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PRÉFACE. 


La  faveur  avec  laquelle  notre  première  publication  a  été  accueillie 
nuus  a  encouragés  à  entreprendre  celle  qui  paraît  aujourd'hui  sous  le 
litre  de  Patria. 

Pour  caractériser  en  quelques  mots  l'esprit  de  notre  nouvel  ouvrage, 
il  suffit  de  dire  qu'on  peut  le  considérer  comme  faisant  partie  de  la 
série  de  livres  inaugurée  par  le  Million  de  Faits.  Le  plan  est  resté  à 
peu  de  chose  près  le  même  ;  mais  il  a  été  appliqué  exclusivement  à  ce 
(jui  concerne  la  France,  et  les  deux  publications,  essentiellement  dis- 
tinctes, se  prêtent  un  mutuel  appui  et  se  complètent  l'une  par  l'autre. 

L'ordre  des  matières  peut  se  justifier,  dans  ses  détails,  d'une  ma- 
nière analogue. 

Il  s'agissait  d'abord  de  donner  une  idée  de  la  configuration  et  de  la 
position  de  notre  sol,  de  ses  propriétés  physiques,  des  matières  qui  le 
composent,  de  la  végétation  qui  s'y  montre,  des  espèces  animales 
qu'il  nourrit  :  tel  est  le  but  que  remplissent  les  chapitres  de  la  géogra- 
phie physique  et  mathématique ,  de  la  physique  du  sol ,  de  la  météoro- 
logie ,  de  la  géologie y  de  la  géographie  botanique  et  de  la  zoologie,  qui 
forment  un  premier  groupe  relatif  aux  sciences  physiques  et  na- 

I  UHELLES. 

L'application  de  ces  données  aux  besoins  matériels  de  la  nation 
comprend  Y  agriculture ,  qui  est  basée  à  la  fois  sur  la  configuration, 
sur  la  physique  et  sur  la  composition  du  sol,  sur  le  climat  et  sur  les 
productions  naturelles  du  règne  végétal  et  du  règne  animal;  l'industrie 
minérale ,  qui  emprunte  immédiatement  ses  matériaux  à  la  géologie; 
les  travaux  publics,  dont  l'exécution  et  l'entretien  exigent  que  l'on  ait 
é^ard  à  tous  les  éléments  naturels  qui  viennent  d'être  énumérés.  Les 
chapitres  du  commerce  extérieur  et  intérieur,  de  l'industrie  proprement 
liite,  des  finances,  de  Y  administration  intérieure  et  extérieure,  de  Y  état 
maritime ,  de  Y  état  militaire,  de  la  législation,  de  Y  instruction  publi- 
que, de  la  géographie  médicale,  de  la  population,  ont,  par  leur  sujet, 
une  liaison  intime  avec  les  trois  précédents.  Les  connaissances  que 
leur  ensemble  embrasse  constituent  le  groupe  des  sciences  sociales. 

L'histoire,  à  la  prendre  dans  son  acception  la  plus  étendue,  doit 
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étudier,  dans  leurs  diverses  phases,  tous  les  faits  qui  sont  de  nature  à 
caractériser  l'état  politique,  social  et  intellectuel  de  la  nation.  Aussi 
rangeons-nous  dans  le  groupe  des  sciences  historiques,  Y  ethnologie, 
la  géographie  politique ,  la  paléographie  et  la  numismatique ,  la  cJiro- 
nologie,  Y  histoire  des  religions,  un  aperçu  des  langues  anciennes  et 
modernes  y  Yhistoire  littéraire,  Y  histoire  de  l'architecture,  Yhistoire  de 
la  sculpture  et  des  arts  plastiques,  Yhistoire  de  la  peinture  et  des  arts 
du  dessin,  Yhistoire  de  l'art  musical,  Yhistoire  du  théâtre,  etc.  La 
littérature  et  les  beaux-arts  occupent  une  place  considérable  dans 
cette  partie  de  notre  livre. 

Les  colonies  ,  à  raison  de  leur  importance  et  des  conditions  tout  ex- 
ceptionnelles dans  lesquelles  elles  se  trouvent  placées,  font  le  sujet  d'nn 
chapitre  spécial.  Nous  avons  résumé  avec  un  soin  particulier  les  faits 
les  plus  propres  à  caractériser  la  physionomie  et  la  constitution  de  ces 
établisseménts,  partie  intégrante  de  la  France,  et  dignes,  à  tant  d'é- 
gards, d'exciter  dans  la  mère-patrie  les  sentiments  du  plus  vif  intérêt, 
de  la  plus  constante  sympathie.  L'esquisse  rapide  de  notre  histoire 
coloniale  suffit  pour  montrer  quelle  a  été  la  force  colonisatrice  de  notre 
pays,  et  combien  peu  il  mérite  le  reproche  banal  d'impuissance,  dans 
l'organisation  de  ces  établissements  sans  lesquels  l'existence  d'une 
grande  nation  ne  saurait  être  complète.  La  Louisiane,  le  Canada ,  Saint- 
Domingue,  l'île  de  France,  conservent  encore  la  langue,  les  mœurs, 
l'affection  et  les  traditions  ineffaçables  de  leur  origine  française.  Quel 
intérêt  s'attache  donc  à  l'exposé  des  ressources  de  ce  qui  reste  de 
notre  [splendeur  passée  !  Que  de  motifs  do  consolation  et  de  persévé- 
rance, lorsque  nous  étudions  la  Guyane  et  l'Algérie,  vastes  contrées 
dont  une  seule  pourrait  nous  dédommager  amplement  de  nos  pertes  les 
plus  cruelles  ! 

Le  plan  que  nous  venons  d'exposer  nous  semble  constituer ,  par  son 
ensemble  et  par  la  manière  dont  les  détails  y  ont  été  développés ,  une 
œuvre  complètement  nouvelle. 

Ainsi  on  possède  des  travaux  plus  ou  moins  nombreux  sur  les  diverses 
branches  des  connaissances  humaines  que  nous  venons  d'énumérer; 
mais  aucun  ouvrage,  à  notre  connaissance,  n'a  réuni  ceux  de  ces  ma- 
tériaux qui  concernent  plus  particulièrement  notre  pays,  et  ne  les  a 
employés  à  la  fois,  de  manière  à  présenter,  dans  une  étendue  aussi  peu 
considérable,  tous  les  faits  de  quelque  importance  qui  peuvent  contri- 
buer à  caractériser  la  France.  Telle  est  la  tâche  que  nous  nous  étions 
imposée,  et  dans  l'exécution  de  laquelle  nous  avons  rencontré  des  dif- 
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ficultés  de  plus  d'un  genre.  Puissions- nous  les  avoir  heureusement 
surmontées  î 

Nous  avons  eu  recours  aux  sources  officielles  toutes  les  fois  que  nous 
l'avons  pu/  Malheureusement  la  précieuse  collection  de  documents  que 
publie  le  Ministère  du  commerce  est  loin  d'être  complète,  et  nous 
avons  dû  suppléer,  par  des  travaux  particuliers,  par  des  recherches 
qui  donneront  à  certaines  parties  de  notre  livre  le  mérite  d  une  pro- 
duction originale,  à  l'insuffisance  des  documents  fournis  par  le  gouver- 
nement. Nous  avons  trouvé  chez  la  plupart  des  fonctionnaires  des 
diverses  Administrations  centrales,  une  obligeance  que  nous  nous  plai- 
sons à  reconnaître  et  dont  nous  devons  les  remercier  hautement.  Grâce 
à  eux ,  notre  livre  possède  bon  nombre  de  documents  intéressants  qui 
avaient  été  complètement  inédits  jusqu'à  ce  jour. 

Du  reste ,  si  les  chiffres  abondent  dans  ce  livre ,  parce  qu'ils  sont  la 
base  et  l'expression  la  plus  concise  de  presque  tous  les  faits  matériels, 
nous  avons  fait  une  assez  large  part  à  l'histoire  des  sciences ,  de  la 
littérature  et  des  beaux-arts  en  France,  pour  qu'il  ne  puisse  pas  être 
confondu  avec  les  recueils  purement  statistiques. 

Il  est  inutile  d'entrer  dans  beaucoup  de  détails  sur  l'exécution  typo- 
graphique. La  comparaison  avec  le  Million  de  faits  est  tout  à  fait  à 
l'avantage  de  Patria,  et  fait  ressortir  les  améliorations  par  lesquelles 
les  éditeurs  ont  cherché  à  rendre  cette  publication  plus  digne  encore, 
que  la  première,  du  suffrage  du  public.  Ainsi  le  caractère  est  beau- 
coup plus  net  et  plus  lisible;  les  figures  sont  exécutées  avec  une  grande 
perfection,  et  donnent  au  texte  la  clarté  dont  il  peut  avoir  besoin;  des 
cartes,  coloriées  par  des  procédés  d'impression  qui  ne  laissent  aucune 
prise  à  l'erreur,  ajoutent  à  la  description  géologique  un  intérêt  que  des 
gravures  en  noir  n'auraient  pu  lui  donner. 

Les  recherches  de  tout  genre  sont  facilitées  par  quatre  tables  de 
matières  différentes,  savoir  :  la  table  analytique  des  matières  propre- 
ment dite;  l'index  des  figures;  Vindex  des  tables  et  tableaux  numériques 
ou  synoptiques  répandus  dans  le  corps  de  l'ouvrage;  Vindex  alphabé- 
tique :  cet  index  a  reçu  un  grand  développement,  et  a  été  exécuté  de 
telle  sorte  qu'il  peut  servir  à  reconstituer  de  toutes  pièces  l'histoire 
d'un  département,  d'une  ville  ou  d'un  individu  ,  au  moyen  des  divers 
passages  de  Patria  où  se  trouve  cité  le  nom  que  l'on  cherche. 

Réunis  de  nouveau  dans  le  but  de  répandre ,  autant  qu'il  était  en 
eux,  la  connaissance  des  faits  relatifs  à  la  France ,  partageant  ce  tra- 
vail avec  des  collaborateurs  dont  les  noms  sont  déjà  honorablement 
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connus,  les  auteurs  du  Million  de  faits  ont  apporté  à  la  rédaction  de 
Patria  tous  les  soins  qu'ils  avaient  donnés  à  leur  premier  ouvrage.  Quoi- 
que ayant  profité  de  l'expérience  acquise  par  un  travail  antérieur  fait 
en  commun,  aujourd'hui,  que  leur  tâche  est  terminée,  ils  avouent 
sans  hésiter  qu'ils  sentent  mieux  encore  qu'au  moment  de  l'entrepren- 
dre combien  il  était  difficile  de  l'accomplir  d'une  manière  digne  du 
sujet. 

Ils  n'auront  pas  à  se  reprocher,  du  moins,  de  n'avoir  pas  compris 
que  si  la  recherche  de  la  vérité  devait  être  le  but  constant  de  leurs 
efforts,  la  glorification  de  la  France  ressortait  de  l'ensemble  même  des 
faits  qu'ils  avaient  à  réunir.  On  ne  s'étonnera  donc  pas  de  l'esprit  de 
nationalité  qu'ils  ont  manifesté  lorsque  l'occasion  s'en  est  présentée 
naturellement.  Ce  sentiment  ne  les  a  pas  empêchés  de  montrer  quel- 
ques ombres  au  tableau ,  de  signaler  des  abus ,  d'appeler  de  tous  leurs 
vœux  des  améliorations  possibles.  Us  croient  l'avoir  fait  sans  passion  , 
sans  préoccupation  personnelle,  sans  acception  des  hommes  ou  des 
partis.  Et  s'il  était  besoin  de  justifier  par  des  témoignages  pris  en  de- 
hors du  pays,  l'admiration  qu'ils  éprouvent  pour  un  passé  si  glorieux, 
la  foi  qu  ils  ont  en  un  avenir  si  plein  d'espérance ,  ils  n'auraient  qu'à 
renvoyer  aux  sources  mêmes  qu'ils  ont  citées  dans  leur  livre.  Strabon, 
le  grand  géographe  de  l'antiquité,  auquel  la  Gaule  apparaît  comme  un 
pays  sur  lequel  la  Providence  s'est  plu  à  réunir  ses  dons  les  plus  heu- 
reux ;  Shakespeare,  qui  célèbre  la  France  comme  le  véritable  soldat  de 
Dieu  ;  nos  ennemis  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  qui  rendent 
hommage  à  la  valeur  de  nos  armées  ;  Joseph  de  Maistrc ,  ce  fougueux 
adversaire  des  tendances  et  des  idées  de  la  France,  suivant  lequel  «  la 
»  moindre  opinion  qu'elle  lance  sur  l'Europe  est  un  bélier  poussé  par 
»  trente  millions  d'hommes;  »  en  un  mot,  l'accord  universel  des  nations 
«  confirmant  le  jugement  de  Grotius,  qui  la  proclame  le  plus  beau 
royaume  après  celui  du  ciel,  »  telles  sont  les  autorités  que  nous  invo- 
querions. 

Les  paroles  de  Shakespeare  et  celles  de  Grotius  servent  d'épigraphe 
à  notre  livre. 
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PATRIA. 


I.  GÉOGRAPHIE 

PHYSIQUE  ET  MATHÉMATIQUE  DE  LA  FRANCE, 


Par  A.  B 

CHAPITRE  I.  -  GÉODÉSIE. 

§  1.  Préliminaires. 

Position ,  limites  et  grandeur  de  la 
surface.— La  France  est  située  dans  l'hé- 
misphère boréal,  à  l'occident  de  l'ancien 
continent  Ses  limites  extrêmes  en  latitude 
inon  compris  la  Corsel  sont  42»  20'  et  51"  5' 
Les  limites  en  longitude,  en  ne  parlant  en- 
core que  de  la  partie  continentale  du  terri- 
toire, sont  7»  9'  de  long.  O.,  et  6"  long.  E 

La  superficie  totale  du  territoire  des 
quatre-vingt-six  départements,  en  y  com- 

ôTïSTe™      qui  °n  dtîpcndent>  est  de 

„n?re,m,*r  »*rf«"en.  —  Dans  la  grande 
salle  du  deuxième  étage  de  l'Observatoire 
de  l  aris,  les  astronomes  français  ont 
trace  une  ligne  exactement  dirigée  du  sud 
au  nord,  qui  porte  le  nom  de  méridienne 
de  1  Observatoire  de  Paris.  C'est  cette  ligne 
qui  nous  sert  de  départ  pour  compter  les 
longitudes,  et  son  plan  vertical  représente 
le  premier  méridien  des  Français. 

L'on  n'a  pas  toujours  compté  en  France 
les  longitudes  à  partir  du  méridien  de  Paris. 
Les  constructeurs  de  cartes  du  seizième  siè- 
cle étaient  bien  souvent  en  désaccord  sur  ce 
point,  lorsqu'une  déclaration  de  LouisXIlJ 
rendue  en  1634 ,  fixa  notre  premier  méri- 
dien a  1  île  de  Fer,  la  plus  orientale  des 
lies  Canaries.  Mais  tant  que  la  position 
exacte  de  cette  île  en  longitude  n'était  pas 
connue ,  les  géographes  étaient  encore  li- 
vres a  l'arbitraire  dans  la  fixation  de  nos 
longitudes.  Après  avoir  longuement  dis- 
pute sur  la  différence  de  longitude  entre 
Valyerde  principal  bourg  de  lile  de  Fer) 
et  1  Observatoire  de  Paris,  que  les  di- 
vers calculateurs  faisaient  varier  entre 
19»  51'  et  20°  6',  on  finit,  d'après  l  avis  de 
JJehsIc,  par  placer  le  premier  méridien  à 
*>J  en  nombre  rond  à  l'ouest  de  Paris 
sans  s'inquiéter  s'il  tombait  ou  non  sur  ie 
bourg  de  Vnlverde  ou  même  sur  une  partie 
de  1  ile  ;  et  de  fait  il  tombe  un  peu  à  l'est 
de  cette  dernière  ;  le  bourg  de  Vnlverde 
d  après  les  observations  les  plus  récentes' 
est  situé  par  20-  17'  à  l'ouest  de  Paris. 

Cependant  les  astronomes  français  avant 
toujours  trouvé  préférable  de  compter 


leurs  longitudes  à  partir  de  Paris ,  ce  der- 
nier usage  finit  décidément  par  prévaloir 
parmi  e  public  dans  les  premières  années 
de  ce  siècle  et  le  méridien  de  l'île  de  Fer 

-  La  différence  de  longitude  entre  deux 
heux  produit  une  différence  correspon- 
du! If'  leiLheUrea  9ue  ],°"  compté  si- 
multanément dans  ces  deux  lieux  •  c'est 

norqai^,in0in^^VU,ffairement  ,a  différence 
horaire  des  méridiens;  15'  font  une  minute 

non^T^  ie  tCmps'  4  minute*  corres- 
pondent a  un  degré,  et  4  secondes  de  temps 
à  une  minute  de  degré.  Il  sera  donc  Se 
de  connaître  cette  différence,  lorsque T'ôn 
connaîtra  les  deux  longitudes,  soit  aï 
moyen  d'une  table  des  positions  géographi- 
ques, son  au  moyen  d'une  carte  de  5 

Connaissant  les  éléments  de  réduction* 
m  voyageur ,  muni  d'une  bonne  mon- 
tre réglée  au  lieu  de  départ,  saura,  en  aî- 

samontïeterme  de  S°n  ^  de  c™*£ 
ïî«  d,î  r  S °e  °"  retardc  sur  le*  horlo- 
ges du  heu.  Supposons-le  parti  de  Bor- 
deaux, dont  la  longitude  est  2->  55'  0  et 

du  t.,  la  différence  de  longitude  des  deuv 
heux  sera  5»  25',  soit  21-  40*  ;  sa  momè 
devra  donc  retarder  de  cette  quantité  sur 
lheure  de  Lyon.  Dans  tous  les  cas,  a 
montre  devra  se  trouver  en  retard,  s'il  a 
marche  vers  1  est,  et  en  avance,  s'il  à  mar- 
ché vers  1  ouest. 


§  2.  Fornie  de  l'ellipsoïde  terrestre  dans 

l  étendue  de  la  France. 
Slmemioni    principale*   du  iphé- 
roïde  terrestre.  -  On  s'occupe  beaucoup 
depuis  un  siècle  de  la  détermination  exae  e 
de  la  figure  de  notre  terre.  Pour  y  arriver 
on  a  mesuré,  en  des  lieux  éloignés  là 
grandeur  d  un  arc  d'un  degré,  et  en  com- 
parant un  grand  nombre  de  mesures  pa- 
reilles, prises  sur  divers  méridiens  et  à 
diverses  latitudes,  on  a  cherché  quel  était 
1  ellipsoïde  qui  se  conformait  le  plus  exac- 
tement aux  exigences  des  résultats  de  ces 
diverses  opérations.  En  supposant  que 
cet  ellipsoïde  soit  de  révolution  autour  de 
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Taxe  de  rotation  de  la  terre,  on  a  trouvé 
que  son  aplatissement  était  de  1/300  »  plus 
exactement,  d'après  M.  Puissant,  1/305), 
de  sorte  que  le  diamètre  équatorial  est  au 
diamètre  polaire  comme  301  est  à  300. 
Voici  leurs  valeurs  exprimées  en  mètres , 
ainsi  que  celles  du  quart  du  méridien  : 

Rayon  équatorial  =  6  377  640™  ;  rayon 
polaire  =6  356  450»';  quart  du  méridien 
=  10  001  290*. 

On  voit  par  ce  dernier  nombre  que  notre 
mètre  légal  n'est  pas  exactement  la  dix 
millionième  partie  du  pôle  à  l'équateur,  et 
que  cette  dix  millionième  partie  surpasse 
le  mètre  français  d'environ  13/100  de  milli- 
mètre ;  mais  cette  quantité  est  excessive- 
ment petite  ;  elle  surpasse  à  peine  l'épais- 
seur d'un  cheveu.  En  conséquence,  on  a 
jugé  très-sagement  que,  pour  une  différence 
aussi  petite  et  qui  n'est  pas  encore  détermi- 
née avec  tout  le  degré  de  précision  que  les 
mesures  futures  pourront  faire  atteindre,  il 
était  inutile  de  changer  notre  étalon  fon- 
damental. 

D'après  ces  éléments  nous  allons  donner 
de  degré  en  degré,  et  pour  toute  l'étendue 
de  la  France,  la  valeur  du  rayon  gèoeen- 
triqtie  «distance  au  centre  de  la  terre»,  et  de 
la  latitude  géocentrique  du  lieu  i  celle  que 
l'on  emploie  dans  les  calculsde  parallaxes!. 

[1]  Table  de  divers  éléments  du 
sphéroïde  terrestre  applicables  à 
V  étendue  de  la  France. 


i 
■ 
■ 

* 

LATITUDE 

grocciilrique. 

»l»TA*Cr. 

nn  centre 
de  la  terre. 

Oejj. 

Min.  Soc. 

Mitres. 

4S 

41 

48 

43 

C  368  030 

43 

49 

48 

40 

6  367  803 

M 

43 

48 

39 

6  36'  300 

45 

44 

48 

38 

6  368  930 

46 

45 

48 

39 

6  366  56 1 

47 

40 

48 

40 

6  366  200 

48 

47 

48 

43 

6  365  835 

4fl 

48 

48" 

48 

6  36:»  470 

50 

49 

48 

48 

6  365  1 10 

51 

50 

48 

53 

8  361  750 

Irrégularité!  des  méridiens  et  des 
parallèle».  —  Les  valeurs  que  nous  ve- 
nons d'obtenir  dans  le  tableau  précédent 
représentent  en  quelque  sorte  l'état  moyen 
de  la  surface  du  niveau  des  mers  sur  tout 
le  globe  entre  les  42"  et  les  51*  parallèles  ; 
mais  il  était  permis  de  s'attendre  à  des  ano- 
malies^ des  irrégularités  locales,  qui  sont 
la  conséquence  de  la  loi  même  de  l'attrac- 
tion. 

Car,  dès  qu'une  haute  montagne  est  in- 
terposée entre  deux  stations  géodésiques, 
placées  sur  un  même  méridien ,  il  y  aura 
.    une  déviation  dans  la  direction  du  fil  à 
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plomb  à  ces  deux  stations.  Il  surfit  même  , 
pour  qu'il  y  ait  déviation  ,  que  les  masses 
minérales  qui  composent  l'écorce  du  globe 
entre  les  deux  stations  soient  d'une  densité 
notablement  plus  grande  que  celle  des  sub- 
stances ambiantes  placées  à  leur  niveau 
jusqu'à  de  considérables  distances.  S'il 
existait  entre  les  deux  stations  de  grandes 
cavités  intérieures,  les  déviations  se  dessi- 
neraient dans  un  sens  inverse.  Ajoutons  en 
outre  que  les  mêmes  anomalies  peuvent  se 
manifester  dans  la  comparaison  de  deux 
stations  placées,  non  plus  sur  le  même 
méridien,  mais  bien  sur  le  même  paral- 
lèle ;  ainsi  les  inégalités  devront  affecter 
les  longitudes  aussi  bien  que  les  latitudes. 

Les  mesures  géodésiques  extrêmement 
précises,  dont  la  France  a  été  le  théâtre 
depuis  quelques  années,  ont  permis  de  re- 
connaître un  grand  nombre  de  pareilles 
déviations  locales,  soit  dans  le  sens  N.  S., 
soit  dans  le  sens  E.  O.  Si,  parmi  les  méri- 
diens qui  traversent  la  France  ,  nous  en 
choisissons  un  arbitrairement,  celui  de 
Paris ,  par  exemple,  et  si  nous  le  suivons 
de  distance  en  distance,  et  du  S.  au  N., 
en  mesurant  la  longueur  d'un  premier  arc 
d'un  degré,  ci  lle  du  degré  suivant,  et  ainsi 
de  suite,  on  remarque  que  ces  degrés,  au 
lieu  de  former  une  série  continue  et  régu- 
lière, quant  à  leur  grandeur  métrique,  tan- 
tôt augmentent  et  tantôt  diminuent,  quoi- 
que la  progression  ascendante  s'y  retrouve 
incontestablement ,  lorsqu'on  co  »  pare  des 
termes  éloignés  de  la  série,  par  exemple  le 
degré  mesuré  près  de  l'équateur  avec  le 
degré  mesuré  près  du  pôle.  Le  tableau  sui- 
vant donne  les  résultats  obtenus  sur  le 
méridien  de  Paris,  pour  la  valeur  du  degré 
à  différentes  latitudes. 


[ï]  Tableau  des  valeurs  des  degrés 
terrestres  sur  le  méridien  de  Paris. 


LA  ht  cor. 

LO.1Gtr.CR 

obiery.e. 

LojtGcr.cn 
calculée. 

Dirrtftsscs. 

Dcr .  Ni». 

Mètre». 

Mètre». 

Mètre». 

40  1 

lll  040,6 

lll  028 

+  13 

4*  17 

lll  «26.7 

lll  072 

—  1S 

44  4t 

lll  060.5 

lll  118 

—  58 

4?  31 

lll  23H.8 

lll  173 

4-  66 

49  56 

lll  S  6.0 

lll  221 

U 

51  15 

lll  281,5 

lll  211 

Nous  j'  avons  joint  la  longueur  calculée 
du  degré,  telle  qu'elle  résulte  de  la  gron- 
deur du  méridien  et  de  l'aplatissement  gé- 
néral adopté,  et  les  différences  entre  le 
calcul  et  l'observation.  Toutes  ces  diffé- 
rences peuvent  s'expliquer  par  les  petits 
écarts  que  les  anomalies  locales  produi- 
sent sur  la  direction  normale  de  la  verticale. 
Il  suffit  en  effet  d'admettre  qu'à  Dunker- 
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que  les  déviations  locales  diminuent  la 
latitude  de  3"  en  transportant  le  zénith 
de  Dunkcrque  un  peu  vers  le  sud  ;  qu'à 
Evaux  i latitude  46»  10')  les  déviations  lo- 
cales portent  le  zénith  de  6"  vers  le  nord, 
et  à  Carcassonne  de  1"  dans  le  même  sens  ; 
enfin  que  le  zénith  de  Montjouy  (latitude 
41°  22'i  est  dévié  vers  le  sud  de  2"  par  des 
causes  pareilles.  Ces  deux  derniers  résul- 
tats seraient  d'ailleurs  d'accord  avec  ce  que 
l'on  doit  raisonnablement  attendre  à  priori 
de  l'attraction  exercée  par  la  chaîne  des 
Pyrénées. 

Si  maintenant  nous  considérons  le  mé- 
ridien de  Dijon,  situé  3°  à  l'est  de  Paris, 
et  celui  d'Angers  3°à  l'ouest  de  Paris,  nous 
obtiendrons  les  résultats  suivants  : 


[3]  Tableau  des  valeurs  des  degrés 
terrestres  sur  le  méridien  de  Dijon . 


L4TITL0K. 

LOSGCtCB 

obsené*. 

Loxcctr* 

calculée. 

oirrtnr.sct. 

D«'g  Min. 

44  «7 

46  li 

47  46 

M.tres. 
III  OlO.ft 

ni  ns.3 

III  -i.t.l  0 

Métrés. 

111  113 
III  1*7 
111  177 

Mènes. 

-  103 

—  33 
+  56 

[4]  Tableau  des  valeurs  des  degrés 
terrestres  sur  le  méridien  d  An- 
fjers. 

UTITCM. 

MNCtN 
ottervéo. 

L05GCRCK 
Calculée. 

OiriCRCXCK. 

D«g.  Min. 

4*  4» 

!  4U  3ii 
|  4*  6 

Mètre*. 

111   IS2. " 
III  II*.!) 

Ml  UM 

Mènes. 

111  iio 

m  i&5 
m  i8t 

Mètres. 

+  63 

—  6 

—  31 

Pour  rétablir  une  harmonie  à  peu  près 
complète  entre  l'observation  et  le  calcul, 
il  suifit  d'admettre  qu'à  Marseille  la  lati- 
tude astronomique  est  trop  faible  de  4",  1, 
trop  forte  à  Monterai!  latitude  45"  35'»  de 
3", 5,  trop  forte  à  Bréri  (latitude  46»  48' I 
de  4",  7,  trop  forte  de  1",  2  à  Longevillc. 
En  corrigeant  les  latitudes  astronomiques 
de  ces  quantités  ,  les  arcs  mesurés  sur  le 
méridien  de  Dijon  deviennent  égaux  à  la 
valeur  que  leur  assigne  l'aplatissement  gé- 
néra] IfJIX  t. tenant  nu  méridien  d'Angers, 
des  déviations  Incales  capables  de  dimi- 
nuer la  latitude  de  3"  a  Angers  ainsi  qu'à 
la  Fcrlanderie  (latitude  45»45'i  suffisent 
pour  rétablir  une  harmonie  presque  com- 
plète entre  les  observations  astronomiques 
et  géodésiqu»  s.  Ainsi  sur  le  méridien  orien- 
tal .  les  latitudes  (  sauf  celle  de  la  ville  de 


Marseille,  qui  est  placée  dans  une  situation 
tout  à  fait  exceptionnelle,  ayant  la  mer  au 
midi  et  un  rideau  de  montagnes  au  N.  E.  ) 
sont  en  général  trop  fortes ,  l'extrémité  in- 
férieure du  fil  à  plomb  y  paraissant  attirée 
vers  le  sud  ;  la  même  chose  a  lieu  sur  le 
méridien  de  Paris  depuis  Carcassonne  jus- 
qu'à Paris;  mais  l'inverse  se  présente  sur  le 
méridien  d'Angers  depuis  Bordeaux  jus- 
qu'au département  de  la  Manche,  et  le  bas 
du  ti  1  à  plomb  y  parait  attiré  vers  le  nord. 
Si  donc  parmi  une  série  d'ellipses  d'apla- 
tissement différent,  on  choisit  pour  chaque 
méridien  l'ellipse  qui ,  vers  son  45e  degré 
de  latitude,  a  la  courbure  la  plus  sembla- 
ble possible  à  celle  de  ce  méridien ,  on  ar- 
rive à  ces  résultats  :  pour  le  méridien  de 
Dijon  on  devra  choisir  une  ellipse  d'un  apla- 
tissement considérable  et  d'environ  1/150, 
par  conséquent  double  de  l'aplatissement 
réel  de  l'ellipsoïde  terrestre  ;  pour  le  mé- 
ridien de  Paris ,  c'est  l'ellipse ,  dont 
l'aplatissement  sera  égal  à  1/250,  qui  pa- 
raît le  mieux  convenir  à  l'ensemble  des 
observations  ;  enfin  ,  pour  le  méridien 
d'Angers,  on  devra  choisir  une  ellipse  sans 
aplatissement,  c'est-à-dire  un  cercle,  ou 
même  une  ellipse  un  peu  allongée  de  1/1000 
environ).  Ce  sont  ces  ellipses  que  Ton  dé- 
signe en  géodésie  sous  le  nom  d'ellipses 
osculalrices. 

Les  mesures  d'arcs  de  parallèles  mènent 
à  des  résultats  pareils.  On  a  mesuré  en 
France  géodésiquement  |  c'est-à-dire  en 
mètres)  et  astronomiquement  (c'est-à-dire 
en  degrés,  minutes  et  secondes)  deux  arcs 
de  parallèles  ;  celui  de  Brest  à  Strasbourg 
sous  la  latitude  de  48°  36' ,  et  celui  de  Ma- 
rennes  au  mont  Colombier  |  frontière  de 
Savoie)  sous  la  latitude  de  45»  43'  12".  Le 
premier  se  prolonge  au  delà  de  Strasbourg, 
atteint  Munich  ,  Vienne  et  Budc  en  Hon- 
grie ;  sa  partie  extérieure  à  la  France  a  été 
mesurée  astronomiquement  entre  ces  dif- 
férentes villes,  mais  sa  grandeur  géodési- 
que  est  encore  inconnue;  de  Brest  à 
Strasbourg  il  embrasse  une  amplitude  de 
12»  13'  27"  de  longitude,  et  la  grandeur  du 
degré  en  mètres  y  est  égale  à73770«",ce  qui 
di  ffère  peu  de  la  grandeur  théorique73  749m. 
Mais  il  reste  encore  des  doutes  sur  la  dé- 
termination exacte  de  l'amplitude.  Le  se- 
cond, connu  vulgairement  sous  le  nom  de 
parallèle  moyen,  s'étend  en  Italie  vers  Mi- 
lan, Padouc,  et  jusqu'à  Fiume  en  Istric  :  sa 
partie  située  hors  de  France,  a  été  mesurée 
d'une  manière  complète,  de  sorte  que  l'arc 
total  de  Marennes  à  Fiume  a  une  amplitude 
astronomique  connue,  de  15»  32'  *i5",  et 
que  sa  valeur  en  mètres  a  été  exactement 
déterminée.  C'est  le  plus  grand  arc  de  pa- 
rallèle qui  jusqu'ici  ait  été  complètement 
mesuré  à  la  surface  de  notre  globe.  On  a 
déduit  de  cette  mesure  que  le  degré  du 
parallèle  correspondant  à  la  latitude 
45»  43'  12"  était  de  77  906~.  Le  calcul  , 
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avec  les  éléments  que  nous  avons  adoptés 
pour  les  rayons  du  pôle  et  de  l'équateur  , 
donne  seulement  77  846;  il  y  a  donc  une 
différence  de  60m  par  degré ,  ou  de  932"» 
(42"  de  degré  I  sur  la  longueur  de  l'arc  en- 
tier. Il  y  a  deux  manières  de  concilier  le 
résultat  de  cette  observation  avec  la  théo- 
rie, soit  en  augmentant  l'aplatissement,  ce 
qui,  par  le  fait,  rapproche  le  45e  degré  de 
l'équateur  en  l'écartant  de  l'axe  de  rota- 
tion ;  soit  en  augmentant  le  rayon  de  l'équa- 
teur sans  changer  l'aplatissement  Or,  si 
on  augmente  le  rayon  de  l'équateur  de 
2450,u  en  portant  l'aplatissement  à  1/247, 
non  seulement  l'anomalie  disparaît  sur  le 
degré  du  parallèle  moyen ,  mais  le  nouvel 
ellipsoïde  ainsi  obtenu  a  l'avantage  d'être 
encore  en  harmonie  avec  la  mesure  de  l'arc 
du  méridien  de  Dunkcrque  lou  plutôt  de 
Greenwich  à  Formentera  [îles  Baléares!. 
L'ellipsoïde  qui  satisfait  à  cette  double 
condition  est  dit  oscillateur  au  point  de  la 
surface  du  globe  où  le  parallèle  moyen 
coupe  le  méridien  de  Paris.  Le  quart  du 
méridien  sur  ce  nouvel  ellipsoïde  a  pour 
valeur  10  001  470,  longueur  qui  n'excède 
que  de  \80m  la  longueur  obtenue  par  l'en- 
semble des  mesures  faites  sur  tout  le  globe 
terrestre  :  de  sorte  que  les  seules  mesures 
frinçaises  suffiraient  pour  avoir  la  longueur 
du  mètre  à  un  degré  d'exactitude  déjà 
très-satisfaisant.  . 

Cependant  il  paraît  convenable  de  déter- 
miner, même  pour  la  France  ,  les  valeurs 
des  degrés  des  méridiens  et  des  parallèles 
par  l'ellipsoïde  général  plutôt  que  par  l'el- 
lipsoïde oscillateur  (propre  à  la  France) 
dont  nous  venons  de  parler,  parce  que  les 
amplitudes  angulaires  des  arcs  de  parallè- 
les ne  peuvent  être  connues  avec  le  même 
degré  de  précision  que  celles  des  arcs  de 
méridiens ,  et  que  les  déterminations  des 
différences  de  longitudes  sont  moins  sures 
que  celles  des  différences  de  latitudes.  C'est 
donc  en  attribuant  aux  rayons  de  l'équa- 
teur et  polaire  les  valeurs  relatées  ci-des- 
sus (Col.  3)  que  nous  avons  calculé  les 
deux  tables  suivantes.  La  première  donne, 
de  demi-degré  en  demi-degré,  la  valeur  du 
rayon  de  courbure  du  méridien,  du  rayon 
de  courbure  de  l'arc  perpendiculaire  au 
méridien,  et  enfin  du  degré  du  méridien 
lui-même,  suivant  ces  diverses  latitudes. 
Pour  obtenir  le  rayon  de  courbure  suivant 
t^ut  autre  azimut  que  celui  du  méridien  ou 
du  parallèle,  on  multipliera  le  nombre  de 
la  col.  Différence  par  le  carré  du  sinus 
de  l'azimut,  et  on  ajoutera  le  produit 
au  rayon  de  courbure  du  méridien.  La 
deuxième  table  donne  de  10'  en  10'  la 
grandeur  des  degrés  de  parallèle. 

Les  déviations  du  fil  à  plomb  vers  le 
nord  ou  vers  le  sud ,  que  les  mesures  de 
latitude  en  France  ont  fait  découvrir  aux 
astronomes ,  ne  sont  pas  les  seules  obser- 
vées. Il  en  existe  de  toutes  pareilles  diri- 
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[5]  Table  des  longueurs  des  rayons 
de  courbure  et  des  degrés  du  mé- 
ridien du  sphéroïde  terrestre  ap- 
plicables à  l'étendue  de  la  France. 
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[G]  Table  des  longueurs  des  degrés 
de  parallèles. 
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gêes  vers  l'est  ou  vers  l'ouest,  et  que  les 
observations  de  longitudes  ont  manifes- 
tées ;  mais  on  est  moins  certain  de  con- 
naître   exactement  ces  petites  déviations 
à  cause  de  la  difficulté  des  mesures  exac- 
tes de  longitudes,  bien  plus  grande  que 
pour  les  latitudes  :  il  est  cependant  de 
ces  différences  qui  sont  assez  grandes  pour 
qu'on  ne  puisse  les  attribuer,  au  moins  en 
totalité,  à  Terreur  des  observations  ou  des 
instruments.  Ainsi ,  à  Brest,  la  longitude 
astronomique  occidentale  est  plus  faible 
de  14"  que  la  longitude  géodésique;  le  fil 
à  plomb  est  donc  dévié  de  sa  position  nor- 
male d'un  angle  de  9",  son  extrémité  infé- 
rieure étant  portée  vers  l'ouest  par  une 
force  inconnue.  A  Genève  la  déviation  est 
en  sens  inverse  et  de  11"  ,  ce  qui  produit 
16"  sur  la  longitude;  au  mont  Colombier 
elle  s'élève  à  17".  Dans  ces  deux  dernières 
stations  le  pied  du  fil  à  plomb  parait  attiré 
vers  l'est.  Il  parait  d'autant  plus  probable 
qu'il  existe  quelque  irrégularité  spéciale 
auprès  du  mont  Colombier ,  que  si  l'on 
compare  sa  latitude  avec  celle  de  la  sta- 
tion voisine  de  Montccau,  on  trouve  une 
discordance  de  10"  enlre  la  différence  as- 
tronomique des  deux  latitudes  et  leur  dif- 
férence géodésique.  On  a  trouvé  en  Italie 
des  anomalies  encore  plus  fortes,  et  il  est 
à  croire  qu'elles  sont  surtout  propres  aux 
pays  de  montagnes. 

Mesure  des  superficies.  —  Enfin,  dans 
la  table  suivante,  nous  donnons  en  hec- 
tares la  surface  d'un  rectangle  dont  les 
côtés  austral  et  boréal  diffèrent  de  lu  ou 
de  1'  en  latitude,  tandis  que  ses  côtés 
oriental  et  occidental  sont  écartés  l'un  de 
l'autre  de  1°  ou  de  1'  en  longitude. 

[7]  Table  pour  calculer  les  grandes 
superficies  sur  la  carte  de  France. 


•OSrACK  DO 

RECTANGLE 

LATITCDE. 

•te  f 
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do  càii. 
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Degrés. 

Hectare*. 

tlectarei. 

42  43 

912  90  ) 
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43-41 

ma  30J 

tiJ 

4»- 45 

88.1  600 

915 

45-  46 

X.,8  500 

311 

46-47 

853  100 

2.17 

4-48 

837  400 

233 

48-  49 

821  630 

228 

4950 

805  509 

221 

50-5! 

78J  100 

219 

Au  moyen  de  cette  table,  on  peut  calcu- 
ler facilement  la  superficie  d'une  province 
ou  d'un  département,  celle  d'un  lac,  etc., 
en  se  servant  de  la  graduation  en  degrés  et 
minutes  tracée  sur  les  côtés  même  de  la 
carte. 


§  3.  Pesanteur  et  longueur  du  pendule. 

L'intensité  de  la  pesanteur  en  chaque 
lieu  du  globe  est  exactement  proportion- 
nelle à  la  longueur  du  pendule  simple  bat- 
tant la  seconde  \roy.  Million  de  faits, 
col.  291 1  ;  il  suffit  de  multiplier  cette  lon- 
gueur par  ca,  c'est-à-dire  par  le  nombre 
9,8696  pour  obtenir  l'intensité  de  la  pe- 
santeur correspondante.  La  longueur  du 
pendule  en  chaque  point  du  globe  est  un 
élément  important  de  la  géodésie.  Lorsque 
la  longueur  du  pendule  observée  en  une 
station  a  été  réduite  au  niveau  de  la  mer, 
lorsqu'on  a  fait  ensuite  la  part  des  variations 
normales  dues  au  changement  de  latitude, 
les  petites  différences  entre  le  résultat  de 
l'observation  et  le  résultat  théorique  doi- 
vent être  attribuées  aux  attractions  locales, 
de  même  que  les  différences  entre  les  co- 
ordonnées géodésiques  et  astronomiques 
dérivent  aussi  de  ces  attractions. 

Le  mémoire  publié  par  M.  Biot  sur  ce 
sujet  prouve  que  l'on  peut  lier  entre  elles 
les  longueurs  /  du  pendule  observées  aux 
diverses  latitudes  L,  au  moyen  de  la  for- 
mule empirique  : 

/  =  991"»»,  03  -f  4«»,  81  sin.a  L  + 
0«»,  35  sin,4  L. 

Dans  cette  formule  99lmm,  03  est  la  lon- 
gueur moyenne  à  l'équateur.  En  réduisant 
cette  formule  en  table ,  pour  les  latitudes 
de  la  France,  on  obtient  les  deux  colonnes 
suivantes. 

[8]  Intensité  de  la  pesanteur  en 
France,  réduite  au  bord  de  la 
mer. 


LATIT. 

PtXliCLC 

simple. 

rtsâxtna. 

Bue- 

Milita. 

Millim. 

42 

993,25 

9  833.0 

43 

9:>3.34 

9  8)3,9 

44 

993,43 

9  K<)t,8 

45 

993.52 

9  8l>3,7 

46 

«193.61 

9  8.6.6 

47 

993.70 

9  M07.5 

48 

!  93,79 

9  808.4 

4'J 

9!l3.88 

9  809,3 

50 
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9  811,1 
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Si  maintenant  l'on  compare  les  longueurs 
ainsi  calculées  avec  les  longueurs  obser- 
vées en  France ,  on  construira  le  tableau 
de  la  colonne  suivante. 

Les  observations  en  sont  ducs  principale- 
ment à  MM.  Biot,  Arago,  Mathieu  ;  celle 
de  Toulon  a  été  faite  par  le  commandant 
Duperrey ,  et  celle  de  Toulouse  est  due 
à  M.  Petit.  Elles  sont  encore  trop  peu 
nombreuses  pour  qu'on  puisse  découvrir 

1. 


Il 


GEOGRAPHIE  PHYSIQUE  ET  MATHÉMATIQUE. 


[9]  Tableau  de  comparaison  entre  les  longueurs 
observées  du  pendule  simple  et  les  longueurs 
calculées. 
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la  loi  que  suivent  les 
écarts  entre  l'observa- 
tion et  le  calcul  et  en 
tirer  quelque  conséquen- 
ce géologique.  Il  parait 
seulement  en  résulter 
que  la  pesanteur  réelle 
sous  1C45'"  degré  est  plus 
faible  qu'elle  ne  devrait 
être.  Pour  Bordeaux  ,  la 
différence  0""",  06  cor- 
respond à  une  différence 
de  2\  6  ou  2,6  oscilla- 
tions en  24  heures,  ce 
qui  excède  de  beaucoup 
l'erreur  possible  des  ob- 
servations. 


§  4.  Histoire  de  la  géodésie  française. 

Anciens  travaux.  —  La  première  me- 
sure géodésique  exécutée  en  France  est 
celle  de  Picard.  En  1669  il  mesura,  pres- 
que sur  le  méridien  de  Paris ,  un  arc  al- 
lant de  Malvoisine  à  Amiens  ;  il  se  servit 
d'une  base  mesurée  entre  Yillejuif  et  Ju- 
visy,  et  trouva,  pour  la  grandeur  du  degré, 
57  060  toises  (111  212*"  I  sous  la  latitude 
de  49"  10'.  Grâce  à  l'habileté  de  l'astro- 
nome ,  grâce  aussi  à  des  hasards  heureux, 
cette  mesure  s'est  trouvée  extraordinaire- 
ment  exacte  :  111  212  ne  diffère  que  de 
8  unités  du  nombre  théorique  111  204  ; 
mais  la  base  de  Picard  a  été  reconnue  trop 
grande  de  1  /1000,  soit  parce  que  la  toise  em- 
ployée était  trop  petite,  soit  par  un  défaut 
dans  la  mesure  même.  Quoi  qu'il  en  soit, 
elle  doit  être  mentionnée  avec  les  plus 
grands  éloges,  et  un  Français  ne  peut  pas 
oublier  que  c'est  cette  mesure  qui  a  été  la 
source  de  la  découverte  de  l'attraction  uni- 
verselle par  l'illustre  Newton. 

La  mesure  de  Picard  était  isolée,  et 
n'apprenait  rien  encore  sur  la  question  de 
l'aplatissement.  Aussi  l'Académie  des  scien- 
ces songea-t-elle  en  1683  à  se  procurer  la 
mesure  de  plusieurs  degrés  sous  diffé- 
rentes latitudes,  pour  vérifier  le  soupçon 
de  Huygens  qu'en  vertu  de  la  force  cen- 
trifugera terre  devait  avoir  la  forme  d'un 
sphéroïde  aplati. 

Dominique  Cassini  fut  chargé  de  prolon- 
ger la  méridienne  de  Paris  vers  le  midi  au 
moyen  d'un  réseau  de  triangles,  et  de  La- 
hire  fut  envoyé  vers  le  nord.  Interrompue 
l'année  suivante,  cette  grande  entreprise 
ne  fut  reprise  de  nouveau  qu'en  1700  et  ne 
fut  terminée  qu'en  1718,  époque  a  laquelle 
Jacques  Cassini  en  fit  connaître  les  résul- 
tats dans  son  Traité  de  la  grandeur  et  de  la 
figure  de  la  terre.  Par  la  comparaison  des 
mesures  géométriques  faites  au  nord  et  au 
sud,  on  crut  reconnaître  que  les  degrés  du 
méridien  étaient  plus  grands  dans  le  midi 


de  la  France  ;  c'était  une  erreur  due  à  ce 
que  les  instruments  employés  n'étaient  pas 
assez  parfaits  :  on  en  conclut  alors  que  la 
terre  était  allongée  vers  les  pôles. 

Travaux  des  Casttnl.  —  Peu  après, 
en  1733.  naquit  le  projet  d'une  description 
géométrique  de  toute  la  France^  et  Jacques 
Cassini  fut  chargé  de  son  exécution.  On 
commença  par  la  description  du  parallèle 
de  Paris,  toujours  au  moyen  d'un  réseau 
de  triangles  s'étendant  le  long  de  la  ligne 
géodésique  qu'il  s'agissait  de  mesurer.  Les 
opérations  faites  sur  ce  parallèle  ,  entre 
Saint-Malo  et  Strasbourg ,  en  1733  et  1734 
parurent  favorables  a  l'hypothèse  de  l'al- 
longement vers  le  pôle  ;  mais  on  objectait 
avec  raison  qu'il  était  presque  impossible 
de  déterminer  avec  une  exactitude  suffi- 
sante l'amplitude  astronomique  des  deux 
extrémités  de  l'arc  du  parallèle.  C'est  pour 
sortir  de  cet  embarras  que  furent  ordonnés 
les  deux  grands  voyages  de  1735  au  Pérou 
et  en  Laponie,  qui  levèrent  enfin  tous  les 
doutes  sur  la  réalité  de  l'aplatissement , 
mais  non,  il  est  vrai,  sur  sa  valeur  absolue. 
Il  fut  convenu  en  même  temps  que  l'on 
vérifierait  le  réseau  de  triangles  qui  cou- 
vrait la  méridienne  de  Paris ,  et  que  l'on 
reprendrait  la  mesure  des  divers  degrés  de 
cet  arc.  Cette  nouvelle  opération  fut  faite 
par  Cassini  de  Thury  et  surtout  par  La- 
caille  pendant  les  années  1738,  39  et  40, 
et  ses  résultats  communiqués  au  public 
dans  l'ouvrage  de  la  Méridienne  vérifiée. 
(  1744».  Les  valeurs  qui  en  résultent  pour 
le  degré  du  méridien  pris  à  différentes  la- 
titudes excèdent  en  moyenne  de  45,u  la 
longueur  théorique. 

Et  quant  au  degré  du  parallèle  mesuré  de 
Brest  à  Strasbourg  sous  la  latitude  de  48" 
31)',  sa  longueur  fut  fixée  à  73  003'",  quantité 
qui  parait  être  trop  faible  de  700  à  800»'. 

Pour  tracer  la  carte  du  royaume,  Cassini 
imagina  un  mode  de  projection  peu  usité. 
Il  abaissa  de  chaque  point  du  réseau  tri- 
gonométrique,  sur  le  méridien  principal 
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(celui  de  Paris),  un  arc  perpendiculaire  ou 
de  plus  courte  distance  ;  puis  il  développa 
en  ligne  droite  et  sur  un  plan  ce  méridien 
principal ,  ainsi  que  les  arcs  qui  lui  sont 
perpendiculaires;  enfin,  laissaut  intactes 
les  distances  des  pieds  de  ces  perpendicu- 
laires à  l'Observatoire  de  Paris,  il  rendit  ces 
dernières  parallèles  entre  elles  en  les  lais- 
sant perpendiculaires  à  la  méridienne. 
C'est  d'après  ce  système  que  furent  gravés, 
à  l'échelle  1/8G40U,  la  carte  de  France  qui 
porte  son  nom,  et  l'atlas  qui  en  est  le  com- 
plément. Cette  grande  mesure  fut  princi- 
palement dirigée  par  Jacques  Cassini,  Cas- 
sini  de  Thury,  son  fils,  Jean  Maraldi  et 
Lacaillc.  Le  royaume  fut  divisé  idéalement 
par  cinq  méridiennes  et  sept  arcs  perpen- 
diculaires et  distants  entre  eux  de  80  000 
toises.  Le  même  écart  existait  entre  les  mé- 
ridiennes à  la  hauteur  du  parallèle  de  Paris. 

Des  réseaux  allougés  de  triangles  cou- 
vrirent toutes  ces  lignes  géodésiques ,  se 
prolongeant  ainsi  jusqu'aux  extrémités  de 
la  Fiance.  Vers  les  parties  centrales  et 
vers  les  extrémités  de  ce  grand  réseau, 
dix-neuf  bases  furent  mesurées,  destinées 
à  se  contrôler  mutuellement.  Les  vides  en- 
tre les  perpendiculaires  et  les  parallèles  à 
la  méridienne  ayant  été  comblés  par  les  tra- 
vaux des  ingénieurs  et  des  cartes  particu- 
lières ayant  été  dressées  par  eux  dans  tout  le 
royaume,  en  prenant  pour  départ  les  grands 
triangles  de  la  triangulation  générale,  la 
carte  générale  put  paraître  dès  1744.  L'at- 
las se  compose  de  173  feuilles  particu- 
lières, qui,  réunies,  couvrent  l'ensemble 
du  territoire.  On  commença  les  levés  de 
détail  en  1750 ,  et  peu  après  on  publia  les 
seize  premières  feuilles.  L'entreprise  fut 
ensuite  interrompue  par  la  guerre;  mais 
elle  reprit  vers  1  année  1757,  et  continua 
dès  lors  sans  interruption  :  elle  fut  termi- 
née vers  1789.  L'ouvrage  intitulé  Descrip- 
tion géométrique  de  la  France,  qui  contient 
les  calculs  des  grands  réseaux  de  triangles 
et  des  distances  des  principaux  points  à  la 
méridienne  et  à  sa  perpendiculaire,  pa- 
rut en  1783.  Mais,  comme  le  disait,  en 
1810,  Cassini  rV  (le  comte  Cassini),  «  un 
ouvrage  aussi  immense,  dont  l'exécution 
fréquemment  entravée  et  ralentie  a  duré 
près  d'un  demi-siècle  et  n'a  pu  être  confiée 
qu'à  un  grand  nombre  de  collaborateurs  et 
d'agents  qui  ne  pouvaient  tous  avoir  abso- 
lument le  même  zèle  ,  le  même  talent  ;  un 
tel  ouvrage  ne  peut  manquer  d'avoir  beau- 
coup de  fautes  de  nomenclatures,  de  trans- 
{•ositions,  d'omissions,  etc."  Par  suite  de 
rette  idée,  Cassini  IV  s'était  proposé  de 
faire  une  révision  générale  du  travail  de 
son  père,  lorsque  la  révolution  de  1792  vint 
renverser  ses  projets. 

Travaux  dut  a  la  révolution  et  à 
rrmpirr.  —  Le  décret  de  l'Assemblée 
constituante  (1791)  qui  ordonnait  l'éta- 
blissement d'un  nouveau  système  de  poids 
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et  mesures  basé  sur  la  grandeur  du  méri- 
dien ,  ouvrit  une  nouvelle  ère  pour  la  géo- 
désie française.  On  se  décida  a  mesurer 
une  troisième  fois  l'arc  du  méridien  de 
Dunkcrquc  à  Perpignan ,  en  le  prolongeant 
jusqu'à  Barcelone.  Les  nouveaux  instru- 
ments et  les  nouvelles  méthodes  imaginés 
pendant  le  courant  du  dix-huitième  siè- 
cle, et  principalement  la  découverte  du 
cercle  répétiteur ,  promettaient  de  faire 
obtenir  un  degré  de  précision  jusque-là  in- 
connu. Méchain  et  Delambre  furent  char- 
gés de  cette  opération.  Le  travail ,  com- 
mencé en  1792,  était  terminé  en  1798, 
malgré  les  troubles  de  la  guerre  continen- 
tale. La  grandeur  du  quart  du  méridien , 
conclue  de  la  comparaison  de  cette  mesure 
avec  celle  du  Pérou  icelle  de  Laponie  ayant 
été  reconnue  entachée  d'erreur» ,  servit  à 
fixer  la  longueur  du  mètre ,  étalon  de  nos 
mesures  linéaires  et  base  de  tout  le  nou- 
veau système  français.  L'arc  mesuré  com- 
prenait cette  fois  cinq  arcs  partiels  de 
Dunkerque  à  I*aris,  de  Paris  à  Bourges , 
de  Bourges  à  Evaux ,  et  d'Lvaux  à  Mon t- 
jouy  i  près  Barcelone)  ;  en  chacune  de  ces 
villes ,  la  latitude  fut  déterminée  avec  le 

F lus  grand  soin ,  et  nous  avons  donné,  dans 
un  des  tableaux  ci-dessus ,  les  grandeurs 
des  degrés  correspondants.  Toutes  les  don- 
nées des  résultats  de  cette  mesure  sont 
exposées  dans  le  grand  ouvrage  de  la  Bote 
du  système  métrique,  par  Méchain  et  De- 
lambre. Depuis  cette  époque,  la  méri- 
dienne de  Paris  a  encore  reçu  une  exten- 
sion notable;  vers  le  nord,  Je  Dunkerque 
à  Greenwich;  vers  le  sud,  de  Barcelone 
à  l'ile  de  Formentera.  Le  premier  de  ces 
deux  arcs  est  l'ouvrage  des  géographes  an- 
glais ,  et  fait  partie  de  la  grande  triangu- 
lation du  royaume  d'Angleterre  et  d'E- 
cosse, laquelle  se  prolonge  de  Douvres 
jusqu'aux  iles  Shetland,  et  est  due  prin- 
cipalement aux  travaux  du  général  Hoy 
et  du  colonel  Mudge ,  pendant  la  pé- 
riode de  1800  à  1820  ;  à  cette  dernière  épo- 
que ,  la  jonction  des  deux  triangulations 
fut  faite  à  Dunkerque  par  une  commission 
de  savants  des  deux  pays,  représentés  par 
MM.  Mudge  et  Colby  pour  l'Angleterre , 
Mathieu  et  Arago  pour  la  France.  Le  pro- 
longement de  la  méridienne  vers  Formen- 
tera est  dû  à  MM.  Biot  et  Arago  ,  et  le  ré- 
sultat de  cette  mesure  est  exposé  dans  le 
quatrième  volume  de  la  Base  du  système 
nu! tri  que. 

Les  conquêtes  de  l'Empire  avaient 
donné  l'idée  de  prolonger  sur  le  nou- 
veau territoire  acquis  par  la  France  la 
grande  triangulation  de  Cassini.  De  là  une 
foule  de  travaux  géodésiques  particuliers 
entrepris  en  Suisse ,  en  Italie ,  en  Alle- 
magne. Celle  de  la  Suisse,  de  la  Savoie 
et  de  l'Italie  fut  ordonnée  dès  1802.  Le  co- 
lonel Henri  fut  envoyé  en  Suisse,  le  colonel 
Brossicr  en  Italie,  et  attendu  que  les  mesures 
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d'arcs  de  parallèles  par  Cassini  n'avaient 
réussi  que  très-imparfaitement ,  il  fut  ar- 
rêté que  Ton  mesurerait  avec  le  plus  grand 
soin  un  arc  de  parallèle  passant  à  la  hau- 
teur de  Lyon  ,  et  s'étendant  de  1  Océan  à 
l'Adriatique.  Un  des  résultats  principaux 
de  ce  travail  a  été  la  liaison  de  la  triangu- 
lation française  avec  la  triangulation  ita- 
lienne ;  mais  ce  grand  ouvrage ,  commencé 
en  1811 ,  n'a  pu  être  terminé  qu'en  1824  : 
nous  en  avons  déjà  fait  connaître  les  ré- 
sultats. 

La  triangulation  suisse  a  commencé  vers 
la  même  époque  (18111 ,  et  les  résultats  en 
sont  aujourd'hui  publiés  Œrgebnisse  der  tri- 
gonometrischen  Vermessungen] .  La  grande 
base  suisse  (base  d'Aarbcrg)  s'étend  de 
Sugy  (bords  du  lac  Morat)  à  Walpenwyl. 
Les  côtés  communs  qui  la  lient  au  canevas 
français  s'étendent  de  la  Dôle  au  Rothifluh, 
par  Monttendre ,  le  Chasseron  et  le  Chas- 
serai. 

En  1808,  la  base  de  Darmstadt  fut  liée 
avec  une  base  mesurée  à  Ensisheim  (Haut- 
Rhin)  ,  par  MM.  Delcros  et  Henri  en 
France,  Eckardt  et  Schleicrmacher  en  Al- 
lemagne. 

Nouvelle  carte  du  dépôt  de  la  guerre  • 

—  Tous  ces  divers  travaux  ne  firent  que 
mieux  ressortir  la  nécessité  de  reprendre 
en  sous-œuvre  toute  la  triangulation  de 
Cassini  :  cet  ouvrage  immense  commencé 
depuis  vingt-cinq  ans  n'est  point  encore 
terminé.  L'œuvre  de  Cassini  était  surtout 
imparfaite  dans  les  parties  qui  n'avaient 
pas  été  assujetties  à  de  bonnes  triangu- 
lations ,  et  principalement  vers  les  limites 
actuelles  du  royaume.  La  partie  relative 
au  nivellement  était  aussi  très-faiblement 
représentée  dans  son  travail. 

En  conséquence ,  une  ordonnance  royale 
du  11  juin  1817  ordonne  la  révision  com- 
plète de  la  carte  de  France ,  et  en  charge 
les  ingénieurs-géographes  militaires  (réu- 
nis au  corps  détat-major  depuis  le  22  fé- 
vrier 18311,  sous  les  ordres  du  dépôt  gé- 
néral de  la  guerre. 

Les  travaux  commencèrent  en  1818. 
Comme  dans  la  carte  de  Cassini,  le  royaume 
est  partagé  par  un  certain  nombre  de  mé- 
ridiens et  de  parallèles.  Chacun  de  ces  arcs 
est  couvert  d'un  réseau  allongé  de  triangles. 

Le  parallèle  le  plus  boréal  est  celui  d'A- 
miens, s'étendant  de  Dieppe  à  Mézières  ; 
il  n'y  a  pas  de  base  mesurée  sur  ce  paral- 
lèle, mais  il  emprunte  pour  base,  au  ré- 
seau de  la  méridienne  de  Paris ,  le  côté 
d'un  des  triangles  de  celte  méridienne 
(d'IIébuterne  à  Villers-Brctonneux). 

Le  parallèle  de  Paris  s'étend  de  Brest  à 
Strasbourg.  C  est  sur  lui  que  se  trouvent 
les  bases  mesurées  à  Ploucscat  (près  Brest), 
à  Melun  et  à  Knsishcim  (Haut-Rhin).  Sa 
triangulation  avait  commencé  dès  1809;  il 
traverse  le  Wurtemberg  et  la  Bavière , 
passe  à  Vienne ,  à  Bude ,  et  a  été  récem- 


ment  prolongé  jusqu'au  méridien  de  Czer- 
nowitz  long.  23°  10'  E.'.  C'est  un  des  deux 
arcs  de  parallèles  dont  l'amplitude  astro- 
nomique a  été  déterminée  par  la  méthode 
des  signaux  de  feu.  C'est  aussi' sur  cette 
ligne  que  le  nivellement  a  été  effectué  par 
la  méthode  la  plus  parfaite  que  l'on  con- 
naisse ,  celle  des  distances  zénithales  réci- 
proques et  simultanées;  c'est-à-dire  que 
l'observateur  de  la  première  station  prend 
la  hauteur  angulaire  de  la  seconde  station, 
tandis  que  celui  placé  à  cette  dernière  ef- 
fectue une  mesure  analogue  sur  l'autre  sta- 
tion. L'on  opère  ainsi  de  proche  en  proche 
sur  toute  la  ligne.  Cette  grande  mesure  est 
principalement  l'ouvrage  du  colonel  Bonne. 

Le  parallèle  de  Bourges  part  de  Noir- 
moutiers,  et  se  termine  en  France  à  la  Dôle 
et  au  lac  de  Genève,  dont  les  nivellements 
effectués  sur  ce  parallèle  ont  donné  la  hau- 
teur au-dessus  du  niveau  de  l'Océan.  Il 
emprunte  sa  base  à  la  méridienne  de  Paris, 
par  le  côté  Bourges  et  Dun-le-Roi. 

Le  parallèle  moyen,  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  a  été  mesuré  dans  toute  la  por- 
tion comprise  entre  Cordouan  et  la  Savoie, 
par  le  colonel  Brousseaud.  Il  existe  un 
projet  de  prolonger  la  mesure  de  ce  paral- 
lèle jusqu  en  Transylvanie,  sur  le  méridien 
d'Orsowa  (long.  20°  6'  E.l  La  mesure  de  ce 
parallèle  s'appuie  en  France  sur  une  base 
mesurée  à  Bordeaux. 

Le  parallèle  de  Rhodez  part  aussi  de  la 
base  de  Bordeaux. 

Le  sixième  et  dernier  parallèle ,  mesuré 
par  MM.  Corabœuf  et  Peytier,  s'étend  le 
long  des  Pyrénées,  en  s'appuyant  sur  deux 
bases,  celle  de  Perpignan  et  celle  de  Gour- 
bera,  près  Dax,  et  contourne  ensuite  jus- 
qu'à Marseille  le  littoral  de  la  Méditerra- 
née. 11  renferme  les  bases  de  Gourbera, 
Perpignan  et  Aix  ;  sa  mesure  a  donné  le  rap- 
port de  niveau  des  deux  mers  par  le  nivel- 
lement le  plus  direct,  et  est  l'ouvrage  de 
MM.  Corabœuf,  Peytier,  Delcros.  Il  en 
résulte  que  la  Méditerranée  est  à  —  0my  73 
par  rapport  au  niveau  de  l'Océan.  Le 
nivellement  de  Dunkerque  à  Perpignan 
donne,  pour  la  hauteur  de  la  Méditerra- 
née,-}- 0n',  91.  On  ne  peut  répondre  de 
quantités  aussi  petites,  et  l'on  peut  consi- 
dérer les  deux  mers  comme  étant  de  niveau. 

Les  lignes  qui  courent  du  nord  au 
midi  sont,  à  l'Ouest  de  Paris,  la  méri- 
dienne de  Saintes  (ou  de  Baycux) ,  qui  va 
de  Bayeux  aux  Pyrénées,  se  lie  par  des 
côtés  communs  au  parallèle  de  Paris,  à  ce- 
lui de  Bourges,  au  parallèle  moyen,  et  se 
rattache  à  la  base  de  Bordeaux":  elle  est 
due  à  MM.  Delcros,  Delahaye,  Mareusc; 
à  l'est  de  Paris,  la  méridienne  de  Sedan, 
qui  va  de  Mézières  à  Marseille  en  suivant 
les  bassins  de  l'Aisne  et  de  la  Marne,  ceux 
de  la  Saône  et  du  Rhône  ;  elle  est  due  sur- 
tout à  MM.  Delcros,  Clément  et  Durand  ; 
enfin  la  méridienne,  qui  de  Strasbourg 
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s'étend  jusqu'à  Genève,  où  elle  vient  re- 
joindre le  parallèle  moyen,  et  qui  aété me- 
surée par  MM.  Henri,  Tranchot  et  Filhon. 

La  mesure  de  cet  ensemble  de  lignes 
est  terminée.  Les  intervalles  ou  quadrila- 
tères intermédiaires  sont  aussi  presque 
entièrement  couverts  de  triangles  ;  en  1840, 
il  restait  à  terminer  une  partie  de  la  Bre- 
tagne, de  la  Vendée,  et  sept  ou  huit  dépar- 
tements du  sud  -  ouest  de  la  France.  Ce 
travail  sera  clos  en  1844  par  les  opéra- 
tions exécutées  dans  les  Landes  et  dans  la 
Gironde. 

Outre  la  grande  triangulation  dont  nous 
venons  de  parler,  et  qui  renferme  les 
grands  triangles  dont  les  côtés  sont  de  20 
à  60  000  mètres,  le  dépôt  de  la  guerre 
fait  construire  des  triangles  plus  petits 
(de  deuxiè me  ordre)  inscrits  dans  les  trian- 
gles précédents ,  et  qui  par  leur  orienta- 
tion et  la  grandeur  connue  de  leurs  côtés 
doivent,  selon  le  plan  primitif,  servir  de 
base  aux  opérations  des  ingénieurs  du 
cadastre. 

Les  levés  faits  sur  les  lieux  par  les  in- 
génieurs-géographes chargés  de  la  trian- 
gulation de  second  ordre  permettent  au 
dépôt  général  de  la  guerre ,  dirigé  par  le 
Heu  tenant-général  baron  Pelet,  de  publier 
des  feuilles  particulières  de  0»"  5  de  hau- 
teur sur  0,u  8  de  large,  ce  qui,  aux  termes  de 
l'échelle  adoptée  (l/SOiXX)),  donne  40  000"» 
et  64  000"»  pour  les  côtés  de  chaque  rec- 
tangle. Elles  seront  au  nombre  de  259 , 
susceptibles  de  s'assembler  rectangulaire- 
ment  ;  86  de  ces  cartes  sont  déjà  gravées 
et  publiées  au  1"  février  1844.  Outre  les 
feuilles  destinées  à  l'assemblage,  le  dépôt 
fera  aussi  autographier  à  la  même  échelle 
des  cartes  de  départements,  et  déjà  17 
d'entre  elles  sont  publiées. 

La  projection  de  la  carte  générale  de 
France  ,  ainsi  que  des  259  cartes  parcel- 
laires, est  la  projection  modifiée  de  Flam- 
tlecd.  Lps  méridiens  sont  des  lignes  droites, 
convergentes  en  un  centre  commun.  Les 
parallèles  des  arcs  concentriques ,  dont  le 
centre  est  au  point  de  rencontre  de  l'axe  de 
la  terre  avec  la  tangente  au  45e  degré  de 
latitude  ;  les  méridiens  viennent  d'abord  se 
rapporter  sur  les  génératrices  du  cône,  qui 
a  son  sommet  en  ce  point,  et  l'on  déroule 
ensuite  ce  cône  sur  un  plan.  Toutes  les  lon- 
gitudeset  latitudes  géodésiques  ont  été  cal- 
culées en  prenant  pour  départ  la  latitude 
et  la  longitude  de  la  coupole  du  Panthéon, 
l'azimut  de  Belle-Assise  et  l'aplatissement 
1/308  pour  le  globe  terrestre. 

j  5.  DéUiils  sur  la  géodésie  départementale. 

Nous  allons  donner  ici  le  tableau  des  posi- 
tions géographiques  des  chefs-lieux,  c'est- 
à-dire  de  leurs  longitudes  et  latitudes  géo- 
désiques. On  trouvera,  dans  les  Annuaires 
du  bureau  des  longitudes,  à  partir  de  celui 
de  1839 ,  des  tables  encore  plus  étendues. 
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Ain.  —  Bourg  (sommet  de  la  lanterne 
de  Notre-Dame).  Lat.  46-  12'  21";  long.  2" 
53'  28"  E.  Le  mont  Colombier,  l'une  des 
principales  stations  du  parallèle  moyen ,  ■ 
appartient  à  ce  département.  On  y  a  fait 
des  observations  astronomiques,  lesquelles, 
comparées  aux  géodésiques,  donnent  les  ré- 
sultats suivants.  Lat.  géod.  45»  52'  55'',9, 
lat.  astr.  45»  52'  49" ,8  ;  long.  géod.  3"  25' 
17",3;  long.  ast.  3»  24'  53",3. 

Aime.  —  Laon  iboulc  de  la  tour  de 
l'horloge).  Lat.  49»  33'  54";  long.  1"  17' 
19"  E.  La  carte  autographiée  a  déjà  j>aru. 

Allier.  —  Moulins  (beffroi'.  Lat.  46"  33' 
59"  ;  long.  0"  59'  4b"  E. 

Alpes  (Basset*.  — Digne.  D'après  Cas- 
sini  ;  lat.  44»  5'  0";  long.  3"  55'  ()'*  E. 

Alpes  Hautes-  ,  —  Gap ,  d'après  de 
Zach  de  jardin  Bontous).  Lat.  44"  33'  29"; 
long.  3»  45'  0"  E. 

Ardèche.  —  Privas.  Lat.  44"  44'  0"  E, 
long.  2"  16'  o"  E.,  d'après  la  Stat.  du  mi- 
nistère du  commerce.  Viviers  (l'observatoire 
de  Flaugergues).  Lat.  astr.  44"  29'  14"; 
long.  2»  20'  45"  E. 

Ardennet.  —  Mézières  (boule  de  la  pe- 
tite coupole  du  clocher).  Lat.  49°  45'  43"; 
long.  2U  22'  46"  E.  La  carte  autographiée 
de  ce  département  est  publiée. 

Arlége.  —  Foix.  Lat.  42"  57'  47";  long. 
0"  44'  10" O  (Stat.  du  Min.  du  Commerce). 

Aube.  —  Troyes  (cathédrale  de  Saint- 
Pierre*.  Lat.  48"  18'  3";  long.  1"  44' 41"  E. 

Aude.  —  Carcassonne  i  tour  de  Saint- 
Vincent.  Lat.  43"  12'  51",  9;  long.  0"  0' 
46",  8  E.  Par  les  observations  astronomi- 
ques on  a  :  Lat.  43"  12'  54",  3. 

Aveyron.  —  Rhodez  (  tour  de  Notre- 
Dame).  Lat.  44-21'  5";  long.  0"  14'  15"  E. 

Bouches-du-Rh6ne.  —  Marseille  (clo- 
cher de  Notre-Dame-de-la-Garde).  Lat. 
43"  17'  4"  ;  long.  3"  2'  3"  E.  A  l'Observa- 
toire de  cette  ville  on  a  :  Lat.  géod.  43"  17' 
51",  6  ;  lat.  astr.  43"  17'  48",  5. 

Calvados.  —  Caen  (clocher  de  l'Ab- 
bayc-aux-Dames).  Lat.  49"  IL"  14';  long. 
2°  41'  24"  O. 

Cantal.  —  Aurillac.  Lat.  44°  56'  0"; 
long.  0"  6'  30"  E.  (Statist.  du  min.  du 
commercei. 

Charente.  —  Angoulême  (clocher  de 
Snint-Pierre).  Lat.  45"  39'  0"  ;  long.  2"  11' 
8"  O. 

Charente-Inférieure.  —  Ln  Rochelle 
(tour  de  la  Lanterne).  Lat.  46"  9' 24";  long. 
3"  29'  40"  O.  La  Ferlanderie  est  une  des 
stations  astronomiques  et  géodésiques  du 
parallèle  moyen  ;  on  a  pour  cette  station  : 
Lat.  géod.  45»  44'  44",  9;  lat.  astr.  45»  44' 
41",  0.  A  Marennes ,  on  a  trouvé  :  Long, 
péod.  3»  26'  41",  5  O.  ;  long.  astr.  3»  26' 
38", 8  O. 

,  Cher.  —  Bourges  (  église  de  Saint- 
Eticnnei.  Lat.  47"  4'  59";  long.  0"  3'  43"  E. 
Puits  Bcrteau  est  une  station  mixte  à  la 
fois  astronomique  et  géodésique  :  Lat. 
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géod.  47»  13'  59"  9,  lat.  astr.  47-  14'  0"  5. 

Correse.  —  Tulle,  d'après  Cassini.  Lat. 
45»  16'  ;  Long.  0»  34'  5"  O. 

Corse.  —  Ajaccio  iclocher  de  la  cathé- 
drale. Lat.  41"  55'  1".  long.  6»  23'  49"  E. 
La  triangulation  de  la  Corse  est  due  au  co- 
lonel Tranchot  ;  elle  se  rattache  à  la  nou- 
velle triangulation  du  continent  par  les 
monts  Cinto  et  Pailla-Orba,  qui  ont  été 
relevés  de  diverses  stations  de  la  côte  mé  • 
diterranéenne.  Ce  département  renferme 
la  ville  la  plus  australe  de  France,  Boni' 
facio,  lat.  41»  23'  11". 

Côu> -d'Or.  —  Dijon  (clocher  de  Saint- 
Bénigne).  Lat.  47»  19'  19";  long.  2»  41' 
55"  E. 

Côtes -du-iVord.  —  Saint- Brieuc  (  ca- 
thédrale!. Lat.  48»  30'  53"  ;  long.  5»  G'  7"  O. 

Creuse.  -  Guéret.  Lat.  46»  10'  14"; 
long.  0»  28'  20"  O.  A  Evaux  les  observa- 
tions donnent  les  résultats  suivants  :  Lat. 
géod.  46»  10'  35  6";  lat.  astr.  36»  10'  42"  5. 

Dordogne.  —  Pèrigueux ,  d'après  Cas- 
sini.  Lat.  45»  11'  10";  long.  1»  36  09"  O. 

Doubs.  —  Besançon  (  lanterne  de  la  ci- 
tadelle). Lat.  47»  13'  46";  long.  3»  41'  56" 
E.  Ce  département  est  autographié. 

Drome.  —  Valence  1  cathédrale).  Lat. 
44»  55'  55"  ;  long.  2»  33'  9"  E. 

Eure.  —  Evreux  (cathédrule).  Lat.  49° 
1'  30";  long.  1»  11'  9"  O.  Ce  département 
est  autographié. 

Eure-et-Loir. —  Chartres  (cathédrale). 
Lat.  48»  26'  53"  ;  long.  0»  50'  59"  O. 

Finistère.  —  Quimper,  d'après  Cassini. 
Lat.  47»  58'  24";  long.  6»  27'  25"  O.  Brest 
forme  l'extrémité  occidentale  du  parallèle 
de  Paris.  Voici  la  comparaison  des  obser- 
vations astronomiques  et  géodésiques  : 
Lat.  géod.  48»  2i'  31",  2;  astr.  48»  *3' 
35",  0  •  long.  géod.  6»  49'  49",  2  O  ;  astr. 
6»  49'  35",  1  O. 

Gard.  —  Nîmes  (tour  Magne).  Lat. 
43"  50'  36"  ;  Long.  2»  0'  48"  E.  Lat.  astr. 
|De  Zachl  43»  50'J29". 

Garonne  (Haute  .  —  Toulouse  (ancien 
Observatoire).  Lat.  43"  35'  40"  j  long.  0"  53' 
47"  O. ,  par  des  observations  astronomi- 
ques. 

Gers.  —  Auch,  d'après  Cassini.  Lat. 
43»  38'  46";  long.  1»  45'  24"  O. 

Gironde.  —  Bordeaux  (  cathédrale  ). 
Lat.  .44"  50'  19";  long.  2»  54'  56"  O.  La 
base  dite  de  Bordeaux  s'étend  de  Lcujean 
à  Captieux. 

Hérault.  —  Montpellier  (tour  de  Notre- 
Dame).  Cassini,  observations  recalculées. 
Lat.  43»  36'  26";  long.  1»  32'  32"  K.  Lat. 
astr.,  par  De  Zach,  43"  30'  3u". 

Ilie-et-Vilalne.  —  Rennes  (  tour  de 
Saintc-Mélaine).  Lat.  48»  6'  55";  long.  4» 
0'  40"  O. 

Indre  — Châleaumux  I Clocher ).  Lat. 
46"  48'  50";  long.  0»  38'  :V2"  O. 

Indre-et-Loire.  —  Tours  (Cathédrale). 
Lat.  47»  23'  46";  long.  I»  38'  36". 
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Isère.  —  [Grenoble)  sommet  de  la  Bas- 
tille). Lat.  45»  11'  57";  long.  3"  23'  20"  E. 
Les  observations  astronomiques  et  géodé- 
siques fuites  à  Montceau  ont  donné  les 
discordances  suivantes  :  Lat.  géod.  45"  35' 
28",  5  ;  lat.  astr.  45»  35'  33",  0. 

Jura.  —  Lons-le-Saulnier  |  clocher  des 
Cordeliers).  Lat.  46»  40'  28"  ;  long.  3"  13' 
11"  E.  A  l'Observatoire  de  Bréri,  on  a  eu  : 
Lat.  astr.  46»  47'  35",  8  ;  lat.  géod.  46»  47' 
30",  6. 

Landes.  —  Mont-de- Marsan.  Lat  43° 
53'  28";  long.  2»  49'  50"  O.  ,Statist.  du 
min.  du  cominercei.  La  base  de  Gourbéra, 
près  Dax ,  appartient  à  ce  département. 
A  la  tour  de  Borda,  on  a  trouvé  :  Lat. 
géod.  43»  42'  41  ",7;  lat.  astr.  43»  42'  42",1. 

Loir-et-Cher.  —  Blois  (tour  de  Snint- 
Louisi.  Lat.  47»  35' 20";  long.  1»  0'  3"  O. 

Loire.  —  Montbrison  iclochcrl.  Lat.  45° 
36'  22";  long.  1"  43'  45"  E. 

Loire  (Haute).  —  Le  Puy  (clocher  de 
la  cathédrale).  Lat.  45°  2'  46";  long.  1» 
32'  55"  E. 

Loire -Inférieure.  —  Nantes  (Obser- 
vatoire de  la  cathédrale).  Lat.  47"  13'  8"; 
Ions.  3»  53'  16"  O. 

Loiret. —  Orléans  Iclcchcr  de  Saintc- 
Croixl.  Lat.  47»  54'  9",  long.  0»  25'  35"  O. 

Lot.  —  Cahors,  d'après  Cassini.  Lat. 
44»  26'  5";  long.  0»  53'  10"  O. 

Lot  -  et  -  Garonne.  —  Agen  ,  d'après 
Cassini.  Lat.  44"  12'  20"  ;  long.  1»  43'  O. 

Losère.  —  Mende,  d'après  Cassini.  Lat. 
44"  30'  47";  long.  1"  9'  3^"  E. 

Maine-et-Loire.  —  Angers  (cathé- 
drale). Lat.  47»  28'  17";  long.  2»  53'  34"  O. 
La  lat.  géod.  surpasse  de  4"  la  lat.  astr. 

Manche.  —  Saint-Lô  (flèche  septen- 
trionale'. Lat.  49»  6'  59";  long.  3"  25'  55"  O. 
A  Saint-Martin-de-Chaulieu  on  a  obtenu  : 
Lat.  géod.  48»  44'  12",1  ;  lat.  astr.  48»  44' 
9",9;  long.  géod.  3»  11'  66",5  O. ,  long, 
astr.  3»  ll'58",5  0. 

Marne.  —  Châlons-sur- Marne  (cathé- 
drale). Lat.  48»  57'  21";  long.  2»  1'  18"  E. 
La  carte  est  autographiéc. 

Marne  (Haute).  —  Chanmont  (clocher 
du  collège).  Lat.  48»  6'  47";  long.  2»  48' 
19"  E. 

Mayenne.  —  Laval.  Lat.  48°  4'  24"; 
long.  3-  7'  0"  O.  (Statist.  du  min.  du  com- 
merce). * 

Meurthe.  —  Nancy  'clocher).  Lat.  48" 
41' 31",  long.  3"  51'  0"  E.  Département 
autographié. 

Meuse.  —  Bar-le-Duc  l  église  de  Snint- 
Pierrci.  Lat.  48"  46'  8";  long.  2»  49'  24"  E. 
Département  autographié.  A  la  station  de 
Longeville  on  a  trouvé  :  Lat.  géod.  48" 
44'  «i",7;  lat.  astr.  48»  44'  6'  ,9. 

Morbihan.  —  Vannes  (Saint -Pierre'. 
Lat.  47»  39'  31";  long.  5»  5'  41"  O. 

Moselle.  —  Metz  (cathédrale).  Lat.  49» 
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V  14*';  Ions.  3»  5Û'  23"  E.  Département 
uutographié. 

Mièvre.  —  Nevers  (tour  Saint-Cyr).  Lat. 
46»  59'  14"  ;  long.  0"  491  16"  E. 

Mord.  —  Lille  dôme  de  la  Madeleine), 
Lat.  50»  3S'  44";  long.  0»  43f  37"  E.  A 
Dunkerque,  extrémité  boréale  de  la  mé- 
ridienne de  Paris,  l'on  a  lat.  géod.  51°  2' 
ll",G;  lat.  astr.  51»  2'  8" ,5.  Les  longitu- 
des sont  d'accord.Cc  département  est  au- 
t  -graphié. 

Oise.  —  Beauvais  (clocher  de  Saint- 
Pierre.  Lat.  49»  26'  0";  long.  0»  15'  19"  O. 
Ce  département  est  déjà  autographié. 

Orne.  —  Alençon  (clocher  de  Notre- 
Dame).  Lat.  48"  25'  49"  ;  long.  2»  14'  52"  O. 

Fas-de-Calais.  —  Arras  ilion  du  bef- 
froi). Lat.  50»  17'  31";long.  0»  26'  26"  E. 
Ce  département  est  déjà  autoRraphié. 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont-Ferrand 
(cathédrale).  Lat.  45"  46'  46";  long.  0»  44' 
57"  E.  Opsmcs,  près  Clermont,  est  une  des 
stations  astronomiques  du  parallèle  moyen. 
La  lat.  géod.  est  45»  42'39",8;  I'astr.  est 
45»  42'  4b",8. 

Pyrénées  Hasses-).  —  Pau  (tour  du 
Château).  Lat.  43»  17'  44";  long.  2»  42' 
4s"  O. 

Pyrénées  (Hantes-1. —  Tarbes,  d'après 
Cassini.  Lat.  43»  14'  0"  ;  long.  2»  16'  27"  O. 

Pyrénées  -  Orientales.  —  Perpignan 
■  Saint-Jacques..  Lat.  42»  41'  5ô";  long.  0» 
3  i'  55"  E.  La  base  dite  de  Perpignan  s'étend 
de  Vcrnet  à  Salces. 

Rhin  (Bas-i.—  Strasbourg  cathédrale). 
Lat.  48°  3V  56",8  ;  long.  5»  24'  53",7  E.  Les 
observations  astronomiques  donnent  :  Lat. 
astr.  48"  34'  57  ",5  ;  long.  astr.5»24'48",9E. 

Rhin  Haut-l.  —  Calmar  i clocher  de  la 
cathédrale  .  Lat.  48"  4'  41";  long.  5»  1' 
10"  E.  La  carte  est  autographiée.  La 
grande  base  d'Ensishcim  appartient  à  ce 
département. 

Rhonc.  —  Lyon  iclocher  de  Fourviercs). 
Lat.  45"  45'  45f';  long.  2»  29'  10"  E.  (Ob- 
servatoire de  id.)  Lat.  astr.  45»  45' 57". 

Saône  Haute-).  —  Vcsoul  (clocher  du 
collège.  Lat.  47»  37' 26" ;  long.  3»  4<J'  6"  E. 
La  carte  autographiée  de  ce  département 

est  publiée. 

SaAne-et-X.olre.  —  Maçon  (tour  de 
Saint- Vincent).  Lat.  46»  18'  24";  long.  2° 
2U'55"E. 

Sarthe.  —  Le  Mans  *tour  de  Saint-Ju- 
lien .  Lat.  48»  0'  35";  long.  2»  8'  19"  0. 

Seine.  —  Paris  «le  Panthéon).  Lat.  48° 
50' 49"  ;  long.  0"  0'  35"  E.  A  l'Observatoire  : 
Lat.  astr.  48»  60'  13";  long.  0»  0'  0". 

Seine-et-Marne.  —  Melun  clocher  de 
Salnt-Bartliélemi).  Lat.  48»  32' 32"  ;  long. 
0"  19'  lll"  E.  La  carte  est  autographiée. 

Setne-et-OUe.  —  Veisailles  (  clocher 
de  Saint-Louis).  Lat.  48»  47'  66",  long.  0» 

12'  44"  O. 

Seine -Inférieure.  —  Rouen  (cathé- 
drale). Lat.  49»  26'  29";  long.  1»  14'32"0. 


La  carte  autographiée  a  paru.  Pour  l'Ob- 
servatoire du  château  de  Bréauté  on  a, 
d'après  M.  Nell  :  Lat.  astr.  49»  49'  7",5  ; 
lat.  géod.  49»  49'  10",8. 

Sèvres  (Deux-).  —  Niort  (flèche  en 
pierrei.  Lat.  46»  19'  23"  ;  long.  2»  48'  12"  O. 

Somme. —  Amiens  t  cathédrale'.  Lat. 
49"  53'  43  '  ;  long.  0»  2'  4"  O.  La  feuille  au- 
tographiée de  ce  département  a  déjà  paru. 

Tarn.  —  Alby  (cathédrale).  Lat.  43»  55' 
44";  long.  0»  11'  43"  O. 

Tarn  -  et  -  Garonne.  —  Montauban 
(église  Saint-Jacques).  Lat.  44»  1'  6"  ;  long. 
0»  59'  6"  O. 

Var.  —  Draguignan.  Lat.  43»  32'  18"  ; 
long.  4"  8'  23"  Ê.  (Statist.  du  min.  du  com- 
merce). A  Toulon  (dôme  de  l'hôpital,  ob- 
servatoire i,  on  a  :  lat.  43»  7'  28";  long. 
3"  35'  37"  E. 

Vauduio.  —  Avignon,  d'après  Cassini. 
Lat.  43»  56'  55"  ;  long.  2»  28'  50"  E. 

Vendée.  —  Bourbon-  Vendée  itour  nord 
de  l'église).  Lat.  46»  40'  17";  long.  3»  46' 
46"  O. 

Vienne.  —  Poitiers  (clocher  de  Saint- 
Porchaire).  Lat.  46»  34'  55";  long.  1»  69' 
51"  O. 

Vienne  /  Haute-).  —  Limoges  (Saint- 
Michel-des-Lions}.  Lat.  45»  49'  52";  long. 
1»  4'  4s"  O. 

Vosges.  —  Epinal  (clocher  de  l'hôpi- 
tal». Lat.  48»  10'  24";  long.  4»  6'  32"  E. 
,  Tonne.  —  Anxerre  i  tour  de  Saint- 
Etienne!.  Lat.  47»  47'  64";  long.  !•  14' 
10"  E. 

§  6.  Indications  bibliographiques. 
Cassini,  Traité  de  la  grandeur  et  de  la 
figure  de  la  terre.  —  Cassini  et  Lacaille , 
La  méridienne  de  Paris  vérifiée.  —  Cas- 
sini. Description  géométrique  de  la  France. 
—  Méchain  et  Delambrc ,  Base  du  sys- 
tème métrique,  le  quatrième  volume  par 
MM.  Biot  et  Arago.  —  Divers  articles  dans 
la  Bibliothèque  universelle  de  Genève. 
De  Zach,  Attraction  des  montagnes.  — 
Brousseaud,  Mesure  du  parallèle  moyen. 
— Puissant  et  les  ingénieurs  du  Dépôt  de  la 
guerre,  Nouvelle  description  géométrique 
de  la  France.  —  Table  des  positions  géo- 
graphiques, article  France,  dans  la  Con- 
naissance des  temps  de  1844  et  années  sui- 
vantes. 

CHAPITRE  H.  —  ASTRONOMIE. 

La  position  de  la  France  sur  le  sphé- 
roïde terrestre  la  met  en  relation  avec  le 
monde  astronomique  d'une  manière  qui 
diffère  à  plusieurs  égards  du  mode  de  rela- 
tion des  régions  équatoriales ,  ou  arctiques, 
ou  de  l'hémisphère  austral.  Astronomique- 
ment  parlant,  la  France  appartient  aux  cli- 
mats à  sphère  oblique.  Les  ares  de  cercles 
que  paraissent  décrire  les  corps  célestes 
au-dessus  de  notre  horizon  sont  situés  obli- 
quement par  rapport  à  celui-ci,  et  les  plan» 
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de  la  rotation  diurne  lui  sont  inclinés  d'envi- 
ron 45".  Lorsqu'on  suit  une  étoile  peu  éloi- 
gnée de  1  équateur,  le  soleil,  la  lune  ou 
les  planètes,  depuis  leur  lever  jusqu'à  leur 
coucher,  en  ayant  le  pôle  céleste  der- 
rière soi,  l'on  voit  ces  astres  se  lever  à 
gauche  et  se  mouvoir  vers  la  droite;  c'est 
précisément  l'inverse  de  ce  qui  a  lieu  dans 
J  hémisphère  austral ,  où  les  astres  parais- 
sent se  mouvoir  de  la  droite  à  la  gauche 
du  spectateur,  à  la  grande  surprise  des 
voyageurs  qui  sont  transportés  en  peu  de 
temps  d  un  hémisphère  terrestre  à  l'autre 
Mais  cette  disposition  du  mouvement  n'est 
pas  la  seule  particularité  qu'engendre  la 
position  de  la  France  vers  le  45>  degré  de 
latitude ,  comme  on  le  verra  dans  les  pa- 
ragraphes qui  vont  suivre. 

§  1.  Mouvement  de  rotation  diurne. 
Vlte«§e  de  rotation  et  force  centri- 
fuge. —  Les  divers  points  de  la  surrace 
du  globe  participent  à  des  degrés  divers 
au  mouvement  général  de  rotation  ;  plus 
ils  sont  éloignés  de  Taxe,  et  plus  leur 
mouvement  est  rapide  :  celui-ci  est  nul  au 
pôle,  et  le  plus  grand  possible  à  l'équa- 
teur.  La  terre,  faisant  sa  révolution  en 
86  164»,  le  chemin  fait  dans  le  même 
temps  par  un  point  pris  à  la  surface  sera 
égal  a  360  fois  la  valeur  en  mètres  du  de- 
gré du  parallèle  correspondant  à  ce  point. 
II  est  facile  d'en  déduire  le  chemin  par- 
couru en  une  seconde,  connaissant  la 
grandeur  du  degré  de  ce  parallèle.  Le  ta- 
bleau suivant  donne  cette  vitesse.  La  troi- 
sième colonne  donne  la  valeur  de  la  force 
centrifuge,  pour  les  latitudes  correspon- 
dantes ,  exprimée  en  millimètres  ;  ce  nom- 
bre de  millimètres  représente  la  vitesse 
que  cette  force  centrifuge  ferait  acquérir 
à  un  corps  qui  aurait  été  soumis  pen- 
dant une  seconde  de  temps  à  cette,  force 
agissant  isolément.  Cette  force  centrifuge 
a  l'équateur,  est  employée  en  entier  à  at- 
ténuer l'effet  de  la  pesanteur  ;  mais  en 
France  une  partie  seulement  s'applique  à 
cet  effet,  et  pour  obtenir  la  diminution 
de  la  pesanteur  due  à  la  force  centrifuge 
il  faut  recourir  aux  nombres  de  la  der- 
nière colonne  du  tableau  suivant. 

Nous  avons  déjà  dit  (Col.  10)  quelle  est 
1  intensité  de  la  pesanteur  dans  ces  dif- 
férents lieux ,  et  l'on  voit  que  cette  dimi- 
nution n'est,  en  définitive,  qu'une  assez 

Eetite  fraction  de  la  pesanteur  observée, 
es  objets  qui  nous  entourent  et  les  phé- 
nomènes qui  se  passent  à  notre  portée 
soit  à  la  surface  du  sol,  soit  dans  notre 
atmosphère,  ne  nous  avertissent  pas  d'une 
manière  sensible  de  la  rotation  de  la  terre  : 
cependant  il  en  résulte  quelques  phéno- 
mènes qui,  malgré  leur  petite  échelle, 
mentent  d'être  mentionnés.  Ces  phéno- 
mènes se  présentent  dans  la  chute  des 
corps  ou  dans  leur  projection. 


ET  MATHÉMATIQUE. 

[\  0]  Table  de  divers  éléments  dé- 
pendant du  mouvement  de  rota- 
tion  de  la  terre. 


Influence  sur  la  chute  dei  corps.  — 

Supposons  que  vous  suspendiez  un  fil  à 
plomb  à  un  point  fixe  ;  ce  fil  viendra  se 
ranger  exactement  suivant  la  verticale. 
Retirez  le  fil,  et  de  son  point  de  suspension 
laissez  tomber  une  balle  sur  le  sol.  Cette 
balle  ne  suivra  pas  exactement  la  direction 
du  fil,  elle  décrira  une  courbe  tangente  à  la 
hgne  vcrticale  à  son  point  de  départ,  mais 
qui  s'en  écartera  de  plus  en  plus  vers  l'o- 
rient, de  manière  que  la  déviation  soit  dans 
un  rapport  constant  avec  la  racine  carrée 
du  cube  du  chemin  parcouru ,  et  de  sorte 
que  la  déviation  après  100  mètres  de  chute 
devienne  de  plus  en  plus  petite  lorsque  l'on 

[U]  Table  des  déviations  orientales 
des  corps  dans  leur  chute. 
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répète  l'expérience  dans  des  latitudes  de 
plus  en  plus  élevées. 

Influence  iar  le  tir  d'an  projectile. 

—  Le  mouvement  de  la  terre  a  aussi  de 
l'influence  sur  le  lir  horizontal ,  et  Poisson 
a  prouvé  que  la  balle  ou  le  boulet  déviaient 
vers  la  droite  du  tireur,  mais  d'une  quan- 
tité si  faible  qu'il  est  inutile  d'y  avoir 
égard  dans  la  pratique. 

Il  n'en  est  pas  tout  à  Tait  de  même  dans 
le  tir  de  la  bombe ,  sous  l'angle  de  45°  et 
à  grande  portée.  Le  mouvement  de  la 
terre  produit  encore  une  déviation  laté- 
rale. Cette  déviation  est  nulle  à  l'équateur  ; 
elle  s'accroît  à  mesure  que  l'on  s'approche 
du  pôle.  Dans  l'hémisphère  boréal ,  le  pro- 
jectile oblique  toujours  vers  la  droite  du 
tireur,  quel  que  soit  l'azimut  dans  lequel 
on  tire  ;  dans  l'hémisphère  austral ,  il 
oblique  au  contraire  vers  la  gauche.  Sur 
une  portée  de  4  000™,  cette  déviation  est 
de  10-  au  pôle ,  et  de  7-  sous  le  45*  de- 
gré ;  elle  est  donc  à  peu  près  proportion- 


nelle au  sinus  de  la  latitude.  Cette  dévia- 
tion latérale  n'altère  en  rien  la  longueur 
de  la  portée  ;  mais  pour  analyser  complè- 
tement l'effet  produit,  il  faut  en  outre  tenir 
compte  d'une  seconde  déviation  plus  faible 
que  la  précédente ,  qui  suit  une  marche 
inverse,  étant  nulle  au  pôle  et  obtenant 
son  maximum  vers  l'équateur.  Cette  se- 
conde déviation  est  toujours  dirigée  de 
Test  à  l'ouest ,  et  elle  transporte  le 
point  de  chute  un  peu  à  l'occident  du 
lieu  qu'il  occuperait  dans  l'hypothèse  de 
la  terre  immobile.  Tantôt  cette  seconde 
déviation  augmente  la  portée ,  tantôt  elle 
la  diminue,  ou  bien  sans  la  changer  elle 
jette  le  projectile  un  peu  à  droite  ou  un 
peu  à  gauche,  selon  la  direction  suivant 
laquelle  il  a  été  lancé. 

Dans  le  tir  à  petite  portée  (de  1  2001»),  ces 
déviations  sont  environ  sept  fois  moindres. 

§  2.  Mouvement  du  soleil. 

Lever  et  coucher.  —  La  connaissance 


[12] 


Table  des  heures  du  lever  du  soleil. 


JOURS. 

LATITUDE. 

43» 

44° 

45° 

46° 

47° 

48" 

49" 

50° 

51° 

II.  M. 

H.  M. 

H  M 

H.  M. 

H.  M. 

11.  M. 

H. M. 

O.M. 

II.  M. 

H.  M. 

I" 

7  31 

7  34 

7  37 

7  41 

7  41 

7  48 

7  52 

7  57 

8  01 

8  OG 

II 

m 

7  30 

7  33 

7  36 

7  40 

7  43 

7  47 

7  51 

7  55 

7  59 

8  0.1 

SI 

7  33 

7  38 

7  30 

7  33 

7  36 

7  40 

7  4J 

7  46 

7  50 

7  51 

I" 

7  IG 

7  18 

7  30 

7  33 

7  85 

7  28 

7  31 

7  33 

7  36 

7  39 

II 

» 

7  Oi 

7  06 

7  M 

7  10 

7  18 

7  14 

7  16 

7  18 

7  21 

7  81 

SI 

6  49 

6  51 

6  53 

6  51 

6  55 

6  57 

6  59 

7  00 

7  01 

7  03 

I" 

0  ;«* 

6  39 

6  40 

6  41 

6  13 

6  13 

6  44 

6  15 

6  45 

6  46 

II 

• 

6  SI 

G  35 

G  Si 

6  33 

6  34 

G  Si 

6  35 

6  85 

6  35 

6  36 

il 

* 

6  04 

6  01 

6  01 

6  04 

6  01 

G  01 

6  04 

6  01 

6  04 

6  01 

I" 

Avril   »• 

5  41 

5  14 

5  43 

5  43 

5  43 

5  il 

5  41 

5  40 

5  39 

5  :>8 

II 

• 

5  38 

5  37 

5  3ù 

5  S5 

5  31 

5  33 

5  31 

5  20 

5  18 

5  17 

SI 

5  10 

5  11 

5  09 

5  07 

5  06 

5  01 

5  03 

5  00 

5  01 

5  05 

I" 

4  58 

4  56 

4  5» 

4  51 

4  49 

4  47 

4  44 

4  42 

4  39 

4  36 

II 

« 

4  16 

4  43 

4  40 

4  37 

4  35 

4  33 

4  89 

4  3(i 

4  38 

4  18 

SI 

4  36 

4  33 

4  39 

1  36 

4  83 

4  20 

4  16 

4  13 

4  08 

4  01 

1" 

»  SX 

4  35 

1  31 

1  18 

4  14 

4  II 

4  06 

4  03 

3  58 

3  5  ( 

1 1 

• 

4  S3 

1  SI 

1  18 

4  11 

4  10 

i  06 

4  03 

3  57 

3  51 

3  46 

SI 

• 

4  37 

4  33 

4  18 

1  15 

4  II 

4  06 

4  03 

3  57 

3  51 

3  15 

4  39 

4  35 

4  £9 

1  18 

4  14 

4  10 

4  06 

4  01 

3  56 

3  51 

II 

• 

4  35 

4  33 

1  29 

4  35 

1  81 

4  18 

4  13 

4  09 

4  Oi 

4  00 

n 

• 

4  41 

4  41 

4  38 

4  31 

4  30 

1  27 

4  33 

4  19 

4  15 

4  M 

i" 

4  55 

4  53 

4  49 

»  46 

4  11 

4  40 

4  37 

4  33 

4  30 

4  SU 

n 

* 

5  05 

5  03 

5  01 

4  58 

4  56 

1  53 

4  50 

4  48 

4  45 

4  il 

21 

• 

5  16 

5  11 

5  13 

5  10 

5  08 

5  06 

5  0» 

5  03 

4  59 

4  50 

I" 

Septembre. ... 

5  35 

3  31 

5  33 

5  21 

5  SI 

5  20 

5  18 

5  i; 

5  15 

5  13 

II 

5  35 

5  35 

5  35 

5  31 

5  33 

5  33 

5  33 

5  31 

5  30 

5  3*1 

SI 

5  47 

5  47 

5  47 

5  7 

5  17 

5  46 

5  46 

5  46 

5  46 

5  15 

1" 

5  5g 

5  58 

5  58 

5  58 

5  59 

5  59 

6  00 

6  00 

6  00 

6  01 

Il 

* 

6  08 

6  09 

G  10 

6  11 

6  18 

6  13 

6  14 

6  15 

6  16 

6  17 

SI 

• 

6  30 

6  Si 

6  33 

6  31 

6  26 

6  38 

6  30 

6  31 

6  31 

6  31 

I" 

.NoTcaibre  ...» 

6  31 

6  36 

6  38 

6  39 

6  13 

6  44 

6  46 

6  48 

6  50 

6  53 

II 

6  17 

6  49 

6  51 

6  53 

6  56 

6  59 

7  02 

7  04 

7  07 

7  10 

SI 

• 

6  59 

7  Oi 

7  01 

7  07 

7  II 

7  14 

7  17 

7  SO 

»  34 

7  37 

1" 

7  10 

7  13 

7  16 

7  20 

7  Si 

7  27 

7  31 

7  34 

7  38 

7  43 

II 

■ 

7  SO 

7  83 

7  36 

7  30 

7  M 

7  37 

7  41 

7  45 

7  50 

7  51 

SI 

• 

7  S7 

7  30 

7  33 

7  37 

7  il 

7  45 

7  49 

7  54 

7  58 

8  03 

II 

7  34 

7  37 

7  41 

7  4i 

7  48 

7  58 

>*> 

8  01 

8  OG 

2 
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exacte  du  mouvement  de  cet  «astre  permet 
de  résoudre  plusieurs  questions  intéressan- 
tes relatives  à  la  longueur  des  ombres ,  à 
l'heure  du  lever  ou  du  coucher,  à  la  di- 
rection du  soleil  levant  ou  couchant ,  etc. 
Bien  entendu ,  la  solution  du  problème  ne 
sera  pas  la  même  à  différentes  latitudes 
et  à  différentes  époques  de  l'année.  Les 


tables  [12  et  13]  donneront,  le  plus  souvent 
à  première  vue ,  ce  que  l'on  se  propose  de 
connaître* pour  un  lieu  de  la  France  dont 
la  latitude  sera  connue.  La  première  ta- 
ble donne,  de  10  en  10  jours,  l'heure 
du  lever  du  soleil  en  temps  moyen.  La 
seconde  table  donne,  aux  mêmes  épo- 
ques ,  l'heure  du  coucher. 


[43] 


Table  des  heures  du  coucher  du  soleil. 


Pour  faire  comprendre  l'usage  de  ces 
tables,  donnons  un  exemple  emprunté 
à  V Annuaire  du  bureau  de*  longitudes. 
On  demande  l'heure  du  lever  du  soleil 
le  6  mai  à  Lille.  La  latitude  de  Lille 
est  50"  33',  soit  51"  en  nombre  rond.  La 
colonne  dont  l'entête  est  51°  nous  montre 
que  le  lever  a  lieu  le  lrr  mai  à  4"  36»,  et 
le  11  mai  à  4"  18".  La  différence  est  18" 
pour  10  jours.  On  fera  donc  la  proportion 
lOj  :  18"  :  :  4j  :  x  =  7«,2  ou  7"  en  nom- 
bre rond.  Donc  le  lever  du  soleil  aura  lieu 
à  4"  29*.  En  opérant  ainsi,  on  aura  tou- 
jours à  2"  ou  3"  près  l'heure  demandée. 

On  peut  aussi  s'enquérir  du  temps  que 


le  diamètre  du  soleil  emploie  à  se  lever 
ou  à  se  coucher;  la  durée  est  la  même 
pour  le  lever  et  le  coucher  :  clic  est  à  peu 
près  de  3"  à  l'époque  des  équinoxes,  pour 


toute  la  France  ;  mais  à  l'époque  des  sol- 
stices cette  durée 
lève  à  près  de  4M. 


a  1  ep 
plus  1< 


ongue,  et  s'é- 


La  table  suivante  donne  l'azimut  du  so- 
leil levant  ou  couchant,  c'est-à-dire  l'angle 
que  fait  alors  cet  astre  avec  le  point  nord 
de  l'horizon. 

Cette  dernière  table  peut  être  utile  en 
plusieurs  circonstances.  Je  suppose  qu'à 
Rouen,  on  désire  connaître  à  quelle  épo- 
que de  l'année  le  soleil  couchant  éclairait 
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une  avenue  dans  le  sens  de  sa  longueur. 
On  mesurera,  au  moyen  d'une  boussole, 
l'orientation  de  l'avenue  ;  je  supposerai 
que  Ton  trouve  N.  51°  O.  A  cause  de  la 
déclinaison  de  l'aiguille  aimantée,  laquelle 
est  de  23°  à  Rouen,  on  aura  pour  la  vé- 


ritable orientation  N.  74°  O.  La  latitude 
de  Rouen  est  49»  26'  ;  on  prendra  49" 
en  nombre  rond  ;  on  descendra  verti- 
ealcment  dans  la  colonne  49";  on  trou- 
vera que  74"  tombe  entre  81°  et  72e. 
C'était  donc  entre  le  23  août  et  le  8  sep- 


[14]  Table  indiquant  l'azimut  des  points  de  rhorizon  où 
lève  et  se  couche  suivant  l'époque  de  l'année. 


où  le  soleil  se 


JOURS. 


22  Décembre 


L 


5 
iJ 

4 
1U 

6 
11 

« 

m 

a 

il 

O 


Jnavier. . . . 
Janvier.. . . 
Krrrier.  ... 
Février.... 

Mara  

Mar»  

Avril  

Avril  

Mal  

Mai  

Ju.a  

SI 


7  Décembre.. 
33  Novembie  . 

7  Novembre  . 
33  Octobre.  . . 

H  Octobre  . . . 
33  Septembre. 

h  Septembre. 
33  Auét  

8  Ao«i  

33Jeilln  

7  Juillet  

uio  t. 


42" 


Deg. 

133 
131 
UX 
112 
106 
9K 
9J 
82 
14 
1.8 
«3 


43" 


Deg. 

123 
133 
118 
113 
10U 
98 
90 
82 
74 
07 
63 
58 
57 


44* 


Deg. 

131 
132 
119 
113 
100 
98 
90 
82 
74 
07 
01 
58 
56 


45" 


Deg. 

194 

13J 
119 
113 
100 
98 
90 
83 
74 
07 
01 
57 
50 


LATITUDE. 

46" 


Dqj- 

135 
124 
ISO 
lit 
107 
98 
90 
*2 
73 
00 
00 
50 


47" 


D.-R. 

136 
124 
130 
lit 

107 
98 
90 
H3 
73 
66 
00 
50 
54 


48' 

49" 

50» 

Deg. 

D*g. 

Deg. 

127 

137 

128 

l?5 

13). 

127 

131 

133 

123 

115 

115 

116 

107 

I0< 

|(J8 

99 

1)9 

99 

90 

90 

!K) 

81 

81 

81 

73 

72 

73 

65 

05 

61 

59 

58 

58 

55 

54 

53 

53 

53 

52 

51' 


I'«6- 

139 
I2K 
123 
117 
108 
99 
90 
81 
72 
63 
57 
53 
51 


tembre ,  et  plus  exactement,  par  une  sim- 
ple régie  de  trois,  le  26  ou  27  août.  Le 
même  phénomène  a  pu  aussi  se  produire 
vers  le  16  ou  le  17  avril.  On  n'aura  qu'à 
choisir  entre  les  deux  époques. 

Durée  des  jours.  —  Il  est  facile,  d'après 
les  tables  précédentes,  d'obtenir  la  durée 

[15]  Tabte  des  jours  les  plus  longs 
et  les  plus  courts. 


LATITCDE. 

(IF  DD  JOCft 

le  plu 

•  looj. 

le  plut  court.  1 

Degré». 

B. 

M. 

0.  M. 

43 

15 

Il 

9  03 

43 

15 

18 

8  56 

M 

15 

*i 

8  49 

45 

15 

33 

8  fi 

46 

15 

41 

8  M 

47 

15 

59 

8  36 

M 

15 

59 

8  17 

49 

16 

09 

8  08 

50 

16 

20 

7  .'.9 

51 

16 

31 

7    5)  i 

des  plus  longs  jours  et  des  plus  petits 
jours  pour  les  divers  parallèles  de  la 
France.  La  table  [15J  offre  le  résultat  de 
ce  calcul. 

Les  montagnes  retardent  le  lever  et  ac- 
célèrent le  coucher  du  soleil  pour  les  ha- 
bitants des  vallées.  Il  est  plusieurs  villages 


où  le  soleil  cesse  de  se  lever  au  solstice 
d'hiver;  tel  est  le  hameau  des  Andrieux 
dans  le  Valgodemard  (H.-Alpes)  \Corresp. 
astroHom.  de  De  Zach,  Malte-Brun  ,  t.  I1H, 
qui  est  privé  de  la  vue  de  cet  astre  pen- 
dant 90  jours.  Il  en  est  de  même  au  Villard 
d'Aréme  i II .-Alpes). 

Crépuscules.  —  La  longueur  du  cré- 
puscule est  un  élément  utile  à  connaître  : 
en  prolongeant  le  jour,  il  permet  la  conti- 
nuation des  travaux;  d'un  autre  côté,  il 
favorise  le  vol  et  l'assassinat ,  et  à  ce  titre 
la  connaissance  de  sa  durée  importe  quel- 
quefois aux  débats  judiciaires.  Malheu- 
reusement les  physiciens  ne  sont  pas  très 
d'accord  sur  sa  durée  ;  elle  dépend  de  la 
quantité  angulaire  dont  le  soleil  est  abaissé 
au-dessous  de  l'horizon  ;  mais  elle  est  mo- 
difiée en  outre  par  plusieurs  autres  cir- 
constances, dont  la  principale  est  le  degré 
de  sérénité  de  l'atmosphère.  Immédiate- 
ment après  le  coucher  du  soleil,  la  courbe 
qui  forme  la  séparation  entre  la  zone  at- 
mosphérique directement  illuminée  par  le 
soleil  et  celle  qui  n'est  illuminée  que  se- 
condairement et  par  réflexion  reçoit  le 
nom  de  courbe  crépusculaire.  Quelque 
temps  après  le  coucher,  cette  courbe  tra- 
verse d  orient  en  -occident  la  région  zéni- 
thale du  ciel  :  cette  époque  forme  la  fin 
du  crépuscule  ciril,  et  c'est  le  moment  où 
les  planètes  et  quelques  étoiles  de  pre- 
mière grandeur  commencent  à  paraître. 
La  moitié  orientale  du  ciel  étant  sou- 
straite à  l'éclaircment  solaire,  la  nuit 
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commence  pour  toute  personne  placée 
dans  un  appartement  dont  les  fenêtres  re- 
gardent à  l'orient.  Plus  tard  la  courbe 
crépusculaire  disparait  elle-même  à  l'ho- 
rizon occidental  ;  c'est  alors  la  fin  du  cré- 
puscule astronomique  ;  il  est  nuit  close. 
On  peut  estimer  que  le  crépuscule  civil 
finit  lorsque  le  soleil  est  abaissé  de  6" 
sous  l'horizon,  et  qu'il  faut  un  abaisse- 
ment de  16°  pour  produire  la  fin  du  cré- 
puscule astronomique. 

Je  m'étarte  ici  de  l'opinion  générale  qui 
fixe  à  18°  la  dépression  solaire  au  terme 
du  crépuscule ,  et  à  9°  celle  qui  caracté- 
rise la  fin  du  crépuscule  civil.  Les  nombres 
que  j'ai  adoptés  dérivent  de  nombreuses 
et  encore  inédites  observations,  faites  sous 
la  latitude  moyenne  de  notre  patrie. 


Voici,  d'après  ces  données,  les  longueurs 
du  crépuscule  civil  et  du  crépuscule  as- 
tronomique pour  les  diverses  saisons  de 
l'année  et  pour  le  15*  jour  de  chaque 
mois.  En  ajoutant  cette  durée  à  l'heure  du 
coucher  du  soleil,  fournie  par  les  tableaux 
précédents,  on  aura  l'époque  à  laquelle 
finit  chacun  de  ces  deux  crépuscules.  En 
la  retranchant  de  l'heure  du  lever,  on  aura 
l'époque  de  leur  commencement. 

Le  plus  petit  crépuscule  civil  a  lieu  vers 
le  29  septembre  et  le  15  mars,  le  plus 
grand  au  21  juin  ;  le  plus  court  crépuscule 
astronomique  tombe  au  7  octobre  et  au  6 
mars,  le  plus  grand  au  21  juin.  Au  delà 
du  50e  degré  de  latitude,  le  crépuscule  as- 
tronomique dure  toute  la  nuit  au  solstice 
d'été. 


[16]    Table  de  la  durée  du  crépuscule  civil. 


MOIS. 

LATll 

ru  DE. 

42» 

43° 

44" 

43" 

4G° 

47° 

48° 

49° 

50° 

51° 

SI. 

M. 

M. 

M. 

.M. 

M. 

M. 

•  M- 

M. 

M. 

Janvier  .... 

33 

33 

3» 

35 

35 

36 

37 

*38 

39 

40 

Février.  ... 

31 

31 

32 

3a 

33 

M 

31 

35 

3ti 

37 

30 

30 

31 

31 

33 

32 

33 

34 

34 

35 

31 

31 

33 

33 

33 

31 

35 

3(i 

36 

37 

Mal  

31 

35 

35 

36 

37 

3S 

39 

40 

41 

43 

Juin  

3ti 

37 

34 

3U 

40 

41 

43 

14 

13 

47 

Juillet.  .  .. 

35 

30 

37 

38 

38 

39 

41 

42 

43 

14 

33 

33 

33 

31 

35 

3(» 

30 

37 

38 

39 

Septembre  . 

30 

30 

31 

33 

33 

33 

33 

34 

35 

36 

Octobre. .  •  • 

:.0 

30 

31 

33 

Si 

33 

34 

34 

35 

3(i 

PfikveaibrOa  • 

32 

33 

33 

31 

34 

35 

36 

37 

38 

39 

Décembre  . . 

33 

34 

35 

35 

su- 

37 

38 

39 

40 

42 

— 

[17]        Table  de  la  durée  du  crépuscule  astronomique. 


MOIS. 

LVTI1 

TDE. 



42° 

43° 

44° 

45° 

46° 

47° 

48° 

49° 

50° 

5lo 

11  -  M. 

H.  M. 

II.  M. 

II.  M. 

U.M. 

II.  M. 

11.  M. 

H. M. 

U.M. 

H.  M. 

Janvier  .... 

I  39 

1  30 

1  31 

1  33 

1  34 

1  36 

I  38 

i  ;o 

1  43 

I  45 

Février  .... 

1  22 

1  33 

1  34 

1  36 

1  37 

1  34 

1  30 

1  33 

1  34 

1  36 

1  33 

1  33 

1  24 

1  26 

1  27 

1  39 

1  31 

1  33 

1  35 

1  37 

1  31 

1  32 

1  33 

1  35 

1  37 

1  39 

1  42 

1  45 

1  48 

1  SI 

M  «h  ••••••• 

1  44 

1  47 

1  50 

1  54 

1  58 

3  03 

2  O'J 

3  16 

3  33 

3  32 

1  51 

1  58 

3  03 

3  09 

3  16 

3  SI 

3  31 

3  48 

3  10 

* 

Juillet  

1  48 

1  49 

1  52 

1  56 

3  01 

3  06 

3  13 

3  3) 

3  38 

3  38 

Août  

1  30 

1  32 

1  35 

1  37 

1  39 

1  43 

1  43 

1  48 

1  51 

1  55 

Septembre  . 

1  32 

1  23 

1  34 

1  3  i 

1  34 

I  30 

1  32 

1  31 

1  36 

1  38 

Octobre.  .. . 

1  31 

1  32 

1  33 

1  35 

1  37 

1  3!) 

1  31 

1  32 

1  34 

1  si 

Novembre. . 

1  38 

1  39 

1  30 

1  31 

1  33 

1  35 

1  37 

1  3!) 

1  41 

1  43 

Décembre.  . 

1  33 

1  33 

1  34 

1  36 

1  38 

1  40 

1  43 

1  45 

1  48 

i  51 

Hauteur»  du  soleil  et  longueurs  des 
ombres.  —  Il  est  impossible  de  donner 
ici  le  tableau  complet  des  hauteurs  du 
soleil  aux  différents  jours  de  l'année,  aux 


diverses  heures  et  sous  les  diverses  lati- 
tudes de  la  France.  C'est  au  solstice  d'été 
que  les  hauteurs  du  soleil  sont  les  plus 
grandes,  à  parité  d'autres  circonstances; 
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au  solstice  d'hiver ,  elles  sont  les  plus  pe- 
tites possibles.  Voici  pour  ces  deux  épo- 
ques les  hauteurs  méridiennes  et  la  hau- 
teur correspondante  de  l'ombre  projetée 

Î>ar  un  objet  vertical  et  d'un  mètre  de 
ongueur  sur  un  plan  horizontal. 

[18]  Table  des  plus  grandes  et  des 
plus  petites  longueurs  des  ombres. 


UTIT. 


42 

43 
4» 

45 
4« 
47 
W» 
49 
50 
51 


■  tl'TKCft  MtlWD. 

du  soleil. 


SI  juin. 

22  déc. 

21  juin. 

22 déc. 

Deg.MIo. 

Deg.Min. 

Millim. 

71  S* 

24  33 

335 

2191 

70  28 

S3  32 

229J 

C9  28 

22  32 

375 

2410 

68  28 

21  32 

395 

2534 

67  28 

20  32 

415 

2670 

06  28 

19  32 

436 

2819 

65  28 

18  32 

456 

2983 

ti>  28 

17  32 

478 

3li»5 

63  28 

16  33 

499 

3369 

62  28 

15  32 

521 

35U8 

LOXGCECft  MÉKID. 

de  1  Ombre 
d'un  ilyle 
de  1  met  ru. 


_  le  pratique.  —  Enfin,  nous 
supposerons  que  l'on  veuille  construire 
un  cadran  solaire  sur  un  plan  horizontal. 
On  sait  que  le  style  doit  faire  avec  le 
plan  du  cadran  un  angle  égal  à  la  hau- 
teur du  pôle.  C'est  du  sommet  de  cet 
angle  formé  par  le  style  et  la  plaque  du 
cadran  que  partent  les  lignes  horaires,  dif- 
féremment inclinées  sur  la  méridienne. 
Quoique  des  constructions  simples  per- 
mettent de  tracer  ces  lignes,  il  est  encore 
plus  court ,  surtout  si  la  plaque  est  de  pe- 
tite dimension,  de  se  servir  des  angles 
tout  calculés  de  demi-heure  en  demi-heure 
que  contient  la  table  suivante.  Ces  angles 
sont  ceux  que  forment  les  lignes  horaires, 
ou  lignes  d'ombre ,  avec  la  ligne  de  midi. 

Quant  aux  lignes  horaires  de  5h  1/2, 
f>h  et  4h  1/2  du  matin  ,  elles  sont  le  pro- 
longement des  lignes  de  6h  1/2,  5h  et 
4h  1/2  du  soir.  Il  en  est  de  même  pour  les 
IL-ncs  horaires  de  6h  1/2,  7h  et  7h  1/2  du 
soir  qui  sont  le  prolongement  des  lignes 
homonymos  du  matin. 

Concevons  ,  comme  exemple  ,  qu'il  s'a- 
gisse de  construire  un  cadran  horizontal, 
en  un  lieu  dont  la  latitude  est  45"  46';  on 
considérera  les  deux  rangées  horizontales 
qui  correspondent  à  45°  et  à  46",  et  l'on 
prendra  la  différence  des  nombres  corres- 
pondants, savoir  :  5',  11';  16',  etc.  On  mul- 
tipliera tous  ces  nombres  par  46/60 ,  et  on 
ajoutera  les  nouveaux  produits  obtenus 
icn  rejetant  les  fractions  de  minutes)  aux 
nombres  de  la  rangée  horizontale  du  45» 
degré  de  latitude.  On  aura  ainsi  toute  la 
•frie  des  nombres  cherchés. 
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Si  Ton  a  entre  les  mains  un  cadran  so- 
laire  portatif ,  il  sera  facile,  au  moyen  de 
la  précédente  table,  de  connaître  pour 
quelle  latitude  il  a  été  construit.  On  me- 
surera les  angles  que  forment  les  lignes  de 
8h  et  9h  du  matin  avec  la  méridienne  ;  je 
suppose  que  l'on  trouve  50°  30'  et  35"  0' 
pour  ces  angles  :  on  en  conclura  que  le 
cadran  a  été  construit  pour  un  lieu  dont 
la  latitude  est  à  peu  de  chose  près  41"  30'. 
Pour  l'utiliser,  il  faudra  faire  deux  choses- 
1°  lui  adapter  un  style  isi  le  style  manque) 
dont  le  plan  soit  perpendiculaire  au  cadran 
sur  la  ligne  de  midi  et  qui  fasse  avec  cette 
ligne  un  angle  de  44°  30';  2"  placer  le  plan 
du  cadran  de  manière  que  le  style  soit 
dans  le  plan  du  méridien  et  dirigé  vers  le 
pôle  de  la  sphère  céleste.  Si ,  par  exem- 
ple, la  latitude  du  lieu  est  46»  45',  on 
relèvera  la  partie  nord  du  plan  du  ca- 
dran, de  manière  que  ce  plan  fasse  avec 
l'horizon  un  angle  de  2°  15'  qui  est  la  dif- 
férence entre  46u  45'  et  44"  30'.  Si  au  con- 
traire la  latitude  eût  été  43"  0' ,  il  aurait 
fallu  relever  l'arête  sud  de  la  plaque  du 
cadran  d'un  angle  égal  à  l»  30'. 

Influence  de  l'exposition.  —  Ajou- 
tons en  terminant  que,  par  suite  de  la 
position  géographique  de  la  France ,  la 
différence  des  expositions  vers  le  nord,  le 
sud,  l'est  ou  l'ouest,  y  exerce  une  grande 
influence,  quant  à  la  quantité  de  réchauf- 
fement solaire.  A  l'équateur,  la  pente  gé- 
nérale du  terrain  vers  l'un  des  quatre 
points  cardinaux  est  à  peu  près  indiffé- 
rente sous  ce  rapport.  Il  en  est  de  même 
dans  les  contrées  très-voisines  du  pôle. 
Mais  il  n'en  est  plus  ainsi  vers  le  46>  degré 
de  latitude  ;  et  tout  le  monde  sait  combien 
l'exposition  vers  le  midi  est  préférable 
pour  la  végétation.  Il  est  difficile  de  dire 
sous  quel  parallèle  de  latitude  cette  diffé- 
rence produit  le  plus  d'effet  ;  je  suis  porté 
à  croire  que  ce  point  est  peu  éloigné  du  50» 
parallèle.  La  France  appartient  donc  émi- 
nemment à  la  zone  terrestre  où  le  n.ode 
d'exposition  a  la  plus  grande  influence  sur 
la  végétation,  la  limite  des  neiges,  la  tem- 
pérature moyenne  de  l'air  ou  du  sol,  etc. 

Jj  3.  Mouvement  de  la  lune. 

Levers  de  le  lune.  —  Lune  des  mois, 
tons.  —  Les  circonstances  du  mouvement 
diurne  de  la  lune  sont  encore  bien  plus 
variées  que  celles  du  soleil ,  et  il  est  à  peu 
près  impossible  de  les  réduire  en  tables, 
comme  nous  l'avons  fait  pour  le  soleil.  Le 
fait  le  plus  frappant  qu'offre  le  mouvement 
de  la  lune,  lorsqu'on  passe  d'une  latitude 
terrestre  équatorialc  à  des  latitudes  plus 
élevées,  c'est  la  grande  variation  qu'of- 
frent les  retards  de  son  lever  du  jour  au 
lendemain  ;  de  là  le  phénomène  connu  des 
agriculteurs  écossais  sous  le  nom  de  lune 
des  moissons  [harvest  tnoon\.  Quoiqu'à  un 
moindre  degré  qu'en  Ecosse  ou  en  Angle- 
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terre,  ce  phénomène  est  déjà  bien  sen- 
sible dans  le  nord  de  la  France,  On  sait 
que,  chaque  jour,  la  lune  se  lève  envi- 
ron 50»  plus  tard  que  la  veille.  Cette  rè- 
gle est  assez  constan  •  à  l'équateur;  mais 
dans  nos  climats  elle  souffre  de  grandes 
variations.  A  la  pleine  lune  voisine  de  IV- 
quinoxe  du  printemps,  le  retard  d'un  jour 
à  l'autre  est  fort  grand  ;  à  celle  de  l'équi- 
noxe  d'automne,  ce  retard  devient  très- 
petit.  De  plus  il  varie  d'une  année  à  l'au- 
tre, suivant  la  position  qu'a  l'orbite  lu- 
naire, et  suivant  son  degré  d'inclinaison 
sur  le  plan  de  l'équateur.  Lorsque  cette 
inclinaison  atteint  son  maximum  ,  ce  qui 
arrive,  tous  les  dix-neuf  ans,  le  phéno- 
mène est  beaucoup  plus  marqué  que  lors- 
que l'inclinaison  est  au  contraire  à  son 
minimum.  On  en  jugera  par  la  table  sui- 
vante. 


[20]  Table  des  retards  des  levers  de 
(a  lune  d'un  jour  au  suivant. 

.  .  , — « 


IMMV.  *    ■  ■vu.  1 

IMC1IX.  VIXKIK. 

\nn.  1838-1857-1876 

18-29- IXiT  l8Ji>-1885 

m 
a 
- 

IWlard 

.l.nrnn 

Retard  diurne 

du  lever 

du  l«-*er 

de  la  plein*  inné 

de  la  pleine  Inné 

île  iuar«. 

de  *c|>l. 

de  niara. 

de  »epi . 

Def-. 

Min. 

Mi,,. 

1  Min. 

Min. 

4i 

88 

90 

64 

39 

■ki 

6» 

1» 

61 

31 

44 

70 

18 

65 

31 

45 

71 

17 

65 

30 

46 

II 

16 

66 

19 

47 

73 

15 

67 

99 

48 

74 

It 

67 

98 

49 

75 

13 

68 

97 

50 

76 

19 

69 

97 

SI 

77 

"  1 

1 

36 

Ainsi ,  dans  le  nord  de  la  France  et  dans 
des  circonstances  favorables  à  la  produc- 
ti  n  du  phénomène  ,  le  retard  du  lever  de 
la  pleine  lune  n'est  que  de  11";  il  con- 
serve à  peu  près  la  même  valeur  pendant 
les  deux  ou  trois  jours  qui  la  précèdent 
ou  la  suivent.  La  lune  se  levant  ainsi 
plusieurs  jours  de  suite,  presque  à  la  même 
heure,  favorise  les  travaux  de  la  cam- 
pagne. Sous  le  59e  parallèle,  le  retard  peut 
être  nul  pendant  trois  ou  quatre  jours  de 
suite.  A  ees  hautes  latitudes  |Orcades  , 
nord  de  l'Ecosse),  le  mois  de  septembre  est 
l'époque  de  la  moisson ,  ce  qui  explique  le 
terme-  de  harvest  maon.  Du  reste  ce  retard 
peut  varier  encore  par  d'autres  causes.  Si 
la  pleine  lune  de  septembre  est  en  même 
temps  à  son  périgée,  le  phénomène  sera  en- 
core plus  marqué  ;  mais  il  serait  difficile  de 
donner  des  règles  à  cet  égard.  Le  mieux 
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sera  de  consulter  dans  Y  Annuaire  du  bu- 
reau des  longitudes  les  heures  du  lever  de 
la  lune,  pour  mars  et  septembre,  et  l'on 
en  conclura  pour  chaque  année  la  valeur 
du  retard.  Mais  VAnnuaire  n'est  calculé 
que  pour  Paris ,  c'est-à-dire  pour  le  49* 
degré  ;  on  fera  donc  une  correction ,  addi- 
tive  ou  soustractive ,  à  raison  d'une  mi- 
nute de  changement  pour  chaque  degré  de 
différence  entre  la  latitude  du  lieu  et  celle 
de  Paris ,  48u  50*. 

Exemple  :  On  demande  le  retard  diurne 
des  levers  de  la  pleine  lune  de  septembre 
en  1843  pour  la  latitude  de  44"  W.  Au 
moyen  de  VAnnuaire  cité,  on  trouve  que 
le  retard  est  de  18".  La  différence  entre 
48»  50'  et  44»  10'  est  4«  40'  soit  5-  en  nom- 
bre rond.  On  ajoutera  donc  5*,  puisqu'on 
septembre  les  retards  croissent  lorsque  la 
latitude  diminue ,  et  le  résultat  final  23* 
sera  le  nombre  cherché. 

Autres  phénomènes  des  mouve- 
ments lunaires.  —  Il  résulte  aussi  du 
mouvement  de  la  lune  que  ses  hauteurs 
méridiennes  varient  entre  des  limites  plus 
grandes  que  les  hauteurs  méridiennes  du 
soleil  ;  il  en  est  de  même  de  ses  azimuts 
au  moment  de  son  lever  ou  de  son  coucher. 
La  table  £21]  en  présente  les  extrêmes, 

[21]  Table  des  positions  extrêmes 
de  la  lune  dans  le  ciel. 


■ACTEC» 

aiimui 

L  4TIT. 

mèri<l 

tienne. 

ou  lever  ou  coucher. 

■Aima. 

MMiMra, 

■Axiaoa. 

mniana.i 

J  Deg. 

D«f.M  n. 

Deg.Min. 

Deg.Min. 

DeR.Bfiii 

«9 

76  37 

19  33 

130  08 

49  52 

43 

75  37 

18  33 

J3U  55 

49  Oâ 

4$ 

71  37 

17  33 

131  45 

48  15 

45 

73  37 

16  33 

132  38 

47  33 

46 

73  37 

15  33 

133  35 

46  35 

H  47 

71  37 

14  8J 

131  36 

45  Si 

48 

T0  37 

13  33 

135  42 

44    18  E 

69  3' 

IS  33 

136  53 

43  07 

50 

64  sr 

II  S3 

138  10 

41  50 

51 

67  37 

10  33 

139  33 

40  37 

Les  azimuts  sont  comptés  à  partir  du 
point  nord,  comme  ceux  de  la  table  [141. 

La  position  des  astronomes  français  sur 
la  partie  boréale  du  globe  terrestre  leur 
permet  de  voir  plus  nettement  les  régions 
voisines  du  pôle  boréal  de  la  lune  que  ne 
pourraient  le  faire  les  astronomes  de  l'é- 
quateur.  La  raison  en  est  simple.  La  lune 
circule  autour  de  la  terre  à  peu  près  dans 
le  plan  de  l'équatcurde  celle-ci.  A  mesure 
que  nous  montons  vers  le  pôle-nord  de  la 
terre,  nous  nous  élevons  au-dessus  de  ce 
plan ,  et  nous  apercevons  plus  complète- 
ment le  sommet  de  l'hémisphère  boréal 
lunaire  qui,  lia  aussi,  domine  ce  plan.  L'é- 
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tendue  que  la  vue  gagne  ainsi  vers  le  pôle, 
étant  mesurée  en  degrés  et  minutes  de 
equateur  lunaire,  équivaut  précisément  à 
la  parallaxe  de  la  lune.  Sous  le  43«*  degré 
dans  des  circonstances  favorables,  lare 
visible  par  l'effet  de  cette  cause  est  de  53'  • 
il  est  de  59'  sous  le  47',  et  de  1-  sous 
u  L'inverse  a  Pour  le  pôle  aus- 
tral de  la  lune.  Ce  phénomène,  connu  des 
astronoaies  sous  le  nom  de  libration  pareil 
lactique  ou  diurne  de  la  lune,  nous  permet 
donc  d  apercevoir  un  peu  mieux  les  parties 
boréales  que  les  parties  australes  de  l'hé- 
misphère lunaire. 

5  4.  Visibilité  des  planètes  et  comités. 

Une  grande  latitude  boréale  nuit  à  la 
visibilité  des  planètes,  surtout  à  celle  des 
planètes  nommées  inférieures,  savoir  Mer- 
cure et  Vénus.  Il  en  est  de  même  de 
la  lumière  zodiacale  que  beaucoup  d'astro- 
nomes considèrent  comme  provenant  de 
l'agglomération  d'un  nombre  incalculable 
de  très-petites  planètes  tournant  entre  le 
soleil  et  la  terre.  Les  habitants  du  sud  de  a 
France  ont  sous  ce  rapport  quelque  avan- 
tage sur  ceux  du  nord  du  royaume.  Il  en 
serait  encore  de  même  pour  tout  phéno- 
mène céleste  ayant  à  peu  près  la  forme  et 
la  situation  de  cette  lueur.  Ainsi  la  queue 
de  la  grande  comète  de  mars  1843  a  été 
bien  plus  facilement  visible  dans  le  midi 
que  dans  le  nord  de  la  France.  Il  n'est  pas 
très-rare ,  à  Marseille ,  de  voir  Mercure  à 
l'occident  environ  40  minutes  après  le  cou- 
cher du  soleil  ;  dans  le  nord ,  au  contraire 
le  fait  est  d'une  rareté  extrême. 

A  l'équateur,  les  planètes  supérieures  se 
voient  chaque  année  avec  la  même  faci- 
lité ;  il  n'en  est  pas  de  même  dans  de  hau- 
tes latitudes.  Considérons,  par  exemple, 
Uranus,  dont  le  mouvement  est  d'une 
lenteur  remarquable.  Depuis  1798  jusqu'à 
aujourd'hui,  cette  planète  a  été  constam- 
ment australe;  de  1814  à  1828,  sa  décli- 
naison australe  a  constamment  surpasvé 
20".  Ainsi ,  pour  un  observateur  situé  sous 
le  50'  degré  de  latitude  nord ,  Uranus  ne 
pouvait  s'élever  de  plus  de  20°  au-dessus 
de  l'horizon.  Pendant  toute  cette  période 
il  a  dû  être  difficile  de  voir  la  planète 
d'observer  ses  satellites,  etc.  Au  con- 
traire, à  partir  de  1856,  l'observation  de 
la  planète  sera  facile  :  elle  atteindra,  pour 
1  observateur  que  nous  venons  de  citer,  une 
élévation  angulaire  de  plus  de  60».  Il  en 
est  de  même,  quoiqu'à  un  moindre  degré 
pour  Saturne  et  Jupiter.  Ces  deux  astres 
ont  actuellement  des  déclinaisons  austra- 
les considérables,  et  sont  diffieiles  à  bien 
voir.  Cette  division  du  temps  de  la  révo- 
lution d'une  planète  supérieure  en  pé- 
riodes d'années  favorables  et  défavorables 
pour  un  observateur  boréal ,  est  le  seul 
fait  qui  mérite  ici  d'être  signalé. 
Notre  position,  sous  le  45-  degré,  influe 
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aussi  de  deux  manières  sur  la  visibilité 
des  comètes.  1°  Il  en  résulte  que  nous 
apercevons  plus  de  comètes  en  hiver  qu'en 
été,  à  cause  de  la  longueur  des  nuits  d'hi- 
ver et  de  la  faible  durée  des  nuits  d'été  : 
plus  l'on  s'avance  vers  le  nord,  et  plus 
cette  influence  est  marquée.  2"  Les  co- 
mètes dont  le  périhélie  vu  du  soleil  se 
projetterait  sur  la  sphère  céleste  a  une 
distance  du  pôle  austral  inférieure  à  40°, 
restent,  presque  toutes,  invisibles  pour 
l'observateur  européen. 
|  5.  Éclipses ,  passages  de  planètes  sur  le 

t  soleil,  occultations. 

Éclipses  de  lune.  —  De  tous  les  points 
de  la  France,  une  éclipse  de  lune  se  voit  à 
peu  près  de  la  même  manière,  à  part  quel- 
ques degrés  de  plus  ou  de  moins  dans  la 


hauteur  de  la  lune  au-dessus  de  I  horizon. 
Ainsi ,  en  donnant  ici  la  liste  complète  des 
éclipses  de  lune  visibles  à  Paris  pendant  le 
dix-neuvième  siècle,  cette  liste  pourra 
servir  pour  toute  la  France. 

La  troisième  colonne  donne,  à  1/4  d'heure 
près,  l'heure  du  milieu  de  l'éclipsé; 
la  dernière  donne  le  nombre  de  doigts, 
c'est-à-dire  de  12e»  du  diamètre  du  disque, 
qui  sont  éclipsés  au  moment  où  l'éclipsé 
est  la  plus  grande  possible.  Quelquefois 
le  moment  de  l'éclipsé  totale  arrive  au  le- 
ver ou  même  un  peu  avant  le  lever  de  la 
lune  ;  d'autres  fois,  ce  même  moment  arrive 
au  coucher  ou  un  peu  après.  Nous  avons 
omis  les  éclipses  qui  ne  sont  que  d'un 
doigt  ou  d'un  demi-doigt  ;  elles  n'ont  aucun 
intérêt  pour  le  public. 


[22]  Éclipses  de  lune  du  dix-neuvième  siècle  visibles  à  Paris. 
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Eclipses  de  soleil.  —  Le  tableau  [23] 
doane  la  liste  chronologique  des  éclipses 


de  soleil  visibles  dans  la  majeure  partie 
de  la  France  depuis  l'an  1000  jusqu'à  l'an 
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[23]  Eclipses  de  soleil,  de  Van  1000  à  Van  1900 ,  visibles  à  Paris. 
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(I)  Annulaire  au  midi  de  la  Franco.  —  (2)  Annulaire  au  midi  Fr.—  (3)  Presque  totale.  —  (l)An- 
uaUire  au  nord  Fr.  —  (5)  Presque  totale.  —  (G;  Totale  au  nurd  Fr.  —  (7)  Totale  au  nord  Fr. — 
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Eclipses  de  soleil ,  de  Van  1 000  à  Van  1 900,  visibles  à  Paris.  (Suite.) 
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U 

s. 

1659 

1 4  nov .... 

3    a  soir. 

8 

S. 

1AT1 

30  juillet. . 

1    *  soir. 

8 

s. 

1661 
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France. —  |7)  Annulaire  à  Paria. —  (8)  Toialo  en  Fr.—  ni)  Totale  à  Paris. —  (10)  Milieu  après  le  cou- 
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Eclipses  de  soleil,  de  /'on  1000  a  Van  1900,  visibles  à  Paris.  (Suite.) 
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(I)  Annulaire  à  Pari».—  (3)  Le  aoleil  te  cnmhe  éclipsé.  —  (3)  An  coucher.  —  ( 4)  Totale  au  midi  Fr 
—  (3)  Annulaire  à  l»«ria.  —  (6)  Commence  au  coucher.  —  (  )  Au  lever. 


1900.  Ce  catalogue  peut  être  utile  au  chro- 
nulogiste,  à  l'historien,  etc. 

Cette  liste  diffère  de  la  précédente  par 
une  colonne  supplémentaire  qui  sous  l'en- 
tête m  Ombre  n,  indique,  au  moyen  des  ini- 
tiales N.,  S.,  si  la  lune  a  passé  au  nord  ou 
au  sud  du  disque  du  soleil,  pour  l'observa- 
teur plaré  à  Paris  ,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  si  la  route  de  l'ombre  centrale  a  passé 
au  nord  ou  au  sud  de  Paris  sur  le  globe  ter- 
restre. Lorsque  le  disque  de  la  lune  est  au 
sud  de  l'astre  qu'elle  éclipse,  i)  est  visible 
que  l'éclipsé  augmentera  à  mesure  que  de 
Paris  on  se  transportera  par  la  pensée  vers 
le  centre  et  puis  vers  le  midi  de  la  France  ; 


dans  ce  cas  l'éclipsé  aura  été  plus  forte 
vers  le  sud  qu'à  Paris  et  plus  faible  dans 
le  nord  de  la  France.  L'inverse  a  lieu  lors- 
que le  centre  de  la  lune  a  passé  entre  le 
soleil  et  le  pôle  boréal. 

La  carte  ci -jointe,  numérotée  1 ,  donne 
la  route  de  l'ombre  et  les  lignes  des  prin- 
cipales phases  pour  les  éclipses  solaires 
les  plus  remarquables  du  dix-huitième 
siècle 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Lar- 
geteau  la  communication  de  la  carte  qui 
représente  l'étendue  de  l'éclipsé  annulaire 
du  9  octobre  1847. 
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[1]  Carie  représentant  les  lignes  des  phases  des  principales  éclipses  de  soleil 

vues  en  France  depuis  l'an  1700. 


Éclipse  totale  centrale.   •  —  Éclipse  annnlnire  el  centrale. 

Limites  de  l'éclipsé  totale.    !  Limites  de  l'éclipsé  annulaire. 

 Lleoes  des  phases  de  H,  10,  9  doigts. 


1  Ajjen. 

93  <»linlon*-*ur-Manir. 

45  Mans  (le). 

67  Priras. 

9  Alby. 

9t  Chartres. 

46  Marseille. 

68  P«y  (le). 

3  Alençon. 

95  ChAleauroux. 

47  Melon. 

89  Quimpt-r. 

4  A  mien». 

90  Chanmoni. 

48  Mt*nde. 

70  Hennés. 

5  Ailjî'TS. 

97  Clermont -Ferra h d. 

4.9  Blets. 

71  Rochelle  (la). 

6  Anfjoulémc. 

98  Colmnr. 

ft!)  Mézièrcs. 

73  llodez. 

7  Arras. 

9»  Dt.îne. 

51  Montauhan. 

73  Bnnen. 

8  Auch. 

30  Dijon. 

59  Monthrison. 

74  Saiut-Brieuc. 

9  Aurillac. 

31  Drnfpiiznan. 

53  Mon t-dc- Marsan. 

75  Saint-Lo. 

10  Auxerre. 

39  Epinal. 

51  Montpellier. 

76  Strasbourg. 

11  Arijinon. 

33  Errcux. 

55  Moulins. 

77  Tarbes. 

12  Bar-le-Duc. 

3t  Folx. 

50  Nancy. 

78  Toulouse. 

13  B<nurais. 

35  Gap. 

57  Nantes. 

79  Tours. 

Il  Besançon. 

36  Grenoble. 

58  Ne  ver*. 

80  Trores. 

15  Blois. 

37  Guérct. 

59  Mme». 

81  Tulle. 

|lî  Itordeanx. 

38  Laon. 

60  Niort. 

89  Valence. 

17  Boorbon-Vcndée. 

39  Laral. 

01  Orléans. 

83  Vannes. 

18  Il  ur.;. 

40  Lille. 

09  Paris. 

81  Versailles. 

1  '  Bourges. 

41  Limoges. 

03  Pan. 

85  Vcsoul. 

90  Caen. 

49  Loos-le-Sauloier. 

61  Périgneux. 

91  Cahors. 

43  Lyon. 

65  Perpignan. 

99  Carcassonnt. 

41  Mècon. 

66  Poitiers. 
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PASSAGES  DE  VÉXlS  Et  DE  HÈBCUftÊ. 


(2|  Carte  donnant  l'étendue  de  V éclipse  annulaire  du  9  octobre  18 17. 
(Extrait  de  la  Connaissance  des  temps. 


JferWJuc  o  Strast/ur* 


LL.  Limite  septcntriona'e  de  l'édlf»».  -  VL\  Lim.  mérldioaale  de  id.  -  CC\  Ligne  centrale. 


1  Avallnn. 

2  B^aïajency. 

3  Hcauue. 

4  Blui*. 

5  Bridport. 

6  Calait. 

7  CamorlWiry. 

8  Ctutetiudnn. 

0  i.haieau-Cliiiion. 
10 


11  Clerninot. 

12  Commcrcy. 

13  Di*  | Saint-). 
11  llinnn. 

15  Douvre«. 

16  Dunkcrque. 

17  Exeter. 

18  Gien. 

19  Gisora. 

(le). 


31  Plvtnoulh. 

32  Ponturlier. 

33  Pnrismomli. 

3*  Arcu-sur-Aube. 
35  Reims. 
3'i  Soiuont. 

37  Tr*<;uier. 

38  V;i»»y. 
3i>  Yrcinl. 


Il  Lannion. 

22  Launcc*rer. 

23  Lausanne. 
2i  Lm'eux. 
25  Luue>ille. 

20  M  iy en  nu. 

27  Nauz. 

28  Mirecoart. 

29  .Morlaix. 

30  .\oaent-le-Rntron. 

antarctique.  Les  Antilles  françaises  et  la 
Guyane  verront  l'entrée  et  la  sortie. 

Le  8  juin  2004.  L'entrée  visible  à  5"  50* 
du  matin,  la  sortie  à  11»  19»;  la  zone  la 
plus  favorable  s'étend  le  long  du  48e  mé- 
ridien à  l'E.  de  Paris  ,  entre  le  tropique 
du  Capricorne  et  le  cercle  polaire  arctique, 
la  zone  la  plus  favorisée  pour  l'observation  A  Pondichéry ,  à  l'île  de  France ,  à  Alger 
s'étend,  le  long  du  98e  degré  de  long.  E. ,  les  deux  phases  seront  visibles, 
du  tropique  du  Capricorne  au  cercle  po-  Le  6  juin  2012.  La  sortie  visible  à  5»  5* 
laire  arctique.  Pondichéry  en  fait  partie.  du  matin  à  Paris;  la  zone  favorisée  sera 
Le  3  juin  1769.  L'entrée  est  seule  visi-  celle  du  133e  degré  de  longitude  orientale, 
*  ble  à  Paris  à  7"  36»  du  soir  ;  la  zone  la  depuis  le  tropique  du  Capricorne  jusqu'au 
plus  favorisée  s'étend  le  long  du  159e  de-  cercle  polaire  arctique.  Pondichéry  appar- 
gré  de  long  O.  depuis  le  tropique  du  Ca-   tient  encore  à  cette  zone. 


Passages  de  Vénui  sur  le  disque  du 
soleil.  —  Ils  sont  assez  rares;  il  n'en 
arrive  guère  que  deux  par  siècle.  En  voici 
la  liste  complète  depuis  l'année  1700  jus- 
qu'à l'an  2200. 

Le  6  juin  1761.  La  sortie  de  Vénus  est 
seule  visible,  à  Paris  à  8»  36»  de  t.  m.  ; 


pricorne  jusqu'au  cercle  polaire  arctique. 
Les  Marquises  et  Taïti  lui  appartien- 
nent. 

Le  8  décembre  1874.  L'entrée  et  la  sor- 
tie seront  également  invisibles  en  France  ; 
la  zone  favorisée  est  celle  du  122e  degré  de 
longitude  E.  et  s'étend  du  tropique  du 
Cancer  au  cercle  polaire  antarctique.  A 
Pondichéry  et  à  l'île  de  France  les  deux 
phases  seront  visibles. 
Le  6  décembre  1882.  L'entrée  seule  visi- 


Le  11  décembre  2117.  L'entrée  et  la  sor- 
tie seront  également  invisibles;  la  zone 
favorisée  est  celle  du  139*  méridien  à 
TE.  Cette  zone  ne  renferme  aucune  colo- 
nie française. 

Le  8  décembre  2125.  L'entrée  visible  à 
Paris  57»  après  midi,  la  sortie  sera  invisible; 
la  zone  la  plus  favorisée  est  celle  du  57« 
méridien  occidental,  depuis  le  tropique  du 
Cancer  jusqu'au  cercle  polaire  antarctique. 
Les  Antilles ,  la  Guyane ,  St-Pierre  et  Mi- 


ble  à  Paris  à  1»  50"  soir  ;  la  zone  favorisée   quelon  auront  la  vue  des  deux  phases, 
est  sur  le  75r  méridien  vers  l'O.,  depuis  le      Passages  de  Mercure  sur  le  disque 
tropique  du  Cancer  jusqu'au  cercle  polaire  du  soleil.  —  Us  offrent  un  phénomène 
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intéressant  pour  les  astronomes  et  même 
pour  les  simples  amateurs.  Le  moment  de 
l'entrée  de  la  planète  et  le  moment  de  sa 
sortie  sont  les  deux  phases  les  plus  inté- 
ressantes de  ces  passages.  Voici ,  pour  le 
dix-neuvième  siècle,  la  liste  de  ces  appa- 
ritions visibles  à  Paris. 

[24]  Table  des  passages  de  Mercure 
sur  le  soleil,  de  1800  à  4900. 


1  MB. 

BEC  SB 

(Je  l'entrée, 
tempt  moyen, 
a  Paru. 

■acai 

de  lu  «ortie , 
temps  moyen, 
à  Paris. 

180*.  9  Nor. 
1833   5  Mai. 
18U,  8  M>1. 
I84H,  9  Nor. 
1861,  13  Noy. 
lKi,8,  5  Rot. 
I87K,  6  Mut. 
1891,  10  Mai. 
1891,  10  Nuv. 

n.  M. 

InvUlb. 
8  56  m.. iin. 
4  16  soir. 
11  OS  mai  in. 

Invbib. 

Iiivuih. 
3  07  noir. 

latlaib. 
3  53  soir. 

II.  M. 

Il  38  malin. 

3  51  soir. 

Inruih. 

4  SI  soir  (*) 
9  30  malin. 
8  57  matin. 

InTif.it) 
4  51  malin, 
lavisib. 

Occultations.  —  La  position  boréale  de 
la  France  joue  aussi  un  rôle  dans  les  oc- 
cultations d'étoiles  par  la  lune;  les  étoiles 
occultées  pour  nous  sont  toujours  un  peu 
plus  australes  que  celles  que  le  disque  lu- 
naire cache  au  même  instant  à  un  habitant 
de  l'équateur. 

§  6.  Visibilité  des  étoiles. 
Plus  l'on  s'avance  vers  le  N. ,  et  plus  le 
nombre  des  étoiles  visibles  diminue.  A 
l'équateur  aucune  étoile  n'est  invisible  , 
du  moins  si  la  série  d'observations  est  pro- 
longée pendant  quelques  mois  ;  au  pôle  on 
ne  voit  jamais  que  la  même  moitié  du  ciel. 
Dans  des  latitudes  intermédiaires,  la  frac- 
tion qui  représente  le  rapport  du  nombre 
d'étoiles  visibles  à  leur  nombre  total  est 
comprise  entre  la  fraction  1/2  et  l'unité. 
La  table  (25)  donne  pour  les  divers  paral- 
lèles de  la  France  le  degré  du  parallèle  de 
déclinaison  australe ,  au  delà  duquel  les 
étoiles  cessent  d'être  visibles.  Le  parallèle 
boréal  de  même  nom  sert  de  limite  aux  étoi- 
les boréales  qui  ne  se  couchent  jamais,  et 
que  les  astronomes  nomment  circompolai- 
res.  La  dernière  colonne  donne  le  rapport 
de  la  zone  de  visibilité  à  la  sphère  entière. 

Ainsi,  sur  1000  étoiles,  l'habitant  du  42« 
degré  de  latitude  en  voit  seulement  872, 
et  celui  du  61e  parallèle  en  voit  moins  en- 
core, et  seulement  814.  Lorsqu'on  se  trans- 
porte du  N.  au  S.  de  la  France ,  le  gain 
est,  comme  on  le  voit,  de  68  sur  1000  ;  les 
étoiles  comprises  entre  le  39"  degré  austral 
et  le  48*  degré  de  même  nom  apparais- 
sent au  voyageur.  Les  plus  belles  étoiles 

(*)  Le  9  novembre  18 18  la  aortle  ne  sera  visible 
«ae  dans  la  partie  sod-ouett  de  la  France. 


de  cette  zone  sont  :  a  du  Phénix  de  2e 
grandeur,  a,  n,  »  du  Centaure  |3C  gran- 
deur!,  et  surtout  la  file  d'étoiles  de  3P  gran- 
deur Ç,  n,  G.  t,  qui  forment  le  repli  inférieur 
de  la  queue  du  Scorpion,  l'une  des  constel- 
lations célestes  dont  le  nom  s'allie  le  mieux 
avec  sa  configuration.  Dans  le  N.,  cette 
belle  constellation,  si  visible  en  juillet, 
vers  les  10"  du  soir ,  offre  toujours  sa  partie 
inférieure  tronquée  par  le  relief  de  l'horizon 
méridional. 

[25]  Table  de  la  visibilité  plus  ou 
moins  complète  du  ciel  ètoilè. 


LATITCDE. 

PARALLELE 

servant 

de  limite, 

BTEADCE 

de  la  zone 
Mes  toiles 
Titlblet. 

Degrés. 

4geme 

43 

0.873 

43 

47 

0,806 

44 

46 

0.8O0 

45 

45 

0.8ÛJ 

46 

44 

0,8*7 

47 

43 

0.8J9 

48 

43 

0.<35 

49 

41 

0.838 

50 

40 

0.831 

51 

39 

0,814 

5  7.  Aérolilhes. 

Les  aérolithes,  ou  pierres  météoriques, 
paraissent  être  ou  des  projectiles  lancés 
par  les  volcans  lunaires ,  ou  de  très-petits 
corps  célestes  décrivant,  comme  les  pla- 
nètes et  comètes,  des  orbites  elliptiques 
autour  du  soleil  ;  les  observations  futures 
décideront  un  Jour  entre  ces  deux  ma- 
nières de  voir.  La  rareté  de  ces  phéno- 
mènes ne  permet  pas  de  dire  s'ils  sont 
soumis  à  des  périodes  régulières,  si  leur 
distribution  géographique  est  ou  n'est  - 
pas  uniforme  sur  notre  globe,  si  les  direc- 
tions de  leurs  chutes  offrent  quelques  si- 
militudes entre  elles,  etc.  :  la  science  fait 
appel  aux  observateurs  à  venir,  et  réclame 
d  eux  les  renseignements  les  plus  précis  et» 
les  plus  circonstanciés  sur  les  événements 
de  ce  genre  dont  ils  pourraient  être  témoins. 
Les  chutes  d'aérolithes  en  France,  venues  à 
notre  connaissance,  sont  les  suivantes. 

Catalogue  des  chutea  d'aérolithea 
constatées  en  France.  —  Kn  l'année 
1198,  chute  de  pierres  près  de  Paris, 
d'après  Henri  Sauvai  [Calai,  de  M.  de  Mo- 
rognes). 

Le  7  novembre  1492,  à  11"  1/2  du  ma- 
tin, chute  d'un  aérolithe  de  plus  de  75k8, 
auprès  d'Ensisheim  (Haut-Rhin)  [Bibl.  bri- 
tann.,  t.  XXIII, p.  63,  et  Catal.  de  Chladni, 
Journ.  des  mines,  t.  XXV).  Fn  1804  on  con- 
servait cette  pierre  à  la  Bibl.  de  l'école 
centrale  de  Colmar. 

Le  28  avril  1540 ,  une  très-grosse  pierre 
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dans  le  Limousin  (  Calai,  de  AI.  de  Moro- 
gues). 

Le  27  octobre  1634  ,  plusieurs  aérolithes 
de  1M  à  4k«  tombent  en  CUarolais  [Calai, 
de  Chladni.  Ann.  de  Gilbert,  t.  L,  p.  242i. 

Le  29  novembre  1637,  pierre  de  14ks 
tombée  sur  le  mont  Vaisien  (Provence) 
entre  Guilleaume  et  Pesne,  et  mentionnée 
par  Gassendi  (Journ.  des  mines,  t.  xxv, 
p.  75  ;  Calai,  de  Chladni,  Ann.  de  Gilbert, 
t.  l,  p.  2421. 

Le  18  août  1738,  pluie  de  pierres  et  gra- 
vier près  de  Carpentras  etChampfort  (Ca- 
tal.  de  Chladni,  Ann.  de  Gilbert,  t.  LTV, 
p.  347  i. 

Le  1*»  octobre  1750,  pierre  à  Nicor,  près 
de  Coutances,  recueillie  par  M.  Morand 
fils  (Hist.  de  VAcad.  des  sciences,  1769, 
p.  20;  Lalande,  dans  le  Journ.  de  physi- 
que, t.  lv,  p.  452  ;  Journ.  des  mines,  t.  xm, 
p.  191. 

Septembre  1753,  à  1"  du  soir,  à  Luponas. 

Srès  Pont-de-Veyle  (Ain),  deux  météores, 
ont  l'un  pesait  lûks  \IIist.  de  VAcad.  des 
sciences,  1769,  et  Journ.  de  physique,  t.  LV, 
p.  451). 

Le  13  juin  1759,  chute  d'un  météore  à 
Captieux ,  près  Bazas  (Gironde)  ;  ce  mé- 
téore a  incendié  une  écurie.  Il  ne  paraît 
pas  que  les  pierres  aient  été  recueillies 
\llist.  de  VAcad.  des  sciences,  1759,  p.  34). 

Le  13  septembre  1768,  à  Lucé  (Sarthe), 
un  aérolithe  du  poids  de  3k«,5  {Journ.  des 
mines,  t.  XIII,  p.19;  Bibl.  britann.  t.  xxxvn, 
p.  280). 

En  17681  1769!  une  pierre  à  Aire  (Pas- 
de-Calais)  [Hist.  de  VAcad.  des  sciences, 
1769,  p.  20). 

Kn  t783,  une  chute  en  France  (Bibl. 
britann.,  t.  UX,  p.  186). 

Le  24  août  1789  (en  juillet,  d'après  Vau- 
quelin,  Ann.  de  chimie,  t.  XLv,  p.  227), 
chute  d'un  grand  nombre  de  piprres  à  Bar- 
bot  an,  près  de  Roquefort  (Landes)  (Journ. 
des  mines,  t  XIII,  p.  45  ). 

Le  24  juillet  1790  (La  Bibl.  britann., 
t.  xxiil,  p.  91,  donne  la  date  du  6  septem- 
bre), chute  d'une  pluie  de  pierres  auprès 
des  villages  de  Juliac,  Créon ,  etc.  (Lot- 
et-Garonne)  \A  nn.  de  chimie,  t.  xlv,  p.  226, 
et  Bibl.  britann.,  t.  XX,  p.  85,  t.  xxill, 
p.  70).  Plusieurs  de  ces  pierres  pesaient 
de  1  i  10k*. 

Le  8  ou  le  12  mars  1798.  chute  d'une 

f lierre  du  poids  de  10ks.  à  Salles,  près  Vil- 
efranche  t  Rhône  )  {Calai,  de  Chladni. 
Journ.  des  mines,  t.  xxv,  et  Bibl.  britann., 
t.  xxii,  p.  371,  et  t.  XXIII,  p.  109  et  218). 

Le  26  avril  1803,  à  1N  du  soir,  pluie  de 
pierres  à  L'Aigle  et  autres  lieux  voisins 
(Orne).  La  plus  grosse  pesait  8k*,5.  {Journ. 
des  mines,  t.  XIV.  p.  84;  Bibl.  britann., 
t.  xxiii,  p.  394  ;  Ann.  de  chimie ,  t.  xi.vu, 

E.  329i.  Cette  chute  est  une  des  plus  célè- 
res;  la  pluie  météorique  couvrit  un  dis- 
trict étendu. 


Le  8  octobre  1803,  une  pierre  du  poids 
de  3ks,6,  tombe  près  d'Apt  {Vaucluse)  (Bibl. 
britann. ,  t.  xxiv,  p.  296  ;  Guérin,  Mesu- 
res baromètriques\.  Cette  pierre  est  conser- 
vée au  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Pari*  . 

Le  15  murs  1806,  à  5"  1/2  du  soir ,  deux 
pierres  tombent  au  même  moment,  l'une 
au  village  de  Saint- Éticnne,  l'autre  près 
de  Valence  ;  ces  deux  localités  sont  voisi- 
nes (Gardl.  Elles  pesaient  chacune  4ks 
(Bibl.  britann.,  t.  XXXII,  p.  210). 

Le  23  novembre  1810,  à  l"  du  soir,  à 
Charsonville  (Loiret),  trois  pierres  de  10  à 
20ks  (Bibl.  britann.,  t.  xlv,  p.  398,  et 
t.  xlvi,  p.  94|. 

Le  10  avril  1812,  à  8"  du  soir,  chute 
abondante  de  pierres  (le  nombre  total  a  été 
estimé  à  350)  à  Burgau  et  Savenès  près 
Toulouse  (Haute-Garonne)  [Bibl.  britann., 
t.  L,  p.  169 ,  et  Journ.  des  mines ,  t.  xxxi, 
p.  429). 

Le  6  août  1812,  à  2"  du  matin,  un  aéro- 
lithe du  poids  de  34ks  à  C'hantonay  (  Ven- 
dée)(Ann.  de Poggendorff,  t.  xxxiil,  p.  27i. 

Le  5  septembre  1814 ,  à  midi ,  chute  de 
30ks  de  pierres  en  fragments ,  sur  un  es- 
pace de  5000'",  au  N.  d'Agen  (Lot-et-Ga- 
ronne) (Bibl.  britann.,  t.  Lvn ,  p.  80  et 
194,  et  Ann.  de  chimie,  t.  xcn,  p.  25). 

Le  3  octobre  1815,  aérolithe  en  frag- 
ments dont  le  poids  total  équivalait  à  4k«, 
à  Chassignv ,  près  Langres  (Haute-Marne) 
(Ann.  de  chimie  et  de  physique,  1. 1,  p.  451. 

En  1816,  à  Confolens  (Aude)  (France 
pittoresque,  t.  I,  p.  196). 

Le  15  février  1818,  à  Limoges  [Calai,  de 
Chladni,  Ann.  de  Gilbe/t,  t.  LX ,  p.  252). 
Cette  chute  est  douteuse. 

Le  13  juin  1819,  à  6  1/4  du  matin,  à 
Jonzac  (Charente-Inférieure)  [Bibl,  univtt 
t.  xv,  p.  311). 

Le  15  juin  1821,  à  3"  du  soir,  un  aéroli- 
the de  9lk«,  à  Juvenas  (Ardèche)  [Ann. 
de  chimie  et  de  physique,  t.  XVII,  p.  434  et 
xix,  p.  261)  :  la  majeure  partie  de  cette 
pierre  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris. 

Le  3  juin  1822 ,  à  Angers,  dans  la  ville  ; 
il  est  conservé  au  cabinet  d'histoire  natu- 
relle de  cette  ville  [Ann.  de  chimie  et  de 
physique,  t.  XX,  p.  89). 

île  13  septembre  1822 ,  une  pierre  grosse 
comme  un  boulet  de  3k3  à  LabafTc  (Vosges) 
(Ann.  de  chimie  el  de  physique,  t.  XXI , 
p.5l). 

Août  1826,  sur  le  mont  Galapian  (Lot- 
et-Garonne)  [Bull,  des  sciences  naturelles , 
t.  XI,  p.  420).  Cette  chute  est-elle  bien  au- 
thentique! 

En  1831,  à  Vouillé  (Vienne) ,  une  pierre 
de  20k«  {Bibl.  ilal.,  t.  lxiv.  p.  401). 

Le  13  novembre  1835,  à  2M  du  matin, 
une  pierre  à  Simonod  (Ain)  [Journ.  V Insti- 
tut, n»  141,  p.  17). 

Août  1837,  à  Esnande  (Charente-Infé- 
rieure) (Journ.  V Institut) . 
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Le  12  juin  1811  à  l"  1/2  du  soir,  deux 

Sicrres,  l'une  de  3^3,  l'autre  de  15kï,  avec 
es  fragments ,  à  Château-Renard  (Loiret) 
[C.  R.  de  VAcad.  des  sciences,  t.  XII, 
p.  1190}. 

Le  5  décembre  1842,  à  6"  1/2  du  matin, 
une  chute  près  d'Epinal  (Vosges  )  (même 
recueil,  t.  xv,  p.  1118).  J'ignore  si  des 
pierres  ont  été  recueillies. 

§  8.  Indications  bibliographiques. 

Pingré,  (Liste  chronologique  des  éclip- 
ses) dnns  Y  Art  de  vérifier  tes  dates.  — De- 
lambre ,  Astronomie ,  en  3  volumes.  — 
Chladni,  Catalogue  de  chutes  d'aérolithes, 
avec  les  continuations  par  Iloflf,  dans  les 
Annales  de  Gilbert  et  de  Pogyendorff.  — 
Bigot  de  Morogues,  Catalogue  d'aérolithes. 
—  Divers  recueils  scientifiques. 

CHAPITRE  III.  —  OROGRAPHIE. 

S  1.  Système  orographique  de  la  France. 

Esquisse  générale.  —  Le  tracé  de  la 
ligne  de  séparation  des  eaux  de  l'Océan  et 
de  la  Méditerranée,  dans  le  royaume,  forme 
une  courbe  serpentante  qui  donne  une 
idée  première  et  assez  exacte  de  la  dis- 
position générale  des  principales  chaines 
de  montagnes. 

Cette  ligne  entre  en  France  près  du  village 
des  Aldudes  (Basses-Pyrénées) ,  suit  les 
sommets  de  la  chaîne  pyrénéenne,  et  sé- 
pare le  bassin  de  l'Ebre  de  celui  de  l'A- 
dour  et  de  la  Garonne.  Après  avoir  franchi 
le  port  (synonyme  de  col)  de  THospitalet, 
près  du  pic  Pédrouss,  elle  remonte  vers  le 
nord ,  aux  sources  de  l'Orlu  et  de  la  Téta, 
entre  le  bassin  de  l'Aude  et  celui  de  l'Ariége, 
l'un  des  affluents  de  la  Garonne.  Elle  tourne 
à  l'est,  près  du  bassin  de  Saint-Ferréol,  puis 
au  nord-est,  et  enfin  vers  le  nord  ;  elle  suit 
alors  successivement  le  faîte  des  Céven- 
nes,  des  montagnes  du  Vivarais,  du  Lyon- 
nais et  du  Charolais,  et  par  la  Côte-d'Or 
elle  atteint  le  plateau  de  Langrcs.  Se  diri- 
geant maintenant  au  sud-est ,  elle  suit  la 
ligne  des  monts  Faucilles  et  du  ballon  d'Al- 
sace ;  elle  descend  sur  le  plateau  peu  élevé 
de  Dannemaric,  séparant  entre  elles  les 
eaux  de  la  Saône  et  du  Rhin.  A  partir  du 
mont  Terrible,  elle  tourne  vers  le  S.-O. 
et  suit  les  points  culminants  jusqu'au  lac 
de  Joux  et  au  col  des  Rousses  ;  là  elle  se 
courbe  brusquement  vers  l'E.,  quitte  la 
France,  et  par  les  monts  Jorat,  passant 
entre  les  lacs  de  Genève  et  de  Neuchâtel , 
elle  va  joindre  la  haute  chaîne  des  Alpes 
Bernoises. 

De  cette  ligne  principale  partent  de  dis- 
tance en  distance  d'autres  lignes  secon- 
daires dont  la  configuration  complétera  le 
tableau  que  nous  venons  de  tracer.  Et 
d'abord  la  chaîne  des  Pyrénées-Orientales, 
qui,  de  THospitalet,  s'étend  jusqu'au  cap 


de  Creux.  Cette  chaîne  est  le  véritable  pro- 
longement de  la  grande  chaîne  pyrénéenne. 
Au  point  de  rencontre  avec  la  chaîne  des 
Corbières ,  se  trouvent  placées  les  sources 
du  Têt  et  de  l'Aude  ;  du  coté  opposé  l'on 
rencontre  celle  de  l'Ariége. 

Une  autre  bifurcation  importante  se 
montre  à  Châteauneuf-Raudon ,  dans  la 
Lozère.  La  chaîne  des  montagnes  de  la 
Margcride  et  celle  des  montagnes  d'Auver- 
gne ,  qui  en  est  le  prolongement,  se  déjette  • 
à  gauche,  court  vers  le  N.-O.,  et  sépare 
les  eaux  de  l'Allier  de  celles  de  la  Garonne  ; 
le  Lot  et  le  Tarn  ,  deux  des  principaux  af- 
fluents de  celle-ci,  prennent  naissance 
dans  l'angle  méridional  formé  par  cette 
ramification.  Dans  l'angle  du  N.  se  trou- 
vent les  sources  de  l'Allier. 

Un  peu  plus  au  N. ,  près  des  sources  de 
l'Ardèche,  et  dans  le  département  de  ce 
nom ,  une  nouvelle  chaîne  latérale  se  dé- 
tache du  massif  central  ,  et,  sous  le  nom 
de  montagnes  du  Forez,  court  vers  le  N., 
séparant  le  bassin  de  la  Loire  et  celui 
de  l'Allier. 

La  ligne  de  séparation  des  bassins  de  la 
Loire  et  de  la  Seine  prend  naissance  à 
Pouilly,  sur  le  canal  de  Bourgogne ,  et  se 
dirigeant  vers  le  S.-O.  jusqu'au  mont  Beu- 
vray ,  où  l'Yonne  prend  sa  source,  elle 
parcourt  le  plateau  accidenté  du  Morvan  , 
entre  Chàteau-Chinon ,  Arnay-le-Duc  et 
Saulicu  ;  de  là  elle  s'abaisse  sur  une  suite 
de  collines  ou  de  plateaux  peu  élevés,  se 
dirigeant  vers  le  N.-O.  jusqu'à  Mortain , 
dans  la  Manche  ,  puis  se  courbant  succes- 
sivement vers  le  S.,  le  S.-O.  et  10.,  elle  se 
relève  pour  former  la  chaîne  des  montagnes 
Bretonnes  ou  monts  Menez,  laquelle  se  bi- 
furque aux  sources  de  l'Aulne  en  deux  cour- 
tes branches,  celle  des  monts  Arrée  au  N., 
et  celle  des  montagnes  Noires  vers  le  S. 

La  chaîne  des  Vosges  part  du  ballon 
d'Alsace;  et,  se  dirigeant  vers  le  N.,  se 
termine  par  la  chaîne  dite  «  Hundsruek  ,  n 
au  confluent  du  Rhin  et  de  la  Moselle  . 
ses  versants  séparent  les  eaux  de  ces  deux 
fleuves. 

Le  dernier  chaînon  qui  se  sépare  du 
tronc  sur  le  territoire  français,  est  celui  du 
Jura  méridional  ;  à  partir  des  Rousses,  la 
chaîne  continue  à  se  diriger  vers  le  S.-S.-E. 
jusqu'au  fort  Lécluse,  où  elle  est  inter- 
rompue par  la  vallée  du  Rhône. 

La  grande  chaîne  alpine  quitte  au  gla- 
cier du  Rhône ,  en  Suisse ,  la  ligne  de 
partage  des  eaux  des  deux  mers  ;  elle  en- 
tre eu  France  près  du  mont  Tabor,  se  dii  ige 
vers  le  S.  et  quitte  la  France  près  du  col 
du  Lausanier  pour  se  diriger  vers  l'E.-S.-E. 
Elle  envoie  en  outre  plusieurs  chaînons 
fort  élevés  dans  le  Dauphiné  et  dans  la 
Provence;  l'un  d'eux,  situé  entre  l'Arve 
et  le  Fier,  se  termine  par  le  mont  Voua- 
che,  en  face  du  fort  Lécluse,  et,  sans  la 
grande  coupée  de  la  vallée  du  Rhône,  ce 
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chaînon  serait  la  continuation  naturelle  du 
Jura.  Les  lignes  de  faite  de  ces  principales 
chaîner,  en  s'irradiant  sur  notre  territoire, 
y  dessinent  de  grands  districts,  ou  bassins, 
dont  les  principaux,  au  nombre  de  six,  sont 
ceux  de  la  Garonne,  de  la  Loire,  de  la 
Seine,  de  la  Meuse,  de  Rhin-et-Moselle , 
et  de  Rhône-et-Saône. 

Habitués  comme  nous  le  sommes,  parla 
vue  fréquente  de  nos  cartes  terrestres,  à 
cette  division  des  continents  en  bassins 
limitrophes,  nous  ne  sommes  peut-être 
pas  assez  frappés  de  la  singularité  réelle 
de  ce  mode  de  disposition.  Jetons  les  yeux 
sur  les  départements  contigns  des  Hautes 
et  Basses-Alpes  et  de  la  Drôme,  dans 
lesquels  les  chaînes  de  montagnes  et  leurs 
rameaux  secondaires  semblent  s'entre- 
croiser dans  tous  les  sens  ;  ne  dirait-on 
pas  que  de  ces  croisements  divers  doit 
résulter  une  multitude  d'enceintes  fer- 
mées, de  cirques,  dont  le  fond  sera  oc- 
cupé par  un  lac!  Et  cependant  il  n'existe 
pas  dans  toute  cette  légion  un  seul  lac  qui 
mérite  d'être  mentionné  pour  son  éten- 
due. Les  rivières  ne  cessent,  dans  leur 
cours,  de  rencontrer  des  gorges  ouvertes 
pour  leur  laisser  un  libre  passage,  et  un 
lit  à  pente  régulière  dont  la  faible  incli- 
naison diminue  graduellement  jusqu'à  leur 
embouchure.  Cette  coordination  mutuelle 
des  montagnes  et  des  vallées  constitue, 
pour  le  relief  du  sol ,  ce  que  l'on  nomme 
sa  configuration  hydrographique.  Toutes 


les  régions  de  l'Europe  ne  l'offrent  pas  au 
même  degré  ;  très-évidente  en  France,  elle 
l'est  moins  dans  les  montagnes  de  la  Suisse, 
moins  encore  en  Suède  ou  en  Norvège , 
pays  privilégiés  des  cascades  et  des  lacs. 
Cependant  la  France  offre  aussi  ses  ex- 
ceptions aux  règles  générales  de  la  confi- 
guration hydrographique  du  sol ,  et  nom 
aurons  bientôt  l'occasion  d'en  citer  quel- 
ques exemples. 

Chain,,  des  Pyrénées.  —  La  chaîne 
des  Pyrénées,  en  y  comprenant  le  petit 
rameau  qui,  des  Aldudes,  va  aboutir  à 
Fontarabie ,  offre  une  longueur  totale  de 
40  myriamètres  ;  sa  plus  grande  largeur 
est  vers  le  centre  égale  à  12  myriamètres; 
c'est  là  que  se  trouvent  groupées  les  som- 
mités les  plus  élevées  de  touîe  la  chaîne. 

C'est  aussi  vers  ce  même  point,  et  im- 
médiatement au-dessus  des  sources  de  la 
Garonne ,  que  la  chaîne  forme  un  coude 
brusque  vers  le  N.  pour  reprendre  à  4  my- 
riamètres plus  loin  son  ancienne  direction 
vers  l'E.  A  part  cet  accident  singulier,  la 
direction  générale  peut  être  considérée 
comme  rectiligne.  Une  inflexion  pareille  a 
lieu  en  Espagne,  dans  le  Guipuscoa ,  et 
forme  la  transition  des  Pyrénées  aux  mon- 
tagnes des  Asturies. 

La  hauteur  moyenne  des  sommets  pyré- 
néens peut  être  évaluée  à  3  000  mètres 
entre  la  source  de  l'Aude  et  celle  de  la 
Bidassoa;  celle  des  cols,  ou  ports,  est 
d'environ  2  400«u.  La  hauteur  moyenne  de 


(3]  Vue  en  projection  de  la  partie  centrale  des  Pyrénées.  (Extrait  de  YOrographie 

de  Bruguiere.) 
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1  Port  de  Lrri. 

2  Le  Col  de  la  Cor. 

3  Pic  <<e  MeolvaHler. 

4  Pic  de  MobiouI.wu. 

5  Cr.'l».  rr. 

6  Pic  4c  It ions. 

7  Tort  de  Vlc-lta. 

8  Cul  de  Meuie. 


9  Mnladelta. 

10  IVnliglirro. 

11  Crul»  ouleg. 

i-2  Port  <ro... 

13  Pan  de  PeftMMfdo. 

I  l  Pic  de  Barmide. 

15  Pic  d 'Arblaoa. 


Ifi  Toiiroi)  de  Caitillon. 
17  Pic  de  Reri'ooi. 
IX  Mont  Peidu. 
Ifl  Le  Cvlindre. 
20  Coawéllo. 
31  Cavnmie. 

22  Vigoeotalo. 


23  Mont  Né. 

21  Pefloêre. 

2~>  Cnl  du  Torlèi. 

2G  Le  Soiu  de  SuuU. 

27  Pic  du  Réf. 

28  Pic  du  Midi. 
ÎO  Pic  d  Ané. 


la  ligne  de  faîte  est  donc  d'environ  2  7001». 
Les  échancrures  produites  par  les  cols  sont 
peu  importantes  comparativement  à  la 
hauteur  de  la  chaîne.  Dans  les  Alpes,  ces 
mêmes  dépressions  sont  beaucoup  plus 
considérables ,  et  il  résulte  de  là  que  le 
passage  des  cols  des  Pyrénées  est  en  gé- 
néral plus  difficile  que  celui  des  cols  de 
la  Suisse.  Voici  les  noms  des  vingt-cinq 
cols  praticablrs  qu'offre  la  chaîne  en- 
tière ,  rangés  dans  leur  ordre  naturel ,  et 


en  procédnnt  de  l'E.  à  l'O.  :  col  de  Pertus, 
col  de  la  Perche,  de  Puymorins  ;  ports  de 
Sipucr,  de  Rat,  de  Tabascain ,  de  Salo, 
d'Aula,  de  Pèrcblanquc,  de  Yiel ,  de  la 
Picadc,  de  Vénasque,  de  la  Glère  ,  d'Oo, 
de  Clarabide,  de  Lfipez,  de  Plan .  port 
Viel,  de  Pinède,  Bièche-de-Roland,  ports 
de  Gavarnie,  de  Cautercts ,  de  Fonfry, 
d'Anso,  et  le  passage  de  Saint-Jcan-Pied- 
de-Port.  Les  trois  premiers  de  ces  pas- 
sages sont  accessibles  aux  voitures  et  mè- 

3. 
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nent  de  Perpignan  à  Fignèrcs ,  de  Mont- 
louis  à  Puycerda,  et  de  l'Hospitalet  dans 
la  vallée  d'Andorre.  Le  port  de  Vénasque, 
qui  conduit  de  Bagnères-de-Luchon  à 
Vénasque;  le  port  Viel ,  entre  Vielle  et 
Ainsa,  le  port  de  Gavarnie,  entre  Gavar- 
nie  et  Ainsa;  le  port  d'Anso,  entre- Oloron 
et  Jaca ,  et  le  passage  de  Saint-Jean-Pied- 
de-Port  à  Pampelune  sont  dans  le  même 
cas.  Les  Pyrénées  jettent  des  deux  côtés 
de  nombreux  rameaux,  presque  tous  per- 
pendiculaires à  la  chaîne  centrale.  Aussi 
ne  trouve-t-on  pas  dans  les  Pyrénées  de 
vallées  longitudinales  proprement  dites. 
La  seule  qui  mérite  ce  nom  est  la  vallée 
de  1  Ariége,  depuis  Ax  jusqu'à  Tarascon. 
Le  chaînon  ,  qui  court  sur  sa  rive  droite , 
est  fortement  incliné  et  dirigé  du  S.-E. 
au  N.-O. 

La  pente  des  Pyrénées  est  plus  rapide 
du  côté  de  l'Espagne  que  du  côté  de  la 
France.  La  pente  moyenne  du  versant 
boréal  est  d'environ  2U  3U',  et  celle  du  ver- 
sant méridional  de  3°  30'.  Aussi  trouve- 
t-on  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  lacs 
sur  le  premier  de  ces  deux  versants.  En 
outre,  les  sommets  les  plus  élevés,  au 
lieu  de  se  trouver  placés  sur  le  faîte ,  sont 
situés  sur  la  pente  méridionale  ;  tels  sont 
le  Posets,  la  Maladetta  et  le  mont  Perdu. 

Le  rameau  le  plus  remarquable  des  Py- 
rénées est  celui  des  Corbièrcs;  il  se  sépare 
des  Pyrénées  à  la  source  de  l'Orlu,  entre 
les  villes  d'Ax  et  de  Mont-Louis  ;  ses  som- 
mets s'abaissent  rapidement  et  viennent 
finir  au  col  de  Narouze,  à  189,u  au-dessus 
de  la  mer.  Ce  point  offre  la  hauteur  mi- 
nimum de  la  ligne  de  séparation  des  eaux 
des  deux  mers  dans  toute  l'étendue  de  la 
France  ;  aussi  a-t-il  été  choisi  pour  y 
creuser  le  bief  de  partage  du  canal  du  Lan- 
guedoc. 

Chaîne  de»  Cévennei.  —  Les  parties 
successives  de  cette  chaîne  ,  en  procédant 
de  l'O.  à  TE.,  ont  reçu  les  noms  de  mon- 
tagnes Noires ,  monts  de  Lespinoussc , 
Garrigues,  Cévennes  proprement  dites. 
Au  N.-E.  du  bassin  de  Narouze  se  mon- 
trent les  montagnes  Noires,  qui  séparent 
le  département  du  Tarn  de  celui  de  l'Aude. 
Les  monts  Lespinousses  et  Garrigues  bor- 
nent au  N.  le  département  de  l'Hérault  ; 
enfin  les  Cévennes  proprement  dites  limi- 
tent au  N.-O.  le  départeivcnt  du  Gard  , 
et  viennent  se  terminer  près  de  la  source 
de  l'Allier,  au  point  où  la  chaîne  de  l'Au- 
vergne se  détache  du  tronc  principal  sous 
le  nom  de  montagnes  de  la  Margeiidc.  La 
longueur  totale  de  la  chaîne  ainsi  définie 
est  de  25  myriamètres,  et  sa  direction  gé- 
nérale est  du  S.-O.  au  N.-E.  Elle  s'élève 
graduellement  à  mesure  qu'elle  s'avance 
vers  le  N.,  et  ses  points  culminants  sont 
à  l'Aigoual  11  570"')  et  au  mont  Lozère 
(l  7 18"»).  Le  versant  méridional  de  cette 
chaîne  couvre  une  lisière  de  terrain  d'envi- 


ron 4!>«"a  de  largeur;  la  pente  générale 
est  d'environ  1°  1/2  vers  la  mer,  ou  plutôt 
vers  les  plaines  de  l'Hérault  et  du  Gard. 
Au  N.  la  pente  est  beaucoup  plus  douce  ; 
et,  à  dire  vrai,  toute  cette  région  du  N. 
forme  un  vaste  plateau  allongé  entre  lea 
méridiens  0°  et  1°  E.,  jusqu'au  delà  du 
46e  parallèle.  Ce  plateau  porte  le  nom  de 
plateau  central;  il  est  très-accidenté,  dé- 
coupé par  des  vallées  ,  et  se  subdivise  lui- 
même  en  plateaux  partiels.  C'est  sur  lui 
que  viennent  s'étaler  au  N.  les  montagnes 
de  l'Aveyron  et  de  l'Auvergne  :  vers  le  S., 
il  se  confond  avec  les  Cévennes  méridiona- 
les. La  Lozère  et  l'Aigoual  surgissent  brus- 
quement à  la  limite  S.-E.  de  ce  plateau  ;  il 
en  est  de  même  pour  le  plomb  du  Cantal 
dans  sa  partie  boréale.  Entre  les  monts  Gar- 
rigues et  le  Tarn,  au  N.de  Milhau,  ce  pla- 
teau prend  le  nom  de  plateau  de  Larzac.  Là 
il  est  ondulé ,  presque  dépourvu  de  cours 
d'eau  et  hérissé  de  collines  etde  rochers.  Sa 
partie  occidentale  descend  vers  le  bassin  de 
l'Aveyron  par  des  talus  assez  roides,  et  sa 
crête  australe,  confondue  avec  les  monts 
Garrigues,  sert  de  point  de  partage  aux 
eaux  des  deux  mers.  Les  plaines  onduleu- 
ses  qui  le  traversent,  ainsi  que  les  pla- 
teaux voisins,  se  nomment  Causses.  Plus 
au  N.,  entre  le  Lot  et  le  Tarn,  est  la 
chaîne  du  Lévezou.  Plus  au  N.  encore  t 
entre  le  Tarn  et  la  Trueyre,  on  trouve  la 
chaîne  des  montagnes  de  Sainte-Urcize  et 
d'Aubrac,  et  au  delà  de  la  Trueyre,  la 
chaîne  du  Cantal ,  qui  appartient  au  sys- 
tème des  montagnes  de  l'Auvergne. 

Toutes  les  montagnes  des  Cévennes  sont 
en  général  arrondies  et  à  pente  douce  ;  ce- 
pendant les  montagnes  composées  de 
gneiss  sont  escarpées  et  hérissées  de  som- 
mets aigus. 

Montagnes  de  l'Auvergne.  —  La 
chaîne  de  la  Margeride,  dirigée  du  S.-E. 
au  N.-O.,  lie  les  montagnes  de  l'Auvergne 
aux  Cévennes  ;  vers  Saint-Flour,  elle  tourne 
à  l'O.  jusqu'au  plomb  du  Cantal  (1  856»»). 
Le  petit  rameau  de  Sainte-Urcize  s'en 
détache  sur  la  gauche.  Cette  chaîne  a  15 
à  1  600»  de  hauteur  à  sa  naissance  :  elle 
baisse  ensuite,  et  la  ligne  de  séparation 
des  eaux  de  la  Garonne  et  de  l'Allier  se 
maintient  à  1100  on  1200»».  Du  plomb  du 
Cantal  ,  et  des  montagnes  qui  l'avoisinent 
iPuy-Mary,  Puy-Violan ) ,  la  chaîne  s'é- 
lève vers  le  N.,  sous  le  nom  de  chaîne  du 
Cézallier;  près  du  village  de  Bosse,  elle 
change  de  nom  et  devient  le  groupe  des 
monts  I)ore,  et  plus  au  N.  encore  celui  des 
monts  Dômes.  Ces  montagnes  sont  placées 
sur  la  limite  orientale  du  plateau  central  . 
qui  couvre  tout  l'espace  compris  entre  une 
ligne  menée  de  l'embouchure  de  la  Trueyre 
dans  le  L<-t  jusqu'à  Aubusson ,  et  une 
autre  ligne  minée  d'Aubusson  à  Auzance 
et  Riom  ;  sa  hauteur  moyenne  ne  peut  pas 
être  estimée  à  moins  de  700».  Le  versant 
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oriental  de  ce  plateau  descend  vers  le  thaï-  mode  ordinaire  de  coordination  orographi- 

veg  de  l'Allier,  avec  une  pente  moyenne  que  ;  ce  sont  des  multitudes  de  cônes  tron- 

de  4".  Toutes  les  montagnes,  groupées  sur  qut's  (environ  60 1,  le  plus  souvent  volcani- 

cette  gibbosité,  offrent  peu  distinctement  le  ques,  et  dont  les  cratères  sont  encore  de- 

[41  Vue  de  la  chaîne  des  monts  Dômes,  prise  du  Puy  de  la  Rode. 
(Emprunté  à  M.  Poulett-Scrope.l 
1  *      3     4     5      7    8  91011  1*13  11  15  16  17  20 


1  Put  de  la  Tan|>e.  7 

S    •    de  Montgy.  8 

3  »    de  Poarcbarel.  9 

4  •    de  Monlcbal.  10 

5  *    de  Mon(jii[!«t.  1 1 


Puy  de  Laicbamp. 

•  de  Lamoreoo. 
■    de  M.  reu'ur. 

>   de  Lasaola. 

•  de 


6  Maii.deM.MoQiloaier. 

bout.  Elles  sont  souvent  arrondies  en  dômes 
vers  le  sommet.  La  surface  du  plateau  est 
sillonnée  dans  tous  les  sens  par  un  grand 
nombre  de  ruisseaux ,  comme  si  tout  le 
massif  avait  été  raviné  profondément  anté- 
rieurement à  l'éruption  volcanique  de  tous 
ces  sommets.  Des  rameaux  détarhés  du 
plomb  du  Cantal,  descendent  vers  Aurillac 
et  le  département  du  Lot.  Les  montagnes 
y  sont  en  général  anguleuses. 

Montagnes  du  Limousin. —  A  ta  croix 
Morand,  près  des  bains  du  mont  Dore,  un 
rameau,  détaché  du  tronc  principal,  court 
vers  le  N.-O.,  tourne  au  S -O.  après  avoir 
dépassé  les  sources  du  Chavanoux,  puis  à 
1*0  -S.-O.,  et  sépare  le  département  de  la 


13  Puy  de  Lnrnche. 

13  s   de  Vichatel. 

14  ■    de  Charmont. 

15  Lare  decoul.  de  Vicha- 

tel et  de  La  TacUo. 


18  M 

IG  Téie  de  la  S««ire. 

17  CbaieaadeMoaredon. 

18  Lao  d'Aidat. 

19  Aidai,  village. 

*0  Moniagws  de  graoil. 


Corrèze  de  ceux  de  la  Creuse  et  de  la  Vienne 
il  forme  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre 
la  Loire  et  la  Dordogne  ;  la  hauteur  de 
cette  ligne  est  d'environ  900™  entre  lo 
mont  Dore  et  la  source  du  Chavanoux  ; 
mais  dans  le  N.  de  la  Corrèze,  elle  atteint 
une  élévation  plus  considérable.  Son  point 
culminant  est  le  mont  Odouze  il  360«m. 
La  Dordogne  prend  sa  source  à  l'angle 
méridional  de  cette  ramification.  La  chaîne 
limousine  jette  elle  -  même  quelques  ra- 
meaux secondaires  vers  le  N.,  entre  les 
divers  affluents  de  la  Loire  ;  mais  ces  ra- 
meaux ne  s'élèvent  pas  à  de  grandes  hau- 
teurs. Les  montagnes  de  la  chaîne  limou- 
sine sont  en  général  granitiques,  et  se 

151  Vue  des  montagnes  granitiques  du  nord  de  la  Corrèze.  (Empruntée  à  M.  Dufrénoy.) 
8-E-  N.-O. 


•  Vemadour.  —  "  Meimac.  -—  Unel.  - 


Sai  m-kt  ienno-aux.-GI'>ui. 


décomposent  avec  facilité  ;  elles  ont  aussi 
des  formes  arrondies.  Nous  offrons  ici  la 
vue  du  mont  Odouze  et  de  son  cortège  de 
montagnes. 

Collines  de  l'Angoumols  et  de  1* 
Vendée.  —  A  partir  du  mont  Jargcan, 
extrémité  méridionale  de  la  chaîne  limou- 
sine, la  ligne  de  partage  des  eaux  se  di- 
rige de  nouveau  vers  le  N.-O.  ;  mais  elle 
n'est  plus  indiquée  désormais  que  par  des 
collines  sans  importance,  dont  le  sommet 
atteint  à  peine  400  ou  600».  Elle  traverse 
en  écharpe  le  département  des  Deux- 
Sèvres,  et  suit  la  série  de  hauteurs  du  pla- 


teau de  Gatine,  dont  l'élévation  moyenne 
est  d'environ  150,M.  Toutes  ces  collines  et 
surtout  celles  de  la  Vendée,  connues  sous 
le  nom  de  Bocage  vendéen,  ont  des  formes 
arrondies,  et  autour  d'elles  circulent  de 
nombreux  ruisseaux.  Cette  circonstance 
donne  un  aspect  particulier  à  cette  contrée. 

Montagnes  du  Vlvarels.—  Reprenons 
au  point  où  nous  l'avons  laissée  la  ligne 
de  partage  des  eaux  des  deux  mers.  A 
partir  du  village  de  Gourgons  (Lozère),  où 
se  fait  la  remarquable  bifurcation  de  la 
Margeridc,  la  chaîne  des  Cévennes  se  diri- 
geant à  l'E.,  puis  au  N.-E.,  ne  tarde  pas 
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à  entrer  dans  le  département  de  l'Ardèche 
au  village  de  Suint-Laurent,  et  prend  le 
nom  de  montagnes  du  Vivarais ,  qu'elle 
conserve  jusqu'à  la  dépression  produite  par 
la  vallée  du  Gicr,  et  sur  une  longueur  de 
120  km.  La  pente  du  versant  occidental  est 
à  peine  d'un  degré  ;  celle  du  versant  orien- 
tal est  à  peu  près  de  2U  1/2,  et  les  contre- 
forts de  la  chaîne  viennent  aboutir  jusqu'au 
thalveg  du  Rhône .  ne.  laissant  entre  elles 
et  la  rive  qu'une  lisière  sans  importance. 
Les  deux  plus  importants  de  ces  contre- 
forts sont  le  Tanarguc  et  le  Coiron.  Le 
premier ,  en  forme  de  plateau ,  s'avance 
vers  l'O.,  entre  l'Ardèche  et  le  Chassezac  ; 
son  point  culminant  est  à  1  528™  ;  le  se- 
cond, entre  l'Ardèche  et  l'Eyrieux  ,  atteint 
son  maximum  de  hauteur  a  la  montagne 
de  Blandine  (i  U23"»|.  Les  montagnes  vol- 
caniques y  sont  très-nombreuses. 

Chaîne  du  Forei.  —  Un  rameau  plus 
important  que  les  deux  précédents  se  sé- 
pare de  l'arête  centrale  au  N.  de  la  source 
de  l'Ardèche,  et  s'élève  presque  droit  vers 
le  N.,  sur  une  longueur  de  20  k»\  sépa- 
rant l'un  de  l'autre  les  bassins  de  la  Loire 
et  de  l'Allier.  C'est  la  chaîne  du  Forez , 
dont  le  point  culminant  est  à  Pierre-sur- 
Haute  (l  6i4™}.  A  la  source  de  la  Dore,  le 
petit  chaînon  des  montagnes  de  Barbézy 
s'en  détache  et  se  porte  vers  le  N.-N.-O., 
dans  la  partie  orientale  du  département 
du  Puy-de-Dôme.  Les  contours  de  toutes 
ces  montagnes  offrent  en  général  des  cour- 
bures assez  douces. 

Chaîne  du  Lyonnais  et  du  Charo- 
laU.  —  La  chaîne  qui  sépare  les  eaux  des 
deux  mers  prend  le  nom  de  chaîne  du 
Lyonnais  depuis  la  source  du  Gicr  jus- 
qu'à la  limite  N.  du  département  du 
Rhône.  Cependant  sa  partie  la  plus  bo- 
réale, au  N.  de  Tarare,  est  quelquefois 
aussi  appelée  chaîne  du  Beaujolais.  Dans 
le  département  de  Saône-et-Loire  ,  la  con- 
tinuation de  la  même  chaîne  est  dite 
chaîne  du  Charolais. 

Le  point  culminant  est  à  la  montagne 
de  Tarare  (1  4ô0uM.  Dans  le  N.  de  Saône- 
ct-Loirc,  la  chaîne  s'abaissant  de  plus  en 
plus,  offre  à  Long-Pendu  une  dépression 
considérable  (315~) ,  où  se  trouve  placé  le 
bief  de  partage  du  canal  du  Centre.  Toute 
celte  chaîne  n'offre  aucun  rameau  latéral 
digne  d'être  noté.  La  hauteur  moyenne 
des  sommets  est  de  800»',  et  celle  dès  cols 
de  670»\ 

Côte-d'Or  et  plateau  de  Langres.  — 

La  chaîne  centrale  traverse  successivement 
les  départements  de  la  Côte-d'Or  et  de  la 
Haute-Marne  ;  elle  y  prend  les  noms  de 
Côte-d'Or  et  de  -plateau  de  Jjinqres.  Sa 
direction  moyenne  est  vers  le  N.-È.  :  elle 
ne  présente  alors  qu'une  suite  de  hauteurs 

Çeu  élevées,  dont  le  point  culminant  est  le 
'asselot  (600«») ,  au  pied  duquel  la  Seine 
prend  sa  source.  Les  hauteurs  moyennes 
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sont  de  460»  pour  les  sommets,  et  de  370m 
pour  les  cols.  Celle  du  plateau  de  Langres 
est  de  400™  ;  aucune  sommité  remarquable 
ne  le  domine,  et  les  pentes  de  ses  deux 
versants  sont  très- faibles.  La  Meuse  et 
la  Marne  y  prennent  naissance. 

Rameau  entre  Seine  et  Loire.  —  A 
Pouilly,  au  bief  de  partage  du  canal  de 
Bourgogne ,  un  rameau  détaché  de.  l'arête 
centrale  se  dirige  au  S.-O.  jusqu'au  mont 
Beuvray  et  aux  sources  de  l'Yonne,  et 
forme  le  plateau  montagneux  du  Morvan , 
dont  la  plus  grande  longueur  est  de  50  à 
60l,u.  Sa  plusgrande  largeur  est  de  30kw  en- 
tre Arnay-lc-Duc  et  Saulieu  ;  sa  hauteur 
moyenne,  de  500'";  son  point  culminant, 
au  mont  Prenelay  i868,u|.  Ce  plateau  n'offre 
d'ailleurs  que  des  ondulations  assez  dou- 
ces. L'Yonne,  l'Armançon  et  l'Arroux  y 
prennent  leurs  sources.  Au  mont  Beuvray, 
la  ligne  de  faite  éprouve  une  inflexion  su- 
bite et  se  porte  vers  le  N.-O.  jusque  vers 
Alenç  m ,  serrant  la  Loire  de  fort  près, 
entre  Briare  et  Orléans ,  et  parcourant  une 
série  de  plateaux  dont  l'élévation  moyenne 
n'excède  pas  200"*.  Au  N.  de  Mortagne, 
elle  change  de  direction  et  se  porte  vers 
l'O.  jusqu'à  Vire,  séparant  les  eaux  de  la 
Loire  de  celles  de  la  Manche.  Elle  éprouve 
dans  le  déparlement  de  l'Orne  un  relève- 
ment assez  brusque ,  puisque  la  montagne 
d'Ecouves  s'élève  d'une  manière  inatten- 
due à  une  hauteur  de  4131».  De  Vire  ,  elle 
se  dirige  vers  le  S.  jusqu'à  Ernée ,  sur  une 
longueur  de  6lM» ,  et  de  là ,  droit  à  l'O. , 
en  suivant  la  chaîne  des  monts  Menez  et 
Feubusquer  ;  enfin  elle  se  termine  par  une 
bifurcation  qui  donne  naissance  à  deux 
branches  parallèles,  celle  des  monts  Arrée 
au  N.,  et  celle  des  montagnes  Noires  au 
S.  de  la  rivière  d'Aulne,  dont  le  bassin 
occupe  le  triangle  formé  entre  ces  deux 
chaînes  et  la  côte  occidentale  de  Bretagne. 
La  hauteur  des  montagnes  qui  couvrent 
cette  province  est  de  300  à  400'».  C'est,  à 
vrai  dire,  un  large  plateau  découpé  par  une 
multitude  de  petites  vallées  entrecroisées, 
et  de  250"»  de  hauteur  moyenne.  Les  mon- 
tagnes Noires  le  dépassent  à  peine  de  80m. 
Ces  vallées  n'offrent  pas  ces  déchirures  et 
dislocations  que  l'on  rencontre  dans  d'au- 
tres chaînes,  mais  paraissent  être  le  ré- 
sultat d'un  simple  ravînage. 

La  chaîne  centrale  que  nous  venons  de 
suivre  jette  encore  quelques  rameaux  peu 
importants  dans  le  département  de  la 
Manche,,  entre  Vire  et  Granville,  et  dans 
ceux  de  la  Mayenne,  de  la  Sarthe  et  du 
Calvados. 

Rameau  entre  Seine  et  Meute.  — 

A  I0kl»  à  l'E.  de  Langres,  cette  nouvelle 
arête  abandonne  la  chaîne  centrale  et  se 
porte  vers  le  N.-N.-O.  j  usqu'à  Chimay  (Bel- 
gique) ,  d'où  s'inclinant  vers  l'O.,  elle  tra- 
verse de  l'E.-S.-E.  à  l'O.-N.-O.  le  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais,  La  suite  des 
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collines  qu'elle  parcourt,  entre  la  Meuse  et 
la  Marne,  continue  à  porter  le  nom  de 
plateau  de  Langrcs,  et  atteint  Fa  hauteur 
maximum  (448*)  au  moulin  de  Chcrmcscy. 
Au  delà,  entre  l'Aiî-nc  et  la  Meuse,  ou 
trouve  le  plateau  boité  de  la  forêt  d'Ar- 
gonne  avec  ses  nombreux  défilés  par  les- 
quels pénétra  l'armée  prussienne  rn  1792. 
Entre  Mézières  et  Eéihcl ,  le  plateau  des 


Ardennes  continue  la  ligne  de  fuite  jusqu'à 
Chimay.  Ce  plateau,  ou  plus  simplement 
l'Anlenne,  eat  (voyez  la  coupe  ci -jointe, 
fig.  6i  un  massif  escarpé  sur  ses  bords, 
dont  la  surface  supérieure  est  sillonnée  par 
des  vallées  de  profondeur  médiocre,  et 
dont  les  terrasses,  interposée!  entre  ces 
vallées ,  sont  couvertes  de  bruyères  et  de 
marais  tourbeux  nommés  Jagnes;  son  élé- 


[6]  Disposition  générale  des  raltj:es  et  tirs 
(Emprunté  a  M.  Elie  de  Be 


ilroux  des  A  r demies. 
mont.) 


vation  moyenne  est  de  35>0m.  La  rivière 
d'Oise  y  prend  sa  soutee. 

Monts  Faucilles.  —  De  Bourbonnc- 
lcs-l  ainsau  ballon  d'Alsace,  la  ligne  de 

{■artago  des  eaux  suit  le  faîte  des  monts 
faucilles  décrivant  dans  le  département 
des  Vosges  un  demi-cercle  dont  la  con- 
vexité regarde  vers  le  N.  ;  elle  s'y  main- 
tient à  une  hauteur  moyenne  de  400"'.  Au 
8.  de  Kemiremont  elle  s'élève  graduelle- 
ment et  suit  la  file  de  montagnes  qui  forme 
le  front  méridional  des  Vosges,  puis,  au 
delà  du  Bœrenkopf ,  elle  retombe  brusque- 
ment au  niveau  moyen  de  400»',  dans  la 
grande  dépression  qui  s'étend  du  Bœrcn- 
kopf  à  Lucelle.  entre  les  bassins  de  la 
Saône  et  du  Rhin.  Elle  entre  en  Suisse  à 
Lucelle  ;  et,  se  dirigeant  tout  à  coup  vers  le 
S.-O. ,  elle  se  lie  par  le  mont  Terrible  à  la 
ligne  de  partage  du  Jura. 

Rameau  entre  Meute  et  Moselle.  — 
Ce  rameau  prend  naissance  près  de  Dainey 


(Vosges);  il  est  parallèle  au  rameau  entre 
Seine  et  Meuse,  et  suit  une  série  de  col- 
lines généralement  assez  plates  à  leur  som- 
met ,  comme  si  elles  étaient  les  débris 
d'un  plateau  allongé  raviné  en  divers  sens, 
et  dont  la  hauteur  moyenne  serait  de  3&Qm. 
A  son  extrémité  boréale,  au  delà  de  Mont- 
médy ,  l'un  de  ses  contreforts  est  repré- 
senté par  la  partie  du  plateau  de  l'Ar- 
dennequi  se  trouve  située  sur  la  rive  droite 
de  la  Meuse.  Le  point  culminant  de  ce 
plateau  atteint  490"'. 

Chaîne  des  Vosges.  —  Le  point  cul- 
minant du  front  S.  dis  Vosges,  le  ballon 
d'Alsace,  est  le  point  de  départ  d'une  chaîne 
importante  qui ,  se  détachant  de  la  ligne 
de  partage  des  eaux,  entre  l'Océan  et  la 
Méditerranée,  court  vers  le  N.,  séparant 
les  bassins  du  Rhin  et  de  la  Moselle. 

La  longueur  qu'elle  occupe  sur  le  terri- 
toire français  est  de  14()u'  ;  sa  plus  grande 
largeur  est  vers  le  S.,  d'environ  40k»'  ;  à  la 


[7J  Le  bord  des  Vosges,  vu  dw  château  de  LandsLerg. 
(Emprunté  a  M.  Elie  de  Beaumont.) 


A.  M<>ntaj»oe  Brunilique  de  Dambach.  ■ —  B.  I  Tn  •;.•»  s:..-rr;.  —  C.  MnnUfjnes  de,  fires  entre  Vjll,'.  ci  |  tt 
«al  dr  Lirji»re.  —  D.  Ilotien-Kirn Igtbarg.  —  E.  Monmguc»  de  giù»  ù  l'Ë.  de  Itibeau-Villé.  —  F.  Cimi'i 
Ire»- élu  innées  duui  le  midi  de*  Voftg*. 

hauteur  de  Saverne  ,  cette  largeur  est  ces  deux  effets  réunis  produisent  une  sorte 
considérablement  îéduite,  et  la  hauteur  d'étranglement  en  ce  point.  Dans  In  partie 
moyenne  éprouve  une  subite  diminution;    située  au  S,  de  Saverne.  la  hauteur  moyenne 
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des  sommets  est  d'environ  1100"»,  et  celle 
des  cols  égale  à  700»',  ce  qui  correspond  à 
une  hauteur  moyenne  de  90»»»».  Cette  hau- 
teur n'est  plus  que  de  400  à  500'"  au  N. 
du  col  qui  unit  Saverne  à  Phalsbourg.  La 
pente  occidentale  des  Vosges  est  très- 
douce  ;  la  pente  orientale,  beaucoup  plus 
rapide,  est  d'envircn  2°  1/2.  Au  lieu  d'a- 
boutir au  Rhin,  les  montagnes  viennent 
tomber  assez  brusquement  dans  la  plaine 
d'Alsace.  La  rapidité  réelle  est  même  aug- 
mentée par  cette  circonstance  remarquable 
que  la  majeure  partie  des  sommets  les 
plus  élevés  forme ,  à  l'E.  de  la  ligne  de 
partage,  une  seconde  ligne  parallèle  à 
celle-ci ,  ce  qui  déjette  en  quelque  sorte 
latéralement  le  véritable  axe  de  la  chaine. 
Nous  avons  déjà  vu  que  ce  même  fait  oro- 
graphique se  présentait  dans  la  partie  mé- 
diane de  la  chaine  des  Pyrénées.  Il  en  ré- 
sulte que  les  vallées  orientales  des  Vosges 
sont  profondes  et  très-abritées.  Le  versant 
occidental,  au  contraire,  offre  une  sorte  de 
plateau  uniformément  incliné  vers  les  plai- 
nes de  la  Lorraine ,  et  à  peine  peut-on  con- 
sidérer ,  comme  des  chaînons  distincts , 
les  sommités  qui  se  détachent  de  la  chaîne 
centrale,  et  courent  entre  la  Meurthe  et  la 
Moselle.  Des  lacs  très-pittoresques  abon- 
dent dans  cette  dernière  région. 

Les  Vosges  sont  arrondies,  et  leur  mas- 
sif, vu  de  loin,  offre  un  aspect  mame- 
lonné; cependant  la  région  orientale  offre 
quelques  escarpements  rocheux  qui  attei- 
gnent 300  à  400-».  Au  N.  de  l'étranglement 
de  Saverne  la  forme  aplatie  et  tabulaire 
est  prédominante;  cette  circonstance  est 
en  rapport  avec  la  nature  géologique  du 
terrain  :  ainsi  une  grande  dalle  horizontale 
forme  le  sommet  du  Donon. 

Chaîne  du  Jura.  —  Sa  principale  arête 
s'étend  du  mont  Terrible  au  fort  Lécluse, 
suivant  une  ligne  presque  droite  dirigée 
N.-E.,  S.-O.,  et  dont  l'élévation  va  gra- 
duellement en  ctoissant  jusque  près  de 
son  extrémité  méridionale.  Au  col  des  Rous- 
ses, le  versant  oriental  du  Jura  cesse  d'être 
tributaire  de  l'Océan;  la  ligne  de  partage 
des  eaux  se  porte  vers  l'est.  La  rivière  de 
Nozon,  qui  se  jette  dans  l'Orbe,  et  de  là 
dans  le  lac  de  Neuchâtel  et  le  Rhin,  en- 
voie un  embranchement  à  la  Venoge ,  af- 
fluent du  lac  de  Genève;  cette  bifur- 
cation rend  incertaine  la  ligne  de  partage , 
et  fait  de  la  partie  supérieure  du  bassin  du 
Nozon  un  terrain  neutre  qui  interrompt 
la  continuité  de  cette  ligne.  D'ailleurs  la 
déviation  brusque  qu'éprouve  celle-ci  vers 
l'est  ne  détruit  en  rien  la  continuité  oro- 
graphique des  deux  moitiés,  boréale  et 
australe,  du  la  chaîne  jurassique. 

Cette  chaîne  se  distingue  de  celles  déjà 
examinées  par  des  singularités  remarqua- 
bles. Son  versant  occidental  estoccupé,  non 
par  des  contreforts  descendus  de  son  som- 
met, mais  par  des  chaînons  qui  lui  sont 


parallèles,  et  qui,  réunis  A  lui,  forment 
un  faisceau  dont  le  plus  grand  diamètre 
est  de  240*»,  et  dont  la  largeur  totale  'est 
de  f>0  à  60  kilomètres ,  moitié  de  la  dis- 
tance qui  le  sépare  de  la  Saône.  Par  suite 
de  cette  disposition ,  les  vallées  sont  lon- 
gitudinales ,  et  les  rivières  (Orbe ,  Doubs , 
Valserine,  Bienne,  Ain!  coulent  dans  le 
même  sens.  Les  dépressions  sont  presque 
nulles  sur  l'arête  centrale,  et  les  cols  s'y 
maintiennent  à  une  très-grande  hauteur. 
Aussi  le  Jura,  vu  de  l'intérieur  de  la  Su  sse, 
parait  à  l'horizon  comme  un  mur  noirâtre, 
dont  le  faite  est  à  peine  accidenté.  Au  S. 
du  lac  de  Joux ,  la  moyenne  des  sommets 
donne  1  600"» ,  celle  des  cols  1  400»  ;  au 
N.  de  ce  lac  on  a  1  300,u  pour  les  som- 
mets ,  et  1  0001"  pour  les  cols.  Dans  les 
chaînons  occidentaux,  les  échancrures  sont 
plus  profondes.  Les  escarpements  y  sont 
rares.  Toutefois  certaines  vallées  (Rhône  , 
Doubs)  en  offrent  quelques  beaux  exem- 
ples. On  trouve  quelques  lacs  de  forme 
allongée  dans  les  hautes  vallées  orientales. 
La  pente  moyenne  du  chaînon  principal 
vers  le  S.-E.  est  très-rapide  et  d'environ 
12°  par  le  travers  du  lac  de  Genève,  et  de 
6"  vis-à-vis  celui  de  Neuchâtel,  Un  tel  ta- 
lus rend  difficile  l'établissement  des  gran- 
des routes  ;  aussi  n'en  existe-t-il  que  trois 
dans  toute  cette  chaîne,  depuis  Porcntruy 
jusqu'au  fort  Lécluse, 

Alpet  française*.  —  La  grande  chaîne 
des  Alpes  sépare  les  bassins  du  Rhône  et 
du  Pô  ,  elle  entre  en  France  au  mont  Ta- 
bor,  et  suit  la  limite  du  royaume  jusqu'au 
pic  du  Lausanier,  où  elle  quitte  la  France 
pour  suivre  la  rive  droite  de  la  Stura.  Toute 
cette  partie  de  la  grande  chaine  porte  le 
nom  d'Alpes  Cottiennes;  elle  fournil  en 
moyenne  des  sommets  de  3  000ul  et  des 
cols  de  2  000»'.  On  nomme  Alpes  françaises 
les  nombreux  chaînons  qui,  de  la  chaîne 
centrale ,  se  dirigent  vers  le  thalveg  du 
Rhône.  L'un  de  ces  chaînons  suit  la  rive 
droite  de  l'Isère,  entre  en  France  au  mont 
Granicr,  et  vient  s'épanouir  au  N.  de  Gre- 
noble en  un  large  massif  connu  sous  le  nom 
de  Désert  de  In  Chartreuse.  Un  autre  chaî- 
non abandonne  le  tronc  au  Tabor,  se  dirige 
au  N.  jusqu'à  Laroehettc;  puis,  revenant 
sur  lui-même,  redescend  vers  le  S.  le  long 
de  l'Isère  jusqu'à  l'embouchure  du  Drac. 
A  son  anse  terminale,  il  éprouve  une  très- 
forte  dépression  que  la  rivière  de  Bréda 
traverse  du  S.  an  N.,  exemple  singulier 
d'une  rivière  coupant  en  deux  la  ligne  de 
faite  de  la  chaine.  Les  deux  parallèles  de 
ce  chaînon  sont  séparés  l'un  de  l'autre 

Ear  la  vallée  de  la  Bréda  et  le  col  des  Sept- 
aux.  La  chaîne  des  Rousses,  qui  domine 
le  bourg  d'Oisans,  est  l'un  des  contreforts 
de  ce  chaînon. 

Le  troisième  chaînon  à  considérer  part 
du  Tabor  et  sépare  les  eaux  de  la  Durance 
des  affluents  de  l'Isère  ;  c'est  le  groupe  du 
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Pel  voux,  si  remarquable  par  sa  grande  élé-  Lautaret.  Nous  donnons  ici  la  vue  de  ces 

vation.  Le  Pelvoux,  l'Ollan  et  la  mon-  montagnes,  prise  du  sommet  du  mont 

tagne  de  l'Oursine  ou  Arcine  dépassent  Tabor.  Il  serait  trop  long  de  décrire  les 

4  000 Ce  sont  les  plus  hautes  mon-  nombreux  rameaux  qui  s'en  détachent 

tagnes  de  la  France.  A  sa  naissance ,  ce  pour  aller  couvrir  les  départements  de 

groupe  est  nettement  séparé  de  la  chaîne  l'Isère,  de  la  Drôme  et  de  Vaucluse,  et 

centrale  par  le  col  peu  élevé  (2  100»)  du  aboutir  au  thalveg  de  l'Isère  ou  aux  plai- 

[8J  Vue  du  massif  du  Pelvoux,  prise  du  mont  Tabor.  (Extrait  de  l'ouvrage  intitulé 
Opérations  pour  la  mesure  d'un  arc  du  parallèle  moyen,  Milan,  1825.) 


II  H  Horizon  du  s»oal  Tabor.  1  Le  PcItoux.  fl  L' Arcine.  3  Col  du  Gnlibier.  4  Col  du  Laotarei . 


nés  de  la  vallée  du  Rhône.  L'un  de  ces 
rameaux  vient  aboutir  à  Sassenaye.  en  face 
de  Voreppe  et  du  massif  du  Désert.  La  cou- 
pée remarquable  produite  en  ce  point  par 
la  vallée  de  l'Isère ,  se  distingue  à  plus  de 
120»""  de  distance.  Les  extrémités  occi- 
dentales de  ces  rameaux  laissent  de  gran- 
des plaines  entre  elles  et  le  Rhône.  Un 
petit  rameau  courant  E.-O.  vient  cepen- 
dant interrompre  la  continuité  de  ces  plai- 
nes entre  Montélimart  et  D  mzère ,  et  se 
relie  de  l'autre  côté  du  Rhône  aux  con- 
treforts des  Cévenncs.  Le  lit  du  Rhône  ,  à 
Viviers ,  se  trouve  très-resserré  par  suite 
de  cette  disposition  du  sol.  On  a  remarqué 
que  cette  liaison  des  Cévennes  aux  Alpes 
interrompait  la  continuité  d'aspect  de  la 
végétation  de  la  vallée  du  Rhône,  et  que 
les  plantes  de  la  Provence  commencent  à 
se  montrer  à  partir  du  pied  de  son  versant 
méridional. 

Le  quatrième  chaînon  se  sépare  aux 
sources  de  l'Ubaye  et  suit  la  rive  droite 
de  cette  rivière.  Le  cinquième  est  situé 
entre  l'Ubaye,  la  Durancc  et  le  Ver- 
don,  et  porte  le  nom  générique  de  Basses- 
Alpes.  Le  sixième  quitte,  ainsi  que  le  pré- 
cédent, la  chaîne  centrale  au  pic  du 
Lausanicr,  et  limite  à  TE.  d'abord,  et  au 
S.  ensuite,  le  bassin  de  la  Durance.  Sa 
terminaison  orientale  porte  le  nom  de 
chaîne  de  la  Trévaresse  et  des  Alpines. 

Il  est  difficile  de  donner  une  idée  géné- 
rale de  la  physionomie  des  Alpes  fran- 
çaises, à  cause  de  la  grande  variété  de 
leurs  formes.  On  peut  cependant  dire  que 
les  formes  coniques  (mont  Viso)  ,  et  les 
formes  arrondies,  y  sont  rares,  les  pre* 
mières  surtout.  Les  escarpements  y  sont 
au  contraire  très-fréquents,  surtout  dans 
les  régions  calcaires ,  par  exemple  dans 
la  vallée  de  la  Drôme  (exemple,  la  mon- 
de Rochecourbe).  Tantôt  l'escarpe- 


ment règne  d'un  seul  côté ,  et  une  pente 
plus  douce  et  gazon  née  forme  le  ver- 
sant opposé  (le  Grand-Som);  tantôt  les 
escarpements  régnent  tout  autour  du  som- 
met qui  se  présente  alors  comme  une  sorte 
de  table,  un  plateau  coupé  &  pic  de  tous 
côtés  (la  montagne  Inaccessible,  montagne 
au  N.  de  Saou ,  etc.). 

Les  vallées  sont  extrêmement  encais- 
sées, offrent  grand  nombre  de  défilés,  de 
failles,  d'escarpements  verticaux ,  de  cas- 
cades. La  pente  occidentale  et  générale 
de  la  chaîne  ne  peut  être  estimée  que  très- 
grossièrement  à  cause  de  ces  innombrables 
accidents  de  terrain  et  de  la  disposition 
irrégulièrc  des  chaînons.  Les  principaux 
cols  sont  en  général  assez  bas  atteignant 
les  3/4  de  la  hauteur  dos  sommités  ;  ils  tien- 
nent ainsi  le  milieu  entre  les  cols  très-éle- 
vés  des  Pyrénées,  et  les  cols  fort  bas  de  la 
grande  chaîne  des  Alpes  de  Savoie,  ^.a  hau- 
teur moyenne  des  sommets,  entre  le  Tabor 
et  le  Lausanier,  est  d'environ  3  200  mè- 
tres. L'encaissement  des  vallées,  joint. à  la 
fréquence  des  orages,  rendent  les  torrents 
très-dangereux,  et  ceux-ci  modifient  à 
leur  tour  le  relief  du  sol ,  en  charriant  des 
matières  meubles  (lits de  déjection,  deltas 
inclinés  des  géologues)  qui  tendent  à  la 
longue  à  barrer  les  vallées  vers  lesquelles 
ils  se  précipitent. 

Montagnes  Maures.  —  On  nomme 
ainsi  une  petite  chaîne  qui  occupe  la  par- 
tic  australe  du  département  du  Var,  sur  ■ 
la  rive  gauche  del'Argens;  elle  est  dirigée 
de  l'E.-N.-E.  à  l'O.-S.-O.,  et  n'offre  au- 
cune liaison  orographique  avec  la  chaîne 
des  Alpes.  Son  prolongement  au  delà  de 
l'Argens,  entre  Draguignnn,  Grasse  et 
Fréjus,  est  connu  sous  l*«  nom  de  l'Esté» 
rel.  La  chaîne  des  îles  d'Hyèrcs  est  paral- 
lèle à  celle  des  Maures. 
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[26]  Altitudes  des  principaux  points  orographiques  de  la  France. 
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(I)  Le  signe  •  indique  une  bautcur  provenant  de  la  grande  triangulation  française. 
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Croix  des  Boniièm  

'Mont  Mezenc  

Col  de  Chantemerle  
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Montagne  de  Signoux  

Montajjne  de»  tltigani  

Col  de  la  toi  r  de  Montréal. 
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Sur  le  vertant  occidental. 

Mont-Saison  prés  St-Etiennel    a    I  a 
•Pierre  du  Perron   45  57  l  45 


4. 


du  Lyonnais  et  du 


523 
904 
879 
9.18 
773 
780 
837 
(.75 
772 
1103 
8*7 
898 
854 
738 
670 
66 
991 
840 
1019 
1000 

58; 
m 

4>3 
1012 

761 
502 
7,9 
575 
589 
5)6 
414 
472 

307 
681 
5*19 
419 
547 


799 

561 
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Sur  le  versant  oricn 


tal. 


Montagne  au-dcSMH  do  Vau 

goeray  

*  Uonl-Vcrdun  prè»  Lron... 

•Mont-An,,el  (signal)  "  

Hauteur  piv*  Tr  'tn.iye  

Sol  >i;ny  

'Télégraphe  Suint-Benoit  .. 
Vhatelmnron  


15  51 


I  2  | 


t  i  01  2  la 
W  JH  J  10 


8S2 

>,::, 

H.ii 
7«ï 

»jy 

t.«3 

soi 


Chaîna  do  la  Côte. d'Or  ot  plateau 
do  LflnRre»  jusqu'à  la  source  do 
la  Saono. 


Sur  U  fuite 

'Télégraphe  de  Sanlnste   17 

Montaijn  •  .les  3  Croix  

Le  H  un  -Ment,  |>r  »  t.lialeau 

neuf  

Sommet  entre  Orchu  et  l.i 

(îi .ui|;e-ll  itueenii  

'  M    mi  ii;n.-  |.|'     I    15     -   y  en- 

'  lia  mie  

*MiHii;i;;ni-  de  I'.eili  no  I  

Montagne  de  Motiioillé  ,  au 

N.«0.  de  Pouilly  

Moni.it;ne  .le  M>ne«>il  

Bief  de  |» ■  ■  laife  icdu  Uour- 

«'»8»«')  

Son r ce  de  l'Huche  

Mont  Taiaclm  

'Sniut-Seiuc 
'Curtil  .... 

Roche-Aitpie  

"  Mont  Siméon  

*\lont-Su«de  

M.  nit- Afrique  

Me* la {•  ne  entra   Crillt-y  et 

Auhcriv   

l'Iame  de  Laii;;ru>  

Sommités  du  phleau  

Montagne  entro  Mont  et  Ser 

queux   

C"te  iliic  les  K<  urc ne*  

P»rUne  de»  ea  u  JeiiiiiivilU-l  il  Oi 

'CAte  du  milieu  I  »7  .*>:» 

•  r*le  haute  I  W  0j 

Source  Je  la  Saune  I  • 


I» 


|  a  «  |  •  »  l 


......... 


1  '1  » 

2  1  » 


iT  il) 
i7  3. 

■ 

,7  .1. 
»7  L 


•j  i 
■I.» 

n 

il 
il 


i  \t 
i  u 

.1  18 
a 


570 
47!» 

531 1 

:>  s 

6;is 
>;■: 

532 
ttu 

43  i 
t»OH 

»a 
lit 

5<»J 
*ii 

:»!■: 
..:  i 

4dO 

;iho 

i'JO 
&j0 

i  ili 
491 

;uo 
il!» 
50V 
473 


Ser  le  venant  orientai Jusqu'à  !.i  Saâue. 


•Mont  d.  Si,'-...  

i  1 

i  38 

500 

Montagne    entre    Vaux  la- 

• 

4)7 

17  11 

a  os 

3  0 

4i» 

*Croix-Mar;;uerite  

i7  13 

l  3.1 

4-11 

Source  de  la  Snzon  

• 

i 

.i  : 

« 

■ 

5:>:, 

Sur  le  tenant  vccitleutat  ; 

ru  menu 

''il  Jfj'  "<>«, 

tnlre  S'iue  et  Lune  ,  et  sa  [>roi  nyatnat  jus- 
qu'à iOjtun. 


17  |<- 

1  u 

J  13 

572 

390 

Stiur>*e  de  l'Armançiit)  

415 

Arnsy-le-  Du  j,  au  S.  il  i  1  ii. 

2  10 

3$0 

•Télégraphe  de  Scinur,  nu 
IN.  du  f;iite  

'Signal  de  Bard  

l'ierre  écrite  

'Saulieu  

*(■  r.ui  I  - 1  lal>i  e  

Aooét  (*ill«,;e)  

iVtilc-Vcrrieie  (li'.Utfu)  ... 

'Clochrr  do  II  uhit  

"  W.niireux  >>•  .\.  du  l'ilie  . . 

* Ti'urrau  >lc»  <>r<in  l>- Boit  . 

*8.i*  du  R..i  

'Mont  Anjprem-lay  

*L»  Oruvelle  

"(ïenieuvre  

*M«>nt  Beurra?  

'V'ieille-Monta'ftne  

•Rutie  île  Chuican-Cliioon. . 

'Bols  Cbaieiu  

*Montnini»on  

l'Iateau  d  Orléans  

Bief  de  parMflU  (canal  d'Or- 
léans)   

S  mrce  de  Loir  

I. linteau  de  Mcadon  

'  .ol I me  île  S  'lui  v  

*M.>nlarfno  de  t.i  forêt  il  K 
couve»,  ou  S.  d'.M  nçi.n. 

"Mont  i'innon  

Saiiit-i.lair-de-la-l»w«Hieraie 
r  mU  Ho»)  

'Saiiit  M  iriiu  ile-t.il  mlieu 

*  Dont  Menés  Belair  

IM  tVUtAi  (  canel  llle-ei 
Il  «m  e)  

'Lanfaint  


Monta, ;ne<  >în:res  

Lhupellu   Saint- Michel 
la  Kenillade  ........ 

•  il  au  mi  

*Tou»aine'.  


p.. 


Sur  le  ornant  occidental 


•(.haumonl  , 

*r*otrlcr«RoN  I . . . 

Iluuieir  tuoveonu 


à  ik«  -i y. 


•Grand  

'boulin  de  Cirfontaines.. . , 
'Moulin  du  i:heruiu»ey 

l'Iateau  île  I '.\f,;oiine  

l'Iateau   de  Mmit mortncy 

*Télé;;iaphe  de  Si»ry  

'Lutte    Villem  lc-Toimiiu 

et  .Monli.joy  , 

Bief  île  janaje  (canal  d  • 

Al  denne»)  

La  <  i-iim:  R  u  lly  

H ■ in'i  u   

Hauteur  au  .N.  •  K.  du  Ri 

croy  

Entre  Ch.  veii|;e»  et  \oyer*. 
Sommet  d'Lnelle  


M 

C 
- 

z 

S 

M 
I» 

_ 

o 

91 

o  ' 

•  t 

i7  31 

i  oi  E 

i22 

i  m 

1  5» 

555 

m 

1  5.1 

5  0 

i7  17 

1  53 

5i>  i 

i7  13 

1  4J 

6H5 

47  05 

» 

7  in 

i7  IU 

65  i 

i7  L; 

1  Ai 

i<)l 

»7  17 

1  32 

637 

47  Oi 

1  41 

8)4 

17  00 

1  A3 

913 

i      s  1 

W  W  M 

i  »  58 

L 

709 

H.  V. 

1  35 

03!l 

iù  54 

1  43 

s2s 

m  5  1 

1  33 

5  5 

1 1  vu 

1  .il 

(>  1  4* 

i7  M 

1  07 

433 

47  II 

1  05 

4>7 

» 

» 

tti  i 

» 

■ 

13-2 

■ 

» 

15 

„ 

■ 

185 

H  33 

3  180 

ici 

it  50 

3  54 

U  5o 

3  45 

3M) 

•  S  ii 

3  13 

3  ^ 

i  55 

3J8 

70 

5  14 

32  i 

330 

» 

• 

35 

• 

400 

5  55 

33  i 

iS  22 

0  17 

3  i 

faite  du  rameutt  entre 

utc. 

i  00  | 

473 

i<  0î 

2  is 

3*0 

17  13 

3  51 

410 

35'i 

• 

» 

400 

il  33 

■\  17 

U< 

-2 

.5  17 

435 

ii  se 

3  17 

413 

» 

■ 

■  i  >  ' 

■ 

■ 

tau 

i»  09 

■ 

NI 

il)  39 

3  10 

278 

ï)  3V 

2  II 

170 

* 

» 

373 

• 

• 

313 

• 

1  >2 

a 

s 

316 

1,1 
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s 

B 

- 


u 
»• 

SJ 

H 

S 


Bois  de  Fromont  (I)   333 

Sur  le  versant  boréal;  rameau  entre  Shuse  t 
Moselle. 

Vif  în©  ,  #  # .  •  •  «•••••'••■••  ■ 
Vêêtt*ît*tnoii I 
Colline*  plates  entre  Toul 
ei  lu  Me  se  

"Br.iler  

Collines  de  48-  5'J  h  Vf,  tu 

moyenne  

Télégraphe  à  I  O.  de  Melx. . 

"Beuvange  ;  

"Bréhsin   

•Snfnt-ValfroT  

*La  Grand'croix  

Front  méridional  de» 

.Sur  te  faite. 


18  14 

3  58  E 

*69 

u  r> 

3  M 

148 

300 

• 

■ 

3">f» 

48  43 

a  si 

387 

■ 

I 

400 

» 

353 

4:>  43 

S  44 

423 

IB  27 

3  33 

43* 

m  3* 

2  56 

35 1 

M)  56 

2  2<i 

491 

Vosges. 


Montagne  de  Menamonf  

4S 

08 

|3 

51 

462 

4; 

10 

a 

55 

437 

47 

59 

4 

14 

7(i8 

SoniiiM-l  entre  -  liàleau- Laui- 

47 

53 

i 

21 

758 

Le  liall  ii  do  Scrvunce  

'»7 

5) 

4 

2.) 

1189 

47 

51) 

4 

32 

1257 

Col  à  In  source  de  la  Sa^ou- 

47 

58 

i 

33 

1171 

17 

47 

1 

35 

I0U5 

Bief  de  p«riaf><<  (cnoal  du 

II 

37 

1 

45 

31! 

Col  rnlre  Mouireux  et  Din- 

47 

3G 

4 

47 

3"0 

Col  entre  Suerrr  et  St-LIrir. 

t 

• 

» 

Col  entre   Miècourt  el  Lé- 

ron.oort   route  de  Poren- 

Irnr  à  tlnningac!   

4: 

S!) 

4 

51 

530 

Abbaye  de  Lac  Ile,  à  1  K.  da 

faite  

47 

25 

1 

57 

fil 

'ftoemel,  à  l'o.  du  faite. . . . 

17 

37 

5 

II 

831 

Sur  le  rertaUl  S..O.  du  front  mé'idi  mul  des 
Vos  , e,  ,  bassin  de  ta  Sut**,  enlre  t»  Saône  el 
U  Dvubs. 

I.  Rire  droite  0;»non. 


48  01 

4  01 

581 

Sommet  rnlre  Plombières  e| 

Val-d'Ajol  

4'  57 

1  08 

622 

■MUHjne  de  In  Lo  irière... 

47  53 

4  13 

759 

■ 

• 

5  5 

■eM  -  t  luavilleruin  ,  près 

Fan  o;ni  y  

47  51 

i  15 

571 

Mont-Tauda'iu  ,  prit  Fauco- 

II 

604 

M'.«ia|;ne  au  N.du  Bretchoi. 

%■  52 

I  11 

Vil 

4-  4; 

1  IG 

152 

47  37 

3  5'J 

4  0 

I>a  CTOil  de  Ca*«uii  

17  35 

3  51 

418 

'Balle  d'Oi»elay  (chàieno).. 

17  25 

3  31 

13(1 

M. .ni  «~oluoil>iu  prés  Char- 

17  2.1 

3  26 

3:»5 

II.  Sur  le  même  versant,  rive  gauche  OgnOB. 

Source  de  l'Q;»non,  prèsChd- 

■ 

t  26 

6)1 

II.  Si 

I  Source 


Sommet  entre  C.liàteau-Lnm- 
be.tei  Vieille  Fonderie. . 

Sommet  enlre  Verrerie-«le- 
Mièïinel  Flancber-le-rlaui 

•Sotuinei  IMuiiche-dc*  Belles- 
Filles  

G  i  romajjny  (villagei.;  

Ballon  de*  Lure  ou  Haute 
Plunche  

La  montagne  du  Sa peau  ... 

Le  Maei-de-Fretse  (village). 

Montagne  d  llircey  

Le  mont  de  Vanne  

Le  l'Ianet  f  montagne)  

Le  Salbi-ri  (montagne)  

Mont  Lachapelle,  près  Bon- 
champ  

Sommet  enlre  Lureel  Béfort 

Fsiobon  (château)  

l'oint  culminant .    route  île 
Villersexel  à  Mnnthé  inrd. 

Le  Mont-Barre,  prés  Mom- 
Wliard  

Montagne  près  de  Corcel.es. 

'Montagne  de  Crammoul . . . 

Monlojjne  de  la  Ch  vre.... 

'Mont  Richnua  l'O.de  Biume 

Montagne  nu  .>'.  de  Baume.. 

La  rôle  de  Luzans  ........ 

<  ôte  d'Amnj'ney  

Unis  de  i  li  lillnx.  aux  rochts 
de  Ronnay,  point  eulenio. 

'Mont  Roluu,  près  Dôle. . . . 


'Faux  d'En*on  

Sommet  entre  Poreulruy  el 
Saiote-Ursnnne  


M 

O 

a 

F* 

M 
O 

O 

M 
■ 

K 

■M 

J 

O 

II 

a 

9  / 

»7  51 

4  25  L 

931 

»  4*1 

1  25 

889 

47  46 

1  27 

1150 

47  45 

4  19 

4>8 

47  Al 

1  il 

1 130 

4»  47 

4  22 

885 

47  40 

t  lf> 

725 

4  4. 

4  19 

700 

47  44 

1  IX 

6*J 

4  A 

l  2| 

723 

4*    O  i 

-w  mJ 

4  28 

652 

î         A  -"4 

17  42 

si  la» 

4  17 

445 

47  4 

1  23 

5i  15 

47  39 

1  10 

537 

17  31 

4  16 

478 

S  <  4n 

4  30 

4  35 

148 

47  31 

4  16 

568 

47  31 

4  11 

524 

372 

47*22 

3  51 

513 

17  23 

4  t.» 

524 

■ 

I» 

437 

47  19 

3  41 

477 

47  |S 

3  42 

556 

17  08 

3  10  | 

351 

Rhône  nu  Bliin. 

4T  22 

4  38  1 

330 

17  23 

4  48  1 

967 

Chaîne  des  Vosges.  Ligne  départage 
entre  Rhin  et  Moselle. 

Sur  le  faite. 

Ballon  d'Alsace  

Col  do  Bussani;  à  OrW  . 

Le  Drnmnnt  

Le  Graud-Ventrou  

Rotabac  

Le  lac  Blanc  

'Le  lloheni  ck  ou  llaut-d'llo- 

neck  

Le  Rfis.beru  

Le  Inc  >i>ir  

Le  col  do  château  de  FeMe, 

enlre  Si-I)ié  el  Ste-Maric 

Le  Clidaont  

Le  Champ-de-Fe-i  

La  Huile  

Uelmoni  

"Le  |;niod  Donon  

Col  enlre  grmid   et  pelil 

Donon   

Point  culminant  de  la  route 

de  Phalsbourc  à  Savetne. 
Le  Mnniielsiein  


» 

1257 

II 

1725 

» 

1908 

■ 

ItdO 

■ 

1311) 

■ 

1051 

H  02 

l  41 

1366 

* 

1196 

950 

7  KO 

» 

î)7l 

r 

1095 

n 

Hfi  > 

i* 

K3  » 

U  31 

1  49 

101  1 

a 

8-:t; 

■ 

42  « 

» 

* 

SKI 

J       I)  C.s  qnatre  dernières  hautetirs  «ont  sur  le  temant  Jf.-E.  du  rameau. 
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Sur  le  venant  occidental  di 


Le  Inc  de  Retournemer  

Le  lue  de  Longemer  

Le  lac  de  Gerardmer  

Le  haut  do  Tha  i  

Sommet  de  lu  mule  eoire 

Gérardmer  el  Vagney.... 
Montagne  de  Cbambray. . . . 

Le  Saint-Mont  

Le  un  mi  Saint- Arnoux  

L'élnng  au  pied  du  haut  du 

Tlmu •■•■•.••••••».■••» 

*Le  haut  du  Roc  

Mont  Avizon  

*Spiémoat  près  t.huinpdrny 

Téte  des  Cuveaux  

Rellnngoalle  

Roches  de  lu  rote  Cbatel. . . 

Mont  Saint-Martin  

Montagne  d'Onnonl  

<  ô-«  de  Oeltue  

Télégraphe  à  «  h  :leau-Sulin» 

Télégraphe  à  Vie  

Lac  de  Wieber-Sweiler . . . . 


Le  Grescon  

Orbé  (ville)  

*Bœ'cbenberg  

'Billion  de  Ouebw.ller  ou  de 

Sulti  

Luc  du  Ballon  

Munster  (ville)  

Montagnes  à  l'entrée  de  la 

«allée  de   Munster,  en 

nioyt-nne  

l)aren*ee  (  lue)  

Uobenack   

Les  chaumes  de  Pairii  .... 
'Le  Brezouari  ou  Bresseir.. 
Sainte-Marie .oux-Mincs. . . . 
Iluuteur  cotre  Sle-Crolx  et 

Lubine   

Montagne  an  S-  du  chniran 

d'Ilonuck  

OttilienUerg  

Lu  Miitegucite,  au-dessus  de 

Roihuu   

'Gros  Gerodsck  

'Le  Lichîenberg  

'Wussenkwpfel  

Montagne  via- 1-  UWindiieio 
Montagne  eoire  Lembach  et 

Latnperdloch  

•Schefkftlle.  à  l'O.  de  Wii- 


Mont  Terri  ou  Terrible. . . . 
Montagne  sur  Geuevey*. . . . 
Le  Itémoni  

Sei,;nelégier  

I  reybergen  

Mnnt  Peux  

Poulbret  


O 

w 
M 

* 

M 

e 
H 
H 

3 

as 
o 

a 

M 

■ 

•aa 

a 

tal  dts 

Vosges. 

1  •  / 

•  l 

■ 

t 

800 

i 

746 

• 

619 

■ 

980 

ff> 

• 

8  5 

■ 

a 

715 

* 

■ 

080 

ff> 

■ 

751 

• 

a 

815 

17  59 

V  20  E 

1016 

48  13 

4  93 

6JI 

48  (M 

1  34 

XII 

* 

a 

783 

* 

a 

7  il  I 

a 

659 

a 

T6< 

a 

a 

871 

■ 

■ 

3*0 

■ 

a 

316 

■ 

a 

301 

• 

■ 

231 

f,  vers  le  Rhin. 

a 

1300 

a 

a 

46« 

17  49 

5  30 

1415 

17  54 

4  46 

1426 

» 

a 

950 

a 

a 

386 

■ 

a 

750 

M 

a 

105: 

II 

■ 

992 

■ 

a 

1295 

48  11 

4  49 

1233 

• 

• 

388 

a 

■ 

779 

• 

• 

1004 

■ 

8111 

» 

| 

511 

48  43 

5  •  0 

480 

18  5:. 

5  09 

4)5 

H  57 

5  16 

531 

II 

a 

472 

■ 

■ 

505 

M  03 

5  33 

507 

Jura 

a 

lté. 

47  33 

1  48 

793 

.7  15 

4  48 

1103 

a 

1068 

17  15 

1  40 

9.K) 

17  11 

4  37 

1041 

17  10 

1181 

47  08 

4  31 

1278 

Mont 


Lei  Logea  

Tête  de  Rang  

La  Tourne  

La  ( .luteite  

La  Rrévine   

Le  Brolliel  

Mnnt  Chntelu  

Moul  du  Cerf  

Gros-Taureau  

*  Le  Cbniteron  .... 
Mont  •  Surbet    (  ou 

J  <>ngne  T)  

Le  Moot-d'Or  

La  Dent  de  Vaulion  (à  l'O. 

du  fniic)  

Le  Mont-Tendre  (id.)  

Col  de  Murchairu  (id.).... 

Le  Noirmont  (id.)  

Le  col  de  la  Dole  

Le  lac  de  Breeet  

Le  lac  de  Joux  

Le  hic  de*  RouMet  

I.i  Landox  

TLa  chapelle  de*  Bois  

Le  Rixoon  

Le  bois  d  \moot  

Col  de»  Rnnsses  ou  la  pilai. 

La  Darbellu  

La  Dôle  


• 

ai 

a 

a 

N 

a* 

at 

M 

a] 
al 

13 
g 

S 

a* 

a 

a  / 

*> 

/ 
t 

47  01 

1 

33  E 

1286 

17  03 

» 

30 

1422 

»0  9  *♦ 

4 

a  7 

46  5? 

4 

2i 

1201 

40  58 

4 

16 

lOlâ 

AU  r  a 

i 

12 

É  ê \£l  k 
|||fj  \ 
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ÎMnnl  de  Lan»  pics  Barce- 

l  ou  ne  ne  

Le  port  du  Monl-dc-L:ins. . 

Bjroi-loiimtie  

Col  de  Valgclée  

Ciiue  à  l'O.  de  ce  col  

La  Siolane,  Mootafjne-Blan- 
cbe  


44  31 
44  il 

4  31 
4  31 

44  20 
* 

4  4  |6 
44  19 
44  19 

4  21 

1  17 
V  14 
» 

44  22 

• 

44  21 

4  04 

44  M 

4:»  M 
44  16 

4  01 
4  01 

3  51 

44  Ofi 
44  06 

4  09 
4  05 

2705 
2/00 

1300 
1177 

113!) 
2275 
239U 


2300 
29.10 
1215 


1435 
1931 
2110 

1X78 
»733 


C  »1  de  Laboret,  près  Scyne. 
Col  de   l'Amaudeue  ,  pré* 

Sevne   

•Mou'ié  de  CbéSIer  

* L<'>  Motige*  

Le  col  du  Tour  (dliuar*  . 

Dii:ne|  

♦Le  Cbtral-Blanc  (monl«j.. 

Chaînon  de  la  rive  gnmcke  dm  Verdun.  ,  partant 
du  mi>mt  Pela. 

Co,  d'A Ilot  

L  «c  d'Alloa  

"  \loni  Pelei  ou  l'ela  

"Le  G»and-C<i\er  

*Le  Cheiron  au  S.-E.  du  faiu- 

'Lu  Cbain*  

•I.a  Cabrier,-  • 

.Volrc-Duuie-de-Lieue  

Sanii-  Mari  iu  

"Mont  Stri-Yioioira  

lalrau  de  Trérarrue. . .  .  ■ 
».o|   oè   pn**e   le  canal  de 

Cra|KMine   

Li  Craude-Alpise  

Chutne  de  l  Ettercl,  il<$  Maure»  et  de  la  Saint*- 


44  17 

4  22 

2134 

44  17 

4  21 

222:1 

» 

3054 

•4  06 

4  11 

•2696 

43  49 

4  38 

1780 

4  2» 

1716 

43  89 

4  01 

1130 

43  39 

1  55 

9»5 

4  3  M 

3  31 

524 

43  32 

t  16 

970 

43  37 

3  06 

480 

2  15 

95 

41  42 

2  39 

485 

Cap  IV  >m,  près  Frlju*  . . . . 

*  La  SanTd  le  

Cnudon  

\l.«at  de»  Aunillei  

Le  mont  Cut'rlas  

Le  m- 'lit  MiiJii-i  

Le  Pil>>n-dii- Uni  

Saiiu-C.uti>  n  ou  Poinie-dct- 

Ltr'-J    •  i  IK  V  


» 

11 

489 

13  16 

1  57 

7«  » 

43  09 

!  3  > 

666 

13  25 

3  23 

8K3 

43  23 

3  II 

770 

43  21 

3  II 

75  l 

43  25 

3  07 

721 

43  20 

3  28 

1100 

Le  Saiot-Piloo  ou  Sainte- 

Beau  tne  

La  groite  de  Saintc-Bcuuuie 

Le  Bu <>u  de  Bretagne  

•Le  oiourré  d'Agui.  


- 


43  20 

m 

43  19 
43  19 


a 
- 


o  / 

3  26  E 

3  22 
3  39 


Chaîne  de  la  Corse. 

Snr  U  faite. 


Sur  le  versant  occidental. 


Pu nia  di 

>  Buiiuretto  

»  Fwchiccioh)  

«  Carapouo   

Mou  te  Cozxauaccio  

fuma  Mouteluccio  

»  S*-Lli*co  

HonlO  Cervello  , 

C»p0  aile  Saltelle  

>  LÎQiciuosa  

■  Viluiio  

»    alla  Madia  

Omri  

di  Vegno   

Mmiic  Ai(o  

Uiupima  

Sur  le  per  win 

CmioI  Tantialo  

l'untn  del  Lu<>f;o-.\iello. . 

S*-.\n;»elo  de  Casiuea  

Mom  v  Ccrio  

«  Articn  

«  S.-.\ppiauo  

«    Coflia  , 

«  S.-Pielru., 

«    Padro  .... 


Mon  h 
C«|m 


•  •  •  .  .  ■  . 


M 


m 


looi 

872 
I06ô 
916 


il 

24 

u 

47 

SJ7 

41 

35 

6 

44 

1493 

Punta  dellu  Calra  

41 

43 

fj 

53 

1560 

41 

51 

o 

52 

2056 

Posta  délia  Capella  

12 

(N) 

6 

52 

2.149 

42 

«4 

(i 

47 

2257 

42 

14 

6  47 

2560 

42 

13 

6 

43 

2704 

i 

i 

■ 

2652 

"  "Cliito  

42 

21 

6 

32 

2634 

42 

23 

■  i 

37 

2816 

«  L'idroncello  

M 

27 

6 

34 

2135 

42 

34 

7 

02 

10.32 

42 

42 

7 

03 

1110 

42 

47 

7 

ot 

1383 

42 

52 

7 

03 

1288 

42  58 

7 

02 

542 

41  38 

6  34 

846 

41  44 

6  Zh 

932 

41  46 

6  39 

1565 

41  45 

6  26 

675 

41  51 

6  33 

1203 

41  57 

6  42 

1536 

42  03 

6  32 

lOOd 

42  08 

6  33 

1572 

12  07 

0  ï5 

563 

12  13 

6  30 

1545 

12  14 

6  21 

1278 

42  20 

6  25 

1679 

42  21 

7  08 

1046 

42  26 

6  27 

1389 

42  35 

6  52 

14  (2 

42  54 

7  03 

744 

rit  Ht  a!. 

42  0 

7  00 

578 

42  08 

6  56 

1123 

42  28 

7  03 

1118 

42  14 

6  58 

1072 

42  15 

6  37 

244  • 

42  |« 

7  <»6 

1016 

42  2» 

6  45 

1984 

42  23 

6  59 

1659 

42  28 

6  39 

1438 

Hyptométrir-  do  toute*  le»  chaînes 
de  montagne*  de  la  France.  —  Le  ta- 

blt-au  qui  précède  offre  l'ensemble  des 
principales  cotes  des  hauteurs  recueil- 
lies jusqu'à  ce  jour  en  France.  Toutes  ces 
cotes,  qui  sont  prises  au-dessus  du  niveau 
Riorcn  de  la  nier,  se  rapportent  soit  aux 
lignes  de  séparation  des  eaux,  soit  à  des 
points  remarquables  uqi  en  sonten  général 


peu  distants,  sommet.%  cols,  points  culmi- 
nants des  grandes  routes,  des  canaux,  etc. 
Le  régime  féodal  a  fait  souvent  construire 
des  châteaux  ou  des  villages  sur  les  points 
culminants.  A  ce  titre,  ou  comme  lieux 
habités  i  anehauteurconsidérable.  diverses 
villes  et  villages  figurent  dans  cette  liste. 
Une  carte  hydrographique,  que  l'on  trou- 
vera plus  loin  dans  ce  livre,  est  d'ailleurs 
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suffisante  pour  que  l'on  puisse  suivre  les 
ramifications  des  faites ,  les  bassins  et  ri- 
vières qui  séparent  les  divers  chaînons  que 
nous  avons  successivement  passés  en  revue, 
depuis  les  Pyrénées  jusqu'aux  Vosges,  et 
des  Vosges  jusqu'aux  Alpes  françaises. 

Parmi  ces  hauteurs,  quelques-unes  pro- 
viennent des  nivellements  géodésiques 
auxquels  a  donné  lieu  la  Nouvelle  des- 
cription géométrique  de  la  France;  elles 
méritent  une  entière  confiance  :  on  les  a 
désignées  par  le  signé  *  ;  les  autres  alti- 
tudes proviennent  le  plus  souvent  de  me- 
sures barométriques,  et  dans  le  nombre 
quelques-unes  peut-être  seront  erronées. 


Bientôt  sans  doute  les  publications  du 
dépôt  de  la  guerre  en  permettront  la  rec- 
tification. 

§  2.  Des  bassins. 

La  nature  orographique  d'un  bassin  se 
résume  en  quelque  sorte  par  la  longueur 
du  thalweg  principal  et  de  ses  affluents 
les  plus  importants,  ainsi  que  par  la  pente 
propre  à  ses  cours  d'eau.  Le  tableau  sui- 
vant donne  les  cotes  de  hauteur  des  fleu- 
ves et  rivières  les  plus  notables  de  France 
en  divers  points  de  leur  cours.  Le  niveau 
de  l'eau  est  pris  aux  basses  eaux  d'été,  point 
que  l'on  nomme  Yétiage. 


[27]  Tableau  des  hauteurs  des  fleuves  et  rivières  en  différents  points  de 

leur  cours. 


mmc»Tio>  ors  lieu. 


Adour. 

A  iu  source  

A  S.iinle-Muric  

A  Canipan  

A  BngiiÀrec-dc-Bicorre.. 
A  T.irl>u«  

Garonne. 

A  Viella  

A  Saint-Moi  

A  Sainl-Guudens  

A  Saint -Mai-tory  

\  i.nzères 

A  Carbon ne  

A  Noé  

A  Muret  

A  l'emb.  de  1  Ariége  . . . 

A  Toulouse  

A  l*«abowh.  «lu  MMl  <lti 

Mifli  

A  Grenade  

A  remhniich.de  la  Save. 
Au  confluent  du  Turn. . 
A  Bordeaux  (r liage .  . 

Dorcloe,ne. 

A  In  source  île  la  D>re.. 
\u  coiiHiicnt  île  la  l>n;;m 
An  \  illo;;e  du  Mont  llore 

A  Gencsinus  

A  la  tlourlioulu  (Daniel. 
An  p.' ni  de  Sumt-S.iuvc. 

A  Sou  il  lac  

A  Lihnurue  (cliajje). . . . 
A  Asque*  (éliaj'i-j  

Tarn. 

A  «a  murce  

A  AII.t  

A  Mouiauhan  

A  ton  embouchure  

Lot. 

A  Monde  

V  Cahort   

A  tou  embouchure  


cl' 

2  -î 


M.tr. 


1991 
h:»t 
B7i 
r>r>6 
soi 


tst 

t75 

us 

180 
177 

IS4 
142 

153 

12.-. 

99 
97 

M 

-i.-> 


iiîoi 

I  \M 
1047 

M  1:1 

857 

7*; 

MO 
-0,7 
-0,  !l 


IV,.  I 
220  ï 
17"»  î 


64 


isdication  t.r*  Lirrt. 


•  Lolrr. 

A  sa  source  (Gcrbier-de- 

Au  pont  île  Drives  

Au  confluent  de  lu  Morne 
A  Peyrcdcyre   

V  Chamulièrcs  

A  Reiournac   

A  l'embouchure  du  Li- 

fjnon  (i  onfolens)  

A  S»int  Ramlxrt  

A  Roanne  

A  Digoin  

A  Deciie  (caunl  du  Ni- 

Ternais   

A  Ne  vers  

An  confluent   du  canal 

lalérnl    t.  . 

\  Chntillon  

A  Bnare  

A  Orléans  

A  Bloit  

V  Tours  I canal  >lu  Berry) 

V  Saumur  

Au  ronflu.  de  l.i  Mayenne 
A  Oudon   

.  Allier. 

A  M  source  sur  la  Lozère 

A  Langogne  

A  MonUind  

A  Langcac   

A  la  V  utile.  

A  Vé/eMMix  

\u  pied  de  la  Doulude. . 
Au  pont  du  Cbàtenu. . . . 
A  Vicby  

V  Moulin»  

V  Veuilles  

V  son  cnil'ouilimc  

»  Seine. 

\  «a  «ource ,  près  Ever- 

ficrnui   

A  Troycs   

A  l'einboiub.  de  l'Aube. 


■  • 


i.hmcitios  nts  limi. 


Meir. 


ISIS 
615 

:>w 
r.Aï» 

191 

457 
MM 
207 
2(1 

1RS 
178 

173 
IU 

1  m 

02 
si 
4K 
40 

m; 
23 


14*3 

8;mj 
57  S 

455 
.19!) 
.''49 
3io 
Ï45 
210 
108 
178 


471 
I  'I 


V  Brnv   

A  Me  l'un  

A  l'emb.  de  lu  Marne.  .  . 

V  Paris,  pont  de  la  Tour 
«elle  

A  l 'etuliouch .  de  1*01  M. • 
A  Rouen  (éiiuge)  

Marne. 

A  *a  source   

A  Roclieconi  t  

A  Suinl-Ditier  

A  Viiry  

A  Cliùions-sur-Maroc. . . 

V  Epepuay  

A  l.bàieau-Thierry  

V  Meaux   

A  son  emboncliure  

-Yonne. 

A  Auxerre  (canal  du  Ni 
vernnis)  

A   Laroche    (  canal  de 
Bourgogne)  

A  Sens  

A  suu  embouchure  

Oise. 

A  Mariljny  

A  Guise..  .*.  

\  La  Fère  

A  IVinbouch.  de  l'Aisne. 
A  sou  embou  hure  

Aime. 

A  l'embouth.  de  l'Aire. 

A  Ré  t  lu  i  

A  Soi*son<  

A  sou  embouchure  

Escaut. 

A  sa  source   

A  Coude  

Meute. 

\  sa  sn.irce  

Près  de  Douiémv  


§  ta  I 
Z  S  5 

S  * 


M  h. 

M 
37 
31 

30 
17 
1 


3M 
1X0 
135 
01 
7X 
GO 
50 
H\ 
31 


95 
78 

or. 
H 


ir.7 
«»:. 

51 


17 


113 
70 
4i 

35 


00 
14 


370 
200 
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Tableau  des  hauteurs  des  fleuves  et  rivières  en  différents  points 

de  leur  cours,  (Suite.) 


08 


(Suite). 


A  Sorcy 

A  Verdun. 

A  Dun  

A  M^zieres. 
A  Givei  . . . 


511 

2  -si 


ISfllCATIOS  DES  Uni, 


I  autre 


A  la  source  .... 
A  Saint* Maurice 

source)  

A  Betnireiuooi  

A  Epinal  

A  Charmes  

A  i  pom  Saiul-Vinceiil 

A  To«l  

V  l'out-a-Mouskoii..  .  . 

A  Mcix  

\  S.crjck  


A  Riiei U weilc r  , 

A  Xeoenlierg  , 

A  Brisacb  , 

A  Saslmcb  

A  Kcbl  ...... 

A  Sollingen  

A  Laulerl.ori;  


»  Rhône. 

Au  Inc  de  Gen.'ve 
A  l'einb.  de  la 

■        de  la  Laire  

Au  fort  Li'Juse  

Au  pont  de  Luc  y  (perte 

■lu  Kltoiie)  

A  l'eml).  de  la  Vulseriiie 

A  Seyssel  

A  l'cmboucb.  du  Fier  .  . 


.Mëir. 


242 
-240 

im 

I7f» 
Itf» 
I0J 


725 

S44 

:m 
:ji7 

2.15 
•220 
20» 
182 

108 
148 


25 1 

tM 
213 
l'JS 
187 

146 

127 
I0Î) 


375 

35'J 
340 
300 

2nr, 

203 
2  M 
2.17 


■ 
* 


Rhône  (suite-'. 

du  Inc  du  Boargn 

du  Fit  rit  rid  . .  . 

»       du  Guier  

»        de  la  Sure  .  .  . 

•  de  l'Ain  

•  delà  Saôue.  . . 

A  Vienne  

A  Condrieux  

A  Saint-Vullier  ,  embou- 
chure de  Ih  Gulaure. . 

A  r<mbouch.  de  Hsère. 

A  Valence  

A  l'emb.  de  lu  Brome  . . 

Au  bas  du  Pousin  

Au  robinet  de  Don/ère  . 
A  l'emb.  du  Lez  

•  de  l'Ardéchc. 
Soui  le  pont  St>Espril .  . 
A  la  digue  de  Roque* 

maure  

Au  pont  d'ATlgnoq  

A  l'emb.  de  la  Burance. 
Au  pont  de  Beuucaire. . , 
A  A  rie*  

•  Saône. 

A  sa  source  

A  I  tir  ne  y  (Vosges)  

A  l'emb.  de  l'Amauce  . . 
A  Scey  

\  Soin  

A  Beaujeux  

A  Griy  •  

A  l'emb.  de  l'Ognnn  ... 

•  du     canal  de 

Bourgogne. . 

•  du  Doulu  .... 

A  Chàlons  

A  Maçon  

A  Trévoux   

A  son  embouchure  


H   3  3 

a  » 


M  eu 


224 
214 
202 
1X7 
170 
102 

140 

120 
110 

mo 
M 

87 

r>6 

35 

32 
31 

22  -, 
14  ,5 
12.7 
4.7 
2.2 


300 

IM 
232 
227 
22.1 
2 1 1 
2.is 
100 

170 
170 
173 
171) 
107 

Ki2 


INDICSÎIO*  US*  LIIIX. 


•  Doubt. 

A  sn  source  

A  Pontarlier  

A  Morienux  

A  Siiiiiic-Ursanne  

A  Saini-llippolyte  

A  Poni-lc-Boide  

A  Baume-les- Pûmes  

A  Besancon  

A  Dole  

A  sou  embouchure  

•  Isère. 

A  Vilurbonnol  

A  Grenoble  

A  son  embouchure  

Ardèche. 

A  sa  source  

A  Joyeuse  


A  Vallon  

A  son  embouchure  

-  Durancc 

Au  pont  de  llriançon.  . 
A  l'emb.  de  la  f.uisane. . 

A  Saiul-  léinenl  

I  evimi  Moiu-Dauphin  .  . 

A  Bajbran  

A  Savines   

A  Vitrulles  

A  Sisieron  

A  Vol»  


U  t. 

M  i-  • 

E  2  5 

2  £ 


A  Mirabaud  

A  Peyrollcs  

Au  l'ertuis  

A  la  prise  d  eau  île  Cra- 

ponue   

A  L'adenQt  

A  la  prise  d'eau  de  llois- 

gelin  

A  Orgoa  

Au  pont  de  Itou-Pus. . . . 
A  son  embouchure  


M  en  . 


8fi3 
811 
730 
331 
300 
322 
20! 
230 
107 
170 

2.10 
190 
110 

12. ',7 
150 

75 
33 

1349 
1914 
on 
xtkt 
79  ) 
1 7  ."> 
4S7 
400 
340 
223 
220 
212 

159 
121 

100 
70 

30 


Le  tableau  des  longueurs  (Tab.  30)  sera 
donné  dans  le  chapitre  suivant.  Le  troisième 
élément  numérique  est  celui  de  la  surface 
des  bassins.  La  table  28  en  offre  les  valeurs. 

Tous  ceux  de  nos  fleuves  qui  se  rendent 
à  l'Océan  offrent  un  trait  commun  :  un 
seul  coup  d'œil  jeté  sur  la  carte  montre 
toutes  leurs  convexités  tournées  vers  le 
N.-E.  ;  la  Meuse  seule  fait  exception  :  à 
Mézières,  elle  dévie  vers  le  N.  et  le  N.-O., 
et  perd  son  parallélisme  avec  les  thalwegs 
de  l'Aisne  et  de  la  Marne.  La  loi  que  nous 
venons  de  signaler  est  le  résultat  de  la 
configuration  générale  du  sol.  La  direction 
moyenne  de  la  ligne  de  partage  des  eaux 
des  deux  mers  (de  Saint-Jean-Pied-de-Port 
au  ballon  d'Alsace  |  court  vers  le  N.  50«  E.; 
les  eaux  à  leur  origine  doivent  être  per- 


=1 

pendiculaires  à  cette  ligne.  La  direction 
moj'enne  de  la  côte  (Hayonne  à  Calais!  est 
N.  10°  E.  ;  les  eaux  doivent  tendre  à  cmi- 
per  à  angle  droit  cette  seconde  ligne.  De 
cette  double  cause  résulte  la  tendance  de 
nos  fleuves  océaniques  à  se  porter  vers  la 
gauche.  Il  en  serait  de  même  pour  la 
Meuse,  si,  par  suite  d'une  certaine  action 
géologique  ,  probablement  d'une  fracture 
longitudinale,  elle  ne  s'était  jetée  à  droite, 
dans  le  grand  défilé  ouvert  depuis  Charlc- 
ville  jusqu'à  Givet,  défilé  dont  la  profon- 
deur atteint  parfois  270»'  ;  mais  les  lignes 
de  plus  grande  pente  du  sol  n'en  conver- 
gent pas  moins  en  général  vers  le  S.-O. 
Le  défilé  de  Laifour  et  la  gorge  des  Pames- 
dc -Meuse  méritent  d'être  vus  par  le  géo- 
logue et  par  le  touriste. 

G 
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[  28]  Table  des  superficies  des  prin- 
cipaux bassins  français  en  hec- 
tares. 


NOMS  I  ES  TUSSES. 


Adoor  (lout  le  bassin)  

Giron>ie  (mut  le  lia  »inj . 
Garonne  (ju*  |iiuu  Bec  d'Amhcz). 

Dor.logne,  iil  

Charente  (ioui  le  hatsiu,  

Loire  (looi  le  bassin)  , 

Allier  (loin  le  bassin)  , 

Vilaine  (tout  le  bassin]  

Seine  (loui  le  bassin)  , 

Sein*  i jusqu'à  l'ai  i»)  

Marne  (lout  le  hassin)  

Vomie  'tout  le  lassini  


Meute  (la  partie  française)  .(1). 

Illiin  (tout  le  hasxin)  

Rhin  {la  partie  fïançabe)  

Moselle  (la  partie  française) .. . 

Rhône  !toat  le  bassin  

Rhoue  (la  partie  fiançaise  .  .. 

Saône  .'tout  le  bassin)  

Unrauce  (tout  lc  bassin  j  


uccitnr» 


I  700  000 
8  IH0  000 
5  000  t  00 
3i  I  000 

MM  1100 

o  o  ooo 

L00  (,00 
1.V0  O  H) 
.80  O  iO 
3J0  000 
300  000 
O.V)  000 
720  ihiO 

n  n>o  ooo 

837  OiHi 

1  010  COU 

0  780  000 
8  Ii20  0')  i 

2  9H0  00  » 

1  310  000 


2 

11 
I 
1 

7 

4 
1 
I 


(I)  Aon  compris  la  partie  hauoaise  du  bassiu  île 
la  Sambre. 

§  3.  Dèfclèt  et  grottes. 
Déûlés.  —  Les  défilés  ou  étrangle- 


ments des  vallées  sont  communs  dans 
les  hautes  montagnes,  surtout  dans  les 
pays  calcaires.  Voici  les  plus  intéres- 
sants à  visiter  :  le  défilé  deGèdte  (Hautes- 
Pyrénécsi  ;  celui  de  la  route  de  Baréges  au 
pont  d'Lufer;  le  défilé  du  Pas-dc-8ouci 
|  Lozère  | ,  où  coule  le  Tarn  ;  celui  du  saut 
de  Sabo  iTarni,  où  coule  la  même  rivière; 
celui  où  coule  l'Aveyron  à  la  Guépie 
(Tarn);  les  défilés  de  la  Truyèrc,  près 
de  Saint-Amand  (Aveyron)  ;  celui  de  la  ri- 
vière de  Borne  (  Ardèche  |  ;  celui  où  coule 
la  Loire  en  dessous  de  Pinay,  ainsi  que 
celui  de  Chamalièrcs  (Haute-Loire)  ;  lc  pas 
de  la  Cère  et  le  saut  de  la  Menettc,  dans  le 
Cantal  ;  les  défilés  de  la  Meuse,  déjà  cités  ; 
celui  de  la  Loue  (Doubsi;  ceux  de  la  Lan- 
gouette,  de  la  Coupe  romaine  et  de  la  Tour 
du  Meix,  dans  lc  Jura  ;  la  perte  du  Brème 
à  Bellegarde  (Ain  ;  lc  défilé  de  Fourvoirie, 
à  la  Grande-Chartreuse  j  Isère);  celui  où. 
COUk  le  Gui!,  près  de  Queyras  (Hautes- 
Alpes)  ;  celui  de  l'Cbaye  à  la  Croix  de 
Col  bas  I  Basses- Alpes  I  ;  les  gorges  d'Ol- 
lioules  dans  le  Yar.  A  joutons  à  cette  liste 
la  roche  du  Mas  (Ariégej.  large  percée  re- 
couverte où  coule  l'Ariégc  ;  les  grottes  de 
Minerve  iHérault),  et  enfin  le  célèbre  pont 
d'Arc  (Ardèche),  pont  naturel  d'une  seule 
arche,  dont  l'ouverture  est  de  5-i,u  et  U 
flèche  de  32'». 


[9]  Le  Pont  d'Arc  [Ardèche  ),  d'après  VÈcko  de  V  Ardèche. 


/Grpttft^  F,]lf»£.sW  aussi  Tort  nom-  (Ariége),  de  la  Baumc-dcs-Fées,  de  la  Co- 
'breiUçs,  ;  bornons-nousY  citer  les  plus  re-  quille  et  de  la  Madeleine  (Hérault),  de 
■  marquables  par  l\  beauté  de  leurs  cristal-    Robinet  et  du  Trou-Granville  (Dordogne), 


I 


rquables  par  fit  beau 
lisatioMs'  et  des  stalactites  qui  en  tapissent 
Ce  siofitr  tqilles  de  BédailUt 


de  Solzac  (Avcyron),  de  Keucogne  (Cha- 
rente), de  Miremont  et  d'Uzerat  (Dordo- 
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gne).  de  Vallon  et  de  Saint-Marcel  d'Ar- 
dèche  (Ardèche)  ;  celles  d  Arcy  |  Yonne»,  de 
Savonnière  (Indre-et-Loire),  du  Puits-Gi- 
raud  |  Maine-et-Loire |  ;  celles  de  Sauges, 
appelées  caves  à  Margot,  dans  la  Mayenne  ; 
le  souterrain  d'Albert  (Somme!;  les  grottes 
de  Fou  vent,  Frétigny,  Quincey  (Hnnte- 
Saônei  ;  celles  de  Lusigny  et  d'Auteuil,  en 
Bourgogne  ;  d'Osselles  et  de  la  Grande- 
Baume  iDoubsl,  de  Loisia  (Jurai,  de  la 
Cavcrnière  i  Saônc-et-Loire),  de  la  Balme 
en  Bugey  (Ain),  de  Notre-Dame  de  la 
Balme  (  Isère |,  de  Saint-Benoit  (Basses- 
Alpes)  ;  celles  de  Saint-Eucher  et  la  Baume 
de  Varigoule  iVaucluscl;  enfin  relies  de 
Barjols  et  de  la  Sainte-Baume  iVar);  rette 
dernière  plus  célèbre  encore  par  la  belle 
vue  dont  on  y  jouit  et  les  escarpements 
qui  l'entourent  que  par  les  stalactites 
qu'elle  renferme.  D'autres  méritent  l'at- 
tention par  le  volume  et  la  beauté  des 
eaux  qui  en  découlent;  telles  sont  les 
grottes  de  Koyat  (Puy-de-Dôme),  de  Sour- 
zac  (Dordognei,  de  Sassenage  (Isère),  de 
la  source  de  la  Loue  (Doubsi,  et  de  Saint- 
Dominique  (Tarn).  Quelques-unes,  telles 
que  celles  de  Fouvcnt  et  d'Echenoz  Hantc- 
Saône),  renferment  des  ossements  fossiles. 

$  4.  Cirjues,  vallées  sans  issue,  gouffre»  el 
jtuits. 

On  nomme  cirques  de  vastes  et  profonds 
entonnoirs,  souvent  de  plusieurs  kilomè- 
tres de  tour,  et  dont  les  eaux  s'échappent 
en  général  au  dehors  par  un  étroit  défilé. 
Ces  cirqnes  sont  communs  dans  les  Pyré- 
nées :  ils  y  portent  le  nom  d' ou  lies  ;  tels 
sont  le  cirque  de  Gavarnie,  celui  de  Héas 
(nulle  de  Iléas ■ ,  qui  a  b1"»  de  tour,  celui 
d'EstaUbé,  et  plusieurs  autres.  On  peut  ci- 
ter dans  les  Alpes ,  ceux  du  Bourg-d'Oisans 
et  de  la  Bérarde  ;  on  en  trouve  aussi  sur 
le  versant  occidental  des  Vosges,  mais  de 
dimensions  plus  petites.  Quelques-uns  de 
ces  cirques  paraissent  être  d'origine  vol- 
canique 'cirques  du  mont-Dore,  du  Cantal, 
du  lae  Pavem.  Le  département  du  Lot 
ofTie  un  assez  grand  nombre  de  ces  cir- 
ques, qui  y  portent  le  nom  de  cloups  ; 
mais  ces  bassins  sont  souvent  sans  issue, 
et  les  eaux  s'y  perdent  dans  le  fond  d'en- 
tonnoirs ou  gouffres  qui  les  tiansmettent 
à  des  réservoirs  souterrains;  tels  sont  ceux 
de  la  Ganc,  du  ruisseau  de  Mien,  de  la 
Thé  minette,  etc.;  le  gouffre  de  Padirac, 
l'un  des  plus  remarquables  de  ces  enton- 
noirs, a  35»'  de  diamètre  et  54ul  de  pro- 
fondeur. Les  départements  de  la  Dordo- 
gne,  de  la  Charente  et  de  l'Aveyron  offrent 
aussi  des  gouffres  pareils  :  tels  sont  entre 
autres  ceux  où  viennent  s'abîmer  IcBandia 
et  la  Tnrdouère ,  ceux  d'Age-Baton  et  de 
Chez-Tobi,  lelroa  de  Poinaissac  et  leTin- 
doul ,  dont  la  profondeur  est  de  45'".  On 
suppose  qu'une  partie  de  ces  puits  a  été 
prod  uite  par  des  affaissements  du  sol. 


On  retrouve  ces  gouffres  dans  les  dé- 
partements de  la  Haute-Saône,  du  Doubs, 
etc.;  tels  sont  le  puits  Sénoz,  le  creux 
d'Hict,  les  Perfonds  de  Vaux;  l'Entona- 
dou  dans  l'Ariége;  dans  l'Ardèche,  le 
gouffre  de  la  Goule,  et  le  précipice  du 
Bout-du-Monde,  où  disparait  la  rivière  de 
Borne;  dans  le  Loiret  laGèvre  ou  gouffre 
du  Duis,  qui  absorbe  les  eaux  du  ruis- 
seau de  ce  nom  et  dont  la  profondeur  est 
de  13'";  enfin  le  puits  d'Arriz  dans  les 
Pyrénées.  Plus  curieux  encore  sont  les 
entonnoirs  du  lac  du  Brenet  (  canton  de 
Vaud,  en  Suisse),  où  viennent  se  déverser 
toutes  les  eaux  de  la  vallée  de  Joux. 
Cette  vallée  est  un  long  bassin  elliptique, 
dont  le  grand  axe  est  de  3u>m ,  la  largeur 
de  6  à  7,  et  la  surface  d'environ  20  00U'" . 
Elle  est  fermée  de  toutes  parts  par  une 
ceinture  de  hautes  montagnes  séparées 
entre  elles  par  des  dépressions  qui  domi- 
nent encore  considérablement  le  fond  de 
la  vallée.  Cette  vallée  forme  ainsi  une  ex- 
ception remarquable  aux  lois  habituelles 
de  la  configuration  hydrographique  du 
sol.  On  peut  même  dire  que  c'est  la  seule 
anomalie  un  peu  remarquable  qu'offre  la 
France  en  ce  genre.  Quatre  lacs  inégaux  , 
ceux  des  Housses,  de  Tar,  de  Joux  et  du 
Brenet,  en  occupent  le  fond;  ils  s'épan- 
chent tous  en  définitive  dans  le  lac  du 
Brenet ,  et  ce  dernier  se  déverse  dans  les 
entonnoirs  dont  nous  venons  de  parler.  La 
vallée  peut  être  considérée  comme  tribu- 
taire de  l'Océan,  parce  que  ses  eaux,  après 
leur  course  souterraine,  ressortent  de  terre 
et  forment  la  source  de  la  rivière  d'Orbe, 
qui  va  se  jeter  dans  le  lac  de  Neuchàte!. 
Voyez  l'article  Lacs,  au  chapitre  suivant. 

§  5.  Cônes  volcaniques ,  anciens  cratères. 

La  France  contient  un  grand  nombre  de 
ces  cônes  représentant  autant  de  volcans 
éteints;  leur  disposition  n'a  rien  de  com- 
mun avec  la  disposition  orographique  hn- 

[29]  Profondeur  des  cratères  de 
quelques  volcans  éteints. 


(lUTiTES. 


De  Juujeai'  (Antèolie1  ,. 

De  la  «>u|hî  d'Ay/n  •.  il  '.)  

De  la  Vaille  iPuv«1«>Do:nc)  

De  la  Ha'medc  Monthmll  Ar-lédi.) 
De  LMcbadière  (Pny-<le-D«i  ncj . . 

Du  Freyrinet  (  Ardé  lir)  

D«  Monliliié   Pny -.lu- D. mu  ] .  ... 

De  Pm  Ion  ifd.l  

Da  Peti«.Pny.de-!)ou>e  (M.)  

De  lu  >u«ère  (M.).  

Dn  Puy-  k-Come  i Id.j  

De  Bar  (Uauie- Loire)  
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bituello  du  sol.  Que  l'on  s'imagine  des 
buttes  coniques  de  200  à  400™  d'élévation 
disséminées  çà  et  là,  sans  régularité  ap- 
parente, quelquefois  réunies  deux  à  deux, 
tantôt  à  demi  soudées  par  la  base,  tantôt 
enclavées  Tune  dans  l'autre,  qui  surgis- 
sent brusquement  sur  un  plateau  en  forme 
de  croupe  légèrement  convexe,  et  Ton  se 
fera  une  idée  assez  exacte  de  la  chaîne  des 
monts  Dômes  en  Auvergne.  Le  sommet  de 
la  plupart  de  ces  cônes  est  largement  tron- 
qué et  offre  souvent  la  forme  d'un  enton- 
noir; c'est  le  lieu  de  l'ancien  cratère.  Nous 
faisons  connaître  la  profondeur  de  quel- 
ques-uns des  plus  îcn.arquables. 

g  6.  Modifications  du  relief  du  sol. 

Modifications  bruiqueti  —  Ce  sont 
les  chutes  de  roches  ou  même  de  sommets 
de  montagnes,  les  glissements  de  terrain 
sur  des  pentes  inclinées,  les  effondrements. 
Voici  quelques  exemples  de  ces  phéno- 
mènes. 

En  1191,  chute  d'une  partie  de  la  mon- 
tagne de  Vaudainc  ou  Lafare  (Isère)  j  cette 
chute  barra  la  vallée  de  la  Romanche, 
au-dessous  du  Bourg-d'Oisans ,  sur  une 
largeur  de  l  000"'  et  une  hauteur  de  20»». 
Il  se  forma  un  lac  par  suite  de  ce  barrage 
{Voyez  col.  123). 

FJn  1*49;  chute  d'une  partie  de  la  cime 
du  mont  Granier,  près  deChumbéry  (val- 
lée de  l'Isère). 

Dans  le  tieizième  siècle  (années  1218  ! 
1240!  1244!  1249!  1251  !i,  on  mentionne 
la  chute  d'une  montagne  en  Franche- 
Comté. 

Dans  le  quatorzième  siècle,  éboulement 
d'une  masse  de  rochers  descendus  du  t'a- 
nigou,  sur  le  ruisseau  de  Figuères.  Trois 
siècles  après  on  retrouva  des  débris  d'ha- 
bitations enterrés  sous  les  rochers. 

En  1442,  formation  du  lacdcLuc(Drômc), 
par  suite  de  la  chute  d'une  montagne 
(Voyez  col.  123} . 

En  1660,  chute  d'une  montagne  près  de 
Bigorre,  par  suite  d'un  tremblement  de 
terre. 

En  1678,  chute  d'une  montagne  dans 
les  Pyrénées  :  un  lac  la  remplace. 

En  1750,  chute  d'une  grêle  de  pierres 
du  sommet  du  pic  de  lléas  (Hautes- Pyré- 
nées) ;  barrage  de  la  vallée  de  Gédrc  et 
formation  du  lac  de  Héas  i  Voyez  col.  123). 

En  1792,  effondrement  sous  la  ville  de 
Lons-lc-Saulnier ,  et  par  suite  formation 
d'un  lac. 

En  janvier  1828,  écroulement  d'une 
montagne  qui  domine  Spn,  d'après  le 
Journal  des  Débats  du  2  février  1828. 

Le  9  novembre  1829,  chute  d'une  masse 
considérable  de  rochers  dans  le  lac  de 
Nantua. 

Le  1"  mars  1838,  chute  du  roc  du  Ja- 
léve,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  d'a- 
près le  Journal  des  Débals  du  9  avril  1838. 
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Les  glissements  paraissent  plus  rares  ; 
en  voici  quelques  cas  : 

Les  22,  23  et  24  juin  1737 ,  une  partie 
de  la  montagne  Perrier  (Puy-de-Dôme), 
glisse  jusqu'au  fond  de  la  vallée  de  la 
Crouze  entraînant  avec  elle  le  village  de 
Pardines. 

En  1757  glissement  du  terrain  qui  sup- 
porte le  village  de  Guer  jusqu'au  Drac 
(Isèrei. 

En  1806,  à  Solutré,  près  de  Mâcon, 
glissement  de  terrain  sur  une  longueur  de 
plusieurs  centaines  de  mètres. 

Le  15  mars  1818,  un  glissement  pareil 
eut  lieu  dans  la  commune  de  Noroy,  près 
Pont-à-Mousson  (Mcurthc). 

Le  1er  novembre  1829,  glissement  d'une 
étendue  de  terrain  d'environ  30"".,  sur  une 
largeur  de  SOG™,  auprès  de  Lamottc-Cha- 
lancon  (  Drôme  I ,  et  barrage  de  la  rivière 
d'Oule;  formation  d'un  lac  de  2000™  de 
longueur. 

Citons  aussi  quelques  affaissements  re- 
marquables. 

En  1154  ou  1156,  un  château  prèsCluny 
(Bourgogne)  disparut  dans  un  effondre- 
ment, et  un  lac  très-profond,  dit-on,  se 
forma  à  sa  place. 

Le  3  octobre  1785,  dans  une  prairie  à 
Grange-Sèche  (Seine-et-Oise),  il  se  fit  un 
effondrement  de  8""  de  profondeur  sur  8"1 
de  diamètre. 

En  septembre  1814,  autre  pareil,  près 
d'Alais,  dans  un  champ  de  blé,  de  13,u  de 
profondeur  et  35»"  de  diamètre. 

Dans  la  nuit  du  28  au  29  avril  1835, 
autre  près  de  Saint- Jean-Pied-de-Port  ; 
sa  profondeur  était  de  10™  et  son  diamè- 
tre de  20»'. 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier  1841, 
à  Goux  i  Doubs  ),  effondrement  de  15,u  de 
circonférence  ;  la  profondeur  n'a  pû,  dit- 
on,  être  évaluée. 

D'habiles  géologues  attribuent  à  des  ef- 
fondrements pareils  la  formation  de  plu- 
sieurs lacs  dans  les  Vosges. 

Modification*  lentes.  —  Elles  consis- 
tent en  ce  que  des  portions  notables  de 
l'écorcc  terrestre  se  bombent  ou  s'affais- 
sent en  divers  points  ;  ces  variations  ne 
peuvent  se  reconnaître  avec  certitude  que 
sur  les  lords  de  la  mer,  et  même  là  les 
phénomènes  y  sont  masqués  en  grande 
partie  par  les  atterrissements ,  ensable- 
ments, etc. 

Il  paraît  certain  cependant  que  si  l'on 
mène  une  ligne  de  Cordouan  au  cap  Li- 
zard  (Angleterre),  la  partie  S.  de  cette  ligne 
a  été  soulevée  assez  récemment  pendant  que 
la  partie  N.  plongeait  sous  la  mer,  de  sorte 
que  cette  portion  de  territoire  a  effec- 
tué un  mouvement  marqué  de  bascule.  A 
Penzance  (Cornouailles) ,  près  de  Morlaix 
(Finistère),  et  près  de  Pordic  (Côtes-du- 
Nordj,  on  a  trouvé  des  débris  d'anciennes 
forêts  actuellement  sous-marines.  Le  fond 
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les  basses  eaux  descendent  au-dessous  du 
zéro  de  l'échelle. 

[30]  Tableau  des  longueurs  dévelop- 
pées des  fleuves  et  rivières  jus- 
qu'à leur  embouchure. 


RIVIERES. 


* 

I 


RITlfcRtS. 


a 


delà  baie  de  Cancale  était  au  quatrième  eaux  d'été.  Ce  point,  comme  l'on  voit, 
siècle  une  plaine  couverte  de  forêts.  Vers  n'est  pas  bien  rigoureusement  fixé;  car  il 
le  S.  au  contraire  nous  avons  des  preuves  n'est  pas  très-rare  qu'à  Paris,  par  exemple 
plus  ou  moins  positives  du  retrait  de  la 
mer,  au  Croisic,  à  Guérande,  à  Bourgneuf 
iLoire-Inférieurcl,à01onne,à  Vie,  à  Saint- 
Michel-en-l'Herme  {Vendée),  à  La  Ro- 
chelle et  Marennes  (Charente-Inférieure). 
A  Saint-Michel,  l'on  trouve  des  buttes  co- 
quillièrcs  entièrement  composées  d'huîtres 
et  autres  bivalves  \Anomia  ephippium, 
Pecten  sanguineus,  Modiola  barbota,  etc.), 
jusqu'à  une  hauteur  de  20,M  au-dessus  de 
la  mer.  Toutefois  les  observations  de  ma- 
rées de  Brest  prouvent  que  le  niveau  des 
eaux  n'a  pas  varié  dans  ce  port  depuis  un 
siècle. 

L'extrémité  S.  E.  de  la  France  paraît 
aussi  avoir  été  soulevée  depuis  une  époque 
assez  récente  :  à  la  péninsule  de  Saint- 
Hospice,  près  Nice,  M.  Risso  a  découvert 
à  12»  de  hauteur  sur  la  mer  des  coquilles 
analogues  aux  espèces  actuellement  vivan- 
tes de  la  rade  de  Villefranchc.  Dans  les  en- 
virons de  Narbonne,  on  a  pareillement  dé- 
couvert depuis  peu  des  huîtres  et  peignes 
méditerranéens  à  l'état  sub-fossile  et  à  une 
distance  notable  du  rivage. 

|  7.  Indications  bibliographiques. 

André  de  Gy,  dans  le  Journal  des  mines. 

—  Bruguière,  Orographie  de  l'Europe.  — 
Ramond,  Mémoires  de  V Institut ,  t.  xiv.— 
P'Hombres-Firmas ,  Nivellement  des  Cé- 
vennes.  —  Les  Statistiques  et  Annuaires 
départementaux.  —  Dufrénoy  et  Elie  de 
Bcaumont,  Explication  de  la  carte  géolo- 
giquedela  France,  1. 1.— Alph.de  Candolle, 
Hypsomélrie  des  environs  de  Genève.  — 
Guérin,  Mesures  barométriques.  —  Nou- 
velle description  géométrique  de  la  France. 

—  A.  Hugo,  France  pittoresque.  —  Malte- 


Adour  

Allier  

Amie  

Charente  

Cher  

Creuse  

Dordogne  

Don h*   

Duruoce   

Escaut  

Id.  (en  France 
seulement). 
Garonne  (jusqu'à 
Cordouao) . . . 
Id.    (  jusqu'au 
Bec  d'Ambez) 

Hérault  ! 

Isère  

H  Id.  (en  France 
•culemeui). 

Loire  

Lot  

Meute  

Id.  (en  France 


330 
435 
310 
40J 
370 
380 
500 
435 
380 
300 

90 

750 

630 
135 
330 

170 
1040 
430 
700 

360 


tloaelle  

Id.  (en  France 
seulement). 

Marne  

Oise  

(d.  f  en  France 
seulement). . . 

Orne  

llhin  

Id.  (en  France 
seulement). 
Rhône    (  le  lac 
compris)  .... 
Id.  (en  France 
seulement). 
Id.  jusqu'à 

Lyon  

vtdue  

Seine 

Somme  

Tarn.  

Vienne  

Vilaine  ........ 

Yonne   


530 

370 
470 
355 

340 
140 
1550 

330 

860 

530 

530 
510 
800 
1J0 
355 
355 
310 
350 


Garonne.  —  A  Toulouse,  la  Garonne , 
à  l'étiage ,  roule  60",*b  d'eau  par  seconde  : 
dans  l'état  moyen  de  ses  eaux,  son  débit 
est  de  150»"b  par  seconde.  Dans  les  grandes 

^"^^^^1^'^^  eaux»  ,e  niveau  Peut  s'élevcr  à  Toulouse 
Brun,  Géographie,  edit.  Huot,  t.  Il  et  m.    à  7-  au.dessus  de  l'étiage.  Le  Tarn  et  le 

CHAPITRE  IV.       HYDROGRAPHIE   Lot>  pendant  leur  étiage,  débitent  chacun 
INTÉRIEURE.  20n«<b  à  leur  embouchure  dans  la  Garonne. 

S  1.  Régime  des  fleuves.  1 

Le  régime  des  eaux  des  rivières  d'un 
royaume  est  un  élément  important  de 
géographie  physique,  et  sa  connaissance 
est  indispensable  dans  une  multitude  de 
questions  touchant  les  canaux,  les  dériva- 


ronne  ont  eu  lieu  en  1678,  1783,  1827,  1840. 

La  crue  de  juillet  1678  fut  si  subite  que 
plusieurs  naturalistes  crurent  ne  pouvoir 
l'expliquer  que  par  la  rupture  des  bar- 
rières de  quelque  lac  souterrain  et  son 
épanchement  dans  les  réservoirs  des  sour- 


iions d'eau,  les  barrages,  digues  et  épis  ces  des  Pyrénées. La  crue  de  1840  a  atteint 
à  opposer  aux  inondations,  etc.  Dans  le   à  Langon  13,n,5 


{>récédent  chapitre,  nous  avons  déjà  donné 
es  valeurs  des  pentes  et  des  superficies 
des  bassins.  Le  tableau  {30J  offre  le  com- 
plément de  ces  renseignements. 

Pour  mesurer  la  hauteur  des  eaux,  on  a 
coutume  de  placer  aux  piles  des  ponts  des 
échelles  métriques  graduées  de  bas  en 
haut.  Le  point  de  départ  ou  zéro  de  ces 
échelles  se  place  (en  France)  au  niveau 


La  Gironde,  à  Bordeaux,  est  en  grande 
partie  sous  l'influence  des  marées  de  l'O- 
céan; les  eaux  moyennes  sont  à  3~  sur 
l'étiage,  et  les  fortes  crues  s'élèvent  à 
6,n,50  ou  7'». 

I«©lre.  —  A  l'étiage,  la  Loire  offre  les  dé- 
bits suivants  :  à  Saint-Just  et  Andrezienx, 
6mcb .  à  Roanne  7«"cb;  à  Briare  et  à  Orléans, 
30mcb  suivant  M.  Daussc.  Dans  ses  grandes 


des  eaux  prises  à  l'époque  des  plus  gran-  crues,  il  paraît  que  son  débit,  à  Roanne  , 
des  sécheresses  connues  ;  c'est  ce  que  l'on  peut  s'élever  à  4  000-cb,  et  à  10  O00»d>  à 
nomme  Yctwgc  ou  niveau  des  plus  basses  Ancenis, 

6, 
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Les  débordements  les  plus  remarquables 
de  cette  rivière  ont  eu  lieu  en  580,  1037, 
1414,  1428,  le  3  janvier  1496,  le  15  mars 
1515,  en  1527,  en  janvier  1561,  en  1570, 
en  septembre  1586,  en  1603,  en  mars  1615, 
époque  où  les  eaux  à  Kaumur  dépassèrent 
de  0"',65  le  seuil  de  l'église  des  Capucins  ; 
le  19  février  1618,  le  2  décembre  1628  et 
le  13  février  1629,  en  1641,  le  13  janvier 
1649,  le  17  janvier  1651,  le  11  janvier 
1661,  en  1707,  1799,  1710,  1733,  1756,  en 
janvier  et  en  novembre  1790,  le  5  février 
1799  en  1804,  te  9  octobre  1807,  le  11  no- 
vembre 1810,  en  1823,  le  7  décembre  182b, 
et  en  février  1841. 

En  décembre  1755,  la  Loire  s'éleva  à 
Tours  à  7"', 4  au-dessus  de  l'étiage. 

Le  12  novembre  1790,  la  Loire  s'éleva 
à  7,M,0  au-dessus  de  l'étiage,  à  Roanne;  à 
5m,5  ,  à  Digoin  et  à  5»»  à  Nevers.  Le 
même  jour  l'Allier,  à  Moulins,  était  à 
6'», 35. 

Le  18  février  18  H,  la  Loire  était  à 
Roanne  à  6™,6  sut  l'étiage. 

Le  8  août  1825,  très-basses  eaux.  La 
Loire  à  0»\00  de  son  échelle,  à  l'écluse  du 
canal  de  Digoin.  Les  eaux  moyennes  sont 
à  0"',97  de  la  même  échelle  et  sont  ainsi 
réparties  suivant  les  saisons  :  hiver  (dé- 
cembre, janvier,  février),  0«",99  ;  prin- 
temps, 0n,,97  ;  été,  0"\55  ;  automne,  0"',90. 
Ces  chiffres  m  intrent  que  c'est  surtout  en 
hiver  que  les  inondations  de  ce  fleuve  sont 
à  craindre. 

Seine.  —  A  Paris ,  cette  rivière  donne 
à  l'étiage  751"«•,,;  dans  s<m  état  moyen 
250,ui,b,  et  dans  ses  grandes  crues  i  juillet 
16151  elle  a  débité,  suivant  M.  Dausse  , 
1400"'<'\ 

L'échelle,  qui  sert  à  mesurer  la  hau- 
teur des  eaux,  est  placée  au  pont  de  la 
Tournelle;  en  1799,  l'ancienne  échelle  fut 
remplacée  par  l'échelle  métrique  actuelle. 
Le  zéro  de  l'nncienne  échelle  est  à  0"\0l 
de  la  nouvelle.  Les  calculs  de  Lalande 
donnent,  pour  la  hauteur  moyenne  des 
eaux  11777  à  1793t,  1»'.25  ;  les  mesures  les 
plus  récentes  donnent  ln,,24.  Il  ne  parait 
donc  pas  que  le  régime  des  eaux  ait 
changé  depuis  le  siècle  passé.  La  hauteur 
des  eaux  est  ainsi  répartie  suivant  les 
saisons:  hiver  (décembre,  janvier  et  fé- 
vrier!, 2'",01  ,  printemps,  L%61  ;  été, 
0,u,65  ;  automne,  0'»,83. 

L'histoire  mentionne  les  inondations 
suivantes  de  cette  rivière  :  années  583; 
821;  886;  1196;  1285;  1296;  1540;  le 
11  juillet  1615,  les  eaux  à  8'", 4  à  Paris; 
1649;  1651;  février  1658  très-forte,  les 
eaux  à  8"«,95  à  Paris;  1665;  1667;  été  de 
1690,  très-forte,  les  eaux  à  8"',4  ;  1751 
les  eaux  à  7<»,8;  1764  les  eaux  à  S"1  2  ; 
1784,  les  eaux  à  7'»40  ;  28  octobre  au 
13  novembre  1788;  1799;  3  janvier  1802 
à  7-,75;  1804;  1807;  1819  à  5»' ,70  et  à 
6™,40  mai  1836. 


Les  plus  bas  étiages  connus  de  la  Seine 
sont  ceux  du,  23  octobre  1731  à  — 0n>,15; 
du  10  septembre  1742  à— 0"',09;du  1"  jan- 
vier 1757,  à  — 0-.10;  de  1767  à  — 0«\27; 
del788.  à  —  0™,11;  du  20  août  1800  à 
— 0»',17;  du  13septembre  1803,  à— 0"',26, 
et  de  1822  à— 0'»,  15. 

Meute.  —  A  l'étiage,  ce  fleuve  débite 
les  volumes  d'eau  suivants  .  en  amont 
de  l'embouchure  du  Chiers  ;  S**,  à  Sedan, 
14""'*;  à  Mézières,  17»'*l\  à  Givet;  à  sa 
sortie  du  territoire  français,  27"*k, 

Dans  ses  grandes  eaux  ordinaires,  par 
exemple  dans  celles  de  l'année  1825,  la 
Meuse  roulait  à  Flèze  450,,,c1'  par  seconde, 
et  à  Givet  600,•":,,. 

Les  grandes  inondations  élèvent  son 
niveau  jusqu'à  6'»  au-dessus  de  l'étiage. 

Le  niveau  moyen  des  eaux,  au-dessus 
du  zéro  de  l'échelle  de  Maéstricht,  parait 
être  de  0"\80;  mais  les  basses  eaux  des- 
cendent assez  souvent  au-dessous  de  ce 
zéro. 

Rhin.  —  A  Bàle,  à  l'étiage,  le  débit 
est  de  3  50™-1';  il  serait  de  390",cl\  d'après 
les  calculs  de  M.  Kscher.  Au  pont  de 
Kehl  ,  vis-à-vis  Strasbourg,  le  débit  est 
de  380"" '',  et  la  vitesse  des  eaux,  à  la  sur- 
face, de  l,u,50  par  seconde.  Au  même  lieu, 
dans  les  eaux  moyennes,  débit  960,nt'1,, 
vitesse  2»',  15.  A  Bàle,  d'après  M.  Escher, 
le  débit  des  eaux,  de  hauteur  moyenne, 
serait  de  1  020m*h  par  seconde,  et  le  débit 
moyen  (toujours  plus  fort  que  le  débit  aux 
eaux  moyennes \,  serait  environ  1 150,,,c,\ 
Ce  débiterait  de  865»'^»  d'après  M.  De- 
fontaine,  et  de  1100'»c>«  à  Lauterbourg. 
A  Nimègue.  le  Rhin ,  dans  son  état  moyen, 
roule  environ  1  700,,,rI»  d'eau.  Dans  les 
hautes  eaux,  à  Kehl.  le  débit  est  d'environ 
4  700'"r!'.  et  la  vitesse  de  2,tt,85. 

Nous  donnons  ici  le  tableau  .des  hau- 
teurs moyennes  mensuelles  du  niveau  du 
Rhin  à  Bàle  et  à  Cologne. 

[31]  Table  des  hauteurs  moyennes 
du  Hhin  mirant  les  mois. 


MOIS. 

A  BUT.. 

• 

a  coi-ocsr:.  1 

Mitres. 

M  ci  re». 

1,34 

S,.">9 

Février  

1.23 

8,63 

l,SI 

3.5J) 

Avril  

l.ll 

2,16 

2,33 

2,10 

: ",6l 

2,26 

3,72 

2.35 

|  A  <>A  t .  ........ 

3,55 

3,11 

S<*|l|<'ll)l>l  o.  . . . 

3.35 

1,82 

1 .68 

NoTembrc  

2.0) 

1.87 

l.tiï 

2.32 

2.00 

M,  1 
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Ces  hauteurs  sont  représentées  graphiquement  sur  le  dessin  ci-joint. 
[10]  Hauteurs  mensuelles  des  enux  du  Rhin. 
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à  Cologne. 


jn:jT.  uvr.  joli, 

A  Bâle,  le  Rhin  est  encore  sous  Tin-  Dans  la  crue  de  novembre  1824,  l'obser- 
fluence  des  hautes  montagnes  de  la  vation  a  donné  les  rapports  suivants  pour 
Suisse,  et  sa  période  de  hautes  eaux  le  niveau  du  fleuve,  savoir  :  à  Bâle,  5-,40  ; 
correspond  à  celle  de  la  fonte  des  neiges  ;    a  Kohi,  4",03  ;  à  Cologne,  8"',t0  ;  à  Km- 

merich ,  7mt40. 


le  maximum  des  eaux  a  lieu  en  juillet. 
Ce  même  maximum  se  retrouve  encore 
dans  les  observations  de  Cologne;  nais 
comme  le  fleuve  a  reçu  les  eaux  du  Nec- 
ker,  du  Main,  de  la  Moselle  et  d'autres 
rivières  dont  l'allure  annuelle  dépend, 
non  de  la  fonte  de  la  neige  ,  mais  de 
l'eau  pluviale,  ces  affluents  produisent  un 
second  maximum,  qui  est  observé  en 
février. 

Dans  les  eaux  ordinaires,  à  Bâle,  la 
profondeur  moyenne  du  Rhin  est  de  8'"  , 
sa  largeur  350"\  et  sa  vitesse  moyenne  de 
lm,9  par  seconde.  En  supposant  l'étiage 
au  point  2  pieds  de  l'échelle  de  Cologne, 


Les  physiciens  allemands  ont  cru  re- 
marquer une  diminution  séculaire  dans 
la  hauteur  des  eaux  de  WKlbe,  de  l'Oder 
et  du  Rhin  à  Kmmerich.  Cette  diminu- 
tion n'est  pas  très-marquée  à  Cologne  ; 
on  en  jugera  par  les  moyt  unes  décennales 
suivantes  tirées  des  observations  de  cette 
dernière  ville. 

Saône.  —  La  Saône,  à  Lyon,  débite 
à  l'étiage,  et  260 0,611  dans  les  eaux 
moyennes.  Dans  la  grande  inondation  de 
1840,  son  débit  s'est  élevé  au  moins  à 
4  OOO""1'. 

En  octobre  1832,  la  Saône  est  descen- 


ce  qui  diffère  très-peu  de  la  vérité,  voici    due  à— -0  ",29  de  son  échelle  ,  en  novembre 


pour  les  principales  inondations  du  Riun  , 
les  hauteurs  observées  à  Cologne  nu-dessus 
de  ce  niveau  minimum.  Le  ^8  février 
1784,  hauteur  des  eaux.  12"\40i?);  le  24 
février  hauteur,  7'»,30  ;  le  26  dé- 

cembre 1819.  8»',()  ;  le  14  mars  1831.  7'»,H0  ; 
le  23  décembre  lb33 .  7»',6J  ;  enfin  le 
12  décembre  1830,  7»\13.  Dans  les  basses 
eaux  du  6  janvier    1833,   l'eau  était  à 


1810,  pendant  la  célèbre  inondation  de 
Lyon,  son  niveau  s'est  élevé  à  9*,81,  ce 
qui  fait  un  parcours  total  de  10-»  10,  dont 
aucun  autre  fleuve  français,  si  ce  n'est  la 
Garonne,  ne  pourrait  offrir  l'équivalent. 
Ses  eaux  moyennes  sont  à  l'",ô6  au- 
dessus  de  l'étiage.  La  période  annuelle  du 
niveau  de  ses  eanx  est  celle  d'un  fleuve 


soumis  à  l'influence  des  chutes  de  pluie. 
0»',23  au-dessus  du  point  que  nous  adop-  Voici  les  moyennes  mensuelles  de  la  han- 
tons pour  l'étiage.  teur  de  ce  niveau. 

[321  Table  des  hauteurs  moyennes  r331  Tableau  des  hauteurs  de.  la 
du  fihm  a  différentes  époques.         &\ïd«e  a  Ly0n  pendant  les  divers 

mois  de  l'année. 


li  .Mur,    DR  MX  A*». 

H\rTf.c«  MOTr.vxK  I 
du  llbin  j  Li>Io|!ik'. 

M*iro*. 

I7R0-I790 

2:10 

I79J-IKOO 

Mi 

1800-1810 

Mi 

1810-183) 

l.tt 

18*1-11(0 

i.ii 

I8JU-I8IJ 

3.01 

Il  us. 

JtfeTJlK*. 

MOIS. 

«r.Tnr». 

S.  29 
3.37 
3,19 
1,79 
1,3) 
0,89 
0,58 

,51 
,11 
1,13 
3,31 
3ft 

I  .Mnri  

Septembre  . 

Octobre. . . . 
Novembre. . 

Iléceinlttw.  . 

Moyenne.  . . 

1,5  i 

A  Kehl ,  les  eaux  moyennes  sont  à  lm,r)3 

sur  l'étiage,  c'est-à-dire  au-dessus  du  zéro  Le  régime  des  eaux  de  la  Saône  à  Chà- 

de  l'échelle;  mats  le  lit  du  Rhin  est  plus  Ions,  est  à  peu  près  le  môme  qu'à  Lyon, 

large  dans  cette  localité.  La  hauteur  moyenne  des  eaux  est  de 
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1«,65  sur  l'étiage.  On  a  vu  la  rivière  à 
—  0m,20  de  l'échelle  de  cette  ville,  les  28 
janvier  1825  et  1"  septembre  1826. 

Les  crues  les  plus  mémorables  sont  les 
suivantes:  celle  du  18  septembre  1602, 
celle  du  21  février  1711,  qui  fit  monter 
les  eaux  à  6m,&0  de  l'échelle  de  Châlons, 
Mlle  du  15  janvier  1783,  celle  du  10  dé- 
cembre 1826,  pendant  laquelle  elles  at- 
teignirent 6w,90  et  celle  de  1840. 

Rhône.  —  A  son  étiage,  ce  fleuve  roule 
au  pont  du  Saut,  220'"«b  par  seconde;  à 
Lyon,  250n,cb.  Ce  nombre  s'élève  à  320,ncb, 
après  sa  réunion  avec  la  Saône  ;  il  est  de 
415  au  Pouzin,  après  avoir  reçu  l'Isère 
et  la  Drôme  ;  de  426  à  Viviers ,  de  460  à 
Avignon  (430  d'après  M.  d'Armand),  et 
seulement  de  430  à  Arles,  à  cause  de  la 
dérivation  du  petit  Rhône,  qui  lui  enlève 
environ  le  quart  de  ses  eaux. 

Son  débit,  dans  les  eaux  moyennes,  est, 
au  pont  du  Saulf,  de  620mcb;  à  Lyon,  en 
amont  de  la  Saône ,  d'environ  650mcb ,  et 
par  ses  deux  embouchures  (le  grand  et  le 
petit  Rhône  )  ce  fleuve  verse  à  la  mer 
2200nub.  Sa  hauteur  est  alors  de  l»,66  sur 
l'étiage  au  pont  du  Sault,  de  lm,14  à  Lyon, 
et  de  1™,  33  à  Arles. 

Dans  les  hautes  eaux  ordinaires,  le  ni- 
veau étant  à  3m,5  sur  l'étiage,  le  Rhône  à 
Lyon  verse  2  000  à  2  500«»'«b  par  seconde, 
et  l'on  a  calculé  que  pendant  la  crue  du 
12  février  1815  son  débit  s'était  élevé  à 
à  5  800'"<b ,  et  à  6  000^b  pendant  celle 
de  1840. 

La  Durance ,  qui  est  le  principal  affluent 


du  Rhône  en  aval  de  la  Saône,  débite  70"*b 
à  l'étiage,  à  son  embouchure  ;  mais  ce  dé- 
bit s'élève  à  350nicb  dans  les  eaux  moyen- 
nes; une  partie  notable  de  ses  eaux  est 
d'ailleurs  dérivée  par  les  prises  d'eau  de 
Boisgclin  et  de  Crapone,  et  par  le  nouveau 
canal  d'irrigation  de  Marseille. 

Le  Rhône  à  Lyon,  comme  le  Rhin  à 
Bàle,  est  influencé  dans  le  régime  de  ses 
eaux  par  la  fusion  des  glaciers  de  la  Suisse  ; 
sa  source  est  même  enclavée  entre  celles 
du  Rhin  (Vord-Rheinl  et  de  deux  de  ses 
affluents,  l'Aar  et  la  Reuss. 
.  Voici  le  tableau  des  moyennes  men- 
suelles du  niveau  de  ses  eaux. 

[34]  Tableau  des  hauteurs  duRhôîie 
à  Lyon  pendant  les  divers  mois 
de  l'année. 


MOI». 

■  kTati.j 

|  «ou. 

■trais. 

JanTier.  ... 

0,81 

1,31 

Fcrrier  

0.87 

Septembre  . 

1,44 

I.Oi 

Octobre  . . . 

1.Î6 

Avril  

1.03 

Novembre. . 

I.3S 

Mal  

i.ta 

Décembre.  . 

1,10 

1,91 

1,18 

Hf  moyeaoc. 

'"  1 

Le  dessin  suivant  représente  les  varia- 
tions du  niveau  des  eaux  du  Rhône  et  de 
la  Saône  dans  les  divers  mois  de  l'année. 


[H]  Hauteurs  mensuelles  des  eaux  du  Rhône  et  de  la  Saône  à  Lyon. 

Rhône 


Saône 


Janv. 


avr. 


Les  principales  inondations  du  Rhône 
sont  les  suivantes  :  celles  de  580  (  très- 
forte),  de  1358,  de  1476,  du  28  juillet  1501, 
de  1529,  du  11  novembre  1544,  du  2  dé- 
cembre 1570,  pendant  laquelle  le  Rhône 
alla  joindre  la  Saône  vers  la  place  du 
Confort,  de  l'hiver  1578  à  1579,  de  1583, 
de  1651  (cette  année  reçut  le  nom  d'année 
du  déluge),  de  1674,  de  1706,  de  février 
1711,  de  1755,  époque  à  laquelle  le  Rhône 
s'éleva  à  Avignon  à  6«",80  sur  l'étiage,  et  à 
Arles  à  5»,88,  celles  de  1787,  du  30  décem- 
bre 1801,  du  17  février  1812,  du  22  octobre 
1825,  et  de  novembre  1840;  dans  ces  deux 
dernières,  il  atteignit  à  Avignon  6«\0  et 
8"', 30  de  hauteur.  La  Durance  est  aussi 
très-sujette  aux  inondations  ;  on  mentionne 
celles  de  1358,  1440,1651,  et  celle  toute 
récente  de  1843. 

Le  Rhône  à  Lyon  est  moins  sujet  aux 


fortes  crues  que  dans  le  midi,  à  cause  du 
lac  de  Genève,  qui  fait  l'office  de  régula- 
teur des  eaux.  La  plus  forte  crue  connue 
(novembre  1810)  n'a  pas  dépassé  5»,54  à 
l'échelle  du  pont  La  Fayette.  L'étiage  du 
Rhône  a  eu  lieu  à  0»\04  en  janvier  1829. 
La  moyenne  de  la  plus  grande  crue  an- 
nuelle n'y  est  que  de  3"*,92,  tandis  que  la 
crue  annuelle  est  de  5IU,35  pour  la  Saône 
dans  la  même  ville. 

Les  grandes  crues  du  Rhône  ne  font  pas 
monter  également  haut  les  eaux  du  Rhône 
aux  différents  points  de  son  parcours,  à 
cause  des  pentes  plus  ou  moins  rapides , 
de  la  grandeur  variable  de  sa  section  et 
de  l'inclinaison  des  berges  et  des  campa- 
gnes voisines.  En  outre  ,  dans  chaque  cas 
particulier,  les  niveaux  sont  modifiés  sui- 
vant que  tel  affluent  donne  avec  plus  ou 
moins  de  force.  Les  deux  tableaux  qu* 
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suivent  sont  empruntés  l'un  à  YHypsomé- 
trie  de  M.  A.  de  Candollc,  l'autre  à  un 
mémoire  de  M.  Peyrct  l'Allier,  et  montrent 
ces  rapports  de  hauteurs. 

[35]  Tableau  des  élévations  corres- 
pondantes des  eaux  du  Rhône  en 
divers  points  de  son  cours  et 
dans  une  même  crue. 


J        !«'  TABLtAU. 

METS. 

V  TAU.EAC. 

vera. 

Kohi  Dec  île  Oonzèrt'. 
Knib*  de  lu  Durauee. 

5.30 
1.50 
<i,30 
li.50 
7.10 
7,50 

«,oo 
:»,80 

Lyon  

<îi»or»  

Condrienx  . . 
Serriérrs. . . . 
Tournoa  .... 

Roquemaure. 
\>i|jnon  .... 
Turuscon  

5,53 

fi,7l 
7.17 
Mï 
7.07 
(j.iO 
U.83 
7,30 
S.30 
«.50 

La  moyenne  vitesse  du  Rhône  de  Lyon 
à  Avignon  est  de  lw,5  à  2IM,5  par  seconde 
au  milieu  du  lit,  savoir  :  1»»,4  à  Vienne  ; 
2"\4  entre  La  Voultc  et  Viviers;  1M,2  à 
Avignon,  et  0™,7  à  Arles.  Dans  les  crues, 
cette  moyenne  vitesse  s'élève  à  4'".  L'ex- 
périence prouve  qu'en  temps  calme  un 
bateau  chargé  fait  cette  route  avec  une 
vitesse  moyenne  de  2n*,87. 

Volume*  d'eau  débltéi  par  divers 
bossins.  —  M.  Lortet  a  eu  récemment 
l*idée  de  comparer  le  volume  d'eau  débité 
en  un  an  par  chacun  des  principaux  bassins 
français,  à  son  issue  inférieure,  avec  la 
superficie  totale  de  ce  bassin;  il  trouve 
que  ce  volume  réparti  uniformément  sur 
tout  le  bassin  y  formerait  une  couche 
d  une  certaine  épaisseur;  savoir,  pour  la 
Garonne,  de0,u,l7,  pour  la  Seine,  de 
0",12;  pour  le  Rhin,  de  0u',4l  ;  pour  le 
Rhône  avant  le  confluent,  de  0"',43;  pour 
la  Saône  de  0m,10.  On  peut  comparer  ces 
nombres  à  ceux  qui  expriment  la  quantité 
annuelle  de  pluie  tombée  sur  chaque  bas- 
sin :  Voyez  MétéorologieI  ;  on  trouvera 
qu'ils  sont  de  2  à  9  îois  plus  faibles.  Au- 
paravant, en  1839,  dans  un  grand  travail 
hydrométrique  couronné  par  l'Académie 
des  sciences,  M.  Dausse  a  entrepris  le 
même  calcul,  par  une  méthode  qui  lui  est 
propre.  Il  a  trouvé  que  le  débit  intégral 
de  la  Seine,  sous  les  ponts  de  Paris,  n'est 
guère  que  le  tiers  de  la  pluie  totale  tom- 
bée en  amont. 

%  2.  Lits  des  rivières. 

Phénomènes  généraux.  —  Les  riviè- 
res diffèrent  beaucoup  entre  elles  par  la 
forme  de  leur  lit.  Les  rivières  à  cours  pai- 
sible coulent  souvent  dans  des  lits  encais- 
sés, comme  les  eaux  d'un  canal  coulent 
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dans  un  bief  :  telles  sont  entre  autres,  la 
Somme  dont  les  berges  ont  environ  lm 
d'élévation  ;  la  Saône ,  dont  les  rives  sont 
niâtes  et  se  terminent  par  des  berges  d'une 
hauteur  moyenne  de  4IU  et  à  pente  très-roide 
vers  la  rivière:  telles  sont  aussi  la  Marne 
et  la  Meuse  dans  une  grande  partie  de 
leur  cours  ;  dans  les  Ardennes  les  berges 
de  la  Meuse  ont  environ  2m  d'élévation. 

D'autres,  plus  torrentielles,  tendent  à 
s'éparpiller  dans  les  plaines  et  façonnent 
leurs  bords  en  grèves  inclinées  à  pentes 
douces  ;  telles  sont  la  Loire,  le  Rhin,  le 
Rhône,  la  Durance.  Du  reste  ces  formes 
diverses  proviennent  aussi  en  grande  par- 
tie de  la  nature  géologique  du  terrain  sur 
lequel  elles  coulent,  et  de  celle  des  allu- 
vions  qu'elles  entraînent.  Les  vrais  tor- 
rents ont  rarement  des  berges  ;  le  plus  sou- 
vent ils  tendent  à  exhausser  les  alluvions 
sur  lesquelles  ils  coulent,  surtout  à  l'issue 
d'un  défilé,  et  lorsqu'ils  débouchent  dans 
une  vallée  moins  étroite;  leur  lit  prend 
alors  la  forme  d'un  delta  incliné  à  base 
arquée  ou  demi-circulaire.  M.  Surell  en  a 
cité  de  nombreux  exemples  :  le  lit  du 
Merdaret ,  en  amont  de  Mont-Dauphin 
(Hautes-Alpes),  a  au  moins  2km  de  largeur, 
et  le  torrent  est  à  sec  la  moitié  de  l'année. 
Quant  aux  effets  terribles  de  ces  torrents, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  ren- 
voyer à  l'ouvrage  de  cet  ingénieur  [Sur  les 
torrents  des  Hautes-Alpes)  le  lecteur  dési- 
reux de  les  connaître. 

On  connaît  pour  quelques-uns  de  nos  fleu- 
ves la  quantité  de  matières  solides  qu'ils 
tiennent  moyennement  en  suspension  ; 
ainsi  un  mètre  cube  d'eau  du  Rhin  à  Bonn 
(  Prusse)  en  contiendrait  64s,  d'après  des  ob- 
servations, il  est  vrai,  trop  peu  nombreu- 
ses (cette  quantité  peut  s'élever  à  plusieurs 
kilogrammes  dans  les  crues).  Pour  le 
Rhône  à  Lyon ,  d'après  les  recherches  de 
M.  Fournet,  ce  nombre  est  en  moyenne 
de  895s.  Ces  résultats  sont  indépendants 
du  volume  des  sables,  graviers  ou  cail- 
loux que  ces  fleuves  entraînent  et  qui 
glissent  sur  le  fond  de  leur  lit. 

Pertes  d'eaux.  —  Nous  avons  'déjà  cité 
plusieurs  cours  d'eau  qui  viennent  se  jeter 
dans  des  gouffres  où  ils  disparaissent  : 
d'autres  rivières  filtrent  à  travers  les  sa- 
bles, ou  sont  absorbées  par  des  enton- 
noirs disposés  sur  leurs  bords,  et  que  l'on 
nomme  bétoirs  en  Normandie  :  telles  sont 
dans  le, Calvados  l'Aure,  la  Dromme  près 
de  Bayeux,  laRille,  Piton  et  le  ruisseau 
des  Perriers.  Ainsi  fait  la  Meuse  à  Ba- 
zoilles,  pour  reparaître  ensuite  à  Noncourt 
à  15k,M  de  distance  de  sa  perte  :  plusieurs 
rivières  du  département  du  Doubs  sont 
dans  le  même  cas,  ainsi  que  la  Venelle 
et  la  Suzon  en  Bourgogne,  le  ruisseau  de 
Kervizicn  en  Bretagne,  la  Liane  dans  le 
département  de  la  Drôme,  le  Ramier  et  la 
Rigotte  dans  la  Haute-Saône. 
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Cascade*. —  Nous  allons  donner  le  ta- 
bleau des  cascades  françaises  les  plus  re- 
marquables par  la  hauteur  de  leur  chute 
ou  le  volume  de  leurs  eaux. 

[36]  Tableau  des  hauteurs  des  prin- 
cipales cascades. 


[12]  Cascade  de  Gararnie. 


CASCADES. 


M  tl-TICK- 


De  Gaviroie  [f/klt  «te  Pan)  (H.-Pyr.) 

De  Sécnléjo  

De  In  (ineale-d'Eiifer  (  Ar  lrc.li'  )  .... 

De  l'Amiunde  ( U:iupliin^)  (I)  

De*  Frciux  |t»4re  

I)    Syratu  (Doului)  

De  Tendon  (Vo*ge«)  

Du  Rmliot  (ih.l  

De  Salin»  (l'Nnre)  (l.nnlnl)  

De  liifnel  (Corréie^  

Du  Rnj-Dio  (I  Ar  l  die)  ( ArUclie). . 

De  lu  Conibf-Froiilo  (l»ére)  

De  Silini  (C iniiil)  

De  Tre  {"une  (Corrô/r)  

De  la  Ranme    il  m.-- 1  u   

De  Silhin*  (Vurj  

Du  Suut-du  Doub*  (Dmili*)  

De  li  Ro-he  (  Il  uni.- Loire)  

Du  Moka  on  Mu  p«n<l-il« -Friincc  (la 

Rr»ft»|  (lnère)  

De  Ciij  irc  (Loi)  

De  la  llaume-dci-Aruaud*  ill.-\i|..  > 
Du  Snul-He-l;i-<:n«C!iil«   V .  t)e-Donie). 

Du  S«ui-«lu-(;ier  (Lotre)  

Du  Mou!  Dore  fP#J  ile-D«»iiie)  

De  Ménevnulf  (Cole-d'Or)  

De  l'Ain  ou  (Miri  île  S  z  

Du  Ri>  ier-d'Allenionl   ou  «le  Mauj-ns 

f  l»ère)  

De  Syro'l  i  Jura)  

Du  ru  «seau  de  Sourceyr.it*  U  l). . 
De  S  i I le»  i  Aveyron)  

Do  Sottrxnc  iDordoftael  

De  Sulzhacb  Jlaol-nhtnJ  

Rlleid-nbad  (il..   

De  la  Saule  (Cnnluly  


Meire*. 

405 

2.V) 
i-i» 
J00 
75 

su 

4> 
4» 
40 
40 

40  î  :w  ? 

40 

as 

M 
Si) 
:<o 
iC 
25 

S'> 
2.-» 
2:> 
35 
20 
2.) 
20 
20 

20 
16 
15 

n 

12 
10 

ni 

8 


(I)  l.a  pOftiliofl  de  celle  ca«rnde  m'eM  ioioiniie; 
«nrnil-ee  la  même  que  celle  dm  Fr'nux  ?  A  lu  eaa- 
cade  de*  l'ié  m\  ,  *ur  les  4  benrei  du  *oir  eu  é:é, 
on  penl  voir  nn  arc  en-ciel  complet ,  c'eil-à-dire 
enlicremuut  fui  nié  par  le  bat. 

Croalons.  —  Il  arrive  assez  souvent 
que  les  fleuves  se  déplacent  ou  abaissent 
le  niveau  de  leur  lit.  Ainsi,  en  1040,  la 
Loire  coulait  près  de  Mazé  (Maine-et- 
Loire},  on  1030  à  Candes  et  à  BaintrMaor  ; 
à  cette  époque  Murs  était  sur  les  bdrds 
de  la  Loire.  Giraud  Soulavie  a  calculé 
que  de  1629  à  1770  l  Ardèehe  à  la  tour  de 
Salavas  avait  creusé  son  lit  de  10m,  tt 
avait  laissé  à  sec  l'un  de  ses  bras.  Parfois 
le  déplacement  se  fait  d'une  manière  con- 
tinue, et  toujours  dans  le  même  sens  : 
ainsi  l'embouchure  du  Rhône  se  porte  len- 
tement, mais  de  plus  en  plus,  vers  l'K. 

Lorsqu'une  rivière  coule  le  long  d'une 


falaise,  elle  en  excave  le  pied  :  de  là  des 
liqncs  horizontales  d'érosion  qui  peuvent 
plus  tard  servir  a  reconnaître  le  niveau 
de  l'ancien  lit.  Les  falaises  de  Saint-Mi  - 
hicl  déjà  citées  portent  des  cannelures 
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horizontales  que  l'on  croit  dénoter  l'an- 
cienne élévation  du  fleuve.  M.  C.  Prévôt  a 
observé  sur  les  bords  de  la  Seine  près  dp 
Choisy,  des  traces  analogues.  Les  terrasses 
alluviennes  formées  par  les  affluents  d'un 
cours  d'eau  peuvent  aussi  remplir  le  même 
usage  après  l'abaissement  du  lit  de  ce 
cours  d'eau.  M.  Elie  de  Beaumout  en  a 
signalé  plusieurs  dans  les  Alpes  fran- 
çaises :  ces  terrasses  sont  surtout  très- 
nettement  dessinées  sur  le  versant  pié- 
montais.  Bornons-nous  à  citer  celles  des 
bords  de  la  Durance  entre  Gap  et  Siste- 
r<>n  mentionnées  par  De  Zach.  Les  an- 
ciens lacs  laissent  sur  leurs  bords  des  in- 
dices du  même  genre. 

Un  phénomène  propre  aux  torrents  ou 
aux  rivières  encaissées  est  celui  des  poches 
verticales  creusées  dans  les  rochers  adja- 
cents au  lit  des  cours  d'eau.  Elles  se  pro- 
duisent sous  un  tourbillon  d'eau,  et  leur 
instrument  de  forage  est  un  caillou  dont  la 
rotation  creuse  le  fond  de  la  poche.  Duu- 
huisson  a  signalé  celles  du  Tarn,  au  saut 
du  Sabo  ;  on  en  trouve  dans  le  lit  du 
Guier-Mort,  en  montant  à  la  Grande- 
Chartreuse  par  Saint  -  Laurent ,  et  pro- 
bablement dans  une  multitude  d'autres 
localités.  Elles  sont  très-abondantes  dans 
le  lit  du  torrent  de  la  Roy  a  (comté  de 
Nice). 

Attcrrluementi.  —  C'est  surtout  aux 
embouchures  de  l'Adour,  de  la  Somme  et 
du  Rhône  que  les  atterrissements  ont  lieu 
sur  une  grande  échelle.  Violemment  re- 
maniés en  1200  par  la  mer  dans  une  grande 
tempête,  les  atterrissements  de  l'Adour 
obstruèrent  son  lit  et  le  forcèrent  de  s'é- 
couler par  le  Vieux -BottCSttt ,  à  de 
Bajonne;  des  travaux  d'art  parvinrent 
cependant  à  ramener  le  fleuve  à  son  lit 
primitif  en  1Ô79.  De  1822  à  1837  un  banc 
de  sable  de  plus  de  :JO0  OOO""*,  situé  sur 
le  coté  N.-E.  de  l'embouchure,  a  été  trans- 
porté sur  la  rive  opposée. 

La  Somme  a  considérablement  élevé  les 
plaget  voisines  de  son  embouchure.  Le 
pays  nommé  Marquenterre,  entre  Rue  et 
Crôtoy,  était  autrefois  en  grande  partie 
cm  vert  par  les  eaux  et  dans  le  neuvième 
siècle  ces  deux  bourgs  étaient  sur  les 
bords  de  la  mer. 

11  en  est  de  même  pour  Aiguës-Mortes 
à  l'embouchure  du  Rhône.  Là  les  alluvions 
empiètent  sans  cesse  sur  les  eaux  et  pa- 
raissent gagner  sur  elles  lkn'  à  chaque  demi- 
siècle.  <  )n  a  constaté  aussi  que  le  bras  de  mer 
qui  lie  la  Méditerranée  à  l'étang  de  Berrc 
s'est  engravé  de  0'",9  depuis  un  siècle  :  mais 
ces  changements  ne  suffisent  pas  pour  for- 
cer à  admettre  un  exhaussement  actuel 
du  sol.  Portées  parlecourant  littoral  E.-O., 
les  alluvions  du  Rhône  vont  en  sabler  la 
côte  du  golfe  du  Lion  jusqu'à  Cette  et 
m  me  au  delà,  et  laissent  libre  la  côte 
orientale  à  l'E.  du  port  de  Bouc  :  disons 


toutefois  que  d'habiles  ingénieurs  attri- 
buent L'ensablement  méditerranéen  entre 
Bouc  et  le  port  de  Cette  à  des  causes 
étrangères  au  courant  du  Hhône.  Le  banc 
de  sable  qui  lie  le  promontoire  d'Agde  à 
la  terre  ferme  parait  aussi  être  dû  à  des 
atterrissements  modernes,  ("est  encore  la 
même  cause  qui  a  comblé  le  port  de  Fré- 
jus. 

§  3.  Des  sources. 

Positions.  —  Les  sources  des  grandes 
rivières  sont  nécessairement  placées  à  pe- 
tite distance  des  lignes  de  partage  des 
bassins;  cette  règle  ne  souffre  pas  d'ex- 
ception. Mais  l'altitude  de  la  source  est 
variable;  le  plus  souvent  elle  est  à  peu 
près  de  niveau  avec  le  col  qui  ferme  su- 
périeurement la  vallée.  La  Seine  à  Chan- 
ceaux,  la  Loire  an  Gerbier-de-Joncs,  l'Ar- 
dèche  à  la  côte  de  Mayre  sont  dans  ce 
cas  :  mais  souvent  la  source  est  plus  basse 
que  le  col  (exemples  :  le  Doubs,  la  Mo- 
selle, etc.);  parfois  aussi  la  source  est  en 
contre-haut  du  col.  Ainsi  la  source  de  la 
Romanche  domine  d'environ  400"'  le  col 
du  Lautaret,  et  la  source  du  Gier  (Loire) 
est  plus  élevée  d'environ  750»'  que  le  col 
du  Pont-de-l'Ane,  qui  ferme  à  IX).  la  val- 
lée où  coule  cette  rivière. 

Sources  Intermittentes. —  Le  curieux 
phénomène  de  l'intermittence  des  sources 
n'est  pas  bien  rare  dans  le  royaume.  Voici 
le  catalogue  des  sources  intermittentes  qui 
nous  sont  connues,  avec  la  durée  des  deux 
périodes  partielles. 

[37]  Tableau  indicatif  des  fontai- 
nes intermittentes. 
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Les  nombres  qu'offre  ce  tableau  sont 
loin  d'être  fixes  dans  la  nature  ;  ceux-ci 
représentent  à  peu  près  l'état  moyen  de 
la  source. 

L'explication  de  la  cause  de  l'intermit- 
tence est  aujourd'hui  bien  connue  ;  il  suffit 
que  la  source  communique  par  un  siphon 
avec  un  réservoir  intérieur  alimenté  par 
un  filet  d'eau  continu  et  moins  abondant 
que  la  dépense  ou  le  débit  du  siphon  Cette 
dernière  cause  est  nécessaire  ;  aussi,  comme 
le  débit  du  siphon  se  fait  généralement  de 
la  même  manière,  l'intermittence  pourra 
cesser  si  le  filet  d'alimentation  devient 
trop  abondant  dans  la  saison  des  pluies. 
Beaucoup  de  fontaines  perdent  ainsi  leur 
intermittence  en  hiver,  ou  après  de  fortes 
pluies  (  Fontestorbe ,  de  Siam,  Rigny  sur 
Indre).  Si  la  quantité  d'eau  du  filet  d'a- 
limentation est  très-variable,  la  durée  des 
deux  périodes  de  plénitude  et  de  sic- 
cité  de  la  source  s'en  ressentira  et  pourra 
devenir  fort  irrégulière  ;  c'est  surtout  la 
période  de  siccité  dont  la  durée  varie. 

Le  phénomène  le  plus  curieux  est  celui 
qu'offre  l'intermittence  alternative  du  Bou- 
ley  et  du  Gourg  (Lot).  Ce  sont  deux  sour- 
ces de  la  montagne  de  Puymartin.  Dans 
les  fortes  pluies,  le  Bouley  commence  par 
grossir,  le  Gourg  reste  encore  presque  à 
sec  ;  mais  au  bout  d'un  certain  temps  le 
Gourg  grossit,  s'élance  avec  impétuosité  ; 
en  même  temps  la  source  du  Bouley  sem- 
ble presque  tarie.  Dès  que  le  Gourg  cesse 
de  jaillir,  le  Bouley  recommence,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  l'épuisement  des  eaux.  On 
explique  très-bien  ce  phénomène  en  con- 
sidérant le  Gourg  comme  une  fontaine  in- 
termittente ordinaire,  munie  de  son  réser- 


[13]  Coupe  théorique  du  Bouley  et  du 
Gourg. 


voir  A,  de  son  siphon  BB'  B",  de  son  filet 
d'alimentation,  et  en  admettant  de  plus 
que  la  source  D'  du  Bouley  provienne 
du  même  réservoir  A  au  moyen  du  canal 
DD',  dont  l'issue  D'  soit  à  un  niveau  in- 
tern  édiaire  entre  celui  du  sommet  B'  et 
celui  de  l'extrémité  inférieure  B"  du  si- 
phon qu'alimente  le  Gourg.  {Statistique 
du  Lot.)  La  fontaine  de  Boulaigne  offre 
avec  celle  de  Fontfrède  des  alternatives 


d'un  autre  genre.  Quand  Boulaigne  tarit , 
celle-ci  coule,  et  en  cessant  de  couler  elle 
fait  reparaître  Boulaigne,  qui  devient  inter- 
mittente et  répète  son  mouvement  toutes 
les  heures. 

D'autres  sources  ne  tarissent  pas  com- 
plètement et  n'offrent  que  des  maxima  et 
minima.  Telles  sont  la  fontaine  de  La- 
mothe-Cassel  (Lot),  dont  le  flux  dure  cinq 
heures  ;  la  Reinette  aux  eaux  de  Forges 
(  Seine-Inférieure  ) ,  son  maximum  dure 
0"30«,  et  le  minimum  11"30"  ;  telle  est 
encore  celle  de  Siam  (Jura),  dont  la  période 
est  de  7».  Le  Boulidou  (Gard)  croît  pen- 
dant 12*  et  décroît  pendant  20B  à  26".  La 
fontaine  déjà  citée  de  Puygros  offre,  quand 
elle  coule,  des  intermittences  subordon- 
nées dont  la  durée  est  de  5»  pour  le  flux 
et  de  4"  pour  le  reflux. 

Quelques  fontaines  intermittentes  pa- 
raissent avoir  une  période  totale  de  24M  : 
telle  est  celle  de  Berrias  (première  source  ou 
source  supérieure),  qui  augmente  de  midi  à 
9"  du  soir,  et  décroît  jusqu'au  midi  sui- 
vant ;  la  source  de  Cayelle  (Pyrénées- 
Orientales),  qui  s'accroît  pendant  une  demi- 
heure  et  diminue  ensuite  ;  une  autre  source 
près  de  Beaune  (Côte-d'Or),  et  celle  de 
Marzac  dans  la  Dordogne  :  mais  il  est 
assez  probable  que  la  période  totale  n'est 
pas  exactement  de  24". 

Enfin  il  existe  un  assez  grand  nombre 
de  sources  à  intermittences  longues  et 
irrégulières ,  et  dont  les  crues  semblent 
n'avoir  aucun  rapport  avec  la  quantité 
de  pluie  récemment  tombée.  Exemples  : 
les  sources  de  Baudoncourt  et  de  Vircy 
(Haute-Saône),  celles  de  Masclat,  Gibou- 
zac  et  Fajoles  (Lot)  ;  celles  du  château  de 
Douvres  et  d'Anisy  (Calvados),  la  Font- 
Boudoire  (Cantal I,  la  source  de  Bois-Ba!lu 
(Eurc-et-Loirh  celle  de  la  Cuzanne  (Côte— 
d'Or'i,  celles  de  Noirecombc  (Jura),  une 
fontaine  entre  Saint-Etienne  et  Saint-Di- 
dier Jlautes-Alpesl  qui  ne  coule  qu'après 
une  série  de  vents  d'E.,  et  quelques  puits 
artésiens  ou  d'épuisement,  entre  autres 
ceux  de  La  Rochelle  et  de  Pongibaud. 
dont  les  variations  de  niveau  sont  des  plus 
singulières. 

Les  sources  ou  puits  situés  près  de  la 
mer  varient  quelquefois  avec  la  marée  ;  il 
en  existe  de  pareils  à  Plougastel  près 
Brest,  à  Noyelle-sur-Mcr  (Somme),  à  Ab- 
beville,  près  du  Tréport,  près  de  Lille  : 
ces  sources  communiquent  inférieurement 
avec  la  mer. 

Source*  bouillonnantes  ou  incrus- 
tantes. —  D'autres  fontaines  attir  nt  l'at- 
tention, parce  qu'elles  sortent  ou  sous 
forme  de  jet  d'eau,  ou  en  bouillonnant  : 
de  ce  nombre  sont  les  sources  de  Cléron 
(Doubs)  :  d'autres  encore,  par  le  calcaire 
qu'elles  déposent  sur  leurs  bords  et  les  in- 
crustations dont  elles  recouvrent  le.  objets 
sur  lesquels  elles  se  déversent  (exemples  : 
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Sainte-Allyre  près  de  Clermont,  fontaine 
de  Véron  dans  l'Yonne,  de  Carjac  dans  le 
Lot,  d'Albert  en  Picardie). 

Volume  dei  eaux. — Parmi  les  sources 
les  plus  remarquables  par  le  volume  de 
leurs  eaux,  bornons-nous  à  citer  la  célèbre 
fontaine  de  Vaucluse,  source  de  la  Sorgue, 
dont  le  débit  moyen,  d'après  M.  Guérin, 
serait  de  16m'b  par  seconde  (ce  nombre 
parait  exagéré)  ;  la  source  de  l'Ain,  celles 
de  la  Loue  et  de  la  Seille  (Jura),  la  fon- 

[14]  Fontaine 
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taine  de  Siros  (Ain),  qui  débite,  dit-on, 
600'  par  seconde  ;  une  source  près  de  Ca- 
hors,  dont  le  débit  serait  de  2  000',  d'après 
Daubuisson  ;  celle  de  Sassenage  près  Gre- 
noble, la  Fontestorbe  source  du  Lers 
(Ariége),  la  source  de  laTouvre  (Charente), 
et  celle  du  Loiret  qui  débite  environ  6001 
par  seconde.  En  général,  c'est  dans  les 
pays  calcaires  que  ces  sources  abondantes 
se  rencontrent. 


de  Vaucluse. 


l«ci.  —  La  France  n'est  pas  riche  en  dent.  Le  tabhau  (38]  renferme  une  liste 
lars;  r»  la  tient  en  grande  partie  à  la  régu-    des  lacs  français  les  plus  remarquâmes 
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par  leur  étendue.  La  dernière  colonne 
donne  leur  surface  exprimée  en  hectaies; 
quelques-uns  de  ces  nombres  ne  doivent 
être  considérés  que  comme  des  approxima- 
tions. 

[38]  Tableau  des  surfaces  des  lacs. 
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Tous  ces  lacs  ont  un  écoulement  :  ex- 
ceptons-en toutefois  le  Darensée,  le  lac 
du  Bouchet,  le  lac  Paven  et  le  lac  de  Born  ; 
quelques  géologues  considèrent  ces  trois 
derniers,  ainsi  que  le  lac  d'Issarlès,  comme 
occupant  la  place  d'anciens  cratères  vol- 
caniques. Le  lac  d'Allos  est  aussi  sans 
écoulement  apparent  ;  mais  ses  eaux  res- 
sortent  par-dessous  terre  à  4  ou  500,u  de 
distance.  C'est  en  petit  le  phénomène  du 
lac  du  Brenet,  dans  la  vallée  de  Joux. 

Nous  avons  vu  que  des  éboulcments 

(I)  Ce  lac  parait  dù  à  une  inondation  subite  qui 
dan*  le  sixième  tiède  aurait  ttibmerjjé  le  village  et 
la  vallée  d'Herboufe. 

(1)  C'est  le  plus  ffrand  des  sept  Lac*  ou  sept  Laux. 

l  V  H  a  80  métrés  de  profondeur. 


donnent  parfois  naissance  à  des  lacs.  Les 
lacs  ainsi  formés  peuvent  avoir  par  la  suite 
des  sorts  différents.  Ceux  du  bourg  d'Oi- 
sans  et  du  pic  de  Iléas  ont  fini  par  rompre 
leurs  digues,  le  premier  en  sep  timbre  1129, 
le  second  en  17b8;  ils  ont  entraîné  leur» 
barrages,  et  de  terribles  inondations  ont 
été  le  résultat  de  leur  débâcle.  Le  lac  du 
Luc  s'est  comblé  par  les  alluvions  de  la 
Drôme;  et  il  en  est  déjà  de  même  du  lac 
formé  récemment  près  de  Lamotte-Cha- 
lancon,  dans  le  même  département. 

Le  lac  du  ballon  deGucbwiller,  endigué 
par  la  main  de  l'homme,  a  rompu  deux 
fois  ses  digues,  en  1740  et  en  1778. 

Un  suppose  aussi  que  d'anciens  lacs  ont 
été  détruits  par  suite  de  ruptures  pareilles  ; 
ainsi  le  pays  situé  vers  le  confluent  des  deux 
Bucch  Hautes-Alpes)  a  dû  être  sous-jacent 
aux  eaux  d'un  lac,  lorsque  le  passage  connu 
sous  le  nom  de  u  Pas  de  la  Ruelle  n  était 
barré  ;  on  voit  encore  sur  les  flancs  de  ce  . 
petit  bassin,  à  un  niveau  élevé  au-dessus 
du  fond  de  la  vallée,  des  terrasses  indica- 
trices de  l'ancien  séjour  des  eaux.  Le  Drue 
parait  aussi  avoir  été  barré  jadis  au  Saut 
du  Loup,  près  d'Aspres-les-Corps,  et  l'on 
pourrait  multiplier  ces  citations. 

Outre  les  lacs  de  la  surface,  nous  avons 
encore  les  lacs  souterrains ,  ou  réservoirs 
intérieurs  des  eaux  ;  quelques-uns  parais- 
sent devoir  être  considérables  :  tels  sont 
ceux  de  Certines  et  de  Drom  dans  l'Ain , 
du  Creux-dc-Souci  dans  le  Puy-dc-Dome, 
celui  des  Cinq-Œliols  près  de  Narbonne, 
et  celui  qui  fournit  les  eaux  du  Frais-Puits 
dans  la  Haute-Saône. 

Etangs*  —  On  donne  ordinairement  ce 
nom  aux  lacs  dépourvus  d'écoulement  ;  ce- 
pendant cette  règle  n'est  pas  sans  excep- 
tion :  ainsi  l'étang  de  Lindre  (Meurthe) 
donne  naissance  à  la  6eille,  l'étang  de 
l'Aude  à  la  rivière  de  même  nom.  Un  amas 
d'eau  dépourvu  d'écoulement  ne  peut  re- 
cevoir que  des  affluents  très-faibles,  à. 
moins  d'avoir  une  issue  souterraine,  ce  qui 
est  un  cas  assez  rare.  Il  existe  en  France 
un  grand  nombre  d'étangs;  les  départe- 
ments où  ils  abondent  le  plus  sont  l'Ain  , 
le  Cher,  l'Indre,  la  Meurthe,  'et  Saône-et— 
Loire;  un  grand  nombre  de  ces  étangs, 
ceux  de  la  Bresse  (Ain)  surtout,  sont  dus 
au  travail  de  l'homme,  et  datent  seulement 
de  quelques  siècles. 

Le  tableau  suivant  indique  la  superficie 
totale  des  étangs  et  mares  pour  chaque  dé- 
partement. Une  des  colonnes  donne  la  sur- 
face de  tout  le  département  ;  une  troisième 
indique  celle  que  présentent  les  lacs,  fleu- 
ves et  rivières. 

L'étang  de  Villers  dans  le  Cher,  l'un  des» 
plus  grands  étangs  de  la  France  des  étangs 
salés  non  compris),  a  26kiu  de  tour  et  la. 
contenance  d'environ  600,,a.  L'étang  de 
Lindre  (Meurthe)  est  de  622'",  et  a  18^»»» 
de  circonférence  ;  ceux  de  Stock  et  de  Gon- 
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drcxangc  tMcurthc)  ont  522,"«  et  464''»; 
celui  d'Horre  (Aube)  en  a  environ  500; 
celui  de  la  Chaussée  [Meuse).  415;  ce- 
lui de  Ploérmel  (Morbihan),  près  do  400; 
ceux  de  Lapolaquc  ^C'rau)  et  de  Charcé 
(Maine-et-Loire',  250;  ceux  de  Bellaval 
(Haute-Marne)  et doChancelade  (Puy-de- 
Dôme),  220;  celui  de  Murât  (Haute- 
Vienne)  ,  environ  160  ;  ceux  du  Grand- 


Birieu ,  du  Grand-Glarcins  et  des  Bre- 
vonnes  (Ain),  316»'»,  237,"t  et  158  '»  ;  e  ux 
des  Trappes,  de  Preslert  d'Enghicn  iSeine- 
et-Oise)  ont  204''»,  199"  et  150  ■  ;  celui 
de  Yillcniaheu  lAubei  est  de  150;  l'étang 
Lecomte  (Loire),  de  120;  et  celui  de  Per- 
reey,  le  plus  grand  des  étangs  de  Sa<"me- 
ct-Loire ,  de  II  serait  superflu  do 

pousser  plus  loin  cette  nomenclature. 


[39]  Tableau  des  superficies  des  eaux,  par  département. 
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Il  existe  en  France  des  étangs  salés 
ou  satimâtres,  principalement  sur  les  cô- 
tes, dans  les  départements  des  Bouches- 
du-Rhone,  du  Gard,  de  l'Hérault,  des 
PvrfW'CS-Orientalcs,  de  la  Gironde,  des 
T.. niidcs;  plusieurs  communiaient  entre 
pus  ou  avec  la  mer  par  des  canaux  de  dé- 
charge. On  en  rencontre  aussi  quelques- 
uns  dans  l'intérieur  des  terres;  exemple, 
l'étang  salé  de  Courthézon  (Vauclusc). 

D'autres  étangs  communiquent  et  sont 
de  niveau  avec  la  mer  ;  ce  sont  de  véri- 
tables bras  de  mer  ou  golfes.  [Voyez  Hy- 
DROOmPHIE  COT1KRE.) 

Quelques  étangs  enfin  ont  leur  niveau 


au-dessous  de  celui  de  la  mer.  Ainsi 
dans  les  Bouches-du-Khône,  l'étang  du 
(  itis  est  à  10"',3;  celui  de  Valduc,  à 
9n,,4  ;  celui  d'Engrcnit  r,  à  8m,8,  et  celui 
de  Tourra,  à  8m0,  sous  le  niveau  des  eaux 
de  la  Méditerranée. 

Les  lacs  ou  étangs  se  trouvant  d'iiabi- 
tude  sur  le  trajet  d'un  cours  d'eau  doivent 
être  rarement  situés  près  des  lignes  de 
faite.  On  en  cite  cependant  d'assez  nom- 
breux exemples  près  des  cols  ;  ainsi  les 
lacs  de  la  Madeleine  et  du  Lausanier, 
aux  sommets  des  cols  de  même  nom  à  la 
frontière  française  (Basses-Alpes) ,  le  lac 
du  mont  Perdu  et  le  lac  d'Allos.  Les 
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étangs  du  Voici  de  Cône  ^O*»*),  et  de  Bou- 
lon \ Vosges),  placés  sur  le  faîte  dos  monts 
Faucilles,  versent  à  la  fois  leurs  eaux 
vers  la  Saône  et  vers  la  Moselle.  Cette 
présence  des  lacs  près  des  cols  est  fré- 
quente dans  les  Pyrénées  et  surtout  dans 
les  Alpes  suisses  (mont  Cenis,  Grand  et 
Petit  Saint  -  Bernard  ,  Gemmi ,  Grim- 
sel,  etc.). 

Maralt.  —  Ils  diffèrent  des  étangs  par 
leur  faible  profondeur,  et  les  herbes  qui 
y  croissent;  leurs  eaux  sont  presque  tou- 
jours saumàtres,  impropres  à  l'agricul- 
ture et  à  la  pêche,  on  s'occupe  .tous  les 
jours  de  les  dessécher  ;  mais  leur  surface 
totale  en  France  n'est  encore  que  trop 
étendue. 

C'est  surtout  dans  la  Brenne  (Indre), 
dans  la  plaine  du  Forez  iLoirc)  et  dans  la 
Sologne  (Cher)  qu'ils  sont  le  plus  répandus. 
Le  plus  grand  de  tous  est  probablement 
celui  de  Montoire,  situé  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire,  près  de  son  embouchure,  il 
ren Terme  beaucoup  de  tourbe.  On  le  nomme 
aussi  la  grande  brut/ère. 

Les  seuls  vraiment  intéressants  pour  la 
géographie  physique  sont  les  marais  inter- 
mittents; nourris  par  les  infiltrations  du 
sol,  ils  peuvent  se  dessécher  pendant  plu- 
sieurs années,  lorsque  ces  infiltrations 
viennent  à  leur  manquer  :  tels  sont  entre 
autres  les  marais  de  Vaux  près  Lyon  et 
l'étang  de  la  Noire-Mare  (Calvados)  ;  la 

Î>ériodc  de  leur  intermittence  est  irrégu- 
ière,  et  ne  parait  pas  être  en  rapport  avec 
les  quantités  de  pluies  tombées  dans  leur 
voisinage.  Dans  le  domaine  de  la  géogra- 
fournit  phie  physique,  bien  des  problèmes 
restent  encore  à  résoudre. 

J  5.  Indications  bibliographiques. 

As  truc,  Histoire  naturelle  du  Langue- 
doc.—  Guettard  ,  Sur  les  Rivières,  Mé- 
moires de  l'ancienne  Académie.  —  Lortet , 
Sur  le  bassin  du  Rhône  \Annalcs  de  la 
Société  d'agriculture  de  Lyon}.  —  Statis- 
tique de  la  France,  publiée  par  le  ministre 
du  commerce.  —  Statistiques  départe- 
mentales, Recueils  scientifiques ,  An- 
nales des  Ponls-el-Çhau<isées.Xoyvi  aussi 
la  riche  Notice  de  M.  Arago  sur  les  puits 
artésiens.  I  Annales  du  bureau  des  longi- 
tudes, 1835). 

N.  B.  Le  Mémoire  de  M.  Dausse,  sur 
1rs  rivières  de  France,  Mémoire  couronné 
par  l'Académie  des  sciences,  n'est  pas  en- 
core publié. 

CHAPITRE  V.  -  . HYDROGRAPHIE 
COTIERE. 

$  1.  Description  générale  des  côtes. 

Littoral.  —  De  Dunkerquc  à  l'embou- 
chure de  la  Somme  ,  les  bords  de  la  mer 
n'offrent  que  des  plages  sablonneuses  et 
à  contours  largement  dessinés.  La  côte 


est  plate,  et  en  quelques  endroits  même 
son  niveau  est  inférieur  à  celui  de  la  mer. 
Depuis  le  Tréport  jusqu'au  confluent  de 
la  Seine ,  la  côte  est  protégée  par  de  lia  vî- 
tes falaises,  dominant  presque  à  pic  le 
rivage.  Les  contours  sont  doux,  et  aucun 
golfe  profond  ne  vient  en  interrompre  la 
courbure  uniforme.  A  l'ouest  de  l'embou- 
chure de  la  Seine,  la  côte  devient  de 
nouveau  sablonneuse  ;  mais  de  nombreux 
rochers  (rochers  du  Calvados)  la  protègent 
des  vagues,  et  ne  laissent  que  de  loin  en 
loin  des  passes  qui  permettent  aux  navires 
d'atteindre  les  petits  ports  de  cette  côte. 
Le  littoral  du  département  de  la  Manche 
est  beaucoup  plus  sinueux  ;  les  îlots  ,  les 
rochers  y  abondent.  Au  delà  de  la  baie 
sablonneuse  de  Cancale,  le  littoral  breton 
se  montre  très -accidenté  et  couvert  en 
plusieurs  points  de  nombreux  ilôts,  de 
petites  anses  et  de  promontoires.  Au  delà 
de  Brest,  la  côte  devient  de  plus  en  plus 
découpée  et  beaucoup  plus  élevée  que  ne 
le  sont  les  côtes  du  canal  de  la  Manche. 
On  y  remarque  deux  vastes  enfoncements, 
la  rade  de  Brest  et  la  baie  de  Douarncncz. 
La  côte  devient  ensuite  de  moins  en  moins 
accore  en  se  rapprochant  du  Morbihan , 
bras  de  mer  vaste,  mais  peu  profond, 
parsemé  d'iles  basses  et  de  bancs  de  sable. 
A  l'O.  du  Morbihan  est  la  presqu'île  de 
Quiberon  ;  c'est  la  saillie  la  plus  remar- 
quable que  fassent  les  côtes  françaises 
vers  la  mer.  A  partir  de  l'embouchure  de 
la  Loire  jusqu'à  Saint-Jean-de-Luz,  la 
côte  est  plate,  et  l'on  ne  trouve  plus  qu'une 
succession  à  peine  interrompue  de  plages 
et  de  dunes ,  excepté  dans  la  portion  si- 
tuée à  TE.  des  îles  de  Ré  et  d'Olcron,  où 
l'on  rencontre  d'assez  grandes  baies,  de 
bons  ports  et  quelques  falaises  qui  en  in- 
terrompent la  monotonie.  Les  autres  ports 
de  la  côte  ne  se  rencontrent  qu'à  l'embou- 
chure des  rivières,  et  résultent  du  refou- 
lement des  sables  opéré  par  leur  courant. 
Tels  sont  ceux  de  Saint-Gilles,  des  Sables- 
d'Olonne,  de  la  Teste  dans  le  bassin 
d'Arcachon,  de  Bayonne  et  de  Saint-Jean- 
de-Luz. 

Les  mêmes  variétés  de  forme  se  retrou- 
vent sur  nos  côtes  méditerranéennes.  Toute 
la  partie  occidentale  de  Port-Vendres  jus- 
qu'au cap  Couronne  est  basse  et  généra- 
lement marécageuse.  Cependant  quelques 
montagnes  se  montrent  près  d'Agde  et  de 
Cette.  Au  contraire,  du  cap  Couronne  à 
l 'embouchure  du  Var,  la  côte  est  escarpée  et 
semée  d'îlots.  Les  caps  les  plus  remarqua- 
bles par  leur  masse  et  leur  élévation  sont 
le  cap  Canaille  (419°'),  le  cap  Sicié  (358m) 
et  le  cap  Roux  (489»'i ,  extrémité  orientale 
de  la  chaîne  des  montagnes  de  l'Esterel. 
Vers  Cannes  et  Antibcs,  le  rivage  n'offre 
plus  de  semblables  escarpements. 

Ilet.  —  Les  principales  îles  qui  entou- 
rent la  France  et  font  partie  de  ce  royaume 
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rangées  par  ordre  de  grandeur,  sont 
les  suivantes-  La  Corse ,  la  Camargue 
(71  9301'») ,  Oleron  (Charente- Inférieure) , 
Belle-Ile  (Morbihan),  l'île  de  Ré  (Cha- 
rente-Inférieure), l'île  Dieu,  l'île  de  Noir- 
moutiers  et  l'île  de  Bouin  (Vendée) ,  l'île 
de  Grnix  (Morbihan) ,  l'île  d'Ouessant 
•  Finistère),  Porquerolles,  l'île  du  Levant 
et  Portcros  aux  îles  d'Hyères;  une  plus 
longue  i  numération  serait  inutile.  Les  îles 
Chausscy,  les  îles  Glénan ,  les  Sept-Iles 
sont  autant  de  petits  archipels  peu  éloi- 
gnés des  cotes  de  la  Bretagne.  Jersey, 
Guernesey  et  Aurigny  appartiennent  à 
l'Angleterre. 

Profondeur  de  la  mer.  —  Sur  la  carte 
géologique,  le  lecteur  trouvera  les  lignes 
de  niveau  du  fond  de  la  mer,  lignes  qu'on 
peut  tracer  exactement,  grâce  aux  nom- 
breux sondages  effectués  par  le  corps  des 
ingénieurs  hydrographes  autour  de  nos 
côtes. 

%  2.  Action  de  la  mer  sur  les  rivages. 

Dune*.  —  Lorsqu'elle  déferle  sur  des 
plages,  la  mer  y  entasse  souvent  des  mon- 
ticules de  sable  nommés  dunes.  C'est  sur- 
tout sur  les  côtes  des  départements  du  Nord, 
du  Pas-de-Calais,  de  la  Loire-Inférieure, 
de  la  Gironde,  des  Landes  et  des  Basses- 
Pyrénées,  que  ces  dunes  acquièrent  un 
grand  développement.  Leur  pente  vers  la 
mer  est  douce,  mais  le  talus  qui  regarde 
l'intérieur  des  terres  est  rapide,  souvent 
incliné  de  45».  Leur  hauteur  peut  attein- 
dre 50«».  L'accumulation  et  la  dispersion 
subséquente  du  sable  qui  les  compose 
peuvent  amener  de  graves  désastres  ;  c'est 
ainsi  qu'en  1779  le  village  d'Escoublac 
(Loire-Inférieure)  a  été  entièrement  en- 
seveli sous  les  sables.  Mimizan.  dans  les 
Landes,  a  failli  éprouver  le  même  sort, 
et  une  partie  de  ce  village  a  été  détruite. 
Près  de  Saint-Pol-de-Léon  (Finistère), 
les  dunes  ont  envahi  25kw  sur  la  côte  (de 
1666  à  1722)  ,  et  enseveli  plusieurs  vil- 
lages. Brémontier  a  calculé  que  l'Océan 
déposait  annuellement  1  245  000 «"rb  de 
sable  sur  les  côtes  de  la  Gascogne.  La 
largeur  de  la  petite  chaîne  des  dunes  y  est 
d'environ  10k».  Elles  s'opposent  à  l'écou- 
lement des  eaux;  de  là  les  étangs  nom- 
breux situés  parallèlement  à  la  mer  entre 
les  dunes  et  le  plateau  des  Landes,  qui 
est  élevé  d'environ  100n*  au-dessus  du  ni- 
veau de  l'Océan.  Il  parait  naturel  d'attri- 
buer à  une  cause  semblable  la  disposition 
singulière  des  étangs  juxta  -  méditerra- 
néens (de  Berre,  de  Thau,  de  Mague- 
lonne,  de  Leucate,  de  Grouissani  ;  cepen- 
dant nous  n'oserions  l'affirmer.  Leurs 
eaux  sont  en  général  de  niveau  avec  celles 
de  la  Méditerranée  ;  leur  canal  de  commu- 
nication porte  en  Languedoc  le  nom  de 
Grau. 

B»rre.  de»  rivières,  —  En  face  de 


l'embouchure  des  rivières,  la  mer  contri- 
bue à  la  formation  des  atterrissements  et 
des  barres,  espèces  de  hauts  fonds  pro- 
duits sans  cesse  par  l'accumulation  des 
sables  entraînés  par  la  rivière.  De  toutes 
ces  barres,  celle  de  l'Adour  est  la  plus 
dangereuse  :  vient  ensuite  celle  du  Rhône. 
Celle  de  l'Adour  est  souvent  mauvaise, 
même  lorsque  la  mer  est  belle  au  large. 
En  général,  les  barres  des  embouchures 
des  rivières  changent  souvent  de  place 
et  d'étendue  (Loire,  Gironde,  etc.)  ;  cepen- 
dant la  barre  extérieure  de  la  Loire  change 
peu.  Ces  atterrissements,  en  diminuant 
le  brasseyage,  font  souvent  croire  que  le 
sol  s'exhausse;  c'est  ce  qui  arrive  à  l'en- 
trée du  Pertuis  breton  et  du  Pertuis  d'An- 
tioche,  à  droite  et  à  gauche  de  l'île  de 
Ré  ;  il  en  est  de  même  dans  l'anse  voisine 
de  l'Aiguillon,  ainsi  que  dans  la  baie  de 
Bourgneuf.  Le  haut  fond  qui  limite  vers 
le  S.  le  mouillage  de  La  Hougue  paraît 
être  aussi  de  formation  récente  {voyez 
col.  104). 

Envahi  iiementi  de  la  mer.  —  Lors- 
que la  côte  est  escarpée,  et  que  la  mer 
déferle  contre  des  falaises,  c'est  elle  au 
contraire  qui  gagne  du  terrain.  C'est  ce 
qui  a  lieu  sur  les  côtes  de  la  Seine-Infé- 
rieure, et  notamment  entre  les  caps  de 
la  Hève  et  d'Antifer.  La  vague  sape  à 
son  niveau  la  base  des  falaises,  les  rase, 
et  les  débris  restés  en  place  forment  en- 
suite des  écueils  dangereux.  On  a  calculé 
que  cette  côte  perdait  par  an  une  couche 
verticale  de  0",33  d'épaisseur  horizontale, 
sur  un  développement  de  220k"'.  De  ces 
débris,  il  résulte  une  masse  énorme  de 
galets  qui  se  disposent  sous  l'effort  des 
eaux  en  pentes  inclinées.  Ici  et  dans 
les  autres  cas  pareils  où  ces  faits  ont 
été  vérifiés  (à  Cherbourg,  sur  les  côtes 
de  Bretagne ,  sur  celles  de  l'île  de  Ré) , 
leur  pente  dépasse  rarement  10°  jusqu'au 
niveau  des  hautes  mers  ordinaires  calmes; 
plus  haut,  le  talus  de  la  roche  attaquée 
va  en  se  redressant  et  peut  devenir  ver- 
tical et  même  surplomber ,  à  une  hauteur 
qui  dépend  de  l'état  habituel  d'agitation 
des  eaux.  A  Saint-Jean-dc-Luz,  la  mer 
corrode  aussi  très-fortement  la  plage  du 
fond  de  la  baie. 

§  3.  Marées. 

Établissement  d'un  port  et  hauteur 
de  la  marée.  — .  On  nomme  établissement 
d'un  port  l'heure,  en  temps  vrai  du  port, 
de  la  haute  mer  ou  du  plein,  pour  le  jour 
de  la  sizygie,  et  plus  exactement  pour  le 
jour  où  la  lune  et  le  soleil  passent  en 
même  temps  au  méridien.  On  nomme 
unité  de  hauteur  la  quantité  dont  s'élève 
la  marée  sizygie  moyenne,  au-dessus  du 
niveau  de.  la  mer.  Nous  nommons  marée 
sizygie  moyenne  celle  qui  a  lieu  lorsque  le. 
soleil  et  la  lune  sont  à  la. fois  dans  l*é- 

6. 
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quatrur  et  à  leurs  moyennes  distances  de  lement  beaucoup  plus  faibles  que  sur  les 

la  terre.  côtes  de  l'Océan. 

Ces  deux  éléments ,  l'établissement  et  Marée  quart  -  diurne.  —  Toutes  les 
l'unité  de  hauteur,  ne  peuvent  pas  être  théories  développées  jusqu'ici  sur  les  ma- 
calculés  à  priori ,  parce  qu'ils  sont  sous  rées  supposaient  les  mouvements  de  hausse 
la  dépendance  de  circonstances  locales ,  *t  de  baisse  de  la  mer  par  rapport  à  son 
de  la  position  du  lieu  ,  de  la  configuration  niveau  moyen  (flot  et  jusant)  symétriques 
des  cotes,  de  la  profondeur  de  la  mer,  etc.  ;  quant  à  l'amplitude  des  oscillations,  et 
mais  une  fois  connus,  le  calcul  permet  quant  aux  époques.  M.  Chazallon  a  fait 
d'assigner  pour  chaque  jour  la  hauteur  de  voir  récemment  que  cette  régularité  par- 
la marée,  au  moyen  des  formules  don-  faite  n'existait  pas  dans  la  nature.  On 

La  ta-  en  jugera  par  les  tableaux  suivants,  em- 
pruntés à  V Annuaire  des  marées  de  1844. 

[41]  Tableau  des  irrégularités  des 
marées. 


nées  dans  la  Mécanique  céleste, 
ble  (401  donne  les  heures  d'établissement 
du  port  :  1°  en  temps  du  lieu  ;  2"  en  temps 
de  Paris.  Pour  former  cette  deuxième  co- 
lonne, nous  avons  ajouté  la  longitude 
(occidentalel  du  lieu  expriirée  en  minutes 
de  temps  au  nombre  de  la  colonne  précé- 
dente. La  dernière  colonne  donne  l'unité 
de  hauteur. 

Au  moyen  de  la  colonne  intitulée  Éta- 
blissement en  temps  de  Paris ,  on  peut 
voir  du  premier  coup  d'œil  quels  sont  les 
lieux  pour  lesquels  les  hautes  mers  sont 
contemporaines. 

Lignes  cotldalei.  —  Si  par  tous  les 
points  pour  lesquels  le  plein  a  lieu  à 
4"  12*,  par  exemple,  on  fait  passer  une 
ligne,  cette  ligne  sera  la  ligne  cotidale 
de  4H  12".  Nous  donnons  ici  une  carte 
des  lignes  cotidales  des  côtes  de  France 
et  du  S.  de  l'Angleterre  ;  ces  lignes  y  sont 
marquées  d'heure  en  heure.  La  vue  de 
cette  carte  indique  aussitôt  la  marche  que 
suit  dans  sa  route  le  faite  de  la  grande 
vague  qui  produit  le  phénomène  des  ma- 
rées. 

Il  en  résulte  que.  la  marée  se  propage 


ocnr.c 

DURÉE 

j    MOU  »>«  POBTS. 

«tu 

du 

Dirrrs. 

flot. 

jutant. 

II.  M. 

il.  M. 

H.  M. 

6  25 

5  53 

—0  3S 

6  01 

U  17 

+0  16 

5  30 

0  .8 

1  18 

5  43 

G  35 

0  52 

5  15 

7  03 

1  48 

Prrt-en-Be«in. . . 

3  02 

7  Iti 

1  14 

5  05 

7  13 

9  0* 

5  05 

7  l« 

2  08 

5  10 

7  08 

i  58 

5  20 

G  M 

1  38 

Ce  tableau  montre  que,  dans  tous  les 
ports  du  N.,  la  mer  emploie  moins  do 
temps  à  monter  qu'à  descendre  ;  ainsi 
h'S  deux  branches  ascendante  et  descen- 


dante de  la  courbe  qui  exprime  le  mou- 
sur  nos  côtes  à  peu  près  dans  la  direction  vement  de  la  mer  ne  sont  pas  semblables, 
du  S.-S.-O.  au  N.-N.-E.,  suivant  le  sens 


[42]  Deuxième  tableau  des  irrégu- 
larités des  marées. 


indiqué  par  ks  heures  croissantes 

Entre  Socoa  et  Ouessant,  la  marée  est 
de  force  moyenne.  Son  unité  de  hauteur 
varie  de  2m  a  3m  ;  elle  grandit  rapidement 
en  s'avançant  dans  la  Manche,  acquiert 
son  premier  maximum  au  fond  de  la  baie 
de  Cancale  où  son  unité  est  de  6",  et 
son  second  maximum  à  l'embouchure  de 
la  Somme  (unité  =  4"' ,5)  ;  le  minimum 
intermédiaire  |2«\8)  a  lieu  à  Cherbourg; 
puis  elle  diminue  jusqu'à  Dunkerque,  et 
même  au  delà  de  Dunkerque,  jusqu'à 
l'embouchure  du  Texel. 

Les  grandes  marées  de  Saint-Malo,  du 
Mont-Saint-Michel  et  de  Granville  sont 
prodigieuses.  L'amptitude  de  l'oscillation 
y  dépasse  quelquefois  15"'.  Après  Anna- 
polis  ,  aux  Etats-Unis,  c'est  le  point  du 
globe  qui  présente  les  plus  hautes  marées 
connues.  Sur  la  plage  du  Mont-Saint- 
Michel  ,  un  cheval  au  galop  ne  peut  lutter 
de  vitesse  avec  la  mer  montante.  Pour  former  ce  second  tableau  M.Cha- 

On  voit  aussi  que  les  marées  ne  sont  zallon  cherche  le  temps  pendant  lequel  la 
pas  nulles  dans  la  Méditerranée,  comme  mer  doit  rester  au-dessus  du  plan  abaisse, 
on  le  dit  communément  ;  elles  y  sont  seu-    relativement  au  niveau  de  la  pleine  mer, 
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TKHPS  rcocLR 
pendant  le  ti'-jnur 
do   la   nier  au- 
denrui  du  ni  venu 
al>."u*sr  de  1/8  de 
lu  mnrée  à  partir 
du  plein. 
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I  I  .  nt.iral.lc. 

3  Saiut-Jeao-de-Lui. 

3  Cnrdoun. 

4  Rlaye. 

5  Rurdeaax. 

6  Bcc-d*.\uhex. 

7  Libouroe. 

8  Marenne». 

9  Rocliefort. 

10  La  Rochelle. 

11  St-Marl  n  (  Ile  de  R<  ) 
13  Sable*  d'Olonae. 

13  Saini-Gilles. 
Il  Ile  dYcu. 
15  .\oirmouiicrs. 


16  Sainl-Naiaire. 

IT  Pu  i  m  bœuf. 

18  Nantes. 

19  Le  Croitie. 
•  o  lie  Uœdic. 
9l  Auray. 

Si  Van  a  et. 

93  Le  Palau  (Bclle-Ile). 

94  Ponllyy. 

95  Lorienl. 

36  lie  Glénant. 

37  Penmarch  ((.ointe  de) 

38  Andicrrifl. 

39  Douarncncz. 
30  Bre.t. 


31  Ouestant. 
33  Ile  de  Bai. 

33  Roscoff. 
31  Morlaix. 

35  Tretftiier. 

36  lie  Bréliat. 

37  Ponirietix. 

38  Saiul-Malo. 

39  Iles  Chaussrr. 

40  Grunrille. 

41  Jertey  (lie). 
.49  Gucrûesey  (Ile). 

43  Aurieny  (île). 

44  t  herbour». 

45  Barfleur. 


46  Lahouftue. 

47  Port  en  Bes»in. 

48  Caen. 

49  Dire*. 

50  Le  Havre, 
tillebœuf. 


51  Quillel: 
53  Rouen. 


53  lécamp. 

54  Dieppe. 

55  Le  Tréport. 

56  St  -  Valery-tar-Soniiuc. 

57  Boulogne. 

58  Lap  Grisa 

59  Calait. 


d'un  huitième  de  la  marée  totale,  c'est- 
à-dire  de  l'amplitude  totale  de  son  excur- 
sion, et  trouve  que  d'après  la  théorie 
admise  ce  temps  serait  égal  à  2"  50".  Au 
Havre,  la  mer  reste,  comme  on  voit,  fort 
long-temps  étale;  c'est  ce  que  l'on  nomme 
la  tenue  du  plein.  Il  en  est  de  même  au 
N.  du  cap  d'Antifer,  et  aux  embouchures 
de  l'Orne  et  de  la  Dive.  De  ces  faits, 
M.  Chazallon  conclut  avec  raison  l'exis- 
tence d'une  marée  quart-diurne,  c'est-à- 
dire  dont  la  période  est  de  6"  12"  au  lieu 
de  12*  24",  qui  est  celle  de  la  marée  or- 
dinaire ou  learée  semi-diurne.  S'ajoutant 
à  cette  dernière  ou  s'en  retranchant,  elle 
modifie  la  marche  générale  du  phénomène. 
Voici  son  unité  de  hauteur  pour  les  ports 
suivants. 


[43]  Table  de  la  marée  quart-diurne. 


•■NOM  DES  PORTS. 

CNITÉ  DE  RACTCt'R. 

Mètres. 

0.07 

0.44 

0.33 

0,33 

0,39 

0.3J 

0.57 

0,30 

M.  Chazallon  n'a  point  fait  connaître 
l'heure  de  1  établissement  relatif  à  ces  ma- 
rées quart-diurnes. 

Marée  diurne.  —  Outre  ces  deux  es- 
paces de  marées,  nous  devons  mentionner 
i  ncorc  la  marée  diurne,  dont  la  période 
est  de  24"  48",  c'est-à-dire  égale  à  un 
jour  lunaire.  Elle  se  manifeste  toutes  les 
fois  que  l'on  observe  des  différences  entre 
les  marées  du  matin  et  du  soir;  elle  dé- 
pend des  déclinaisons  du  soleil  et  de  la 
lune,  disparait  lorsque  ces  astres  sont  à 
l'équateur,  et  acquiert  sa  valeur  maximum 
dans  les  syzygies  solsticiales  .  elle  change 
de  signe  quand  les  déclinaisons  de  bo- 
réales deviennent  australes.  A  Brest,  l'unité 
de  hauteur  de  cette  marée  (pour  les  syzy- 


ies  solsticiales)  est  bien  connue  et  égale 
0œ,09;  l'heure  de  l'établissement  de 
cette  marée,  c'est-à-dire  l'heure  de  son 
plein ,  arrive  à  l"  20»  du  soir  au  solstice 
d'été  et  à  1"  20"  du  malin  au  solstice  d'hi- 
ver, en  temps  vrai  du  lieu. 

Cette  marée  diurne  est  sensible  dans  la 
Méditerranée,  et  M.  Chazallon  a  récem- 
ment trouvé  pour  Toulon  l'unité  de  hau- 
teur de  cette  marée  (pour  les  syzygies 
solsticio-estivales  i  égale  à  0™,06 ,  et  son 
établissement  à  8"  23"  du  soir.  Au  solstice 
d'hiver,  à  cause  du  changement  de  signe 
de  la  marée,  l'heure  de  son  établissement 
est  8H  3"  du  matin.  Le  retard  de  la  marée 
diurne  maximum  sur  le  moment  de  la 
syzygie  est  de  trois  jours.  De  faible  im- 
portance dans  la  pratique,  ces  petites  os- 
cillations de  la  mer  ont  cependant  un 
grand  intérêt  pour  le  perfectionnement  de 
la  théorie  générale  des  marées. 

§  4.  Courants  de  marées. 

Ce  sont  les  courants  de  flot  et  de  jusant  ; 
ils  sont  périodiques,  et  d'habitude  mar- 
chent vers  la  cote  pendant  le  flot  et  au 
large  pendant  le  jusant,  leur  renversement 
ou  reversement  ayant  lieu  aussitôt  après 
les  hautes  et  basses  mers.  Mais  il  arrive, 
dans  certaines  localités,  que  cette  règle 
tombe  en  défaut,  et  que  l'impulsion  ac- 
quise par  les  eaux  ne  s'arrête  pas  à  mer 
étale.  Ainsi ,  dans  le  raz  Blancliart,  entre 
Aurigny  et  La  Hougue,  le  courant  de  flot 
persiste  encore  pendant  les  trois  pre- 
mières heures  de  mer  descendante,  et  ne 
s'établit  qu'à  3M  de  mer  montante.  Ce 
retard  dans  le  reversement  du  courant 
est  une  constante  locale  que  les  marins 
ont  besoin  de  connaître.  11  a  pour  valeur 
à  Dunkerque  et  Calais  2"  30»;  à  Boulogne, 
à  Dieppe  au  cap  d'Antifer  0"  30"  ;  au  Ha- 
vre 0M,  à  l'embouchure  de  l'Orne  0»,  à  Cher- 
bourg 1"  30»,  au  cap  La  Hagtic  3",  à  Ros- 
coff  2»  30» ,  à  Abervrach  2".  Entre  Ouessant 
et  Molène,  le  retard  de  l'arrivée  du  jusant 
est  de  2  à  3M.  A  l'Ue-d' Yeu,  suivant  Homme, 
les  reversements  anticipent  de  deux  heu- 
res ;  à  Rochefort,  ils  retardent  de  30»  ou  1". 
Dans  la  partie  S.  du  golfe  de  Gascogne, 
les  retards  paraissent  être  assez  faibles. 

M.  Monnicr  a  remarqué  que  dans  l'O, 
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du  Cotcntin  les  courants  ne  reversaient 
pas  alternativement  suivant  deux  direc- 
tions opposées,  mais  faisaient  le  tour  du 
compas,  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans 
un  autre. 

Le  mascaret  ou  la  barre  est  une  ondu- 


lation particulière  qui,  Rur  certains  fleu- 
ves et  a  une  certaine,  distance  de  leur  em- 
bouchure, précède  la  marée  montante,  il 
se  compose  de  deux  à  trois  ondes  succes- 
sives ,  barrant  le  lit  transversalement  , 
comme  on  le  voit  ci-dessous. 


[16]  Le  mascaret,  d'après  le  Traité  de  Construction  de  Sganzin. 
M 


Ce  phénomène  a  lieu  principalement  sur 
la  Seine  et  la  Dordogne  :  il  peut  être  dan- 
gereux pour  les  embarcations.  On  prétend 
qu'autrefois  le  mascaret  était  sensible  sur 
la  Garonne.  Il  se  montre  aussi  quelquefois 
sur  la  Charente,  mais  sur  une  très-faible 
échelle,  et  seulement  dans  les  grandes 
marées. 

$  5.  Raz  de  marées. 

Ce  sont  des  dénivellations  subites  de  la 
mer  analogues  aux  marées  par  leurs  effets, 
mais  nullement  par  leurs  causes  :  elles 
sont  encore  inexpliquées.  Voici  quelques- 
uns  de  ces  raz  de  marée  mentionnés  dans 
les  recueils  scientifiques  : 
30  nov.     1716  Baie  de  Cancale, 

16  juin     1717  Agde, 

13  juillet  1725  Flamanvillc  \  Normandie), 
27  juin     1817  Marseille,        '  '~* 
8  juillet  1829  Marseille, 

17  juillet  1841  Cette. 

La  cause  de  ces  phénomènes  est  incon- 
nue :  plusieurs  physiciens  les  expliquent 
par  des  tremblements  de  terre  sous-marins. 
On  observe  aussi  de  semblables  raz  de. 
marée  sur  le  lac  de  Genève;  ils  y  sont 
connus  sous  le  nom  de  seiches. 

§  6.  Courants  généraux. 

Sur  les  côtes  de  France,  les  courants 
{autres  que  ceux  des  marées)  sont  très-va- 
riables, et  il  est  difficile  d'assigner  le  dé- 
placement moyen  des  eaux  de  la  surface, 
compensation  faite  de  toutes  les  variations 
qui  ne  paraissent  soumises  à  aucune  loi. 
Cependant  l'on  admet  généralement  l'exis- 
tence des  trois  courants  généraux  sui- 
vants : 

1°  Le  courant  qui  a  reçu  le  nom  de 
Courant  de  Rennel;  il  part  du  cap  Fi- 
nistère en  Galice,  suit  la  côte  N.  de  l'Es- 
pagne, et  contourne  le  golfe  de  Gascogne, 
en  se  dirigeant  vers  le  N.  et  le  N.-O.  jus- 
qu'à la  pointe  méridionale  de  l'Irlande. 
A  ÎOO^™  dans  l'O.  de  la  ligne  qui  va 
d'Ouessant  aux  Scilly,on  le  trouve  portant 
dans  le  N.-O.  avec  une  vitesse  moyenne 
de  55""»>  en  24*. 

2"  Le  courant  S.  O.-N.  E.,  qui,  débou- 
chant du  Pas-de-Calais,  longerait  les  côtes 


orientales  de  la  mer  du  N.  jusqu'à  l'em- 
bouchure de  l'Elbe. 

3°  Le  courant  du  golfe  du  Lion.  Il  porte 
de  TE.  à  l'O.  le  long  de  la  côte  du  Lan- 
guedoc, et  descend  vers  le  S.  le  long  de 
la  côte  orientale  d'Espagne.  Entre  Minor- 
que  et  le  golfe  du  Lion,  il  porte  dans  le 
S.-O.  suivant  M.  le  capitaine  Bérard.  Sa 
vitesse  n'est  que  de  6  à  7W»  par  24". 

§  7.  Indications  historiques  et  biblio- 
graphiques. 

La  même  époque  qui  a  vu  naître  le  pro- 
jet de  la  u  Nouvelle  Description  géomé- 
trique de  la  France  n  a  produit  aussi  celui 
d'une  reconnaissance  hydrographique  com- 
plète de  ses  côtes.  C'est  en  1816  que  furent 
donnés  les  ordres  nécessaires  à  l'exécution 
de  ce  grand  travail ,  et  les  travaux  commen- 
cèrent dès  cette  même  année.  En  ce  qui 
concerne  le  littoral  de  1  Océan,  ce  travail 
est  aujourd'hui  entièrement  terminé  par  les 
soins  de  MM.  les  ingénieurs  hydrographes, 
et  sous  la  direction  spéciale  de  M.  Beau- 
tems-Beaupré.  Les  cartes  et  plans  prove- 
nant de  cette  grande  exploration  forment 
l'atlas  du  Pilote  français,  dont  la  première 
partie  a  paru  en  1822,  et  la  dernière  en 
1843.  Irréprochables  sous  le  point  de  vue 
de  l'exactitude  et  de  l'exécution,  ces  cartes 
sont  citées  par  les  étrangers  eux-mêmes 
comme  des  modèles  à  suivre  en  ce  genre. 

Le  levé  des  côtes  de  la  Méditerranée  a 
été  1  ouvrage  de  ces  dernières  années;  l'at 
las  comprenant  les  cartes  de  cette  seconde 
partie  de  notre  littoral  n'est  point  encore 
publié. 

C'est  pareillement  aux  travaux  de  MM. 
les  ingénieurs  hydrographes  que  sont  dûs 
en  grande  partie  les  résultats  numériques 
que  nous  avons  publiés  dans  ce  chapitre, 
sur  les  marées  du  royaume. 

Les  premières  observations  précises  des 
marées  ne  remontent  pas  au-delà  de  1679  ; 
elles  ont  été  reprises  depuis  lors  à  diffé- 
rentes époques,  notamment  en  1701,  do 
1711  à  1716,  en  1773,  1778,  1792,  en  divers 
ports,  tels  que  le  Havre,  Dunkerque,  La 
Rochelle ,  mais  surtout  dans  le  port  de 
Brest,  celui  de  tous  où  ce  phénomène  a 
été  le  plus  étudié.  Enfin ,  en  1806  com- 
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mença  à  Brest  une  longue  suite  d'observa-  de  construction.  —  Daussy.  divers  Mémoi~ 
tions  de  marées  non  interrompue  jusqu  à  res,  —  Statistique  des  bouches  du  Rhône. 
ce  jour;  c'est  cette  importante  série  qui  a  — M.  Beautems-Beaupré  et  les  ingénieurs 
serv  i  de  base  aux  calculs  de  Laplace  sur  ce  du  dépùt  de  la  marine ,  Légendes  des  car- 
point  important  de  la  mécanique  céleste,  tes  du  Nouveau  Pilote  français.  —  Berg- 
Indication*  bibliographiques.  —  haus,  Physikalischer  Atlas. —  M.  Bérard, 
Romme,  Marées  et  courants.  -- «-Chazallon ,  Sur  les  courants  de  la  Méditerranée  dans 
Annuaire  des  marées.  —  Sganzin,  Cours  la  Description  des  côtes  de  l'Algérie, 
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II.  PHYSIQUE  DU  SOL  DE  LA  FRANCE, 


CHAPITRE  I".  -  TEMPÉRATURE 
TERRESTRE. 

§  I.  Température  du  sol. 

Comparaison  avec  la  température 

de  l'air.  —  Si,  dans  un  lieu  exposé  aux 
rayons  solaires,  Von  place  à  la  surface  du 
sol  un  thermomètre  dont  la  boule  y  soit 
à  demi  enterrée,  la  moyenne  température 
qu'il  aura  indiquée  au  bout  de  l'année 
différera  peu  de  la  température  moyenne 
de  l'air  dans  le  même  laps  de  temps.  Si  le 
thermomètre  était  situé  au  N.  d'un  mur 
courant  de  l'E.  à  l'O.  et  qui  l'abriterait  du 
soleil ,  les  indications  moyennes  seraient 
inférieures  à  celles  du  thermomètre  à  l'air 
libre.  Les  résultats  seront  à  peu  près  les 
mêmes  si  la  boule  du  thermomètre  pé- 
nètre à  1™  ou  2«-  dans  le  sol  5  mais  à  des 
profondeurs  plus  grandes,  la  température, 
annuelle  commence  à  s'écarter  de  celle  de 
la  surface  et  à  lui  devenir  supérieure; 
enfin  dès  qu'on  arrive  à  des  profondeurs 
de  20'»,  30™,  50m  ou  plus  encore,  on  ne 
tarde  pas  à  reconnaître  que  cette  tempéra- 
turc  va  en  croissant  d'une  quantité  va- 
riable suivant  les  localités,  mais  qui  en 
général  diffère  peu  d'un  degré  pour  chaque 
nouvel  abaissement  de  30™. 

En  outre,  on  remarquera  que  la  tem- 
pérature prise  aux  différents  mois  de 
l'année,  assez  variable  près  de  la  surface, 
oscille  dans  des  limites  de  plus  en  plus 
resserrées  et  finit  même  par  devenir  con- 
stante à  mesure  que  l'on  expérimente  à 
des  piofondeurs  plus  grandes. 

Oscillation  diurne  de  la  tempéra- 
ture dans  le  voisinage  de  la  surface. — 
Les  variations  du  jour  à  la  nuit  ne  sont 
sensibles  que  jusqu'à  1™  ou  0'»,8  de  pro- 
fondeur. A  la  surface,  l'amplitude  totale 
(différence  entre  le  maximum  et  le  mini- 
mtim]  est  plus  grande  que  pour  l'air  libre, 
et  le  maximum  arrive  de  meilleure  heure 
(vers  1»  du  soir!  que  relui  de  la  tempéra- 
ture atmosphérique.  Ce  maximum  a  lieu 
plus  tard  pour  des  thermomètres  placés  à 
une  certaine  profondeur;  on  a  tro  ivé  que 
ce  retard  était  de  2H  50"  pour  une  profon- 
deur de  100m»',  de  2  fois  2"  50»  pour  celle 
de  200,um,  et  ainsi  de  suite.  Mais  ce  retard 
ne  peut  être  le  même  partout  ;  car  il  dé- 
pend en  grande  partie  de  la  facilité  plus 
on  moins  grande  avec  laquelle  le  sol  con- 
duit la  chaleur. 

Oscillation  annuelle  de  la  tempé- 
rature. —  C\>llc-ci  se  fait  sentir  à  des  pro- 


fondeurs beaucoup  plus  considérables  ; 
mais  son  amplitude  va  aussi  en  s'amoin- 
drissant  de  haut  en  bas.  D'après  la  théorie 
de  M.  Poisson,  on  doit  avoir 


Dans  cette  formule,  A  est  l'amplitude  à 
la  profondeur  p  (exprimée  en  mètres} ,  a 
l'amplitude  à  la  surface,  e  le  nombre 
2,71828  et  enfin  k  un  coefficient  constant 
qui  dépend  du  rapport  entre  la  chaleur 
spécifique  du  sol  et  sa  conductibilité. 

L'amplitude  de  l'oscillation  thermomé- 
trique a  la  surface  du  sol  (différence  de 
température  entre  le  mois  le  plus  chaud 
et  le  mois  le  plus  froid)  est  un  peu  plus 
grande  que  pour  l'air,  du  moins  si  le  ther- 
momètre n'est  point  à  l'abri  du  soleil. 

Le  principal  intérêt  du  problème  se  porte 
sur  la  détermination  du  coefficient  A,  qui 
mesure  la  rapidité  plus  ou  moins  grande 
de  l'extinction  de  cette  amplitude.  M.  Qué- 
telet,  aux  observations  et  calculs  duquel 
nous  avons  emprunté  la  plupart  des  indi- 
cations précédentes,  a  trouvé  que  ce  coef- 
ficient était  égal  à  0,344  à  Paris  (sol  de  la 
terrasse  de  l'Observatoire)  et  0,285  à  Stras- 
bourg. De  la  sorte  l'oscillation  devient 
moitié  moindre  pour  chaque  accroissement 
de  profondeur  de  2"\0  à  Paris  ,  et  de  2'", 4 
à  Strasbourg.  A  Bruxelles  et  Zurich  ce 
coefficient  a  pour  valeur  0,294  et  0,272.  En 
résumé,  c'est  à  la  profondeur  de  9'"  environ 
que  l'amplitude  de  l'oscillation  est  réduite 
à  1";  elle  n'est  plus  que  de  0",1  «à  16»'  et  de 
0°01  à  24,u.  A  cette  distance  de  la  surface, 
commence  la  couche  dite  invariable,  car 
des  variations  moindres  que  1/100  de  degré 
sont  inappréciables  à  nos  instruments.  A 
l'équateur,  la  couche  invariable  est  à  400"* 
de  profondeur;  dans  la  Sibérie,  au  con- 
traire, sa  prorondeur  dépasse  30"'. 

En  même  temps  que  l'amplitude  va  en 
diminuant,  le  maximum  retarde  de  plus 
en  plus  sur  celui  de  la  surface  :  ce  rot.'.rtl 
est  sensiblement  proport ionel  à  la  profon- 
deur; il  est  d'environ  20  jours  à  1'"  de 
profondeur,  de  40  à  2"',  etc.  A  9"',  l'inter- 
version est  complète;  le  maximum  de 
chaleur  tombe  au  cœur  de  l'hiver,  celui 
du  froid  coïncide  avec  le  milieu  de  l'été. 

Température  moyenne  a  diverses 
profondeurs.  —  La  température  moyenne 
de  l'air  à  Paris  est  de  10",7  ,  mais  dans  les 
caves  de  l'Observatoire,  à  28'"  sous  le  sol, 
le  thermomètre  se  maintient  à  11°,7.  A 
cette  profondeur,  on  est  déjà  au-dessous 
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de  la  couche  invariable.  Toutes  les  obser- 
vations faites  dans  les  mines  et  les  puits 
artésiens  confirment  cet  accroissement, 
dont  on  peut  estimer  la  valeur  à  1°  pour 
30»,  soitO\033  pour  l™.  Mais  cet  accrois- 
sement ne  se  fait  pas  partout  avec  la  même 
rapidité.  Quelquefois  il  est  de  1°  pour  16"» 
(Decize),  et  même  de  1°  pour  13-  (  au  puits 
de  Monte-Massi,  Toscane),  quelquefois 
de  l»  pour  38»  à  401».  Le  tableau  suivant 
contient  les  résultats  des  observations  fai- 
tes, à  notre  connaissance,  sur  le  territoire 
français,  ou  près  de  ses  limites. 


DES  CAVERNES. 
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[ii]  Tableau  des  températures  du 
sol  à  de  grandes  profondeurs. 


LUC  D'oSkUTATIOX. 


Mini-  de  Linry  (Cnlvath»)  

•  <le  Decize  (Nièvre;  

•  «le  Poullaouen  [Fipi«lèrc). 

■  «le»  Carmr.iux  (Taru).... 
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■  «l'Aire  (Pas-<lc-t.alai*). . . . 
>•     île  Sainl-Oueii  (Stiuf)  ... 

•  l'E|  ki..v  (Sol ne* tt-OiiM») . . 

•  dcSl-V.nniii  (  l».-.|«--«Ji;|.ti* 

»  «le  La  IW-lu-lle  
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•  «le  Tuiii *  
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T  a  conductibilité  plus  ou  moins  grande 
du  sol  parait  exercer  une  grande  influence 
tmr  la  rapidité  de  l'accroissement.  La  cir- 
culation des  eaux  thermales,  l'épaisseur 

1>lus  ou  moins  grande  de l'éeorce  terrestre, 
a  différence  de  latitude  peuvent  aussi 
contribuer  à  expliquer  les  différences  ob- 
servées. 

Températures  anomales  des  caver- 
nes. —  La  température'  observée  dans  les 
cavernes,  grottes,  caves  naturelles,  n'est 
pas  toujours  en  rapport  avec  la  tempéra- 
ture de  la  surface  et  la  loi  d'accroissement 
que  nous  venons  d'indiquer.  Klle  peut  être 
supérieure  ou  inférieure  de  plusieurs  de- 
grés à  celle  que  l'on  serait  tenté  de  dé- 
duire de  la  position  géographique  du  lieu 
et  de  sa  profondeur. 

La  caverne  de  Montels,  près  Montpel- 
lier, à  31"'  sous  le  sol,  indique  une  tempé- 
rature de  21«,,C  :  celle  de  la  surface  est  à 


10",5.  En  admettant  le  rapide  accroisse- 
ment de  lu  par  15'"  (à  peu  près  comme  à 
Decize),  la  température  normale  de  cette 
caverne  ne  saur.iit  excéder  17«\7.  11  y  a 
donc  là  anomalie,  exception  à  la  loi  géné- 
rale. M.  Marcel  de  Serres,  qui  a  fait  con- 
naître ce  fait  curieux  ,  l'explique  par  le 
voisinaga  de  sources  thermales  dont  les 
vapeurs  viennent  échauffer  les  couches 
ambiantes.  Il  a  remarqué  qu'à  450»»  de  la 
caverne ,  de  la  vapeur  chaude  |à  23°)  s'é- 
chappe constamment  par  une  gerçure  du 
sol. 

Quoique  la  France  ne  possède  pas  de 
volcans,  on  y  trouve  quelques  anciens  cra- 
tères qui  fument  encore  ou  du  moins  émet- 
tent des  vapeurs  abondantes  d'acide  car- 
bonique :  tel  est  le  cratère  de  Saint-Lager 
(Ardèche).  La  grotte  de  Neyrac  (Ardèche) 
est  aussi  un  soupirail  pour  ce  même  gaz. 
La  température  du  sol  y  est  probablement 
assez  élevée  ;  mais  son  observation  offri- 
rait de  grands  dangers. 

On  rencontre  des  grottes  froides  sur  plu- 
sieurs points  de  la  France,  et  quelquefois 
leur  température  est  assez  basse  pour  que 
la  glace  s'y  perpétue  jusqu'au  milieu  de 
l'été;  elles  prennent  alors  le  nom  de  gla- 
cières naturelles.  Telles  sont  celles  de 
Saint-Georges  (Jura  suisse),  de  Leugnelay 
(Haute-Saône] ,  de  la  Grâce-Dieu,  dans  le 
département  du  Doubs  à  20kl»  de  Besan- 
çon (c'est  la  plus  célèbre  des  glacières  na- 
turelles de  la  Francel,  d'Hérival  (Vos- 
ges», Luisans,  de  Sainte-Radegonde  et  la 
Grange-au-Roi  dans  le  Jura,  de  Mandelot 
et  de  Mavilly  (Cote-d'Orl,  enfin  celle  de 
Fondcurle  dans  la  Drôme,  au  N.  de  Die. 

Les  cavernes  froides  de  la  montagne 
Saint  -  Pierre  ,  près  de  Maestricht ,  sont 
à  1",25  au-dessous  de  la  température 
moyenne  de  l'air. 

Dans  les  caves  de  Roquefort  (Avcyron), 
dans  la  grotte  froide  de  Sauliac  (Lot),  dans 
celle  nommée  le  Frais-Puits,  près  de  Ve- 
soul  (Haute-Saône),  l'abaissement  de  tem- 
pérature est  favorisé  par  un  courant  d'air 
continu,  et  parait  dû  en  grande  partie  à 
l'évaporation.  A  Roquefort,  la  température 
de  la  partie  interne  de  la  montagne  est 
d'environ  3°  plus  basse  que  la  moyenne 
de  l'air,  et  celle  des  caves  est  encore  plus 
basse.  "Les  caves  de  Laon  paraissent  être 
de  2"  plus  froides  que  le  sol  supérieur. 

Les  autres  grottes  doivent  probablement 
leur  basse  température  à  une  disposition  lo- 
cale qui  y  favorise  l'accès  du  vent  de  N.  et 
l'entassement  de  la  neige  pendant  l'hiver. 
De  plus,  leur  entrée  étant  dirigée  vers  le 
haut,  l'air  froid  de  l'hiver  s'y  accumule 
par  son  excès  de  densité,  refroidit  les  pa- 
rois, et  ne  peut  remonter  en  été.  Ces  ex- 
plications diverses  ne  sont  pas  toujours 
très-satisfaisantes;  la  solution  complète, 
du  problème  des  cavernes  froides  serait 
cependant  d'un  haut  intérêt  pour  la  géo- 
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logic;  car  il  importe  de  concilier  leur 
existence  avec  la  loi  de  la  chaleur  cen- 
trale. 

Indications     bibliographiques.  — 

Quétclet,  Sur  les  températures  du  sol.  — 
DAubuisson  etCordier.Sur  la  température 
dans  l'intérieur  des  mines,  dans  le  Journal 
des  mines  et  les  Mémoires  de  l'Institut. — 
Saussure  ?  Voyages  dans  les  Alpes. —  Do 
la  Bêche  dans  la  Bibliothèque  uuiverselle 
dit  Genève.  —  Le  journal  V Institut  et  les 
C.-R.  de.  VAcad.  des  sciences,  çà  et  là.  — 
Arago,  dans  les  Annuaires  du  bureau  des 
longitudes. 

Pour  les  caveracs  froides ,  on  peut  con- 
sulter :  Mémoires  de  V ancienne  Académie  ; 
Annales  de  chimie  et  de  physique  ;  Dep- 
ping,  Beautés  d^la  nature  en  France; 
Bibliothèque  universelle  de  Genève,  etc. 

§  2.  Température  des  eaux. 

Température  des  fleuves.  —  Leur 
température  moyenne  égale  à  peu  près 
celle  de  l'air  ;  les  sources  qui  alimentent 
le  fleuve  provenant  d'un  niveau  supérieur 
à  celui  des  bords  doivent  cependant  être, 
plus  froides  que  la  température  moyenne 
de  la  ville  où  est  placé  l'observateur  qui 
étudie  ces  variations  ;  mais  cet  effet  est 
en  grande  partie  compensé  par  cette  cir- 
constance que  les  eaux  froides  occupent 
de  préférence  le  fond  du  lit ,  et  qu'ainsi 
les  bords  ont  une  température  un  peu 
plus  élevée  qui  est  précisément  celle  que 
note  l'observateur.  Le  tableau  suivant 
donne  pour  le  Rhône,  la  Saune  et  l'air 
atmosphérique  à  Lyon,  l'indiration  do 
leurs  températures  moyennes  mensuelles. 
Je  le  dois  à  l'obligeance  de  mon  collègue 
et  ami  M.  Fournet. 


[45]  Tableau  de  comparaison  des 
températures  du  Hhône ,  de  la 
Saône  et  de  l  air  à  Lyon. 
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On  voit  que  l'amplitude  de  l'oscillation 
annuelle  de  la  température  est  moindre 
pour  l'eau  des  fleuves  que  pour  l'air  at- 
mosphérique :  cela  doit  être,  l'eau  de» 
sources  d'alimentation  n'étant  pas  assez 
long-temps  exposée  au  contact  de  l'air 
pour  en  prendre  la  température.  La  diffé- 
rence est  surtout  très-marquée  en  hiver. 
On  remarquera  en  outre  que  l'oscillation 
est  moins  ample  pour  le  Rhône  que  pour 
la  Saône,  ce  qui  tient  à  trois  cause»  : 
l'action  régulatrice  produite  par  la  masse 
énorme  des  eaux  du  lac  de  Genève,  la 
rapidité  de  la  pente  du  Rhône  et  son  dé-  t 
bit  beaucoup  plus  considérable.  Ausai  le 
Rhône  gèle -t- il  très -difficilement.  La 
Seine,  la  Loire  et  même  la  Garonne 
tiennent  le  milieu  entre  le  Rhône  et  la 
Saône  quant  à  leur  disposition  à  se  con- 
geler. L'histoire  nous  signale  le  gel  du 
Rhône  à  Lvon,  ou  au-dessous,  dans  les  an- 
nées 822,  860,  893.  1133,  1216,  1231,  1302, 
1305,  1323,  L334,  1364  1460,  1565,  15KS, 
1571,  1603,  1709,  1766,  1768,  1773,  1789, 
1820, 1830.  Dans  l'année  1768,  le  Rhône  fut 
gelé  à  Lyon  par  un  froid  qui  ne  parait  pas 
avoir  dépassé  — 15°,  et  dont  la  durée  fut 
assez  courte;  mais  ce  fleuve  était  alors, 
très-bas.  M.  Arago  a  fait  remarquer  qu'il 
fallait  un  froid  de— 18"  pour  faire  prendre 
le  Rhône  devant  la  ville  d'Arles. 

Température  des  sources.  —  La 
moyenne  température  des  sources  d'une 
contrée  représente ,  à  peu  de  chose  près , 
la  température  moyenne  du  sol,  et  par 
conséquent  aussi  celle  de  l'air.  Lorsqu'une 
source  est  peu  abondante,  et  que  ses  eaux 
d'alimentation  rampent  sous  terre  à  une 
faible  profondeur,  l'oscillation  annuelle 
de  la  température  du  sol  se  retrouve 
dans  celle  des  eaux  de  la  source  ;  en  pre- 
nant la  moyenne  de  deux  lectures  ther- 
mométriques  faites  à  six  mois  d'intervalle, 
on  aura  assez  exactement  sa  véritable 
température.  Au  contraire,  si  l'eau  est 
abondante  et  si  elle  vient  d'une  grande 
profondeur,  la  température  restera  sen- 
siblement la  même  toute  l'année  :  d'autre 
part,  a  cause  de  la  chaleur  centrale,  cotte 
température  sera  en  excès  sur  celle  de  la 
surlace  du  sol.  Aussi ,  comme  l'a  remarqué 
M.  BischofT,  les  variations  annuelles  ne 
sont  bien  sensibles  que  lorsque  l'excès  de 
la  température  est  considérable.  Ce  fait 
est  surtout  rendu  évident  pat  les  obser- 
vations faites  par  Vahlenberg  sur  les 
sources  d'Upsal.  Si  l'excès  de  chaleur  est 
considérable ,  ou  même  simplement  de 
quelques  degrés,  la  source  est  dite  ther- 
nutle.  Cet  excès  peut  s'élever  jusqu'à  plus 
de  100",  comme  on  le  voit  entre  autres 
dans  les  fontaines  éruptives  nommées 
geysers  en  Islande.  Le  tableau  suivant 
donne  les  températures  de  quelques-unes 
de  nos  eaux  thermales  les  plus  remar- 
quables par  leur  degré  de  chaleur. 


Digitized  by  Google 


I  40 


TEMPÉRATURE  DES  EAUX. 


KiO 


[46]  Table  des  températures  des 
principales  sources  thermales. 


SOURCES. 


De  Chaurfesaigurs  (Cantal)... 

D'A*  (Aru*,;e)  

D'Olette  (  Pyi  ni  éet-Orien  taies 

De  Dax  (Lan ilet)  . . ,  

De  Prélincy  (  L  indesj  

De  l'Elu»»-,  uu  Tech  I  Pyrén.  Orient.) 

'De  Plombières  (VosRfci)  

D«  Bagnères-de-Lncbon  (S*  lia  yen; 

id.    de  In  (j rot  le  supérieure  

id.    de  la  jjrotio  inférieure. .  k . . 

id.    de  la  Reine  

De  Bourl>onne-Ks-B:iiaf  

D'Arles  It-s-Buios  %  . 

De  In  Près te.  ■  i  

D'Kscaldadou  (PyrénéevOrieutalea) 

D'Escolonbru  Aude)  

Du  Puiu«dc-Cés»r  (Evuux,  Creuse). 

Ile  L  mioile  (Itère)  

Du  Vernet  (Pyrénéen-Orientales).. 

Du  Vernet  (2* source i  

De  Loienil  (  liante- Suône)  

Du  Limbe  (Bourbon-Lflncy)  

De  Pietrap-ia  (Corse). 


CHiLaca. 


Degré*. 


Dm  Carcj.niéres  (Ariéfie). 
De  Saint  Lnurent  (ArJ  c 


he). 


De  »a  B»ui  boule  (Puy-de-lkbiie). . . 

De  S.  Antonio  (Corse)  

De  Bout  bnn-rArcbnrnbaut  

Ii    Ra  in  fort,  aux  bains  de  Rennes. 

De  Baj'nèrrs  de  Bigorre  

De  Biiits  (V<>fg*«  

De  \éris  (les  trois  sources)  

De  R.la  rue  { lléruult)  

De  Baréges  (Hautes-Pyrénées)  


D'Ais  en  Savoie 

D  •*  L»|»  i(;noln  à  Cioiierels  

Du  l'uiu-de-César  (Mont  Dore). .. . 

Du  Grand-Bassin  à  Vlcliy  

De  Biftii  >l«  (l.oièro)  

De  Digne  (Ra«»e*-Al|»e«)  

De  St-.Nffiniie  (Puy-de-Dôme).... 

De  Barlxitun  (Gers)  

De  S*l»nm  s  i  A»e\ n'u) .  

D'A  il  eo  IWcnce  (bains  de  Seilius) 


Dans  chaque  localité,  nous  avons  donné 
de  préférence  l'indication  de  la  tempéra- 
turc  de  la  source  la  plus  chaude. 

Malgré  le  soin  avec  lequel  ce  tableau 
a  été  drossé,  quelques-uns  de  ces  nombres 
n«-  doivent  être  regardés  que  comme  des 
approximations. 

On  avait  cru  remarquer  que  plusieurs 
sources  thermales  des  Pyrénées,  et  no- 
tamment celle  d'Olettc,  avaient  perdu  de 
leur  chaleur;  mais  M.  Legrand  a  montré 
récemment  l'origine  de  cette  erreur,  due 
à  des  différences  d'échelles  thermomé- 
triquos.  D'après  M.  Macaire,  la  source 
des  C'élestins,  à  Vichy,  indiquée  autrefois 
comme  douée  d'une  température  de  27°,5, 

(t)  Et  seulement  53,0  depuis  les  travaux  d'art 
•lérmés  par  M.  François  ,1838-1*10). 


n'en  marque  plus  aujourd'hui  que  19,7  ; 
en  outre  elle  s'abaisserait  de  7°  à  8°  en 
temps  d'orage. 

D'après  plusieurs  physiciens,  et  no* 
tamment  M.  Kupfer,  il  existerait  en're  la 
température  moyenne  des  sources  (non 
thermales)  d'un  lieu,  et  celle  de  l'air,  une 
petite  différence  qui  varierait  suivant  la 
latitude*  Ainsi  à  l'équateur  la  température 
des  sources  et  du  sol  serait  un  peu  infé- 
rieure à  celle  de  l'air;  en  France  (Paris, 
Genève),  elle  la  dépasserait  d'environ  0\5, 
et  cet  excès  irait  eh  croissant  à  mesure 
que  l'on  se  rapprocherait  du  pôle  ou  que 
l'on  s'élèverait  sur  le  flanc  de  hautes  mon- 
tagnes *  La  généralité  de  ces  lois  narnit 
mériter  confirmation,  et,  d'après  M.  de 
Duch,  les  différences  observées  entre  la 
température  des  sources  et  celle  de  l'air 
proviendraient  surtout  de  la  température 
de  la  pluie,  et  varieraient  d'un  lieu  à  un 
autre  selon  la  prédominance  des  pluies 
d'été  ou  d'hiver. 

Température  des  putta.  —  Nous  ne 
parlerons  point  ici  des  puits  artésiens, 
dont  il  a  déjà  été  question  à  propos  de  la 
température  du  sol ,  mais  des  puits  ordi- 
naires dans  lesquels  le  niveau  de  l'eau  est 
inférieur  à  celui  du  sol ,  où  celle-ci  est 
plus  ou  moins  stagnante ,  et  provient  fort 
souvent  d'infiltrations  latérales.  Il  semble 
au  premier  abord  que  ces  réservoirs  doi- 
vent fournir  des  indications  fort  exactes 
de  la  température  de  la  couche  moyenne 
où  se  trouve  le  liquide  qu'ils  renferment  ; 
mais  il  y  existe  une  cause  particulière  de 
refroidissement,  l'introduction  de  l'air 
froid  ou  même  de  la  neige  en  hiver,  tandis 
que  l'air  chaud  de  l'été  ne  peut  y  péné- 
trer, à  cause  de  sa  légèreté  spécifique. 
J'ai  discuté  les  observations  qu'a  faites 
pendant  quatorze  mois  M.  Martins  (en 
1840  et  1841)  sur  six  puits  de  Villiers-le- 
Bel ,  près  Paris ,  en  se  servant  des  excel- 
lents thermomètres  à  échelle  arbitraire  de 
M.  Walftrdin  :  j'ai  trouvé  pour  la  tempé- 
rature moyenne  de  cinq  de  ces  puits  à 
une  profondeur  moyenne  de  12n,,5  et  par 
quatre  observations  faites  de  trois  en  trois 
mois  9",61  ,  au  lieu  du  nombre  10°,4  eu 
10°5  qu'indiquaient  les  théories  admises. 
Une  source  placée  à  petite  distance  a 
même  offert  une  température  moyenne 
de  10° ,7.  La  moyenne  température,  dé- 
duite des  observations  du  20  avril  et  du 
20  octobre,  donne  9°,78;  celle  déduite  du 
20  janvier  et  du  20  juillet  (époques  la  plus 
chaude  et  la  plus  froide  de  l'année)  donne 
seulement  9°,45.  C'est  en  effet  au  20  jan- 
vier que  la  cause  d'erreur  signalée  doit 
agir  avec  le  plus  d'intensité  pour  abaisser 
la  température.  L'amplitude  de  la  Varia- 
tion annuelle  de  ces  sources  est,  <n 
moyenne,  de  1°,36,  et  par  conséquent 
d'environ  1°  plus  forte  qu'elle  ne  devrnit 
l  ôtre  a  cette  profondeur.  Le  sixième  puits, 
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nu  contraire,  à  une  profondeur  de  29™, 4, 
n  donné  une  température  moyenne  de 
11",12  à  peu  près  conforme  à  la  théorie, 
mais  aussi  sa  variation  annuelle  n'a  pas 
dépassé  0°,15.  Les  observations  de  M.  Mé- 
rian ,  sur  les  puits  de  Bàle ,  mènent  aux 
mêmes  résultats.  Les  moyennes  des  13  jan- 
vier et  18  juillet  donnent  9°,24  pour  la 
température  des  sept  puits  qu'il  a  exa- 
minés; celles  du  14  avril  et  du  13  octobre 
donnent  9",72.  La  température  moyenne 
de  l'air  est  à  Bâle  de  9°,8.  et  la  moyenne 
des  amplitudes  de  l'oscillation  annuelle 
des  sept  puits  est  égale  à  2°. 8.  M.  Gué- 
rin,  dans  ses  Mesures  barométriques,  rap- 
porte qu'il  a  trouvé  à  des  profondeurs 
de  13"'  dans  trois  puits  de  la  ville  d'Apt 
(Vaucluse)  des  températures  inférieures  de 
0",7,  de  lu,3  et  même  de  3°,2  à  la  tempé- 
rature moyenne  de  l'air.  Ainsi ,  en  déter- 
minant la  température  moyenne  du  sol 
par  celle  des  puits  ,  on  ne  saurait  faire 
trop  d'attention  à  l'amplitude  de  la  va- 
riation annuelle  de  leur  température. 

Température  des  lacs.  —  A  défaut 
d'observations  de  température  faites  sur 
nos  lacs,  nous  avons  celles  des  lacs  de  la 
Suisse  et  de  la  Savoie,  qui  l'emportent 
de  beaucoup  sur  les  nôtres  par  le  volume 
de  leurs  eaux.  La  température  du  lac  de 
Genève  a  été  observée  par  de  Saussure  et 
de  La  Bêche.  Le  premier  de  ces  physiciens 
observait  en  février;  il  trouva  qu'à  une 
profondeur  de  100,u  à200,u,  la  température 
était  à  peu  près  constante  et  égale  à 
-f-  5",2.  Le  second  a  trouvé  de  120,u  à 
150»»  de  profondeur,  dans  le  même  lac, 
et  vers  le  25  septembre,  une  température 
constante  de  6°,4.  Ainsi,  la  température 
moyenne  du  fond  du  lac  est  d'environ  6". 
La  température  de  la  surface  varie  au 
contraire  beaucoup  de  l'été  a  l'hiver,  et 
sa  moyenne  surpasse  celle  de  l'air.  Au  lac 
de  Joux,  très-voisin  de  la  frontière  fran- 
çaise, de  Saussure  a  trouvé,  le  15  juillet, 
13°,0  à  la  surface,  et  10",7  à  26'»  de  pro- 
fondeur. 

Au  fond  des  lacs  du  Bourget  et  d'An- 
necy |78'"  et  53,u)  la  température  a  été 
trouvée  de  5",6. 

Température  delà  mer. —  La  tempéra- 
ture moyenne  de  la  Méditerranée  est  d'en- 
viron 15u  près  des  côtes  de  France  et  à  la 
surface.  Le  minimum  en  pleine  mer  s'a- 
baisse très-rarement  au-dessous  de  10°,  et 
le  maximum  ne  s'élève  guère  au-dessus  de 
22".  Dans  les  plus  grandes  profondeurs  de 
cette  même  mer,  on  a  toujours  obtenu 
une  température  constante  d'environ  12",5. 
Saussure  a  trouvé  près  de  Yillcfranehe , 
comté  de  Nice,  à  600"'  de  profondeur, 
et  à  280m  de  profondeur  devant  Portofino, 
une  température  de  13",2. 

La  température  de  la  mer,  suivant  les 
trois  éléments  de  latitude,  de  longitude  et 
de  profondeur ,  ainsi  que  suivant  les  di- 
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verses  saisons  de  l'année,  est  un  élément 
physique  très-variable,  et  n'a  point  en- 
core été  suffisamment  étudiée.  Sur  l'Océan, 
les  variations  sont  encore  plus  amples  que 
sur  lu  Méditerranée;  ainsi  la  température 
du  fond  et  celle  de  la  surface  peuvent 
s'abaisser  beaucoup  au-dessous  des  limi- 
tes que  nous  leur  avons  assignées  pour  la 
mer  Méditerranée.  On  sait  cependant 
que  la  température  moyenne  annuelle  de 
la  surface  est  supérieure  à  celle  de  l'air 
sur  la  côte.  La  mer  étant  plus  chaude  que 
l'air  en  hiver,  le  phénomène  du  mirage  se 
présente  quelquefois  à  sa  surface. 

La  variation  diurne  de  la  température 
de  la  mer  est  peu  sensible,  son  amplitude 
dépasse  bien  rarement  3°. 

§  3.  Neiges  éternelles  et  glaciers. 

XVelgea  éternelle*.  —  La  hauteur  des 
neiges  éternelles  de  nos  climats  a  été  fixée 
ainsi  qu'il  suit  par  Ramond,  D'Aubuisson, 
Vahlcnberg  et  M.  de  Humboldt  [Recher- 
ches sur  l'Asie  centrale)  :  dans  les  Alpes, 
de  45»  45'  de  latitude  à  46",  2700'»  sur  le 
versant  N.  et  i000"'  sur  le  versant  méri- 
dional ;  dans  les  Pyrénées,  de  42°  30'  à 
43"  de  latitude  sur  le  venant  septentrio- 
nal, 2730'".  La  partie  centrale  des  Pyré- 
nées est  couverte  de  neige,  même  en  été; 
cependant,  vues  à  la  fin  de  cette  saison,  elles 
ne  présentent  pas,  comme  les  Alpes,  une 
zone  de  neige  dont  la  limite  est  presque 
horizontale;  ce  sont  plutôt  de  grandes 
masses  isolées,  interrompues  par  des  cols 
qui  descendent  au-dessous  de  leur  limite, 
ou  cachées  à  leur  base  par  des  montagnes 
qui  se  trouvent  devant  elles.  Le  versant 
méridional  n'offre  pas  de  neiges  perma- 
nentes. Sur  les  sommités  séparées  de  la 
chaîne  centrale,  et  qui  ne  dépassent  pas 
2900'»  (pic  du  midi  de  Bigorre,  pic  de  Pi- 
méné),  on  ne  trouve  plus  de  neige,  sur  la 
fin  de  l'été,  même  au  sommet. 

Dans  les  Alpes  françaises,  on  rencontre 
les  neiges  éternelles  sur  la  chaîne  de 
Bellcdonne  (Isère!,  sur  celle  des  Rousses, 
qui  lui  est  parallèle,  sur  le  rameau  des 
Aiguilles  d'Arve,  sur  le  faite  de  la  chaîne 
centrale  depuis  le  Tabnr  jusqu'au  Viso, 
entre  la  France  et  la  Savoie,  enfin  sur  le 
massif  du  Pelvoux  Jsère  et  Hautes-  Vlpes). 
Dans  les  autres  chaînes  ou  rameaux,  la 
neige  éternelle  ne  se  rencontre  que  par 
places  isolées,  où  elle  s'accumule  par  l'ef- 
fet des  vents. 

La  vaste  crevasse  voisine  du  Crêt  de  la 
neige  i  Jura)  est  remplie  de  neige  pendant 
toute  l'année  {altitude  =  1720"'|. 

Glaciers.  —  Aucun  glacier  proprement 
dit  ne  descend  de  la  chaîne  de  Belle- 
donne  ou  du  Taillefer  ;  mais  sur  les  ver- 
sants N.  du  Grand-Charnier,  du  Glézin  et 
des  montagnes  voisines ,  il  existe  de  puis- 
santes pentes  de  neige,  sur  lesquelles  on 
va  la  recueillir  en  été  pour  les  baigneurs 
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d'Allevard.  Les  glaciers  de  la  chaîne  des 
Rousses  sont  petits  et  peu  étendus  :  ils 
donnent  naissance  à  la  Sarrène ,  au  ruis- 
seau de  Villards-Rcculaz,  à  la  petite  Olle. 
Les  glaciers  des  Trois- 1.11  ions,  du  Tabor  et 
du  reste  de  la  chaîne  jusqu'au  Viso  sont 
de  faible  importance.  Le  Viso  lui-même, 
quoique  très-élevé,  ne  peut  donner  nais- 
sance à  des  glaciers  à  cause  de  sa  forme 
conique  et  de  sa  superficie  peu  étendue. 
Il  n'en  est  pas  de  même  du  massif  du 
Pelvoux,  qui,  outre  sa  grande  élévation,  of- 
fre une  immense  étendue  de  plateaux  ou 


pentes  douces  comprises  entre  les  hauts 
sommets  de  l'Arsinc,  du  Pelvoux,  de 
TOlIan  et  de  la  Mcidje  :  aussi  les  glaciers 
rayonnent-ils  dans  tous  les  sens  des  prin- 
cipales vallées  qui  en  débouchent.  Au  N. 
se  présentent  ceux  du  mont-de-Lans  et  de 
la  Grave,  à  l'O.  ceux  de  Chardon,  de 
Turbat ,  de  la  Bérardc  t  de  la  Bonne- 
Pierre,  au  S.  celui  d'Alefroide,  à  l'E.  ce- 
lui du  Cassct  ou  de  1/Arsine.  Nous  don- 
nons ici  une  vue  du  glacier  de  la  Grave , 
le  plus  visité  par  les  touristes. 
L'extrémité  inférieure  du  glacier  de  la 


[17)  Glacier  de  lu  Grave ;  d'après  M.  Sabatier. 


Grave  est  à  une  hauteur  de  1950»  au-des- 
sus de  la  mer,  d'après  MM.  Bravais  et 
Martins.  Ce  glacier  a  dû  reculer  depuis 
un  certain  nombre  d'années,  et  en  se  re- 
tirant il  a  jonché  le  sol  des  débris  de  sa 
moraine  terminale,  dont  la  limite  infé- 
rieure se  trouve  à  1875u>  sur  la  mer,  et  éloi- 
gnée de  350«  du  pied  actuel  du  glacier. 
Ce  recul  est  encore  bien  plus  considéra- 
ble pour  le  glacier  de  l'Arsine  ou  du  Cas- 
sct, à  en  juger  par  la  moraine  ancienne 
qu'il  a  laissée  dans  la  vallée  de  la  Gui- 
sane ,  moraine  sur  laquelle  est  actuelle- 
ment bâti  le  village  du  Casset,  à  1580™ 
sur  la  mer.  L'extrémité  inférieure  du  gla- 
cier est  à  1772u*  d'élévation  :  son  recul 
wt  d'au  moins  5  000'»  ;  mais  il  a  dû  se 
faire  a  une  époque  très-ancienne  et  bien 
antérieure  à  1  édification  des  villages  du 
Lanzet  et  du  Casset.  L'élévation  de  l'ex- 
trémité inférieure  du  glacier  d'Alefroide 


a  été  mesurée  par  M.  Guérin,  ainsi  que 
celle  du  glacier  précédent;  cette  hauteur 
est  de  18801",  et  celle  du  glacier  du  mont- 
de-Lans  de  2200»'  d'après  Yillar. 

Les  glaciers  des  Pyrénées  sont  tous  si- 
tués sur  les  pentes  septentrionales  de  la 
chaîne.  Le  plus  remarquable  est  celui  de 
la  Maladctta,  qui  domine  en  Espagne  la 
vallée  longitudinale  de  l'Essera,  au  8.  de 
la  ligne  de  faite;  vient  ensuite  celui  du 
Mont-Perdu.  Quoiqu'il  regarde  vers  le  N. 
comme  le  précédent,  il  est  aussi  placé  en 
Espagne  et  au  S.  du  faite.  Citons  encore 
ceux  de  Crabioules,  du  Portillon-d'Oo  et 
d'Oo  (ces  trois  communiquent  entre  euxi, 
ceux  de  la  Brèche-Roland  et  du  Vignc- 
male,  qui  descendent  tous  de  la  ligne  de 
faite  dans  la  direction  du  N.  Le  glacier 
de  Néouviellc  provient  des  sommités  du 
pic  de  Néouviellc ,  lequel  est  placé  au  N. 
de  la  ligne  de  faîte. 

7. 
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Le  glacier  de  la  Maladctta,  le  plut 
étendu  de  tous,  est  aussi  relui  qui  descend 
le  plus  bas;  son  extrémité  inférieure  est 
à  2*280»'  sur  la  mer.  Kn  comparant  co 
nombre  et  les  précédents  à  ceux  fournis 
par  les  glaciers  de  la  Suisse  et  de  la  Sa- 
voie ,  on  voit  se  vérifier  cette  loi,  que 
plus  les  montagnes  génératrices  des  gla- 
ciers sont  hautes  et  à  croupes  larges,  plus 
ceux-ci  pénètrent  profondément  les  vallées 
inférieures.  Les  glaciers  des  Pyrénées  dif- 
fèrent d'ailleurs  de  ceux  des  Alpes  en  ce 
qu'ils  ne  sont  point  encaissés,  comme  ces 
derniers,  dans  des  gorges  ou  des  vallées, 
mais  qu'ils  recouvrent  les  pentes  boréales 
des  montagnes  les  plus  élevées  :  aussi 
leur  plus  grande  longueur  se  compte-t-elle 
dans  la  direction  de  la  crête  de  ces  n  on- 
tagnes. 

CHAPITRE  II.  -  MAGNÉTISME 
TERRESTRE. 

La  France  appartient  aux  zones  magné' 
tiques  moyennes  de  notre  globe ,  et  se 
trouve  à  peu  près  également  distante  du 
pôle  et  de  l'équateur  magnétiques.  Les 
variations  régulières  ou  irrégulières  des 
aiguilles  aimantées  librement  suspendues 
y  sont  plus  grandes  qu'à  l'équateur  et 
moindres  qu'aux  pôles  ;  les  aurores  bo- 
réales y  sont  rares,  du  moins  pendant  cer- 
taines périodes  d'années,  telles  que  celle 
où  nous  nous  trouvons  actuellement.  On 
sait  que  ce  phénomène  est  intimement  lié 
aux  grandes  perturbations  magnétiques. 

§  I.  Déclinaison  magnétique. 

Une  aiguille  magnétique  librement  sus- 
pendue s'écarte  de  la  direction  N.  et  dé~ 


[47]  Tableau  des  déclimi nom  ma- 
gnètiques,  du  Nord  vers  l'Ouest. 


LOCALITÉS. 

DixLIS. 

ISJO. 

LOCiLIli». 

DECLIX. 

183J. 

Deft.Min 

Diîj'.Slin. 

Fiilmnutli 

35 

Corriouan  .. . 

Si 

33 

Plyinnuth 

sr» 

19 

Rnivlcanx. . . . 

33 

15 

Ile  BrÀtiul.. . 

SI 

50 

lii^nnc  .... 

33 

13 

BtVM  

SI 

M 

Parti  

33 

0!) 

or. 

SI 

43 

rimlntiir. . , . 

33 

SI 

1 1 

I..L  H.'- (l'Ii.- 

Lomlri'i  .... 

si 

02 

■  1  •  -  1!  ■  1 1  1  n  'i 

32 

03 

Cherbourg . . 

SI 

01 

t  .  de  Ile  (Sir 

\<>ii  moui  irrt 

s:i 

50 

Marie)  . . . . 

SI 

51 

lia  tTY«...... 

SI 

33 

31 

S.» 

Iles  Cluiuotev 

sa 

Si) 

f)*lt-nde  .... 

SI 

5t 

U  Hnvrr...  '. 

iS 

OT 

M»nl|H.-llicr  . 

2» 

30 

Lu  Ilot  II,  Ile  . 

n 

SI 

M;?r  cille  

lî) 

32 

Rnclifforl  .. . 

ss 

51 

19 

S3 

MareantM . . . 

S3 

H 

19 

II 

iiinkfiq-ie  . . 

si 

3(i 

IH 

37 

'.a  Tc*te  

si 

2: 

IH 

IH 

Rrusi'llet  . . , 

ss 

30 

Hunifacio.. . . 

17 

17 

Le  Trrj>orl.. 

ss 

34 

m 

cline  d'environ  20"  vers  l'O.  En  outre  cette 
déclinaison  change  lentement  d'une  année 
à  l'autre.  Pour  rendre  les  déclinaisons 
d'un  lieu  et  d'un  autre  comparables  entre 
elles,  il  faut  donc  les  observer  dans  la 
même  nnnée  ou  les  ramener  à  la  simulta- 
néité. Le  tableau  suivant  a  été  dressé 
pour  l'année  1830.  Pour  tout  réduire  à 
cette  époque,  on  a  calculé ,  d'après  les 
nombreuses  observations  faites  à  Londres, 
Paris,  Munich,  Bruxelles,  Toulon,  etc., 
les  changements  de  la  déclinaison  de  1810 
à  1840,  et  l'on  a  appliqué  aux  déclinaisons 
observées  les  corrections  suivantes  :  —  10' 
pour  les  observations  de  1810  ,  —  18'  pour 
1815,  13'  pour  1820  ,  -  7'  pour  18-5  , 
-f  11'  pour  1835  et  +40'  pour  1840. 

Lignes  itogoniquna.  —  Si  l'on  trace 
sur  une  carte  une  ligne  passant  par  tous 
les  points  dont  la  déclinaison  est  la  même, 
cette  ligne  prendra  le  nom  de  ligne  d'égale 
déclinaison  ou  de  ligne  isogonique.  Nous 
avons  construit  sur  la  carte  ci-jointe  les 
isogoniques  de  19°  à  25",  qui  traversent 
notre  territoire  ;  il  est  bien  entendu  que 
l'on  a  rectifié  par  l'ensemble  de9  observa- 
tions les  résultats  défectueux  quepeuvent 
présenter  certaines  déclinaisons  de  notre 
tableau,  soit  à  cause  des  irrégularités  loca- 
les, soit  parce  que  l'observation  aurait  été 
faite  au  moment  de  fortes  perturbations 
magnétiques,  soit  par  suite  d'erreurs  com- 
mises dans  l'observation  elle-même.  Ainsi 
ce  tracé  représente  seulement  la  marche 
rectiligne  générale  des  lignes  isogoniques 
et  l'ensemble  de  tout  le  phénomène.  Les 
plus  fortes  déviations  se  présentent  an 
Tréport  et  à  l'Ile  de  Ré,  où  la  déclinaison 
observée  est  inférieure  de  près  de  1°  à  lâ 
déclinaison  théorique.  L'inverse  a  lieu  à 
Bruxelles  et  &  Toulouse  :  dans  cette  der- 
nière ville  ,  la  déclinaison  observée  parait 
trop  forte  de  0"  50'  ;  à  Bruxelles ,  do 
0"  40'.  Les  nombreuses  observations  faite» 
par  M.  Quételet  à  Bruxelles  ne  permet- 
tent cependant  de  supposer  aucune  erreur 
dans  le  nombre  22"  26'  :  devons-nous  en 
conclure  qu'il  existe  auprès  de  cette  ville 
des  causes  perturbatrices  locales  î 

M.  Gauss  a  donné  récemment  une  théo- 
rie générale  du  magnétisme  terrestre,  et 
il  en  a  déduit  des  formules  propres  à  re- 
présenter, avec  un  degré  de  précision  plus 
grand  que  celui  dont  jouissaient  les  an- 
ciennes formules,  les  éléments  magnéti- 
ques de  chaque  station  pour  toute  la  sur- 
face du  globe  terrestre  :  mais  à  cause  du 
nombre  immense  de  conditions  auxquelles 
ces  formules  doivent  satisfaire  jsavoir,  de 
donner  exactement  pour  choque  point  du 
globe  la  déclinaison  de  l'aiguille,  son  incli- 
naison et  l'intensité  magnétique),  il  est 
naturel  de  s'attendre  qu'elles  peuvent  s'é- 
carter assez  notablement  de  la  nature,  au 
moins  dans  certaines  régions.  C'est  en  effet 
ce  qui  arrive  en  France,  où  les  décli- 
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naisons  déterminées  par  la  théorie  de  jours  dans  le  même  sens.  Ainsi ,  pour  la 

M.  Gauxs  sont  toutes  trop  fortes.  A  Paris  France,  la  correction  qu'il  faut  appliquer 

et  dans  le  N.  de  la  France,  l'erreur  est  aux  tables  de  déclinaison  de  M.  Qatitt 

de  2°;  dans  le  S.-E.  du  royaume,  elle  est  égale  à  peu  près  à  —2°  30'» 
s'élève  jusqu'à  3".  File  est  d'ailleurs  tou- 

(18]  Carte  magnétique  de  la  France  dressée  pour  l'année  1830. 

1  ■  ■  Ligne»  ItOM inique*  (d'rgale  iuclinuinnn  . 
—  —  —  —  M.  iitogoulquei  (d'unie  declioaWnn). 
 —   IJ.    ii-o  lynami  pic»  (dVgale  inu-ntue). 


I  Ai»  (Savob  ). 
9  Annecy. 
3  Ao»c«. 
t  Bide. 

5  Baie. 

6  B-iyonne. 

7  Bordeaux. 

8  Ri rhai  (Ile). 

9  Bo-it. 

10  Brutcllei. 

11  CmIjm  (M..nt). 

13  Lbaueeey  (Ile). 

14  (  berbotirg. 

15  (.leriiioiit. 

16  Cologne. 

17  Cordoiinn. 

18  Crozon. 


19 

ifl  Falmoulh. 
Il  Fonlaineblr-iu. 
îî  Francfort  (vur  Metn). 
U  Gard  (pont  de;. 
Il  Gavarnie. 
15  Gène*. 
96  Génère. 
17  Grenoble. 
38  llarro. 
Î9  lleidelberg. 

30  Landerenec. 

31  LiAge. 
31  Londres. 
33  Lorient. 
34 

35  Lni. 


36  Lyon. 

37  Minlieim. 

38  Mar«nne<. 

39  Marie  (Sle)  (II.  Ptr.), 

40  Marie  (Sle)  (ile  duBéj, 

41  M.  r  teille. 
41  Mouipellier. 
43  Moulin», 

41  {lèvera. 

45  M  met* 

48  Nuirmunt irr*  (Ile). 

47  Orange. 

48  OrlrW 

49  Oticnde. 

50  Part». 

51  Payera* 
59  PwpIgMaU 


53  Pbaro    det  Baleinée 

(ile  de  It,  ). 

34  Plitiiouili. 

55  I  ourçnin  ($1). 

56  Pu  y  de  Dùuie. 

57  Bochcfort. 

58  Bucbelle(La). 

59  Sallauclies. 
fi'J  Spn. 

61  Tctte  (La). 

69  Toulon. 

63  Toulouse. 

64  Treport  (Le). 

65  Turin. 

66  Valence. 

67  Ver  net. 

68  Yen  (ile  d"). 


Digitized  by  Go( 


m 


PHYSIQI  E  UV  SOI.. 


100 


Variation  annuelle.  -  A  l'époque  ac- 
tuelle la  déclinaison  va  en  diminuant 
d'une  année  à  l'autre  ;  le  pôle  N.  de  l'ai- 
guille tend  à  se  porter  de  plus  en  plus 
vers  l'E.;  mais  il  n'en  a  pas  été  toujouis 
ainsi.  Voici  le  tableau  des  déclinaisons 
observées  à  Paris;  elles  remontent  jus- 
qu'à l'année  1580. 

[48]  Tableau  des  déclinaisons  à 
Paris  à  diverses  époques. 


Variation  mensuelle.  —  La  déclinai- 
son est  soumise  à  une  période  mensuelle  ; 
du  moins  les  observations  de  Cassini  à 
Pnris  l'indiquent  pour  le  siècle  passé 
(1780).  Voici,  pour  chaque  mois,  la  posi- 
tion de  l'aiguille  par  rapport  à  la  moyenne 
de  toute  l'année. 

[49]  Tableau  des  variations  men~ 
suelles  de  la  déclinaison. 


nicLis*i*oTl| 

Deg.  Min. 

Dr  g.  Min. 

1580 

N.  Il  30  E. 

1805 

N.  33  15  0. 

1618 

8  0J 

1810 

33  27 

IW»3 

0  00 

1815 

32  30 

1.78 

1  30  0. 

JNiO 

22  M 

1700 

8  10 

18*5 

33  13 

I7U7 

19  16 

1*30 

M  09 

1  1780 

1!»  55 

i«r.  a 

M  03  | 

1785 

Si  (10 

18.15 

33  04  1 

IF 

Si  13 

M0JS. 


L'aiguille  déclinait  donc  d'abord  vers 
l'E.  :  en  1663  elle  se  dirigeait  précisément 
au  N.  ;  continuant  sa  marche  vers  l'O., 
elle  a  atteint  sa  déclinaison  maximum 
en  1815,  et  elle  revient  de  nouveau  vers 
l'Est  depuis  cette  époque.  Les  observa- 
tions de  Londres  donnent  les  mêmes  ré- 
sultats ,  une  déclinaison  nulle  en  1660  et 
un  maximum  occidental  en  1815.  D'après 
les  dernières  observations  connues,  la  di- 
minution annuelle  de  la  déclinaison  pa- 
rait être  actuellement  (1840-1844)  égale 
à  7'.  Depuis  1815,  cette  diminution  est 
constamment  allée  en  s'accélérant. 

Les  autres  villes  de  France  ont  offert 
des  résultats  pareils  dans  la  marche  sé- 
culaire des  aiguilles.  Ainsi  à  Lyon  la  dé- 
clinaison en  1751  était  N.  15°45'0.  ;  en 
1756.  N.  16"  52'  O..  et  N.  18» 45'  O  en  1761 . 
A  Toulon  la  déclinaison  a  atteint  son 
maximum  19°  30'  vers  1818,  et  depuis 
cette  époque  l'aiguille  revient  vers  l'o- 
rient. 

Si  l'on  retranche  0°  40'  des  déclinai- 
sons données  dans  notre  tableau  pour 
1830,  on  aura  à  peu  de  chose  près  les  dé- 
clinaisons en  1840;  et  pour  les  années 
postérieures  à  1840  il  faudra  retrancher 
40'  -f  im-1840)  7',  m  étant  le  millésime  de 
l'année,  et  7'  la  diminution  annuelle, 
comme  nous  venons  de  le  dire.  En  em- 
ployant cette  règle,  et  prenant  sur  notre 
carte  magnétique  la  déclinaison  pour  un 
lieu  donné,  on  connaîtra,  à  environ  1°  près, 
la  valeur  actuelle  de  la  déclinaison  en  ce 
lieu,  ce  qui  peut  être  utile  aux  géologues, 
aux  arpenteurs,  aux  constructeurs  de  ca- 
drans solaires,  etc.  Pour  le  centre  de  la 
France .  la  déclinaison  actuelle  (1844)  est 
de  20»  30'. 


Jan»  ier. . . 
Frrrier. . . 

Mari  

Avril  

Mai  

Juin  

Juill.  I . . . . 

A"ùi  

S-  i'l<-.uluu 
Octobre., . 

\ni  «mm  lire. 
Décciubri-. 

Moy .  iiiio.  . 


Le  signe  -|-  indique  que  le  pôle  N.  est 
à  l'O.  de  sa  position  moyenne. 

Les  observations  récentes  de  Bruxelles 
et  de  Munich  en  1840,  1841  et  1842  n'in- 
diquent pas  clairement  cette  période  men- 
suelle. D  après  huit  années  d'observations 
faites  à  Gœttingue  et  dont  le  tableau  [49| 
offre  le  résumé  ,  le  maximum  annuel  au- 
rait lieu  en  août  et  le  minimum  en  avril, 
résultat  opposé  à  celui  des  observations 
de  Cassini.  M.  Arago  a  fait  à  ce  sujet  la 
remarque  importante  que  sans  doute  le 
mouvement  rétrograde  de  l'aiguille  vers 
l'occident  avait  déterminé  un  changement 
de  sens  dans  la  période  annuelle.  Dans 
tous  les  cas,  l'amplitude  de  cette  oscilla- 
tion périodique  est  actuellement  très- 
petite  en  France,  et  l'on  peut  la  négliger 
dans  la  réduction  des  observations. 

Variation  diurne. —  A  partir  de  7"  1  /2 
du  matin  l'aiguille  commence  a  se  porter 
vers  l'ouest,  et  atteint  vers  1"  1/2  (entre 
midi  et  demi  et  deux  heures!  son  maxi- 
mum de  déclinaison  occidentale  ;  puis  elle 
rétrograde  et  termine  vers  10"  du  soir  son 
excursion  orientale  ;  la  nuit  l'aiguille  reste 
stationnaire,  sauf  les  anomalies  produites 

f>ar  les  perturbations  accidentelles.  Cette 
oi  se  vérifie  pour  toute  la  France.  L'am- 
plitude totale  des  excursions  diurnes  varie 
suivant  les  saisons.  Du  iPr  avril  au  1er  oc- 
tobre elle  est  d'environ  14',  et  de  9'  pour 
les  six  autres  mois  de  l'année.  Le  maxi- 
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muni  d'amplitude  paraît  avoir  lieu  vers 
le  20  avril,  et  le  minimum  vers  le  l,  r  jan- 
vier. Cette  variation  annuelle  de  l'ampli- 
tude des  oscillations  se  reproduit  chaque 
année  avec  une  assez  grande  régularité. 
Il  en  est  de  même  dans  les  tilles  peu 
éloignées  de  nos  frontières ,  telles  que 
Bruxelles,  Gœttingue,  etc.,  où  s'observe 
régulièrement  la  déclinaison. 

$  2.  Inclinaison  magnétique. 
Valeurs  actuelle*  de  l'inclinaison. 

—  Pour  dresser  le  tableau  des  inclinai- 
sons observées  en  France,  il  a  fallu  adop- 
ter une  certaine  valeur  pour  la  diminution 
qu'éprouve  chaque  année  cette  inclinai- 

[50]  Tableau  des  inclinaisons  ma- 
gnétiques. 
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son ,  afin  de  tout  réduire  à  l'année  1830. 
Nous  l'avons  supposée  égale  à  4'. 

Du  reste  toutes  les  inclinaisons  de  ce 
tableau  (excepté  celle  de  Lucy-le-Bois , 
qui  date  de  1805)  ont  été  mesurées  entre 
1822  et  1812,  par  MM.  Arago  |A),  Ca- 
che (B) ,  Bérnrd  (Bé) ,  Duperrev  (D) ,  Dab- 
badie  et  Lefebvrc  (Da* ,  Fox  (F) ,  Forbcs 
(Fo:,  de  Humboldt  et  Gav-Lussac  (II), 
Laugier  et  Mauvais  (L),  Lottin  (Lo  ,  Qué- 
telet  (Q),  Ritchie  iR) ,  Rochet  d'IIéri- 
court  (Ro). 

Lignes  isocliniques.  —  On  nomme 
ainsi  les  lignes  qui  passent  sur  tous  les 
points  d'égale  inclinaison.  Ces  lignes  sont 
tracées  sur  la  carte  magnétique  donnée 
ci-dessus.  Les  remarques  déjà  faites  rela- 
tivement aux  lignes  isogoniques,  leur  sont 
applicables;  nos  lignes  isocliniques  repré- 
sentent la  distribution  générale  des  di- 
verses inclinaisons  sur  notre  territoire, 
mais  non  les  déviations  locales  qui  peu- 
vent en  altérer  la  régularité.  Les  plus 
fortes  différences  entre  l'inclinaison  con- 
clue d'après  la  carte  et  1  inclinaison 
observée,  sont  celles  de  Gênes  et  de  Tu- 
rin; elles  sont  d'environ  13';  les  autres 
inclinaisons  s'accordent  généralement  à 
4'  ou  5'  près  avec  la  carte.  Ainsi ,  il  est 
plus  facile  de  coordonner  les  inclinaisons 
entre  elles  que  les  déclinaisons,  sans 
doute  parce  qu'elles  sont  moins  affectées 
par  les  perturbations  magnétiques;  peut- 
être  aussi  l'observation  de  l'inclinaison 
est-elle  moins  susceptible  d'erreur.  Les 
inclinaisons  données  par  les  tables  de 
M.  Gansa  sont  constamment  trop  fortes 
en  France;  l'excès  est  d'un  degré  pour 
la  péninsule  bretonne,  d'un  degré  et  demi 
sur  une  ligne  droite  menée  de  Foix  à  Mé- 
zières,  et  de  deux  degrés  en  Provence. 

Diminution  annuelle.  —  L'inclinai- 
son,  avons-nous  dit,  diminue  annuelle- 
ment de  4'.  Cette  diminution  a  lieu  de- 
puis que  l'on  observe  cet  élément;  en 
voici  la  preuve  déduite  des  observations 
de  Paris,  Brest,  Perpignan,  Montpellier, 
Nimes,  Marseille  et  Toulon. 

La  diminution  de  l'inclinaison .  depuis 
1799,  a  donc  été  annuellement  de  3' .9  pour 
Paris,  4', 4  pour  Brest,  4\6  pour  Perpi- 
gnan, 4',5  pour  Montpellier,  3\6  pour 
Nimes,  3',4  pour  Marseille,  et  5',6  inom- 
bre déduit  d'un  intervalle  de  temps  qui 
n'embrasse  que  dix  années!  pour  Toulon. 
La  moyenne  générale  est  4',1.  Les  obser- 
vations de  Turin,  Gênes,  Bruxelles,  Lon- 
dres, etc.,  donnent  des  résultats  analo- 
gues. Il  est  à  croire  que  cette  diminution 
est  actuellement  (1844)  un  peu  moindre,  et 
seulement  égale  à  3' ,5. 

Les  variations  diurnes  et  mensuelles 
de  l'inclinaison  sont  assez  faibles,  et  leur 
amplitude  la  plus  ordinaire  ne  dépasse 
pas  4'  ou  5'  ;  leur  période  n'est  pas  en- 
core parfaitement  déterminée. 
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[51]  Table  des  diminutions  de  l'in- 
clinaison. 
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semble  des  rapports  des  Intensités  totales 
entre  elles  reste  encore  le  même,  du 
moins  pendant  une  longue  période.  Ceci 
explique  pourquoi ,  dans  le  tableau  [52] 
nous  n'avons  pas,  comme  pour  les  ta- 
bleaux précédents,  indiqué  le  millésime 
de  l'année  à  laquelle  ce  tableau  est  censé 
correspondre. 

Les  initiales  des  observateurs  ont  la 
même  signification  que  dans  le  tableau 
des  inclinaisons;  MM.  Bravais  et  Valz  y 
sont  désignés  par  les  lettres  Br.  et  V.  On 
a  marqué  d'un  astérisque  les  nombres 
calculés  au  moyen  d'une  inclinaison  prise 
sur  notre  carte  magnétique. 

Pour  former  le  tableau  [52],  nous  avons 
rejeté  toutes  les  observations  antérieures  à 
1828  lexcepté  celle  de  M.  Ritchie  à  Mar- 
seille en  1818*  :  celles  faites  au  commen- 

[52]  Tableau  des  intensité»  un* 
gnétiques  totales. 


5  3.  Intensité  magnétique. 

Intensité  relative.  —  On  mesure  la 
composante  horizontale  de  l'intensité  ma- 
gnétique en  faisant  osciller  la  même  ai- 
guille en  différents  lieux  et  notant  exacte- 
ment la  durée  de  ses  oscillations.  Cette 
méthode  ne  peut  donner  que  des  rapports. 
Lorsqu'on  l'applique  à  une  région  du  globe 
peu  étendue,  telle  que  la  France,  elle  a 
cependant  un  avantage  :  car  si  l'on  prend 
pour  unité  l'intensité  horizontale  observée 
à  Paris  et  si  l'on  dresse  le  tableau  des  in- 
tensités correspondantes  pour  des  lieux 
voisins ,  ce  tableau  pourra  être  considéré 
comme  exact  pendant  une  longue  suite 
d'années.  Supposez  en  effet  que  l'inten- 
sité, au  bout  de  quelque  temps,  vienne  à 
diminuer  à  Paris  de  1/100  de  sa  valeur; 
elle  diminuera  d'autant  dans  Icb  autres 
lieux  peu  éloignés  de  Paris;  ainsi  les 
rapports  des  intensités  resteront  à  fort 
peu  près  les  mêmes. 

Pour  déduire,  l'intensité  totale  de  l'in- 
tensité horizontale,  on  multiplie  cette 
dernière  par  la  sécante  trigonométrique 
de  l'inclinaison.  La  table  ainsi  formée 
n'exprime  encore  que  des  rapport».  Les 
nombres  obtenus  pour  l'intensité  totale  va- 
rieront d'une  année  à  la  suivante,  à  cause 
de  la  diminution  annuelle  de  l'inclinai- 
son ;  mais  cette  diminution  étant  presque 
la  même  pour  toute  la  France ,  on  trouve 
que  chaque  nombre  diminue  chaque  an- 
née des  27, 10  OOO™"  de  sa  valeur,  et  l'en- 
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ccmcnt  de  ce  siècle ,  très-précieuses  pour 
leur  époque,  ne  peuvent  guère  lutter  de 
précision  avec  les  observations  modernes. 
.L'unité  de  mesure  des  nombre»  de  ce  ta- 
bleau est  l'intensité  sur  la  côte  du  Pérou 
et  sous  l'équateur  magnétique  :  elle  re- 
présente à  peu  de  chose  près  la  moyenne 
des  intensités  totales  le  long  de  l'équa- 
teur terrestre.  A  cette  échelle,  on  sait  par 
des  observations  précises  que  l'intensité 
de  Londres  vaut  1,372,  celle  de  Paris, 
1.343,  et  celle  de  G<ettingue  1,057.  C'est 
presque  toujours  à  l'une  de  ces  trois  villes 
que  les  observateurs  comparent  les  inten- 
sités qu'ils  ont  mesurées. 

Lignes  itodynamlquei .  —  D'après  ce 
même  tableau ,  nous  avons  tracé  sur  la 
carte  magnétique  (col.  157>  les  lignes 
d'égale  intensité,  ou  isodynamiques ,  cor- 
respondant aux  intensités  1,300,  1,325  , 
1,330  et  1,375.  La  direction  suivant  la- 
quelle courent  ces  lignes  dans  le  centre 
de  la  France  est  environ  le  N.  62"  E.  ; 
et  comme  la  déclinaison  y  est  N.  21°  O., 
elles  forment  avec  la  direction  de  l'ai- 
guille aimantée  horizontale  un  angle  de 
83°,  lequel  approche  de  l'angle  droit, 
mais  ne  lui  est  pas  égal.  On  remarquera 
dans  les  chiffres  de  notre  tableau  quel- 
ques anomalies  :  ain^i  les  intensités  pour 
les  villages  des  Hautes-Pyrénées  sont 
trop  fortes.  Le  voisinage  de  ces  hautes 
montagnes  pourrait  expliquer  cet  écart. 
L'intensité  près  du  Puy-de-Dôme,  et 
celle  de  Marseille  paraissent  d'autre  part 
un  peu  trop  faibles.  Enfin,  si  nous  com- 
parons nos  lignes  isodynamiques  avec  les 
intensités  déduites  des  tables  de  M.  Gauss, 
nous  trouverons  que  ces  dernières  rem- 
portent sur  les  intensités  de  la  carte  d'en- 
viron 0,033,  c'est-à-dire  do  l/40,,,r  de  leur 
valeur;  mais  d'ailleurs  les  rapports  des 
intensités  entre  elles  sont  assez  exacte- 
ment conservés. 

L'intensité  éprouvc-t-elle  une  variation 
séculaire  analogue  à  celle  qu'éprouvent 
la  déclinaison  et  l'inclinaison!  C'est  ce 
que  la  méthode  des  oscillations  ne  permet 
pas  de  dé'  ider. 

Intensité  absolue.  —  Mais  depuis  que 
Poisson  a  imaginé  un  procédé  pour  me- 
surer l'intensité  horizontale,  et  par  suite 
l'intensité  totale,  dune  manière  absolue, 
nous  pouvons  espérer  de  résoudre  ce  pro- 
blème. M.  Gauss,  le  premier,  a  mis  en 
pratique  ce  procédé  à  l'observatoire  de 
Gœttinguc.  en  1832;  et  M.  Goldsmith, 
ayant  continué  ces  observations  ,  a  trouvé 
que  l'intensité  horizontale  augmentait  cha- 
que année  et  pouvait  être  exprimée,  sui- 
vant l'unité  de  mesure  de  M.  Gauss,  par 
le  nombre  1,782  +  0,0014  |wi-l839» ,  m 
étant  le  millésime  de  l'année.  Au  con- 
traire, l'intensité  totale  diminue  et  a 
pour  expression  4,721  —  0,0067  iro-lS39l. 
M.  Lamont,  à  Munich,  trouve  au  con- 


traire que  l'intensité  horizontale  augmente 
de  1/400  par  année,  et  que  l'intensité 
totale  reste  constante.  De  nouvelles  obser- 
vations sont  nécessaires  pour  décider  ce 
point. 

Si  l'on  multiplie  tous  les  nombres  don- 
nés dans  le  tableau  des  intensités  par  le 
nombre  constant,  3,494,  on  formera  un 
second  tableau  qui  offrira  les  intensités 
totales  absolues,  mesurées  d'après  l'unité 
de  mesure  adoptée  par  M.  Gauss.  On  a 
de  la  sorte  pour  l'intensité  absolue,  4 
Paris,  le  nombre  4,710.  L'intensité  ab- 
solue, à  Marseille,  a  été  mesurée  par 
M.  Valz:  il  a  trouvé,  en  décembre  1841 , 
que  sa  composante  horizontale  avait  pour 
valeur  2,0767.  Ainsi  l'intensité  totale  y 
était  exprimée  par  le  nombre  4,5822. 

M.  Forbes  ayant  mesuré  l'intensité  ho- 
rizontale dans  les  Alpes  suisses  et  dans 
les  Pyrénées  q>ic  de  Bergons,  pic  du  midi 
de  Bigorrc,  brèche  de  Roland!  a  déduit 
de  ses  observations  que  cette  intensité 
diminuait  de  1/1000  environ  par  1000™. 
MM.  Laugier  et  Mauvais,  dans  leur  ré- 
cente ascension  au  Canigou ,  ont  trouvé 
des  résultats  nareils.  L'intensité  horizon- 
tale et  l'intensité  totale  sont,  d'après  eux, 
toutes  les  deux  moindres  au  sommet  qu'à 
la  base  de  la  montagne.  Ils  ont  remarqué 
en  outre  que  les  oscillations  de  l'aiguille 
horizontale  s'éteignaient  plus  rapidement 
au  sommet  du  Canigou  qu'au  pied  de  la 
même  montagne. 

§  4.  Anomalies  locales;  mines  de  fer 


Il  n'est  pas  douteux  que  la  présence 
de  mines  abondantes  de  fer  magnétique 
(fer  oxidulé  ne  puisse  produire  des  cen- 
tres de  perturbations  magnétiques  dont  la 
sphère  d'activité  s'étende  à  une  certaine 
distance.  Ce  minerai  se  rencontre  princi- 
palement dans  la  Loire-Inférieure,  aux 
environs  de  Snint-Brieuc  ;C'ôtes-du-Nord), 
près  de  la  ville  du  Puy  (Haute-Loire), 
dans  la  Corse,  à  Rimognc  et  Jchanville 
I  Ardenncs] ,  au  Puy  del  Vol  |  Aveyron  ) , 
à  Lentignié  et  Vaux-Renard  (Rhône),  etc. 
Le  fer  oligiste  spéculaire  jouit  aussi  quel- 
quefois de  propriétés  magnétiques  :  exem- 
ples, les  fers  spéculaircs  du  mont  Dore,  du 
Puy-de-Dôme  et  de  Volvic.  On  signale  , 
dans  le  département  de  l'Ariége,  près 
du  pic  d'Orlus ,  un  gros  rocher  presque 
complètement  magnétique. 

Des  causes  pareilles  peuvent  expliquer 
en  partie  les  irrégularités  que  présentent 
quelquefois  les  résultats  des  observations 
magnétiques,  irrégularités  dont  nous  avons 
signalé  les  plus  remarquables  dans  les 
précédents  paragraphes.  D'après  une  let- 
tre insérée  dans  le  premier  volume  des 
Comptes-rendus  de  l'Académie  des  scien- 
ces, on  observerait ,  sur  les  bords  de  la 
rivière  d'Oust  (Morbihan),  de  grandes 
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différences  dans  la  déclinaison,  en  des 
lieux  très-peu  distants  les  uns  des  autres. 
Toutes  ces  anomalies  ne  pourront  être 
bien  exactement  déterminées  que  lorsque 
la  théorie  et  les  moyens  d'observation 
auront  reçu  de  nouveaux  perfectionne- 
ments. 

§  5.  Indications  bibliographiques. 

Les  tableaux  de  MM.  Duperrey,  Sa- 
bine, etc.,  dans  le  Traité  île  l'électricité 
et  du  magnétisme  de  M.  Becquerel,  t.  7. 
—  (juételct,  Mémoires  sur  l'intensité  ma- 
gnétique en  Italie.  Les  Annuaires  du  bu- 
reau des  longitudes.  —  Forbes,  dans  le 
Philosnphical  Magazine.  —  Fox,  Lau- 
gier  et  Mauvais,  dans  les  C.-Iï.  de  l'A- 
cad.  des  sciences,  tom.  7  et  16.  —  Cassini, 
Sur  la  déclinaison  et  les  variations  de. 
V aiguille  aimantée,  Paris,  1791.  —  Cotte, 
Mémoires. 

CHAPITRE  III.  —  TREMBLEMENTS 
DE  TERRE. 

Les  tremblements  de  terre  ne  sont  pas 
moins  fréquents  en  France  que  dans  le 
reste  de  l'Europe,  en  mettant  toutefois 
hors  de  comparaison  les  contrées  voisines 
des  grands  centres  volcaniques  en  ac- 
tivité. Nous  donnons  ici  le  catalogue 
de  ceux  de  ces  phénomènes  qui  depuis 
l'an  1000  ont  ébranlé  le  territoire  fran- 
çais; nous  devons  cette  liste  étendue  à 
l'amitié  désintéressée  de  M.  Al.  Perrcy, 
professeur  à  la  faculté  des  sciences  de 
Dijon,  dont  les  travaux  sur  cette  question 
sont  déjà  bien  connus  des  physiciens,  et 
qui  a  eu  l'extrême  obligeance  de  nous 
communiquer  son  manuscrit.  Ce  tableau 
n'exige  que  peu  d'explications;  les  épo- 
ques sont  exprimées  en  heures  et  dixièmes 
d'heure.  Les  initiales  F,  Y,  indiquent  si 
les  secousses  ont  été  faibles  ou  violentes, 
et  le  signe  î  qu'il  existe  du  doute  sur 
la  réalité  de  la  secousse.  Les  noms  de 
département  placés  entre  parenthèses  se 
rapportent  à  la  localité  qui  précède;  dans 
le  cas  contraire,  ils  indiquent  que  la  com- 
motion a  été  ressentie  dans  la  majeure 
partie  du  département. 

[53]  Cataloyue  des  tremblements  de 
terre  ressentis  en  France  de  l'an 
4  000  au  1er  janvier  1844. 

Vieux  style. 

10D0.  29  mars,  . . .  tonte  l'Europe. 

1021  Y.,  Bulr. 

1079.  101  I7Î  juil.,  mal  ,  Seiuî 
M8-2M083Y  21  wor»,  soir,  Anger». 
1083.  18  uct.  ... 

I0S">  Eernpe. 

1087.  Il  juil.,  ...  Soissons. 
10)1.  1  MT M  ...  V.,  Angers. 

10:»7.  13  oi  t  

I0J8.  5  et  0  «ici.,  ...  Aiiscr». 
1103.  Unvr  


DL  SOI.  1G8 

4I0S.  I  mai,  mut.,  Angers. 

IU8.  3  janv.,  5  b.  wir,  V.,  Europe  (I). 

ll«  Roueu. 

1 1  tO.     ...  ...  Euro|Ks. 

ll54MI5bt  I3fév  V.,  Bourgogne,  Cl  ..y. 

1145.  I8j.inr  V.,  Bourgogne. 

•  1 1  avr.,  6  h.  *oir.  Muni  Saiut-Mi.kl. 
1 157  B  inrgogne. 

1181.  le' janv.,  |n  h„  Coutume*.  S.iiulU. 
1163.  2  août.  ...  Saumtir,  AngenT 
1I65TU6i>T  tj  juin,  ...  Anger». 
M  si..  Mars,  ...  lié». 

•  Sept.ïoot.T  ...  V..  Europe. 
I'2t)7.  26  tévr.,  minuit,  Angers t 
I2j8.  13  juin,  ...  en  Aquuaiue. 

1*1 4,  20  dite  Rouent 

I2I5Î-1J1  iT  3  n»ar  Hmirjnjnc * 

1234  Bourgogne. 

1278  Franc*. 

1**2  Gap. 

1288.  Pendant  40  jour»,  ...  Bretagne;  Vanne». 

1289.  15  juil.,  ...  Europe. 

12  ni  Europe 

1295.  t  »cpt.,  midi,  Tour»,  A'pe»  tliétbpic». 
131$.  Sept.,  ...  AmUoIm,  Salai'lkals. 

1.146  V.,  Bile. 

1318  V.,  Uùlt*. 

1334  M  353  f  18  ocu,  la  nuit ,  V. ,  Baie ,  lUints, 
Paris  (2). 

1357.  It  mai,  7  h.  mat.,  V.,  Strasbourg. 

1368.  Semaine  de   la  Pent  cote,  ...  TliUii.i-e, 

MuIIiujm. 
1371.  4  repri»e»,  ...  Montpellier. 
1382.  31,  21  mai,  ...  France. 
1393 T  1394?  22  mai»,  ...  V.,  France. 
1397.  ...Montpellier. 
1413.  21  juil  Bnle. 

1126.  39  sept.,  1  h.  mat.,  France,  An;!cUrre. 

1*27  Montpellier. 

1431.  21  nvr.,  2  h.  cuir.  Bou>sillon. 

1166.  Eté,  ...  V.  BoUsOfM. 

1504.  23  so  h,  ...  France  et  Belgique 

1509.  13  déc  Mnnow|uu  (Ba*»e»-A!,»e»). 

1522.     . . .  Anjers. 
1524.    Sept.,  ...  Anger». 

1531.  23jun»  V.,  presque  toute  l'Europe. 

1545.  6  sept.,  ...  id. 

1556.  15  jaur  Strasbourg, 

1564.  juil  V.,  Provence  ,3). 

1569.  1    mai,  0 h.  et  ili.,7  mat.,  Belgi.jiKÏ  Franco? 

1570.  ti  déc  Strasbourg. 

1571.  I  )  f.,vr  V.,  Aisne-,  Bùle. 

1379.  20  jui.v  du  Tour»  a  Chartres. 

1580.  6  u»r  V.,  R,  de  la  France,  Paris. 

»      Date  inconnue,  ...  Pyrénées,  Bordeaux. 

Nouveau  style. 

1583.  5  mai,  ...  (1,  Le  Mans. 

1581.  1"  mar»,  midi,  V.,  Dnuphiné,  Bourgogne. 
1588  Midi  de  la  France. 

»      25  mur»,  ...  V.,  Nantes,  Snumur,  Normandie. 

1600  V.,  Genève,  Gext 

1601.  8  sept.,  1  li.  à  2  b.  mat.,  V.,  Europe,  Strus- 

bourg. 

1617.  Provence. 

lol8.  3  juil.,  vers  6  mat.,  Béant. 
1636.  Sclielesiudt.  ...  pendant  8  jour». 
1640,  4  avr.,  3  h.,  2  mat.,  Y.,  Metz,  Cambrai. 
1614  V.,  Gap. 

■     13  tévr  de  Marseille  à  Nice. 

 Poitiers. 

1650.  7  nov.,  ...  V.  Buis. 

1G55.  Fin  de  mars,  ...  Strasbourg. 

1639.  9  juin  ...  gol  le  de  Gascogne. 

(I)  Ln  Meuse,  au  dire  des  cbroui<]ucuri,  projetée 
en  l'air. 

!2)  Uàle  détruit  ;  300  personne»  périsscul. 
3J  Sept  village»  détruit». 
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1660.  21  juin,  ...  V. ,  Pyiéuées,  Pordeaux,  Nar- 


1717. 

m». 

1750. 


iidic, 


l.i66.  Uatr.,8h.  loir.  Boulogne T  Bologne? 

1608  Sarrcbourg. 

I6:K).  30  -  j't.,  3  b.  Ml.,  Strasbourg. 
1671.  Sept.,  ...  de  Saini-Mnlo  n  Ai. vert. 
167».  6  déc,  Suisse,  t.olinar. 
1678.  £2  avr  Bloii. 

•  i  sept  Ait  a  Aviation. 

Daic  inconnue,  ...  V.,  Pyrénées. 

I  iii.  3,  7,  12  mai,  . . .  mat.,  V.,  Bourgogne,  Lyon» 
nai«,  Pari*. 

•  13  mai,  i  h.  mal.,  V.,  Parla,  Vosges. 

■  l,r  juin,  . . .  Lyon. 

16 il  Lorraine   L'imusin.  Poitou. 

1610.  5  déc  Allemagne,  Strasbourg. 

IdVl.  19.  20,  21  févr  Strasbourg,  Metz. 

I«i9i.  18  et  21  sept  Paris,  Normandie. 

ii. 'M.  '»  jnil-i  ...  Avignon. 

1703.  20  déc.,  ...  Piémont,  France. 

n0"i  Manosqttc 

1711.  6  oct.,  8  b.  soir.  Paria  et  m  virons. 

1713.  19  févr  Nantes. 

I72|.  3  juil.  7  b.,  7  mat.,  Suisse,  Mulhouse. 
Ii  2t.  13  jauv.,  M  h.  soir,  F.,  Bretagne. 

1728  Strasbourg. 

1711.  13  juin,  minait,  V.,  Cavaillon  (Vanclosc). 

1733.  23  juin,  ...  Pnrdines  (Amergue). 

I7.U.  5  nov.,  3  b.,  5  mal.,  Havre,  Normandie. 

1731.   18  oct..  1  b.,  5  soir,  V.,  Carpeniras. 

17  k).  30  janv  ..Il  h.  à  midi,  V..  Annonay  (Ardèche) 

•  15  févr.,  2  b.  mat.,  même  lieu. 

■  -  I  févr.,  3  b.,  5  mat.,  mémo  lien. 

1713.  7  mars,  0  b.,  2  soir,  bassiu  de  la  Garonne. 
1715.  9  juil.,  3  h.,  5  soir,  F.,  Bésiers. 

 Toulouse. 

Il  oct.,  7  b.  soir,  Blois,  Poilna. 
19  févr..  midi  »  1  h..  Calais.  Boulogne 
I"  mars,  midi  à  1  b..  Picardie,  Noi 
Bretagne. 

21  mars,  . ..  midi  de  la  France.  * 
29  mars,  6  h.  soir.  Jersey,  Cuemesey. 
23  tuai,  1  b.  mat.,  10  b.  mat.,  V.,  Bigorre, 

Lourdes,  Tarbes. 
13  mai.  ...  Languedoc,  Guienne,  Sainlonge. 
21  et  38  juin,  . . .  Tarbes. 
21  oct.,  midi.  Bretagne,  Manche. 
 Gap. 

•  15  févr.,  ...  Nantes. 

•  30  mars,  ...  Loire-Inférieure. 
 Avril,  Angers. 

17  .2.  12  janv.,  minuit  1/2,  Toulouse,  Pyrénées. 

6  »e|»t  Clermonl,  Biom. 

1 753.  8  déc  Brest. 

1751.  12  janv..  Il  b..  5  soir,  Vorrppe  (Isère). 

•  9  sept.T  uov.T  8  b.  soir  ,  Tain  (Drôine)  I). 

1755.  ra  carême,  ...  Bretagne. 

•  15  ot-.t..  midi,  Grenoble. 

.      I»»  oov.,  9  h..  3  mat.,  V.,  Europe  (2J. 

•  7  nor  Clermoiit-Ferrand. 

•  l*t.  I»  nov.,  ...  F.,  bords  du  l\hin. 

•  26  et  27  nov.,  ...  Lonainc,  Belgique. 

•  9  déc.,  3  b.,  5  soir,  de  Lyon  en  Alsace. 

•  13  déc.  ,  2  b.,  5  soir,  Bourgogne,  Franche* 

Comté.  Alsace. 
.      2».  25  déc.,  nuit,  Besançon,  Lyon. 
.     26,  27  déc,  nuit,  F.,  Ardennrs,  Roussîllon. 

1756.  18  fé*r..  7  b.,  5  mat.,  V.,  Versailles  à  Suinl- 

l>ocntin  ;  Lorraine. 
.      26  avril,  3  b.,  5  soir,  Bretcuil.  le  Flcssis 
(Oise). 

.     30  avril .  9  h.,  2  soir,  V.,  Breleuil ,  Paris , 
Versailles. 

.     15  mal,  1  b.,  J.  2  h.,  2  et  7  b.  mat.,  Sains 
près  Breteuil,  Oise. 

I  )  Antre  secottste  le  10. 

(*y  Célèbre  tremblement  de  terre  du  LI.Ihkiuc. 


1757. 
• 

1759. 
1760. 

1701. 

1762. 


* 

1763. 

s 

1715. 

- 


18  janv  Alsace,  Francbe.Çoniié. 

27,  28  oct  Uavre,  Poul-rEvéquc. 

I  Inoél,  I0h.,2soir,  V.,  Bordeaux;  Liino  ;es? 
20  janv.,  ...  Paris,  Versailles,  Vénlay 

(Yonne). 

18  janv.,  10  h.  soir,  V.,  Tu  I  v  (Is'-n  ). 
16 oct.,  8  b.,  5  mal.,  la  Vrrpilliére  (Uèrr), 

II  janv.,  soir,  Monlf  »rl  l'Amunry  (Seii.c  et- 
Oise. 

5  mai.  9  b.,  5  soir,  la  Verpillière  (Isère). 
93  juil.,  7  b.,  5  soir,  P.,  Arles. 
Il,  12  mars,  n  :it.  F.,  Rayonne. 
13  murs,  I  h.,  5  mal.,  Pan. 

11  juil.,  7  b.,  5  mat.,  F..  Aimes. 

12  juil.,  7  b.  mat.,  Avignon,  AU. 
1»  févr.,  ...  F.,  Abbcville. 

8  avril ,  10  h.  soir,  V.  ,  Limoges  ,  Ba*e- 


1751 


17t>6. 
1707. 


1768. 
1769. 

1770. 
1772. 


1773 


19  mai  T  juin  T  11  h.  mat.,  Fois,  Touh  u  c. 

8  juil.,  3  h.  soir,  Briançon,  Moutduiq  bin. 
23  sept.,  6  h.  mm. ,  Lyon. 

9  févr.,  4  h.  mal.,  Grasse,  Nice. 

7  avr.,  1  b.,  5  mat.,  V.,  Bonrgneuf  (L  ire* 
Inférieure)  (I). 

22  juin,  3  b.,  1  mat.,  Sedan.  Bouillon. 
3  avr.,  ...  V.,  Pau. 
25  avr.,  . . .  Lorient. 

1"  déc.  6  h. ,  5  a  10  b.,  5  soir,  V.,  Yarls  , 
Versailles,  Normandie. 

8  déc,  ...  V.,  Avignon. 

29  juil.,  S  h.  soir,  Lyon,  Ain,  Grenoble. 

9  oct.,  7  b.,  2  mat.,  dans  le  Bagey  ( Ain). 

Oct  V.,  l'éarn  (2). 

2  janv.,  6  h.,  5  et  9  mat.,  V.,  Pnrtben.ty. 

10  jauv.,  7  h.,  et  U  h.  mat.,  Poitiers. 
8  mars,  midi.  Brétignolles  près  (.binon. 
19  avril,  9  b.,  5  mat.,  Jutselhi  (Morbihan). 
2»  juin  ,  9  h.,  6  et  1 1  h.  mat.,  V.,  Le  .  uy* 

Sainl-Bonnei-le-t.bitcau  (Lyonnai»). 
31  juil.,  2  h.,  7  soir,  F.,  La  Rochelle. 

23  déc.  6  h.,  6  soir,  le  Havre. 
25  déc,  Il  h.,  5  soir.  Prudes  (RonssitltNjl, 
IS  janv.,  8  h.,  2  et  9  h.  3  mal.,  Siim-1'i.ui- 

trois-Cbùteui  i.  <  iunsaye  (Drôuie)  (3). 

23  janv..  V  b.  cl  7  b.,  7  soir.  V.,  même  lieu, 
Valréas,  Moiilélniurt,  Viviers. 

24  janv.,  5  b.,  8  mat.,  mêmes  lieux. 

30  jauv.,  6  h.  mal.,  V.,  mêmes  lieux. 

31  janv.,  11  h.  mat.,  V.,  mêmes  lieux. 
Dnie  inconnue,  Saini-Savin  (Vienne1. 
2  févr.,  4  b.,  5  mut.,  Sl-Jcan-Piedil.-Pori. 
7  fév.,  1  h.,  7  mat.,  St-l'aul,  Llansave,  ne  (  tj 
15  avril,  midi  1/2,  Sl-Malo  (Côtcs-dit-Nord). 
23  avril  ,  11  b.,  2  soir,  Pléneuf,  Coleiiiin  , 

Jersey. 

juin,  4  b.  mat.,  Clansaye  (Brome)  (5). 
Sept.,  ...  vallée  d'Ossau. 

17  oct.,  10  h..  7  mm.,  Pan,  Arudy,  (Kuion. 

18  Ml.,  5  b.,  2  mal.,  mêmes  lieux. 

19  oct.,  5  h.  mut.,  mém<*s  lieux. 
22  oct.,  6  b.,  5  mat.,  mêmes  lieux. 
31  déc,  I  b.,  3  mat.,  V.,  MjiiI-D«u,  hin 

(  llaotes'Alpcs). 
10  sept.,  4  h.,  5  soir,  Alsace,  Frunchc-C'imté. 
i  févr  Rhéiel. 

6-7  févr.,  nuit,  V.,  Saint-Savin  ,  Bonr;;oin. 
30  avril ,  9  b.,  5  soir,  Villar  (Gers),  Banc* 
de-Norlhes  (Pyrénées). 

(I  )  Et  à  Nantes  peu  après. 

(2)  Le  village  d'Arudy  renversé. 

(3)  Secousses  fréquentes  dcpnis  le  8  juin  1772  , 
surtout  les  8,  9  et  II  juin,  le  29  novembre  1772, 
et  le  16  janvier  1773. 

(i)  Du  7  nu  25  février,  scrousses  preq  c  tous  les 
jours,  surtout  le  15,  à  II  h.  1/2  mat.  ;  le  22  ,  à  8 
b.  1/2  mat,,  et  le  21,  à  8  h.  1/2  mai. 

(5)  Anln  s  secousses  jusqu'au  l"  janvier  1771,  à 
Glansaye  et  à  Saint-Raphaël. 
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fi  ocl.,  7  h..  (»  mal.,  V.,  Vico  (forse). 
2J  ocl.,  2  b.,  2  mal.,  Viro. 
31  <>ci.,  . . .  Tournoi*. 
30  dé.-.,  IU  I...  T  nwl.,  V.  .  Tm.lnnse 
mandie,  llorbeil.  Aleuçou,  Si'tfré. 

3  I  jauv  Breat. 

14  a  r   Poitou,  Ho  d'Oleroa. 

Il  avril,  I  li.  m- h  ,  IVr|d;jn;:n. 
30  a*r.,  ...  Barilie  du  Ne»tc. 

4  Mi  l>rCM*OUMé 

28  mot.,  8  b..  S  mal..  Calai»,  Douvres, 
fi  j  in,  ...  R-meo. 
7  j  in.  ...  |ay»  de  Foix.  Tau  (I  !. 
I.l  août,  ...  V.,  vallée  d'Onwi. 
7  juin.  7  b.,  9  mal.,  Pau,  B>rd<aux. 
IN  juin,  Il  b.  MAI.,  vallée  d'Osia  i. 

30  et  II        ..  «Mil ,  vallée  d\»pe. 

31  déo.  .  Il  b.,  3  «oir,  Loacepiioo 
Uomlroni  (Urnr). 

1 1  juil.,  . . .  Rouen. 

20  «ici.,  9  b.  iMM..  S<iial-Glmna. 

2  nov  Vivoone  'Poitou). 

2!  cl  »!  .le.  vallée  d\l>»au,  N«y. 

t^nuT..  minuit  1/2,  Eoibiuu  ,  Muni  Dau- 

20  a»  r  Rocbeforl,  La  Rovbellv. 

5  mai,  ...  Limoo»i»,  Poitou,  Breixfl»*. 
31  Ml.,  3  b.,  3  vl  4  b.  mal.,  V..  D»j»u,  " 

bonne,  Vc»ou' 


17<|. 

« 

1783. 
i 
» 

178.1. 


- 
■ 


17*4. 
» 

» 


Il  oVc, 
IU  avr.. 
3i  aTr., 
3)  juin, 
I  I  J»tln 
I  avr.. 
13  «««i.  i  b 

13  M>|  l 


llogocnau. 

Sa.  al- Me  rico-ie  Girard 
Arles  (l'rovenœ). 
Qrtjflt'l . 
Marseille. 
I.a  Rochelle. 

3  aoir,  V.,  Grenoble. 

Olorou 


0  dée  Vienne,  Béarn. 

îli  cl  27  die.,  ...  Olnron. 

1  )  jant.,  4  b.,  5  mal.,  Mantille, 
fi  mars.  Il  b.  telr,  Aor,oumois. 

33  mar»,  3  b.  mal. ,  Maleuiorl  (noucbwtlu- 

RbooeU 
5  mu!,  Grenoble. 

«juil..  9  »•.,  9  mat.,  Saôuc-et-Loire,  Côie- 

dUr,  Lan,;re». 
M.,  ...  10  b.,  1 

Iwin, 

7  «ent  F.,  La  Rocbelle. 

0  iléc,  4  b.  mat.,  Cambrai. 
17  J.iiit.,  9  b.  noir,  (?)  La  RorWelle. 


20  a»»., 
lOi-il.. 
10  «où., 

23  noui, 
20  ri  27 

3  appt., 

I  >  lift 


1783. 


178fi. 

178  t. 

17  s:». 
1700. 


Ilriançon. 
...  R;i(j>ièrc*-ilc  Lncbou. 

3  mal.,  Pyréure». 
. . .  Bel  poney,  prè* 
a  ui,  ...  Pyrénée». 
.  . .  Gienoble 

j  midi,  Coie-d'Or.  Saône  cl- Loire , 
Roulis,  Ain.  Iséro. 
0  m.T.,  . . .  Biiaucuit. 

2J  uar  Ras-Rbin,  Vo»(jcs,  Knuie  Marne 

cl  I  au|.liné 
.1  déc.  ,  ï  b.  *oir,  de  Grenoble  à  (  bmiibéi r. 
3  dée..,  Il  b.,  i  koir,  V.,  N'eu  fi.  bal  tau  (  Vo»- 

0  OM  rriunvo.i. 

Î9  nvrll.  Il  b.  mat.,  Monlda  :pbln  (ila.te»- 

Allie*). 
11-13  «ept.,  nuit.  Grenoble. 
Mi-dée.,  ...  Cleimonl,  Rinin. 
IK  nov.,  19  h.,  3  mut.  La  Rocbe'lc. 

2  dée  Ait  en  Provence. 

mi-juin,  ...  l'ionaat  (Auvergne) 

10  ou  17  juin.  0  b.  rant..  Bor«'-(;e«- 

2  jmiT.,  midi.  V.,  Ihéi»,  à  20  kilomètre»  an 

N.  E.  de  Grenoble. 
17  mai.  Il  b.,  7  mat.,  Dijon. 


17JI.   17  mai 
(!)  Eil-cc  l.i  ttéiue  que  telle  de  177GÎ 


1701.  H  juil.,  3  b.  mal. 

•  20  août,  . . .  Lvon. 

1707.  H  sept.,  ...  III*e  (Pyrénée»). 

»      |3  nov  Rouen. 

1798.  31  janvier,  F.,  Parlbenuy. 

•  Il  mar».  10  b.  mal..  V..  Me  irtbe. 

•  Il  août,  3  h.  toir,  V.,  Rive*a!te*.  CoJlioatre* 

•  13  août.  10  h.,  7  »oir,  V.,  Ri»e».ilie»,  Peipi- 

/:  n  un,  L:ir<  nuo. 

•  7  no»..  I  b  .  3  mal.,  (T)  B.ndrnm. 

179.1.  23  janr.,  4  b.  mm..  Normandie,  Je|Scy,  La- 
».il,  .Naniei.  tHcron.  Ronlraux. 

•  i  f.-»r.,  midi.  F.,  Nunte*. 

■  fi  fëvr.,  3  b.,  3  «oir.  même  ville. 

•  1.1  fevr.,  4  b.  loir,  V.,  A*  Ignon. 
10'  Cbaieiturvius. 

•  I"  a»r.,  ...  l'wirieuc  (C«>le«-d«-Xord). 
-     17  oet.  S  h.,  5  ma».,  »;dlée  d'Oaan. 

«     Ocl  même»  lirai. 

H  l.   WMI  «ejM.,  unit.  Seufl.ii»ach. 
I.<03.  2  j  inv.,  fi  b.,  7  mal.,  Sira>bourR 

•  1 1  junv.,  9b.,  2  mai.,  Cniiuio  it  (Ca'Tado«'. 

•  tt  jan».,  ...  Slia*l»ourg. 

•  HT  II  T  mil.,  9  b.,  9  loir.  Strasbourg. 
7  août.  3  h.  aoir.  V.,  ravin»  (Loi). 

.     17  août,  8  b.  mat..  r»yréi.éi». 

17  aoùl,  8  h.  »olr.  F.,  La  Rocln  llo. 

•  Il  »C|il.,  7  II,  5  mat.,  Sira.bonr". 

•  13,  13,  11  et  13  te  pl.  ....  u-ème  lien  ;  di- 

verse'   cnr.t»i  *. 

•  !•»  ocl.,  0  h.,  5  a  <ir,  F..  Beau  «oit. 

»      23  ocl..  7  h  ,  3  mat.,  Sira«bouri;  (1). 
.     8  uov.  ,  11  h.,  5  »oir,  Y.,  Straiboug,  Wl»- 
semlmor.!. 

»     27  no».,  1  b.  mat.  Aulun.  Ai oay-le-Duc. 

30  d.'c  EUieuf. 

»     ::i  déc.  Il  h.  m  u.;  2  b.  «oir.  SUieion. 
IK03.  3  fr^r.,  11  h.,  5  «o  r,  V.,  Mnmille. 

■  2:»  avril,  1  h  ,  5  «oir,  F..  Niort. 
»      II»  août.  ...  Riom. 

.     8  o«l.,  6  b  ,  5  «oir.  (!)  Corde»  (Vauc'use) . 
|KU4>  Férr  Saini-Si  rv«n. 

■  ri-lmnr»,  unit,  Lafloile  (Cbarenl-lnfericure), 
t     itici  ïjù.ùl,  ...  Auveigno,  t.lerniont. 

•  23  se(>l..  4  h.  et  5  h.,  *  iu.it..  V.,  Saiul-Malo, 

Caucalc. 

.     2^  nci  Sainl.Malo,  Jericy. 

Alpêa.  ,  . 

1813.  Il  fé»r.,  10b..7.  root.,Vitrê(ll>t-e«  Vilaiue). 
»     9  mai,  ...  Strasbourg,  ...  lla{jui«au. 
10  mai,  9  b.  «"ir.  même»  lieux. 

18  aoùl.  0  h.  et  7  b..  2  mu..  Ho  oVOleron. 
1.1.0.  2>j"'»*..  minuit  1/4,  Oijou  (  :ouche»-dn- 

Rhôie). 

»      2J  31  j.uiv.,  nuit,  V.,  roiti.r». 
«      Bu  de  l'an,  Ble»le»,  Ardi  »  { M  .uic- Loire) . 
1  0*.  1  »  13  j  '-ni.,  nuii,  l'an.  Rayonne. 

■  liVrrtw,  ■  •  •  F.,  Cal'or». 

>  3U  mai».  11  b..  2  mat.,  nord  du  déparicrbcn l 

du  Puy-de-Dôme. 
1  01.  8  févr.,  ib..  3  mat.,  Brioi.de,  Rimes,  Mout- 

m Hier.  C.ihor».  Suumur. 
.      1  mar»,  ."»  b-,  3  «oir,  V.,  Ile  d'Vcu. 
»     27  mai  ».  5  h.,  2  mat.,  V.,  Sirnsl  oui{». 
»      2  i  r  i  I .  S  b..  5  soir,  Kàc  n.  Lvou,  Moutbii- 

*on,  Grenoble,  Gap,  Marseille. 

•  I  i  avril,  •••  nn'ine»  lieux. 
180".  S»  jnnv.,  la  m  il,  F.,  Couiiray. 

I  ',  lévr  Grenoble. 

10  mai»,  ...  Langre»  ,  Iwui-Tblle  (Côte- 
d'Or,. 

>  31  ui  ùi .  8  b.  mat  ,  Saumiir. 

»      7  «  pl.,  7  b.,  7  mut-,  La  Rucb.Ile. 
»      10  *e|i(.,  7  h.  m.  l.,  Brest. 
1  ;|2.  Il  févr.,  M  h.,  7  mal..  Mirabel  (Diônu) 
n      13  b'vr.,  2  b.,  5  et  8  b.,  3  mal.,  V.,  n.éuio 
lien. 


(I)  Et  une  iccoude  *ecouise  le  11. 
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|BI2.  19  il  mari 


Bar*.  Bi'nnii  1/2,  V., 
,  Avignon,  Marseille. 


Oran,{e,  Beaa-  1829. 


1813. 
1*1». 


2d  21  mari,  uiinuii,  Dn  'itionl  (Vbu.-'ui  ). 

2  »  mar*.  ...  V..  Iteauttiniit  (  Vnii  !««•). 

3  mai.  Il  h.  mal..  V.,  Nauus. 
3)  mai,  ...  Boa  mu  Ml  (Va  icln*.  )  (I). 
Ici  te  pi,,  I  »  U..  â  mal.,  Marseille. 
$1  i  u»v.t  7  h.,  0  nul.,  V.,  tlauç.iH. 

•  2.1  j.ui  .,  7  b..  2  mat.,  V.,  L<s  Mau». 

•  M  mur»,  11  li.,  2  »  )ir,  .\a.ues. 

»      1)  mars,  H  li.  nir,  V.,  L»  Cburo. 
«      23  mai.  Il  h  ,  1  mal.,  V.,  Miirmnmlr,  Aiguil- 
lon, Clnirac,  (Ln|-ct  Garonne  (2). 

•  G  doi.,  5  li.,  7  mal.,  V.,  Maçon,  L\i>u,  Vienne. 
I<I3.  9  a»ril,  I  I».,  5  u.ir,  Armi,  Tout.iasc? 
UI7.  tl  ]  ••».,  9  h..  9  m.ir.  F..  Limoge  ,  Guéret. 


France  (fréq 
.,  Anj'n  ilénie 


qni-flUL 


I81J. 

i*sj. 

1821. 
I  33. 


•  m  ira,  . . .  midi  «le  la 

•  21  Mfvt.,  2  h.,  .»  mai. 

•  10  BOT.,  2  h.  mat  ,  Longue  (Maine  et- Loire). 
1  il8.  19  levr..  10  b.,  5  soit,  V.,  liuiil-Uliiu. 

.      ttl  il?  «Vf*,  7  b.  agir,  V.,  Marie. Ile,  Dra- 
tjuiguan. 

81  f-'«r  .  7  h.  aolr,  V.,  Antbe»,  Vcnm. 
2i  fé  r.  ,  10  b.  mai.  cl  11  b.,  2  soir  ,  F., 
m<:  IC«  Tille»,  Ait. 

•  I"  uiar»,  . . .  F.,  S.Jnt-tlemy  (Pny-dc-Dô  ne). 

■  2  mait.  4  h.  mal..  F..  Vnr." 

.     y  et  13  marc,  ...  F..  SlUcny  (Pay  d.-— 
I>.ii.e). 

.      Il)  juil.,  7  b.  mal.,  Pei  p'flnan,  Orihea. 

•  20  juil..  7  b.  mai.,  Pim.  Onhcx. 
1  )  j ta .  1 . ,  U  b.,  7  soir.  F.,  Guéraude  (Loire- 

li.féi.eurr). 

Ha  jnil  F.,  OletU"  (Pyrcu.-Orleul.). 

il  avril,  9  b..  5  «oir.  Brou. 
U  o..T.,  nuit,  F.  (t)  Marseille. 
3  aoùi  ,  ...  F.,  Aifl  les,  Lourde*  (Uauiet- 

Pyrén.V). 
7  n  i..  ...  V-  §;T«. 

1»  fèrr.,  8  I».,  7  mal.,  V.,  Ain,  lljou,  Lyon, 

A'inmiav,  r.'.eruinul,  Albv. 
3t  fé»r..  .1  b.,  Bantr,  U.  Itey. 
31  mai.  8  b.  mal..  Cn,;n  te  ;  "de  T..ur*  à  Ren- 
ne* :  Latal. 
10  j  in  .  I  II,  3  mot.,  V.,  Lli  rbnor,;. 
3<  nu».,  10  b.,  8  mut  ,  Str:.>bouru. 
U  li  «  r.,  ii  b.  soir,  Dell,  y. 
21  nor.,  9  b.  5  »«»ir,  Sirasl»oitr|C,  Scbelcila'lt. 
Ut  lliî  déc,  3  li.  ML,  lUUry. 

13  j  lil  m. «nie  Hoinnd  I  (Corse!  ) 

H  j  tll.,  Il)  li..  3  *oir.  Pvrénée.Urieiilnlc*. 
A  u  ,1e,  Tarn. 

1*23.  3  jm*\.  0  li.  loir  ,  F.,  prè*  W  i«*cinboiir|j 
I  ll.»-Rhia). 

•  SI  Jinv..  S  b..  7  soir.  F,,  Mnrscill  . 

•  Si  jnnv..  I  b.  aoir,  F.,  Marseille,  An. 

•  St  iléc,  5  b.  m. t.,  Sirasbou.  y 
ixJG.  Siju.n,  ...  Saim-Br  eue 

•  15  appt..  I')  b..  -'»  mut.,  Sdnl-Jeande-Bol- 

■  11  avril»  3  b.  mlr,  Snini-Brieuc. 

■«•nu  (L»ire-lnféileim-). 
I  .27.  S  juiT..  3  b,,  7        V,,  Mormone,  Alenyon, 
ht  OMW. 

30  ..et.  .  5  b.,  5  mal.,  Tavaro  et  Sarléue 
(  ;<>r».  ). 

MM.  SJ  févr..  8  b.,  5  mat.,  V.,  Memv,  Moselle, 
.Nord. 

•  21  mari,  9  h.,  S  mat.,  le  Quetnoy. 

•  17  IX  juin,  nuit,  F.,  Poitirr.. 

•  9  oel.,  I  b..  S  mal..  Marseille.  Italie. 
.      3  déc.  G  b.,  i  so.r,  V..  Meiz,  S|>a. 

1<2».  S  avril.  7  b.,  5  mut.,  DtepfJ*. 
é      2  «  juin,  ...  i  nep. 

13  ju.l   Viuy,  Aube,  etc. 

(I)  Di  10  mars  au  30  mai ,  U  «nunut  u  éprouvé 
pto.  .  .i .  secousse'. 

[t;  A  11  II,  3,  »ecoj»*e  t  Oloron  (Ba»*e»-Pjt4u.). 


I  *2J. 


1  «21. 


1833. 
1831. 


1*32. 
1833. 


H3I. 
1835. 


1830. 


I8j7. 


18:18 


7  «nui ,  3  b.  mat..  ATsaca. 

27  nor.,  4b.,  1  aoir,  La  iWUellr,  Roelnlort. 

li  déc  ,  3  b.  mat.,  La  ftuchelte. 

SS  déc.  nuit,  Dclby. 

29  déc  Bclley. 

33  MOT.,  li  li.  mat!.  Mu'lmiae  et  St-L  >uis. 

SJ  jaiir.,  10  b.  à  II  b.  »i»ir,  Vuaije». 

2»  a«ril.  5  b.  »nir,  Orl.'a  .a. 

St»  mai,  Il  h.,  2        ,  V..  Mai  saille. 

27  août,  minuil,  V.,  Ucsançuu. 

1*4  *r}i|,,  nuit,  l'oiibrs. 

3  fëvr.,  5  b.,  5  mal.,  .\o'r moulien. 

22  juiu  ,  7  b.  m-.l.,  V.,  arruiidissemont  .lu 
Uarre. 

9  »ci.,  1  b.,  2  aoir,  V.,  Issnira  (.'uy-ilc- 
Douie). 

15  nii  Istuiie,  Clermont. 

4  juil.,  mai. ,  Uic«t. 
Il  ie|>l.,  F.,  -Voit. 

7  mars,  G  b.  mat.,  Dourmoni  (Vduclusc)  , 
Mano«(|ii«. 

Niort,  Saint  Jaan-d  AfiRely. 

1 1  se  I>ie,  Sailtans.  Valréai  (Drome)  (I  ). 

sept.,  G  b..  5  mat.,  F.,  Dieppe,  V>etot. 

27  oct„  I  b.  et  5  b.  mil.,  V.,  Saiut  Durtrand- 
de-l^ottimiasct  l  ISr.  . 

28  oci.,  3  b.,  7  et  »  b.,  5  mal,,  Y.,  Lui,  lia- 
|f|«rw.  Turbes. 

fin  nov  (t)  l'an. 

13  mai ,  5  h.  mat.,  cl  10  li„  5  soir,  V.,  An- 
(;ers,  Aaulcs,  l'nrilienay. 

1  I  mai,  ...  F.,  La  lliicbclle. 

10  «epi..  |  b.  snir,  .\i  ne  ,  l'.ranrairt. 
fin  de  l'an,  ...  Alikirrb. 

|(l*|l  jjin.,  unit.  V.,  l'oilier». 
21janr  A  i  Lu  cli.  Bc»auvun, 

29  jan»  Vlxillc  (Is  ro). 

mai,  . . .  l.btr. 

11  oct.  .  7  h.,  5  soir,  V. ,  1  iîly  la-Campagne 

(i.nl.aJ»s). 
3)  OCt.,  Il  b.  soir,  Mulhouse. 
Il  déc,  3  b..  I  mal.,  Cbalabre  (Aude). 

Aiiêu,î  et  lloutsitlon. 

5  janv..  7  b.,  3  mal.,  Uelby. 

21  juir  F..  IWUy  (COic  d'Or!,  Monl- 

Sa  ni  Jmn  [îb.|. 

1 1  b  vr..  »  b..  5  tl  fi  b  ,  5  soir,  F.,  Dij  .n. 

2  i  fé»r.,  4  b.,  5  mat.,  liremr. 

22  mai,  7  b.  ma1.,  V..  Mi'uii  !re  (Isère). 
m  net.,  t  li..  8  soir.  V.,  Ave»n«i. 
|!».lée..  10  b.,  3  soir,  V.,  l'Oisnn»,  la  M  u- 

rienne. 

21  déc,  Mit,  La  nocbelle,  Charente  Infér. 
10  révr.,  8  h..  3  mal.,  V.,  AlQuepciM,  Riom, 
Gauiial . 

G  mars  2  h.,  5  mal.,  Allemnnt,  Maurie.ine. 
21  mars,  I  b.  mai.,  F.,  Allemnnt ,  Mau- 


1830 


SI  mai»,  3  h.,  8  mlr,  V.,  l'Oisani,  la  Mnu- 

rieniie. 

99  M  ira,  4  b.,  7  mal..  Allem.inl,  Manilrune. 

3  avril,  li  h..  3  soir,  F..  Grenoble. 

4  oct.,  10  b.,  ï  mat.,  V..  l'Oisan.t  U  Mail- 
tienne. 

20  ..ci..  3  h  ,  S  mlr,  V.,  méiMt  Heu. 

5  nm„  2  h..  G  mai..  V.,  uiémei  lieux. 
Il  déc,  3  II,  1  mai  .  V..  méusM  lirai  2). 

18 M).  5janv..  Il  h.  min.,  V.,  l»yréné\i,  Bagncrei- 
dc-llljnirc. 
8  Janr.,  . . .  F..  Lncey. 

19  jau*  l'yiénécs. 

22  m  us,  3  h..  3  aoir,  G  .crande  (Lnlra-la* 
r«ticai«)  (3;. 

(1)  Ce*  deux  tremblements  sonl-tli  limulianést 

(2)  Du  1.»  décembre  1H3<  ou  H  m  «rs  II  Ml  ,  U 
Matirieune  a  éprouvé  10»  se»n.us*es  ;  non*  ne 
tiounnns  Ici  i|ue  les  plu»  »  iuleniei. 

(3;A  Xanieià4  b.  1/1  Ju  wir. 
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1840.  g  juin,  ...  T<  nn. 

•  i  M-»i.,  8  b..  2  »«ir,  noqiiei 

(V.,«cW). 

»     8  m»»..  U  b.,  9  mal.,  V.  ,  Bouc  et  Baijjc 
|U..r.l). 

•  0  li  déV.,  Bnlf <  Belley  ei  «on  v«>i •  in«fy**. 
M4I.  3  avril,  1  b.  «oir,  Seicbc»  (  Maineet-L-jm). 

•  2.)  juin,  l«»  b.  mal..  F  ,  ludr<*. 

»      .»  •  i-iin.  Il  b.  4  tuai.,  mi'-mea  lient. 

•  I"  j«iil  même»  lieux. 

»      t.  S  Jnll.  ,  minuit  a  4  b.  mat.  ,  ba.»':u  de  la 
Luire,  l'uri*  i  I). 

■  14-19  uotr. ,  nuit,  Biarritz;  du  llouc.ul  à 

llinduye. 

•  4t>  nt„  . . .  Dôli". 

.      2  .le.-.,  8  b.  et  8  b.,  5  wdr,  Lnm-le-Suul- 
ni«r,  Lvon. 
3  ilêc.  8  b.  mal..  V..  Lyo.i,  Vienne. 
1842.  S  janv  ,  3  b..  2  et  3  b..  4  mal..  liakullnuc. 

•  G,  7  oct.,  utiil,  liinao  (Calrnilo*). 
»      I  t  nor .,  . . .  Nam  ci 

l<<»1.  15  jntitr.,  4  b.  mal..  F..  Stra»hour;;. 

I   T  17  î  mnm.  i  b.,  5  mal..  Jertt-v .  Gaerne- 
««•y.  Manche. 

•  même  date,  I  b.  »oir.  Jcrt'y.  Ga  r  e«ey. 

»      2»  tnar»,  7  b.,  5  mal.,  U  .mux  c  , tl.utUl.iu), 
Utile. 

«      2*  imirt.  1  )  b.,  1  mal..  V..  I.onêrillc. 

•  '.il  Htun,  8  b.,  U  «oir,  Bn;;t»èie«. 

•  !»  mal.  ...  L<<uvic  ,  Jnux  >n  (  l'yiénéen'. 

2 1  juin.  U  b.,  i  i«lr,  arrumliatemeiiu  d'Uluroo 
el  de  Munléou. 
»     I  î  juil.,  ...  F.,  Pyrénéea. 

■  24  juil. ,  4  b.,  2,  F.,  .\ante*. 

.      (i  «epl.,9  h.,3mut.,  F.,  urèi  Saint  41  ippdjW 
I  DiiuIm). 

■  S  ml..  B  h.  mal.,  F.,  Cbàirt.u-iroo  (llle-it- 

Vilaine). 

»      ...  10  b.  «oir.  lllc-et-Vilaine.  Na.lea 
a      l>  oct.,  9  b..  i  mal.,  l.b  ilean^iron. 
»      II)  oct.,  5  mal.,  Vence  (Vai). 

■  21  iWc.,  10  li.  «oir  ?),  Haut  Mit». 

•  22  iler.  ,  4  b.  a-ur  ,  t.boi  bourg  ,  Saint-Ma!o. 

■  21  dec  Gucriietey. 

(Il  A  Gbarlioi,  liant  urest|tte  loal  le <lép iriemm l 
deSeine-cl-Ui»e,el4  Uouuciu.iie  Scirt-ci-. Marne). 

On  n'a  que  des  notions  peu  certaines  sur 
les  tremblements  de  terre  antérieurs  à  l'an 
1000;  citons  toutefois  le  célèbre  tremble- 
ment de  468,  qui  ruina  la  ville  de  Vienne, 
et  fut  la  cause  première  de  l'institution  des 
RiHjntinnx  par  saint  Mamcrt,  archevêque 
de  Vienne;  celui  du  24  obtobre  S42,  qui 
dura  sept  jours  dans  le  N.  de  la  France, 
et  ceux  des  années  801  i  le  25  avril  1 ,  829 
et  950,  qui  furent  presque  généraux  en 
France,  en  Suisse  et  en  Allemagne. 

Le  catalogue  précédent  renferme  dix- 
neuf  exemples  de  tremblements  de  terre 
ayant  renversé  des  édifices  publics  ou  des 
maisons.  Tels  furent ,  au  dire  des  chro- 
niqueurs, ceux  de  1U8  et  de  1155;  tels 
furent  aussi  celui  de  1354,  qui  ruina  la 
ville  de  Bâle;  celui  de  1466,  qui  dévasta 
Soissons;  celui  de  1504,  qui  détruisit  sept 
villages  en  Provence;  celui  de  1682,  qui 
sévit  à  Remiremont;  celui  de  1750  (24  au 
25  mai),  qui  renversa  plusieurs  maisons 


à  Lourdes;  celui  du  8  décembre  1769,  qui 
ruina  une  partie  du  village  de  Bédarrides 
(Yaueluseï;  celui  de  1772  qui  renversa  le 
village  d'Arudy;  ceux  du  30  et  31  janvier 
1773,  qui  firent  aussi  crouler  plusieurs  mai- 
sons à  la  limite  N.  du  même  département; 
celui  du  20  mars  1812,  qui  exerça  ses  ra- 
vages, presque  aux  mêmes  lieux,  sur  le 
village  de  Beaumont;  enfin  celui  du  24 
février  1818,  à  Vence,  dans  le  Var.  Les 
tremblements  suivants  ne  renversèrent 
guère  que  des  maisons  isolées  :  en  1731,  a 
C'availlon  une  porte  de  ville;  en  1759,  une 
maison  à  Larmont,  près  Bordeaux,  en  1775 
(22  octobre),  une  maison  à  Vico;  le  30  dé- 
cembre 1775  à  Caen;  le  5  décembre  1784 
à  Neufchâteau;  le  6  novembre  1814  à 
Lyn,  et  le  28  mars  1813  à  Lunéville. 

Il  semble  résulter»  clairement  de  ces 
citations  que  le  N.,  l'O.  et  le  N.-O.  du 
royaume  ont  été  de  tout  temps  moins 
maltraités  que  la  région  du  S.-E.  Remar- 
quons en  passant  que  c'est  dans  la  direc- 
tion du  S.-E.  que  se  trouvent  le  Vésuve  , 
l'Ktna,  le  Stromboli.  La  Provence  et  le 
Comtat-Venaissin  semblent  surtout  jus- 
ticiables de  ce  dangereux  fléau. 

La  zone  qui  longe  la  chaîne  pyrénéenne 
paraît  être  aussi  l'une  des  parties  de  la 
France  les  plus  sujettes  aux  secousses.  Un 
septième  environ  de  leur  nombre  total 
s'est  fait  ressentir  dans  cette  zone,  et  alors 
le  plus  souvent  la  secousse  ne  s'étend  pas 
au  dehors  de  la  zone;  sa  surface  est  ce- 
pendant à  peine  égale  à  la  20e  partie  du 
territoire  français.  Ramond  a  cru  observer 
que  les  commotions  étaient  plus  fréquen- 
tes dans  la  partie  calcaire  de  la  chaîne 
que  dans  sa  partie  granitique;  mais  ce 
fait  parait  avoir  besoin  de  confirmation. 

11  arrive  assez  souvent  qu'une  certaine 
localité  devient  temporairement  pour  une 
ou  plusieurs  semaines,  pour  un  ou  plu- 
sieurs mois,  le  siège  de  fréquentes  com- 
motions. La  France  en  offre  des  exem- 
ples :  en  Bretagne  pendant  10  jours  en 
1286.  à  Annonay  en  février  1740,  à  Saint- 
Paul-Trois-Chàteauxet  Clansayes  en  1772 
et  1773,  dans  les  Basses-Pyrénées  en  oc- 
tobre 1773.  à  Strasbourg  en  1802,  à  Beau- 
mont  en  1812,  et  à  Saint-Jean  de  Mau- 
rienne  (Savoie)  en  1839  :  la  constitution 
spéciale  qui  provoque  les  secousses  cesse 
ensuite  ou  se  modifie,  et  la  région  agitée 
rentre  dans  un  état  de  repos  plus  ou  moins 
long. 

Quant  à  la  direction  et  à  l'amplitude  des 
zones  ébranlées,  au  sens  de  la  propaga- 
tion ,  à  la  vitesse  et  à  la  direction  des 
secousses ,  il  est  impossible  d'établir  au- 
cune loi  générale  à  cet  égard. 


►  uog. 
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III.  MÉTÉRÉOLOGIE  DE  LA  FRANCE, 

Par  CB.  MARTINS 


INTRODUCTION. 

La  statistique  météorologique  d'un  pays 
ne  saurait  être  complètement  satisfai- 
sante si  l'on  ne  possède  pas  un  grand 
nombre  d'observations  faites  sur  un  plan 
uniforme  et  combinées  de  façon  à  donner 
des  résultats  positifs  et  incontestables.  Il 
faudrait ,  en  premier  lieu ,  que  les  instru- 
ments des  observateurs  fussent  semblables 
et  tous  comparés  à  des  étalons  construits 
avec  le  plus  grand  soin.  Les  indications 
de  ces  différents  instruments  seraient  alors 
ramenées  à  ce  qu'elles  eussent  été  si  on 
eût  observé  avec  les  étalons  eux-mêmes.  De 
cette  manière  les  observations  provenant 
de  toutes  les  parties  d'un  vaste  pays  se- 
raient parfaitement  comparables  entre  el- 
les ,  et  on  pourrait  les  considérer  comme 
ayant  été  faites  toutes  avec  les  mêmes 
instruments. 

Ces  observations  seraient  soumises  à 
un  plan  uniforme.  Ainsi ,  pour  prendre  un 
eximpie,  les  observateurs  d'une  même 
r.'gion  cl imatorialc  liraient  leurs  thermo- 
mètres à  la  même  heure,  et  ces  heures 
seraient  choisies  de  façon    qu'on  pût 
on  déduire  la  température  moyenne  des 
vingt-quatre  heures,  la  plus  grande  et  la 
moindre  chaleur,  etc.,  etc.  Toutefois, 
ces  déductions  laissent  toujours  quelque 
coûte  :  ainsi ,  la  température  moyenne  des 
vingt-quatre  heures  s'obtient  en  prenant 
la  demi-somme  du  maximum  et  du  mini- 
mum, ou  des  températures  de  deux  heures 
homonymes,  toiles  que  9«  du  matin  et  9»  du 
soir,  ou  bien  en  calculant  la  moyenne  des 
températures  de  7"  du  matin,  midi  et 
10'  du  soir.  Mais  pour  conclure  ainsi  la 
moyenne  diurne  d'un  petit  nombre  d'ob- 
servations ,  nous  en  sommes  encore  réduits 
à  nous  appuyer  sur  les  observations  ho- 
raires qui  ont  été  faites  à  Pado  ie,  Halle, 
Otettingue,  Dresde,  Ply»iouth  ,  Munich 
et  au  fort  Leith ,  près  d'KJimbourg.  (>r , 
il  est  extrêmement  probable  que  les  coef- 
ficient à  adopter  pour  conclure  ainsi  la 
moyenne  diurne  varient  un  peu  dans  les 
différentes   régions  climatoriales  de  la 
France.  Il  serait  donc  à  désirer  qu'on 
établit  dans  chacune  de  ces  régions  une 
station  météorologique  principale ,  où  les 
observateurs  fusent  assez  nombreux  pour 
faire  de  longues  séries  horaires.  Alors  on 
déduirait  de  ces  séries  les  corrections 
nérWaires  p„„r  ronrluro  |a  température 


diurne  d'un  petit  nombre  de  lectures  ther- 
mométriques. 

Ce  qui  est  vrai  du  thermomètre  l'est 
également  du  baromètre  et  de  l'hygro- 
mètre. Ainsi,  par  exemple,  l'on  sait  en 
général  que  la  hauteur  moyenne  du  ba- 
romètre, à  midi ,  se  rapproche  beaucoup 
de  sa  hauteur  moyenne  absolue.  Les  mé- 
téorologistes isolés  pourraient  donc  se 
borner  à  lire  cet  instrument  au  milieu 
du  jour,  et  les  observations  horaires  ou 
bihoraires  faites  à  l'observatoire  princi- 
pal de  leur  région  climatorialc  leur  four- 
niraient la  correction  nécessaire  pour  cal- 
culer la  pression  atmosphérique  moyenne , 
et  par  conséquent  la  hauteur  de  l'instru- 
ment au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les 
villes  de  Paris,  Bourges,  Clermont,  Brest, 
Bordeaux  ,  Toulouse ,  Marseille  ,  Lyon  et 
Strasbourg  me  paraissent  les  plus  propres 
à  établir  ces  stations  principales  où  les 
observations  seraient  faites  de  la  manière 
la  plus  complète.  Ces  stations  commu- 
niqueraient ensuite  avec  l'observatoire  de 
Paris,  où  seraient  déposés  les  étalons  et 
où  l'on  arrêterait  d'un  commun  accord  , 
avec  les  savants  de  province  ,  le  plan  gé- 
néral des  observations.  Quant  aux  sta- 
tions secondaires,  il  y  en   aurait  une 
dans  chaque  chef-lieu  de  département. 

Si  depuis   dix   années   seulement  la 
France  avait  été  couverte  ainsi  d'un  ré- 
seau météorologique,  on  aurait  aujour- 
d'hui les  données  les  plus  précieuses  sur 
la  climatologie  française.  Toutes  celles 
qui  intéressent  la  géographie  botanique, 
l'agriculture,  l'hygiène,  la  médecine  et 
les  travaux  publics  seraient  acquises  à  la 
science.  Quant  aux  grandes  questions  sur 
les  changements  séculaires  de  la  tempé- 
rature, sur  les  variations  des  quantités 
annuelles  moyennes  de  pluie,  sur  les 
phénomènes  électriques  ou  optiques  de 
l'atmosphère,  les  oscillations  du  baro- 
mètre ,  etc.,  c'est  dans  les  stations  princi- 
pales qu'on  réunirait  les  matériaux  qui 
pourront  les  éclairer  un  jour  ,  car  ces  sta- 
tions devraient  être  permanentes  comme 
les    observatoires  astronomiques.  Mais 
pour  arriver  à  connaître  notre  climat  d'une 
manière  pratique,  un  labeur  d'un  demi- 
sieele  n'est  point  nécessaire  :  vingt  an- 
nées rempliraient  complètement  ce  but , 
et  dix  années  seraient  suffisantes  pour 
tout  ce  qui  tient  à  la  température  ,  cet 
élément  essentiel  de  la  climatologie. 
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Malheureusement  nous  n'avons  pas  de 
semblables  matériaux  à  notre  disposition 

riour  le  travail  que  nous  soumettons  à 
indulgence  des  météorologistes.  Les  ob- 
servations dues  nu  zèle  et  i  la  persévérance 
des  physiciens  qui  habitent  la  province 
ne  sont'pas  faites  sur  un  plan  uniforme.  La 
plupart,  livrés  à  leurs  seules  ressources, 
sans  aide,  sans  secours,  n'ont  pu  observer 
que  certains  instruments.  Ainsi,  les  uns 
ne  lisaient  que  le  thermomètre  ou  le  ba- 
romètre; d'autres,  privés  d'udomètre,  ne 
pouvaient  pas  enregistrer  la  quantité  de 
pluie  tombée, ou  noter  la  direction  du  vent, 
faute  d'une  girouette  convenablement  pla- 
cée. Quels  que  fussent  leur  zèle  et  leur 
bonne  volonté,  ils  n'ont  pu  surmonter  tous 
les  obstacles  matériels  qu'ils  avaient  à 
vaincre,  car  un  petit  nombre  ont  été  en- 
couragés, par  les  autorités  départemen- 
tales. Néanmoins  nous  avons  réuni  tous  les 
documents  sur  la  météorologie  française 
qui  sont  venus  i  notre  connaissance.  Nous 
avons  dépouillé  patiemment  toutes  les  sta- 
tistiques, les  ouvrages  généraux  de  mé- 
téorologie ,  les  mémoires  des  sociétés  sa- 
vantes que  nous  avons  pu  compulser,  et 
les  observations  manuscrites  que  plusieurs 
savants  ont  bien  voulu  nous  communi- 
quer. 

Sans  doute  notre  travail  offrira  encore 
des  lacunes  considérables ,  car  nous  n'a- 
vons pu  tout  lire ,  tout  consulter,  et  les 
mémoires  des  académies  de  province  nous 
ont  fait  défaut  bien  souvent,  même  dans 
les  bibliothèques  publiques.  Toutefois  cet 
essai  aura  du  moins  l'avantage  de  faire 
voir  quel  est  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances sur  la  climatologie  française; 
il  montrera  combien  sont  nombreuses  et 
importantes  les  lacunes  qui  restent  i 
combler;  et  s'il  pouvait  contribuer  à  ame- 
ner la  fondation  d'une  association  d'ob- 
servateurs encouragés  par  l'Etat,  qui  seul 
peut  prendre  l'initiative  d'une  semblable 
entreprise ,  tous  nos  vœux  seraient  ac- 
complis. 

J'avais  d'abord  le  projet  de  citer  les 
sources  auxquelles  j  'empruntais  chacun  de 
mes  résultats;  mais  j'ai  bientôt  reconnu 
que  le  quart  de  chaque  colonne  serait  oc- 
cupé par  des  citations,  car  il  n'est  pas 
un  chiffre,  pas  un  fait  que  je  ne  puisse 
justifier.  Souvent  aussi  la  citation  de- 
mandait des  explications;  je  combinais 
les  résultats  d'un  auteur  avec  ceux  d'un 
autre,  j'adoptais  ses  chiffres  tout  en  re- 
jetant ses  conclusions.  Je  me  suis  donc 
contenté  de  mettre,  à  latin  des  document» 
météorologiques  qui  se  rapportent  à  cha- 
que ville  de  France,  l'indication  des  ou- 
vrages ou  des  recueils  qui  les  contiennent. 
La  réunion  de  ces  indications  forme  l'en- 
semble des  auteurs  que  j'ai  mis  à  contri- 
bution. Lorsque  mes  résultats  numériques 
ne  sont  pas  d'accord  avec  ceux  que  l'on 


trouve  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  auteurs, 
on  peut  être  assuré  que  je  ne  les  ai  ja- 
mais modifiés  légèrement,  mais  seulement 
après  les  avoir  contrôlés  en  les  comparant 
à  d'autres  plus  récents  ou  déduits  d'ob- 
servations plus  multipliées. 

Dans  cet  essai,  tous  les  degrés  ther- 
mométriques sont  centésimaux  :  les  degrés 
au-dessus  de  zéro  ne  sont  précédés  d'au- 
cun signe.  Les  degrés  au-dessous  de  zéro 
le  sont  du  signe  moins  ( — ).  Les  hauteurs 
du  baromètre  et  les  quantités  de  pluie 
sont  exprimées  en  millimètres.  Les  sai- 
sons divisées  de  la  manière  suivante  : 


! Décembre. 
Janvier. 
Février. 
(  Mars. 
Print.  Avril. 
[  Mai. 


Été. 


Aut. 


Juin. 
Juillet. 
Août. 

Î Septembre. 
Octobre. 
Novembre. 


CHAPITRE  I.  —  CONSIDERATIONS 
G  EN  EU  A  LES  SUR  LE  CLIMAT  DE 
LA  FRANCE. 

Notre  pays  ne  constitue  pas  une  région 
climatoriale  proprement  dite  et  distincte 
des  régions  environnantes  par  des  carac- 
tères nets  et  tranchés.  Nous  verrons,  au 
contraire,  qu'il  a  ce  rare  privilège  de 
réunir  des  climats  fort  divers,  et  dont  le 
type  existe  dans  les  pays  voisins  :  c'est 
une  des  causes  de  sa  richesse,  un  des  se- 
crets de  sa  puissance.  Néanmoins  nous 
pouvons  énoncer  certaines  généralités  dont 
le  sens  trop  absolu  sera  modifié  lorsque 
nous  ferons  le  tableau  des  cinq  régions 
climatoriales  qu'on  peut  y  distinguer. 

§  I.  Température. 

Isothermes. —  La  France  continentale 
est  comprise  entre  les  isothermes  ou  lignes 
d'égale  température  \  Voy.  Kacmtz,  Cours 
complet  de  météorologie ,  traduction  fran- 
çaise, p.  1941  de  15"  et  de  10";  en  lui  joi- 
gnant la  Corse  et  l'Algérie  entre  celles  do 
10"  et  de  10».  On  nomme  lignes  isothermes 
des  courbes  qui  passent  par  tous  les  points 
où  la  température  moyenne  de  l'année 
serait  la  même  s'ils  étaient  tous  au  ni- 
veau de  la  mer.  On  sait  en  effet  que  cette 
moyenne  est  d'autant  plus  basse  qu'on 
s'élève  davantage  dans  les  montagnes. 
Pour  en  donner  un  seul  exemple ,  la  tem- 
pérature moyenne  de  l'hospice  du  grand 
Saint-Bernard  est  de  —  1»,0;  celle  de 
Genève,  ville  qui  n'en  est  pas  éloignée, 
est  de9",6-  mais  aussi  l'hospice  de  Sainl- 
Bernard  est  à  '2  493'"  au-dessus  d  u  niveau 
de  l'Océan,  et  Genève  à  400»«  seulement. 
Ainsi  donc ,  si  l'on  ne  faisait  pas  abstrac- 
tion de  la  hauteur,  il  serait  beaucoup 
plus  difficile  de  tracer  des  lignes  isother 
mes  sur  le  globe,  et  ces  lignes  n'offrir  aien- 
pas  le  moindre  parallélisme  entre  cllest 
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En  faisant  abstraction  de  la  hauteur  nu- 
dessus  des  mers,  la  direction  et  les  cour- 
bures des  isothermes  ne  sont  plus  déter- 
minées que  pur  les  éléments  suivants  : 
la  latitude,  la  direction  des  vents  ré- 
gnants, la  proximité  ou  l'éloignement  des 
grandes  masses  d'eau,  la  température  de 
ces  eaux,  l'exposition,  le  voisinage  de 
chaînes  de  montagnes,  la  nature  et  la 
couleur  du  sol ,  l'existence  de  grandes  fo- 
rêts ou  de  marais  étendus,  et  quelques 
autres  influences  secondaires. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
sur  les  températures  moyennes  des  prin- 
cipales villes  de  France,  il  est  impossible 
de  tracer  ces  isothermes  avec  quelque 
certitude.  Le  manque  d'observations  exac- 
tes et  nombreuses  tout  le  long  du  littoral , 
le  choix  souvent  arbitraire  et  peu  judi- 
cieux des  heures  auxquelles  on  lisait  le 
thermomètre ,  me  forcent  à  donner  seu- 
lement ici  la  liste  des  villes  dont  la 
moyenne  est  le  mieux  connue ,  réduite  à 
ce  qu'elle  serait  si  ces  ailles  étaient  toutes 
au  niveau  de  la  mer.  Pour  faire  cette  ré- 
duction, j'ai  admis  un  décaissement  de 
la  température  de  1°  pour  180,u  d'éléva- 
tion C'est  le  résultat  moyen  déduit  des 
observations  de  Ramond ,  Kacmt z,  Schouw, 
Guérin  ,  Bravais,  et  moi-même  en  France, 
en  Suisse  et  dans  le  nord  de  l'Italie. 

Températures  moyennes  des  dix  villes 
supposées  au  "niveau  de  la  mer. 

Pau  14»,7  Genève.  .  .  .  11",8 

Toulouse.  .  .  13  ,4  Strasbourg.  .  10  ,6 

Marseille.  .  .  14  ,3  Paris  11  ,0 

Orange  ....  13  ,3  Metz  10  ,7 

Lyon  12  ,7  Bruxelles.  .  .  10  ,3 

D'une  manière  générale  on  peut  dire 
que  les  isothermes  vont  de  l'est  à  l'ouest , 
en  s'élevant  vers  le  nord.  Ajnsi,  Stras- 
bourg et  Bruxelles,  Genève  et  Nantes  sont 
sensiblement  sous  les  mêmes  isothermes, 
quoique  leur  latitude  soit  fort  différente. 

Iioilii-rcs  et  Isochlmènes.  —  Après 
la  température  moyenne,  il  reste  à  déter- 
miner deux  éléments  très-importants,  ce 
sont  les  températures  de  l'hiver  et  celles 
de  l'été.  En  effet,  deux  moyennes  égales 
peuvent  correspondre  à  des  climats  fort 
différents,  l'un  à  température  uniforme  et 
tel  que  les  hivers  soient  doux  et  les  étés 
sans  chaleur,  l'autre  à  températures  ex- 
trêmes, tel  que  les  étés  soient  très-chauds 
et  les  hivers  très-froids.  Ainsi  le  port  de 
Thorshavn,  dans  les  iles  Féroé,  et  Var- 
sovie, en  Pologne,  ont  la  même  tempéra- 
ture moyenne  :  elle  est  de  7",5.  Mais  à 
Thorshavn  la  différence  entre  la  tempé- 
rature de  l'hiver  et  de  l'été  n'est  que  de 
8";  elle  est  de  20°  à  Varsovie.  Sans  offrir 
des  différences  aussi  considérables ,  la 
France  en  présente  cependant  d'assez 
grandes  pour  qu'on  y  distingue  elairement 
des  climats  excessifs  ou  continentaux  etdes 


climats  i  température  uniforme  ou  ma- 
rins. A  Brest  et  à  Cherbourg,  par  exemple, 
la  différence  moyenne  entre,  la  température 
de  l'hiver  et  celle  de  l'été  est  de  10",4  ; 
elle  est  de  17u,7  à  Mulhouse  et  à  Stras- 
bourg. Les  cotes  occidentales  de  la  France 
ont  donc  un  climat  analogue  à  celui  des 
iles  en  général  et  de  l'Angleterre  en  par- 
ticulier; celui  des  provinces  de  Test  se 
rapproche  du  climat  de  l'Allemagne  cen- 
trale. 

On  comprend  maintenant  que  les  lignes 
d'égale  température  en  été  [isothfirt*)  et 
celles  d'égvle  température  en  hiver  [i*o- 
chimènes)  doivent  avoir  un  trajet  fort  dif- 
férent les  unes  des  autres  et  fort  diffé- 
rent aussi  de  celui  des  isothermes,  ou 
lignes  d'égale  température  moyenne.  Ainsi, 
suivant  Berghaus,  l'isothère'de  20»  part 
de  l'embouchure  de  la  Gironde,  coupe 
la  Loire  au  niveau  de  Moulins,  la  Saône 
à  son  confluent  avec  le  Doubs,  et  lè  Rhin 
non  loin  de  Mulhouse.  L'isochimène  de 
5°  coupe  la  presqu'île  de  l'Armoriquc  à 
Saint-Brieuc,  descend  parallèlement  à  la 
côte,  puis,  au  niveau  de  la  Rochelle,  elle 
se  dirige  vers  l'est,  coupe  le  Rhône  à  la 
hauteur  de  Valence  et  se  prolonge  vers  le 
golfe  de  Gênes.  Le  trajet  de  ces  lignes  est 
d'une  grande  importance,  car  il  se  lie  in- 
timement à  celui  des  courbes  qui  limitent 
les  régions  occupées  par  certains  végétaux- 
sauvages  ou  cultivés 

Températures  moyennes  et  extrâ  • 
mot.  —  Demander  quel  est  le  climat 
moyen  de  la  France  est  une  question  de 
pure  curiosité,  car  il  est  évident  que  les 
températures  fort  basses  des  pics  élevés 
des  Alpes  et  des  Pyrénées  abaisseraient 
tellement  cette  moyenne  qu'elle  ne  repré- 
senterait nullement  la  température  de  la 
portion  habitée;  mais  si  l'on  cherche  la 
température  moyenne  de  toutes  les  vilh  s 
de  France  où  cile  a  été  déterminée  avec 
une  précision  suffisante,  on  trouve  qu'elle 
est  sensiblement  de  12",  en  excluant  le 
plateau  central,  dont  le  climat  nous  est 
entièrement  inconnu. 

La  température  la  plus  élevée  qui  ait  été 
mesurée  avec  un  thermomètre  à  l'ombre  et 
garanti  du  rayonnement  des  objets  envi- 
ronnants est  de  40",2  à  Orange  en  juillet 
1830  par  M.  de  Gasparin.  La  plus  basse 
qu'on  ait  observée  dans  le*  plaine*  est 
—  28»,1  le  3  février  1830  à  Mulhouse 
(Haut -Rhin).  Ainsi  donc  le  parcours 
total  du  thermomètre  en  France  est  de 
68",3. 

Hivers  rigoureux  en  Trsnofi  —  Le 

manque  d'observations  simultanées  per- 
met difficile  ment  de  faire  le  tableau  des 
grands  hivers  qui  viennent  de  temps  m 
temps  désoler  la  Fiance.  Cependant  Van 
Swinden,  dans  sa  lettre  à  Cotte,  insérée 
au  Journal  de  physique,  t.  L,  p.  227,  année 
1800,  nous  donne  de  précieux  renseigne  - 
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mente  sur  celui  de  1709.  Le  froid  devint  de  Valence  le  Rhône  resta  gelé  du  29  dé- 
fort intense  au  commencement  de  janvier;  cembre  au  13  janvier  depuis  la  surface 
ainsi  La  Hire  nota  à  l'Observatoire  les    jusqu'au  fond.  Sur  beaucoup  d'arbres  la 

d'aubier  fut  frapp 


températures  suivantes  au  moment  du  le- 
ver du  soleil. 

[U]  Hiver  de  1709  à  Paris. 
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Il  paraît  même  que  le  thermomètre  des- 
cendit jusqu'à  —  23,1.  Le  15  janvier  le 
thermomètre  remonta,  puis  le  20  janvier 
il  redescendit  à  —  20V,  et  le  21  à  — 20«  ,fi. 
En  février  le  froid  reprit,  quoique  avec 
moins  d'intensité,  et  le  13  mars  le  thermo- 
mètre redescendit  encore  à  —  5°,8. 

A  Montpellier,  il  gela  dès  le  12  décem- 
bre 1708,  mais  le  maximum  de  froid  survint 
aussi  vers  le  milieu  de  janvier.  Le  prési- 
dent Bon  nous  a  laissé  des  observations 
faites  le  matin,  que  Van  Swinden  a  con- 
verties en  indications  du  thermomètre 
centigrade  à  mercure  comme  celles  de 
Paris. 


dernière  couche  d'aubier  fut  frappée  de 
mort.  Autour  d'Angoulême  un  très-grand 
nombre  de  noyers  périrent,  les  autres 
furent  tellement  endommagés  qu'ils  restè- 
rent plusieurs  années  sans  produire.  Dans 
le  nord  et  dans  le  centre  de  la  France  les 
bourgeons  des  vignes  furent  gelés,  et  on 
dut  couper  les  ceps  à  ras  terre  ;  les  Oran- 
gers, les  Oliviers,  les  Grenadiers  des  pro- 
vinces méridionales  périrent  presque  tous. 
Les  poiriers  gelèrent  dans  le  nord.  Des 
poules,  des  moutons  furent  tués  par  le 
froid.  Le  gibier  et  les  oiseaux  mouraient 
de  faim  dans  les  campagnes. 

L'hiver  de  1819  à  1820  est  aussi  l'un  des 
plus  rigoureux  dont  la  Provence  ait  gardé 
le  souvenir.  La  température  moyenne  de 
1819  avait  été  au-dessus  de  la  moyenne 
générale.  A  Alais,  le  froid  survint  tout  à 
coup.  Dans  les  premiers  jours  de  janvier 
1820,  le  thermomètre  marquait  encore  (5° 
à  7"  au-dessus  de  zéro  ;  le  7  et  le  8,  il  des- 
cendit à  0",5  au-dessous  de  zéro.  Les  jours 
suivants,  M.  d'Hombres-Firmas  nota  la 


[55]  Hiver  de  -1709  à  Mont pe  lier,  température  presque  d'heure  en  heure 
lnnvia,  ^oici  les  minima  de  chaque  jour. 

[56]  Hiver  dè  1820  à  A  lais. 
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On  voit  que  cette  période  de  froid  fut 
non-seulement  proportionnellement  plus 
rigoureuse  à  Montpellier  qu'à  Paris,  mais 
encore  qu'elle  dura  plus  long-temps. 

Après  l'hiver  de  1709,  les  plus  terribles 
du  dernier  siècle  furent  ceux  de  1776,  et 
de  1788  à  1789,  dont  Cotte  nous  a  laissé  la 
description  dans  l«j  Journal  de  physique, 
t.  XXXIV,  p.  337  Le  froid  co.mnenç  i  le  25 
novembre  :  il  gela  sans  interruption  jus- 
qu'au 13  janvier,  excepté  le  25  décembre, 
mais  le  dégel  ne  dura  que  vingt-quatre 
heures.  Dès  le  25  novembre,  le  sol  était 
couvert  d'une  couche  de  neige  de  76  centi- 
mètres d'épaisseur,  elle  ne  disparut  com- 
plètement que  le  10  février.  A  Paris  le 
thermomètre  descendit  à  —  22°.  A  An- 
douville,  près  d'Etampcs  |  Seine-et-Oisc  ) , 
Tessier  constata  que  le  thermomètre  à  mer- 
cure tomba ,  dans  les  vingt-deux  derniers 
jours  de  décembre,  quinze  fois  à —  12*,5; 
quatre  fois  à  —  13°,8;  deux  fois  à  —  15°,0  ; 
trois  fois  à  —  16»,3,  et  une  fois,  le  31  dé- 
cembre, à  —  2lu,3.  Au  Havre,  il  gela  d'une 
manière  continue  depuis  le  24  novembre 
1788  jusqu'au  13  janvier  1789.  Le  ther- 
momètre descendit  à  —  12"  les  15 ,  18  et 
30  décembre,  le  4  et  le  7  janvier.  En  face 


A  Paris  et  à  Strasbourg ,  le  minimum 
arriva  le  11  janvier  :  il  fut  de  — 14",3  dans 
la  première,  et  de  —  17,0  dans  la  seconde 
de  ces  deux  villes,  et  en  prenant  la 
moyenne  des  observations  diurnes,  on 
reconnaît  qu'à  Alais,  le  11  janvier  1820, 
fut  le  jour -le  plus  froid  de  l'année.  A 
Nice,  le  minimum  fut  de  —  9U,6  le  11  jan- 
vier; à  Joyeuse,  de  11«,2  le  12  janvier;  à 
Genève,  de  —  14",0  le  même  jour. 

[57]  Hiver  de  1820  en  France. 
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Relativement  à  la  moyenne  de  l'an- 
née, il  a  fait  plus  froid  à  Alais  qu'à  Pa- 
ris et  à  Strasbourg.  Mais  si  l'on  com- 
pare la  moyenne  de  janvier  1820  à  la 
moyenne  générale  de  ce  mois  à  Paris  ,  à 
Alais  et  à  Strasbourg,  on  trouve  que  la  tem- 
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pérature  du  mois,  considérée  dans  son  en- 
semble, s'est  plus  abaissée  au-dessous  de 
la  moyenne  dans  le  nord  que  dans  le  midi, 
où  le  froid  a  persisté  moins  long-temps. 
Cette  comparaison  se  trouve  dans  le  ta- 
bleau précédent. 

Quoique  ce  froid  n'ait  duré  que  cinq 
jours  à  Alais,  ses  effets  furent  désastreux, 
parce  qu'il  était  accompagné,  dans  les 
trois  premières  nuits,  d'un  ciel  serein.  Rien 
ne  s'opposant  au  rayonnement  des  végé- 
taux, tin  grand  nombre  d'entre  eux  furent 
gelés.  Les  bois  de  Chênes  verts  {Quercus 
ilfx\  semblaient  brûlés;  leurs  feuilles  jau- 
nes et  desséchées  sont  tombées  lorsque 
la  sève  a  monté.  Les  petites  branches  de 
tous  les  Figuiers  et  le  tronc  de  beaucoup 
d'enlre  eux  étaient  morts.  Beaucoup  de 
Lauriers,  les  Romarins  et  tous  les  Myrtes 
furent  gelés.  Le  10  janvier,  les  troncs  d'un 
grand  nombre  de  Mûriers  éclatèrent  avec 
bruit.  Les  fentes  avaient  4  à  10",,u  de  lar- 
geur. Une  partie  des  Oliviers  a  péri  : 
toutefois  on  n'a  pas  été  obligé  de  les 
couper  près  de  la  souche,  comme  en  1709  ; 
la  plupart  ont  repoussé  du  tronc;  quel- 
ques-uns des  maîtresses  branches.  Le 
froid  ne  fut  pas  moins  intense  dans  d'au- 
tres régions  du  midi  de  la  France.  A 
Montpellier,  le  thermomètre  descendit  £ 

—  11",0  ;  à  Toulouse,  à  —  13",8;  à  Mar- 
seille, à — 17",5;  à  Hyèrcs,  à  —  ll",9.Tous 
les  Orangers  durent  être  coupés  à  ras  tf  rre  : 
ils  n'avaient  point  souffert  depuis  1789. 

L'hiver  de  1829  à  1830  fut  aussi  très- 
rigoureux  dans  toute  la  France.  A  Paris  , 
le  thermomètre  descendit  au-dessous  de 
zéro  du  17  au  22  novembre,  puis  les  24  et 
25  du  même  mois.  Kntre  le  26  novembre  et 
le  ô  décembre,  il  ne  gela  point.  Depuis  le 
0  décembre  1829  jusqu'au  19  janvier  1830, 
le  mercure  resta  constamment  au-dessous 
du  point  de  congélation.  Du  20  au  27,  il 
s'éleva  un  peu  au-dessus  de  zéro,  et  se 
tint  de  nouveau  au-dessous  du  28  janvier 
au  7  février.  Les  8,  9  et  10  février  furent 
assez  chauds,  ensuite  il  gela  de  nouveau 
pendant  onze  jours  en  février  et  quatre 
jours  en  mars.  A  partir  du  milieu  de  ce 
mois,  le  thermomètre  ne  descendit  plus  à 
zéro.  Le  minimum  de  novembre  1829  fut 

—  5,3;  celui  de  décembre  —  14°,5;  celui 
de  janvier  1830  —  17»,2  ;  celui  de  février, 

—  15",6. 11  y  eut  en  tout  77  jours  de  gelée 
du  17  novembre  au  15  mars. 

A  Alais,  où  nous  retrouvons  les  pré- 
cieuses observations  de  M.  d'Hombres- 
Firmas,  le  thermomètre  resta  constam- 
ment au-dessous  de  zéro,  même  au  mi- 
lieu du  jour,  depuis  le  25  décembre  1829, 
jusqu'à  la  fin  du  mois.  Le  27  et  le  28  au 
matin,  il  marquait  —  10",75;  le  5  janvier 
1890,  il  était  à  —  9°,7.  La  moyenne  de  ce 
mois  ne  fut  que  de  1",5,  et  par  consé- 
quent fort  au-dessous  de  celle  du  mois 
de  janvier  1820.  Kn  février  1830,  il  gela 


plus  ou  moins  fort  jusqu'au  24  ;  le  mercure 
était  plusieurs  fois  le  matin  entre  —  5U  et 
—  9°.  Sur  plusieurs  points,  la  neige  resta 
sur  la  terre  pendant  03  jours.  Cette  neige 
préserva  les  souches  des  arbres  ;  mais  les 
jeunes  branches  des  Oliviers,  des  Câpriers, 
du  Stcrculia '  plalanijolia  ,  de  YAmorphn 
fruticoaa ,  du  Vilcx  -  Agnus  citstus  ,  du 
Néflier  du  Japon  \ErioLolhria  japonica)  , 
du  Laurier-Thym  [Viburmtm  Tinus\  ,  du 
Magnolia  grandijlora ,  périrent  presque 
toutes.  Les  vignes  souffrirent  plus  qu'en 
1820.  Un  grand  nombre  de  Figuiers  et  de 
Châtaigniers,  les  Lauriers,  les  Lauriers 
roses  et  les  Romarins  pei  dirent  toutes  leurs 
branches.  L'Agave  anwricana ,  le  Bac- 
caris  halimifolia  ,  les  Myrtes  et  les  Yvrca 
furent  complètement  gelés.  Les  Chênes 
verts  furent  dépouillés  de  leurs  feuilles.  Le 
Micocoulier  \  Cellis  auslralis  ) ,  l'Azcda- 
rach  \Melia  azedarach) ,  Y Acacia  julibri- 
zin  ,  le  Sophora  japonica ,  le  Chionanthus 
rirginien,  le  Gledihchia  sinensis,  le  Kocl- 
reuteria  paniculata ,  la  Maclura  aurait- 
tiaca,  le  Phylirrea  angitsti/olia,  et  le  Pinus 
halepensis  résistèrent  très-bien.  Le  tableau 
suivant  présente  l'indication  des  minima 
de  température  observés  en  France  dans 
l'hiver  de  1829  à  1830. 

[58]  Hiver  de  1829  à  1830 
en  France. 
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On  a  pu  voir  que  dans  les  quatre  grands 
hivers  dont  nous  avons  esquissé  l'histoire 
le  froid  a  été  intense  dans  le  noid  comme 
dans  le  midi  de  la  France  :  il  n'en  est  pas 
toujours  ainsi;  les  hivers  de  1821  ,  1818, 
1815,  1726,  1716,  1684,  1670,  1134,  1433, 
1432,1292,  furent  rigoureux  dans  le  nord 
et  très-doux  ou  ordinaires  en  Provence. 
On  comprend  que  l'inverse  peut  avoir  lieu 
quelquefois,  mais  cela  parait  être  beau- 
coup plus  rare. 

Étés  chauds.  —  Les  renseignements 
sur  les  étés  remarquables  par  leur  chaleur 
et  leur  sécheresse,  sont  encore  plus  in- 
complets que  ceux  que  nous  possédons  sur 


Digitized  by  Google 


IK7 


MÊTÉonoi.ocir 


les  grands  hivers,  parce  que  les  fortes  cha- 
leurs de  l'été  sont  moins  funestes  aux  ré  - 
coltes et  moins  redoutables  pour  les  po- 

fmlations  que  les  hivers  rigoureux.  Aussi 
eut  souvenir  se  conservc-t-il  moins  long- 
temps. Toutefois,  celui  de  l'été  de  1793, 
où  le  thermomètre  s'éleva,  le  «  juillet, 
à  Paris,  à  38",4,  est  resté  dans  la  mé- 
moire du  peuple.  Cotte  observait  alors 
à  Montmorency  et  constata,  avec  un  ther- 
momètre À  mercure  exposé  au  nord-ouest, 
que  du  8  nu  17  juillet  ce  thermomètre  os- 
cillait entre  20°  et  34°,6  de  9"  du  matin  à 
7"  du  soir  \Journnl  de  physique  pour  1793, 

&,  2*26).  Dans  les  deux  derniers  siècles, 
ominique  Cassini  \Mêm.  de  l'Acad.  des 
scences,  t.  IV,  p.  338,  18011,  a  signalé 
comme  des  étés  très-chauds  ceux  de  1684, 
1686,  1691,  1699,  1701,  1704,  1712,  1726, 
1727,  1781.  Depuis,  on  a  aussi  noté  les 
étés  de  1811, 1818, 1822, 1832, 1831  et  1812. 

Voici  quelques  détails  sur  l'été  de  1822. 
Le  tableau  suivant  fait  voir  que  les  moyen- 
nes de  chacun  des  mois  de  cet  été  furent 
très-supérieures  à  la  moyenne  générale 
dans  le  la  nord  et  dans  le  midi  de  la 
France.  A  Alais,  la  sécheresse  fut  extrême, 
car  au  printemps  il  ne  tomba  pas  une 
goutte  d'eau  du  8  mars  au  4  avril ,  et  l'on 
sait  que  les  pluies  d'été  sont  fort  rares 
dans  la  région  méditerranéenne. 


[oD]  Été  de  1822  en  France. 
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A  Paris,  l'été  de  1812  a  aussi  été  très- 
chaud.  Les  moyennes  des  trois  mois  fu- 
rent les  suivantes  :  juin,  20",4  ;  juillet, 
19»,3;  août,  22'\5.  j>  18  de  ce  mois,  le 
thermomètre  s'éleva  à  37",2 ,  degré  qu'il 
n'avait  pas  atteint  depuis  1793 ,  et  il  ne 
tomba  que  6T>'«>»  d'eau,  c'est-à-dire  107»"» 
moins  que  dans  l'été  moyen. 

Pour  Bruxelles,  la  température  moyenne, 
et  les  maxima  absolus  de  chaque  mois 
sont  consignés  dans  le  tableau  suivant. 
Ces  températures  sont  supérieures  a  cel- 
les que  l'on  observe  habituellement  dans 
cette  ville  en  été,  car  la  movenne  de  celui 
de  18 12  a  été  de  18",»,  tandis  qu'elle  n'est 
habituellement  que  de  17",3. 

A  Toulouse ,  l'été  de  1842  a  été ,  d'après 


[60]  Été  de  \Ut  à  Rrurelles. 
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les  observations  de  M.  Petit,  relativement 
moins  chaud  qu'à  Paris ,  car  les  moyen- 
nes de  ses  trois  mois  ne  sont  supérieu- 
res que  d'un  degré  environ  aux  moyen- 
nes générales  D'une  manière  absolue,  le 
thermomètre  s'est  aussi  élevé  moins  haut, 
car  il  n'a  pas  dépassé  31".  A  Genève ,  la 
moyenne  de  juin  1812  fut  de  1°,5  supérieure 
à  la  moyenne  générale;  celle  de  juillet  fut 
de  0*\46  au-dessous ,  et  celle  d'aodt  de 
f>\30  au-dessus  On  voit  donc  qu'à  Cie- 
nève,  comme  à  Toulouse  ,  cet  été  ne  pré- 
senta rien  de  remarquable  sous  le  point 
de  vue  de  la  chaleur.  A  Genève  ,  le  ther- 
momètre ne  s'éleva  même  jamais  au-des- 
sus de  30°  ;  mais  dans  le  nord  de  la  France 
la  chaleur  fut  réellement  tout  à  fait  ex- 
ceptionnelle. 

•  Oscillation  mensuelle  moyenne.  — 

Etudions  maintenant  l'oscillation  thermo- 
métrique  mensuelle  moyenne,  c'est-à-dire 
la  différence  moyenne  qui  existe  dans  le 
cours  de  plusieurs  années  entre  le  degré 
le  plus  élevé  et  le  degré  le  plus  bas  du 
thermomètre  dans  chacun  des  mois  de 
l'année.  Nous  trouverons  qu'elle  est  d'au- 
tant plus  grande  qu'on  s'éloigne  davan- 
tage de  la  mer.  J'ai  comparé  sous  ce  point 
de  vue  les  villes  suivantes  en  les  rangeant 
dans  l'ordrt  de  leur  distance  à  la  mer. 


[61]  Oscillation  thennométrique 
mpnsupllp  moyenne. 
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Il  est  aisé  de  voir  que  la  différence 
movenne  entre  les  températures  extrê- 
mes observées  dans  chacun  des  mois 
de  Tannée  va  en  diminuant  à  mesure  qu'on 
se  rapproche  des  cotes.  L'exception  que 
Paris  et  Toulouse  semblent  Taire  dans 
cette  série  n'est  qu'apparente;  elle  pro- 
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vient  de  ce  que  daus  les  observatoires  de 
ces  deux  villes  on  obtient,  à  l'aide  du 
thermométrographe ,  les  maxima  et  les 
minima  vrais,  tandis  que  dans  les  autres 
villes  ce  sont  simplement  les  maxima  et 
les  minima  des  heures  d'observation,  qui 
souvent  même  ne  sont  pas  heureusement 
choisies  sous  ce  rapport. 

Différence*  entre  les  moyennes  es- 
tivales et  hibernales.  —  Si  nous  com- 
parons ensemble  les  différences  entre  la 
moyenne  de  l'hiver  et  celle  de  l'été  dans 
les  diverses  régions  de  la  France,  nous 
trouverons  que  ces  différences  vont  en  di- 
minuant à  mesure  que  l'on  s'approche  de 
l'Océan  ou  de  la  Méditerranée.  Pour  met- 
tre cette  vérité  dans  tout  son  jour,  uous 
avons  rangé  dans  une  colonne  toutes  les 
villes  éloignées  en  ligne  droite  de  la  mer 
de  plus  de  trois  degrés  en  longitude,  c'est- 
à-dire  230k»'  ou  davantage  :  elles  occu- 
pent la  région  continentale  de  la  France. 
L'autre  colonne  renferme  toutes  celles  qui 
sont  distantes  de  l'une  des  deux  mers  de 
&iOk»»  au  plus  :  elles  se  trouvent  daus  la 
zone  océano-méditerranéenne.  Le  tableau 
suivant  présente  la  liste  des  villes  où 
cette  différence  a  été  déterminée  aver  une 
exactitude  suffisante. 

[62]  Différences  entre  les  tempéra- 
lares  moyennes  de  V hiver  et  de 
iété. 
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Variation  diurne  de  la  température. 

—  Un  sait  d'une  manière  générale,  quoi- 
que l'on  n'ait  point  fait  d'observations 
précises  à  cet  égard,  que  l'amplitude  de  la 
variation  diurne  de  la  température  va  en 
diminuant  à  mesure  qu'on  s'approche  de 
l'Océan  :  en  d'autres  termes  on  sait  que  la 
d i !T«  rence  entre  le  degré  le  plus  élevé  et 
le  deçré  le  plus  bas  du  thermomètre  ob- 
servé  pendant  les  24  heures  de  la  journée 
est  plus  grande  daus  l'intérieur  des  terres 
que  sur  les  bords  de  la  mer. 

Ainsi,  en  comparant  l'est  avec  l'ouest 
de  la  France,  on  trouve  dans  l'est  un  cli- 


mat excessif  ou  contiuental ,  savoir  :  des 
hivers  froids  et  des  étés  chauds,  dans 
l'ouest  des  hivers  doux,  mais  des  étés 
sans  chaleur  et  cette  uniformité  se  tra- 
duit aussi  dans  les  oscillations  mensuelles 
et  diurnes  du  thermomètre. 

De  la  température  moyenne  de 
l'hiver  et  de  Télé  dans  la  série  des 
siècles,  —  Le  climat  de  la  France  a-t-il 
toujours  été  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  ou 
a-t-il  subi  des  modifications  dans  la  série 
des  temps!  La  question  est. difficile  à  ré- 
soudre. En  effet,  l'usage  du  thermomètre 
appliqué  aux  observations  météorologi- 
ques ne  devenant  commun  qu'au  milieu 
du  siècle  dernier,  on  est  obligé  de  recourir 
à  des  données  fort  vagues  qu'il  faut  dis- 
cuter avec  soin  pour  n'être  point  induit  en 
erreur. 

truand  les  auteurs  ont  voulu  prouver 
que  du  neuvième  au  seizième  siècle  les 
étés  étaient  plus  chauds  qu'ils  ne  le  sont 
actuellement ,  ils  ont  examiné  quelles 
étaient  à  cette  époque  les  limites  de  la 
culture  de  la  vigne;  ils  ont  dit  qu'elle 
existait  alors  en  Normandie,  en  Bretagne 
et  en  Picardie,  provinces  où  elle  n'est 
plus  cultivée  de  nos  jours.  Or,  la  vigne  ne 
pouvant  douner  de  bous  raisins  que  dans 
les  pays  où  la  température  moyenne  de 
l'été  est  de  18"  à  20"  cent.,  ils  en  ont  con- 
clu que  les  étés  de  la  Normandie,  de  la 
Bretagne  et  de  la  Picardie  étaient  autre- 
fois plus  chauds  qu'ils  ne  le  sont  actuel- 
lement. Faisons  remarquer  d'abord  que 
l'exclusion  de  la  vigne  de  ces  deux  pro- 
vinces n'est  pas  aussi  absolue  que  ces 
auteurs  l'ont  prétendu.  Ainsi ,  en  consul- 
tant la  Statistique  agricole  de  la  France 
occidentale  publiée  eu  lbU  par  le  ministère 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  je  vois  à  la 
page  98  que  la  vigne  ne  se  trouve  plus  en 
Picardie  :  mais  en  Normandie  il  y  a  en- 
core actuellement  1396  hectares  consa- 
crés à  cette  culture,  dans  le  départe- 
ment de  l'Eure;  il  y  en  a  1  830  dans 
celui  d  Eure  -  et  -  Loir.  A  Argence,  près 
de  Caen  (Calvados} ,  il  y  avait  encore  des 
vignobles  en  1811,  d'après  le  témoignage 
de  l'abbé  de  Larue  {Rapport  sur  les  tra- 
vaux de  V Académie  de  Caen,  par  Delari- 
vièret.  Il  est  de  tradition,  dans  cette  pro- 
vince ,  que  les  vignes  nombreuses  qui  s'y 
trouvaient  ont  été  arrachées  au  quator- 
zième siècle  par  les  Anglais  ,  qui ,  posses- 
seurs de  la  Guienne,  voulaient  favoriser 
la  production  des  vins  dans  cette  contrée. 
En  Bretagne,  il  y  a  encore  122  hectares 
de  vignes  près  de* Redon  (1  Ile-et-Vilaine), 
tîô7  près  de  Vannes  iMorbihani ,  et  20  919 
dans  la  Loire-Inférieure.  Mais  admettons 
qu'en  effet  la  vigne  ait  été  cultivée  géné- 
ralement dans  ces  provinces  et  qu'elle  ne 
le  soit  plus  aujourd'hui  :  cela  ne  prouve 
en  aucune  inauière  que  leurs  étés  soient 
moins  chauds  qu'ils  ne  l'étaient  autrefois. 
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En  effet,  la  culture  d'une  plante  n'est  pus 
seulement  fonction  du  climat,  mais  encore 
d'une  foule  d'éléments  politiques  et  conr- 
merciaux,  qui  se  modifient  profondément 
dans  la  série  des  siècles.  Aux  temps  re- 
culés dont  nous  parlons,  la  terre  était 
moins  divisée  et  a  un  prix  relativement 
moins  élevé  qu'elle  ne  l'est  actuellement. 
Le  propriétaire  était  le  plus  souvent  un 
couvent  ou  le  seigneur  de  l'endroit.  Pos- 
sesseur d'une  grande  étendue  de  terrain  , 
il  en  consacrait  une  partie  à  la  culture  de 
la  vigne.  La  vendange  était  précaire;  elle 
ne  réussissait  peut-être  que  tous  les  cinq 
ou  six  ans,  mais  peu  lui  importait  :  ha- 
bituellement il  récoltait  une  boisson  aci- 
dulée qu'il  laissait  à  ses  vassaux,  et 
tous  les  cinq  ou  six  ans  il  obtenait  un  vin 
passable  qu'il  gardait  pour  lui.  Ajoutez  à 
cela  que  les  canaux  n'existaient  pas  :  les 
routes  étaient  mauvaises  et  peu  nombreu- 
ses, les  moyens  de  transport  lents ,  diffi- 
ciles et  coûteux,  et  l'art  de  conserver  les 
vins  moins  avancé  qu'il  ne  Test  aujour- 
d'hui. Il  en  résulte  que  le  pauvre  lui-même 
avait  intérêt  à  planter  en  vignes  une  partie 
de  son  héritage.  Ce  qui  existait  alors  se. 
voit  encore  aujourd'hui.  La  vigne  est  cul- 
tivée en  petit  en  Danemark  (Schouw,  Eu- 
ropa ,  p.  28),  aux  environs  de  Kœnigsberg 
et  même  à  Memcl  (Meyen,  Pjlanzen  géo- 
graphie, p.  437) ,  où  l'on  se  contente  de 
vendanger  tous  les  six  ou  sept  ans. 

Remarquons  aussi  que  cette  culture  re- 
connaît souvent  pour  cause  le  voisinage 
d'une  grande  ville.  Croit-on  que  les  co- 
teaux d'Argenteuil ,  de  Picrrefitte  et  de 
Surêne  seraient  couverts  de  vignes  s'ils 
ne  se  trouvaient  pas  dans  le  voisinage  de 
Paris!  Il  est  évident  que  la  présence  d  une 
nombreuse  population  d'ouvriers,  qui  ne 
peuvent  payer  un  vin  renchéri  par  le  prix 
de  transport,  est  la  cause  unique  de  la 
présence  de  ces  vignes  sous  un  ciel  qui 
n'est  pas  fait  pour  elles.  Cela  est  si  vrai 
que  dans  le  département  de  la  Seine,  sur 
1  000  hectares ,  il  y  en  a  62  consacrés  à  la 
culture  de  la  vigne  et  dans  celui  de  Seine- 
et-Oisc  seulement  23.  (Carte  de  la  culture 
de  la  vigne.  V.  Audouin,  Monographie 
de  la  Pyralc.)  J'en  dirai  autant  des  vigno- 
bles d'Orléans,  dont  l'existence  tient  uni- 
quement à  ce  que  leurs  produits  servent  à 
faire  des  vins  composés,  que  le  voisinage 
de  Paris  permet  de  placer  avantageuse- 
ment. Combien  ces  raisons  sont  encore 
plus  valables  si  nous  avons  égard  aux 
droits  d'entrée  qui ,  pesant  également  sur 
le  vin  ordinaire  et  sur  les  vins  fins ,  em- 
pêchent d'ajouter  le  coût  du  transport  au 
prix  toujours  trop  élevé  des  qualités  mé- 
diocres. Tout  ceci  nous  explique  pourquoi 
la  vigne  est  cultivée  aux  environs  de  Pa- 
ris, et  même  de  Berlin  et  de  Dresde.  Dire 
que  les  étés  delà  Picardie  sont  devenus  plus 
froids  parce  que  l'on  n'y  cultive  plus  la  vi- 


gne, c'est  comme  si  l'on  affirmait  que  ceux 
de  Paris  se  sont  améliorés,  puisque  l'on  y 
plante  le  mûrier  comme  en  Vivarais ,  et 
que  ceux  de  la  Flandre  sont  devenus  trèv- 
chauds  depuis  qu'on  y  récolte  du  tabac 
comme  à  la  Havane  et  en  Virginie.  Main- 
tenant que  les  voies  de  communication 
sont  plus  nombreuses,  les  moyens  de  tran- 
sport beaucoup  plus  faciles  ,  le  paysan  de 
la  Bretagne,  de  la  Picardie  et  de  la  Nor- 
mandie, ne  plante  plus  de  vignes  ,  mais 
sème  du  blé  et  préfère  une  récolte  sûre  à  un 
produit  incertain  et  de  mauvaise  qualité. 

Un  autre  argument  se  tire  de  la  qualité 
des  vins.  On  invoque  toujours  à  ce  sujet 
le  fabliau  intitulé  la  Bataille  des  vins  ,  de 
Henry  d'Andely,  conteur  du  treizième  siè- 
cle. Mais  d'abord  il  faudrait  s'assurer  si 
la  meilleure  qualité  des  vins  est  un  indice 
certain  que  le  raisin  a  mûri  sous  une  tem- 
pérature plus  élevée.  Or,  il  n'en  est  point 
ainsi,  et  si  d'une  manière  générale  les 
vins  des  pays  chauds  sont  moins  aigres 
que  ceux  des  pays  froids,  il  n'y  a  plus  de 
règles  générales  dès  qu'il  s'agit  de  la  qua- 
lité de  certains  vins,  et  surtout  de  la 
prédilection  des  amateurs  pour  certains 
crus.  On  sait  qu'à  cet  égard  il  n'y  a  que 
des  goûts  individuels.  Examinons  d'abord 
le  raisin  à  l'état  sauvage  :  son  goût  n'est 
nullement  en  rapport  avec  la  chaleur  du 
climat  :  acide  en  Portugal,  il  est  doux 
dans  le  royaume  de  Naples  (Link,  le  Monde 
primitif,  tr.  franc.,  t.  II,  p.  370.).  Mais 
l'origine  du  plant,  la  nature  du  sol  et  le 
mode  de  culture  modifient  profondément 
ses  qualités.  La  réputation  du  vin  de 
Johannisberg  est  européenne.  Qui  a  jamais 
ouï  parler  du  vin  de  Rudcsheim  ,  dont  les 
coteaux  avoisinent  le  Johannisberg  !  Près 
de  Wurzbourg  on  cultive  sur  les  mêmes 
collines  un  vin  (Leisleniccin)  alcoolique 
comme  du  madère,  et  un  autre  \Sfrin- 
tvein)  plat  et  sans  esprit  comme  tous  les 
vins  du  nord  (Meyen,  Pjlanzen  géographie, 
p.  432).  On  voit  donc  que  la  nature  du 
sol,  le  mode  de  culture,  le  renouvelle- 
ment ou  la  détérioration  des  plants ,  et 
même  la  manière  de  presser  le  raisin  et 
de  conduire  la  fermentation,  peuvent  pro- 
duire dans  les  qualités  du  vin  des  diffé- 
rences analogues  à  celles  d'une  modifica- 
tion du  climat. 

Ces  préliminaires  une  fois  posés ,  exa- 
minons en  lui-même  le  Fabliau  d'Andely. 

Le  gentil  roi  Philippe  fait  paraître  les 
vins  devant  lui  :  il  a  pour  conseiller  u  un 
prêtre  anglais,  son  chapelain  et  cervelle 
un  peu  folle ,  qui ,  l'étole  au  cou  ,  se  char- 
gea d'un  examen  préliminaire. 
,  n  D'abord  se  présentèrent  Beauvais  , 
Etampcs  et  Chàlons;  mais  à  peine  les 
eut-il  vus  que,  les  excommuniant  aussitôt, 
il  les  chassa  honteusement  de  la  salle  et 
leur  défendit  d'entrer  jamais  où  se  trou- 
veraient d'honnêtes  gens.  Ce  début  sévère 
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fit  une  telle  impression  sur  ceux  du  Mans 
et  de  Tours,  qu'ils  tournèrent  d'effroi  (il 
est  vrai  qu'on  était  en  étél ,  et  se  sauvè- 
rent sans  attendre  leur  jugement.  Il  en  fut 
de  même  d'Argcnce  (entre  Lisieux  et 
Cacnl ,  de  Rennes  et  de  Chambcli,  un  seul 
regard  que  le  chapelain  par  hasard  jeta 
de  leur  côté  suffit  pour  les  déconcerter. 
Ils  s'enfuirent  aussitôt  et  ils  firent  bien. 
S'ils  eussent  tardé  plus  long-temps,  je  ne 
sais  trop  ce  qui  leur  serait  arrivé,  n 

On  pourrait  d'abord  discuter  si  le  Beau- 
vais  dont  il  est  ici  question  est  bien  le 
chef-lieu  du  département  de  l'Oise;  ad- 
mettons-le, car  nous  manquons  d'élémen's 
pour  cette  discussion,  mais  la  manière 
dont  le  chapelain  reçoit  ces  vins  ne  prou- 
ve -  t  -  elle  pas  qu  ils  étaient  regardés 
comme  détestables  et  indignes  d'être  bus 
par  d' /ton ne 'tes  gens  t 

u  La  salle  un  peu  débarrassée  de  cette 
canaille,  il  n'y  resta  que  ce  qui  était  bon, 
rar  le  prêtre  ne  voulait  pas  même  souffrir 
le  médiocre.  Clcrmont  et  Beauvoisin  pa- 
rurent donc ,  et  ils  furent  reçus  d'une  ma- 
nière distinguée.  Enhardi  par  cet  accueil 
favorable,  Argenteuil  s'avança  d'un  air  de 
confiance  et  se  donna  sans  rougir  pour 
valoir  mieux  que  tous  ses  rivaux;  mais 
Pierrcfitte,  rabattant  avec  les  termes  qui 
lui  con%-enaient  l'orgueil  d'une  prétention 
pareille,  prétendit  à  son  tour  mériter  la 
préférence  et  appela  en  témoignage  Marli , 
Montmorenci  et  Deuil,  ses  voisins....  « 
Les  autres  vins  qui  se  présentent  sont  ou 
célèbres  encore  aujourd'hui ,  ou  tous  ori- 
ginaires du  centre  et  du  midi  de  la  France. 
Après  les  avoir  goûtés,  le  chapelain, 
m  trouvant  alors  que  le  vin  valait  un  peu 
mieux  que  la  eervoise  de  sa  patrie,  jeta 
une  chandelle  à  terre  et  excommunia  toute 
boisson  faite  en  Flandre,  en  Angleterre  et 
par  delà  l'Oise,  n 

On  ne  peut  disconvenir  qu'il  soit  fort 
singulier  de  voir  les  vins  des  environs  de 
Paris  se  présenter  dans  un  concours  où  la 
bonne  qualité  est  la  seule  condition  de 
rigueur.  Toutefois  il  s*cn  faut  que  le  prix 
leur  soit  adjugé,  et  le  spirituel  conteur 
laisse  bien  entrevoir  combien  cette  pré- 
tention lui  parait  exorbitante  quand  il  dit 
que  le  vin  d'Argenteuil  se  donne  sans rou- 
gir pour  valoir  mieux  que  tous  ses  rivaux. 
Toutefois  il  est  positif  (pic  ces  vins  pas- 
saient alors  pour  des  vins  de  qualité  ordi- 
naire :  quant  à  ceux  nu  delà  de  l'Oise, 
c'est-à-dire  de  la  Picardie,  le  jugement 
du  chapelain  montre  assez  qu'ils  étaient 
réputés  détestables.  De  tout  celaje  conclus 
que  nos  ancêtres  étaient  moins  difficiles 
que  nous ,  ou  que  les  plants  ont  dégénéré  , 
mais  nullement  que  le  climat  se  soit  dé- 
térioré. Qui  ne  sait  en  effet  combien  les 
goûts  des  nations  sont  sujets  à  varier! 
Certains  peuples  de  la  Perse  désignent 
Yasa  fttlida  sous  le  nom  de  mets  des 
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dieux ,  et  les  Romains  n'employaient  le 
citron  que  comme  médecine  ou  contre- 
poison lli.  Dans  les  provinces  septentrio- 
nales de  la  Suède,  toutes  les  viandes  sont 
saupoudrées  de  muscade  ;  le  pain  est  farci 
d'anis  et  de  cumin ,  et  quand  je  me  plai- 
gnais de  ces  assaisonnements,  on  me  ré- 
pondait u  que  c'était  la  cuisine  française 
du  temps  de  Louis  XIV.  n  Je  ne  pouvais 
nier,  car  Boileau  a  dit  : 

Aimez-vous  la  muscade  T  Oo  en  a  mis  parfont. 

Dans  la  même  satire  on  voit  aussi  que 
les  vins  des  environs  de  Paris  ne  jouis- 
saient pas  d'une  grande  estime  à  la  fin  du 
dix -septième  siècle;  en  effet  le  poète 
ajoute  : 

Je  consens  de  Im»h  ctrur,  pour  punir  nia  f  .11*-. 
Que  tous  le*  Tint  pour  moi  deviennent  vins  de  Brie. 

Il  me  reste  à  combattre  un  dernier  argu- 
ment qui  est  souvent  cité,  et  qui  serait 
d'une  grande  force  s'il  ne  reposait  sur  une 
confusion  de  noms.  On  dit  vulgairement 
que  Henri  IV  buvait  avec  les  huîtres  du 
vin  de  Surêne ,  près  Paris.  On  ne  saurait 
admettre  que  Henri  IV  allât  choisir  pré- 
cisément cette  détestable  boisson ,  et  on 
devait  supposer  que  ce  vin  était  meilleur 
alors  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  Mais 
M.  Rey,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires, m'a  fait  connaître  une  note  de  la 
Bibliographie  agronomique  de  Musset- 
Pathai ,  qui  est  ainsi  conçue  :  «  11  y  a 
aux  environs  de  Vendôme,  dans  l'an- 
cien patrimoine  de  Henri  IV,  une  espèce 
de  raisin  que  dans  le  pays  on  nomme  su- 
ren.  Il  produit  un  vin  blanc  très-agréable 
à  boire ,  et  que  les  gourmets  conservent 
avec  soin ,  parce  qu'il  devient  meilleur  en 
vieillissant.  Henri  IV  faisait  venir  de  ce 
vin  à  la  cour,  et  le  trouvait  très-bon.  C'en 
fut  assez  pour  qu'il  parût  excellent  aux 
courtisans,  et  l'on  but  pendant  son  règne 
du  vin  de  Suren.  Il  existe  encore,  près  de 
Vendôme,  un  clos  de  vigne  qu'on  ap- 
pelle la  Closeric  de  Henri  IV.  Louis  XIII 
n'ayant  pas  pour  ce  vin  la  prédilection  «le 
son  père,  ce  vin  passa  de  mode,  etc.  n 
Ainsi ,  cet  argument  si  souvent  invoqué  se 
trouve  réduit  à  néant. 

L'estime  accordée  autrefois  à  certains 
crus  prouve  seulement  que  les  goûts  de  la 
nation  ont  changé,  ou  que  les  qualités  se 
sont  détériorées ,  et  à  cet  égard  je  puis 
citer  un  exemple  :  on  sait  que  Henri  IV 
aimait  beaucoup  le  vin  des  coteaux  de 
Jurançon,  près  de  Pau.  Quelques  -  unes 
des  vignes  de  ces  coteaux  sont  extraonli- 
nairement  vieilles,  car  leur  grosseur  dé- 
passe souvent  celle  du  bras  ;  mais  le  vin 

(I)  Medln  fcrt  tristes  succos  tnrdumque  MlpWCH 
Felicii  tnali  ;  <|«o  non  prtrsentiui  ullum 
Pocula  si  qunndo  sterc  inficere  novrnsc 
Misdueruntque  hérita*  et  non  innoxia  verha. 
....  Et  sent  bus  medienntur  onbelU. 
Vite,  Gévry.,  Ht.  II,  t.  1*0. 
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qu'elles  produisent  actuellement  est  plat, 
sans  saveur  et  sans  esprit.  Je  l'ai  goûté 
sur  les  lieux  chez  un  propriétaire,  et 
j'aime  mieux  supposer  que  ce  vin  a  dé- 
généré que  de  charger  la  mémoire  do 
Henri  IV  d'un  manque  de  goût  aussi  dé- 
plorable 

Les  mêmes  auteurs  que  nous  combattons 
ont  prétendu  que  la  limite  de  l'Olivier 
avait  reculé  vers  le  sud.  Ainsi,  dit  M  Fus- 
ter  [C.-H.  de  VAcad.  des  sciences  ,  8  jan- 
vier 184 1'| ,  l'Olivier  se  renc  ontrait  à  Car- 
tasRonnc  et  en  grande  quantité  du  coté 
de  l'est,  près  du  Bourg-Saint-Andéol.  Le 
fait  serait  vrai  qu'il  prouverait  seulement 
que  les  habitants  ont  substitué  à  l'Olivier 
des  cultures  plus  productives  et  moins 
précaires.  Mais  il  ne  l'est  pas  ,  car  j'ai  vu 
des  Oliviers  au  nord  du  Pont-Saint-Esprit 
sur  la  route  de  Vnllon  et  aux  environs  du 
pont  d'Arc,  par  conséquent  sous  le  même 
parallèle  que  le  Bourg-Saint-Andéol  ,  et 
de  plus  à  80'"  au  moins  au-dessus  de  cette 
ville. 

M.  Fuster  ajoute  que  pendant  le  dix- 
septième  siècle  les  environs  de  Perpignan, 
Aix,  Marseille,  Saint-Chamans ,  portaient 
force  Oraugers,  Citronniers  et  Palmiers, 
et  il  conclut  de  leur  disparition  que  le 
climat  de  la  Provence  et  du  Roussillon 
s'est  détérioré.  Discutons  ces  faits  ;  car 
en  parlant  ainsi  M.  Fuster  suppose  que 
les  hivers  étaient  moins  froids  ou  les  étés 
plus  chauds  qu'ils  ne  le  sont  actuellement , 
ou  bien  que  ces  deux  saisons  se  sont  dé- 
tériorées toutes  deux  à  la  fois. 

Examinons  d'abord  les  hivers.  La  plus 
robuste  des  variétés  d'Orangers,  le  Citrus 
auranlium ,  périt  par  un  froid  de  10°  cent, 
au-dessous  de  zéro  :  cependant  la  souche 
ne  meurt  pas.  En  1836,  j'ai  vu  a  Hyères 
un  pied  qui,  en  16  ans,  avait  repoussé 
deux  branches,  dont  l'une  avait  0n,,60, 
l'autre  0"',46  de  circonférence.  La  hau- 
teur de  l'arbre  était  de  6m,  et  quinze  ans 
après  avoir  été  recépé  il  avait  porté  1*00 
oranges.  |  Observations  sur  le  climat 
d 'Hyères,  Ann.  des  Sciences  natur.,  1838, 
p.  235.)  Les  Orangers  n'avaient  pas  péri- 
depuis  1780;  on  voit  donc  que  l'on  peut 
cultiver  ces  arbres  en  France,  même  à  la 
condition  de  les  perdre  tous  les  trente  ans 
environ.  La  question  est  seulement  de  sa- 
voir si  cette  culture  est  avantageuse.  Je 
me  demande  alors  si  les  hivers  rigoureux 
sont  plus  communs  en  Provence  que  dans 
le  bassin  d'Hyèrcs.  J'examine  le  climat  de 
Marseille,  où  l'Oranger  était  cultivé  et  où 
il  ne  l'est  plus,  et  je  trouve,  d'après  les 
excellentes  observations  de  M.  \alz,  que 
de  1823  à  1812  le  thermomètre  n'est  des- 
cendu qu'une  fois  à— .10».  De  1800  à  1820 
il  n'atteignit  jamais  un  degré  aussi  bas, 
car  en  1800  il  marqua  seulement;—  8°,8 ; 
mais  en  1820  on  l'a  vu  à  —  17°.  Par  con- 
séquent, depuis  le  commencement  du  siè- 


cle, les  Orangers  de  Marseille  auraient 
gelé  deux  ou  trois  fois.  Ceux  d'Hyèresont 
péri  une  fois  seulement,  voilà  "toute  la 
différence. 

Les  hivers  étaient-ils  moins  rigoureux 
dans  le  dix-septième  siècle!  Les  observa- 
tions thermométrique»  n'étant  pas  con- 
nues à  cette  époque ,  nous  sommes  forcés 
d'avoir  recours  à  d'autres  renseignements. 
On  m'accordera,  je  pense,  que  les  Oran- 
gers ne  devaient  pas  résister  à  un  froid 
assez  intense  pour  faire  geler  un  fleuve 
aussi  rapide  que  le  Khône  ou  tuer  les  Oli- 
viers. Eh  bien  !  les  charrettes  ont  passé  le 
Rhône  sur  la  glace  en  1603  ;  en  1621 , 
l'Adriatique  fut  prise;  en  1638,  l'eau  du 
port  de  Marseille  était  gelée  autour  des 
galères.  Les  Oliviers  ont  péri  par  le  froid 
en  1601 ,  16-.8 ,  1659  et  1680  ^Statistique 
des  Bouche s-d u- R hône ,  par  M.  de  Ville- 
neuve, t.  I,  p.  232|.  Ainsi,  dans  le  dix- 
septième  siècle  ,  les  Orangers  ont  dû  suc- 
comber au  froid  sept  fois  au  moins.  Pen- 
dant le  dix-huitième  siècle,  les  Orangers 
seraient  morts  en  1709,  1710,  1768,  1776, 
1789  et  1799.  Ces  arbres  sont  donc  con- 
damnés à  périr  environ  tous  les  17  ans 
aux  environs  de  Marseille,  et  c'est  pour 
cela  qu'on  ne  les  cultive  plus.  Conclusion. 
11  est  possible  que  l'Oranger  fût  assez 
commun  en  Provence  et  en  Languedoc  au 
seizième  et  au  dix-septième  siècles,  mais 
sa  disparition  ne  prouve  point  que  les  hi- 
vers soient  devenus  plus  rigoureux. 

Soutiendrait-on  que  les  étés  étaient  au- 
trefois plus  chauds  qu'ils  ne  le  sont  au- 
jourd'hui! mais  ici  nous  ferons  remar- 
quer que  l'Orange  n'a  pas  besoin  d'un  été 
très-chaud  pour  mûrir  :  ce  qui  le  prouve 
c'est  que  la  moyenne  des  mois  de  juin  , 
juillet  et  août  "est  de  22»,ô  à  Nice,  et 
22-,9  à  Rome  :  à  Marseille ,  elle  est  de 
2l",ll  ;  chaleur  très-suffisante  puisque  la 
moyenne  de  l'été  à  Lisbonne  est  seule- 
ment de  21",7;  celle  de  Lagune  (Téné- 
riffe),  20",2;  et  celle  de  Funchal  iMadère) 
21",l  (Kaemtz,  Cours  complet  de  métèo- 
roloyie,  p.  176).  Ainsi  donc  les  étés  ac- 
tuels de  Marseille  sont  assez  chauds  pour 
mûrir  les  Oranges  ,  et  la  disparition  de 
cette  culture  ne  saurait  prouver  qu'ils 
aient  été  plus  chauds  dans  les  siècles  an- 
térieurs. Ce  qui  importe  pour  la  culture 
de  l'Oranger,  c'est  surtout  que  l'hiver  soit 
doux,  car  cet  arbre  n'existe  point  à  Ve- 
nise, Milan,  Pavie,  Vérone,  Turin  et 
Bologne  iSchouW,  Climat  de  l'Italie,  p.  87 1, 
quoique  la  température  estivale  de  toutes 
ces  villes  soit  supérieure  à  celle  de  Nice; 
uniquement  parce  que  les  hivers  sont  plus 
froids  que  ceux  de  Nice,  et  même  de  Mar- 
seille et  de  Toulon. 

En  résumé ,  nous  croyons  avoir  prouvé 
que  l'existence  de  l'Oranger  dans  la  Pro- 
vence, aux  seizième  et  dix-septième  siècles, 
ne  prouve  pas  que  son  climat  se  soit  dé- 
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térioré;  clic  prouve  seulement  que  les 
communications  étant  devenues  plus  faci- 
les ,  les  transports  moins  coûteux,  cette 
culture  n'a  pu  soutenir  la  concurrence  des 
autres  points  de.  la  Méditerranée  où  le 
climat  permet  de  se  livrer  à  la  production 
de  l'Orange.  Nous  le  croyons  d'autant  plus 
que  le  même  phénomène  aura  probable- 
ment lieu  d'ici  à  quelque  temps  tout  le 
long  de  la  côte,  à  Ilyères,  Nice,  Menton 
et  Vintimille,  où  l"Orangcr  est  encore 
cultivé,  et  cet  exemple  fait  voir  combien 
sont  complexes  les  causes  qui  influent  sur 
la  disparition  d'une  culture.  Autrefois  les 
Oranges  de  ce  pays  avaient  un  débit  avan- 
tageux à  cause  de  la  proximité  de  la 
France  et  de  l'Allemagne.  Il  y  avait  profit 
à  les  transporter  dans  le  nord;  car  le 
trajet  étant  court  et  prompt,  un  petit 
nombre  seulement  de  fruits  se  gâtaient  en 
route.  Depuis  la  multiplication  des  ba- 
teaux à  vapeur,  cet  avantage  n'existe 
plus ,  car  ils  vont  chercher  les  Oranges 
en  Sicile,  à  Malte,  aux  Baléares  et  en 
Portugal,  et  les  transportent  rapidement 
dans  le  nord.  Aussi,  en  1843,  le  mille 
d'Oranges  valait-il  cinq  francs  à  Menton. 
Les  jardiniers  de  «-e  pays  ne  cultivent 
donc  plus  l'Oranger  pour  son  fruit ,  mais 
seulement  pour  sa  fleur.  Si  l'eau  distillée 
de  ses  fleurs  ne  les  indemnise  pas  des 
frais  que  nécessitent  ces  coûteux  vergers, 
ils  les  arracheront  pour  les  remplacer  par 
des  Oliviers,  et  dans  quelques  siècles  on 
pourrait  conclure  à  tort  de  cette  dispari- 
tion que  le  climat  de  la  Liguric  s'est  dé- 
térioré avec  le  temps. 

En  général ,  je  ne  crois  pas  que  des 
limites  de  culture  puissent  servir  à  faire 
connaître  des  modifications  ou  des  diffé- 
rences de  climat.  De  ce  qu'une  plante  a 
été  cultivée  et  ne  l'est  plus,  on  doit  affir- 
mer seulement  que  cette  plante  a  pu  vivre 
sous  ce  climat ,  sans  rien  préjuger  sur  la 
qualité  ou  la  quantité  de  ses  produits.  En 
examinant  les  limites  des  cultures  sur  les 
versants  septentrional  et  méridional  des 
Alpes  Pennines,  j'ai  trouvé  qu'elles  mon- 
taient plus  haut  au  nord  qu'au  sud  (Kacmtz, 
Cours  complet  de  métêorologif ' ,  p.  219,  la 
note! ,  mais  je  n'en  ai  pas  conclu  que  le 
versant  nord  était  plus  chaud  que  le  ver- 
sant sud;  seulement  j'ai  pensé  que  la 
population  étant  plus  dense  et  le  terrain 
plus  cher  en  Suisse  qu'en  Piémont ,  le 
paysan  vallaisan  va  porter  la  houejusqu'à 
la  limite  extrême  où  il  peut  espérer  rai- 
sonnablement une  récolte  qui  l'indemnise 
de  ses  travaux  et  de  ses  dépenses. 

§2.  Vents. 

Les  vents  sont  les  grands  arbitres  des 
changements  atmosphériques;  après  la 
latitude  et  la  hauteur  ce  sont  eux  qui  exer- 
cent la  plus  grande  influence  sur  la  tem- 
pérature moyenne  des  saisons.  Considérée 


d'une  manière  générale,  la  France  appar- 
tient à  la  grande  zone  dit  vent  de  sud- 
ouest,  zone  qui  s'étend  du  À8C  au  60»  degré 
de  latitude  septentrionale. 

Direction  moyenne.  —  D'après 
M.  Kacmtz  [Cours  de  météorologie,  p.  20 
et  47  )  la  direction  moyenne  du  vent  dans 
toute  la  France  est  S.88"  O.,  c'est-à-dire 
dans  un  azimut  correspondant  au  88*"  de- 
gré de  la  circonférence  compté  du  sud  vers 
l'ouest.  Sa  force  est  133,  ce  qui  revient  à 
dire  que  les  1 000  vents  que  l'on  a  notés  ont 
agi  sur  le  déplacement  de  l'air  de  la  même 
manière  que  3i  le  vent  avait  soufflé  133 
fois  dans  la  direction  S.  88»  O. 

Fréquence  relative.  — En  égalant  à 
100  le  nombre  des  vents  d'est,  celui  des 
vents  d'ouest  est  représenté  par  152  ;  en 
égalant  à  1(X)  le  nombre  des  vents  de  nord, 
celui  des  vents  de  sud  est  représenté  par 
103. 

La  fréquence  relative  des  différents  vents 
est  la  suivante  dans  l'ouest  de  la  France. 
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Mais  la  direction  des  chaînes  de  mon- 
tagnes ,  la  configuration  des  bassins,  lo 
voisinage  de  grandes  étendues  de  terre  ou 
d'eau  modifient  singulièrement  cette  di- 
rection moyenne  :  ainsi  M.  Fournet  a 
fait  voir ,  dans  son  excellent  mémoire 
sur  la  distribution  des  vents  dominants  en 
France,  que  les  vents  du  nord  et  du  sud 
l'emportent  sur  tous  les  autres  dans  le 
bassin  de  la  Saône  et  du  Rhône  jusqu'à 
Viviers.  La  chaîne  des  Pyrénées  est  une 
barrière  qui  amortit  les  vents  de  sud  et  dans 
tout  le  bassin  de  la  Garonne  et  de  l'Aude  ; 
aussi  ce  sont  les  vents  du  nord-ouest  et  de 
l'ouest  qui  soufflent  le  plus  souvent.  En- 
fin, dans  l'espace  compris  entre  Narbonne, 
Viviers  et  Toulon,  savoir  dans  les  dépar- 
tements de  l'Hérault,  du  Gard,  de  Vau- 
cluse  et  des  BoucheS-du-Rhône,  c'est  le 
mistral  ou  vent  de  nord -ouest,  qui  est 
à  la  fois  le  plus  commun  et  le  plus  violent. 

Distribution  dei  ventt  en  France. 
—  Sous  le  point  de  vue  de  la  direction 
moyenne  du  vent,  on  peut,  avec  M.  Four- 
net,  diviser  la  France  en  quatre  régions. 

(Côtes   occidentales ,  de 
Bordeaux  à  Dunkcrquc. 
Massif  central. 
Vallée  du  Rhin. 
Région  du  vent  f  Vallée  de  la  Saône  et  du 
du  nord.      (  Rhône  de  Dijon  à  Viviers. 
Région  du  vent  f  Bassin  de  la  Garonne  et 

d'ouest.      \  de  l'Aude. 

Région  du  vent  (  Bassin  de  l'Hérault  et 
de   nord-ouest  <  du  Rhône  jusqu'à  Vi- 
{mistroi.     [  viers. 
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Quand  nous  traiterons  des  diverses  ré- 
gions climaloriales  de  la  France,  nous  trou- 
verons une  concordance  frappante  entre 
ces  régions  et  la  distribution  des  vents  ré- 
gnants. 

Le  vent  de  sud-ouest  est  le  vent  plu- 
vieux dans  toute  la  France,  excepté  au 
pied  des  Pyrénées  et  dans  le  bassin  de  la 
Saône  et  du  Rhùnc. 

S  3.  Hygrométrie. 

Humidité  relative  et  absolue. — L'air 
contient  toujours  une  certaine  quantité  de 
vapeur  d'eau  :  sa  sécheresse  ou  son  humi- 
dité exercent  la  plus  grande  influence  sur 
la  végétation,  la  santé  de  l'homme  et  des 
animaux.  L'humidité  de  l'air,  c'est  en 
réalité  la  quantité  de  vapeur  d'eau  qu'il 
contient  comparée  à  celle  qu'il  pourrait 
dissoudre.  On  l'appelle  humidité  relative , 
pour  la  distinguer  de  Y  humidité  absolue, 
qui  est  la  quantité  de  vapeur  d'eau  con- 
tenue dans  l'air  sans  avoir  égard  à  sa 
température  et  par  conséquent  à  celle  qu'il 
pourrait  dissoudre.  L'humidité  relative  est 
la  seule  dont  nous  nous  occuperons  ;  et 
quand  on  trouvera  une.  notation  telle  que 
celle-ci  :  73,4,  cela  ^nulra  dire  que  l'air, 
pouvant  à  cette  température  dissoudre  une 
quantité  de  vapeur  d'eau  égale  à  100,  en 
contient  soixante-treize  et  quatre  dixiè- 
mes pour  cent. 

Malheureusement  nous  avons  très-peu 
d'éléments  pour  l'hygrométrie  française. 
Cela  tient  à  plusieurs  causes  : 

1°  Un  petit  nombre  d'observateurs  ont 
noté  les  indications  de  l'hygromètre  en 
même  temps  qu'ils  enregistraient  celles  du 
baromètre  et  du  thermomètre; 

2"  Les  hygromi  très  à  cheveu  de  Saus- 
sure, les  seuls  usités  en  France  jusqu'à 
ce  jour,  sont  des  instruments  capricieux, 
infidèles,  à  peine  comparables  entre  eux 
et  avec  eux-mêmes  à  différentes  époques. 

Variations  annuelles  et  diurnes. — 
Les  variations  diurnes  et  annuelles  de  l'hu- 
midité sont  encore  si  peu  connues  qu'on 
ne  saurait  déduire  d'un  petit  nombre  d'ob- 
servations des  moyennes  dignes  de  con- 
fiance. Il  est  à  désirer  que  les  observa- 
teurs, au  lieu  de  lire  un  seul  thermomètre 
comme  ils  l'ont  fait  jusqu'ici,  en  lisent 
toujours  deux  dont  les  boules  soient  du 
même  diamètre  et  la  marche  bien  compa- 
rée ;  l'une  de  ces  boules  est  entourée  d'une 
gaze  mouillée  au  moyen  d'un  siphon 
formé  d'un  morceau  de  linge  qui  trempe 
dans  l'eau.  De  la  difTércnce  des  indica- 
tions de  ces  deux  thermomètres,  on  peut 
déduire,  d'une  manière  suffisante  pour  les 
besoins  de  la  météorologie  appliquée, 
l'humidité  relative  de  l'air.  Cet  appareil, 
connu  sous  le  nom  de  psychromètre ,  a  été 
imaginé  par  M.  August  de  Berlin  en  1828 
I  Voyez  Kaemtz,  Cours  eomplrt  de.  météo- 
rofogie,  p.  78;  Pouillet,  Klétnents  de  phy- 


sique, t.  il,  p.  070,  et  pl.  XXAl,  ftg.382,  et 
Magasin  pittoresque,  1843,  p.  75|.  Lorsque 
les  consciencieux  travaux  queM.  Kegnault 
termine  en  ce  moment  auront  fait  con- 
naître la  valeur  des  indications  de  cet  in- 
strument, les  observations  faites  parles 
météorologistes  français  pourront  être  cal- 
culées avec  certitude. 

Il  est  probable  qu'en  France  l'humi- 
dité relative  varie  moyennement  entre  40 
et  8ô  pour  cent.  A  Halle,  en  Allemagne, 
c'est  le  mois  de  décembre  qui  est  le  plus 
humide  t86,2i,  et  le  mois  d'août  qui  est  le 
plus  sec  \6ti,li.  Le  vent  le  plus  sec  est  l'Est, 
le  plus  humide  celui  du  Nord.  C'est  le  ma- 
tin ,  avant  le  lever  du  soleil ,  que  l'humi- 
dité est  à  son  maximum;  puis  elle  dimi- 
nue jusque  dans  l'après-midi  et  augmente 
de  nouveau  dans  le  courant  de  la  nuit.  Ces 
résultats ,  déduits  d'observations  faites 
dans  l'Allemagne  centrale  et  sur  les  bords 
de  la  Baltique,  s'appliquent  probablement 
à  la  France  avec  quelques  modifications. 

Humidité  dan*  les  réglons  supé- 
rieures de  l'atmosphère.  ■ —  Il  résulte 
des  observations  faites  sur  leFaulhorn,  en 
Suisse,  à  267 lm  au-dessus  de  la  mer,  d'a- 
bord par  M.  Kaemtz,  puis  par  M.  Bravais 
et  moi,  qu'en  moyenne  l'humidité  relative 
est  plus  forte  sur  les  montagnes.  Ce  ré- 
sultat est  sans  aucun  doute  applicable  à 
la  France,  et  nous  explique  un  grand 
nombre  de  phénomènes  atmosphériques. 

§  4.  Brouillards ,  rosée  et  gelée  Ida  ne  fie. 

Ces  trois  phénomènes  sont  tellement 
subordonnés  aux  influences  locales ,  qu'il 
serait  dilficile  de  donner  à  leur  égard  quel- 
ques généralités.  Le  voisinage  de  la  mer, 
des  rhières  et  des  montagnes  rend  les 
brouillards  plus  communs.  La  fréquence 
des  rosées  et  des  gelées  blanches  dépend 
de  la  fréquence  des  nuits  sereines  com- 
binées avec  un  air  chargé  de  vapeur  d'eau. 
Le  petit  nombre  d'observations  dont  ces 
phénomènes  ont  été  l'objet  ne  nous  permet 
pas  d'entrer  dans  de  grands  détails. 

§  5.  Pluie. 
La  pluie  est  un  des  éléments  les  plus 
importants  de  la  météorologie,  ("est  celui 
qui,  après  la  température,  exerce  l'in- 
fluence la  plus  puissante  sur  les  nnimaux 
et  les  végétaux.  On  peut  considérer  la 
pluie  sous  deux  point  sde  vue  principaux  . 
1»  la  quantité  absolue  d'eau  (pluie  et 
neige) ,  qui  tombe  dans  l'année ,  c'est  la 
quantité  de  pluie  annuelle;  2"  la  distri- 
bution de  la  pluie  dans  les  diverses  sai- 
sons. 

L'Kurope,  sous  le  point  de  vue  de  la 
distribution  de  la  pluie  dans  les  diverses 
saisons  .  se  divise  en  trois  zones  bien  dis- 
tinctes. Celle  à  pluies  d'hiver,  com- 
prend la  pointe  occidentale  de  la  Pénin- 
sule ibérique,  la  pointe  méridionale  de  la 
Sicile  et  le  Péloponèse.  La  seconde,  où  la 
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plus  grande  quantité  de  pluie  tombe  en 
automne,  s'étend  tout  le  long  des  eûtes 
occidentales  de  l'Europe ,  depuis  le.  cap 
Nord  jusqu'à  Coimbre  en  Portugal,  et 
sur  tout  l'archipel  des  Iles-Britanniques. 
La  troisième  région  où  les  pluies  d'été  sont 
les  plus  abondantes,  embrasse  toute  l'Eu- 
rope continentale  et  forme  une  pointe  qui 
s'avance  au  milieu  de  la  France ,  jusqu'au 
4fi«  degré  de  latitude.  Les  provinces  du 
nord-est  et  du  centre  appartiennent  à  cette 
région. 

Laauantité  absolue  de  pluie  qui  tombe 
dans  l'année  varie  beaucoup  dans  cha- 
cune de  ces  grandes  régions.  tlle  aug- 
mente en  général  à  mesure  qu'on  s'appro- 
che des  eûtes,  et  diminue  a  mesure  qu'on 
s'en  éloigne. 

Quantité  annuelle  moyenne.  —  La 
France  présente  les  plus  grandes  diffé- 
rences sous  le  point  de  vue  de  la  quantité 
absolue  de  pluie  qui  tombe  dans  l'année. 
Ainsi  ,  à  Bézicrs  ,  cette  quantité  n'est  que 
de  442M1  d'après  sept  années  d'observa- 
tions de  Bouillet  et  Audoque.  A  Bourg-en- 
Brcsse ,  cette  quantité  annuelle  s'élève  à 
1  172'"*»,  et  à  Joyeuse  elle  atteint  1  300""», 
d'après  vingt-cinq  années  d'observations 
(1801-18291  de  M.  Tardy  de  la  Brossy. 

Entre  ces  quantités  extrêmes  ,  on  trouve 
tous  les  nombres  intermédiaires,  mais  ils 
sont  irrégulièrement  distribués  sur  la  sur- 
face de  la  France  Ainsi ,  il  pleut  presque 
autant  à  Brest ,  qu'à  Bourg  en  Bresse 
et  au  pied  des  Pyrénées;  à  Troyes,  qu'à 
Poitiers  ;  à  Dijon,  qu'à  Toulouse. 

Pluie  dans  lei  diverses  «altons.  — 
En  étudiant  la  distribution  de  la  pluie 
dans  les  diverses  saisons,  on  voit  que  dans 
toute  la  France ,  le  nord-est  et  le  centre 
exceptés,  la  plus  grande  quantité  d'eau 
tombe  en  automne.  Si  dans  le  nord  du 
royaume  on  compare  la  région  occidentale 
à  la  région  orientale,  on  trouve  les  nombres 
suivants  en  désignant  par  1000  la  quantité 


de  pluie  qui  tombe  dans  tout  le  cours  de 
l'année. 

[G 3")  Quantités  proportionnelles  de 
pluie  dans  le  nord  de  la  France. 
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Si  maintenant  on  compare  la  quantité 
qui  tombe  en  été  à  celle  que  la  terre  reçoit 
en  hiver ,  et  qu'on  désigne  celle-ci  par 
100,  on  aura  pour  les  quantités  qui  tom- 
bent en  été  : 

France  occidentale  107 

France  orientale  154 

Nombre   def  jour»   de  pluie.  —  En 

comparant  le  nombre  des  jours  de  pluie, 
on  trouve  une  différence  analogue  entre  la 
France  occidentale  et  orientale.  Ainsi ,  sur 
les  côtes  de  l'Océan ,  ils  sont  plus  nom- 
breux en  automne;  dans  le  centre  et  dans 
l'est  ils  se  distribuent  à  peu  près  égale- 
ment entre  l'été  et  l'automne. 

Pluie  dans  let  cinq  réglons  clima* 
torlale*  de  la  France.  —  Si  nous  avons 
égard  à  la  division  de  la  France  en  cinq 
régions  climatoriales,  dont  nous  donne- 
rons plus  loin  les  limites  et  les  caractères 
météorologiques  en  tête  du  groupe  des  vil- 
les qui  appartiennent  à  chacune  d'elles, 
nous  trouverons  que  la  pluie  est  distribuée 
de  la  manière  suivante  dans  ces  régions. 
Nous  avons  rejeté  pour  ces  calculs  tous 
les  points  où  le  nombre  des  années  d'ob- 
servations était  inférieur  à  dix. 


[64]  Pluie  dans  les  cinq  régions  climatoriales  de  la  France. 
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Ce  tableau  donne  lieu  à  quelques  re- 
marques intéressantes.  On  voit  d'abord 
que  la  quantité  annuelle  moyenne  de  pluie 
varie  beaucoup  dans  ces  différentes  ré- 
gions, et  l'on  reconnaît  que  le  voisinage 
des  montagnes  et  celui  de  la  mer  tendent 
à  accroître  cette  quantité  annuelle.  On  re- 
connaît en  même  temps  qu'il  n'existe  au- 
cun rapport  déterminé  entre  les  quantité! 
annuelles  de  pluie  et  le  nombre  des  jours 
de  pluie,  ou,  en  d'autres  termes,  entre  le 
volume  et  le  nombre  des  précipitations 
aqueuses.  Le  nombre  des  jours  de  pluie  va 
en  diminuant  du  nord  au  sud;  au  con- 
traire, d'une  manière  générale, la  quantité 
de  pluie  va  en  augmentant,  mais  le  voisi- 
nage de  la  mer  ou  de  chaînes  de  montagnes 
trouble  la  régularité  de  cette  progression. 

Considérant  maintenant  la  distribution 
de  la  pluie  dans  les  diverses  saisons,  on 
voit  que  c'est  en  automne  que  tombe  la 
plus  forte  proportion  de  pluie;  l'été  vient 
ensuite,  puis  le  printemps,  et  enfin  l'hiver. 
Mais  dans  les  différentes  régions  de  la 
France  cet  ordre  varie  singulièrement; 
ainsi,  dans  les  deux  premières,  c'est  en  été 
qu'il  pleut  le  plus,  en  hiver  ie  moins.  Dans 
les  trois  autres,  il  tombe  beaucoup  plus 
d'eau  en  automne.  Dans  la  région  médi- 
terranéenne, on  observe  une  distribution 
qui  rappelle  celle  du  nord  de  l'Afrique,  du 
Péloponèse  et  de  l'Asie-Mineurc ,  où  l'hi- 
ver est  la  saison  des  pluies.  En  Provence  en 
effet  l'hiver  est,  après  l'automne,  la  saison 
la  plus  pluvieuse,  et  en  été,  au  contraire, 
il  ne  pleut  presque  point.  C'est  aussi  dans 
cette  région  qu'on  trouve  deux  saisons  où 
la  différence  entre  les  quantités  de  pluie 
qui  tombent  dans  chacune  d'elles  s'élève 
aux  trois  dixièmes  de  la  quantité  annuelle 
moyenne,  différence  qu'on  ne  trouve  dans 
aucune  autre  partie  de  la  France. 

§  6.  Grêle  et  grésil. 

En  réunissant  ces  deux  formes  de  préci- 
pitation aqueuse,  on  reconnaît  que  leur 
distribution  dans  les  différentes  saisons  est 
la  suivante  en  égalant  à  1  000  le  nombre 
total  des  grêles  de  l'année. 

Distribution  de  la  grêle  et  du  grésil  dans 
les  quatre  saisons. 

Hiver   328  |  Été   70 

Printemps.  .  .    395  |  Automne. .  .  .  207 

Ce  mode  de  distribution  n'est  pas  le 
même  dajis  toutes  les  localités  et  on  com- 
prend de  quelle  importance  il  peut  être 
pour  l'avenir  des  récoltes.  Ainsi  les  grêles 
en  hiver  sont  innocentes;  au  printemps 
elles  nuisent  surtout  aux  arbres  à  fruit; 
en  été  et  en  automne,  à  la  vigne  et  aux 
céréales.  La  grêle  et  le  grésil  présentent 
ordinairement  la  forme  d'une  pyramide 
dont  la  base  est  formée  par  une  surface 
courbe.  En  France  les  grêlons  peuvent 
atteindre  un«  grosseur  considérable;  ainsi 


Parent  assure  qu'on  ramassa  au  Perche, 
le  15  mai  1703,  des  grêlons  qui  avaient  la 
grosseur  du  poing.  Montignot  et  Iressan 
en  mesurèrent  à  Toul ,  le  11  juillet  1753, 
dont  la  forme  était  celle  de  polyèdres  ré- 
guliers et  le  diamètre  de  huit  centimètres. 
Le  21  mai  1828,  M.  d'Hombres-Firmas 
vit  tomber  &  Alais  des  grêlons  de  la  gros- 
seur du  poing;  ils  étaient  recouverts  de 
pointes  mousses,  et  transparents  vers  les 
bords.  Leur  milieu  offrait  un  noyau  blan- 
châtre de  deux  centimètres  de  diamètre 
entouré  de  deux  ou  trois  zones  concentri- 
ques alternativement  diaphanes  et  opa- 
ques. Deux  grêlons  furent  pesés  :  le  poids 
do  l'un  était  de  153s,  celui  de  l'autre  de 
130  grammes. 

Des  grêlons  de  ce  volume  sont  heureu- 
sement fort  rares;  quelquefois  il  tomba 
des  averses  de  grêle  telles  qu'elles  dé- 
truisent toutes  les  récoltes,  témoin  celle 
qui  ravagea  les  environs  d'Angoulême  le 
3  août  1812.  On  était  à  la  veille  de  la  ré- 
colte, et  tout  annonçait  au  cultivateur 
quelle  serait  aussi  belle  qu'abondante. 
La  journée  fut  superbe,  et  le  vent  souffla 
plein  nord  jusqu'à  trois  heures  après- 
midi,  puis  il  tourna  en  un  moment  du  côté 
opposé;  le  ciel  se  couvrit  de  nuages ,  qui 
bientôt  s'amoncelèrent  d'une  manière  ef- 
frayante. Le  vent ,  qui  était  assez  violent 
depuis  midi  jusqu'à  5  heures,  cessa  tout  à 
coup  de  souffler.  Le  tonnerre  se  fit  enten- 
dre dans  le  lointain,  mais  bientôt  ses  éclats 
redoublèrent;  ils  devenaient  à  chaque  in- 
stant plus  forts  et  plus  fréquents;  le  ciel 
s'obscurcit  enfin  tout  à  fait  et  d'épaisses 
ténèbres  remplacèrent  le  jour.  A  6  heures 
une  grêle  horrible  se  précipite  sur  la  terre 
avec  fracas  ;  les  grêlons  étaient  gros  comme 
des  œufs.  Plusieurs  personnes  en  furent 
grièvement  blessées,  et  un  enfant  fut  tué 
dans  l'arrondissement  de  Barbezieux.  Le 
lendemain  4  août ,  la  terre  présentait  le 
triste  aspect  de  l'hiver  le  plus  rigou- 
reux; les  grêlons  s'étaient  accumulés  dans 
les  vallons  et  dans  les  chemins  à  une 
hauteur  de  8  à  10  décimètres;  les  arbres 
étaient  entièrement  dépouillés  de  leurs 
feuilles;  les  vignes  étaient  comme  hachées, 
les  moissons  écrasées;  les  bestiaux  et  sur- 
tout les  moutons  et  les  porcs  qu'on  n'avait 
pas  eu  le  temps  de  rentrer  furent  mutilés.' 
Ces  cantons  restèrent  dépeuplés  de  gibier 
et  l'on  trouva  même  des  louveteaux  que 
la  grêle  avait  tués.  En  1818,  l'on  se  res- 
sentait encore  de  ce  désastre;  les  vignes 
surtout  n'avaient  pas  repris  leur  force 
productive,  et  on  a  été  obligé  d'en  arra- 
cher une  grande  partie  iQuénot,  Statistique 
du  département  de  la  Charente,  p.  62)- 

Certaines  localités  sont  souvent  désolées 
par  la  grêle  :  telle  est  la  ville  de  Clermont 
et  les  villages  de  Blanzat,  Chateaugué  et 
Sayat ,  tandis  que,  dans  la  montagne,  le 
curé  de  Y  émet  alfirme  que  ces  averses 


Digitized  by  Google 


PRESSION  ATMOSPHÉRIQUE. 


106 


sont  très-rares  entre  le  mont  Dore  et  le 
Puj'-de-Dôme,  et  qu'il  n'en  a  pas  vu  une 
seule  dans  l'espace  de  23  ans.  J'ai  trouvé 
peu  de  documents  sur  la  fréquence  et  la 
répartition  de  la  grêle  dans  le  cours  de 
l'année  et  dans  les  différentes  régions  cli- 
matoriales  de  la  France;  mais  elle  doit  cor- 
respondre sensiblement  à  celle  des  orages 
dont  la  grêle  n'est  qu'un  épiphénomène. 

En  général  ,  la  grêle  est  un  fléau  qui  ne 
désole  qu'une  localité  restreinte.  Néan- 
moins il  existe  quelques  exemples  de  grêles 
qui  ont  parcouru  rapidement  une  grande 
partie  de  la  France.  Telle  est  celle  dont 
Tessier  nous  a  laissé  la  description.  Les 
points  ravagés  par  la  grêle  formaient 
deux  lignes  parallèles  dirigées  du  S.  (). 
an  X.  E.,  l'une  avait  700km,  l'autre  800k«» 
de  long.  La  largeur  moyenne  de  la  ligne 
occidentale  était  de  16k'» ,  celle  de  la  li- 
gne orientale  de  8km.  L'espace  compris 
entre  les  deux  lignes  et  dont  la  largeur 
était  de  20k"  fut  épargné,  il  tomba  seu- 
lement  une   pluie    abondant*».    Il  plut 
beaucoup  à  l'orient  et  à  l'occident  des 
deux  lignes.  L'orage  était  précédé  d'un 
obscurcissement  de  la  lumière  du  jour  :  il 
faisait  environ  66k,u  à  l'heure,  et  dans  les 
deux  zones  sa  vitesse  était  la  même.  Dans 
la  zone  occidentale  la  grêle  tomba  à  la 
Rochelle  après  un  orage  qui  avait  duré 
toute  la  nuit  ;  à  17"  30»  en  Touraine,  près 
de  Loches;  à  18"  30»  près  de  Chartres; 
à  19"  30»  à  Rambouillet  ;  à  20"  à  Pontoise  ; 
à  20»  30»  à  Clcrmont  en  Beauvoisis;  à 
21"  à  Douai;  à  23"  à  Courtrai;  à  30»,  et  à 
Flessingue  vers  1"  30".  Dans  la  zone  occi- 
dentale, l'orage  atteignait  Artenav,  près 
d'Oiléans,  à  19"  30";  Andouville,  dans  la 
Beauce,  vers  20»;  le  faubourg  Saint-An- 
toine, à  Paris,  à  20"  30";  Crespy,  en  Va- 
lois, vers  21"  30";  Cateau-Cambresis,  à 
23";  Utrecht,  à  2"  30».  Sur  chaque  point, 
la  grêle  ne  tomba  que  pendant  sept  à  huit 
minutes,  mais  avec  tant  de  force,  que  toutes 
les  moissons  furent  hachées.  De  tous  les 
grands  orages  de  grêle,  il  n  en  est  point 
sur  lequel  on  nit  des  renseignements  aussi 
exarts,  et  néanmoins  ils  sont  encore  insuf- 
fisants ;  car  on  n'a  point  indiqué  la  direction 
du  vent  ni  celle  des  nuages  avant  et  après 
l'orage,  et  des  deux  côtés  de  l'espace  grêlé. 

5  7.  Pression  atmosphérique. 

T  a  connaissance  de  la  pression  atmos- 
phérique et  de  ses  variations  est  moins  im- 
portante que  celle  des  éléments  que  nous 
venons  de  ronsidérer.  Elle  parait  être  sans 
influence  sur  la  santé  des  hommes  et  des 
animaux  et  sur  l'activité  de  la  végétation. 
Néanmoins  elle  intéresse  le  météorolo- 
giste, et  peut  avoir  des  applications  utiles 
pour  prévoir  les  changements  de  temps  et 
mesurer  des  différences  de  niveau  à  l'aide 
du  baromètre.  Quand  on  s'élève  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  la  colonne  baro- 


métrique se  raccourcit  d'un  millimètre 
environ  pour  10  h  ll"«;  mais  nous  ne  con- 
sidérerons que  le  baromètre  au  niveau  de 
la  mer  ou  à  de  faibles  hauteurs.  Nous 
supposerons  aussi  toujours  que  le  mercure 
est  à  la  température  de  zéro. 

Hauteur  du  baromètre  au  bord  de 
la  mer.  —  Réduite  i  ce  qu'elle  serait  au 
bord  de  la  mer,  la  hauteur  moyenne  du 
baromètre  n'est  pas  la  même  à  différentes 
latitudes;  elle  va  en  diminuant  d'une  ma- 
nière assez  rapide ,  à  mesure  qu'on  s'é- 
loigne de  l'équateur  comme  le  prouve  le 
petit  tableau  suivant.  Mais,  pour  mettre 
la  loi  en  évidence,  il  faudrait  pouvoir 
soustraire  la  tension  de  la  vapeur  aqueuse 
de  la  pression  totale,  ce  que  le  manque 
d'observations  hygrométriques  ne  permet 
pas  de  faire.  En  estimant  seulement  la 
somme  des  deux  pressions,  on  trouve 
pour  la  hauteur  moyenne  du  baromètre 
au  bord  de  la  mer,  dans  les  points  où  elle 
a  été  déterminée  avec  le  plus  de  soin  avec 
des  instruments  comparés  entre  eux  et 
réduits  à  celui  de  l'Observatoire  de  Paris  : 

Hauteur  moyenne  du  baromètre  au  niveau 
de  la  mer. 


Marseille.  762,14 
Avignon.  762,02 


Paris.  761,41 
Dunkcrque.  760,49 


Pour  obtenir  des  nombres  rigoureuse- 
ment exacts ,  il  faudrait  opérer  sur  des 
séries  comprenant  dix  ans  au  moins,  et 
faites  avec  d'excellents  baromètres  direc- 
tement comparés  entre  eux ,  et  dont  la 
hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
fût  parfaitement  déterminée.  Cependant 
ceux  que  je  donne  ici  sont  certainement 
exacts  à  un  ou  deux  dixièmes  de  milli- 
mètre tout  au  plus. 

Oscillation  barométrique  mensuelle 
moyenne.  —  Si  dans  une  longue  série 
d'observations  barométriques,  comprenant 
dix  années  ou  plus,  on  cherche  la  diffé- 
rence moyenne  entre  la  plus  petite  et  la 
plus  grande  hauteur  mensuelle  du  baro- 
mètre, on  trouvera  d'une  manière  générale 
que  cette  différence  moyenne  va  en  crois- 
sant avec  la  latitude.  En  faisant  ce  travail 
pour  la  France,  j'ai  trouvé  que  la  loi  était 
vraie  si  l'on  suppose  ce  pays  partagé  par 
une  ligne  courbe  passant  par  tous  les  points 
qui  sont  éloignés  de  trois  degrés  longitu- 
dinaux ou  230km  de  la  mer ,  et  qui  le  di- 
vise en  une  région  continentale  et  une 
région  océano-méditerranéenne.  En  com- 
parant les  villes  de  C'usset  et  La  Rochelle, 
Nantes  et  Chinon  ,  Nantes  et  Dijon  ,  Metz 
et  Rouen,  on  remarquera  qu'à  latitude 
égale  l'amplitude  de  l'oscillation  mensuelle 
moyenne  est  bien  plus  faible  dans  l'est 
que  dans  l'ouest  de  la  France.  On  recon- 
naîtra ainsi  que  c'est  le  voisinage  de  la 
mer  qui  masque  l'influence  de  la  latitude 
et  trouble  la  régularité  de  l'accroissemen t 
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de  l'amplitude.  Cela  devient  encore  plus  On  donne  le  nom  de  lignes  ixobaromè- 
évident  sur  de  grandes  distances  en  longi-  triques  aux  courbes  qui  réunissent  les 
tude.  Ainsi ,  à  Londres,  l'oscillation  mon-  points  où  l'amplitude  de  l'oscillation  men- 
suelle est  de  27»"» ,8b ,  et  seulement  de  suelle  moyenne  est  la  même.  La  France 
23,UU\U  àBreslau,  qui  est  sous  le  même  est  donc  comprise  entre  la  ligne  is-obaro- 
parallèle.  métrique  de  17«'"«  et  celle  de  25««™. 

[65]  Amplitude  de  l'oscillation  barométrique  mensuelle  moyenne. 
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Variation  diurne  du  baromètre.  —  au  pôle ,  et  à  mesure  qu'on  s'approche 

Examinons  maintenant  quelle  est  en  France  de  la  mer  ou  qu'on  s'élève  au-dessus  de 

la  variation  diurne  du  baromètre,  c'est-à-  son  niveau.  Le  tableau  suivant  présente 

dire  la  différence  moyenne  entre  sa  hau-  l'ensemble  des  observations  qui  méritent 

teur  le  matin  et  dans  l'après-midi.  Cette  la  confiance  des  météorologistes, 
différence  va  en  diminuant ,  de  l'équateur 

[66]  Amplitude  moyenne  de  la  période  barométrique  diurne  descendante. 
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Antagonisme  entre  les  lois  de  la  va- 
riation diurne  et  de*  oscillation*  men- 
suelles moyennes  du  baromètre.  — ■  Si 

l'on  compare  entre  elles  la  variation  diurne 
du  baromètre  et  l'oscillation  mensuelle 
moyenrfc,  on  trouve  un  antagonisme  com- 
plet entre  les  lois  qui  U's  régissent.  Ainsi  : 
1"  l'amplitude  de  la  variation  diurne  va  en 
diminuant  de  l'équntcur  vers  le  pôle  ;  car 
elle  est  de  1»",,,,16  à  Toulouse,  et  seule- 
ment de  ()'»1H,80  à  Strasbourg.  L'ampli- 
tude de  l'oscillation  mensuelle  moyenne 
va  au  contraire  en  augmentant  de  l'équa- 
teur  au  pôle  ;  ainsi ,  à  Alais  ,  elle  est 
de  17'«'»,9ô;  à  Strasbourg,  de  22«%81 . 
2"  L'amplitude  de  la  variation  diurne  di- 
minue à  mesure  qu'on  s'approche  de  l'O- 
céan, ainsi  que  M.  Arago  l'a  fait  voir  der- 
nièrement {C.-ft.  de  VAcail.  des  sciences  , 
t.  XIII,  p.  037,  1841).  L'amplitude  de 
l'oscillation  mensuelle  moyenne  est  au 
contraire  plus  grande  sur  les  côtes  que 
dans  l'intérieur  des  terres.  On  peut  s'en 
assurer  en  l'étudiant  comparativement 
dans  les  villes  de  l'est  et  du  littoral  de  la 
France ,  qui  sont  placées  sensiblement 
sous  le  même  parallèle,  comme  on  le 
voit  dans  le  tableau  suivant. 


[67]  Oscillât iuîi  barométrique 
mensuelle  moyenne. 
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Cet  antagonisme  entre  la  variation 
diurne  et  l'oscillation  mensuelle  moyenne 
se  maintient  si  l'on  compare  en  France  les 
oscillations  du  baromètre  avec  les  oscil- 
lations correspondantes  du  thermomètre. 
Ainsi  la  variation  diurne  de  la  pression  se 
lie  à  la  variation  diurne  de  la  tempéra- 
ture. L'amplitude  de  l'une  et  de  l'autre 
diminue  à  mesure  qu'on  se  rapproche 
des  côtes  ;  mais  il  n'existe  aucun  rapport 
entre  les  oscillations  mensuelles  du  baro- 
mètre et  les  oscillations  correspondantes 
du  thermomètre.  En  effet,  nous  avons  vu 
que  l'amplitude  de  l'oscillation  baromé- 
trique mensuelle  moyenne  allait  en  aug- 
mentant quand  on  se  rapproche  des  cotes 
de  France.  L'oscillation  thermométrique 
correspondante  va  au  contraire  en  dimi- 
nuant ,  comme  le  prouve  le  tableau  61  de 
la  colonne  188. 

Si  l'on  compare  entre  elles  les  oscilla- 
tions barométriques  et  thermométriques 
dans  un  même  lieu  et  pendant  les  mêmes 
mois,  on  voit  qu'il  n'existe  aucune  relation 


entre  elles,  ni  dans  les  mois  pris  isolé- 
ment ni  dans  les  moyennes  de  plusieurs 
années.  Ainsi,  à  une  lorie  oscillation  ther- 
mométrique correspond  une  faible  oscil- 
lation barométrique,  et  l'inverse.  Il  y  a 
plus  :  c'est  en  hiver  que  l'oscillation  ther- 
mométrique mensuelle  moyenne  est  le 
plus  faible  à  Paris  et  à  Strasbourg,  et 
c'est  dans  cette  même  saison  que  l'oscilla- 
tion barométrique  est  le  plus  forte.  Le 
tableau  suivant  met  cette  vérité  dans  tout 
son  jour. 


[68]  Antagonisme  entre  les  oscilla- 
tions mensuelles  moyennes  du 
baromètre  et  du  thermomètre. 
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Si  l'on  admet  que  les  variations  diurnes 
du  baromètre  dépendent  des  variations 
diurnes  de  la  température,  on  comprendra 
pourquoi  il  existe  un  rapport  entre  la 
marche  des  deux  instruments.  Suivant 
M.  Kaemtz,les  grandes  oscillations  ba- 
rométriques sont  un  effet  de  la  différence 
qui  existe  entie  la  température  du  lieu  où 
se  trouve  le  baromètre  et  celle  des  régions 
raisinés  ;  on  voit  dès  lors  qu'il  n'y  a  aucun 
rapport  nécessaire  entre  les  oscillations 
mensuelles  du  baromètre  et  du  thermo- 
mètre dans  un  même  lieu.  Mais  cette  ex- 
plication ne  me  parait  pas  solidement 
établie  sur  l'observation  et  l'expérience. 
Il  me  surfit  donc  d'avoir  signalé  quelques- 
unes  des  lois  qui  représentent  en  France  les 
oscillations  barométriques  et  thermomé- 
triques, sans  chercher  à  les  rattacher  à 
une  théorie  générale. 

Hauteur  du  baromètre  suivant  les 
différents  vents.  —  La  hauteur  du  ba- 
romètre varie  suivant  les  différents  vents. 
On  peut  dire  d'une  manière  générale  qu'il 
est  bas  par  les  vents  de  sud  et  haut  par  les 
vents  du  nord.  Son  minimum  se  trouve 
entre  le  sud  et  le  sud-ouest  ;  le  maximum, 
entre  le  nord  et  le  nord-est.  Aussi,  dans 
toute  la  France,  les  présages  sur  les  rhnn- 
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gcmentg  de  temps,  tirés  de  la  hausse  ou 
de  la  baisse  du  baromètre,  sont  dignes  de 
confiance.  Joints  aux  autres  inductions 
météorologiques  reposant  sur  J  état  hygro- 
métrique et  thermométrique  de  l'air,  ils 
réunissent  en  leur  faveur  une  grande 
somme  de  probabilités. 

Le  tableau  suivant  donne  l'indication 
de  l'élévation  de  la  colonne  barométrique 
au-dessus  ou  de  son  abaissement  au- 
dessous  ( — )  de  la  moyenne  de  l'heure 
d'observation.  A  Paris  ,  ces  nombres  sont 
déduits  de  10  années  d'observations  cal- 
culées par' M.  Kaemtz;  à  Clermont ,  de 
7  années  calculées  par  Ramond  ;  à  Tou- 
louse, de  4  années  calculées  par  M.  Petit. 

[69]  Rose  barométrique  des  vents. 
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Les  observations  dont  ces  nombres  sont 
déduits  n'embrassent  pas  un  assez  grand 
nombre  d'années  pour  qu'on  puisse  les 
regarder  comme  définitives.  Les  stations 
devraient  être  aussi  plus  nombreuses; 
cependant  on  croit  entrevoir  «pie  dans  le 
midi  de  la  France  les  vents  d'ouest  ne 
dépriment  pas  le  baromètre  comme  dans 


le  nord.  Mais  pour  ceux  du  nord-ouest  et 
du  sud-est,  on  est  frappé  d'un  accord  re- 
marquable entre  Paris  et  Toulouse.  Les 
faibles  différences  qu'on  trouve  pour  Cler- 
mont tiennent  probablement  à  sa  grande 
élévation  au-dessus  du  niveau  de*  la  mer. 

§  8.  Électricité  atmosphérique. 

Parmi  tous  les  phénomènes  météorolo- 
giques, il  n'en  est  point  dont  l'observation 
soit  plus  délicate  que  celle  des  manifesta- 
tions électriques.  Kllc  exige  une  grande 
habitude  et  des  précautions  infinies.  Une 
vapeur,  un  nuage,  un  peu  de  brouillard 
suffisent  pour  changer  toutes  les  indica- 
tions. J'emprunte  les  résultats  suivants  à 
un  mémoire  manuscrit  que  M.  Peltier  a 
bien  voulu  me  confier;  sa  longue  expé- 
rience et  son  habileté  bien  connues  sont 
une  garantie  de  leur  exactitude. 

Variation  diurne  de  l'électricité.  — 
Pour  savoir  quelle  est  la  marche  diurne 
de  l'électricité  atmosphérique,  il  faut  choi- 
sir un  jour  pur  et  serein,  lorsque  le  vent 
est  froid  et  sec  afin  que  rien  ne  vienne 
troubler  les  indications  des  électromètres. 
On  a  trouvé  qu'il  y  avait  alors  deux 
maxima  et  deux  minima  diurnes.  L'élec- 
tricité dévoilée  était  toujours  positive.  Le 
premier  minimum  a  lieu  environ  une 
heure  avant  l'apparition  de  l'aurore  ;  à 
mesure  que  le  soleil  s'approche  de  l'hori- 
zon l'intensité  électrique  augmente,  et 
elle  atteint  son  maximum  vers  6"  à  7M  du 
matin  en  été;  8"  à  9"  au  printemps  et  en 
automne  ;  vers  11"  en  hiver.  La  tension 
électrique  diminue  ensuite  jusque  vers 
3M,  l"  ou  5"  de  l'après-midi ,  selon  la  sai- 
son ;  il  y  a  alors  un  second  minimum,  puis 
un  second  maximum  vers  9»  ou  10"  du 


[70]  Variation  diurne  de  l'électricité  pendant  un  jour  serein. 
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soir.  Pendant  la  nuit,  la  tension  électri- 
que diminue  de  nouveau  jusqu'au  premier 
minimum  que  nous  avons  signalé.  Le  ta- 
bleau précédent  peut  donner  une  idée  de  la 
marche  de  l'électromètre  à  Paris  ,  pen- 
dant les  journées  sereines. 

Dans  les  journées  où  l'atmosphère  est 
agitée  et  parcourue  par  des  nuages,  les 
indications  de  l'électromètre  sont  on  ne 
peut  plus  variables  suivant  la  tension 
électrique  des  nuages  et  la  nature  de 
l'électricité  dont  ils  sont  chargés.  Les 
nuages  gris  sont  négatifs ,  les  nuages 
blancs  {cumulus,  cirrus)  positifs.  A  l'égard 
de  la  tension  de  l'électricité  dont  ces 
nuages  sont  chasgés ,  on  a  observé  en 
France  tous  les  intermédiaires,  depuis  la 
tension  qui  fait  diverger  faiblement  les 
feuilles  d'or  de  l'électroscopc  jusqu'à  celle 
qui  enlève  des  hommes  et  déracine  des 
arbres.  Ainsi,  le  8  juillet  1839,  un  orage 
éclata  aux  environs  de  Triel  (Seinc-et- 
oisr  ;  la  foudre  tomba  sur  un  gros  chêne, 
dans  lequel  deux  hommes  s'étaient  réfu- 
giés :  l'un  fut  tué  ;  l'autre ,  attiré  comme 
un  corps  léger  l'est  par  un  plateau  élec- 
trisé ,  fut  enlevé  et  transporté  à  23"»  de 
distance.  Pendant  un  autre  orage,  la  fou- 
dre tomba  sur  une  église,  à  Chàteauneuf. 
Neuf  personnes  furent  tuées,  les  autres 
enlevées  et  transportées  hors  de  l'église 
{Ann.  de  chimie  et  de  physique,  t.  XII , 
p.  354|. 

Orages.  —  La  fréquence  et  la  distribu- 
tion des  orages  dans  les  diverses  saisons 
n'ont  pas  seulement  un  intérêt  purement 
météorologique.  Ces  grandes  perturba- 
tions atmosphériques  étant  accompagnées 
de  pluies  torrentielles  et  de  grêle,  la 
connaissance  du  nombre  absolu  des  ora- 
ges pendant  l'année  et  de  leur  répartition 
entre  les  diverses  saisons  est  de  la  plus 
grande  importance  pour  l'ingénieur ,  le 
marin  et  le  cultivateur.  Si  l'on  jette  les 
yeux  sur  la  carte  que  M.  Bcrghaus  a 
donnée  de  la  distribution  géographique  des 
orages  i  la  surface  de  l'Europe ,  on  re- 
connaît que  l'Italie,  entre  Milan  et  Na- 
ples ,  la  mer  Adriatique ,  la  Dalmatie  et 
l'Albanie  forment  une  région  elliptique  où 
les  orages  sont  au  nombre  de  42  à  45  par 
an.  A  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  pôle , 
les  orages  deviennent  plus  rares,  et  au 
delà  du  70»  de  latitude  ils  sont  presque 
inconnus. 

Dans  le  nord  de  la  France ,  si  l'on  trace 
deux  lignes,  dont  l'une  passe  par  Brest , 
Cherbourg  et  Dunkerque,  l'autre  par  La 
Rochelle,  Orléans  et  Chàlons-sur-Marne  , 
toute  la  zone  comprise  entre  ces  deux 
lignes  compte  de  12  à  20  orages  par 
an,  le  nombre  des  orages  allant  en  crois- 
sant du  nord  au  sud.  Au  sud  de  la  se- 
conde ligne,  et  à  l'ouest  de  la  cluiinc  des 
Cévennas,  on  compte  10  a  20  orages  dans 
Tannée,  et  d'autant  plus  qu'on  s'avance 


davantage  du  sud  vers  le  nord.  Enfin,  dans 
une  région  comprise  entre  Lyon ,  Arles  , 
les  C'évennes  et  le  Piémont,  région  qui 
embrasse  tout  le  groupe  des  Alpes  fran- 
çaises, le  nombre  annuel  des  orages  est  en 
moyenne  de  25  ;  à  Marseille  il  n'est  que 
de  11. 

On  peut  dire  aussi  d'une  manière  géné- 
rale qu'à  latitude  égale,  les  orages  sont 
plus  communs  a  mesure  qu'on  s'avance 
de  l'ouest  à  l'est. 

La  France  appartient  à  la  région  des 
orages  d'été,  qui  comprend  presque  toute 
l'Europe.  En  même  temps  le  nombre  rela- 
tif des  orages  d'été  croît  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  de  l'Gcéan ,  tandis  que  celui  des 
orages  d'hiver  diminue.  Vers  les  côtes  de 
la  Méditerranée  la  proportion  des  orages 
d'automne  tend  à  devenir  prédominante. 
Ces  généralités  sont  sujettes  à  des  excep- 
tions locales;  ainsi,  en  considérant  un 
pays  assez  restreint,  on  y  trouve  souvent 
des  différences  notables  pour  le  nombre 
absolu  des  orages.  Les  montagnes  jouent 
ici  un  rôle  immense;  aussi  traiterons- 
nous  ce  sujet  avec  plus  de  détail  à  l'occa- 
sion de  chacune  des  régions  climatoriales 
que  nous  distinguons  en  France.  La  fré- 
quence et  la  distribution  des  orages  dans 
les  diverses  saisons  nous  fourniront  d'ex- 
cellents caractères  différentiels.  Comme 
point  de  comparaison,  nous  reproduisons 
le  petit  tableau  que  M.  Kaemtz  a  donné  de 
la  distribution  des  orages  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Europe,  la  Scandinavie 
exceptée.  Il  désigne  par  1  000  le  nombre 
total  des  orages  de  l'année. 

[71]  Nombre  relatif  des  orages 
dans  les  quatre  saisons. 
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Trombes.  —  Les  trombes  sont  un  autre 
phénomène  qui  se  rattache  étnoitemcnt 
a  ceux  de  l'électricité.  On  a  signalé  en 
France,  un  grand  nombre  de  trombes; 
mais  les  auteurs  insistent  plus  sur  les 
ravages  qu'elles  ont  causés  que  sur  les 
particularités  météorologiques  qui  les  ont 
accompagnées;  il  en  résulte  qu'on  est  sou- 
vent dans  le  doute  s'il  s'agit  d'un  coup  de 
vent,  d'un  orage,  d'un  ouragan  ou  d'une 
vtritable  trombe.  J'ai  réuni  dans  le  tableau 
suivant  une  liste  de  trombes  bien  consta- 
tées qucj'extrais  de  l'excellent  ouvrage  de 
M.  Pelticr  sur  ce  sujet  et  des  C.-R.  de 
l'Acttd.  des  sciences..  J'ai  rangé  ces  trom- 
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bcs  suivant  les  mois  de  l'année,  afin  de 
faire  voir  que  c'est  surtout  pendant  l'été  et 
rarement  en  hiver  qu'on  a  l'occasion  de 
les  observer.  Il  y  a  trop  peu  de  temps 
qu'on  s'occupe  de  ces  phénomènes  pour 
qu'on  puisse  hasarder  quelques  généra- 
lités sur  leur  distribution  géographique. 


[72]  Trombes. 
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CHAPITRE  I T.— REGIONS  CLIMATO- 
RIALES DE  LA  FRANCE. 

Partager  en  régions  climatoriales  un 
pays  limité  par  la  politique  et  non  par  la 
nature  n'est  point  une  tâche  facile  :  la 
France  surtout  présente  dans  toute  sa  pé- 
riphérie des  caractères  climatologiqucs 
qui  appartiennent  aux  climats  des  pays  qui 
l'environnent,  sans  qu'elle-même  offre*  nulle 
part  un  climat  propre  et  nettement  tran- 
ché. Toutefois  on  a  reconnu  de  tout  temps 
que  le  climat  de  la  France  n'était  pas  uni- 
forme comme  celui  de  la  Hollande  ou  de 
l'Allemagne  centrale  et  qu'elle  pouvait  être 
subdivisée  en  régions  climatoriales  bien 


distinctes.  Dans  cet  essai,  je  ne  donnerai 
point  une  valeur  égale  à  toutes  les  modi- 
fications atmosphériques  qui  peuvent  ser- 
vir à  caractériser  un  climat.  Toutes  n'ont 
pas  une  influence  égale  sur  la  végétation, 
l'agriculture,  la  santé  de  l'homme  et  des 
animaux,  la  conservation  des  routes  et  di  s 
édifices,  la  navigation  des  canaux  et  des 
rivières.  A  l'exemple  des  naturalistes ,  je 
subordonnerai  mes  caractères  les  uns  aux 
autres  et  crois  pouvoir  les  ranger  dans 
l'ordre  suivant  :  la  température,  la  pluie, 
les  vents,  les  orages  et  les  variations  de  la 
pression  atmosphérique.  Chacun  de  ces 
éléments,  considérés  sous  tous  les  points 
de  vue,  me  fournira  des,  caractères  diffé- 
rentiels importants.  On  comprend  aussi 
très-bien  que  ces  climats  ne  soient  pas 
nettement  circonscrits  comme  des  bas- 
sins hydrographiques.  On  remarque  au 
contraire  de  l'un  à  l'autre  les  transi- 
tions les  plus  ménagées,  surtout  s'ils  ne 
sont  pas  séparés  par  des  chaînes  de  mon- 
tagnes. Il  y  a  plus,  les  progrès  des  scien- 
ces météorologiques,  des  observations  fai- 
tes avec  suite  et  d'une  manière  uniforme 
modifieront  ces  circonscriptions  et  mul- 
tiplieront probablement  le  nombre  des 
divisions.  Le  centre  de  la  France  en  parti- 
culier formera  peut-être  une  région  dis- 
tincte, ou  se  réunira  en  partie  ou  en  tota- 
lité aux  régions  limitrophes.  On  conçoit 
aussi  que  les  moyennes  données  dans  les 
généralités  sur  lès  régions  climatoriales 
ne  sont  que  des  approximations;  car, 
pour  qu'elles  fussent  exactes,  il  faudrait 
les  déduire  d'un  grand  nombre  de  séries 
faites  uniformément  et  dans  des  stations 
très-rapprochées. 

Les  documents  arrivés  à  ma  connais- 
sance permettent  de  distinguer  en  France 
cinq  régions  climatoriales  ou  climats  dif- 
férents, en  donnant  à  ce  dernier  mot  un 
sens  plus  restreint  que  celui  qu'il  a  dans 
le  langage  de  la  météorologie  générale. 

Les  deux  premiers  nous  offrent  l'exem- 
ple de  climats  assez  froids;  mais  l'un  est 
continental ,  comme  celui  de  l'Allema- 
gne, et  l'autre  marin,  comme  celui  de 
l'Angleterre.  Les  deux  climats  suivants 
présentent  la  même  diflérence,  mais  ils 
sont  beaucoup  plus  tempérés.  Quant  au 
dernier,  il  forme  une  exception  en  France 
et  fait  partie  du  groupe  météorologique 
de  la  Méditerranée.  Je  propose  de  dési- 
gner ces  climats  sous  les  noms  suivants  : 

1°  Le  climat  voscien  ou  du  nord- 
est; 

2"  Le  CLIMAT  SÉQI  ANIEN  OU  DU  NCRD- 
ori.sT; 

3"  Le  climat  girondin  ou  DU  sud- 
ouest  ; 

4»  Le  climat  rhodanien  ou  du  SUD- 
EST  ; 

5U  Le  climat  méditerranéen  ou  tro- 

VENÇAL. 
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RÉGIONS  CUMAÎORIALKS. 
[19]  Carte  des  régions  climaloriales  de  la  France. 
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La  U'j<  ni<0  de  cette  «rte  Ht  h 
i,i  au\  « -Ij<  tVIieux  det 

Dans  le?  météorologies  spéciales  des 
différentes  villes,  j'ai  toujours  mis  en  tête 
celle  qui  me  parait  être  le  type  de  la  ré- 
gion et  qui  la  représente  le  mieux  par  le 
nombre  et  la  valeur  des  observations;  les 
autres  sont  ensuite  rangées  en  allant  du 
nord  au  sud,  et  en  rapprochant  autant  que 
possible  celles  qui  appartiennent  à  des 
départements  limitrophes. 

5  1.  Climat  du  nord-est  ou  vosgien. 

Limites.  —  Le  climat  vosgien  est  celui 
de  toute  la  région  comprise  entre  le  Rhin, 
la  Cotc-d'Or,  les  sources  de  la  Saône 
et  la  chai  ne  qui  s'étend  de  Mézières  à 
Auxerrc.  C'est  dans  la  vallée  du  Rhin  qu'il 
présente  ses  caractères  les  plus  tranchés; 
vers  Kouest  il  prend  peu  à  peu  le  carac- 
tère océanien,  et  vers  le  sud  il  passe 
par  des  transitions  insensibles  au  climat 
rhodanien.  Le  pays  de  Gex,  partie  du 
département  de  1  Ain  jetée  dans  le  bas- 
sin du  Léman ,  sur  le  versant  oriental  du 


que  celle  de  U  carte  des  éclipsei,  col.  4"-48. 
,  cbefr-Uetx  ranj-éi  par  ordre  alphabétique. 


M  ros  se 


Jura,  rentre  dans  ce  climat.  Cette  circon- 
stance nous  autorise  à  utiliser  les  belles 
séries  météorologiques  de  la  ville  de  Ge- 
nève ,  qui  touche  à  la  frontière  française. 
Les  observations  faites  à  Strasbourg , 
Mulhouse,  Haguenau,  Epinal,  Metz, 
Nancy  et  Genève,  nous  serviront  à  carac- 
tériser le  climat  vosgien.  Nous  verrons 
qu'il  est,  avec  le  climat  rhodanien,  le  plus 
excessif  de  la  France,  et  rentre  dans  la 
grande  classe  des  climats  continentaux. 

Température.  —  La  température: 
moyenne  des  villes  de  cette  région,  où  lu 
thermomètre  a  été  convenablement  ob  • 
servé,  est  de  9°,6  environ.  Les  hivers  y 
sont  plus  rigoureux  que  dans  aucune  au- 
tre partie  du  royaume;  car  leur  moyenne 
pour  les  villes  de  Strasbourg,  Mulhouse, 
Kpinal  et  Gl-iuvc  ne  s'élève  pas  au-dessus 
de  0°,6.  Mais,  d'un  autre  côté,  les  étés 
sont  beaucoup  plus  chauds  à  latitude  égale 
que  dans  les  régions  occidentales.  Ainsi , 
l'été  moyen  de  ces  mêmes  villes  est  de 
lS-,0,  et,  par  conséquent ,  presque  aussi 

10 
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doux  qu'à  l'embouchure  de  la  Loire,  tan-  en  moyenne,  de  40""»  plus  considérable 

dis  que  l'hiver  est  souvent  aussi  froid  qu'en  automne. 

que  celui  du  Ilolstein.  La  température  du  A  Genève,  l'influence  du  climat  rhoda- 

mois  le  plus  froid  égale  souvent  celle  du  nien  se  fait  encore  sentir,  et  les  pluies 

même  mois  à  Hambourg;  et  celle  du  mois  d'automne  sont  un  peu  plus  abondantes  que 

le  plus  chaud  correspond  à  la  chaleur  du  ci-Iles  de  l'été!  Si  nous  désignons  par  100 

même  mois  à  La  Rochelle.  la  quantité  d'eau  annuelle  moyenne  dé- 

Si  l'on  prend  la  différence  moyenne  en-  duite  de  63  années  d'observation  dans  les 

tre  l'hiver  et  l'été  dans  cette  région  d'après  villes  de  Strasbourg,  Mulhouse,  Metz  et 

les  observations  de  Strasbourg,  Mulhouse,  Genève,  nous  trouvons  dans  le  climat  vos- 

Metz,  Epinal,  Nancy  et  Genève,  on  trouve  gien  les  rapports  suivants  pour  les  diverses 


qu'elle  est  de  18",0.  Nous  ne  retrouverons  saisons 

Quantité  de  pluie  relative. 
Hiver  19  I  Été  31 


une  différence  aussi  forte  dans  aucune  au- 
tre région,  le  sud-est  excepté,  et  elle  suf- 
firait pour  caractériser  le  climat  vosyien , 

et  le  ranger  dans  la  classe  des  climats  1  nntemps.  ...  23  |  Automne  ....  27 

excessifs  os  continentaux.  A  Strasbourg,  Jour»  de  pluie.  —  Le  nombre  annuel 

la  dilférencc  moyenne  entre  les  maxima  moyen  de  jours  de  pluie,  déduit  de  114 

et  les  minima  de*  température  (de  1811  à  années  d'observation  à  Strasbourg,  Mul  - 

18311  est  de  44",7,  tandis  qu'à  Paris  elle  house,  Metz,  Kpinal  et  Genève,  est  de  137. 

n'est  que  de  42°,5;  ce  qui  confirme  l'énoncé  et  le  nombre  relatif  des  jours  de  pluie  en  été 

précédent,  d'autant  plus  qu'à  Paris  le  et  en  automne  fait  voir  aussi  que  les  pluies 

thermométrographe de  1  Observatoire  mar-  d'été  sont  prédominantes  comme  en  à  11c- 

que  les  vrais  extrêmes  de  température,  magne  ;  car  à  Strasbourg ,  de  1800  à  1827, 

tandis  qu'à  Strasbourg  le  thermomètre  la  moyenne  est  de  34  jours  en  été,  et  de 

donnait  seulement  des  extrêmes  approchés  32  jours  en  automne.  D'une  manière  gé- 

indiqués  par  l'instrument  aux  heures  d'oh-  nérale,  on  peut  dire  que  dans  cette  région 

servation.  Les  plus  grands  froids  notés  à  les  pluies  d'été  tendent  à  l'emporter  sur 

Mulhouse,  Strasbourg,  Kpinal,  Béfort  et  celles  de  l'automne,  quoique  la  différence 

Metz  sont  en  moyenne  de  —  23°, 2;  et  ne  se  révèle  d'une  manière  constante  que 

dans  les  villes  de  Strasbourg,  Kpinal  et  dans  les  moyennes  déduites  d'un  grand 

Nancy,  le  nombre  annuel  moyen  des  jours  nombre  d'années. 

de  gelée  s'élève  à  70.  A  Paris  ,  il  n'est  que  Venu.  —  Sauf  un  petit  nombre  d'ex- 

de  56.  ceptions  locales,  c'est  le  S.-O.  et  le  N.-K. 

Pluie.  —  La  quantité  absolue  de  pluie  qui  sont  les  vents  dominants  dans  le  cli- 

qui  tombe  dnns  le  cours  de  l'année  est  mat  vosgien   Dans  quelques  villes,  c'est 

plus  grande  dans  cette  région  que  dans  le  S.-O.  qui  souille  le  plus  souvent  ;  dans 

celle  du  nord-ouest,  qui  lui  est  contigué.  d'autres,  c'est  le  N.-K.  Leur  direction  est 

Ainsi,  en  éliminant  toutes  les  villes  où  le  aussi  modifiée  par  le  relief  du  terrain, 

nombre  d'années  d'observation  est  au-des-  Ainsi,  à  Strasbourg,  c'est  plutôt  le  Sud 

sous  de  huit,  et  en  prenant  la  moyenne  que  le  S.-O.  qui.  domine;  à  Kpinal,  le 

des  quantités  de  pluies  tombées  à  Stras-  N.-N.-K.  plutôt  que  le  N.-K. 

bourg,  Mulhouse,  Nancy,  Metz  et  Genève  D'une  manière  générale,  cette  partie  de 

pendant  tin  nombre  total  de  116  ans  pour  la  France  est,  comme  la  région  séqua— 

l'ensemble  de  ces  villes,  je  trouve  qu'elle  nienne,  sous  l'empire  du  grand  courant 

est  annuellement  de  66^",m,  c'est-à-dire  atmosphérique  du  S.-O.;  mais  elle  s'en 

supérieure  à  celle  qui  arrose  annuellement  distingue  en  ce  que  le  vent  de  N.-K.  souf— 


les 


bassins  de  la  Seine,  de  la  Loire  et  fie  presque  aussi  souvent  que  le  S.-O.  ; 
de  la  Gironde.  Non-seulement  cette  (pian-  ce  qui  n'a  pas  lieu  à  Paris,  par  exemple  , 
tité  est  plus  considérable,  mais  encore  elle  où  les  vents  de  Nord  N.-K.  et  Kst  sont 
est  autrement  distribuée  entre  les  diverses  moitié  moins  communs  que  ceux  de  Siuly 
sais  >ns  de  l'année  que  dans  les  quatre  au-  S.-O.  et  Ouest,  ("est  à  la  plus  forte  pro- 
bes divisions  climatoriales  de  la  France,  portion  de  vents  du  N.-K. ,  qui  maintien- 
le  nord-ouest  excepté  |voy.  p.  2021.  Dans  le  nent  la  sérénité  du  ci<l  qu'on  peut  attri- 
climat  VOSgien,  la  quantité  d'eau  des  pluies  buer  en  partie  les  froids  intenses  de  l'hiver 
d'été  l'emporte  sur  celle  des  pluies  d'au-  et  les  fortes  chaleurs  de  l'été  qui  distin— 
tontine,  tandis  que  c'est  le  contraire  dans  guent  le  climat  oriental  de  la  France, 
les  climats  îjiron  lin,  rhodanien  et  méditer-  Orape».  —  Le  nombre  annuel  des  orages 
ranéen,OÙ  la  moyenne  des  <aux  versé'-s  sur  est  considérable  dans  cette  région;  car 
la  terre  par  les  pluies  d'automne  l'emporte  elle  est  comprise  entre  les  lignes  de  20 
beaucoup  sur  la  moyenne  de  celles  de  et  de  26  orages  annuels.  De  1806  à  1827, 
l'été.  Vinsi,  à  Strasbourg,  à  Mulhouse  et  à  il  y  a  eu  en  moyenne  16,4  orages  par  an  à. 
Metz,  d'après  quinze  années  d'observations  Strasbourg  ;  26  à  Mulhouse  1 10  ans);  20  à. 
dans  la  première  de  ces  villes,  huit  années  Nancy  (38  ans)  ;  31  à  Kp  nal  (1823  à  1833), 
dans  la  seconde  et  dix  dans  la  troisième,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  21,1  orages 
la  quantité  de  pluie  qui  tombe  en  été  est ,  par  an;  tandis  qu'elle  n'est  que  de  16,8 
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dans  l'ouest  d'après  les  observations  de 
Paris  (  52  ans),  Denainvilliers  124  ans),  et 
Dieppe  (18  ans!,  que  j'emprunte  à  la  no- 
tice de  M.  Arago  sur  le  tonnerre,  insérée 
dans  Y  Annuaire  du  bureau  des  longitudes 
pour  1838. 

Ces  orages  sont  aussi  distribués  dans 
l'année  d'une  manière  tout-à-fuit  caracté- 
ristique ;  ainsi,  si  je  désigne  par  100  le  nom- 
bre annuel  total  des  orages  à  Strasbourg , 
celui  des  orages  d'été  sera  de  62;  tandis 
que  dans  la  région  du  nord-ouest ,  d'après 
les  localités  citées,  il  n'est  que  de  51. 
Quant  aux  orages  d'hiver,  ils  sont  on  ne 
peut  plus  rares  à  Strasbourg,  puisqu'il 
n'y  en  a  eu  qu'un  seul  de  1806  à  1827,  sa- 
voir, en  décembre  1825.  Sur  les  côtes  occi- 
dentales de  France,  au  contraire,  le  nom- 
bre des  orages  d'hiver  est  le  sixième  du 
nombre  total  des  orages  de  l'année. 

Pression   atmosphérique.  L'ampli- 

tude  de  la  variation  diurne  du  baromètie, 
étudiée  dans  sa  période  descendante  de  9M 
du  matin  à  4N  du  soir,  est  moindre  dans 
la  région  vosgienne  que  dans  le  midi 
de  la  France  loin  de  la  mer,  mais  plus 
forte  que  dans  la  région  occidentale  à 
latitude  égale.  En  moyenne,  elle  est  de 
Ou'»',82  à  Metz  et  à  Strasbourg.  L'ampli- 
tude de  l'oscillation  mensuelle  moyenne 
est,  au  contraire,  plus  faible,  à  latitude 
égale,  que  dans  la  région  occidentale.  Kn 
prenant  pour  base  les  années  1814  à  1824 , 
Je  trouve  qu'elle  est  à  Strasbourg  de 
22»'",81,  à  Mulhouse  de  20"»«",64  1 1779- 
1784*,  à  Metz  de  20»"»,98 11825-1834)  ;  cette 
dernière  ville  est  à  peu  près  sous  le  même 
parallèle  que  Rouen,  ou  cette  oscillation 
a  un  parcours  de  23""" ,91. 

Résumé  des  caractères  du  climat 
vosftien.  —  Le  climat  du  nord-est  de  la 
France,  ou  climat  vosgien,  est  un  climat 
excessif  ou  continental  qui  se  caractérise 
de  la  manière  suivante  relativement  au 
climat  du  reste  de  la  France. 

Etes  chauds  et  hivers  rigoureux. 

Quantité  de  pluie  annuelle  plus  consi- 
dérable que  dans  le  nord-ouest,  le  sud- 
ouest  et  le  midi ,  et  moindre  que  dans  la 
vallée  du  Rhône.  Les  pluies  d'été  l'empor- 
tent sur  celles  de  l'automne. 

Les  vents  régnants  sont  le  Sud-ouest  et 
le  Nord-est,  qui  soufflent  à  peu  près  aussi 
souvent  l'un  que  l'autre  dans  le  cours  de 
l'année. 

Orages  fréquents,  surtout  en  été;  à  peu 
près  inconnus  en  hiver. 

Variation  diurne  du  baromètre  plus  forte 
que  dans  l'ouest;  amplitude  de  l'oscilla- 
tion mensuelle  moyenne  plus  faible  (pie 
dans  l'ouest,  et  plus  forte  que  dans  le  midi. 


CLIMAT  VOSGIEN. 

[73]  STRASBOURG. 
Sol  de  la  cathédrale  à  144"'  d'altitude  (A). 
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Température.  —  illeurcs  d'observa- 
tion :  fiM  du  matin,  midi,  10»  du  soir.) 

Température  annuelle  moyenne  déduite 
de  32  ans  \  .  .  .  9",8 

Hiver  ....     l°,l  i  Eté   18«\3 

Printemps.  .    10  ,0  |  Automne.  .  .    10  ,0 

Mois  le  plus  froid,  janvier.  .  .  .  —  0<\4 
Mois  le  plus  chaud,  juillet.  ...  18,8 
Nombre  annuel  moyen   des  jours  de 
gelée  11811-1831)   57 


Températures  mensuelles  moyennes. 
11806-1820.) 


Janvier.  . 

.  —  0' 

,2 

Juillet  .  .  . 

18' 

',5 

Février.  . 
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,0 

Août  .... 

18 

Mars.  .  . 
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,5 

Septembre. 

14 

,5 

Avril  .  .  .  . 

9 

,4 

Octobre.  .  . 

9 

,3 

Mai.  .  :  .  , 

15 

,1 

Novembre  . 

4 

,9 

Juin  .  .  . 

16 

»9 

Décembre. . 

1 

Oscillation  mensuelle  moyenne 
11814-1824). 


Hiver. 
17»,78. 


Décembre   19°,55  1 

Janvier   18  ,73  > 

Février   15  ,05  j 

::::::  ^:»}p™!»' 

  19  ,98  j      M  '  *' 


Mars 
Avril 
Mai. 
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Juin   19 

Juillet   19 

Août   18 

Septembre  . 
Octobre.  .  . 
Novembre  . 


MÉTÉOROLOGIE. 


Eté. 
18»,04. 


Mars , 
Avril  . 
Mai.  , 


29.04 
24 
18 


.04) 

,79  V 
,85) 

'  '  •  '  Automne.  J"}»  ; ) 
.  .  .  .    17  ,46  V      17„87         Juillet   14,34  V 

.  ...    17  ,03)      17  Août   14,05) 

.87) 

,57  V 
,94) 


Moyenne.  .  18",82 

Oscillation  mensuelle  maximum  (avril 
1824  )   29°  ,4 

Oscillation  mensuelle  minimum  (février 
1817)   10°,8 

Maximum  de  chaleur,  le  13  juillet 
1807   35»,8 

Minimum  ,  le  3  février  1830.  .   — 23°,4 

Plaie.  —  Quantité  annuelle  moyenne 
(1806-1834)   685-»,  2 

Pluie  par  saisons  (1806-1820). 

Hiver.  .  113«"™,47  Été.  .  .  220»"»,13 
Printemps  159    ,24    Automne.  175  ,41 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 
pluie  (1806-18 M).  :   115 

Jours  de  pluie  par  saison  (1806-1820). 

Hiver  23  j    Été  33j 

Printemps  .  .  29    |  Automne  ...  30 


Septembre   17,87 

Octobre   23, 

Novembre   25, 


22i 

Printemps. 
24«u"»,23. 

Été. 
14"'"',  33. 

Automne. 
22»"u,46. 


Nombre  annuel 
moyen  des  jours 


Ornges 


de  neige.  ...  16 

de  brouillard  .  59 

couverts.  ...  138 

sereins   79 

Mois  les  plus  humides  :  novembre,  jan- 
vier et  décembre. 

Mois  les  plus  secs  :  mai,  avril  et  juin. 

Vont*.  — Fréquence  relative,  le  nombre 
total  étant  égal  à  1  000  (1806-1820). 

Nord  ....     97    Sud   268 

N.-E  ....  237    S.-O  ....  120 

Est   58    Ouest ....  39 

S.-E  ....  87  I  N.-O  ....  94 

Orages.  —  (1806-1827). 

Nombre  annuel  moyen  16,40 

/  d  été  10,17 

\  d'hiver   0,04 

Pression  atmosphérique  à  151m, 5  au* 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  (A)  (Heures 
d'observation  :  6"  du  matin  ,  midi ,  10"  du 
soir.) 

Hauteur  moyenne  du  baromètre  à  zéro 
(1801-1820)   749»'»' ,20 

Amplitude  de  la  baisse  moyenne  de- 
puis le  matin  jusqu'à  4"  du  soir  (1816- 
1821  )   0»»»,80 

Ascension  depuis  4»  du  soir  jusqu'à  9" 
du  soir   0n"»,47 

Oscillation  mensuelle  moyenne 
(1814-1824). 


Hiver. 
30'"«',21. 


Décembre   30,04 

Janvier   31 

Février   29 


,04) 
,21  [ 
.37) 


Moyenne. 


22«B,,8l 


Oscillation  mensuelle  maximum  (  dé- 
cembre 1821)   46m'u,70 

Oscillation  mensuelle  minimum  (juillet 
1815)   9tt»M,47 

Oscillation  mensuelle  moyenne  (1811- 
1324)  22»»»,47 

Hauteur  maximum  du  baromètre  ré- 
duit à  zéro  (1800-1824),  le  6  février 
1821   772""">88 

Hauteur  minimum,  le  26  dé- 
cembre 1821  714-»  ,93 


Différence  57n,m,95 

Bibliographie.—  Herrcnschneidcr,  Ré- 
sumé des  observations  météorologiques  fai- 
tes à  Strasbourg  de  181 1  à  1820,  Mé  moires 
de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et 
arts  de  Strasbourg,  t.  il ,  18i3.  C.-R.  an- 
nuels de  1821  à  1827  dans  les  volumes 
suivants  :  ceux  de  1828  à  1834  se  trouvent 
dans  les  Annuaires  du  département  du 
Bas-Rhin.  —  Morin,  Correspondance  pour 
l'avancement  de  la  météorologie,  6e  et  7e 
mémoires.  —  Ch.  Martins,  sur  l'antago- 
nisme entre  les  variations  diurnes  du  ba- 
romètre et  ses  oscillations  mensuelles 
moyennes,  C.  -  /?.  de  l'Acad.  des  sciences. 
Il  mars  1844. 

HAGCENEAU. 

Pluie.  11780-1781.)— Quantité  annuelle 
moyenne   678»»» 

Hiver.  .  .  .    127'"»  |  Été  189'»»' 


Printemps.    143     |  Automne.  .  219 


Nombre  moyen 
des  jours  de 
pluie. 


Hiver  ,  37 

Printemps   43 

Eté   44 

Automne   49 


Année   173 

Bibliographie.  —  Cotte,  Mémoires  sur 
la  météorologie,  t.  il,  p.  377. 

MULHOUSE. 

(1777-1784.) 

Température.  —  Moyenne  probable 
de  l'année   10» 


Hiver.  .  .  . 
Printemps. 


1»,0 
10  ,0 


Eté.  .  .  . 
Automne. 


10» 

19»,6 
11  ,r> 
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CLIMAT  V0SC1EN. 


Oscillation  mensuelle  moyenne. 


Juillet  22«,9 

Août  21  j6 

Septembre.  .  25  ,0 
Octobre.  ...  18  ,9 
Novembre. .  .  17  ,9 
Décembre. .  .  14  ,3 


Janvier.  .  .  .  20°,0 
Février.  ...  21  ,9 

Mars  22  ,6 

Avril  23  ,9 

Mai  25  ,9 

Juin  22  ,0 

Oscillation  mensuelle  moyenne  de  l'an- 
née 21»,4 

Extrêmes  de  température. 

Maximum  (1754-1782)  36»,6 

Minimum  (1759-1782)  —22  ,4 

Le  3  février  1830 ,  le  thermomètre  des- 
cendit à  — 28",l 

Pluie.  —  Quantité  annuelle  moyenne 
d'eau  recueillie   754»"" 

Hiver  146»"»  I  Été   220»»«* 

Printemps.  .  191      |  Automne. .  .  197 

Maximum  de  pluie  annuelle.  .  .  988 
Minimum  de  pluie  annuelle.  .  .  645 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 
pluie,  neige  et  giboulées  (11  ans).  .  .  164 

Hiver  ....  35  j.  I  Été  40  j. 

Printemps  .  .  45      |  Automne  ...  44 

Minimum  annuel  148  j. 

Maximum  annuel  181 

Jours  couverts  130 

Jours  sereins  170 

—  Fréquence  relative.  . 


Nord. 
N.-E. 
Est.  . 
S.-E. 


112 

199 
84 
184 


Sud   184 

S.-0   265 

Ouest   61 

N.-0   11 


.  —  Nombre  annuel  moyen  (10 
 26 


Pression  atmosphérique  à  240"'  en- 
viron sur  la  mer.  —  Hauteur  moyenne  du 
baromètre  à  midi,  réduit  à  zéro.  739n"»,69 

Oscillation  mensuelle  moyenne.  20m«»,66 
En  hiver. .  27'»u',75  |  En  été.  .  .  13»»»,02 

Bibliographie.  —  Cotte,  Mém.  sur  la 
météorologie,  t.  il,  p.  469.  — Statistique  du 
Haut-Rhin,  par  M.  A.Penant.  —  Kaemtz, 
Cours  complet  de  météorologie,  p.  297. 

• 

MFTZ. 

Pavé  de  la  place  Sainte-Croix  à  187»  ,9 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (Al. 

(1825-1834). 

Température.  —  Moyenne  annuelle 
déduite  de  la  température  "de  9*  du  matin, 
corrigée  d'après  les  observations  de  Pa- 
ris  9«,7 

 »— *  [  9"  matin  10  ,2 

horaires.     )  3„  soir  w  »6 

Maximum,  3  août  1826.  ...  .  36°,l 
Minimum ,  31  janvier  1830. .  .  —  20  ,5 


Pluie.  —  Quantité  annuelle  moyenne 

d'eau  tombée   584»"»,7 

Maximum  (1831 1   738 

Minimum  (1826]  416 

Pluie  par  saisons. 

lu  m       I  m  ni 

Hiver.  .  .  .  114,16   Été  192,67 

Printemps.  .  126,89  j  Automne. .  .  151,01 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 
pluie  149 

Nombre  i  Maximum  (18281  ....  192  j. 
JNomDre  l  Minimum  (1834)  ....  105 

En  été  ....  35  j.  |  En  automne.  38 
Pluie  suivant  les  vents. 


N.  à  O.-N.-O.  584,5 
O.  à  S.-S.-O. .  431,3 


S.  à  E.-S.-E.  97,1 
E.àN.-N.E.  192,5 

Vents  dominants  (1779-1785),  S.-O., 
Nord  et  Ouest. 

Pression  atmosphérique  à  181m,5  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  (A). 

Hauteur  moyenne  du  baromètre  réduit 
à  zéro   745'»'»,96 


Hauteur 


9"  matin   746,35 

\  midi   746,02 

moyenne  à  )  3„  Soif   745,52 

Période  descendante,  de  9:'  matin  à 
3"  soir  0'u»',83 

Oscillations  mensuelles  moyennes. 

mm 


24,74 
23 
16 


Décembre  

Janvier  

Février  

Mars  

Avril  

Mai  

Juin   17,42 

Juillet   13,36 

Août   17,32 

Septembre   20,51 

Octobre   23,08 

Novembre   22,51 


Hiver. 
24»"»  ,27. 


(Printemps. 
29)  21mnS58- 


Eté. 
16""",03. 

Automne. 
22'»»»  ,03. 


Année.  .  20,98 

Hauteur  maximum  du  baromètre  le  6 
janvier  1825   764-»»',04 

Hauteur  minimum  du  baromètre  le  'Aï 
octobre  1825   717»'«',77 

Bibliographie.  —  Résumé  des  obser- 
vations faites  de  1825  à  1834  .  par 
M.  Schuster,  Mém.  de  VAcad.  royale  de 
Metz,  t.  xv,  p.  404  (1835).  —  Cotte,  Mi- 
moires  sur  la  météorologie ,  t.  II,  p.  424. 

VERDUN. 
Sol  du  télégraphe  à  314%3  d'altitude  (A). 
(1806-1842.) 

Température.  —  Moyenne  annuelle 

probable  9"  .7 

10. 
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Pluie.  —  Nombre  annuel  moyen  des 

jours  de  pluie   149  j. 

Nombre  maximum  207 

Nombre  minimum   100 

Bibliographie.  —  Résumé  des  obser- 
vations météorologiques  faites  de  1806- 
1842  par  M.  Vnraignc,  par  M.  L.  Neu- 
court.  Afém.  de  la  Société  philomatique  de 
Verdun ,  t.  il,  p.  259. 

NANCY. 
(1782-1820.) 

Température.  —  Moyenne  annuelle 
par  la  demi-somme  du  maximum  et  du 
minimum  absolu  de  chaque  année  .  9",5 
Maximum,  le  26  juillet  1782.  .  .  37  ,6 
Minimum  le  3  février  1830.  .  .  —  2G  ,3 
Nombre  annuel  moyen  des  jours  de  ge- 
lée  68 

Pluie.  —  Quantité  annuelle  moyenne 
d'eau  recueillie   568"*"»  ,5 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 
pluie  et  de  neige   114 

Jours  sereins   94 

En  1784 ,  la  neige  séjourna  du  27  dé- 
cembre au  27  février;  elle  atteignit  l'é- 
paisseur de  42e"*. 

Venu.  (1820-1833.1 
Nombre  de  fois  qu'ils  souillent  dans 
l'année. 

Nord  32    Sud   53 

Nord-est ....    65    Sud-ouest  ...  70 

Est  24    Ouest   70 

Sud-est   8    Nord-ouest  .  .  24 

Orage*. —  Nombre  annuel  moyen  .  20 
Il  tonne  surtout  en  mai,  juin  et  juillet. 

Pression  atmosphérique.  —  Hauteur 
moyenne  du  baromètre  à  zéro.  .  735",u,17 

Bibliographie.  —  Notice  sur  la  météo- 
rologie du  département  de  laMeurthe,  par 
le  docteur  Simonin  père,  d'après  les  ob- 
servations faites  de  1782  à  1820  par  l'abbé 
Vaultrin  ,  dans  la  Statistique  historique 
du  département  de  la  Meurt/te ,  par  Henri 
Lepage,  1843. 

ÉP1NAL. 

|  Deux  observations  :  au  lever  du  soleil 
et  à  2"  du  soir.)  (1823-1832.) 


Mf.Tfcmot.nr.îE.  22tf 

Vents  régnants  :  S.-O.  et  N.-N.-E. 
Voyez  Parisot.  Mémoire*  de  la  Société 


de 

d'émulation  du  départenunt  des  Vosges. 
mai  1841. 

GENÈVE. 
Observatoire  à  407"'  d'altitude  lA't. 

Température.  (1816-1841.)  —  Moyenne 
annuelle  par  la  demi-somme  des  maxima 
et  des  minima  diurnes  9**,66 


Hiver  .  .  . 
Printemps. 


0",73 
9  ,28 


Eté  .  .  . 
Automne 


18»,  13 
9  ,94 


Températures  mensuelles  par  la  demi- 
somme  des  maxima  et  minium  diurnes. 
(1826-1841.) 


Janvier.  .  —  0°,86 
Février  ...    1  ,.">4 

Mars  5  ,32 

Avril  8  ,77 

Mai  13  ,74 

Juin  17  ,10 


.Juillet.  .  .  .  18",9l 

Août   18  ,34 

Septembre.  .  14  ,75 

Octobre  .  .  .  10  ,13 

Novembre.  .  4  ,92 

Décembre.  .  1  ,59 


[741  Extrêmes  de  température  no- 
tes par  h  thermométrographe. 


r. 


isiii 

uti- 

1*38 
Ittisi 

1830 

1831 

1833 
1  RjM 
I83i 
|K.i.-i 
18.0 
1837 
18,18 
1839 
I8lu 
1811 


M  AI I  H  * . 


34°.  Ç, 
M  J 

•*»»  .1 

30  ,t 
SI  ,7 

89  .0 

35  .3 

33  .1 
31 

33  .5 

33  ,» 

w  ,i 

31  .0 
3.1  ,9 
31  .3 

38  ,y 


3  août . 
30  ju  Met. 
i  juillet. 

10  mit. 
5  août. 

33  juin. 

32  aoàl. 
iti  juin. 

11  juillet, 
Ifi  j  .illet. 
13  injliei. 
Mi  juin. 

5  Mtt. 
15  juillet. 
23  j.iin. 
21  juin. 


M..MM  *. 


—3  °,6 
-18  .7 

—  7  .7 

—  If.  .5 
-31  ,7 

—  14  ,0 

—  10  ,5 

—  9  ,5 

—  9  .5 

—  13  .0 

—  17  .3 

-i..  .o 

—35  ,3 
-13  ,3 

—  13  ,0 
-17  .8 


13  janvier. 
35  janvier . 

7  j....  1er. 
35  d«  c- m  lire. 

30  décembre. 
)3I  jnmier. 

|  1"  février. 

31  janvier. 

30  jntnier. 

31  défi  nibre. 
Il  et  13  .léc. 
37  déc.  iul>r« . 

3  j.uivi, -r. 
|5  janvier. 

3  fé>  rier. 
iCel  17  .léc. 
10  janvier. 


=U 


Hiver  .  .  .  154,u 
Température.  —  Moyenne  très-pro-    Printemps.  159 

;  9»,5 

Été ...  . 
Automne . 


Pluie.  —  (1801-1831.)  Quantité  moyenne 
annuelle   758""",0 


18°,3 
9,7 


bable  de  l'année 

Hiver  ...  —  0«',4 
Printemps  .  .  10  ,2 

Extrêmes  de  température. 
(1800-1830.) 
Maximum,  le  1"  juillet  1826  .  .  36«,5 
Minimum,  le  3  février  1830  .  —   26  ,6 
Nombre  annuel  moyen  des  jours  de  ge- 

lec  î  t.  :  t  86>6 

Pluie.  —  Nombre  annuel  moyen  des 

jours  de  pluie   123 

Jours  de  brouillard   28 

Jours  sereins  ...........  l\\ 


',2 
,8 


Eté  .  .  . 
Automne 


219"""  ,3 
224  ,7 


Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 

pluie  156 

Bibliographie.  —  Résumé  météorolo- 
gique pour  la  température,  par  G.  Picot, 
jhfent.  de  la  Société  de  physique  et  d'his- 
toire naturelle  de  Genève ,  t.  \  ,  p.  369, 
1843.  —  Schouw,  Climat  de  l'Italie,  p.  1G5. 

§  2.  Climat  du  nord-ouest  ou  séquatùen. 

Limites.  —  Le  climat  séquanien  règne 
dans  toute  la  partie  de  la  France  comprise 
entre  la  frontière  du  nord  depuis  Mézières 
jusqu'à  la  mer,  je  contrefort  du  plateau  qui 
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règne  de  Mézièresà  Auxcrre  et  le  cours  de 
lu  Loire  et  du  Cher.  Assez  nettement  difr 
tinct  du  climat  vosgien ,  auquel  l'éloigne- 
nient  de  la  mer,  la  configuration  et  l'élé- 
vation du  sol  impriment  une  partie  de  ses 
caractères,  il  se  confond  insensiblement 
avec  le  climat  du  sud-ouest.  Tracer  une 
ligne  de  démarcation  bien  tranchée  est  ici 
chose  impossible;  car  prenant  pour  limite 
méridionale  la  Loire  depuis  son  embou- 
chure jusqu'à  Tours,  et  le  Cher  depuis 
Tours  jusqu'à  sa  source ,  nous  n'avons  eu 
égard  en  grande  partie  qu'à  la  température 
et  aux  modifications  qu'elle  imprime  à  la 
végétation  et  aux  formes  des  habitations. 
De  même  que  le  climat  vosgien  est  surtout 
bien  caractérise  dans  la  vallée  du  Ithin,  de 
même  le  climat  séquanien  l'est  principale- 
ment tout  le  long  de  la  côte  qui  s'étend  de 
Nantes  à  Dunkerque.  Le  climat  vosgien  a 
la  plus  grande  analogie  avec  celui  de  l'Al- 
lemagne continentale.  Le  climat  séquanien 
ressemble  beaucoup  à  celui  de  l'Angleterre 
et  de  la  Hollande.  Le  climat  vosgieu  est 
un  climat  excessif  ou  continental;  le  cli- 
mat séquanien  est  un  climat  égal  ou  marin. 
Il  l'est  d'autant  plus  qu'on  s'approche  da- 
vantage des  côtes  de  l'Océan,  et  à  l'extré- 
mité des  deux  presqu'îles  uni  s'avancent 
dans  la  mer,  il  revêt  tous  les  caractères 
d'un  climat  insulaire. 

Température.  —  La  moyenne  annuelle 
des  villes  de  cette  région  est  denviron 
10>,9.  La  différence  entre  la  température 
moyenne  de  l'hiver  et  celle  de  l'été  est  bien 
moins  forte  que  dans  le  nord-est  de  la 
France;  et  cette  différence  devunt  d'au- 
tant plus  faible  qu'on  s'avance  davantage 
vers  l'ouest,  comme  le  montre  le  tableau 
suivant. 


[75]  Différences  entre  les  moyennes 
de  r hiver  et  de  l'élé. 


t  ILLK*. 

DirrtRBXCEs. 

f 

Mr.il.it 
«Il  *  UDQPtfl 
■roliM-nalini). 

Il  * 

MM 

10 

15  .3 

B 

H  Dt'Din  vil  ter»  . . 

1G  .5 

S| 

M->ii| .i  <>i «-no.  • . 

1.»  .7 

M 

M  .1 

■A  ! 

13  .« 

:t 

1-2  ,i 

7 

1.1  .i 

r» 

10  ,8 

a 

10  .8 

i 

13  .0 

il 

On  voit  que  la  différence  moyenne  entre 
les  saisons  extrêmes  est  bien  inférieure  à 
celle  de  la  région  vosgienne,  où  elle  s'élève 
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à  18".  Cette  moindre  différence  tient  à  la  fois 
à  ce  que  les  étés  sont  moins  chauds  et  les 
hivers  moins  rudes.  Le  grand  courant 
océanien  appelé  Gvlfstêram  réchauffe  les 
côtes  de  France  pendant  l'hiver,  et  les  ia- 
fraichit  pendant  l'été.  On  peut  s'en  assurer 
en  comparant  les  maxima  et  les  minima 
de  température  à  Strasbourg,  de  lblO  à 
1832,  par  exemple,  avec  ceux  des  années 
correspondantes  observés  a  La  Chapelle, 
près  Dieppe,  par  M.  Nell  de  Brcauté,  p.  '246. 

A  Die]  pe  le  maximum  moyen  a  été  de 
2£>u,0;  le  minimum  moyen  de  —  U",l. 

A  .Strasbourg  le  maximum  moyen  a  été 
de  32", 3;  le  minimum  moyen  de  —  13",6. 

Les  hivers,  eu  égard  à  leur  température, 
sont  intermédiaires  entre  les  hivers  rigou- 
reux du  climat  vosgien  et  les  hivers  doux 
dont  on  jouit  dans  le  midi  de  la  France. 
Ainsi,  je  trouve  a°,95  pour  la  moyenne  de 
l'hiver  des  villes  du  tableau  précèdent,  la 
dernière  exceptée.  Dans  la  \  allée  du  Khin 
nous  avions  lu,0,  et  nous  trouverons  5°,0 
dans  le  climat  girondin.  Le  nombre  des 
jours  de  gelée  est  aussi  beaucoup  moindre 
que  dans  le  climat  du  nord-est,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu  en  analysant  ce  der- 
nier. Mais  il  est  plus  considérable  que 
dans  les  trois  autres  régions  climatoriales 
de  la  France.  Annuellement,  il  s'élève  en 
moyenne  à  50  pour  les  villes  de  Paris, 
Bruxelles,  Abbe  ille  et  Bourges. 

Les  étés  ne  sont  pas  très-chauds  dans  le 
pord-ouest  ;  ainsi ,  dans  la  vallée  du  Rhin, 
entre  Bàle  et  Strasbourg,  leur  moyenne 
est  de  18" ,ô  environ  ;  elle  n'est  que  de  17u,6 
dans  la  région  >équaniennc ,  en  prenant  la 
moyenne  des  villes  de  Dunkerque,  Arras, 
Abbeville,  Paris,  Denainvilljers,  Cherbourg 
et  Angers.  Jl  est  infiniment  probable,  quoi- 
que nous  n'ayons  pas  d'observations  c  irec- 
tes  sur  ce  sujet,  que  les  variations  diurnes 
du  thermomètre  vont  en  diminuant  comme 
son  oscillation  mensuelle  moyenne  à  me- 
sure qu'on  s';  pproche  des  côtes. 

Fluie.  —  D'après  les  observations  de 
Paris,  Bruxelles,  CYmbray,  Lille,  Tioyes, 
Dcnainvilliers,  Chartres  et  Bourges,  la 
quantité  absolue  de  pluie  qui  tombe  dans 
le  cours  de  l'année  est  de  bASMM  envi- 
ron; elle  est  moindre  que  dans  la  région 
des  Vosges;  mais  elle  va  en  augmentant 
à  mesure  qu'on  marche  vers  l'ouest.  Dans 
les  département  s  de  la  Manche,  des  Côtes- 
du-Nord  et  du  Morbihan,  elle  s'élève  pro- 
bablement à  H(K)»"»,  et  à  900  dans  celui  du 
Finistère.  En  même  temps,  tout  le  long 
du  littoral  les  pluies  d'automne  l'empor- 
tent sur  les  pluies  d'été.  Dans  l'ensemble 
de  la  région  séquanienne,  les  presqu'îles 
exceptées,  la  quantité  d'eau  qui  tombe  en 
été  n'est  plus  que  le  cinquième  ou  le  quart 
de  la  quantité  annuelle.  En  désignant  par 
100  la  quantité  de  pluie  que  la  terre  reçoit 
dans  tout  le  cours  de  l'année,  nous  trou- 
vons, par "120  ans  d'observation»  n  Paris, 
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Bruxelles  et  Dcnainvilllers,  les  relations 
suivantes  : 

Quantité  de  pluie  relative. 

Hiver  21  I  Été  30 

Printemps  ...   22  |  Automne ....  27 

Paris  est  à  peu  près  sur  la  limite  des 
deux  régions,  quoique  les  pluies  d'été  l'em- 
portent encore  de  20"""  sur  celles  de  l'au- 
tomne. Dans  toute  la  région,  c'est  en  hi- 
ver qu'il  tombe  le  moins  d'eau ,  ce  qu'on 
n'observe  pas  dans  le  sud-ouest  et  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée. 

Jour*  de  pluie.  —  Nous  sommes 
dans  l'impossibilité  de  donner  des  dé- 
tails plus  circonstanciés  sur  ce  sujet, 
parce  que  l'on  manque  de  renseignements 
sur  la  distribution  des  pluies  dans  les 
diverses  saisons  le  long  du  littoral  de 
la  France  depuis  Nantes  jusqu'à  Dun- 
kerque.  Nous  en  possédons  davantage  sur 
le  nombre  des  jours  de  pluie  que  nous 
extrayons  en  grande  partie  des  mémoires 
sur  la  météorologie  de  Cotte.  Leur  nom- 
bre annuel  moyen  est  moindre  que  dans 
le  nord-est.  En  prenant  la  moyenne  des 
Villes  de  Cnmbray,  Chartres  Denainvil- 
\iers,  Dunkerque,"  Lille,  Maubeugc,  Mon- 
targis,  Nantes.  Orléans,  Paris,  Rouen, 
Saint-Brieuc ,  Saint-Malo,  Troyeset  Vire, 
d'après  un  ensemble  de  157  années  d'obser- 
vation, ce  nombre  ne  s'élève  qu'à  140  jours. 
Ce  qui  prouve  la  prédominance  du  nombre 
des  pluies  d'automne  sur  celui  des  pluies 
d'été,  c'est  que  le  nombre  moyen  des  jours 
de  pluie  est  de  31  en  été,  de  37  en  au- 
tomne. A  Paris  les  deux  nombres  sont 
égaux  (36  et  37),  mais  sur  le  littoral  le 
nombre  des  jours  pluvieux  en  automne 
l'emporte  de  beaucoup  sur  celui  des  jours 
pluvieux  en  été  :  en  effet,  à  Dunkerque, 
Abbeville.  Rouen,  Saint-Brieuc,  Saint- 
Malo  et  Nantes,  il  y  a  en  moyenne  dix 
jours  de  pluie  de  plus  en  automne  qu'en  été. 

Venu.  —  Le  vent  dominant  dans  cette 
région,  c'est  le  S.-O. ;  suivant  les  loca- 
lités, sa  direction  se  rapproche  plus  du 
sud  ou  de  l'ouest,  mais  c'est  toujours  dans 
le  quadrant  compris  entre  le  sud  et  l'ouest 
que  le  vent  soufflé  pendant  un  tiers  de 
l'année.  Après  le  sud-ouest,  la  direction 
la  plus  habituelle  du  vent  se  trouve  dans 
le  quadrant  compris  entre  le  nord-ouest 
et  le  nord-est.  Toutefois  les  vents  de  N.-E. 
et  de  Nord  sont  les  plus  communs,  et 
l'on  peut  dire  avec  Howard  que  le  S.-O. 
et  le  N.-E.  sont  les  moussons  de  l'Europe 
occidentale. 

En  calculant  la  moyenne  du  nombre  de 
fois  relatif  que  les  vents  d'Ouest  et 
de  S.-O.  ont  soufflé  dans  les  villes  de 
Bruxelles,  Paris  et  Denainvilliers ,  on 
trouve  que  leur  rapport  de  fréquence  au 
nombre  total  des  vents  pris  pour  unité 
est  de  0  ,387  et  qu'ils  soufflent  plus  sou- 


vent que  chacun  des  six  autres  vents  pris 
deux  à  deux. 

Orages.  — Le  nombre  annuel  des  ora- 
ges est  moins  grand  que  dans  le  nord-est, 
car  il  varie  de  12  à  20 ,  tandis  que  dans 
cette  dernière  région  il  est  de  16  à  24.  La 
plupart  de  ces  orages  éclatent  en  été;  et 
si  l'on  prend  pour  unité  leur  nombre  an- 
nuel total,  celui  des  orages  d'été  est  de 
0,54  et  celui  des  orages  d'hiver  de  0,17. 
Ainsi  donc  les  orages  sont  moins  communs 
en  été  que  dans  le  climat  vosgien,  mais 
moins  rares  en  hiver.  Aussi  sous  ce  dou- 
ble point  de  vue  les  deux  climats  se  dis- 
tinguent-ils nettement  l'un  de  l'autre. 

Pression  atmosphérique.  ~—  Au  bord 
de  la  mer  elle  est  de  761  """,40.  L'amplitude 
de  l'oscillation  moyenne  de  9«  du  matin  à 
3"  du  soir  est  moindre  que  dans  le  midi 
et  diminue  à  mesure  qu'on  s'approche  de 
la  mer;  elle  est  de  0""",75  à  Paris;  de 
0»"»,38  à  Bruxelles;  de  0,um,40  à  Cher- 
bourg, et  0""»,36  à  La  Chapelle  (  149'»  .sur 
la  mer,  près  Dieppe)  ;  elle  est  aussi  moin- 
dre que  dans  le  nord-est  et  dans  le  midi 
de  la  France  loin  des  côtes. 

L'amplitude  de  l'oscillation  barométri- 
que mensuelle  moyenne  est  plus  forte 
que  dans  l'est  et  dans  le  midi,  comme  le 
prouve  le  tableau  des  col.  207  et  208 ,  dans 
lequel  les  huit  dernières  villes  de  la  région 
océano-méditerranéenne  appartiennent  au 
climat  séquanien. 

Résumé  des  caractères  du  climat 
■équanien.  —  Le  climat  du  nord-ouest  ou 
séquanien  est  un  climat  égal  ou  marin, 
dont  les  caractères  se  prononcent  d'autant 
plus  qu'on  s'approche  davantage  du  bord 
de  la  mer.  Vers  l'est,  il  prend  les  carac- 
tères d'un  climat  continental ,  vers  l'ouest 
ceux  d'un  climat  insulaire;  dans  les  pres- 
qu'îles, dont  Cherbourg  et  Brest  occupent 
les  extrémités,  il  a  la  plus  grande  analo- 
gie avec  celui  de  l'Angleterre  et  de  l'Ir- 
lande. 

Les  hivers  sont  moins  rigoureux  que 
dans  l'est,  plus  froids  que  dans  le  midi. 
Les  étés  sont  moins  chauds  que  dans  l'est 
et  dans  le  midi  :  de  là  une  température 
relativement  uniforme  dans  le  cours  do 
l'année,  du  mois  et  du  jour. 

La  quantité  annuelle  de  pluie  est  moin- 
dre dans  l'est  de  la  région  séquanienne 
que  dans  la  région  vosgienne,  mais  elle 
est  probablement  plus  forte  dans  les  deux 
presqu'îles. 

Dans  l'est  de  la  région,  la  plus  grande 
quantité  de  pluie  tombe  en  été;  à  l'ouest 
de  Paris,  les  pluies  d'automne  commen- 
cent à  l'emporter  sur  les  pluies  d'été,  et 
d'autant  plus  qu'on  se  rapproche  davan- 
tage de  l'Océan.  La  moyenne  du  nombre 
des  jours  de  pluie  est  aussi  plus  grande  en 
automne  qu'en  été.  Sous  ce  dernier  point 
de  vue,  le  climat  séquanien  se  rapproche 
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des  autres  régions  climatorioles  de  la 
France,  celle  du  nord-est  exceptée. 

Le  nombre  annuel  des  orages  paraît  être 
moindre  que  dans  toutes  les  autres  régions 
de  la  France;  un  peu  plus  de  la  moitié 
des  orages  éclatent  en  été ,  les  autres  au 


printemps,  en  automne  et  en  hiver. 

L'oscillation  diurne  du  baromètre  va  en 
diminuant  de  l'est  à  l'ouest ,•  l'oscillation 
mçnsuclle  en  augmentant,  et  l'amplitude 
de  cette  dernière  est  plus  grande  que  dans 
l'est  et  le  midi  de  la  France, 


[76]  PARIS. 

Le  zéro  placé  au  pont  de  la  Toumclle  est  à  26»',2  d'altitude  |A). 


Température.  —  (Heures  d'observa- 
tion ,  9*  matin  ,  midi ,  3"  soir,  9"  soir.) 

Température  moyenne  de  l'année  par 
la  demi-somme  des  extrêmes  journaliers 
{1806-18411   10°,74 

La  moyenne  la  plus  haute,  observée 
dans  cet  espace  de  temps,  est  celle  de 
1806 ,  12*,03  ;  la  plus  basse ,  celle  de  1829, 
9°,39.  En  moyenne,  la  température  d'une 
seule  année  diffère  de  la  moyenne  géné- 
rale, 10",74,  de  0»,6. 


• 

TEMPÉRATURE. 

NOMBRE 

— — 

dm  joent 

E  =  5 

unit*. 

■ 

M 

-  - 

'  —  - 

S 

miixcx. 

Miami:*. 

de 

de 

C 

>• 

o 
a 

gelée. 

pluie. 

1806 

13°. 08 

35°,0 

1 1  juillet. 

—13°,  5 

18  décembre. 



30 

137 

489 

1K07 

10  ,76 

33  .0 

Il  juillet. 

—  7 

,4 

8  décembre. 

58 

130 

473 

1808 

10  .35 

30  .3 

15  juillet. 

—  13 

.2 

31  décembre. 

73 

133 

434 

WO 

10  fit 

31  ,3 

17  mut. 

—  9 

.0 

IX  janvier. 

41 

140 

490 

1810 

10  .03 

30  ,7, 

3  tepiembre. 

—  13 

,» 

31  janvier. 

54 

131 

437 

1811 

Il  ,97 

31  ,0 

m  n     *      *  1  ■ 

19  juillet. 

—  10 

.3 

3  janvier. 

57 

143 

597 

mu 

9  ,89 

32  ,8 

14  juin. 

—10  6 

9  décembre. 

91 

133 

497 

1813 

10  ,34 

99  ,7 

30  j'iillet. 

—  7 

.0 

31  janvier. 

74 

151 

5f2 

1*14 

9  ,80 

3.1  8 

38  juillet. 

—13 

.« 

24  lévrier. 

70 

133 

383 

1815 

10  ,49 

30  ,0 

5  noùi . 

—  10 

.3 

20  janvier. 

73 

141 

451 

1816 

9  .40 

37  .9 

30  Juillet. 

—  10 

H  février. 

71 

l«7 

540 

1817 

10  .41 

31  .0 

30 

—  9 

,4 

.'il  décembre. 

50 

158 

573 

1818 

Il  .39 

34  .5 

34  juillet. 

—  6 

.4 

27  décembre. 

II 

139 

5C8 

1819 

Il  .13 

31  .3 

5  juillet. 

—  G 

.3 

8  décembre. 

58 

145 

015 

1820 

9  .81 

33  ,3 

31  juillet. 

— 14  ,6 

1 1  janvier. 

r>9 

113 

379 

1821 

Il  .00 

tl  0 

34  août. 

-13  .0 

f  décembre. 

r  n 
•  »! 

1  fï  I 
I  '*  1 

584 

18-2-2 

13  ,10 

33  ,8 

10  juin. 

—  8 

,8 

27  décembre. 

41 

143 

4*4 

1823 

10  ,40 

31  .3 

30  ROèt. 

—14 

.6 

14  janvier. 

50 

171 

457 

182* 

Il  ,15 

35  ,3 

14  juillet. 

—  4 

.8 

14  j  mvier. 

45 

191 

573 

1825 

Il  .07 

36  ,3 

19  juillet. 

—  8 

.0 

31  décembre. 

50 

135 

46  1 

Mit 

Il  ,44 

30  ,3 

I"  IOÉ t. 

—11 

.:. 

17  janvier. 

51 

138 

410 

1837 

10  ,70 

33  <8 

3  n«ùi. 

—Il 

.3 

23  janvier. 

59 

140 

511 

1 

Il  ,sc> 

33  .0 

39  juin. 

—  7 

.8 

10  janvier. 

38 

161 

T»H7 

1829 

9  ,3!) 

31  .3 

34  juillet. 

—17 

,0 

24  janvier. 

80 

MO 

563 

18  10 

10  ,00 

31  0 

39  j  lillut. 

—  17 

,2 

17  janvier. 

r.8 

x*o 

503 

I8I| 

Il  ,88 

39  .5 

8  j  ullet. 

—  10 

,3 

31  janvier. 

31 

169 

531 

I8t2 

10  ,84 

35  .0 

13  unit. 

—  5 

.9 

1"  janvier. 

50 

135 

442 

IMS 

10  ,89 

49  .8 

3  juin. 

—  8 

.5 

10  janvier. 

45 

104 

487 
431 

ir»4 

Il  ,7» 

33  '0 

13  et  18  j  iillet. 

—  4 

.0 

9  février. 

41 

131 

1815 

io  .ri 

34  .0 

33  Jillltrt. 

—  9 

.0 

33  décembre. 

50 

134 

440 

18  o 

10  .70 

S4  .  3 

1"  juill.  1. 

—  9 

.8 

38  décembre. 

38 

177 

107 

18 17 

9  .9* 

31  .1 

19  n»ùi. 

_  8 

.9 

3  j»n<  ier. 

f9 

154 

.'53 

ÎS*» 

9  .  48 

34  .3 

13  ju  llet. 

—19 

.0 

30  janvier. 

74 

159 

514 

1«3J 

10  ,88 

33  .3 

17  jn'n. 

—  8 

,1 

1"  févri  r. 

42 

1  il 

580 

18i0 

10  ,28 

33  .0 

0  imùt. 

—  13 

,2 

17  décembre. 

74 

147 

ill 

1*41 

Il  .00 

33  ,8 

36  mai. 

—  13 

.1 

8  décembre. 

41 

304 

557 

>tovennet  . . . 
cari  moyen 

10*  .74 

32°.5 

19  juillet. 

-10«,5 

8  janvier. 

50 

148 

mm 

5(13 

0  ,60 

1  ,81 

18,3 

3.0.5 

14.2 

13,8 

1G.7 

57  5 

Température  par  saisons  (33  ans). 

Hiver.   .  .  .     3°,3  I  Eté   18»,1 

Printemps.  .    10  ,3  |  Automne.  .  .    11  ,2 
Températures  mensuelles  moyennes 
(1806-18261. 


Janvier. 
Février.. 
Mars. .  , 
Avril.  .  , 
Mai. 


2°,05 
4  ,75 
6  ,48 
9  ,83 
14  ,55 


Juin  16  ,97 


Juillet.  .  .  .  18»,61 

Août   18  ,44 

Septembre.  .  15  ,76 

Octobre.  .  .  11  ,35 

Novembre.  .  6  ,78 

Décembre.  .  3  ,96 
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(20]  Variations  horaires  et  mensuelles  de  la  température  à  Paris. 
9  heure*  du  matin.    Midi.  3  heures  du  toir.      6  heure»  du  to'ir.   9  heure»  dn  *o!r 


Déceuibie 


Koventbr.  -^rC- - 


fv\  i  i.-i 


Janvier... 


Ln  fleuri*  que  non»  dnnoon»  ici  <  st  une  e»pèce  de  plan  lopoyrmfikiqme  de»  ligne*  d'égale  température 
mitant  le»  moi»  m  li  v  heure»,  (le  |dnn  a  été  .  »n.i  m  t  »ur  le»  ré»uli;.t»  de  vingt-cinq  année»  d'ohtervatb>n 

1|X|(>  |s»,j:  «le  l'Ohtei  vutoire  ,  ri'uprè»  le  »ytt*me  de«cpré»<iilalii  r>  gra|  bique  ex|x>»é  dan»  VafpenJiic 
la  ira-luciion  frnuçaite  de  la  iletéorolo<jlc\\e  Kaemta  ei  appliqué  là,  jMiur  la  première  foi»,  aux  ré»ul. 
tat»  météorologique».  Pour  en  comprendre  l'usage,  il  «nfrit  de  remorquer,  que  .  I»  le»  coirhe»  wni  nu- 
mérotée» de  5  en  5  ,  et  que  leur  rang  expilme  de»  degré»;  %•  la  température  d'un  in»tant  déterminé 
etl  exprimée  par  le  n*  de  la  courbe  *ur  la<|aelle  on  tombe.  lor»qu'on  »uii  l'hotiiontal»  correspondant 
à  un  moi»  jusqu'à  la  rencontre  de  la  verticale  correipondiint  à  une  heure.  Ain»i.  l'horizontale  du 
moi»  de  mar»  coupuot  la  verticale  de  midi  un  peu  aprét  lu  ccurbe  9,  à  un  dixième  et  demi  environ  de 
l'intervalle  entre  le»  courbe»  9  et  10,  oa  en  eonclut  que  la  tuoymnu  température  du  moi»  île  mar».  à  midi, 
etl  h  peu  prêt  »»,I5.  L'ob»ervation  exacte  donne 9»,13.  Voir  au»»i  la  note  ci-aprè»,  col.  4K7-ÎR8. 
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Mois  le  plus  froid,  janvier  (moyenne 
de  33  ans)   1°,8 

Mois  le  plus  chaud,  juillet  (moyenne 
de  33  ans)   18  ,9 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 
gelée  (1806-1841)   56 

Maxima  de  froid. 

1709,  13  janvier  —  23°,1 

1783,  31  déc  embre  —  22  ,3 

1793,  25  janvier  *—  23  ,5 

1820,  11  janvier  —  14  ,3 

1330,  17  janvier. .  —  17  ,2 

1842,  20  janvier  —  19  ,0 

Maxima  de  chaleur. 

i7qof  8  juillet   38°,4 

17VWjl6août   37,3 

1802,  8  août   36  ,4 

1842,  18  août   37  ,2 

En  moyenne,  le  8  janvier  est  le  Jour 
où  le  thermomètre  descend  le  plus  bas,  et 
le  19  juillet  celui  où  il  s'élève  le  plus  haut. 
Suivant  M.  Arago,  la  Seine  ne  gele  jamais 
sans  que  le  thermomètre  descende  au- 
dessous  de  —  9°. 

[77]  Températures  horaires 
moyennes. 
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Oscillation  mensuelle  moyenne. 
(Observations  thermométrographiques) 
(1833-1842). 


Décembre. 
Janvier..  . 

Février. .  . 

Mars.  .  .  . 

Avril.  .  .  . 

Mai  

Juin.  .  .  . 

Juillet.  .  . 

Août.  .  .  • 


18«\54 
20  ,98 
18  ,16 
18  ,79 
22  ,60 
22  ,60 


23  ,15  ) 

21  ,99  } 

22  ,50  ) 


! 


Hiver. 
19»,23. 

Printemps 
21«,33. 

Été. 
22«',55. 


Septembre  22  ,24 

Octobre   19 

Novembre  19 


Î2  ,24  ) 

19  ,48  } 
19  ,48) 
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Automne. 
20»,i2. 


Année   20u,88 

Jour  moyen  où  cette  différence  atteint 
son  maximum,  29  juillet. 

Jour  moyen  où  cette  différence  atteint 
son  minimum  ,  29  décembre. 

Pluie.  —  Quantité  ahnuelle  moyenne 
sur  la  plate-forme  de  l'Observatoire,  à  28"1 
au-dessus  du  sol  (95  ans)  47lmu» 

Annéei.  Qianllti*  rie  pluie. 

1689-1698   527»'»« 

1699-1708   485 

1709-1718   493 

1719-1728   358 

1729-17:18   389 

1739-1748   424 

1749-1754   514 


1689-1754    4ô6" 

Cette  quantité  annuelle  varie  beaucoup, 
car  la  différence  moyenne,  entre  la 
moyenne  de  1806-1841 ,  et  la  quantité  de 
pluie  qui  est  tombée  dans  chacune  de  ces 
vingt-cinq  années  est  de  57n'»»,5.  En  1820, 
on  a  mesuré  379mB1  de  pluie,  c'est  le  mi- 
nimum. En  1819,  615«-"-,  c'est  le  maxi- 
mum. 

Annuellement  il  est  tombé  en  moyenne 
une  quantité  de  pluie  égale  à  86,um  de 
plus  entre  1806  et  1841  qu'entre  1709  et 
et  1748. 

La  quantité  recueillie  dans  la  cour  de 
l'Observatoire  est  plus  considérable  que 
celle  qui  tombe  sur  la  plate-forme,  élevée 
de  28ra  au-dessus.  La  différence  moyenne 
(1817-1842)  est  de  74™'»,59,  ou  de  0",16  de 
la  quantité  totale,  ce  qui  élève  à  546mw»  la 
quantité  annuelle  moyenne  qui  mouille  le 
sol  de  la  cour  de  l'Observatoire. 

Cette  quantité  est  distribuée  de  la  ma- 
nière suivante  entre  les  diverses  saisons , 
d'après  un  relevé  de  63  années  comprises 
entre  1764  et  1827 ,  dû  à  M.  de  Gasparin 
( Voy.  Kaemtz, Lehrbuch  der  Météorologie, 
t.  I,  p.  457). 

ni  m      |  m  m 

Hiver.  .  .  .  116,40    Été  171,89 

Printemps. .  140,76    Automne. .  .  134,45 

La  quantité  qui  tombe  en  un  jour  est 
en  moyenne  de  3nin,,61 

De  1*689  à  1824,  il  y  a  eu  trois  mois  sans 
pluie  mesurable,  savoir  :  janvier  1691, 
février  1725  et  janvier  1810  (1). 

(I)  BiM»lf>br  n  calculé  la  quantité  de  pluie 
qui  eu  tombée  par  sninon,  rie  181!)  à  1810  tur  lu 
tcuaiic  de  l  Observatoire  ;  voici  tel  rétullati: 


lliv.r   100  ,64 

Printenip»   13*  ,Î5 

Été   140  .9.4 

Automne   143  .30 

Année   511  .13 
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Printemps  .  35 

Nombre  annuel 
moyen  de» 
jours. 


251)  MÉTÉOROLOGIE. 

Nombre  annuel  moyen  des  joursl  de 
pluie  (1773-1841>  144,5 

Extrêmes  (1806-1841). 

Nombre  maximum  (1841)   204 

Nombre  minimum  (1820)   112 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 
pluie  dans  les  diverses  saisons 
(1806-1826). 

Hiver.   ...   34  j .  |  Été  36  j. 

I  Automne  .  .  37 

déneige  (1773-1824).  12 
couverts  (1806-1826).  184 

nuageux  181 

de  brouillards. .  .  .  180 
de  grêle  9 


"s I  Vents. 


rnrocssci 

relative 
(1806-1826). 


Nord  137 

{Nord -Ett  . .  106 

Est  64 

Sud-Est....  t,5 

Sud  173 

Sud-Ouest. .  I8| 

Ouest  190 

Mord-Ouest.  9» 


TF.  MPr.RATL'nK 
(11  aOllécsJ 

il  midi. 


 ia*\oa 

 Il  .76 

 13  .50 

 15  ,35 

 15  ,43 

 14  ,93 

 13  ,64 

• • . • • 13  ,39 
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■AITECR 

moyenne 
du  baromètre. 


 759  .09 

 759 .49 

 757  .34 

 754  ,03 

 T53  ,15 

 75;t  .53 

 755  .  7 

•  ••••• 757  »78 


[21]  Rose  thermoméLrique  des  vents. 
N 


S. 

Les  degrés  du  ilieruioui ' tre  correspondant  aux  différents  Tents  ont  été  comptés  sur  les  directions  de 
ces  tfoi.  à  l'écbelle  de  l"",5  par  dejjié  centigrade.  «  e  c-uveau  mode  de  représentation  a  été  aussi 
donné  pour  la  première  fois  dans  \  appendice,  a  la  mclèoroloyic  de  Kacmiz  ,  déjà  citée. 

Le  minimum  de  la  rose  des  vents  ther-  vent  le  plus  froid,  est  N.  18u  E.  Celle  du 
mométrique,  ou  la  direction  moyenne  du    vent  le  plus  chaud ,  S.  17-  E. 
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CLIMAT  DE  PARIS. 
[221  Rose  barométrique  des  vents. 


Le»  bailleurs  barométrique*  ont  éié  comptée*  k  partir  du  centre  de  la  Roms  sur  les  directions  corres- 
pondantes des  vents,  à  raison  dt  double  après  avoir  retranché  constamment  745  millimétré*  de 
toutes  ce*  buuieur».  Voir  encore  VapptnJice  à  la  Météorologie  de  Kaemu. 


Le  maximum  de  la  rose  des  vents  baro- 
métrique, ou  la  direction  moyenne  du  vent 
avec  lequel  le  baromètre  se  tient  le  plus 
haut,  est  N.  24u  E.  Celle  par  laquelle  il  se 
tient  le  plus  bas  est  de  S.  5°  O.  Sa  hauteur 
moyenne  correspond  aux  azimuts  de  S. 
76»  E.  et  N.  75°  O. 

Direction  moyenne  du  vent  dans 
chaque  saison. 
Hiver.  .  .  S.48-0.  I  Été.  .  .  .  N.88°0. 
Printemps.  N.  88  O.  |  Automne  .  S.  48  O. 

Orages.  (1785-1837.)  —  Nombre  annuel 
moyen  13,6 

Orages  par  saisons. 

Hiver  0,3  i  Été  7,6 

Printemps.  .  .    3,8  |  Automne.  ...  1,9 

Extrêmes. 

M     ,      (  maximum  11811}  25 

Nombre  {  rainimum  jl823)   6 

Pression  atmosphérique  à  65IU,8  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  (Al. 

Hauteur  moyenne  du  baromètre  par  les 
observations  de  9"  matin,  midi  et  3"  soir 
11816-1840)   756»"«,03 

Hauteurs  moyennes  horaires  du 
baromètre. 

(9*  matin,  midi  et  3"  soir  1816-1840 ; 
9*  soir  1816-1826.) 


,62 
,71 


(  à  9"  du  matin.  .  .  .  756""«,37 

Hauteur  )  à  midi   756  ,10 

moyenne  J  à  3"  soir  755 

!  à  9"  soir  756 

Variation  diurne. 
9«  matin  à  3"  soir.  .  .  .  0mœ,75 

3»  soir  à  9»  soir  0  ,27 

Si  nous  retranchons  la  tension  de  la 
vapeur  d'eau,  nous  aurons  pour  la  pression 
de  l'air  sec,  dans  les  différents  mois,  les 
valeurs  suivantes  (Kacmtz,  Lehrbuch  Jer 
Météorologie^  t.  1,  p.  333;  et  t.  II,  p.  297). 
Pression  de  l'air  sec  (1816-18:t6). 


Janvier. .  .  753  ,42 
Février. .  .  7ô3  ,01 
Mars.  .  .  .  7c0  ,98 
Avril.  ...  749  ,78 

Mai   748  ,18 

Juin  ....  749  ,11 


Juillet.  .  .  747  ,60 
Août.  ...  746  ,83 
Septembre.  747  ,36 
Octobre. .  .  746  ,81 
Novembre  .  7 19  ,92 
Décembre  .  7£0  ,06 


Pression  moyenne  de  l'année.  .  749  ,42 
En  hiver,  le  baromètre  se  tient  plus 
haut  qu'en  été  de  0»"",C0. 

Oscillation  mensuelle  moyenne 
(1833-1842'. 


Décembre  26 

Janvier  32 

Février  32 


6  ,38  \ 

9  '     (  Hiver. 

:>  ;  45  /  2y  


11 
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,77  ) 


7  ,07) 
6  ,64} 
9  ,13) 


23""»  ,20. 

Été. 
17-»',71. 

Automne. 
26'»»', 72. 


Mars   ^7 

Avril   23 

Mai   19 

Juin   17  ,07 

Juillet   1« 

Août   19 

Septembre   22  ,51  j 

Octobre   27  ,76  } 

Novembre   29  ,90  ) 

Année  24  ,19 

En  parcourant  vingt  années ,  comprises 
entre  1816  et  1826  d'un  côté,  1833  et  1842, 
de  l'autre  on  trouve  que  le  maximum  et 
le  minimum  de  la  hauteur  barométrique 
ont  été  observés  dans  la  même  année. 
Maximum  \  lfW1  (Février.  .  .  780»"«,89 
Minimum  )  1821  (  Décembre.  .  713  ,2b 

Différence  67»»»,63 

La  différence  moyenne  entre  le  maxi- 
mum et  le  minimum  annuels  est  de  42""", 50 
d'après  M.  Eisenlohr,  qui  a  comparé  les 
années  1819  à  1840. 

M. Dove {Annales de Poggendorfl,\.  XIII, 
p.  305)  a  étudié  la  relation  qui  existe  à 
Paris  entre  la  hauteur  barométrique  et  la 
pluie.  Il  est  arrivé  à  cette  loi  générale  que 
le  baromètre  baisse  quand  il  pleut  par 
des  vents  d'Est,  mais  qu'il  monte  quand 
il  pleut  par  des  vents  d'Ouest. 

Bibliographie.  —  Mém.  de  l'Acad.  des 
sciences,  de  1713  à  1754,  et.de  1786  à  1789. 
—Connaissances  des  temps,  de  1788  à  1844  ; 
Cotte,  Mém.  sur  la  Météorologie    t.  II, 


MÉTÉ0R0L0G1K.  244 

31  \     .  de  la  Société  des  sciences,  de  Lille,  1848. 

jTg  (  Printemps. 


BRUXELLES. 
(1833-1842.) 
Température.  —  Moyenne  annuelle 
générale,  par  la  formule  de  Kaemtz.  {Cours 
complet  de  météorologie,  p.  22).  .  .  10",0 

Températures  moyennes  annuelles  par 
la  même  formule. 

.  .  .  8«,9 

...  10  ,3 

...  9  ,4 

...  10  ,2 

...  9  ,9 


1833 
1831 
1835 
1836 
1837 


.  .  .  .  10",0 
.  .  .  .  11  ,8 
....  10  ,3 
....  10  ,4 
  9,5 

Températures  par  saisons. 


1838 
1839 
1810 
1841 
1842 


Hiver  3°,3   Eté  17°,3 

Printemps  .  .    8  ,8    Automne ...  10  ,6 

Maximum  de  froid  —  18°,8 

Maximum  de  chaleur  33  ,1 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de  ge- 
lée  50 

Pluie.— Quantité  annuelle  moyenne  de 
pluie  et  de  neige   700'»™ 


Eté  .  .  . 
Automne. 


192'ii"',2 
200  ,6 

,  .  .  176 
.  .  .  20 
,  .  •  8 


Nord 
N.-E 
Est  . 


p.  489;  —  Arago,  Résumés  des  années  1816 
a  1830,  Ann.  de  chimie  et  de  physique,  s.-E.  . 
t.  III  à  XLV,  et  Annuaires  pour  1822,  1824,  Dire 
1825  et  1838.—  Bouvard,  Mémoire  sur 
les  observations  météorologiques  faites  à 
l'Observatoire  de  Paris,  Mém.  de  l'Acad. 
des  sciences ,  t.  vu,  p.  266  (1827).  —  C.-Ji. 
de  l'Acad.  des  scievees,  1836-1843,  t.  IV, 
p.  659  et  822;  t.  XIH,  p.  638.  —  Kaemtz, 
Lehrbuch  der  Météorologie,  t.  I,  p.  127, 
222,  243,  457  et  491  ;  t.  II,  p.  11,  13,  28, 
3'),  297,  300,  353,  354,  361  ;  Cours  complet 
de  météorologie,  traduction  française, 
p.  171  et  182.  — Eisenlohr  Untersuchungen 
liber  dasKlima  von  Paris,  Ann.  de  Pog- 
gendorff,  t.  LX,  p.  161,  1843. 

DUNKERQUE. 

(1781-1783.) 

Température.  —  Moyenne  annuelle, 

environ  ,  J"«  * 

Hiver.  .  .  .    3o,35  1  Eté  .....  17'»,  6 
Nombre  annuel   moyen  des  jours  de 

pluie  '  '  '  ;  ' 

Vents  dominants  :  S.-O.,  Nord,  N.-O. 


et  N.-E.  ,  . 

Bibliographie.  —  Cotte,  Mem.  sur  la 

météorologie,  U,  p.  332,  et  Traité  de  météo- 
rologie, p.  359.-  Kaemtz,  Cours  complet  de  No 
météorologie ,  p.  17 1.  —  Dclczenne ,  Mem.  pluit 


Hiver.  .  .  151»"» ,3 
Printemps.  152  ,8 

(pluie 
neige 
grêle 

des  jours  de    I  brouillard  50 

(  tonnerre   11 

.  —«Fréquence  relative. 

...     63    Sud  104 

...    164    S.-O   285 

...     71    Ouest   181 

...     46  N.-O. .  .  ...  86 

._ction  moyenne  du  vent  par  la  for- 
mule de  Lambert   S.  75°  O. 

Pression  atmosphérique  à  59«"  sur  la 
mer.  —  Hauteur  moyenne  du  baromètre  à 

midi   756»"»22 

Amplitude  de  la  variation  diurne  de  9- 

mat.  a  4"  soir  0<»'»,38 

Bibliographie.  —  Je  dois  ces  précieux 
renseignements  à  l'obligeance  du  savant 
directeur  de  l'Observatoire ,  M.  Quételet. 
Voy.  aussi  les  Mémoires  de  l'Acad.  royale 
de  Bruxelles  et  le  Bulletin  des  séances  de 
cette  société  savante. 

LILLE. 

Sol  du  dôme  de  la  Madeleine  à  23"',7 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (A). 

Température.  —  Moyenne  de  l'année 
conclue  de  516  observations  à  9"  du  ma- 
tin, au  moyen  de  la  différence  qui  existe  à 
Paris  entre  la  moyenne  de  cette  heure  et 

la  moyenne  de  la  journée  9°,7 

Pluie.  11777-1784.1  —  Quantité  annuelle 

movenne  571— ,7 

Été..  .  .    171,m»,75  |  Automne 


t>. .  .  .  1/1 — ,"j  |  .luiuiuiit  .171  ,7 
Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 

169 
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Vents  dominants 


CLIMAT  SÉQUANIEX. 


146 


S.-O.,  Sud  et  N.-E. 

Bibliographie.  —  Cotte,  Mém.  sur  la 
météorologie,  II,  p.  402.  —  Delczenne, 
Rapport  de  la  commission  de  météorolo- 
gie, Mèm,  de  la  Société  des  sciences ,  de 
Lille,  1844. 

CAMBRAT. 
Sol  de  la  tour  de  St-Géry  à  53-,4  au- 
dessus  de  la  mer.  (1777-1784.) 

Pluie.  —  Quantité  par  saisons. 


[79]  Extrêmes  annuels  de  tem- 
pérature. 


Hiver  .  .  . 
Printemps. 


55",ro,49 
82  ,35 


Eté.  ...  149 
Automne.  134 


,60 
,30 


Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 
pluie  122 

Bibliographie.  —  Cotte ,  Mém.  sur  la 
météorologie,  t.  II,  p.  292. 

ABBEVILLE. 

Température.  —  Moyenne  annuelle 
par  la  demi-somme  de  maxima  et  minima 

diurnes  de  1840  et  1841  9«,4 

Hiver  a839-1842)   3  ,0 

1840  i  Printemps  .  .  11  ,8 

et  \  Eté  15  ,4 

1841  |  Automne  7  ,4 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de  ge- 
lée (1833-18411   66 

Pluie  (1833-1811.)  Nombre  annuel 

moyen  des  jours  pluvieux  175 

Hiver  ....    39  j.  I  Eté  45  j. 

Printemps.  .    39     |  Automne  .  .    52  j. 

Ce  tableau  surfit  pour  montrer  la  pré- 
dominance des  pluies  automnales. 

Jours  de  neige  25 

Grêle  ou  grésil  22 

Venu. — Nombre  de  jours  pendant  les- 
quels chaque  vent  souille  dans  l'année. 


II  M 

; 

MAXIM». 

MIXIHBM. 

j  1820 

20  juin  . . . 

2f.°.7 

15  janvier. 

— 17»,7 

1  «21 

24  aoéi  . . . 

29  ,4 

l»'j  nvier 

—  13  .8 

H  1832 

21  août  . . . 

30  ,7 

30  ilét  etuli. 

—  9  .9 

1  Kit 

25  août  . . . 

27  ,5 

33  janvier. 

—Il  .1 

IK-M 

14  juillet.. 

32  ,9 

13  juuvii  r. 

—  5  ,0 

1X2.'» 

18  ju  Met. . 

31  ,5 

29  d^ceiul». 

—  3  ,1 

1820 

2  août . . . 

M)  .1 

10  jnnvier. 

—  13  ,2 

1827 

2  août  . . . 

30  .  3 

18  «»rler. 

-N  .* 

isa< 

9  juillet.. 

28  .9 

10  janvier. 

—  7  .5 

;  IK-21» 

14  juillet.. 

27  ,8 

23  janvier. 

-l.j  ,:i 

!    18  0 

28  juillet.. 

28  ,3 

3  février  . 

—19  ,8 

1431 

7  juillet.  . 

24  ,0 

31  anvicr. 

-  ï  ,o 

|  1832 

9  août  . . . 

Î7  ,7 

l"janvier 

Venti .  —  Nombre  de  jours  que  chaque 
vent  souffle  dans  l'année. 
Nord  36j. 


N.-E. 
Est.  . 
S.-E. 


41 
23 
31 


Sud.  . 
S.-O. 
Ouest 
N.-O. 


37  j. 
93 
48 


Nord   31  j. 

N.-E   64 

Est   30 

S.-E   31 


Sud  . 
S.-O. 
Ouest 
N.-O. 


32  j. 
75 
47 
56 


Orages.  —  Nombre  annuel  moyen  des 
jours  de  tonnerre  .  .   26 

Hiver  1,9  I  Été  10,5 

Printemps.  .  .    6,4  |  Automne  .  .  .  6,2 

Bibliographie. —  Brion ,  Observations 
pour  servir  à  la  météorologie  d'Abbeville, 
Mémoires  de  la  Société  royale  d'émulation 
d-Aùàeville,  1841-1842. 

LA  CHAPELLE. 
A  149«  d'altitude,  près  Dieppe. 

Température.  —  Moyenne  de  l'année 

par  9"  mat.  et  9"  soir  9«,32 

Moyennes  horaires  (12000  observations). 

9-  mat.  .  .  .  10*  ,05  I  3"  soir.  .  .  .  12«,26 
Midi  12  ,39  |  9- soir.  ...   8  ,68 


—  Ampli- 
tude de  la  période  barométrique  descen- 
dante de  9"  mat.  à  3H  soir  ....  0'un',36 

Orages.  —  (10  années.)  Nombre  annuel 

moyen   16 

Hiver  1,4  I  Eté  7,3 

Printemps.  .  .    4,2  |  Automne  .  .  .  2,8 

Bibliographie. — Ncll  de  Breauté  dans 
YAlmanach  indicateur  de  Dieppe  pour 
1835.  — ■  Arago,  Comptes-rendus  de  V Aca- 
démie des  sciences,  xill,  p.  638,  et  Annuaire 
pour  1838,  p.  411. 

LAON. 

Sol  de  la  tour  de  l'Horloge  à  180,n,5  au- 
dessus  de  la  mer  (A).  (1750  à  1781  et  178 1.) 

/pluie.  .....  110 

neige   15 

.  60 
35 
.  36 


*  Nombre  moyen 
des 
jours  de 


gelée 

brouillards, 
tonnerre.  . 

Bibliographie.  —  Cotte,  Mém.  sur  la 
météorologie,  t.  Il,  p.  388. 

ROUEN. 
(1778-1780  et  1783-1785.) 

Température.  —  Maximum.  .  32*»,3 
Minimum-.  .    —  10°,3 

Pluie. — Nombre  annuel  moyen  des  jours 
de  pluie   121 

Été  ....    21  j.  |  Automne.     39  j. 

Orages.  —  Nombre  annuel  moyen  des 
jours  de  tonnerre  (1824-1829).  ....  15 

Bibliographie.  —  Cotte,  Mém.  sur  la 
météorologie,  n,  p.  531  ;  Morin,  Correspon- 
dance météorologique  (  1824-18341 ,  5'  mé- 
moire, p.  48  et  60;  6*,  p.  82,  et  7»,  p.  42. 
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CHERBOURG. 
(  1838-1810  et  1842.  ) 

Température.  —  Moyenne  annuelle 

probable  llu,l 

Hiver  il838-1840)   5°,7 

Eté  id   16",5 

Pression  atmosphérique.  —  Ampli- 
tude de  l'oscillation  barométrique  de  9" 

mat.  à  3K  soir  0n,n,,4 

Bibliographie.  —  Arago,  C.  -R.  de 
VAcad.  des  sciences*  mu,  p.  637.  —  La- 
marche,  ibid.y  t.  avi,  p.  512. 

VIRE. 
(1775-1780.) 

Température.  —  Minimum  absolu 
en  1776  — 15»  ,0 

Maximum  absolu  en  1780.  .  .      33", 1 

Pluie.  —  Nombre  annuel  moyen  des 
jours  do  pluie   135 

Bibliographie.  —  Cotte,  Mém.  sur  la 
météorologie,  t.  Il,  p.  593. 

SAINT-BRIEUC. 
(1778-1785.) 

Température.  —  Minimum  absolu 
en  1783  et  1781  — 8°,8 

Maximum  absolu  en  1783  ....    31  ,3 

Pluie.  —  Nombre  annuel  moyen  des 
jours  de  pluie   122 

Bibliographie.  —  Cotte,  Mém.  sur  la 
météorologie,  t.  II,  p.  533. 

CHALON'S-SUR-MARNE. 
(1825  et  1827-1829.1 

Maxim.  Minim. 
(  1827    33«,7  — 
Température.  J  1828    35  ,3    —   5  ,0 
(  1829    32  ,5    —  15  ,0 
Pluie. —  Quantité  annuelle  moyenne 
d'eau  recueillie   475"'™ 

Bibliographie.  —  Mém.  de.  In  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Marne. 

CHARTRES. 
Sol  de  la  cathédrale  à  157™  d'altitude  (a1. 
(1777-1784 .) 

Pluie. — Quantité  annuelle  moyenne, 
d'après  M.  de  Gasparin  54ln,m 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 
pluie   139 

Cotte,  Mém.  sur  la  météorologie,  t.  If, 
p.  305. 

DENAINYILLIERS,  près  Pilhiviers. 

A  120'"  au-dessus  de  la  mer. 
(Heures  d'observal.  8"  mat.,  2»  soir, 

9»  soir.  1748-1778.  ) 
Température.  —  Moyenne  de  l'année 
par  les  heures  d'observation  .  .  .  .  11»,1 


Hiver.  .  .  . 
Printemps . 


2",85 
10  ,05 


Eté.  .  .  . 
Automne. 


19°,32 
10  ,68 


Mois  le  plus  chaud,  juillet.  .  .  20  ,0 
Minimum,  le  29  janvier  1776.  .  —  17°, 5 
Maximum,  le  25  juillet  1778.  .       3«  ,9 

Minimum  moyen  —  10°,6 

Maximum  moyen   33  ,8 

Pluie.  —  Quantité  annuelle  moyenne 
d'eau  recueillie   480'"»',7 


Hiver.  .  .  .  105,2 
Printemps  .  99,0 


Eté  152,6 

Automne  .  .  123,9 


Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 

Pluie   115 

Vents.  —  Fréquence  relative. 

Nord                 181    Sud   221 

N.-E                 193   S.-0   311 

Est                     40   Ouest   13 

S.-E                   11   N.-0   30 

Direction  moyenne  S.  30«O. 

Orages.  —  Nombre  annuel  moyen.  21 
Bibliographie.  —  Cotte,  Mém.  sur  la 
météorologie,  il,  p. 323. — Kn.emXz,Lehrbvch 
der  Météorologie,  l,  p.  222  et  252;  II,  p.  61. 
BchotlW,  Climat  de  l'Italie,  p.  172. 

AUX  ERRE. 
(1767-1772.) 

Température.  —  Maximum  absolu 
en  1772    35°,8 

Minimum  absolu  en  1768.  .  .    —  18  ,3 

Pluie.  —  Quantité  annuelle  moyenne 
d'eau  recueillie   628m,»,0 

Bibliographie.  —  Lettre  de  M.  Pasu- 
mot  au  Journal  de  Physique,  t.  vu,  p.  38, 
1776. 

ORLÉANS. 

Sol  de  l'église  de  Sainte-Croix  à  116»  3 
d'altitude  (A).  (1780-1782.) 

Pluie.  —  Nombre  annuel  moyen  des 
jours  de  pluie   124 

Orages.  —  Us  viennent  entre  le  sud 
et  l'ouest-nord-ouest;  il  y  en  a  eu  64  de 
1811  à  1827.  Le  terrain  ravagé  par  la 
grêle  est  allongé  dans  le  sens  de  la  route 
de  l'orage. 

Bibliographie.— Cotte,  Mém.  sur  la 
météorologie ,  t.  u ,  p.  486.  — Tristan  ,  Sur 
la  marche  des  orages  dans  le  département 
du  Loiret,  Annales  de  la  Société  royale  des 
sciences,  d'Orléans,  t.  IX,  p.  1,  1829. 

PONT-LE-VOY,  près  de  Blois. 

Température.  (1838-1340.)—  Moyenne 
annuelle  par  les  observations  de  6"  mat. , 
10»  mat.,  2»  soir  et  6*  soir.  .  .  .  12^,2 

Hiver  4^,3  I  Été  20«,9 

Printemps  .  .  11  ,3  |  Automne  .  .    12  ,4 

Pluie.  —  (58  mois  compris  entre  1837 
et  1813.) 

Quantité  annuelle  moyenne.  936»»', l 
Hiver  .  .  .  207»"», 2  1  Été  ...  .  222""»', 3 


Mois  le  plus  froid  janvier.  .  .  —    1»,5    Printemps.  201    ,0  |  Automne  .  305  ,6 
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N.  Je  dois  ces  observations  à  l'obli- 
geance de  M.  Noël ,  professeur  de  physi- 
que au  collège  de  Pont-le-Voy. 

BOURGl£S; 
Sol  de  leglise  de  Saint-Étienne  à  1d6,w,3 
d'altitude  (A). 

Température  Maxima  de  froid. 


1789.  ...  —  23»,1  1820.  ...  —  17°,5 
1795.  ...  —  20  ,0  1829.  ...  —  20  ,0 
1793.  ...  —  18  ,8    1838.  ...  —  19  ,4 

Les  maxima  de  chaleur  dépassent  rare- 
ment 32°  à  36*. 

Le  nombre  annuel  moyen  des  jours  de 
gelée  est  de  25  environ. 

Pluie.  (19  ans.)  —  Quantité  annuelle 

moyenne  515»'" 

Hiver  .  .  .  92"»",5  j  Été  ....  162n"»,4 
Printemps.    92    ,5  |  Automne  .  169  ,2 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 

pluie-   101 

Jours  sereins.  .  •  135 

Venu. —  Nombre  de  jours  ou  de  demi- 
jours  qife  chaque  vent  a  soufflé. 


Nord   44  j. 

N.-E   34 

Est   36 

S.-E   34 


Sud  . 
S.-O. 
Ouest 
N.-O. 


... 
... 


35  j. 
58 
97 
74 


Orales.  —  Leur  nombre  annuel  est  de 
15  à  16  environ. 

Bibliographie.  —  Mémoire  pour  servir 
à  la  statistique  du  déjtartement  du  Cher, 
par  M.  J.-M.  Fabre. 

ANGERS. 

Sol  de  la  cathédrale  à  47'»  d'altitude  (A). 

Température.  —  Moyenne  annuelle 
de  1820  à  1825  et  1812.  ..*...  .  12«,31 

Hiver.  .  .  .     5°,98  I  Été   18°, 12 

Printemps  .    11  ,57  |  Automne.  .    13  ,13 

Pluie.  —  Quantité  annuelle  moyenne 
(3  ans). 


  520'"'» 

il«  dominants  :  S.-O..  Ouest  et 
Nord. 

Bibliographie.  —  Statistique  du  dé- 
partement de  Maine-et-Loire,  par  le  doc- 
teur Guépin. 

NANTES. 

Sol  de  la  cathédrale  à  18"',8  d'altitude  (A). 
(1777-1782.) 

Température.  —  Moyenne  annuelle 

probable   12",6 

Hiver  ....     4°,9  I  Été  20°,9 

Printemps.  .    12  ,5  |  Automne  .  .    13  ,1 

Oscillation  mensuelle  moyenne. 

Hiver  ....    13»,l  I  Été  I7»,3 

Printemps.  .    18  ,0  |  Automne  .  .    15  ,0 

Températures  extrêmes  (1824-1834). 

Maximum.  .  .  40*4  |  Minimum.  .  — 15«6. 


Pluie.  —  Nombre  annuel  moyen  des 
jours  de  pluie   .  122 

Vents  dominants  :  S.-O.,  Est,  Nord- 
Est. 

Pression  atmosphérique.  —  (1777- 
1782.)  Oscillation  mensuelle  moyenne. 

Hiver  .  .  .  28'»»» ,81  I  Été  .  .  .  .  15mt,C4 
Printemps.  22    ,21  |  Automne  .  24  ,82 

Bibliographie.  —  Cotte,  Mém.  sur 
la  météorologie,  t.  Il,  p.  476.  —  Morin, 
Correspondance  météorologique,  5e,  6e  et 
7e  mémoire. 

§  3.  Climat  du  sud-ouest  ou  girondin. 

Limites.  —  Ce  climat  est  celui  de  toute 
cette  grande  région  qui  s'étend  depuis  la 
Loire  et  le  Cher  jusqu'aux  Pyrénées.  Le 
manque  total  d'observations  empêche  de 
tracer  ses  limites  à  l'ouest  et  de  dire  s'il 
règne  aussi  sur  le  plateau  central  de  l'Au- 
vergne. Cette  dernière  opinion  est  la  plus 
probable,  car  le  climat  rhodanien  parait 
être  limité  à  la  vallée  de  la  Saône  et  du 
Rhône  depuis  Dijon  jusqu'à  Viviers.  Le 
climat  girondin  participe  à  la  fois  du  cli- 
mat séquanien  et  du  climat  rhodanien, 
tandis  qu'il  a  moins  d'analogie  avec  les 
climats  du  nord-est  et  de  la  Provence. 
Tout  ce  que  nous  dirons  de  ce  climat  est 
surtout  applicable  à  la  partie  méridionale 
du  bassin  de  la  Loire  et  à  celui  de  la  Ga- 
ronne, de  la  Gironde  et  de  l'Adour. 

Température.    —    La  température 
moyenne  générale  des  localités  où  elle  a 
été  bien  observée  est  de  12^,7  et  par  con- 
séquent plus  élevée  de  deux  degrés  envi- 
ron que  dans  le  nord-ouest  de  la  Franc»'. 
Ce  climat  est  plus  continental  que  le  cli- 
mat séquanien,  car  la  différence  moyenne 
entre  l'hiver  et  l'été  est  de  16"  et  par  consé- 
quent supérieure  de  deux  degrés  et  demi  à 
la  même  différence  dans  le  climat  séquanien 
[voyez col. 229).  Cette  particularité  s'expli- 
que fort  bien  si  l'on  réfléchit  que  les  deux 
presqu'îles  de  l'Armorique  et  du  Cotentin 
qui  s'avancent  dans  l'Océan,  impriment  au 
climat  séquanien  tous  les  caractères  d<  s 
climats  insulaires  ou  marins.  La  région  du 
sud-ouest,  au  contraire,  est  limitée  par  un 
rivage  presque  rectiligne  dirigé  du  nord  au 
sud,  de  l'embouchure  de  la  Loire  à  celle  de 
l'Adour,  sans  presqu'îles,  sans  promontoi- 
res qui  s'avancent  dans  l'océan  :  de  là  cette 
prédominance  du  caractère  continental. 
Ainsi  donc,  sous  ce  point  de  vue,  le  climat 
girondin  forme  le  passage  entre  ceux 
de  l'est  et  celui  du  nord-ouest.  La  diffé- 
rence plus  grande  qui  existe  entre  les  deux 
saisons  extrêmes  tient  surtout  à  ce  que  les 
étés  deviennent  plus  chauds.  En  effet,  la 
moyenne  des  étés  de  la  région  du  sud-ouest 
(20°  ,61  est  supérieure  de  trois  degrés  à  celle 
des  étés  du  nord-ouest,  tandis  que  la  diflé- 
rence  des  hivers  n'est  que  d'un  degré  en 
faveur  du  climat  girondin  où  leur  moyenne 

11. 
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est  de  6«  environ.  Les  hivers  n'étant  guère 
plus  doux  que  dans  le  nord-ouest  de  la 
France,  et  les  étés  étant  plus  chauds,  le 
climat  devient  nécessairement  plus  ex- 
cessif. 

La  considération  du  nombre  des  jours 
de  gelée  est  d'accord  avec  les  inductions 
tirées  de  l'observation  du  thermomètre. 
Ainsi  à  Toulouse  et  à  Pau  le  nombre  des 
jours  de  geléu  est  encore  égal  à  la  moitié 
de  celui  de  Paris.  Cette  circonstance  suffit 
pour  expliquer  pourquoi  l'olivier  et  la  plu- 
part des  plantes  qui  l'accompagnent  ne  se  re- 
trouvent pas  dans  le  sud-ouest  de  la  France. 
Le  thermomètre  y  descend  souvent  assez 
bas  ;  en  effet  le  minimum  moyen  des  villes 
de  Poitiers,  La  Rochelle,  Agen,  Toulouse 
et  Pau  est  de  —  12u  environ.  Les  chaleurs 
y  sont  aussi  quelquefois  très-fortes,  car  la 
moyenne  des  maxima  est  de  35».  On  au- 
rait tort  de  comparer  ces  moyennes,  qui  ne 
sont  que  des  approximations,  aux  nombres 
rigoureuxque  présente  le  résumé  de  trente- 
six  ans  pour  le  climat  de  Paris.  Cependant 
elles  suffisent  pour  établir  que  la  tempé- 
rature du  sud-ouest  est  en  moyenne  plus 
élevée  que  celle  du  nord-ouest,  mais  qu'elle 
est  en  même  temps  plus  extrême ,  parce 
que  les  étés  sont  plus  chauds  sans  que  les 
hivers  soient  infiniment  plus  doux,  surtout 
dans  le  voisinage  du  massif  de  l'Auvergne 
et  de  la  chaîne  des  Pyrénées. 

Finie.  —  La  quantité  absolue  de  pluie 
qui  tombe  dans  l'année ,  mais  surtout  sa 
distribution  dans  les  diverses  saisons,  va 
nous  fournir  d'excellents  caractères  pour 
distinguer  le  climat  girondin  de  tous  les 
autres  climats  de  la  France. 

Examinons  d'abord  la  quantité  annuelle 
moyenne,  en  excluant  toutes  les  séries  qui 
ne  comprennent  pas  au  moins  dix  ans. 
Nous  nous  trouvons  ainsi  réduits  à  cinq 
points,  Poitiers,  La  Rochelle,  Saint-Mau- 
rice-le-Girard,  Bordeaux  et  Kspulais,  où 
l'ensemble  des  années  d'observations  est 
de  177  ans.  La  quantité  annuelle  moyenne 
tombée  sur  ces  points  est  de  .ribt>,mM,  quan- 
tité à  peu  près  égale  a  celle  qui  tombe 
dans  la  région  du  nord-ouest,  en  faisant 
abstraction  des  presqu'îles  armoricaines  et 
du  Cotentin.  Vers  les  Pyrénées,  |a  quan- 
tité de  pluie  augmente  beaucoup,  et  cette 
chaîne  de  montagnes  produit  ici  un  effet 
analogue  à  celui  de  l'Océan.  Ainsi  donc, 
en  résumé,  la  terre  reçoit  au  moins  autant 
de  pluie  dans  le  sud-ouest  que  dans  h; 
nord-ouest,  mais  elle  en  reçoit  moins  que 
dans  le  nord-est,  la  vallée  du  Rhûne  et  la 
région  méditerranéenne. 

La  distribution  dans  les  saisons  est 
aussi  fort  différente.  Quoique  dans  son 
excellent  Atlas  de  géographie  physique  , 
pl.  10,  M.  Berghaus  prolonge  au  "delà  de 
la  Loire,  jusqiui  Clermont,  la  région  des 
pluies  d'été ,  on  peut  dire  d'une  manière 
générale  que  dans  le  su4-pucst  la  plus 


grande  quantité  de  pluie  tombe  en  au- 
tomne, lu  prenant  les  cinq  villes  déjà 
citées,  et  désignant  par  100  la  quantité  de 
pluie  que  la  terre  reçoit  dans  toute  l'an- 
née, je  trouve  en  nombres  ronds,  pour  les 
quatre  saisons,  les  relations  suivantes  : 

Quantité  de  pluie  relative. 

Hiver  25  I  Été  23 

Printemps.  .  .    21  |  Automne.  ...  34 

Dans  cette  région ,  les  saisons  doivent 
donc  être  rangées  dans  l'ordre  suivant,  eu 
égard  aux  quantités  de  pluie  :  automne , 
hiver  ,  été  et  printemps.  Tandis  que  dans 
le  nord  de  la  France  nous  avions  trouvé  , 
un  ordre  différent,  savoir  :  été,  automne, 
printemps  et  hiver.  Remarquons  aussi 
que  dans  le  sud-ouest  la  prédominance 
des  pluies  d'automne  est  bien  plus  grande 
que  celle  des  pluies  d'éié  dans  le  nord. 

Jours  de  pluie.  —  D'après  un  ensem- 
ble de  146  années  d'observations  à  Poi- 
tiers,  La  Rochelle,  Saint-Maurice-lc- 
Girard,  Bordeaux  et  Toulouse,  le  nombre 
annuel  moyen  des  jours  de  pluie  est 
moindre  que  dans  le  nord-ouest,  puisqu'il 
ne  s'élève  qu'à  130.  Ce  résultat  est  d'au- 
tant plus  probable  qu'il  se  trouve  parfai- 
tement d'accord  avec  cette  loi  générale 
que  les  pluies  sont  d'autant  plus  abon- 
dantes qu'on  s'approche  davantage  de 
l'équateur.  Aussi  nous  voyons  que  la  quan- 
tité d'eau  annuelle  restant  à  peu  près  la 
même,  le  nombre  des  jours  de  pluie  dimi- 
nue. On  peut  s'assurer  en  consultant  , 
p.  254,  le  relevé  de  £0  années  fait  par 
M.  Fleuriau  de  Bellevue  pour  La  Rochelle, 
que  le  nombre  relatif  des  jours  de  pluie 
dans  les  diverses  saisons  correspond  assez 
bien  aux  quantités  de  pluie  saisonnières, 
quoiqu'il  laisse  apercevoir  qu'en  automne, 
par  exemple,  les  pluies  sont  plus  abon- 
dantes qu'en  hiver,  résultat  conforme  à 
l'expérience  universelle. 

Venu.  —  La  fréquence  relative  des 
vents  ne  nous  fournira  point  de  caractères 
bien  tranchés  pour  distinguer  le  climat 
girondin  du  climat  séquanien.  La  région 
que  nous  étudions  est  aussi  sous  l'empire 
des  vents  de  S.-O.  Néanmoins,  à  mesure 
qu'on  s'avance  vers  le  sud,  les  Pyrénées 
forment  une  barrière  qui  arrête  ces  vents, 
et  ceux  d'Ouest  deviennent  alors  prédomi- 
nants. Ainsi ,  dans  le  nord  de  la  France,  à 
Bruxelles,  Paris  et  Denainvilliers ,  sur  un 
nombre  total  de  1  000  fois  que  le  vent  a 
soufflé,  il  venait  259  fois  du  S.-O.  ;  à  La 
Roclielle,  274  fois;  mais  à  Toulouse  ce 
nombre  tombe  à  ofi,  tandis  que  la  fré- 
quence des  vents  d'Ouest,  qui,  au  nord  de 
la  Charente,  soufflent  en  général  moins 
souvent  que  les  vents  de  S.-O.,  l'emporte 
à  Toulouse  sur  celle  des  vents  de  S.-O.  Du 
reste,  dans  cette  ville,  ce  sont  les  vents 
de  S.-E.  et  de  N.-O.  qui  prédou  inent, 
d'après  M.  Kacmtz.  Suivant  M.  Fournct , 
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ce  seraient  ceux  d'Ouest,  de  N.-O.  et  de 
S.-E.  Toujours  est-il  que  ceux  de  S.-O.  ne 
sont  plus  dominants  comme  dans  le  centre 
et  le  nord  de  la  France.  A  Pau,  les  vents 
dominants  paraissent  être  le  Nord  et  le 
N.-O. 


—  Plus  communs  que  dans  le 
nord-ouest  de  la  France,  les  orages  le 
sont  moins  que  dans  le  nord-est  et  le  sud- 
est.  Leur  nombre  varie  entre  15  et  20,  et 
la  plupart  éclatent  pendant  Tété.  On  trou- 
vera plus  loin  l'indication  de  leur  fré- 
quence à  La  Rochelle  et  à  Poitiers. 

Pression  atmosphérique.  —  Au  bord 
de  la  mer  le  baromètre  est  un  peu  plus 
haut  que  dans  le  nord  de  la  France;  mais 
la  différence  n'a  pas  encore  été  suffisam- 
ment étudiée.  La  variation  diurne  est  en 
général  plus  forte,  surtout  dans  l'intérieur 
des  terres,  et  l'amplitude  de  l'oscillation 
mensuelle  moyenne  moindre  que  dans  le 
nord  ivoy.  p.  207). 

Résumé  des  caractères  du  climat 
girondin.  —  Une  température  moyenne 
plus  élevée  que  dans  le  nord,  moindre 
que  dans  la  Provence  et  le  Languedoc; 
un  climat  plus  excessif  que  dans  le  nord- 
ouest,  plus  égal  que  dans  le  nord-est  et 
le  sud -est;  la  prédominance  des  pluies 
d'automne  et  d'hiver,  celle  des  vents  de 
S.-O.  et  de  N.-E.  dans  le  nord  de  la  ré- 
gion, de  N.-O.  ou  de  S.-E.  dans  le  sud; 
15  à  20  orages  annuels,  voilà  ce  qui  ca- 
ractérise spécialement  le  climat  girondin , 
qu'on  peut  appeler  à  juste  titre  le  climat 
moyen  d-;  la  France,  tandis  que  les  cli- 
mats vosgien  et  méditerranéen  sont  ses 
climats  extrêmes. 

POITIERS. 

Sol  de  l'église  de  Saint-Porchaire , 
à  118'»  d'altitude  (A). 

* 

jlleures  d  observat.  Lever  du  soleil  : 
2"  soir,  9"  soir.) 

Température.  |1809-1813.) — Moyenne 
annuelle  par  les  heures  d'obs.  .  .    11  ",62 

Hiver  ....     4«\4  I  Été   18°,5 

Printemps.  .    11  ,2  |  Automne.  .  .    12  ,4 

Mois  le  plus  froid ,  janvier.  .  .  1°,5 
Mois  le  plus  chaud,  juillet.  .  .    19  ,0 

Extrêmes  de  température. 

Minimum,  le  26 janvier  1812.  —  12«,4 
Maximum,  le  5  juillet  1813.  .  .    31  ,5 

Ploie  1 1778-1818  >.  —  Quantité  annuelle 
moyenne   580'»'»,46 


Hiver  ....  146  7 
Printemps.  .    134 ,"3 


Eté   125,0 

Automne.  .  .    174  6 


Vents.. (1809-1813.)  —  Nombre  annuel 
moyen  de  jours  pendant  lequel  chacun 
d  eux  a  régné. 


Nord. 
N.-E. 
Est.  . 
S.-E. 


54,3  j. 
32,3 
45,9 
2,4 


Sud. .  . 
S.-O.  . 
Ouest.  . 
N.-O.  . 


81,9  j. 
46,1 
84  5 
17,6 


Orages.  (1809-1813.)  —  Nombre  annuel 
moyen.  .  ^  ,  .  20 

Hiver   1,6  I  Été  8  6 

Printemps.  .  .    5,8  J  Automne.  ...  3,8 

Bibliographie  Pour  les  vents,  la 

température  et  les  orages,  cette  notice  a 
été  rédigée  d'après  un  relevé  comprenant 
les  années  1809  à  1813,  que  M.  Allard, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  a  eu 
lobligeance  de  faire  sur  le  registre  météo- 
rologique manuscrit  du  docteur  de  La 
Mazière,  et  d'après  dix  an  nées  du  même 
observateur  consignées  dans  Cotte ,  Mém. 
de  nuïtéorologie,  t.  Il ,  p.  510.  —  Pour  les 
quantités  de  pluie,  M.  Pienaymé  a  bien 
voulu  me  communiquer  le  relevé  de  41 
années  d'observation  qu'il  a  fait  sur  les 
mêmes  manuscrits. 

LA  ROCHELLE. 
Sol  de  la  Lanterne,  à  24»',9  au-dessus  de 
la  mer  (A). 

Température.  (1777-1793.)— Moyenne 
annuelle  calculée  par  Mahlmann,  d'après 

Seignclte  11«*,6 

Hiver   4o,2  I  Eté   19»,4 

Printemps.  .    10  ,6  |  Automne.  .  .    H  ,5 

Mois  le  plus  froid,  décembre.  .  2°,9 
Mois  le  plus  chaud,  juillet.  .  .    20  2 

Minimum  absolu  — 16  ,5 

Maximum  absolu   34  ,4 

Oscillation  thermométrique  mensuelle 
moyenne.  .  .  16",10 

Pluie.  —  (1777-1793  et  1810-1842.) 

Quantité  annuelle  moyenne  de  ces  50  an- 
nées  656»»' 

Hiver  175«<»  I  Eté  126»»» 

Printemps.  .  132     |  Automne.  .  .  223 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 
pluie   .  .  .  139 

Hiver  37  I  Été  31 

Printemps.  .  .    33  |  Automne.  ...  38 

Vents.  11783-1790.*  —  Fréquence  rela- 
tive. 


Nord . 
N.-E. 
Est.  . 
S.-E. 


•    •    •    •  • 


94 
270 
57 
31 


Sud  104 

S.-O  274 

Ouest   89 

N.-O  81 


Direction  moyenne  N.  72°  O. 

Orages.  (1783-1790.)  —  Fréquence  rela- 
tive. 

Hiver  17,3  j  Été  42,3 

Printemps  .  .    14,3  |  Automne.  .  .  26,1 

Grêle.  —  Fréquence^  relative. 
Hiver  40,5  Été, 


Print 


emps 


40,5 


Automne, 


85,5 
20,7 


Bibliographie.  —  ISphemerides  $ocieta- 
tis  météorologies  jpalatinœ,  1. 1  à  vil ,  1782 
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à  1787  —  Kaemtz,  Lehrbuch  der  Météoro- 
logie, t.  1,  p.  135,  222  et  t.  il,  p.  46,  48, 
455  et  608.  —  Cours  complet  de  météoro- 
logie, p.  176.  —  Fleuriau  de  Bellevue,  No- 
tice sur  les  quantités  de  pluie  tombées 

}>endant  50  ans  à  La  Rochelle ,  C.-Ji.  de 
'Acad.  des  Sciences,  t.  XVH,  p.  581, 
1813. 

CHINON. 
Sol  de  la  tour  de  l'Horloge  à  82'» ,4 
d'altitude  (A)  (1777-1784). 
Température.  —  Minimum  absolu  en 

1783  —  18»,8 

Maximum  en  1782   35°,0 

Pluie.  —  Nombre  annuel  moyen  des 

jours  de  pluie   124 

Bibliographie.  —  Cotte ,  Mém.  sur  la 
météorologie,  t.  il,  p.  307. 

SAINT-MAUR1CE-LE-GIRARD 

(Vendée). 

Pluie.  (1776-1785.)— Quantité  annuelle 

moyenne   626"»» 

Hiver  .  .  .  207™»',8  I  Été  ...  .  123»'«»,2 
Printemps.   67     ,7  |  Automne  .  227  ,4 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 

pluie   144 

Hiver  ....    23  j.  I  Été  24  j. 

Printemps.  .    28     |  Automne  .  .  26 

Bibliographie.  —  Cotte ,  Mém.  sur  la 
météorologie,  t.  il,  p.  537. 

ANGOULÊME. 
Sol  de  l'église  de  St-Pierre,  à  96«\5 
au-dessus  de  la  mer  (A). 

Température.  —  Moyenne  de  9"  du 
matin  en  1820  et  1821   13°,5 

Bibliographie.  —  Statistique  du  dé- 
parlement  de  la  Charente,  par  J.-P.  Quc- 
not,  p.  50. 

CLERMONT. 
Sol  de  la  cathédrale,  à  407»' ,2  au-dessus 
de  la  mer  (A). 
Pression  atmosphérique  à  411'"  sur 
la  mer. — Hauteur  moyenne  du  baromètre 

à  midi   726»"»,74 

Hauteur  par  les  différents  vents. 
Vents  du  nord   727,um,07 

—  de  l'est   726  ,61 

—  de  l'ouest   727  ,09 

—  du  sud   725  ,01 

Amplitude  de  la  période  diurne  de  9" 

mat.  à  3"  soir  du  baromètre.  .  .  0",u,,98 
Bibliographie. —  Ramond,  Instruction 
élémentaire  et  Mém.  sur  la  formule  baro- 
métrique. 

BORDEAUX. 
Sol  de  la  cathédrale,  à  6"' ,6  daltitude  (A). 

Température.  —  (1775-1784.)  Moyenne 
de  l'année  d'après  Berghaus.  .  .  13u,6  (1). 

(I)  M.  Abria  trouve,  en  calculant  le»  maxima 
et  min  ni  1  par  la  formule  de 
1843  à  avril  1843,  13», 0. 


Hiver  ....     5°,6  |  Eté  21«,6 

Printemps.  .  .  13  ,6  |  Automne  .  .  13°,5 

Pluie.  (  1714-1770  et  1776-1784.  )  — 
Quantité  annuelle  moyenne  .  .  558,uu*,54 

Hiver.  .  .  182'»~,05  I  Été.  ...  158  ,59 
Printemps  140    ,76  |  Automne.  176  ,40 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 
pluie   150 

Bibliographie.  —  Cotte,  Mém.  de  mé- 
téorologie, t.  11,  p.  268.  —  Berghaus, 
Physikalische  Atlas.  —  Abria,  Résumé 
des  observations  météorologiques  faites  à 
Bordeaux  du  1"  mai  1842  au  30  avril  18-13. 

AGE*. 

Température.  —  Moyenne  annuelle 

probable   13°, 7 

Hiver   6°,20  ) 

Printemps   13  ,71  )  (1841-1843). 

Eté   22  ,42  J 

Automne   12  ,38  (1843). 

Extrêmes. 
Minimum,  le  16 janvier  1842  .  —  12,0 
Maximum,  le  4  juillet  1842  ....  37,0 
Je  dois  ces  observations  à  l'obligeance 
de  M.  Bartayrès. 

ESPALAÏS. 
A  109'»  sur  la  mer. 

(Lot-et-Garonne.) 

Pluie.  (1833-1843.)  —  Quantité  annuelle 
moyenne   608""M,5 

Hiver  .  .  .  125«"»,5  I  Été.  ...  140  ,8 
Printemps.  144     ,8  |  Automne.    194  ,7 

Observateur,  M.  Graulhié. 

MARMANDE. 
A  33m  sur  la  mer. 

Pluie  (1838-1813).  — Quantité  annuelle 
moyenne   762»"",4 

Hiver  .  .  .  180«'»',5  1  Été  ....  153  ,1 
Printemps.  224    ,1  |  Automne  .  204  ,7 

Je  dois  cette  communication  intéres- 
sante à  M.  Baumgarten,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées. 

TOULOUSE. 
Seuil  de  la  porte  de  l'Observatoire,  à 
14fi-»,6  d'altitude  (a). 

Température.  —  Moyenne  annuelle 
par  14  années  d'observation  (1814-1822  et 
1838-1812)  (1)   12»,60 

Même  moyenne  par  les  eaux  des  fon- 
taines publiques  (  1841-1842).  .  .  12°,77 

Même  moyenne  par  le  puits  de  l'Ob- 
servatoire, dont  la  profondeur  totale  est 
de  8  mètres,  et  celle  de  l'eau  d'un  mètre 
(1841-1842)   12«,S7 

(I)  (IRI4-I823.)  Observation*  par  MM.  d'Aubin*, 
ton  et  Auiot  à  l'Obtenratoire  ;  1838- IH4Î,  u;.r  M. 
Petit,  qui  a  calculé  la  moyenne,  13\3i,  eu  po- 
nant la  demi  tomme  det  mnxima  et  des  minima 
diurnes. 


Digitized  by  Google 


CLIMAT  GIRONDIN. 


258 


Température  par  saisons.  (15  années.) 

Hiver.  .  .  .  4°,73  I  Été.  '.  .  .  .  20°,35 
Printemps.    Il  ,94  |  Automne.  .  13,51 

Mois  le  plus  froid  de  l'année  (1839-1842). 

Janvier   4°,12 

Mois  le  plus  ehaud.  Août.  ...    21  ,99 
Nombre  annuel  moyen  des  jours  de  ge- 
lée (1839-1842)   25,2 

Extrêmes  absolus  (1839-1842). 

Minimum,  1842,  janvier.  .  .    —  11°,5 
Maximum,  1839,  juin.   ...  38,5 
Le  12  janvier  1820,  le  thermomètre  des- 
cendit à  —  13°,8 

Oscillations  mensuelles  moyennes. 

Hiver. .  .  .    19»,23  I  Été  23M0 

Printemps.    22  ,97  |  Automne.  .    20  ,28 

Différence  moyenne  entre  les  maxima 
et  les  minima  de  chaque  jour,  ou  varia- 
tion diurne  de  la  température.  .  .  8°,37 

Pluie  à  167-,6  sur  la  mer.  (1839-1842.) 

Quantité  annuelle  moyenne.  .  561»',~,07 

[80]  Pluie  et  beau  temps  dans  les 
quatre  saisons. 


QCAMT1T  É 

de  pluie. 

1 

•Aitoat. 

île  pluie. 

de  1mî;iu 

temps. 

mm 

100  .7 
192  .4 
122  ,1 
145  ,8 

M  ,7 
3(t  .5 
21  .7 
3«J  .7 

23  ,0 
»  .7 

.ir»  .4 

18  1 

l'i  iiitempa. .. 

Aul  mme  

Nombre  annuel  moyen  desjours  de  pluie 
(1813-1824)   118 

Vents.  —  Fréquence  relative  (20  ans). 


.  .  .  38 

S.  — E.  .  . 

.  .  .  295 

N.-O.    .  . 

.  317 

Dans  les  mois  chauds  c'est  le  N.-E.  qui 
domine  ;  dans  les  mois  froids  ou  tempérés 
c'est  le  S.-E. 

Orage..  |  1784-1790  et  1839-1842.)  — 
Nombre  annuel  moyen   16°,2 

Pression  atmosphérique. —  A  163"',6 
sur  la  mer  1 1839-1842). 

Hauteur  moyenne  du  baromètre  réduit 
à  celui  qu'on  lisait  à  l'Observatoire  de  Pa- 
ris en  1838  (1)   747"'"',95 

Hauteur  moyenne  du  baromètre  à  midi 
avec  un  baromètre  de  9»»»  de  diamètre, 

(|)  Voyei  mr  le  baromètre  de  Paria  :  Comparai- 
son* barométrique*  follet  dnm  le  nord  de  l'Kurnpe, 
par  A.  Bra»ali  et  Ch.  Mari  in»,  Mém.  de  t'Âcad. 
ro9.  di  Bmxeilet,  t.  xir. 


d'après  8  années  d'observation  et  à  153»1 

sur  la  mer   748w»,98 

Extrêmes. 

Hauteur  maximum   764""",88 

Hauteur  minimum   723  ,95 

Oscillation  mensuelle  moyenne. 
(1839-1842.) 


Janvier. 
Février. 
Mars.  . 
Avril.  . 
Mai..  . 
Juin.  . 


27 
18 
18 
18 
14 


",75 
,70 
,96 
,95 
,07 
,65 


Juillet. 
Août.  . 
Sept.  . 
Octobre 
Novcm. 
Décem. 


14" 

13 

18 

22 

26 

26 


",69 
,50 
,02 

,71 

,33 
,96 


Oscillation  moyenne  mensuelle  de  l'an- 
née 20'-»  ,27 

Amplitude  de  la  variation  diurne,  de  9M 
mat.  à  3"  soir  0  •  m,987 

Hauteur  moyenne  du  baromètre  par 
les  vents  dominants. 

S.-E   746'""'  ,08 

Ouest   748  ,90 

N.-O   749  ,73 

Bibliographie.  —  Cet  article  a  été  ré- 
digé en  partie  d'après  les  précieux  docu- 
ments que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Pe- 
tit, directeur  de  l'Observatoire  de  Toulouse. 
Voyez  aussi  :  Notice  sur  les  travaux  de 
la  classe  des  sciences  physiques  de  l'Acad. 
de  Toulouse,  de  1807  à  1822,  par  M.  de 
Carncy,  Histoire  et  Mémoires  de  l'Acad., 
t.  I,  p.  93  (18271.  Cette  notice  renferme 
l'analyse  des  observations  de  M.  Marqué- 
Victor,  qui  a  fait  des  observations  horai- 
res de  6"  mat.  à  minuit,  en  1817  et  1818; 
trihoraires,  de  6"  mat.  à  9"  soir,  en  1819, 
1820  et  1821  ;—  C.-R.  de  VA  end.  des  scien- 
ces de  Paris,  t.  xvi ,  p.  490.  —  Arago,  No- 
tice sur  le  tonnerre,  Annuaire  pour  1838, 
p.  411. 

PAU. 

Escalier  de  la  tour  du  château,  à  235m 
au-dessus  de  la  mer. 

Température. —  Moyenne  de  l'année, 
déduite  de  51  mois  (1837-1842).  .  13°,:>9 

Moyennes  mensuelles.  (Mai  et  juin  sont 
les  moyennes  de  6  ans;  janvier,  février, 
mars  et  avril,  de  5  ans; juillet  et  août, 
de  4  ans;  septembre,  octobre  et  novembre 
de  3  ans.) 

Janvier.  .  .  3° ,98  Juillet.  .  .  21°,65 
Février.  .  .  7  ,69  Août.  ...  23  ,47 
Mars.  ...  11  ,13  Septembre  .  18  ,98 
Avril.  ...    Il  ,38    Octobre.  .  .    14  ,16 

Mai   16,61    Novembre.  7,81 

Juin.    ...    20  ,07    Décembre  .     5  ,K9 

Extrêmes. 
Minimum,  le  8  janvier  1842.  .  — 12u,3 
Maximum,  le  4  août  1838.  .  .  33°,8 
Nombre  annuel  moyen  des  jours  de  ge- 
lée (1837-1840)   25 

Pluie.  —  (39  mois,  de  1837  à  1841.) 
Quantité  annuelle  moyenne  .  .     1085»  '" 
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pluio. 
grêle. 


125 
4 


Hiver.  .  .  .  287»"»  i  Eté.  .  .  . 
Printemps  .    322     |  Automne. 

Le  30  mai  1841  il  tomba  48«»  d'eau  en 
2"  30'. 

Nombre  annuel  moyen 
des  jours  de.  .  .  . 
11837-1839.) 

Pression  atmosphérique,  i  1837-1810) 
—  Hauteur  moyenne  du  baromètre  réduit 
à  zéro,  à  midi   746»  ,3 

Bibliographie.  —  Résumés  des  obser- 
vations météorologiques  faites  à  Pau 
pendant  les  années  1837,  1838  et  1839,  par 
M.  Mermet,  dans  Y  Observateur  des  Pyré- 
nées. J'ai  calculé  les  maxima  et  minima 
diurnes  observés  par  le  même  professeur 
en  mai,  juin,  juillet  et  août  1810,  et  de 
janvier  a  juin  1841,  ainsi  que  des  observa- 
tions faites  8  à  15  fois  par  jour,  par 
M.  Housseau,  de  décembre  1811  à  mai 
1842. 

§  4.  Climat  du  sud-est  ou  rhodanien. 

Limites.  —  Le  climat  rhodanien  ou  du 
sud-est  règne  dans  toute  la  vallée  de  la 
Saùne  et  du  Rhône,  depuis  Dijon  et  Be- 
sançon jusqu'à  Viviers.  11  comprend  aussi 
le  massif  des  Hautes-Alpes;  mais  le  man- 
que d'observations  ne  permet  pas  de  dé- 
terminer rigoureusement  ses  limites  dans 
les  Basses-Alpes,  où  il  se  trouve  en  contact 
avec  le  climat  méditerranéen. 

Température  —  Ce  climat  n'offre  pas 
de  caractère  tranché  sous  le  point  de  vue 
de  la  température  moyenne,  qui  est  de  11° 
environ  dans  la  vallée  de  la  Saône  et  du 
Rhône ,  de  Dijon  à  Viviers.  Les  diffé- 
rentes entre  l'hiver  et  l'été  sont  aussi 
fortes  que  dans  le  climat  vosgien  ;  car  elles 
s'élèvent  en  moyenne  à  18°,6  dans  les  vil- 
les de  Besançon,  Dijon,  Màcon,  Lyon, 
Vienne  et  Viviers.  Les  hivers  sont  plus 
doux  que  dans  le  nord-est,  car  dans  les 
villes  précédentes,  Màcon  excepté,  leur 
moyenne  est  de  2°,5  ;  mais  les  étés  sont 
aussi  beaucoup  plus  chauds  jmoy.  21°,3i. 
Le  climat  rhodanien  nous  offre  donc  l'exem- 
ple d'un  climat  excessif  ou  continental 
tempéré,  tandis  que  le  climat  vosgien  est 
un  climat  continental  froid,  si  on  le  com- 
pare aux  autres  climats  de  la  France. 

Pluie.  —  La  quantité  de  pluie  annuelle 
moyenne  est  supérieure  à  celle  qu'on  ob- 
serve dans  toute  la  France.  Peut-être  faut- 
il  excepter  les  deux  presqu'îles  ;  c'est  ce  que 
des  observations  ultérieures  permettront 
de  décider.  Cent  quinze  ans  de  mesures 
udométriques,  faites  dans  les  villes  de 

Bourg,  Joyeuse  et 
tombe  an- 
nuellement 946"»1»4  d'eau  dans  cette  région. 
En  désignant  par  100  la  quantité  annuelle 
moyenne,  cette  quantité  se  partage  dans 
les  diverses  saisons  de  la  manière  sui- 
vante : 
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Dijon,  Màcon,  Lyon,  Bourg,  . 
Viviers,  nous  apprennent  qu'il 


Quantité  de  pluie  relative. 

Hiver  20  I  Été  23 

Printemps.  .  .    21  |  Automne.  ...  34 

Les  saisons  se  rangent  donc,  sous  le 
point  de  vue  hyétographique,  dans  l'ordre 
suivant  :  automne,  printemps,  hiver  et  été, 
ordre  différent  de  celui  des  autres  régions 
de  la  France.  Nous  ferons  toutefois  re- 
marquer qu'à  Joyeuse  et  Viviers  les  pluies 
d'été  sont  proportionnellement  beaucoup 
moins  abondantes,  comparées  aux  pluies 
d'automne,  que  dans  le  bassin  de  la  Saône, 
ce  qui  tient  au  voisinage  de  la  région 
méditerranéenne. 

Jours  de  pluie.  —  Le  long  de  la 
Saône,  le  nombre  annuel  des  jours  de 
pluie  est  de  120  à  130;  le  long  du  Rhône, 
de  Lyon  à  Viviers,  il  varie  entre  100  et 
115.  C  es  nombres  étant  moindres  que  dans 
les  régions  du  sud-ouest,  du  nord-ouest  et 
du  nord-est,  nous  voyons  que  les  pluies 
prises  isolément  doivent  être  beaucoup 
plus  abondantes,  ce  qui  se  vérifie,  pour 
ainsi  dire,  chaque  année  dans  le  bassin 
du  Rhône.  Ainsi,  à  Joyeuse  il  tomba,  le 
9  août  1807,  250""»,  et  le  9  octobre  1827, 
pendant  un  orage,  792"""  de  pluie  en 
22  heures.  A  Cuisaux  (Jura),  on  recueillit 
270""»  d'eau  en  68  heures  avant  les  inon- 
dations de  1811.  Suivant  M.  Puvis ,  il 
tombe  toujours  plus  d'eau  dans  cette  loca- 
lité que  dans  le  reste  du  bassin  de  la  Saône. 

Vents.  —  Le  Nord  et  le  Sud  sont 
les  vents  dominants  dans  ce  bassin,  qui 
n'appartient  pas  à  la  grande  région  des 
vents  de  S.-O.  comme  l'ouest  et  le  nord- 
est  de  la  France,  ni  à  celle  du  N.-O. 
ou  mistral,  comme  la  Provence.  Après  les 
vents  de  Nord  et  de  Sud,  ce  sont  ceux  du 
N.-O.  et  de  l'Ouest  qui  soufflent  le  plus 
souvent;  ceux  de  S.-O.  et  de  N.-E.  sont 
assez  rares,  contrairement  à  ce  qu'on  ob- 
serve dans  tout  le  reste  du  royaume,  la 
Provence  exceptée.  Suivant  M.  de  Gaspa- 
rin,  les  vents  de  S.-E.  qui  amènent  la 
pluie  sont  la  cause  principale  des  débor- 
dements du  Rhône. 

Orages.  —  Cette  région  est  une  de  cel- 
les où  les  orages  sont  le  plus  fréquents. 
Quinze  ans  d'observations  à  Berzé-la-Villo 
près  Màcon,  donnent  un  nombre  annuel 
moyen  de  28  jours  de  tonnerre,  et,  d'après 
la  carte  de  M.  Berghaus,  ce  nombre  doit 
osciller  dans  toute  la  région,  entre  25  et 
30.  Le  climat  vosgien  seul  offre  une 
moyenne  presque  aussi  élevée,  et  il  est 
probable,  comme  le  montre  la  carte  de 
Berghaus,  que  de  Lyon  à  Viviers  ce  nom- 
bre doit  être  plus  considérable  encore.  Cette 
fréquence  tient  à  deux  causes:  1°  la  proxi- 
mité de  l'Adriatique,  qui  est  la  région  la 
plus  orageuse  de  l'Europe;  2°  le  voisinage 
des  montagnes  qui  bordent  le  cours  de  la 
Saône  et  du  Rliône. 

Tremblements  de  terre.  —  La  phy- 
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siquc  du  globe  nous  fournit  un  dernier 
caractère  du  climat  rhodanien  :  c'est  la 
fréquence  et  la  violence  des  tremblements 
de  terre  de  cette  région,  qui,  sous  ce  point 
de  vue,  ne  saurait  être  comparée  à  aucune 
des  autres  parties  de  la  France. 

Pression  atmosphérique.- —  La  diffé- 
rence entre  les  oscillations  mensuelles  ou 
diurnes  du  baromètre  étant  surtout  sen- 
sible quand  on  suit  les  méridiens,  on 
comprend  que  la  région  rhodanienne,  dont 
le  grand  diamètre  va  du  nord  au  sud,  ne 
présente  pas  de  caractères  bien  uniformes 
si  on  la  compare  sous  ce  point  de  vue  aux 
autres  régions  de  la  France.  Tout  ce  que 
l'on  peut  dire,  c'est  que  l'amplitude  de  la 
variation  diurne  n'est  pas  diminuée  par  le 
voisinage  de  la  mer,  et  que  l'oscillation 
mensuelle  moyenne  y  est  moind  6,  à  lati- 
tude égale,  que  dans  l'ouest,  et  plus  pe- 
tite aussi  que  dans  lè  nord-est  entre  les 
mêmes  méridiens. 

Résumé  des  caractères  du  climat 
rhodanien.  —  La  température  moyenne 
des  villes  est  intermédiaire  entre  celle  du 
nord-ouest  et  celle  du  sud-ouest  ;  la  diffé- 
rence entre  l'hiver  et  l'été  est  aussi  forte 
que  dans  le  nord-ouest  ;  elle  tient  surtout  à 
l'-élévation  de  la  moyenne  des  étés.  C'est 
donc  un  climat  continental  tempéré. 

La  quantité  de  pluie  est  plus  considé- 
rable que  dans  aucune  autre  légion  :  611e 
tombe  surtout  en  automne  et  au  prin- 
temps. Le  nombre  des  jours  de  pluie  est 
moindre  que  dans  tontes  les  autres  pro- 
vinces, la  Provence  et  le  Languedoc  ex- 
ceptés. Parmi  les  vents,  c'est  le  Nord  et 
le  Sud  qui  dominent;  les  orages  et  les 
tremblements  de  terre  sont  plus  communs 
que  dans  le  reste  de  la  France. 

LYON. 

Confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône, 
à  162™  d'altitude  (&). 

Baromètre  de  l'Observatoire  à  194». 

Température.  —  Moyenne  annuelle 
déduite  par  comparaison  avec  Genève 
et  Paris,  des  années  1838  et  1839,  par 
M.  Bravais   11°,8 

Hiver.   .  .  .     2°,3  1  Été  21»,ll 

Printemps.  .    10°,9  |  Automne.  .    12  ,84 

Pluie.  (1765-1780.)  — Quantité  annuelle 
moyenne   776mm  6 

Hiver.  .  .  130'»»»,8  j  Été.  .  .  .  226'» ",3 
Print.  .  .    184    ,6  1  Automne.    231  ,6 

Vents.  (  1766-1780.  )  —  Fréquence  re- 
lative. 


(MMAT  RHODANIEN. 

tronomie  à 


la  Faculté  des  sciences  de 


Nord.  .  . 

Sud  

179" 

N.-E..  . 

.  .  .  45 

S.— O.  ..... 

48 

98 

S.-E. 

...  51 

N.-O  

168 

Lyon  ;  voyez  aussi  Fournet ,  Recherches 
sur  la  distribution  des  vents  dominants  en 


France. 


BESANÇON. 
Â  236'»  d'altitude. 


>.  (1779-1784.) 

rta  S  l'hiver.  .  .  .  2«\0 
Moyenne  de  {  ^  ,    ^  ^ 

Minimum  (1784)  :  ;  ;   — 16°,9 

Maximum  (1779)   35°,0 

Bibliographie.  —  Cotte,  Mèfn:  sur  la 
météorologie,  t.  il,  p.  263. 

DIJON. 
A  263-  d'altitude. 

Température.  —  Moyenne  de 

années,  d'après  Morin  » 

Hiver.   .  .  .     1°,9  I  Été. ..... 

Printemps.  .    Il  8  |  Automne.  .  . 


sept 
11°,5 

20°,8 
11  8 


Extrêmes.  (1777-1783.) 

Minimum  - .  .    —  11»  9 

Maximum   33  ,8 

Oscillation  thermométrique  mensuelle 
moyenne  18«,0 

Hiver.  ...    18"  4  I  Été.  .....  17<>,5 

Printemps.  .    18  ,7  |  Automne.  .  .    17  ,3 

Pluie.  (1763-1785  et  1838-1842.)  — 
Quantité  annuelle  moyenne.  .  .  678""»,7 

Pluie  par  saisons.  11777-1783  et  1838-1842.) 

Hiver. .  .  .    123'» «  I  Été  160»»» 

Printemps.    138     |  Automne.  .  250 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 
pluie   117 


Hiver.  .  . 
Printemps. 


28  j. 

29  j. 


Eté  .  .  . 
Automne 


25  j. 
36 


Je  dois  la  plupart  de  ces  renseignements 
à  mon  ami  M.  Bravais,  professeur  d* 


Vents.  —  Nombre  des  jours  pendant 
lesquels  ils  ont  régné  en  moyenne  (1838- 
1842). 

Nord.  ...  131  j.  I  Ouest.  ...  80  j. 
Est   31     j  Sud   123 

Pression  atmosphérique.  (1777-1783) 
—  Oscillation  barométrique  mensuelle 
moyenne  18""»,97 

Hiver.  .  .  25»"",49  I  Été.  .  .  .  11»», 44 
Print.  .  .    18    ,95  |  Automne.    20  ,30 

Bibliographie.  —  Cotte,  Mt'm.  sur  la 
mt-tromlngie,  t.  il,  p.  330;  —  Morin,  Cor- 
respondance météorologique,  8«"  Mémoire^ 
p.  18; — Quantités  de  pluies  tombées  de 
1831  à  1835,  par  M.  Bonnctat,  ingénieur 
du  canal  de  Bourgogne.  Mèm.  de  FAcad* 
de  Dijon.  1835,  p.  125.  J'ai  mis  en  outre 
à  profit  les  observations  météorologiques 
faites  de  1&38  à  1842  par  M.  Dclarue,  qui 
a  bien  voulu  me  les  envoyer. 
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MAÇON. 

Pavé  de  l'église  Saint-Vincent  à  184,5 
au-dessus  de  la  mer  (A). 

Les  observations  météorologiques  que 
nous  allons  analyser  ont  été  faites  par 
M.  Benon  de  Chanes,  à  Berzé-la-Ville , 
village  situé  à  13w™  au  nord -ouest  de 
Mâcon,  et  183'»  au-dessus  du  niveau  de  la 
Saône. 

Température.  —  Moyenne  de  9"  du 
matin  (  13  ans)   ll«,3l 

i  Hiver   2°,47 

Moyenne     J  printemps.  ...  11  ,01 

de  9-  mat.     I  Eté  .   20  ,27 

(  Automne  ....  11  ,49 

En  16  ans  le  maximum  de  température 
a  été  —38°,  le  minimum  —  18°,6. 

Pluie.  (1820-1835.)  —  Quantité  annuelle 

moyenne  ,   875»u»»,9 

Hiver  .  .  .  166»"»,8  I  Eté  ...  .  240-»,0 
Printemps.  206    ,7  |  Automne  .  234  ,0 

(A  Maçon  même  16  années  ont  donné 
pour  la  quantité  annuelle  moyenne, de 
pluie  846»».) 

I pluie  128 
neige   18 
pluie  et  neige  ...  7 
grésil   2 
grêle   4 

Le  dommage  causé  par  la  grêle  de  1822 
à  1833  s'est  élevé  à  10  229  369  francs  ;  le 
dommage  annuel  moyen  a  été  de  852  4-17 
francs. 

Orage*.  (1820-1835.)  — Distribution  des 
jours  d'orages  dans  les  différents  mois. 

Avril   2j.    Juillet  6j. 

Mai  5      Août  5 

Juin   5      Septembre. .  .  4 

Octobre.  .  .  1 
Vents.  (17  ans.)  —  Fréquence  relative. 

Nord   243   Sud  290 

N.-E  49   S.-O  39 

Est  28    Ouest  300 

S.-E   8   N.-0  43 

Les  vents  pluvieux  sont  l'Ouest,  le  Sud, 
puis  le  S.-O.  dans  le  rapport  de  83  à  24 
et  à  8. 

Bibliographie.  —  Statistique  du  rfe- 
parlement  de  Saône-et-Loire,  par  M.  Ra- 
gut,  1838. 

BOURG. 
A  270m  d'altitude. 

Pluie.  (9  ans.)  —  Quantité  annuelle 
moyenne   1172»"",  13 

mm      I  mm 

Hiver  .  .  .    243,36   Eté   286,40 

Printemps.    288,56  I  Automne.  .  353,80 

Bibliographie.  —  Schouw,  Climat  de 
l'Italie,  p.  163. 


VIENNE. 

A  148™  d'altitude. 

Température.  (1777-1782.) 

t  in.i 

Moyenne  de 


/  l'hiver 
\  l'été  . 


.  .  .  3»,8 
.  .  .    22  ,1 

Pluie.  —  Nombre  annuel  moyen  des 
jours  de  pluie   114 

Bibliographie.  —  Cotte,  Mém.  sur  la 
météorologie,  t.  il,  p.  590. 

JOYEUSE. 

A  147-  d'altitude. 

Température.  —  Moyenne  de  l'année 
par  la  demi-somme  des  maxima  et  des 

minima  diurnes  (  1811-1820)   9«,8 

Maximum  le  8  juillet  1829  ....  3l«,5 
Minimum  le  29  décembre ...  —  15°,6 
Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 

gelée  (1801-1829)   80  j. 

Nombre  maximum  en  1829  .  .  83 
Nombre  minimum  en  1828.  .  .  35 

Pluie.  (1804-1829.)  —  Quantité  annuelle 

moyenne  .   1300""" 

Minimum  en  1825    893'"",3 

Maximum  en  1827   2197"»»,2 


Hiver  .  .  . 
Printemps . 


284,01 
302,% 


Eté   209,12 

Automne.  .  521,55 


Le  9  août  1807,  il  tomba  en  un  jour 
250»»",  40  d'eau,  et  le  9  octobre  1827  pen- 
dant et  après  un  violent  orage  791»"' ,80 
d'eau  en  22  heures. 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 
pluie  97,5 

Nombre  minimum  en  1817  ....  73 

Nombre  maximum  en  1806.  ...  117 

Bibliographie.  —  Tardy  de  la  Brossv, 
Bibliothèque  universelle,  t.  XU\\  p.  150, 
1830.  —  Kaemtz,  Lehrbuch  der  Météorolo- 
gie, p.  421,  469,  500  et  503. 

VIVIERS. 

A  57'»  d'altitude. 

Température.  (1777-1780.) 

,r  .      /l'hiver  2«,6 

Moyenne  de     {  VH£  22o  4 

Pression  atmosphérique.  —  Hauteur 
moyenne  du  baromètre,  déduite  de  4  294 
observations   755""",b0 

Variation  diurne.  Le  baromètre  baisse, 
de  9»  du  matin  à  3"  du  soir,  de  1«"«',129; 
monte,  de  3"  du  soir  à  8"  du  soir,  de  0""»,805, 
et  de  4»  du  matin  à  8"  du  matin,  de  0""",524. 
L'oscillation  moyenne  diurne  est  de  0«un>,84 . 

Pluie.  —  Quantité  annuelle  moyenne 

(de  1778  à  1817)   900»'"» 

Pluie  par  saisons  (30  ans). 

Hiver  .  .  .-178—,5  I  Été  ...  .  243""">0 
Printemps.  237    ,1  I  Automne.  .  341  ,4 
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Quantité  de  pluie  et  nombre 
des  jours  pluvieux  pendant  qua- 
rante ans. 


26(> 


* 
M 

M 
K 
■*. 

"S  i 

r" 

?  3. 
r.  — 

m 

„  2  v 

m    „  mm 

ES  ,~  — " 
T  «— 

M* 

* 

H 

bM 

K 
K 

*■  ■  — 
-  3 

r.  a. 
|  » 

C-o 

K   b  S 

S  !  S 

a  — ■»  i. 

8  S 
je»  » 

mm 

1778 

811  ,4 

86 

1798 

927  ,1 

104 

1779 

558  ,7 

63 

179:) 

770  ,7 

109 

1780 

904  ,6 

74 

1H(M) 

1251  .2 

110 

1781 

636  ,f, 

71 

1  01 

1307  ,6 

141 

1782 

770  .7 

78 

1  02 

821  ,8 

91 

1783 

925  ,6 

96 

1803 

689  ,5 

101 

1784 

1001  .0 

83 

1804 

938  ,4 

109 

1785 

918  ,8 

74 

1*05 

603  ,0 

104 

1786 

91-2  .9 

114 

1806 

1100  ,1 

1  h 

1787 

921  ,9 

85 

1X07 

853  ,4 

72 

1788 

90.1  ,i 

90 

1808 

1172  ,3 

112 

17*9 

1055  ,7 

98 

1809 

1035  ,4 

110 

1790 

1003  .1 

96 

1810 

1203  ,9 

109 

1791 

984  ,8 

95 

1811 

1014  ,3 

106 

1793 

1150  ,4 

95 

KI2 

97i>  ,8 

106 

1791 

894  ,8 

76 

1813 

1051  ,9 

104 

1791 

820  ,4 

88 

1814 

1045  ,1 

110 

I7îi5 

570  .0 

81 

1815 

824  ,9 

100 

1796 

826  ,4 

112 

1816 

1024  .0 

122 

1797 

695  ,5 

116 

h" 

774  ,4 

103  J 
■  — 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 
pluie  (1778-1817)   98 

Hiver  26  1  Été   19 

Printemps  ...    28  |  Automne.  ...  29 

Bibliographie.  — Cotte,  Mém.  sur  la 
météorologie,  t.  11,  p.  595.  —  Flaugergues, 
Journal dephysique,  t.LXXXï, p.  104  et  1 10. 
—  Bibliothèque  universelle,  t.  vin,  p.  139, 
t.  xl,  p.  280.  — Arago,  Annales  de  chimie 
et  physique,  t.  xxvn  ,  p.  402.  —  Kacmtz, 
Cours  complet  de  météorologie,  p.  260. 

I  5.  Climat  du  midi,  méditerranéen  ou 
provençal. 

De  tous  les  climats  de  la  France,  celui- 
ci  est  certainement  le  plus  nettement  tran- 
ché. De  tout  temps  les  météorologistes  et 
les  botanistes  l'avaient  séparé  des  autres, 
avec  lesquels  il  forme  un  contraste  qui  se 
traduit  dans  la  végétation  et  dans  les  ha- 
bitudes du  pays.  Ainsi,  tandis  que  les 
nuances  des  autres  climats  échappent  pres- 
que toutes  à  l'observateur  superficiel,  cha- 
cun est  frappé  des  différences  qui  distin- 
guent le  climat  de  la  Provence  de  celui 
du  reste  de  la  France. 

Limites.  — Viviers  foeme  la  limite  sep- 
tentrionale de  la  région  méditerranéenne 
et  appartient  déjà  au  climat  rhodanien. 
Dans  le  triangle  dont  cette  ville  occupe  un 
des  angles,  et  Marseille  et  Montpellier  les 
deux  autres,  les  caractères  climatologiques 
de  cette  région  sont  parfaitement  dessinés. 
Ils  le  sont  moins  lorsqu'on  s'avance  vers 


Nice,  le  long  de  la  côte,  ou  quand  on  des- 
cend dans  la  vallée  de  l'Aude.  C'est  à  la 
configuration  du  sol  qu'il  faut  attribuer 
ces  différences.  La  bande  comprise  entre 
Toulon  et  Antibcs  est  abritée  au  nord  par 
le  massif  des  Alpes  maritimes.  Le  bassin 
de  l'Aude  est  limité  au  sud  par  la  chaîne 
des  Pyrénées  :  de  là  des  différences  que 
nous  indiquerons  sans  pouvoir  les  exami- 
ner en  détail ,  car  nous  manquons  d'ob- 
servations su  Misantes  sur  le  climat  de  Car- 
cassonne  et  de  Perpignan. 

Température.  —  La  température 
moyenne  de  cette  région  est  plus  élevée 
que  celles  du  reste  de  la  France.  Ainsi,  en 
réunissant  les  moyennes  annuelles  des 
villes  d' A  lais,  Avignon,  Marseille,  Mont- 
pellier, Nice,  Orange,  Toulon  et  Perpi- 
gnan déterminées  d  après  un  nombre  total 
de  182  années  d'observations,  je  trouve 
14°,8  pour  la  moyenne  générale  de  ces  vil- 
les. Elle  est  par  conséquent  supérieure  de 
deux  degrés  a  celle  des  villes  du  climat  gi- 
rondin que  nous  avons  considérées;  mais  la 
différence  entre  l'hiver  et  l'été  parait  être 
la  même  que  dans  le  sud-ouest,  parce  que 
la  moyenne  des  étés  n'est  pas  abaissée  par 
le  voisinage  de  la  Méditerranée,  et  la  bar- 
rière des  Alpes  et  des  Cévcnnes  protège 
contre  les  vents  du  nord  toute  la  partie  de 
la  région  qui  ne  fait  pas  partie  de  la  val- 
lée du  Rhône.  L'élévation  de  la  moyenne 
annuelle  tient  donc  à  la  fois  à  ce  que  les 
étés  sont  plus  chauds  et  les  hivers  moins 
froids  que  dans  le  climat  girondin.  En  ef- 
fet la  moyenne  de  l'été  dans  les  villes  déjà 
citées,  la  dernière  exceptée,  est  de  22°,6; 
celle  de  l'hiver  de  6" ,5. 

Malgré  la  douceur  habituelle  des  hivers 
de  la  Provence,  le  thermomètre  y  descend 
quelquefois  fort  bas,  et  l'on  a  vu  que  le 
Rhône  gelait  environ  deux  ou  trois  fois 
par  siècle.  La  moyenne  des  minima  de 
température  des  villes  d'Alais,  Arles,  Avi- 
gnon, Hyères,  Marseille,  Montpellier, 
Orange  et  Nice  est— 11°,5  :  celle  des 
maxima  36° ,3.  Ces  deux  résultats  sont 
d'accord  avec  les  précédents.  Comparés 
aux  mêmes  éléments  dans  le  climat  giron- 
din, ils  prouvent  aussi  la  moindre  rigueur 
des  hivers  et  la  plus  grande  chaleur  des 
étés. 

Les  hivers  les  plus  froids  qui  aieht  été 
notés  en  Provence  depuis  le  commence- 
ment du  siècle,  sont  les  suivants.  Le  de- 
gré marqué  en  regard  est  le  minimum  que 
le  thermomètre  ait  atteint  à  Marseille. 


Ann<V-i. 
1800  . 
1803  . 
1806  . 
1808  . 


Année*.  Minimum. 

1810.  ...  —  7«,5 

1811.  ...  —  3  .8 
1814.  ...  —  6  ,3 
1820.  ...  —  17  ,5 

Les  années  qui  suivent  se  trouvent  à 
l'article  de  la  ville  de  Marseille.  Si  nous 
remontons  dans  les  siècles  précédents, 

12 


Minimum. 
.  —  8«\8 
.—63 
.  —  3  ,8 
.—50 
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les  indications  thcrmométriques  nous  man- 
quent bientôt  ou  sont  peu  dignes  de  con- 
fiance. 11  m'a  paru  curieux  néanmoins  de 
donner  ici  la  liste  des  hivers  mémorables 
observés  en  Provence.  Cette  province  étant 
celle  où  la  civilisation  grecque  et  romaine 
a  pénétré  d'abord,  ce  document  est  im- 
portant pour  l'histoire  météorologique  de 
ce  climat.  Toutefois  je  dois  mettre  le  lec- 
teur en  garde  contre  une  espèce  d'illusion 
d'optique  dont  il  ne  faut  pas  être  dupe.  Kn 
considérant  ce  tableau,  on  pourrait  croire 
que  les  hivers  rigoureux  étaient  plus  com- 
muns jadis  qu'aujourd'hui;  mais,  en  y  re- 
gardant de  près ,  il  verra  que  leur  nombre 
est  toujours  de  cinq  à  huit  par  siècle. 

Hivers  rigoureux. 

» 

t»  SIÈCLE. 

Ann'et. 

40f).  Le  Rhône  est  gelé  dans  toute  sa 
largeur. 

462.  Le  Var  est  couvert  de  glace. 

Yilr*  SIÈCLE. 

763.  Beaucoup  de  neige. 
791.  Les  vignes  souffrent  beaucoup  en 
Provence. 

IX*  SIÈCLE. 

822.  Le  Rhône  et  l'Adriatique  gèlent. 
860.  Le  RHt  ne  gèle. 

874.  Beaucoup  de  neige  en  septembre  et 
en  mars. 

893.  Le  Rhône  gèle ,  les  vignes  souffrent. 

Xe  si  ÈCLE. 
991.  Les  arbres  fruitiers  souffrent. 

XIe  SlÈCI  B. 
J^7*  J  Les  arbres  fruitiers  souffrent. 

XIIe  SIÈCLE. 

1124.  Les  arbres  fruitiers  souffrent. 
1133.  Le  Rhône  gèle,  ainsi  que  le  vin 
dans  les  caves. 

XIIIe  SIÈCLE. 

1210.  Neige  abondante. 
1216.  Le  Rhône  et  le  Pô  gèlent. 
1234.  Même  phénomène. 
1281.  Beaucoup  de  neige. 

XIVe  SIÈCLE 

1302.  Le  Rhône  gèle. 

1323.  Même  phénomène. 

1334.  Tous  les  fleuves  de  la  Provence  sont 
couverts  de  glace. 

1358.  Beaucoup  de  neige. 

1364.  Le  Rhône  gèle  à  Arles  à  la  profon- 
deur de  5TO;  les  arbres  périssent. 

1392.  Les  arbres  fruitiers  souffrent. 

XV»  SIÈCLE. 

1450.  Les  arbres  fruitiers  souffrent  beau- 
coup. 

1460.  Le  Rhône  gèle. 

1468.  Les  vignes  souffrent  beaucoup. 


1493.  Le  port  de  Gênes  est  gelé  les  25  et 

26  décembre. 

xvr  SIÈCLE. 

1507.  Le  port  de  Marseille  est  gelé.  Un 
mètre  de  neige;  les  arbres  pé- 
rissent. 

1518.  Grands  froids. 

1565.  Le  Rhône  est  pris  dans  toute  sa  lar- 
geur à  Arles;  tous  les  Oliviers 
périssent. 

1560.  Le  11  décembre,  les  charrettes  tra- 
versent le  Rhône  sur  la  glace,  la 
débâcle  n'a  lieu  que  le  21. 

1570.  Froid  à  Arles,  depuis  la  fin  de 
novembie  jusqu'à  la  fin  de  fé- 
vrier 1571. 

1591.  Neige.  Les  arbres  fruitierssouffrent. 
1594.  La  mer  gèle  à  Marseille  et  à  Venise. 
1599.  Des  arbres  fruitiers  périssent. 

XVIIe  SIÈCLE. 

1601.  Les  Oliviers  périssent. 

1603.  Les  charrettes  passent  le  Rhône  sur 

la  glace. 
1608.  Beaucoup  de  neige. 
1621.  Froid  intense. 

1638.  L'eau  du  port  de  Marseille  gèle 
autour  des  galères. 

1658.  Froid  rigoureux.  Mortalité  des  Oli- 

viers. 

1659.  Les  Oliviers  qui  avaient  repoussé 

périssent  presque  tous. 
1680.  Les  Oliviers  périssent. 

XVIIIe  SIÈCLE. 

1709.  Année  dite  du  gros  hiver.  Tout  pé- 
rit ;  les  ports  de  la  Méditerranée 
sont  pris  de  glace. 

1740.  Les  Oliviers  souffrent. 

1768.  Même  phénomène. 

1776.  Hiver  froid. 

1789.  Grand  froid.  Les  Oliviers  périssent 

presque  tous. 
1799.  Les  Oliviers  souffrent  beaucoup. 

Pluie.  —  La  quantité  annuelle  moyenne, 
déduite  des  observations  faites  à  Arles, 
Avignon,  Alais,  Nîmes,  Arqucttes  (Cor- 
bièresl,  Montpellier,  Toulon,  Marseille 
et  Hyères  pendant  un  nombre  total  de 
273  ans,  est  de  651""".  La  série  la  plus 
courte  comprend  10  ans.  On  voit  que  cette 
quantité  est  plus  considérable  que  dans  le 
sud-est  et  le  nord-ouest.  Berghaus,  dans 
la  10e  carte  de  son  Atlas,  a  figuré  gra- 
phiquement les  mêmes  résultats;  mais 
je  les  énonce  toujours  avec  quelque  doute. 
D'un  côté,  le  nombre  des  points  où  l'on 
a  observé  dans  le  nord-ouest  et  le  sud- 
ouest  n'est  pas  assez  considérable  .  et 
nous  manquons  surtout  d'observations 
faites  dans  le  voisinage  des  montagnes. 
D'un  autre  côté ,  il  faut  des  séries  d'an- 
nées très-longues  pour  obtenir  de  bonnes 
moyennes,  et  il  en  résulte  qu'il  est  fort 
difficile  de  dire  quelque  chose  de  précis 
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sur  ce  sujet;  mats,  ee  que  nous  pouvons 
affirmer,  c'est  que  la  distribution  des  pluies 
dans  les  diverses  saisons  est  très-diflerente 
de  ce  qu'elle  est  dans  les  quatre  autres 
climats  de  la  France.  Désignant  par  100 
la  quantité  qui  tombe  annuellement  à 
Alais,  Nîmes,  Montpellier,  Orange,  Mar- 
seille, Toulon  et  Hyèrcs,  nous  obtenons 
en  nombres  entiers  les  rapports  suivants  : 

Quantité  relative  de  pluie. 

Hiver  25  I  Été  11 

Printemps  ...    24  |  Automne.  ...  41 

Les  pluies  ^'automne  sont  donc  encore 
plus  prédominantes  que  dans  le  sud-ouest, 
et  les  pluies  d'été  de  moitié  moins  abon- 
dantes; au  contraire,  les  pluies  au  prin- 
temps sont  plus  abondantes,  et  la  quan- 
tité de  pluie  qui  tombe  en  hiver  est  re- 
lativement la  même  dans  les  deux  régions. 

Sous  le  point  de  vue  hyétographique, 
les  saisons  se  rangent  dans  l'ordre  sui- 
vant :  l'automne,  l'hiver,  le  printemps  et 
Tété,  arrangement  différent  de  tous  ceux 
que  nous  avons  observés.  Les  pluies  dilu- 
viales  ne  sont  pas  rares  dans  le  midi  de  la 
France,  et  tous  les  ans  les  feuilles  publi- 
ques en  rapportent  quelques  exemples  re- 
marquables. 

Jours  do  pluie.  —  Le  nombre  annuel 
moyen  des  jours  de  pluie  est  de  53  dans 
les  villes  d'Alais,  Arles,  Carcassonne, 
Montpellier,  Nîmes,  Marseille,  Hyères 
et  Nice  ,  et  par  conséquent  plus  de  moitié 
moindre  que  dans  le  sud-ouest  :  or,  la 
quantité  de  pluie  étant  à  peu  près  la 
même  dans  les  deux  régions,  il  faut  que 
les  pluies  soient  plus  abondantes  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée.  Nous  avions 
déjà  fait  la  même  remarque  en  comparant 
le  nord  au  sud-ouest,  et  on  voit  que  la 
quantité  moyenne  d'eau  fournie  par  une 
pluie  en  particulier  augmente  très-rapide- 
ment à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  sud. 

Vents.  —  La  prédominance  du  veut  de 
N.-O. ,  ou  mistral ,  caractérise  le  climat 
provençal.  Sa  violence  est  extrême;  il  dé- 
racine les  plus  gros  arbres  et  enlève  les  toi- 
tures les  plus  solides.  Le  30  octobre  1782, 
M.  Burel  lui  ayant  opposé  une  surface 
de  ÎOV01"  carrés  (l  pied  carrél,  le  vent 
souleva  un  poids  de  5ks,6.  L'abbé  Portalis 
fut  emporté  par  ce  vent  par-dessus  la  ter- 
rasse du  mont  Saintc-\  ictoire,  et  se  tua 
dans  sa  chute.  De  Saussure  rapporte  aussi 
(Voyages  dans  les  Alpesy  §  1567),  que  les 
carreaux  de  la  façade  septentrionale  du 
château  de  Grignan  étaient  si  souvent  bri- 
sés par  les  cailloux  enlevés  des  terrasses 
voisines  qu'on  avait  renoncé  à  les  remet- 
tre. Ce  vent  parcourt  quelquefois  jusqu'à 
20m  par  seconde. 

Les  Grecs  désignaient  le  mistral  sous  le 
nom  de  axipov,  les  Latins  sous  celui  de 
circbjU.  Aulu-Gelle  (lib.  il,  cap.  22),  Sé- 
nèque  [Quest.  natural.,  lib.  v,  cap.  17), 


Pline  (lib.  il,  46,  et  lib.  XVII,  cap.  2), 
Diodore  de  Sicile  (Bibl.  hist. ,  lib.  v, 
p.  304),  et  Strabon  {Géograph.,  lib.  iv), 
ont  parlé  de  ce  vent.  Voici  le  passage  de 
ce  dernier.  «  La  Crau  est  ravagée  par  le 
vent  appelé  melamburcas ,  vent  violent, 
terrible ,  qui  déplace  et  renverse  des  ro- 
chers, précipite  des  hommes  du  haut  de 
leurs  chars ,  brise  leurs  membres  et  les 
dépouille  de  leurs  vêtements  et  de  leurs 
armes,  n  Le  mistral  ne  règne  souvent  que 
dans  les  régions  inférieures  de  l'atmo- 
sphère; quand  il  souffle,  le  ciel  est  clair 
et  parsemé  de  cirro-cumulus. 

A  Marseille,  le  mistral  souffle  aussi 
souvent  en  été  qu'en  hiver.  A  Toulon ,  il 
ne  se  fait  sentir  qu'en  hiver  et  en  au- 
tomne, il  est  rare  en  été.  A  Avignon  ,  sui- 
vant M.  Guérin,  il  règne  principalement 
en  hiver. 

Sa  fréquence  n'est  pas  la  même  dans 
toutes  les  parliesdu  climat  méditerranéen. 
C'est  dans  la  vallée  de  la  Durance  qu'il 
souffle  avec  le  plus  de  force  et  le  plus 
souvent,  puis  à  Arles,  à  Aix  et  à  Mar- 
seille. 11  est  beaucoup  moins  fort  et  moins 
fréquent  dans  le  Bas-Languedoc,  à  Nîmes, 
Arles  et  Montpellier.  Enfin ,  dans  la  vallée 
de  l'Aude ,  il  perd  son  caractère  de  vio- 
lence. Cette  région,  comme  le  fait  remar- 
quer M.  Fournet,  est  soumise  au  même 
régime  anémométrique  que  le  bassin  de  la 
Garonne,  car  sur  le  canal  du  Midi  le  point 
de  partage  des  eaux  qui  se  rendent  à  l'O- 
céan et  à  la  Méditerranée  n'est  élevé  que 
de  189™  au-dessus  de  leur  niveau  et  ne 
forme  pas  une  barrière  suffisante  pour 
arrêter  les  vents  d'Ouest  qui  sont  prédo- 
minants dans  toute  cette  dépression. 

M.  Fournet  assimile  le  mistral  aux  bri- 
ses ascendantes  et  descendantes  des  val- 
lées; le  courant  ascendant  est  déterminé 
par  réchauffement  des  cimes  de  monta- 
gnes lorsqu'elles  sont  frappées  par  les 
rayons  du  soleil,  le  courant  descendant 
par  celui  des  plaines.  On  a  remarqué  en 
effet  que  le  mistral  tombait  vers  le  soir 
pour  recommencer  le  lendemain  (Voyez  sur 
ce  sujet  :  Kacmtz,  Cours  comjilet  de  mé- 
téorologie, p.  341.  Après  le  N.-O.,  c'est  en 
général  le  S.-E.  qui  est  le  vent  le  plus 
commun  dans  la  région  méditerranéenne 
et  qui  amène  la  pluie;  mais  il  y  a  une 
foule  d'exceptions  locales  dues  au  voisi- 
nage des  chaînes  de  montagnes  et  de  la 
mer,  qui  éteint  la  violence  du  mistral. 

Orages.  —  C'est  toujours  en  été  et 
au  printemps  que  la  plupart  des  orages 
éclatent  dans  l'atmosphère.  Toutefois  ils 
sont  moins  rares  en  hiver  que  duns  le 
nord-est  et  le  sud-ouest,  et  l'on  s'aper- 
çoit que  la  Provence  touche  à  la  zone  des 
orages  d'automne  et  d'hiver,  dont  la  li- 
mite septentrionale  passe  par  Naples,  le 
sud  de  la  Corse  et  Valence  en  Espagne. 
Leur  nombre  annuel  moyen  est  de  11  à  25. 


Digitized  by  Google 


271 

Freci Ion  atmosphérique.  —  La  hau- 
teur moyenne  du  baromètre  au  bord  de  la 
mer,  à  Marseille  réduit  à  zéro  et  à  celui 
de  l'Observatoire  de  Paris  ou  au  Fortin  de 
M.  Delcros ,  est  de   762""», 14 

La  variation  diurne  est  moins  forte  que 
ne  le  comporte  la  latitude  à  cause  du  voi- 
sinage de  la  mer,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  le  tableau,  p.  207.  Pour  les  villes  de 
Marseille  et  d'Alais,  comparées  à  Tou- 
louse l'oscillation  mensuelle  moyenne  est 
aussi  beaucoup  moindre  que  dans  les  ré- 
gions occidentales  de  la  France.  Le  mis- 
tral fait  baisser  le  baromètre  ;  ainsi ,  pen- 
dant le  coup  de  vent  du  30  octobre  1782, 
dont  nous  avons  parlé,  le  baromètre  descen- 
dit de  7»"",89  au-dessous  de  la  moyenne. 

Résumé  des  caractères  du  climat 
méditerranéen.  —  Le  climat  méditer- 
ranéen est  le  plus  chaud  de  la  France.  Il 
tient  le  milieu  entre  les  climats  marins  et 
continentaux.  Très-probablement  la  quan- 
tité annuelle  de  pluie  est  à  peu  près  aussi 
grande  que  dans  le  nord-est  et  le  sud- 
ouest;  mais  elle  Test  moins  que  dans  la 
vallée  de  la  Saône  et  du  Rhône,  et  plus 
que  dans  celle  de  la  Seine.  Le  nombre 
annuel  des  jours  de  pluie  est  moindre  que 
dans  tout  le  reste  de  la  France  Les  pluies 
tombent  principalement  en  automne  en 
hiver  et  au  printemps.  L'été  est  d'une  sé- 
cheresse extrême.  Le  vent  dominant , 
comme  force  et  comme  fréquence,  c'est  le 
N.-O.  dans  la  moitié  orientale,  l'Ouest 
dans  la  moitié  occidentale.  Les  orages 
sont  plus  communs  en  automne  et  en 
hiver  que  dans  le  reste  de  la  France.  Les 
variations  diurnes  et  mensuelles  du  ba- 
romètre s'y  comportent  comme  dans  la 
partie  méridionale  du  climat  girondin. 

MARSEILLE 

Température  (1823-1842).—  Moyenne 
par  la  demi-somme  des  extrêmes  diurnes 
de  20  ans   14°,08 

Hiver.  .  .  .     7»,42  I  Été  21°,11 

Printemps  .    12  ,80  I  Automne.  .    14  ,96 

Variation  diurne  de  la  température. 

En  hiver.  ...    4°  J  En  été  6° 

Le  port  a  été  gelé  en  1493,  1507,  1594, 
16o8  et  1709. 

Pluie.  11772-1815.)— Quantité  annuelle 
moyenne  512,,,lu 

mm       |  ni  m 

Hiver  132,8  ;  Été  55,1 

Printemps  .  .  119,5  |  Automne.  .  .  205,6 

En  1772,  une  seule  averse  a  fourni 
325»"»  d'eau. 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 
pluie  55 

Hiver  17  j.  |  Été   8  j. 

Printemps.  .  .  17     |  Automne. ...  17 
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Vont  s.  — Nombre  de  jours  pendant  les- 
quels ils  ont  soufflé  (1823-18421. 

Nord   6j.    Sud   28  j. 

N.-E   3      S.-0   22 

Est  36       Ouest   60 

S.-E  50      N.-O   176 


(82)  Climat  de  Marseille, 
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V 
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6S 

"S. 

s 

m 

5? 

« 

— 

1823 

I4°,.ï 

28°, f» 

—  2°,  4 

5 

73 

402  .2 

lit -là 

14  ,4 

30  .5 

—  1  .7 

8 

57 

11.»  ,\l 

1  Qa 

14  ,r> 

10  ,0 

-  1  .8 

17 

42 

432  , 1 

1820 

Il  .4 

30  ,2 

—  4  ,2 

13 

37 

530  ,3 

1H27 

13  ,îl 

31  ,:» 

—  5  ,3 

5 

49 

r»20 ,;, 

1828 

15  .1 

29  9 

—  33 

2 

53 

484  ,1 

18211 

13  .0 

2*  .3 

—10  .1 

19 

81 

«37  « 

ir:m) 

14  ,0 

Il  ,2 

-  9  .8 

22 

49 

104  ,e 

1831 

14  ,0 

30  ,3 

-  3  .9 

14 

34 

i:>4  ,r> 

1832 

14  ,3 

14  ,4 

—  2  ,r, 

3 

43 

3.19  ,2 

1 H33 

14  2 

•2<  ,2 

-  2  ,0 

3 

51 

199  ,4 

1834 

15  i0 

11  ,4 

-  0  ,8 

5 

r.o 

540  .4 

181:» 

13  .4 

11  ,0 

—  1  ,0 

21 

75 

4  <7  ,0 

I83f, 

13  ,4 

(2  ,# 

- 1 .1 

13 

75 

722  .1 

1X37 

13  .1 

31  .4 

—  7  ,2 

19 

0:1 

208  2 

1838 

13  .4 

31  ,\ 

—  6  ,9 

12 

73 

489  ,K 

1 830 

14  .2 

31  ,5 

—  4  ,5 

13 

01 

900  .4 

1840 

11  ,K 

2!)  ,9 

—  5  ,0 

10 

71 

538  . 1 

1841 

14  ,4 

31  ,| 

-  4  ,8 

8 

es 

005  .8 

1812 

13  .8 

29  ,s 

-  B  .0 

11 

79 

745  ,1 

m  m 

Moy» 

14°, 8 

!0*\7 

—  4°,fi 

11 

59 

511,9 

Orages.  —  Nombre  annuel  moyen.  11,2 
Fréquence  relative. 

Hiver   1,0  I  Été   4,0 

Printemps.  .  .    2,2  |  Automne.  .  .  .  4.2 

Pression  atmosphérique  à  46m,6  au- 
dessus  de  la  Méditerranée  (A). — Hauteur 
moyenne  du  baromètre,  à  midi,  réduit  à 

celui  de  Paris   757»'»'  62 

Hauteur  maximum  en  1834.  775  ,84 
Hauteur  minimum  en  1823  .  723  ,18 
Variation  diurne   0  ,73 

Bibliographie.  —  Cet  article  a  été  ré- 
digé presque  en  entier,  d'après  les  pré- 
cieuses observations  communiquées  à  l'au- 
teur par  M.  Yalz,  directeur  de  l'obser- 
vatoire de  Marseille.  Voyez  aussi  Arago, 
A  nn.  de  chimie  et  physique,  t.  XVII,  p.  423. 
—  Statistique  des  Bouche$-du-Rhône,  par 
M.  de  Villeneuve. 

■ 

ALAIS. 

Température.  —  Moyenne  annuelle 
(1802-1837)  *   15M 


MKTtfOROI.OGIE. 
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[83]  Climat  d'Alais  (1802-1837). 
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o 
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Janvier, 

5°  ,00 

34  ,97 

rM»  ,.f| 

(il  '!«! 
ni  ,  ,»,j 

Février 

7  ,00 

33  ,05 

Mari.. . 

io  ,or> 

lit  't 

33  ,31 

i;  1  47 
ni  ,2ï 

k\t\\.  . 

14  ,00 

10  ,1 

30  .17 

84  ,31 

1,50 

Mi.: 

•  *>  ,  ''-i 

1  *ï  /* 

U  ,<» 

1  1  <lA 
,  I  J 

90  ,11» 

*i  in 

3,  441 

3,50 

Juin.  . . 

M  ,06 

14  ,3 

11  ,33 

45  .43 

Juillet.. 

35  ,03 

13  ,7 

Il  .50 

5-2  .32 

40 

Aoùl.  .. 

35  ,05 

13  .0 

11  ,4 1 

44  .04 

3,30 

Sept  en». 

31  .00 

14  .3 

14  .35 

133  .35 

3,00 

Octobre 

15  .05 

14  ,4 

18  .4:1 

140  .45 

1.20 

Notera. 

10  .00 

14  ,0 

11)  ,03 

III  ,44 

0,35 

DY-ceoi . 

fi  ,03 

1  V  ,fi 

2fi  ,83 

81  .10 

0,07 

|J  Année  . 

I.V.lfi 

14°,7 

mm 

17,95 

m  m 

!>91  .07 

30.83 

B.-E.  .  .  . 

,  ,  10 

N.-O  

Températures  extrêmes. 

1818.  Août  36°,5 

1822.  Juin   36  ,5 

1820.  Janvier  —  12°,25 

1829.  Février  —  10  ,75 

1830.  Janvier  —    9  ,75 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de  ge- 
lée 43 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 
pluie  (51  ans)   68 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 
grêle  3,05 

Vents.  —  Nombre  de  fois  qu'ils  souf- 
flent dans  l'année. 

51 
16 
8 
22 

Pression  atmosphérique  à  132"1  au- 
dessus  de  la  Méditerranée. 

Hauteur  moyenne  d'un  baromètre  de 
giun.  r}  de  diamètre  intérieur.  .  751'»n,,80 

Hauteur  moyenne,  à  midi.    751  ,60 

Hauteur  maximum  absolue,  le  6  février 
1821   769'»"',82 

Hauteur  minimum  absolue,  le  2  février 
1823    713  ,21 

Bibliographie.  —  D'Ilombres-Firmas, 
Récapitulation  générale  de  35  ans  d'obser- 
vations faites  à  Alais;  Recueil  de  mémoires 
et  d'ohservations  de  physique,  de  météoro- 
logie, d'agriculture  et  d'histoire  naturelle, 
t.  II,  p.  264. 

ORANGE. 
A  47»'  au-dessus  de  la  mer. 

Température  (1813-1813).  —  Moyenne 
de  l'année   *13°,3 


Hiver  5°  0  I  Eté  21°  5 

Printemps. .  .  12  ;0  |  Automne.  .  .  13  ,5 

Extrêmes  (1825-1843). 

Minimum  en  1826  —  15,0 

Maximum  en  1830   40.2 

Pluie  (1818-1843).  —  Quantité  annuelle 
moyenne   695«I,,M  6 


Hiver.  .  .  . 
Printemps  . 


106,7 
177,8 


Été. 


Automne. 


103,1 
308  7 


Je  dois  ces  précieux  renseignements  ù 
l'obligeance  extrême  de  M.  de  Gasparin. 

ARLES. 

Température.  (  1806-1815.  )  —  Maxi- 
mum le  20  août  1806   37u,5 

Minimum  février  1810  —  6  ,2 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de  ge- 
lée   5 

Pluie.— (1806-1815  et  1829-1833.)  Quan- 
tité annuelle  moyenne   423nu* 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 
pluie  45 

Vents.  —  Nombre  des  jours  de  vents 
forts  44 

Orages.  —  Nombre  annuel  moyen.    1 1 

Bibliographie.  —  Tableau  des  obser- 
vations météorologiques  faites  dans  les  ré- 
gions climatoriales  du  département  des 
Bouchcs-du-Rhônc.  Statistique  du  dépar- 
tement des  Bouches-du- Rhône,  par  M.  de 
Villeneuve,  p.  216.  —  Morin,  Correspon- 
dance météorologique,  8e  mémoire,  p.  b5. 

NIMES. 

A  44"  au-dessus  de  la  Méditerranée. 

Température.  —  Moyenne  annuelle 
par  les  eaux  de  la  fontaine,  situées  à  10« 
sous  le  sol   13u,7 

Extrêmes  (1743-1825.) 

Maximum  36°  ,9 

Minimum  —  14°,6 

Pluie.  (17  ans.)  ■— i  Quantité  annuelle 
moyenne   642nna,0 

Hiver  .  .  .  143»'»,5  |  Été  ...  .  89'»»,3 
Printemps.  154    ,4  |  Automne.  .  256  ,1 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 
pluie  42 

Vents.  —  Nombre  de  jours  que  chaque 
vent  a  soufflé  dans  l'année. 


Nord  

22  j. 

Sud.  . 

....    73  j. 

N.-E  

88 

24 

Ouest. 

....  17 

19 

Bibliographie.  —  Résumé  des  obser- 
vations météorologiques  de  1743  à  1825, 
par  Baux  et  Valz,  Statistique  du  départe- 
ment du  Gard,  parHertor  Rivoire,  p.  135, 
1812. 

12. 
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(84]  AVIGNON. 

(Heures  d'observation.  Lever  du  soleil  I  Place  de  l'Hôtel-de-ville  à  36*  au- 
et  2»  soir.  ) 


dessus  de  la  Méditerranée. 


TEMPMRATLIIE. 


IV  août. 
JG  ooùl. 

6  juillet. 
3  juillet. 

15  juillet. 
30  juillet. 
1G  juillet. 
I  '  unùt. 
14  juillet. 
37  juillet. 

8  juin. 

30  juillet. 
3  août . 

31  juillet. 
14  août. 

3  juillet. 
37  juillet. 

7  juillet. 

Il  aoul. 

4  ncui. 

14  juillet. 
3»  aoèt. 

13  juillet . 
SI  juillet. 

3  juillet. 
3»  juillet. 
3  juillet. 

15  juillet. 

16  juillet. 

9  juillet. 
Il  août. 

1"  juin. 

14  juillet. 
31  juillet. 

5  juillet. 

31  HUUt. 

30  juillet. 
3  ai.it. 


QUANTITÉ 

AMIUFLLC 

île  pluie. 


34", 5        33  juillet. 


—10°,  4 

—  8  ,H 

—  8  ,8 
0  .0 

—  I  .* 

—  «  .« 

—  G  ,3 

—  0  G 

—  1»  ,4 

—  10  .9 

—  8  .4 

—  5  .0 

—  7  .5 

—  S  ,7 

—  6  .7 

—  1  .0 
+  1  .0 

—  1  .3 
—11  .3 

—  3  .5 

—  î  .8 

—  6  .3 

—  4  .0 

—  3  .0 

—  6  ,5 
-Il  .3 

—  3  .3 

—  13  .0 

—  Il  .5 

—  7  .3 

—  3  iS 

—  3  .G 

—  6  .0 

—  9  .5 

—  9  ,5 

—  5  .5 

—  7  .6 

—  6  .6 


17  janvier. 
9  février. 
3  mur». 

10  janvier. 
G  mari. 

3  I  jinvier. 

36  février. 
l*r  janvier. 

33  lévrier. 
3  janvier. 
3  janvier. 

3r>  Mat  ht 

34  janvier. 
17  j  mvicr. 
31  janvier. 
H  janvier. 

37  janvier. 
7  j.iuvier. 

11  janvier. 
3  janvier. 

17  janvier. 

14  janvier. 

15  janvier. 

18  mar*. 

16  janvier. 
31  janvier. 
15  décembre. 
37  décembre. 

3  février. 
31  janvier. 

3  janvier. 
11  janvier. 
13  février. 


3  janvier. 
3  janvl.-r. 

30  janvier. 

31  janvier. 


—  6".0 


31  j«n>  i< 


487  ,7 
7U8  ,8 
576  ,3 
759  ,| 
606  ,0 
770  ..* 
604  .5 
45*  ,0 
527  .8 
575  ,4 
362  .5 
517  ,9 
414  ,6 
400  ,r 
814  .4 
508  ,4 
519  ,j 
359  .7 

442  ,a 

668  ,i 
516  ,3 
746  ,4 
758  ,l 


a 


635  ,0 


568  ,8 


dea  beurea  d'observation. 


Température.  (1802- 1826.)  —  Moyenne 
annuelle  corrigée  par  Schouw  d'après  les 
observations  diurnes  do  Ciminello  à  Pa- 
doue   U°,42 

Température  par  saisons  corrigée  par 

Miouw. 

Hiver  6°,8  I  Été  23«,l 

Printemps  .  .  13  ,9  |  Automne.  .  .  14  ,6 

Mois  le  plus  froid,  janvier  ....  4° ,8 
Mois  le  plus  chaud,  août  23  ,8 

Pluie.  —  Quantité  annuelle  moyenne 
(24  ans)   568""»,8 

Le  maximum  dans  le  plus  court  inter- 
valle est  tombé  le  4  octobre  1806,  savoir 
110«»",3  de  10"  du  matin  à  8"  du  soir. 


Venta.  —  Lo  vent  de  N.-N.-O .  règne 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année; 
le  S.-O.  souffle  souvent  en  été;  le  Sud ,  le 
S.-E.  et  le  8.-S.-E.  sont  des  vents  chauds 
et  humides  qui  accompagnent  souvent  la 
pluie. 

Preaalon  aUmoaphérlque.  —  A  22m,4 
au-dessus  de  la  Méditerranée.  Hauteur 
moyenne  du  barom.  (1802-1811). 

Extrêmes  (1802-1828). 

Maximum  le  7  février  1821,  . 

Minimum  le  2  février  1823.  . 

Bibliographie.  — Guérin,  Mesures  ba- 
rométriques, 1829.  —  Berghaus,  Physika- 
lischer  atlas,  p.  88.  —  Schouw,  Climat  de 
l'Italie,  p.  114. 


760»"»,3 
781B,W,1 
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MONTPELLIER. 

Température.  (1806-1817.}— Moyenne 

annuelle  13°,6 

Hiver  5°,8  I  Été  ,  22»,0 

Printemps  .  .  12  ,6  |  Automne  .  .  .  14  3 

Maxima  de  froid. 

1709,  11  janvier  —  16°,l 

1755,   5  février  —  8  ,8 

1766,  11  janvier  —  9  ,5 

1768,  5  janvier  —  9  ,5 

1788,  31  décembre  —  10  ,1 

1796,  17  janvier  —  9  ,0 

1820,  12  janvier  —  11  ,0 

Pluie.  —  Quantité  annuelle  moyenne 
(1767-1802  et  1S06-1817|   769»»«,7 

Pluie  par  saisons  (1767-1792). 

Hiver  .  .  .  232"»»,7  I  Été  io5"">>,& 

Printemps.  183     ,0  |  Automne  .  303  ,2 
Nombre  annuel  moyen  desj ours  de  pluie 
(1806-1817)   67 

Vents.  —  Fréquence  relative. 


Nord  (Tramontana) 

  20 

N.-E.  (grec).  .  124 
Est  (Leban  ).  .  84 
S.-E.  Imarin  .  186 


Sud  (marini .  .  124 
S.-O.  (Labech).  14 
Ouest  (ponant).  186 
N.-O.  (magistraou) 
 262 


Bibliographie.  —  Poitevin,  Essai  sur 
le  climat  de  Montpellier ,  1803.  —  Creuzé 
de  Lever ,  Statistique  de  l'Hérault,  1824. 

—  Schouw,  Climat  de  Vllalie,  p.  161. 

CARCASSONNE. 
Pied  de  la  tour  Saint-Vincent  à  103«,7  au- 
dessus  de  la  Méditerranée  (A). 
Le  thermomètre  descend  rarement  à  0° 
ou  — 3u;  toutefois  en  1789  il  tomba  à 

—  12°,0;  à  Narbonne  on  le  vit  k  —  12°,5 
en  1803. 

Pluie.  —  Quantité  annuelle  moyenne 

(1783-1788):   728-»» 

Quantité  annuelle  moyenne  de  pluie 
dans  quelques  autres  communes  du  dépar- 
tement de  l'Aude  : 

Castelnaudary  (1783-1788).  .  665>«~,5 
Beziera  id.      .  .    446  ,7 

Arquettcs  (1785-1806)   642  ,9 

En  1772,  M.  Cazals,  ingénieur,  mesura 
à  Trèbes  une  pluie  de  190""u  en  24". 
Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 

pluie  à  Carcassonne   51 

Jours  sereins   191 

Venu.  —  Leur  fréquence  dans  l'année. 
Nord,  rare; 
Est,  rare; 

S.-E.,  ou  vent  marin   125  j . 

O.-N.-O.  (Cers)  240 

Blbliof raphle.  —  Trouvé,  Statistique 
du  département  de  l'Aude. 

PERPIGNAN, 
Température.  —  Moyenne  annuelle 
d'après  neuf  années  1&.«,21 


1836   14t,56 

1837   14o,36 

1838.  •   14»  ,95 

Les  moyennes  de  ces  trois  années,  qui 
ont  été  fort  inférieures  à  la  moyenne  géné- 
rale, comme  le  prouvent  les  tableaux  de 
Marseille  et  d'Avignon,  rendent  très-pro- 
bable le  chiffre  que  je  propose,  et  qui  est 
déduit  de  la  moyenne  de  6  années  15»,48, 
donnée  par  Berghaus,  et  des  trois  années 
ci-dessus. 

Extrêmes  de  température  (1778-1784). 
Minimum  en  1782.  ......    —  6U,3 

Maximum  en  1779.   35°,0 

Flûte.  —  Nombre  moyen  des  jours  de 

pluie  (6  ans)   70 

Vents.  —  Le  Nord  est  le  vent  dominant. 
Bibliographie.  —  Cotte,  Mém.  sur  la 

météorologie,  t.  H,  p.  500.  —  Société philo- 

matique  de  Perpignan,  1836,  1837  et  1838. 

Observateur  M.  Béguin.  —  Berghaus, 

Physikalischer  Allas. 

HYÈRES. 
ipérature.  —  Moyenne  très-pro- 
.....  •  .  .......  15°,0 


bable  . 


[85]  Minima  de  température. 


j  «ITM». 

1810-1811 
1811. 1812 
1813-1813 
181.1  1814 
1814  1815 
|8l5.181f. 
1810.1817 
1817-1818 
1818  1811» 
18111-1830 
1820  18*1 
18-21- 1812 
1823  1823 
182.»  1824 
18*4  I*i5 
1825-1820 
l8Ui  1827 

1827-  18. 8 

1828-  1829 
I82J  18 10 

1830-  1831 

1831-  18  ;3 

1832-  1833 
183:1- 183 1 
1831-1835 
18 15- H  kl 
1 830*1837 
1837-1 8J8 
K38-I839 
1839-18  M) 


Mojennui.. 


■ 


-  4°.4 

-  2  ,5 
0  ,0 

-  5  ,9 

-  5  ,9 

-  a  .i 

>  .5 
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0  .0 
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0  ,0 
0  .0 
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-  3  .0 
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-  0  ,3 

-  I  .3 
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-  0  ,3 
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i"  janvier. 
23  janvier. 
15  janvier. 
25  janvier. 
31  janvier. 

1"  février. 

3  déce tubre. 

13  décembre. 

14  décembre. 
1 1  janvier. 

3  janvier. 
9  janvier. 
19  janvier. 

19  janvier. 
6  février. 

11  janvier. 
34  janvier. 
13  février. 
13  février. 
28  décembre. 
25  décembre. 
2'J  décembre. 
33  janvier. 
13  février. 

20  décembre. 

2  j  invier. 
30  décembre. 

12  janvier. 

3  février. 
25  mars. 


<;  janvier. 


Pluie.  (1824-1833.)  —  Quantité  annuelle 
moyenne   746m*»,6 


Hiver. 
Priât. 


267m»«jo 
142  .6 


Eté.  .  .  .  41'M"',7 
Automne.    295  ,2 
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Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 
pluie   40 

Bibliographie.  —  Alph.  Denis,  Pro- 
menades pittoresques  et  statistiques  dans  le 
département  du  Var. — Ch.  Martins,  Obser- 
vations sur  le  climat  d'IIyères  et  les  végé- 
taux qu'on  y  cultive  en  pleine  terre,  Ann. 
des  sciences  naturelles,  1838.  —  Barth,  No- 
tice topographique  et  médicale  sur  la  ville 
d'Hvèrcs.  Archives  de  médecine,  octobre 
1811. 

TOULON. 
(1749-1781).—  Moyenne 

  U«,4 

6»,1  |  Été  23\4 

12  1  I  Automne.  .  .    15  ,0 

Mois  le  plus  chaud,  août  20° ,9 

Mois  le  plus  froid,  janvier.  ...  4  ,6 
Pluie.  (1749-1781)  —  Quantité  annuelle 
moyenne  r  b0ômnt,7 


Tempe 

annuelle.  . 
Hiver  .  .  . 
Printemps. 


Hiver  .  .  . 
Printemps. 


146' 
117 


"\2 
,9 


Eté  .  .  . 
Automne. 


206  ',8 


Ventt. — Nombre  de  jours  que  chaque 
vent  souffle  dans  l'année. 


Nord. 
N.-E. 
Est.  . 
S.-E  . 


7j. 
45 
40 
46 


Sud   9j. 

S.-O  28 

Ouest   34 

N.-O  144 


Bibliographie.  —  Tableau  des  obser- 
vations météorologiques  faites  a  Toulon 
pendant  33  ans,  par  M.  le  docteur  Burel. 
Statistique  du  département  des  Bouches- 
du-Rhône,  par  M.  de  Villeneuve,  p.  226. 

NICE. 

(Heures  d'observation  :  7"  mat.,  midi, 
8"  du  soir.  ) 

Température  (1806-1825).  —  Moyenne 
de  l'année  *  15°,6 

Hiver.   .  .  .     9°,3  |  Été   22», 5 

Printemps.  .    13  ,3  |  Automne. .  .    17  ,2 

Mois  le  plus  froid,  janvier.  .  .  .  8°,3 
Mois  le  plus  chaud,  août  23  ,6 

Extrêmes  absolus. 

Maximum   33*  4 

Minimum  —   9  ,6 

Pluie.  —  Quantité  relative  dans  les 
quatre  saisons,  la  quantité  annuelle  étant 
égale  à  100  (20  ans). 

Hiver   29  j  Été   12 

Printemps.  .  .    29  |  Automne.  ...  30 

Nombre  annuel  moyen  des  jours  de 
pluie   52 

Hiver   15  j.  I  Eté   6  j. 

Printemps.  .    15     |  Automne.  .  .  16 

Bibliographie.  —  SchoUW,  Climat  de 
V Italie,  passirn. 

BASTIA  (Corse). 
Température.  —  Moyenne  de  l'année 
par  les  observations  de  8"  30'  du  matin 
(1832-1834;  ,  .  .    16-  76 


Autre  moyenne  par  des  heures  variables 
(1805-18131   16«,65 

Le  beau  temps  règne  pendant  les  0,63 
de  l'année;  le  ciel  est  nébuleux  pendant 
0,30,  et  il  pleut  pendant  0,5. 

Venu.  —  Fréquence  relative,  le  nom- 
bre total  des  heures  pendant  lesquelles  les 
vents  ont  soufflé  étant  égal  à  1000. 

Nord   60 

N.-E  102 

Est   57 

S.-E   176 


Sud   65 

S.-0   163 

Ouest   76 

N.-O   34 

On  voit  que  Bastia  est  sous  l'empire  des 
vents  de  S.-E.,  de  S.-O.  et  de  N.-E.  Son 
régime  anémométrique  tient  à  la  fois  de 
celui  du  Languedoc  et  de  celui  des  côtes 
de  l'Océan;  mais  le  N.-O.  n'est  plus  pré-, 
dominant,  comme  dans  la  région  méditer- 
ranéenne de  la  France  continentale.  Ce- 
pendant il  paraît  qu'en  hiver  ce  vent  règne 
habituellement  à  Ajaccio. 

Bibliographie.— Robiquct,  Recherches 
historiques  et  statistiques  sur  la  Corse. 

CHAPITRE  III.  —  ESQUISSE  HISTO- 
RIQUE DE  LA  METEOROLOGIE 
FRANÇAISE. 

Nous  n'avons  point  l'intention  de  faire 
dans  cette  notice  l'histoire  des  travaux  en- 
trepris par  les  savants  français  pour  agran- 
dir le  domaine  de  la  météorologie;  notre 
champ  est  plus  restreint.  Nous  voulons 
seulement  indiquer  les  observations  en- 
treprises sur  les  différents  points  du 
territoire,  pour  arriver  à  en  connaître  le 
climat.  Les  longues  séries  d'observations 
sont  en  effet  les  seuls  travaux  qui  puissent 
faire  avancer  la  climatologie.  Sans  doute 
l'étude  de  quelques  phénomènes  rares  ou 
curieux,  l'indication  de  froids  rigoureux 
ou  de  fortes  chaleurs,  de  pluies  diluviales 
ou  de  grandes  sécheresses,  ne  sont  pas  sans 
utilité;  mais  ces  observations  isolées  ne 
conduiront  jamais  à  la  connaissance  des 
lois  qui  régissent  les  modifications  de 
l'atmosphère,  et  les  faits  rares  et  excep- 
tionnels auxquels  le  public  attache  tant 
d'intérêt  sont  beaucoup  moins  importants 
aux  yeux  des  météorologistes  que  la  suc- 
cession régulière  des  changements  atmo- 
sphériques. 

Toutes  les  chroniques,  même  celles  qui 
remontent  aux  temps  les  plus  reculés, 
sont  remplies  du  récit  de  phénomènes  ex- 
traordinaires, souvent  défigurés  par  l'ima- 
gination et  les  préjugés  politiques  ou  re- 
ligieux de  ceux  qui  en  étaient  témoins; 
mais  toute  mesure  de  la  température,  de 
la  pression  atmosphérique  et  de  la  quan- 
tité de  pluie  était  impossible  avant  l'épo- 
que où  les  divers  instruments  propres  à 
ces  usages  ont  été  inventés,  c'est-a-dire 
avant  le  commencement  du  dix-septième 
siècle. 
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Une  des  premières  séries  météorologi- 
ques qui  aient  été  faites  en  France,  sans 
toutefois  avoir  recours  aux  instruments  de 

Srécision,  est  celle  que  Pingré  a  utilisée 
ans  son  Mémoire  sur  les  grands  hivers  de 
la  Franre  (Mon.  de  VAcad.  des  sciences 
pour  1789,  p.  514 1.  Cette  suite  d'observa- 
tions, qui  est  restée  manuscrite  est  due  à 
un  savant  de  Paris  appelé  Ismael  Bouil- 
lau.  Elle  embrassait  toutes  les  années 
comprises  entre  1635  et  1667,  et  permet  de 
s'assurer  que  les  hivers  de  1655  à  1656, 
1657  à  1658,  1662  à  1663,  1670  et  1676  à 
1677  ont  été  extrêmement  rigoureux. 

Un  médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  le 
docteur  Morin,  commença  en  1670  une 
série  d'observations  sur  le  baromètre, 
le  thermomètre,  la  direction  du  vent,  qu'il 
notait  trois  fois  par  jour,  et  la  continua 
jusqu'en  1709.  Cotte  a  consulté  ce  journal, 
dont  Fontenelle  fait  l'éloge,  et  qui  se  trou- 
vait parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que de  l'Acad.  des  sciences.  Ces  observa- 
tions se  rattachent  à  celles  que  de  l'Isle  fit 
de  1748  à  1760,  et  qui  furent  continuées  par 
Messier.  Cotte  les  a  analysées  dans  son 
Traité  de  météorologie,  p.  372.  En  1689,  de 
La  Hire  le  père  entreprit  à  l'Observatoire 
de  Paris  la  mesure  des  quantités  annuelles 
de  pluie,  et  Incontinuajusqu'en  1718.  Celles 
de  1712  à  1717  sont  consignées  dans  les  Mé- 
moires de  VAc.  des  sciences  de  1713  à  1718. 
Avec  la  quantité  de  pluie,  il  indique  aussi 
les  extrêmes  du  baromètre  et  du  thermo- 
mètre. De  1719  à  1743,  ces  observations 
furent  faites  par  Cassini  et  Maraldi ,  qui 
publièrent  leurs  résumés  dans  les  Mémoi- 
res de  la  même  Académie  de  1721  à  1743. 

En  province,  quelques  observateurs  iso- 
lés se  livraient  à  la  météorologie  pratique 
dès  le  commencement  du  dix-huitième  siè- 
cle. A  Montpellier,  le  président  Bon  obser- 
vait le  thermomètre  d'Amontons,  et  nous 
a  laissé  quelques  renseignements  sur  les 
chaleurs  de  1705  et  le  froid  de  1709.  (Poi- 
tevin, Essai  sur  le  climat  de  Montpellier,  p. 
127.1  En  1729,  M.  de  Montvallon  mesura 
la  quantité  de  pluie  qui  tomba  dans  l'an- 
née à  Aix  en  Provence,  pour  la  comparer 
à  celle  que  l'on  recueillait  à  Paris.  Sur 
l'invitation  de  Mairnn,  MM.  Bouillct  et 
Andoque  firent  le  même  travail  à  Béziers 
de  1725  à  1733,  et  consignèrent  aussi  leurs 
résultats  dans  le  volume  des  Mém.  de 
VAcad.  des  sciences  pour  1732.  La  publi- 
cation des  Mémoires  de  Réaumur  sur  le 
thermomètre,  dans  ceux  de  l'Acad.  des 
sciences  pour  1730  et  1731,  fut  un  événe- 
ment important  pour  la  météorologie.  Son 
échelle  fut  adoptée  bientôt  par  tous  les 
savants,  les  observations  devinrent  plus 
comparables,  et  Réaumur  lui-même  le 
prouva  en  publiant  les  observations  ther- 
mométriques faites  à  Paris  et  en  d'autres 
lieux  pendant  les  années  comprises  entre 
1 733  et  1740.  Celles  de  Cossigny,  entreprises 


a  la  même  époque  d'après  les  instructions 
de  Réaumur,  donnèrent  quelques  notions 
plus  précises  sur  le  climat  de  nos  colonies, 
et  la  comparaison  du  thermomètre  à  alcool 
et  à  mercure  par  Tillet,  en  1764,  engagea 
un  grand  nombre  d'observateurs  à  préférer 
ce  dernier.  Cependant,  la  série  de  l'Obser- 
vatoire royal  de  Paris  se  continuait  tou- 
jours; M.  de  Fouchy  publia  ses  résumés 
de  1744  à  1754,  dans  les  volumes  corres- 
pondants de  l'Académie. 

Vers  la  même  époque,  Duhamel  du  Mor- 
ceau commençait  à  Denainvilliers,  près 
Pithiviers,  une  suite  d'observations  bota- 
nico-météorologiques  qu'il  publia  intégra- 
lement dans  les  Mém.  de  l'Acad.  des  scien- 
ces. Elles  commencent  en  1748  et  finissent 
en  1780.  C'est  une  des  sources  les  plus 
précieuses  que  l'on  possède  pour  la  direc- 
tion des  vents,  la  température,  et  leur 
influence  sur  la  végétation.  Les  observa- 
tions se  faisaient  trois  fois  par  jour  r 
à  8M  du  matin,  à  midi  et  à  11"  du  soir. 
Sous  le  nom  d'histoire  physique  de  l'at- 
mosphère on  trouve  dans  les  Mém.  de 
l'Acad.  des  sciences  de  1786  à  1789  les  ré- 
sumés des  observations  météorologiques 
faites  à  l'Observatoire  de  Paris  pendant 
les  années  correspondantes. 

En  juillet  1783,  Cassini  et  Legentil  pla- 
cèrent dans  la  cave  de  l'Observatoire,  à 
28"'  au-dessous  du  sol,  un  thermon  être  à 
mercure,  calibré  avec  le  plus  grand  soin, 
de  510"""  de  long  et  pourvu  d'une  échelle 
sur  verre  bien  divisée.  Depuis  1788,  le 
résumé  des  registres  météorologiques  de 
l'Observatoire  est  publié  chaque  année 
dans  la  Connaissance  des  temps.  Les 
observations  originales  sont  consignées 
dans  les  Annales  de  chimie  et  de  phy- 
sique depuis  1816,  et  dans  les  C.-R.  de 
l'Acad.  des  sciences  depuis  le  milieu  de 
1835.  En  1827,  M.  Bouvard  inséra,  dans 
les  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  un  ré- 
sumé très-détaillé  de  1806  à  1826.  La  série 
météorologique  de  Paris  est  maintenant  do 
155  ans,  et  aucun  événement  politique, 
quelque  grave  qu'il  fût,  ne  saurait  l'inter- 
rompre désormais.  En  effet,  grâce  aux  ré- 
sumés météorologiques  des  années  1816  à 
1830  faits  par  M.  Arago  dans  les  Annales 
de  chimie  et  de  jthysiqne  ;  grâce  surtout  aux 
notices  qu'il  a  publiées  sur  le  climat  de 
Paris  dans  les  Annuaires  pour  1823, 1821. 
1825  et  1838,  la  météorologie  est  une 
science  dont  le  public  apprécie  l'impor- 
tance et  la  dignité.  Tout  le  monde  com- 

J>rend  que  l'honneur  national  est  intéressé 
i  ce  que  des  observations  dont  la  valeur 
augmente  chaque  jour  soient  continuées 
sans  interruption,  car  elles  transmettront 
aux  siècles  futurs  les  plus  précieuses  don- 
nées sur  la  constance  des  climats,  leur 
détérioration  ou  leur  amélioration  suc- 
cessives. 

Malheureusement,  dans  aucune  ville  de 
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I>rovince  on  nu  possède  une  suite  aussi 
ongue  et  aussi  continue.  Toutefois,  nous 
avons  à  signaler  des  séries  d'observations 
dont  les  auteurs  ont  d'autant  plus  de 
droits  à  la  reconnaissance  des  savants  qu'ils 
étaient  souvent  seuls  et  privés  de  tout  se- 
cours pour  entreprendre  ces  longs  et  fas- 
tidieux travaux.  A  Bordeaux,  M.  de  Sar- 
reau  nota  les  quantités  annuelles  de  pluie 
depuis  1714  jusqu'à  1770;  M.  Baux  à  Nî- 
mes, de  1743  à  1780.  L'Observatoire  de 
Marseille  possède  des  renseignements  mé- 
téorologiques qui  remontent  à  1744.  A 
Toulouse ,  Marcorelle  nota  la  hauteur 
du  thermomètre  et  du  baromètre,  et  les 
indications  de  l'udomètre,  de  1747  à  1756. 
Ses  observations  parurent  dans  le  tome  IV 
des  Mémoires  des  savants  étrangers,  et 
Cotte  les  a  analysées  avec  détail  dans  son 
Traité  de  météorologie,  p.  350.  A  Mont- 
pellier, Jacques  Poitevin  évalua  les  quan- 
tités mensuelles  de  pluie  depuis  1767  jus- 
qu'en 1801.  Il  publia  ses  résultats  dans 
son  Essai  sur  le  climat  de  Montpellier,  qui 
parut  en  1803.  M.  Burel,  premier  médecin 
de  la  marine  à  Toulon,  enregistra  les  ex- 
trêmes du  baromètre  et  du  thermomètre 
depuis  1749  jusqu'en  1781.  M.  Tully,  mé- 
decin à  Dunkerque ,  envoya  à  l'Acad.  des 
observations  très-exactes  depuis  1758  jus- 
qu'en 1768.  Mais  tous  ces  efforts  étaient 
individuels  et  ne  se  reliaient  à  aucun  plan 
d'observations  générales  et  comparatives. 

Le  TratU  de  météorologie  de  Cotte,  pu- 
blié en  1774,  avait  attiré  l'attention  pu- 
blique sur  cette  science;  aussi ,  quand  le 
contrôleur-général  des  finauees  adressa, 
en  1775,  aux  médecins  et  aux  physiciens 
de  province  différentes  questions  sur  la 
température  et  la  constitution  médicale 
des  années  1772,  1773,  1774  et  1775,  un 
grand  nombre  de  mémoires  lui  furent  en- 
voyés. Peut-être  eussent-ils  été  perdus 
pour  la  postérité,  si  la  Société  royale  de 
médecine  n'eût  été  constituée  par  un  arrêt 
du  conseil  du  29  avril  1776.  Cette  société, 
qui  a  compté  parmi  ses  membres  Lieutaud, 
Yicq-d'Azyr  Lorry,  Macquer,  Antoine  de 
Jussieu.  Hallé,  Duhamel,  Necker,  Dau- 
benton,  Barthez,  Cotte,  Franklin,  Le  Pecq 
de  la  Clôture,  etc.,  conçut  un  projet  d'ob- 
servations météorologiques  simultanées , 
destinées  à  éclairer  une  foule  de  questions 
d'hygiène ,  de  topographie  médicale  et 
d'agriculture.  La  Société  publia  des  in- 
structions très-bien  faites.  Elle  recom- 
mande l'usage  du  thermomètre  à  mercure 
gradué  d'après  Réaumur,  met  les  auteurs 
en  garde  contre  les  effets  de  la  parallaxe, 
et  conseille  de  placer  l'instrument  au  nord. 
Le  baromètre  devait  être  muni  d'une  très- 
grande  cuvette,  afin  de  n'avoir  pas  à  tenir 
compte  des  changements  de  niveau  du 
mercure  contenu  dans  cette  cuvette.  La 
surface  de  l'iulomètre  était  de  105  milli- 
mètres carrés  (un  pied  carré  1.  Les  vents 


avaient  été  partagés  en  huit  rhomfees,  et  le 
journal  météorologique  contenait  sept  co- 
lonnes consacrées  à  enregistrer  la  date  du 
jour,  l'heure,  la  direction  du  vent,  te  ther- 
momètre, le  baromètre,  la  déclinaison  de 
l'aiguille  aimantée  et  l'état  du  ciel;  on 
conseillait  d'observer  trois  fois  par  jour. 
Les  médecins  qui  avaient  envoyé  leurs 
mémoires  au  contrôleur  des  finances  fu- 
rent nommés  correspondants  de  la  Société 
royale.  Cette  faveur  et  le  désir  de  coopé- 
rer à  un  grand  travail  national  excitèrent 
dans  toute  la  France  une  émulation 
extraordinaire.  Même  les  médecins  de 
village  se  mirent  à  observer  assidûment 
les  phénomènes  atmosphériques,  et  dans 
le  troisième  volume  des  Mémoires  de 
la  Société,  trois  ans  après  sa  constitu- 
tion, Cotte  put  donner  douze  tableaux 
des  observations  mensuelles  pour  1779, 
faites  dans  cinquante-trois  localités  dissé- 
minées sur  toute  la  surface  de  la  France. 
Dans  les  trois  volumes  suivants  il  a  con- 
signé ses  résumés  pour  les  années  1780  à 
1785.  Le  deuxième  volume  des  Mémoires  de 
météorologie,  publié  en  1788,  contient  ces  ré- 
sumés plus  abrégés,  où  l'on  ne  trouve  guère 
que  la  quantitéde  pluie  et  les  extrêmes  an- 
nuels du  thermomètre  et  du  baromètre. 
Cependant  cet  ouvrage  est  constamment 
cité  par  les  météorologistes,  et  je  donne  ici, 
par  ordre  alphabétique,  la  liste  des  localités 
appartenant  à  la  France  ou  à  ses  colonies 
sur  lesquelles  il  fournit  des  renseignements 
climntologiqucs.  Les  chiffres  placés  à  la 
suite  de  chaque  ville  indiquent  le  nombre 
d'années  pendant  lesquelles  les  observa- 
tions ont  été  continuées. 

Agde  4,  Aix  3,  Alger  2,  Arles  2,  Arras  7, 
Avranches  6,  Aurillac  2  Auxerre  7,  Ba- 
lerne  2,  Barry  1,  Bayeux  1,  Beaune  1, 
Berg-Saint-Vinox  4,  Besançon  5,  Bé*iers9. 
Billom  7,  Bordeaux  66,  Bourbonne-les- 
Bains  3,  Brest  1  Bruyère  2,  Cambray  8, 
Castel-Sarrasin  1,  Cavaillon  1,  Caussnde  1, 
Chambon  2,  Chartres  8,  Chinon  9,  Clcr- 
mont-Ferrand  4,  Cusset  4,  d'Aligrc  1,  Dax  5, 
Denainvilli<;rs  31,  Dieppe  1,  Dijon  7,  Dun- 
kerque 3,  Élampes  2,  Grande-Combe-de- 
Bois  2,  Gray  3,  Grenoble  3,  Haguenau  5, 
île  Bourbon  3,  Laiglc  3,  Laon  35,  La 
Rochelle  4,  La  Tremblade  1,  Les  Essarts  4, 
Lille  8,  Lons-le-Saulnier  1,  Luçon  4, 
Lyon  4,  Manosque  4,  Marseille  9,  Mau- 
beuge  4,  Mayenne  2,  Metz  7,  Mezin  8, 
Mirecourt  1,  Montargis  5,  Montauban  3, 
Mont-Dauphin  2  Mont-Didier  2,  Mont- 
Louis  5,  Montluçon  1,  Montmorency  15, 
Montpellier  11,  Mulhouse  6,  Nancy  6, 
Nantes  6,  Nimes  5,  Oloron  4,  île  d'Oleron, 
3,  Urléans  3,  Paris  32,  Perpignan  6,  Poi- 
tiers 10,  Pondichéry  6,  Pontarlier  3,  Pon- 
torson  2,  Provins  2,  Réthel  3,  Rhodez  4, 
Rieux  2,  Rouen  6,  Sables  -  d'Olonne  1, 
Saint  -  Brieuc  8,  Saint  -  Dié  3,  Saint- 
Jean-de-Bruel  4,  Saint-M,alo  5,  Saint- 
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Maurice  -  le  -  Girard  10,  Saint-Omcr  1, 
Saint-Paul-Trois-Châteaux  3,  Saint-Sever 
1,  Salon-dc-Crau  1,  Seurre  2,  Boissons  2, 
Strasbourg  4,  Tarascon  6,  Tonncins  1, 
Toulon  2,  Toulouse  10,  Tournns  2,  Troyes 
6.  Vannes  2,  Versailles  1,  Vienne  6,  Vil- 
lefranche  5,  Vire  6  Viviers  4. 

On  voit  que  la  France  était  couverte  à 
cette  époque  d'un  réseau  météorologique. 
Si  la  grande  commotion  de  1789  n'était 
pas  venue  interrompre  ces  paisibles  tra- 
vaux ,  la  plupart  des  questions  climatolo- 
giques  qui  nous  intéressent  seraient  main- 
tenant résolues,  car  les  instruments  et  les 
méthodes  d'observation  se  seraient  suc- 
cessivement améliorés.  Le  concours  de 
tant  de  travailleurs  aurait  excité  le  zèle 
des  physiciens  pour  asseoir  la  météo- 
rologie sur  des  bases  solides.  Malheu- 
reusement l'association ,  dont  les  liens  fu- 
rent rompus  par  la  révolution,  ne  se 
rétablit  pas,  et  nous  verrons  que  les  ob- 
servateurs sont  aujourd'hui  bien  clair-se- 
més  à  la  surface  de  la  France.  Cependant 
l'exemple  qu'elle  avait  donné  fut  suivi  à 
l'étranger.  La  société  météorologique  de 
Manhcim  fut  fondée  et  publia  les  obser- 
vations originales  d'un  grand  nombre  de 
points  pendant  les  années  comprises  entre 
1781  et  1787,  sous  le  titre  suivant  :  Bpke- 
meridu  societalis  meteorologiar  Palatinœ. 
Dans  les  sept  volumes  qui  forment  ce 
précieux  recueil ,  on  trouve  les  séries  fai- 
tes par  Seignctte  à  La  Rochelle,  de  1781 
à  1787  [Observa tiones  Rupellemcs) ,  celles 
de  Maret,  à  Dijon,  pour  1783  et  1784 
\Obs.  Divionenses) ,  enfin  celles  de  Silva- 
belle,  à  Marseille  \Obs.  Massilienses) ,  de 
1783  à  1786.  Ces  tableaux  sont  encore  plus 
complets  que  ceux  de  la  Société  royale  de 
médecine,  car  ils  contiennent  douze  co- 
lonnes, savoir  :  baromètre,  thermomètre 
intérieur,  thermomètre  extérieur,  hygro- 
mètre, déclinaison  de  1  aiguille  aimantée, 
vent,  pluie,  évaporation,  hauteur  des 
eaux  de  la  rivière  la  plus  rapprochée, 
lune,  aspect  du  ciel  et  météores. 

Parmi  le  petit  nombre  d'observateurs 
dont  les  travaux  ne  furent  point  interrom- 
pus par  la  révolution ,  nous  devons  citer 
le  docteur  de  La  Mazièrc,  à  Poitiers,  et 
M.  Flaugergues,  à  Viviers;  le  premier  ne 
les  cessa  qu'à  l'époque  de  sa  mort ,  eti 
1819;  le  second  en  1817.  La  série  com- 
mencée à  l'observatoire  de  Marseille  par 
Silvabelle  fut  continuée  par  Thulis,  Blan- 
paln ,  Gampard  et  Valz.  Au  commence- 
ment du  dix-neuvième  siècle,  on  reprit 
les  observations  météorologiques  sur  quel- 
ques points,  et  on  en  commença  sur 
d'autres  oq  l'on  n'avait  point  observé  jus- 
qu  ici.  M.  d'Hombres-Firmns  entreprit  à 
Alais  en  1802  une  série  dont  il  a  donné  le 
résumé  en  1838.  M.  Guérin  commença, 
dans  la  même  année,  &  Avignon,  une  suite 
d'observations  qui  ne  s'arrête  qu'eu  1839  ; 


M.  Tardy  de  La  Brossy  nota  à  Joveuse  les 
quantités  de  pluie  de  1801  à  1829.  M.  Valz 
continua,  à  Nimes,  les  observations  de 
M.  Baux.  Celles  de  Herrenschneider , 
à  Strasbourg,  datent  de  1811 ,  et  finis- 
sent en  1831.  La  série  de  M.  de  Gaspa- 
rin,  commencée  à  Orange  en  1813,  se 
continue  encore.  Ces  deux  physiciens 
firent  connaître  leurs  résultats,  l'un  dans 
son  résumé  des  années  1811  à  1826,  le 
second  dans  son  mémoire  sur  la  distribu- 
tion des  pluies  en  Europe,  et  dans  ses 
nombreux  travaux  sur  l'agriculture  fran- 
çaise. A  Toulouse,  M.  Marqué-Victor  fit, 
en  1817  et  1818,  une  série  barométrique 
horaire  de  6"  du  matin  à  minuit,  et  il 
continua  les  observations  trihoraires  pen- 
dant les  trois  années  suivantes.  De  1814 
à  1822,  MM.  d  Aubuisson  et  Assiot  firent 
de  leur  coté  une  série  à  l'observatoire  de 
la  ville  où  M.  Petit  la  eontinue  depuis 
1839.  Ces  observations  sont  toutes  tri  s- 
remarquables  par  le  soin  avec  lequel  elles 
ont  été  faites,  et  les  résultats  de  MM.  Mar- 
qué-Victor et  d'Aubuisson  ont  été  analysés 
avec  détail  par  M.  deCarney,  dans  une  no- 
tice sur  les  travaux  de  la  classe  des  scien- 
ces physiques  de  l'académie  de  Toulouse 
[Afém.  de  VA  end.  de  Toulouse,  1827,  p.  93). 

Les  observations  de  M.  Nell  de  Bréauté, 
à  La  Chapelle,  près  Dieppe,  paraissent 
dater  de  1818,  et  se  continuent  encore. 
A  Metz,  M.  Schuster  commença  à  ob- 
server en  1825,  et  publia,  dans  les  mé- 
moires de  l'académie  de  cette  ville,  un  ré- 
sumé des  années  1825  à  1834.  Le  baromètre 
est  de  Fortin  ;  il  a  été  mis  en  place  par 
M.  Arago.  Ces  observations  méritent  toute 
confiance  et  n'ont  point  cessé  de  paraître 
dans  les  mémoires  de  l'académie  de  Metz. 
A  Bruxelles,  M.  Quételet  a  entrepris,  en 
1833.  une  série  avec  des  résumés  annuels 
insérés  dans  les  mémoires  de  l'académie 
de  Bruxelles.  Ce  sont  des  modèles  à 
suivre  en  météorologie ,  à  cause  du  per- 
fectionnement continuel  et  progressif  des 
instruments  et  des  méthodes  d'observation. 
Parmi  les  savants  de  ptoVincc  qui  se  li- 
vrent encore  aujourd'hui  à  l'étude  de  notre 
climat,  et  dont  les  travaux  sont  venus  à 
ma  connaissance,  je  citerai  les  noms  sui- 
vants pour  les  signalera  la  reconnaissance 
de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  pro- 
grès de  la  météorologie  et  à  l'avenir  de 
notre  patrie.  Ce  sont  MM.  Brion  à  Abbe- 
villc,  Bartayrès  à  Agen,  d  Hombres-Firmas 
à  Alais,  Aimé  a  Alger,  Ménières  à  Angers, 
Guérin  à  Avignon,  Abria  à  Bordeaux,  Pu- 
vis  à  Bourg,  Delarue  a  Dijon,  de  Beau- 
regard  et  Honnoraly  à  Hyères,  Nell  de 
Bréauté  à  La  Chapelle,  Deïezenne  à  Lille, 
Fournet  à  Lyon.  Baumgarten  à  Mar- 
mamlc,  Valz  et  Billet  à  Marseille,  Risso  à 
Nice,  Mermet  à  Pau  ,  Noël  a  Pont-Levoy, 
Morren  à  Rennes ,  Lamarche  à  Saint-Lô, 
Flaugergues  à  Toulon  et  Petit  à  Toulouse. 
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Note  sur  la  re 


^présentation  graphique  des  lois  naturelles 
ou  mathématiques. 


On  a  employé  depuis  long-temps  avec  succès  la  faire  juger  «le  celle  de  la  surface.  Or.  pour  conter* 

construction  de  courbes  planes  pour  représenter  la  ver  ces  courbes  exactement  en  grandeur  naturelle, 

dépendance  mutuelle  qui  peut  exister  entre  deux  et  autant  que  po  sible dans  leurs  positions  relatives, 

quiiutilés  variables.  La  détermination  d'une  couibe  il  suffit  de  les  projeter  parallèlement  a  elles-mêmes 

de  ce  genre  se  fait  facilement.  On  compte  sur  une  sur  le  plan  desdeux  prem.éres  ordonnées;  en  afFec- 

ligne  droite,  a  partir  d*uu  point  fixe,  d<  s  longueurs  tant  alors  à  cbneune  d'elles  un  chiffre  ou  cote  iodi- 

proportionnelles  aux  valeurs  arbitraires  que  l'on  quant  la  hauteur  du  plan  coupant  qui  l'a  détermi- 

H  .une  à  l'une  des  deux  quantité»  ;  à  partir  de  l'ex-  née,  on  aura,  sur  un  plan  unique,  tous  les  éléments 

trétuité  de  chacune  de  ces  longueurs,  on  porte,  [>a-  nécessaires  pour  rétablir,  si  on  le  voulait,  la  sur- 

ralleleinenl  a  une  même  direction  faisant  un  cer-  face  courbe  »ur  laquelle  elles  ont  été  tracées, 

tain  angle  avec  la  première,  d'autre-  longueurs  Li  fig.  30  col.  Ï35  e»t  un  exemple  d'une  repré- 

proporttonnelles  aux  valeurs  correspondante»  de  seniatiou  de  ce  genre.  Elle  peint  aux  yeux  la  sur- 

l'uulre  variable  ;  puis  on  fait  passer  un  trait  continu  face  courbe  dont  l'ordonnée  verticale  exprime  la 

par  les  extrémités  de  celle  série  de  lignes  dioites  température  moyenne  correspondant  à  une  certaine 

»u(6sammenl  rapprochées.  heure  du  jour  et  à  un  certain  mois  de  Canné',  a 

Les  premières  distances  comptées  à  partir  du  Paris.  Malheureusement  les  observation»  mnnquent 
point  fixe  sont  ce  que  l'on  appelle  des  aùstisses;  entre  9  h.  du  soir  et  9  h.  du  matin,  et  il  n'a  pat 
les  longueurs  mesurées  parallèlement  ii  uue  même  été  possible  de  construire  le  plan  pour  l'intervalle 
direction,  et  par  les  extrémités  desquelles  pusse  la  de  3i  heures  consécutives.  Si  la  construction  avait 
courbe,  sont  les  ordonnées.  Le  nom  de  coordonnées  été  complète,  on  aurait  tu.  outre  le  point  eu  Uni- 
es I  donné  à  la  f«»it  aux  abscisses  et  aux  ordonnées,  nant  qui  porte  la  cote  33.97,  et  qui  correspond  à 
Le  potnt  de  départ  fixe  pris  sur  la  droite  des  abs-  juillet  et  à  3  h  du  soir,  un  point  placé  uu  fond  d'un 
cisses  est  i'vngme  des  coordonnées.  Celte  droite  eucuveiiienl,  correspondant  au  mois  de  jauvier  et 
porte  le  nom  il'. t. te  J  .>  abscisses;  l'axe  des  ordon-  à  6 on  7  heures  du  mntiu. 

%ées  est  celle  que  l'on  mené  par  l'origine  paru  Ile-  Les  projections  des  llqnt»  de  pente  tracées  pur- 
ement à  la  direction  constante  des  ordonnées.  pendiculairemenl  aux  directions  sur  lesquelles  sont 
llabiiuellement.  pour  plus  de  simplicité,  on  preud  comptés  les  mois  et  les  heures  font  connaître  la 
les  axes  des  coordonnées  rectangulaires.  succession,  suivant  le»  saisons,  des  heures  du  jour 

C'est  ainsi  que  l'on  a  construit  des  courbes  qui  auxqueliet  ont  lieu  le  maximum  et  le  minimum 

représentent  lu  variation  de  lu  température,  ou  de  di  nies,  et  des  époques  de  l'année  auxquelles  se 

la  pression  barométrique,  etc.,  duns  un  jeur  et  produisent  le  maximum  et  le  minimum  pour  chaque 

dans  nn  lieu  déterminés.  heure. 

La  continuité  du  tracé  donne  à  celle  représenta-  La  représentation  graphique  des  surfaces  courbes 

lion  des  avantages  particuliers  sur  le»  résultats  nu-  par  le  moyen  des  projections  de  leurs  lignes  de  ni- 

uiériques  isolés,  notamment  eu  ce  qui  concerne  la  veau  n'est"  pas  bornée  an  système  de  coordonnées 

posttbilité  de  détrruiioer  promptement,  à  vue,  la  reclibgnes  dont  on  fait  ord'.nairemenl  usnge.  Elle 

marche  de  la  loi  exprimée  par  la  courbe.  nVst  même  qu'un  cas  particulier  dune  notation 

Il  est  facile  de  pressentir  que  lu  représentation  plu»  géuérule.  où,  quel  que  fût  le  système  de  coor- 
gruphique  des  luis  qui  renferment  trois  éléments  donnée»  adopté,  on  tracerait  sur  une  surface  quel- 
variable»,  dont  un  peui  être  considéré  comme  dé-  conque  la  projection  orthogonale  ou  polaire  des 
penduut  des  deux  autres,  n'offrirait  pas  moiii»  d'm-  courbes  qui  correspondent  à  une  mê.ue  vuleur  de 
térél  que  Celle  qui  s'applique  seulement  à  deux  la  troi  ième  coordonnée. 

élémeuts.  Or,  deux  coordonnées  dét  rminent  la  C'est  avec  des  coordonnées  polaires  qu'ont  été 

pot<tion  d'nu  point  tur  un  plan  ;  tout  poiul  du  plan  construites  les  roses  des  vents  des  col.  23/  et  311. 

peut  donc  être  considéré  comme  répondant  à  des  Si  oo  se  reporte  aux  représentations  qui  ont  été 

valeur»  counues   des  deux  premiers  éléments  va-  donné. -i,  sur  In  même   sujet,  par  M.  Mahluiaun 

riables.  Si  donc  on  imagine  qu'm  chacun  des  poînit  dans   la  traduction   allemande  d'un  ouvrage  de 

de  ce  plan  oo  élève  uur  perpendiculaire  pn>por-  M.  Fnrbes,  et  qui  ont  été  reproduites  duu»  lu  âfii- 

tionnelloà  la  valeur  déterminée,  pour  le  troisième  /lois  de  faits,  col.  359  et  374.  on  reconnaîtra  sans 

élément,  par  celles  de  l'abici»se  et  de  l'ordonnée  doute  que  In  nouvelle  notation  est  plus  simple  et 

du  pied  de  la  per)  eudicubure,  l'extrémité  supé-  plus  expressive  que  celle  qui  avait  été  proposée  au- 

rieure  de  celle-ci  sera  uu  point  dont  cette  con>truc-  paravaot. 

lion  déterminera  parfaitement  la  position  dant  Un  pourrait  appliquer  des  idéet  de  ce  genre  à  la 
l'espace.  représentation  de  lois  mathématiques  ù  3  variables 
En  tnppotant  une  continuité  parfaite  entre  les  o  j  à  la  construction  de  tables  graphiques  qui  snpplée- 
posilions  du  tous  les  points  ainsi  déterminés  .  on  raient  ù  des  tables  numériques  pour  lu  confection  de 
voit  sans  peine  qu'ils  sout  placés  tur  une  surface  certains  calculs.  Aiusi  uue  tnblo  de  multiplication 
courbe  dont  la  forme  est  très-propre  à  peiudre  aux  ternit  remplacée  par  uue  feuille  de  dessin,  sur  la- 
yeux  et  à  faire  ressortir  lis  propriétés  principales  de  quelle  seraient  tracées  une  série  d'hyperboles  équi- 


Bien  que  l'établissement  d'une  surface  courbe  de  de  ces  courbes  ne  laisserait  pas  d'offrir  encore  des 

ce  genre  semble  exiger  les  trois  dimvu* Ions  de  l'es-  difficultés;  et  pour  employer  avec  avantage  des 

pace,  on  possède  une  notation  aussi  simple  qu'ex-  tables  graphiques  à  double  entrée,  il  fallait  ima- 

pretsive  au  muyen  de  laquelle  il  est  fa  ile  de  rem-  giuer   u  i   principe  qui   permit  de  substituer  aux 

placer,  punies  constructions  effectuées  sur  un  plan  courbes  de  simples  lignes  droites,  t. 'est  ce  qui  n 

unique,  celles  que  uous  >  •  nous  d'iudiquer  duut  été  réalisé  dnns  la  conxi  ruclion  d'un  abaqie  ou 

l'espace.  Voici  en  quoi  consiste  celte  notation.  cjupteck  ii.niveb.ml,  fondé  sur  le  principe  de  la 


équid. riants  entre  eux  et   parallèles  uu   plan  sur  ces  a  donné  ton  approbation  *ur  le  rapport  do 

equel  uous  comptons  nos  deux  premières  conrdi.n-  M.  Caucliy,  au  mémoire  où  ces  Idées  ont  été  coosi 

nées.  Ces  plans  couperont  la  surface  courbe  dont  il  gu'e*,  et  en  a  décidé  l'insertion  dan»  le  Recueil  des 

t'igil  suivunt  cerlaluet  courbet,  appelées  lignes  de  sapants  étrangers.   V.  les  C.  il.  de  l'Ac.  des  Scien- 

uiecau,  dont  la  forme  sera  éminemment  propre  à  «s,  séance  du  11  septembre  18I3.J 


voulu  représenter. 
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IV.  GÉOLOGIE  DE  LA  FKÀNCE, 

Par  Vor  RAULZN. 


CHAPITRE  I.  ~  INTRODUCTION. 

§  1.  Division  de  la  France  en  régions  »a- 
tur  elles. 

Aperça  général.  —  La  France,  dont 
la  forme  approche  beaucoup  d'un  penta- 
gone régulier,  se  divise  en  un  certain 
nombre  de  régions  naturelles  qui  se  dis- 
tinguent les  unes  des  autres  par  des  ca- 
ractères extérieurs  bien  tranchés,  et  qui 
sont  constituées  chacune  par  un  terrain 


particulier  ou  par  un  groupe  de  ter- 
rains. Leurs  limites  ne  coïncident  pas  du 
tout  avec  celles  des  quatre  grands  bassins 
hydrographiques  de  la  France,  qui  sont  à 
l'E.  celui  du  Rhône,  allongé  du  N.  au  S.  ; 
et  à  l'O.  ceux  de  la  Seine,  de  la  Loire  et 
de  la  Garonne,  allongés  à  peu  près  de  TE. 
à  l'O.  Ces  régions,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  la  carte  ci-dessous,  se  groupent  autour 
de  l'une  d'elles,  qui  appartient  à  la  fois 
aux  quatre  bassins  précités,  et  qui  est 
connue  sous  le  nom  de  Plateau  central. 


(23)  Carte  des  régions  nahtrelles  de  la  France. 


Kn  décrivant  les  terrains  qui  constituent  ries  de  noms  de  départements;  nous  ai- 
le sol  de  la  France  ,  nous  nommerons  tou-  Ions  d'abord  en  présenter  la  liste  avant 
jours  ces  régions  prérérabl émeut  ù  des  sé-    de  passer  à  leur  description  abrégée. 
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8.  Arrieouc. 

9.  Kreiagne. 

g  /  |  »  10.  Cnosses. 

I  »  I  {  11.  Lnn;;uedoc» 

v  '  I  |J.  Quercv. 

13.  Gt»PMt<M. 
U.  Bour(;«»(;ne. 
i:>.  Lorraine. 

IG.  Ghn  indigne. 

17.  NeiiMrie. 

18.  Aquitaine. 

19.  Liinti|jtie. 
30.  Bresse. 
91.  Alsace. 

1.  Alpes.— (Isère  S.-E.,  DrÔme,  Hautes- 
Alpes,  Basses-Alpes  E.)  — Elles  forment  un 
massif  arrondi  atteignant  4  103'»  au  mont 
Pelvoux,  près  de  Briançon  et  allant  en- 
suite en  s'abaissant  dans  toutes  les  direc- 
tions. Ainsi  au  S.-E.  le  mont  Viso  a  3  84S«»; 
au  K-O.  la  Grande-Chartreuse ,  près  de 
Grenoble ,  a  2  030"'  ;  à  10.  les  montagnes, 
près  de  Valence,  ont  1  309™;  au  S.-O.  le 
mont  Ventoux  a  1  911™  ;  enfin  au  S.-S.-E. 
les  montagnes,  près  de  Grasse,  ont  1  778™. 
Les  Alpes  sont  découpées  par  une  multi- 
tude de  grandes  vallées  dont  la  profondeur 
moyenne  dépasse  quelquefois  1  500»'.  Les 
crêtes  de  la  partie  centrale  présentent 
toutes  les  directions;  celles  de  la  partie 
occidentale  courent  assez  généralement 
du  N.  un  peu  E.  au  S.  un  peu  O.  ;  celles 
de  la  partie  méridionale  sont  presque 
toutes  dirigées  de  l'E.  un  peu  N.  à  10.  un 
peu  S.  Les  vallées  sont  à  pentes  rapides, 
souvent  escarpées,  avec  de  nombreux  pré- 
cipices; elles  sont  fréquemment  arrosées 
par  des  cours  d'eau  (v.  col.  69).  Les  Alpes 
sont  constituées  par  des  schistes  et  des  cal- 
caires noirs,  jurassiques  et  crétacés,  et  par 
quelques  protubérances  de  terrain  primitif. 

2.  Pyrénée».  —  (Aude  S.-E.,  Pyrénécs- 
Orientales,  Ariége  S. ,  Haute-Garonne  S., 
Hautes -Pvrénées  S.,  Basses -Pyrénées 
S.-O.)  —  C'est  une  grande  chitine  compo- 
sée de  deux  chaînons  parallèles,  à  peu 
près  dans  le  prolongement  l'un  de  l'autre, 
dirigés  de  l'E.-S.-E.  à  VO.-N.-O.  Le  chaî- 
non oriental  s'élève  au  Canigou  à  2  785»», 
et  au  pic  de  Montvalicr  à  2  810»'.  Le  chaî- 
non occidental  plus  élevé  atteint  à  la  Ma- 
ladctta  3  401"'  et  au  pic  du  Midi  2  885»'. 
Les  Pyrénées  présentent  un  grand  nombre 
de  vallées  longitudinales  et  transversales 
à  flancs  rapides  et  escarpés,  dont  la  pro- 
fondeur dépasse  souvent  1  &00™  ;  elles  sont 
arrosées  par  de  nombreux  cours  d'eau 
(v.  col.  57».  Les  Pyrénées  sont  en  grande 
partie  formées  de  schistes  de  transition,  ju- 
rassiques et  crétacés  avec  des  protubéran- 


ces primi  iws.  L'extrémité  orientale  pré- 
sente au  N.  un  appendice,  formé  de  schistes 
de  transition  et  crétacés,  appelé  les  L'orbih- 
res,  dont  la  îtautcur  moyenne  est  d'environ 
900'»  ;  les  vallées  y  sont  assez  nombreuses 
et  leur  profondeur  est  d'environ  400"'. 

3.  Voafcea.  —  (Bas-Rhin  O.,  Haut-Rhin 
O.,  Vosges  E.\  —  C  est  une  chaîne  dirigée 
du  N.  un  peu  E.  au  S.  un  peu  O.,  parallè- 
lement au  cours  du  Rhin  ;  sa  hauteur,  de 
1  426»'  au  ballon  de  Guebwillcr,  va  en  di- 
minuant à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le 
N.,  de  manière  à  ne  plus  être  que  de  5i9,u 
à  Wcissembourg.  Ces  montagnes  présen- 
tent des  contours  arrondis  dus  à  la  friabi- 
lité du  grès  vosgien  en  couches  horizonta- 
les qui  les  constitue  en  grande  partie,  ce 
qui  a  fait  donner  aux  sommités  le  nom  de 
ballotis  (voir  col.  65).  Les  vallées  sont 
grandes,  à  flancs  rapides,  et  ont  des  pro- 
fondeurs qui ,  dans  la  partie  méridionale 
surtout,  vont  à  plus  de  900™.  tandis  que 
dans  la  partie  septentrionale  elles  ne  vont 
au  plus  qu'à  300™.  La  partie  méridionale 
seulement,  formée  de  roches  granitiques 
et  de  schistes,  a  ses  vallées  arrosées  par 
de  nombreux  ruisseaux. 

4.  Maures.  —  (Var  S.-E.  I  —  Elles  sont 
constituées  par  un  petit  massif  de  terrain 
primitif  allongé  du  N.-E.  au  B.-O.  ayant 
une  hauteur  moyenne  de  400»'  et  dont  le 
point  culminant  atteint  780™.  Les  vallées 
y  sont  nombreuses,  à  flancs  escarpés,  d'une 
profondeur  de  200™  à  300™  et  renferment 
de  nombreux  petits  cours  d'eau. 

5.  Jura.  —  (  Doubs,  Jura ,  Ain  E.  )  —  Il 
est  formé  par  un  ensemble  de  chaînons 
parallèles,  séparés  par  des  vallées  longi- 
tudinales, au  nombre  de  3  ou  1  dans  la 
partie  septentrionale  où  ils  courent  du 
N.-E.  au  S.-O.,  et  au  nombre  de  7  ou  8 
dans  la  partie  méridionale  où  ils  vont  à 
peu  près  du  X.  au  S.  Leur  hauteur  est  de 
moins  en  moins  élevée  à  mesure  qu'ils  de- 
viennent plus  occidentaux  :  ainsi  les  chaî- 
nons orientaux  atteignent  au  Crêt-dc-la- 
Neigc  1 721»'  :  les  chaînons  moyens  s'élèvent 
à  964™,  et  les  chaînons  occidentaux  à  611*" 
seulement  à  Bourg.  Les  habitants  appel- 
lent crêt  les  parties  élevées,  le  plus  sou- 
vent rocheuses,  qui  séparent  les  grandes 
vallées  longitudinales  :  celles-ci,  qui  sont 
désignées  sous  les  noms  de  val  lorsqu'elles 
sont  calcaires  et  de  combe  lorsqu'elles  sont 
argileuses,  ont  des  profondeurs  qui  varient 
de  '200™  à  1 000™,  suivant  qu'on  s'avance  da- 
vantage dans  la  partie  orientale.  Indépen- 
damment des  vallées  longitudinales,  il  y  en 
a  de  transversales  qui  ne  sont  que  des  cou- 
pures étroites,  profondes,  presque  à  pic; 
elles  se  divisent  en  petites  ou  rvz,  qui  ne 
traversent  qu'un  crcf>  en  donnant  issue  aux 
ruisseaux  qui  prennent  naissance  dans  les 
combes;  et  en  grandes  ou  cluse,  qui  tra- 
versent à  la  fois  les  crets  et  les  combes ,  et 
donnent  passage  aux  grands  cours  d'eau. 
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Le  Jura  est  formé  par  les  terrains  jurassi- 
ques qui  lui  doivent  leur  nom. 

6.  Provence.  —  (Basses-Alpes  O. ,  Yar 
N.-O.;  Yaucluse,  Bouches-du-Rh«'»ne.  )  — 
C'est  une  grande  plaine  atteignant  700"*  sur 
sa  bordure  septentrionale,  et  s'inclinant 
légèrement  au  S.  de  manière  à  ne  plus 
s'élever  qu'à  400,u  dans  sa  partie  méridio- 
nale. A  sa  surface  s'élèvent  de  nombreux 
chaînons  parallèles  plus  élevés,  courant  de 
l'E.-N.-E.  à  l'O.-S.-O.  Les  principaux  sont 
le  Leùeron  à  1  125»* ,  la  Saint*- Victoire  à 
970-,  Y  Etoile  à  731»' ,  la  Sainte-Baume  à 
916"»,  etc.  La  Provence  est  un  pays  sec 
formé  de  calcaires  crétacés  et  tertiaires,  et 
sillonné  de  vallées  peu  profondes.  La  par- 
tie occidentale  est  en  partie  occupée  par 
la  vaste  plaine  basse  diluvienne  qui  s'étend 
d'Arles  à  l'embouchure  du  Rhône. 

7.  Plateau  central.  —  (Nièvre  H., 
Saônc-et-Loire  O.,  Rhône,  Loire,  Ardè- 
chc,  Gard  O.  ;  Allier  O.,  Puy-de-Dôme  E. 
et  O. ,  Haute-Loire,  Lozère  N.;  Creuse, 
Haute-Vienne  ,  Corrèze,  Cantal ,  Avcyron 
N.,  Tarn  E.i.  —  C'est  un  vaste  trapèze 
assez  régulier,  dont  le  grand  axe  va  du 
N.-N.-E.  au  S.-S.-O.  Sa  hauteur  moyenne 
est  de  700"'  ;  il  est  découpé  par  une  mul- 
titude de  vallées  étroites,  escarpées,  de 
300'"  a  400'"  de  profondeur,  arrosées  par  un 
grand  nombre  de  sources  et  de  cours  d'eau 
[y.  col.  61 1.  Il  est  formé  par  les  terrains  pri- 
mitifs. A  sa  surface  se  trouvent  deux  sortes 
de  montagnes  :  des  chaînes  assez  élevées, 
allongées,  de  même  nature  que  le  plateau, 
telles  que  celles  du  Forez,  à  1  632"1;  de  la 
Margcrule,  à  1  3ti5'w  ;  de  la  Lozère,  à  1  676™  ; 
des  Cévennes ,  à  1  564*;  de  la  Montagne- 
Noire,  à  1  k56m  etc.;  et  des  massifs  éle- 
vés ,  coniques,  arrondis,  d'origine  volca- 
nique, sillonnés  de  vallées  qui  vont  en 

divergeant  à  partir  du  centre;  tels  sont 
les  Monts- Dore,  à  1  886»';  le  Cantal  à 
1  8ô8m,  le  Mt  zenck  1  774'»  et  les  monts 
d'Aubrac.  Il  y  a  en  outre  des  buttes  coni- 
ques volcaniques  dont  la  plus  élevée,  'e 
Puy  de  Dôme,  atteint  1  465»'  (y.  col.  61  ). 

8.  Ardcnne.  —  (Ardennes  N.(  —  C'est 
un  plateau  couvert  de  forêts,  atteignant 
50 1™,  à  P£.  et  seulement  200'»  à  l'O.  par 
suite  d'une  penie  uniforme  dans  cette  di- 
rection. Les  vallées  atteignent  jusqu'à 
350"'  de  profondeur;  elles  sont  à  flancs  es- 
carpés et  arrosées  par  de  nombreuses  sour- 
ces |v.  col.  65 1.  Les  schistes  de  transition 
constituent  presque  entièrement  l'Ardenne. 

9.  Bretagne.  —  lOrne  ().,  Mayenne, 
Maine  -  et  -  Loire  ().,  Deux -Sèvres  N.  ; 
Manche,  Ille-et- Vilaine ,  Loire-Inférieure, 
Vendée;  Côtes  -  du  -  Nord,  Morbihan; 
Finistère).  —  C'est  une  vaste  surface 
dont  la  hauteur  moyenne  est  de  100  â  150'". 
Elle  est  découpée"  par  une  multitude  de 
petites  vallées  étroites  et  à  flancs  escarpés, 
dont  la  profondeur  varie  de  70lu  à  100™, 
et  où  il  y  a  de  nombreuses  sources  et  ruis- 


seaux. A  sa  surface  s'élèvent  plusieurs 
chaînes  de  collines,  courant  de  PE.-S.-E. 
à  l'O. -N.-O.,  telles  que  les  collines  du 
Bocage  normand,  qui  s'élèvent  à  417"'; 
les  montagnes  du  Menez-Belair  à  339'",  et 
celles  du  Mcnez-Bom  à  331°'.  D  autres  chaî- 
nes, comme  les  montagnes  Noii'es  et  celles 
d'Arrcz,  qui  ont  384'",  se  dirigent  de  1  E.- 
N.-E.  à  l  O.-S.-O.  La  partie  orientale  pré- 
sente au  N.  etau§.  deux  appendices  connus 
sous  les  noms  de  Cotentin  et  de  Venlëe. 
Cette  dernière,  située  au  S.  de  la  Loire, 
est  un  plateau  élevé  de  100'"  à  150"',  tra- 
versé du  S.-E.  au  N.-O.  par  une  chaîne 
de  collines  qui  atteint  285»'.  La  Bretagne 
et  le  Cotentin  sont  formés  par  les  terrains 
primitifs  et  de  transition.  La  Vendée  est 
presque  entièrement  primitive. 

10.  Cautses.  —  (Lozère  S.,  Aveyron  S.). 

—  Ce  sont  de  grands  plateaux  secs  et  ho- 
rizontaux de  calcaire  jurassique,  encaissés 
dans  une  vaste  dépression  située  à  la  par- 
tie méridionale  du  Plateau  central.  Elles 
s'élèvent  à  900°*  et  présentent  quelques 
vallées  à  flancs  très-escarpés  de  300"»  à 
400»1  de  profondeur  donnant  issue  aux 
cours  d'eau  des  montagnes  environnantes. 

11.  Languedoc  —  (Gard  E-,  Hérault.) 

—  C'est  un  plateau  allongé  du  N.-E.  au 
S.-O.,  dont  l'altitude,  d'environ  700™  au 
N.-E.,  se  réduit  à  200»'  au  S.-O.  Les  val- 
lées, assez  profondes  dans  la  première 
partie ,  le  sont  moins  dans  la  seconde.  Les 
cours  d'eau  n'y  sont  pas  très-fréquents.  Le 
sol  est  formé  par  des  calcaires  crétacés  et 
tertiaires. 

12.  Quercy.  —  (Lot).  —  C'est  un  pla- 
teau sec  de  calcaire  jurassique,  élevé  de 
400"',  traversé  de  vallées,  qui  ont  environ 
200'"  de  profondeur,  et  qui  donnent  issue 
à  des  cours  d'eau  qui  descendent  du  Pla- 
teau central. 

13.  Haut-Poitou.  —  (Vienne  S.,  Cha- 
rente N.,  Deux-Sèvres  N.).  —  C'est  un 
plateau  de  calcaire  jurassique  présentant 
une  ligne  de  faite  dirigée  du  N.-O.  au 
S.-E.,  et  élevée  de  220°',  à  partir  de  laquelle 
sa  surface  s'abaisse  au  N.-E.  à  120'»,  c|t 
au  S.-O.  à  90"*.  Il  est  sillonné  par  quel- 
ques vallées  à  flancs  un  peu  rapides,  de 
50'»  à  100'»  de  prorondeur,  avec  sources 
et  cours  d'eau. 

14.  Bourgogne.  —  (Haute  -  Saône, 
Haute-Marne ,  Côte-d'Or  O.,  Yonne  S.-E., 
Nièvre  O.).  —  Elle  est  formée  par  plu- 
sieurs plateaux  et  plaines  de  calcaires  et 
d'argiles  jurassiques  qui  atteignent  608"* 
près  de  Dijon,  et  qui,  par  une  pente 
douce,  s'abaissent  à  350M  près  de  leur 
limite  N.-O.  Elle  est  traversée  par  un  bon 
nombre  de  grandes  vallées  à  flancs  assez 
rapides,  courant  au  N.-O.,  suivant  la  pente 
générale,  et  ayant  une  profondeur  qui  dé- 
passe quelquefois  200'".  Les  sources  sont 
assez  fréquentes  dans  les  vallées. 

15.  Lorraine.  —  ^Moselle,  Meurthe, 
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Yosees  O..  Meuse.)  —  Elle  a  sa  bordure 
orientale  à  400'»  ou  500'»  de  hauteur,  et  sa 
bordure  occidentale  à  200'»  ou  300™,  en  rai- 
son d'une  légère  pente  à  PO.  La  partie  orien- 
tale est  un  pays  onduleux,argilo-sableux, 
humide,  formé  par  le  trias,  dans  lequel 
les  vallées  sont  à  pentes  douces.  La  partie 
occidentale ,  assez  sèche ,  a  la  même  con- 
stitution que  la  Bourgogne,  dont  elle  n'est 
que  le  prolongement  septentrional  ;  les  val- 
lées à  flancs  rapides  y  ont  de  150"  à  200"' 
de  profondeur,  et  courent  pour  la  plupart 
au  N.-O. ,  en  livrant  passage  à  des  cours 
d'eau.  Les  sources  y  sont  assez  fréquentes. 

16.  Champagne. — (ArdennesS.,  Marne, 
Aube).  —  C'est  une  vaste  plaine  de  craie, 
sèche,  onduleusc ,  atteignant  200"  à  l'E., 
et  seulement  100""  à  PO.  par  suite  d'un 
léger  abaissement.  Les  vallées  assez  nom- 
breuses, mais  à  pentes  très-douces,  sont 
traversées  par  les  cours  d'eau  qui  nais- 
sent en  Bourgogne  et  en  Lorraine.  Les 
sources  et  les  ruisseaux  y  sont  rares. 

17.  Neustrle.  — (Nord,  Aisne,  Seine-et- 
Marne,  Yonne  N.-O.  ;  Pas-de-Calais,  Som- 
me ,  Oise ,  Seine-et-Oise ,  Seine ,  Loiret, 
Cher;  Seine -Inférieure,  Eure,  Eure-et- 
Loir  ,  Loir  -  et  -  Cher ,  Indre  ;  Calvados  , 
OrneE.,  Sarthe,  Indre-et-Loire,YienncN.; 
Maine-et-Loire  E.)  —  Cette  région,  appe- 
lée aussi  Basxin  de  Paris,  est  formée  par 
une  immense  plaine,  dont  la  hauteur  varie 
de  100"»  à  300™,  et  qui,  en  raison  de  sa 
grande  étendue,  présente  quelques  diffé- 
rences dans  ses  caractères  physiques.  La 
partie  située  au  N.-E.  de  la  Seine  consti- 
tue une  sorte  de  bas  plateau  qui  atteint 
assez  souvent  plus  de  150™  à  200",  et  qui 
est  découpé  par  un  bon  nombre  de  vallées  à 
flancs  rapides,  d'une  profondeur  moyenne 
de  100™  à  150™,  avec  sources  et  cours 
d'eau.  La  partie  centrale  est  une  plaine 
unie,  sans  vallées  ni  cours  d'eau,  élevée 
de  120'»  à  150'».  Au  S.-E.  et  au  N.-O.  de 
cette  plaine  sont  des  paities  plus  élevées 
qui  atteignent  200™  à  300'»,  et  qui  sont  dé- 
coupées par  des  vallées  à  pentes  ranidés,  de 
100'»  à  150'"  de  profondeur,  avec  des  cours 
d'eau.  Au  S.-O.  est  une  plaine  assez  unie 
de  100'»  à  150»»  d'élévation ,  présentant  des 
vallées  à  pentes  un  peu  rapides  de  50""  de 
profondeur  moyenne ,  avec  des  cours  d'eau 
et  quelques  sources.  La  Neustrie  est  for- 
mée par  des  argiles  sableuses ,  en  général 
peu  épaisses,  reposant  le  plus  souvent  sur 
la  craie  pure  ou  sableuse,  ou  bien  sur  des 
sables  et  des  calcaires  tertiaires. 

18.  Aquitaine.  —  (Tarn  O.,  Aude  N.-O.  ; 
Tarn  -  et  -  Garonne ,  Haute -Garonne  N., 
Ariége  N.  ;  Charente  S.,  Dordogne,  Lot- 
et-Garonne,  Gers,  Hautes -Pyrénées  N.  ; 
Charente  -  Inférieure,  Gironde,  Landes, 
Basses-Pyrénées  N.-E.).  —  Cette  région , 
connue  aussi  sous  le  nom  de  Jlassin  de 
Bordeaux,  est  une  immense  plaine  dont  la 
hauteur,  de  300*  à  l'E. ,  va  en  s  abaissant 
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à  PO.  jusqu'à  10»».  Cette  région,  en  géné- 
ral argilo-sableuse,  tertiaire,  est  découpée 
par  une  multitude  de  vallées  et  de  vallons, 
a  pentes  un  peu  rapides,  de  1001»  à  10™  de 
profondeur ,  avec  de  nombreux  ruisseaux. 
Il  y  a  aussi  plusieurs  grandes  vallées  fort 
larges  et  un  peu  plus  profondes.  Vn  cer- 
tain espace  triangulaire,  qui  borde  l'At- 
lantique, est  connu  sous  le  nom  de  Zan- 
des.  C'est  une  grande  plaine  sableuse, 
sèche,  élevée  de  200"  à  Agen,etde  10'" 
seulement  au  bord  de  la  mer,  présentant  à 
peine  quelques  vallons,  dans  lesquels  ser- 
pentent quelques  filets  d'eau. 

19.  Llmagne.  —  (Allier  O.,  Puy-de- 
Dôme  central».  —  Elle  est  formée  par 
plusieurs  plaines  élevées,  encaissées  entre 
des  ramifications  de  la  partie  septentrio- 
nale du  Plateau  central ,  sur  les  rives  de 
l'Allier  et  de  la  Loire.  Sa  hauteur,  de  220" 
au  N.,  atteint  450"  au  S.  Les  vallées  sont 
en  général  peu  profondes  et  à  pentes  dou- 
ces. On  peut  considérer  comme  une  annexe 
de  la  Limagne  la  plaine  de  Montbrison  , 
située  à  100",  et  entourée  de  toutes  parts 
de  plateaux  plus  élevés,  primitifs  et  de 
transition.  Le  sol  de  la  Limagne,  formé 
par  les  terrains  tertiaires,  est  argilo- 
sablonneux  et  humide. 

20.  Bresse.  —  iCôte-d'Or  E.,  Saône-ct- 
Loire  E.,  Ain  O.,  Isère  N.-O. |  —  C'est  une 
grande  plaine,  située  à  l'E.  de  la  Saône  et 
du  Rhône.  La  partie  située  au  N.  du  Rhône 
est  basse,  humide,  couverte  d'étangs  et 
de  ruisseaux.  La  partie  située  au  S.  est 
plus  accidentée  et  découpée  par  un  bon 
nombre  de  vallées  souvent  très -larges, 
dont  la  profondeur  dépasse  souvent  200™ 
à  300'".  Les  étangs  y  sont  moins  fréquents 
et  le  sol  moins  humide.  La  Bresse  est  for- 
mée par  un  dépôt  argilo-sableux  tertiaire, 
qui  s'élève  à  200™  au  N.,  et  à  800™  au  S. 

21.  Alsace.  —  (Bas-Rhin  E. ,  Haut- 
Rhin  E.  1.  —  C'est  une  plaine  unie,  argilo- 
sableuse,  diluvienne,  qui  longe  le  Rhin. 
Elle  est  élevée  de  150"  à  250™  à  l'E.,  et 
atteint  300™  à  400™  à  PO.,  où  elle  présente 
quelques  vallées  à  pentes  douces,  dont  la 
profondeur  ne  dépasse  guère  100™. 

Importance  des  divisions  précéden- 
tes. —  Les  diverses  régions  naturelles  de 
la  France  ont  donc  des  caractères  physi- 
ques bien  différents,  u  Elles  ne  cesseront 
donc  jamais,  disent  MM.  Dufrénoy  et  de 
Bcaumont  \Eipl.  de  la  carie  géol.  de  la 
France,  t.  l,p.  7)  d'avoir  des  noms  spé- 
ciaux, et  on  comprendra  de  mieux  en  mieux 
que  la  connaissance  des  noms  de  ce  genre  et 
de  tout  ce  qu'ils  expriment  est ,  à  la  fois , 
la  base  de  la  géographie  ordinaire  et  de  la 
géographie  minéralogique.  C'est  là  leur 
point  de  contact  et  leur  point  de  départ 
commun.  Les  limites  de  ces  régions  natu- 
relles restent  invariables  au  milieu  des 
révolutions  politiques,  et  elles  pourraient 
même  survivre  à  une  révolution  du  globe 
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qui  déplacerait  les  limites  de  l'Océan  et  exemple,  occupent  presque  le  tiers  de  la 

changerait  le  cours  des  rivières;  car  elles  surface  de  la  France,  tandis  que  le  terrain 

sont  profondément  inhérentes  à  la  struc-  houiller  n'en  forme  que  la  deux-centième 

ture  du  sol,  tandis  que  les  lignes  hydro-  partie  environ.  Voici  leur  étendue  respec- 

graphiques  dépendent  d'un  état  d'équili-  tive  d'une  manière  approximative,  -en 

bre  qui  pourrait  être  dérangé  de  bien  des  ma-  centièmes  de  la  superficie  de  la  France, 

nières.  Pour  faire  comprendre  l'ensemble  d'une  part,  et  en  hectares  de  l'autre  : 

des  formes  d'une  contrée,  il  est  sans  doute  Hec| 

indispensable  de  tracer  d'abord  le  contour    Terrain  d'allavioD   0.01  —     5io  ooâ 

des  côtes,  le  cours  des  rivières  et  même    Roche*  roi<  unique»   0,01  —     Mû  000 

les  lignes  de  faite  suivant  lesquelles  les    Terrain»  tertiaire*   0,30  —  15  mo  000 

eaux  se  partagent;  mais,  pour  donner  une    Terrain»  critacé»   o.ii  —  6  *»o  000 

idée  approfondie  de  sa  structure»  il  faut  lwn\u  i"?«f«««- •         ~  »•  *J  "0 

'ucv  «tpprutuuui^  ut,  m»  situLiuic,  11  taufc  1  «rrain*  tr»a*ique  el  pênren .    0,05  —    9  CU0  000 

tracer  les  contours  des  masses  minérales  i>or,,i,jrci  et  terr.  enrbonif.  o.oi  —     53o  0M 

qui  la  composent.  Ces  contours  sont  les    Terrain»  de  traotitioo   o.tt)  —  5  Sou  ooo 

joints  principaux  de  l'édifice  terrestre.  En    Terrain  primitif   o.ao  -  10  4oo  OOJ 

les  découvrant,  on  découvre  sa  structure 

intime.  En  les  dessinant,  on  dessine  le  plan    '        sa  ooo  ooo 

de  sa  construction.  Elles  y  sont,  pour  ainsi  Terrain  primitif.  —  Il  occupe  le  ein- 

dire,  incrustées  de  manière  à  durer  autant  quième  de  la  surface  de  la  France  et  forme 

que  lui.  La  main  destructive  du  temps  loin  presque  en  totalité  le  vaste  trapèze  placé 

de  tendre  à  les  effacer,  tend,  au  contraire,  dans  la  partie  moyenne  de  la  France  et 

à  les  mettre  de  plus  en  plus  en  évidence,  désigné  sous  le  nom  de  Plateau  central.  Il 

comme  elle  tend  à  rendre  de  plus  en  plus  constitue  la  Vendée,  et  en  Bretagne  une 

apparents  les  joints  des  pierres  d'un  vieux  bande  continue ,  qui  longe  la  côte  S.-O.  et 

mur.  une  série  d'amas,  presque  juxtà  posés,  qui 

«  Les  lignes  géologiques ,  qui  détermi-  bordent  la  côte  septentrionale.  La  chaîne 

nent  les  contours  des  masses  minérales,  des  Pyrénées  en  présente  plusieurs  mas- 

dessinent,  en  quelque  sorte,  le  squelette  sifs  étendus,  notamment  dans  la  partie 

d'une  contrée,  tandis  que  les  lignes  hy-  orientale.  Il  constitue  encore  les  Maures, 

drographiques  ne  représentent  que  ces  la  partie  méridionale  des  Vosges,  et  un 

traits  purement  extérieurs  qui ,  sur  un  massif  dans  la  partie  septentrionale  des 

même  visage,  varient  avec  les  années.  »  Alpes.  Ces  cinq  régions  sont  disposées 

L'influence  des  caractères  physiques  de  circulairement  autour  du  Plateau  centra), 

ces  régions  se  fait  sentir  aussi  d'une  ma-  Terrains  de  transition. — Ils  forment 

nière  tranchée  sur  les  populations  qui  les  une  bande  continue  d'un  bout  à  l'autre  de 

habitent.  Nous  rappellerons  à  ce  sujet  le  la  chaîne  des  Pyrénées,  et  constituent  la 

passage   suivant  de  Cuvier  {  Eloge  de  partie  centrale  de  la  Bretagne,  le  Cotenlin, 

Werner)  :  m  Dans  les  pays  où  les  lois,  l'Ardenne  et  plusieurs  amas  ou  bandes 

le  langage  sont  les  mêmes,  un  voyageur  dans  les  Vosges  et  dans  les  parties  orien- 

exercé  devine  par  les  habitudes  du  peu-  taie  et  méridionale  du  Plateau  central, 

pie  ,  par  les  apparences  de  ses  demeures,  Terrain  carbonifère.  —  Il  forme  des 

de  ses  vêtements,  la  constitution  du  sol  amas  peu  étendus  à  la  surface  des  terrains 

de  chaque  canton,  comme,  d'après  cette  de  transition  des  Corbièrcs  et  des  terrains 

constitution,  le  minéralogiste  philosophe  primitifs  du  Plateau  central,  de  la  Breta- 

devinc  les  mœurs  et  le  degré  d'aisance  gne,  des  Vosges  et  des  Maures.  Au  N.  de 

et  d'instruction.  Nos  départements  gra-  l'Ardenne,  il  constitue  une  bande  très-éten- 

nitiques  produisent,  sur  tous  les  usages  due,  située  principalement  en  Belgique, 

de  la  vie  humaine,  d'autres  effets  que  les  Porphyres. —  Ils  percent,  sur  un  grand 

calcaires  :  on  ne  se  logera,  on  ne  se  nour-  nombre  de  points,  les  terrains  primitif  et 

rira,  le  peuple,  on  peut  le  dire,  ne  pensera  de  transition;  mais  ils  ne  jouent  un  rôle 

jamais  en  Limousin  ou  en  Basse-Bretagne,  un  peu  important  que  dans  la  partie  N.-E. 

comme  en  Champagne  ou  en  Normandie,  du  Plateau  central  et  dans  les  Maures. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  résultats  de  la  con-  Terrain  pénéen.  —  Il  forme,  avec  les 

script  ion  qui  n'aient  été  différents,  et  dif-  terrains  primitif  et  de  transition,  la  chaîne 

férents  d'une  manière  fixe,  sur  les  dirfé-  des  Vosges. 

rents  sols.  »  Terrain  trlaslque.  —  Il  constitue  la 

g  o   n;./«7,„/,oM        M..  -„  vrnn„  Partie  oricntale  dc  la  Lorraine  et  une  bande 

S  2;  Distribution  des  terrains  en  t tance,  étroite  4  J  E.  des  Vosges.  Il  forme  de 

Étendue.  —  La  France  présente,  ainsi  grandes  bandes  continues  et  plusieurs 

qu'on  peut  le  voir  sur  la  carte  A,  la  suc-  massifs  isolés  sur  les  bordures  septentrio- 

cession  À  très-peu  près  complète  de  tous  nale  et  S.-O.  du  Plateau  central.  Il  forme 

les  terrains  stratifiés  ou  non  stratifiés.  Il  un  bon  nombre  de  crêtes  dans  la  partie 

s'en  faut  de  beaucoup,  toutefois,  que  cha-  occidentale  des  Pyrénées,  et  constitue 

cun  d'eux  occupe  une  égale  étendue  su-  enfin  une  longue  bande  sur  le  revers  N.- 

perficielle.  Les  terrains  tertiaires,  par  O.  des  Maures. 

13. 
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Terrain  Jurassique.  —  Il  occupe  à  lui 
seul  le  cinquième  de  la  superficie  de  la 
France,  et  présente  une  distribution  re- 
marquable. D  une  part  il  forme  une  cein- 
ture presque  complète  autour  du  Plateau 
central  par  les  Causses,  le  Qucrcy,  le  Haut- 
Poitou,  etc.;  et  de  l'autre,  il  embrasse  en 
grande  partie  le  terrain  tertiaire  de  laNeus- 
trie  par  la  Lorraine,  la  Bourgogne  et  les 
bordures  méridionale  et  occidentale  de  la 
Neustrie.  Il  forme  ainsi,  suivant  l'ingé- 
nieuse comparaison  de  MM.  Dulrenoy  et  de 
Beaumont  \Kxpl.,  t.  1,  p.  21 1  :  u  deux 
espèces  de  boucles,  qui  dessinent  sur  la 
surface  de  la  France  une  figure  qui  ap- 
proche de  celle  d'un  x  placé  sur  le  côté 
(si;  et  même,  si  Ton  observe  que  la  bou- 
cle inférieure  est  presque  fermée  et  ne 
présente  que  des  lacunes  apparentes,  dues 
a  des  dépôts  superficiels  qui  cachent  le 
terrain  jurassique,  on  pourra  comparer  la 
disposition  de  ces  bandes  à  la  forme  géné- 
rale d'un  8  ouvert  par  en  haut,  n  Au  N.  se 
trouve  le  lambeau  de  Boulogne,  qui  est 
une  sorte  de  jalon  pour  fermer  le  8.  A 
l'E.,  se  rattache  à  la  boucle  septentrionale 
un  appendice  considérable,  le  Jura,  qui 
projette  lui-même  une  ramification  dans 
l'Alsace.  Les  Alpes  sont  aussi,  en  grande 
partie,  formées  par  le  terrain  jurassique. 
Enfin,  il  y  en  a  une  bande  assez  longue 
sur  le  revers  N.  des  Pyrénées,  et  une  au- 
tre petite  ù  l'O.  des  Maures. 

Terrains  crétacés.  —  Ils  constituent 
la  Champagne,  et  forment,  dans  la  Neus- 
trie ,  une  ceinture  incluse  dans  celle  du 
terrain  jurassique,  et  qui  renferme  elle- 
même  les  terrains  tertiaires  de  cette  grande 
région.  Us  forment,  en  outre,  plusieurs 
bandes  :  une  large  dans  la  partie  septen- 
trionale de  l'Aquitaine,  deux  étroites  sur 
les  revers  septentrional  et  méridional  des 
Pyrénées  ;  une  autre  dans  le  Languedoc, 
adossée  au  Plateau  central,  et  une  autre 
en  Provence,  au  N.-E.  des  Maures.  Il  y 
en  a,  en  outre,  des  lambeaux  considérables 
dans  les  Alpes,  et  d'autres  plus  petits 
dans  les  vallées  longitudinales  du  Jura. 

Serpentines,  diorites  ,  etc.  —  Us  se 
montrent  sur  beaucoup  de  points  en  très- 
petits  massifs  qui  ont  percé  au  milieu  des 
terrains  antérieurs  aux  terrains  tertiaires. 

Terrains  tertiaires..  — Ces  terrains, 
qui  occupent  presque  le  tiers  de  la  surface 
de  la  France,  forment  :  la  Neustrie  entière, 
â  l'exception  de  la  bordure  occidentale;  la 
Limagne;  l'Aquitaine,  sauf  la  partie  sep- 
tentrionale; hi  Bresse  et  une  partie  du 
Languedoc  et  de  la  Provence.  Ils  tonnent, 
en  outre,  un  certain  nombre  de  lambeaux 
épars  à  la  surface  de  la  Bretagne  orientale 
et  de  la  Vendée.  L'Alsace  en  est  aussi 
formée  sur  plusieurs  points.  Les  terrains 
tertiaires  forment,  comme  on  voit,  presque 
toutes  les  grandes  plaines  de  la  France,  et 
sont  autant  de  remplissages  déposés  entre 


les  plateaux  ou  les  chaînes  de  montagnes  ; 
ainsi  la  Neustrie  est  comprise  entre  la 
Champagne,  la  Bourgogne,  le  Plateau  cen- 
tral et  la  Bretagne;  I  Aquitaine  l'est  entre  le 
Haut-Poitou,  le  Plateau  central,  le  Quercy 
et  les  Pyrénées;  la  Limagne  est  enclavée 
dans  le  Plateau  central  ;  la  Bresse  est  com- 
prise entre  le  Jura,  les  Alpes,  le  Plateau 
central  et  la  Bourgogne.  Ceux  de  la  Pro- 
vence et  du  Languedoc  s  adossent  d'une 
part  aux  Alpes  et  aux  Maures,  et  de 
l'autre  au  Plateau  central. 

Roches  volcaniques.  —  FJlcs  forment 
plusieurs  grands  massifs  situés  sur  le  Plu- 
teau  central.  U  y  en  a  encore  quelques 
petits  lambeaux  disséminés  dans  les  Caus- 
ses, le  Languedoc,  la  Provence,  les  Mau- 
res, la  Lorraine  et  l'Alsace. 

Terrains  d'alluvion.  —  Us  se  trouvent 
dans  toutes  les  vallées,  mais  ils  ne  forment 
des  dépôts  un  peu  étendus  qu'en  Alsace, 
autour  de  Dunkerque,  à  l'O.  de  Niort,  et 
sur  le  bord  de  la  Méditerranée  de  Mar- 
seille aux  Pyrénées. 

Disposition  générale.  —  Les  terrains 
qui  entrent  dans  la  composition  du  sol  de 
la  France  présentent  une  disposition  très- 
remarquable,  surtout  par  rapport  au 
massif  primitif  du  Plateau  central  et  à  la 
plaine  tertiaire  de  la  Neustrie  ou  bassin 
de  Paris.  Ces  deux  régions,  comme  on 
peut  le  voir  sur  la  carte  A,  sont  entourées 
chacune  d'une  ceinture  jurassique  à  peu 
près  continue,  qui  a  la  forme  d'un  8  ouvert 
par  en  haut.  Cette  disposition  du  terrain 
jurassique,  toutefois,  n'est  qu'apparente; 
car,  disent  MM.  Dufrénoy  et  de  Beaumont 
(  Erpl.  t.  1,  p.  22),  u  si  les  deux  boucles 
supérieure  et  inférieure  que  présente  la 
figure  analogue  à  celle  d'un  8,  qu'elles 
dessinent  sur  la  surlace,  onl  entre  elles 
une  sorte  de  correspondance,  elles  pré- 
sentent en  même  temps  une  opposition 
complète  dans  la  manière  dont  les  couches 
jurassiques  y  sont  disposées  relativement 
aux  masses  qui  occupent  les  deux  espaces 
qu'elles  entourent  vers  le  nord  et  vers  le 
sud  icomme  on  peut  le  voir  pl.  B,  coupe  li  ; 
en  effet,  la  boucle  inférieure  ou  méridio- 
nale circonscrit  un  massif  proéminent,  en 
grande  partie  colorié  en  rose  et  formé  prin- 
cipalement de  terrain  granitique.  C'est  le 
massif  montagneux  de  la  France  centrale , 
couronné  par  les  roches  volcaniques  dit 
Cantal,  du  Mont-Dore  et  du  Mézenc. 

n  Cette  boucle  méridionale  est  ainsi 
moins  élevée  que  l'espace  qu'elle  entoure, 
tandis  que  la  boucle  supérieure  ou  sep- 
tentrionale, qui  forme  le  contour  d'un  bas- 
sin dont  Paris  occupe  le  centre,  est,  en 
grande  partie,  plus  élevée  que  le  remplis- 
sage central  de  ce  bassin. 

«  L'intérieur  de  ce  bassin  est  occupé  par 
une  succession  d'assises  à  peu  près  con- 
centriques, comparables  à  une  série  de 
vases  semblables  entre  eux,  qu'on  fait  en- 
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trer  l'un  dans  l'autre  pour  occuper  moins 

d'espace. 

»La  disposition  des  couches  jurassiques, 
dont  nous  venons  de  donner  l'indication, 
est  liée  de  la  manière  la  plus  intime  à  la 
structure,  tant  intérieure  qu'extérieure, 
de  la  plus  grande  partie  du  territoire  fran- 
çais. Nous  pouvons  le  faire  comprendre 
dès  à  présent,  en  esquissant  rapidement  les 
traits  extérieurs  par  lesquels  sa  structure 
intérieure  se  décelé. 

n  Les  deux  parties  principales  du  sol  de 
la  France,  le  dôme  de  1  Auvergne  |  Plateau 
central  j  et  le  bassin  de  Paris  (Ncustrie) , 
quoique  circulaires  l'un  et  l'autre,  présen- 
tent, comme  on  vient  de  le  voir,  des  struc- 
tures diamétralement  contraires.  Dans  cha- 
cune d'elles  les  parties  sont  coordonnées 
à  un  centre,  mais  ce  centre  joue  dans  l'une 
et  dans  l'autre  un  rôle  complètement  dif- 
férent. 

»  Ces  deux  pôles  de  notre  sol ,  s'ils  ne 
sont  pas  situés  aux  deux  extrémités  d'un 
même  diamètre,  exercent  en  revanche,  au- 
tour d'eux,  des  influences  exactement  con- 
traires :  l'un  est  en  creux  et  attractif; 
l'autre,  en  relief,  est  répulsif. 

»Le  pôle  en  creux  vers  lequel  tout 
converge,  c'est  Paris,  centre  de  population 
et  de  civilisation.  Le  Cantal,  placé  vers  le 
centre  de  la  partie  méridionale,  représente 
assez  bien  le  pôle  saillant  et  répulsif.  Tout 
semble  fuir  en  divergeant  de  ce  centre 
élevé,  qui  ne  reçoit  du  ciel  qui  le  surmonte 
quclaneigequile  Couvre  pendant  plusieurs 
mois  de  l'année.  Il  domine  tout  ce  qui 
1  entoure,  et  ses  vallées  divergentes  versent 
les  eaux  dans  toutes  les  directions.  Les 
routes  s'en  échappent  en  rayonnant  comme 
les  rivières  qui  y  prennent  leur  source.  Il 
repousse  jusqu'à  ses  habitants  qui,  pen- 
dant une  partie  de  l'année ,  émigrent  vers 
des  climats  moins  sévères. 

»  L'un  de  nos  deux  pôles  est  devenu  la 
capitale  de  la  France  et  du  monde  civilisé, 
l'autre  est  resté  un  pays  pauvre  et  presque 
désert.  Comme  Athènes  et  Sparte  dans  la 
(ïrèce,  l'un  réunit  autour  de  lui  les  ri- 
chesses de  la  nature,  de  l'industrie  et  de  la 
pensée;  l'autre,  fier  et  sauvage,  au  milieu 
de  son  âpre  cortéfte,  est  resté  le  centre  des 
vertus  simples  et  antiques,  et,  fécond  mal- 
gré sa  pauvreté,  il  renouvelle  sans  cesse 
In  population  des  plaines  par  des  essaims 
vigoureux  et  fortement  empreints  de  notre 
ancien  caractère  national. 

«La  structure  de  la  plus  méridionale  des 
deux  parties  de  territoire  que  nous  venons 
d'opposer  l'une  à  l'autre  se  dessine  par 
des  traits  qui  doivent  frapper  bien  plus,  au 
premier  abord,  que  ceux  de  la  partie  sep- 
tentrionale, puisque  ces  traits  sont  les 
montagnes  les  plus  élevées  de  l'intérieur 
de  la  France.  Cependant  lorsqu'on  y  re- 
garde de  plus  près  la  st^acture  en  forme 
de  bsssin  de  la  partie  septentrionale  se 


dessine,  de  son  côté,  avec  une  netteté 
toute  particulière,  au  moins  dans  sa  partie 
orientale. 

»La  partie  orientale  est,  en  effet,  celle 
dans  laquelle  le  contour  jurassique  du  bas- 
sin s'élève  à  la  plus  grande  hauteur.  Les 
différentes  assises  dont  il  se  compose  ont 
été  usées  inégalement  par  les  révolutions 
du  globe;  et,  suivant  leurs  divers  degrés 
de  dureté,  elles  forment  comme  une  série 
de  moulures  concentriques  les  unes  aux 
autres.  Il  est  arrivé  la  même  chose  aux 
assises,  de  solidités  diverses,  qui  se  trou- 
vent appliquées  successivement  l'une  sur 
l'autre  dans  l'intérieur  du  bassin.  De  là 
une  série  de  crêtes  saillantes  formées  par 
les  extrémités  des  couches  les  plus  solides 
(comme  on  peut  le  voir  pl.  B,  coupe  3). 
Ces  crêtes  tournent  parallèlement  les  unes 
aux  autres  autour  de  Paris,  qui  est  leur 
centre  commun.  Les  rivières  qui,  comme 
l'Yonne,  la  Seine,  1»  Marne,  l'Aisne,  l'Oise, 
convergent  vers  le  centre  du  bassin  pari- 
sien, traversent  les  crêtes  successives  dans 
des  défilés  que  les  révolutions  du  globe 
ont  ouverts  pour  elles.  Ces  mêmes  crêtes 
forment  les  lignes  naturelles  de  défense  de 
notre  territoire,  et  les  opérations  stratégi- 
ques de  toutes  les  armées  qui  l'ont  attaqué 
ou  défendu  s'y  sont  toujours  coordonnées 
par  la  force  même  des  choses. 

r>  Jamais  cette  vérité  n'a  été  mise  plus 
vivement  en  lumière  que  dans  la  mémora- 
ble campagne  de  1814.  Sur  la  crête  la  plus 
intérieure  formée  par  le  terrain  tertiaire, 
ou  tout  près  d'elle,  se  trouvent  les  champs 
de  bataille  de  Montereau,  de  No  g  eut,  de 
Sézanne,de  Vaucliamps,  de  Montmirail,de 
Champaubert,  d'Epernay,  de  Craonne,  de 
Lara. 

«Sur  la  deuxième,  formée  par  la  craie, 
se  trouvent  Troyes,  Bricnne ,  Vitry-le* 
Français,  Sainte-Menehould.  Là  aussi  se 
trouve  Valmy  ! 

»  La  troisième  crête ,  beaucoup  moins 
prononcée  et  plus  inégale,  présente  cepen- 
dant les  défilés  de  1  Argonne. 

n  Près  de  la  quatrième  ligne  saillante, 
qui  déjà  appartient  au  terrain  jurassique, 
se  trouvent  Bar-sur-Seine,  Bur-sur  Aube, 
Bnr-le-Duc,  Ligny. 

Près  de  la  cinquième,  qui  est  égale- 
ment jurassique,  sont  Chàtillon-sur-Scine, 
Chaumont,  Toul,  Verdun. 

*  La  sixième,  déjà  un  peu  excentrique , 
est  formée  par  les  coteaux  élevés  qui 
dominent  Nancy  et  Metz,  et  qui  s'étendent 
sans  interruption  depuis  Langrcs  jusqu'à 
Longwy,  Montmédy,  et  jusqu'aux  environs 
de  Mézières. 

n  Paris  est  placé  au  milieu  de  cette  sex- 
tuple circonvallation  opposée  aux  incur- 
sions de  l'Europe,  et  traversée  par  les 
vallées  convergentes  des  rivières  princi- 
pales. 

r      France,  malgré  la  variété  que  pré- 
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sente  son  soi,  ou  plutôt  à  cause  de  la  ma  - 
nière dont  sont  disposés  les  éléments  de 
cette  variété,  est  un  des  pays  de  la  terre 
dont  la  population  est  le  plus  naturellement 
homogène  ou,  du  moins,  le  mieux  reliée 
dans  toutes  ses  parties. 

»  La  disposition  du  terrain,  dont  ce  qui 
précède  donne  déjà  un  aperçu,  y  atténue, 
autant  que  possible,  la  diversité  des  cli- 
mats; et,  si  la  France  doit  à  la  forme  de 
son  territoire  certains  désavantages,  elle 
lui  doit,  d'un  autre  côté,  des  avantages 
marqués. 

»  L'unité  de  la  France  est  due,  en  grande 
partie,  à  ce  que  le  noyau  montagneux 
du  midi,  à  cause  de  son  élévation,  est 
beaucoup  plus  froid,  proportionnellement 
à  sa  latitude,  que  le  bassin  du  nord  ;  d'où 
il  résulte  qu'abstraction  faite  de  la  Gas- 
cogne et  du  littoral  de  la  Méditerranée,  le 
sol  de  la  France  présente,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  dans  tous  les  départements,  la 
même  température  moyenne. 

n  Si  les  relations  de  hauteur  dont  nous 
venons  de  parler  étaient  renversées,  si  les 
terres  basses  du  nord  de  la  France  étaient 
portées  au  centre  et  que  les  terres  élevées  du 
centre  fussent  portées  au  nord  ,  la  France 
serait  partagée  entre  deux  nations  presque 
distinctes,  comme  la  prande- Bretagne 
entre  les  Anglais  et  les  Écossais.  » 

CHAPITRE  II.  —TERRAIN  PRIMITIF. 

Le  terrain  primitif  constitue  la  base  sur 
laquelle  reposent  tous  les  terrains  sédi- 
mentaires.  Il  se  divise  en  partie  stratifiée, 
comprenant  les  gneiss,  les  micaschistes 
et  les  talschistcs;  et  en  partie  non  stra- 
tifiée ,  contemporaine  et  assez  intimement 
liée  à  la  première,  comprenant  les  gra- 
nités, les  syénites ,  etc.  Il  présente  dans 
les  différents  massifs  qu'il  forme  une  com- 
position générale  assez  uniforme. 

§  1.  Terrain  primitif  stratifié. 

Plateau  central.  —  Le  terrain  primi- 
tif y  est  principalement  formé  d'alternan- 
ces de  granité  à  petits  grains ,  de  gneiss  et 
quelquefois  de  leptynite,  en  couches  le 
plus  souvent  verticales,  et  passant  fré- 
quemment de  l'un  à  l'autre.  Sur  les  bords 
du  massif  ces  roches  passent  à  des  mi- 
caschistes qui  forment  une  bande  mince, 
assez  continue,  à  la  limite  des  terrains 
secondaires.  Autour  de  Limoges,  les  gra- 
nités sont  à  grains  fins  et  se  décomposent 
peu;  les  gneiss  sont  à  grains  fins,  et  ren- 
ferment des  bancs  subordonnés  de  pegma- 
tite  et  d'amphibolite;  en  approchant  de  la 
bordure  du  plateau,  les  gneiss  deviennent 
très-schistoïdes,  à  grains  plus  fins,  et 
renferment  de  l'amphibole.  Autour  de  Tulle 
et  d'Aurillac,  les  gneiss  sont  durs,  tantôt 
noirs  à  mica  abondant ,  et  tantôt  roses  ou 
jaunes  peu  micacés.  A  rO.  d'Alais,  ils  sont 
grisâtres,  très-schistoïdes,  très-durs,  avec 


nombreux  rognons  et  veinules  do  quartz  ; 
ils  sont  accompagnés  de  micaschistes. 

Les  gneiss,  et  mieux  encore  les  peg- 
matites,  en  se  décomposant  dans  certaines 
circonstances,  perdent  leur  potasse  et  une 

Eartie  de  leur  silice,  et  se  transforment  en 
aolin,  le  plus  souvent  accompagné  de 
parties  ferrugineuses.  A  Saint-Yrieix,  près 
de  Limoges  seulement,  où  le  kaolin  est 
blanc  et  très-pur,  on  l'exploite  pour  la 
manufacture  de  porcelaine  de  Sèvres,  et  on 
l'exporte  même  jusqu'en  Russie  et  dans  les 
États-Unis.  Il  forme  là  une  série  d'amas  , 
souvent  de  20«  d'épaisseur,  disséminés 
dans  le  gneiss  altéré,  et  dans  les  diorites 
qui  l'accompagnent.  Au  milieu  des  gneiss, 
il  y  a  à  Eymoutiers  (Haute-Vienne) ,  à  Sé- 
verine (Puy-de-Dôme),  à  Mauriac  (Can- 
tal ),  etc. ,  des  amas  contemporains  de  cal- 
caire saccharoïde  gris,  souvent  micacé, 
dont  les  strates  sont  parallèles  à  ceux  du 
gneiss.  Le  fer  oxydulé,  dans  quelques 
localités,  comme  à  Villcfranchc-d'Avey- 
ron ,  forme  des  amas  lenticulaires  dans  le 
gneiss,  ou  même  y  remplace  le  mica,  et 
donne  lieu  à  des  exploitations.  A  Cour- 
niou,  près  de  Saint-Pons  (Hérault) ,  on 
exploite,  au  milieu  de  talschistcs  et  de 
calcaires,  du  fer  oligiste  schistoïde  ren- 
fermant beaucoup  d'or  natif. 

Les  gneiss  et  les  micaschistes  renferment 
fréquemment  des  filons  de  quartz  et  de 
baryte  sulfatée  métallifères,  qui  sont  ex- 
ploités pour  en  extraire  de  la  galène  à 
Pontgibaud  (Puy-de-Dôme),  à  Vienne 
(Isère),  et  à  Villcfort  (Lozère),  où  il  y  a 

10  filons  qui  sont  autant  de  fentes  irré- 
gulières contenant  des  débris  de  micas- 
chiste; la  galène,  qui  forme  des  veines 
continues  et  des  rognons  isolés,  y  est  ac- 
compagnée de  pyrite,  de  cuivre  pyritcux, 
de  blende  et  de  calcaire.  Près  de  Brioude 
et  de  Florac ,  il  y  a  plusieurs  filons 
quartzeux  contenant  de  l'antimoine  sul- 
furé exploité.  A  Vaulry,  près  de  Limoges* 

11  y  a  de  petits  filons  stannifères  non  ex- 
ploités. A  Bourg-Lastic  (Puy-de-Dôme), 
il  y  a  des  filons  de  fer  carbonaté  spathique. 

Bretagne. —  Au  N.  de  la  Loire,  le  terrain 
primitif  forme  deux  bandes  qui  bordent  les 
côtes  N.  et  S.  Il  se  compose  de  granité 
à  grains  fins ,  quelquefois  schistoïde,  as- 
socié à  des  gneiss,  auxquels  il  passe,  ainsi 
qu'à  des  micaschistes,  à  des  protogynes  et 
à  des  talschistcs.  Les  gneiss,  les  micaschis- 
tes et  les  talschistes  contiennent  fréquem- 
ment des  cristaux  disséminés  de  tourma- 
line, de  grenat,  de  disthène,  de  spinelle, 
de  zircon,  d'émeraude,  de  fer  oxydulé,  etc. 
L'amphibole  s'y  trouve  souvent  en  quantité 
assez  grande  pour  que  la  roche  puisse  être 
considérée  comme  un  diorite,  ainsi  que  cela 
se  voit  fréquemment  entre  Quimper  et 
Nantes.  Sur  le  bord  des  massifs,  près 
des  terrains  de  transition  ,  ce  sont  des 
micaschistes  et  des  talschistes  avec  cris- 
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taux  de  stnurotide ,  de  mâcle,  d'amphibole 
et  des  nœuds  de  quartz  et  de  feldspath. 

Toutes  ces  roches  sont  fréquemment 
traversées  par  des  filons  de  quartz  blanc 
laiteux.  A  Piriac  (  Loire-Inférieure  )  ,  le 
gneiss  souvent  altéré  renferme  de  l'étain 
oxydé,  soit  en  nœuds  disséminés,  soit  ac* 
compagnant  des  filons  de  quartz,  et  asso- 
cié au  zircon,  au  spinclle,  à  la  tourmaline, 
à  1  émeraude  et  au  fer  oxydulé.  A  la  Ville» 
der  (  Morbihan  ) ,  le  granité  renferme  des 
filons  de  quartz  fétide  avec  étain  oxydé, 
émeraude,  topaze,  fer  arsenical,  héma- 
tite, etc.  Ces  deux  localités  ont  déjà  été 
l'objet  de  recherches  considérables. 

Dans  la  Vendée,  au  S.  de  la  Loire,  ce 
sont  des  granités  et  des  gneiss  à  feldspath 
blanc  et  à  mica  noir.  Les  micaschistes 
renferment  de  la  tourmaline  et  de  la  mâ- 
cle. A  Bourbon-Vendée,  il  y  a  des  tal- 
schistes  jaunâtres  ferrifères  qui  passent 
à  un  véritable  minerai  de  fer  exploité;  il 
est  formé  de  couches  et  de  veines  de  fer 
hydraté  hématoïde,  très-siliceux.  Les  fi- 
lons de  quartz  blanc  laiteux  sont  très- 
abondants  ;  en  quelques  endroits  ils  ren- 
ferment de  la  galène  et  de  l'antimoine 
sulfuré  exploités  autrefois. 

Vosges.  —  Le  terrain  primitif  forme 
la  partie  la  plus  élevée  de  cette  chaîne  ;  il 
se  compose  de  granité  à  grains  fins  passant 
au  gneiss  et  au  leptynitc.  Ce  dernier  est 
rose  ou  grisâtre»  et  contient  un  peu  de  mica, 
d'amphibole  ou  de  grenat.  Le  gneiss  est 
à  feldspath  rouge  et  à  mica  noir,  souvent 
très-abondant,  remplacé  quelquefois  par 
du  graphite  en  assez  grande  quantité  pour 
qu'on  y  ait  entrepris  des  recherches  de 
houille  ;  il  passe  au  micaschiste  et  renferme 
des  amas  subordonnés  de  pegmatite.  A  la 
Croix-aux-Mines  \Vosgcs)  et  à  Stc-Maric- 
aux- Mines  i  Haut-Rhin) ,  il  contient  plu- 
sieurs amas  stratiformes  de  calcaire  sac- 
charoïde,  rarement  compacte,  blanc,  jaune, 
rouge,  vert  ou  gris,  contenant  quelquefois 
des  minéraux  disséminés  :  mica,  stéatite, 
diallage,  pyroxène,  cuivre  sulfuré,  galène, 
fer  oligiste,  etc.  Il  y  a  aussi  des  mica- 
schistes très-quartzeux  grenatifères,  pas- 
sant à  des  phyllades  màclifères  ou  argi- 
leux et  à  des  talschistes  gris-bleuâtre. 

De  nombreux  filons  de  quartz  se  trou- 
vent dans  toutes  ces  roches ,  même  dans 
les  calcaires.  A  Sainte-Marie-aux-Mines 
on  a  exploité  dans  le  gneiss  de  la  galène  ar- 
gentifère accompagnée  de  minerais  de  cui- 
vre, d'arsenic,  de  cobalt  et  d'antimoine.  A 
la  Croix-aux-Mines  les  filons  contiennent 
de  la  galène  et  du  plomb  phosphaté. 

aip<  s  —  Le  terrain  primitif  y  forme 
plusieurs  massifs,  dont  le  principal,  ar- 
rondi ,  est  situé  dans  la  partie  septentrio- 
nale et  porte  les  plus  hautes  cimes  de  la 
partie  française  de  cette  chaîne.  Il  est 
formé  en  grande  partie  de  talschistes  verts, 
grenatifères  sur  plusieurs  points,  renfer- 
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mant  des  protogynes  tantôt  très-schis- 
toïdes ,  tantôt  très-feldspathiques ,  à  deux 
feldspaths,  l'un  verdâtre  et  l'autre  rose, 
donnant  à  la  roche  une  texture  porphy- 
roïde.  Sur  plusieurs  points  les  talschistes 
alternent  soit  avec  des  gneiss  schistoïdes 
ou  très-feldspathiques,  rougeâtres,  sou- 
vent amphibolifères,  soit  avec  des  diorites, 
des  amphibolites,  des  micaschistes  quartzi- 
fères  ou  même  quelquefois  des  couches  de. 
fer  oxydulé  magnétique  et  de  calcaire  sac- 
charoïde  blanc  ou  grisâtre. 

Les  filons  sont  très-abondants.  La  mon- 
tagne des  Chalanches,  près  d'Allemont 
(Isère),  formée  par  des  gneiss  avec  amphi 
bole  et  tourmaline,  alternant  avec  des  am- 
phibolites avec  fer  oxydulé  et  sphène,  pré- 
sente des  filons  courts,  irréguliers,  exploités 
autrefois  pour  l'argent  qu'ils  renferment  ; 
la  gangue,  tantôt  calcaire,  tantôt  de  quartz 
ou  d'épidote ,  contient  un  très-grand  nom- 
bre de  minéraux  cristallisés,  dont  les  plus 
abondants  ou  les  plus  remarquables  sont 
les  suivants:  calcaire,  dolomic,  quartz, 
feldspath,  axinite,  épidote,  amphibole, 
asbeste,  antimoine,  cobalt  oxydé,  cobalt 
arsenical,  nickel  arsenical,  fer  oligiste, 
pyrite ,  fer  carbonnté ,  manganèse  oxydé , 
blende,  cuivre  pyriteux,  cuivre  gris,  cui- 
vre carbonaté ,  galène  argentifère  ,  plomb 
molybdaté,  cinabre,  argent  natif ,  argent 
sulfuré,  etc.  Les  gneiss  et  les  protogynes, 
près  du  Bourg-d'Oisans ,  contiennent  le 
célèbre  filon  de  quartz  aurifère  de  la  Gar- 
dette,  exploité  et  abandonné  à  diverses  re  - 
prises. Les  talschistes  à  Vizille  renferment 
des  filons  de  fer  carbonaté  laminaire, 
blanc,  jaune  ou  noir,  mélangé  de  quartz. 
On  trouve  dans  plusieurs  endroits  des 
filons  de  quartz  avec  galène,  blende,  cui- 
vre pyriteux,  cuivre  gris,  etc.  Ceux  de  ba- 
ryte sulfatée  et  d'épidote  avec  quartz,  al- 
bitc  et  chlorite  sont  surtout  fort  abondants. 

Maures.  —  KUes  sont  formées  par  des 
gneiss  à  feldspath  rose  et  à  mica  noir  ou 
blanc,  renfermant  quelquefois  du  graphite 
disséminé  ou  en  veines;  par  des  mica- 
schistes avec  grenat ,  amphibole ,  stauro- 
tide,  etc.;  par  quelques  itabirites,  etc.  A 
Toulon,  à  Hyères  et  dans  les  îles  de  ce 
nom  il  y  a  des  talschistes  verdâtres,  mica- 
cés et  satinés,  quelquefois  noirs  et  ressem- 
blant à  des  ardoises;  ils  contiennent  des 
veines  tuberculeuses  de  quartz  blanc  et 
alternent  avec  des  quartzites  schistoïdes 
blanchâtres  ou  noirâtres  et  des  calcaires 
compactes  ou  grenus,  bleuâtres,  à  veines 
spathiques.  Les  talschistes  présentent  sur 
quelques  points  les  minéraux  suivants  dis- 
séminés :  talc,  amphibole,  asbeste,  dis- 
thène,  mâcle,  tourmaline,  grenat,  etc. 

Le  quartz  blanc  ou  bleuâtre  forme  de 
nombreux  filons,  quelquefois  accompagnés 
de  galène  argentifère.  Il  y  a  aussi  quelques 
minerais  de  cuivre  et  d'antimoine. 

Pyrénées  .—Le  terrain  primitif  v  forme 
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deux  massifs  principaux  dans  les  parties 
orientale  et  médiane,  et  quelques  lambeaux 
dans  la  partie  occidentale.  Les  couches 
sont  très-contournées,  et  ont  des  directions 
en  général  parallèles  à  celle  de  la  chaîne. 
Les  gneiss,  quelquefois  quartzifères,  sou- 
vent micacés  brun-noirâtre ,  ou  gris-rose , 
feldspathiques ,  sont  très-fréquents  et  al- 
ternent avec  des  granités;  tantôt  ils  pas- 
sent au  micaschiste,  et  tantôt  le  mica  y  est 
mélangé  de  talc.  Les  micaschistes ,  en 
général  gris-brunâtre  ,  peu  quartzeux , 
sont  moins  abondants  que  les  gneiss,  et  se 
trouvent  surtout  dans  les  parties  occiden- 
tale et  septentrionale.  Tantôt  ils  alternent 
fréquemment  avec  des  talschistes  d'un 
gris  clair,  peu  quartzeux,  quelquefois  avec 
dipyre;  tantôt  ils  sont  à  grains  très-fins  et 
contiennent  de  nombreux  cristaux  de 
màclc,  ainsi  que  de  la  pyrite  et  du  gra- 
phite; le  grenat  y  est  assez  rare. 

Sur  plusieurs  points ,  les  gneiss  renfer- 
ment des  calcaires  grenus,  grisâtres  ou 
noirâtres,  avec  lits  de  grenat  et  d'idocrasc 
et  divers  minéraux  disséminés  :  amphibole, 
graphite,  talc,  mica,  pyrite,  etc.  Les  mi- 
caschistes contiennent  fréquemment  des 
amas  ou  des  couches  de  calcaire  grenu, 
grisâtre,  quelquefois  bréchoïde,  passant  à 
des  dolomics  blanches.  Ces  calcaires  sont 
souvent  remplis  de  divers  minéraux  : 
quartz,  màclc,  grenat,  épidote,  talc,  mica, 
dipyre,  amphibole,  couzeranite,  pyrite, 
fer  hydraté  compacte,  cuivre  carbonaté , 
etc.  Le  terrain  primitif  des  Pyrénées  con- 
tient, en  outre,  des  couches  de  quartzite 
très-micacé,  d'amphibolite,  de  diorite,  de 
pétrosilex  gris  avec  quartz,  idocrase,  gre- 
nat dodécaèdre  rouge  ou  noir,  etc.  Il  y  a 
aussi  des  lits  de  fer  oligiste  et  de  graphite. 

Les  filons  peu  abondants  et  peu  puis- 
sants sont,  en  général,  formés  de  quartz 
avec  fluorine,  galène,  pyrite,  etc.,  ou  bien 
de  fer  carbonaté,  etc. 

§  2.  Terrain  primitif  non  stratifié. 

Plateau  central.  —  Indépendamment 
des  granités  à  petits  grains  associés  aux 
gneiss,  il  y  en  a  d'autres  à  gros  grains, 
gris-clair  ou  rose-pâle,  à  deux  feldspaths 
dont  l'un,  en  gros  cristaux  d'un  blanc-ver- 
dàtre,  donne  souvent  à  la  roche  une  tex- 
ture porphyroïde.  Ils  forment  des  collines 
ou  des  chaînons  isolés,  s'élevant  au-dessus 
du  niveau  général  du  Plateau;  ils  sont 
postérieurs  au  terrain  primitif  stratifié , 
dans  lequel  ils  forment  des  filons,  et  anté- 
rieurs aux  terrains  de  transition ,  dans 
lesquels  ils  ne  pénètrent  pas.  Dans  les 
environs  de  Limoges  les  granités  sont  à 
mica  argentin ,  et  il  y  a  de  nombreux  mi- 
néraux disséminés,  tels  que  le  lépidolithe 
qui  remplace  le  mica,  l'aigue-marine  ver- 
dàtre  en  très-gros  prismes,  la  chaux  phos- 
phatée verdâtre,  le  grenat  rouge,  le  cuivre 
panaché,  le  fer  arsenical,  le  wolfram,  le 


fer  et  le  manganèse  phosphatés,  l'urane 
phosphaté,  le  molybdène  sulfuré,  etc.; 
quelquefois,  comme  à  Vaulry,  la  roche 
passe  au  greisen  et  renferme  de  petits  filons 
d'étain  oxydé  avec  fluorine.  A  Gueret  et  à 
Clermont,  les  granités  sont  à  mica  noir 
assez  abondant.  Dans  la  Corrèze,  ils  sont 
un  peu  micacés  et  se  décomposent  facile- 
ment; dans  les  environs  de  Tulle,  ils  con  - 
tiennent de  l'amphibole  et  passent  à  la  syé- 
nite.  Dans  la  Montagne-Noire,  ils  sont  à 
gros  grains,  grisâtres  ou  à  petits  grains, 
avec  grenat,  tourmaline,  spinelle,  fer  oxy- 
dulé,  etc.  Dans  les  Cévennes,  ils  sont  à 
gros  grains,  porphyroïdes,  à  très- gros 
cristaux  de  feldspath  et  à  mica  noir.  Dans 
la  Haute-Loire,  ils  sont  à  grains  moyens , 
jaunâtres,  avec  nombreux  blocs  et  frag- 
ments de  gneiss  ;  il  y  a  des  filons  de  quartz. 
Dans  le  Rhône  et  Saônc-et-Loire ,  les  gra- 
nités, peu  abondants,  sont  en  général  roses 
à  grains  assez  fins.  Dans  la  Nièvre  ils  sont 
tantôt  à  grains  fins,  et  tantôt  à  gros  grains 
porphyriques ,  et  contiennent  des  filons  de 
pegmatite,  passant  au  kaolin,  avec  tour- 
maline, émeraude  et  urane  phosphaté  à 
Saint-Symphorien.  Il  y  a  de  nombreux 
filons  de  quartz  hyalin  blanc  ou  rose, 
grenu  ou  calcédonieux,  avec  baryte  sul- 
fatée, galène,  fluorine,  fer  oligiste,  etc. 

Bretagne  Au  N.  de  la  Loire  ce  sont 

des  granités  à  gros  grains  contenant  deux 
sortes  de  feldspath,  l'un  rosé  formant  la 
pâte,  et  l'autre  blanc  ou  bleuâtre  formant 
de  grands  cristaux,  qui  donnent  à  la  roche 
une  texture  porphyroïde;  on  y  voit  sou- 
vent de  gros  fragments  de  gneiss.  Ces  gra- 
nités sont  associés  à  des  pegmatites,  des 
syénites,  des  schorl-rock ,  roches  qu'on 
retrouve  seules,  dans  le  Cotentin,  à  Cher- 
bourg, Coutances,  etc. 

Au  .S  de  la  Loire,  dans  la  Vendée,  le 
granité  est  rose,  à  mica  poir  et  à  quartz 
gris;  son  grain  cet  assez  gros,  et  il  prend 
une  teinte  rousse  par  la  décomposition.  Il 
forme  une  bande  dirigée  du  N.-O.  au  S.-K. 

Vosges.  — Ce  sont  des  granités  à  grains 
moyens,  souvent  porphyroïdes,  à  feldspath 
blanc  ou  rougeâtre  et  à  mica  noir;  ils  con- 
tiennent souvent  des  fragments  de  gneiss  , 
de  la  tourmaline,  de  la  pinite,  du  mica 
blanc;  quelquefois  ils  passent  à  une  pro  - 
togync  à  grains  fins.  Ils  contiennent  aussi 
de  l'amphibole  et  du  sphène,  et  passent  à 
une  syénite  formée  de  feldspath  rose, 
d'amphibole  verte,  avec  un  peu  de  mica  , 
de  quartz  et  d'épidote,  et  rendue  porphy  - 
roïde  par  de  grands  cristaux  de  feldspath 
grisâtre.  11  y  a  en  outre  des  schorl-rock,  des 
pegmatites  et  des  diorites,  tantôt  à  gros 
grains  avec  pyrite  et  fer  oxydulé,et  tantôt 
à  grains  fins  ou  même  compactes. 

Le  quartz  forme  de  nombreux  filons, 
surtout  à  Gérardmer,  où  on  l'exploite  pour 
le  vernis  de  la  faïence.  Dans  la  Haute- 
Saône  il  est  associé  à  de  la  fluorine,  de  la 
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galène,  du  plomb  arseniaté,  etc.  A  Fra- 
mont  |  Vosges  | ,  à  Massevaux  (  Haut- 
Rhin  | ,  etc. ,  on  exploite  des  nions  de  fer 
oligiste  compacte,  quelquefois  cristallisé, 
mélangé  de  1er  hydroxydé. 

Alpes.  —  Sur  plusieurs  points,  notam- 
ment au  centre  du  massif  principal ,  il  y  a 
des  granités  à  feldspath  rose,  quelquefois 
porphyroïdes;  d'autres  à  grains  fins  y  for- 
ment des  filons,  ainsi  qu'un  pétrosilex  vert. 

Maures.  —  Au  milieu  des  gneiss  il  y  a 
des  filons  de  granité  rose,  à  mica  blanc,  à 
•   gros  grains,  quelquefois  porphyroïde;  il 
contient  de  la  tourmaline  et  passe  à  la 
pegmatite  et  au  kaolin. 

Pyrénées.  —  Le  granité ,  qui  forme  les 
3/1  de  la  masse  du  terrain  primitif,  est  le 
plus  souvent  à  grains  moyens  ou  fins,  gris 
ou  jaunâtre  ;  quelquefois  il  est  rose,  porphy- 
roïde ou  bien  à  gros  grains,  avec  tourma- 
line noire,  mica  cristallisé,  épidote  ou  gra- 
phite en  paillettes  et  en  rognons.  Le  talc 
et  la  chloritc  remplacent  souvent  le  mica 
dans  le  granité,  qui  devient  alors  une  pro- 
togyne.  L'amphibole,  souvent  mélangée,  en 
fait  une  syénite.  Le  granité  renferme  quel- 
quefois d'énormes  masses  de  gneiss.  La 
pegmatite  y  forme  souvent  des  filons. 

§  3.  Altitudes y  formes  du  sol^  végétation. 

Le  terrain  primitif  forme  tantôt  les 
points  les  plus  élevés  des  régions  dans  la 
composition  desquelles  il  entre,  comme 
dans  les  Alpes,  où  le  gneiss  forme  le  mont 
Pelvoux,  élevé  de  4  10ôu»;  dans  les  Maures, 
où  il  s'élève  à  780m,  et  dans  la  Vendée  où 
il  atteint  28ô«  au  Bouquet  de  Pouzauge. 
Tantôt  il  n'atteint  pas  les  sommets,  comme 
dans  les  Pyrénées,,  où  il  ne  s'élève  qu'à 
à  HO™  au" S.  de  Bagnères  de  Luchon; 
dans  les  Vosges,  il  n'atteint  guère  que 
1  300'"  au  ballon  de  Guebwiller;  dans  la 
Bretagne,  il  ne  s'élève  guère  qu'à  300" 
dans  les  montagnes  d'Arrez.  Sur  le  Plateau 
central ,  la  Lozère  ne  s'élève  qu'à  1  679,u, 
tandis  que  les  masses  voleaniques  sur- 
ajoutées des  Monts-Dore,  du  Cantal  et  du 
Slézenc,  atteignent  1 886»',  1 858  "'et  1  774'». 

Le  sol  formé  par  le  terrain  primitif  stra- 
tifié présente  des  contours  arrondis  ,  mais 
le  plus  souvent  les  sommités  sont  aiguës, 
déchirées  et  dentelées,  en  raison  de  l'iné- 
gale désagrégation  et  décomposition  des 
divers  strates  qui  les  composent;  les  val- 
lées sont  étroites  et  profondes,  et  présen- 
tent fréquemment  sur  leurs  flancs  des 
arêtes  saillantes  plus  on  moins  inclinées 
qui  indiquent  la  stratification;  la  dés- 
agrégation et  la  décomposition  des  roches 
marchent  lentement  en  général.  Le  terrain 
primitif  non  stratifié  ou  granitique  forme 
presque  toujours  des  montagnes  à  contours 
arrondis,  à  pentes  douces  et  à  sommités 

f dates  et  allongées;  il  se  désagrège  faei- 
ement  à  la  surface  en  donnant  des  blocs 
arrondis,  souvent  tremblants,  et  des  sables 
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quartzo-feldspathiques  (  arène  j  employés 
commt  pouzzolanes  dans  les  constructions  ; 
dans  les  montagnes  cependant  il  présente 
souvent  aussi  de  grands  escarpements,  des 
pics,  des  aiguilles  et  des  crêtes  dentelées. 

Le  sol  primitif,  le  plus  souvent  stérile, 
est  envahi  par  les  genêts,  les  ajoncs  et  les 
bruyères;  l'absence  du  calcaire  fait  qu'il 
ne  convient  pas  à  la  culture  des  céréales , 
excepté  à  celle  du  seigle  :  aussi  les  rem- 
place-t-on  le  plus  souvent  par  le  sarrazin. 
Les  châtaigniers  prospèrent  presque  par- 
tout sur  le  Plateau  central ,  et  offrent  de 
grandes  ressources  pour  la  nourriture  de 
ses  habitants.  Les  pins  et  les  sapins  occu- 
pent les  parties  élevées. 

CHAPITRE  III.  —  TERRAINS  DE 
TRANSITION. 

§  I.  Terrains  de  transition  stratifiés. 

Ces  terrains  sont  formés  par  tous  les 
terrains  de  sédiment  antérieurs  au  calcaire 
carbonifère.  Ils  accompagnent  le  plus  sou- 
vent les  terrains  primitifs  dans  les  régions 
qui  en  sont  composées. 

Bretagne. —  Au  N.  de  la  Loire,  les 
terrains  de  transition  forment  trois  bas- 
sins, ceux  de  la  Manche,  de  Rennes  et  du 
Finistère,  qui  offrent  les  trois  divisions 
établies  en  Angleterre;  la  première  et  la 
seconde  sont  le  plus  souvent  séparées  par 
une  discordance  de  stratification.  . 

Le  terrain  cambrien^  dans  les  environs 
de  Saint-Lô,  est  composé  de  phyllades 
bleus,  quelquefois  gris-verdâtres,  alternant 
avec  des  grauwackes  schisteuses  gris-jau- 
nâtre et  des  lits  de  phtanite  ;  le  tout  est 
traversé  de  filons  de  quartz  blanc.  Dans 
quelques  localités  il  y  a  des  bancs  de  grès 
et  de  calcaire  grenu,  schisteux,  noir,  con- 
tenant quelques  Kncrincs.  Dans  le  Fini- 
stère ce  sont  des  phyllades  verdâtres  sa- 
tinés, donnant  des  ardoises  grossières  et 
renfermant  des  couches  de  phtanite  schis- 
teux; près  de  Saint- Brieuc  il  y  a  une  cou- 
che de  chamoisite  exploitée  comme  mine- 
rai de  fer  sur  plus  de  \bm  d'épaisseur.  Les 
couches  sont  ordinairement  inclinées  de 
80"  et  dirigées  de  TE.  20°  N.,  à  1*0.  20°  S. 

Le  terrain  silurien  très-développé  oc- 
cupe le  centre  de  chacun  des  trois  bassins. 
Dans  les  environs  de  Caen,  il  commence 
par  des  poudingues  formés  de  galets  de 
quartz  et  de  grains  de  feldspath,  reliés  par 
un  ciment  de  schiste  argileux  rougeâtre,  et 
associés  à  des  ca'caires  compactes  grisâ- 
tres ou  roses,  sans  fossiles.  Au-dessus 
viennent  des  grès  quartzeux  purs,  à  grains 
fins ,  quelquefois  avec  galets  quartzeux 
et  mica,  rosâtres  dans  les  environs  de 
May,  mais  blancs  presque  partout  ail- 
leurs. Les  fossiles  tres-nombreux  sont  les 
suivants  .Asnphus  Brongniarli ,  A.  brc~ 
vicaudatus,  Nautilus,  Ôrthoceras,  2>o- 
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chus,  Conularia  pyramidalis  (f.  28  il), 
Terebralulat  Orthxs  testudinaria  (f.  29), 
Modiola,  etc.  A  Saint-Lô,  ce  sont  des  pou- 
dingues  quartzeux  et  des  grès  rougeàtres 
recouvert»  par  des  grès  blancs  fins,  en 
bancs  séparés  par  de  petits  lits  de  schiste 
argileux.  A  Granville  ces  grès  sont  très-mi- 
cacés, schisteux  et  associés  à  des  schistes 
argileux  rouges.  Par-dessus  les  grès  vien- 
nent des  phylladcs  tantôt  micacés,  comme 
à  Rennes,  et  tantôt  purs,  bleus,  comme  à 
Angers  où  ils  renferment  les  Ogygia  Guet- 
tardi  (f.  26),  O.  Dcsmaresli,  Calymene  Tr is- 
lam [  t.  26 1 ,  etc.,  et  où  on  en  extrait  an- 
nuellement pour  plus  de  1  500  000  fr.  d'ar- 
doises. Les  fosses  à  ciel  ouvert  ont  plus  de 
100"»  de  profondeur  et  plus  de  4  000M"  de 
surface.  Les  dernières  couches  sont  com- 
posées de  calcaires  compactes  noirs  à  En- 
troques  et  Trilobites  et  de  schistes  rouges 
et  verts.  Dans  la  Sarthe,  la  Manche,  etc., 
il  y  a  des  couches  d  ampélite,  exploitées 
pour  faire  des  crayons,  où  on  trouve  à 
Valogne  YOrthoceras  gregarium  (  f.  27  ) , 
des  Spirifer,  des  Productus ,  le  Graphlo- 
lithes  spiralis  {  f .  30  ) ,  etc.  Les  couches 
de  ce  terrain  ont  des  pentes  moyennes 
de  40»  et  sont  dirigées  E.  30»  S.  à  O.  30° 
N.  Dans  les  ardoisières  d'Angers  les  feuil- 
lets sont  verticaux,  tandis  que  les  couches 
sont  moyennement  inclinées,  ce  qui  dé- 
montre bien  que  la  schistosité  est  duc 
à  une  action  postérieure.  C'est  dans  cet 
étage  que  se  trouvent  près  de  Morlaix 
deux  filons  plombifères  :  celui  de  Poul- 
laouen,  exploité  dans  la  grauwacke  jusqu'à 
140'"  de  profondeur  ;  et  celui  du  Huclgoaî, 
exploité  dans  un  schiste  noir  jusqu'à  265'". 
Ce  dernier,  outre  la  galène,  renferme  un. 
minerai  de  fer  riche  en  argent  natif  ou  chlo- 
ruré et  plusieurs  minéraux  curieux,  tels 
que  les  plombs  phosphaté,  carbonaté, 
gomme,  la  laumonite,  etc.  Il  y  avait  aussi 
autrefois  des  exploitations  de  galène  à 
Chatelaudrcn  et  à  Pompéan  près  Rennes. 

Le  terrain  devonien  forme  une  grande 
bande,  allongée  de  l'E.  25»  S.  à  10.  25» 
N.,  qui  traverse  la  Loire  au-dessous  d'An- 
gers; il  y  en  a  aussi  plusieurs  autres  pa- 
rallèles, au  S.-E.  de  Laval.  La  bande  de 
la  Loire,  la  mieux  connue,  commence  par 
un  poudingue,  à  galets  de  quartz,  de  phta- 
nite,  de  micaschiste  et  de  phyllade  vert  ; 
il  passe  souvent  à  des  grès  grossiers  très- 
abondants.  Viennent  ensuite  des  grès 
schisteux  noir*  très-  micacés  avec  végé- 
taux, puis  le  système  des  couches  à  an- 
thracite, épais  de  plus  de  1  700'",  formé  de 
grès  siliceux  très-durs,  de  grauwackes,  de 
psammites  schisteux  jaunâtres  ou  gris, 
avec  Calamités  et  diverses  Fougères,  et  de 
schistes  argileux  très-micacés,  noirâtres, 

(l)  Les  tifturrt  dei  onimaui  ïnv  i  lébré»  et  de* 
M'U^tunx  sont  n'unies  à  la  fin  de  ebaque  |>nraj;ra* 
(•lin;  celles  de*  niiimaux  vertèbre»  foui  le*  suul  dis* 
trlbuêe*  du  us  lu  Z«ol<m,ib. 


avec  rognons  de  fer  carbonaté.  Très-sou- 
vent, au  contact  des  couches  de  charbon, 
il  y  a  des  bancs  de  pétrosilex  d'un  gris  ver- 
dàtrc,  avec  empreintes  végétales,  connu 
sous  le  nom  de  pierre  carrée  ;  les  assises 
de.  cette  roche  ont  quelquefois  une  épais- 
seur qui  va  jusqu'à  70».  Les  2/5  du  com- 
bustible sont  à  l'état  d'anthracite,  et  les 
3/5  à  l'état  de  houille  dure  à  courte  flamme  ; 
il  forme ,  dans  la  partie  centrale ,  25  cou- 
ches, dont  l'épaisseur  totale  est  de  20", 
sujettes  à  des  renflements  et  à  des  rétré- 
cissements, ayant  de  0m30  à  2m  d'épaisseur  ; 
elles  sont  divisées  en  8  groupes  et  renfer- 
ment 8  couches  exploitables.  Les  princi- 
pales exploitations  sont  celles  de  Saint- 
Georges -Chatelaison,  Châlonnes,  Mont- 
jean,  Montrelais,  Nort,  etc.;  elles  sont 
réparties  en  11  concessions  qui  occu- 
pent une  surface  de  3  1  737»'",  et  dont  on 
a  extrait  436  469".  de  combustible  en 
1842.  Les  empreintes  végétales  sont  assez 
abondantes  et  ont  une  grande  analogie 
avec  celles  du  terrain  houillcr  quant  aux 
genres;  mais  les  espèces  sont  presque 
toutes  différentes.  Les  plus  caractéristiques 
sont  les  Sphenopteris  Unui/olia  If.  371,  Si- 
gillaria  venosa ,  Lycopodites  imbricalus , 
Lepidodendron  carinatum  (f.  38),  Lepido- 
phyllxtm  tr inerre ,  etc. 

Les  bandes  à  10.  de  Laval,  dans  la  Sar- 
*thc  et  la  Mayenne,  présentent  absolument 
les  mêmes  caractères  de  composition;  la 
houille  ne  s'y  rencontre  pas,  l'anthracite 
forme  seule  plusieurs  amas  lenticulaires 
répartis  en  14  concessions  comprenant  une 
surrace  de  28  467h«  ;  en  1842  on  a  extrait 
729  205i  de  combustible.  La  partie  supé- 
rieure, dans  les  environs  de  Sablé,  est 
occupée  par  des  schistes  et  des  calcaires 
compactes,  noirs,  très-développés,  avec 
nombreux  fossiles  :  Orfhoceras,  Tercbratu- 
la,  Productus,  A  mplexus  ou  C  a  ni  nia,  etc. 

Le  terrain  devonien  se  retrouve  aussi 
sur  quelques  points  du  Finistère  et  de  la 
Manche,  mais  l'anthracite  manque  com- 
plètement; on  n'y  rencontre  que  quelques 
empreintes  végétales.  Dans  le  Cotentin  il 
y  a  des  schistes  noirs  alternant  avec  des 
calcaires  compactes  de  même  couleur, 
avec  Orthoceras  nodosua,  Mxirchisonia 
bt'linrala  |  f.  31  t ,  Tercbratula  Wilsoni , 
Cardinm  ahrforme  (f.  35),  etc. 

Au  S.  de  la  Loire,  dans  la  Vendée,  le 
terrain  de  transition  paraît  se  rapporter 
au  terrain  silurien.  Il  se  compose  de  phyl- 
ladcs verts  alternant  avec  des  grauwackes, 
et  de  phyllades  noirs  avec  couches  d'an- 
thracite; par-dessus  et  associas  avec  eux 
sont  des  poudingues,  à  galets  de  quartz  et 
à  pâle  tantôt  quartzeuseet  tantôt  de  phyl- 
lade, ainsi  que  des  calcaires  noirs,  veinés 
de  blanc,  quelquefois  gris  ou  rouges,  ren  • 
fermant  quelques  Orthoceras  et  Polypiers. 

Ardenne.  —  Les  terrains  de  transition 
y  présentent  les  trois  divisions  de  la  Bre- 
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tagne  ;  les  couches  sont  généralement  di- 
rigées de  l'E.-N.-E.  à  Î  O.-S.-O.  Le  ter- 
rain cambrien,  très -développé  dans  la 
vallée  de  la  Meuse,  peut  se  diviser  en  trois 
étages.  L'inférieur,  qui  fait  peut-être  par- 
tic  du  terrain  primitif,  est  formé  de  phylla- 
des  luisants,  bleuâtres  ou  verdàtres,  don- 
nant des  ardoises  :  les  quantités  extraites 
sont  fort  considérables;  on  en  fabrique 
annuellement  25  685  000  à  Dcvillcet  Mon- 
thermé,  et  46  700  000  à.Rimogne.  Il  y  a 
assez  souvent  du  fer  oxydulé  octaèdre  et 
de  la  pyrite  en  gros  cubes.  Ils  alternent 
avec  des  grès  gris-bleuâtre  à  cassure  con- 
choïde,  et  sur  plusieurs  points  on  y  trouve 
intercalées  des  roches  grises  ou  vertes  qui 
ont  la  plus  grande  analogie  avec  la  proto- 
gyne  schisteuse.  L'étage  moyen  se  com- 
pose de  phyllades  bleus,  rouges,  verts 
ou  violets,  avec  pyrite,  exploités  pour  ar- 
doises à  Fumay,  où  on  en  extrait  annuel- 
lement 52  644  000.  C'est  surtout  dans  la 
carrière  Sainte-Anne  qu'on  voit  bien  la 
disposition  oblique  des  feuillets  par  rap- 
port aux  couches,  ainsi  que  le  montre  la 
figure  suivante  : 

[24]  Schîstosité  oblique  des  ardoises. 


Cette  disposition  paraît  due  à  une  ac- 
tion postérieure  au  plissement  du  terrain, 
car  les  feuillets  conservent  leur  inclinaison 
de  36°,  quelle  que  soit  l'inclinaison  des 
couches,  qui  est  en  moyenne  de  25°  ;  elle 
est  encore  rendue  plus  sensible  par  l'inter- 
position de  lits  de  grès.  Les  phyllades 
alternent  avec  des  gres  gris,  bleus,  verts 
ou  rouges,  et  sur  quelques  points  il  y  a 
des  lits  de  fer  oligiste.  L'étage  supérieur 
commence  par  des  poudingues  à  cailloux 
de  quartz  et  à  pâte  phylladienne  ;  viennent 
ensuite  des  grès  phylladifèrcs  micacés  gris- 
bleuâtre  à  taches  rouges,  contenant  des 
phyllades  bleus  avec  Terebratula^  Spiri- 
fer,  Encrincs,  etc.,  et  quelques  couches 
interrompues  de  calcaire  compacte  noir, 
avec  nombreux  débris  d'Encrines,  exploité 
pour  faire  de  la  chaux.  Dans  tous  ces  ter- 
rains il  y  a  de  nombreux  filons  de  quartz 
dont  quelques-uns  avec  traces  de  galène. 

Le  terrain  silurien  repose  en  stratifica- 
tion discordante  sur  le  précédent;  il  est 
formé  à  la  base  de  poudingues  quartzeux 
et  d'arkoses  grossières ,  souvent  décompo- 
sées, grisâtres  ou  jaunâtres,  renfermant  de 
l'amphibole  et  de  la  pyrite,  et  employés 
sous  le  nom  de  pierre  des  Sarrasins  ou 
pierre  à  grains  de  sel  dans  la  construction 
des  hauts-fourneaux.  Il  y  a  aussi  des  grès 
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quelquefois  assez  purs  et  blancs.  Au-dessus 
viennent  des  grès  schistoïdes  bleus,  ex- 
ploités pour  le  pavage,  avec  couches  sub- 
ordonnées de  phyllade  micacé  grisâtre  et 
de  grès  phylladifere  contenant  les  fossiles 
suivants  :  Asaphus  Hausmanniy  Bellero- 
phon  Murchisonianusy  Turritella,  Evom- 
phalusy  Productus1  Spiri/er  macropterus, 
S.  spinosus,  S.  ostiolalus,  etc.  Viennent 
enfin  des  psammites  verts  et  rouges  alter- 
nant avec  des  grès  micacés.  Dans  les  en- 
virons d'Hirson  (Aisne)  il  y  a,  au-dessus  des 
poudingues,  des  phyllades  gris-verdâtre 
ou  violets,  avec  fossiles,  dont  les  plus 
abondants  sont  les  Asaphus  caudalus , 
A .  eipansusy  Orthis  orbicularis,  O.  pecten, 
Terebratula  brevirostris,  Spiri/er  octopli- 
calus,  Aslerias  conslellata,  etc. 

Le  terrain  devonien  repose  en  stratifica- 
tion concordante  sur  le  précédent;  il  se 
divise  en  deux  étages  :  l'inférieur  com- 
mence par  des  schistes  calcarifèrcs  noirs, 
verts  dans  les  environs  d'Hirson,  alternant 
avec  des  calcaires  argilifères  gris,  fétides, 
qui  finissent  par  prédominer  en  devenant 
compactes.  À  Givet,  où  ils  sont  exploités 
comme  marbre  et  pierre  à  chaux ,  tantôt 
ils  renferment  des  veines  calcaires  blan- 
ches et  donnent  le  marbre  Sainte  Anne, 
tantôt  ils  sont  pétris  d'Encrines  et  donnent 
le  petit  granité.  On  y  trouve  des  géodes  de 
calcaire  et  de  fluorine  et  un  peu  de  galène. 
Les  schistes  surtout  renferment  des  fossi- 
les dont  les  plus  abondants  sont  les  Spirî- 
fer  speciosus,  S.  Verneuili  (  f.  331,  S.  Ar- 
chiaciy  Terebratula  concentricay  T.  expla- 
nata  ,  T.  prisca ,  A  trypa  galeata  (  f .  32  ) 
Calceola  sandalina  (f.  34),  Caryophyllia 
Jlexuosa>  Cyathophyllum  cespilosum,  C. 
ceraliles,  Calamopora  golhlandica  |f.  36), 
C.  spongiteSy  C.  polymorphay  etc.  L'étage 
supérieur  est  formé  par  des  schistes  argi  - 
leux gris-verdâtre  foncé,  avec  Calymene 
arachnoidea i,  Bellerophon ,  Melania,  Spi- 
ri/er glaber,  A  trypa  cuboides,  Cypricar- 
diay  etc.  Il  y  a  aussi  quelques  lits  de  cal- 
caire rougeâtre  à  veines  blanches.  Près 
d'Avesncs  |  Nord),  où  il  y  a  aussi  des  car- 
rières de  marbre,  on  exploite  des  filons  de 
fer  oligiste  compacte  rouge  et  de  Ter  hy- 
droxydé  argileux  jaune. 

A  l'Ardenne  se  rattachent  deux  lam- 
beaux isolés  de  terrain  de  transition  qui 
sont  autant  de  protubérances  au  travers 
des  roches  plus  récentes.  Le  premier,  situé 
dans  le  Bas-Boulonnais  (  Pas-de-Calais), 
ne  présente  à  la  surface  que  le  terrain  de- 
vonien en  couches  plongeant  de  45°  au 
S.-S.-O.  II  est  formé  înférieurcmcntde  grès 
phylladifèrcs  et  micacés,  rougeâtres  et  ver- 
dàtres, avec  débris  de  végétaux.  La  partie 
moyenne  est  un  calcaire  compacte  noirâ- 
tre ou  gris-bleuâtre  avec  nombreux  fossiles 
dont  les  suivants  sont  les  plus  communs  : 
Terebra  Hcnnahii,  Evomphalus  radiatus, 
Terebratula  conccnUicatT. prisca,  Spiri/er 
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Bouchardi,  Orlhiê  umbraculum,  Produc- 
lus  subaculeatns ,  Cyathnphyllum  cespi- 
(osum,  Calamnpora  spongites,  C.  poly- 
morpftfty  etc.  La  partie  supérieure  est 
formée  par  des  psammites  blanchâtres  ou 
rougeàtrcs,  dont  quelques  variétés  sont 
employées  comme  pierres  à  aiguiser.  Le 
terrain  silurien  a  seulement  été  atteint  par 
des  puits;  il  se  compose  de  schistes  gris 
avec  Graphtolithes  spiralis  (f.  30*.  Le  se- 
cond lambeau,  situé  à  Sierck  i  Moselle  ), 
appartient  au  terrain  silurien  ;  il  est  formé 
de  couches  de  grès  micacé,  rougeâtre, 
séparées  par  des  lits  d'argile  schisteuse 
micacée.  On  n'y  a  pas  trouvé  de  fossiles; 
les  couches  plongtnt  de  20°  à  40u  au  S.-E. 

Voijm.  —  Les  terrains  de  transition  s'y 
montrent  sur  un  assez  grand  nombre  de 
points.  La  partie  inférieure ,  qui  se  rap- 
porte au  terrain  silurien,  est  formée  de 
phylladcs,  donnant  des  ardoises,  tantôt  sa- 
tinés, bleus,  violets  ou  jaunâtres;  tantôt 
ternes,  micacés,  rouges  ou  noirs.  Ils  alter- 
nent avec  des  grauwackes  schisteuses, 
souvent  rouges,  micacées,  et  des  couches  de 
phtanite  et  de  grès  jaspoïde.  Dans  les  en- 
virons de  Schirmeck  et  de  Framont ,  il  y  a 
des  amas  stratiformes  de  calcaires  phylln- 
difères  compactes  ou  un  peu  grenus,  gris, 
rouges,  violets  ou  bleus,  à  veines  rouges 
et  noires;  on  y  trouve  des  Univalves,  des 
Spiri/ery  des  Enclines  et  des  Polypiers.  Il 
y  a  des  amas  semblables  de  dolomic  con- 
tenant quelquefois  du  fer  oligiste  et  des 
fragments  de  granité  et  de  porphyre.  On  y 
rencontre  aussi  des  couches  de  pétrosilex 
avec  Calamités;  au  Val-d'Ajol  il  y  a  des 
schistes  argileux  noirs  avec  anthracite. 

La  partie  supérieure,  qui  présente  une 
identité  complète  avec  le  terrain  deennien 
de  la  Bretagne,  se  trouve  dans  la  partie 
méridionale,  entre  Thann  et  Giromagny ; 
elle  se  compose  de  conglomérats  porphy- 
riqnes,  le  plus  souvent  bruns;  de  grau- 
wackes très  -  feldspathiques,  souvent  à 
grains  fins,  noirâtres,  quelquefois  micacées 
avec  empreintes  végétales;  et  enfin  de 
schi«t'S  argileux  noirs  avec  couches  d'an- 
thracite de  2,M  â  3'»  d'épaisseur,  qu'on  com- 
mence à  exploiter.  11  y  a  des  couches  de 
pétrosilex  gris  ou  vert-bleuâtre,  à  cristaux 
de  feldspath,  renfermant  des  couches  d'an- 
thracite. Les  empreintes  végétales  assez 
abondantes  sont  des  troncs  de  Lepidoden- 
dron  de  0m10  de  diamètre,  des  S t '//maria , 
des  Calamités,  des  fenilles  de  Fougères,  etc. 

Plateau  central.  — ■  Les  terrains  de 
transition  y  forment  deux  groupes  seule- 
ment :  celui  du  Rhône  et  de  la  Loire  à  l'E., 
et  celui  de  la  Montagne-Noire  au  S.,  entre 
Lodève  et  Castelnaudary.  Ceux  du  Rhône 
paraissent  se  diviser  en  trois  étapes  cor- 
respondant aux  divisions  anglaises.  Le 
terrain  cambrien  se  compose  de  phyllades 
talqueux  satinés,  clairs,  à  noyaux  de 
quartz,  à  cristaux  de  feldspath  et  de  py- 


rite, alternant  avec  des  lydiennes,  des 
quartzites,  des  poudingues  à  galets  de  gra- 
nité, de  gneiss,  de  quartz, de  phtanite  et  de 
phyllade,  et  à  pâte  tantôt  de  silex,  et  tan- 
tôt de  pétrosilex;  des  grauwackes  à  pâte 
très-micacée  contiennent  les  mêmes  frag- 
ments. Le  terrain  silurien,  développé  sur- 
tout à  Régny  et  à  Thizy,  est  formé  de 
calcaire  bitumineux  noir  ou  gris -clair, 
rempli  d'Encrines,  alternant  avec  des  schis- 
tes argileux  noirs  ou  diversement  colorés, 
et  des  psammites  â  noyaux  de  quartz  et 
de  lydienne.  Le  terrain  ifcvnnicn  commence 
par  des  poudingues  ou  des  brèches  à  débris 
de  phylladcs,  de  grès,  de  calcaires  et  de  por- 
phyres, et  à  pâte  argileuse  micacée.  Vien- 
nent ensuite  des  grès  feldspathiques  mica- 
cés gris  verts  ou  rouge  brique,  friables  ou 
terreux,  alternant  avec  des  schistes  argi- 
leux noirs  à  Calamités ,  qui  renfermeut 
une  couche  de  1  "',50  d'anthracite  exploitée 
à  Bully,  et  inclinée  de  30°.  Ces  terrains  sont 
fréquemment  traversés  par  des  porphyres 
et  on  y  exploite  de  la  galène  et  du  man- 
ganèse oxydé. 

Les  terrains  de  transition  de  la  Loire 
présentent  inférieurement  des  conglomé- 
rats quartzeux ,  des  grauwackes  et  des 
schistes  argilo-siliceux,  et  supérieurement 
des  grès  tendres  et  des  schistes  argileux 
avec  couches  de  phtanite  et  de  calcaire 
bitumineux  contenant  des  Evomphalns , 
Produclus,  Spirî/er,  Kncrines;  ils  sont 
associés  à  des  anthracites  et  paraissent 
appartenir  au  terrain  drvonien.  Ils  sont 
traversés  à  chaque  instant  par  des  amas 
et  des  filons  de  porphyre. 

Ceux  de  la  Montagne-Noire  sont  formés 
par  des  phyllades  souvent  satinés,  tal- 
queux ou  micacés,  gris-verdàtres ,  noirs 
ou  bruns,  alternant  nombre  de  fois  avec 
des  bancs  puissants  de  calcaire,  au  contact 
desquels  ils  sont  violets.  Ceux-ci  sont 
compactes,  esquilleux  ou  sacrharoïdes 
blancs,  se  ftndillant  facilement  à  l'air, 
quelquefois  gris-clair,  entremêlés  fréquem- 
ment de  phyllade  verdâtre.  Les  phyllades 
dominent  dans  certaines  parties,  tandis 
que  dans  d'antres  ce  sont  les  calcaires.  A 
Cannes  i  Aude,  où  il  y  a  de  grandes  exploi- 
tations de  marbre,  le  terrain  commence 
par  des  phyllades  talqueux  verts  ,  lie 
de  vin,  ou  gris,  alternant  avec  des  cal- 
caires, soit  grenus  blancs,  soit  compactes, 
esquilleux,  gris  A  Kncrines,  on  jaune- rosé 
aver  Polypiers  spathfquCK  via r'bre  couleur 
de  chair),  ou  quelquefois  bruns  avec  cal- 
caire spathique  et  Polypiers  \imrbre  cer- 
velas). Au-dessus  viennent  des  alternances 
de  phyllade  vert  et  de  calcaire  compacte 
gris  avec  Ort/mceras  et  Enclines  |  marbre 
pris)-,  le  mélange  des  deux  matières,  à 
texture  entrelaeée,  donne  le  marbre  griotte, 
dont  l'ensemble  des  couches  a  20m  d'épais- 
seur, et  dont  les  amandes  calcaires  ren- 
ferment de  nombreux  petits  Nautilvs, 
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quelques  Or  thoceras  et  des  cristaux  de 
pyrite.  A  la  partie  supérieure  il  y  a  des 
schistes  lie  de  vin  très-micacés.  Les  ter- 
rains de  transition  de  la  Montagne-Noire 
ont  une  direction  générale  E.  35°  N.,  et 
sont  sans  liaison  avec  ceux  des  Pyrénées , 
quoique  les  roches  aient  le  même  faciès  et 
se  soient  déposées  dans  le  même  bassin. 

Pyrénées.  —  Les  terrains  de  transi- 
tion, les  plus  étendus  de  la  chaîne,  en 
forment  la  partie  centrale,  et  s'étendent 
d'un  bout  à  l'autre  sans  interruption.  Ce 
sont  de  nombreuses  couches  de  phyllades 
micacés  noirs,  gris  ou  verts,  se  divisant  en 
fragments  rhomboïdaux,  donnant  des  ar- 
doises, et  contenant  quelquefois,  comme  à 
Baigorry,  des  OrlhocerasyTerebratula,  Spi- 
ri/er,  Encrines  et  Polypiers  ;  ils  alternent, 
dans  la  partie  supérieure  surtout,  avec  des 
calcaires  tantôt  compactes,  gris,  à  veines 
calcaires,  quelquefois  rouges  oii  verts, 
avec  Lepttrna  depressa ,  Ùyalhocr inites 
pinnalus,  etc.  ;  tantôt  grenus  blanchâtres, 
grisâtres  ou  noirâtres,  souvent  veinés; 
tantôt  phylladifères  gris,  rouges  ou  verts, 
souvent  veinés  et  exploités  comme  mar- 
bres. La  matière  calcaire  forme  souvent 
des  amandes  dans  une  pâte  de  phyllade 
satiné;  il  en  résulte  des  marbres  appelés 
griotte  (V Italie  lorsque  la  pâte  est  rouge, 
et  campa n  lorsqu'elle  est  verte.  Les  aman- 
des présentent  souvent  â  leur  centre  un 
petit  A'autilus ,  dont  les  cloisons  sont 
quelquefois  visibles;  il  y  a  aussi  des  Or- 
thoceras,  des  Productus ,  des  Terebra- 
lula ,  de»  Encrines  et  des  Polypiers.  Ces 
calcaires  remplis  de  Nautilus  forment 
des  couches  de  1  à  3'»  d'épaisseur,  qui 
s'étendent  dans  une  grande  partie  de  la 
longueur  des  Pyrénées,  surtout  dans  la 
partie  orientale;  cependant  on  les  retrouve 
encore  A  St-Girons,  situé  aux  2/5  de  la 
longueur  de  la  chaîne.  Il  est  facile  de  voir 
quelle  immense  quantité  de  ces  coquilles 
doit  s'y  rencontrer,  puisque  chaque  mètre 
cube  de  calcaire  en  contient  plus  de  50  000. 
Les  calcaires  alternent  aussi  avec  des  brè- 
ches calcaires  à  fragments  quelquefois  de 
granité ,  de  gneiss ,  de  phtanite ,  de  phyl- 
lade, etc.  Les  phyllades  renferment  des 
couches  subordonnées  tantôt  de  grès  com- 
pacte, quelquefois  micacé,  gris,  jaunâtre 
ou  rougeâtre,  se  divisant  en  fragments 
rhomboïdaux ,  et  tantôt  de  grès  phylladi- 
fère  gris,  â  grains  grossiers  ou  tins,  mi- 
cacé. Il  y  a  aussi  des  schistes  coticules 
grossiers,  grisâtres  ou  jaunâtres,  des 
schistes  carbures  et  pyriteux  noirs,  de 
l'anthracite  quelquefois  pure,  comme  â 
Héas,  et  de  nombreux  rognons  de  phtanite 
noir  et  gris. 

A  Usteleguy  (  Basses-Pyrénées  |  et  près 
de  Prades,  les  terrains  de  transition  pré- 
sentent des  veinules  feldspathiqucs  et  des 
amas  de  fer  oligiste  et  de  fer  carbonaté. 
Enfin ,  c'est  au  milieu  des  calcaires  grenus, 
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et  non  loin  du  contact  du  granit,  que  se 
trouvent  les  amas,  les  veines  et  les  filons 
de  minerai  de  fer  du  Canigou  (  Pyrénées- 
Orientales,  de  Rancié  (Ariége),  et  de  Ba- 
buret  (Basses-Pyrénées)  ;  le  fer  y  est  tan- 
tôt  carbonaté  laminaire ,  et  tantôt  à  l'état 
d'hématite  brune;  il  y  a  aussi  du  fer  oli- 
giste. Dans  les  Corbieres  il  y  a  des  veines 
d'antimoine  sulfuré  et  des  amas  de  man- 
ganèse oxydé. 

Fossiles  caractéristiques.  —  Le  ter- 
rain cambrien  ne  contient  guère  que  quel- 
ques fragments  d'Encrincs  dans  la  partie 
supérieure  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
des  terrains  silurien  et  devonien  :  ils  ren- 
ferment un  assez  grand  nombre  de  fossiles, 
qui  sont  en  général  différents  dans  cha- 
cun d'eux.  Les  plus  caractéristiques  du 
terrain  silurien  sont  les  suivants  :  Ogygia 
Guettardi  |f.  25),  Calymene  Tristani  (f.2fi*, 
Or  thoceras  gregarium  \  f .  27  ),  Conularia 
pyramidalix  \  f.  28  | ,  Orthis  testudinaria 
(f.  291,  Graphtolilhes  spiralis  (f.  30). 


[25|-1/10      [261-1/5  [271-1/5 


[28j-l/7       [291-1/1  [301-1/3 


Les  espèces  les  plus  caractéristiques  du 
terrain  devonien  sont  les  suivantes  :  Mur- 
chisonia  bilineala  t  f.  31 1,  Atrypa  galeala 
(f.  32),  Spiri/er  Verneuiti  (f.33i,  Catceola 
sandatina  [f.  34),  Cardium  altrforme  (f.  a5», 
Calanwpora  gothlandica  (f.  361.  Les  princi- 
paux végétaux  sont  les  Sphenopteris  fenui- 
folia  (f.  37  I ,  Lepidodendron  carinatum 
(f.  38). 


[3l|-l/2     [321-1/2  [33-1/2 
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(34] — 1/2         136J— 1/2  1361—1/10 


(371-1/1  [381-1/3 


§  2.  Porphyre*  de  transition. 

Plateau  central.  —  Les  porphyres  y 
forment  trois  grands  massifs  dans  l'a  Niè- 
vre, le  Rhône  et  la  Loire.  Celui  de  la 
Nièvre  est  très  considérable  et  pousse  des 
ramifications  dans  le  terrain  primitif  qui 
l'encaisse;  les  porphyres,  le  plus  souvent 
rouges,  quelquefois  verdâtres  ou  grisâtres, 
renferment  des  cristaux  de  quartz,  quel 
quefois  de  feldspath  et  de  mica.  Ils  pré- 
sentent de  nombreux  filons  de  quartz  con- 
tenant du  fer  oligiste  ,  de  la  pyrite,  de  la 
galène,  de  la  baryte  sulfatée,  de  la  fluorine 
et  du  plomb  arseninté  à  St-  Prix.  Le  massif 
du  Rhône,  assez  étendu,  est  enchevêtré  sur 
une  multitude  de  points  dans  les  terrains 
de  transition  ;  les  porphyres  y  sont  rouges  à 
erista'ix  de  feldspath;  quelquefois  cepen- 
dant ils  sont  verts  ou  blancs;  d'autres  fois 
ils  sont  grenus  et  passent  au  leptynite.  Ou 
y  trouve  des  pyrites,  de  la  galène,  de  l'u- 
rane  phosphaté  vert,  etc.  Le  grand  massif 
de  la  Loire,  dirigé  du  N.  au  S.,  est  com- 
posé de  porphyres,  tantôt  grenus  blan- 
châtres, peu  quartzifères,  et  tantôt  à  pâte 
compacte,  le  plus  souvent  rouge,  quelque- 
fois verte,  grise  ou  brune,  avec  cristaux 
de  feldspath  rose,  de  quartz  gris,  et  sou- 
vent du  mica.  Ils  présentent  des  filons  de 
quartz  et  quelquefois  de  calcaire  saecha- 
roïde  blanc ,  avec  fissures  tapissées  de 
matière  talqueuse;  ces  derniers,  qui  attei- 
gnent à  Champoly  400'"  de  longueur  sur 
10»  de  largeur,  sont  probablement  des 
lambeaux  du  terrain  de  transition. 

Vosges.  —  Les  porphyres  y  forment 
souvent  des  filons  dans  les  terrains  pri- 
mitif et  de  transition.  Ils  sont  rouges  ou 
gris,  avec  feldspath,  quartz  bipyramidé  , 
mica  et  amphibole;  on  y  trouve  quelque- 
fois du  cuivre  pyriteux  ou  carbonaté  et  du 
fer  oligiste;  quelquefois  aussi  le  quartz 


manque.  Il  y  a  aussi  des  ophites  vertrs, 
assez  souvent  bréchoïdes,  et  des  sélagite*. 
Dans  la  partie  S. ,  il  y  a  au  milieu  du 
terrain  de  transition  des  pétrosilex  gris- 
verdâtres,  bleuâtres  ou  bruns,  souvent 
jaunâtres  par  décomposition,  qui  passent 
fréquemment  à  des  porphyres  a  cristaux 
d'albite,  de  quartz  et  de  mica  vert;  sou- 
vent ils  sont  bréchoïdes  avec  pyrite  ;  sur 
certains  points  il  y  a  des  amandes  de  cal- 
caire blanc,  des  nodules  et  des  filons  d'é- 
pidote  verte.  Ils  sont  accompagnés  d'é- 
normes amas  de  conglomérats  qui  se  lient 
aux  terrains  de  transition.  Sur  plusieurs 
points  il  y  a  des  filons  d'une  roche  grise  , 
la  m i net t c,  formée  de  mica  et  de  kaolin. 

Les  porphyres  rouges  renferment  â  Fra- 
mont  des  nmns  de  fer  oligiste  et  d'héma- 
tite qui  sont  exploités.  Les  porphyres 
bruns  renferment  à  Bussang  des  filons  de 
quartz  et  de  fer  hydraté,  et  à  Giromagny 
des  filons  de  quartz,  de  calcaire,  de  fluorine 
et  de  baryte  sulfatée  avec  galène,  cuivres 
gris  et  pyriteux  argentifères.  A  Faucogncy 
il  y  a  des  filons  de  cobalt  arseniaté  argen- 
tifère et  de  quartz  avec  manganèse  oxydé. 

Bretagne.  •—  Au  N.  de  la  Loire  ce  sont 
des  filons  de  pétrosilex  le  plus  souvent 
gris,  sans  mica,  avec  quelques  cristaux  de 
quartz,  passant  souvent  par  décomposi- 
tion â  des  nrgilolites  colonnaires  veinées  , 
de  diverses  couleurs.  Souvent  ce  sont  des 
roches  nmygdnlaires  â  noyaux  calcaires. 
Ces  roches  ont  un  peu  modifié  au  contact 
le  terrain  devonien  des  bords  de  la  Loire  ; 
les  schistes  se  sont  endurcis,  et  la  hoiiille 
passe  à  l'anthracite  ou  même  au  graphite. 

Au  S.  de  la  Loire,  notamment  aux  envi  - 
rons des  Sables-d'Olonne,  ce  sont  des  por- 
phyres quartzifères  ordinaires  qui  forment 
des  amas  ou  des  filons  dans  les  mica- 
schistes et  les  terrains  de  transition. 

Pyrénées.  —  Les  porphyres  y  sont  en 
général  assez  rares;  ils  forment  çà  et  là 
quelques  amas  ou  filons.  Ils  sont  le  plus 
souvent  très-chargés  de  talc ,  et  contien- 
nent quelquefois  des  cristaux  d'amphibole . 

£  3.  Altitudes,  formes  du  sol,  végétation. 

Terrains  de  transition  stratifiés.  — 

Tantôt  ils  forment  les  points  'es  plus  éle  - 
vés des  massifs  dont  ils  font  partie,  comme 
dans  les  Pyrénées,  où  la  Maladetta  atteint 
3  404'";  dans  les  Corbièrcs,  où  ils  sont  à 
880™;  dans  la  Bretagne,  où  ils  s'élèvent 
jusqu'à  413»',  et  dans  l'Ardenne  jusqu'à 
504»'.  D'autres  fois  ils  ne  forment  pas  les 
sommets,  tout  en  atteignant  cependant  des 
altitudes  considérables  :  dans  les  Vosges 
ils  dépassent  1  300,n  ;  dans  le  Plateau  cen- 
tral, leur  élévation,  à  Tarare,  près  de  Lyon, 
est  de  860"';  dans  la  Montagne-Noire,  ils 
s'élèvent  à  environ  1  150»'.  Les  formes  du 
sol  sont  absolument  les  mêmes  que  celles 
du  terrain  primitif  stratifié.  La  végétation 
a  aussi  de  grands  rapports;  les  céréales  y 
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sont  cependant  cultivées  plus  fréquem- 
ment en  raison  de  la  plus  grande  quantité 
de  calcaire  contenue  dans  ces  terrains. 

Porphyre»  de  transition.  —  Ils  for- 
ment le  point  culminant  de  la  chaîne  des 
Vosges,  le  ballon  de  Gucbwiller,  qui  s'é- 
lève, à  1  426'".  Dans  le  Plateau  central,  ils 
atteignent  de  800  à  1  000™.  Les  porphyres, 
généralement  durs  et  d'une  décomposition 
difficile,  forment  des  rochers  à  angles  vifs. 
La  végétation  y  est  pauvre  par  suite  do 
l'absence  du  calcaire. 

CHAPITRE  IV.  —  TERRAIN  CAR- 
BONIFERE. 

Le  terrain  carbonifère  stratifié  se  divise 
en  deux  étages  dans  le  N.  de  la  France 
seulement  :  le  calcaire  carbonifère  et  le 
terrain  houiller.  Ailleurs  il  n'y  a  qu'une 
seule  masse,  que  nous  décrirons  comme 
terrain  houiller  suivant  l'usage,  quoi- 
qu'elle corresponde  très-probablement  au 
terrain  carbonifère  tout  entier. 

§  1.  Calcaire  carbonifère. 

Il  forme  la  partie  N.-O.  de  l'Ardenne 
française,  et  un  petit  lambeau  isolé  à 
l'O.  dans  le  Bas-Boulonnais.  Tous  deux 
sont  en  connexion  avec  le  terrain  devonien, 
sur  lequel  ils  reposent  sans  intermédiaire. 

Ardenne.  —  Le  calcaire  carbonifère  y 
forme  deux  bandes,  dirigées  de  TE.  à  l'O., 
encaissant  au  N.  et  au  S.  le  terrain  houil- 
ler de  Valenciennes.  Ce  sont  des  calcaires 
compactes  fétides,  le  plus  souvent  noirs, 
quelquefois  grisâtres  ou  gris-bleuâtre,  en 
bancs  très-épais,  dont  plusieurs,  à  diverses 
hauteurs,  renferment  de  nombreuses  tiges 
d'Encrines,  se  détachant  en  blanc  sur  un 
fond  noir,  et  donnent  le  marbre  appelé 
petit  granité.  D'autres  bancs  donnent  les 
marbres  de  Flandre,  qui  sont  noirs  ou  gris, 
à  veines  blanches,  avec  de  nombreux  fos- 
siles. Sur  plusieurs  points  il  y  a  des  cou- 
ches de  dolomie  noirâtre,  tantôt  dure 
solide,  et  tantôt  friable  arénacée,  renfer- 
mant aussi  de  nombreux  fossiles  bien  con- 
servés. 11  a  aussi  des  lits  de  calcaire  oo- 
litiquc  grisâtre  ressemblant  beaucoup  à 
celui  du  terrain  jurassique. 

Bai-BoulonnaU  (  Pas-de-Calais  i.  — 
C'est  un  calcaire  fétide,  gris-clair  à  mar- 
brures plus  fondées,  contenant  souvent  des 
lits  de  phtanite  noir;  quelquefois  il  est 
noir  et  associé  à  des  schistes  bitumineux; 
il  y  a  aussi  des  lits  de  dolomie  grise  gre- 
nue. Les  fossiles  sont  assez  fréquents. 

Fotiilei  caraetérUtlque». — Ceux  que 
nous  figurons  de  préférence  se  retrouvent 
dans  le  terrain  devonien  A-'-  la  Bretagne, 
que  plusieurs  géologues  rapportent,  pour 
cette  raison,  au  terrain  carbonifère;  ce 
sont  les  suivants  :  Atapktu  obsolelus, 
Jiellerophon  bicarenus  \  f.  39 1,  Kvompha- 
plus f*ntangulatus  [i.  40),  Prodrtctn» 


punctatus  (  f.  41  ),  Spirifcr  papilionaecun 
(  f.  42  ) ,  Caninia  giganlea  (  f.  43  ). 

(39]— 1/3        1401—1/5        [41]— 1/3 


i42]-l/4 


1431-1/5 


§  2.  Terrain  houiller. 

Aperçu  général.  —  Ce  terrain,  qui 
forme  en  Angleterre  et  en  Belgique  des 
bassins  très  -  étendus ,  ne  constitue  en 
France  que  des  dépôts  assez  petits,  dis- 
persés sur  un  grand  nombre  de  points,  et 
toujours  en  connexion  avec  les  six  massifs 
de  terrains  anciens,  à  la  surface  ou  au  bord 
desquels  ils  sont  disséminés,  souvent  aussi 
au  contact  des  terrains  plus  récents  qui 
viennent  les  recouvrir  en  partie.  Le  tableau 
placé  à  la  page  suivante  indique  la  répar- 
tition des  bassins  ou  affleurements,  dont 
nous  décrirons  seulement  les  principaux. 

Près  des  trois  quarts  des  bassins  houillers 
se  rattachent,  comme  on  peut  voir,  au  Pla- 
teau central  ;  et  même,  parmi  les  douze  plus 
étendus,  il  y  en  a  dix  qui  lui  appartien- 
nent; des  deux  autres,  l'un  dépend  de 
l'Ardenne  et  l'autre  de  la  Bretagne.  La 
distribution  des  bassins  houillers  est  ce- 
pendant assez  favorable;  celui  de  Valen- 
ciennes alimente  le  nord  de  la  France  et 
en  grande  partie  le  bassin  de  la  Seine.  Les 
grands  dépôts  de  la  bordure  orientale  du 
Plateau  central  (Sa-me-et-Loirc,  Loire,  et 
Alais  \  se  trouvent  â  portée  de  canaux  et 
de  grands  cours  d'eau  qui  permettent  l'ex- 
portation de  leurs  produits  dans  les  bas- 
sins de  la  Seine,  de  la  Loire,  du  Rhône 
et  du  Rhin.  Ceux  de  Brassac  et  de  Decize 
contribuent  à  l'alimentation  des  bassins  de 
la  Loire  et  de  la  Seine.  Quant  aux  autres 
dépôts,  tant  du  Plateau  central  que  des 
autres  massifs  anciens,  leur  position,  le 
plus  souvent  dans  les  montagnes  et  loin 
de  rivières  navigables,  limite  la  consom- 
mation de  leurs  produits  au  voisinage  des 
mines;  aussi  le  bassin  de  la  Garonne  ne 
possède-t-il  que  des  houilles  importées 
par  mer,  soit  des  autres  bassins  français, 
soit  de  la  Belgique  et  de  l'Angleterre.  Le 
bassin  de  la  Meuse  est  approvisionné  par 
le  vaste  dépôt  de  la  Belgique;  les  houilles 
de  la  Sarre,  sur  le  territoire  prussien,  ali- 

14. 
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montent  le  bassin  de  la  Moselle  ;  la  Basse- 
Loire  est  approvisionnée  par  les  dépôts 
houillers  devoniens  qui  la  traversent. 

Quant  à  leur  superficie,  20  environ, 
parmi  lesquels  plusieurs  ue  sont  pas  ex- 
ploités, restent  au-dessous  de  1  &001'*;  17 


occupent  de  1  5001-»  à  4  000»»;  9  seulement 
atteignent  de  5  000»'«  à  9  000''»  ;  4,  ceux  de 
Saûne-et-Loire ,  de  la  Loire,  d'Alais  et  de 
Littry,  occupent  de  16  000:  *  à  33  000'1»;  un 
seul  enfin,  celui  de  Valenciennes,  atteint 
une  superficie  de  54  243''*. 


[86]  Tableau  des  bassins  houillers  de  la  France. 
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TERRAIN  CARBONIFÈRE. 
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La  superficie  des  terrains  houillers  de 
la  France  s'élève  à  266  068'",  qui,  joints  à 
31  737,,B  formant  celle  du  dépôt  houiller 
devonien  de  la  Basse-Loire,  donnent  un 
ensemble  de  297  805>>»  ou  1/175  de  la  sur- 
face totale  de  la  France  continentale,  qui 
est  de  52  000  000 ,a  ;  proportion  bien  infé- 
rieure à  celle  de  l'Angleterre,  qui  est  de 
1/20  (1  572  641''"  sur  31  000  OOOi,  et  à  celle 
de  la  Belgique,  qui  est  de  1/25  j  135  0001'* 
sur  3  300  000>'N. 

La  production  en  houille ,  de  6  465  3371 
en  1814 ,  et  de  16  556  546>t  en  1833,  a  été  de 
33  064  458i  en  1842.  Le  bassin  de  la  Loire 
donne  à  lui  seul  0,39  de  cette  quantité; 
le  bassin  de  Valenciennes  produit  0,27  ; 
celui  d'Alais  0,09;  celui  de  Saônc-ct-Loirc 
0,07  ;  celui  d'Aubin  0,04  ;  ceux  d'Autun  et 
de  Littry,  chacun  0,02;  et  ceux  de  Com- 
mentry,  de  Brassac,  de  Decize,  et  de  Car- 
mcaux,  ensemble  0,06.  Enfin  les  35  autres 
bassins  houillers  ne  donnent  ensemble  que 
0,04  de  la  totalité  de  la  houille  extraite. 

Le  terrain  houiller  se  divise  en  deux 
catégories  distinctes  :  l'une,  à  laquelle 
appartiennent  les  dépôts  du  revers  sep- 
tentrional de  l'Ardenne,  a  été  formée  sur 
les  rivages  d'une  grande  mer  par  des  cau- 
ses générales ,  et  se  présente  en  grandes 
bandes  continues  intimement  liées  au  cal- 
caire carbonifère  ;  les  couches  y  présentent 
des  plissements  rectilignes  et  anguleux  , 
comme  cela  se  voit  bien  dans  le  bassin  de 
Valenciennes  : 

[44)  Plis  anguleux  à  Valenciennes. 


L'autre  catégorie,  qui  comprend  tous  les 
autres  bassins,  se  compose  de  dépôts  la- 
OMtres  formés  par  des  causes  locales  dans 
des  dépressions  plus  ou  moins  profondes, 
isolées  et  disséminées  irrégulièrement  à  la 
surface  des  terrains  anciens;  les  couches 
y  présentent  des  plissements  courbes  et 
onduleux,  sans  angles  viîs,  comme  à 
Saint-Pierre  la-Cour  dans  la  Bretagne  : 

[45]  ContovmêmentS à  St-Pierre-la-Cour. 


A  part  cette  différence  d'origine,  les 
matériaux  des  divers  bassins  houillers  sont 
les  mêmes;  ce  sont  à  la  base  des  poudin- 
gues  formés,  dans  le  premier  cas,  do  galets 
roulés  siliceux  ou  de  quartz  blanc,  peu 
volumineux,  ayant  peu  d'analogie  avec 


les  roches  soas-jacentes,  ce  qui  annonce 
des  actions  générales  et  lointaines,  et  al- 
ternant avec  quelques  couches  de  calcaire 
marin;  dans  le  second  cas,  ce  sout  des 
débris  peu  roulés  et  souvent  énormes  de 
granité,  gneiss,  micaschiste,  talschistc  ou 
phyllade,  suivant  la  nature  des  roches 
plus  anciennes  qui  avoisinent  les  bassin.? 
et  leur  serventd'assiette.La  partie  moyenne 
est  occupée  par  des  psammites  micacés, 
le  plus  souvent  gris,  contenant  encore  des 
lits  de  poudingues  à  petits  fragments , 
renfermant  fréquemment  des  troncs  et  des 
tiges  de  végétaux,  et  alternant  avec  des 
schistes  noirs  qui  finissent  par  prédominer 
et  constituer  presque  à  eux  seuls  la  partie 
supérieure.  Ces  schistes  sont  souvent  bitu- 
mineux, et  contiennent  de  nombreuses  em- 
preintes de  Fougères.  Les  divers  bassins 
varient  beaucoup  par  l'épaisseur  relative 
des  couches  de  grès  et  de  schistes,  ainsi  que 
par  le  grain  de  ces  diverses  roches.  La 
nouille,  de  qualité  très-variable,  forme, 
dans  les  schistes ,  plus  rarement  dans  les 
psammites,  des  couches  le  plus  souvent 
contournées  et  très-variables  en  nombre 
et  en  épaisseur.  A  Saint-Etienne  il  y  en  a 
13 donnant  parleur  réunion  35,nde  houille; 
tandis  qu'à  Quimper  il  n'y  a  que  des  veines 
inexploitables.  Quelquefois  aussi  les  schis- 
tes contiennent  des  lits  de  rognons  ou  des 
couches  minces  de  fer  carbonaté,  qui  n'est 
assez  abondant  pour  être  exploité  que 
dans  les  houillères  de  la  Loire  et  d'Aubin. 

Ardonne.  —  Revers  septentrional. 
—  Le  dépôt  de  Valenciennes  est  formé  par 
l'extrémité  occidentale  de  la  portion  visi- 
ble de  la  grande  bande  houillère  qui  tra- 
verse la  Belgique  en  se  dirigeant  à  Ï'E.-N.- 
E.,  sur  plus  de  250Vl»,  jusqu'au  delà  d'Aix- 
la-Chapelle.  En  France  il  est  recouvert  par 
les  terrains  crétacés  {morts-terrains  des 
mineurs) ,  aussi  n'est-ce  que  depuis  un  siè- 
cle qu'on  l'y  exploite.   Il  est  formé  de 
schistes  argileux  \roc)  et  de  psammite-;  très- 
fins  {hiierellt's\  en  couches  très-régulières, 
alternant  ensemble  un  grand  nombre  de 
fois  et  renfermant  de  nombreuses  emprein- 
tes végétales  et  des  tiges  verticales.  A  di- 
verses hauteurs  il  y  a  desquelles  de  houille, 
quelquefois  au  nombre  de  24 ,  très-régu- 
lières, ayant  de  0"',35  à  0™,75  d'épaisseur, 
et  présentant  un  ensemble  de  couches 
exploitables  de  4'"  à  6m  seulement.  La  qua- 
lité de  la  houille  constante  dans  chaque 
couche  varie  d'une  couche  à  une  autre;  les 
i  inférieures,  à  Fresnes,  Vieux-Condé,  etc., 
donnent  de  l'anthracite  souvent  pyriteusc  ; 
les  moyennes  à  Aniche,  etc.,  donnent  de 
la  houille  maigre  ;  les  supérieures,  à  Anzin, 
Denain,  etc.,  donnent  de  la  houille  grasse. 
L'extraction  était  en  1777  de  150  000-1  et 
en  1814  de  2  345  656<i.  Les  couches  tou- 
jours inclinées  vers  le  S.  plongent  de  30"  à 
90°.  Dans  quelques  exploitations  on  est 
descendu  à  500*  de  profondeur. 
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GÉOLOGIE. 


Le  dépôt  du  Bat-Roulonnais  est  exploité 
depuis  150  ans ,  surtout  à  Hardinghen  ;  sa 
composition  est  analogue  à  celle  du  dépôt 
précédent.  La  houille  forme  cinq  couches 
séparées  par  des  interv  alles  stériles  de  30°» 
à  40»;  à  la  partie  supérieure  il  y  a  des 
couches  de  calcaire  exploité  sous  le  nom 
de  marbre  Napoléon.  Les  couches  plongent 
généralement  au  N.-K. 

Vosges.  —  Le  bassin  de  Ronchamps  et 
Champagney ,  situé  à  l'extrémité  méridio- 
nale de  la  chaîne,  est  formé  par  des  psam- 
mites  à  grains  fins  et  des  schistes  argileux 
noirs,  quelquefois  rouges,  contenant  deux 
couches  de  houille;  l'inférieure ,  épaisse 
de  2"S  est  terreuse  et  pyritcusc  ;  la  supé- 
rieure, de  1»  à  5m  d'épaisseur,  est  de  bonne 
qualité,  mais  presque  épuisée.  Les  couches 
plongent  au  S.-S.-O. 

Plateau  central.  —  Bordure  orien- 
tale. —  Le  bassin  d'y!  m/mm  présente  à  sa 
partie  inférieure  des  poudingues  à  frag- 
ments de  granité,  de  gneiss  et  de  porphy- 
res, des  arkoscs,  des  psammites,  des  schis- 
tes argileux  avec  empreintes  végétales  ,  et 
de  la  houille  de  bonne  qualité,  abondante 
surtout  à  Epinac,  dans  la  partie  orientale, 
où  on  en  exploite  trois  couches  de  1™,30  à 
2",,30  d'épaisseur,  qui  plongent  à  10.  d'en- 
viron 40°.  La  partie  supérieure  est  formée 
à  Igornay,  Muse,  etc.,  par  des  schistes 
noirs  bitumineux  avec  Poissons  et  coproli- 
tes  ayant  plus  de  60m  d'épaisseur  et  alter- 
nant avec  quelques  bancs  de  psammite  et 
de  calcaire  compacte.  Les  bancs  les  plus 
bitumineux  de  2m  à  3ro  d'épaisseur,  conte- 
nant souvent  des  empreintes  de  Fougères 
et  des  tiges  silicifîées  de  Conifères  et  de 
Lycopodiacées  tpsarolithes),  sont  distillés 
et  donnent  de  0,05  à  0,09  d'huile  pour  l'é- 
clairage; en  1841  on  en  a  extrait  1  C92,i. 

Le  bassin  de  Saône- el-Loirc  forme  une 
bande  de  54  kw»  de  longueur,  composée, 
sur  plus  de  100»' d'épaisseur,  par  des  psam- 
mites gris  alternant  avec  des  poudingues,  à 
galets  de  granité  gris,  et  quelques  bancs  de 
schistes  argileux.  Les  couches  de  houille 
à  St-Bérain,  et  dans  la  plupart  des  conces- 
sions, sont  au  nombre  de  trois  ;  elles  sont 
un  peu  maigres  et  séparées  par  di  s  psam- 
mites et  schistes  appelés  barres.  A  Mont-- 
chanin,  les  trois  couches  réunies  en  une 
seule,  présentent  un  renflement  énorme 
de  30'"  à  40™,  allant  même  a  70"';  la  houille, 
quoique  friable  y  est  bonne.  A  Blangy,  le 
massif  de  houille,  d'une  qualité  moyenne, 
atteint  quelquefois  jusqu'à  25»".  Au  Creu- 
sot,  la  couche,  souvent  inclinée  de  70"  ou 
même  verticale,  a  10,u  à  12w,  et  quelque- 
fois 20"'  d'épaisseur;  la  houille  y  est  d'as- 
sez bonne  qualité.  Les  couches  de  ce  bassin 
sont  souvent  très-bouleversées  et  coupées 
par  des  failles;  sur  la  bordure  N.-O.  elles 
plongent  au  S.-E.,  et  sur  la  bordure  S.-E. 
elles  s'enfoncent  au  N.  O.  L'extraction  de 
la  houille  en  1814  n'a  été  que  de.  157  239-I. 


Le  bassin  de  la  Loire  s'étend  du  Rhône 
à  la  Loire  sur  5t>~  ;  sa  largeur  varie  de 
2Lm  à  13kn',  et  son  épaisseur  est  au  moins 
de  750'".  Les  combustibles  y  étant  groupés 
aux  deux  extrémités,  on  le  considère  sou- 
vent comme  deux  bassins  séparés,  Sl- 
Elienne  et  Rire-dc-Gier,  La  base  est  for- 
mée par  des  poudingues  assez  friables,  à 
fragments  souvent  métriques  de  mica- 
schiste, de  talschiste,  de  granité  gris,  etc.  ; 
viennent  ensuite  des  psammites  grossiers, 
solides,  grisâtres  ou  rouges,  qui  forment 
la  masse  du  terrain  et  qu'on  emploie 
comme  pieire  de  taille  sous  le  nom  de  mo- 
lasse. Ils  alternent  souvent  avec  les  cou- 
ches de  houille  sans  l'intermédiaire  des 
schistes  argileux  qui  sont  peu  abondants. 
De  nombreuses  empreintes  végétales  se 
trouvent  dans  ces  roches,  à  l'exception  des 
poudingues.  La  houille  y  forme  13  couches, 
ayant  ensemble  35"*  d'épaisseur,  groupées 
en  deux  systèmes  séparés  par  une  grande 
épaisseur  de  psammites.  Celles  exploitées 
ont  de  l*  à  5'»  de  puissance;  tantôt  elles 
éprouvent  des  renflements  subits  qui  por- 
tent leur  épaisseur  à  16"  et  20'»,  et  tantôt 
elles  disparaissent.  Dans  le  gite  de  St- 
Etienne,  qui  renferme  les  deux  systèmes, 
on  exploite  surtout  les  première  et  dixième 
couches;  le  terrain  y  est  assez  tourmenté. 
La  mine  du  Treuil ,  célèbre  par  les  nom- 
breuses tiges  qui  traversent  perpendiculai- 
rement les  psammites,  renferme  9  couches 
de  houille,  exploitées  pour  la  plupart;  la 
cinquième,  qui  a  3"',50,  donne  une  excel- 
lente houille  collante,  les  autres  donnent 
une  bonne  houille  de  chauffage.  Dans  les 
schistes  intercalés  on  exploite  des  lits  de 
rognons  de  fer  carbonaté.  A  Firminy ,  on 
exploite  à  découvert  une  couche  de  10"»  d'é- 
paisseur. Le  gîte  de  Rive-de-Gier,  formé 
par  le  système  inférieur  seul ,  renferme  8 
couches  de  houille,  dont  3  seulement  sont 
exploitées;  la  supérieure,  d'une  épaisseur 
moyenne  de  S™,  atteint  quelquefois  15,u.  Les 
couches  y  sont  moins  dérangées.  L'espace 
situé  entre  les  deux  bassins  est  formé  par 
les  psammites,  au  milieu  desquels  à  St  • 
Chamond  on  exploite  3  couches  de  houille, 
ayant  ensemble  3'»  d'épaisseur.  Les  houilles 
de  la  Loire  sont  généralement  de  bonne 
qualité,  et  il  y  en  a  d'excellentes;  leur 
extraction  était  en  1814  de  2  582  173-1. 
11  y  a  des  failles  courant duN.-E.  au  S.  O, 
La  profondeur  des  exploitations  est  de 
200'»  au  Treuil  et  de  300'»  à  Rive-dc  Gier. 
Dans  le  centre  du  bassin,  les  couches  s'in- 
clinentde  15°  à  25°dansdiversesdirections  ; 
sur  la  bordure  N.  elles  plongent  au  S. ,  et 
sur  la  bordure  S.-E.  elles  s'enfoncent  au 
N.-O.  avec  des  inclinaisons  plus  fortes. 

Le  bassin  d'Alais,  qui  s'enfonce  à  l'E. 
sous  le  terrain  jurassique,  se  compose 
principalement  de  psammites  Ans,  assez 
durs,  devenant  quelquefois  grossiers,  à  ci- 
ment siliceux,  et  contenant  des  fragments 
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de  quartz  et  de  granité ,  qui  en  font  un 
poudingue.  Les  schistes  argileux  gris  ou 
noirs,  avec  nombreuses  empreintes  de  Fou- 
gères, n'existent  guère  qu'au  voisinage  des 
couches  de  houille.  Ce  bassin  se  trouve  di- 
visé par  une  chaîne  granitique  en  deux  au- 
tres :  celui  d'Alais  au  S.  et  celui  de  St-Am- 
broix  nu  N.  Dans  le  premier,  la  houille 
forme  25  couches  régulières,  ayant  ensem- 
ble une  épaisseur  de  53»»;  leur  épaisseur 
varie  de  1»=  à  91»,  et  elle  va  même  a  14"'  à  la 
Cirand'Combe.  Les  couches,  tantôt  verti- 
cales et  tantôt  horizontales,  ont  le  plus  sou- 
vent une  inclinaison  d'environ  50°  à  l*E, 
Dans  le  bassin  de  St  Ambroix ,  où  il  n'y  a 
qu'une  exploitation  importante,  les  pou- 
dingues  sont  plus  abondants;  on  y  connaît 
12  couches  de  houille  de0m,30  à  2,u  d'épais- 
seur; elles  plongent  de  30°  à  30°  au  S.-E. 
Les  houilles  du  bassin  d'Alais  sont  en  gé-, 
néral  de  qualité  supérieure ,  cependant 
quelques-unes  sont  très-sèches  et  s'effleu- 
rissent  rapidement  à  l'air.  L'extraction 
était  de  190  740«i  en  1814. 

Le  bassin  de  Sl-Gervais  ou  de  Graisses- 
sac,  à  10.  de  Lodève,  est  très-riche,  mais 
placé  dans  un  pays  montagneux  sans  com- 
munications. A  la  base,  il  y  a  un  poudingue 
noirâtre  dur,  à  galets  de  quartz  violet,  de 
micaschiste  et  de  calcaire  ;  viennent  ensuite 
des  psammites  fins  grisâtres,  durs,  qui 
forment  la  roche  dominante  et  qui  contien- 
nent, ainsi  que  les  schistes  argileux  aux- 
quels ils  passent,  de  nombreuses  emprein- 
tes de  Fougères.  Il  y  a  aussi  un  banc  de 
calcaire  bleuâtre  et  des  lits  de  rognons  de 
fer  carbonaté  ;  la  houille  y  forme  20  cou- 
ches régulières  réunies  en  deux  groupes. 
Les  six  principales  se  retrouvent  dans  la 
plupart  des  mines;  leur  puissance  varie  de 
0™,60  à  2'",  l'épaisseur  totale  dans  les  mi- 
nes allant  de  5,u  à  19'".  Les  couches  sont  in- 
clinées depuis 40"  auS.jusquà  la  verticale; 
la  houille  est  d'excellente  qualité  quoi- 
qu'un peu  sèche. 

Plateau  central.  — Bordure  occiden- 
tale. —  Le  bassin  de  Carmeaur ,  au  N. 
d'Alby ,  est  très-peu  étendu,  mais  sa  proxi- 
mité du  Tarn  permet  à  ses  produits  d'être 
exporlés  assez  loin.  La  partie  inférieure, 
est,  sur  80«"  d'épaisseur,  formée  d'un  psam- 
mite  noir  massif  assez  fin,  avec  Calamités, 
passant  à  un  poudingue  à  petits  galets  de 
quartz,  de  feldspath  et  de  talschiste.  La 
partie  supérieure  offre  sur  200'"  d'épaisseur 
de  nombreuses  alternances  de  psammite 
fin  micacé  et  de  schistes  avec  empreintes 
de  Fougères  ;  la  houille  de  bonne  qualité  y 
forme  5  couches  assez  régulières,  dont  l'é- 
paisseur est  de  lm,30  à  2*",60.  Les  couches, 
faiblement  inclinées ,  se  relèvent  vers  les 
bords  et  sont  accidentées  par  des  failles. 

Le  bassin  d'Aubin  ou  de  Dccazeville , 
commence  par  un  poudinguo  à  blocs  énor- 
mes de  granité;  par-dessus  vient  un  psam- 
mite â  grains  fins,  alternant  avec  des  pou- 
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dingues,  à  petits  galets  de  quartz  blanc, 
et  des  schistes  argileux  micacés.  La  houille 
en  général  de  bonne  qualité,  forme  3  cou- 
ches, dont  la  principale  est  divisée  par  des 
schistes  en  trois  autres,  ayant  3'»',  7'»  et  101" 
d'épaisseur;  son  extraction  a  été  de  37  415'i 
en  1814.  Le  fer  carbonaté  est  très  abon- 
dant à  l'état  de  rognons  et  de  couches.  Les 
couches,  qui  présentent  des  contourne- 
ments  nombreux  et  des  failles  multipliées, 
plongent  à  IT2.-N.-E.  avec  des  inclinaisons 
variables  allant  jusqu'à  80". 

Plateau  central.  —  Intérieur.  —  Les 
bassins  houillcrs  y  sont  pour  la  plupart 
alignés  du  N.-N.-E.  au  S.-S.-O. ,  à  peu 
près  parallèlement  à  la  chaîne  des  Vosges. 
Quelques-uns  cependant  sont  disséminés 
à  l'E.  et  à  10.  de  la  ligne  principale. 

Le  bassin  de  Decize  au  S.-  E.  de  Nevers, 
en  grande  partie  caché  sous  les  marnes 
irisées,  est  formé,  sur  plus  de  1  200"'  d'é- 
paisseur, de  psammites  à  grains  fins  et  de 
schistes  noirs  avec  quelques  empreintes 
végétales.  La  houille,  en  général  sèche,  y 
forme  7  couches  de  2"'  à  3,u  de  puissance , 
ayant  ensemble  12w,30  d'épaisseur.  Les 
couches  plongent  de  30°  au  S.-S.-O.  ;  les 
puits  ont  jusqu'à  280'"  de  profondeur. 

Le  bassin  de  Comment r y  présente  à  sa 
base  des  galets  de  granité  et  de  porphyre, 
puis  par- dessus  des  argiles  schisteuses  et 
des  psammites  souvent  puissants.  A  Com- 
mentry  il  y  a  trois  couches  de  houille  do 
1"',U"'  et  3'"  d'épaisseur;  elles  plongent 
de  20°  au  S.  A  Doyct ,  il  y  en  a  six  cou- 
ches ayant  ensemble  plus* de  20"«  d'épais- 
seur ;  fa  cinquième  seule  est  exploitée  ;  son 
inclinaison  est  très-variable.  La  houille, 
dans  ces  deux  localités,  est  de  bonne  qua- 
lité, quoiqu'assez  sèche. 

Le  bassin  de  Brtttsac,  au  S.-O.  d'Issoirc, 
connu  depuis  plus  de  six  siècles,  se  com- 
pose prineipalement  de  psammites  surplus 
de  1  200"'  d'épaisseur.  11  se  divise  en  trois 
assises  de  •100m  chacune.  L'inférieure  con- 
tient six  couches  de  houille  sèche  dont 
l'épaisseur  totale  de  4'» ,50  atteint  quelque- 
fois 22"'.  L'assise  moyenne  comprend  deux 
couches  de  houille  dont  1p.  puissance  de 
7'»  en  moyenne  va  quelquefois  jusqu'à  16"' . 
L'assise  supérieure  renTerme  11  couches 
de  houille  grasse  de  première  qualité  ayant 
ensemble  5'»50  d'épaisseur.  Les  couches 
présentent  de  brusques  replis  et  des  étran- 
glements :  elles  plongent  à  l'O.  et  à  l'E.  de 
GO"  et  même  de  85<\ 

Maures.  —  Le  bassin  du  Rryran  ,  au 
N.  de  Fréjus,  se  compose  de  poudingues 
à  fragments  de  gneiss,  de  psammites  très- 
micacés,  grossiers,  gris  ou  noirs,  et  de 
schistes  noirs  avec  nombreux  Calamités. 
Il  y  a  une  couche  de  houille  sèche  de  10,u 
d'épaisseur,  qui  est  peu  exploitée.  Les  cou- 
ches plongent  de  80°  au  S.  ou  à  l'E. 

Pyrénées.  —  Le  bassin  de  Ségtire,  dan  s 
les  (  orbières,  est  formé  de  grès  à  grains 
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variables,  alternant  avec  quelques  schistes 
et  contenant  quatre  couches  de  houille 
ayant  ensemble  4,u  de  puissance;  la  plus 
supérieure,  la  seule  exploitée,  a  lm,  et 
donne  un  charbon  sec  mélangé  de  beau- 
coup de  schiste.  Les  couches  sont  incli- 
nées de  22°  à  70°. 

Bretagne.  —  Le  bassin  de  Litlry  et  du 
Plessis,  situé  entre  Coutances  et  Bayeux, 
est  formé  à  sa  base  par  un  poudingue  por- 
phyrique.  A  la  partie  supérieure  il  y  a  des 
alternances  de  grès  rouge,  de  psammites  et 
de  schistes  gris  avec  quelques  couches  de 
calcaire  argileux  gris  :  les  empreintes  vé- 
gétales sont  peu  fréquentes.  A  Littry,  où 
le  terrain  a  220»«  de  puissance,  la  houille, 
en  partie  grasse  et  en  partie  maigre,  forme 
une  couche  de  l'\60,  contenant  des  bois 
siliceux  de  Conifères.  Au  Plessis,  il  y  a 
deux  couches  de  houille  maigre  de  1"»  et 
de  1«',80,  accidentées  par  de  nombreuses 
failles. 

Fossiles.  —  Le  terrain  houiller  ren- 
ferme de  nombreux  fossiles  ;  les  princi- 

Eaux  sont  des  Poissons  et  des  végétaux. 
<cs  Poissons  ne  se  sont  guère  trouvés  en- 
core que  dans  les  schistes  bitumineux  d'Au- 
tun,  ou  ils  sont  très-abondants.  Ce  sont 
les  Palœoniscus  Bla inviliei ',  P.  Yoltzii,  P. 
anguslus,  Amblyplerus  la  tus  et  Py g opte- 
rus  Bonnardi.  Les  végétaux  dont  il  a  été 
déterminé  plus  de  quatre-vingt-dix  espè- 
ces se  répartissent  de  la  manière  suivante  : 
plusieurs  Conifères  consistant  en  U'a/chia 
(à  feuilles  sessiles  en  spirale),  voisins  des 
Araucaria,  et  en  troncs  siliceux  ;  huit  Cy- 
cadéesî  dont  les  principales  sont  les  Siigii- 
laria,Boblayei  (f.  46),  S.  lessellala,  etc.  ; 
sept  Équisétacées  dont  les  principales  sont 
les  Calamités  Suckotcii  <f.  47|,  C.  approxi- 
matifs; deux  Marsiléacées  dont  le  Sp/ie- 
nophyllum  dentalum  ;  quarante  Fougères, 
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notamment  les  Sphcnoplcris  tri/oliolala 
|f.  48',  Nerrnpleris  heterophylla  ,  Pccopte- 
ris  polymorpha  (i.  50),  P.  arborescens , 
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Odanlopteris  Brardi,  etc.;  quinze  Lyco- 
podiacées  parmi  lesquelles  les  Lepidoden- 
dron  rugosum  |f.  52i,  L.  pulchellum,  Sliy- 
maria  jicoides  (f.  53);  Aiusocarpon  pris- 
maticum  |f.  49),  etc.  ;  et  dix-huit  plantes 
dont  la  famille  est  incertaine,  les  Slernber^ 
gin  approrimata  ,  Annularia  longifolia  f 
Aslernphylliles  rigida  (f.  51),  Trigonocar- 
pon  Ntrggeralhii, 'etc. 
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§  3.  Porphyres  houillers. 

Maures.  —  Les  porphyres  épanchés  au 
milieu  des  granités  et  dû  terrain  houiller 
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forment  un  massif  assez  étendu  dans  la 
partie  orientale  connue  sous  le  nom  d'ICs- 
terel.  Tantôt  ils  sont  d'un  rouge  amarante 
ou  violacé,  avec  cristaux  de  quartz  et 
de  feldspath  rougeâtre,  et  deviennent  plus 
pâles  ou  bigarrés  de  vert  par  la  décompo- 
sition; tantôt  ils  sont  d'un  gris  verdàtre 
ou  bleuâtre ,  et  renferment  quelquefois  de 
gros  cristaux  d  albite  ou  d'amphibole,  très- 
rarement  de  quartz;  il  y  a  aussi  de  la  py- 
rite, du  feroxydulé,  des  nids  ou  petits  filons 
d'épidote ,  des  fragments  de  granité ,  etc. 
Quelquefois  les  porphyres  sont  schistoï- 
des,  rubanés  ou  bréchiformes. 

Plateau  central.  —  Les  porphyres  y 
forment  de  petits  amas ,  des  filons  et  de 
véritables  couches  intercalées  entre  celles 
du  terrain  houiller.  A  Comment r y  ce  sont 
des  porphyres  à  cristaux  de  feldspath ,  de 
quartz  et  de  mica,  perçant  le  granit  et  le 
terrain  houiller, et  offrant,  au  contact,  des 
sulbandesdcO™  10  de  fer  oxydé  assez  riche. 
A  Aubin  ils  sont  tantôt  rouges  terreux,  à 
cristaux  de  feldspath  et  de  mica  vert,  et 
tantôt  vert-noirâtre,  à  cristaux  d'albitc  ;  le 
quartz  y  est  très-rare.  Souvent  les  cristaux 
manquent,  et  on  a  des pétrosilex  qui  ren- 
ferment souvent  des  rognons  et  des  veines 
d'agate  et  de  jaspe,  ou  bien  des  amandes 
calcaires.  A  Jlrassacce  sont  des  porphyres 

Sris-verdàtre  ou  jaunâtre,  avec  cristaux 
c  feldspath  souvent  décomposé.  A  Fins  , 
c'est  une  roche  d'un  noir  verdâtre  deve- 
nant jaune  et  terreuse  par  décomposition. 

§  4.  Altitudes ,  formes  du  sol ,  rrgélalion. 
Terrain  carbonifère  ttratlAé.  —  Il 

se  trouve  à  des  hauteurs  très  -différentes. 
Ceux  de  l'Ardcnne  atteignent  au  plus  40m 
à  Valenciennes  et  150'"  dans  le  Bas-Bou- 
lonnais,  tandis  que  ceux  de  la  Sarre  sont 
à  environ  350  .  Ceux  des  Vosges  se  trou- 
vent à  500"'  à  Villé,  et  à  450"'  à  Ronchamp. 
Les  dépôts  du  Plateau  central  sont  à  des 
hauteurs  assez  différentes;  ceux  du  N.,  de 
la  Corrèzc  et  d'Aubin  sont  â  une  hauteur 
d'environ  400 m ,  tandis  que  les  autres  se 
trouvent  placés  entre  700'"  et  900"'.  Les 
bassins  des  Maures  atteignent  de  300"'  à 
400,u.  Ceux  des  Pyrénées  sont  au  moins 
A  600m.  Ceux  de  la  Bretagne,  enfin,  ne 
se  trouvent  guère  qu'à  100'";  en  Vendée, 
cependant ,  ils  s'élèvent  à  environ  150"». 

Le  sol  occupé  par  le  terrain  houiller, 
toujours  de  peu  d'étendue,  offre  en  général 
une  multitude  de  collines  dont  il  est  diffi- 
cile de  saisir  la  disposition  relative;  les 
pentes  sont  peu  escarpées ,  en  raison  de 
la  facile  désagrégation  des  psammites  qui 
le  constituent  essentiellement ,  et  qui  don- 
nent une  terre  sablonneuse  maigre  et  assez 
Improductive,  mélangée  de  cailloux. 

Porphyres  houiller*.  —  Dans  les  Mau- 
res ils  atteignent  une  altitude  de  I53m;  ils 
constituent  des  montagnes  abruptes ,  à 
contours  anguleux,  assez  stériles.  Dans  le 


Plateau  central  ils  présentent  les  mêmes 
altitudes  que  le  terrain  houiller. 

CHAPITRE  V.— TERRAIN  PENEEX. 

$  1.  Terrain  pénêen  stratifié. 

Voiget.  —  Il  se  divise  en  deux  étages 
bien  distincts.  L'inférieur  ou  gris  rouge 
forme  plusieurs  dépôts  répartis  autour  du 
noyau  ancien  de  la  chaîne  et  qui  paraissent 
avoir  comblé  des  dépressions  ;  il  se  trouve 
à  Villé,  Saint-Dié,  Remiremont  et  au  S. 
de  Giromagny.  Il  est  formé,  sur  plus  de 
1201»  d'épaisseur,  de  débris  des  roches  qui  le 
supportent  ou  qui  se  trouvent  dans  le  voi- 
sinage, ce  qui  indique  qu'il  est  le  résultat 
de  causes  locales.  La  base  est  formée  par 
des  conglomérats  porphyriques  et  des  psé- 
phites  à  fragments  anguleux  non  roulés, 
contenant  fréquemment  des  fragments  de 
roches  primitives  et  de  phylladcs  ,  et  se 
liant  intimement  aux  brèches  porphyri- 
ques. Viennent  ensuite  des  grès  grossiers, 
friables,  mélangés  d'argile,  sans  galets  de 
quartz,  présentant,  ainsi  que  les  conglo- 
mérats ,  des  teintes  d'un  rouge  fonce  avec 
des  taches  jaunes  ou  d'un  gris  bleuâtre; 
ils  alternent  avec  des  schistes  argileux  et 
d»*s  argiles  avec  mica  blanc ,  quelquefois 
fissiles,  renfermant  de  nombreux  cris- 
taux de  feldspath  décomposé.  Quelques 
argiles  blanches  très  -  pures  pourraient 
donner  une  terre  à  porcelaine  d'assez  bonne 
qualité.  A  la  partie  supérieure  il  y  a  des 
amas  aplatis  et  des  couches  subordonnées,, 
plus  ou  moins  continues,  de  calcaire  ma- 
gnésien grisâtre  ,   avec   nœuds  d'agate 
rouge,  qui  représentent  peut-être  le  zcch- 
stein  de  l'Allemagne. 

L'étage  supérieur  ou  gris  drs  Vosges  se 
lie  au  grès  ronge  et  entoure  aussi  le  noyau 
ancien  de  la  chaîne.  Il  est  formé  dans  toute 
cette  étendue  de  matériaux  uniformes,  ce 
qui  annonce  des  causes  générales  et  des 
charriages  lointains.  Son  épaisseur  atteint 
500"'  à  Raon-l'Etape;  mais,  en  approchant 
du  noyau  ancien  ,  elle  diminue,  et  les  ro- 
ches deviennent  plus  grossières,  ce  qui  est 
un  indice  certain  de  la  proximité  du  ri- 
vage. Il  est  composé  de  grès  grossiers  à 
grains  limpides,  colorés  extérieurement  et 
cimentés  par  de  l'oxyde  de  fer.  Us  sont  en 
général  friables  et  contiennent  des  grains 
blancs  de  kaolin  et  quelquefois  de  rares 
paillettes  de  mica.  Leur  couleur,  le  plus 
souvent  rouge -bonne ,  est  quelquefois 
rouge-violet  ou  jaunâtre.  Le  forhydroxydé 
y  forme  souvent  des  veinules  qui  sont  en 
saillie  à  la  surface  des  rochers,  et  quelque- 
fois il  est  assez  abondant  pour  être  exploité 
comme  à  Sarrelouis.  Les  grès  contiennent 
en  outre  de  nombreux  galets  arrondis,  de 
0"',02  à  0n,,'20,  qui  en  font  un  véritable  pou- 
dingue. Us  sont  formés  de  quartz  grenu 
gris-rougeàtre  ou  grisâtre,  micacé,  schis- 
toïde,  avec  veines  de  quart*  blanc,  prove- 
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nant  évidemment  du  terrain  de  transition 
ainsi  que  des  galets  de  quartz  blanc  et  de 
phtauitc  noir  qui  les  accompagnent.  Les  ro- 
ches primitives  altérées  y  forment  aussi  des 
galets.  Les  grès  se  présentent  en  bancs  de 
O'»,10  à  l».  différant  par  la  couleur,  le 
grain,  la  cohésion,  et  l'absence  ou  la  pré- 
sence des  galets.  A  Weissembourg  il  y  a  des 
filons  d'hématite  brune.  A  Erlenbach  on  y 
exploite  des  veines  de  plomb  phosphaté. 

Fossiles.  —  Dans  le  grès  rouge  ,  où  ils 
sont  très-rares,  ils  se  composent  de  gros 
troncs  silicifiés  appartenant  à  des  Coni- 
fères, et  de  quelques  empreintes  de  Fou- 
gères et  de  Calamités.  Dans  le  grès  des 
Vosges,  où  ils  sont  encore  plus  rares,  on 
n'a  trouvé  que  des  empreintes  de  Calami- 
tés; quelques  galets  contiennent  des  co- 
quilles, mais  elles  appartiennent  aux  ter- 
rains de  transition. 

5  2.  Porphyres  penéens. 

Vosges.  —  On  ne  connaît  de  porphyres 
de  cette  époque  que  ceux  qui  sont  sortis 
sur  plusieurs  points  de  cette  chaîne ,  no- 
tamment à  Giromagny,  entre  le  grès  rouge 
et  celui  des  Vosges.  Ce  sont  des  optâtes 
brun-verdàtrc,  à  cristaux  plats  et  minces, 
de  labrador  vert-jaunâtre  et  de  pyroxène 
vert ,  avec  nodules  de  quartz,  de  calcaire 
et  de  terre  verte.  Leur  structure  est  sou- 
vent bréchiforme.  A  Servancc,  ils  contien- 
nent des  filons  de  quartz  avec  gros  rognons 
de  fer  oligiste. 

%  3.  Altitudes ,  formes  du  sol,  végétation. 

Terrain  pénéen  stratifié.  —  Le  grès 
rouge  s'élève,  dans  la  plupart  des  localités, 
à  620"  environ.  Au  S.  de  Remiremont  ce- 
pendant il  atteint  760"*. 

Le  grès  des  Vosges  s'élève  en  moyenne 
à  900"'  sur  le  pourtour  du  massif  ancien , 
sur  les  flancs  E.  et  S.  duquel  il  ne  forme 
que  des  montagnes  isolées,  tandis  que  sur 
le  flanc  O.  il  constitue  une  rangée  continue 
de  montagnes  à  couches  horizontales  et  à 
formes  carrées,  qui  au  N.  se  réunissent  en 
un  grand  plateau  de  largeur  variable,  qui 
atteint  1010™  au  Donon ,  à  l'O.  de  Stras- 
bourg, et  qui  forme  à  lui  seul  la  partie 
septentrionale  de  la  chaîne  des  Vosges, 
qui  s'abaisse  de  manière  à  ne  plus  pré- 
senter à  Savcrne  qu'une  altitude  de  428"'. 
A  i*E.  et  à  l'O.,  ce  plateau  est.  limité  par 
des  failles  parallèles,  dirigées  du  N.-N.- 
E.  au  S.-S.-O. ,  qui  l'ont  élevé  après  le 
dépôt  du  grès  des  Vosges,  et  en  ont  fait 
une  île  à  falaises  escarpées,  à  la  base  de 
laquelle  on  retrouve  le  grès  des  Vosges  en 
couches  horizontales,  recouvertes  alors  par 
le  trias.  A  1E.  il  y  a  une  série  continue  de 
failles  qui  ontôOO'"  à  Andlau.  A  l'O.  on  peut 
en  reconnaître  trois,  qui  vont  de  Remire- 
mont  à  la  frontière  bavaroise,  et  qui  attei- 
gnent 300'»  près  de  Bruyères. 

Porphyres  pencens,  —  Ils  forment  des 


amas  ou  mamelons  isolés,  peu  étendus,  qui 
atteignent  1  lb9'«  au  ballon  de  Servance. 

CHAPITRE  VI.  —  TERRAIN 
TRIASIQUE. 
Le  terrain  triasique  stratifié  parait  for- 
mer en  France  deux  bassins  particuliers 
dont  les  parties  visibles  sont  le  plus  sou- 
vent au  voisinage  des  six  massifs  de  ter- 
rains anciens.  Au  bassin  septentrional  ap- 
partiennent le  vaste  dépôt  qui  entoure  les 
Vosges,  ceux  qui  bordent  au«N.  le  Plateau 
central  de  Lyon  à  Montmorillon  (Vienne), 
et  la  bande  qui  se  trouve  adossée  à  la  Bre- 
tagne au  N.-E.  Au  bassin  du  S.  se  rappor- 
tent les  dépôts  qui  se  trouvent  au  N.-O. 
des  Maures;  ceux  qui  bordent  au  S.-O.  le 
Plateau  central ,  de  Lodève  à  Périgueux  , 
et  enfin  ceux  des  Pyrénées. 

§  1.  Terrain  triasique  st ratifié  du  nord. 

Pourtour  des  Vosges  Lorraine,  Al- 
sace, etc.l,  -—Le  terrain  triasique  forme 
en  Lorraine  une  bande  continue  très  large, 
et  en  Alsace  une  autre  fort  étroite,  fréquem- 
ment interrompue  et  masquée  par  des 
dépôts  plus  récents,  surtout  dans  la  partie 
méridionale.  Dans  l'une  et  l'autre,  les  trois 
étages  de  ce  terrain  se  retrouvent  avec  des 
caractères  et  des  fossiles  identiques. 

Le  grès  bigarré  est  un  psammite  micacé 
ayant  le  grain  plus  fin  et  l'aspect  plus  ter- 
reux que  le  grès  des  Vosges,  dont  il  se  dis- 
tingue encore  par  l'absence  presque  com- 
plète des  galets  quartzeux  si  abondants,  et 
la  présence  d'empreintes  végétales  si  rares 
dans  ce  dernier.  Les  couleurs  y  sont  dis- 
posées par  bandes  parallèles.  Les  couches 
inférieures  sont  épaisses,  d'un  gris  rougeâ- 
tre  ou  jaunâtre,  le  plus  souvent  rouge- 
amarante,  avec  quelques  paillettes  de 
mica ,  des  noyaux  aplatis  d'argile  bleuâtre 
ou  verdâtre ,  et  quelques  rares  galets  de 
quartz  arrachés  probablement  au  grès  des 
Vosges.  On  les  exploite  partout  pour  pier- 
res de  taille  ;  c'est  de  Soulz-aux-Bains  qu'on 
extrait  les  pierres  à  bâtir  pour  Strasbourg 
et  sa  cathédrale.  A  Forbach  (Moselle) ,  la 
base  est  formée  par  des  argiles  sableuses 
violacées ,  avec  lits  de  rognons  de  calcaire 
magnésien  jaune  ,  grenu.  Les  couches 
moyennes  schistoïdes,  assez  fortement  mi- 
cacées, sont  bleues,  jaunes  ou  rouge -ama- 
rante; on  les  exploite  pour  faire  des  meu- 
les à  aiguiser.  A  Domptail  (Vosges) ,  il  y 
a  un  petit  lit  contenant  de  nombreux  mou- 
les de  coquilles  univalves  et  bivalves;  à 
Soulz  aux  Bains,  il  renferme  un  grand 
nombre  d'empreintes  végétales.  Les  assises 
supérieures,  tres-micacées  et  très- fissiles, 
donnent  des  dalles  pour  les  toitures  et  le 
pavage.  Le  plus  souvent  cependant  elles 
sont  friables,  à  feuillets  contournés,  et  pas- 
sent à  des  argiles  sableuses  employées 
pour  faire  des  brique^.  A  Soulz-aux-Bains 
il  y  a  des  couches  qui  renferment  de  nom- 
breux débris  de  Reptiles  et  de  Mollusques  j 


Digitized  by  Google 


07)7 


TERRAIN  TRIASIQUE. 


538 


on  y  trouve  quelquefois  des  mouches  de 
cuivre  carbonate;  des  lits  jaunes  un  peu 
ferrugineux  contiennent  de  nombreuses 
empreintes  de  Calamités.  Les  dernières 
assises  sont  formées  à  Sierck  (Moselle) ,  et 
à  Soulz-aux-Bains,  par  des  argiles  vertes 
ou  rouge -amarante ,  à  taches  gris-bleuâ- 
tre ,  contenant  des  rognons  de  gypse  com- 
pacte ou  fibreux,  blanc  ou  rougeâtre;  à 
Niedcrbronn  (Bas-Rhin) ,  ce  sont  des  lits 
de  calcaires  marneux  ou  magnésien,  schis- 
toïdes,  sans  fossiles,  gris-bleuâtre  ou  jau- 
nâtres, à  veines  oercuses,  alternant  avec  de 
petites  couches  de  grès,  et  formant  le  pas- 
sage au  muschelkalk. 

Le  muschelkiilk  se  compose  inférieurc- 
meut  de  calcaires  compactes  gris  de  fumée, 
unis  ou  à  veinules  j  aunes  ou  grises,  à  cassure 
conchoïde,  quelquefois  grenue  ou  terreuse, 
en  couches  de  0tt,,20  à  0m,50  d'épaisseur, 
séparées  par  des  lits  d'argile;  ils  contiennent 
de  nombreux  fossiles,  surtout  les  Tercbra- 
tula  vulgaris  et  Bncritùles  monili/nrmis 
(f .  63)  ;  il  y  a  aussi  des  lits  de  silex.  A  la  base 
se  trouvent  quelquefois  des  calcaires  ma- 
gnésiens, tantôt  remplis  d'Encrincs  et  tan- 
tôt subgrenus  sans  fossiles;  à  Sierck  il  y  a 
des  couches  oolithiques  blanches.  La  partie 
supérieure  est  formée  par  des  argiles  feuil- 
letées grises,  jaunes  ou  vertes,  quelquefois 
blanches ,  employées  dans  les  faïenceries , 
alternant  avec  des  calcaires  gris-jaunâtre, 
à  cassure  terreuse,  souvent  magnésiens, 
avec  coquilles  et  ossements  de  Reptiles, 
donnant  de  bonne  chaux  hydraulique;  il  y 
a  aussi  des  boules  de  calcaire  compacte , 
qui  se  réunissent  assez  souvent  pour  former 
des  couches  tuberculeuses.  Les  argiles  sont 
souvent  traversées  par  de  nombreuses 
veines  spathiques  qui ,  par  l'exposition  à 
l'air,  donnent  des  blocs  d'un  calcaire  cel- 
luleux,  qui  forme  aussi  de  petites  cou- 
ches. Il  y  a  en  outre,  à  la  partie  .tout  à 
fait  supérieure ,  surtout  en  Alsace ,  des 
veines  de  grès,  quelquefois  ferrugineux  et 
avec  nodules  de  silex  et  de  quartz  blanc 
celluleux,  qui  forment  un  passage  aux 
marnes  irisées. 

Les  marnes  irisées  se  composent  d'al- 
ternances nombreuses  d'argiles  vertes,  gris- 
bleuâtre  ou  lie  de  vin ,  se  délitant  a  l'air 
en  fragments  anguleux  non  schistoïdes. 
Çà  et  là  il  y  a  de  minces  couches  de  cal- 
caire grossier  caverneux.  Vers  le  milieu  de 
l'épaisseur,  il  y  a  une  couche  très-con- 
stante de  2"»  à  3»  d'un  calcaire  magnésien, 
compacte,  grisâtre  ou  rougeâtre,  sans  fos- 
siles, donnant  de  la  chaux  hydraulique. 
Un  peu  au-dessous  il  y  a  des  lits  d'argile 
noire  et  de  psammite  micacé,  rouge-ama- 
rante ou  bleuâtre  ,  avec  empreintes  végé- 
tales, au  milieu  desquels  il  y  a  une  couche 
de  0m,70  à  l"4  de  lignite  compacte  terne 
pyriteux,  exploité  à  Noroy  (\osgcs),  où 
quatre  concessions ,  d'une  étendue  de 
10  204'",  ont  donné  39  494-1  de  combus- 


tible en  1842.  Dans  la  Haute-Saône  il  y  a 
cinq  concessions,  dont  l'étendue  est  de 
6  919h»,  et  dont  la  production  en  1842  a 
été  de  60  112t.  La  moitié  inférieure  de 
l'étage  contient  souvent  des  rognons  et 
des  amas  considérables  de  gypse  com- 
pacte ou  grenu,  blanc,  gris  ou  rose,  pas- 
sant quelquefois  â  l'anhydrite,  et  con- 
tenant quelquefois  de  la  magnésie  bora- 
téc  et  de  la  polyhalite;  les  argiles  voi- 
sines se  contournent  autour  de  ces  masses 
et  contiennent  fréquemment  des  veines  de 
gypse  fibreux  de  même  couleur.  C'est  éga- 
lement dans  cette  partie  inférieure  que  se 
trouvent  les  couches  de  sel  gemme  qui  ont 
été  reconnues  au  nombre  de  12  à  Vie 
(Mcurthe) ,  et  dont  l'épaisseur  totale  est 
de  75'»  sur  une  épaisseur  traversée  de  170m 
(les  70"»  supérieurs  n'en  renferment  pas). 
Le  sel  est  gris ,  vcrdàtre ,  rose  ou  blan- 
châtre, le  plus  souvent  compacte,  quelque- 
fois fibreux.  Les  deux  localités  principales 
où  l'on  exploite  le  sel  gemme ,  Vie  et 
Dicuze,  se  trouvent  placées  au  milieu  d'un 
bassin  de  marnes  irisées,  limité  de  tous  les 
côtés ,  excepté  à  l'O.,  par  le  muschelkalk. 
La  quantité  de  sel  extraite  en  1842  d'une 
mine  et  d'une  source  salée  s'est  élevée 
à  327  130i.  Dans  la  moitié  supérieure,  il  y 
a  aussi  quelquefois  des  amas  gypseux  et 
des  nodules  siliceux. 

Au-dessus  des  marnes  irisées,  et  faisant 
encore  partie  de  cet  étage ,  se  trouve  un 
grès quartzeux  jaunâtre,  assez  solide,  mi- 
cacé, avec  noyaux  argileux,  petits  galets  de 
quartz  blanc  ou  noir,  et  quelques  emprein- 
tes de  Fougères.  Ce  grès  avait  été  considéré 
à  tort  comme  la  partie  inférieure  du  lias,  et 
appelé  quadersandslcin. 

Le  terrain  triasique  très-dévcloppé,  sur- 
tout à  l'O.  des  Vosges ,  parait  y  atteindre 
une  épaisseur  moyenne  de  650m,  savoir  : 
250'"  pour  le  grès  bigarré,  150™  pour  le  mus- 
chelkalk ,  et  2")0»'  pour  les  marnes  irisées. 

Jura.  —  Le  terrain  triasique  se  montre 
au  jour  sur  plusieurs  points  de  la  partie 
occidentale,  dans  le  fond  des  vallées,  no- 
tamment entre  Lons-le-Saulnier  et  Salins. 
On  n'y  voit  que  la  partie  supérieure  des 
marnes  irisées ,  qui  ont  la  même  composi- 
tion que  dans  la  Lorraine.  Les  gypses, 
quelquefois  salés,  donnent  lieu  à  de  nom- 
breuses exploitations.  A  Besançon,  un 
sondage  de  107 ■  a  traversé  des  alternances 
d'argiles  grise  et  rouge,  avec  quelques  cou- 
ches de  calcaire  magnésien  et  de  fréquents 
bancs  de  gypse  et  d'anhydrite.  A  Montmo- 
rot  (Jura),  un  sondage  de  160,M  a  traversé 
d'abord  60m  d'argiles  grises,  avec  quelques 
couches  de  calcaire  magnésien,  de  grès  et 
de  lignite,  puis  70™  d'argiles  rouges  bi- 
garrées, avec  nombreuses  couches  de  gypse, 
puis  enfin  une  masse  de  sel  gemme  rose, 
dans  laquelle  on  s'est  enfoncé  de  29,u  sans 
la  traverser. Trois  sources  salées  exploitées 
ont  donné  82  838'i  de  sel  en  1842.  Dans 
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quelques  localités,  on  trouve  des  os  et  des 
dents  de  Poissons  et  de  Reptiles. 

Comme  appendice  du  Jura,  on  peut  rat- 
tacher la  forêt  de  Serre  (Jurai,  qui  est 
située  au  milieu  de  la  distance  qui  sépare 
les  Vosges  du  Plateau  central.  Autour 
d'un  noyau  central  de  terrain  primitif,  on 
trouve  le  trias,  quia  une  grande  analo- 
gie avec  celui  de  la  Lorraine. 

Plateau  central.  — >  Environs  de 
Lyon. — C'est  aux  marnes  irisées  que  pa- 
raissent se  rapporter  des  grès  à  grains 
moyens,  souvent  grossiers,  feldspathiques, 
à  ciment  calcaire  dur  ou  friable,  gris,  rou- 
geâtres ou  verdâtres,  en  bancs  puissants  ; 
ces  grès  renferment  des  couches  minces  ou 
des  amas  subordonnés  de  calcaire  magné- 
sien, subgrenu  ou  compacte,  roses  ou  jau- 
nâtres, accompagnés  d'argiles  blanches, 
jaunes,  vertes  ou  lie-de-vin.  Dans  les  grès 
inférieurs,  et  par  suite  de  l'altération  de 
pyrites  cuivreuses  contenues  dans  le  ter- 
rain primitif,  se  trouvent  à  Chessy  (Rhônei, 
le  cuivre  oxydulé  octaèdre,  le  cuivre  car- 
bonaté  vert  et  les  belles  cristallisations  de 
cuivre  carbonate  bleu.  A  Chessy  et  à  Sain- 
bel,  on  exploite  des  minerais  de  cuivre. 
Ces  grès,  dont  l'épaisseur  est  au  plus  de 
70"',  ne  renferment  pas  de  fossiles  et  ne 
participent  pas  de  la  nature  des  roches 
qui  les  supportent,  ce  qui  indique  que 
leurs  matériaux  ont  été  charriés  de  loin. 

Plateau  central. —  Entre  la  Saône 
et  la  Loire.  —  Le  terrain  triasique  qu'on 
rapporte  aux  marnes  irisées  se  compose, 
à  la  base,  d  une  masse  arénacée,  rouge, 
formée  de  débris  de  quartz  et  de  roches 
granitiques  et  porphyriques,  réunis  par  un 
ciment  argileux  ou  siliceux,  en  couches  de 
0TO,30  à  l«\  La  partie  moyenne,  qui  y  passe 
par  alternances,  est  formée  par  des-arko- 
scs  micacées,  à  ciment  siliceux,  et  par  des 
grès  fins,  rouges  ou  verdâtres,  en  masses 
puissantes,  bien  stratifiées;  il  y  a  des  iits 
d'argiles  sableuses  rouges  et  vertes,  et,  au 
contact  des  granités,  des  veines  de  chrome 
oxydé  siliceux,  d'un  beau  vert.  Ces  ro- 
ches passent ,  par  alternances,  à  la  partie 
supérieure  formée  par  des  argiles  feuille- 
tées, rouges  ou  vertes,  qui  contiennent  à 
la  partie  inférieure  de  fréquents  amas  de 
gypse  blanc,  compacte  ou  subgrenu,  au 
contact  desquels  les  argiles  sont  contour- 
nées, et  contiennent  des  veinules  de  gypse 
fibreux;  supérieurement,  il  y  a  des  bancs 
de  grès  durs,  siliceux  ou  calcarifères,  à 
végétaux,  employés  pour  des  meules,  et 
des  calcaires  magnésiens,  compactes,  feuil- 
letés, verdâtres  on  rougeâtres,  donnant  de 
la  chaux  hydraulique.  Les  fossiles  ne  se 
trouvent  que  dans  l'assise  supérieure  ;  ce 
sont  quelques  coquilles  bivalves  et  de 
nombreux  Equiselum  columnarr ,  Cla- 
thropferis  meniscioides ,  Tteniopteris  vit- 
tala,  etc.  Le  terrain  triasique  a,  dans  cette 
région,  une  épaisseur  qui  dépasse  150'». 


Plateau  central.-— Entre  la  Loire  et 

la  Vienne.  —  Le  terrain  triasique,  qu'on 
rapporte  encore  aux  marnes  irisées,  y  est 
formé  d'argiles,  quelquefois  un  peu  endur- 
cies, vertes,  lie-de-vin  ou  grises,  conte- 
nant assez  souvent  des  galets  de  granit  et 
de  roches  micacées,  ou  bien  des  grains  de 
quartz  et  de  feldspath  ;  elles  alternent  avec 
des  arkoses  en  général  tendres,  rougeâtres, 
quelquefois  assez  dures  pour  servir  de 
pierre  de  taille,  contenant  fréquemment 
des  empreintes  végétales.  A  différentes 
hauteurs,  et  notamment  à  la  partie  supé- 
rieure, il  y  a  des  sables  argileux,  des  psam- 
mites  grossiers,  rouges,  jaunes  ou  gris 
avec  cailloux  de  quartz,  et  des  argiles  de 
même  couleur  contenant  des  plaques  de 
fer  hydroxydé  compacte  brunâtre.  Près  de 
Moulins,  ce  terrain  paraît  formé  aux  dé- 
pens des  porphyres  contre  lesquels  il  s'a- 
dosse ;  ce  sont  des  bancs  de  2m  â  3m  d'épais- 
seur, un  peu  irréguliers,  d'arkoses  plus  ou 
moins  décomposées,  peu  solides,  quoique 
donnant  des  pierres  de  taille,  jaunâtres  et 
alternant  avec  des  conglomérats  porphyri- 
ques, qui  passent  aux  pséphites,  et  des  lits 
de  psammitc  violet  â  grains  fins.  Le  ter- 
rain est  en  couches  généralement  horizon- 
tales ou  faiblement  inclinées  au  N. 

Bretagne. —  Le  terrain  triasique  y  oc- 
cupe un  espace  un  peu  étendu  entre  Saint- 
Lô  et  la  Manche.  La  partie  inférieure 
offre  des  argiles  rouge-amarante  on  lie-de- 
vin, quelquefois  blanchâtres,  bleuâtres  ou 
grises,  alternant  avec  des  argiles  sableu- 
ses endurcies,  des  psammites  micacés,  à 
grains  fins,  et  des  calcaires  compactes  ou 
argileux,  fétides,  rougeâtres  ou  bruns.  Au 
milieu,  de  place  en  place,  il  y  a  un  cal- 
caire sublamellaire,  jaunâtre  ou  grisâtre, 
fréquemment  souillé  d'argile  rouge  ou 
verte,  contenant  de  nombreuses  géodes 
calcaires  et  empâtant  souvent  des  galets 
de  quartz  qui  en  font  un  véritable  poudin- 
gue. La  partie  supérieure  est  formée  par 
des  sables  jaunâtres  et  des  galets  formés 
aux  dépens  des  roches  quartzeuscs  do 
transition,  qui  donnent  dos  arkoses  et  dps 
poudingues  au  moyen  d'un  ciment  de  cal- 
caire magnésien;  on  y  trouve  des  veinules 
de  baryte  sulfatée,  ainsi  que  dans  les  cal- 
caires de  la  partie  moyenne.  Les  fossiles 
consistent  en  quelques  di  bris  de  végétaux. 
Le  dépôt  est  en  couches  hoi  izontales  et  a 
une  épaisseur  de  plus  de  100m. 

Fossile»  caractéristiques.  —  Le  ter- 
rain triasique  des  Vosges  surtout  présente 
de  nombreux  corps  organisés  dans  certai- 
nes couches.  Le  grh  bigarré,  notamment  à 
Soulz-les-Bains  et  â  Domptail,  a  présenté 
plus  de  50  espèces  ;  des  Reptiles,  des  Pois- 
sons; 25  Mollusques,  dont  les  plus  abon- 
dants sont  les  Roslcll'irin  aniiqun  if.  54», 
Nalica  Gaillardoli  |f.  561,  Phigios/oma 
slrialum  (f.  65*,  P.  linenlum,  etc.  Il  y  a 
22  végétaux  ainsi  répartis  :  8  Conifères, 
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Voltzia  brevi/olia  (f.  57),  V.  eleg  ans . 
etc.  ;  5  monocotylédones  ;  6  Fougères  : 
Anomopleris  Mougeoti  (f.  68)  ;  et  3  Equisé- 
tacées  :  Calamités  areuaceus  (f.  59),  etc. 


TERRAIN  TRIASIQIE 

162J-1/4 


[54]-l/ô 


[571-1/6 


[63J—1/5 


Les  marne 
pauvres;  on 


[58J—1/10  [69]— 1/3 


Le  muschelkalk,  extrêmement  riche  à 
Lunéville,  y  oflre  140  espèces  :  10  Reptiles, 
Simosnurus  Gaillardoti,  Not hnsnurus  mi- 
rabilis, Dracosaurus  Jironnii,  Testudo 
Lunevillensis,  etc.;  35  Poissons  :  llyhodus 
plicalilis,  Acrodus  Gaillardoti ,  Snuri- 
t  hthys  connideus,  Placodus  gigas;  2Crus- 
tacés;  80  Mollusques  :  Ammonites  nndo- 
sus  \f.  60),  A.  biparlilus,  Ithyncfiofifes 
Gaillardoti,  Turri  tel/a  xcatafa,  Tcre- 
bralula  vulgaris ,  Pccten  lavigalus,  Ari- 
culfi  socialis  (f.  61 1,  Trigonia  pe  s- (inscrit 
[t.  62);  ORadinires  :  Encrinites  mon  il  > fur- 
mis  if.  63);  7  végétaux  :  Nevroiitoris  Gail- 
lardoti (f.  64),  etc. 


[60J-1/10  [611  !/■* 


[641-1/3 


î  irisées  sont  partout  très- 
n'y  connaît  que  7  à  8  espè- 
lesquelles  on  peut  citer  les  Ca- 
lyplraa  discites  (  f.  65);  et  Posidonia 
keuperina  (f.  66). 


1651—1/2  [66J— 1/1 


§  2.  Terrain  triasique  stratifié  du  sud. 

Maures. — Le  terrain  triasique  forme  sur 
le  versant  N.-O.  une  large  bande  ne  pré- 
sentant que  les  deux  étages  inférieurs.  Le 
grès  bigarré  commence  par  des  conglomé- 
rats qui  participent  de  la  nature  des  roches 
sous-jacentes;   les   fragments  arrondis, 
quelquefois  métriques,  sont  tantôt  de  gra- 
nité et  de  gneiss,  et  tantôt  de  phyllade  et 
de  quartz.  Près  de  l*Kstercl,  ce  sont  les 
porphyres  rouges  quartzifères ,  qui  four- 
nissent les  éléments;  ce  sont  alors  des 
conglomérats  porphyriques   et  des  grès 
feldspathiques  rouge-amarante  ou  bleuâ- 
tres, à  taches  vertes,  schistoïdes,  un  peu 
micacés,  à  ciment  argileux,  alternant  avec 
de  petites  couches  de  calcaire  magnésien 
grenu,  rose  ou  gris.  Par-dessus  viennent 
des  psammites  et  des  grès  feldspathiques 
grossiers  ou  fins,  rarement  très-micacés, 
rouge-amarante  ou  gris-clair,  schistoïdes 
surtout  dans  les  assises  supérieures  qui  sont 
plus  argileuses.  Certains  bancs  très-durs 
donnent  d'excellentes  meules.  Il  y  a  en 
outre  quelques  bancs  de  silex  de  1"»  d'é- 
paisseur et  des  lits  de  calcaire  grenu  gri- 
sâtre, avec  nodules  de  silex  grisâtre  ou 
rouge.  La  baryte  sulfatée  forme  des  vei- 
nules et  de  petites  couches  ;  les  cuivres 
carbonates  vert  et  bleu  sont  disséminés  en 
mouches  dans  les  psammites  et  dans  des 
poudingues  quartzeux  inférieurs.  Certains 
lits  contiennent  des  empreintes  végétales 
peu  détcrminables, 
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Le  muschelkaîk  se  compose  de  calcaires 
compactes,  quelquefois  siliceux,  à  cassure 
conchoïde,  gris  de  fumée,  veinés  de  jaune, 
quelquefois  noirâtres  ou  bleus, renfermant 
souvent  les  mêmes  fossiles  que  dans  la 
Lorraine.  Les  couches  ont  dcOm,30  à  0"',60, 
et  sont  séparées  par  des  lits  d'argile.  A  la 
base  il  passe  par  alternances  au  grès  bi- 
garré, et  il  y  a  souvent  des  calcaires  ma- 
gnésiens terreux  jaunâtres  ou  rougeâlres, 
ou  bien  des  amas  de  gypse  grenu  blanc , 
rose  ou  grisâtre  au  milieu  d'argiles  rouges. 

Les  couches  du  terrain  triasique  ont  en 
général  une  faible  inclinaison  auN.  N.-O.  ; 
cependant  le  grès  bigarré  présente  sur  cer- 
tains points  des  bouleversements  locaux 
dans  toutes  les  directions. 

Caunei.  —  Le  terrain  triasique,  qui 
forme  plusieurs  dépôts  à  l'O.  de  cette  ré- 
gion, et  <iui  parait  avoir  une  assez  grande 
épaisseur,  présente  à  la  base  des  poudin- 
gues  quartzeux  et  granitiques,  à  ciment 
marneux  mélangé  de  fer  oxydé  rouge , 
quelquefois  assez  pur  pour  être  exploité. 
Supérieurement  ils  passent  à  des  métaxy- 
tes  et  à  des  grès  grossiers  très-épais,  jaunc- 
rougeàtrc,  ainsi  qu'à  des  psammites  fins 
micacés,  rougeâtres,  avec  nodules  de 
marne,  colorés  quelquefois  par  le  manga- 
nèse oxydé  ou  par  des  cuivres  carbonatés 
vert  et  bleu,  qui  y  forment  des  nodules  et 
des  veinules,  ainsi  que  le  cuivre  oxydulé, 
le  cuivre  sulfuré  et  la  bournonite  ;  la  baryte 
sulfatée  y  est  très- fréquente.  Viennent 
ensuite  des  argiles  schisteuses  rouges,  ta- 
chées de  vert,  ou  vertes,  alternant  avec  des 
psammites  fins,  à  ciment  marneux  ou  sili- 
ceux ,  et  contenant ,  surtout  autour  de 
Saint-Affriquc ,  du  gypse  et  de  l'anhy- 
drite  grenus,  en  amas  quelquefois  très- 
allongés  et  simulant  des  couches,  ou  bien 
en  veines  fibreuses.  Les  dernières  assises 
sont  des  grès  fins  schistoïdes,  verdàtrcs, 
très -micacés  et  friables. 

Plateau  central.  — Entre  Alby  et  Fé- 
rlgueux.  —  Le  terrain  triasique  diîfère  as- 
sez du  précédent  ;  il  est  formé  à  la  base  de 
poudingues  grossiers  à  galets  de  quartz  et 
à  ciment  marneux,  alternant  avec  des  grès 
fins  très- micacés,  rougeâtres  et  verdàtres 
par  places.  La  partie  supérieure  est  formée 
par  des  grès  schistoïdes  verdàtrcs  très- 
micacés,  et  des  grès  blancs  friables  très- 
épais,  alternant  avec  quelques  couches 
schisteuses;  il  y  a  des  veinules  de  cuivres 
oxydulé  et  carbonatés  vert  et  bleu.  A  Brives, 
le  grès  supérieur  est  à  l'état  de  métaxyte, 
avec  quelques  galets,  et  contient  une  cou- 
che de  0m,20  de  calcaire  compacte  noir.  A 
Figeac  (Loti ,  il  y  a  par-dessus  une  couche 
assez  continue  de  0'",20  de  calcaire  ma- 
gnésien compacte  gris-jaunâtre. 

Pyrénées.  —  Le  terrain  triasique  se 
trouve  dans  la  partie  occidentale  de  la 
chaîne  dont  il  forme  la  crête  ;  il  constitue 
aussi  une  bande  assez  longue  à  Saint- 
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Cïirons  lAriégeî.  Il  est  composé  à  sa  par- 
tic  inférieure  de  poudingues  grossiers  à 
fragments  de  granité,  de  micaschiste,  de 
quartz ,  de  pli  ta  ni  te  et  de  calcaire ,  et  à 
ciment  argilo- sablonneux  rouge.  Par- 
dessus viennent  des  psammites  grisâtres 
ou  jaunâtres,  le  plus  souvent  rouge-bru- 
nâtre avec  mica  blanc,  à  grains  fins, 
quelquefois  grossiers;  ils  contiennent  des 
couches  intercalées  d'autres  psammites 
schistoïdes  rouge-brun,  avec  mica  blanc, 
à  grains  très- fins.  Il  y  a  aussi  quelques 
couches  de  calcaire  compacte  gris.  Dans 
plusieurs  endroits  il  y  a  de  la  pyrite  cui  - 
vreuse disséminée  et  des  filons  de  fer  car- 
bonate et  de  baryte  sulfatée. 

Fossiles  caractéristique*.  —  Les  fos- 
siles, moins  abondants  que  dans  le  bassin 
du  nord,  ne  se  retrouvent  guère  qu'au  N.- 
O.  des  Maures.  Les  espèces  les  plus  abon- 
dantes du  mUichelkalk  sont,  comme  dans 
les  Vosges,  les  Ammonites  norlnsus  |f.  60f, 
Terebralula  ru  h/a  ris ,  J^erten  lavigalwt t 
Ptagiostoma  stria! uni  (i.  5ô \,  Àricula 
socialis  (  f .  61),  Al  y  Mus  et/uli/ormis , 
Enerinites  monili/ormis  if.  G3)  /etc. 

S  3.  Serpentines. 

La  plupart  de  ces  roches,  qui  paraissent 
être  sorties  après  le  grès  bigarré  et  avant 
le  lias,  se  trouvent  dans  plusieurs  régions. 

Vosges.  —  Des  serpentines  brunes,  vei- 
nées de  rouge  ou  de  vert,  ou  quelquefois 
vertes,  forment  de  petits  amas  dans  les 
terrains  primitifs;  elles  contiennent  quel- 
quefois de  la  sttatite  ou  de  nombreuses 
lames  de  mica  ou  de  diallage. 

Maures.  —  Les  serpentines  exploitées 
à  la  Molle  sont  d'un  vert  foncé  ,  à  taches 
jaunes  ou  noires ,  avec  veines  d'asbeste  ;  le 
fer  chromé  y  forme  des  rognons  irréguliers 
qui  atteignent  quelquefois  1/2  mètre  cube. 

Plateau  central.  —  Les  serpentines  y 
jouent  un  rôle  assez  important  ;  elles  for- 
ment dans  la  partie  S.-O.,  de  Limoges  à 
Rhodez,  des  amas  dirigés  du  N.-O  au  S.-E. 
comme  les  couches  de  gneiss  et  de  roches 
talqucuses  qui  les  encaissent;  elles  sont 
d'un  vert  foncé  et  renferment  de  la  dial- 
lage ,  du  feldspath  blanc,  du  grenat  rose  , 
de  la  pyrite  et  du  fer  oligiste;  il  y  a  des 
veinules  d'asbes-te  et  de  fer  oligiste,  des 
filons  de  quartz  et  de  baryte  sulfatée  avec 
cuivre  gris  argentifère  et  bournonitc,  pa- 
raissent se  lier  à  ces  serpentines. 

Bretagne.  —  La  partie  S.-O.  de  la  Ven- 
dée renferme,  dans  le  prolongement  de 
celles  du  Plateau  central ,  des  serpentines 
assez  mal  caractérisées  qui  passent  à  un 
quartz  serpentincux. 

§  4.  Altitude* t  formes  du  sol,  végétation. 

Terrain   triasique  stratifié.  —  Sur 

le  pourtour  des  Vosges  il  forme  une  zone 
continue  à  la  base  de  Pile  élevée  formée 
par  le  terrain  ancien  et  le  grès  des  Vosges. 
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Kn  Lorraine  il  forme  une  vnstc  plaine  ar- 
gileuse, humide,  à  couches  légèrement  in- 
clinées à  l'O.,  composée  de  proéminences 
arrondies;  elle  atteint  411'"  à  Bitche,  et 
583m  à  Bruyères,  et  reste,  comme  on  le 
voit,  de  beaucoup  inférieure  au  plateau 
du  grès  des  Vosges.  Dans  l'Alsace  il  forme 
une  bande  étroite  souvent  interrompue, 
dont  les  couches  plongent  à  l'E.  sous  des 
angles  allant  quelquefois  à  30°  et,  par 
suite  de  failles,  se  trouvent  à  un  niveau 
inférieur  à  celui  de  la  Lorraine,  puisqu'ils 
ne  s'élèvent  qu'à  225'"  à  Savcrne  et  à  400m 
près  de  Guebwiller.  Dans  le  Val-d'Ajol,  à 
l'extrémité  S.  des  Vosges,  le  terrain  tria- 
Bique,  par  exception  ,  suit  le  grès  des  Vos- 
ges sur  la  pente  des  montagnes,  et  par- 
vient à  une  hauteur  de  710,u;  fait  qui 
parait  dû  à  un  relèvement  du  sol  antérieur 
au  dépôt  du  terrain  jurassique. 

Dans  le  Jura  le  terrain  triasique  s'élève 
à  300"*  sur  le  Doubs,  à  Lons-le  Saulnier 
et  dans  la  forêt  de  Serre;  il  atteint  800'» 
près  de  Nantua.  A  Lyon  il  s'élève  à  400'". 
Entre  la  Saône  et  la  Loire,  où  il  atteint 
500»'  d'élévation  ,  il  forme  des  collines  ar- 
rondies ou  aplaties,  séparées  par  des  vallées 
évasées  où  il  y  a  de  nombreuses  sources. 
Kntre  la  Loire  et  la  Vienne  il  s'élève  à 
300««.  Kn  Bretagne ,  il  n'atteint  que  70»'. 

Le  terrain  triasique  atteint  400»  dans 
les  Maures,  800"'  à  l'O.  des  Causses,  et 
r>00*  entre  Alby  et  Périgueux.  Dans  les 
Pyrénées  il  s'élève  à  2  017»»  et  forme  des 
montagnes  aplaties  à  flancs  escarpés. 

Serpentines.  —  Klles  forment  généra- 
lement des  buttes  aplaties  ou  ovales,  très- 
arides,  couvertes  de  roches  noires,  s'élevant 
en  général  à  60"  au-dessus  des  terrains 
environnants;  elles  atteignent  800"'  dans 
les  Vosges,  ÎOO'"  dans  les  Maures,  600m 
sur  le  Plateau  central  et  150m  en  Vendée. 

CHAPITRE  VII.  —  TERRAIN  JURAS- 
SIQUE. 

§  1.  Terrain  jurassique  a/ratifié. 

IVeuttrie. — Bordure  occidentale. — 

Le  terrain  jurassique  y  présente  les  quatre 
divisions  reconnues  en  Angleterre.  Le  lias 
commence  par  le  calcaire  de  Valogne, 
qui  est  sableux,  grossier,  dur,  jaunâtre  ou 
blanchâtre,  quelquefois  gris -bleuâtre, 
alternant  avec  des  lits  minera  d'argile 
jaunâtre  et  de  sable  argileux,  et  renfer- 
mant des  Ammonites ,  A] t  la  nia  ,  Pectcn , 
Plagiosloma ,  Pinna  lancenlala ,  etc.  Le 
calcaire  à  gr  y  phi  tes,  à  la  partie  moyenne, 
est  composé  d'alternances  d'argiles  et  de 
calcaires  marneux  bleuâtres  avec  bancs  et 
rognons  de  calcaire  compacte.  La  partie 
supérieure,  ou  calcaire  à  bélevtnilcs ,  est 
formée  de  marnes  et  de  calcaires  mar- 
neux bleuâtres,  quelquefois  ferrugineux 
jaunâtres,  avec  grains  oolithiques  et  ro- 
gnons de  silex;  quelquefois  il  y  a  des 


cailloux  de  quartz  arrachés  aux  terrains 
de  transition  sous-jacents.  Les  (pssiles  les 
plus  abondants  dans  ces  deux  étages 
sont  les  suivants  :  Ichlhyosaurus,  Plesio- 
saurus ,  DapctUum  polit  uni ,  Belemnites 
apicicurvatus  [  f .  67.,  Ammonites  Bue- 
klandi,  A.fimbriatus,  A.  \t  alcolti  f.  68', 
Spirifer  H'alcofli ,  Gryphaa  arevuta 
(f.  71 1,  Pecten  aquiralvis,  Plagiosloma 
giganleum  (f.  721,  Pentacrinites  capul- 
Médusa-  (f.  73),  etc. 

L'oolite  inférieure  commence  par  Voo- 
lile  ferrugineuse,  formée  par  des  calcaires 
argileux  plus  ou  moins  mélangés  de  grains 
de  sable  et  de  fer  hydroxydé  oolitique  ac- 
quérant quelquefois  la  grosseur  du  poing. 
Les  fossiles  y  sont  très-abondants  ;  les  prin- 
cipaux sont  les  Ammonites  Brongniarti, 
A.  Gervillii ,  Melahia  Heddingtonensis , 
Pleurotomaria  ornata,  Pl.  conoidea  i  f.  76), 
Lima  proboscidea,Cucuilea  decussa la,  As- 
tarte  eicavata ,  etc.  Au-dessus  vient  l'oo- 
lite  de  A/eslay,  qui  est  un  calcaire  blanc 
friable,  grossier,  passant  à  l'oolite  et  ren- 
fermant peu  de  fossiles.  Vient  ensuite-  la 
marne  de  Port-en-Bessin,  qui  est  une  ar- 
gile bleuâtre,  quelquefois  jaunâtre,  alter- 
nant avec  des  calcaires  marneux  de  mêmes 
couleurs,  avec  nombreux  végétaux  fossiles 
pyritisés.  Au-dessus  se  trouve  le  calcaire 
de  Caen ,  qui  est  blanc  ou  jaunâtre,  gros- 
sier, rarement  oolitique,  donnant  de  belles 
pierres  de  taille,  et  renfermant  des  rognons 
et  des  bancs  de  silex  corné  jaunâtre  et  noi- 
râtre. Les  fossiles  souvent  brisés  sont  des 
Teleosaurus,  Megalosaurus,  dents  et  os 
de  Poissons,  des  Mollusques  et  des  Poly- 
piers. Le  calcaire  à  polypiers  de  Ranrille, 
qui  se  trouve  au-dessus,  est  un  calcaire  jau- 
nâtre, grenu  ou  oolitique,  contenant  Y  Am- 
monites annulatus,  les  Terebralula  con- 
tinua, T.  digona,  Pecten  vimineus,  Avi- 
cula  echinala  ,  A.  costala ,  des  Penlacri- 
nites  et  de  nombreux  Polypiers.  L'étage 
est  terminé  par  Yoolite  à  fougères  de  Ala- 
in ers,  formée  d'alternances  de  calcaires  ooli- 
tiques  et  compactes  blancs;  il  y  a  des  grès 
calcaires  â  la  partie  inférieure.  Les  fossiles 
sont  assez  nombreux;  les  plus  remar- 
quables sont  les  Pecoplcris  Reglei ,  Za- 
miles  Bechii ,  Alamillaria  Desnoycrsii. 

L'oolite  moyenne  commence  par  les  ar- 
giles de  Dires,  formées  d'argiles  bleuâtres 
ou  grisâtres  renfermant  des  bancs  minces 
de  calcaire  marneux  ,  de,  lumachelles  et 
de  grès  calcarifères,  du  gypse  et  de  la 
pyrite.  Les  fossiles ,  très-abondants ,  sur- 
tout aux  Vaches-Noires  l Calvados),  sont 
les  suivants  :  Ichlhyowurus ,  Serpula 
quadrangularis ,  Ammonites  perarmalus, 
A.  cnmmunis,  A.  cordât  us  f  f.  81  \ ,  Te- 
rebralula biplicata  ,  Osfrea  gregarea , 
Perna  ariruloides  ,  Gerrillia'  siliqua , 
Lima  probmcidea,  Anauchylcs  birordala 
(f.  87).  Au-dessus  vient  Yonlitede  Lisieux^ 
formée  de  calcaires  oolitiques  grossiers 

15. 
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jaunâtres  ou  rougeâtres,  quelquefois  com- 
pactes ,  avec  rognons  de  silex ,  ou  cariés 
par  la  disparition  de  nombreux  Polypiers; 
les  fossiles  les  plus  abondants  sont  des 
JVerinea,  un  petit  Diceras  et  des  Polypiers. 
L'étape  est  terminé  par  le  calcaire  de 
Jjlangy,  formé  de  calcaire  compacte  blan- 
châtre avec  silex  passant  supérieurement 
à  des  calcaires  marm  ux  ou  sableux. 

"Voolite  supérieure  est  formée  par  1  ar- 
gile de  Honfleur,  qui  est  gris-bleuâtre, 
avec  lits  minces  de  calcaires  argileux  et 
souvent  mélangés  de  sable  à  la  partie  in- 
férieure; elle  est  remplie  dExogyra  vir- 
gula  (f.  90)  et  d'Ostrea  deltoidea.  Les  au- 
tres fossiles  sont  des  Crocodilut ,  Plesio- 
saurus,P/erocerasOceani  (f.89),  Gervillia 
tiliqua,  Trigonia  clavellata  (  f .  86) ,  Pho- 
ladomya  acuticosla,  etc.  Dans  quelques 
endroits  les  sables  et  grès  prédominent  et 
représentent  les  argiles  et  les  calcaires 
sous  le  nom  de  sables  de  Glos.  Ils  renfer- 
ment les  mêmes  fossiles. 

Neuttrle.  —  P»y«  de  Bray  —  On  ne 
trouve  dans  cette  région,  située  à  l'O.  de 
Beauvais,  que  l'nolite  supérieure,  formée 
inférieurement  par  des  argiles  grises ,  avec 
bancs  de  lumachelle  grise  presque  entiè- 
.  rem^nt  composée  d'Exogyra  virgula 
(f.  90).  A  la  partie  supérieure  sont  des 
calcaires  compactes  blancs,  alternant  avec 
des  marnes  blanches;  il  y  a  aussi  des  grès 
calcarifères  avec  nombreuses  Anomia. 

HeuitHe.  —  Bat-BoolonnaU.  —  On 
y  trouve  les  trois  étages  supérieurs.  Voo- 
lite  inférieure  est  formée  par  des  calcai- 
res oolitiques,  des  sables,  des  argiles  grises 
et  des  rrarnes  avec  ossements  et  bois  fos- 
siles. A  la  partie  supérieure  il  y  a  des  cal- 
caires oolitiques  bleuâtres,  ou  roses,  avec 
Terebratula  digona.  Voolite  moyenne 
commence  par  des  argiles  ferrugineuses  â 
la  partie  inférieure,  avec  Serpula ,  Be- 
lemni tes,  Ammonites  cordatus  |f.  81),  Gry- 
phaa  dilatata  (f.  82),  etc.  ;  au-dessus  vien- 
nent des  couches  de  calcaire  oolitique 
blanc-jaunâtre  ou  marneux,  tendres,  avec 
Nerinea,  Oursins,  etc.  ;  enfin  il  y  a  des 
calcaires  corr pactes  alternant  avec  des 
marnes.  Voolite  supérieure  est  formée 
d'alternances  d'argiles  feuilletées  bitumi- 
neuses, de  calcaires  bleuâtres  et  de  sables 
et  gTès  puissants,  jaunâtres  ou  verts  ;  les 
fossiles  les  plus  abondants  sont  les  Exo- 
gyra  virgula  (f.  90),  Ostrea  deltoidea, 
trigonia  clavellata  |f.  85),  etc.;  supé- 
rieurement il  y  a  des  bancs  de  calcaire 
oolitique  blanc. 

Lorraine,  Bourfojne  at  Jura.—  Le 
terrain  jurassique  s'y  présente  avec  des 
caractères  assez  semblables.  Le  lias  com- 
mence par  le  calcaire  à  gryphites,  formé 
d'alternances  nombreuses  d'argiles  et  de 
calcaires  argileux,  gris-bleuâtres  ou  noi- 
râtres, donnant  d'excellente  chaux  hydrau- 
lique et  contenant  en  abondance  la  Gry- 


pfuea  arcuata  (f.  71)  ainsi  que  les  Ammo- 
nites Buchlandi,  Plagiostoma  giganteum 
|f  72),  etc.  ;  sur  quelques  points  il  y  a 
de  la  baryte  sulfatée  disséminée.  Entre 
la  Saône  et  la  Loire,  au  contact  du  terrain 
primitif  du  Plateau  central ,  il  y  a  à  la 
base  des  arkoscs  et  des  psammites  sou- 
vent calcaires,  qui  alternent  ensemble  et 
passent  supérieurement  à  des  argiles  noi- 
râtres avec  bancs  de  lumachelle  et  de 
grès  ;  les  fossiles  y  sont  très-abondants  ; 
il  y  a  des  veines  de  baryte  sul  fatée,  de 
fluorine,  des  nodules  de  galène,  et  du  fer 
oxydé  rouge,  exploité  â  Semur.  A  Ro- 
manèche  près  d'Autun,  on  exploite  des 
amas  de  manganèse  oxydé  barytifère , 
compacte  ou  fibreux,  accompagné  de  silex 
corné  et  d'argiles  vertes  ou  brunes. 

Au-dessus  viennent  les  argiles  et  marnes 
à  bèlemnites  qui  sont  schisteuses,  gris- 
bleuâtre  ,  micacées,  souvent  bitumineuses 
et  pyriteuses,  avec  rognons  de  calcaire  com- 
pacte et  lits  de  calcaire  fibreux  ;  elles  sont 
souvent  employées  pour  l'amendement 
des  prairies  artificielles,  surtout  après  leur 
incinération.  Les  fossiles  sont  des  osse- 
ments de  Plesiosaurus  et  d'Ichthyosaurus, 
et  les  Bèlemnites  apicicurvatus  (f.  67), 
Ammonites  (tquistrialns ,  A.  falcijer,  AI. 
Walcotti  (f.  68) ,  Gryphtea  Cymbium,  Po- 
sidonim  liasina  (f.  69),  etc. 

Entre  ces  deux  étages,  dans  la  partie  de 
la  bande  comprise  entre  Metz  et  Mézières, 
se  trouve  le  grès  de  Luxembourg,  formé 
d'alternances  nombreuses  de  calcaires  sa- 
bleux et  de  sables  plus  ou  moins  calcari- 
fères jaunâtres,  renfermant  de  nombreux 
fossiles,  notamment  les  Ammonites  Jim- 
briatus,  A.  capricornus ,  Gryphtea  Cym- 
bium, etc.  A  la  partie  moyenne  il  y  a  des 
bancs  d'argile  micacé  grisâtre  ,  et  à  la 
artie  supérieure  un  calcaire  mélangé 
e  fer  hydroxydé  jaunâtre  ou  bleuâtre, 
exploité  comme  minerai  de  fer  â  Margut 
(Ardennes).Tout  cet  ensemble  de  couches, 
qui  a  plus  de  200'»  d'épaisseur  vers  le 
milieu  de  la  bande,  à  Montmédy,  dimi- 
nue graduellement  d'épaisseur  vers  l'O. ,  de 
manière  à  n'avoir  plus  que  lm  à  Metz. 

Voolite  inférieure  commence  par  des 
calcaires  grossiers,  jaunes,  roussàtres  ou 
tachés  {oolile  ferrugineuse],  avec  les  Bè- 
lemnites Aalensis,  Ammonites  Humphre- 
sianus  (f.  75),  Terebratula  varians ,  T. 
biplicata ,  Pecten  lens,  Avicula  échina  ta 
et  de  nombreux  Polypiers.  En  Bourgogne 
il  y  a  de  no  nbreux  débris  de  Pentacri- 
nites  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de 
calcaire  à  entroques.  A  Aumetz  et  à 
Hayange  (Moselle)  on  exploite  des  couches 
argileuses  avec  de  nombreux  grains  de 
fer  hydroxydé  et  silicaté. 

Au-dessus  viennent  des  argiles  gris- 
verdâtres  remplies  d'Ostrea  acuminaln 
(f.  78)  avec  bancs  de  calcaire  argileux, 
puis  la  grande  ooliU  formée  de  calcaires 
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oolitiques  ja'.inâtrcs  ou  bleuâtres,  souvent  fines,  alternant  avec  des  lits  de  marnes 
grenus,  avec  Terebralula  digona  et  autres  blanches  et  près  de  Bar-le-Duc  avec  quel- 
fossiles.  Dans  les  Ardennes ,  ces  deux  ques  couches  de  calcaire  magnésien  ;  ils 
étages  sont  remplacés  par  des  calcaires  renferment  des  fossiles,  notamment  les 
blancs,  compactes  ou  oolitiques,  avec  A'c-  Pteroceras  Occani  (f.  89|,  Exogyra  brun- 


rinea ,  Terebralula  decorata  (f.  77),  As- 
tarte,  etc. 

L'oolitc  moyenne  commence  par  des 
argiles  fort  épaisses,  grises  on  verdâtres, 
exploitées  pour  de  nombreuses  tuileries  et 
pour  l'amendement  des  terres,  alternant 
inférk-urement  avec  quelques  lits  de  lu- 
machclle,  et  supérieurement  avec  des  cal- 
caires marneux  jaunâtres ,  ou  des  bancs 
d'une  roche  argilo-siliceuse  grise  à  fossiles 
souvent  siliclfiés.  Dans  le  Jura  et  la  Bour- 
gogne orientale  il  y  a  des  noyaux  de  silex 
ou  de  calcaire  siliceux  appelés  chailles 
ou  sphérites.  Les  fossiles,  souvent  abon- 
dants et  siliceux,  sont  les  suivants  :  Ple- 
siosaurus ,  Serpula  flaccida,  Belemnites 
hastalus  (  f .  80),  Ammonites  Lamberli, 
A.  interruplus,  Terebralula  Thurmanni, 
Grypfuea  dilata  la  (f.  82),  Modiola  tuli- 
pea,  Trigonia  clavellala  (f.  85),  Cidari- 
tes  Blumenbachii,  etc  A  la  base,  à  Is- 
sur-Thil  etàChàtillon  (Côtc-d'Or),  â  Poix 
(Ardennes),  il  y  a  des  couches  de  fer  hy- 
droxydé  oolitique  avec  de  nombreux  fos- 
siles. A  la  partie  supérieure  on  exploite 
des  minerais  de  fer  semblables  à  Launoy 
(Ardennes)  ;  les  fossiles  y  sont  siliceux  et 
très-abondants  :  les  principaux  sont  les 
Ammonites  corda  lus  (f.  81),  A.  perarma- 
tus,  Nerinea  nodosa  (f.  83! .  Melania  Hed- 
dingtonensis ,  Terebralula  Thurmanni , 
Rhodocrinites  echinatus,  etc. 

Au-dessus  vient  le  calcaire  corallien , 
formé  inféricurement  par  des  calcaires 
oolitiqu»  s  blanchâtres  renfermant  des 
ApiocrùiHes  et  des  Polypiers  qui  les  for- 
ment quelquefois  entièrement.  Les  Poly- 
piers sont  au  nombre  de  plus  de  quatre- 
vingts  espèces.  Dans  la  Meuse  les  prin- 
cipaux sont  les  Agarida  granulala  |f.  88.), 
Lithodendron  lave,  Astrea  kelianthoidcsy 
Meandrina  liaulinii,  Thamnasteria  La- 
mourourii,  etc.  La  partie  moyenne  est 
formée  de  nombreuses  alternances  de  cal- 
caires blancs,  soit  compactes  ou  crayeux, 
soit  oolitiques,  renfermant  surtout  les  Ne- 
rinea bruntrutana,  N.  pulchella,  N.  ele- 
gans,  Melania  stria  la ,  Diceras  arietina 
(f.  84),  etc.  La  partie  supérieure  est  oc- 
cupée par  des  alternances  de  marnes 
blanchâtres  et  de  calcaires  compactes 
j-emplis  d' Exogyra  bruntrutana,  d'Astartc 
viinima  (f.  86) ,  etc. 

"Vonlite  supérieure  commence  par  les 
argiles  kimmèridiennes  qui  sont  grises  et 
alternent  avec  des  lits  de  lumachclle 
presque  entièrement  formée  d' Exogyra 
rirgula  j  f.  90)  ;  il  y  a  aussi  quelques 
couches  d'argile  bitumineuse  brune.  Au- 
dessus  viennent  les  calcaires  portlandiens, 
qui  sont  compactes,  quelquefois  à  oolites 


trulana ,  Isocardia  excenlrica ,  Pholado- 
mya  acuticosla,  Aptychus  latus  (f.91|,etc. 
A  Brillon  près  de  Bar-le-Duc,  il  y  a  â  la 
partie  tout  â  fait  supérieure  des  couches 
de  calcaire  jaunâtre  â  oolites  celluleuses. 

Alsace. —  Le  terrain  jurassique  y  formo 
une  bande  qui  longe  le  pied  oriental  des 
Vosges;  elle  est  étroite,  souvent  inter- 
rompue ;  mais  elle  acquiert  une  assez 
grande  largeur  au  N.-O.  de  Strasbourg.  Le 
lias  et  l'oolite  inférieure,  qui  s'y  trouvent 
seuls,  ont  â  peu  près  lesmêmes  caractères 
que  dans  le  Jura. 

Plateau  central.  —  Environs  de 
Lyon.  —  Il  n'y  a  que  les  deux  étages  in- 
férieurs. Le  lias  commence  par  des  grès 
calcaires  gris,  passant  â  des  arkoses  et 
alternant  avec  des  marnes  et  des  calcaires 
magnésiens  rougeâtres.  Au-dessus  vien- 
nent des  calcaires  compactes  ou  grenus, 
appelés  choin  bâtard,  gris-clair  ou  jau- 
nâtres, avec  Plicatula  spinosa,  Pecten 
Lugdunensis,  Diadcma  séria  le.  Viennent 
enfin  les  argiles  et  calcaires  à  Ammonites 
Bucklundi,  Gryphaa  arcuata  (f. 71  ),  Pla- 
yiosloma  giganteum  (f.  721,  etc.;  ils  con- 
tiennent à  la  partie  supérieure  de  nombreu- 
ses Belemnites.  L'étage  se  termine  par  un 
grès  calcaire. 

VOulite  inférieure  commence  par  des 
calcaires  jaunes  avec  fer  hydroxydé  ooli- 
tique et  Belemnites ,  Ammonites,  etc. 
A  la  partie  moyenne  vient  un  calcaire 
jaune  rendu  lamellaire  par  de  nombreux 
débris  d'Lncrines.  Au-dessus  viennent 
des  calcaires  marneux  gris -bleuâtre  ou 
jaunâtres. 

Neustrle.  —  Bordure  méridionale. 
—  Le  terrain  jurassique  forme  entre  la 
Loire,  â  Nevers,  et  la  Vendée  une  large 
bande  qui  offre  les  quatre  étages. 

Le  lias  commence  par  des  argiles 
schisteuses  noires  et  des  calcaires  marneux 
gris-clair  avec  Oslrea,  Aptychus;  puis 
viennent  des  calcaires  argileux  noirâtres 
avec  Ammonites  Bucklandi ,  A.  Wal- 
cotli  |f.  68),  Gryphea  arcuata  (f.  71),  etc., 
et  enfin  des  marnes  gris-bleuâtre  avec  de 
nombreuses  Belemnites, 

îa'oolile  inférieure  est  formée  par  des 
calcaires  grossiers,  jaunes,  durs  ou  friables, 
quelquefois  oolitiques,  souvent  magné- 
siens, contenant  inféricurement  de  nom- 
breux rognons  souvent  énormes  de  silex 
gris  quelquefois  oolitique ,  plus  ou  moins 
carés,  ayant  une  grande  analogie  avec 
les  meulières  tertiaires  et  exploités  pour 
les  mêmes  usages  â  Mcillant  (Cher).  Les 
fossiles  sont  les  suivants  :  Ammonites  an- 
nulatus  ,  A.  conlraclus  ,  Pleurotomaria 
elongala ,  Terebralula  concinna,  T.  bipli- 
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cala  ,  Pee/en  lens,  Trigonia  coslata  \î,  79), 
Astrea  penlagonalis.  Il  y  a  aussi  de  nom- 
breux Polypiers  siliceux. 

L'oolile  moyenne  commence  par  des  cal- 
caires marneux  jaunâtres  avec  Belemnites 
haslatus  (f.  80),  Ammonites,  Ananchytes 
bicordala  (f.  87),  remplaçant  l'argile  d'Ox- 
ford. Au-dessus  viennent  des  calcaires 
grenus  ou  compactes,  blancs,  à  oolitts  ir- 
régulières, avec  Nerinea,  Terebratula ,  Pec- 
len,  Diceras,  pointus  d'Oursins,  Thamnas- 
teria  Lamourouxii  et  nombreux  Polypiers; 
des  bancs  compactes  avec  végétaux  fossiles 
sont  exploites  à  Châteauroux  pour  pierres 
lithographiques.  A  la  partie  supérieure,  il 
y  a  des  calcaires  compactes  avec  Astarte 
mi  ni  ma  [f.  86). 

Voolite.  supérieure ,  bien  développée, 
surtout  à  Bourges,  a  la  plus  grande  analo- 
gie avec  celle  de  la  Bourgogne;  ce  sont 
d'abord  des  argiles  grises  alternant  avec 
des  lumachelles  à  Exogyra  virgula  (f.  90), 
puis  des  calcaires  compactes  blancs. 

Haut-Poitou ,  Quercy.  —  Le  terrain 
jurassique  forme  le  long  du  Plateau  cen- 
tral une  bande  qui  se  lie  par  les  deux 
étages  inférieurs  à  celui  de  la  Ncustrie. 

Le  lias  forme  deux  bandes  embrassant, 
Tune  la  Vendée,  et  l'autre,  d'une  manière 
assez  discontinue,  le  Plateau  central.  La 
partie  inférieure  se  compose  de  grès  blancs 
grossiers  passant  à  des  jaspes,  et  d'arkoses 
grossières,  avec  nids  de  galène  et  de  ba- 
ryte sulfatée ,  associés  à  des  argiles  trans- 
lucides avec  nontronitc  et  halloysite  ;  vien- 
nent ensuite  des  calcaires  magnésiens  gris 
tantôt  grenus  cariés,  avec  nids  de  calamine, 
de  baryte  sulfatée  et  de  galène,  ancienne- 
ment exploitée  â  Melle  iDcux-Sèvres)  et  à 
Alloue  (Charente),  et  tantôt  compactes  ou 
terreux  avec  Belemnites,  Ammonites,  Gry- 
ph<ea,  Plagiostoma.  La  partie  supérieure 
présente  des  calcaires  marneux  gris-jau- 
nâtre alternant  avec  des  marnes  grises , 
quelquefois  micacées,  avec  Belemnites  api- 
cicurca/us  (f.  07 1,  Ammonites  Walcotti 
(f.  68(,  A.  falcijer ,  Trochus  anglicus, 
Spiri/er  Walcotti,  Gr  y  plia  a  arcuata 
(f.  71),  G.  Cymbium,  Ostrea  Beaumonti, 
Pcclen  rrquivalris,  etc.  11  y  a  aussi  de  pe- 
tits lits  de  lignite.  A  Thivicrs  (Dordogne), 
il  y  a  des  grès  qnartzeux  et  feldspathiques 
blancs  associés  à  des  argiles  avec  rognons 
de  jaspe,  de  baryte  sulfatée  et  de  manga- 
nèse oxydé  que  l'on  exploite. 

Voolite  inférieure  présente  d'abord  des 
calcaires  grenus  grisâtres  ou  brun-rou- 
geâtres  nvec  Belemnites  ,  Ammonites  , 
Plenrotomaria,  puis  des  calcaires  à  entro- 
ques  ou  oolitiques,  jaunâtres  ou  blancs, 
durs  ou  friables,  peu  fossilifères,  alternant 
avec  des  bancs  de  calcaire  magnésien  fria- 
ble avec  Nerinea,  Terebratula,  et  renfer- 
mant dans  les  environs  de  Poitiers  de 
nombreux  silex  cariés  brunâtres ,  distincts 
de  la  roche  ou  se  fondant  avec  elle.  Les  cal- 


caires sont  quelquefois  rougeâtres  et  ren- 
ferment les  Ammonites  annula  tus ,  Tere- 
bratula concinna  y  Pecten  fibrosus ,  des 
Encrines  et  des  Polypiers.  Il  y  a  une 
couche  de  fer  oxydé  rouge,  ooli tique  et  de 
fer  silicaté  gris-vcrdàtrc.  La  partie  supé- 
rieure se  compose  d'alternances  nombreu- 
ses de  calcaires  compactes,  oolitiques  ou 
marneux,  blanchâtres  à  Niort,  gris-bleuâ- 
tres et  jaunâtres  à  La  Rochelle,  avec  Am  ■ 
monites ,  Terebratula,  Peçle.n.  Dans  le 
Quercy,  il  y  a  une  couche  de  0n,,8  de  li- 
gnite pyriteux  exploité. 

Voolite  moyenne  présente  inférieure- 
ment  des  alternances  de  calcaire  blanc- 
jaunâtre,  terreux  et  de  marnes  souvent 
schistoïdes  avec  Ammonites  Lambert /, 
A.  annulalus  ,  Terebratula  bnllata ,  T. 
ornithocephala  ,  Mytilus  pectinatus,  Pho- 
ladomya  Protei.  La  partie  supérieure  se 
compose  de  calcaires  pisolithiques  alter- 
nant avec  des  calcaires  blancs  terreux 
avec  Serpula ,  Nerinea ,  Ostrea  gregarea , 
Plagiostoma,  nombreuses  Encrines,  poin- 
tes d'Oursins  et  bancs  de  Polypiers  spa- 
thiques.  Par-dessus,  il  y  a  des  alternances 
de  calcaires  oolitiques  ou  compactes  litho- 
graphiques, blanchâtres  et  de  marnes 
schisteuses  renfermant  les  mêmes  fossile?. 

Voolite  supérieure  est  formée  dans  le 
Haut-Poitou  d'argiles  et  de  marnes  bleuâ- 
tres avec  couches  et  rognons  de  calcaire 
argileux  et  de  lumachelles  â  Exogyra 
virgula  (f.  90),  avec  Pteroceras  Ponli. 
Trigonia  clavellala  (f.  851,  Pholadpmya 
aculicosla,  Afya  mandibula,  etc.  ;  à  la 
partie  supérieure  ,  il  y  a  des  calcaires 
oolitiques  Ans  associés  à  des  calcaires 
compactes.  Dans  le  Quercy,  ce  sont  des 
calcaires  argileux  compactes,  gris-jaunâ- 
tre, alternant  avec  des  lits  minces  d'ar- 
gile; l'un  d'eux  est  bitumineux  gris  foncé. 

Cauttcs,  Languedoc.  —  Les  trois  éta- 
ges inférieurs  s'y  trouvent  seuls. 

Lias.  La  partie  inférieure  ne  se  trouve 
guère  qu'à  Alais  (Gard)  et  à  Aubcnas  lAr- 
dèchcj  ;  ce  sont  des  calcaires  argileux- 
compactes  noirs  avec  Gryphrra  arcuata 
(  T.  71)  à  l'état  siliceux.  La  partie  supé- 
rieure, ou  calcaire,  à  belemnites ,  très- 
développée,  présente  d'abord  des  couches 
épaisses  de  grès  fins  ou  grossiers  et  de 
calcaires  magnésiens  grenus  jaunes,  ren- 
fermant à  Durfort  (Lozère)  des  filets  et  des 
amas  de  galène,  de  blende  et  de  calamine, 
avec  fluorine  et  baryte  sulfatée  ;  viennent 
ensuite  des  calcaires  compactes  gris  avec 
rognons  et  bandes  de  phtanite,  donnant 
d'excellentes  chaux  hydrauliques,  et  alter- 
nant avec  des  argiles  schisteuses  noires 
bitumineuses.  Celles-  ci  prédominent  dans 
la  partie  supérieure  et  renferment  alors 
des  rognons  calcaires  souvent  ocreux  et 
pyriteux,  et  des  couches  de  1"  d'épaisseur 
d  un.  lignite  passant  à  une  houille  peu 
collante  ,  accompagné  de  marnes  très- 
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pyriteuscs  employées  pour  faire  de  l'alun. 
Les  fossiles  sont  très-abondants,  et  les 
principaux  sont  hsficlemnites apicicuTra- 
tus  {  f.  67»,  Ammonites  Jf'alcotli  if.  tf8  j, 
Turbo  ornatus ,  Tcrebrat ula  trtraedra  , 
Pecten  cequivalcis,  Pnsidonia  liasina 
(f.  69i,  Penlacrinilescaput -  Medusre (f.  73). 
A  la  Yoûltc  (Ardèchc)  on  exploite,  dans  des 
argiles  schisteuses  avec  rognons  de  fer 
carbonate,  une  couche  de  5  à  G"'  d'épaisseur 
de  fer  oxydé  rouge  compacte.  Il  y  a  aussi 
au  milieu  d'argiles  rouges  ou  verdâtres 
des  amas  assez  étendus  et  des  veinules  de 
gypse  compacte,  saccharoïde  ou  fibreux, 
blanc .  gris  ou  ronge,  avec  cristaux  de  quartz 
bipyranidJ. 

léofjfite  inférieure  comnrence  par  des 
argiles  micacées  et  des  calcaires  marneux 
bleuâtres,  avec  une  couche  de  fer  oxydé 
rouge  oolitique;  au-dessus  viennent  des 
calcaires  tantôt  compactes  jaunâtres  ou 
gris-clair,  quelquefois  dolomitiques,  tantôt 
rougeâtres  oolitiques  ou  lamellaires  à  en- 
troques,  un  peu  ferrugineux,  et  avec  petits 
galets,  fcldspathiques quelquefois;  ils  ren- 
ferment de  nombreux  fossiles,  Pelemnites, 
Ammonites  annulatus,  Trrebt •alufa  orni- 
thorepholtt)  etc.  Dans  les  environs  de  Lo- 
dève  (Hérault)  les  calcaires  compactes 
passent  fréquemment  à  des  calcaires  ma- 
gnésiens, pulvérulents,  sans  fossiles. 

lénolitr.  moyenne.  ,  fort  peu  épaisse, 
existe  principalement  au  S.  de  l'Argcntière 
(Ardèchc)  et  de  Mende. 

Provence.  —  Le  terrain  jurassique, 
analogue  à  celui  du  Jura,  se  montre  au 
fS.  de  la  Duranee  et  à  l'O.  des  Maur  s. 

Le  lias  est  formé  de  calcaires  compac- 
tes ou  grenus,  gris-bleuâtre,  alternant  avec 
des  argiles  et  renfermant  â  la  partie  infé- 
rieure les  Grypliaa  nrenala  \  f.  71),  G. 
Cymbium,  Playiosfoma  giyanleum  |f.  72), 
et  à  la  partie  supérieure  les  Prie  m  ni  (es 
apicicurvatus  |  f.  07)  B,  yiyantrtis,  Am- 
monites Uvcklandi,  A.  ll'alcolti  I  f.  681, 
Spiri/er  ll'alcolti,  etc. 

L'o'ilifc  inférieure  est  formée  par  un 
calcaire  miroitant  gris,  suboolilique  avec 
entroques  ,  Ammonites  maci  orrphalus , 
A.  ParUinsoni,  Terebraluln  diynna,  Pec- 
ten  parailoxus ,  Modiolu  plicala,  Plwla- 
domya  M urchisnna .  Sur  plusieurs  points 
le  calcaire  passe  à  des  calcaires  magnésiens 
ordinaires  ou  cariés,  connus  sous  le  nom 
de  carynrulrs,  entourant  des  amas  d'an- 
hydritc  qui  passent  à  la  surface  au  gypse 
et  contiennent  des  octaèdres  de  pyrite. 

L'oolile  moyenne  commence  par  des 
marnes  et  des  calcaires  argileux  gris  avec 
llrlemnites  hastatus  (f.  80),  Ammonites 
fonticnla  ,  Tcrcbratula  impressa,  etc. 

Voolifr  supérieure ,  qui  a  été  retrouvée 
près  de  Brignolles  (Yari,  est  caractérisée 
puYBroffjfra  riryula  |f.  90). 

Alpet.  —  Le  terrain  jurassique  y  a  un 
faciès  particulier,  qu'il  possède  aussi  dans 


les  Pyrénées.  Les  couches  qui  s'y  trou- 
vent ne  paraissent  représenter  que  les  trois 
étages  inférieurs;  on  n'y  reconnaît  pas 
les  subdivisions  qui  existent  dans  les  au- 
tres régions,  quoique  leur  ensemble  ait 
souvint  plus  de  1500"»  d'épaisseur. 

La  partie  inférieure  qui  correspond  au 
lias  se  con  pose  de  marnes  et  de  calcaires 
compactes  noirs  ou  gris-foncé  en  couches 
très-épaisses,  avec  rognons  de  silex  noir, 
exploités  quelquefois  comme  marbre.  Les 
fossiles  sont  des  Ammonites,  Gryph/ra 
arcucta  |  f.  71  ) ,  G.  Cymbium  ,  Pecten 
a-quiralvis  .  Pcntacrinites'  caput -Médu  - 
sa- (f.  73).  Sur  plusieurs  points  des  Basses- 
Alpes  il  y  a  des  grès  noirâtres  avec  cou- 
ches irrégulières  d'anthracite  en  général 
friable,  pyriteuse,  de  0'»30  à  0'«C0  d'épais- 
seur. Dans  l'Isère  et  les  Hautes-Alpes  il 
y  a  à  la  base  des  grès  argileux  ou  micacés 
et  des  schistes  argilevlx  noirs  renfermant 
de  nombreux  gîtes  d'anthraçite  répartis 
en  3ô  concessions  comprenant  ensemble 
5  549'  »,  et  ayant  donné  ^32  931*1  de  com- 
bustible en  1842.  L'épaisseur  du  combus- 
tible, exploité  surtout  aux  environs  de  la 
Mure  (Isère),  varie  de  1"'  à  16'". 

Les  schistes  renferment  des  végétaux 
remplacés  par  une  matière  falqueuse;  les 
principaux  sont  les  Ncrropleris  tev.ui- 
Jolia,  Odontopteris  Prardi,  Pecop/eris 
polymorpha  [f.  00  ),  P.  arbnrescens,  Aste- 
ropltyllites  equisrt'/ormis.  Toutes  ces  es- 
pèces se  trouvent  ailleurs  dans  le  terrain 
houilleret  n'ont  aucun  rapport  avec  celles 
du  terrain  jurassique  ;  aussi  est-on  assez 
disposé  à  rapporter  ces  grès  et  schistes  au 
terrain  houiller. 

Au-  dessus  il  y  a  une  longue  série  de 
f  chistes  argilo-calcaires,  de  marnes  et  do 
calcaires  noirs  ou  gris,  en  couches  peu 
épaisses,  fiéquen  ment  ondulées,  avec  py- 
rite, renfermant  quelques  Posidonia. 

A  la  partie  supérieure  il  y  a  une  assise 
de  calcaire  compacte  gris-foncé  de  80'» 
d'épai&seur,  avec  Pelemniles,  Amvtonitcs 
bip/ex,  A.  triplicatus,  Terebratula,  etc., 
qu'on  rapporte  au  coral-rag. 

Les  calcaires  présentent  de  nombreux 
accidents;  tantôt  ils  sont  cellulaires  à 
cavités  remplies  de  poussière  grise  argi- 
leuse,  et  sont  appelés  caryneules,  tantôt 
ils  sont  magnésiens,  et  tantôt  ils  sont 
transformés  par  pinces  en  anhydrile  et 
en  gypse,  présentant  encore  quelquefois 
des  indices  de  la  stratification  ;  ils  sont 
exploités  sur  un  grand  nombre  de  points. 
Le  sol  présente  des  teintes  jaunes  ou  lie 
de  vin  autour  de  ces  amas  de  gypse,  qui 
passent  insensiblement  aux  roches  non 
altérées.  Il  y  a  aussi  des  filons  de  calcaire 
et  de  baryte  sulfatée  avec  galène,  exploitée 
autrefois  à  Saint- Gêniez  et  à  Curbon 
(Basses-Alpes). 

Pyrénées.  —  Le  terrain  jurassique 
forme  une  longue  bande  dans  la  partie 
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médiane,  bien  développée  surtout  à  Saint- 
Girons,  et  plusieurs  lambeaux  dans  les 
Corbières  ;  on  n'y  connaît  que  les  deux 
étages  inférieurs. 

Le  lias  commence  par  un  calcaire  ma- 
gnésien bréchoïdc;  au-dessus  viennent  des 
argiles  micacées  très-schisteuses  avec  ro- 
gnons endurcis  et  passant  à  des  grès.  Les 
fossiles  sont  fort  abondants;  ce  sont  les 
Belemnites  apicicurvatus  i  f.  67),  Am- 
monites planorbiSy  Terebratula  letraedra, 
Pecten  aquivalvis ,  Pinna  lanceolala  , 
Pentacriniles  capul-Medusa  (f.  73).  Çà 
et  là  il  y  a,  au  milieu  de  marnes  rouges  et 
vertes,  des  masses  irrégulières  et  des  vei- 
nes de  gypse  grenu  ou  fibreux  avec  nom- 
breux cristaux  de  quartz  bipyramidé. 

L'oolite  inférieure  est  formée  par  des 
calcaires  jaunep,  tantôt  compactes  et  tan- 
tôt grenus,  sublamellaires. 

Voulles  caractéristiques. —  Le  ter- 
rain jurassique  renferme  un  nombre  im- 
mense de  fossiles;  ceux  qu'il  importe  le 
plus  de  connaître  sont,  pour  le  lias,  les 
Belemniles  apicicurvatus  If.  67 ) ,  Ammo- 
nites Walcotti  If.  68),  Terebratula  nu- 
mismalis  |  f.  70),  Gryphtea  arcuata(\.  71), 
Plagiostoma  giganteum  If.  72) ,  Posidonia 
lin  si  un  |f.  69) ,  Pentacriniles  caput-Me- 
dusa  (f.  73). 


[67]— 1/5  [68]—l/î> 


[69]-l/2 


dea  (f.  76) ,  Terebratula  decorata  |  f.  77) , 
Ostrea  acuminata  (f.  78),  Trigonia  cos~ 
taia  (f.  79). 

[741—1/2        [751-1/4  [761-1/3 


Pour  l'oolite  inférieure,  ce  sont  les  Ser- 
pula  socialis  (  f .  74),  Ammonites  Ilurn- 
phtesianus  \  f .  75),  Plcurotvmaria  conoi- 


[77J—1/2       [781—1/2  [791—1/5 


Pour  l'oolite  moyenne,  ce  sont  les  Be- 
lemniles hastalus  (f.  80),  Ammonilrs 
cordatus  |  f.  81),  Nerinea  nodosa  \\,  Hi\ , 
Gryphaa  dilatata  (f.  82),  Diceras  arie- 
tina  |f.  84),  Trigonia  clavcllata  [f.  86) , 
Aslarte  minima  (  f .  86  ) ,  Ananchytes  bi- 
cordata  (f.  &l)yAgaricia  gramtlata  \[.  88). 

[80]—l/8       [811— 1;5  [821—1/8 


[831—1/3      [S4J-1/3  [851—1/5 


[861-1/1  [871—1/2 


[88J-1/5 


Pour  l'oolite  supérieure,  ce  sont  enfin 
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les  Pteroceras  Oceani  (f.  89),  Exogyra 
virgula  (f.  90) ,  Aptychus  la  lu  s  (f.  91  ). 


189]— 1/5  [90]—l/2 


1911-1/5 


[92]— 1/5  Les  végétaux 

sont  en  grande 
partie  des  Cyca- 
décs,  dont  la  plus 
abondante  est  le 
Zamia  Feneonis 
(  f.  92),  de  l'oo- 
lite moyenne. 

Dans  l'oolite 
inférieure,  il  y 
a  des  Conifères, 
Brachyphyllum, 
des  Fougères,Pe- 
copterisReglei ',  et 
des  végétaux  in- 
déterminés, 31a- 
millaria  Desno- 
yersii. 

§  2.  Dioriles,  amphiboliles. 

Les  roches  jurassiques  d'origine  ignée 
paraissent  avoir  été  des  diorites  et  des 
amphibolites;  mais  leur  séparation  de 
celles  de  la  période  suivante  n'ayant  pas 
été  faite ,  nous  les  décrirons  ensemble. 

S  3.  Altitude»,  formes  du  sol,  végétation. 

La  ceinture  jurassique  qui  borde  la 
Champagne  et  la  Neustrie  présente  une 
disposition  assez  remarquable.  L'oolite 
inférieure,  élevée  à  122™  dans  le  Bas-Bou- 
lonnais ,  se  trouve  à  200™  à  Hirson  (Aisne). 
De  là  elle  va  atteindre  423m  à  Thion«ille 
(Moselle),  474»»  à  l'E.  de  Neufchâteaa 
(Vosges),  et  enfin  608"»  près  de  Dijon. 
A  partir  de  ce  point,  elle  s'abaisse  douce- 
ment vers  1*0.,  de  manière  à  ne  plus  at- 
teindre que  400™  à  Nevers  et  220™  au  S. 
de  Poitiers.  En  longeant  la  Vendée,  elle 
s'abaisse  encore,  et  n'atteint  plus  que 
90™  au  S.  de  Saumur  (Maine-et-Loire). 
Klle  s'abaisse  ensuite  beaucoup  pour  tra» 
verser  la  Loire,  et  elle  reparait  à  100™  au 
N.  d'Angers.  L'oolite  moyenne  atteint 
260™  à  Mortagne  (Orne);  puis  elle  s'a- 
baisse de  telle  sorte ,  que  le  lias  n'atteint 
que  30  "  à  Valogne  (Manche). 

L'oolite  supérieure  est  215™  dans  le  pays 
de  Bray,  à  l'O.  de  Beauvais. 

De  Dijon,  où  elle  atteint  608™,  l'oolite 
inférieure  s'abaisse  vers  le  Doubs,  et  n'at- 
teint plus  que  513™  à  Baume-lcs-Dames ; 
de  là  elle  s'abaisse  le  long  des  Vosges 
jusqu'à  303"  au  N.  de  Strasbourg.  Du 


Doubs  le  terrain  jurassique  se  relève  et 
s'ondule  fortement  pour  former  le  Jura, 
où  l'oolite  supérieure  atteint  1721™. 

De  Dijon  l'oolite  inférieure  conserve  la 
même  altitude  en  longeant  au  S.  le  Pla- 
teau central ,  car  elle  s'élève  à  626™  au 
N.  de  Lyon. 

De  220™  qu'elle  atteint  au  S.  de  Poi- 
tiers, l'oolite  inférieure  va  en  s'abaissant 
vers  l'O.  le  long  de  la  Vendée,  de  manière 
à  n'atteindre  que  30™  au  S.  de  Bourbon- 
Vendée.  Vers  le  S.-E.  elle  va  au  contraire 
en  s'élevant,  en  longeant  le  Plateau  cen- 
tral, et  se  trouve  à  419  »  à  l'E.  de  Cahors. 

L'oolite  inférieure  élevée  dans  les  Caus- 
ses à  909™,  va  en  s'abaissant  au  N.-E. ,  et 
n'atteint  guère  que  400™  à  Privas. 

Dans  la  Provence,  le  terrain  jurassique, 
élevé  à  environ  200»  sur  le  pourtour  des 
Maures,  atteint  730™  dans  les  chaînons 
septentrionaux.  Dans  les  Alpes,  qui  font 
suite  à  cette  région,  les  couches  fortement 
contournées  s'élèvent  à  plus  de  3  000™. 

Dans  les  Pyrénées,  la  bande  jurassique 
est  à  1  919™  à  St-Béat  (Haute -Garonne). 

Quant  aux  formes  du  sol,  elles  sont 
assez  variées,  ainsi  qu'on  pourra  le  voir 
en  consultant  dans  le  chap.  I  les  articles 
Alpes,  Pyrénées,  Jura,  Causses,  Quercy, 
Haut-Poitou,  Bourgogne,  Lorraine.  Tou- 
tes ces  régions,  en  effet,  sont  plus  ou 
moins  complètement  formées  par  le  ter- 
rain jurassique. 

Quant  à  la  végétation,  les  parties  cal* 
caires  sont  employées  à  la  culture  des  cé- 
réales; les  parties  argileuses  donnent  des 
prairies;  les  parties  défectueuses  des  unes 
et  des  autres  sont  couvertes  de  bois. 

CHAPITRE  VTII.  —  TERRAINS 
CRETACES. 

Le  terrain  crétacé  de  la  France  forme 
deux  bassins  :  celui  du  nord,  qui  com- 
prend la  Champagne  et  la  Neustrie,  et 
celui  du  sud,  comprenant  les  terrains  qui 
dépendent  des  bassins  hydrographiques 
de  la  Garonne  et  du  Rhône. 

§  l.  Terrains  crétacés  s  traités  du  nord. 

Champagne  ,  Meus  trio  3V. -E.  —  Cette 
partie  du  bassin,  située  à  l'E.  d'une  ligne 
tirée  de  Nevers  à  l'embouchure  de  la 
Seine,  présente  les  trois  étages  crétacés. 

Le  terrain  néocomien  forme  une  bande 
étroite  de  Bar-lc-Duc  à  Sancerre  (Cher). 
L'assise  inférieure  commence  par  des  sa- 
bles argileux  et  ferrugineux,  brunâtres, 
peu  épais  ;  au-dessus  vient  le  calcaire  à 
spatangue.fi,  qui  est  grossier,  argileux,  jau- 
nâtre, en  couches  continues  ou  en  grandes 
amandes,  séparées  par  des  lits  de  marna 
et  donnant  d'excellente  chaux.  Les  fossiles 
sont  très-abondants;  les  principaux  sont 
les  Naulilus  pseudoclegans  (f.  93),  Am- 
monites aspftr  i  f.  94  )  ,  Pteroceras  Prtagi 
(f.  95),  Cirrus  dyressus,  Terebralula 
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suborbicularis,  Exogyrtt  subsinuata  jf.96i, 
Pernn  AJulleti ,  Trigonia  Lnjoyei,  Pho- 
ladomya  Langii,  P.  neocomensis,  Spa- 
tungus  relusns  if.  97),  etc.  Au-dessus 
viennent  des  argiles  gris -bleuâtre  ren- 
fermant des  lits  de  lumaehelle  formée 
de  Serpula  lituola,  Exogyra,  sttbplicata, 
Oslrea  Leymerii,  Lucina  vendoperana , 
Astarlc  similis,  jCorbul a  punclum,  etc. 
Enfin,  il  y  a  des  argiles  et  des  sables  rouge- 
amarante,  jaunes  ou  verts,  avec  fer  hy- 
droxydé ooliiique,  exploité  dans  la  Haute- 
Marne,  et  de  nombreux  rognons  de  fer 
oxydé  rouge,  compacte  avec  quelques  Exo- 
gyra  subplicata  et  Aslarlc  similis,  et  des 
Algues,  Fucoides  inlricalus ,  F.  Targiunii 
(f.  116|.  Il  y  a  aussi  des  couches  de  fer  hy- 
droxydé  jaune,  qui  sont  exploitées  à  Pour- 
rain  (Yonne)  pour  ocre  jaune,  et  qui  don- 
nent de  l'ocre  rouge  par  calcination. 

A  l'O.  de  Beauvais,  cet  étage  est  repré- 
senté par  des  sables  jaune-rougeâtre, 
quelquefois  avec  fer  hydroxydé  oolitique, 
renfermant  des  amas  irré^uliers  d'argiles 
grises,  bianches  ou  bigarrées  de  rouge, 
très-réfractaires ,  employées  à  faire  des 
poteries;  les  fossiles  assez  rares  consistent 
en  empreintes  de  fougères,  Lonchopteris 
Manlelli.  Dans  le  Bas-Boulonnais ,  il  y  a 
d'abord  des  calcaires  d'eau  douce  plus  ou 
moins  argileux,  analogues  au  calcaire  de 
Purbeck,  en  Angleterre,  et  contenant  des 
Ci/pris,  Ampullaria  et  Cyrcna  ;  puis  en- 
suite des  sables  grossiers  ferrugineux  avec 
concrétions  de  Ter  hydroxydé  et  fragments 
de  lignite;  il  y  a  aussi  des  Paludina, 
Mrlanopsis  et  Astarlc 

Le  grès  vert  forme  une  bande  continue 
de  Hirson  (Aisne)  à  Sancerre.  Il  se  montre 
en  outre  à  l'O.  de  Beauvais  et  dans  le 
Bas-Boulonnais.  La  partie  inférieure  est 
formée  par  des  sables  argileux  chlorités 
d'un  vert  le  plus  souvent  noirâtre,  avec 
rognons  endurcis  noirs  de  même  nature; 
ils  sont  remplacés  en  certains  endroits 
par  des  argiles  grises  quelquefois  pyriteu- 
scs,  et  dans  d'autres  par  des  roches  sili- 
ceuses jaunâtres,  assez  friables.  A  la  base 
il  y  a  sur  certains  points  du  fer  hydroxydé 
en  grains,  mélangé  de  grains  de  quartz  et 
exploité  àGrandpré  (Ardennes)  et  à  Narcy 
(Haute-Marne1.  Au-dessus  viennent  des 
argiles  grises,  avec  rognons  de  marne  en- 
durcie et  petits  cristaux  de  gypse,  em- 
ployées sur  un  grand  no  rbre  de  points  à 
faire  des  briques  et  des  poteries.  Les  fos- 
siles sont  très-nombreux  ;  les  principaux 
sont  les  Serpula  ficlic formas  ,  Be/emnites 
rninimus,  Ammonitex  Beudanti,  A  .  denla- 
lits,  A.  mnnile  i  f.  93  »,  Hamitcs  rolundus 
[t.  99).  Rnstcllaria  Parkinsoni ,  Denta- 
lium  decussatum,  Terrbralula  biplicata, 
7*.  plicatilis,  T.  lyra  (  r.  1091,  Exogyra 
sinuata,  E.  auricularis ,  PHca/ula  jwcti- 
noides,  Inocramus  concentrievx  if.  101), 
J.sulcalus,  Cucullea  glabra,  Nucuîa  pvç- 


linnla ,  Trigonia  ali/ormis  If.  102  i,  Ga- 
le ri  les  rot u ta,  Caryophyllia  conulus,  Ce- 
riopora  cryptojiora,  C.  Raulinii ,  etc. 

La  partie  supérieure  est  formée  par  des 
calcaires  crayeux  plus  ou  moins  endurcis, 
argileux  ou  sableux,  micacés,  gris  jaunâ- 
tre ou  blancs,  très-fréquemment  chlorités, 
en  général  sans  silex  ;  ils  sont  remplacés 
dans  la  Meuse  par  une  roche  siliceuse 
friable,  verdâtre,  avec  rognons  de  silex  gris. 
Les  fossiles  assez  abondants ,  surtout  à 
Rouen  sont  en  grande  pdrtie  différents  des 
précédents;  les  principaux  sont  les  Nau- 
tilus  elegans,  Ammonites  Rot homa gens is  , 
A.  varions,  A.  Manlelli,  Scaphilcs  wqiut- 
lis  (f.  103),  ffamifes  armahts,  Turrililes 
coïtalits  (i.  101),  Plcurotomaria  perspec- 
tiva,  Pectcn  asper,  Arca  carinata,  Spa- 
tangus  coranguinum  (f.  107),  S.  Bufo,  Si- 
phonia  pistillum,  etc. 

La  craie  est  formée  par  des  calawres 
tantôt  friables  blancs,  â  grains  fins,  tantôt 
grossiers,  cristallins,  durs,  jaunâtres.  Sou- 
vent les  bancs  sont  séparés  par  des  lits  de 
rognons  de  silex  gris  ou  blond,  plus  ou 
moins  abondants.  Dans  la  Champagne  , 
elle  est  blanche,  friable,  sans  silex;  dans 
le  nord ,  elle  est  souvent  grossière  et  dure 
et  contient  peu  de  silex;  dans  ces  deux 
pays  on  l'emploie  pour  bâtir.  A  l'O.  de  la 
Soine,  elle  est  assez  généralement  blan- 
che, friable,  et  renferme  de  gros  silex 
blonds ,  très-nombreux  et  très-employés 
dans  les  constructions.  A  Meudon  et  à 
Bougival.  près  de  Paris,  elle  est  blanche, 
et  contient  des  silex  noirs;  elle  y  est  ex- 
ploitée pour  la  fabrication  du  blanc  d'Es- 
pagne, et  pour  celle  de  la  chaux  hydrau- 
lique qu'on  obtient  en  la  mélangeant  avec 
de  l'argile.  A  l'O.  de  Versailles,  il  y  a  des 
couches  d'une  craie  grise  sableuse  renfer-  , 
mant  jusqu'à  0,44  de  carbonate  de  ma- 
gnésie. Les  fossiles  en  général  peu  abon- 
dants, sont  le  Afosasaurus  lloffmnnniy  des 
dents  de  Poissons,  les  Belemnites  muern- 
natus  if.  109  ,  Terebratnla  carne.a  ,  I . 
octoplirata  ,  T.  pumita,  Oslrea  vesicularis 
(f.  1 10  ,  Inoceramus  Cuvieri,  I.  Lamarckii, 
Pectcn  quinq  uecos/atus,A  nanch  y  tes  ovata, 
Ventriculitcs  radialus,  etc. 

Neuttrle — S.-O.  —  Le  grès  vert,  qui  y 
existe  seul,  commence  par  des  dépôts  de 
sables  quartzeux  grossiers  ou  Ans,  verts 
ou  jaune-rougeâtre,  passant  à  des  grès 
tendres,  quelquefois  durs  et  alternant  sur 
plusieurs  points  avec  des  argiles  grises, 
contenant  en  abondance  les  Exogyra  co— 
lumba  if.  1061,  et  Oslrea  biauricula/a.  Les 
fossiles  sont  abondants  dans  les  sables, 
surtout  aux  environs  du  Mans;  les  princi- 
paux sont  les  Ammonites  Rolhomngensis, 
Scaphi/es  <c</un(i±  if.  103',  Turrililes  tu- 
berculatus,  Tct  ebratula  Menardi ,  T.  pli- 
catilis ,  Trigonia.  caudala  ,  T.  dtrdalea , 
Cardium  hUlanum.  Un  fait  très-remar- 
quable est  la  présence  de  quelques  pe- 
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tits  individus  d'J/ippurilcs  corail  pasloris. 

Au-dessus  vient  une  craie  sableuse  mi- 
cacée jaunâtre  ou  verdàtre,  connue  sous 
le  nom  de  lu/au ,  et  très-employée  dans 
les  constructions.  Les  fossiles  les  plus 
abondants  sont  les  Nautilus  triangularis, 
IV.  elegans .  A mmonilcs  Rollwmagemis>  A . 
Mantelli ,  Volvaria  crassa  ,  Tercbralula 
ulala ,  Exogyra  Columba  (f.  106j,  Lima 
jtlicatiliSy  Cardiumproducluvi,  Spatangus 
coranguinum,  S.  Bufo%  Apiocrinites  el- 
lipticus.  La  partie  supérieure  est  formée 
par  des  craies  grossières  blanchâtres,  ren- 
fermant sur  certains  points  des  silex  blonds, 
des  petits  Polypiers  et  de  nombreuxSpon- 
giaires  siliceux,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue les  Ventricnlites  radialus^  Halli- 
rhoa  costata,  Choanites  Kœnigii,  etc. 

Bretagne.  —  Cotentln.  —  Il  y  a  des 
calcaires  assez  compactes,  blancs  ou  jau- 
nâtres, avec  de  nombreux  petits  débris  de 
Mollusques  et  de  Polypiers,  alternant 
avec  des  sables  calcaires  plus  ou  moins 
grossiers  et  des  marnes.  Les  fossiles  les 
plus  abondants  sont  les  Ammonites  Jio- 
tftomagensis ,  Jlamilcs  cylindricns-,  Bacu- 
iites  anceps  (f.  \Qo)tCrania  anliqua,  Thc- 
cidea  mdians,  Pecten  quinguecostatus , 
Gervillia  solenoides ,  Ananchyles  ovala. 

l*ostlle*  caractéristiques.  — -  Les  es- 
pèces les  plus  importantes  à  connaître 
sont,  pour  le  terrain  néocomien^  les  Nau- 
tilus pseudoelegans  (f.  93),  Ammonites 
rtsper  (f.  94),  Pleroceras  Pelagi  (  f .  95), 
Kxogyra  subsinuala  (f.  96),  Spatangus 
refusas  |  f.  97). 


[931—1/10  [94J— 1/3 
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Ceux  de  la  partie  inférieure  du  grès  vert 
sont  les  Ammonites  monile.  (f.  98),  lia- 
miles  rotundus  (f.  99) ,  Tercbralula  Lyra 
[f.  100),  Inoceramus  cnnrenlricus  [î.  101), 
Trigonia  ali/ormis  (f.  102). 

Ceux  de  la  partie  supérieure  ou  tu/au 
sont  les  Scaphites  tequalis  (  f .  103),  Tur- 
rilites  costaîus  \  f.  104  ( ,  Baculilrs  nn- 
icps  if.  10}),  Exogyra  Columba  If.  100 
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S  pataugas  cornnguinuin  {f.  107),  Ilal- 
lirhoa  costata  (f.  108). 

[98|— 1/5        [99)— 1/2  [100J-1/2 


[101 J—1/3  [102]— 1/3 


[103]-l/2     [104]-1/S  [105]-l/b 


[106J-1/8        [107]— 1/5     [108]— 1/10 


Les  fossiles  les  plus  caractéristiques  de 
la  craie  blanche,  enfin,  sont  les  Belemni- 
tes  mucronatué  (f.  109)  et  Ostrea  vcsicula- 
ris  {{.  110). 

:109]-l/.->  [110J-1/3 


§  2.  Terrains  crétacés  stratifiés  du  sud. 

Aquitaine.  —  Bordure  IV.  -E,  —  ()n 

n'y  trouve  que  la  partie  moyenne  qui  cor- 
respond au  gris  vert.  Elle  se  divise  en  qua- 
tre assises  dont  l'épaisseur  atteint  27yOm 
dans  la  partie  S.  de  la  Dordogne.  Les 
Ammonites  y  sont  très-rares  et  les  Belem- 
nilcs  ne  s'y  trouvent  pas. 
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L'assise  intérieure  commence  par  di  s 
argiles  bleuâtres  quelquefois  feuilletées, 
pyriteuscs,  contenant  des  couches  assez 
épaisses  de  lignite  terreux,  à  1  île  d  Aix 
I Charente-Inférieure  i,  et  des  amas  con- 
sidérables de  gypse  blanc,  grenu  ou  la- 
minaire, exploité  à  Saint-Froult  (Cha- 
rente-Inférieure i  et  près  de  Cognac  [Cha- 
rente!. Les  argiles  .schisteuses  à  lignite» 
contiennent  les  Fucoides  Orbignyanus,  F. 
ranaliculatus ,  Zos'rrifes  rlongala  ,  etc. 
Viennent  ensuite  des  sables  rhlorités  ou  fer- 
rugineux et  des  grès  calearifères  ;  puis  des 
Calcaires  grisâtres ,  blancs  ou  jaunâtres, 
conerétionnés  et  granulaires,  à  ciment  spn- 
thique,  avec  Serpulo  gordialis ,  Xerinea 
Gostr,  Erogyra  Columba  \f.  lOfij,  E.Jla- 
bellàla,  ftslrea  biau  rirulata ,  Spherulitrs 
foliocea,  Caprina  adrrrsat  Icht h  ijosarco- 
tiles  tria*gulari$,  Ptcten  ttriaeoslatu$ , 
Lima  Infrrolis,  Spatangus  Bu/o,  Alveo- 
lina  cretaceo,  Orbiloliles  couiray  etc. 

La  seconde  assise,  formée  à  sa  base  par 
des  calcaires  marneux,  jaunâtres  ou  grisâ- 
tres ,  présente  ensuite  des  calcaires  d'un 
blanc  éclatant ,  friables  et  pulvérulents , 
quelquefois  durs  et  subgrenus  à  la  partie 
supérieure.  On  y  trouve  quelques  silex 
d'un  blanc  grisâtre.  Les  fossiles  sont  les 
Ammonites  Fleuriausianus  Erogyra  Co- 
lumba (f.  100),  Sjdierulites  Ponsiana  (f. 
115),  S*.  Inmbricalis ,  li ippurilcs  cornu- 
paêioriti  XWoOMMl  scabra,  Cori/ium  pro- 
ductum,  Holnster  intermedius,  etc. 

La  troisième  assise  présente  des  cal- 
caires blanc-grisâtre,  à  points  verts,  durs 
et  sclnstoïdes  à  la  base»  solides  et  en  bancs 
puissants  à  la  partie  moyenne,  et  très- 
marneux  vers  le  haut  ;  il  y  a  de  nombreux 
silex  tuberculeux  blanchâtres, gns  ou  noirs. 
Les  Fossiles  sont  les  Serpula  gordialis, 
Ammonites  Orbignyanus  .  Pleurolomnria 
Knn/onensis,  Terebratula  alttta,  Exogyra 
Jlabellala ,  F.  auricularis,  Ostrea  probos- 
cidea,  O.  corinnta,  Spondylus  InnuatuSy 
J'erten  qui '  nqueenstat us ,  Lima  lloperiy 
Modiola  Dttfrciwyi,  Cucnllcu  lleaumonti, 
Venus  plana ,  Spatangus  corauguinum 
(f.  107),  Cidaritrs  miliaris,  Polypot kecia 
dirholoma,  Tragos  pisiformr,  etc. 

L'assise  supérieure  est  formée  de  cal- 
cairesjaunâtres.  durs  ou  friables,  en  bancs 
très-réguliers  à  la  base;  mal  stratifiés, 
friables,  assez  homogènes  à  la  partie  su- 

f)érieure.  11  y  a  qutlques  silex  blancs  et 
es  Xerinea  bisulcata,  Trochus  Mor- 
rolinus,  Jlippuritcx  radiosa ,  Sjiherulites 
crateri/ormis ,  S.  Jounnnctii ,  S.  f/anin- 
gh/rusi y  Ostrea  resicularis  (f.  11<>),  Lima 
maiima ,  Cardium  Afoutoniaitum  ,  Cly- 
peosler  Le$kii\  Cidnrifrs  scutiger,  Orbilo- 
liles medidy  Ccriopora  mai/repnracea}  etc. 

Vendée. —  Le  grès  rerl  s'y  trouve  seul  ; 
11  commence  par  des  sables  verdâtres  ou 
ferrugineux  avec  lignite,  des  grès  purs  ou 
calcaires  et  des  couches  argileuses.  La  par 
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tie  moyenne  est  formée  de  marnes  et  d'ar- 
giles bleuâtres  ou  grises,  avec  couches  de 
sables  ferrugineux  et  nodules  de  calcaire 
argileux  et  de  pyrite;  il  y  a  des  Spongiai- 
res siliceux.  La  partie  supérieure  est  for- 
mée par  des  calcaires  grossiers  ,  des  ma- 
cignos,  des  calcaires  grenus  ou  oolitiques, 
puis  des  grès  et  des  saLlcs  ferrugineux. 
Les  fossiles  sont  les  T erebralula  plient  ilis, 
ExogyraColumb<i{t,  100),  Pcclen  quinque- 
coslfilusy  Spondyltts  truncatus ,  l'en- 
Iriculitcs  radiatus  ,  Spongia  ramosa ,  etc. 

Languedoc  ,  Provence  ,  Alpes.  —  Le 
terrain  nïocomicntc\\z  600"'  d'épaisseur,  se 
trouve  dans  les  trois  régions;  il  se  divise 
en  deux  assises.  L'inférieure  est  formée 
de  marnes  jaunes  ou  grises,  associées  à 
quelques  bancs  de  grès  verdâtres,  et  con- 
tenant à  Carsan  (Gard]  des  lignites  exploi- 
tés; il  y  a  des  amas  de  gypse  grenu,  pré- 
sentant les  mêmes  accidents  de  gisement 
que  ceux  du  terrain  jurassique.  Ces 
marnes  alternent  avec  des  calcaires,  tan- 
tôt compactes,  jaunâtres  ou  bleuâtres,  tan  - 
t<>t  grenus  siliceux,  assez  souvent  ooliti- 
ques, qui  prédominent  â  la  partie  supé- 
rieure. Les  fossiles,  abondants,  sont  les 
BtlcmniUi  dilata  tus ,  li.  subj  usi/ormis , 
Xautilus  pieudoclegans  (  f .  93),  -V.  Re~ 

auiêuiaHHs ,  AmmonUtâ  asper  (r.  94),  A. 
Leopoldinus  (f.  111),,!.  Asticrianus  ,  A  . 
Dujrcnoui,  Criocems  Honaralii  (f.  112), 
C.  E mer  ici,  Toxoceras  Duvalianus,  Te- 
rebtalula  bipliaila  ,  Ejroijyrti  substitua  la 
(f.  96),  Pholadonttjfi  Langii,  Spatangus 
retusm  (f.  07).  Melonia,  etc. 

L'assise  supérieure  ou  calcaire  à  Dicé- 
raies  ou  à  Caprotina  am  mania y  se  composa 
de  masses  épaisses,  mal  stratifiées,  de 
calcaire  grenu,  blond  ou  grisâtre,  associés 
quelquefois  à  des  poudingues  calcaires. 
Les  fossiles,  rares,  sont  les  lhlemnite* 
subj x  usi/ormis  ,  TV/ ebrutula,  nia  fa  ,  Exu- 
gijru  subsinuala  (f.  00),  Caprotina  ammu- 
nia  (f.  113),  Pecten  quinquccostalus,  etc. 

Le  grès  vert  ne  se  trouve  que  dans  la 
Provence  et  les  Alpes.  11  est  composé  de 
grès  ferrugineux,  de  marnes  bleuâtres  et 
de  calcaires  marneux  ou  grenus  ,  souvent 
sableux,  avec  chlorite;  souvent  il  n'y  a 
que  des  sables  et  des  grès  verdâtres  avec 
silex,  pyrite  et  rognons  de  fer  hydraté.  Les 
fossiles,  assez  abondants,  sont  les  lielem- 
ni/es  si  micaualiculaluSy  Xautilus  élégant, 
N.  Iriangularis,  Ammonites  Pothomagew 
sis,  A.  liraraisia nus  ,  I/amiles  armalns, 
Turrili/es  cos/atus  (f.  104),  Terebratuln 
alata  ,  Fxogyra  Columba  (f.  106),  llippu- 
rites  organisons,  II.   bioculato  (f.  114), 

Spheruliles  Pouêiana  (f.  115),  Lima 

marima,  Trigonia  scnbrn ,  Gnlvrites  rn- 
tularis  ,  Cyrlofites  discoidea  ,  TurbtAOlùi 
compressa ,  Lobvpkyllia  Rcquicnii ,  Orbi- 
loliles concova.  Près  de  Castellane  (liasse 
Alpes),  il  y  a  des  troncs  siliceux  de  Pal- 
miers et  de  dicotylédones. 
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L'étage  supérieur,  ou  calcnire  à  lYum- 
mutiles,  u'existe  que  dans  les  Alpes.  L'as- 
sise inférieure  est  composée  de  bancs 
de  calcaires  noirâtres  compactes  ou  mar- 
neux tendres,  presque  toujours  remplis  de 
Nummulites  conlorlus;  au-dessus  viennent 
des  alternances  de  marnes  schistoïdes,  de 
près  verdâtres  et  de  maeignos;  il  y  a  les 
Fusus  subcarinatus,  F.  Noc,  Plenrotoma 
lineolala ,  Cerithium  plicatum  (f.  141), 
Turrileila  imbrica tarin  (f.  120;,  Afelania 
costellala,  italien  labellata ,  N.  inter- 
media,  Cyrena  cunei/orviis ,  Turbinolia 
breris ,  Astrea  geometrica,  etc. 

L'assise  supérieure  offre  une  longue  sé- 
rie de  schistes  argilo -calcaires ,  renfer- 
mant des  Fucoides  et  alternant  avec  des 
grès  schisteux,  micacés  et  des  grès  quart- 
zeux.  Les  schistes  fournissent  des  ardoises 
minces  et  résistantes.  11  y  a  aussi  des  amas 
considérables  de  gypse,  exploités  à  Mey- 
ronnes  (Basses-AÏpes) ,  et  des  couches 
de  0,u,3  à  lm  d'anthracite  terreuse  non 
exploitée.  Sur  quelques  points  il  y  a  des 
filons  calcaires  avec  galène. 

•Comme  les  fossiles  se  retrouvent  pour 
la  plupart  dans  les  terrains  tertiaires  éocè- 
nefl ,  on  est  disposé  à  considérer  cet  étage 
comme  la  base  des  terrains  tertiaires. 

Jura. — Le  terrain  crétacé  offre  les  deux 
étages  inférieurs.  Le  terrain,  néocomien , 
qui  a  300'"  d'épaisseur,  commence  par  des 
marnes  schistoïdes,  bleues  ou  grises,  à  no- 
dules calcaires,  alternant  avec  des  cal- 
caires compactes  et  quelques  bancs  de 
grès.  La  partie  moyenne  est  formée  de  cal- 
caires jaunes  avec  rhlorite;  au-dessus  il  y  a 
des  bancs  de  calcaire  oolitique  blanc 
ou  jaune.  Les  fossiles  sont  les  Serpula 
hrlici/ormis ,  Nautilus  pseudoelrgans  (f. 
931»  Ammonites  asper  (f.  94)  ,Ptcrocrras 
J>clagi  (f.  95),  Terebratula  depressa,  Exo- 
gyrn  subsinttala  (f.  961 ,  Pecten  quinque- 
costalus  ;  Spalangus  relusus  (f.  97).  La 
partie  supérieure  est  formée  de  calcaires 
blancs  ou  grisâtres,  crayeux  ou  compactes, 
avec  Caprotina  ammonia  (f.  113),  Hippu- 
i  iles,  Pholadomya  Langii  et  Polypiers. 
Dans  plusieurs  endroits,  notamment  à 
Bejmel  (Ain) ,  certains  bancs  poreux  sont 
imprégnés  d'asphalte  qu'on  exploite. 

Le  grès  vert  commence  par  un  calcaire 
nrgilo- ferrugineux  rempli  d'Orbilolilcs  len- 
ticulala;  au-dessus  viennent  des  alternan- 
ces de  marnes  et  d'argiles  sableuses,  grisâ- 
tres, avec  chloritc,  Ammonites  dcnlatus, 
A.  Peudanti,  Turrilites  Jirrge.ri,  Trochus 
Gurgitis,  Aitllana  incrassaln ,  Exogyra 
sinuata  ,  Inoceramus  concentricus  (f.  101), 
sulcalus ,  Trigonia  scabra ,  Lvtraria 
Gurgitis,  Cidaritesvariolaris,  etc.  On  lui 
rapporte  les  argiles  avec  fer  hydroxydé 
pisolitique,  exploité  dans  la  Haute-Saône. 

Pyrénée». — Le  terrain  néocomien  ne 
parait  guère  exister  que  dans  les  C'orbiè- 
res  où  il  est  formé  par  des  calcaires  gris- 
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bleuâtre,  grenus  ou  compactes,  quel- 
quefois magnésiens,  avec  Hippnrites  et 
Caprolina  ammonia  (f.  113|. 

Le  grès  vert  se  compose  de  marnes,  de 
schistes  et  de  calcaires,  quelquefois  schis- 
teux, généralement  gris-bleuâtre,  ou  noirs, 
avec  silex  noirs  sur  certains  points ,  de 
marnes  sableuses  très-épaisses ,  et  de  grès 
siliceux  schistoïdes,  micacés,  gris,  avec 
Fucoides,  passant  quelquefois  à  des  pou- 
dingues.  Sur  plusieurs  points  ces  diverses 
roches  sont  chloritées.  Les  grès  et  les  ar- 
giles, quelquefois  femigineuses  etnvec  no  - 
dules ferrugineux ,  renferment  à  Bellesta 
et  à  Sl-Girons  (Ariége)  ,  à  St-Loti  (Lan- 
des) ,  etc.  ,  des  couches  assez  épaisses  de 
lignite,  avec  jayet  et  succin  exploités  au- 
trefois. Près  d'Orthès  (  Basses-Pyrénées), 
les  calcaires  renferment  des  veinules  et 
des  géodes  de  bitume  et  de  soufre  ;  dans 
un  sondage  on  a  rencontré  un  amas  con- 
sidérable de  sel  gemme.  Il  y  a  non  loin  de 
là  quatre  sources  salées  dont  on  a  extrait 
62  0601  de  sel  en  1842.  Les  fossiles  sont 
les  Cirrus  plicalus,  Exogyra  sinua ta,  O.s- 
tre.a  biauriculata,  Hippurites,  organisons, 
JJ.bioculala  (f.  1 14l,  Spherulites  Ponsiana 
(f.  115),  S.  Pailletteana,  Pecten  quinque- 
coslatns,  P.  asper ,  Trigonia  aliformis  (T. 
102J,  Spalangus  coranguinum  (f.  107  ),  S. 
Pu/o,  Cycloliles  discoidea,  Astrea  aga- 
rici/t'S,  S/ylina  slriata,  etc. 

Au  S.  de  Dax  \Landes),  ce  sont  des  grès 
grossiers,  plus  ou  moins  calcaires  et  durs, 
et  des  calcaires  chlorités  tantôt  durs,  tantôt 
marneux,  alternant  ensemble  et  contenant 
des  silex  et  des  fossiles,  parmi  lesquels 
sont  des  Crustacés,  et  les  Terebratula  De- 
J'raucii,  Osfrca  l'esicularis  (f.  110),  Pecten 
qninquecoslatus ,  Plagiosloma  sptnosum  , 
Jnoceramus  Lamarckii,Ananchy  tes  avala , 
Spalangus  ornatus,  etc. 

Le  Calcaireà  Nummuliles  joue  un  grand 
rôle  dans  les  Pyrénées.  Il  est  composé  d'al- 
ternances nombreuses  de  grès  fins,  souvent 
calcaires ,  schisteux ,  micacés  ,  de  marnes 
noires,  souvent  schistoïdes,  endurcies,  et 
de  calcaires  compactes  ou  marneux  ,  gris 
ou  noirs,  quelquefois  bitumineux,  remplis 
de  Nummuliles.  Quelquefois  ces  calcaire*- 
sont  blancs  ou  jaunâtres  comme  à  St- 
Martory  (Haute-Garonne).  Sur  plusieurs 
points  il  y  a  des  alternances  de  calcaires 
marneux  rouges  et  de  calcaires  compactes 
noirs.  Ailleurs  il  y  a  de  puissantes  couches 
de  poudingues,  à  fragments  de  calcaire  com- 
pacte, alternant  avec  des  calcaires  grenus 
et  des  marnes  rouges.  Dans  les  marnes  on 
exploite  à  la  Grasse  (Aude)  des  couches  de 
lignite.  Les  fossiles  sont  les  Voluta  ambi- 
gua,  Fusus  longtevus,  F.  bulbi/ormis,  Ceri- 
thium giganteumî  C.  aculum.  C.  involn- 
lum,  Turritella  imbricataria  (f.  120) ,  Ne- 
ritina  conoidea,  Terebratula  bisinuata,  Os- 
Irea  multicoslata ,  0.  gigantea ,  Cardium 
aricvlarc,  Spalangus  ambulacrnm  ,  Tur- 
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ht  nul  in  siiiHosa.  Il  y  a  aussi  on  abondance 
des.  Mi liolitrs,  Melonia  et  Discorbile*. 

Plateau  central.  —  Vis-à-vis  des  Cor- 
bières,  il  y  a  une  bande  de  calcaire  à  Xum- 
mulifes  présentant  les  mêmes  caractères; 
seulement,  à  la  partie  inférieure,  il  y  a 
un  calcaire  blanc,  subgrenu,  avec  Cyclox- 
toma,  Planorbis,  Lymntea,  Physa,  Buli- 
mus,  etc.,  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
ceux  qu'on  trouve  dans  un  calcaire  sem- 
blable placé,  près  de  Reims,  à  la  partie  in- 
férieure du  terrain  tertiaire. 

Fossi !<•«.  caractéristique*.  —  Outre  les 
espèces  figurées  précédemment  et  qui  se 
retrouvent  eu  partie  dans  le  bassin  du  S., 
il  y  a  quelques  formes  importantes  à  con- 
naître :  pour  le  terrain  néocomien,  ce 
sont  les  Ammonites  Leopoldinns(( .  111), 
Crioceras  Honorât  ii  (f.  112),  Caprolina  um- 
vwnia  if.  113)  ; 

111)— 1/10     [1123—1/10  [U3]—l/5 


Pour  le  grès  vert,  ce  sont  les  Hipjmrite* 
bioculata  (f.  114),  Spheruliles  Ponsiana 
(f.115); 
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Quant  au  calcaire  à  Nummulitcs  les  espè- 
ces toutes  tertiaires  sont  figurées  plus  loin. 
[116J— 1/1  Les  terrains  crétacés  ren- 
ferment aussi  des  végétaux 
fossiles  qui  se  rapportent 
pour  la  plupart  à  des  Al- 
gues marines;  l'une  des 
espèces  les  plus  abondantes 
est  le  Fucoïdes  Turtjio- 
nii  (r.  1161,  qui  paraît  se 
trouver  dans  les  deux  éta- 
ges inférieurs. 

§3.  Amphibolites ,  Spililes ,  etc. 

Ces  roches,  sorties  pendant  le  dépôt  des 
terrains  jurassique  et  crétacés,  se  présen- 
tent dans  cinq  régions. 

Bretagne.  —  Ce  sont  surtout  des  am- 
phibolites noir-verdâtre,  avec  grenats  et 
asbeste,  et  des  diorites  vert  -  noirâtre. 
Dans  les  environs  de  Brest»,  ce  sont 
des  kersantons,  très-employét  dans  la  con- 


struction des  monument*  :  sur  d'autres 
points  ce  sont  des  éelogites.  Plusieurs  de 
ces  roches,  en  se  décomposant,  donnent 
d'excellentes  pouzzolanes. 

Plateau  central.  —  Il  y  a  des  amas 
damphibolite  et  de  diorite  a  Tulle. 

Pyrénées.  —  Ce  sont  des  amphibolites 
et  des  diorites  vert-noirâtre,  tantôt  à  grains 
fins  et  tantôt  à  grains  moyens ,  avec  cris- 
taux de  pyrite,  mica,  épidotc;  les  fissures 
présentent  souvent  des  veines  d'asbeste, 
avec  axinite,  prehnite,  stilbitc,  fer  oligiste, 
nickel  arsenical,  etc.  11  y  a  aussi  des  por- 
phyres talqucux  verts,  à  cristaux  d'amphi- 
boie  feldspath  et  mica,  et  à  amandes  cal- 
caires. Ces  diverses  roches,  désignées  sous 
le  nom  d'Ophitcs,  sont  en  général  accom- 

Êagnécs  d'amas  de  gypse  et  de  sel  gemme, 
►ans  l'Ariége  et  la  Haute-Garonne,  il  y  a 
deux  amas  de  Iherzolite  grenue,  vert  -olive, 
avec  picotite  et  talc,  accompagnés  de  brè- 
ches à  fragments  de  calcaire  grenu  blanc. 

Alpes.  —  Ce  sont  les  diverses  roches 
connues  sous  le  nom  de  Spili/esy  et  qui 
sont  tantôt  des  variolites  vertes  et  tantôt 
des  wackes  brunâtres,  à  amandes  de  cal- 
caire et  d'épidote,avec  pyrite,  fer  oligiste, 
fer  carbonaté ,  etc. ,  disséminés.  Les  cal- 
caires, au  milieu  desquels  ces  roches  sont 
sorties,  sont  tantôt  magnésiens,  cellulai- 
res, à  l'état  de  cargneules ,  et  tantôt  ils 
sont  transformés  en  gypse. 

Maures.  —  On  y  trouve  des  wackes 
d'un  vert  foncé,  à  amandes  de  calcaire,  de 
chloritc  et  d'agate,  qui  ont  les  mêmes  ca- 
ractères que  celles  des  Alpes. 

§4.  Altitudes, /ormes  du  sol,  végétation. 

Terrains   crétacés  stratiaés.   —  La 

craie,  élevée  à  212"'  dans  le  Bas-Boulonnais, 
s  abaisse  à  142m  vers  Péronne  (Somme), 
pour  se  relever  à  296»  à  Marlemont  (  Arden- 
nes).  Delà  le  grès  vert  va  en  s'élevant,  de 
manière  à  atteindre  342"'  à  Montfaucon 
(Meuse).  A  partir  de  ce  point,  la  craie,  tan- 
tôt s'élevant,  tantôt  s'abaissant  un  peu, 
atteint  295m  à  Troyes  et  399»  entre  Auxerrc 
et  la  Loire.  Le  grès  vert  s'élève  jusqu'à 
400»'  au  N.  de  Bourges;  il  s'abaisse  en- 
suite rapidement  et  n'atteint  que  154,M  à 
l'O.  de  Châtellerault  (Vienne)  et  90*  à  l'E. 
d'Angers;  il  se  relève  ensuite  jusqu'à  310,U 
à  l'E.  d'Argentan  (Orne)  et  s'abaisse  à  130"» 
à  l'E.  de  Caen;  à  Valognes  (Manche),  il 
n'atteint  que  50"».  A  l'O.  de  Beauvais ,  les 
sables  néocomiens  atteignent  233 ,u. 

Le  grès  vert,  placé  à  30,u  en  Vendée,  est 
à  83"'  à  Saintes  et  à  environ  300m  à  Sarlat. 

Les  terrains  crétacés,  en  couches  redres- 
sées, s'élèvent  dans  les  Corbières  à  1 291  «», 
et,  en  suivant  les  Pyrénées  vers  l'O.,  ils  at- 
teignent 3  1 16™  au  pic  de  Baletons,  2  504»»' 
au  pic  d'Anie,  et  3  35l«"  au  mont  Perdu. 

Dans  la  Provence  et  les  Alpes,  où  ils 
sont  très-boulcvcrsés,ils  s'élèvent  à  1 930» 
à  KO.  de  Castellanc  (Basses  -  Alpes),  à 
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1  C91  à  l'E.  de  Montélimart  (Drôme),  et 
enfin  à  2  712-»  nu  N.  -O.  de  Gap.  Dans  le 
Jura  ils  paraissent  atteindre  tout  au  plus 
1  200u,t  et  à  Gray  (Haute  -  Saône }  ils  ne 
sont  qu'à  3W»W.  Le  caleaire  à  Nummulites 
atteint  3  151"  au  S.  de  Barcelonnette. 

Les  formes  du  sol  sont  très-diversiriées  ; 
on  pourra  s'en  faire  une  idée  en  lisant 
dans  le  chap.  Irr  les  articles#\lpes,  Pyré- 
nées, Provence ,  Languedoc ,  Champagne, 
Neustrie  et  Aquitaine. 

La  végétation  est  très-variée.  La  Cham- 
pagne est  un  pays  sec,  très-aride;  tandis 
que  les  contrées  occupées  par  les  deux 
étages  inférieurs  sont  très-fertiles  et  don- 
nent d'excellents  pâturages,  à  l'exception 
cependant  des  parties  où  le  sable  prédo- 
mine et  qui  sont  à  l'état  de  landes  ou  de 
forêts.  Dans  les  Pyrénées  et  les  Alpes,  les 
terrains  crétacés  sont  occupés  par  des  fo- 
rêts et  des  pâturages.  Dans  le  Languedoc 
et  la  Provence,  le  sol  est  assez  sec  et  sté- 
rile; dans  cette  dernière  surtout  il  y  a  des 
plantations  d'oliviers. 

Amphlbollte* ,  ■pilltes.  —  Ils  attei- 
gnent 300»  en  Bretagne,  600»  sur  le  Plateau 
central ,  2  000»»  dans  les  Pyrénées,  2  C00-* 
dans  les  Alpes,  et  400»  dans  les  Maures. 

CHAPITRE  IX.  -  TERRAINS 
TERTIAIRES. 

Les  terrains  tertiaires  de  la  France  sont 
répartis  en  quatre  bassins  :  celui  du  N.  ou 
de  Paris  ;  celui  du  S.-O.,  ou  de  la  Gironde , 
ou  de  Bordeaux  ;  celui  du  S.-E,  ou  du 
Rhône  ;  et  celui  du  N.-E.,  ou  de  l'Alsace. 

|  1.  Terrains  tertiaires  stratifiés  du  N. 

Ce  bassin  s'étend  dans  la  Neustrie,  le 
Cotentin,  la  Lorraine,  la  Limagne,  la 
plaine  de  Montbrison,  et  forme  divers  pe- 
tits dépôts  au  S.-O.  de  cette  dernière. 

Bfeustrle.  —  Elle  ne  présente  que  les 
terrains  èocène  et  miocène,  formés  d'alter- 
nances de  couches  marines  et  d'eau  douce. 
(Voir  la  carte  et  les  coupes,  planche  C.) 

Le  terrain  éocène  n'existe  que  dans  la 
partie  N.-E.;  son  épaisseur  est  de  230™ 
près  de  Soissons.  A  sa  base  est  le  calcaire 
pisoti tique,  formé  de  petits  dépôts  de  cal- 
caire souvent  concrétionné,  jaunâtre,  près 
Épernay,  Paris,  Mculan  et  Bcauvais. 
Dans  l'Aisne  et  l'Oise  il  est  remplacé  par 
des  sables,  tantôt  chlorités  verts,  tantôt 
blancs,avec  Cerithium  De/ranci  i  ,Cucullea 
crassatina  (f.  122),  Venericardia  multi- 
sulcatayCrassatclla  sulcata, etc.  A  Sézanne 
il  y  a  un  calcaire  grenu,  avec  nombreuses 
empreintes  végétales  ;  près  de  Reims,  il  y 
a  un  calcaire  d'eau  douce,  renfermant 
abondamment  les  Paludinatispersa,  Phy- 
sa  gigantea,  Hélix  fiemisphtrrica,  etc. 

Au-dessus  vient  Yargile  plastique,  for- 
mée inférieur-ment  d'argiles  blanches, 
rouges  ou  grises,  remplacées  entre  le  Loing 
et  l'Yonne,  ainsi  qu'à  Beanmont-sur-Oise  , 
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par  des  amas  de  cailloux  roulés  et  de  pou- 
dingues,  formés  aux  dépens  des  silex  de  la 
craie  ;  par-dessus  viennent  des  sables  fau- 
ves, quelquefois  gris,  contenant  à  leur 
base  des  dépôts  de  lignite  surtout  dans  la 
Marne,  l'Aisne  et  l'Oise.  Les  plus  remarqua- 
bles sont  ceux  de  Muyrancourt  (Oise)  et  de 
Bourg  (  Aisnei,qui  ont  donné.en  1842, 25  OOO-i 
et  9  900*1  de  lignite.  Lorsqu'ils  sont  pyriteux, 
on  les  exploite  pour  en  extraire  de  l'alun  et 
du  sulfate  de  fer.  C'est  là  qu'ont  été  trouvés 
les  plus  anciens  Mammifères  de  la  France, 
qui  sont  les  Pulteocyon  prim<n-us,  Vi- 
verra  gigantea,  des  Anthracolherium,  Lo- 
phiodon,  etc.  Il  y  a  aussi  des  tortues,  des 
crocodiles  et  \cs~Ccrithium  rariabile,  Me- 
lania  inquinata,  Melanopsis  buccinoidea, 
Oslrea  bellovacina  (f.  121),  Cyrena  cunei- 
formis  ;  il  y  a  des  troncs  de  Palmacites 
echinatus,  des  graines  de  Chara  ,  etc. 

Le  calcaire  grossier  commence  par  un 
sable  chlorité,  verdàtre,  avec  Cerithium 
acutum  ,  C,  papale,  Neritina  conoideu, 
Cyrena  Gravesii,  Nummulites  planulata, 
etc.  Au-dessus  vient  un  calcaire  rempli 
fa  Nummulites  Itevigala  [i.  127)  ;  puis  le 
calcaire  grossier  ordinaire,  chlorité  et  ver- 
dàtre intérieurement ,  et  dont  la  partie 
moyenne  donne  d'excellentes  pierres  à 
bâtir.  Dans  les  parties  où  il  est  friable  on 
y  trouve  plus  de  800  mollusques  et  ra- 
diaires  décrits  par  Lamarck  et  M.  Des- 
hayes,  et  dont  les  principaux  sont  les 
Conus  deperditus ,  Terebellum  convolu- 
(um  (f.  117),  Yoluia  spinosa  |f.  118),  Fusus 
Noe,  Pleuroloma  filosa,  Cerithium  gigan- 
leum,  Turritella  imbricataria  |f.  1201,  Os- 
lrea Jlabellula,  Pectuncvlus  pult'inatus, 
Cardium  porulosum  (f.  1231,  Venericardia 
planicosta,  V.  imbi  icata,  Crassatella  lu- 
mida  |f.  125),  Miliolites  trigonula  'f.  128} , 
Turbinolia  elliplica,  Astrea  crenulata, 
Orbilolites  plana  (f.  126').  Les  bancs  su- 
périeurs ,  en  général  plus  durs ,  sont  ca- 
ractérisés par  les  Cerithium  lapîdum,  C. 
cristatum  ,  Lucina  saxorum  {  f.  124) ,  des 
coquilles  d'eau  douce,  des  ossements  de 
Lophiodon  et  de  crocodile ,  le  Flabellaria 
Parisiensis,  et  des  débris  de  végétaux  don- 
nant quelquefois  de  petites  couches  de  li- 
gnite». La  partie  supérieure  est  formée  par 
des  marnes  et  des  calcaires  compactes.  Le 
calcaire  grossier  manque  au  S.  de  Paris. 
Il  y  a  Cassel  (Nord)  des  collines  formées 
d'alternances  de  sables  et  de  grès,  plus  ou 
moins  calcarifères,  coquillicrs. 

Les  sables  et  gris  de  Beauchamp  sont 
blancs  ou  verdàtres,  sans  mica  ;  les  rognons 
et  bancs  de  grès  sont  souvent  calcarifères  ; 
ils  renferment  plus  de  350  mollusques  et 
radiaires  :  les  01  ira  Laumontiana,  Vo~ 
luta  lubrella,  Cerithium  mutabilc  (f.  119), 
C.  bienrinalum,  Melania  hordeacea,  Car- 
diumobliquum,  Cythcrea  elegans,  Cyrena 
deperdita,  Lucina  saxorum  (f.  124),  Len - 
ticulitesvariola ria,  Astrea  stylophora,  etc. 
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Dans  les  environs  de  Mcaux  on  exploite, 
à  la  partie  supérieure,  des  grès  calcaires 
qui  renferment  de  nombreux  Crustacés. 

All-dessus,  vient  le  calcaire  siliceux  de. 
Saint-Ouen ,  d'eau  douce,  qui  se  compose 
d'alternances  nombreuses  de.  marnes  plus 
ou  moins  magnésiennes,  avec  silex  rési- 
nite,et  do  calcaires  compactes,blanchâtres, 
avec  Paludina  pusilla,  Planorbis  rotun- 
dalus,  Cycloslomtt  mnmia  (f.  1*29 1,  Lym- 
n*ca  longiscata  (f.  130».  Il  y  a  aussi  des 
graines  de  Çhara,  des  feuilles  de  Typha , 
et  des  ossements  de  Paltpolhoiium  minus 
et  d'Anoplo/hcrium. 

Les  marnes  gypsijères,  d'eau  douce,  sont 
Tonnées,  dans  la  partie  N.,  d'alternances 
de  marnes  jaunâtres  ou  verdàtres,  renfer- 
mant 2  ou  3  amas  de  gypse  saccharoïde, 
blanchâtre.  Ces  amas,  dont  le  supérieur  a 
20"«  d'épaisseur,  s'étendent,  de  l'O.  à  l'E., 
de  Château-Thierry  à  Meulan,  sur  une 
longueur  de  plus  de  120Lu»;  il»  renferment 
ces  nombreux  ossements  dont  la  restau- 
ration a  tant  contribué  à  la  gloire  de 
Cuvier,  et  qui  appartiennent  à  1  chauve- 
souris,  5  Carnassiers,  2  Rongeurs,  7  Pata-o- 
t!tcriumy  f>  Anoplotheriutn,  1  Ckttropola- 
mu*%  1  Adapis,  1  sarigue,  16  Oiseaux,  2 
tortues,  1  crocodile  et  7  Poissons.  Dans 
quelques  lits  marneux,  placés  à  la  base,  il 
y  a  des  coquilles  marines,  et  dans  d'au- 
tres placés  plus  haut  il  y  a  des  Lymnteay 
des  Planorbis  et  des  empreintes  de  Pal- 
miers. Dans  la  partie  S.,  ce  sont  des  cal- 
caires siliceux,  donnant  la  chaux  d'Ks- 
sonne  et  le  marbre  de  Chàteau-Landon. 

Au  -  dessus ,  se  trouve  un  banc  de 
marne  verte,  avec  rognons  de  strontiane 
BU] îatée  et  dos  empreintes  de  Poissons,  de 
C  y  pris,  de  Glauconnmya  conveia  et  G. 
plana  ;  dans  l'O.  et  le  S.,  il  renferme  des 
masses  énormes  d'un  silex  caverneux,  très- 
rarement  coquillier,  connu  sous  le  nom  de 
meulière,  exploité  surtout  dans  les  envi- 
rons de  la  Fcrté-sous-Jouarre,  de  Mont- 
mirail  (Marne»  et  de  Iloulbcc  (Kure). 

f.c  terrain  m  iocène  existe  seulement  dans 
la  partie  S.-O.  11  atteint  80"  d'épaisseur. 

La  partie  inférieure  est  formée,  dans  un 
rayon  de  100  à  ]'2()v,n  autour  de  Paris,  par 
les  sables  et  grès  de  Fontainebleau,  qui 
commencent  par  des  argiles  sableuses, 
jaunes  ou  verdàtres,  avec  entes  de  Afa na- 
ins Guetlnrdi  et  Qstrea  longirosfris ,  (). 
cyalhula,v\c.  Viennent  ensuite  des  sables 
jaunes,  micacés,  souvent  un  peu  argi- 
leux, renfermant  les  Cerithium  plicafum 
(f.  141),  C,  trochleare  (f.  131) ,  Natica 
labellata  ,  Pectnnculus  ferebratularis , 
P.  angustienstatus,  Cytherea  incrassafa 
(f.  132),  Çorbula  s/riala, etc. Au-dessus,  se 
trouvent  des  sables  blancs,  rarement  jau- 
nâtres, très-purs,  légèrement  micacés,  con- 
tenant à  leur  partie  supérieure  des  bancs, 
ou  mieux  des  rognons  allongés,de  grès  quel- 
quefois calcarifères  ou  lustrés,  employés 


au  pavage  de  Paris.  C'est  dans  ces  sables 
que  se  trouvent  les  cristaux  de  calcaire 
quartzilère  appelé  gris  cristallise  de  /'7m- 
tuinebUau.  Dans  le  reste  de  la  Neustri»-, 
cet  étage,  peu  épais,  a  souvent  l'apparence 
des  dép  its  diluviens;  dans  l'espace  com- 
pris entre  la  Seine,  la  Loire  et  la  Breta- 
gne, il  est  formé  inférieurement  de  sables 
et  d'argiles,  ^ec  grès  quelquefois  lustrés 
on  ferrugineux,  et  de  poudingues  le  plus 
souvent  composés  de  silex  avec  fossiles  de 
la  craie  chloritée.  Cependant,  entre  le 
Mans  et  Saumur,  il  y  a  un  grand  dépôt  de 
sable  blanc,  avec  rognons  de  grès,  renfer- 
mant quelquefois  des  bois  siliceux  et  des 
empreintes  de  feuilles  dicotylédones;  la 
partie  supérieure  est  formée  par  des  ar- 
giles à  silex  brisés  et  poudingues  siliceux, 
et  par  des  argiles  avec  brèches  ferrugi- 
neuses et  fer  hydroxydé,  exploité  sur  un 
grand  nombre  de  points  entre  L'Aigle  et 
Vendôme.  Entre  Mayenne  et  Angers,  ce 
sont  des  dépôts  argileux  et  sableux,  avec 
débris  des  roches  dures  des  terrains  de 
transition.  Dans  le  pays  compris  entre  la 
Loire  et  le  Plateau  central,  ce  sont  des  ar- 
giles plastiques,  jaunes,  violettes  ou  blan- 
ches, à  grains  de  quartz  et  mica,  avec  silex 
à  fossiles  de  la  craie  ;  des  sables  fins  don- 
nant des  grès;  et  des  poudingues  siliceux, 
rarement  â  fragments  de  quartz,  employés 
à  Snncerre  (Cher)  pour  faire  des  meules. 
On  rapporte  à  cet  étage  les  argiles  sableu- 
ses, jaunâtres,  avec  fer  hydroxydé  piso- 
lihquc,  qu'on  exploite  à  la  surface  des  ter- 
rains jurassiques  de  la  Nièvre  et  du  Cher. 

La  partie  supérieure  est  formée  par  les 
meulii-res  de  Montmorency  ,  dépôt  d'eau 
douce  composé  dans  la  partie  N.-K.,  d'ar- 
giles rouges  plus  ou  moins  sableuses ,  à 
rnins  de  quartz,  contenant  de  gros  rognons 
e  silex  meulière  plus  ou  moins  calcaires, 
souvent  fossilifères,  exploités  pour  pierres 
à  meules  aux  Molières  fSeine-et-Oise».  Au 
S.  d'une  ligne  tirée  de  Monterenu  à  Dreux, 
ce  dépôt  est  remplacé  par  les  calcaires  de. 
la  lieauce. ,  qui  sont  compactes,  souvent 
concrétionnés,  à  tubulures,  alternant  irré- 
gulièrement avec  des  marnes  blanches, 
plus  rarement  vertes,  et  contenant  des 
parties  siliceuses  qui  rappellent  les  meu- 
lières. Les  principaux  fossiles  sont  les 
Cerithium  Lamarchii  (f.  1351,  Lymntra 
cornen ,  Planorbis  Cornu  [  f .  1361,  Pl. 
Prerostinus ,  Cyclos/oma  elegans ,  Hélix 
Morogucsi  ,  Nymphrra  Arctltusfe,  Chnra 
medicaginula  (f.  1521,  Lycopoditet  squn- 
mntits,  etc.  Les  calcaires  se  poursuivent 
jusque  sur  les  bords  de  la  Loire,  entre  Gien 
et  Blois,  en  passant  à  des  marnes  et  à  des 
argiles,  avec  pyrite.  A  Orléans  il  y  a  1  Pa- 
ierai Jteriutn ,  2 ,  Lnphiodon  et  1  chevreuil. 
Dans  le  S.-O.  il  y  a  des  lambeaux  isolés 
de  calcaires  et  de  silex  arec  coquilles' 
d'eau  douce.  Les  plus  grands  sont  ceux 
qui  s'étendent  de  La  Flèche  au  delà  de 
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(Jliâtcllerault,  et  qui  sont  formés  de  cal- 
caires compactes  ou  friables,  blancs,  alter- 
nant quelquefois  avec  des  argiles  vertes , 
et  contenant  des  nodules  siliceux  qui  se 
développent  quelquefois  et  donnent  des 
meulières,  en  bancs  irréguliers,  intercalées 
dans  des  argiles  ferrugineuses,  et  exploi- 
tées pour  meules  au  S.-O.  de  Tours.  Sur 
les  plateaux  de  la  Vienne  il  y  a  des  jaspes 
ferrugineux  et  dus  silex.  Do  Poitiers  à 
Nevers  il  y  a  encore  de  nombreux  dépôts  ; 
à  Argenton  l Indre»  ce  sont  des  marnes  et 
des  calcaires  avec  Planorbis  et  ossements 
appartenant  à  2  Pala-otherium,  5  Lophio- 
don,  l  Anophtherium ,  1  crocodile,  1  tor- 
tue. Dans  le  Cher  il  y  a ,  entre  Vierzon  , 
Hourges  et  Saint-Amand,  des  marnes  et 
des  calcaires  quelquefois  roses,  avec  silex 
corné  et  résinite,  contenant  des  Lymnea 
et  Plunorbis,  et  empâtant  quelquefois  des 
grains  de  fer  hydroxydé. 

Enfin,  on  rattache  au  terrain  miocène 
le  dépôt  marin  des  /aluns  de  la  Touraine 
et  de  l'Anjou,  qui  forme,  de  Blois  au  delà 
d'Angers,  sur  150km  de  longueur  et  sur 
70ki«  de  largeur,une  multitude  de  lambeaux 
clairsemés,  en  général  peu  étendus,  com- 
posés ,  dans  les  environs  de  Blois  et  de 
l'ours,  d'argiles  et  de  sables  grossiers  ar- 
gileux, mêlés  de  grains  de  quartz,  et  ren- 
fermant de  nombreux  Mollusques  et  Pol y- 
piers  souvent  roulés;  à  la  partie  inférieure 
il  y  a  des  amas  de  galets.  Dans  les  envi- 
rons de  Saumur  et  d'Angers ,  ce  sont  des 
conglomérats  de  coquilles  et  de  polypiers 
non  roulés.  Les  Mollusques  et  Polypiers 
sont  au  nombre  de  plus  de  trois  cents  es- 
pèces; les  principales  sont  les  Conus  Mrr- 
cati,  Ci/prea  lyncoides,  C.  ajhnis  il.  139), 
Murex.  Turonensis,  Fnsus  rostralus,  Fas- 
ciolarin  nodifera  ,  Cerithium  tricinctum  , 
Nalica  olla  |*f.  1 12),  Arca  diluvii  |f.  144), 
Perfunculus  glycimeris,  Cardinm  echina- 
titm,  Venus  clathrata,  Corbula  carinata, 
Dendrnphyllia  irregularis ,  Rrtepora  rel- 
lulnaa.  il  va  en  outre  12  espèces  de  Mttsto- 
don,  HippapolamuSy  Rhinocéros,  Dinothe- 
sriim,  Equ us,('err us.  des  rôtes de  lamantin 
silicttlées,  des  crocodiles ,  des  tortues,  des 
dents  de  squales ,  etc.  Au  S.-O.  de  Châ- 
teauroux  et  en  remontant  la  Loire,  de  Blois 
à  t'osne,  il  y  a  sur  les  plateaux,  au  N.  et 
au  S.,  des  argiles  gris-jauuàtre,  à  grains  de 
quartz  hyalin  grisâtre  ou  rosàtre,  prove- 
nant des  terrains  granitiques  du  Plateau 
central  ,  et  qui  paraissent  le  prolonge- 
ment lacustre  ou  fluviatile  des  faluns; 
car  on  y  trouve  les  mêmes  vertébrés  unis 
à  des  coquilles  terrestres  ou  lacustres. 

Cotoniln.  —  Le  tfrrain  cocène  offre  un 
calcaire  pisWitique  jaunâtre  ;  puis  viennent 
des  marnes  jaunâtres  coquillières  avec 
bancs  ou  rognons  de  calcaire  grossier,  ten- 
dre ou  dur,  coquillier,avcc  Milinliles.  Les 
fossiles  très-nombreux  sont  les  mêmes  (pic 
ceux  du  calcaire  grossier  de  la  Ncustrie  ; 


cependant  il  y  en  n  plusieurs  particuliers, 
notamment  le  Cerithium  cornucopift.  A 
côté  de  ce  dépôt  marin,  il  y  en  a  un  antre 
formé  d'argiles  grises,  de  sables  à  lignites 
et  de  calcaires  gris  compactes  ou  caver- 
neux, avec  coquilles  d'eau  douce  et  Chara. 

Le  terrain  pliocène  est  formé  tantôt  par 
des  argiles  brunes  sans  coquilles  ou  par 
des  marnes  sableuses  avec  grands  Ostrea, 
Balanus,  et  côtes  de  lamantin ,  tantôt  par. 
des  calcaires  jaunâtres  etdcs  conglomérats 
coquilliers,  avec  grains  de  quartz,  et  tan- 
tôt par  des  sables  bruns  et  des  grès  cal- 
caires avec  Mollusques  et  Polypiers. 

Lorraine.  —  On  rapporte  au  terrain 
iocène  des  argiles  et  des  sables  ferrugi- 
neux, avec  fer  hydroxydé  concrétionné  et 
jaspe,  qui  remplissent  des  poches  et  des 
/entes,  et  couronnent  des  plateaux  de  l'oo- 
lite  inférieure,  sur  une  longueur  de  40km 
de  LongwyiMosellel  àCarignan  (Ardennes), 
et  qui  sont  exploités  surtout  à  Saint-Pan- 
cré.  On  pourrait  en  rapprocher  ceux  du 
bois  d'Enelle  (Ardennes). 

Llmagne.  —  Le  terrain  miocène,  qui 
atteint  plus  de  2bOm  d'épaisseur  près  de 
Clermont ,  forme  plusieurs  bassins  isolés. 
Le  plus  considérable  est  celui  qui ,  de 
Roanne  sur  la  Loire  et  de  Brioude  sur 
l'Allier,  s'étend  jusqu'auprès  du  confluent 
de  ces  deux  rivières,  où  il  se  rattache  au 
grand  bassin  de  la  Ncustrie.  Dans  la  plaine 
de  l'Allier,  il  a,  à  la  base,  des  argiles  rou- 
ges, quelquefois  bigarrées  de  vert,  avec 
grains  de  quartz,  qui  prédominent  sur  les 
bordsdu  bassin, et  donnent  alors  des  arkoses 
plus  ou  moins  dures;  dans  les  environs 
d'Issoire ,  les  argiles  alternent  avec  des 
bancs  de  calcaire  compacte  blanchâtre. 
Au-dessus,  dans  la  partie  centrale,  il  y  a 
des  marnes  et  des  argiles  verdâtres  ou 
blanches,  quelquefois  sableuses,  très  puis- 
santes ,  alternant  avec  des  lits  de  cal- 
caire compacte  ,  avec  Poissons,  Cypris 
faba  f.  134),  coquilles  terrestres  et  d'eau 
douce  et  végétaux.  Sur  les  bords  du  bas- 
sin,  notamment  à  Gannat,  les  marnes  ne 
forment  plus  que  de  petits  lits,  et  les  cal- 
caires prédominent;  ils  sont  arénilère?, 
jaunâtres ,  quelquefois  oolitiques  ,  avec 
ossements  de  Mammifères  et  d'Oiseaux. 
A  Moulins,  ils  sont  compactes  et  ren- 
ferment de  gros  grains  de  quartz  et-  de 
petites  Paludina.  A  la  partie  supérieure 
ce  sont  des  calcaires  jaunâtres,  le  plus 
souvent  concrétionnés,  remplis  de  Patu- 
dinn  et  de  tubes  de  phryganes  appelés  In- 
dusia  lubulala  (f.  133).  Il  y  a  aussi  des  Lym  ■ 
iifra,  des  Planorbis,  des  Hélix  et  des  osse- 
ments de  Mammifères  et  d'Oiseaux  :  sur 
plusieurs  points  il  y  a  des  rognons  de  silex 
résinite  blônd.  Enfin  ,  dans  les  environs 
de  Vichy  il  y  a  des  sables  argileux  gros- 
siers ,  jaunâtres  ,  qui  paraissent  être  le 
prolongement  de  ceux  de  la  Neustrie.  Dans 
la  plaine  de  la  Loire,  la  partie  inférieure 
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et  les  bord»  du  bassin  sont  formât  dur-  menée  par  un  calcaire  grossier,  tantôt  *a- 

;iles  rouges,  rarement  vertes,  avee  grains  blonneuv,  à  galets  de  quarlz,  avec  Milioli- 

de  feldspath  ;  elles  sont  recouvertes  par  tes  et  OibiloLilcs,  tantôt  dur,  avec  nom- 

des  marnes  vertes  et  blanches;  les  caleai-  breuses  coquilles.  La  partie  supérieure  est 

res  n'existent  qu'au  centre  du  bassin.  formée  par  un  calcaire  grossier,  solide  ou 

La  plaine  de  Montbrison  est  formée  friable,  rempli  d'Oursins,  de  Milioliles  et 

d'argiles  rouges  et  vertes,  à  grains  de  quartz  surtout  de  débris  A'Aslerias  ;  sur  d'autres 

et  de  feldspath.  A  Sury-lc-Comtal,  il  y  a  un  points,  ce  sont  des  calcaires  marneux, 

petit  dépôt  de  marnes  vertes  et  de  calcaire  avec  les  mêmes  fossiles  et  de  grandes  Os- 

nvec  rognons  de  silex  résinite.  trea,  contenant  de  grands  rognons  d'argile 

Le  bassin  du  Fuy-en-Yelay  offre  des  sableuse  qui  finissent  quelquefois  par  pré- 

arkoses  dures  jaunâtres,  avec  empreintes  dominer.  Ces  argiles  sont  pures,  jaunes, 

végétales,  puis  des  argiles  rouges  et  vertes,  rouges  ou  blanches  ;  à  Libourne,  elles  pas- 

et  des  marnes  et  argiles  verdâtres  avec  lits  sent  à  une  véritable  molasse.  Cet  étage  rc- 

de  marnes  gypseuscs  et  de  gypse  grenu,  parait  à  Dax  et  à  Saint -Scver  (Landes) 

grisou  fibreux  blanc,  avec  ossements  de  dans  le  fond  de  quelques  vallées;  il  est 

mammifères  et  débris  d'insectes.  A  la  par-  formé  de  calcaires  grossiers,  friables  ou 

tie  supérieure,  il  v  a  des  lits  de  calcaire  à  durs,  avec  Milioliles  et  moules  de  coquilles 

Lymnœa,  Planorhis  et  rognons  de  silex  ré-  semblables  à  celles  de  la  Gironde.  Les  fos- 

sinite  grisâtre.  L'épaisseur  dépasse  200-.  siles,  au  nombre  de  200  espèces,  sont  les 

Le  bassin  d'Aurillac,  celui  de  Maurs  Conus  deperdilus ,  Terebellum  eonvoln- 
Cantal  | ,  et  quelques  autres  très-petits ,  |f.  H7|,  Cerithium  giganteum,  C.  la- 
offrent  d'abord  des  argiles  rouges  ou  ver-  pidum,  Trochus  agglutinons,  Natica  pa- 
ies, à  grains  de  quartz,  puis  ensuite  des  tula,  Oslrea Jlabellula,  Peclunculus  pul- 
marnes  vertes  et  blanches  alternant  avec  rinatus,  Lucina  gigantea,  Crassatella  tu- 
des  bancs  calcaires  et  des  lits  de  rognons  mida(f.  12&|,  SpatangusGrignonensis,  As- 
de  silex.  Il  y  a  des  coquilles  et  des  Chara.  terias  lavis,  Orbitoliles  plana,  (f.  126),  etc. 
A  Aurillac  l'épaisseur  dépasse  220m.  Le  terrain  miocène  commence  par  les 

C'est  surtout  dans  la  plaine  de  l'Allier  et  molasses  d'eau  douce,  dont  la  composi- 
dans  le  bassin  du  Puy  qu'on  a  trouvé  des  tion  est  assez  variable  ;  souvent  il  y  a 
Çarnassiers,  des  Insectivores,  desAmphi-  des  galets ,  soit  de  roches  primitives  dans 
cyon,  Rhinocéros,  Anoplotherium,  Palteo-  la  partie  N.,  soit  déroches  du  terrain  cré- 
f'herium,  Anlhrncntherium,  une  multitude  tacé  près  des  Pyrénées.  A  Pau,  ce  sont 
de  petits  Rongeurs,  des  Ruminants,  des  des  argiles  sableuses  jaunâtres,  avec  ro- 
Oiseaux,  des  crocodiles,  des  tortues.  Les  gnons  ferrugineux  inférieurement,  et  cal- 
Mollusques,  au  nombre  de  60  espèces ,  caires  supérieurement.  Au  S.  d'Auch ,  ce 
sont  les  Cerithium  Lamarckii  (  f.  135),  sont  des  alternances  de  sables  et  de  mar- 
Paludina  rubuissonii,  P.  Arvernensis,  «es,  souvent  endurcis  par  du  calcaire;  il  y 
Lymiura  cornea,  Planorbis  rotundatus ,  *  aussi  des  couches  très-étendues  de  mar- 
Helix  Pamondi  |f.  138',  //.  Cocquii,  Cy-  nés  bigarrées  peu  cohérentes.  A  Toulouse 
rena  depressa ;  le  Cypris  faba  (f.  134)  et  à  Montauban,  il  y  a,  à  la  base,  des  grès 
forme  souvent  de  véritables  couches.  argileux  micacés,  à  gros  grains  de  quartz 

Le  terrain  pliochie  forme  de  petits  bas-  et  de  kaolin  ;  puis ,  au-dessus,  des  argiles 
sins  isolés;  celui  d'Issoire  est  formé  par  sableuses  micacées,  jaunes,  avecAnthra- 
des  conglomérats  et  des  tufs  trachy tiques  cotherium  magnum,  Rhinocéros,  et  avec 
et  ponceux,  où  MM.  Croizet  et  Bravard  couches  ou  lits  de  rognons  calcaires.  Sur 
ont  recueilli  plus  de  50  mammifères  se  Ie*  bords  du  Lot,  ce  sont  des  argiles  jau- 
rapportant  aux  Felis,  Jly entra,  Canis,  nâtres  ou  blanches,  pures  ou  sableuses 
Elephas,  Maslodon,  Hippopotamus,  Phi-  micacées,  et  des  sables  micacés,  avec  kao- 
voceros.  Campagnols,  Pos,  Antilope,  lin»  contenant  un  banc  de  molosse.  Au 
Cerrus. Celui  du  Puy-en-Yclay  est  formé  N.-E.  de  Bordeaux,  à  la  Grave,  ce  sont 
de  conglomérats  et  de  tufs  basaltiques  des  molasses  feldspathiques  et  micacées , 
avec  les  mêmes  animaux.  Celui  de  Menât,  tantôt  argileuses,  tantôt  calcaires,  avec  os- 
à  IX).  de  Gannat,  offre  un  conglomérat  sements  de  Pal<tothrrium,  de  tortues  et  de 
de  roches  primitives;  puis  des  tufs  trachy-  crocodiles.  A  Bergerac ,  les  sables  devien- 
tiques,  bitumineux,  avec  Poissons,  Insec-  nent  Purs  et  donnent,  au  moyen  d'un  ci- 
tes et  végétaux.  On  rapporte  encore  à  ce  nient  calcaire  ou  siliceux,  des  grès  en  ro- 
terrain  des  amas  de  galets  qui  couvrent  gnons  qu'on  exploite  pour  le  pavage  de  Bor- 
les  plateaux  jurassiques  aux  environs  de  deaux  et  de  Bayonne;  on  y  trouve  des 
Charlicu  et  de  Roanne.  empreintes  de  feuilles  dicotylédones  et  de 
eo  rr  .  ....  •  .  .  •  „  ^  Palmiers,  ainsi  que  des  cristaux  de  cal- 
|  2.  Terrains  tertiaires  stratifié*  du  S.-O.  caire  quartzifère,  comme  A  Fontainebleau. 

Ils  comprennent  l'Aquitaine  et  la  Bre-  Plus  au  N. ,  entre  Ruffec,  Angoulême  et 

tagne  méridionale.  Saintes,  il  y  a  des  argiles  sableuses  et  fer- 

Aqrultatne.  —  Le  terrain  éocène,  ap-  rugineuses  avec  galets  siliceux,  et  veinu- 

pcV  calcaire  grossier  de  Bordeaux,  com-  ,es  et  rognons  de  fer  hydroxydé  marne- 
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lonné,  fibreux,  qui  se  poursuivent  jusqu'à 
Cu  hors;  çà  et  là  il  y  a  des  argiles  verdâ- 
trcs,  avec  amas  de  lignite,  et  des  blocs  tu- 
berculeux de  calcaire  siliceux.  Près  de 
Rurtec,  les  sables  contiennent  des  bancs 
irréguliers  de  grès  blanc.  C  es  dépots  font 
suite  à  ceux  de  Poitiers  et  de  Tours. 

L'assise  moyenne  est  formée  par  les 
calcaires  de  lf  A  gênais-  Autour  d'Agen,  la 
partie  inférieure  est  blanche,  terreuse, 
avec  quelques  couches  de  calcaire  solide 
renfermant  les  Lymiuea  longiscata,  L.acu- 
minata ,  quelques  Planorbis  et  Y  Hélix 
candidissima  ;  la  partie  supérieure  est  un 
calcaire  gris-bleuâtre,  bitumineux,  cellu- 
laire, avec  beaucoup  de  fossiles.  Vers  Ber- 
gerac ,  les  calcaires ,  avec  Cerithium  et 
Lymiuea,  sont  mélangés  de  silex  résinitc 
donnant  des  calcaires  siliceux  en  rognons, 
ou  de  grandes  masses  siliceuses  ;  il  y  a 
des  marnes  schisteuses  avec  gypse  et  ro- 
gnons de  strontianc  sulfatée.  A  Blaye, 
c'est  un  calcaire  terreux  blanchâtre  avec 
Lymiuea  et  Planorbis.  Dans  le  S.-E. ,  à 
Castres ,  il  y  a  des  marnes  et  des  calcai- 
res d'abord  roses,  puis  blancs  avec  Pla- 
norbis; il  y  a  des  couches  pisolitiques,  avec 
les  concrétions  appelées  Priapolites.  A 
Castelnnudary  ,  les  calcaires  contiennent 
de  nombreux  ossements,  savoir  :  1  Pala-o- 
therium,'.i  Lophiodon,  1  Anlhracofhcrium, 
des  crocodiles ,  des  tortues ,  ainsi  que  les 
Cyclosloma  eleganlililcs,  Lymiuea  Ore- 
longo,  Hélix  lapicidiles ,  H.  nemorali/es , 
Bulimus  lœvo'longusy  H .  mumia.  Dans  le 
Gers  ,  il  y  a  plusieurs  dépôts  de  calcaires 
marneux  ou  compactes,  jaunâtres,  avec 
Lymntra  stagnoUs,  Planorbis  vorfex 
(f.  137),  Hélix  Larletii ;  le  plus  remarqua- 
ble est  celui  de  Sansan,  où  on  a  trouvé 
1  Singe  de  0"',8,  1  Amphicyon ,  1  Canis, 
1  PeliSj  2  Vit  erra  y  3  Rh  inocéros  sans 
cornes,  1  Paltrolheriumy  1  Anoplothe- 
rium,  1  AnlhracQtherium ,  3  Cereu*% 
1  Antilope ,  2  Ruminants  ,  1  Kdenté,  etc. 

Les  f  aluns  de  Bordeaux  consistent  ensa- 
bles argilo-siliccux,  quelquefois  calcaires, 
avec  nombreux  fossiles ,  renfermant  des 
lignites  et  du  fer  hydroxydé  qui  remplace 
surtout  des  Polypiers.  A  Dax  et  à  Bor- 
deaux ,  ils  sont  liés  à  des  molasses  qui  se 
trouvent  à  la  partie  inférieure.  Us  contien- 
nent des  ossements  de  Mastodon  ,  de  dau- 
phin, des  côtes  de  lamantin  silicifiées,  et 

Elus  de  450  espèces  de  Mollusques  et  de 
ladiaires ,  décrits  par  MM.  de  Basterot  et 
Grateloup,  et  dont  les  plus  abondants  sont 
les  Olira  plicaria,  Buccinum  baccalum, 
Pyrula  ruslicula  (f.  140),  FasciolariaBur- 
digalcnsisy  Cerithium  cinctum ,  C.  plica- 
JtHR  (f.  141),  Turrilella  lerebralisy  Trochus 
palulus ,  Nalica  çlaucina,  Oslrea  Virgi- 
nica ,  Arca  diluvii,  Cardium  Burdigali- 
num>  Lucitut  columbella  (f.  145) ,  Corbula 
striala,  Astrea  Guellardi  (f.  146),  Lyco- 
phrys  lentieularis.  A  Agen,  il  y  a  d'abord 


des  arkoses  décomposées,  grossières,  argi  - 
leuses, avec  Ustrea  ;  puis  des  calcaires 
sableux,  caverneux,  et  des  marnes  blan- 
ches avec  cailloux  roulés  et  nombreuses 
coquilles.  A  Condom  \Gers) ,  une  molasse 
coquillière  alterne  avec  des  couches  de 
conglomérats  de  la  même  roche.  A  cette 
assise  se  rapportent  1rs  sables  et  les  mo- 
lasses, sans  coquilles  marines,  de  Simorre 
et  de  Lombez  (Gers) ,  avec  Dinotherium 
giganleum,  D.  secundarium,  5  Maslodon, 
3  Rhinocéros,  1  Sanglier,  1  L'crrus,  1  Bos. 
A  Bastennes  iLandes),  les  faluns  meubles 
sont  imprégnés  d'asphalte  et  exploités. 

Le  terrain  pliocène  est  formé,  à  Pau  , 
par  des  masses  puissantes  de  poudingue* 
à  ciment  calcaire  et  à  galets  de  quartz 
blanc  ,  de  grès  et  de  calcaire  compacte , 
jaune,  crétacé.  La  plaine  des  Landes  est 
formée  de  sables  blanchâtres  peu  épais , 
avec  galets  de  quartz  hyalin.  Entre  Agen 
et  Condom  iGers) ,  ce  sont  des  sables  et 
des  galets,  ou  des  argiles  jaunâtres  avec 
nodules  de  fer  hydroxydé  très-caractéris- 
tiques. A  Marmaude,  ce  sont  des  sables 
jaunâtres  micacés.  A  Saucats,  près  de  Bor- 
deaux ,  il  y  a  un  dépôt  lacustre  qui  com- 
mence par  un  calcaire  bréchoïde  ou  pisoli- 
tique  avec  moules  de  coquilles  marines  ; 
au  milieu  il  y  a  un  calcaire  compacte  ,  et 
supérieurement  des  marnes  argileuses  ;  les 
coquilles  sont  les  Lymiuea  peregra ,  Pla- 
norbis corneus,  Hélix  ntmoralisy  etc. 

Bretagne. —  Le  terrain,  éocène  forme  en 
Vendée  plusieurs  dépôts  de  calcaires  gros- 
siers jaunâtres  à  Milioliles  et  de  calcaires 
compactes  ;  à  Noirmoutier,  ils  sont  jaunes, 
compactes  ou  marneux,  à  gros  grains  de 
quartz,  avec  coquilles,  Oursins,  et  A'uwi- 
mutiles.  Il  y  en  a  aussi  un  dépôt  à  Rennes, 
formé  inféricurement  de  marnes  vertes , 
jaunes  et  blanches,  alternant  avec  des  cal- 
caires grossiers  à  Milioliles,  Orbitolites  et 
coquilles  semblables  à  celles  du  calcaire 
grossier  de  la  Neustrie;  la  partie  supé- 
rieure est  formée  par  des  calcaires  blancs, 
compactes  ou  siliceux. 

Les  /aluns  du  terrain  miocène  forment 
autour  de  Nantes  et  de  Rennes  un  assez 
grand  nombre  de  lambeaux.  Ce  sont  des 
calcaires  tantôt  friables,  tantôt  sableux 
assez  durs,  renfermant  des  côtes  de  la- 
mantin, des  dents  de  squale,  et  les  Mol- 
lusques et  Polypiers  des  faluns  d'Angers 
dont  ils  sont  le  prolongement. 

§  3.  Terrains  tertiaires  strali/ics  du  S.-B. 

Le  bassin  s'étend  dans  l'extrémité  orien- 
tale des  Pyrénées,  le  Languedoc,  la  Pro- 
vence ,  la  partie  occidentale  des  Alpes ,  le 
Jura,  la  Bresse  et  la  Bourgogne. 

Languedoc  ,  Pyrénées.  —  Extrémité 
orientale.  —  Le  terrain  miocène  s'étend 
de  Privas  aux  Corbières ,  où  il  se  rattache 
à  celui  de  l'Aquitaine. 

L'assise  inférieure  ou  terrain  à  lignites. 
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est  formée  par  des  grès  grossiers,  des  argiles 
et  des  marnes  rougeàtrcs,  à  nodules  cal- 
caires ,  des  calcaires  marneux  gris,  des  ar- 
giles et  des  marnes  schisteuses  et  bitumi- 
neuses avec  Melania,  Lymnaa,  l*lanorbis<) 
tfnio  et  Cerithium,  (Jstrea,  Cylherea,  etc. 
Il  y  a  des  bancs  de  lignite,  tantôt  com- 
pacte brun  à  cassure  luisante,  tantôt 
schisteux  noir-terne,  renfermant  souvent 
des  coquilles,  et  quelquefois  de  la  pyrite 
et  du  Buccin.  Ces  lignites  se  trouvent  par- 
tout ,  mais  ils  ne  deviennent  guère  exploi- 
tables qu'à  St-Chinian  et  St-Paul  iHé- 
raulti,  et  au  Pont-St-Esprit  (Gard),  où  les 
couches  atteignent  l^ôO  d'épaisseur;  33 
concessions,  comprenant  23  043l,a,  ont 
fourni  161  472*1  de  combustible  en  18 12. 

L'assise  moyenne  comprend  les  calcaires 
d'eau  douce  et  les  gypses  ;  ce  sont  des  cal- 
caires très-épais,  tantôt  compactes,  grisâ- 
tres ou  jaunâtres,  souvent  pisolitiques 
tantôt  argileux,  gris  ou  roses,  tantôt  bitu  - 
mineux, très-compactes,  contenant  tous 
des  Melania.  Lymnaa,  Plan&rbis,  et  des 
graines  de  Chara  ;  quelquefois  ce  sont  des 
calcaires  siliceux  avec  lits  de  silex  ;  il  y  a 
aussi  des  marnes  de  diverses  couleurs 
associées  à  quelques  bancs  de  poudingues 
calcaires.  Près  de  Narbonne,  cette  assise 
commence  par  un  poudingue  calcaire;  au- 
dessus  viennent  des  marnes  schisteuses, 
avec  empreintes  de  feuilles  dicotylédones, 
de  tiges  de  Nymphaa,  de  Mousses,  etc.; 
puis,  sur  plus  de  12"',  des  alternances  de 
marnes  et  de  gypse  en  bancs  de  lm;  les  mar- 
nes renferment  fréquemment  des  cristaux 
de  gypse  et  des  empreintes  de  Poissons  et 
d'Insectes;  quelquefois  il  y  a  des  rognons 
de  soufre.  Le  tout  est  couronné  par  des  cal- 
caires à  Cerithium  et  Lymneca. 

La  mutasse  et  le  calcaire  moellon  com- 
mencent par  des  argiles  bleues ,  rarement 
jaunâtres,  chloritées ,  séparées  par  des 
marnes  sableuses,  qui  prédominent  quel- 
quefois, et  contenant  de  petits  lits  de  li- 
gnite et  de  nombreuses  coquilles.  A  Som- 
mières  (Gard)  c'est  une  molasse  à  grains 
fins,  feldspathique ,  très-coquillière.  La 
partie  supérieure  présente  des  calcaires 
grossiers  caverneux ,  formés  de  débris  de 
coquilles  et  de  Polypiers,  et  de  galets 
quartzeux ,  tantôt  endurcis  par  un  ciment 
de  calcaire  grenu,  tantôt  tendres,  jaunes, 
avec  nombreux  fossiles.  Ces  calcaires  sont 
quelquefois  remplacés  par  des  marnes  en- 
durcies, avec  moules  de  coquilles,  ou  par 
des  amas  de  sable  et  de  coquilles.  Les  fos- 
siles les  plus  abondants  sont  les  Cerithium 
plictttum  (f.  141),  C.  margaritaceum,  Ostrea 
Virginica,  O.  undata,  Pecten  benedic- 
tus,  P.  laticostalus,  Perna  maxillala,  Arca 
diluvii  (f.  144),  Panopea  Faujasii;  il  y  a 
en  outre  des  Palteolherium,  Loj>hiodon, 
lamantins,  crocodiles,  Poissons,  etc. 

Le  terrain  plioehiede  Perpignan  est  com- 
posé d'argiles  sableuses,  grises,  avec  nom- 
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breux  graviers  des  terrains  de  transition, 
rarement  endurcies  par  un  ciment  calcaire 
ou  ferrugineux  ;  les  fossiles  sont  les  l"erebra 
duplicata  ,  liuccinum  semistriatum ,  Pos- 
tellaria  Pes-pelicani  |f.  117),  Hanclla  mar- 
ginata  (  f .  148),  Cerithium  varicosum, 
Turritella  vermicularisy  Turbo  rugosus  , 
J)enlalium  scxangulare ,  Pinna  nobilis, 
J'eclunculus  glycimeris,  Cardium  h^ians 
(f.  149),  Cyprina  isiandicoidea,  Palanus 
tinlinnabulum  (f.  150),  Turbinnlia  cuueatff. 
Le  dépôt  de  Montpellier  présente  d'abord 
des  sables  jaunâtres,  avec  coquille»  ma- 
rines et  ossements  de  grands  Mammifères; 
puis  des  calcaires  d'eau  douce,  tendres, 
caverneux,  formant  de  petits  bassins. 

Provence,  Alpes,  Jura.  —  Le  terrain 
vxiocîne  y  présente  les  mêmes  divisions  que 
dans  le  Languedoc.  Le  terrain  à  lignilês 
se  montre  sur  plusieurs  points.  A  Aix,  il 
commence  par  des  marnes  et  des  calcaires 
marneux,  bitumineux,  gris-bleu,  avec  li  - 
gnites ,  et  des  os  de  Sauriens,  de  tortues , 
et  des  Cerithium,  Melanopsis,  Cyclostoma , 
Vnio,  Cyclas.  Au-dessus  viennent  des  mar- 
nes, des  argiles  sablonneuses  micacées, 
des  grès,  des  poudingues  et  des  calcaires 
compactes,  toutes  roches  rouges  ou  bigar- 
rées. A  Fuveau,  Gardanne,  etc.,  il  y  a  17 
couches  de  lignites  dont  Tépaisseur  varie 
de  1"'  à  0"',5;  elles  sont  réunies  en  6  grou- 
pes dans  une  épaisseur  de  plus  de  100'", 
et  donnent  lieu  à  de  vastes  exploitations. 
A  Manosque  (Basses-Alpes)  ce  sont  des 
marnes  gris-jaunâtre  et  des  argiles  bitu- 
mineuses, feuilletées,  jaunâtres,  alternant 
quelquefois  à  la  base  avec  des  sables,  des 
macignos  et  des  poudingues  calcaires,  et 
renfermant  plusieurs  couches  assez  éten- 
dues de  lignite  exploité.  Dans  la  Drôme, 
ce  sont  des  marnes  bleues  avec  sables  et 
grès,  des  marnes  bleues,  blanches  et  rou- 
ges, des  argiles  rouges,  à  grains  de  quartz, 
et  des  sables  grossiers,  rouges  ou  blancs. 
Les  gites  de  lignite  comprenant  41  con- 
cessions, renferment  42  0961'»,  et  ont  pro- 
duit 825  6081  de  combustible  en  1842. 

Les  calcaires  d'eau  dmice  et  les  gypses, 
commencent,  à  Aix,  par  des  calcaires  com- 
pactes et  des  poudingues  calcaires  à  galets 
jaunes  et  rouges,  employés  comme  marbre 
sous  le  nom  de  brèche  d'Alep  ou  du  Toln- 
net.  Au-dessus  sont  des  macignos  et  des 
grès  grossiers,  des  marnes  et  des  calcaires 
marneux,  tous  de  couleur  rongeâtre  ;  puis 
enfin  de  puîssantes  couches  de  marnes  et 
de  calcaires  marneux,  feuilletés,  jaunâtres, 
avec  cristaux  de  gypse  et  bancs  de  gypse 
grenu,  jaunâtre.  Les  marnes  et  calcaires 
marneux  renferment  des  plumes  d'Oiseaux , 
des  tortues,  21  Poissons  d'eau  douce,  l 
t'rustacé,  5  Arachnides,  près  de  140  espèces 
d'Insectes,  des  Paludina  et  des  Cyrena, 
des  feuilles  et  des  fleurs  dicotylédones,  des 
troncs  et  des  feuilles  de  Palmacites  Lamrr- 
nonis  (f.  161),  et  de  Graminées,  ainsi  que 
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des  cônes  de  Pins.  Duns  Vaucluso  et  à  Ma  - 
nosque,  ce  sont  des  calcaires  compactes, 
gris-bleuâtre,  avec  Paludina,  Cyclostoma , 
Lymiura,  Planorbis,  llclix,  et  des  argiles 
bitumineuses,  feuilletées,  jaunâtres,  avec 
empreintes  de  poissons  et  de  feuilles  dico- 
tylédones et  monocotylédonil,  contenant 
des  bancs  de  gypse.  A  Digne,  il  n'y  a  que 
des  alternances  de  calcaire  et  de  marnes 
grises,  bleues,  brunes  ou  noires.  Dans  la 
Drôme,  ce  sont  des  calcaires  marneux  ou 
compactes,  gris,  quelquefois  à  tubulures, 
avec  Lymiura  et  Planorbis,  contenant 
quelquefois  des  grains  de  quartz  et  des 
cailloux  roulés  et  alternant  avec  des  mar- 
nés  légères,  renfermant  à  Montelimart  une 
puissante  COUCho  de  gypse. 

La  vtolns.se,  dans  les  Bouchcs~du-  Rhône 
et  Vaucîuse,  commence  par  des  argiles 
marneuses  et  des  macignos  bleus  ou  jaunâ- 
tres ;  au-dessus,  sont  îles  calcaires  à  grains 
lins,  jaunâtres,  assez  tendres.  Les  fossiles 
très-abondants  sont  \csAnomya  Ephip* 
pium,  Oslrea  Y irginica,  PcrHO.  quadrala 
(f.  \Y&),Balanuscrassus,Cellepora  incras- 
stila,  Eschara  sponyiles,  etc.  A  Aix  il  y  a 
des  calcaires  grossiers,  avec  nombreux 
llclix.  A  Marseille  il  y  a  un  dépôt  formé 
de  marnes,  d'argiles,  de  grès  et  de  maci- 
gnos bleuâtres  ou  rougeâtres,  avec  un  cal- 
caire marneux,  jaunâtre  ou  rougeâtre,  des 
poudingues  et  des  assises  de  gypse  avec 
soufre  et  bitume  ;  il  y  a  aussi  des  tortues, 
J.ymnsra,  Planorbis,  Hélix,  et  feuilles  de 
Palmiers.  Dans  les  liasses-Alpes,  la  Drôme, 
l'Isère  et  l'Ain,  il  y  a,  à  la  hase,  des  mo- 
lasses gris-bleuâtre,  à  gros  grains,  quelque- 
fois très  -feldspathiques,  passant  à  des  pou- 
dingues,  ou  bien  à  grains  fins,  schistoïdes 
et  alternant  avec  des  marnes  bleuâtres;  les 
Couches  supérieures  sont  des  molasses  mi- 
cacées, gris  bleuâtre,  friables,  schistoïdes 
ou  massives,  avec  Pyrttla Jècoidrs,  Turri- 
tetla  terebra,  Oslrea  ]rirginiccy  Prclen  la-- 
fissimiis,  A  rca  anliqnata,  Venus  tlrœck ut 
Tell i nu  tumida,  Panopea  Faujasii,  Bain- 
nus  tintinnabulum  (f.  150),  etc.  Quelques 
bancs  renferment  des  cailloux  roulés,  pri- 
mitifs. A  Seyssel  (Ain)  des  parties  poreu- 
ses sont  imprégnées  d'asphalte  exploité. 

Le  terrain  pliocè'nr  forme  deux  bassins. 
A  Marseille,  ce  sont  des  marnes  schisteu- 
ses, avec  Fougères,  des  calcaires  concré- 
tionnés  et  des  tufs  calcaires  avec  Lymntra, 
Planorbis  ci  Melanopsis.  Le  second  s'étend 
sur  la  rive  gauche  de  la  Durance,  de  Digne 
à  Maunsque ;  la  roche  principale  est  un 
poudingue  à  ciment  fin,  nrgilo-sablcux, 
dur  ou  friable  et  à  galets  de  calcaire,  ra- 
rement de  silex,  de  quartz  ou  de  variolite. 
Il  y  a  en  outre,  surtout  â  la  partie  supé- 
rieure, des  marnes  sableuses,  rougeâtres, 
rarement  grises  ou  jaunâtres,  avec  veines 
de  lignite  ,  Ifelix  ,  (Tnioy  etc.  ;  des  sables 
et  des  grès ,  avec  géodes  calcaires,  alternent 
ou  sont  enchevêtrés  avec  les  poudingues. 
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Bourgogne,  Br«iie. —  Le  terrain  mio- 
cène, forme  un  petit  dépôt,  au  S.-O.  de  Ve 
soûl,  composé  de  calcaires  compactes  ou 
marneux,  jaunâtres, et  de  marnes  blanches, 
contenant  des  bancs  de  calcaire  siliceux  et 
des  rognons  de  silex  noir  ou  jaunâtre  avec 
soufre  â  l'intérieur;  il  y  a  aussi  de  petits 
lits  de  lignite  terreux,  des  Paludina, 
Lymnrra  cornea,  Planorbis,  Cyrena  deper- 
dita  ,  Cypris/aba ,  graines  de  ('haro  t  etd 

Le  terrain  pliocène  constitue  la  Bresse 
tout  entière.  Entre  l'Isère  et  le  Rhône,  ce 
sont  de  grands  amas  de  cailloux  roulés 
des  Alpes,  rarement  de  la  grosseur  de  la 
téte ,  formés  de  granité ,  de  protogync ,  de 
roches  amphiboliques ,  de  jaspe  rouge  ,  do 
quartz  blanc  micacé  et  de  calcaire  com- 
pacte gris,  disséminés  dans  un  sable  fin, 
jaunâtre,  micîicé,  quelquefois  ferrugineux, 
alternant  à  la  base  avec  des  marnes  bleues. 
La  stratification  est  le  plus  souvent  con- 
fuse ou  oblique,  et  ces  roches  paraissent 
former  une  assise  unique  qui  a  quelquefois 
600"'  d'épaisseur  ;  elles  donnent  des  pou- 
dingues et  des  molasses  à,  rognons  cal- 
caires, exploitées  pour  bâtir.  Dans  les  en- 
virons de  la  Tour-du-Pin  { Isère  ),  il  y  a, 
au  milieu  des  poudingues,  des  assises 
d'argiles,  de  marnes  et  de  sable,  conte- 
nant des  couches  de  0m5  d'épaisseur,  de 
lignite,  brun,  ayant  la  structure  du  bois  et 
dont  l'extraction,  en  1812,  a  été  de  94  OOO-i  ; 
on  y  trouve  des  ossements  de  M  stodon 
et  de  nombreux  Cerithinmy  Lymnaa , 
Planorbis  y  etc.  Au  S.  -  K.  de  Vienne,  il 
y  a  des  parties  plus  ferrugineuses  qui  ren- 
ferment des  noyaux  de  fer  hydroxydé. 

A  l'K.  de  la  Saône,  ce  sont  des  argiles  et 
des  sables  jaunes,  avec  des  poudingues 
friables  â  la  partie  supérieure,  composés  de 
quartz  blanc  schistoïde,  de  jaspe  rouge  et 
de  grauwnclic  des  Vosges.  Sur  les  bords  de 
cette  partie  du  bassin,  et  notamment  dans 
les  vallées  de  la  Haute-Saône,  il  y  a  des 
minerais  de  fer  en  grains,  avec  ossements 
d'Crsus  et  de  Rhinocéros ,  qui  se  lient  à 
ceux  qui  forment  des  boyaux  dans  les  cal  - 
caires  jurassiques  de  la  Bourgogne. 

§  4.  Terrains  tertiaires  stratifiés  du  N.-E. 

Alsace.  —  Le  terrain  miocène  de  Boux- 
viller  et  Lobsann  jBas-Rhini  commence  par 
des  argiles  et  des  sables  bitumineux,  ren- 
fermant une  puissante  couche  de  lignite 
alumineux,  divisée  en  2  concessions  ayant 
ensemble  6  2301'",  et  dont  on  a  extrait 
135  717i  en  1842.  Au-dessus  viennent 
des  calcaires  compactes,  jaunâtres,  avec 
noyaux  pisolithiques  plus  tendres  et  des 
cavités  tapissées  de  calcaire  spathique;  ils 
renferment  de  nombreux  ossements  de 
Lophiodon  et  des  Poludina  Jfamvirri , 
Lymnrea,  Planorbisy  Ifelix.  Enfin  il  y 
a  des  calcaires  marins ,  accompagnés ,  à 
Lobsann  et  à  Lampertsloch ,  de  sables 
asphaltiques  exploités  et  de  fer  hydroxydé 
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en  gruins.  Le  terrain  miocène  d'A)tkir<-li 
(Haut-Rhin)  ne  présente  que  des  violas- 
ses gris-jaunâtre  ou  bleuâtre,  micacées, 
avec  une  immense  quantité  d'Osfrea  Jla- 
bellula  1  et  un  calcaire  grossier ,  jaunâtre, 
un  peu  ferrugineux,  en  bancs  puissants, 
contenant  un  lamantin,  une  tortue,  des 
dents  de  squale,  et  quelques  Ostrea , 
Modiula ,  Arca ,  Cardium,  Lu  ci  nu ,  etc. 

Le  terrain  pliochte  est  une  grande  masse 
d'argile  sableuse ,  un  peu  ferrugineuse , 
jaune  ou  bleuâtre ,  marbrée,  contenant  des 
galets  de  quartz  et  de  grauwacke  assez 
gros,  ainsi  que  des  roches  primitives  et 
des  porphyres,  soit  des  Vosges,  soit  des 
Alpes;  sur  plusieurs  points  il  y  a  des  co- 
quilles terrestres.  Il  y  a,  en  outre,  des 
grains  irréguliers  de  fer  hydroxydé  qui  se 
lient  aux  véritables  dépôts  de  ce  minerai, 
qui  se  trouve  sur  les  plateaux  jurassiques. 

§  5.  Fossiles  caractéristiques. 

Les  fossiles  principaux  du  terrain  éocine 
et  des  calcaires  à  Nummulilrs  des  Alpes  <t 
des  Pyrénées,  sont ,  pour  les  espèces  ma- 
rines, les  Terebcllum  convolufum  (f.  1171, 
Volula  spinosa  if.  1181,  Cirithiummntabilc 
(f.  1191,  Turritella  imbricalaria  |  f .  120', 
Ostrea  Bellovacina  |  f.  121),  Cucullea 
crassalina  {f.  1221,  Cardium  porulosum 
(f.  123i,  Lucina  saxorum  (f.  124),  Crassa- 
tella  fumida  |f.  125),  iïummulites  lavigata 
(f.  127),  Milioliles  trigonula  (f.  128),  Orbi- 
tolites  plana  (f.  126)  ;  les  espèces  terrestres 
ou  d'eau  douce  sont  les  Cyc'ostoma  mumia 
|f.  129),  et  Lymnaa  longiscata  (f.  130). 

[117]— 1/2  [118]— 1/2  [119]— 1/2  [120]-l/3 


Ll26j— 1(2  [127—1/2 


[128]— 10/ 1  [1293—1/2    [130]— 1/2 


I 


Les  principales  espèces  des  deux 
inférieures  du  terrain  miocène  sont,  pour 
les  espèces  marines ,  les  Ceritkium  troch- 
leare  [  f.  1311,  Cytherea  incrassata  (f.  1321  ; 
et  pour  les  espèces  terrestres  ou  d'eau 
douce  les  Jndusia  lubulata  [  f.  133  \ ,  C'y- 
pris  faba{{.  134  \ ,  Cerithium  Lamarckii 
[f.  1351,  Planorbis  Cornu  if.  136),  Pl.  vor- 
tex  (f.  1371,  Hélix  Ramondi  (f.  138). 

[131]-1.2  [Waj—l/J   [133J-1/3  [134—5/1 


[135)1/2  [136] -1/2  [137]-l/l  [138]-l/2 


Les  fossiles  des  faluns  du  terrain  mio- 
cène sont  les  Cvpra-a  affinis  |  f.  139), 
Pyrula  rusticula  \  f.  140  ),  Cerithium  pli- 
catum  (f.  1 41),  Nalica  olla  (f.  142),  Pema 
quadrata  (f.  143),  Arca  diluvii  lf.  144), 
Lucina  columbella  (f.  145),  Astrea  Guet- 
tardi  (  f.  146). 

[139-]l/l    [140]-l/2     [141]-l/2  [I42]-l/2 
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il  15]— 1/2 


lur.j-i/2 


Les  espèces  les  plus  importantes  du  ter- 
rain pliocène  sont  les  Roitrllaria  Pes- 
pelicani  l  f.  147  ) ,  Ranella  marginala 
(  f.  148  ) ,  Cardium  hittns  (  f.  149),  Bala- 
nus  tintinnabulum  (f.  150). 


[l47]-l/2  [U8J-1/2  [149M/1 


[1501—1/3 

Parmi  les  végétaux 
fossiles  les  plus  remar- 
quables sont  les  Palmiers 
et  les  Characées  ;  surtout 
les  Palmociles  Lamano- 
nis  (f.  151),  et  Char  a 
medicay initia  (f.  152),  tous  deux  du  ter- 
rain miocène. 

[151]-l/o  '  [162)— 10/1 


Jj  6.  Trach  y  les  .  basaltes. 


Plateau  central,  Limagne. —  Il  y  a 

cinq  grands  massifs  dont  trois  sont  à  la  'fois 
trachytiques  et  basaltiques,  et  deux  seule- 
ment basaltiques.  Il  y  a  autour  d'eux  des 
lambeaux  basaltiques. 

Le  Cantal  est  un  massif  conique,  avec 
une  vaste  cavité  circulaire  au  rentre.  La 
partie  centrale  est  formée  par  des  nappes 
très-épaisses  de  trachy  tes  grisâtres  ou  bru- 
nâtres, avec  cristaux  de  feldspath,  quelque- 
fois d'amphibole,  de  mica  ou  de  quartz; 
elles  présentent  des  parties  scoriacées  un 
peu  vitreuses,  rougeatres  à  leurs  parties 
inférieure  et  supérieure,  et  alternent  avec 
des  conglomérats  trachytiques  bruns.  A  la 
cire  onférence  les  trachy  tes  sont  assez  rares  ; 
il  n'y  a  plus  guère  que  les  conglomérats 
qui  sont  souvent  décomposés,  argiloïdes, 
jaunâtres.  Dans  la  partie  centrale  il  y  a 
de  nombreux  filons  plus  ou  moins  épais 
de  trachyte  violàtre,  et  quelquefois  de 
phonolite  grise  et  de  rétinite  verte.  Sur 
plusieurs  points  aussi  toutes  ces  roches 
sont  transformées  en  alunite  rose  ou  blan- 
che. La  grande  cavité  centrale  présente  le 
Puy  Griotte  cône  aigu  de  phonolite  grise, 
prismatique ,  employée  en  guise  d'ardoises 
grossières.  La  surface  du  cône  du  Cantal 
est  formée  par  des  nappes  de  basalte  noir, 
renfermant  fréquemment  des  cristaux  de 
péridot,  de  fer  titané,  et  quelquefois  de 
pyroxène,  divisés  assez  souvent  en  prismes 
perpendiculaires  aux  surfaces  inférieure 
et  supérieure  ;  elles  reposent  souvent  sur 
des  pépérinos,  et  des  tufas  bruns,  avec  les- 
quels elles  alternent  aussi.  Ces  nappes 
s'élèvent  fort  haut  sur  les  flancs  du  cône; 
un  lambeau  forme  même  le  Plomb  du 
Cantal.  Ces  nappes  s'étendent  à  des  dis- 
tances plus  ou  moins  grandes  du  pied  du 
cône,  et  relient  le  Cantal  à  plusieurs  des 
massifs  voisins.  Sur  plusieurs  points  les 
basaltes  sont  remplacés  par  des  dolérites. 
Les  basaltes  forment  souvent  aussi  des 
filons  dans  les  roches  trachytiques. 

Les  Monls-Dore forment  un  massif  coni- 
que avec  une  cavité  centrale  circulaire.  Ils 
sont  formés  par  des  trachytes  porphyroïdes 
souvent  prismatiques,  alternant  en  nappes 
énormes  aver  des  conglomérats  et  des  tufs 
ponceux;  sur  quelques  points  ils  renfer- 
ment du  fer  oligiste  spéculnire.  La  circon- 
férence ne  présente  que  des  conglomérats 
traversés ,  ainsi  que  les  trachytes,  par  des 
filons  de  trachyte  et  de  basalte  ;  il  y  a  aussi 
des  alunites.  Au  N.  de  la  cavité  centrale, 
sur  le  bord  du  massif,  il  y  a  trois  buttes 
de  phonolite  grise  avec  hauyncjee  sont  les 
roches  Sanadairc,  Thuilière  et  Malriale. 
Des  nappes  basaltiques,  accompagnées  de 
leurs  pépérinos  et  tufas,  forment  une  cein- 
ture autour  des  Monts-Dure  et  s'étendent 
assez  loin  sur  les  plateaux  au  S.  et  à  l*E., 
où  elles  recouvrent  les  terrains  tertiaires 
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de  la  Limagnc  i  sur  quelques  points  il  y  a 
des  amandes  do  mésotype  et  d'ammonite. 
Au  puy  de  la  Poix,  à  l'E.  de  Clcrmont, 
les  pépérinos  renferment  du  bitume. 

Au  N.  des  monts  Dore  il  y  a  cinq  buttes 
traehy tiques,  coniques  isolées, dont  la  plus 
élevée  est  le  Puy  de  Dôme  ;  la  roche  po- 
reuse, friable,  blanc-grisâtre,  quelquefois 
noirâtre,  sans  cristaux,  a  été  appelée  do- 
mile;  elle  présente  quelquefois,  dans  les 
fentes,  des  cristaux  de  fer  olifjistc. 

Le  groupe  du  Àlézenc ,  dans  la  Haute- 
Loire  et  l'Ardèelie,  est  une  suite  de  pies 
aigus  et  de  plateaux  indépendants ,  à 
pentes  abruptes  et  escarpées,  formés  sur- 
tout de  phonolites  massives  ou  sehistoïdes, 
le  plus  souvent  divisées  en  prismes  verti- 
caux, d'un  gris  souvent  vcrdàtre,  quelque- 
fois  mouchetées  de  blanc.  Sur  plusieurs 
points  il  y  a  des  trachytes  compactes  gri- 
sâtres ou  bleuâtres  et  quelquefois  très- 
chargés  d'amphibole.  Les  conglomérats  , 
les  tufs  et  les  scories,  si  abondants  dans 
le  Cantal  et  les  Monts-Porc,  sont  assez  ra- 
res. Quelquefois  il  y  a  des  filons  de  trachyte 
gris-rougeàtre  ou  du  fer  oligiste,  tapissaut 
les  fissures  des  roches.  Les  basaltes  occu- 
pent le  fond  des  vallées  et  les  plateaux 
autour  des  pics  de  phonolite;  ils  sont  por- 
phyroïdes,  a  cristaux  de  pyroxène  et  con- 
tiennent rarement  du  péridot.  lin  appro- 
chant du  centre  du  groupe  ils  deviennent 
scoriacés  et  passent  à  des  pépérinos  et  à 
des  tuf  as  rouges,  avec  cristaux  de  pyro- 
xène, chabasie,  analcimc,  etc.;  en  s'elui- 
gnant  au  N.  il  ne  reste  plus  que  des  nappes 
basaltiques  a  ce  leurs  pépérinos  bruns. 

A  l'O.  de  la  Loire,  le  quatrième  groupe 
est  formé  de  nappes  et  de  filons  de  ba- 
salte, renfermant  rarement  du  péridot, 
dans  les  parties  les  plus  anciennes  , 
empâtant  près  du  Puy  des  argiles  ter- 
tiaires, endurcies  et  devenues  prismatiques 
par  l'action  de  la  chaleur.  Les  nappes 
alternent  avec  des  pépérinos  et  des  tufas 
bruns,  durs  ou  friables. 

Le  cinquième  massir,  les  nwnls  d'An- 
brac,  dans  l'Avcyron,  est  formé  de  monta- 
gnes et  de  plateaux  basaltiques. 

La  partie N.-K.  du  Plateau  central,  com- 
prise entre  la  Saône  et  la  Loire  ,  présente 
aussi  quelques  points  basaltiques;  il  y  en 
a  trois  â  l'E.  de  Vichy  et  de  La  Palisse, 
trois  au  N.  de  Roanne  et  deux  au  S.-E. 
d'Autun.  Ces  derniers  sont  formés  de  ba- 
salte noir,  compacte,  avec  péridot,  sans 
traces  de  parties  scoriacées. 

Languedoc,  Cauiiet.  —  Les  basaltes 
y  existent  sur  un  assez  grand  nombre  de 
points.  Le  massif  principal  est  celui  des 
monts  Cuirons,  dans  l'Ardèchc  ;  c'est  un 
plateau.  Il  est  formé  de  nappes  de  ba- 
salte porphyroïdo ,  souvent  prismatique, 
à  cristaux  de  pyroxène,  sans  péridot,  avec 
amandes  d'aragonite  et  de  mésotype.  Ces 
nappes  sont  souvent  superposées  et  sé- 


parées par  des  pépérinos  et  des  tufas. 

Les  autres  points  basaltiques  n'occupent 
qu'une  très-laible  étendue.  Us  sont  au 
nombre  de  deux  â  Montferrier ,  près  de 
Montpellier,  où  les  basaltes  prismatiques, 
avec  péiidot  et  fer  titané,  sont  accompa- 
gnés de  pépérinos;  de  trois  â  Agde  (Hé- 
rault i,  ou  il  y  a  des  scories  noires  ;  de  six 
autour  de  Pézénas  (Hérault!  ;  de  vingt  au- 
tour de  Lodève;  de  qu.itre  au  S.-E.  de 
Milhau;  de  onze  près  d'Kspalion,  et  d'un 
enfin  à  l'O.  de  Marvejols. 

Provence,  Maures.  — Les  basaltes  s'y 
montrent  dans  quatre  localités  :  à  Beau- 
lieu,  au  N.  d'Aix,  ils  sont  compactes,  bleuâ- 
tres, non  prismatiques,  quelquefois  cellu- 
laires, avec  mica,  péridot  décomposé  et 
amandesde  calcaire  et  d'agate  ;  ils  sont  as- 
socies â  une  dolérite,  qui  se  décompose  en 
boules,  ainsi  qu'à  des  pépérinos  et  à  des 
tufas.  A  Routier,  à  10.de  lirignolcs,  et  à 
Olliotilos,  à  l'O.  de  Toulon  ,  ils  possèdent 
les  mêmes  caractères  et  contiennent  du  fer 
titané.  Enfin  à  l'K.  de  St  -Tropez  (Vart,  il 
y  a  quatre  mamelons  de  basalte  ,  tantôt 
compacte,  tantôt  scoriacé,  avec  péridot. 

Lorraine,  Alsace.  —  Les  basaltes  s'y 
trouvent  à  la  c<*>te  d'Essey,  au  S.  de  Luné- 
ville,  où  ils  sont  prismatiques  avec  péridot, 
à  Riquewihr  au  N.  de  Colmar,  et  à  G  un  - 
dershofTcn,  au  S.-O.  de  Wissembourg. 

§  7.  Altitudes  y  formes  du  sol ,  rrgêtalion. 

Terrains  tertiaires  stratifiés. —  Dans 
la  Xeuslric  et  la  Limagnc,  les  calcaires 
d'eau  douce  et  les  meulières  du  terrain 
miocène  atteignent  250"'  près  deSoissons; 
de  là  ils  s'abaissent  à  lié"  sur  le  bord  de 
la  Loire,  d'Orléans  à  Saumur  ;  de  ce  fleuve, 
en  approchant  vers  le  S.  du  Plateau  cen- 
tral,  ils  atteignent  180'"  au  S.  de  Poitiers 
et  260"'  au  S.  de  Moulins;  ils  sont  à  8l0"> 
vis  à-vis  des  Monts-Dore,  et  à  partir  de  ce 
point  ils  s'abaissent  à  176"'  près  de  Hrioude. 
Dans  les  bassins  isolés  ces  terrains  attei- 
gnent 404'"  dans  la  plaine  de  Montbiison, 
890"'  dans  le  bassin  du  Puy-cn-Yélny,  près 
de  1100'"  au  dessous  du  massif  trachy tique 
du  Cantal,  et  enfin  368"'  à  Maurs. 

Les  minerais  de  fer  de  la  Moselle  attei- 
gnent 400"»  à  St  Pancré. 

Les  /alun*  atteignent  130'"  à  Blois,  et 
par  une  pente  douce  vont  s'abaisser  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer,  à  l'embou- 
chure de  la  Loire.  Autour  de  Rennes,  ils 
s'élèvent  à  1001" ,  ainsi  que  le  terrain 
éocène. 

Dans  Y  Aquitaine,  le  terrain  miocène  qui 
atteint  220'M  à  Ruffcc,  Montnuban  et  Pau, 
sur  le  pourtour  du  bassin,  va  en  s'abais - 
sant  à  l'O.  de  manière  à  se  trouver  au-des- 
sous du  niveau  de  la  mer  le  long  de  l'Océnn 
Atlantique.  Le  terrain  pliocène  qui  atteint 
220"»  à  Agen  et  à  Pau ,  ne  s'élève  qu'à  10"» 
le  long  de  la  côte  ;  au  voisinage  des  Pyré- 
nées il  participe  au  relèvement  de  la 
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chaîne,  car  à  Bétharram,  au  S.-E.  de 
Pau ,  il  atteint  environ  r>f}0w  d'altitude.  Il 
y  a  une  grande  faille  dirigée  du  Ni -O.  au 
S.  E.,  de  la  tour  de  Cordouan  à  Agen,  qui 
a  abaissé  de  60'»  à  80,u  à  Hordeaux,  les  ter- 
rains de  la  rive  gauche  de  la  Garonne. 

Dans  le  Lanyucdoc  et  la  Provence ,  le 
terrain  d'eau  douce  miocène,  sensiblement 
horizontal  dans  la  partie  centrale ,  se  re- 
lève fortement  sur  les  bords  du  bassin, 
tant  sur  la  pente  du  Plateau  central  que 
sur  celle  des  Alpes  et  autour  des  différen- 
tes chaînes  de  la  Provence.  L'horizontalité 
de  la  partie  centrale  n'est  cependant 
qu'apparente  ;  car  les  dépots  qui  attei- 
gnent 100"<  à  Aix  s'élèvent  à  plus  de  400»' 
à  Montélimart.  La  molasse  conserve  son 
horizontalité  dans  la  partie  centrale  et 
près  du  Plateau  central  ;  mais  ,  en  appro- 
chant des  Alpes,  elle  se  redresse  jusqu'à  la 
verticale  et  atteint  plus  de  1  000'»  aux  en- 
virons de  Grenoble.  En  allant  dans  la 
Bresse,  die  s'abaisse  jusqu'à  200UI  à  Lyon. 

Le  terrain  pliocène  se  présente  aussi  à 
des  altitudes  très  différentes.  Le  bassin 
marin  de  Perpignan  s'élève  à  moins  de 
100"'  ;  le  bassin  lacustre  au  S.-O.  de  Digne 
atteint  850'»  ;  celui  de  la  Bresse,  élevé  à 
800»«  au  N.-O.  de  Grenoble,  s'abaisse  à 
215'"  A  Dijon. 

Dans  \  Alsace }  le  terrain  miocène  se 
trouve  à  390'"  au  N.  d'Altkirck  et  à  240'" 
à  Bouxviller  |  Bas-Rhin  i.  Le  terrain  plio- 
cène atteint  554 '«  au  S.  d'Altkirch. 

Pour  les  formes  du  sol ,  nous  renverrons 
au  chap.  I'»,  articles  Provence,  Langue- 
doc, Neustrie,  Aquitaine,  Limagne,  Bresse 
et  Alsace. 

Trachytet ,  baialtel.  —  Us  atteignent, 
h's  uns  et  les  autres,  1  858"'  au  Cantal.  Les 
tifecbyten  s'élèvent  à  1 88601  dans  les  Monts- 
Dore,  tandis  que  les  lambeaux  basalti- 
ques n'y  sont  qu'à  1  798"*;  au  Mézcnc,  les 
premiers  sont  à  1  774*",  tandis  que  les  se- 
conds n'atteignent  que  1  5B2™.  Les  basal- 
tes du  massif  à  l'O.  de  la  Loire  et  ceux  des 
inonts  d'Aubrac  dépassent  1 100M;  ceux 
rîei  Coirons  <Ardèchc|  atteignent  au  moins 
700*  et  ceux  des  Causses  900»,  tandis 
qu'à  Agde  i  Hérault)  ils  s'élèvent  peu  nu- 
dessus  de  la  mer.  Dans  la  Provence  et 
l'Alsace,  ils  ne  dépassent  guère  250m, 
tandis  que  dans  la  Lorraine  et  le  N.-E. 
du  Plateau  central  ils  sont  à  400»'  ou  500'». 

CHAPITRE  X.  —  TERRAINS  D'ALLU- 
VION. 

§  1.  DUuvinm. 

Ce  dépôt  meuble  couvre  la  plus  grande 
partie  du  sol,  en  reposant  sur  tous  les  ter- 
rains ou  en  pénétrant  dans  leurs  cavités. 

Dépôts  extérieur!.  —  Us  forment  des 
nappes  peu  épaisses  acquérant  une  plus 
grande  épaisseur  dans  les  grandes  val- 
lées; malgré  leur  généralité,  ils  sont  ce- 


pendant peu  répandus  sur  les  régions  éle- 
vées, telles  que  le  Plateau  central,  les 
l'y  rénées,  les  Alpes,  le  Jura  et  les  Vosges, 
ou  du  moins  ne  se  montrent -ils  que  sur  le 
fond  et  la  partie  inférieure  des  flancs  de 
leurs  vallées.  Us  manquent  presque  entiè- 
rement aussi  dans  la  Champagne.  Les  au- 
tres régions,  telles  que  la  Lorraine,  la 
Neustrie,  la  Bretagne,  l'Aquitaine,  en  sont 
abondamment  pourvues;  il  serait  même 
difficile  de  rencontrer  de  grands  espaces 
qui  en  fussent  entièrement  dénués. 

Sur  les  parties  planes  et  élevées  de  ces 
plateaux  et  de  ces  plaines,  et  dans  les  par- 
ties supérieures  des  flancs  de  leurs  vallées, 
ce  sont  des  nrgiles  sableuses,  ou  limons, 
jaunes  ou  rouges,  généralement  pauvres 
en  calcaire  et  participant  Tort  peu  de  la 
nature  des  roches  placées  au-dessous;  sur 
plusieurs  points  cependant  il  y  a  des  ro- 
gnons argilo  calcaires;  ce  sont  ces  dépôts 
qui  constituent  la  terre  végétale  et  déci- 
dent de  la  fertilité  d'un  pays. 

Les  parties  basses  des  vallées  présen- 
tent des  dépôts  de  sable,  de  graviers,  de 
cailloux  roulés  et  de  blocs  plus  ou  moins 
volumineux,  dont  la  nature  est  souvent  en 
rapport  avec  celle  des  terrains  dans  les- 
quels ont  pris  naissance  les  cours  d'eau 
qui  les  parcourent  ou  les  ont  parcourus. 

La  plaine  de  l'Alsace  renferme  un  vaste 
dépôt  formé  aux  dépens  des  roches  ancien- 
nes des  Alpes;  par  dessus  se  trouvent  des 
argiles  sableuses  jaunâtres  \Lehm  vtLor/ts) 
qui  donnent  à  cette  région  sa  grande  fer- 
tilité. La  vallée  de  la  Moselle  présente  de 
nombreux  cailloux  roulés  des  terrains  pri- 
mitif et  pénéen  des  Vosges.  Celle  de  la 
Meuse,  entièrement  creusée  dans  le  ter- 
rain jurassique,  renferme  cependant  de 
nombreux  cailloux  de  la  chaîne  des  Vos- 
ges ,  à  partir  de  Pagny ,  au  S.  de  Com- 
mercy  ;  les  eaux  qui  descendent  par  la  val- 
lée de  la  Moselle  se  rendaient  autrefois 
dans  celle  de  la  Meuse. 

Les  vallées  de  la  Seine  et  de  ses  af- 
fluents, à  l'exception  de  deux,  ne  présen- 
tent que  des  dépôts  formés  nux  dépens  des 
terrains  jurassique,  crétacés  et  tertiaires. 
L'un  des  deux  affluents,  l'Yonne,  a  ap- 
porté des  débris  arrachés  au  Plateau  cen- 
tral. A  Paris,  à  plus  de200kl"  de  distance, 
on  trouve  des  blocs  de  granité  et  de  por- 
phyre qui  ont  de  0m,3  à  0m,4  de  côté.  Les 
blocs  tertiaires  dépassent  souvent  plusieurs 
mètres  cubes;  les  uns  et  les  autres  sont 
enfouis  dans  des  sables  et  des  cailloux 
roulés  formés  aux  dépens  des  silex  de  la 
craie.  Le  second  affluent,  l'Oise,  présente 
des  roches  de  transition  de  l'Ardenne. 

La  vallée  de  In  Loire  renferme  un  grand 
nombre  de  débris  des  terrains  primitifs  ar- 
rivés par  les  vallées  de  la  rive  gauche,  qui 
naissent  presque  toutes  dans  le  Plateau 
central.  Dans  la  partie  basse,  les  débris 
des  terrains  jurassique  et  crétacés  abon- 
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dont.  1 1  y  a  des  cailloux  volcaniques  arrivés 
pur  les  vallées  de  l'Allier  et  de  la  Loire. 

La  vallée  de  la  Garonne  présente  des 
cailloux  des  terrains  anciens  venus  soit  des 
Pyrénées,  soit  du  Plateau  central.  Les  au- 
tres terrains  ont  aussi  fourni  leur  contin- 
rent. L'Aquitaine  présente  en  outre,  au 
voisinage  des  Pyrénées,  des  amas  de  cail- 
loux roulés  et  de  graviers  avec  des  blocs 
granitiques  de  plus  d'un  mètre  cube.  Los 
vallées  de  cette  chaîne,  dans  les  endroits 
où  elles  éprouvent  des  étranglements,  ou 
bien  où  elles  changent  de  direction,  pré  - 
sentent des  accumulations  de  graviers  et 
de  cailloux  roulés,  avec  blocs  anguleux  de 
roches  primitives,  ayant  en  général  de 
15uub  a  20"*1' ,  et  quelquefois  même 
300mci. .  ces  dépôts  forment,  sur  les  lianes 
des  vallées,  des  terrasses  successives  pla- 
cées à  des  niveaux  différents. 

La  vallée  de  la  Saône  renferme  de  nom- 
breux débris  jurassiques  provenant  de  la 
Bourgogne  et  du  Jura;  il  y  a  aussi  des 
roches  primitives  et  pénéennes  des  Vosges 
et  du  Plateau  central.  La  vallée  du  Rhône 
et  celles  qui  sillonnent  les  Alpes  présen- 
tent de  grands  dépôts  comprenant  des  blocs 
énormes  de  protogync  ,  et  d'autres  roches 
rimitives  dont  les  dimensions  diminuent 
mesure  qu'on  s'approche  de  la  Méditer- 
ranée. La  Durance  est  surtout  remarqua- 
ble par  ses  variolites.  A  mesure  qu'on 
descend  la  vallée  du  Khône  en  s'éloignant 
des  montagnes,  la  grosseur  des  blocs  di- 
minue, leurs  angles  s'effacent ,  ils  n'attei- 
gnent plus  des  hauteurs  aussi  grandes,  et 
ils  finissent  par  constituer  d'Avignon  à  la 
Méditerranée  de  vastes  plaines  basses. 
Dans  celle  de  la  Crau ,  les  cailloux  attei- 
gnent souvent  la  grosseur  do  la  tête  et  sont 
pour  la  plupart  de  quartz  blanc  ;  un  petit 
nombre  sont  formés  de  roches  primitives. 

Dépôts  dot  cavernes  et  des  fentes. 
—  Les  cavernes  ou  grottes,  dont  rémuné- 
ration se  trouve  colonnes  99  à  101,  sont  si- 
tuées pour  la  plupart  dans  les  calcaires 
jurassiques  ou  crétacés;  elles  présentent 
souvent  sur  leur  fond  des  dépôts  puissants 
d'argile  arénirère  jaune  ou  rougeâtre,  avec 
cailloux  roulés  et  ossements  d'animaux 
vertébrés  d'espèces  éteintes.  Ces  argiles 
sont  souvent  endurcies  par  des  infiltrations 
calcaires  qui  forment ,  à  la  surface  et  sur  les 
parois  des  cavernes,  des  incrustations.  Les 
cavernes  les  plus  célèbres  sous  lo  rapport 
des  ossements  qui  y  ont  été  trouves  sont  cel- 
les d'Kchcnozet  de'Fouvcnt  (Haute-Saône), 
d'Osselles  iDoubs \  de  Balot  (Côte-d  Ori, 
de  Mialet  etSomiiJères  lGard),de  Lunel- 
vicl,  Souvignargucs  et  Poudres  (Hérault) , 
de  Bize  [Aude), de  Brengues|Lot),de  Mire- 
mont  (Dordogno),  del'Avison  (Gironde) .etc. 

Les  hrèches  osseuses  sont  des  dépôts  de 
même  genre  ,  mais  presque  toujours  en- 
durcis par  un  ciment  calcaire;  elles  rem- 
plissent dos  fentes  déroches  calcaires  sur 


le  pourtour  de  la  Méditerranée,  notam- 
ment à  Antibes  ,Var)  et  à  Cette  (Hérault). 

Fossiles.  —  Ils  consistent  pour  la  plu- 
part en  ossements  d'animaux  vertébrés. 
Ceux  des  dépôts  extérieurs  sont  en  géné- 
ral de  grands  Pachydermes,  notamment 
les  Klt'pkas  primigenius ,  Maslodon  an- 
gustidens,  llippopolamus  major,  H.  mi- 
nutas ,  Hhinitccms  tic/ior/iiuus,  H.  lepUt- 
rhiuua  ,  Bonus,  des  Cet  rus  ,  Bos ,  une 
marmotte,  etc.  Dans  les  cavernes  ce  sont 
des  carnassiers  de  moyenne  taille,  tels  que 
les  l'rsus  spel/ius,  H  y  entra  spclaa,  des 
Felis,  des  Conis,  etc.,  des  ICquus,  de  nom- 
breux Rongeurs,  des  Cerrus,  un  renne,  des 
Dos,  des  débris  d  Oiseaux,  etc.  Dans  quel- 
ques-unes, notamment  dans  celle,  de  Bize  , 
on  a  trouvé  des  ossements  humains  et  des 
fragments  de  poteries,  mais  on  ne  sait  pas 
si  ces  objets  n'y  auraient  pas  été  enfouis 
postérieurement  .Les  ossements  des  brèches 
osseuses  appartiennent  en  général  à  dos 
herbivores  tels  que  des  Crrvus  ,  Antilope  ; 
il  y  a  aussi  des  Sorer,  des  Rongeurs  ,  etc. 

Les  Mollusques  du  terrain  diluvien  ap- 
partiennent à  des  espèces  actuellement 
vivantes;  ils  se  rapportent  à  des  Cy- 
clostomu  ,  Paludinu  ,  Hélix  ,  Planorbis  , 
Lymntra,  Çi/clos.  Dans  quelques  circon- 
stances et  près  des  côtes  on  a  rencontré 
des  coquilles  marines. 

§  2.  Alluvions. 

Elles  comprennent  tous  les  dépôts  qui 
sont  le  résultat  des  causes  qui  agissent  de- 
puis le  commencement  de  l'ordre  de  cho- 
ses actuel.  Plusieurs  d'entre  eux  se  trou- 
vent déjà  décrits  dans  la  Géogrmuiib  et 
la  Physique  nu  sol.  Nous  y  renverrons. 

Eboulls.  —  Ces  amas  de  débris  qui  se 
forment  au  bas  de  toutes  les  pentes  et  près 
dos  escarpements  dans  les  montagnes,  sont 
de  même  nature  que  les  roches  qui  leur 
donnent  naissance;  ils  s'en  distinguent  lors- 
que celles-ci  sont  meubles,  en  ce  qu'ils 
sont  toujours  mélangés  de  terre  végétale. 
On  trouvera,  col.  103  et  104,  une  liste 
des  éboulemcnts,  et,  col.  166  à  176,  l'in- 
dication des  tremblements  de  terre  qui  en 
sont  souvent  la  cause. 

Moraines.  —  Ces  éboulis  de  graviers 
et  de  blocs  ne  se  rencontrent  qu'au  voisi- 
nage des  glaciers  dans  les  Alpes  et  les  Py- 
rénées. On  trouvera,  col.  152  à  155,  l'indi- 
cation de  ceux  qui  en  produisent. 

Dépots  de  sources.  —  Les  plus  fré- 
quents sont  des  dépôts  soit  de  calcaire  , 
soit  d'aragonite  ;  les  plus  connus  sont  ceux 
de  Saint-Allyre  et  de  Saint-Nectaire  |Puy- 
de-Dôme),  qu'on  utilise  pour  faite  des  mé- 
daillons et  des  incrustations  d'animaux  et 
de  fruits.  A  Resson  (Aube),  on  les  emploie 
dans  la  construction  des  voûtes,  en  raison 
de  leur  légèreté.  A  Chaudesaigues  (Can- 
tal), dont  les  eaux  ferrugineuses  acidulés 
ont  une  température  de  88°,  il  se  fait  des 
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dépots  de  pyrite.  Quelques  sources,  comme 
à  Saint-Nectaire,  déposent  de  la  silice. 

Tourbières.  —  Ces  accumulations  de 
débris  de  végétaux  se  présentent  le  plus 
souvent  dans  le  fond  des  vallées  qu'elles 
nivellent;  il  yen  a  aussi  cependant  sur  les 
parties  planes  ou  peu  inclinées  des  mon- 
tagnes. Elles  ne  se  trouvent  guère  que 
dans  les  régions  humides  et  froides ,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  par  le  tableau  suivant  : 

[87]  Tableau  des  tourbières 
de  la  France. 
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Les  plus  importantes  sont  celles  de  la 
vallée  de  la  Somme,  qui  étaient  déjà  ex- 
ploitées dans  le  seizième  siècle,  et  dans 
lesquelles  on  rencontre  des  troncs  d'ifs  de 
plusieurs  mètres  de  circonférence,  et  des 
ossements  d'un  grand  nombre  d'animaux 
rares  ou  qui  n'existent  plus  aujourd'hui 
sur  le  sol  de  la  France,  comme  un  élan, 
un  aurochs,  le  castor,  etc.  Il  y  a  de  nom- 
breux débris  de  l'industrie  humaine,  telles 
que  des  haches  en  silex,  des  pirogues,  des 
os  travaillés,  etc.  Dans  la  partie  inférieure 
de  la  vallée ,  jusqu'à  Amiens,  on  trouve 
des  coquilles  marines  dans  ce  dépôt 


quoiqu'il  soit  à  18™  au-dessus  de  la  mer. 

Les  tourbières  de  Mcnnecy,  au  S.  de 
Paris,  connues  depuis  plus  de  cent  vingt 
ans ,  sont  exploitées  avec  activité. 

Dans  quelques  localités,  comme  à  For- 
ges (Seine-Inférieure),  àGoincourt  près  de 
Beauvais,  il  y  a  des  tourbes  pyritcuses 
dont  on  extrait  du  sulfate  de  fer.  11  y  en 
a  aussi  à  la  Mure  et  à  Vizillc  (Isère). 

Alluvlont  fluvlatlles. —  Elles  ne  dé- 
passent guère  la  limite  supérieure  des 
grandes  crues  des  cours  d'eau  et  sont  for- 
mées aux  dépens  de  toutes  les  roches  qui 
se  trouvent  dans  le  bassin  hydrographique. 
On  y  trouve  aur.si  des  matériaux  étran- 
gers à  ces  bassins,  mais  ils  proviennent 
du  diluvium.  Les  fossiles  sont  des  ani- 
maux et  des  végétaux  qui  vivent  dans  les 
cours  d'eaux  et  dans  leur  voisinage. 

Leur  nature  est  très-variée.  Comme  ac- 
cidents intéressants,  nous  citerons  le  Riou- 
Pézouillou,  près  du  Pny-en-Vclay,  qui  con- 
tient un  grand  nombre  de  petits  zircons,  co- 
rindons, grenats,  sphènes,  pléonastcs,  etc. 
La  Loire ,  dans  les  environs  de  Tours , 
présente,  sur  plusieurs  points,  du  sable  de 
fer  titane  provenant  des  roches  volcani- 
ques du  Plateau  central.  Autrefois  on  faisait 
des  recherches  de  paillettes  d'or  dans  le 
Rhin  i  entre  Strasbourg  et  Philipsbourg  ; 
dans  le  Rhône,  depuis  l'Arve  jusqu'à  20lm 
au-dessous  ;  dans  la  Cèse  et  le  Gardon,  qui 
se  jettent  dans  le  Rhône  au-dessus  et  au- 
dessous  d'Avignon  ;  dans  l'Ariége,  autour 
de  Pamiers;  dans  le  Salât,  près  de  Saint- 
Girons,  et  enfin  dans  la  Garonne,  près  do 
Toulouse,  après  sa  jonction  avec  les  deux 
rivières  précédentes.  C'était  principale- 
ment dans  les  anses  et  dans  les  endroits 
où  l'eau,  après  avoir  coulé  avec  rapidité, 
perd  beaucoup  de  sa  vitesse  ,  que  les  or- 
pailleurs exécutaient  leurs  recherches.  Les 
paillettes  d'or ,  de  forme  lenticulaire  , 
avaient  quelquefois  dans  l'Ariége  jusqu'à 
4mn,r>  de  diamètre;  celles  de  la  Cèse  et  du 
Gardon  atteignaient  quelquefois  Zmmf>  ; 
celles  du  Rhin  et  du  Rhône  étaient  petites. 

A  I  lu  v  ions  morincs.  —  Elles  SOnt  for- 
mées tantôt  par  les  matériaux  charriés  à 
la  mer  par  les  cours  d'eau,  et  tantôt  elles 
sont  le  résultat  de  l'action  destructive  des 
vagues  sur  les  plages  et  sur  les  falaises. 
On  peut  consulter  à  cet  égard  les  colonnes 
104  et  105,  117  et  118,  129  et  130.  Ces  dé- 
pôts sont  le  plus  souvent  peu  élevés  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Sur  beaucoup 
de  côtes,  lorsque  les  matériaux  rejetés  par 
la  mer  sont  composés  de  sable  pur,  sans 
mélange  d'argile ,  les  vents  les  poussent 
petit  à  petit  dans  l'intérieur,  et  il  en  ré- 
sulte les  duties.  [X.  col.  129.)  La  mer, 
sur  un  bon  nombre  d'autres  points,  mine 
ses  bords  et  les  détruit  graduellement, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  colonne  130. 

Quant  aux  alluvions  qui  se  déposent 
an  fond  de  la  mer,  les  matériaux  trans- 
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portés  par  la  Somme,  la  Seine  et  les 
petites  rivières  rie  la  côte  septentrionale 
de  la  Bretagne  ,  forment ,  du  Pas-de- 
Calais  au  Cotcntin  ,  des  dépôts  de  sables 
fins  brunâtres,  souvent  siliceux,  rarement 
grossiers  blancs;  et,  du  Coientin  à  l'ex- 
trémité du  Finistère  ,  des  sables  en  géné- 
ral micacés,  mélangés  de  débris  de  coquil- 
les et  de  polypiers.  Les  matériaux  appor- 
tés par  les  cours  d'eau  qui  débouchent 
entre  l'extrémité  du  Finistère  et  les  Pyré- 
nées, se  déposent  dans  l'Atlantique  jusqu'à 
une  grande  distance  de  la  ente,  surtout  au 
N.  du  parallèle  de  Bordeaux;  aux  embou- 
chures de  la  Loire  et  de  la  Garonne,  il  se 
fait  des  dépôts  de  sables  vaseux  fins,  et  de 
vases  molles  grisâtres,  tandis  qu'il  y  a 
presque  partout  ailleurs,  le  long  de  la 
cote,  une  zone  de  sables  fins  gris  ou  roux, 
mélangés  de  graviers  et  de  quelques  co- 
quilles ;  plus  loin  de  la  côte,  il  y  a  une  se- 
conde zone  très-large ,  formée  de  vase 
molle  et  de  sables  vaseux  fins  de  couleur 
grise  ;  plus  au  large,  enfin,  il  existe  une 
troisième  zone  de.  sables  gris  en  général 
assez  fins,  avec  débris  de  coquilles. 

Dans  la  Méditerranée,  les  sédiments 
charriés  par  le  Rhône,  l'Hérault,  l'Au- 
de, etc.,  s'accumulent  entre  le  Rhône  et 
les  Pyrénées  par  suite  du  courant,  venant 
de  Fis, ,  qui  règne  dans  le  golfe  du  Lion. 

§  3.  Volcans  modernes. 

Plateau  central. — 11  présente  un  grand 
nombre  de  volcans  modernes,  antérieurs  à 
toute  tradition  historique. 
.  Ce  sont  des  collines  coniques  à  sommet 
tronqué,  à  pentes  asez  rapides,  composées 
de  cendres  et  de  scories  libres,  noires,  pas- 
sant au  rouge  par  la  décomposition.  Leur 
sommet  présente  quelquefois  le  cratère. 
On  peut  en  voir  la  prorondeur  colonne  102. 
Tous  ces  volcans,  au  nombre  d'environ  deux 
cent  trente,  sont  répartis  en  trois  groupes. 

Le  premier  groupe,  à  l'O.  de  Clermont, 
se  compose  d'une  centaine  de  cônes  for- 
mant,  par  la  réunion  de  la  plus  grande 
partie,  une  bande  de  30kn»  de  longueur  sur 
5k  de  largeur,  dirigée  du  N.  au  S.  Un  bon 
nombre  de  ces  cônes  ont  donné  naissance 
à  des  coulées  de  laves  grises  ou  noires,  sco- 
riacées, quelquefois  prismatiques,  comme 
àGraveneire  près  de  Clermont.  Ces  coulées 
se  sont  répandues  à  l'E.  et  à  l'O.  Les  plus 
remarquables  sont,  à  l'E.,  celle  du  volcan 
de  la  Nugère ,  qui  est  exploitée  à  Volvic 
pour  le  dallage  des  trottoirs  de  Paris; 
celle  du  puy  de  Pariou,  le  mieux  conservé 
de  tous  les  volcans  de  ce  groupe  ,  qui  .se 
bifurque,  et  qui  a  8L">  de  longueur;  et 
celle  du  Tartaret  qui  a  plus  de  20k,K  de 
longueur.  Toutes,  sorties  des  plateaux , 
atteignent  très- vite  des  vallées  qu'elles 
comblent  en  partie.  A  l'O.  on  peut  remar- 
quer la  large  coulée  du  puy  de  Côme,  qui 
va  sur  le  plateau  jusqu'à  Poittgibaud, 


sous  le  nom  de  Cheire  de  VA  umnne,  et  celles 
des  puys  de  Louchadière  et  de  Cromanaux. 
La  surlace  des  coulées,  composée  de  sco- 
ries bouleversées  et  en  général  assez  sté- 
rile ,  est  appelée  cheire  par  les  habitants. 

Le  deuxième  groupe,  à  l'O.  du  Puy-en- 
Yelay,  se  compose  d'une  centaine  de  cônes 
formant,  par  leur  réunion,  une  bande  de 
80Lm  de  longueur,  dirigée  du  N.-N.-K.  au 
S.-S.-O.  Bon  nombre  de  cônes  ont  donné 
naissance  à  des  coulées  de  laves,  les  unes 
scoriacées,  semblables  à  celles  du  premier 
groupe,  et  les  autres  compactes,  prisma- 
tiques, semblables  aux  basaltes,  comme 
à  Snint-Arcon,  Chiliac.  Bar,  etc. 

Le  troisième  groupe,  situé  dans  la  Loire, 
se  compose  d'une  trentaine  de  cônes  dis- 
séminés autour  de  Montbrison,  et  parais- 
sant occuper  un  espace  de  35k,n  de  lon- 
gueur, allongé  du  N.  un  peu  O.  au  S.  un 
peu  É.  Les  éruptions  paraissent  s'être 
bornées  à  des  cendres  et  à  des  scories. 

$  4.  Altitudes,  /ormes  du  sol,  végétation» 

Diluvtum  et  alluvlons. — Le  diluvium 
se  trouvant  presque  partout,  on  peut  voir 
ses  altitudes  sur  la  carte  géologique  et 
dans  \cs  Altitudes  (V. col. 71  à91).Pourles 
alluvions,  on  peut  recourir  au  Tableau  des 
hauteurs  des  fleures  (Y.  col.  9ô  à  98). 

Le  diluvium  suit  toutes  les  ondulations 
et  forme  la  terre  végétale,  de  nature  et  de 
qualités  si  diverses  suivant  les  localités  ; 
celui  des  vallées  forme,  ainsi  (pie  les  allu- 
vions, des  plaines  basses,  en  général  fort 
unies,  encaissées  par  les  collines  et  les 
montagnes;  leur  fertilité  est  très-variable. 
Les  j)laines diluviennes,  caillouteuses  sont, 
pour  la  plupart,  fort  stériles,  comme  la 
Crau  ;  les  amas  de  sable  pur,  comme  les 
dunes,  le  sont  également.  Les  dépôts  à  la 
fois  sableux  et  argileux  sont  d'une  grande 
fertilité;  ce  sont  eux  qui  forment  presque 
toutes  les  prairies  ;  lorsque  le  calcaire  s'y 
ajoute,  la  fertilité  est  excessive. 

Volcans  modcrnei.  —  Ce  sont  des 
buttes  coniques,  dont  la  hauteur  moyenne 
ne  dépasse  guère  200"',  placées  à  des  alti- 
tudes qui  varient  de  400'»  à  1000"'.  KUes 
sont,  en  général,  stériles,  ainsi  que  les 
coulées  de  lave  qui  en  partent;  mais  le 
mélange  de  leurs  débris  avec  ceux  du  ter- 
rain inférieur  donne  un  sol  très-fertile. 

CHAPITRE  XI.  —  CORSE. 

La  géognosie  de  la  Corse  est  loin  d'être 
aussi  bien  connue  que  celle  de  la  France. 
Les  teintes  de  la  carte  A,  quoique  se  rap- 
portant à  celles  de3  terrains  primitif  et 
crétacé,  indiquent  plutôt  une  division  en 
roches  massives  granitiques  et  porphyri- 
ques  et  en  roches  stratifiées,  probable- 
ment de  diverses  époques. 

Roches  massives  occidentales.  —  Cv» 
sont  des  granités  à  grains  moyens,  gris  ou 
violàtres ,  renfermant  quelquefois  du  titane 
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oxydé  ou  du  grenat;  dos  syénites  violâtrcs  et 
des  pegmntites  roses  ;  sur  la  bordure  orien- 
tale du  massif  ces  roches  passent  a  des 
gneiss ,  à  des  micaschistes  et  à  des  proto- 
gyncs  vertes  et  rouges  avec  sphène.  Des 
filons  et  des  amas  de  pélrosilcx  et  de  por- 
phyre gris  ou  brun-rouge  les  traversent, 
dans  la  partie  méridionale  surtout,  où  ils 
sont  très-nombreux  et  où ,  sur  deux  points 
au  S.-O.  de  Calvi ,  ils  prennent  une  struc- 
ture orbiculairc  et  donnent  le  pyroméride 
rouge  ou  violet,  à  gros  et  h  petits  orbiculcs, 
appelé  porphyre  orbiculaire  de  Corse.  Les 
amphibolites  et  les  diorites  gris-verdà- 
tre,  à  grains  moyens,  forment  aussi  des 
filons  et  des  amas  considérables  ;  l'un 
d'eux  présente  au  N.-E.  de  Sartène  la  va- 
riété dite  granité  orbiculaire  de  Corse. 

Roche*  stratifiées  orientales.  —  Du 
cap  Corse  au  parallèle  de  Corte,  ce  sont 
des  micaschistes  gris  et  des  talschistcs 
verts,  avec  Ter  oxydulé,  dirigés  du  N.  au 
S.;  ils  alternent  avec  des  quartzites  et  des 
calcaires  saccharoïdes ,  tantôt  talcifères 
verdàtres,  tan  tôt  gris  ou  noirs,  surtout  au 
cap  Corse.  11  y  a  plusieurs  mines  de  fer 
oxydulé  ou  oligiste,  une  mine  de  galène 
un  peu  argentifère,  une  mine  d'antimoine 
sulfuré,  et  des  indices  de  cuivres  pyritcux 
et  carbonaté  vert.  Sur  plusieurs  points  il 
y  a  des  amas  considérables  de  serpentine 
d'un  vert  noirâtre  ,  avec  (Hallage  et  veines 
d'asbeste,  comme  au  cap  Corse;  à  Corte  et 
ù  Cervione  à  l'E.,  elles  sont  accompagnées 
d  euphotides  à  gros  et  à  petits  grains,  ver- 
tes ou  brunâtres;  celles  d'Orczza,  au  N.- 
E.  de  Corte,  sont  employées  sous  le  nom 
de  Verde.  di  Corsiea. 

Du  parallèle  de  Corte  à  celui  d'Ajaecio, 
ce  sont  des  grès  phylladifères  gris,  quel- 
quefois à  grains  grossiers,  avec  nombreux 
cailloux  de  quartz  blanc;  d  autres  fois  ils 
sont  très-schistoïdes.  Us  alternent  avec 
des  phyllades  et  des  schistes  compactes 
ou  friables.  Piè-i  d'Aleria  il  y  a  un  calcaire 
arénifère  gris  avec  (Jryphea  Cymbium,  qui 
rapporte  ces  couches  au  terrain  jurassique. 

Entre  le  parallèle  d'Ajaccio  et  Porto- 
Vecchlo,  ce  sont  des  alternances  de  grès 
et  de  schistes  se  liant  à  des  calcaires  qui 
renferment  quelquefois  des  Autumuliles  ; 
ils  sont  de  l'âge  de  ceux  des  Alpes. 

Toi-ralns  tertiaires.  —  Il  y  a  trois  dé- 
pôts se  rapportant  au  terrain  pliocène. 

Celui  du  golfe  de  St-Florent,  à  1"U.  de 
Bastia,  qui  se  relève  vers  l'E.  jusqu'à  300» 
d'altitude,  commence  par  des  poudingues 
un  peu  stratifiés,  à  cailloux  de  talschiste 
et  de  calcaire  saccharoïde,  et  à  ciment  de 
grès  calcaire.  Viennent  ensuite  des  grès 
fins,  jaunâtres,  friables,  puis  des  calcaires 
blanchâtres,  peu  solides,  à  fragments  de 
talschiste  et  de  serpentine,  contenant _ quel- 
quefois une  grande  quantité  d'Oursins  \  à 
la  partie  supérieure  ils  deviennent  com- 
pactes, souvent  cellulaires,  avec  cailloux 


de  porphyre  :  cet  ensemble  a  90"'  d'épais- 
seur. La  partie  supérieure  est  formée  de 
calcaires  schisteux  solides,  avec  nombreux 
Pecten  et  Oursins,  se  désagrégeant  très- 
facilement  et  occasionnant  des  cavernes. 

Le  dépôt  d'Aleria  forme  une  plaine  éle- 
vée de  25,u  au-dessus  de  la  mer,  formée  de 
sables  quartzeux  jaunâtres,  avec  veinules 
de  fer  hydroxjdé,  détenant  blancs  et  cal- 
caires vers  le  S.,  où  ils  sont  recouverts  par 
des  calcaires  blancs  compactes,  souvent  ca- 
verneux, avec  nombreux  fossiles. 

Le  dépôt  de  Bunifacio  forme  une  plaine 
unie,  élevée  au-dessus  de  la  mer  de  120'" 
à  TE,  et  de  80»'  à  l'O.  11  commence  par  des 
arkoses  grossières,  rougiâtres,  à  cailloux 
de  granité  et  à  ciment  calcaire  avec  nom- 
breux Oslrea  edvlis.  Au-dessus  viennent 
des  sables  argileux  Ans,  vert-amarante, 
des  grès  quartzeux ,  jaunâtres ,  avec  bois 
fossiles  et  empreintes  végétales  :  puis  enfin 
des  calcaires  grossiers  arénifères,  peu  so- 
lides, blanchâtres ,  en  grandes  assises ,  oc- 
casionnant des  grottes.  Les  fossiles  sont 
très  abondants  dans  les  grès  et  la  partie 
inférieure  des  calcaires  ;  ce  sont  des  Tur- 
rilella,  Oslrea  edulis,  Per.len  fiabellifor- 
tnis,  P.  opereuUiris ,  Cytherea,  SpaUtn- 
gus,  Clypcasler  Gurymardi,  et  Polypiers. 

Roches  trachytlquet. —  Au  N.-E.  de 
Bonifacio  il  y  a  un  petit  amas  de  cendres 
et  de  conglomérats  ponceux  blancs,  avec 
quelques  scories  noires. 

Terrains  d'alluvlon.  —  Le  Oolo  pré- 
sente, avant  de  traverser  la  chaîne  orien- 
tale, une  grande  plaine  argileuse,  avec 
blocs  roulés,  qui  est  le  fond  d'un  ancien 
lac.  La  grande  plaine  qui  borde  la  mer 
entre  son  embouchure  et  Bastia  offre  un  dé- 
pôt diluvien,  en  buttes  de  15"  à  20"',  formé 
d'argiles  talequeuses,  contenant  à  leur  par- 
tie supérieure  de  grands  blocs  de  roches 
primitives,  souvent  en  saillie. 

CHAPITRE, XII.  —  PHÉNOMÈNES 
GÉOLOGIQUES. 

§  1.  Période  primilire. 

Elle  comprend  le  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  l'existence  du  globe  jusqu'au  mo- 
ment où  son  refroidissement  permet  ai  x 
eaux  de  se  condenser  à  sa  surface  et  d'y 
former  des  mers.  Pendant  cette  période , 
de  fort  longue  durée,  les  gneiss,  les  mica- 
schistes et  les  talschistes  se  forment  par 
refroidissement  lent.  L'écorce  terrestre, 
peu  épaisse,  éprouve  de  fréquents  boule- 
versements. La  matière  liquide  intérieure 
sort  sur  un  grand  nombre  de  points  et 
forme  les  amas  de  granité,  de  pegmatite 
et  de  syénitc.  Le  sol  est  déjà  assez  inégal. 

§  2.  Période  secondaire. 

Elle  se  continue  encore  de  nos  jours; 
dès  son  origine  il  y  a  des  terres  décou- 
vertes, des  cours  d'eaux,  des  lacs  et  des 
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mers.  Celles-ci  occupent  presque  toujours 
des  espaces  plus  ou  moins  considérables 
autour  du  Plateau  rentrai ,  que  l'on  peut 
à  juste  titre  considérer  comme  le  noyau 
de  la  France,  pu  squ'il  a  toujours  formé 
un  massif  émergé.  L'étendue  relative  des 
terres  et  des  mers  éprouve  de  grandes  va- 
riations; les  périodes  de  tranquillité,  pen- 
dant lesquelles  se  déposent  les  divers  ter- 
rains, sont  terminées  par  des  perturba- 
tions qui  chaque  fois  modifient  le  relief 
du  sol,  changent  la  configuration  des 
cotes,  et  renouvellent  en  totalité  ou  en 
grande  partie  les  êtres  organisés. 

Terrains  de  transition.  —  Pendant  le 
dépôt  du  terrain  camhricn  le  Plateau  cen- 
tral, uni  largement  aux  Alpes,  forme  une 
grande  terre,  allongée  de  l'E.  à  IX).,  à  la- 
quelle se  rattache,  à  l'O.,  la  côte  S.  de  la 
Bretagne;  au  N.-O.,  les  Vosges  s'y  ratta- 
chent probablement  aussi.  Le  soulèvement 
du  Hundsruck  (E.  25»  N.  à  O.  25»  S.) 
émerge  la  côteN.  de  la  Bretagne,  la  partie 
orientale  des  Pyrénées  et  les  Maures.  La 
Corse  était  déjà  hors  des  eaux. 

Pendant  le  dépôt  des  terrains  silurien 
et  devnnien  les  mers  abondent  en  Trilobi- 
tes, en  Orthocera  et  en  Spiri/er;  les  Poly- 
piers forment  de  nombreux  récifs,  quel- 
ques Poissons  se  montrent  déjà  dans  la 
mer  devonienne.  La  flore  est  caractérisée 
par  des  Lycopodiacées  arborescentes.  Des 
porphyres  s'épanchent  à  diverses  reprises, 
et  forment  3  massifs  sur  le  Plateau  cen- 
tral, et  des  filons  dans  les  Vosges,  la  Bre- 
tagne et  les  Pyrénées.  Le  soulèvement  des 
Ballons  et  du  Bocage  (E.  15"  S.  à  0. 15-  N.) 
émerge  la  France  presque  un  entier  et  fait 
ressentir  son  action  dans  la  Bretagne .  les 
Vosges  et  le  S.-O.  du  Plateau  central. 

Terrain  carbonifère.  -  La  France  est 
alors  une  vaste  surface  ondulée,  offrant 
çà  et  là  de  vastes  tourbières  et  des  lacs 
I  roîonds,  à  bords  escarpés,  allongés  du 
N.-E.  au  S.-O.,  à  l'exception  de  ceux  de 
la  Bretagne  et  du  S.-O.  du  Plateau  cen- 
tral, qui  le  sont  du  N.-O.  au  N.-E.  La 
mer  n'occupe  guère  «pic  le  Pas-de-Calais 
et  le  Nord.  Des  poissons  d'eau  douce  vi- 
vent dans  les  lacs;  les  Trilobitcs  ont  en- 
core quelques  représentants  ;  les  Ammo- 
nites apparaissent;  les  Bellerop/ton,  les 
Beomphnlus,  les  Spirijer  et  les  Produclus 
abondent,  ainsi  que  les  Encrines  et  les 
Polypiers.  La  végétation,  très  active,  a  la 
plus  grande  analogie  avec  celle  des  îles 
de  la  zone  torride  ;  ce  sont  des  forêts  de 
Fougères,  de  Lycopodiacées  et  d 'Equiséta- 
cées  arborescentes;  les  Sigillaria,  voisins 
des  Cactus,  abondent;  il  y  a  des  Cannées 
et  des  Conifères.  Des  porphyres  rouges  et 
noirs  percent  dans  les  Maures  et  au  N.  des 
Vosges.  Le  soulèvement  du  iV.  de  l'An- 
gleterre (N.  5-  O.  à  S.  5°  E.)  met  à  sec  le 
N.  de  la  France  et  exhausse  le  Cotentin, 
lo  bord  E,  du  Plateau  central  et  les  Maures. 
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Te.rain  pénéen.  —  Pendant  le  dé- 
pôt <li\  art  M  rouge  les  Vosges  forment  plu- 
sieurs îlots  au  milieu  d'une  mer  peu  éten- 
due, qui  nourrit  encore  quelques  Produc- 
lus ;  il  y  a  dcsEquisétacées  gigantesques. 
Des  oph.tcs  sortent  dans  le  S  des  Vosges 
Le  soulèvement  des  Pays-Bas  (E  5»  S  à 
0.5»  N.)  plisse  les  bassins  houillers  de 'la 
Belgique  et  dç  la  Sarre,  et  fuit  ressentir 
son  influence  dans  toute  la  Bretagne 
Pendant  le  dépôt  du  gris  des  Vosges  la 

5?  °^TPl.U,S  £tendue-  £e  soulèvement  du 
M, n  (N.  21«  E  à  S.  21»  O.)  élève  la  chaîne 
des  Vosges,  occasionne  des  fractures  dans 
es  Maures  et  la  partie  E.  du  Plateau  cen- 
tral, et  plisse  la  série  de  bassins  houil- 
lers qui  en  occupe  la  partie  moyenne. 

Terrain  trU.|que.  _         mers  for_ 
ment  alors  deux  bassins  :  celui  du  N 
compris  entre  l'Ardennc,  la  Bretagne,  fé 
Plateau  central  et  les  Alpes,  en  entourant 
es  Vosges  ;  et  celui  du  S.,  qui  s'étend  en- 
tre les  Pyrénées  et  le  Plateau  central  et 
entre  celui-ci,  les  Alpes  et  les  Maurcs.Les 
Reptiles  apparaissent  ;  ils  sont  accompa- 
gnes de  Poissons  et  de  Mollusques  La  vé- 
gétation encore  intertropicale,  se  compose 
de  Conifères,  de  Cycadées  et  de  Liliacées 
Il  y  a  quelques  Fougères  et  Equisétacées 
arborescentes.    Des  serpentines  sortent 
dans  les  \osges,  les  Maures,  la  Bretagne 
et  le  Plateau  central.  Le  soulèvement  du 
Thurtngerujald  (E.  40»  S.  à  O.  40°  N.)  se 
fait  sentir  dans  le  Morvan  et  sur  toute  la 
bordure  S.-O.  du  Plateau  central  et  de  la 
liretagne. 

a-  T*r7ln  -  La  mer  s'étend 

d  abord  autour  du  Plateau  central  et  le 
sépare  pour  la  première  fois  de  la  Breta- 
gne ;  les  Alpes  et  les  Maures  forment  alors 
plusieurs  îles  escarpées;  la  côte  E.  de  la 
Corse  est  plongée  dans  les  eaux  ;  les  Vos- 
ges et  l'Ardennc  forment  une  grande  île 
ainsi  que  les  Pyrénées.  La  mer  nourrit  dé 
grands  Reptiles,  de  formes  très-bizarres  des 
Poissons  et  de  nombreux  Mollusques 'no- 
tamment les  Ammonites  et  les  Belemnites 
et  les  derniers  Spiri/er.  Les  Pentacrinites 
prennent  un  grand  développement ,  et  les 
polypiers  forment  de  nombreux  bancs  et 
récifs.  La  végétation  est  surtout  composée 
de  Conifères  et  de  Cycadées  ;  il  y  a  "épen- 
dantencore  quelques  Fougèreset  Equiséta- 
cées gigantesques.  Les  îlots  alpins  présen- 
tent, a  ce  qu'il  paraît,  par  exception  ,  une 
végétation  identique  avec  celle  du  terrain 
houillcr.  Des  spilites  percent  surtout  dans 
les  Alpes.  Le  soulèvement  de  la  Côte-d'Or 
IE  40»  N.  à  O.  40»  S.|  réunit  les  Vosges  au 
Plateau  central  dont  il  élève  aussi  le  bord 
La  partie  orientale  du  Jura  se  forme 
Terrains  crétacés— Pendant  le  dépôt 
des  gn  s  verts,  les  mers  forment  deux  bas- 
sins; celui  du  N.,  qui  comprend  la  Cham- 
pagne et  la  Neustrie,  et  celui  du  S. ,  qui 
«eterid  dans  1  Aquitaine,  le  Languedoc  et 
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la  Provence,  ainsi  qu'autour  des  Alpes,  et 
dans  lequel  les  Maures  et  les  Pyrénées 
forment  des  Ues.  11  y  a  des  Reptiles  et  des 
Poissons.  Les  Ammonite»  affectent  des  for- 
mes très-variées  qui  constituent  autant  de* 
genres  distincts  :  IcsEncrines  se  montrent 
à  peine.  Il  y  a  de  très-nombreux  Spon- 
giaires. Le  bassin  du  S.  est  surtout  carac- 
térisé par  une  grande  abondance  de  Ru- 
distes.  Le  soulèvement  du  mont  Viso 
iN.-N.-O.  à  S.-S.-E.l  se  fait  ressentir  des 
Maures  jusqu'au  delà  du  Jura,  et  de  Noir- 
moutier  jusqu'au  delà  des  Pyrénées. 

Pendant  le  dépôt  de  la  craie  ,  le  bassin 
du  N.  ne  comprend  plus  que  la  Champagne 
et  le  N.-E.  de  la  Neustrie,  et  celui  du  S. 
les  Alpes  et  les  Pyrénées  seulement.  Les 
Ammonites  ne  s'y  montrent  que  rare- 
ment. Des  amphibolites  percent  dans  la 
plupart  des  massifs  de  terrains  anciens. 
Le  soulèvement  des  Pyrénées  (E.  18°  S.  à 
().  18°  N.)  émerge  complètement  les  Pyré- 
nées et  les  Alpes,  et  relève  le  pays  de  Bray 
et  le  Bas-Boulonnais. 

Terrain»  tertiaires.  —  Pendant  le  dé- 
pôt du  terrain  éocène,  il  y  a  deux  bassins  : 
celui  du  N.,  qui  s'étend  dans  la  partie 
N.-E.  de  la  Neustrie ,  et  celui  du  S.-O. , 
qui  comprend  la  partie  centrale  de  l'Aqui- 
taine. Les  Mammifères  apparaissent  ac- 
compagnés de  crocodiles,  de  tortues  et  de 
Poissons.  Les  Céphalopodes  deviennent 
rares,  les  Mollusques  ont  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  ceux  des  tropiques.  Les  Poly- 
piers ne  forment  plus  de  récifs.  La  végé- 
tation se  compose  de  Conifères,  de  Pal- 
miers ,  de  Characées ,  etc.  Les  grandes 
Fougères  et  les  Cycadées  ont  disparu.  Le 
soulèvement  de  la  Corse  (N.  à  S.)  lait  sen- 
tir son  action  dans  TE.  du  Plateau  central 
et  le  S.  du  Jura. 

Pendant  le  dépôt  du  terrain  miocène,  des 
eaux  en  grande  partie  douces  envahissent 
d'abord  la  Neustrie  et  la  Limagnc ,  l'Al- 
sace, l'Aquitaine,  une  partie  du  Languedoc 
et  de  la  Provence,  et  le  pourtour  des  Alpes. 
Le  Plateau  central  se  trouve  pour  la  se- 
conde fois  séparé  de  la  Bretagne.  Les 
Mammifères  se  développent  ;  un  Singe  voi- 
sin des  (iibbons  apparaît  dans  les  Pyré- 
nées. Les  Nymphéacées  existent  déjà. 

Une  révolution  ramène  les  mers  dans  les 
bassins  du  S.-O.,  du  S.-E.  et  de  l'Alsace. 
La  plus  grande  partie  de  la  Neustrie  est 
mise  à  sec  ;  un  affaissement  s'y  produit 
dans  la  direction  de  la  Loire,  et  il  s'y  forme 
un  golfe  marin  qui  remonte  jusqu'à  Blois. 
Les  Mammifères  abondent  ;  le  Dinothc- 
rium  se  promène  dans  les  environs  d  Or- 
léans; les  lamantins  pullulent  partout. 
Le  soulèvement  des  Alpes  occidentales 
|N.  26"E  à  S.  26«0)  élève  toutes  les  Alpes 
françaises  ainsi  que  l'extrémité  S.  du  Pla- 
teau central  et  l'E.  des  Pyrénées. 

Pendant  le  dépôt  du  terrain  pliocène,  la 
partie  S.-O.  de  l'Aquitaine,  le  S.  del  Al- 


sace,  la  Bresse  et  les  environs  de  Digne 
sont  occupés  par  de  grands  lacs.  Les  envi 
ions  de  Perpignan  présentent  une  baie 
marine.  Les  Elephas,  les  Rhinocéros ,  les 
// ippopotamus  sillonnent  la  France  en  com- 
pagnie d'autres  animaux  très-voisins  de 
ceux  qui  l'habitent  aujourd'hui.  Les  Mol- 
lusques et  les  végétaux  ont  aussi  beaucoup 
d'analogie  avec  les  espèces  vivantes.  Le 
-Plateau  central  présente  alors  trois  grands 
centres  d'actions  volcaniques  autour  des- 
quels sortent  de  petits  massifs  basalti- 
ques. Le  soulèvement  des  A Ipes  principa- 
les |E.  16"  N.  à  O.  16»  S.|  fait  sentir  son 
action,  surtout  dans  les  Alpes,  la  Provence 
et  les  Pyrénées.  Les  grands  lacs  se  déver- 
sent, et  leurs  eaux  ,  jointes  à  celles  qui 
résultent  de  la  fusion  des  glaciers  et  des 
neiges,  accumulées  dans  les  hautes  mon- 
tagnes, se  répandent  en  torrents  sur  le  sol 
et  le  façonnent  tel  qu'il  est  aujourd'hui. 
Des  graviers  et  des  sables  sont  accumulés 
dans  les  parties  basses,  pêle-mêle  avec 
les  ossements  des  animaux. 

Terrains  d'alluvlon.  —  Les  eaux  con- 
tinentales, provenant  des  pluies,  s'écoulent 
par  les  canaux  qui  leur  ont  été  préparés, 
et  auxquels  elles  apportent  journellement 
de  petites  modifications  ;  les  falaises  sont 
livrées  à  l'action  destructive  des  vagues  ; 
des  ensablements  se  font  à  l'embouchure 
des  cours  d'eaux,  ainsi  que  sur  certaines 
côtes.  Les  animaux  et  les  végétaux  d'au- 
jourd'hui prennent  possession  de  notre  sol. 
L'homme  y  apparaît  à  son  tour.  Le  Pla- 
teau central  présente  successivement  plus 
de  deux  cents  points  d'éruption  volca- 
nique qui  finissent  par  s'éteindre  com- 
plètement. Enfin  ,  la  civilisation  naît  ,  se 
développe  et  arrive  au  point  où  elle  est 
aujourd'hui ,  en  attendant  quelque  nou- 
velle révolution  qui,  semblable  à  celles  qui 
l'ont  précédée ,  vienne  encore  modifier  le 
relief  du  sol,  changer  la  configuration  des 
côtes,  et  détruire  en  totalité,  ou  au  moins 
en  partie,  les  êtres  organisés  qui  habitent 
le  sol  de  la  France. 

CHAPITRE  XIII.  —  HISTOIRE  ET 
BIBLIOGRAPHIE. 

§  1.  Histoire  de  la  Géologie  de  la 
France. 

Anciens  travaux.  —  u  Un  potier  de 
>♦  terre,  qui  ne  savait  ni  latin  ni  grec,  fut 
n  le  premier  qui  osa  dire  dans  Paris,  à  la 
n  face  de  tous  les  docteurs,  que  les  coquil- 
r>  les  fossiles  étaient  de  véritables  coquilles 
r>  déposées  autrefois  par  la  mer  dans  les 
«  lieux  où  elle  se  trouvait  alors  ;  que  des 
n  animaux  et  surtout  des  poissons  avaient 
n  donné  aux  pierres  figurées  toutes  leurs 
r>  différentes  figures,  etc. ,  et  il  défia  har- 

*  diment  toute  l'école  d'Aristote  d'atta- 
r>  quer  ses  preuves.  C'est  Bernard  Palissy, 

*  Saintongeois,  aussi  grand  physicien  que 
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n  la  nature  seule  puisse  en  former  un  ; 
n  cependant  son  système  a  dormi  pri  s  do 
»»  cent  ans,  et  le  nom  même  de  I auteur 
n  est  presque  mort,  n  Ainsi  s'exprimait 
Fonten.  Ile  ,  en  parlant  d'un  observateur 
de  la  nature  qui  arriva  le  premier  à  des 
idées  saines  sur  les  phénomènes  géologi- 
ques. Les  travaux  de  Palissy,  toutefois, 
n'eurent  pas  pour  objet  la  description  du 
sol  de  la  France. 

Fn  1644  l'abbé  Coulon  publia,  dans  les 
lîiviires  de  France,  une  petite  carte  dont 
l'ensemble  des  indications  minérnlugiqucs 
présente  déjà  les  traits  généraux  et  les 
plus  simples  de  la  distribution  des  matières 
minérales.  Les  limites  du  granité  et  des 
terrains  secondaires  y  sont  déjà  indiquées 
avec  quelque  exactitude. 

Il  était  réservé  toutefois  à  Guettard  de 
poser  les  véritables  bases  de  la  geognosie; 
en  1746,  au  moment  où  Buftbn  écrit  la 
Théorie  de  la  /erre,  il  lit  à  l'Académie  des 
sciences  son  travail  si  remarquable  inti- 
tulé Mémoire  cl  carte  minéralogiques  sur 
la  nature  et  la  situation  des  terrains  qui 
traversent  la  France  et  l'Angleterre,  a  Je 
m  me  suis  proposé,  dit-il  [Mém.  de  l'Aead. 
»  des  sciences  pour  1716,  p.  364  \ ,  île  faire 
>»  voir  par  cette  carte  qu'il  y  a  une  ccr- 
»  laine  régularité  dans  la  distribution  qui 
>'  a  été  faite  des  pierres,  des  métaux  et  de 
r>  la  plupart  des  autres  fossiles  :  on  ne 
>♦  trouve  pas  indifféremment  dans  toutes 
r>  sortes  de  pays  telle  ou  telle  pierre,  tel 
»  ou  tel  métal  ;  mais  il  y  a  de  ces  pays  où 
r>  il  est  entièrement  impossible  de  trouver 
»  des  carrières  ou  des  mines  de  ces  pierres 
»  ou  de  ces  métaux,  tandis  qu'elles  sont 

*  très-fréquentes  dans  d'autres,  et  que,  s'il 
»  ne  s'y  en  trouvait  pas,  on  aurait  plus 

*  sujet'd'espérer  d'yen  rencontrer  qu'autre 
>»  part,  n 

Guettard  comprend  déjà  la  structure  du 
sol  de  la  France,  et  surtout  celle  de  lu 
Neustrie;  il  trace  sur  ses  deux  cartes 
trois  bandes  continues  entourant  à  la  fois 
Paris  et  Londres.  La  plus  intérieure,  ou 
bande  sableuse,  correspond  aux  terrains 
tertiaires  ;  la  moyenne,  ou  bande  marneuse, 
correspond  au  terrain  crétacé;  la  plus  ex- 
térieure, ou  bande  sc/tistcusc  ou  métalli- 
que, comprend  les  terrains.plus  anciens. 

Dans  un  voyage  en  Auvergne,  en  1701, 
il  est  tellement  frappé  de  la  ressemblance 
de  certaines  roches  de  Volvic  et  du  Mont- 
Dore  avec  celles  du  Vésuve,  qu'il  n'hésite 
pas  à  annoncer  l'année  suivante  à  l'Acadé- 
mie I  Mém.  pour  1752,  p.  27)  la  découverte 
importante  qu'il  vient  de  faire  d'anciens 
volcans  dans  le  centre  de  la  France.  En 
17Ô9,  il  donne  un  Mém.  sur  la  minéralo- 
gie de  l'Auvergne,  avec  une  carte  du  bas- 
sin tertiaire  delà  Limagne,  sur  laquelle 
il  indique  plusieurs  volcans. 

Guettard  comprend  aussi  tout  l'intérêt 
qui  s'attnche  aux  fossiles,  car  il  publie  en 
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1770  son  mémoire  :  Des  endroits  de  la 
France  où  l'on,  trouve  des  Coraux ,  Ma- 
dré/tores et  autres  corps  de  cette  classe  qui 
sont  fossiles ,  accompagné  de  68  planches. 
•  Sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  et  par 
ses  ordres,  Guettard  dresse,  conjointe- 
ment avec  Lavoisier,  16  feuilles  d'une  carte 
minérnlogique  de  la  France,  qui  parais- 
sent en  1778,  et  auxquelles,  en  17s0,  Mon- 
net en  ajoute  >7  autres;  en  tout  31  feuilles, 
comprenant  l'espace  triangulaire  situé  en- 
tre Calais  ,  Paris  ,  Lunévilte  et  la  frontière 
belge,  et  formant,  avec  un  texte  rédigé 
par  Monnet  seul,  la  première  et  seule  par- 
tie publiée  de  V Atlas  et  description  miné- 
ralogiques de  la  France.  Ce  travail  est 
un  recueil  de  faits  sans  lien  commun  ; 
les  cartes  indiquent- en  chaque  lieu,  par 
des  signes  conventionnels,  des  gisements 
isoles  de  roches  et  de  minéraux. 

D'autres  travaux  se  publient  vers  la 
même  époque;  les  principaux  sont  les 
Mém.  sur  la  minéralogie  du  Dauphiné , 
par  Guettard,  en  1779;  17//*/.  uni.  du 
Dauphiné ,  par  Faujas,  en  1781;  Xllisl. 
■nal.  de  la  JJrovencet  par  Darluc,  en  1784  ; 
YHist.  nal.  de  Languedoc,  partie  miné- 
ralogique  et  géaponique,  parue  Genssane, 
en  1 77«i  ;  YHist.  nal.  de  la*  France  méri- 
dionale, par  Giraud  Soulajie,  en  1780;  les 
Rech,  sur  les  volcans  éteints  du  Vivo  rai  s 
et  du  Vclay,  par  Faujas,  en  177b  ;  la  Des- 
cription ites  gîtes  de  minerais  des  Pyré- 
nées, par  Dietrich,  en  17%86;  V Essai  sur  la 
minéralogie  des  Monts-Jiyrénées ,  par  Pa- 
I  as  SOU,  en  1784,  etc. 

Lamnnon  détermine  en  1782  [Journ.  de 
physique  \  les  ossements  des  gypses  de 
Paris;  il  établit  que  ces  roches  se  sont  dé- 
posées dans  un  lac  d'eau  douce  dont  il 
donne  la  configuration.  ■ 

De  Saussure  publie  ses  Voyages  dans  les 
Alpes  en  1786.  Il  annonce  (pie  les  pou- 
dingues  de  Valorsinc  se  sont  déposés  ho- 
rizontalement,  et  que  les  montagnes  ont 
dû  subir  de  grands  bouleversements;  en 
1796,  il  décrit  la  Provence. 

Romé  de  Lisle  s'occupe  des  cristaux 
et  en  1783  il  publie  sa  Cristallographie, 
ou  description  des  /ormes  propres  à  tous 
les  caps  du  règne  minéral.  , 

Travaux  moderne».— Fn  1794,  l'Ecole 
des  mines  est  réorganisée;  Dolomieu  d'a- 
bord, Brochant  de  Villiers  ensuite,  char- 
gés d'y  enseigner  la  minéralogie  et  la  géo- 
logie, s'efforcent  de  poser  les  principes  de 
la  science  et  les  règles  à  suivre  dans  l'ob- 
servation des  faits.  Le  Journal  des  mines , 
créé  en  même  temps ,  enregistre  de  nom- 
breuses descriptions;  une  nouvelle  ère 
s'ouvre  :  Hatiy  découvre  et  formule  les 
lois  qui  régissent  la  cristallographie,  et 
publie,  en  1801,  son  Traité  de  mineralogiey 
tandis  que  Vauquelin  s'occupe  activement 
de  l'analyse  des  minéraux.  Kamond  dans 
ses  Voyages  au  mont  Perdu,  expose  la 
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structure  dus  Pyrénées,  et  fait  voir  que  les 
liantes  sommités  sont  formées  |>nr  des  cal 
caires  à  fossiles,  fait  inconnu  dans  les  gran- 
des chaînes;  Coupé  et  Opoix  étudient, 
aux  environs  d»;  Paris,  l'ordre,  de  su- 
perposition des  couches  et  les  terrains 
d'eau  douce.  Desmarets  étudie  les  roches 
volcaniques  du  centre  de  la  France  et  y 
distingue  trois  époques  ;  il  prépare  sa 
Carie  des  volcans  du  Pug •  de-/)6mt •  ,  qui 
n'a  paru  (pieu  182J;  Cuvier  publie,  en 
1804,  un  Mém.  sur  les  animaux  des  plâ- 
triercs  de  Paris,  et  Lamarck ,  en  1802, 
un  Mém.  sur  les  fossiles  (Mollusques)  des 
environ»  de  Parié* 

En  1808,  Brochant  publie  son  Mém.  sur 
les  terrains  des  Alpes,  dans  lequel  il  place 
dans  les  terrains  de  transition  des  dépôts 
qu'on  avait  crus  primitifs. 

Enfin,  eu  avril  1810,  Cuvier  et  M.  Al. 
Brongniart  lisent  à  l'Institut  leur  Essai 
sur  la  urographie  minera  Ionique  des  envi- 
rons de  Paris ,  dans  lequel  se  trouve  éta- 
blie pour  la  première  fois  la  succession 
des  espèces  au  sein  des  couches,  et  leur 
importance  pour  caractériser  celles-ci.  Ils 
en  avaient  déjà  publié  un  aperçu  en  1808. 

L'impulsion  est  donnée  ;  une  multitude 
de  travaux  apparaissent. 

En  1813,  M.  d/Omaliusd'Ilalloy  présente 
à  l'Institut  un  Mém.  sur  V étendue  géogra- 
phique du  terrain  des  environs  de  Paris, 
avec  une  carte  des  bassins  crétacés  et  ter- 
tiaires, et  une  coupe  de  Hirson  à  Guéret. 
Il  annonce  que  le  tu  Tau  de  la  Touraine,  les 
sables  du  Perche  et  les  marnes  du  Perthois 
sont  inférieures  à  la  craie  blanche  et  doi- 
vent être  rangés  dans  un  même  groupe  ;  il 
fait  voir  que  la  ceinture  calcaire,  qui  em- 
brasse le  massif  crétacé,  est  intérieure  à  ce 
dernier.  En  1822,  il  publie  enfin  son  lissai 
d'une  carte  géologique  de  la  France;  ce 
fut  le  troisième  essai  de  ce  genre.  Les  ter- 
rains sont  divisés  en  primordiaux ,  pe~ 
néens,  ammonéens ,  crétacé,  mastozooti- 
ques,  ou  tertiaires,  et  pgroides. 

En  1820,  M.  (  «instant  Prévost  établit  la 
non-Simultanéité  des  dépôts  tertiaires. 

Eu  1821,  M.  Al.  Brongniart  donne  son 
mémoire  Sur  les  caraclircs  zoologiques  des 
forma  lions ,  qui  lui  ont  permis  de  recon- 
naître les  terrains  crétacés  sur  de  hautes 
sommités  des  Alpes. 

En  1821,  M.  Boue*  public  son  Mém.  gioL 
sur  le  S.-O.  de  la  France  ,  dans  lequel  il 
décrit  les  Pyrénées  ,  et  le  bassin  de  la  Ci- 
ronde  en  établissant  les  rapports  qui  exis- 
tent avec  le  bassin  de  Paris. 

En  1825,  M.  Desnoyers  donne  son  tra- 
vail sur  la  Formation  jurassitjuc  du  A\- 
t).  de  ta  France,  où  il  établit  une  classifi- 
cation de  ces  terrains  et  leurs  rapports 
avec  ceux  du  S.  de  l'Angleterre. 

En  1827,  M.  Cordier  donne  son  Essai 
sur  la  température  de  l'intérieur  de  la  terre 
où  il  établit  comme  principe  fondamental 


de  la  géologie,  la  fluidité  ignée  primitive  du 
globe.  M.  Constant  Prévost  établit  le  syn- 
chronisme des  formations  et  la  théorie  des 
aflluents  fluviatiles,  basée  principalement 
sur  l'étude  du  sol  des  environs  de  Paris. 

En  1828,  M.  Elic  de  Beaumont  rajeunit 
encore  les  terrains  des  Alpes,  qu'il  place 
dans  le  terrain  jurassique;  en  182V),  il  pu- 
blie ses  Recherches  sur  quelques-unes  des 
révolutions  de  la  sur/ace  du  globe,  fon- 
dées sur  ses  études  du  sol  de  la  France. 

En  1830,  la  fondation  de  la  Société  géo- 
logique de  France t  qui  compte  aujourd'hui 
450  membres,  dont  300  résident  en  France, 
imprime  encore  tin  nouvel  élan  à  l'étudo 
du  sol  de  la  France;  les  questions  impor- 
tantes se  débattent  dans  son  sein  :  son  bul- 
letin devient  le  répertoire  de  la  plupart  di  s 
travaux  des  géologues  français,  et  ses  Mé- 
moires renferment  ceux  de  leurs  travaux 
qui  ont  le  plus  d'importance. 

Dès  1822,  le  gouvernement  décide  l'exé- 
cution d'une  carte  géologique  <!e  la  Franco 
sur  une  assez  grande  échelle.  Brochant  de 
Villiers,  qui  en  avait  déjà  présente  le  pro- 
jet en  1811,  est  chargé  d'en  diriger  l'exé- 
cution. Deux  jeunes  ingénieurs,  MM.  Du- 
frénoy  et  Elie  de  Beaumont  sont  chargés 
des  explorations,  l'un  dans  la  partie  occi- 
dentale et  l'autre  dans  la  partie  orien- 
tale. Profitant  des  nombreux  mémoi- 
res qui  se  publient ,  ils  parviennent  au 
terme  de  leurs  travaux ,  et  la  fin  de  1811 
voit  apparaître  la  Carte,  géologique  de  la 
France,  en  six  feuilles  foimant  un  carré 
de  2»'  de  cèté  et  à  l'échelle  de  1/500  000. 
En  même  temps  parait  Y  Explication  de  la 
carte  géologique  de  la  France,  avec  plans, 
coupes  et  vues,  et  un  Tableau  d'assi mblage 
de  la  carie  à  1/2  000  000.  Le  t.  I"  com- 
prend une  introduction,  et  les  descriptions 
du  Plateau  central ,  de  la  Bretagne,  des 
Ardennes,  des  Vosges,  des  Maures  et  du 
terrain  houiller.  Le  t.  11 ,  comprenant  les 
terrains  triasique,  jurassique ,  crétacés  et 
tertiaires,  paraîtra  prochainement;  quant 
au  t.  III,  contenant  les  Alpes,  les  Pyré- 
nées, le  Jura,  l'Alsace,  les  terrains  volca- 
niques et  d'alluvion  ,  et  la  statistique  mi- 
néralurgique  ;  tout  porte  à  croire  qu'il  ne 
sera  terminé  que  dans  deux  ou  trois  ans. 

L'administration  publie  depuis  1834  les 
Comptes-rendus  des  travaux  des  ingé- 
nieurs des  mines. 

M.  A.  d'Orbigny  publie  la  Paléontologie 
française ,  description  des  Mollusques  et 
Rayonnes  fossiles  de,  France,  Il  com- 
mence les  terrains  crétacés  en  1810  et  les 
terrains  jurassiques  en  1812.  De  belles 
figures  représentent  toutes  les  espèces,  et 
les  opinions  de  l'auteur  sont  exposées 
dins  des  résumés. 

En  1841  ,  M.  Michelin  commence  l'/co- 
7i ograph  te  zoop h ylologiq ue ,  description  pa r 
localités  et  par  terrains  des  polypiers  fos- 
siles de  France, 
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$  2.  Bibliographie  par  régions  naturelles. 

Kilo  se  OOHipOM  dot  travaux  comprconui  la  loia- 
lité  ou  une  par  m-  'l'une  rMiM  ,  cl  «|ni  ne  j^-n  •  .  m 
•lin.i  cire  rai  inclina  n  un  senl  département.  (  La  plu- 
part de  cet  travaux  sont  in»ércs  dau»  divers  reçue! 's 
ilénii;né*  par  le*  abréviations  suivantes:  Journal  drt 
Mines,  J.d.  if.,  Amuales  det  Mines  ,  A.  «/.Ai.; 
AnJUrirJ  «Vf  icfcni*i  uatureltet  ,  A.  d.  S.  N.  ;  Bul- 

/•//M  i/e  f«  Société  géologique  de  France,  B,  S. 
G.  P.  La  date  qui  y  «il  jointe  permettra  de  recou- 
rir facilemeat  au  volume). 

ALPES.  —  Brochant  de  Villiem,  Place  des  roebea 
graniioldes ,  A.  d.  if.,  1X19.  —  Id.,  Terrain*  de 
transition,  J.  •<■  M.,  IXJ8. —  Gypses  anciens, 
.1.  d.  M.,  IK17.  —  E.  de  Beaumonl ,  Sur  le*  mon- 
tagnes de  POlsnns,  A.  d.  M.,  183».  —  Id  .  Gisement 
de  Rélemnites  et  de  végétaux,  A.  d.  S.  S.,  1828  — 
Gueymard, Calcaires  magnésien»,  B.  S. G.  F.,  I8»J. 

rnii-M  l.S.  —  Pnlasson  .  Mém.  pour  tertlr  à 
l  hitt.  mat.  des  Pyrénée» ,  1815-23.  —  Charpentier, 
Etiai  sur  la  constitution  yéoymottitiue  dti  Pyrénées, 
i  Hi:t.  —  Dufrénov,  Calcaire»  amvgdalius ,  A.  d.  M., 
I833.  —  Id.,  Terrain  crétacé,  A.  d.  if. ,  I830  et 
32.  —  Id.  Relation  de*  n;<biles.  de»  gypses  et  dea 
sources  «alée»,  A.d.  if.,  I832.— M.,  Mine»  de  fer  et 
soulèvement»,  A.  d.  M.,  I831.—  I>e  Colb-gno,  Dilu- 
vi'ini,  Awh.oVj  se.  yéol.,  I813.  et  B.  S.  G.  F.,  1 8 13. 

VOSGES. — ■  Motet,  lie  se.  yéol.  de  ta  part,  utérid. 
d  tu  chaîne  det  V.,  I83».  —  Hagard,  Desc.  m,H. 
et  yéol.  «fit  système  Jet  V.,  I837.  —  De  Uenumont , 
Terrain*  primitif,  de  transition  et  péné.n,  Rxpt. 
de  la  V.  y.  de  Fr.,  t.  I,  I8VI. 

M\t  RES.  —  E.  de  BeJ>un»ont.  Terrains  primitif 
et  triasique,  Kx/d.  de  la  V.  y., te  t'r.,  t.  I,  IKU. 

JL'RA. —  Courbant  ,  Terrain*  de  la  chaine  jnrn«- 
»i«|uc  ,  A  d.  if.,|M20.  —  Tburmann,  K$$mi  mr  t.t 
s.ulèccments  juras>iquet  rts»  Pureutruy  ,  |833  et 
30.  —  De  Bucb,  Tran*|H>ri  des  blocs  de*  Alpe»  sur 
le  Jura  Ann.  «V  chim.  et  de  pt.ys. ,IH\H  et  l«J. 

PROA  EX  E.  —  Cotpjnnd,  Terra  n»  néoconCen» . 
B.  S.  G.  F.,  I8»0.—  Duf.énov,  Terraius  lertiuiics 
du  Midi,  A.  d.  M.,  I83».  • 

PLATEAU  CENTRAL.  —  Dufrénoy,  Terrain* 
primitif  et  de  transition,  Rxpl.'de  la  C.  y.  de  F  . 
t.  I,  Util,  —  Romi ,  Sur  les  montagne»  cuire  la 
S  ione,  le  Butine  et  la  Loire,  ifc'm. ,/«  lu  .W.  yeol. 
de  Fr.,  t,  IV,  I8VO.  — Cordier,  Serpentines  du  Li- 
mousin, A.  d.  if.,  I8I7. —  Pouletl-Scrope,  if.  m.  on 
tue  Geototju  oj  n  uirai  France,  IH.'D.  —  Sleiuiuger, 
Die  erloscheuen  Vulkaue  in  Sud-Fi  auk.  t  leh,  |8iJ. 

—  Dufrénoy  et  E.  de  Beaumonl  ,  Sur  lo  Oinlnl  ,  le 
mont  Dore  et  leur»  soulèvement» ,  A.  d.  M.,  IK.I3. 

—  Burnt,  DeiC  des  terr.  eoleaa.  de  ta  Fr.  CHtratr, 
1833.  —  De*ee»«?vei,  Sur  le  tentai  et  le  mont  Dore, 
Mcm.  de  la  S.  y.  de  F.,  t.  I,  IX.»»,.  —  h.  de  He-u- 
mont.  Cratère»  de  soulèvement,  B.  S.  G.  F.,  1831. 
-~Cnn»lanl  Prévo»i,  Sur  le  Caulal  et  le  mont  Dore, 

B.  S.  G.  F.,  1813.  —  Ptssis,  Age  relaiif  cl  |«>»ition 
de»  terrain»  vole,  B.  S.  G.  F.,  |8t3.  —  Ro/ei.  Sur 
les  volcans  d'Auveri;ne,  if.  «V  l<x  S.  q.  de  Fr.  1844. 

ABDEX^ES.— DOmaliu»,  Mémoires,  |8J8. — 
l'uinont,  U.  S.  G.  F.,  I83T.  —  Thorent  ,  Sur  le  X. 
de  l'Aivne  et  le  S.  du  .Nord  ,  Mi  m.  de  la  Soc.  giot. 
de  Fr.,  t.  III,  1839.  —  E.  de  Beaumonl,  F.xpl.  </t  la 

C.  y.  de  Fr.,  t.  1,  18 il. 

BHETAG3E. — Boblaye,  Sur  sa  configurai ioo  et  sa 
constitution.  Mém.  du  m*.  I8i7.  —Dufrénoy, 
Terrains  primiliret  de  transition,  Exfl.  de  la  C.  y. 
de  Fr.,  t.  I,  1811.  —  De  Billy,  Terrain  de  transi- 
tion à  fossiles,  Jftf'iM.  de  la  Sue.  «A  Slr.i >(V.<«r</,  t.  I, 
1833.  —  Rivière  ,  Roches  dioriliques  ,  B.  S.  G.  F., 
|H44.  —  Paillette,  Divers  faits  duns  In  partie  O. 
de  la  Bretacne  fi.  8.  G.  F.,  1886. 

CALSSES,  LAKliUEDOC  et  Ql'ERCY.  —  Du- 
frénoy, Cyp»«  «t  minerai»  métallifères  du  lias, 
A.  d.  M..  1827.  —  Id.,  Couche*  secondaire,  de» 
pentes  méridionales  du  Plateau  central,  A.  d.  M., 
1828  et  29.  —  Id.,  Calcaires  jurassique»  du  Utw. 


fl.  S.  G.  F.,  |HM).  —  |4..  Tarruin  trcincé,  .1:  d. 
M.,  I83<)  et  3J.— Id  ,  Terraias  lert.,  A.d.  if.,  183*. 

IIALT-POITOL.  -  Cre**ac  et  Manès,  Sur  le  bna- 
sin  secondaire  euire  le  Limousin  et  la  Vendée, 
A.  d.  M.,  I83J. 

BDI  Rl.i  (  \i  —  De  Bonnard  ,  Sur  lea  rochea 
darkose,  A.d.  if..  1823  el  28.— Thirrin,  Sur  le 
terrain  |nrê«Cféucé,  A,  d,  if.,  1830. 

LOI. —  D'Omntius  ,  Terrains  triasique  el 
juraisiqoe,  Mémoire»,  1828.  —  Boblaye,  Formation 
jtua*»iq«e  du  N.  de  la  Fr.,  A.  d.  S.  AT.,  1829. 

CHAMPAGNE.—  Ranlin  ,  Terrain  crétacé  moyen 
de  PArRonne,  B.  S.  G.  F.,  184». 

XEL'STHIE.  —  Dufrénoy,  Terrains  jurassiques 
qui  bordent  le  Plateau  central  ,  B.  S.  G.  F.,  I8J3. 
—  Bêche,  Cûic*  de  Normandie  el  de  Picardie, 
Tram,  of  tUe  yeol.  S  .c.  «J  London  ,  1822.  —  De»- 
novers,  Oolita  a  fon(jère»  de  Marner»,  A.  d.  S.  N., 
1825.—  41.  d'Orbip,ny.  Sur  les  Fora  roi  nifére»  de  lu 
craie,  Mém.  de  l<»  S.  yéol.  de  Fr.,  l.  IV,  1840.  — 
Cuvier  et  Al.  Nrouflniarl  ,  De<r.  yét.l.  det  euo .  de 
P.,rh  ,  |811  et  22.  D'Omulius,  Etendue  du  lerrain 
des  env.  de  Paris,  A.  d.  M.,  1818.—  Id.,  Calcaire 
d'eau  douce  dn  Cher,  de  l'Allirr  et  de  la  Nièvre, 

A.  d.  M. ,  1812.  —  E.  de  Beauuiont .  Eieudue  du 
système  tertiaire  Inférieur,  Mcm.  de  la  Soc.  yiol.de 
Fr.,  t.  |  ,  |8J3.  —  l. «muant  Prévost ,  £*sai  sur  la 
furmatiuH  dn  /  irmm  des  t»'.  *fe  Paris  ,  1827.— 
Dufténoy,  Terrain  siliceux  de  la  Brie,  A.  d.  if., 
183."».  —  Melleville ,  Sables  tertiaires  inférieurs, 
Amh.  de,  S,  ,  yéol.,  1843.  —  D'Arcl.iac,  Sables  et 
Brè*  moyens,  tt.  S.  G.  F.,  1838.—  Desnoyci s,  Ter. 
rains  tertiaires  du  N.  O.  de  la  France,  B.  S.  G.  F., 
1832. —  Id.,  T  rrains  tertiaires  (  faluns) ,  plus  ré- 
cents que  ceux  de  Parb,  A.  d.  Se.  .V.,  1829.  — 
D'Archiur ,  Coordination  des  terrains  tertiaires, 

B.  S.  G.  F.,  1839.  —  Laroarck  ,  Coquilles  fossiles, 
A*„.  du  Muséum,  1802-00.—  Brard,  id.,  id.,  1809- 
10.  —  Desbayes,  Description  det  Coquilles  Jouîtes 
«/<i  euv.de  Parti,  1821  37.  —  Constant  PréroU  , 
Cuttpe  det  terr.  tert.  du  bassin  de  Pans  ,  de  Moret 
à  Manto,  1834.  —  Ranlin,  Carte  yéoymottique  dm 
Plateau  tertiaire  parisien,  1813. 

4QtllAI\E.  —  Dufrénoy,  Terrains  crétacés. 
A.  tti  M  .  IM3J  et  32.  —  D'Archiac,  Sur  la  forma- 
tion délacé"  du  S.-O.  de  la  Fr.,  Mém.  de  la  Soc. 
yéol.  de  Fr.,  t.  II,  1837.— Id.,  Etudes  sur  Informa* 
tton  crétacée  dm  versant  S.-O.  du  Plateau  central , 
1843.  —  UuMerot ,  Terrains  tertinires  du  S.-O.  de 
la  Fr.,  .Mém.  de  la  Soc.  ifhtst.  nat.  de  Paru,  t.  II, 
1825.  —  D  iréooy.  Terrains  tertiaires  du  Midi  de 
la  Fr.,  .4.  </.  if.,  1834.  —  Grateloup ,  Sur  les  Mol- 
liiMpiv-s  fossile»  du  basain  de  l'Adour,  Ait.  sic  la 
Soi.  iiuuéeum*  de  Bordeaux,  I8S9-14. 

I.IM  \t.\E.  —  Raulin,  Sur  In  disposition  de» 
terrains  teriiaires,  B.  S.  G.  F.,  1843  et  41.— 
Piisis,  id.,  id.,  1841,  —  Croixet  et  Joberl ,  A<-cA. 
sur  (es  «x.  m.  foss.  du  Puy-de-Dôme,  1828. 

IIKESSC  —  E.  de  Beaumonl,  Terrains  tertiaires, 
dan*  les  Hecherches  sur  les  révolutiomt  dm  gtohe; 
A,  d.  S.  N.,  1829  el  30. 

ALSACE.  —  Volt/,  Topoyraphie  miuéraloyique 
de  C  Alsace.  —  Rozel,  Terrain  diluvien  de  la  vallée 
du  Rbin  ,  Jouru.  de  yéol.,  1830. 

§  3.  Jhblioijraphle  par  départements.  — 
..  Musées. 

Elle  re  compose  des  travaux  relatifs  à  un  dépar- 
tement entier  ou  à  une  punie  seulement.  Lescnrlea 
fjéoloi'.iques  sont  indiquée*  lorsqu'elles  sont  plus 
détaillées  que  la  grande  Carte  yeol.  de  la  France, 
par  M  W  Dul'rénoy  et  E.  de  Bemunont.  Les  Mu»éc* 
géologique»  sont  indiqué*  lorsqu'ils  sont  publics. 

AIN.  —  Millet,  Sur  l  arr.  de  Belley,  B.  S.  G.  F., 
1835.  —  Id.,  Marnes  irisée*  ou  terrain  kcoprique  , 
m/.,  1839.  —  Id..  Lias,  td.,  1840- 

AISNE.  —  Melleville,  Carte  yéoyn.  dm  S.  du 
bassin  de  Paris,  1839.  —  D'Archiac  ,  Carte  et  Desc. 
géol.  du  département ,  Afc<n.  de  la  Soc.  yéol.  Fr., 
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I.  V,  18*  ».  —  lléricarl  Ferrand.  Terrain  d'eau  douce 
«le  S»i*son«,  .4.  d.  M  ,  1821.  —  U'Arcbiuc,  d.vers 
Mémoires  sur  les  terrains  tertiaires ,  fi.  S.  G.  F., 
>3.  —  Melleville,  id.,  id.,  1838-13. 

ALLIER.  —  Viquesnel ,  Sur  les  environs  de  Vi- 
chy. B.  S.  G.  F.,  1813. 

ALPES  (  BASSES-  ).  — CrM,  Carie  ,  et  Statht. 
min.  dm  défia rte  men t ,  1842.  —  Duval-Jouve  ,  />'<  • 
lemuites  de  i'.astcllane,  a»ec  carte,  1811. 

ALPES  (  HALTES-  )  Ladoucette,  Carie  et 

Histoire,  topographie  ,  etc.  ,  du  département,  |83-i. 

ARDÈCIIE.  —  Marzari-Pcucali ,  Orittograjia  di  t 
■M aie  Cotron,  I8JG.  — Roiet ,  Environs  do  Rocbe- 
tuaare.  Me  m.  de  la  Soc.  ifhitt.  mat.  de  Parti,  1895. 

ARDENTES.  —  Sauvage  et  Buvignicr,  Carte  au* 
lographiée  à  1/83  000,  et  Stat.  mimér,  et  géol.  des 
A.,  184*.  —  D'Omalius;  Sur  «ne  roche  a» ce  feld- 
spath ,  J.  d.  M.,  181 1.  —  Roiet  ,  Sur  quelque*  par- 
tie» des  Ard.  el  de  la  Belgique.  .1.  d.  .S.  S.,  \KM). 

ARIÉGE. — François,  y. une.  et  Bêcha  ,  ha  sur 
le  gif.  et  le  trait  direct  det  minerais  de  fer  dans  les 
Pyrénées ,  et  particulière  meut  i.ant  l'.i.,  1843. 

AUBE.  —  Mi  >r.  a  Ta  \r*.  Leymerie,  Tcirain 
jurastique,  B.  S.  G.  F.,  184t.  — ld..  Terrain  cré- 
tacé. Mem.  de  ta  S.c.giol.  de  Fr.,  t.  IV  el  V,  |84l. 
—  Id.,  T.irain  tertiaire.  ».  .S.  G.  F..  |M|.  —  ld., 
Terrain  diluvien  .  fi.  S.  G.  F..  1842. 

AL'DE.  —  Mcsée  a  N  »rbi»\  » .  Marcel  de  Serre*, 
Note  géol.  sur  le  département,  Act.  de  la  Sue.  lia», 
de  Birdeaux,  1838.  —  Tournai,  Desc.  ocoftn.  du 
bassin  inférieur  de  l'A.,  Jour*,  de  géol.,  1830.— 
ld.,  (  il. s .  mr  les  roch.  vole,  des  Corbiérei,  Mém.  de 
U  Soc.  géol.  de  F,  .,  t.  I,  1833—  Leymerie,  Sur  le 
terrain  à  Nummulites,  fi.  S.  G.  F.,  18*3.  —  Rolland 
du  Roquan  ,  Detc.  de*  Rmdistes  det  Corhières,  1841. 

A\ EYRO.V  —  Conibet,  Terrains  calcaires  el  à 
bouille  de  l'A..  A.  d.  M.,  1823. 

BOl'CHES-DU-RllONE. —  Mcsée*  a  M  a  ro  bille, 
a  Aix  et  a  Arlks.  Maiheroo,  Eaai  tmr  la  constitu- 
tion géognmtique  du  département ,  183J.  —  E.  de 
Beau  m  >,u  ,  Sur  les  Manques,  Mém.  de  la  Soc.  tlnn. 
dm  Calvadot,  1826.. —  B.  Gesliu  ,  Aperçu  géogn.  sur 
le  bassin  gypseux  d'Aix,  Mém,  de  la  Svc.  tthist. 
mat.  de  Paris,  t.  I,  1821. — Marcel  de  Serres, 
Sur  la  Crau  ,  Mém.  dm  Mmsémm  ,  1828.*—  Réunion 
extr.  à  Aix,  fi.  S.  G.  F.,  1843. 

CALVADOS.  —  Musées  a  Cae*.  De  Caumont , 
Carlo  et  Essai  sur  la  topog.  géogn.  du  C,  Mem. 
de  la  Soc.  M. m.  dm  C,  1828.  —  Hérault ,  Tableau 
des  terralnt  dm  Calvados  ,  1833.  —  Duboorg  d  l»i- 
gny,  Sur  l'arr.  de  Vire,  Mém.  de  la  Soc.  tmn.  de 
Normandie  ,  1838.  —  Réunion  exlr.  à  Caen  ,  fi.  S. 
G.  F.,  1832.  —  Nombreux  travaux  dans  le*  Mém, 
le  la  Sue.  Iimu.  dm  Calvadot  et  de  Normandie, 

CANTAL. —  Rouillet,  Detc.  hist.  et  scient,  de  la 
Haute- Ameergne,  1835.  —  Lynll  et  Murchinon  ,  Sur 
les  dépôts  lucutires,  A.  d.  S.  S.,  1829.  —  Ruelle, 
Sur  le  souterrain  dn  Lioran  ,  fi.  S.  G.  F.,  |843.  — 
Raulin,  Allilude  du  terrain  tertiaire .  IJ.,  |8l:l. 

CHARENTP.. —  McoÉK  A  Ancocleme.  Villain  , 
Statistique  géol.  de  larr.de  Con/olent,  1K23. 

CHAREME-IAFÉRIELRE-  —  Mpm.b  a  la  Ro- 

«  H  ELLE. 

CHER.  —  MusÈr.  a  Bourges.  Fubre,  Mem.  pour 
tarait  à  la  stntist.dm  départ ,  1838.  —  Malinvaux, 
Minerais  de  ter  de  l'Auboic,  A,  d.  M .  1833. 

CORRÈZK.  —  Rien. 

CORSE.—  Mi-sce  a  Ajai.cio.  Gueymard  ,  Carte 
et  extrait  d'un  voyage  min.  et  géol.  en  C..  A.  de 
M.,  1824.  —  Reynaud  ,  Sur  la  cousl.  géol.  de  la 
Corse,  Mém.  de  la  Soc.  géol.  de  Fr.,  |.  |,  1833. 

COTE-D'OR.— M  cm' es  a  Duos  et  a  Srun  a.  Les- 
cbevin.  Sur  la  COMI.  géol.  d'une  partie  de  la  C, 
A.  d.  M  ,  1813.—  Bennduuin.  Disc.  géol.  de  l  ar. 
rondiitcmcut  de  Ckatillon,  |8»1. 

COTES-DU-AORD.  —  Miséb  a  St-Bmh.  . 

CREUSE.  —  Mc*éb  a  Ct  tatT. 

MNMMàSE.  —  McaÉtt  a  Périgcux.  Delunouc 
Sur  les  euT.  de  .Nootron ,  fi.  S.  G.  F.,  1837. 


tilJLiOOBAFHIE.  ilO 

ih  ii  us. — StcaKEh  a  B»>a.x<>.»>  GiroJ-Cb.inlransJ' 
Esiai  tmr  Ut  géographie  phgiigue,  etc.,  du  dépar' 
lemenl,  1810. 

DROME.—  Me  rr.  a  Valence.  Cru»,  Carte  et  Sta- 
tittique  miméridogique  du  tlé parlement ,  1835. 

KlIRii. —  Nt»ri  a  Fvarcv.  i'assv,  .Noie  géol.  sur 
le  département  ,  Heeueil  de  la  S  >c.  fagric.  ,fe 
t'fiuir,  1832.  —  Sur  le  succin  de  .N  ver* .  Mem.  de 
lu  Soi.  liuu.  du  Cal  trust»*.  1825. 

KI  RK-KT-LOIR.  —  Mcee  a  Cm  \  ht  a  e», 

FLMSTÈRE.  —  Mcstx*  a  Ba«»T.  BourasMii , 
Carte  geologiqme,  183  .  —  BosUMUiais  >li ,  Sur  une 
parlie  du  t.,  Jou>n.  de  pUys.  ,  1830.  —  Rivière, 
Etudes  géolog.  fait'  s  aux  muir,  de  fjuimper,  |K38. 

C\Rt>. —  Mcm.r  a  .Ni*e*.  Dumas,  Varia  géol. 
du  Gard  ,  arr.  du  Viqan,  1814. 

CAROVA'E  (  HALTE  ).  —  Mctr.*  a  Toclolse. 
Broeliiu  .  Minéralogie  île  lu  ll.-C,  A.  d.  M.,  I8UK. 

—  Buubéu,  Sur  le  bassin  de  Toulouse,  Act.  de  la 
Soi  .  liuu,  de  Bord,  au  c  ,  18.VJ. 

(.ERS.  —  Mi'nÉEh  a  ArcH  et  a  Cosooa,  Larlet, 
Sur  les  environs  de  Sunran  ,  ('.-fi.  de  l'Acatl.  de  t 
silences,  1837. 

CIROADE. — Mi-rK»  a  BonotAix  st  a  LiDocaxc. 
Jouannet,  Consid.  géuér.  sur  les  lerr.iios  tertiaire» 
do  la  C.  Act.  de  la  Soc.  I,un.  cA  Bordeaux,  1830. 

—  Do  Collegno,  Classiticatiou  des  terrains  tertiaires 
du  iMpartesOeill,  Air.  rf<  l'Ac.  de  Bordeaux  ,  |8|3. 

—  Divers  Mémoires  dans  ces  deux  recueils. 
HÉRALLT. —  Miiiii  Mimnimii.  Marcel  de 

Serres,  Carie  el  c*sui  sur  la  oonst.  r.éol.  de  1*11  • 
Jfe'M.  de  la  Soc.  lima,  du  Calvados,  1827.  —  Guide 
dm  voyageur  dans  l'Iléiault,  1831. 

ILLE-ET-VII.AINE.— Toulmouclic,  Carie.  Mém. 
de  la  Sac  géol.  de  F".,  I.  Il,  1835.  —  Desc.  min.  et 
géol.  d'I.  Congrès  scienlifi ques  de  Fr.,  I.  I,  1833. 

I.NDRE.  —  Basteroi  ,  Go-cment  des  o».  d'Argea- 
ton,  Mém.  de  la  SuC  d'hi*t.  uat.  d.-  Pui* ,  IHiA, 

I !V DRE- ET- LOIRE.  —Mes r.r.  a  T-ca*.  Ilujardin, 
Carte,  et  Sur  les  couches  du  sol  en  Tourniue,  Mém. 
de  la  Soc.  géol.  de  /  ...  I.  II,  1837. 

ISERE.  —  M  ose  eh  a  Gbe>oi.le.  Gueymard.  Carie 
et  Sur  la  minéralogie  et  la  géologie  d?  l'I.,  1831. 

—  iléricurt  de  Thury,  Desc.  min.  de  11*.,  J.  d.  M., 
1811-13.  —  Duusne,  Sur  la  consl.  do*  Rousses,  Mém. 
de  la  Soc.  géol.  île  Fr.,  I.  Il ,  1837.  —  CrM  .  Sur 
l'âge  des  enoebcs  anlhraciféros  ,  A.  d.  M.,  1839.  — 
Réun.  exlr.  à  Grenoble,  fi.  &  G.  P.,  1840. 

JURA.  —  Mcstr.  a  L.ns-le-Saclnisb.  Char- 
baut ,  Sur  les  env.  do  Lons ,  A.  d.  M.,  1819.  — 
Hu  liât  d ,  Sur  le*  euv.  de  Moi«sey,  fi.  S.  G.  F.,  1837. 

I  v  mu  s — Mcskv*  a  Mo>t-db-Mabsa>  m  a  Dax 
Lefeb^e,  Sur  les  biinmes  de  Rastcnoes,  A.  d.  M., 
1838.  —  ld.,  Sur  quelques  point*  des  Laudes  et  sur 
les  dunes,  A.  d.  M.,  1830. 

LOIR-ET-CHER.  —  Mi'hée  a  Bloi*. 

LOIRE.  —  CrOner.  Terrains  de  transition  et 
porphyres,  A.  d.  M.,  1841.  —  Beuuoicr,  Sur  le» 
mines  de  houille,  A.  d.  M.,  1816. 

LOIRE  (HALTE-).— Mi  me  ad  Pct.  B.  de  Dnu*. 
f>fic.  grogu.  det  eno.  du  Puy-en-Velau ,  1823.  — 
Robert  ,'Mém.  géol.  tur  le  bassin  du  Pua,  1830.  — 
l'ls»is.  Formations  stratifiée*  du  S.  de  l'Auvergne, 
Mém.  de  la  Soc.  géol.  de  Fr„  1. 111,  1838  -Id.,  Sur 
l'arr.  de  Brioude,  avec  carie,  Anm.  de  la  Soc.  d" a- 
griculiure  du  Pag,  1830.  —  Divers  mémoires  dans 
ce  dernier  recueil. 

LOIRE-IAFÉRIF.IJRE.  —  Mcsbb  a  Namtbs.  Du* 
boisson,  Carte  et  Catalogue  de  la  coll.  min.  et  géol. 
du  département,  1830.  —  Viquesnel  ,  Terrain  a 
combustibles  de  MonlrcLis,  W.  S,  G.  F..  1841. 

LOIRET.  —  Mchée  a  Oblbaks.  TriMan  ,  Sur  le 
Guiioais,  /;.'.''.  des  te.  d'Orléans  ,  1810.  —  De  Mo* 
rngues ,  Sur  le*  env.  d'Orléans,  id.,  1810,  et  19.  — 
ld.,  Sur  la  topographie  de  la  Sologne,  i  l.,  1811. — 
Lock-irt ,  Terrain  meuble  fossilifère,  Mém.  delà 
Soc.  d Orléans ,  1837.—  Div.  mém.  dansée  recueil. 

LOT.— MoaÉi  a Cahobh.  Delpon,  Stat.du  fc.,1831. 

LOT-ET*4»AR03iAE,  —  Moseb  a  A»bx.  Chau- 
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baril ,  Sot.  g**>l.  sur  U  >  terramt  du  de  fiai  t.,  18  4. 

I.O/.KRF..—  Mtirroi.Conil.  géol.  do  la  L  ,  À.d.  M., 
m.\.  —  Itl.,  Mine      plomb  de  Villeforl,  i«l.,  185* 

M  U\E-ET-LOIRE.  —  !Mi»»s*  a  Axera»  ht 
Sd  iin.  Desvaux,  Minéralogie  de  M.,  AfV»i.  «V  la 
S<c.  d'ayr.  d'Angei  .,  183». —  Re  Beam égard ,  Sl.i- 
tittiume  du  département,  184i.  —  H.  union  eair.  à 
Augcrs,  B.  N.  6.  fi..  IKil. 

MANCHE.  —  Hi  Km  a  Saixt-L6,  Chiruoikc  it 
Avranciik».  (  anmont .  carie,  et  "Sur  la  di>tril>uli<  u 

géogu.  de*  roebea  de  la  H.,  Mém.  de  la  Sue.  Unit. 

de  Normandie,  |8:!5  el  38.  —  Detnoyers  ,  Ciaie  et 
H  i  rai  ut  tertiaire»  du  lotetilin,  Mem.  de  ta  Sue. 
ttl.l*t.  mit.  de  l'uni,  t.  Il,  |8iS. 

MIRNF.  —  Mois  a  H  »  i  Vjquesnel ,  Sur  le* 
environ»  île  Vertu»,  D.  S.  G.  F.,  1838  —  Duvul  , 
Sur  le»  env.  du  Sé»a  nnc,  ».  &  G.  fi.,  IM3.  — 
Knidot,  Sur  le*  env.  de  Reim»,  .»/«•<«.  ,/e  l'Atmut,  de 
Heim*,  lUl. 

MARK  F.  (  Il  II'  'IF-  I.  —  Tliinln,  Minrrni»  de  f.  r 
dn  tejrrflln  uéocomicu,  l  </  3/.,  1X2).  —  Cnruuel, 
Terrains  jurassique  supérieur  et  créia.  é  luferil  ni  <le 
l'arr.  de  V.i»sy,  Mem.  de  la  Soc.  fè.J.,  t.  IV,  |H4l. 

MWFWr:.  —  Bavicr,  curt'  et  fiitai  de  *tuti*t. 
mû-,  et  gc  I.  du  def.m  tenant,  18.]/. 

M  F  l' Il  THF  —  Mi».r  a  Nancy,  fiuibal  ,  Tcrrnin 
tr.in.que,  M.-m.  //.■  l'Acad.  de  N»ucj,  1812.  —  Kl., 
Terrain  juiatsiq  ie,  U,,  I  x»|. 

MEISE.  —  Mr»ir  a  Vuin.  Gnulard  ,  Mem. 
fm ut  J.  ii'ir  ,i  une  de'C.  yéol.  d-  lu  M.,  I83'l.  — 
Biivigitier,  S»r  la  géol.  du  département ,  II.  S.  G. 
fi.,  |8A».  —  ld.,  Sur  le»  Puil»  ancien»,  Mém.  de  la 
SoC.  plat  de  IV.. /an.  |X43.  —  L.j  une.  Cnluiire 
ooliiiq-e  du  Bai  roi»,  B.  S.  G.  fi.,  18.8. 

MOHRIHAN.  —  Misir  a  Vaxm!». 

MIISFLI.F.  —  McÉrs  a  Mit  S.  Simon,  Mém. 
sur  /-■  lin*  dm  défi  trimant ,  I8J0. 

KIF\RE. —  Mi-rti  Nbvbr*. 

NORD.  —  Mi*»»»  a  LiLLr,  a  Doc  a  y  bt  a  Valsa- 
cibvss*.  Poirier  Si- Brice,  S  .r  la  géiMjuosic  du  dé- 
part ment,  .1.  i/.  .V.,  |82tt. 

OISE.  —  Giave  ,  Précis  statistiques  »ur  le»  enn- 
ton»  ,  A "««■  <«<<•«  de  VOi<e,  I8ili-»».  —  Uéricuit- 
Ferruud.  2  C  <  ./ogno*tigues,  IfUJ.  —  Réunion 
exir.  à  Rcanvai»,  B.  S.  G.  F.,  1831. 

oit\F.  —  Bla»  1er,  Stat.  '«'a.  *t  mhl.,  181i.  — 
M union  est. .  à  Aieuçun,  U.  S.  G.  fi.,  |8J7. 

l'AS  1IF-I.M.AIS.  —  Mi*i;t»  a  A  a  n  a  »  ,  a  Boi- 
l  o\r.  ».t  a  Si-llara.  Murcliiton ,  8  ir  lunules 
di  vouienne»  du  !lu«- R<  ulonnai»,  /.".  .S.  G.  >'.,  |8.0. 
~  (iarnier.  A/on.  <o*cernnnt  iti  Tfck.  de  kouilU 
i/ii«i  le  de/imleui.,  |8£8.  —  ld.,  Sur  le  Bat-Boulon- 
nai»,  A.  d.  M.,  1834.  —  Ri  zet  ,  Sur  le  Ru»- Boulon* 
liai»  ,  JMe'iii.  de  la  Sut,  tTkiit.  *>at.  de  l'um,  I.  III  , 
1857.  —  Béun.  exir.  à  Ro  ilo;;oe  .  U.S.  G.  fi.,  18. il). 

VL  \  -UF-DOUF.— -  Mi'»»  t  a  CL».ni»oxr.  Bouiltil, 
Topofraftkle  minerai  yi<iue  du  dé/  anemeut ,  |82«). 

—  Itinèraite  du  de/ttti temeut ,  1831.  —  l'tW»  il 
tu  lifte  det  faim  if.alet  fvrm'iUvm  yiologiqmet ,  I8.{>). 

—  DamirMl ,  Cm  te  tQjtvqr,  et  mimée.  de>  voUhHs 
d'Auvergne,  18*23.  —  Raiiiond  ,  Nivellement  de» 
mont»  Dore»  M  de»  roouli  IKiiuc» ,  Mem.  dit  l'Aead. 
dei  te.,  1817.  —  Monllo»ler.  le  mont  Doie,  A»n. 
»r.  de  l'Auftryne,  1834  —  Kournet  .  <Jon6(turulioa 
dra  inonl»  Dore»,  A.  d.  M.,  1834.  —  Dufréuoy,  Re- 
lation de»  lerrain»  tertiaire»  et  Tolcanu|ara  ,  A.  d, 
M.,  18.(0.  —  l'omet,  Palénnt.  det  terrains  meublea, 
B.  S.  G.  F.,  1843.  —  ld..  Sur  Roulade,  M».  IKH. 

—  Reun.  exir.  à  Clcrmont ,  B.  S.  G.  fi..  1833. 
FVRFNÉF8  (HASSFS-).  —  Gindre,  Mém.  aéol. 

sur  les  en,-,  de  D-yonue,  1840. 

PVRFNFFS  (  IIALTFS-  '.—  Allu.uul ,  Sur  le 
gn>Jl«  de»  Hantes-Hyrenées,  B.  S.  G.  F.,  1844.  — 
Ai>C«-lot ,  id.,  id.,  1844. 

FYKF\FFS-lHtll.M  AI. ES.— Marcel  de  Si'rre», 
VitytVflfl  Ci'iY.n.  dnas  lia  Pyt*>née*-OrlenlaU-a ,  IsVat. 
de  la  Sot  .  lima,  de  Sui  mamdie,  182U. 

ItlIIN  (  BAS-  ).  —  Mi  hbb  a  SinAsaocat.  Voltï, 
Grès  biQarra  de  Soulu,  Aie»,  de  lu  S*c.  tth.st.  nul. 


de  Strufl'  -ury,  1830.  —  ld.,  Bradfordclny  de  B  ux- 
»iller.  id.,  1833.  -  Réunion  exir.  à  Strasbourg  . 
II.  S.  G.  F.,  IHJ*. 

HIIIN  (IIAt  l  ).  —  Mi  sir.  a  MiLii  .i  r.  Ténot  , 
Note»  fié  logique»,  Simlht.  gtm.  Jm  II.- lia.,  1831. 

RIIUNE.  —  HcBÉK<  a  l.vos.  L-vmerie.  Terrain 
de  transition.  B.  S.  G.  F..  1837.  —  ld.,  l'art  h)  infér. 
du  système  «-conduire,  Mém.  de  la  Soe.  yéol.de  /■>., 
I83U.  —  ld.  Sur  le  diluiium,  B.  S.  G.  F.,  |8J  . 

S\0\E  (IIAITE  ).—  Mcmb  a  Vbsoil.  Tliiiria, 
carte  et  Statut,  mm.  et  ye.ul.  du  de/ian.,  IS  13. 

SAONE-F I -l.tMUK.  -  Ml»krs  a  M  vco.x  it  a 
ChaLO-i.  Rag  il  .  S/ri/Ml.   du   département  ,  1838. 

—  Lev.dloi»,  Gyps-s  du  Si-l.-'i;ei -snr-llbeiiue,  3.  d. 
M.,  iHii.  tmm  M. nié*,  Ba**ius  liouillers  de  S.,  .1.  d. 
M.,  1811.  —  Iténii.  txlr.  à  Auiun,  II.  S.  G.  fi.,  I83d. 

SARTIIE.  —  Mcail  it  Mai  . 

SEINE.  —  -Mi  »r.is  a  l'Ain».  (Musé  nu  d'kisl.  pat  , 
Ecole  de»  mine»,  Collège  de  I  ruooe  ,  Sorbnnue, 
Société  géoloij  que,  etc.). —  li.  d'Orld.iny,  UatcailU 
|i!»;ilitique  de  Mcid-ni,  /•'.  S.  G.  F.,  IM  lli.—  Becque- 
rel ,  Argile  cl.isliqu  :  il' A •  1 1  ni I  .  Anu.dechim.it 
d<.  f>aji.,  18^3.  — C"ii»ianl  Prévost,  lléunioii  de  co- 
quille^ m.triuei  cl  lluviatilet  à  Ba,;neux,  Journal  de 
fh</u<fiie  ,  IS2I.  —  Rolicrt  ,  OsttJUkBia  et  vé(;>'inux 
foui. «a  Nantcriu  et  a  l'as.v  ,  Ahh.  de%  se.  d'où*., 
182  l.  et  II.  S.  G.  fi.,  1814. 

SEINE-îMFI'.ll  l  RE.—  Mi»ti  a  Rort.x.  P..»iy, 
carte  el  Disert  fit.  du  tUjiai temeut,  I8.ii. 

SEI\F-ET-Ma"»;\E  Dp.  jx  .  Mmémluate  4* 

Pi—viut,  IK03.  Iléricarl-Ferraud,  Su  «.l-aieuu-Laii- 

dutl,  A.  d.  S.  S.,  I82ti  Beiiliirr,  id..  .1.  u*.  M  , 

iMiT.  —  ll'Arcliiac,  id..  II.  S.  G.  F..  1835.— Bau- 
liu  ,  id..  i  l.,  I8.H  et  Si.  —  De  R  .y»  .  Sur  le  |a>» 
utilit}  Ni  inour»  el  Moniereau  ,  B.  S.  G.  fi.,  1837  et 
38.  -  Robcri.  <;rèi  de  Bn'gy,  .4.  ./.  .V.,  1830.  —  Al. 
l>roo[;niurl  ,  Mnguésile  de  i.oulomniiera,  id.,  |Mâ*2. 

SEINF-F  l-OISF.  —  Ml  »kk  a  Vk-ia\illks.  Iléi  i- 
carl  de  TLuiy,  flfofM  mr  1rs  reehereh^s  de  ImuilL  it 
Lu-.arck,*,  1*8^0.— (  oani.ni  l,révo»l,Grè»deBean- 
Cbamp,  J  u>n.  ./t  fhy<.,  |8il.  —  lluot  ,  Sur  lea 
environ»  de  Rnllehoite,  Mim.de  la  Suc.  Iium.  .1» 
Crnlvadus  ,  |827.— ld.,  Sur  In  vallée  de  U  Beuiar  le, 

Aie»*    dr  !•>  Soi  .  dei  <e.  mit.  </<   Seine  tt-One ,  1H3  >. 

—  (.aillai,  Nouveaux  fossile»  de  Grignon,  id.,  1835. 

—  Resiiovers.  Brecl.es  osseuse»  a  MoiilusortuCv,  U. 
S.  G.  F.,  18  »i. 

SÈVRES  (l»EI  \-).  —  Mi  iti  a  .Niort .  Riv  iè  c, 
Notiee  yéol.  sur  I •  '  ene.de  St:Mil.re»t,  1839. 

ndmmi    —  Nnaira  a  Aaïua  >t  a  AtatriaLt, 

Rj>ia,  Me  u.  <;e  l.  -ur  le  sWftt  d'Amiens,  IH'Xi. 

—  Baieuv  .  liane  el  Esquisse  géologique  du  dépar- 
teineui,  ktèm.  de  l  AiaJ.  a  [miens  ,  1X13. 

TARN.  —  Mcr.r  »  AUT. 

TAI.V-ET-G \RO\NF.  Rien. 

\  AU.  —  i.oqujBd,  Notice  miu.  sur  J  E.lerel,  B. 
S.  G.  F.,  I83t>. 

\  Al  CM  SE.  —  fcfntia  a  Aviuvjx. 

VEMIÉF.  —  M  c»»»  t  Boiar.o  .-\ svocr.  Fournil, 
Etude*  de*  ifite*  kuuittert  et  milallijè r.  s  du  Bonuft, 
IH.'Mi.  —  (joquaud  ,  Sur  les  sable*  d'Oloune,  /*'.  S. 
G.  F..  I83G.  —  B.  Geslin  ,  Sur  l'ilc  du  Noiiniou- 
lier.  Mem.  de  la  Sur.  yéJ.  de  F,..  I.  1  ,  IS3V.  — 
Rivière,  Terrains  crétacés,  An»,  des  *c.ye<jl.,  IS\2. 

—  Tarralu  lerltalrea,  /).  S.  «V.  fi.,  18-M).  —  Fleu- 
rinu  de  Belles  lie,  Sur  les  bulles  de  Si-.Mic.liel  en 
Lin  •rm..  J  uin,  de  ('"</'■,  181  i.— Rivière,  id.,  B.S. 
C.  fi.,  1835.  —  C<v|uuud,  id.,  id.,  IX. Mi. 

VIENNE.  —  McsKR  a  l'otTiaaa.  Réunion  cx'.r. 
à  Poitiers.  B.  S.  G.  F.,  1811. 

VIENNE  (  HALTE-  ).  —  Misrr  a  Liaocb». 
D  Archhc,  Serpentine» ,  B.  S.  G.  F.,  I8»l. 

VOSGES.  —  Me mr  a  ErixiL. 

YONNE.  —  Ru  Bonnard  ,  Terrain  jurassique,  A. 
d.  M.,  I8'25.  —  De  Lung'H'niar,  Un  de  >jc  I.  des  tu- 
r.uni  île  lu  rite  gauche  de  l'Yonne,  l<VJ.  —  Sur 
le»  accidents  siliceux.  B.  S.  G.  F.,  1844.  —  Picard, 
Sur  les  env.  de  Pourrain,  B.  S.  G.  F.,  |»30.  — 
Airuull,  id.,  id.,  I83y. 
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Par  CH.  MARTIN  S. 


CHAPITRE  I.  —  STATISTIQUE 
VEGETALE. 

D'après  un  recensement  récent  dû  à 
M.  Lassé^ue  et  publié  dans  sa  Nu/ire 
torique  sur  le  musée  et  les  collections  de 
M.  Benjamin  Pclessert,  le  nombre  total 
des  végétaux  connus  s'élève  à  95  000. 

Si  nous  prenons  pour  base  de  notre  cal- 
cul le  Bolameon  gallicum  de  M.  Daby, 
nous  trouvons  que  le  nombre  des  plantes 
croissant  spontanément  ou  complètement 
naturalisées  en  France  est  de  7  270.  (  es 
végétaux  sont  répartis  d'une  manière  dif- 
férente dans  les  quatre  grands  embranche- 
ments du  règne  végétal  suivant  la  partit; 
du  monde  que  l'on  considère.  Le  tableau 
qui  suit  donne  une  idée  de  cette  répartition 
étudiée  comparativement  en  France  et 
dans  le  monde  entier.  Je  n'ai  pas  besoin 
d'ajouter  que  ces  nombres  ne  sont  que 

f>rovisoires  et  subordonnés  aux  progrès  que 
a  science  est  en  droit  d'attendre  du  zèle 
des  voyageurs  qui  rapportent  tous  les  jours 
des  plantes  nouvelles,  et  de  l'empresse- 
ment des  botanistes  a  les  faire  connaître. 

[88]  Tableau  du  nombre  des  espè- 
ces de  veyèlaux  connues. 


LK 

«o.M.r. 

l'Iianérogniue» 

dicotyl/s .... 

nionocoiylé*  . 

M  ftOO 
IS  VJO 

2  !)*vO 

lia 

Vr«i»T4t  \  inem- 

bryosaii  ou 

cry"|Ho»am«-« 

viut'ulnim. .. 
cellulaire*. . . 

4  500 
10  500 

T5 
3  42.1 

On  voit  que  le  rapport  des  dicotylés  aux 
monocoîylés  est  à  peu  près  le  même  en 
France  et  dans  le  monde  entier,  mais  notre 
pays  est  relativement  très-pauvre  en  Cryp- 
togames vasculaires  et  très-riche  en  Cryp- 
togames cellulaires.  Hâtons-nous  d'ajouter 
que  l'étude  des  végétaux  inférieurs  date 
de  peu  de  temps.  Les  voyageurs  ,  éblouis 
par  les  magnificences  de  la  végétation  des 
Phanérogames  des  pays  chauds,  ont  long 


temps  négligé  complètement  les  Mousses, 
les  Lichens  ,  les  Hépatiques  et  les  Cham- 
pignons qui  croissent  sur  la  terre  humide 
et  sur  les  troncs  des  arbres  ;  mais  main- 
tenant que  leur  attention  est  éveillée,  on 
est  étonné  du  nombre  des  Cryptogames 
qui  nous  viennent  des  tropiques ,  et  le 
temps  n'est  pas  éloigné  peut-être  où  le 
nombre  des  végétaux  inférieurs  égalera  ou 
surpassera  même  celui  des  Phanérogames 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Si  l'on  compte  le  nombre  des  espèces 
phanérogames  qui  croissent  spontanément 
sur  le  sol  de  la  France,  on  verra  qu'il  est 
plus  considérable  que  dans  les  divers  états 
de  l 'Europe  pris  séparément.  C'est  un  ré- 
sultat de  la  diversité  de  climats  dont  nous 
avons  parle,  et  de  la  présence  de  chaînes 
de  montagnes,  les  unes  médiocrement  éle- 
vées, les  autres  dominées  par  des  sommets 
couverts  de  neiges  éternelles.  Le  tableau 
suivant,  emprunté  à  l'Atlas  de  Berghaus, 
prouve  la  richesse  végétale  de  la  France  (l). 


[89]  Nombre 
taux  phan 
rents  états 


des  espèces  de  végé- 
êrogames  dans  diffé- 
européens. 


Laponie.  .  . 

495 

France  .  .  . 

3  600 

Islande .  .  . 

407 

AllcTnagne  . 

2  280 

Suéde.  .  .  . 

1 

165 

Suisse.  .  .  . 

2  255 

Danemark.  . 

1 

035 

N.  de  l'Italie 

2  015 

Kcosse. .  .  . 

1 

155 

R.  de  Naples 

2  945 

Irlande.  .  . 

940 

Portugal  .  . 

1  610 

Angleterre. . 

1 

370 

Sicile  .... 

1  815 

Prusse. .  .  . 

1 

079 

Grèce.  .  .  . 

2  335 

Il  ne  suffit  pas  d'avoir  montré  quelle  est 
la  répartition  des  plantes  françaises  dans 
les  quatre  grands  t.  mbrancheu  ents  du  rè- 
gne végétal.  11  est  nécessaire  de  descendre 
à  des  divisions  moins  générales  et  de  voir 
quelles  sont  les  familles  qui  comptent  le 
plus  grand  nombre  de  représentants  dans 
la  Flore  française.  .l'avais  d'abord  eu  l'in- 

(I)  Le  DotanicoH  ijaltictim  île  M.  Dut) y  contient 
il.'  |ilitulri  t|til  ne  »oni  |m*  indigène*  en  France, 
niai*  nulurali  rv»  l  h.»  I< ■>  j  rili.i»  connue  fl-  urt 
d'orncnii-nl.  On  y  1  ruine  nu  ni  In  dcurripiion  de* 
Téf/inux  cultivé»  et  de  »  ai  lu  i  »  ijni  »ont  tim-x  coin, 
muni  pour  pouvoir  être  considéré»  comme  laUnnt 
|>artie  de  In  Finie  nationale. 
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tontion  d'ajouter  aux  espèces  déentes  dans 
le  Rolanicon  qallicum  de  Duby ,  dont  la 
publication  remonte  à  1828,  toutes  celles 
dont  la  Flore  française  s'est  enrichie  de- 
puis, soit  qu'on  ait  découvert  des  plantes 
qui  jusqu'ici  n'avaient  jamais  été  trouvées 
sur  le  sol  français,  soit  qu'on  ait  distingue 
des  espèces  que  l'on  confondait  autrefois 
entre  elles.  Plusieurs  motifs  m'ont  détourne 
de  ce  projet  :  1»  En  additionnant  les  es- 
pèces nouvellement  décrites  avec  celles 
de  Dubv,  il  en  serait  résulté  une  grande 
confusion.  Les  botanistes  auraient  pu  élever 
des  doutes  sur  la  légitimité  de  ces  espèces 
ou  sur  leur  existence  en  France;  il  leur 
eût  été  impossible  de  vérifier  si  la  plante 
ajoutée  à  la  famille  est  réellement  nou- 
velle, ou  n'est  que  le  synonyme  d'une 
plante  déjà  mentionnée  dans  l'ouvrage  en 
question.  Je  cite  un  exemple.  Supposons 
que  j'aie  ajouté  à  la  famille  des  Potamees 
le  PotamegcîuH  v\ono<jyiium ,   Gay;  et 
P.  pvsi/hnn,  L.,  découverts  nouvellement 
aux  environs  de  Paris.  Le  nombre  des  es- 
pèces de  la  famille  eût  été  augmenté  de 
deux ,  mais  le  lecteur  n'aurait  pu  savoir, 
et  je  n'aurais  pu  lui  apprendre  à  moins  de 
longues  citations  ,  quelles  étaient  les  plan- 
tes" ajoutées.  2°  Dix-huit  mois  au  moins 
devant  s'écouler  entre  le  moment  où  j'é- 
cris et  celui  de  la  publication  de  ce  livre, 
j'ui  préféré  donner  dans  un  supplément 
annexé  à  la  fin  de  l'ouvrage  la  liste  des 
plantes  découvertes  depuis  la  publication 
du  Jiofonicon  tjallicnm.  Etant  rangées  par 
familles,  il  sera  facile  de  les  ajouter  aux 
nombres  contenus  dans  le  tableau  sui- 
vant, et  chacun  pourra  discuter  les  ques- 
tions de  synonvmie  ou  de  topographie  bo- 
tanique qu'elles  feront  naître  dans  son  es- 
prit. Il  en  résultera  des  changements  pour 
Je  nombre  absolu  des  espèces,  mais  les 
rapports  du  nombre  de  ces  espèces  consi- 
dères dans  chaque  famille  resteront  sensi- 
blement les  mêmes. 


Bal  «aminées  

Oxa  l  idées  

Zygopbylléc*  

HutilCt'CS  

Célatttiuées  

Ithamnée*  

Téi-ébiiilbm       . . 

Légumineuses  

llu*acécs  

Granulée»  

.Vyrlacée*  

fticurbitacém  •  •  •  • 

OMgftin  »  

Ilaloragées  

Cérutophyll  k%  ... 

Lyibrariées  

Tauiuri*e.inres. . . . 

Poriulacées  

Panmycliiée*  

Crassulacées  

Nopaléet  

Fic«*|.»  

Grossulariécs  

Snxifragées  

Ombe  Il  i  fercs. . .  .  . 
Cupri  foliacées. . . . 

Loranibées  

Itubiacée*  

Valériauées  

Dipsaeées   

Composées  

Lobéliaeées  

Cam|Minular.t-i'x  . . . 

Yocouiées  

Ericinées  

Monoiropces  

Ebénacées  

Jasminées  

Apncy  nées  

Geiilianée*  

Poléiuooiacée»  . .  , 
Convolvulacées  . .. 
Burrac'niée*  


! 


[90 1  Nombre  des  espèces  françaises 
appartenant  à  chaque  famille 
naturelle  ,  d'après  le  Botanicon 
gai  lieu  ni  de  Duby. 


I.  Végétaux  ei 


!•  DivofjUs. 


n.  noticntacée*. . .  •  |S0 

BarbérulÀM  

Nyuiplneacéos   3 

Pn|Mivéiacées   14 

pnmariacéei   13 

Crucifères   202 

CappaiUlées   l 

tlltiloéei   43 

Yiolnriée»   if 

i;é*édacée»   T 

|>ro«érncé.««   5 


Polygnlévi   6 

t'ra'nkéniacées. . . .  3 

Carinphvllées   132 

Lfnfo.   11 

MalvaoAai   25 

Tiliitci'cs   2 

Auilaniincért . . . .  4 

Hypéricinées  ....  IX 

Acérmées   5 

flllHIlHMalllPwflt.  «  «  1 

Méliii.ée*   I 

Auipélidécs   9 

Géranittcérs   20 

Tropéolées   2 


S 

3 
I 

U 
4 
1U 
7 

343 
U!) 

I 

2 
10 

13 

8 
2 

U 

a 

3 
22 
33 

2 

I 

5 
40 
177 
10 

2 
56 
28 
25 
437 

4 
30 

4 
25 

1 

•2 

12 
8 

32 
I 

13 
43 
43 


Anllrrhiuée»  

Orobaocliées  

Itbinaiihacée*  . . . 

Labiées  

Verbeuacées  

Acaulbacée*  

Leotibulariécs  . . . 

Priroulacées  

Globulariées  

Plumbaginéc*  .... 

Planiagiuée-  

Xycta^im'c*  

Ainaruiilluiré.-* . . . 

Cbéuopodée»  

Polynonécs  

Tby  mêlées  

L  luriuées  

Saoltilaeéev  

Etéagnées  

Cyliné.s  

Eupborbiacéei  

Uriicées  

Jiiglandéc*  

Auieolacée*  

ConitVres  

%•  Monoftylè*. 

Ilydrocbaridéc». . . 

Alismacées  

Putamées  

Orchidées  

Il  idées  

Aniaryltidét'K  .... 

Asparagées  

Liliacées  

Broméliacées  

Colcbicacées  

Joncées  

Palmiers  

Aroldées  

Typbucéos   

Cypé  racées  

Graminées  


5» 

20 
«7 
llï 
3 
2 
7 
41 
5 
21 
22 
2 
5 
48 

:i8 

13 
I 

3 
1 
G 
40 
U 
I 

05 
20 


3 
II 
20 
57 
19 
28 
17 
88 
1 
8 
44 
I 

8 
0 
120 

207 
S 


II.  Végétaux  inembryonné». 


l«  Vascufairei. 
Ctorarfw  

Equité)  acéus  

Fnug  tes  

Marsiléacées  

Lyoonodlaeé«*.. . . 

2'  Cellulaires. 


79 

10 

517 

8 

llypnxylée*  

4J0 

41 

Champignons  .... 

1007 

3 

Lvcoperdai'én.. . . 

20J 

10 

2.15 

2  U 

306 

332 

On  voit  dans  ce  tableau  que  les  familles 
qui  ont  le  plus  de  représentants  en  France 
sont  :  les  Composées,  457  ,  les  Légumineu- 
ses, 313  ;  les  Graminées,  267  ;  les  Crucilè- 
res,  202  ;  les  Caryophyllées,  152;  les  La- 
biées, 147  ;  les  Rènonculacécs,  130,  etc. 

Si  l'on  descend  dans  les  divisions  géné- 
riques, on  trouve  que  les  genres  qui  con- 
tiennent le  plus  grand  nombre  d'espèces 
sontles  suivants  :  Carer  81,  Tnfolium  51, 
Knnuncu  lus 43,  Hirraeium  4?,  Gnlnm  30, 
Ueliauthemum  et  Medicayn  38,  .S»7c«c35, 
Evphorbia  et  TVrou/cr/33,  OrchisSO,  etc. 

CHAPITRE  IL  —  PLANTES  COM- 
MUNES A  TOUTE  LA  FRANCE. 

Les  recherches  entreprises  jusqu'ici  sur 
les  causes  de  la  distribution  des  végétaux 
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à  la  surface  du  globe  fout  voir  que  le  cli- 
mat est  la  plus  puissante  de  toutes.  Atari, 
la  température,  l'humidité  ou  la  sécheresse 
de  Kair,  la  quantité  et  la  distribution  des 
pluies  dans  les  diverses  saisons,  la  direc- 
tion et  la  forée  des  vents,  sont  les  circon^ 
stances  qui  influent  le  plus  sur  la  végéta- 
tion. La  nature,  la  couleur  et  l'agrégation 
du  sol  ne  viennent  qu'en  seconde  ligne. 
Cependant  il  est  certaines  plantes  pour 
lesquelles  le  climat  ne  parait  pas  être  la 
condition  première  d'existence  :  ce  sont 
celles  qu'on  ne  trouve  que  dans  les  marais, 
les  tourbières,  au  bord  de  la  mer,  dans  les 
sables,  ou  sur  des  rochers.  Ces  plantes 
sont  en  général  moins  sensibles  que  les 
autres  aux  modifications  de  l'atmosphère 
et  reparaissent  souvent  à  des  distances 
très-eloignées,  partout  où  elles  retrouvent 
le  sol  qui  leur  convient.  Certains  végétaux 
sont  non-seulement  indifférents  au  cli- 
mat, mais  encore  au  sol  :  ils  existent  dans 
toute  1  Europe  et  à  plus  forte  raison  dans 
toute  la  France.  Ce  sont  des  plantes  ba- 
nales, qui  ne  sont  sensibles  qu'à  des  chan- 
gements de  climat  plus  grands  que  ceux 
qu'on  remarque  dans  le  continent  euro- 
péen. Comme  exemples  de  ces  plantes,  je 
citerai  :  La  Dent  de  lion  { Taraxacum  deiis- 
leonis^ltiG  enév  rier  {J  u  n  iperus  corn  ni  u  n  is) , 
la  Bourse  à  pasteur  |  Capsefla  bursapas- 
toris\,  le  Serpolet  {Thymus  serpyllum),  le 
Cerastium  arrruse,  et  un  certain  nombre 
d'autres.  Quoique  les  régions  climalorialcs 
de  la  France  soient  assez  distinctes  pour 
qu'il  soit  impossible  au  météorologiste  de 
les  confondre  entre  elles,  cependant  elles 
ne  le  sont  pas  tellement,  qu'elles  ne  puis- 
sent avoir  une  foide  de  végétaux  communs. 
La  plupart  de  ces  plantes  se  retrouvent 
encore  en  Italie  ou  en  Espagne,  quelques- 
unes  existent  aussi  en  Allemagne  et  dans 
le  nord  ;  il  en  est  enfin  un  petit  nombre 
qu'on  n'a  pas  jusqu'ici  rencontrées  hors  de 
France. 

La  liste  suivante  renferme  les  plantes 
décrites  dans  le  Botanicon  galiieum,  et 
qu'on  retrouve  dans  les  plaines  de  toute  la 
France.  Je.  ne  veux  pus  dire  pour  cela 
qu'on  les  voie  d'une  manière  continue  de- 
puis Dunkerque  jusqu'à  Antibcs  ou  Per- 
pignan, mais  seulement  qu'on  les  a  obser- 
vées croissant  spontanément  dans  le  nord 
et  dans  le  midi,  dans  l'est  et  dans  l'ouest. 
Pour  m'assnrer  si  chacune  de  ces  plantes 
se  trouvait  en  effet  dans  toutes  les  grandes 
régions  de  la  France,  j'ai  en  général  con- 
sulté la  Flore  française,  de  de  Candolle; 
le  Botanicon  gallicttm  ,  de  M.  Duby;  la 
Flore  du  centre  de  la  France,  de  M.  Bo- 
reau,  celle  de  la  Lorraine  iMcurthe,  Mo- 
selle ,  Meuse,  Vosges*,  par  M.  Godron  ;  le 
Catalogue  raisonné  des  plantes  vasculaires 
dos  environs  de  Paris,  par  MM.  Cosson  et 
Germain  ;  la  Flora  belgica  ,  de  M.  Du- 
mortier,  et  le  Catalogue  des  plantes  indi- 


gènes des  Pyrénées  et  du  Languedoc  ,  de 
M.  Georges  Benlhara. 

Toute  plante  décrite  dans  ces  cinq  Flo- 
res m'a  paru  devoir  être  regardée  comme 
devant  se  trouver  dans  toutes  les  parties 
du  Royaume.  Toutefois  je  n'ai  pas  exclus 
de  ce  Catalogue  :  1°  Les  plantes  mari- 
times qui  se  trouvent  à  la  fois  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée  et  sur  ceux  de 
l'Océan  ;  2U  Quelques  végétaux  qui  ne 
croissent  pas  en  Lorraine,  mais  dans  toute 
la  France  occidentale,  de  la  Flandre  aux 
Pyrénées,  tels  que  :  Hclianthcvium  um- 
brllatum,  Il .  g  allai  um ,  U  le  x  minus ,  Ge- 
nista  anglica,  Lobelia  lirais,  Pinguicula 
lusitanien,  Fritillaria  Meleagris,  Cyperus 
long us ,  etc.  Ces  végétaux  appartiennent 
évidemment  à  la  Flore  française  en  géné- 
ral. Je  n'ai  point  fait  entrer  dans  cette 
liste  les  végétaux  qu'on  ne  trouve  habituel- 
lement qu'à  une  hauteur  de  600  mètres  ou 
plus  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ceux- 
ci  rentrent  dans  la  classe  des  plantes  sub- 
alpines, qui  forment  une  végétation  spé- 
ciale à  laquelle  je  consacrerai  un  chapitre 
particulier. 

J'ai  exclu  de  ce  catalogue  et  des  suivants 
tous  les  végétaux  acclimatés  par  la  culture, 
et  qui  par  conséquent  ne  sont  pas  indigènes. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  cette  liste, 
on  est  d'abord  frappé  de  voir  que  presque 
toutes  les  familles  ont  quelques  espèces 
qui  se  retrouvent  sur  tous  les  points  du 
royaume.  Les  Frankeniacées .  les  Zygo- 
phyllées,  les  Rutacées,  les  Térébintha- 
cées ,  les  Granatées ,  les  Myrtacées,  les 
Ebénacées,  les  Poléinonidées ,  les  Acan- 
thacées,  les  Cytinécs,  les  Palmiers,  famil- 
les très -pauvres  en  espèces  françaises,  et 
presque  toutes  parquées  dans  la  région 
méditerranéenne,  sont  les  seules  qui  n'aient 
pas  de  représentants  dans  ce  catalogue. 
Les  familles  qui  renferment  le  plus  grand 
nombre  de  ces  plantes  presque  insensibles 
aux  différences  de  climat  que  présente  le 
territoire  français  se  rangent  dans  l'ordre 
suivant  :  Composées,  Graminées,  Cypéra- 
cées,  Légumineuses,  Crucifères,  Ombelli- 
fères  ,  Labiées  ,  Rosacées  ,  Cariophyl- 
lées,  etc.  On  voit  que  les  familles  les  plus 
nombreuses  sont  aussi,  en  général,  celles  qui 
comptent  le  plus  grand  nombre  de  plantes 
indifférentes.  Toutefois  on  peut  déjà  recon- 
naître que  les  Légumineuses,  les  Labiées 
et  les  Rcnonculacées  en  renferment  un 
grand  nombre  qui  sont  particulières  à  cer- 
taines régions  climatoriales.  Il  en  est  de 
même  pour  les  genres.  Les  plus  riches  en 
espèces  sont  aussi  ceux  qui  en  ont  un  plus 
grand  nombre  répandu  sur  toute  la  sur- 
face du  royaume.  Ex.  :  les  genres  Carex, 
Veronica ,  Galium,  Tri/olium,  Euphor- 
bia,  Orchis,  Poa ,  Juncus ,  Ranunculus , 
ChawjMjdium,  liromus,  Salix.  Néanmoins 
les  genres  Tri/olium,  Ranunculus ,  Hiera- 
cium,  lU'lianlhnnum,  \fnlicago  etS'fote, 
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f  irt  riches  on  espères  en  ont  relativement 
un  petit  nombre  qui  si*  trouvent  h  la  fois 
dans  le  nord  et  dans  le  sud.  Mais  en  gé- 
néral ee  sont  les  plantes  robustes  et  in- 
sensibles aux  légères  différences  de  climat 
qui  font  pour  ainsi  dire  la  force  des  fa- 
milles et  des  genres. 

On  aurait  une  bien  fausse  idée  de  l'as- 
pect de  la  végétation  si  l'on  pensait  que 
ces  espèces  sont  distribuées  uniformé- 
ment a  la  surface  de  la  France  et  représen- 
tées par  un  nombre  d'individus  partout  à 
peu  près  le  même.  Il  en  est  qui  ne  sont 
rares  nulle  part  ;  d'autres  ne  se  rencontrent 
que  çà  et  là  dans  des  localités  particulières 
et  privilégiées.  Beaucoup  d'entre  elles  ne 
se  retrouvent  pas  dans  tous  les  départe- 
ments. En  dressant  cette  liste,  mon  seul 
but  a  été  de  faire  voir  que  parmi  les  3  700 
plantes  phanérogames  de  la  France,  il  en 
est  environ  1  200  qui  se  trouvent  également 
dans  le  sud  et  dans  le  nord,  en  Flandre  et 
en  Provence.  C'  est  donc  pour  ainsi  dire  le 
fond  de  la  végétation  française.  Presque 
toutes  ces  plantes  existent  aussi  en  Bel- 
gique, en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Pié- 
mont, et  même  en  Angleterre,  en  Espagne 
et  en  Italie,  et  elles  appartiennent  par  con- 
séquent à  la  Flore  européenne  en  général. 

[91]  Liste  des  plantes  qui  sont 
communes  au  nord  et  au  midi 
de  la  France. 

Banuncnlacee,  —  Clematis  vilalba. 

—  Thalictrum  minus,  T.Jlavum. —  Ané- 
mone jtulsalilla ,  A.  nemorosa,  A,  ra- 
nuneuloides  ,  A.  sylves/ris. —  Pcpalica 
trilobn.  —  Myosurus  mi  ni  mus.  —  Ra- 
nitnculus  aquatilis,  R.  lingua,  R.Jlam- 
mula ,  R.  auricomus,  R.  sceterafus,  R. 
acris,  R.  nemorosus,  R.  lanuginosus , 
R.  repens,  R.  bulbosus,  R.  philonolis, 
R.  arrêtais.  —  Ficaria  ranunculoides.  — 
Ctiltha  palustris.  —  Ilel/eborus/a  tidus, 
Il  viridis. —  Aigella  arrensis. —  Aquile* 
gia  vulgaris.     Pelphinium  consolida, 

Xicrbcrldea?.  —  Perberis  vulgaris. 

Nympha'accff,  —  Nymphaa  alba.  — 
Nuphar  luleum. 

Papavoracran.  —  PûJHtVCt  hyhridum. 
P.  argemone,  P.  dubium,  P.  rhteas,  — 
Glaucium Jiarum.- — Chelidonium  majus. 

Tumarlacoœ.  —  Fumaria  tfficinalis, 
F.  parvijlora. 

Crucifera». —  Cheiranthus  Cheiri.  — 
Naslurlium  officinale.  N.  sylvestre,  N. 
palustre.,  N.  amjdiibium.  —  Parbarea 
vulgaris.  —  Turrilis  glabra.  —  Arabis 
agittata,  A.  hirsuta,  A.  lhaliana,  A. 
urrifa. —  Cardamine  amara,  C.  praten- 
gis,  C.  hirsuta,  C.  sylralica,  C.  impa- 
tiens. —  Dentaria  bulbi/era.  —  Alyssum 
cilycinum,  A.  montanum,  A.  campestre. 

—  Draba  muralis.  —  Erophila  vulgaris. 

—  Cochleoria  armnracia.  —  Thlaspi  ar- 


rensr,  T.  perfoliatum. —  Ifu/srhinsia  pe- 
treca. —  Tccsdalw  Jberis. —  Iln-i  is  nmara. 

—  Kakile  viaril ima .  — Si/simbrittm  offi- 
cinale, S.  obtusangulum,  S.  irio,  S.  L'o- 
lumnte  ,  S.  sojihia. —  Alliaria  officina/is. 

—  Erysimum  cltei  ranlhoides,  E.  perfo- 
liatum.  —  Nttlia  pan  iculata.  —  Senebiera 
enronopu*.  —  Capsella  bursa-pastoris.  — 
Lepidium  Draba,  L.  campestre,  L.  rude- 
rale,  L.  lati/olium,  L.  Jberis.  —  Isatis 
tincloria. —  ïirassica  cavipestris,  B.  rapa, 
P.  napus,  P.  erucastrum.  —  Sinapis  ni- 
gra,  S.  arrensis. —  Diplolaxis  le  nui  fol  in  % 
D.  muralis.  —  Crambe  mai  il  ima.  —  Ra- 
pis/rum  perenne.  —  Raphanus  rapha- 
nistrum. 

Clsttnea*.  —  Helianthemum  uvibella- 
lum,.  II.  fumana,  II.  guttatum,  H.  rut- 
gare,  H.  pulverulentttm. 

Violarlca*. —  Viola  palustris,  V.  odo- 
rata,  V.  canina,  V.  tricolor,  V.  hirla. 

Reiedacn».  — Reseda  P/iyfcuma,  R. 
lutea,  R.  iuteola. 

DroaeracccB.  —  Prosera  rolundi/olia , 
P.  intermedia. 

Folygalco».  —  Polygala  vulgaris,  P. 
amara. 

Carlophylleœ.—  Gypsaphila  muralis. 

—  Pianlhus  prolifer,  P.  armeria,  /).  car- 
thusianorum.  —  Saponaria  qfficinalis,  S. 
vaccaria.  —  Cucubalus  bacciferus.  —  Si- 
lène injlala,  S.  otites,  S.  conica,  S.  ?n<- 
tan».  —  Lychnis  viscaria,  L.  sy  1res! ris, 
L.  diotca,  L.  Jlos-cuculi,  L.  gxtkago.  — 
Sagina  procumbens,  S.  aprlala.  —  Eta- 
it ne  hexandra,  E.  alsinastrum .  —  Holot- 
tcum  umbellatutn.  —  Sjiergula  arvensis. 
S.  peu  faudra,  S.  nodosa. —  Larbrea  aqua- 
tica.  —  Stellaria  nemorum,  S.  média,  S. 
holoslca,  .S*,  graviinea. —  Arenaria  rubra, 
A.  média,  A.  renia  ,  A.  tenuifolia,  A. 
scrpyllijolia  ,  A.  trinerris.  —  Cerasfium 
VUlgatum,  C.  riscosum ,  C.  semidecan- 
drum,  ('.  aquaticum,  arvense. 

Line*?.  —  Linum  usitalissimum,  L. 
eathartieum,  L.  temtifolium.  —  Radiola 

linoides. 

Dlalvaceo».  —  Malra  alcray  M.  mos- 
chata,  M.  sylrestris,  M.  rot undijolia.  — 
Alt  h"  a  offiieinalis ,  A.  cannabina ,  A. 
hirsuta. 

Tiliaccœ.  •—  Tilia  microphylla ,  T. 
plalyphylla. 

Hypericinoee.  —  Pypericum  quadran- 
guluiiiy  H.  humi/usum,  P.  per/oralutn^ 
//.  e  Iodes,  H.  hirsutnm,  H.  pulchrum, 
//.  montanum. 

Acerlnea*.  —  Acer  campestre. 

Gcraniacc»».  —  Géranium  sangui- 
neum,  G.  sylra/icum,  G.  mollci  G.  pu- 
sillum.  G.  rolundijolium ,  G.  columbi- 
num ,  G.  disseclum ,  G.  lucidum ,  G. 
robertianum.  —  Erodium  ciculurium,  E . 
marilimum. 

Balsamlnea?. — Impatiens  noli-tangere 
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Oxaltde».  —  Oralis  xtricla,  O.  comi- 
culata,  O.  aretosella. 

Cr  ins t,i no».  —  Evonymux  ruropaus. 

—  lier  agit  ifoli  uni. 

Rhamnete.  Rhamnus  calharticux,  R. 
frangula. 

Legumlnos».  — <  Ulex  ruropaus  f\ 
nantis. —  Genixta  angtica,  G.  germanica, 
G.  tiactnria,  G.  sagitfalix,  G.  pHoxa,  — 
Cytisux  xcopariux.  —  Ononis  natrir,  O. 
procurrenx,  O.  spinosa. —  Anlhyllix  rul- 
neraria.  —  Medicago  lupuliua,  M.  fal- 
aita,  M.  salira,  M.  mi  aima,  M.  macu- 
Iffln. — Melilotv*  ofieinali»,  M.  Irucaniha. 

—  Trijolium  rubcnx,  T.  arvnxc,  7*.  stria- 
lum  ,  T.  scabrum  ,  T.  nr/irnlrarum ,  T. 
medittm,  T.  pra frase,  T.  repens,  T.  mon- 
lanum, T.  fragijerum,  T.  agrarium,  2*. 
procumbenx,  T.  parisiense,  T.  filiforme, 

—  Lotus  corairula/as.  —  Tel ragonolobus 
siliguosus.  —  Axtragalns  glyc.yphyllos. 

—  Cnronilla  iniaivia,  C.  varia.  —  Orni- 
fhopus  pn-puxillux. — Hippocrcpix  comoxa. 
~  Onobrychis  saliva. —  Vicia  cracca,  V. 
saliva,  Y.  lathyroïdex,  V.  luira,  V.  hy- 
brida,  V.  sepium.  —  Errum  lens,  R.  er- 
vilia,  E.  tetraxpermum.*-  Lathyrus  syl- 
restris ,  L.  pralensis,  L.  tuberosus ,  L. 
paluxtris,  L.  ajthaca,  L.  nisxolia,  L.  an- 
gufafux,  L.  salivas,  L.  hirsulus.  —  Oro- 
bus  vrrnus,  O.  niger,  O.  lubrrosus. 

Rosace». —  Prunus  spinosa,  P.  ir.sis- 
lilia.  *—  Cerasus  avium,  C.  Mahalcb,  C. 
2>adus. —  Spirwa  ulmaria,  C.Jili  pendu  la. 

—  Geum  urbanum.  —  Rubus  idaus,  R. 
arsius,  R.  corylifolius,  R.  frulicoxux,  R. 
tomenlosus,  R.  glandulosus.  —  Fragaria 
vesca.  —  Potentilla  lormenlilla,  P.  rep- 
laax,  P.  renia,  P.  argen/ea,  P.  hirta,  P. 
anserina,  P.  fragaria.  —  Agrimonia  eu- 
paloria. — Alchemilla  vulgarix,  A.  ar- 
rensix.  —  Sanguisorba  ojficinalix.  — 
Foterium  xauguixorba.  ■ —  Rusa  arvensix, 
R.  sempervirens,  R.  gallica,  R.  pirnpi- 
nrllifolia,  R.  couina,  R.  rubiginoxa,  R. 
lomentnxa,  R.  villusa.  —  Amelanchier 
vulgarix.  —  Cralagus  oxyacanl/ta.  — 
Mespilux  germanica. —  Pyrux  commuais, 
P.  acerha,  P.  malus,  J>.  aria,  P.  tormi- 
nalis. 

Cucurbitacet».  —  Ryronia  dioica. 

Onagrarleœ.  —  Epilobium  spicatum, 
E.  monlanum,  E.  palustre,  E.  hirsulutn, 
El.  molle,  E.  lelragonnm.  —  OEuofhera 
biennis.  —  Isnardia  paluxtris.  —  Circtea 
lutetiana.  —  Trapa  nalans. 

Halorageœ.  —  A/yriophylfnm  spica- 
htvi,  M.  verlicillalum ,  M.  aUemifotium. 

—  Ca'tit  riche  terna,  C.  autumnalis.  — 
Hippuris  vulgaria. 

Ceratophyllr».  —  Cerafop/iyllum  de- 
mrrsum,  ('.  submersum. 

Lythrarie».  —  Lylhrum  salicaria.  — 
Prplis  porlula. 

Tamariscln?».  —  Myricaria  germa- 
nica. 
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Portulace».  —  Monlia  fontana. 
Faronychlc».  —  Corrigiola  litloralix. 

—  Pofycarpon  tri raphyllum.  —  J/crnia- 
ria  glabra,  11.  hicsula.  —  Uleccbrum  ver- 
licillalum. —  Scleranthus  peremiis,  S. 
a  un  u  ux. 

Cratsulacea».  —  Tilltra  muscosa,  — 
Bnlliarda  Yaillantii.  —  Sedum  telc- 
phium,  S.  ceptva,  .Sî.  album,  S.  villosum, 
S.  rubens,  S.  acre,  S.  sexangulare,  S.  re- 
jlexum.  —  Sempervivum  tectfoum. 

Groiiularlcœ.  —  Ribex  uva-crispa. 

Saxifrage».—  Saxifraga  tridac/ylitex, 
S.  granulata.  —  Chryx<,plenium  altemi- 
folium  ,  C.  opjMxiiifolium.  —  Adoxa 
moxchalcllina. 

Umbelltfcr».  —  Laxerpitium  axperum. 

—  Daucus  carola.  —  Orlaya  grandiflora . 

—  Caucatis  daucotdes,  C.  leptophylla. 

—  Turgenia  latifolia.  —  Torilis  no'doxa, 
T.  anlnriscus,  T.  infesta.  —  Coriandrum 
sativum.  —  Tordylium  maximum. —  He- 
racleum  s/toudylium.—  Pastinaca  saliva. 

—  Peucedanum  officinale,  P.  oreoselinum. 

—  Imperaloria  ostruthium.  —  Angelica 
xylvestris.  —  Selinum  carrifolia.  —  Ru- 
plevrum  lenuissimum,  R.  falcalnm,  R. 
rolundifolium.  —  Pimpinella  magna ,  P. 
disserta,  P.  saxifraga.  —  Sium  latifo- 
lium,  S.  anguslifulium.  —  Liguxticum 
silaus.  —  uEgojtodium  podagraria.  — 
Carum  Carvi,  C.  verlicillalum.  —  Dre- 
panoptryllum  falcaria.  —  ^Elhusa  cyna- 
pium.  —  Sison  amomum.  —  Ammi  ma- 
jux,  A.  glaucifolium.  —  Seseli  libanotis,  S. 
annuum,  S.  monlanum.  —  Relosciadium 
inundatum  ,    If.  repeits  ,  H.  nodiflorum. 

—  Ftrniculum  officinale.  —  (JEnanthe 
phellandrium,  QB,  fixluloxa,  OE.  pimpi- 
nelloides.  —  Cicuta  virosa.  —  Chtero- 
phyllum  temulum.  —  An/hrixciix  sylves- 
lris,A.  vulgaris.  —  Scandix peclen-veneris. 

—  Conium  maculalum.  —  Sanicula  eu- 
rop<ra.  —  Eryngium  campestre,  E.  mari- 
limum.  —  Rydrocotyle  vutgaris. 

Caprlfollaceœ.  —  Redera  hélix.  — 
Cornus  mas.  —  Lonicera  pcriclymenum, 
L.  xyloxteum. 

Loranthe».  —  Viscum  album. 

Rubiacrœ.  —  Galium  cruciata ,  G. 
rerum ,  G.  rubrum ,  G.  anglicum ,  G, 
hcvet  G.  supinum,  G.  xylvalicum,  G. 
mollugo,  G.  palustre,  G.  xpurium,  G. 
tricorne,  G.  saccharahtm  ,  G.  apparine, 
G.  boréale.  —  Aspcrula  odorala,  A.  cy~ 
nancltica,  A.  arvcnsis.  —  Sherardia  ar- 
vensix. 

Valériane».  —  Valerianella  oliloria, 
V.  oirinala,  V.eriocarpa,  V.  deatata,  V. 
coronala,  —  Valeriana  ojficinalis ,  V. 
dioica. 

Dlpsaoe».  —  Kcabiosa  columbaria ,  S. 
succisa.  —  Knautia  sylvalica,  K.  arven- 
sis.  —  Dip&acus  pilosus ,  D.  laciniatux, 
D.  xylvestrix. 

Compotit».  —  Eupalorium  cannabi- 
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num.  —  Tussilago  farfara,  T.  pe/asi/es. 

—  Cineraria  campestris.  —  Srneciojaco- 
brea,  S.  aquaticus,  S.  erucrefolius ,  S. 
sylvaticus,  S.  viscosus,  S.  paludosus,  S. 
vulgaris.  —  Doronicum  pardalianches. — 
Chrysocoma  linosyris.  —  Erigeron  cana- 
dense,  E.  acre.  —  Solidago  virga-aurea. 

—  Bellis  perennis.  —  Conyza  squarrosa. 

—  Initia  helenium,  I.  crilhmoides,  I.  bri- 
lannica ,  I.  sa  Urina  ,  I.  dyssenterica,  I. 
pulicaria.  —  Gnaphalium  luleo-album  , 
G.  sylvaticum,  G.  uliginosum,  G.  ar- 
vense,  G.  gallicum ,  G.  monlanum.  — 
Chrysanthemum  leucanihemum,  C.  par- 
thenium,  C.  corymbosum,  C.  inodorum, 
C.  segetum.  —  Malricaria  chamomilla. 

—  Anthémis  colula,  A.  mixla,  A.  nabi- 
lis,  A.  arvensis.  —  Achill&a  ptarmica, 
A.  millefolium. —  Arlemisia  absinlhium, 
A.  campes/ris,  A.  vulgaris.  —  Tanace- 
lum  rulgarc. —  Santolina  rosmarinifolia. 

—  Xanfhium  slrumarium ,  X.  spinosum. 

—  Bidens  trijxirtita,  B.  cernua.  —  Ca- 
lendula  arvensis.  —  Lappa  tomentosa,  L. 
glabra.  —  Onopordum  acanfhium.  —  Si' 
lybum  maria  num.  —  Carduus  nutans,  C. 
C.crispus,  C.  acanthoides,  C.  lenuijtorus, 
C.  personata.  —  Serralula  tinctoria.  — 
Circium  oleraceum,  C.  palustre,  C.  lan- 
ceolalum,  C.  arvense,  C.  avaule,  C.  bul- 
bosum,  C.  anglicum.  —  Centaurea  jacea, 
C.  cyanus,  C.  scabiosat  C.  calcitrapa.  — 
Kenlrophyllum  lanalum.  —  Carlina  vul- 
garis. —  Sonchus  palustris,  Si.  arvensis^ 
S.  oleraceus.  —  Lactuca  sylvcslris ,  L. 
virosa,  L.  saligna,  L.  perennis.  —  Chon- 
drilla  muralis,  C.juncea.  —  Prenan/hes 
purpurea.  —  Lampsana  commuais ,  L. 
minima.  —  Barhhausia  falida,  B.  tara- 
xacifolia.  —  Crépis  diffusa,  C.  virens,  C. 
biennis,  C.  tectorum.  —  Taraxarum  pa- 
lustre, T.  l<evigatum,  T.  dens-lronis.  — 
Helmintlila  echioides.  —  Picris  hiera- 
cioides.  —  Ilieracium  pilosella,  II.  auri- 
cula,  II.  umbcUalum,  II.  sabaudum,  H. 
sylraticum,  II.  mnrorum.  —  Ily/wc/ta-ris 
maculata,  H .  radicata,  II.  Balbisii,  II. 
glabra .—  Tragopogon  pratvnse,  T.  majus. 

—  Thi  incia  lurta.—  Ltontodon  hispidum, 
L.  autumnale.  —  Podospennum  lochita- 
tum. —  Scorzoncra  humilia.  —  Cichorium 
ialyhus. 

Lob<>l*acco>.  —  Lobclia  urens. 
Campa  .uUcfiW.  —  Jas'ione.  monta na. 

—  Phytcuma  orlr'culare,  P.  spicatum.  — 
Prismatocarpus  hybridns,  P.  spéculum  — 
Campanula  cervicaria,  C.  glnmerata,  C. 
trachrlium,  ('.  rapunculoides,  C.  rapun- 
culus,  C.  persici/olia,  C.  rotundi/oha,  C. 
fusilla, 

Vacclnlean.  —  Vacrinium  uliginosum , 
V.  occycoccns .  —  Pyrola  rolundi/olia . 

Ericinea».  —  Rriça  cinnrea,  E.  Iclra- 
Ut.  —  Calluna  eriaa. 

Monotropea).—  T/ûnntrupa  iypuprfyx. 
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Jasmtmta».  —  Ligustrum  rulgare.  — 
Fraxinus  cxcrlsior. 

Apocynew.  —  Cynanchum  viucetoxi- 
cum.  —  Vinca  minor. 

Gentiane».  —  Menyanlhes  tri/oliata. 

—  Villarsia  nymphoides.  —  Chlora  prr- 
foliala.  —  Gentiana  cruciata ,  G.  pneu- 
monanlhe ,  G.  germanica .  —  i'hironia 
centaurium.  —  Exacum  filiforme. 

Convolvulaceav  —  Convolvulus  Sol- 
danelta,  C.  sepium,  C.  arvensis.  —  Cus- 
cuta  major,  C.  minor. 

Borragtnea».  —  Heliott  opium  euro- 
pa-um.  —Echium  rulgare.  —  Litltosprr- 
mum  purpureo-co  ruleum  L.  officinale,  L. 
arvense.  —  Pu/monaria  angusUfolia.  — 
Symphytum  officinale.  —  Lycopsis  arven- 
sis. —  Anchusa  italien .  —  Borrago  offii- 
cinalis .  —  Asperugo  procumbens.  —  Myo- 
sotis lappula,  M.  annua,  M.  perennis. 

—  l'y  no  g  lossum  officinale.  —  Lycium 
barbarum. 

Solaneœ.  —  Solanum  villosim,  S.  ni- 
grum,  S.  dulcamara.  —  Physalis  alke- 
kengi.  —  Atropa  belladona.  —  Datura 
slràmonium.  —  llyosciamns  niger.  — 
Verbascum  tfu.pt us,  V.  p/ilomoïdcs,  V. 
b/atlaria,  V.  blattarioides ,  V.  nigrum, 
V.Jloccosum,  V.  pulvérulent um. 

Antlrrhineae.  —  G ratio/a  officinal is. 

—  Digitalis  purpurea.  —  Antirrhinum 
oronlium.  —  Linaria  minor,  L  cymbala- 
ria,  L.  spuria,  L.  elatine ,  L.supina, 
h.  rulgaris.  —  Scrophularia  aqualica , 
S.  nodosa,  S.  canina.—  Lindernia  pyxi- 
daria.  —  Limosella  aqualica. 

Orobaneheee.  — -  Urobanche  rapum.  O. 
minor,  O.  epithymum,  O.  Galii,  O.  ela- 
tior,  O.  ramosa.  —  Lathrmi  squamariaf 
L.  clandestina. 

Rhlnanthaccœ.  —  Melampyrum  ar- 
vense, M.  crislatum,  M.  pratensc.  —  Pe- 
dicularis  palustris,  P.  sylvalica.  —  Rhi- 
nanthus  glabra,  R.  hirsuta.—  Euphrasia 
offiicinali's,  E.  odontites.  —  Yeronica  he- 
derrrfolia,  V.  agrestis,  V.  arvensis,  V. 
ter  n'a,  V.  triphyllos ,  Y.  ar.inifolia,  V. 
pracox,  Y.  serpyltijolia,  Y.  spicata,  V. 
officinaux,  Y.  prostrala,   T.  chama-drys, 

Y.  Tcucrium,  ï  \  scutcllata,  Y.  anagallis, 

T.  Beccabunga. 

Lab:ata».  —  Lycopus  europa  us. . —  Sal- 
via  verticillala ,  S.  pratensis.  —  Ajuga 
chamapitys,  A.  replans,  A.  pyramidalis, 
A.  genevensis.  —  Tcucrium  scorodonia , 

T.  Bot  rus,  T.  chamadrys,  T.  scordium. 

—  Galcohdolon  luteum.  —  Leonurus  mar- 
rubias/rvm,  L.  cardiaca.  —  Marrvbium 
rvlgare.  —  Jlaflota  falida.  —  Betonica 
ufji'ciiwlis.—  Galenpsis  ochroleuca,  G.  la- 
danum,  G.  parvi/lora.  — Lamium  album, 
L.  purpureum,  /.  hylrridum,  L.  amplexi- 
caule.  —  Gteehoma  hederacea.  —  Slachys 
arvensis,  S.  annua,  H.  sideritis,  S.r/crma- 
mç.a,  S.  sylvatiça,  S.  palustris.-- Nepeta 
catarià,  N.  rinlacea.  —  Menlha  sy(v^- 
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Iris,  M.  rolundijolia,  M .  riridis,  M .  hit-- 
ntta,  M.  saliva,  M.  atveusis,  M .  gentilis, 
M.  rubra,  M .  pulegium.  ~—  Thymus  ser- 
pyllum,  T.  acynos,  T.  nepeta.  —  Mellilis 
melissophyllum.  —  Clinopodium  vulgare. 

—  Origanum  vulgare.—  Jirunefla  vulgaris, 
Ji.  laciniala,  U.  grand ijlora . —  Seule/la- 
ria  galericulala . 

Verbenace».—  Verbena  ojjicinalis. 

Lentlbularieœ.  —  Pinguieula  vulga- 
ris, P.  lusitanien. —  l  it  icularia  minor, 
C  vulgaris. 

Frlmulaceœ.  —  Hu/tnnia  jtttluslris. — 
Lysimaehia  vulgaris,  L.  nemorum.  — 
Cent ucu lus  minimus. —  Anagallis  arven- 
sis.  —  ] Simula  ojficinalis,  P.  elalior,  P. 
grand ijlora.  —  Glaux  viarifima.  —  Sa- 
moins  valerandi. 

Globularleœ.  —  Glnbuloria  vulgaris. 

Flumbagtneœ.  —  Stative  armeria. 

Flantagineœ.  —  LHlorclla  laruslris. 
Vlantago  coroimpus,  P.  arenaria,  P.  ma- 
rilima,  P .  laneeolata,  P.  média,  P.  major. 

Amaranthaceœ.  —  Amaranlhus  syl- 
reslris,  A.  l/lifum,  A.  relrojlexus. 

Chenopodcœ. —  P*dycnemum  arvense. 

—  Salieurnia  lurbacea.  —  Sa  Isola  Kalt\ 
S'.  Iragus.  —  C  lie  no  podium  marilimum  , 
C.  potysjicrmutn,  C.  vulvaria,  C.  glau- 
eum,  C.  hybridum,  C.  rubrum,  C.  Jicijo- 
litttn ,  C.  levispermum ,  C.  murale  ,  C. 
vrbieum,  C.  bunus-Henrieus. —  Atriplex 
porlulaeo/des,  A.  hastala,  A.  patula,  A. 
angustij'olia.  —  lieta  mtirilima.  — Dli- 
tum  virgalum,  P.  eapitalum. 

Folygoneœ.  —  Rumex  maritimus,  R. 
pulcher,  R.  oblusifolius,  R.  aeutus,  R. 
nemolapathum,  R.  sanguineus,  R.  aqua- 
licus,  R.  acetosa,  R.  aeelosellit.  —  Puly- 
gonum  dumeforum ,  P.  convoi  valus,  P. 
aniphibi'tm,  P.  hydropi  per,  P.  persicaria, 
P.  pusi/lum,  P.  avieulare,  P.  marilimum. 

Thymeleaa.  —  SI  elle  ru  passer  ina.  — 
Daphuv  mezereum,  J).  Laurcola. 

Santalaceie.  —  Thesium  linophyllum. 

Elcagnete.  —  Hippophav  rhamuoides. 

Aristoluchieus.  —  Arisbdoehia  clema- 
litis.  —  Asarum  europaum. 

EuphorbiaccH-i.  —  Euphorbia  hetios- 
eopia,  K.  plat yphyllos,  E.  dulcis,  E.  ver- 
rucusa,  E.  pafusfris,  E.  esula,  E.  eyparis- 
sias,  E.  yerardiana ,  E.  paralias,  E.  exi- 
gua,  E.  /akala,  E.  jtrpfus,  E.  sylvalua. 

—  Mercurialis  perennis,  M.  anima. 

Ui  in ■»-.!<.  —  J'arictat  ia  oj/ieinalis .  — 
JTrlita  dioica,  V.  urens.  —  Jlumulus  lu- 
pu  lu  s. 

AmcntacptB. —  T'/mus  eampest ris,  U. 

pffuêa.  —  tielula  pubescens,  P.  alba.  — 
A  In  us  gluti  nosa .  —  Salix  capraa,  S.  ci- 
nerea,S.  aurita,S.  repens,  S.  lanceolafa, 
S.  vi  mina  lis,  S.  jtssa,  S.  mnnandra ,  S. 
friand ra,  S.  fragilis,  S.  alba. —  Populus 
alba,  P.  canrscens,  P.  tremula,  P.  nigra. 

—  Fagus  sylvalira. —  Quereus  raeemosa, 
(}.  sessil  ijlora.  —  Carpiiiuv  betulus. 
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Confrérie.  —  Junijterus  communis. 
Hydrocharideav  —  JJydrocharis  nior- 
susranre. 

AHsmacea».  —  Bulomus  umbellalus. 

—  A  Usina  ranunculoïdes ,  A.  planta  go, 
A.  dumasonium.  —  Sagitlaria  scigilla- 
J'olia.  —  Triglochin  marilimum,  T.  pa- 
lustre. 

Poiameee.  —  Potamogeloix  nalans,  P. 
I urens,  /'.  pe.rfolialum ,  P.  crispum ,  J'. 
densum,  P.  oppositi/olium ,  P.  comprC£  - 
sum,  J*.  pusi/lum,  J1.  pcclinaluvi. — Rup 
pi  a  maritivia.  —  Zaniehellia  paluslris. 

—  Z OSler a  marina. —  Caulinia  oceanica. 

—  Noyas  minor,  X.  major. 
Orchideœ.  —  Orehis  viridis ,  O.  ma  - 

culata,  O.  eonopsca,  O.  lati/olia,  O.  mas- 
eula,  O.  morio,  O.  variegala,  O.  militaris, 
O.  galeata,  O.  simia,  O.  vstulata,  O.  py  ■ 
ramidulis,  O.  bifolta.  —  Ophrys  anthru 
pophora ,  O.  myoïdes,  O.  urani/era ,  O. 
arachitites,  O.  api/era. —  Neottia  spiralis, 
A\  astivalis.  —  Epipai  tis  ovata,  E.  ni- 
dus-avis,  E.  pallens,  E.  lali/olia,  E.  pa  - 
luslris. —  Corallorhiza  Halltri. 

Iridcr  —  Tris  germanica,  T.  pseuda- 
corus,  I.  fu  tidissivia. 

Amaryilideœ.  —  Xarcissus  pseudo- 
uarcisstts,  X.  poelieus.  —  Gulanthus  ni- 
val is. 

Asparageœ.  —  Asparagus  officinalis. 

—  Convallaria  rerlicillata,  C.  polygona- 
tum,  C.  multijlora,  C.  majalis. — Mayan- 
Ihemum  bi/ohum. —  Ruscus  acvlcatus. — 
Ta  m  us  eom  m  u  n  is . 

Lillaceœ.  —  Tulipa  suives/ris. —  Fri~ 
Ullaria  meliagris.  —  Phalangium  ramo- 
sum.  —  Seilla  autumnalis,  S.  bi/olia,  S. 
maritima,  S.  nulans.  —  Muscari  race- 
mosum,  M.  vomosum.  —  Gagea  lutea,  G 
villosa. —  Ornithogalum  umbellalum ,  O. 
pyrena'ieum.  —  Aliium  spharoeephalum , 
A.  rineale,  A.  oleraccum,  A .  Jlavum,  A. 
ursinum. 

Colchtcaceœ. —  Colchicum  aulumnale. 

Junceœ. —  Juneus  commuais,  J.  glau  ■ 
eus,  J.  aeutus,  J  maritimus,  J.  squar- 
rosus,  J.  supinus,J .  Jluitans,  J.  bu/onius, 
J.  lenagrea  ,  J .  bulbosus  ,J .  lampocarpus, 
J.  aeutijiorus,  J.  obtnsijlorus.  —  Luzula 
afbida,  L.  vernalis,  L.  Forslcri,  X.  mul- 
tijlora, L.  campestris. 

Aroideœ.  —  Arum  vulgare. 

Typhacca». —  Typha  lati/olia,  T.  an- 
gustifnlia,  T.  média.  —  Sparganium  na- 
ht  us,  S.  simplex ,  S.  ramosum. 

Cyppraceœ.  —  Cyjterus  longus ,  C. 
f usrus,  C.Jlaveseens. — Sehœnus nigricans, 
S.  compressas,  C.  mariseus,  C.  albus,  C. 
j'usais.  —  Seirpus  paluslris,  S.  bœolryon, 
S.  ovalus,  S.  aeieularis,  S.  setaceus,  S. 
triqueter.  S.  mueronatus,  S.  lacustris,  S. 
maritimus,  S.  sylvalicus.  —  Eriophorum 
polystaehiiim ,  È.  gracile,  E.  angustifo- 
lium.  —  Carex  dittiea,  C.  pulicaris,  C. 
arenaria,  C.  distirha,  C.  vulpina,  C  ili- 
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ruina,  C.  muricata,  C.  paradora,  C.  pa- 
niculala ,  C.  orafis,  C.  Srlirrberi ,  C 
CUria,  C.  ttelfulala,  C.  remola,  C.  elnn- 
gata,  C.  cespi/osa,  C.  st ricin,  C.  acula, 
C,  tomeutasa,  C.  wilulifera,  C.  prarcox, 
C.  digilata,  C.  Jthformu,  C.  glauca,  C. 
Iiirta,  C.Jlara,  C.  e.ztensa,  C.  fuira,  C. 
cltstans,  C,  limosa,  C.  panicea,  ('.  palles- 
ccns,  C.  patata,  C.  pseudocyperus ,  C. 
mnrima,  C.  resicaria,  C.  ampullacea,  C. 
paludosa,  C.  Kochiana,  C.  riparia, 

Gr  .mine*. —  Andropngnn  ischmnum. 
-  Cynnrfnn  dactylo». —  Digitaria  san- 
guinafis. —  Tragus  racemosus. —  Leersia 
o/yzoides.  —  Culumagrostis  epigeins,  C 
lanceolata,  C.  lillorea,  C.  moulu  un,  C. 
nrcnario. —  Agmstis  decumbens,  A.  alba, 
A  rulgaris,  À.  rubra,  A.  cauina,  A.  in- 
lerrupia,  A.  sjiica-renti.  —  Mtlium  effxt- 
sum. —  Slipa  ciipillala, —  Pnnicum  crus- 
galli,  p.  viriae ,  P.  vtrlicillatum.  — 
Phalaris  arundinnccn,  P.  phleoidrs,  ]*. 
arenaria.  —  Phleum  pratense,  P  aspe 
ru  m.  —  Polypogon  monspeliense,  —  Alo~ 
pecurns  pratensis,  A.  agrestis,  A.  bulbo- 
sus,  A.  geniculalus.  —  Ant/iorant/ium 
odoralum.  —  Mrdcn  uniflora,  M.  nu  tans, 
M .  cifia/a. —  Airn  cespilosa,  A.  Jterunsn , 
A.  cariophyllea,  A.  eanescens  — Acena 
mollis,  A .  la  nota,  A .  elatiar,  A  .Jlarcscens, 
A.  pralensis.  A.  pubesccns,  A. /ni un.  — 
Danfhoniu  decumbens  —  Promus  giossus, 
Ji.  secalinus,  H.  mulfi/lorus,  H.  mollis, 
IL  erectus,  li.  mcensis,  P.  pralensis,  B. 
racemosus,  P.  asper,  li.  giguntcus,  li.  sle- 
ri  lis,  Ji.  fret  <>r  uni.  —  Festuca  mi/urus,  F. 
bromoides,  F.  glauca,  F.  duriuseufa,  F. 
rubrn,  F.  helerophylla ,  F.  orina,  F.  lo- 
lincrn,  F.  inermis,  F.  arundinacen ,  p\ 
elatior,  F.  carulea.  — Arundo  phragmi- 
1ns.  —  Daclylis  glomerata.  —  Kuclrria 
cri  si  a  ta.  — >  Poa  maritimu,  P.  compressa, 
P.  bulbnsn.  P.  tririalis,  P.  serotina,  P. 
pralensis,  P.  nemorafis,  P.  anima,  P. 
aquafica,  P.  rigida,  P.  megnstnehyn,  P. 
airoides,  P.  Jluilans.  —  Jiriza  média,  li. 
viinor.  —  Cynosurus  crislalus.  —  Cha- 
mngrostis  minimn.  — ^Nardus  stricla.  — 
Trilicum  caninum,  T.  repent,  T.  aculum, 
T.  pinnalum,  T.  syleuticum,  T.  Roti- 
boln.  —  Lolium  perenne,  L.  tenue,  L.  te- 
inulentum,  L.  mit  II  ijlorum .  —  J*lymvs 
arenarius,  E.  cnropo'us.  —  Hordeum  mû- 
ri num,  II.  sera  li  num,  II.  mari  li  mu  m. 

Lomnacott',  —  J^cmnn  trixulca,  L.  mi- 

nor,  L.  gibbn,  h.  polyrkiza ,  L.  arhiza. 

Charaoew.  —  Char  a  rulgaris,  C  tn- 
menfnsa,  C.  hispida,  C.  cupillncvu ,  C. 
Jhrilis,  C.  batraehosperma,  C.  synrnrpn. 

Equiaetaceor.  —  Equisctum  nrrense, 
p.  Jluviatilc,  E.  sylralicum,  E.  jmluslre, 
E.  limnsum,  E.  lujnnale,  E.  mullijorme. 

Fillcea. —  OphiogloSSUT»  vulgatum,  O. 
lusilanicum.  —  llolnjchium  lunaria.  — 
Osmunda  regalis. —  Ceterach  oj/icinarum. 
l'ol y podium  vulgnre,  P.  dryopterin,  P. 
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calcareum.  —  Pidt/sficum  orenpleris,  P. 
thelypleris,  P.  dilnlulum  ,  P./ilir  mns, 
P.  arulrnfum,  P.  Plucknelii . — Aspidium 
fragile.  —  Al/iyrium  filii-femina .  — As- 
plenfutn  Adianihum  nigrum,  A.  Pu/a 
muraria,  A.  maritimum ,  A.  Irirhomnnes, 
A.  septentrionale.  —  Scolnj.rndrium  nffi- 
i  ina/e.  —  lllrehnum  .%///•  tint.  —  Pterii 
aquiliua. 

Mariilcacean. —  Marsilea  quudrifolia. 

—  Pilularia  globulifera. 

LycopodiacPiP.  —  Lycopndittm  cla- 
vatnm,  L.  inundatum. 

CHAPITRE  III.  -  RÉGIONS  VÉGÉ- 
TALES. 

Dans  la  partie  météorologique  de*  cet 
ouvrage  |COl.  212),  nous  avons  montré  que 
la  France  se  divise  en  cinq  régions  clima- 
torialcs  Pour  cette  division  nous  avons 
fait  abstraction  des  montagnes  sur  les- 
quelles s'échelonnent  de  nouveaux  climats. 
Nous  ne  saurions  agir  de  même  quand  il 
s'agit  de  la  végétation  ;  car  si  les  hautes 
montagnes  ne  sont  pas  habitées  par  les 
hommes,  elles  le  sont  par  des  plantes  fort 
différentes  de  celles  de  la  plaine.  Pour  que 
la  végétation  change,  il  faut  que  le  climat 
change  lui  même  notablement  :  ainsi  la 
végétation  des  bords  du  Rhin  ressemble 
beaucoup  à  celle  du  nord  de  la  France  en 
général  ,  quoique  le  climat  de  l'Alsace  soit 
plus  excessif  que  celui  de  la  Flandre  ou  de 
la  Normandie.  Nous  distinguerons  donc 
en  France  cinq  régions  végétales  qui  ne 
correspondent  pas  exactement  aux  cinq 
régions  climatoriales  que  nous  avons  éta- 
blies ;  ces  cinq  régions  sont  : 

I.  LaRloion  slitknthiosu.e. 

II.  La  Région  mkkidionm.k. 

III.  La  Rkoion  miîditkkk ankknxe. 

IV.  La  RÉOION  RUBAl  PIN  Et 

V.  La  Région*  ALPINE. 

§  L  Région  septentrionale. 

Cette  région  comprend  tout  le  nord  de 
la  France,  depuis  la  frontière  belge  jusqu'à 
la  Loire,  et  au  Cher;  depuis  le  Rhin  jus- 
qu'à l'Océan.  Elle  comprend,  comme  on  le 
voit ,  les  régions  climatoriales  du  nord- 
est  et  du  nord-ouest  \royez  la  carte, 
p.  214).  La  grande  majorité  des  végétaux 
de  cette  région  se  retrouve  dans  tout  le 
royaume ,  nous  en  avons  donné  la  liste  ; 
néanmoins  il  en  est  un  certain  nombre  qui 
lui  sont  propres  et  qu'on  chercherait  vai- 
nement dans  les  provinces  méridionales  ; 
ce  sont  en  général  des  plantes  boréales  qui 
remontent  jusque  dans  le  nord  de  l'Europe. 

[fJï]  Plantes  du  nord  communes 
au  nord-est  et  au  nord  ouest  de 
la  France. 

(Climats  vosgien  et  séquanien.) 
Ranunculus  hederaceus  f  R.  polyanfftc- 
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tnos. —  Eranthis  hye.malis.  —  Iberis  xn- 
termedia.  —  Sisymbrium  supinuvi.  — 
Cislus  himu fus.  —  Viola  monlana.  — 
Proscrit  anijlica.  —  Lychnis  visai  n'a.  — 
Slellaria  riscitla.  —  Ceraslium  brac/iy- 
pelalum.  —  Genisla  prontrata.  —  Vicia 
pisi/ornu's.  —  f'nntarum  palustre.  —  J^cit- 
CCtlunum  carvifoliitm.  —  OEnantht  peuce- 
dani/olia.  —  Ce  h  ta  u  ira  niyra.  —  Doro- 
ilicum  plantai) ineum.  —  Aiulromeita  po- 
lij'olia. —  Lysimachia  thyrsijlora .  —  Tri- 
enlalis  euro  jura.  —  Humer  nemorosus.  — 
Stratiotes  aloïi/es.  —  Malaxis  Locselii. 

—  J'aris  tjuailri/olia.  --  Açians  cala  mus. 

—  Seirpus  supiuus.  —  Polystichum  cal- 
lipteris. 

Ce  catalogue  suffit  pour  montrer  combien 
la  Flore  septentrionale  est  pauvre  en  espè- 
ces qui  lui  soient  propres,  et  prouve  que 
le  nord  ne  produit  guère  que  ces  plantes 
indifférentes  aux  modifications  du  climat 
que  l'on  retrouve  dans  toute  l'Europe  cen- 
trale. 

Végétation  de  l'Alsace.  —  Nous  avons 
établi  dans  la  partie  météorologique  de 
cet  ouvrage  que  l'Alsace  avait  un  climat 
beaucoup  plus  excessif  que  la  région  occi- 
dentale du  nord  de  la  France  :  des  hi- 
vers rigoureux  y  succèdent  à  des  étés  très- 
chauds.  Ces  différences  sont  assez  fortes 
pour  qu'elles  se  traduisent  dans  la  végé- 
tation, et,  en  effet,  il  y  a  un  certain 
nombre  de  plantes  qui  n'ont  été  obser- 
vées jusqu'ici  que  dans  la  plaine  du 
Rhin,  ou  qui  du  moins  sont  fort  clair- 
semées et  fort  rares  dans  les  autres  pro- 
vinces orientales  de  la  France.  Ces  végé- 
taux, insensibles  aux  rigueurs  de  l'hiver, 
ont  besoin  d'un  été  chaud  pour  fleurir  et 
mûrir  leurs  graines,  bien  différents  en  cela 
des  plantes  des  régions  occidentales  du 
nord  de  la  France ,  qui  accomplissent  les 
diverses  phases  de  leur  végétation  pendant 
le  cours  d'un  été  sans  chaleur  et  au  milieu 
des  brumes  de  l'Océan.  Cela  est  tellement 
vrai ,  qu'on  observe  en  Alsace  un  certain 
nombre  de  plantes  du  midi  et  même  de  la 
Provence  qui,  retrouvant  des  étés  chauds  et 
le  ciel  pur  des  contrées  méridionales,  puis 
s'abritant  pendant  l'hiver  sous  une  épaisse 
couche  tle  neige,  ont  formé  pour  ainsi  dire, 
une  petite  colonie  dans  les  alluvions  du 
Khin.  Voici  la  liste  de  ces  plantes: 

Hcrleroa  incuna,  Sisymbrium  Columno', 
Pcuccilanum  ulsalicum,  Elychrysum  a  re- 
lia rium  ,  Achtllaa  nobilis ,  Praxinus  Jlo- 
ri/cra,  Quercus  apeunina,  Iris  ijrami- 
nca ,  Ornilhogalum  milans  et  Salvinia 
na  tans. 

La  liste  suivante  renferme  les  plantes 
de  la  Flore  française  qu'on  peut  regarder 
comme  particulières  à  l'Alsace  :  elles  sont 
donc  éminemment  continentales;  la  plu- 
part font  partie  de  la  flore  de  l'Allemagne 
centrale  et  peuvent  vivre  sous  un  clim.it 
excessif.  Il  est  intéressant  de  les  compa- 


rer aux  plantes  occidentales,  dont  nous 
ferons  l'énumération. 

[93]  Planles  alsaciennes. 

(Climat  vosgien.) 

Tlutliclrum  galio'ules.  —  Nuphar  pu- 
mila.  —  Arabis  aretiosa.  —  Sisymbrium 
jHtiiiionicum.  —  Camelina  denlala.  — 
Iirassica  prrecax.  —  Subularia  aquatien. 

—  Silène  noctijlnra.  —  Staphylea  pinna- 
la. — As(rayalus  Ciccr.  —  Potenlilla  ca- 
nescens.  —  Pyrus  bollicylleriana .  Sem- 
pervivum  t/lobi/erum.  —  Laserpilium 
prutlienicum.  —  Scscli  h  ijipomarathrum . 

—  Cliarophyllum  bu  l  bus  uni.  —  Crépis 
Dioscoriilis,  C.  Lachenalii.  —  Ifieracium 
pramorsum.  —  Chimophila  umbellata. — • 
Veronica  Inmji/olia,  V.latijblia,  V.  du- 
bia.  —  Ulricularia  intérim  itia,  —  Salix 
jnollissima.  —  Potamotjelon  obscurum.  — 
Calla  paluslris.  —  ('arex  slriijosa. 

Dans  sa  Statistique  du  Haut-Rhin , 
M.  Achille  Penot  distingue  dans  l'Alsace 
cinq  zones  botaniques. 

1°  La  zone  rhénane  qui  s'étend  de  Hu- 
ningue  à  Lauterbourg,  a  une  élévation 
de  250  à  150  mètres  ;  elle  comprend  les 
bords  immédiats  et  les  iles  du  fleuve ,  des 
étangs,  des  marais,  des  canaux,  des  prai- 
ries ,  des  forêts  et  des  bois ,  enfin  des 
champs  sablonneux  ou  incultes. 

2"  La  zone  de  la  plaine  supérieure,  pré- 
sente des  champs  cultivés  et  des  prairies 
arrosées  par  les  torrents  et  les  ruisseaux 
des  montagnes.  Cette  région  remonte  dans 
les  vallées  et  sur  les  flancs  des  Vosges 
jusqu'à  la  limite  du  Noyer  ;  sa  limite  supé- 
rieure oscille  entre  500  et  600  mètres.  Ces 
deux  régions  présentent  toutes  les  plantes 
que  nous  avons  indiquées  comme  commu- 
nes à  toute  la  France  ou  particulières  à 
l'Alsace. 

3"  La  zone  des  montagnes  inférieures , 
comprend  toutes  celles  qui  ne  dépassent 
pas  9D0  mètres  ;  c'est  la  partie  inférieure 
de  la  région  subalpine,  elle,  est  couverte 
de  bois  et  de  pâturages,  et  on  y  trouve 
beaucoup  de  plantes  qui  ne  croissent  ja- 
mais dans  la  plaine,  telles  que  ;  IA  Imvi 
Marlaijon,  Luzula  maximat  Spiraa  arun- 
cus,  Acer  pseuilo-platanus ,  etc. 

4°  La  zone  des  montagnes  supérieures  , 
qui  s'élève  jusqu'à  1  250  mètres  environ  : 
c'est  la  partie  supérieure  de  la  région  su- 
balpine, on  y  remarque  :  Jianunculus  ac»-~ 
nili/olius,  Saxifrutja  slellaris ,  Arnica 
monlana,  Genliana  lutca,  G.  campeslris, 
Slreptopus  amplexicaulis  ;  les  forêts  se 
composent  de  Sapins  et  de  Hêtres. 

5»  La  zone  subalpine,  de  1  250  à  1  420 
mètres,  comprenant  les  sommets  les  plus 
élevés  (les  Vosges.  Là  croissent  non-seu- 
lement un  grand  nombre  de  plantes  subaî  - 
plues,  mais  aussi  des  plantes  réellement 
alpines,  telles  que  :  Anémone  alpina,  An- 
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drosaee  carnet,  Aster  alpinus ,  Arena 
rersicofor,  etc. 

Les  Vosges  offrent  clone  l'image  de  la 
végétation  du  pied  des  Alpes  et  des  Pyré- 
nées, mais  leurs  sommets  ne  dépassent  pas 
la  limite  inférieure  de  la  région  alpine  :  de 
là  le  petit  nombre  des  plantes  qui  caracté- 
risent cette  région. 

Végétation  du  nord  -  ouest  de  la 
France.  —  Des  hivers  assez  doux,  des  étés 
sans  chaleur,  le  voisinage  de  la  mer,  l'éhu- 
gnement  des  montagnes,  ont  déterminé  la 
propagation  d'un  certain  nombre  de  végé- 
taux qui  préfèrent  une  atmosphère  humide 
et  chargée  de  vapeurs  à  un  air  sec  et 
chaud.  La  plupart  sont  des  plantes  du 
bord  de  la  mer  et.appartiennent  aussi  à  la 
Flore  anglaise  et  hollandaise;  presque 
toutes  s'avancent  jusqu'en  Bretagne,  mais 
elles  dépassent  rarement  l'embouchure  de 
la  Loire.  La  Cineraria  palus! ris  et  VAn- 
dromeda  poli/olia.na  se  trouve  plus  au  sud 
de  Rouen.  En  voici  la  liste  : 

[94]  Plantes  propres  au  nord-ouest 
de  la  France. 

Cnchlrfiria  anglïca  ,  ('.  offic'nwlit ,  ('. 
danica. —  Senebiem  pinnalifida.  —  Hras- 
sica  otemcea,  —  Raphanusmaritimus.  — 
Cislus  hirsuhis.  —  Viola  rol/tomagrnsis. 

—  Silène  anglica.  — Strlfaria" g'auca . — 
Ce.rustium  murale.  —  Pisum  maritimum . 

—  Poteniillû  supxna.  —  Daucus  hispidus. 

—  QEnaufhe  approximala.  —  Cineraria 
pal nslr is .  —  Ch  ri/sa n  Ih  cm  urn  maritim  M  m . 

—  Linaria  arrnaria,  L.  saxatilis.  —  Sib- 
Ihorpia  europaa.  — Alriplex  jiedunculata, 
A.  prus/rata,  A .  littoralis.  — Myrica  gale, 

—  Xarcissus  calai hinus.  ■ — ■  Arena  breris. 

—  Chara  galioidrs.  —  Ifymennjdiyllum 
lumbridgensc. 

Végétation  du  centre  do  la  France. 

—  11  est  impossible  de  tracer  une  limite 
qui  sépare  nettement  la  région  septentrio- 
nale de  la  région  méridionale  de  la  France. 
Le  centre  du  royaume  comprenant  les  dé- 
partements du  (lier,  de  la  Nièvre ,  de 
Sannc-et-Loirc,  de  l'Allier,  du  Puy-de- 
Dôme,  de  la  Creuse,  de  l'Indre,  de  Loir- 
et-Cher,  du  Loiret,  de  l'Yonne,  et  la 
portion  la  plus  orientale  de  la  Côte-d'Or, 
présente  une  Flore  de  transition  entre  celle 
du  nord  et  celle  du  sud.  Grâce  aux  re- 
cherches de  M  M.  Dubois,  Auguste  de  Snint- 
Hilaire,  de  Jaubert.  Saul,  Néraud,  Pail- 
loux,  Pelletier,  Guépin  ,  Lecoq  et  Boreau, 
que  ce  dernier  a  résumées  dans  son  excel- 
lent ouvrage  sur  le  centre  de  la  France, 
la  géographie  botanique  peut  s'appuyer  sur 
des  données  certaines.  Outre  les  plantes 
communes  à  tout  le  territoire,  elle  en  ren- 
ferme un  petit  nombre  qui  lui  sont  pro- 
pres ,  telles  sont  .  Kuphrasia  Jauber- 
tiaua,  Spiraa  hypcricifolia  et  Tri/oliutit 
çlegans. 


(Quelques-unes  font  partie  de  la  Flore 
septentrionale  de  la  France,  par  exemple  : 
Pofeiililla  supinay  Peucedanum  palustre 
Erica  scoparia ,  Varcinium  oxycocco* , 
Myrica  gale.  Malaxis  Laselii,  Maya  a- 
themum  bifolium  ,  St /menus  mariscus  , 
Pna  sudelica,  etc.  Un  plus  grand  nombre 
appartiennent  aux  régions  méridionales  et 
atteignent  dans  le  centre  leur  limite  ex- 
trême, telles  sont  :  Momordicci  claie  ri  um , 
Cylisus  capi talus ,  Adenocarpus  parri/o- 
lius,  Xa nthium  macrocarpuvi,  Xrran- 
Uiemuminaperlum,  Scalymus  hispatticus, 
Cam panula  erinus,  Vinca  major,  Sulcia 
^Ethiopis ,  Amaranlhus  a/bus,  Quercus 
Toza,  Q.  Cerris,  Q.  Ilext  Gladiolus  com- 
muais, Atgilops  avala  et  Adianlhum  Ca- 
pillus-Vciicris.  u  Les  plantes  méridiona- 
les, dit  M.  Boreau,  viennent  dans  les 
plaines  découvertes  ou  dans  les  lieux  où  la 
roche  calcaire  se  trouve  presque  à  la  sur- 
face du  sol ,  et  ne  laisse  croître  que  des 
bois  clairs  et  peu  fournis.  » 

On  se  tromperait  si  l'on  s'imaginait  que 
le  cours  de  la  Loire  est  pour  ainsi  dire  la 
limite  extrême  des  plantes  du  midi.  Quel- 
ques-unes s'avancent  encore  plus  loin  et 
forment  pour  ainsi  dire  des  îles  de  végé- 
tation méridionale  au  milieu  de  celle  du 
nord.  Telles  sont  en  particulier  les  loca- 
lités de  Malesherbes  et  de  Fontainebleau. 
A  l'abri  des  buttes  de  grès  ou  de  calcaire, 
au  milieu  des  sables  siliceux,  les  plantes 
du  sud  retrouvent  la  haute  température  et 
la  sécheresse  du  sol  de  la  Provence.  A 
un  demi-degré  au  sud  de  Paris  le  botaniste 
étonné  revoit  des  végétaux  dont  quelques- 
uns  ne  se  trouvent  d'une  manière  continue 
que  jusqu'au  46r  degré  de  latitude,  ou  qui 
du  moins  ne  dépassent  pas  la  Loire  et  le 
Cher;  tels  sont  :  Helianlhemum  umbella- 
tum ,  Cylisus  supinus,  Rubia  perrgrina  t 
Echinops  spfifrrnccjdialus,  Centaurca  sols- 
litialis  ,  liarckhausia  sclosa  ,  Scorzonera 
angus/i/o/ia ,  Scatjiosa  ulcranica,  Erica 
ci lia  ris ,  E.  raya  us,  Hyssopus  oJficinalist 
Lavandula  fera,  Poa  pilosa,  Aeenafragi- 
lis,  etc.  Il  en  est  même  qu'on  trouve  dans 
les  localités  sèches  et  bien  abritées  des  en- 
virons de  Paris,  tels  sont  :  PelrnsHinum 
seijelum,  Thrincia  hispida ,  Linaria  Pe- 
lisseriana,  Crypsis  alapreuroides,  Fes- 
tuca  uniglumis  et  Poa  megastachya. 

Végétation  de  l'Auvergne.  —  Le 
massif  de  l'Auvergne,  dont  quelques  points 
dépassent  1800  mètres  I  Voyez  page  761  , 
présente  plusieurs  zones  végétales  qui  s'é- 
chelonnent sur  ses  flancs.  Ramond ,  pre- 
nant pour  point  de  départ  la  plaine  de  la 
Limagne,  qui  est  à  300  ou  400  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  trouve  par 
sept  années  d'observations  que  la  tempéra- 
ture moyenne  de  Clermont  est  à  peu  près 
la  même  que  celle  de  Paris;  mais  à  900 
mètres  d'élévation,  on  atteint  le  plateau 
de  granit  où  on  ne  cultive  plus  que  le 
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Seigle.  Le  Pin  Sylvestre  devient  l'arbre 
dominant,  le  Bouleau  croît  sur  les  courants 
lave,  le  Salix  penfandra  le  long  des  ruis- 
seaux et  le  Frêne  dans  les  clôtures.  La 
présence  de  VActtra  spicala,  du  Lilium 
Afarlagon,  des  Genliana  cmciala  et  G. 
asclrpiadea ,  de  la  Salvia  sclarea  indique 
qu'on  s'élève  sensiblement  au-dessus  du 
niveau  de  l'Océan. 

Si  l'on  passe  du  plateau  aux  monts 
Dores,  on  y  retrouve  le  Seigle,  l'Orge, 
l'Avoine  et  même  des  Froments  trémois.  Le 
Chanvre  réussit  jusqu'à  1 000  mètres  d'élé- 
vation ;  partout  de  vastes  pâturages  tapis- 
sent la  croupe  des  montagnes  ;  on  y  remar- 
que :  Trifolium  alpinnm,  Arn  ten  mon— 
fana,  Veralrunr  album  et  Genliana  lufea. 
Les  principales  communes  sont  à  la  hau- 
teur de  1  000  et  1  100  mètres.  Le  Fram- 
boisier, le  groseillier  des  rochers  (  Ribcs 
pelrteum),\cs  Sorbus  aucuparia,  Lnniccra 
alpige.na ,  Mespilus  amelanchier ,  M.  co- 
loneastery  toutes  plantes  subalpines  ou  al- 
pines, végètent  vigoureusement  parmi  les 
rochers.  Le  Sapin  (Abics  peclinata)  monte 
jusqu'à  1  500  mètres. 

Au  sommet  du  Puy-de-Dôme  (1  465»)  la 
Flore  se  compose  en  partie  de  plantes  sub- 
alpines. Ex.  :  Ajuga  alpina^  Trollius  cu- 
roprettSy  Athamanta  Libanolis,  etc.,  et  en 
partie  de  plantes  de  la  plaine ,  qui  se  sont 
élevées  jusqu'au  sommet  de  la  montagne. 

Les  Rhododendron  manquent  dans  les 
montagnes  de  l'Auvergne.  Mais  au  Puy- 
de-Sancy  (1  8971,  on  cueille  Snldanella 
alpina^  Saxifraga  cespilosa,  Genliana 
acaulis,  G.  nivalis,  Euphrasia  minimat 
Cerastium  alpinum ,  qui  sont  des  plantes 
tout  à  faitalpines.  (Ann.scicnfif.  de V Au- 
vergne, t.  A  iv,  p.  257.) 

§  2.  Région  méridionale. 

Sous  cette  dénomination ,  nous  compre- 
nons toute  la  moitié  de  la  France  qui  s'é- 
tend depuis  la  Loire  et  le  Cher  jusqu'aux 
Pyrénées ,  c'est-à-dire  du  47*-  au  43e  degré 
de  latitude.  En  effet ,  quoique  les  climats 
girondin  et  méditerranéen  soient  très-net- 
tement tranchés  et  influent  puissamment 
sur  la  végétation,  cependant  ils  ont  assez 
d'analogie  pour  qu'un  grand  nombre  de 
végétaux  s'accommodent  à  peu  près  égale- 
ment de  l'un  et  de  l'autre.  Quant  aux  dif- 
férences qui  séparent  le  climat  rhodanien 
lu  climat  girondin,  elles  ressemblent  à 
:elles  qui  distinguent  le  climat  vosgien  du 
rlimat  séquanien,  et  ne  sont  pas  de  nature 
i  produire  des  différences  bien  sensibles 
lans  la  végétation  :  aussi  les  plantes  du  bas- 
sin de  la  Saône  et  du  Rhône  qui  ne  se  trou- 
vent pas  dans  l'ouest  sont-elles  presque 
outes  subalpines,  de  même  que  celles  de 
'ouest  qui  manquent  dans  l'est  sont  en  gé- 
ïéral  des  plantes  maritimes.  La  limite  de 
a  Flore  méridionale  proprement  dite  forme 
me  ligne  oblique  qui  va  de  l^embouchure 
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de  la  Charente  au  confluent  du  Rhône  et 
de  l'Isère  ;  la  bande  comprise  entre  cette 
limite  et  le  cours  de  la  Loire  appartient 
en  grande  partie,  comme  nous  l'avons  vu, 
à  une  Flore  de  transition ,  celle  du  centre 
de  la  France.  Mais  cette  Flore  n'étant  pas 
assez  caractérisée  pour  former  une  région 
particulière,  nous  réunissons  sa  moitié  mé- 
ridionale, du  47e  au  46e,  à  la  région  méri- 
dionale ;  tandis  que  sa  moitié  septentrio- 
nale, du  47e  au  48«",  fait  partie  de  la  région 
septentrionale. 

La  limite  septentrionale  de  la  flore  du 
Midi  n'est  point,  comme  on  le  voit,  pa- 
rallèle à  l'éqnateur.  Ce  non-parallélisme* 
s'explique  par  deux  causes  : 

1°  Dans  1  ouest  les  hivers  sont  plus  doux 
et  les  étés  moins  chauds  à  cause  du  voi- 
sinage de  la  mer;  or  la  constitution  d'un 
grand  nombre  de  plantes  méridionales 
s'accommode  de  cette  égalité  de  tempéra- 
ture. Cela  est  vrai  surtout  pour  les  plantes 
maritimes,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin.  Quant  aux  plantes  terrestres,  il  en 
est  quelques-unes  qui  suivent  les  côtes  et 
s'arrêtent  vers  l'embouchure  de  la  Loire, 
telles  sont  :  Scorzoncra  hirsuta  ,  Vinca 
major ,  Quercus  Ilex ,  Q.  cocci/era,  Sera- 
pins  cordigera ,  Iris  tuberosa  ,  Amaryllis 
lulea;  d'autres  s'avancent  le  long  de  la 
côte  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Seine  et 
au  deWr.  Exemple  :  Aslragalus  mons- 
pessulanus ,  Anchusa  sempervirens^  Jiar- 
tsia  riscosa,  Pinguieula  lusilauiea  ;  d'au- 
tres enfin,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  (col. 
428),  se  trouvent  çà  et  là  dans  le  centre  de 
la  France,  et  même  autour  de  Malcshcrbcs 
et  dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  Mais 
le  plus  grand  nombre  ne  sort  pas  du  bas- 
sin de  la  Gironde. 

2"  Dans  l'est  les  étés  sont  plus  chauds , 
mais  les  hivers  plus  froids  que  dans 
l'ouest  ;  de  plus  le  niveau  général  du  sol 
est  plus  élevé  et  sillonné  par  des  chaînes 
de  montagnes.  Toutes  ces  circonstances 
tendent  à  reculer  vers  le  sud  la  limite  des 
plantes  méridionales.  Quelques-unes  néan- 
moins s'aventurent  encore  jusqu'aux  envi- 
rons de  Lyon,  telles  sont  :  Gcnisla  hnrrida> 
Galium  fenvifolium  >  Lavanditla  spica, 
ainsi  que  la  plupart  de  celles  que  nous  avons 
indiquées  dans  le  centre  de  la  France. 

Ajoutons  aussi  que  la  Flore  du  sud-est  se 
trouve  en  contact  sur  le  Rhône  au-dessous 
de  sa  jonction  avec  l'A  rdèche,  avec  la  Flore 
méditerranéenne.  Mais  celle-ci  est  telle- 
ment spéciale  et  liée  si  intimement  au 
climat  provençal ,  qu'un  petit  nombre  de 
ses  plantes  s'avancent  au  nord  de  Viviers. 
Dans  cette  grande  région,  qui  s'étend  du 
47'"  au  43e  degré  de  latitude ,  nous  devons 
donc  distinguer  soigneusement  la  végéta- 
tion du  c  limat  méditerranéen.  Cependant  la 
plupart  des  plantes  du  midi  existant  aussi 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  nous 
donnerons  d'abord  la  liste  des  plantes 
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méridionales  y  c'est-à-dire  de  celles  qui  se 
trouvent  dans  tout  le  midi  de  la  France,  de 
la  Loire  et  du  Cher  à  la  Méditerranée  et 
aux  Pyrénées.  Nous  ferons  ensuite  le  cata- 
logue de  celles  qui  ne  croissent  spontané- 
ment que  dans  la  portion  de  la  France  où 
l'on  cultive  l'Olivier. 

Le  nombre  total  des  plantes  méridio- 
nales est  d'environ  7SX).  Les  ramilles  qui 
comptent  le  plus  grand  nombre  d'espèces 
dans  cette  partie  de  la  flore  française  se 
rangent  dans  l'ordre  suivant  :  Légumi- 
neuses, Composées,  Graminées,  Crucifè- 
res, Ombellifèrcs,  Labiées,  Cnryophyllées, 
Liliacées  ,  C'ypéracées ,  etc. ,  ordre  fort 
différent  de  celui  que  nous  avons  trouvé 
pour  la  France  en  général.  Les  genres  les 
plus  nombreux  en  espèces  sont  :  Centau- 
rea,  Trifolium,  Carex ,  Medicago,  Ile- 
lianthemxtm,  Lalhyrus,  Vicia,  Galium, 
Sedum,  Linaria,  etc.  Ces  indications 
suffisent  pour  montrer  que  les  végétaux 
dicotylés  deviennent  plus  nombreux  rela- 
tivement aux  monocotylés  dans  le  midi 
de  la  France ,  observation  qui  se  vérifie 
non-seulement  pour  le  nombre  des  espè- 
ces, mais  encore  pour  celui  des  indivi- 
dus. Les  Graminées  et  les  Cypéracées 
sont  moins  prédominantes,  tandis  que  les 
Légumineuses,  les  Composées ,  les  Cruci- 
fères, les  Ombellifèrcs,  les  Labiées  et  les 
Cariophyllécs  le  sont  davantage.  La  liste 
suivante  renferme  toutes  les  plantes  mé- 
ridionales ou  communes  aux  climats  gi- 
rondin, rhodanien  et  méditerranéen. 

[95]  Plantes  méridionales. 

(Climats  girondin,  rhodanien  et 
méditerranéen.) 

Ranunculaceae.  — *  Tknlictrum  pubes- 
cens,  T.  angustifolium,  T.  simplex.  — ■ 
>  Ranunculus  clia>ro]>hyllos,  R.  triparlitus, 
R.  gramineus,  R.  parvijlorus,  R.  ophio- 
glossifolius ,  R.  nndijhrus.  —  I\igella 
damascena.  —  Aquilegia  risensa .  — .  IJeî- 
phinium  Ajacis. —  Vteonia  par  adora,  P. 
corollina. 

Fumarlaceœ, — Corydalis  cloricnlala. 
—  Fuman'a  média,  F.  cnprcolala,  F. 
Vaillanlii. 

Crucifcr.p,  — •  Malhiola  tlHMUt,  M. 
sinuata.  — ■  Rarbarra  prtecox.  —  Arabis 
nuriruiafa,  A.  muralis,  A.  incana. — 
f'nrdominc  parviflora ,  C.  lalifdia. — 
Farsclia  clypeala.  —  Vesicaria  utricu- 
lata.—  Cochlcaria  glastifolia.—  Thlaspi 
nfliaceum.  —  Hutschinsia  procumbens.'— 
Teesdalia  Lepidium.  —  Iberis  linifolia, 
li  pinnafa ,  I.  saxalilis.  —  Biscufrlla 
nuriculata,  R.  cichoriifofia,  R.  coronopi- 
folia,  R.  ambigua,  Ti.  maritima.  —  Mal- 
comia  lif  força.  — Hesprris  lac:  nia  ta,  H. 
malranalis.  —  Sisymbrium  ausfriacitm, 
Si  asp'/nm,  S.  supinum,  S.  polyccra- 


lum.  • — *  BrysimHm  striclum.  —  Scne- 
biera  pinnatifida.  -—  sElMoneWM  saxa- 
life.  —  Myagrum  prrfaliafum.  — 
Rrassica  cheiranlhos,  R.  chciranlijlora. 

—  S  inapis  oricnlalis,  S.  alba.  —  Diplo- 
taxis  riminea.  —  Eruca  salira.  —  Calc- 
pina  Corrini.  —  Rapistrum  rugasum.  — 
Runias  crucago. 

Cistlncm.  —  Cislus  incanns,  C.  salri- 
folius ,  C.  ledon,  C.  lauri/olius.  —  He- 
lianlhemum  alyssoides,  II.  eriocaulon , 
II.  punctatum,  II.  ledifolinm,  JI.  denti- 
culatum,  II.  salicifolium,  R.  procumbens, 
R.  glulinosum,  R.  canum,  II.  marifo- 
Hum,  R.  obscurum,  II.  hirtum,  II.  pilo- 
sum,  II.  apenninum,  II.  roseum. 

Vlolarintr.  —  Viola  pumila. 

rrankeniacen.  —  Franhenia  Iteris. 

Carlophylle».  —  Gypsophylla  saxi- 
fraga.  —  Dianthns  barba  tus,  D.  asper, 
D.  carinphyllus,  I).  deltoides,  I).  galli- 
cus.  —  Silène  tridentata ,  S.  gallica,  8. 
quincjuêvulne.ra,  S.  bicolor,  S.  clandes- 
lina,  S.  italien,  S.  armtria.  —  Lychnis 
Itcla.  —  Velezia  rigida.  — ■  Rnjfonia  an- 
nua.  —  Elalinc  hydropiper.  —  Spergula 
saginoides,  S.  subula/a.  —  Slellaria  du- 
bia.  —  Arcnaria  montana.  ■ —  Linum  gal- 
licum,  L.  striclum  ,  L.  marilimum,  Lt 
gland ulosum,  L.  narbonense,  L.  angusti- 
folium, L.  salsoloides. 

Malvacen.  —  Ma  Ira  fasligiala.  — 
Hibiscus  mseus. 

Hype  ricineœ.  —  Androsa-mum  offi- 
cinale. —  Ryprricum  linearifofium  ,  II. 
pyrenaicum.  —  Erodium  romanum,  E. 
mnscfiafum. 

Xyifophyllea>.  —  Tribulus  lerresfris. 

Rutacecn.  —  Ruta  montana,  R.  gra- 
renlens,  R.  angnsUJolia. 

Rhamnee.  —  Rhamnus  alalemus,  R. 
xn/eclorius. 

Lefumlnosan.  —  Ulex  prorincialis.  — • 
Kpartium  junce.um.  • — ■  Genista  horrida, 
G.  scorpius  ,  G.  purgans  ,  G.  prostrata. 

—  Cytisus  sessilijolius ,  C.  supinus ,  C. 
capilatus,  C.  argenteus.  —  Adenocarpns 
parvi/<dius.  —  Ononis  reclinata,  O.  allis- 
sima,  O.  Cnlumntr,  O.  minulissima.  — 
Anthyllis  Ictraphyila,  A.  montana.  — 
Medicago  obscura ,  M.  orbicularis ,  M. 
scutellata,  M.  rugosa,  M.  toritala,  M. 
fubrrculala ,  M.  slriata,  M.  ajriculata, 
M.  dcnticulata,  M.  pubescens,  M.  1ère- 
bellum,  M.  coron/tta,  M.  Gerardi,  M. 
rigidula,  M .  inlcrlexta ,  M.  echinus:  — - 
Trigonella  uncinala,  T.  prostrata,  T. 
monspeliaca ,  T.  polycera/a ,  T.  orni- 
thopodioides ,  T.  corniculata ,  T.  par- 
rijlora.  —  Trifolium  angustifolium,  T, 
incarnalum,  T.  lappaceum ,  T.  Roc- 
coni  t  T.  marilimum ,  T.  mierophyl- 
lum,  T.  stcllal um ,  T.  sufforalum,  T. 
glomeratum,  T.  slrictum,  T.  hybridum, 
T.  michelianum,  T.  elegans,  t.  subler- 
raneum,  T.  spumosum,  T.  resupinalum, 
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—  Dorycnium  rectum,  D.  hirsulum,  D. 
suffrulicosum.  —  Lotus  omithopodioides, 
L.  pilosissimus,  L.  hispidus,  L.  angus- 
tissimus. —  Psoralea  bituminosa. —  Gly- 
cyrhiza  glabra.  —  Coluleu  arborescens. 

—  Astragalus  purpurcus,  A.  bayonensis, 
A.  hamosus,  A.  monspessulanus,  A.  in- 
canus.  —  Scorpiurus  sulcola,  S.  subvii- 
losa,  S.  vermiculala.  —  Coronilla  emerus, 
C.  glauca ,  C.  coronala. —  Astrolobium 
ebraclealum ,  A.  scorpioides.  —  Ornitho- 
pus  compressus,  O.  roseus.  —  Hippocrepis 
muitisiliquosa,  17.  unisitiquosa ,  H.  ci- 
liata.  —  Onobrychis  supina ,  O.  caput 
galli,  O.  cris  ta  gatli.  —  Vicia  sylva- 
tica,  V.cassubica,  V.Gerardi,  V.syrtica, 
V.  onobrychioides,  V.  peregrina,  V.  a  m 
phi  car pa,  V.  pannonica ,  V.  narboncnsis. 

—  Ervum  hirsulum,  E.  motuinthos.  — 
Lalhyrus  lali/olius,  L.  heterophyllus,  L. 
iucoiispicuus,  L.  spfutricus,  L.  seti/olius, 
L.  annuus,  L.  bilhynicus,  L.  arliculatus, 
L.  ochrus,  L.  albus.  —  Lu  pi  nus  varius, 
L.  angusti/olius,  L.  luteus, 

Roiace».  —  Amygdalus  communis.  — 
Geum  sylcaticum.  —  Polentilla  recta.  — 
Agrimonia  odorata.  —  Rosa  slylosa.  — 
Cratrrgus  pyracantha,  C.  azurolus. —  Py- 
rus  salvifulia,  P.  amygdali/ormis,  P. 
infermedia,  P.  sorbus.  —  Cydouia  vul- 
gnris. 

Granatcu'.  —  Punica  granat um. 

Myrtaceœ.  —  Al  y  r  lus  communis.  — 
Philadclphus  coronarius. 

Cucurbitacca'.  —  Bryonia  alba.  — 
Momordica  elaterium. 

Halorageœ. — Cal  lit  riche  pedunculata. 

Lythraricu».  < —  Lythrum  hysoppï/olia . 

Ta  ma  ri  »c  trie». —  Tamarix  gallica. 

Faï  unyrhie».  —  Telephium  imperati. 

—  Hemiaria  cincrea.  —  Purouychia  ar- 
gcnUa,  P.  capilala.  —  Polycarpou  alsi- 
ntffolium. 

Cratsulace».  —  Umbilicus  penduli- 
nus.  —  Seduvi  stellatum,  S.  hirsulum,  S. 
andegavense ,  S.  dasyphyllum  ,  >S'.  augli- 
eum,  S.  rupestre,  S.  altissimum,  S.  ano- 
pelalum. 

Umbetllferœ.  —  Daucus  marilimus. 

—  Orlaya  plalycurpos.  —  Condylacarpus 
o/ficinalis. —  JJeracleum  anguslifolium.  — - 
Am  tltum  graceolens.  — Peucedanum  cer- 
raria.  —  Buplecrum  odontites,  B.  arista- 
tum,  B.  prolraclum,  B.junceum,  B.  rigi- 
dum.  —  Conopodium  denudalum.  —  Pim- 
pinella  peregrina,  P.  Iragium.  —  Buuium 
rirescens.  —  Petroselinum  segetum.  — ■ 
Trinia  glaberrinui.  —  Ammi  risnuga, 
A.  intermedium.  —  Cnidium  Monnieri. 

Scseli  lortuosum ,  S.  elatum.  —  Ply- 
chotis  hcterophylla.  —  Ilelosciadium 
bulbosum.  —  OEuanlhe  ctuervphylluides , 
()E.  globosa,  OE.  crocala.  —  Cheerophyl- 
lum  nodosum.  —  Smyrnium  olusastrum. 

Caprifoliace».  —  Lonicera  elrusca, 
L.  capri/olium. 
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Rubiaceio.  —  Rubia  tinclorum ,  P. 
peregrina,  R.  lucida.  —  Galium  rerum, 
G.  arenarium,  G.  divaricalum,  G.  glau- 
cum,  G.  lenuifolium,  G.  murale,  G.  ver- 
ticillatum,  G.  litigiosum.  —  Asperu/a 
linctoria.  —  Crucianella  monspeliaca,  C. 
angustijolia. 

Valertaneœ.  —  Valerianclla  pumila, 
V.  mixla,  V.  echinala,  V.  hamata,  Y. 
discoidea.  —  Cenlranthus  lati/olius,  C. 
calcilrapa.  —  Valeriana  luberosa. 

Dlptace». — Scabiosa  ukranica,  S.  ma- 
ritima,  S.  suaceolens,  S.  hybrida.—  Dip- 
sacus  fullonum. 

Compoiitœ. —  Tussilago  fragrans.  — 
Senccio  «rteviisitefulius ,  S.  doria.  —  £o- 
lidago  graceolens.  —  Bellis  sylveslris.  — 
1  >mi ii  luberosa,  I.  bi/rons,  I.  squarrosa , 
I.  Vaillanlii,  I.  viscosa.  —  Gnaphalium 
minimum.  —  Elychrysum  sttechas,  E. 
arenarium.  —  JJicropus  erectus.  —  Car- 
pesium  cernuum. —  Buphlhalmum  spino- 
sum,  B.  uqu(tticum,B.  marilimum,  B.sa- 
lici/olium.  —  Chrysanthemum  graminifo- 
lium. —  Anthémis  allissima,  A.  linctoria. 

—  Achillaa  tomenlosa,  A.  ageralum,  A, 
odoralu,  A.  nobilis.  —  Artemisia  gallica, 
A.  abrolanum,  A.  paniculala.  —  Co/ula 
aurea.  —  Louas  inodora.  —  Bulsamita 
major.  —  Caleudula  oj/icinalis.  —  Echi- 
nops  spharocephalus ,  E.  rilro.  —  Car- 
duncellus  7nitissivius,  C.  monspeliensium. 

—  Carduus  nigrescens,  C.  poi/ucauthus. 
— \Cirsiumpralense,  C.  monspessulanum, 
C.  feror,  C.  eriophorum.  —  Cenlaurea 
crupina,  C.  amara,  C.  ulba,  C.  mula- 
bilis,  C.  nigrescens,  C.  nigra,  C.  pecli- 
nata,  C.  unijlora,  C.  pullula,  C.  macu- 
losa,  C.  paniculala,  C.  collina,  C.  aspera, 
C.  înyacanfha,  C.  melitensis,  C.  solslilia- 
lis,  C.  calcitrapoides,  C.  bentdicla.  — 
Carlina  corymbosa.  —  Stahelina  dubia. 

—  Xeranthemum  annuum,  X.  inapertum. 

—  Scolymus  mucululus,  S.  hispanicus. — 
Urospermum  Dalechampii ,  U.  picroides. 
• —  Prenunlhes  tenni/olia,  P.  viminea,  P. 
pulchra,  P.  bulbosa.  —  Rhagadiolus  slel- 
lalus.  —  Barkhausia  rubra.  —  Crépis 
stricla,  C.  scabra.  —  Picris  paucijlora. 

—  Hieracium  eriophorum ,  H.  proslra- 
tum.  —  Drepania  barbala.  —  Andryala 
inlegrifolia ,  A.  sinuula.  —  Tragopogon 
parci/olium.  —  Trincia  hispida. —  I*eon- 
todon  crispum,  L.  Villarsii.  —  Podo- 
spermum  calcilrapafoli um. —  Scorzonera 
hirsula ,  S.  angusti/olia,  S.  gramini/o- 
lia,  S.  purpurea.  —  f/yoseris  radiala.  — 
Calajianche  cttrulca. 

Lobeliaceae.  —  Lobelia  dorlmanua. 
Campanulaceas.  —  Jasioue  perennis. 

—  Cumpanulu  patula  ,  C.  /tederacea,  C. 
erinus. 

Erlclne».  —  Arbutus  unedo.  —  Erica 
scoparia,  E.  arborea,  E.  mullijlora,  E. 
ragans,  E.  mediterranea ,  E.  ciliaris. 


Digitized  by  Google 


GÉOGRAPHIE  BOTANIQUE. 


440 


Jaamtnaœ.  —  Phyllirea  angustifolia, 
P.  Utlifolia,  —  Jasminum frulicans. 

Apocyne».  —  Cynanchum  monspelia- 
cum.  —  l'iaca  major. 

Gentlaneo*.  —  Chlorn  scssilifnlia.  — 
Chironia  spieata,  C.  tHcidenta/is,  ('.  ma- 
rilima. — Exacum  Candollii,  E.  pusiltum. 

Convolvulace»,  — CoHVoU'ulUi  CÛH- 
tabrica,  C.  siculus. —  discuta  monogyna. 

Borraninoir.  —  Cerinlhc  aspera,  C. 
minor.  —  Beliolropium  riolaceum.  — 
Echium  pyrenaicum.  ~  Lithospermum 
fruticosum.  L.  prostratum,  L.  tinctorium. 

—  Onosma  echioidcs.  -rSymphytum  lu- 
berosum.  —  Anchusa  Sngustifolia ,  A. 
semperrirens.  —  Myosotis  lute.a.  —  Cy- 
nnglnssum  pictum  ,  C.  cheirifolium,  C.  li- 
iiifolium. 

Solaneœ.  —  Lycium  europ/rum.—'  So- 
îanum  ochroleucum,  S.  humitr,  S.  minia- 
tum.  —  Pâtura  talula.  —  Vvrbascum 
lhapsifnrme,  V.  crassi/olium,  V.  sinua- 
lum,  V.  mayale,  V.  ramosissimum,  V. 
alopecurusy  V,  lychnitis. 

Antlrrhtnece.  —  Anarrhinum  bellidi- 
folium.  — Aatirrhinum  majus,  A.  asa- 
rina.  —  Linaria  thymi/olia,  L.  Pelisse- 
riana,  L.  arvensis,  L.  simplex,  L.juncea, 
L.  purpurea,  L.  versicolor,  L.  striala.  — 
Scrophularia  peregrina,  S.  renia  lis. 

Orobanchen.  —  Orobanchc  fu-lida,  O. 
major,  O.  Iledcnr,  O.  Eringii,  O.  carulea, 
O.  comosa. 

Rhinanthacea*.  —  Bartsia  purpurea, 
B.  viscosa,  B.  bicolor.  —  Euphrasia  ris- 
cosa  E.  lulea,  E.  linifolia.  —  Veronica 
filiformist  V.  pcregrina. 

Lablata». — Lycopus  exaltatus. — Salcia 
nfficinalis,  S.  clandeslinatS.  AJStkiopi$. — 
Teucrium  montanum,  T.  polium,  T.  capi- 
latum,  T.flaricans.  —  Hyssopus  officina- 
les.—  Marrubium  supinum. —  Betonica  itfi 
cana. —  Galeopsis  tetrahit. —  Or  cala  lami- 
oides. — Slachyshirta. — Sideritis  romana, 
S.  scordioides.  — Nepeta  nepelella ,  X. 
nuda.  —  Larandula  strechas ,  L.  vera.  — 
Satureia  hortcnsis,  S.  montana.  —  Men- 
tha  cerrina.  —  Thymus  vulgaris,  T.  la- 
nugiitosus. —  Melissa  officinalis. —  Cleo- 
nia  lusitanica.  —  Brunella  hyssopifolia, 

—  Scutellaria  hastifolia,  S.  minor. 
Verbenaoce.  —  Vitex  agnus  castus. 
Frlmulaceœ. — Aslcrolinum  stellatum. 

—  Anagallis  crassifolia,  A.  tenella.  — 
And  rosace  ma  rima. 

Plumbaglnea».  —  Plumbago  europtra. 

—  Statice  limonium,  S.  auriculafolia,  S, 
dichotoma,  S.  echioidcs,  S.  plantaginea, 
S.  arenaria. 

Plantaginet».  —  Planlago  jisyllium, 
P.  cynops,  P.  xubulata,  P.  serpenlina,  P. 
graminea,  P.  lagopus,  P.  intermedia. 

Amaranthace».-  Anuiranthus  pros- 
tralus. 

Chonopodeae».  —  Camphorosma  nwns- 
peliaca.  ~  Salicornia  macroslachya.  — 


Sa  Isola  soda. —  Kochia  prostrata. —  Che- 
nopodium  fruticosum  ,  C.  ambrosioidex, 
C.  bolrys,  C.  opulifolium.  —  Alriplex 
halimus,  A.  rosca.-~iihylolocca  decandra. 

Polygone».  — •  Rumcx  palustris,  Ji. 
intermedia,  /?.  sculalus. 

Thymelete.  —  PaaUfÙUt  dioica.  — 
Daphnë  gnidium. 

Santalace».  —  Osyris  alba, 

Cytinew.  —  Cylinus  hypocistis. 

Ariatolochiea».  —  Arislolochia  ro~ 
lunda,  A.  longa,  A.  pislolochia. 

Euphorbiaccœ.  —  Eu])horbùt  chamtr- 
syce,  E.  hyberna,  E.  pilosa,  E.  nicœensis, 
E.  serrala,  E.  biumbellata,  E.  segelalis. 

—  Me.rcurialis  tomentosa.  —  Parietari/t 
judaïca.  —  Urtica  pilulifera,  U.  mem- 
branacea.  —  Ficus  carica. 

Amenucen.  —  Celtis  auslralis.  — 
Salix  incana.  ■ — ■  Quercus  cerris,  Q.  toza, 
Q.  pubescens,  Q.  apennina,  Q.  fasligiala, 
Q..  ilex  ,  Q.  cocci/era.  —  Ephedra  dista- 
chya.  —  J  a  n  i pe rus  phcenicea  ,  J.  oxyce- 
drus.  —  Pinus  maritinut,  P.  pinça. 

Hydrocharldea».  —  Vallisneria  spi- 
ralis. 

Alitmace».  —  Alisma  mit  uns,  A.  par- 
nassi/olia.  —  Triglochin  Barellieri. 

Potame».  —  Potamogelon  oblongum, 
P.  heterophyllum,  P.  rarii/olium. 

Orchldo».  —  Orchis  odoratissima ,  O. 
sambucina,  O.  laxijlora,  O.  coriophora.- — 
Serapias  lingua,  S.  cordigcra.  —  Epijw- 
gium  Gmelini. 

Xrldea».  —  Iris  pumila,  I.  lu/escens, 
f.  graminea,  I.  pralcnsis,  I.  luberosa.  — • 
Ixia  bulbocodium.  —  Crocus  mullijidus. 

AmaryllideaB.  —  Amaryllis  lutea.  — 
Pancralium  marilimum,  P.  illyricum. — 
Narcissus  minor,  N.  incomparabilis,  N. 
bijlorus,  N.  tazella,  N.  bulbocodium,  N. 
junquilla,  N.  intermedius ,  N.  odorus.  — 
Leucoium  erstivum. 

Llllaceas.  —  Tulipa  ocvlus-solis,  T. 
clusiana,  T.  pyrenaica.  —  Erylhronium 
dens-canis.  —  Asphodelus  fistulosus,  A. 
albus.  —  Pkalangium  bicolor.  —  Scilla 
umbellata,  S.  liliohyacinthus,  S.  amana. 

—  Byacinthus  orientalis,  H.  romanus. 

—  Muscari  botryoides.  —  Ornilhogalum 
nu  tans,  O.  narbonense.  —  Allium  porrum, 
A.  ampeloprasum,  A.  rolundum,  A.  sco- 
rodoprasum,  A.  intermedium,  A.  juliens, 
A.  carinalum,  A.  suarcolens,  A.  roseunt, 
A.  mol  y,  A.  magicum.  —  Jlemerocallis 
fuira. 

Junce», — Juncus  ericetorum,  J.  pyg- 
m<rus,  J.  Gerardi,  J.  lagenarius,  J.  re- 
pens. 

Aroide».  —  Arum  dracunculus,  A. 
italicum. 

Typhacea».  —  Typha  minima. 

Cypcraceo».  —  Cyperus  Mimli. —  Scir- 
pus  multicaulis,  S.fluitans,  S.  holoschtr- 
nus, S.  mic/ielianus,  S.  tenuifolius. —  C'a 
rex  divisa,  C.  leretitiscula,  C.  brizoides, 
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C.  trinervis,  C. ericetorum,  C.  umhroia, 
ç.  gynobasis,  C.  humilis,  C.  nitidn  C 
bastardiana,  C  punclata,  C.  biligulàris, 
C.  bmervts,  C.  brevicollis,  C.  depaupc- 
rata,  C.  pif  osa,  C.  hordeixtickos. 

Gramlnett.  — Andropogon  gryllus.  — 
Lagurus  ovalus.  —  Digitarin  fili/ormis. 
—  Agroslts  maritima,  A.  stoloni/era  4 
eleguns,  A.  glaucina,  A.  sclacea.  —  Mil 
hum  lendigerum.  —  Slipa  juncca ,  S. 
pennala.  —  Panicum  glaucum.  —  Pha- 
larts  canariensis.  —  Alopecurus  utricu- 
lalus.  —  Crypsis  alopecuroides,  C.  schœ- 
noides.  —  Melica  ramosa.  —  Aira  média 
A.prœcox.  —  Avenu  odorata,  A.  Thorei 
A.  tennis,  A./ragilis,  A.  slerilis,  A.  sfri- 
gosa.  —  Brumus  squnrrosus,  B.  polys- 
lachys,  B.  madritensis.  —  Fesluca  uni- 
glumis,   F.   ciliata,   F.   sabulicola.  — 
Arundo  donax.  —  Kaleria  phleoides ,  K. 
albesccns,  K.  selacea.  —  Poa  procumbens 
P.  eragroslis    P.  pilosa.  -  Cynosurus 
ecninalus.  —  Echimiria  capitata.  —  Tra- 
chynotia  stricla,  T.  allernifolia.  —  Nar- 
dus  aristala.  —  Rollbolla  incunala  R 
Jili/ormis.  —  AVgilops  ovala,  AE.  triunl 
ctalis.  —  Tntxcum  cespitosum,  T.  Poa 
T.  nardus,  T.  tenuiculum.  ' 
Ch«r«ce».  —  Chara  hyalina. 
l'ii i<  e*.  —  Ceterach  Marantœ.—  Gram- 
mttts  leplophylla.  -  Asplenium  lanceo- 
lalum.  —  Adianthum  capillus  Veneris 

IWar.ileacea,.  _  Salvinia   HOtans.  — 

Jsoetes  lacustris. 
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nunculus  aconiti/olius,  Cacaîia  alpina, 
tennthe glabra,  Genliana  luira.  Au-des- 


Végétatlon  des  Alpes  françaises .   

Les  montagnes  les  plus  élevées  de  la 
b  rance  se  trouvent  dans  la  région  méridio- 
nale, et  sur  leurs  flancs  s'échelonnent  tou- 
tes les  zones  de  végétation,  depuis  celle  des 
plaines  jusqu'à  celle  des  neiges  éternelles. 

Grâce  aux  travaux  de  Villars,  Allioni , 
Mutel,  etc.,  la  flore  des  Alpes  françaises  est 
bien  connue  ;  mais  les  renseignements  de 
topographie  botanique  sont  moins  nom- 
breux. On  ignore  à  quelle  hauteur  s'arrê- 
tent les  végétaux  les  plus  communs  et  les 
plus  caractéristiques.  Déplus,  le  désas- 
treux déboisement  de  ces  montagnes  a  dû 
profondément  altérer  les  limites  naturelles 
de  chaque  végétation.  J'en  suis  donc  ré- 
duit à  mes  notes  et  aux  indications  que  je 
trouve  dans  le  volume  intitulé  :  Mesures 
barométriques ,  par  M.  Guérin. 

Dans  le  groupe  de  la  grande  Chartreuse, 
dont  les  magnifiques  forêts  ont  été  épar- 
gnées jusqu'ici,  les  Hêtres  commencent  sur 
le  versant  septentrional  au-dessus  de  St- 
Laurent-du-Pont,  près  du  martinet  de 
*ourvoine,  à  454  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Bientôt  le  sapin  (Abies 
jteclinata)  vient  se  mêler  à  eux.  La  forêt 
règne  sans  interruption  jusqu'à  la  grande 
Chartreuse  (1  013»')  ;  dans  les  prairies  au- 
tour du  couvent  on  trouve  un  grand  nom- 
bre de  plantes  subalpines,  telles  que  :  Ra- 


de  la  grande  Chartreuse  deviennent  de 
plus  en  plus  communs. 

.  /i*  Hé?es  cessent  en  se  rabougrissant 
a  i  465  mètres,  et  la  forêt  ne  se  compose 
plus  que  d'Erables,  d'Epicéas,  de  Sapins, 
de  Sorbiers  des  oiseleurs,  à  l'ombre  des- 
quels croissent  le  Sambucus  racemosa  et  le 
Lancera  alpigena.Les  Sapins  et  les  grands 
Lrab  es  ne  dépassent  pas  le  chalet  de 
«ouvine  (1  631-).  Arrivé  à  cette  hauteur, 

1  Erable  se  rabougrit  et  cesse  à  1  680  mè- 
tres, ainsi  que  l'Azarolier  et  le  Sorbier  des 
oiseleurs. 

La  région  alpine  caractérisée  par  l'appa- 
rition du  Rhododendron  /errugineum  et 
au  Aliène  acaulis,  commence  à  1  660  mè- 
tres A  l'état  de  buisson,  Y  Abies  ercelsasc 
montre  encore  çà  et  là  au-dessus  de  l'es- 
carpement du  Grand-Som  jusqu'à  la  hau- 
teur de  1  900  mètres;  mais  il  n'atteint  pas 
oe  «o°rtmmf 1  de  cette  montagne  qui  est  à 

2  030  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

Dans  les  Alpes  du  Dauphiné  proprement 
dites,  j'ai  déterminé  les  limites  suivantes 
en  traversant  les  cols  des  sept  lacs  12  180»! 
du  Lautaret  (2  070»  I,  de  la  Vachère  12  620» 
et  de  l'Argentière  (2  031»).  Je  joins  l'indi- 
cation des  limites  de  végétation,  que  j'ai 
déterminées  barométriquement,  à  celles 
que  M.  Guérin  a  données  dans  ses  Obser- 
vations barométriques ,  p.  87.  Ces  derniè- 
res seront  distinguées  parus  astérisque  *. 

Limites  supérieures. 
Champs  de  seigle. 
Col  du  Lautaret,  versant  Est    .  .  1  840»» 
Col  de  la  Vachère  /  v^sant  N.  .  1  745 
n  ,  ,   ...              I  versant  S.  .  2  110 
Col  de  1  Argentièrc,  versant  N.O.  .  1  960  . 
♦Aux  environs  de  la  Bérarde  ...  1  950 
*Pres  de  St-Véran  2  045 

Hêtre. 

Col  des  Sept-Lacs,  versant  N.  .  .  1  475 
Epicéa. 

Col  des  Sept-Lacs  /  versant  N. .  .  l  770 
1  \  versants.  .  .  2  045 

Aune  vert. 

Col  des  Sept-Lasc,  versant  N.  ...  1  910 

Sorbier  des  oiseleurs. 

Col  des  Sept-Lacs,  versant  N.  .  .  .  1  910 
Col  de  la  Vachère ,  versant  N.  .  .  2  000 

Rhododendron. 

_.  ,  I  Col  des  Sept-Lacs, 

Limite  infé-  l     versant  N.  ...  1  160 
ricure.       j  Col  de  la  Vachère, 

f    versant  N.  ...  2  125 

19. 
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ColdcsSept-  (  vers.  K.  2  040 


j 

Limite  su-       Lacs.        |  vers.  H.  2045 
périeurc.  \  Col  de  la  Vaclière, 

versant  N  2  410 

Pin  Cembro. 
Limite  inférieure  versant  septen- 
trional du  col  de  la  Vachère  .  .  .  .  I  740 
♦Limite  supérieure,  col  Longet  .  2  515 

Pins  et  Mélèzes. 
♦Limite  supérieure,  col  Longet  .  2  515 

Végétation  des  Pyrénées.  —  Située 
plus  au  sud  ,  dirigée  de  l'est  à  l'ouest ,  la 
chaîne  des  Pyrénées  offre  une  végétation 
analogue,  mais  cependant  différente  de 
celle  des  Alpes  françaises.  Le  Sapin 
[Abies  pcelinata)  monte  en  moyenne  jus- 
qu'à 1  800  mètres,  et  le  Pin  Mugho  jus- 
qu'aux neiges  étemelles.  Kamond  nous  a 
indiqué  l'état  de  la  végétation  au  sommet 
du  pic  du  Midi,  et  M.  Aimé  Massot  a  fait 
connaître  \C.-R.  de  VAcud.  des  sciences, 
9  octobre  18431  les  zones  végétales  du  ver- 
sant occidental  du  Canigou.  Voici  les  li- 
mites supérieures  de  quelques  végétaux 
importants. 

Olivier,  420'».  —  Culture  productive  de 
la  Vigne,  5501».— Châtaignier,  Àune  {Aluus 
giulinosa]  Thymus  vulgaris  ,  800"».  — 
lier  aqui/olium,  Cornus  sanyuinea,  ttbô"1. 

—  Hêtre  ,  Noisetier  ,  Lonicera  jrylostvum, 
1025"*.  —  Champs  de  Seigle  et  de  Pommes 
de  terre ,  Tremble  et  Mespilus  amelau- 
chier,  1  040ni.  —  Sorbier  des  oiseleurs  , 
1  «40.  —  Sapins  [Abies  peci  initia) ,  1  950. 

—  Jioulcau  à  l'état  d'arbre,  1  985«.  —  Pins 
et  arbres  en  général,  2  4lbm.  —  Rododen- 
drun  ferruyinrnm  ,  2  540»'.  — Au  sommet 
(2  7851"),  quarante-deux  espèces  phanéro- 
games, dont  cinq  appartenant  au  genre 
Sari/raya. 

Les  limites  inférieures  de  plusieurs  plan- 
tes alpines  observées  sur  les  flancs  de  la 
montagne,  sont  les  suivantes  :  Rhododen- 
dron j'en  ugineum  et  Genliana  renia  , 
1  3J0"'.  —  Sot  bus  aucuparia  et  Veralrum 
album,  1  505    —  Genliana  lulen,  l  H25'». 

—  Silène  acaulis  ,  2  125»».  —  Sari/raya 
pubescens,  2  510»".  —  Paient  illa  ni  ta  lis  et 
Sari/raya  oppnsiti/olia  ,  2  650.  Tous  les 
lecteurs  auxquels  la  végétation  de  la  Suisse 
est  familière  reconnaîtront  des  analogies  et 
des  dissemblances  dans  la  succession  et  les 
limites  des  zones  du  Canigou,  c  imparées  à 
celles  des  R  ontagnes  d'égale  élévation 
dans  les  Alpes.  Ces  différence;  ne  s'expli- 
quent pas  toutes  par  la  différence  de  lati- 
tude, et  elles  prouvent  l'influence  immense 
de  la  nature  et  de  l'humidité  du  sol  ,  de  la 
distribution  et  de  l'abondance  des  pluies  , 
de  la  fréquence  des  brouillards,  etc. 

§  3.  Région  méditerranéenne. 

De  même  que  le  climat  méditerranéen 
fait  partie  du  groupe  italo-ibériquc ,  de 


même  la  végétation  engendrée  par  ce  cli- 
mat se  rapproche  beaucoup  plus  de  celle 
de  l'Espagne  et  de  l'Italie  que  de  celle  de 
la  France  en  général.  Ce  qui  le  prouve, 
c'est  l'apparition  de  nouvelles  familles  et 
de  nouveaux  genres  qui  n'ont  de  représen- 
tants que  sur  le  littoral  méditerranéen. 
Telles  sont,  parmi  les  familles,  les  Cap- 
paridées ,  les  Aurantiacées ,  les  Térébiu- 
thacées,  les  Nopalées,  les  Ficoïdes,  les 
Acanthacées ,  les  Broméliacées  et  les  Pal- 
miers. Parmi  les  genres,  un  grand  nom- 
bre ,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici , 
sont  tout  à  fait  étrangers  au  reste  de  la 
flore  française.  Le  nombre  total  des  espè- 
ces particulières  à  la  région  méditerra- 
néenne et  à  la  Corse  est  de  ttOO  environ. 
Les  familles  remarquables  par  le  nombre 
de  leurs  espèces  se  rangent  dans  l'ordre 
suivant  :  Légumineuses ,  Composées,  Gra- 
minées, Labiées,   Ombelliferes,  Cario- 
phyllées,  Renonculacées,  Crucifères,  Cis- 
tinées,  Liliacées,  Malvacées,  Antirrhinées, 
Plumbaginées,  Kuphorbiacées ,  Cypéra- 
cées,  etc..  Voici  la  liste  des  genres  domi- 
nants :  Alcdicayo,    Tri/tUium ,  Silène, 
Ilelianthemum ,  Ononis,  Centaurea ,  Eu  - 
phorbia  ,  Cislus ,  Aslragalus,  AU i uni , 
Linaria  ,  Narcissus  ,  Lavalera ,  Hyperi- 
cuniy  Buplrrrum ,   Thymus,  Ranuncu- 
lus,  etc.  Cette  énumération  suffit  pour 
faire  voir  ce  qu'il  y  a  de  particulier 
dans  la  Flore  méditerranéenne,  et  com- 
bien elle  est  plus  riche,  plus  variée  que 
celle  du  reste  de  la  France.  Cette  vé- 
gétation se  compose,  en  effet  :  1°  des  1250 
espèces  banales  qui  se  trouvent  dans  tout 
le  royaume  ;  2°  des  750  espèces  méridio- 
nales communes  aux  bassins  de  la  Gironde 
et  du  Rhône  ;  3"  des  800  espèces  qui  ne 
croissent  spontanément  que  dans  l'espace 
triangulaire  compris  entre  Perpignan,  Vi- 
viers, Nice  et  dans  l'île  de  Corse.  Les 


plantes  méditerranéennes  de  la  France  ne 
sortent  guère  de  cet  espace  triangulaire, 
et  cependant  elles  forment  au  delà  de 
ces  limites  quelques  îlots  jde  végétation. 
Ainsi,  autour  du  pont  d'Arc,  dans  l'Ar- 
dèche ,  on  retrouve  l'Olivier ,  le  Grena- 
dier, Psoralea  biluminosa ,  Campanula 
médium,  et  d'autres  plantes  de  la  région 
des  Oliviers. 

[90]  Plantes  méditerranéennes  (i). 

{  Climat  méditerranéen.  1 

lnnunculaceiB.  —  Clemalis  ererta , 
C.  Jlfimmula  ,  'C.rirrhosa  ,  '('.  balvarica. 

—  Thaliclrum  Jwtidum ,  T.  niyricans , 
T.  glaitntm,  T.  tuberosum. —  Ànemonr 
coronaria ,  A.  paronina ,  A.  slellata  ,  A. 
p(tlmata.  A .  tipmnina. —  Adonis  il  en  ta  ta . 

—  Ceralocephulus  falcatus.—  'Rauuncu- 


(I)  telles  Aomt  If*  «oiu  e«l  \*ècèdê  d-un  ui^- 
rU<]ne  *  «ont  pariiculièio*  a  la  Gor»e. 
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lus  bullatus,R.  monspeliacus ,  *R.  palus- 
Iris  ,  *R.  cordigerus,  R.  muricatus,  R. 
trilobus.  —  "Ilelleborus  lividus,  H.  niyer. 
—  Garidella  nigellasirum.  —  Niyella 
saliva.  —  Delphiuum  pubcsccns,  D.jun- 
ceum,  D.  Requienii ,  D.  pictum,  D.  sta- 
phy sa gria.  —  *l'<eouia  russi. 

Berberldea».  —  'Berberis  crelica. 

Fapaverace». — Papaver  pyrenaicum , 
P.  Roubiai,  P.  seligerum.  —  Rœmeria 
hybrida.  —  Glaucium  cornicutalum.  — 
Ilypecoum  procumbens ,  11.  pcndulum. 

FuiMriâceB.  —  Sarcocapnos  ennca- 
phylla.  —  Fumaria  densijlora. 

Crueiferœ.  —  Matthiola  inctrna,  Al. 
tricuspidata.  —  Arabis  verna.  —  *Ptero- 
neurum  gracum.  —  Berteroa  incana.  — 
*Alyssum  cursicum ,  A.  maritimum,  A. 


balearica.  —  *Cerastium  andromccum  , 
C.  Soleirolii,  C.  tamenlosxim. 

Lineae.  —  Linum  hirsutum. 

HâlvMwe.  —  Alalope  malacoides.  — 
AI  a  ha  tour  nef  or  lia  na  ,  Al*  nicaensis ,  Al. 
parvijlora.  —  AUhaa  narboneusis ,  A. 
cannabina.  —  Lavatera  trimestris,  L.  ol- 
bia,  L.  punclala,  L.  maritime,  *L.  ar- 
borea ,  L.  neapolitaua ,  L.  crelica.  —  Sida 
ubutilon.  CU 

monium  ,  C.  auraiitium  ,  C.  vulgaris. 

Hypericineœ.  —  *Hypericum  hyrci- 
num,  11.  repens,  II.  crispum,  H.  lomen- 
torum  ,  II.  denlalum,  II.  hysoppijoliuvi , 
II.  Caris. 

Accrineœ.  —  Acer  apulifolium,  A. 
monspessulanum. 
Geraniaceœ. —  Géranium  argenteum , 


spinosum,  A.  macrocarpum.  —  Clypeola  Geraniaceas. 

jonthluspi.  —  *Draba  olympica.  —  *Hut-    G.  tuberosum.  — Erodium  pelr<eum,K .  Ct- 


schinsia  brevistylu.  —  Iberis  ciliata ,  I 
lini/olia,  I.  umbellata.  —  *  Biscutella 
apula,  11.  hispida  ,  *B.  ciltata.  —  Aial- 
comia  a/ricana,  Al.  parvijlora.  —  Erisy- 
num  canescens.  — Lejndium  Uirtum,  L. 
humifusum.  —  Isatis  canescens.  —  Bras- 
sica  humilis,  B.  roberliaua.  —  Alorican- 
dia  arvensis.  —  Diplotuxis  erucoides,  1). 
sa  rut  i  lis. —  *Rapislrum  orientale,  R.  hy- 
pogœum. 

Capparld^ae.  —  Capparis  spinosa. 

CiatineaB.  —  Cistus  crispus,  *C.  cre- 
licus,  C.  albidus,  *C.  villosus,C.  cor- 
bariensis ,  C.  monspelieiisis ,  C.  Uwyi~ 
folius ,  C.  populifolius ,  C.  ladaniferus. 
*  Relia  uthemum  halmifotium ,  II.  lubera- 
ria,  *  H '.  planta giueum,  *li.inconspicuum. 
H.  i  nier  médium ,  II.  Itevipes,  ll.origani- 
folium,  H.  peuicillatum,  II.  italicum , 
H.  la  vandutu folium,  *H.  sta-chadifo- 
lium,  H.  acuuùnalum,  11.  nutrjonuutfo- 
lium. 

Vlolartea».  —  Viola  arcmiria,  V.  ar- 
boreteens. 

Heaedacee».  —  Reseda  alba.  —  Astro- 
carjius  sesanwides. 

Droierace».  — A Idrovanda  vesiculosa. 
Tolygaleae.  —  Polygala  suxalilis ,  P. 
mottxpeliaca ,  P.  exilis. 

rrankeniaoeœ.  —  Frankenia  pulve- 
rulenlu ,  F.  intermedia. 

Garlophylle».  —  Gypsophila  fasti- 
giata.  —  Dianlhus  balbisii ,  D.  ferrugi- 
neux, I).  aUeuuatus,  1).  hirlus,  1).  pun- 
gens ,  1).  rirgineus.  —  Sapouitria  orien- 
tal!*. —  Silène  lusitanica,  S.  norlurua , 
S.  brachypitala,S.  nica-ensis,  S.  sedoides, 
S.  sabulelorum,  C.  S.  inapvrla ,  *S.pau- 
cijlora,  *S.  panuluxa,  S.  muscipula ,  S. 
sericea  ,  *S.  decumbenx,  *S.  corsica  ,  mS. 
Requienii. —  *Lychnis  ca-fi  rosa,  *L.cor- 


comum ,  *E.  botrys,  E.  liltoreum ,  E. 
lacoides,  *E.  malopoidcs. 

Rutaeeœ.  —  RuUi  bracleosa ,  *R.  cor- 
sica. —  Dictamnus  fraxinella. 

Celaatrinea».  —  Eeonymus  lali/olius. 
Rhamnet».  —  Zizyphus  vulgaris.  — 
Paliurus  aculealus.  —  Rltamnus  pubcs- 
ccns. 

Tereblnthaoeae.  —  Pistacia  vera  ,  P. 
terebinlhus,  P.  lentiscus.  —  Rlius  colinus, 
R.  coriaria.  —  Cneorum  tricoccum. 

LcgumlnoiH).  —  Anagyris  Jalida.  — 
Genisla  candicuns,  G.  lini/olia,  G.  Lo- 
belii,  *G.  SaUmanni;  +G.  corsica,  G. 
hispanica,  G.cinerea.—  Cylisus  trijlorus, 
C.  spinosus,  *C.  lanigerus.  —  Adenocar- 
pus  lelouensis.  —  Ononis  arachnoideaf 
O.  ramosissima,  O.  arenaria,  O.  viscosa, 
O.pubescens,  *0.  ornilhopoides ,  *().  mol- 
lis, O.  Ckerleri,  O.  mitissima,  *0.  ser- 
rata,  *û.  alopecuroides ,  O.  variegala.  ■— 
Anlùyllis  Gerardi,  A.  cytisoides,  "A. 
Hermanni4Xf*A.  erinacea,  A . Barba- Jovis. 

—  Aledicayo  circinnata ,  AI.  radiaia ,  Al. 
sujfruticosa,  Al.  leiocarpa,  *Af.  Soleirolii, 
Al.  reticulata ,  Al.  turbina  ta ,  Al.  liltora- 
lis,  Al.  marina f  Al.  lappacea,  Al.  penta- 
cycla,  M.  disci/ormis,  Al.  tribuloides, 
Al.prcecox ,  Al.  muricata ,  *A1.  sph<rroatr- 
pos,  Al.  laciniata.—  Trigonella  hybrida. 

—  Alelilotus  koehiana,  *A1.  italica ,  Al. 
gracilis,  *A1.  elegans ,  Al.  messanensts , 
AI.  sulcata.  —  Tri/olium  purpureum,  T. 
lagopus,  T.  liguslicum,  T.suptnum,  T. 
Xatardi,  T.  cinctum,  T.  barbatum,T. 
squarrosum,  T.hirlum,  T.  Chcrlen,  *T. 
leucanthum,  T.  angulatum,  T.  balbisia- 
RttiN  *  T.  vesiculosum,  T.  tomentosum,  T. 
uni/lorum.  —  Dori/cnium  parviflorum ,  D. 
herbaccum.  —  Lotus  edulis,  *L.  creticus , 
L.  cytisoides,  L.  conirnbrrnsis.  —  Tetra- 
qonolobus  purpureus ,  T.  eonjugalus.  — 


sic  ,.  -  Goufeia  arenarioides.  -  Bujb  -  Psoralea  palestnu,.  - /I  f"'»!'1"'*^ 

nia  perenni*"-  'Spergula  pUiJera,  S.  glottis,  ^,9^f:f^  i£% 

glabra.-StellarialatiJolia.- Arenaria  ^rrH^nH*,A.epi9Mt^^m^^ 

hispida,  A.  tetraquetra ,  A.  ciurrea,  'A.  A.  uarbonensts,  A-  masstlunsu.  Utter 
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rula  peîecmus.  —  Scnrjjiurus  muricata , 
+S.  aeutifolia.  —  Corrmilla  juncea ,  C. 
stipularis. —  Hippocrepis  relutina.  —  .S'r- 
curigeta  coronillti.  — Hedysarum  hum  i le , 
H.  spinosissinitm ,  *  II.  capitatum.  —  Qno- 
brychis  saxatilis.  —  *  Vicia  pscudocracca, 
V.  lenuifolia ,  V.  atrnpurpurca  pereunis , 
V.  disperma. —  Ervum  pubescens. —  Lal- 
hyrus  micranthus,  L.  cirrhosus,  L.  alnt us, 
L.  clymenium. —  *Orobus  variegatus ,  O. 
saxatilis.  —  Lupinus  hirsutus.  —  Cerato- 
nia  siliqua.  • —  Cercis  siliquastrum. 

Koiaoea.  —  Rubus  collinus.  —  Pvten- 
tilla  subacaulis,  P.  opaca. 

Halorageœ.  —  Myriophyllum  pectina- 
tum. 

Lythrarte».  —  Lylhrum  thymi/olia , 
L.  numuUiiri/oliuni. 

Tamarlicinem.  —  Tamarix  a/ricana. 

Faronychleœ.  —  Corrigiola  telephii- 
folia.  —  Herniaria  polygonoides.  —  Pa- 
ronychia  cymosa ,  P.  echinata.  —  Poly- 
carpon  peploides.  —  hcrjlingia  hispanica. 

Crataulaceœ.  —  Sedum  anacampseros, 
*S.  crucialum,  *S.  corsicum,  S.  cespito- 
sum,  *S.  heplapetalum. 

Bfopale».  —  Cactus  opuntia. 

Ticoldea».  —  *Mesembryanlhemum  no- 
dijlorum. 

Umbelllfera».  —  Thapsia  villosa.  — 
Daucus  mauritanicus ,  D.  gummi/er.  — 
Orlaya  maritima. —  Torilis  hcterophylla. 

—  Di/ora  testiculata.  —  * Paslinaca  Ko- 
chii.  —  * Peucedanum  paniculatum,  P. 
alsaticum.  —  Opoponax  chironium.  —  Fe- 
rula  glauca,  F.  commuais.  —  Ferulago 
nodijlora.  —  Buplevmm  glaucum,  B.  se- 
mi^compositum ,  B.  gramini/otium ,  B. 
Gerardi,  B .  frulicescens ,  *B.  spinosvm, 

B.  frulicosvm.  —  * Brignolia  pastinaca- 
folia.  —  Athamanta  macedonica.  —  Mo~ 
lopospermum  peloponesiacam.  —  *Bun  ium 
petreeum.  —  Pelroselinum  salivum.  — 
*Ptychotis  rerticillata.  —  * Heliosciadium 
crassijvs. —  *OEnanthe  apii/olia,  *0.  si- 
la'î/olia.  —  Anthtiscus  torquala.  —  Scan- 
dix  australis.  —  Smymium  per/oliatum. 

—  Echinophora  spinosa.  —  Cachrys  Itevi- 
gata.  —  Eryugium  planum,  E.  dichoto- 
mum. 

Caprlfollace».  —  Loniccra  balearica. 

Lorantheœ.  —  Viscum  Oxyctdri. 

Rublaceœ.  —  *Rubia  Requienii.  — 
Vaillanlia  muralis.  —  Galium  purpu- 
reum,  G.linifolium  ,  G.  setaceum,  G.  ma- 
ritimum,  *G.  Barellieri.  —  Asptrula  lee- 
vigala. —  Crucianella  maritima,  C.  lati- 
folia. 

Valériane». —  Valerianella  auricula. 

—  Fedia  cornucopite.  —  *  Valeriana  tri- 
nervis. 

Dfpiacea».  —  Scabinsa  gramini/olia , 
S.  stellala,  S.  monspeliensis ,  *S.urceo- 
lata.  —  Cephalaria  syriaca ,  C.leucautha, 

C.  cer/auroides. —  *  Dipsacus  Jerox. 
Oompoilia.  —  Eupatorium  corsicum. 


*E.  Soleirolii. —  Cineraria  maritima.  — 
Senecio  squalidus,  S.  crassi/olius,  S.  hu- 
milis, S.  ftrniculaceus,  S.  lividus.  —  'Ar- 
nica corsica.  —  Crysocoma  saxatilis.  — 

Aster  aci  is.  —  Bellis  anima  *Bellium 

bellioides,  *  B.  nivale.  —  Conyza  ambigua, 
C.  sicula,  C.  saxatilis,  C.  sordida.  — 
Inula  hrleniuides,  I.  suavolens.  J.  odora. 

—  * Elyehrysum  frigidum,  E.  anguslifo- 
lium.  —  Filage  pygm/ta.  —  Micropus 
supinus.  —  Chysanthemum  perpusillum, 
*C.  lomentosum,  C.  monspeliense,  C.  My- 
conis,  C.  coronarium.  —  Matricaria  sua 
veolens.  — Anthémis  peregrina,  A.  in- 
crassata ,  A.  fuscata,  A.  maritima.  — 
Anacyclus  clavalus,  A.  tomentusus,  A. 
valentinus,  A.  radiatus,  A. purpurascens. 

—  Achill<ca  selacea.  —  Artemisia  arbo- 
rescens,  A.  cœrulescens.  —  Sanlolina  vi- 
ridis,  S.  squarrosa,  S.  incana.  —  Balsa- 
mita  virgata,  *B.  ageralifolia,  B.  annua, 
*B.  Andibertii.  —  Xanlhium  macrocar- 
pum.  —  Carthamus  tinctorius.  —  Car- 
duncellus  corrnleus ,  *  C.  tingilanus.  — 
Onojwrdum  arabicum,  O.  virens ,  O.  illy- 
ricum.  —  Carduus  arenarius,  C.  leuco- 
graphus.  —  Serratula  nudicaulis.  —  Cir- 
sium  acarna,  *C.  italicum,  C.  echinalum, 
C.  casabontr,  *C.  syriacum,  C.  stellatum. 

—  Cynara  cardunculus,  *C.  humilis. — 
Leuzea  coni/era.  —  Galactifes  tomentosa. 
Centaurea  intybacea,  C.  salmantica,  C. 
cenlauroides,  *C.  napi/olia,  *C.  spharo- 
cephala ,  C.  seridis ,  C.  soncki/olia,  C. 
apula,  C.  diffusa,  C.  Pouzini.  —  Carlina 
lanata. —  Stahelina  arborescens. —  Atrac- 
lylis  cancellata,  A.  humilis.  —  Scolymus 
grandijlorus.  —  Picridium  vulgare,  P. 
albidum.  —  Sonchus  pectinatus,  S.  tener- 
rimus,  S.  marilimus.  —  Lactuca  tener- 
rima,  L.  eichorii/olia.  —  Rhagadiolus 
edulis.  —  Zacintha  verrucosa.  —  *Bar- 
khausia  bellidi/olia,  B.  suffreniana,  B.  se- 
tosa,  *B.  Leontodon. —  Pterolheca  ncmau- 
sensis.  —  Taraxacum  obovalum.  —  Hie  - 
racium  composilum.  • —  *Drepania  ambi-- 
gua.  —  Andryala  lyrata.  —  ïRoberlia 
taraxacoides.  —  Scriola  telhnensis. —  Ge- 
rapogon  glabrum.  —  Hypochctris  pinna- 
tifida. —  Tragopogon  hirsutum.  —  Thrin  - 
cia  tuberosa.  —  Scorzoncra  parviflora,  — 
Hyoseris  scabra,  H.  hedypnois,  H.  cretica. 

Lobellaceœ. — *Lobclia  Laurentia,  *L. 
minuta. 

Campanuiace.e. — *Phyleuma  serrata , 

—  * Prismalocarpus  falcatus.  —  Campa- 
nula  médium,  C.  speciosa,  C.  petrera. 

Erlolneœ. —  Erica  ramulosa. 

Ebenaceœ.  —  Styrax  officinale. 

Jatmlnea.  —  Olea  europtra.  —  Jas- 
minum  humile.—  *Fraxinus  argenlca,  F. 
jlorifera. 

Apocynea». —  * Asclepias  fruticosa.  — 
Cynanchum  nigrum. —  Nerium  oleander. 

Gentiane».  —  Gentiana  biloba.. 
Chironia  linari/olia. 
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Convolvulaceœ . — Convolvulus  sarati- 
lis,  C.  linealu*,  C.  althaoides.  —  Cressa 
cretica. 

Bor ras  1  ne œ. — // eliot rop iu m  sup in u m . 

—  Eehium  australe,  E.  planlagineum,  A. 
calycinum.  —  Nnnea  violacea,  A*,  allai, 
jV.  lutea.  —  Anchusa  undulala.  —  *  Bur~ 
raya  laxijlora.  —  Myosotis  pusilla. 

Solaneas. —  J/yoscitimus  albus,  11.  au- 
reus. —  Verbasrum  australe,  Y.  candidis- 
simum,  1'.  leplostachyon,  V.  Chaixi,  V. 
lonyifotium. 

Àntlrrhlne».  —  Linaria  rubri/olia, 
*L.  hepaticeefolia,  *JL.  trquitriloba ,  *JL. 
cirrhosa,  L.  rejlexa .  *L.  (riphylla ,  * L. 
flava,  L.  chalepcnsis.  —  * Scrophularia 
tri/oliata,  *S.  sambucifolia,  *»S\  auricu- 
lala,  S.  ramosissima ,  S.  oblongi/olia. 

Orobancheaa.  —  Orobanc/tc  crinita,  O. 
pruinosa,  O.  Rubi,  O.  concolor,  O.  ri  yens. 

Rhinanthacct».  —  Bartsia  irixayu, 
B.  rersicolor,  B.  maxima. —  * Euphrasia 
cor  sien,  E.  rerna.  —  Veronica  cy  mini  l  ta- 
rin, V.  diyitata,  *  V.  repens. 

Labiatu». —  Cunila  thymoides. —  Ros* 
via  ri  nus  ojfîcinalis.  —  Suleia  horminum, 
S.  verbenaca. —  Ajuga  pseudo-iva  ,  A. 
iva.  —  Teucrium  massiliense,  T.  fruli- 
cans,  T.  pseudo-chama-pitys,  T.  Jlnvum, 
*T.  pseudo-hyssopus,  T.  marum. —  Molu  • 
cella  frutescens.  —  Phlomis  fruticosa,  P. 
lychnitis,  P.  herba-renti.  —  *Liimium 
bijîdum.  —  *Stachys  corsica,  *S.  marru- 
bii/olia,  S.  maritima,  S.  hcracla>a,  *S. 
glutinosa.  —  Siderilis  per/oliata. —  *2Ve- 
pela  pannonica,  K.  lati/olia. —  havan- 
dula  pyrenaica  ,  L.  spica.  —  Satureia 
grofcu,  S.  juliana,  S.  capitula,  S.  Thym- 
bru.  —  *  Thymus  parvijlorus,  *  T.  herbu 
barnna,  T.  Zygis,  T.  corsicus,  T.  crelicus, 
*  T.  ylandulosns,  T.  calaminlha.  —  Ori- 
gan uni  creticum.  —  *  Prasium  majus. 

Verbenacew.  —  Verbe.na  supina. 

Acanthacea».  —  Acanthus  mollis,  A. 
spinosus. 

Prlmulaccœ.  —  Anagallis  repens.  — 
Caris  monspeliensis. 

Olobulariew.  —  Globuluria  alypum, 
G.  nana. 

FlumbaginecB.  —  Statice  monnpetala, 
8m  reticulata,  S.  oletrfalia,  S.  globularitr- 
foliu,  S.  bellidifolia,  S.  minuta,  S.  pu- 
'bescens,  *S.  articula/a,  S.  ferulacea,  S. 
diffusa,  *S.fasciculala,  *S.  Soleiroiii,  *.S" . 
tentant  ha. 

Plantagineœ. —  Plantago  albicans,  P. 
pilasa,  P.  argentea,  P.  Cornuti. 

Amaranthacow. — A  murant  h  us  albus. 

Chcnopodea.  —  Theliyonium  cyno- 
crambe.  —  Corispemum  hyssopi/olium. 

—  SaHcornia  macrostacitya.  —  Chenopo- 
dium  hirsutum,  C.  setiyerum,  C.  scoparia. 

Polytoncd'.  —  A  triplex  laciniata.  — 
Rumex  tuberosus,  R.  tingitanus,  L.  bucc- 
phalophorus.  —  Polygonum  equisetiforme. 

Thymcleœ.    Passer ina  Thomdsii,  P  . 
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Tarton-raira,  P.  hirsuta,  P.  thymeltra. 

—  Daphne  oleoides. 

Elftagneœ.  —  Elengnus  angusti/nlia. 

Euphorblace». —  Croton  tinctorium. 
•—  * Euphorbia  ptrricocra,  E.  pubrscens, 
E.  spinosa.  E.  dendroides,  E.  luc.idn,  E. 
tenuifolitt,  E.  pithyusa ,  E.  myrsini tes, 
E.  provincialis,  E.  charucius.  —  Mercu- 
rinlis  clliptica. 

Urtlceœ.  —  *JIelxine,  Soleiroiii.  —  Pa- 
rietaria  lusitanica.  —  Urtica  hispida. 

Amentaceœ. — *Alnus  suacvolens,  *A. 
cordata,  *A.  elliptica. 

Coniferœ.  —  Pinus  halepcnsis ,  P.  la- 
ricio. 

■  Pottmea.  —  Zoslera  mediterranea. 

Orcbideœ.  —  Orchis  provincialis,  *(). 
papilionacea,  O.  Uaigibracteala,  *().  acu- 
minata,  O.  secundijlura.  —  Ophrys  lutea, 
O.  pseudo-speculum. 

Irldeen.  —  Iris  Jlorent ina  ,  *I.  sysirin- 
chium,  T.  spuria.  —  *  Crocus  minimus,  C. 
versicolor. 

Amary  U  ideœ . — Xarc  issus  pol  y  a  n  th  os, 
N.  stella tus,  N.  crysanthus,  X.  dubius, 
X.  putulus,  #JV.  serotinus,  N.uchroleueus, 
N.  latus.  —  Lcucoium  autumnale.,  L. 
hyemale. 

Asparagea». —  Asparagus  amants,  A. 
tenuifolius,  A.  acttli/olius,  *A.  albus.  — 
Smilax  aspera,  S.  mauritanica. —  Ruscus 
hypnglussum. 

LUiaceœ.  —  Tulipa  gessneriana,  T. 
celsiana. —  Asphodelus  ramosus. —  Scilla 
Bertolonii,  S.  hyacinthoides,  *&.  undu- 
lala, *S.  fastigiatu.  — 1/yacinthus  sero- 
tinus. —  Ornithogalum  arabicum.  — 
Allium  acutijlorum;  A.  sativum,  A.  mut- 
tijlorum,  * A.  purcijlorum,  A.  album,  *A. 
subhirsutum,  A.  triquetrum,  A.  chamtc- 
moly,  A.  niyrum. 

Bromellacew.  —  Ayave  americana. 

Colohlcem. —  *Colchicum  montanum. 

J  u  ncc». — A  ph  y  lia  n  thes  m  on  sj)el  ien  sis . 

—  Juncus  rigidus,  *J.  bicephalus,  J.  an- 
ce ps ,J.  mullijlurus. 

Palmœ.  —  Chamarops  humilis. 

Aroldoœ.  —  * Arum  muscicurum,  A. 
pictum,  A.  arisarum. 

Cyperaceœ.  —  Cyperus  rolundus,  C. 
Jascicularis,  C.  junci/ormis.  —  Sclurnus 
mucronalus.  —  Scirpus  annuus,  *S.  pu- 
bescens,  S.  littoralis.  —  Carex  yynomane, 
*C.  tn  vigala,  C.  Soleiroiii. 

Gramineœ  — Andropoynn  provinciale, 
A.  distachyon,  A.  hirtum,  A.  Allionii. — 
Sacrharum  Ravenna-,  S.  cylindricum.  — 
Digilaria  ciliaris.  —  Agrostis  pungen  :, 
A.  pallida.  —  Milium  multijlm  um,  'M. 
Thomasii,  M.paradoxum,  M.  ca  rulescens, 
*M.  vernale.  —  Stijnt  arislella,  S.  tnrti- 
lis.  —  Panicum  capillare,  P.  repens.  — 
Phalaris  aqualica,  P.  bulbasa,  P.  para- 
do  xa  ,  P.  rylindriea,  P.  trigyna.  —  Po- 
lypogon  Layascte,  P.  marifimum. — Cryp 
sis  aculeata.—  Lamarhia  aurea.-  Mefica 
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Bauhini. — Airacapillaris,  A.  articulais. 
— Acena  panicca,  A.  longifolia,  A.  alba. 

—  Danthonia  provincialis.  —  Bromus  di- 
ra rical  us,  B.  rubens. —  Festucti  stipoides, 
F.  sérotina,  F.  maritima. —  Annula  mau~ 
rilanica.  —  Koeleria  macilcnla,  K.  caly- 
cina,  K.  villosa,  K.  brarhystachia. —  Poa 
dura,  P.  liltnralis,  P.  diraricata. — Briza 
-maxi ma.  —  *Cynosurus  eletjans.  —  Ses- 
leria  cylindrica. —  Rottbolta  subulata.  — 
yEyilops  squarrosa.- —  Triticum  riyidum, 
T.  ciliatum,  T.  phwnicoidcs,  T.  unilaté- 
rale. —  IJurdeum  crinitum. 

Characeœ.  —  Chara  cancscens. 
FUtcei.  —  Scolopendrium  sagittal  uni. 

—  Pleris  cretica.  —  Adianthum  odoruvi. 
Lycopodiacew.  _  Lycopodium  denti- 

culatum. 


Végétation  dot  montagnes  de  la 
Provence.  —  Pour  donner  une  idée  de 
la  végétation  des  montagnes  de  la  Pro- 
vence, nous  rappellerons  la  topographie 
botanique  du  mont  Yentoux,  près  d'Avi- 
gnon, que  nous  avons  publiée  en  1838  dans 
les  Annales  des  sciences  naturelles.  L'un 
des  versants  de  cette  montagne  est  ex- 
posé au  nord,  l'autre  au  midi,  et  son  iso- 
lement la  rend  très-propre  aux  études  de 
géographie  botanique. 

Sur  le  versant  méridional,  une  pre- 
mière région,  celle  du  Pin  d'Alep  (Pinus 
halepcnsis  )  occupe  le  pied  de  la  monta- 
gne,  jusqu'à  une  hauteur  de  430  mè- 
tres environ;  j'y  observai  des  plantes 
très-méridionales ,  telles  que  .  Olea  euro- 
prea ,  Quercus  cucci/era ,  Dorycnium  suf- 
J'ruticosum,  Jinsmarinus  ojficinalis ,  Ca- 
tauanc/w.  ca-rulea ,  Stœhelina  dubia , 
Leuzea  coni/era  et  Genislu  hispanica. 

La  région  du  Chêne  vert  (Quercus  ilex) 
règne  de  430  à  540  mètres;  on  y  recueille  : 
Centaurea  solstitialis ,  Scolymus  hispa- 
nicus,  Buphtluilmum  aquaticum ,  Xan- 
thium  spinosum,  Psoralea  bituminosa,  Ju- 
niperus  oxycedrus,  Euphorbia  characias. 

De  5 10  à  1150  mètres,  il  n'y  a  point  d'ar- 
bres ;  le  Thym  et  les  Lavandes  couvrent 
le  sol,  mêlés  avec  des  Buis  rabougris,  Nc- 
peta  yraveolens,  Cynanchum  vincctoxicum, 
Aphyllanl/tesmonspeliaca.,  Carlina  acau- 
tkifului  et  Teucrium  polium. 

De  1150  à  1660,  s'étend  un  bois  de  Hê- 
tres, d'abord  rabougris  et  clair-semés,  puis 
plus  grands  et  plus  tournis.  A  leur  ombre, 
croissent  des  plantes  du  nord  mêlées  à  cel- 
les du  midi  et  à  quelques  subalpines. 
Kx.  :  Urlica  diuica,  Yiburnum  lanlana , 
Hieracium  prunelltr/olium  ,  Solidayo 
virga-uurea  ,  Arcna  elatiort  Bryngium 
spina-afba ,  Galium  pumilum ,  Carduus 
carlina-folius  ,  Rhamnus  al pinus ,  Arbu- 
tus  ura-ursij  liuniex  al pinus ,  Anthyllis 
montana ,  Athamanlha  crclensis. 

A  1810  mètres,  le  Pinus  uncinata  se 
joint  au  Hêtre,  et  il  règne  seul  de  1600  à 


1810  mètres.  Un  trouve  dans  cette  région 
la  plupart  des  végétaux  de  la  précédente,  et 
en  outre  :  Teucrium  montanum,Saxi fraya 
cespitosa  et  Junijierus  commuais. 

Enfin  la  région  alpine  occupe  le  sommet 
de  la  montagne  de  1810  à  1911  mètres.  On  y 
observe  des  plantes  complètement  alpines , 
telles  que  :  Viola  cenisia ,  Helianthemum 
crlandicum ,  Oxytropis  cyanea  ,  Jberis 
nanti ,  Saxifraga  oppositifolia  ,  Poa  al  - 
pina,  Carex  rupestris,  etc. 

Sur  le  versant  septentrional ,  la  région 
du  Pin  d'Alep  n'existe  pas,  le  pied  de  la 
montagne  étant  à  400  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer;  mais  on  traverse  suc- 
cessivement, en  l'élevant,  celle  du  Chêne 
vert,  du  Noyer,  des  Lavandes  et  du  Thym, 
du  Hêtre,  de  l'Epicéa  et  du  Pinus  unci- 
tuila,  et  l'on  atteint  enfin  la  région  alpine. 

§  4.  Région  subalpine. 

A  mesure  qu'on  s'élève  le  long  des  flancs 
d'une  montagne,  la  température  décroît, 
en  moyenne ,  d'un  degré  pour  180  mètres. 
Ce  décroissement  est  plus  rapide  en  été  , 

Elus  lent  en  hiver;  de  là  un  climat  plus  égal. 
,n  outre,  l'humidité  relative  augmente, 
les  vents  sont  plus  violents ,  les  pluies 
plus  abondantes,  la  proportion  de  neige 
plus  forte  et  les  hivers  plus  longs.  Comme 
dans  le  nord,  les  saisons  intermédiaires 
tendent  à  disparaître ,  et  il  n'y  en  a  guère 
plus  que  deux  :  l'hiver  et  l'été.  Ajoutez  à 
cela  un  soi  montueux ,  inégal ,  arrosé  par 
de  nombreux  ruisseaux  qui  viennent  des 
parties  supérieures  :  ici  des  grasses  prai- 
ries, des  prés  marécageux  ou  des  lacs  pro- 
fonds ;  plus  loin  des  pentes  sèches  ou  ex- 
posées au  soleil,  des  rochers  escarpés  ou 
des  bois  touffus.  Les  cultures  et  les  habi- 
tations devenant  de  plus  en  plus  rares,  tou- 
tes ces  circonstances  influent  puissam- 
ment sur  la  végétation.  Ces  régions  sub- 
alpines n'existent  que  dans  l'est  et  le  midi 
de  la  France ,  savoir  :  dans  les  Vosges ,  le 
Jura,  le  groupe  de  l'Auvergne  et  du. Can- 
tal, les  Alpes  du  Dauphiné,  les  Cévennes, 
la  chaîne  des  Pyrénées  et  les  montagnes 
de  la  Corse.  Du  quarante-sixième  au  qua- 
rante-neuvième degré  de  latitude ,  la  ré- 
gion subalpine  commence,  en  général,  à 
600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
et  finit  à  1 600,  un  peu  au-dessous  de  la 
limite  des  végétaux  ligneux.  Au*  sud  du 
quarante-cinquième  degré ,  ce  n'est  guère 
qu'à  1  000  mètres  que  cette  région  est  bien 
caractérisée;  elle  règne  jusqu'à  1  800  mè- 
tres. Ce  serait  cependant  une  grande  er- 
reur de  croire  que  les  plantes  subalpines 
ne  se  trouvent  jamais  au-dessous  de  600 
mètres.  Dans  les  plaines  qui  avoisinent  les 
montagnes,  elles  descendent  souvent  beau- 
coup plus  bas.  Il  y  a  plus;  celles  qui  pré- 
fèrent certaines  stations,  telles  que  les 
rochers,  les  tourbières  ou  les  forêts  profon- 
des, croissent  spontanément  dans  les  loca- 
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lités  où  ces  conditions  se  trouvent  réunies. 

Dans  la  flore  du  centre  de  la  France  , 
où  quatre  points  seulement  situés  dans  le 
département  de  la  Nièvre,  dépassent  600 
mètres ,  M.  Borcau  énumère  un  assez 
grand  nombre  de  plantes  subalpines,  parmi 
lesquelles  nous  mentionnerons  :  Aconilum 
lycoctonum,  Rhamnus  alpinus,  Trifolium 
alpestre,  Cotoneasler  vulgaris ,  Sempcr- 
vivum  arachnoideum-,  Riltes  alpinum,  Ar- 
nica montana,  Gentiana  lutca,  G.  citiala, 
Polygonum  bistorla,  Scheuchzcria  palus- 
Iris  ,  Lilium  Alartagon ,  Veralrum  album 
et  Lycopodium  Selago. 

Autour  de  Paris,  dans  un  rayon  de  100 
kilomètres,  il  n'est  point  de  sommet  qui 
s'élève  au-dessus  de  255  mètres  ;  la  plupart 
ne  dépassent  pas  160  mètres,  et  cependant 
on  y  a  trouvé  les  plantes  suivantes  ,  qui 
appartiennent  certainement  à  la  flore  sub- 
alpine :  Aconilum  napellus,  Helianthe- 
mum  oeJandicum  ,  Çnidium  apioides , 
Doronicum  pardalianches ,  Inula  hirta , 
Gnaphalium  dioicum,  Phyleuma  orbi- 
cularis,  Pyrola  uniflora ,  Cynoglossum 
montanum,  Digilalis  lutca,  Stachys  al- 
pina,  Phalangium  Liliago ,  Carex  dioica 
et  Sesleriacœrulea.  Il  est  inutile  d'ajouter 
que  toutes  les  plantes  subalpines  peuvent 
s'élever  plus  ou  moins  haut  dans  la  région 
alpine  et  même  atteindre  la  limite  des  nei- 
ges éternelles. 

Les  Composées  sont  la  famille  la  plus 
riche  en  plantes  subalpines  ;  viennent  en- 
suite les  Crucifères,  les  Ombellifèrcs,  les 
Rcnonculacécs,  les  Caryophyllées,  les  Lé- 
gumineuset ,  les  Rosacées ,  les  Saxifra- 
gées,  les  Labiées,  les  Liliacées,  les  C'y- 
péraeées,  les  Graminées,  les  Fougères,  etc. 
Les  genres  se  rangent  dans  l'ordre  suivant  : 
Hicracium,  Saxi/raga,  Salix ,  Carex, 
Orchis,  Luzula,  Arenaria,  Valeria na , 
Gentiana,  Ranunculus ,  Géranium,  etc.; 
ordre  qui  diffère  encore  beaucoup  de  tous 
ceux  que  nous  avons  observés. 

[97]  Plantes  subalpines  (1). 

Ranuncnlaceœ.  —  Thalictrum  aqui- 
legifolium,  T.  fœlidum ,  T.  saxalile.  — 
Adonis  vernalis,  A.  pyrenaica,  P. —  Ra- 
nunculus aconitifolius ,  R.  angusti/olius , 
V.R.  montanus,  R.  Villarsii,  A.  R.  Gouani, 
R.  luberosns,  P.  —  Trollius  europœus.  — 
Isnpyrum  lhalictroides.  —  Aquilegia  al- 
pina ,  K.  —  Delphinium  cardiopetalum  , 
P,  D.  intermedium,  P.  D.  montanum,  P. 
—  Aconilum  anihora,  A.  lycoctonum,  A. 
pyrenaicum  9  P.  A.  paniculatum ,  A.  A. 
Napellus.  —  Pœonia  otficinalis. 

Berborldcœ.  —  Epimedium  alpinum. 

Papaveraceœ.  —  Meconopsis  cam- 
brica . 

(I)  lie»  plante*  dont  Ir*  noms  «ont  nnWU  d'un  P 
•ont  pai-licnlu-res  an»  Pjr#nee« ,  Celle*  dont  let 
boni  tout  Miitl»  d'un  A  u'out  Clé  )u*«pricl  tron- 
téei  «pie  duo»  Ici  Alpes. 
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Crnclfern.  —  Arubis  alpine,  A .  saxa- 
tilis ,  A.  stricta ,  A.  serpylli/olia ,  A.  ce- 
bennensis. — Cardamine  asari/olia ,  C.  resc- 
difolia  ,  C.  umbrosa ,  C.  lati/olia  ,  P.  C, 
lhalictroides. —  Dentaria  di  gîta  la,  D.pin- 
nata.  —  Lnnaria  redivira,  L.  biennis.  — 
Alyssum  alpestre.  —  Draba  contorta ,  P. 
D.  nemoralis,  P.  —  Cochlearia  saxatilis, 
C.  auriculata,  C .  pyrenaica,  V .—  Thlaspi 
montanum,  T.  alpestre,  T.  helerophyl- 
lum.  — >  Pjeris  garrexiana ,  P.  —  Riscu- 
lella  lœvigata,  R.  saxatilis. — Sisymltrium 
slriclissimum ,  S.  acutangulvm,  S.  tara- 
xacifolium ,  S.  bursi/olium,  P.  S.pinna- 
tifidum.—Erysimum  virgatum,  E.  ochro- 
leucum,  E.  alpinum . —Urassica  repanda, 
B.  Richerii. 

CUtlne».  —  Helianthemum  alpestre , 
H.  grandifiorum. 

Vlolarteœ.  —  Viola  mirabilis ,  V  bi- 
Jlora,  V.  sudetica. 

Rosodacca-.  —  Reseda  glauca. 

Droceracco». —  Parnassia  palustris. 

Polygale».  —  Polygala  cham/ebuxus. 

Cariophylleap.  —  Gypsophila  repens. 

—  Dianthus  alpestris,  D.  sylrestris,  h. 
ctrsius,  D.  saxatilis,  D.  monspessulanus. 

—  Saponaria  ocymoides.  —  Silène  rupes- 
Iris ,  S.  saaifraga.  —  Lychnis  jlos-Jovis, 
L.  coronaria.  —  Mœhringia  muscosa.  — 
Arenaria  auslriaca,  A.  Gerardi,  A.  /as- 
ciculala,  A.  mucronala ,  A.  uliginosa,  A 
lanceolala ,  A.  ciliala.  —  Ceraslium  slric- 
tum. 

Llnaa».  —  Limon  montanum,  L.  alpi- 
num. 

Rypericlneee.  —  Ifypericum  nummnl- 
larium,  H. fmbrialum. 

AfcrinR».  —  Acer  pscudchplalanus , 
A.plalanoides. 

Geranlaceœ. —  Géranium  nodosurn  , 
G.  phfeum,  G.  sylvaticum ,  G.  pratense , 
G.  palustre,  A.  G.  pyrenaicum,  G.  aconi- 
ti/olium,  A. 

Rhanaca.  —  Rhamnus  saxatilis,  R. 
pumilus,  R.  alpinus. 

Legnmlnosœ. —  Genista  humi/usa.  — 
Cylisus  laburnum,  C.  alpinus.  —  Ononis 
ro/nndi/olia,  O.  fruf  icosa,  O.  slriata.  — 
Trifolium  alpestre  ,  T.  cespilosum  ,  T. 
spadiceum.  —  Phctca  glabra.  —  Oxylro- 
pis  uralcnsis,  O.  campesfris,  O.  pilosa,  A. 
Astragalus  austriacus ,  A.  A.  onobrychis, 
A.  aristalus.  —  Coronitla  montana.  — 
Onobrychis  montana.  —  Orobus  luleus,  O. 
canescens. 

RoMten,  —  Armeniaca  briganfiaca. 

—  Spiraa  aruncus.  —  Geum  rivale ,  G. 
thomasianum ,  P.  —  Rubus  saxatilis.  — 
Potentilla  frnlicosa ,  P.  rupestris ,  P. 
alba,  P.  caulescens.  —  Alchimilla  alpina. 

—  Rosa  rubri/olia,  R.  glandulosa,  A.  7?. 
alpina, — Colonensler  rnlgaris ,  C.  tomen- 
losa. — Pyrus  aucu paria,  P.  chama'spi/us, 

Onagrarle».  —  Epilobium  alpinum. 

—  Circaa  alpina. 
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Faronychleœ.  —  Herniaria  alpina. — 
Paronychia  nivea. 

Crasaulacea».  —  Sedum  rhodiola ,  S. 
saxalile,  S.  amplexicaulc.  —  Sempervi- 
vum  arachnoideum. 

Groitularieœ.  —  Ribcs  alpinum  ,  R. 
rubrum,  R.  pelrteum,  R.  nigrum. 

Saxifrage».  —  Saxifraga.  cotylédon  f 
S.  aizoon,  S.  mulata,  P.  S.  sedoides,  S. 
ascendens,  P.  S.  geranioides,  P.  S.  lada- 
ni/era ,  P.  S.  pcnladaclylis  ,  P.  S.  hyp- 
noides,  Spctrtea,  S.  Clusii,  S.  stellarts , 
S.  cunei/olia,  S.  hirculus,  S.  rolundi/o- 
lia,  S.  aizoides. 

Umbelliferœ.  —  Laserpilium  silcr,  L. 
aquilcgi/olium ,  L.  glabrum,  L.  gallicum, 
L.  hirsutum.  —  Silcr  trilobum.  —  Hera- 
cleum  pyrenaiciim ,  P.  H.  alpinum.  — 
Pruccdanum  palustre,  P .  austriacum,  P. 
monlanum.  —  Archangelica  officinalis.— 
Angclica  Raznulii,  A .  monlana,  A.  pyre- 
Htea.  —  Levisticum  officinale.  —  Buplc- 
vntm  longi/olium.  —  Liguslicum  ferula- 
ceum  ,  L.  pyrenaicum  ,  P.  —  M  eu  m 
pyrenaicum,  P.  —  Gaya  simples.  —  Tro- 
chiscanthes  nodiflorus.  —  Cnidium  apioi- 
des.  —  Chfrrophyllum  hirsutum,  C.  au- 
reum.  —Anthriscus  cicularia .  —  Myrrhis 
odorata.  —  Pleurosjiermum  austriacum. 
—  Astrantia  major,  A.  minor.  —  Eryn- 
gium  liourgati,  E . spina-alba ,  E.  alpinum. 

Caprlfollacea*.  —  Lonicera  nigra ,  L. 
pyrenaica,  L>  alpigena,  L.  cœrulea. 

Hublaceœ.  —  Galium  pyrenaicum,  P. 
G.  tnucronutum,  G.  Bocconi,  G.  crectum , 
G.  harynicum ,  G.  boréale,  G.  rotundi/o- 
lium.  — Asperula  taurina. 

Valerlaneo*.  —  Centranthus  angusti- 
folhts. —  Valeriana  pku,  V.  tripteris,  V. 
pyrenaica,  V.  monlana,  V.  saliunca ,  V. 
saxatilis,  V.  celtica. 

Dlpaaceav  —  Scabiosa  lucida  ,  S.  py- 
renaica, S.  holoscricca.  —  Cephalariu  al- 
pina. 

Compoiltc.  —  Cacalia  pelasiles.  — 
Tussilago  alba. —  Cincraria  longi/olia  , 
C.  sibirica  ,  C.  cordi/olia,  P.  C.  alpina, 
P.  —  Senecio  abrolani/olus ,  S.  caatlia- 
sler  ,  S.  sarraernicus  ,  S.  nemorensis ,  S. 
doronicum. —  Doronicum  scorpioides ,  D. 
austriacum.  —  Aster  ameltus.  —  Erige- 
ton  alpinum.  —  Solidago  minuta  ,  P.  — 
Bellidiaslrum  Michclii.  —  Inula  hirla , 
I.  monlana.  —  Gnaphalium  dioicum.  — 
Chrysanlhemum  maximum,  P.  —  An- 
thémis montant! .  —  Achill<va  macro- 
phylla ,  A.  denti/era,  A.  compacta,  A. 
tanarrfi/nfia.  —  Arlemisia  corymbosa , 
A.  chamœmeli/olia ,  A.  tanaceti/olia ,  A. 
vrragonensis ,  P.  —  Arclium  lanugino- 
sum,  A.  pyrenaicum ,  P. —  Carduus  car- 
linoides  ,  V.  C.  defioratus ,  C.  argemone, 
P.  C.  médius,  P.  C.  carlintr/olius.  — 
Serratula  helerophylla.  —  Cirsiuvi  glu- 
tinosum.  C.  ochroleucum,  C.  erucagennm, 
C.  talaricum,  C.  Iricephalodcs ,  C.  salis- 
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burgense  ,  C.  ambiguum  ,  C.  hetcrophyl- 
lum.  —  Rhaponticnm  scariosum.  —  Ccn- 
laurra  monlana. —  Carlinu  acanthifolia. 

C.  cynara,  P.  C.  chama-leon. — Lampsana 
fœtida.  —  Barkhausia  apargioides,  P.  — 
Picris  pyrenaica,  P.  — J/icracium  au- 
ranliacum ,  //.  lanatum  ,  //.  elongatum  , 
P.  //.  villosum ,  II.  cymosum  ,  H.  fallax, 
II.  prtvaltum ,  H.  stalictefolium ,  A.  II. 
glaucum,  II.  albidum,  II.  tubulosum,  A.  H . 
monlanum,  II.  grandijlorum,  H.  amplexi- 
caule,  II.  obovatum,  P.  II.  cerinthoides, 
H.  blattaroidcs ,  P.  F.  prenant hoides , 
//.  succistv/olium ,  II.  paludosum ,  II. 
Jacquini.  —  Andryala.  incana.  —  Hypo- 
chitris  helcetica .  —  Tragopogon  crocijo- 
lium.  —  Leontodon  squamosum  ,  L.  mon- 
lanum,  L.  hast i le. 

Campanulace».  —  Phylcuma  SchfH^ 
chzeri,  P.  belonictcfolia ,  P.  Halleri.  — 
Campanula  barbata ,  C.  spicala,  C.  lali- 
folia,  C.  rhomboidalis,  C.  lini/olia. 

Vacclnleœ.  —  Vaccinium  myrtillus , 
V.  vilis-idœa. 

Eriolne».  —  Empetrum  nigrum.  — 
Arbutus  alpina ,  A.  ura-ursi.  — Pyrola 
uniflora,  P.  secunda,  P.  minor. 

Oentlaneœ.  —  Stcertia  perennis.  — 
Genliana  lulea,  G.  Burscri ,  G.  asclepia~ 
dea,  G.  t  erna,  G.  ulriculo&a,  G.  campes- 
tris,  G.  ciliata. 

Polemonlaceœ.  —  Polemonium  cœ- 
ruleum. 

Borraglneœ.  —  Cerinlhc  glabra.  — 
Cynoglossum  monlanum. 
Antlrrhinece.  —  Digitalis  parviflora , 

D.  grandijlora  ,  D.  purpurascens.  —  An- 
tirrhinum  molle,  A.  sempervirens ,  P.  — 
Linaria  origanijolia ,  JL.  genistifolia.  — 
Scrophularta  Scopolii. —  Erinus  alpinus. 

RbJnanthacca». —  Tuzzia  alpina.  — 
Mclampyrum  nemorosum,  M.  sylvalicum. 
—  Pedicularis  verticil/ata .  —  Barlsia 
spicala,  P.  —  Vcronica  ponte,  V.  urlicee- 
Jolia ,  V.  monlana. 

LAbiatii».  —  Salvia  sclarca ,  S.  gluli- 
nosa.  —  Ajuga  alpina.  —  Tcucriuni  lucî- 
dum  ,  T.  pyrenaicum.  —  Betonica  hirsuln  , 
B.  alopecuros.  — Lamium  lœvigatum ,  L.. 
macula tum.  —  Stachys  alpina.  —  Sideri- 
tis  monlana,  S.  hysopj>i/olta. —  Thymus 
alpinus,  T.  grandijlnrus.  —  Dracocepha- 
lum  austriacum ,  D.  ruyschiana ,  A.  — 
Sculellaria  alpina. 

Primulaceœ.  —  Lysimachia  epheme- 
rum  ,  P.  —  Andrusace  srplrnlrionalis.  — 
Primula  fnrinosa.  —  Cortusa  Mallhioli , 
P.  —  Cyclamen  europnunt,  C.  hederafo 
lium. 

Globularlco».  —  Globularia  cordi/o- 
lia ,  G.  nndicaulis. 

Flantagineœ.  —  Planta  go  incana ,  P. 
monlana ,  P.  viclorialis. 

Polygone»?.  —  Polygonum  alpinum, 
P.  bistorta. 


tôt  PLANTES  ALPINES. 

t  hymeieœ .  —Dapkne  cneorum.  D.  al-  Kr  »  • 

pina.  §  5-  Régn*  alpine. 

Santalaceœ.  —  Thesium  alpimtm.  Au-dessus  de  1  600  mètres  dans  le  nord 
Euphorbiace*. — Buxus scmpcrvirens.    et  de  1  800  mètres  dans  le  midi  de  la 
Amcntace»—  Betula  nana.  —  Alnus    France,  la  végétation  arborescente  ne 
incana.  —  Saltx  cinerascens ,  S.  versi/olia,    tarde  pas  à  disparaître,  ou  bien  les  arbres 
S.daphnoides ,  S. phylici/olia ,  S.  bicolor,    qui  persistent  encore  se  rabougrissent  peu 

S.  arcnana,  S.  glauca,  S.  haslala,  S.  à  peu;  ce  sont  des  Pins,  des  Sapins  des 

pentandra.  Mélèzes,  des  Bouleaux  ou  des  Aunes  verts. 

Contrer».  —  Taxus  baccata .  —  /uni-  Les  prairies  sont  moins  grasses  l'herbe 

jjcrus  sa bina.  —  Pinus  sylvestris ,  P.  moins  haute,  les  pentes  deviennent  plus 

jjumilw.  —  Abies  excelsa ,  A.  pectinata.  rapides  et  se  reoouvrent  d'un  gazon  serré 

Alltmaceœ.  ~  Scheuclizeria  palustris .  A  2  000  mètres  des  flaques  de  neige  se' 

,    Orohideas.  —  Orchis  niyra,  O.  suavco-  montrent  çà  et  là  dans  les  dépressions  du 

lois ,  O.albida,  O.pallcns,  O.  palustris ,  sol  et  sur  des  gradins  abrités  des  rayons 

O.  globosa,  O.  hircina ,  O.  monorchis.  du  soleil  ;  des  ruisseaux  s'en  échappent  et 

—  Ncottia  repens.  —  Epipactis  cordala ,  autour  d'elles  la  terre  est  abreuvée  d'èau 
h.  oisif olta,  E.  rubra.  —  Limodorum  glacée. 

abortivum.  —  Cypripedium  calceolus.  —  Au  sommet  du  Faulhorn,  en  Suisse  à 

Xridea».  —  Iris  xyphioides.  —  Crocus  2  683  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 

vcr'tM5-  mer,  les  observations  de  MM.  Kaemtz, 

Amarylllde».  —  Lcucoium  vernum.  Bravais  et  les  miennes  embrassent  un 

Asparagea».  —  Slreplopus  amplexi-  nombre  total  de  131  jours,  pendant  les 

caulis.  mois  de  juin ,  juillet,  août  et  septembre. 

Llllace».  —  Lilium  candidum;  L.  bul-  A.u  Saint-Bernard,  à  2  494  mètres,  les  reli- 

bi/crum ,  L.  pomponium ,  L.  pyrenaicum  Sleux  notent  la  température  depuis  un 

L.  Martagon.  —  Czakia  liliastrum.  —  8rand  nombre  d'années.  A  défaut  d'obser- 

Phalangium  liliago.  —  Hyacinlhus  ame-  nations  faites  en  France ,  celles-ci  peuvent 

thyslinus.  —  Gagea  fistulosa.  —  Allium  donJ .n.ous  f°urnir  quelques  notions  sur  les 

sefuenoprasum,  A.  senescens,  A.  pedemon-  conditions  climatoriales  auxquelles  les 

tanum,  A.  grandijlorum ,  A.  vicloriale.  P'antes  alpines  sont  soumises,  car  la  limite 

—  Bulbocodium  vernum.  des  neiges  éternelles  étant  à  2  700  ou 
Colchlcacea».  —  Colchicum  alpimtm ,  *  ^00  mètres,  les  séries  météorologiques 

A. —  V'eralrum  album,  V.  nigrum.  —  To-  du  Saint-Bernard  et  du  Faulhorn  nous 

fieldia  palustris.  donnent  une  idée  du  climat  de  la  région 

Juncem.— Abama  ossi/raga.—Jujicus  comprise  entre  2  500  et  2  700  mètres,  ou 

Jlli/ormis.—Luzula  nivea,  L.Jlavcsccns,  du  quart  supérieur  de  la  région  alpine. 

L.  glabrala ,  L.  parvifiore ,  L.  spadicea ,  Au    Saint  -  Bernard  ,   la  température 

L.  maxima,  L.  sudclicay  L.  spicuta.  moyenne  de  Tannée  est  de  —  1«,0;  celle 

nalx 
rex 

dorhiza ,   C.  lobalâ C*  mo'nlana ,  C. 

sempervirens ,  C.  scopoliana ,  C.  brachys-  Au  faulhorn,  la  moyenne  de  l'année  est 

tachys,  C.  alba.                  ,  de  —  2«\33;  celle  de  juin,  2»,6;  juillet, 

Oramlneœ  —  Calamagroslis  sylvalica,  4°'°  j  aou^'  3°,5  ;  septembre,  1»,5.  La  neige 

C.  argenlca.  —  Agrostis  rupestris.—Pha-  Persiste  Ju^u  au  milieu  de  juin  ;  les  plan- 

larisalpina.  —  Phlcumalpinum.—Avcna  \CS  ne  8?nIt  Pnvees  **Ciit  abri  qu'à  une 

vcrsicolor,  A. sempervirens ,  A.sedcnensis.  5poq1uc.  ou  ,a.tcrre  a  déJa  re9u  la  quantité 

—  Fesluca  nigrescens ,  F.  spadicea ,  F.  syl-  de  C\ aleur  nécessaire  pour  fondre  l'épaisse 
valica.  -  Poa  alpina ,  P.  sudêtica.  -  SKSLTJft  qm  "-ccouvrait.  C'est 
Scsleria  cœrulea.  du  milieu  de  juin  au  milieu  de  septembre 

Eaulteuccœ  —  Fmtitrfum  umhm  Su ,    8  accomplissent  toutes  les  phases 

sumV                   Squwlum  umbro-  dc  lcur  floraison  et  de  leur  fructificaUon 

r>  ,     l-                 •  elles  ne  traversent  pour  ainsi  dire  qu'une 

Fil  ce..  -  Botrychum  matricarwules.  seule  saison  dans  le  cours  de  laquelle  la 

— Polypodxum phkgopleru,  P.  rhaheum.  température  varie  peu.  Dès  que  le  ther- 

—  jr0orf«rtA^r6omi.-Po/ys^c/;i/m  ta-  momètre  descend  habituellement  au-des- 
naceli/olium,  P.ngtdum,  P.  lonchitis. —  Sous  de  zéro  pendant  le  jour  la  neiee 
Aspidium  regmm  A.  montanum.  —  As-  tombe  et  abrite  les  plantes  alpines  contre 
plemum  Jlallcri,  A.  vinde,  A.Jontanum ,  le  froid.  Aussi  ces  plantes  sont-elles  écale- 
A.  germanicum.  —  Plens  crispa.  ment  sensibles  au  froid  et  à  la  chaleur  •  dc 

Lycopodlacea».  —  Lycopodtum  alpi-  là  l'extrême  difficulté  qu'on  éprouve  à  les 

hum,  L.  complanalum,  L.  selago,  L.  se-  élever  dans  les  jardins. 

lagmoidcs,  L.  helvcltcum.  La  Flore  des  sommets  qui  dépassent 
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2  500  mètres  se  compose  de  plantes  in- 
différentes, de  plantes  subalpines  et  de 
plantes  alpines.  Au  sommet  du  Canigou, 
à  2  786,  M.  Massot  a  recueilli  quarante 
plantes  phanérogames  presque  toutes  al- 
pines. \C.-R.  de  VAcad.  des  sciences, 
t.  xvii,  p.  749.1.  Au  sommet  du  pic  du 
Midi  de  Bagnères,  k  2  877  mètres,  sur 
une  cime  de  la  hauteur  de  16  mètres, 
Ramond  trouva  133  espèces,  dont  71  pha- 
nérogames. [Mcm.  de  VAcad.  des  scien- 
ces, année  1826.)  Au  sommet  du  Fanlhorn, 
sur  un  cône  de  80  mètres  de  haut  et  de 
quatre  hectares  et  demi  de  superficie,  j'ai 
recueilli  avec  M.  Bravais  près  de  200  es- 
pèces dont  127  phanérogames.  I  Kaemtz, 
Cours  complet  de  météorologie^  p.  490.) 

La  région  alpine  n'existe  dans  toute 
son  étendue  verticale  que  dans  les  Alpes 
et  les  Pyrénées;  cependant  le  Plomb 
du  Cantal;  le  Puy-tcrrand ,  le  Puy  de 
Sancy ,  dans  l'Auvergne  ;  la  Dole,  dans  le 
Jura  ;  le  Ventoux  en  Provence ,  dépassent 
la  limite  inférieure  de  la  région  alpine,  et 
présentent  des  plantes  qui  appartiennent  a 
cette  région,  en  restreignant  la  dénomina- 
tion de  plantes  alpines  à  celles  qu'on  ne 
trouve  jamais  dans  le»  plaines  de  la 
France,  et  rarement  au-dessous  de  1  500 
mètres. 

Fiante*  alpin**.  —  Le  nombre  des  es- 
pèces alpines  s'élève  à  300  environ.  Voici 
l'ordre  dans  lequel  se  rangent  ces  familles 
naturelles,  d'après  le  nombre  d'espèces 
qu'elles  renferment  :  Composées,  Cru- 
cifères ,  Cariophyllées ,  Renoncnlacées  , 
Saxifragées,  Prirrtulaeées,  Rosacées,  Rhi- 
nanthacées ,  Graminées  ,  Légumineuses , 
Cypéracées ,  Ombellifères ,  Campanula- 
cées,  Gentianées,  Amentacées,  etc. 

Les  genres  les  plus  riches  en  espèces 
occupent  un  ordre  bien  différent  de  celui 
des  familles  auxquelles  ils  appartiennent , 
car  il  est  le  suivant  :  Saxi/rago ,  Andro- 
sace,  Corex,  Ronunculus,  Potentilla ,  Hie- 
racium,  Gentiona,  Prdicularis  ,  Salir, 
Viola,  Arenaria,  Veronica,  JJraba,Achil- 
l/eo,  Fe.sluca,  etc.  Voici  le  catalogue  de  ces 
plantes.  Quelques-unes  ne  croissent  même 
que  dans  le  voisinage  des  neiges  fondan- 
tes, telles  sont  :  Vmbilicvs  pendulinus, 
Saxi/raga  bi/lora ,  8.  ajugte/olia ,  Sol- 
da nello  alpina,  et  Salix  pyrenaica. 

[98]  Plantes  alpines  (4). 

lUnnncalace».  —  Clemalis  alpina.  — 
Thalictrum  alpinum  ,  P.  T.  glaucum,  P. 
—  Anémone  vernalis,  A.  Hallcri,  A.  al- 
pina ,  A.  baldensis ,  A.  narcissi/lora.  — 
Ronunculus  thora ,  R.  rutte/olius,  R. 

(I)  Le»  plantes  dont  le  nom  c«t  saivi  d'un  A  ne 
te  trouvent  que  il  ans  tes  Alpes  ;  celles  dont  le  nom 
est  suivi  d'un  P  n'existent  i|ue  duns  les  Pyrénées. 
Les  outres  sont  communes  aux  deu«  chaînes  de 


glacialis,  R.  Seguiert,  A.  R.  alpestris,  R. 
pyrenteus,  R.  angusti/olius  ,  P.  R.  am- 
plcxicanlis  ,  R.  parnassi/olius ,  R.  tvbe- 
rosHS,  P.  —  Aqutlegia  pyrenaica,  P. 

FapaTeraeea.  —  Paparer  alpinum. 

CracitVra».  —  Arabis  pétrira  ,  A. 
pumila  ,  A.  bellidi/olia  ,  A.  c/rr ultra. 

—  Car  domine  bellidi/olia.  —  Alyssum 
diffusum  ,  P.  A.  pyrenaicum,  P.  Pe- 
trocallis  pyrenaica.  —  Draba  aizoïdes  , 
D.  nivalis ,  D.  tomenlota ,  P.  D.  Stella  ta, 
D.  lérvipes,  P.  —  I/ulschinsia  rolundi- 
folio,  H.  alpina.  —  Iberis  spathulalo,  P. 
/.  nono.  —  Sisymbrium  toraxoci/olium , 
P.  8.  tanaceti/olrum.  —  Brysimum  hel- 
velicum. 

Clatineae.  —  Helianlhemum  atlandi- 
cum. 

Vlolarlaa».  —  Viola  pinnata ,  F.  py- 
renaica ,  P.  F.  nummutari/olia  ,  V.  cor- 
nu ta,  P.  F.  cenisia,  A.  F.  calcarata. 

CartaphylleaB.  —  Dianthus  glacialis. 

—  Saponaria  cespitosa,  P.  —  Silène  acau- 
lis,  S.  ciliata  ,  S.  guadridenlata,  S.  tal- 
tesia.  —  Lychnis  pyrenaica,  P.  L.  alpina.. 

—  Strllaria  cerastoides ,  S.  radicans,  P. 

—  Arenaria  lorici/olia  ,  A .  grandi/lora  , 
A.  recurva,  A.  purpurascens,  P.  A.  ce- 
rasti/olia,  P.  A.  bi/lora,  A.  —  Ceraslium 
lanntum,  C.  alpinum,  C.  lali/olium.  — 
Cherleria  sedoides. 

Lineae.  —  Linvm  alpinum. 

G-eranlacea*.  —  Géranium  argenteum, 
G.  cinereum. — Erodium  glandulosum,  P. 

Letamlnossn.  —  On  ont  S  cenisia.  — 
Tri/olium  saxalile,  T.  alpinum,  T.  ba- 
dium.  —  Phaca  alpina,  P.  australis ,  P. 
aslrogalina.  —  Oxytropist  montana ,  O. 
fntida,  À.  —  Astragolus  depressus.  - — 
lledysarum  obscur  um.  —  Vicia  argenlca, 
V.  pyrenaica. 

Kosac**.  —  Dryas  oclopelala. — Geum 
pyrenaicum,  P.  G.  reptans,  A.  G.  mon  ta  - 
7ivm.  —  Potenlilla  minima ,  A.  P.  fri- 
gida  ,  A*  P.  grandi/lora  ,  A.  P.  sabavda, 
P.  aurea ,  P.  pyrenaica ,  P.  P.  interme- 
dia,  P.  alchemilloides  ,  P.  P.  nitida,  A. 
P.  micranlha.  —  Sibbaldia  prazumbens. 

—  Alchemilla  penlaphylla,  A. 
Onafrarle».  —  Kpilobium  origani- 

/olium,  B.  roseum. 

Paronychiea».— Paronychia  polygoni- 
/olia,  P.  terpylli/olia. 

Cratsulacea».  —  Umbilicus  scdoules, 
P.  —  Sedum  brevifolium  ,  P.  S.  alratum, 
S.  repens,  S.  monlanum. 

SaxliYageœ.  —  Saxi/raga  oppositi/o- 
lia,  S.  refusa,  S.  bi/loro,  8.  longi/olia  S. 
média,  S.arelioides,  P.  S.  cœsia,  8.  Van- 
dellii ,  S.  plani/olia ,  S.  androsacea  ,  S. 
muscoidet,  S.  exarata,  S.  groentandica ,  P. 
S.  pubeseens ,  S.  ajugtefolia,  P.  S.  capi- 
tata,  P.  8.  hirsula,  P.  S.  ospera. 

Umbelllfer«B.  —  fferaclenm  minimum. 

—  Angelica  scabra,  T.  —  Buplerrum  py- 
rcmeum,  P.  B.  slellalum  ,  B.  ranuncu- 
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lo  des. —  A  t  h  amant  ha  crelensis.  —  Meum 
mulHlina,  M.  tenui/olium  ,  M.  athaman- 
tieum,  P.  —  Gaya  pyrenaica. 

Rublaceo».  —  Galium  pumilum ,  G. 
Villarsii,  G.  saxalile.  —  Asperula  hirta. 

Valériane*».  —  Valcrianu  globularite- 
Jolia. 

CompoilUe.  —  Cacalia  alpitui.  C.  leu- 
cophylla.  —  Tussilago  alpina,  T.  nivea. 

—  Cineraria  auraaliaca.  — Senecio  leu- 
cophyllus  ,  P.  S.  incanus,  S.  Tournefur- 
tii,  P.  —  Arnica  doronicum,  A.  scorpioi- 
des  ,  A.  mon  lutta.  —  Aster  alpinus ,  A. 
pyrena-us,  P.  —  Erigerou  Villarsii.  — 
Gnaphalium  supinum,  G.  aipinum,  G. 
Iconlopodium.  —  Chrysanlhemum  alpi- 
num  ,  C.  h 'aller  i  ,  C.  ceralophylloidcs.  — 
Achillea  herba-rola,  A.  moschala ,  A. 
a  Ira  la  ,  A.  nana ,  A.  chamannelifolia.  — 
Arlemisia  lacialis ,  A.  mulellina,  A. 
spicata.  —  Serralula  huntilis,  S.cyna- 
roides  ,  P.  —  Saussurea  alpiua  ,  3.  dis- 
culur.  —  Cirsium  rufescens ,  P.  C.  spino- 
sissimum  ,  C.  glabrum,  P.  —  Cenlaurea 
phrygia.  — Sonchus  alpinus,  S.  Plumieri 

—  Barlihausia  alpiua.  —  llicracium  au- 
reum  ,  ti.  aipinum  ,  H.  pumilum  ,  A.  //. 
Halleri,  A.  11.  saxalile,  H.  andryaloidcs, 
A.  11.  breviscapum,  P.  11 .  prunellét/olium. 

—  Leonlodon  incanum.  —  Scorzonera 


CampanuUcea.  —  Jasione  humilis. 
—  P/tyleuma  pttuci/lorum  ,  P.  hemispke- 
ricum,  P.  Charmelu,  P.  scortonerttfo- 
lium,  A.  —  Campa  nula  AlUonii,  C.  thyr- 
soides,  C.  cenittia,  A. 

Erieinaa».  —  Rhododendron  ferrugi- 
neux», R.  hirsutum. 

Gentiane».  —  Gentiana  purpurea,  G. 
punctata,  G.  acaulis,  G.  alpina.  G.  bava- 
rica,  G.  pyrenaica,  P.  G.  nivalis,  G.  g  la- 
cialis. 

Borraginea».  —  Myosotis  nana. 

Solanete.  —  Ramondia  pyrenaica,  P. 

AntirrhlneaB.  —  Linaria  alpina. 

Rhlnanthace».  —  Pedicularis  ros- 
trala,  P.  incarnata  ,  A.  P.  tubcrosa,  P. 
gyrojlexa ,  A.  P.  Conwsa ,  P.  rosea  ,  A.  P. 
Joliosa.  —  Dartsia  alpina.  —  Veronica 
nummularia  ,  P.  V.  alpina  ,  V.  fruli- 
culosa,  V.bellidioides,  V.  Allionii,  V. 
aphylla,  A. 

Lanlatas.  —  Melissa  pyrenaica,  P. 

Lentibularlca».  —  Pinguicula  al- 
pina, P.  grandi fiora. 

Frlmulaeea».  —  And  rosacé  bryoides, 
A.  imbricala,  A.  pyrenaica,  P.  A.  cylin- 
drica,  P.  A.  alpina,  A.  pubescens,  A.  ci- 
Hâta,  P.  A.  villosa  ,  A.  camejasme,  A. 
obtusi/olia,  A.  lactea,  A.  carnea.  —  Gre- 
goria  vitaliana.  —  Primula  auricula  ,  P. 
marginala,  P.  villosa,  P.  inlegri/olia.  — 
Solda nella  alpina. 

Flantaf  ineœ.  —  Plan  ta  go  alpina. 

Folyfoneoe.  —  Rumex  alpinus,  R.  a  ri- 


fol  i  us  ,  R.  amplexicauhs.  —  Oxyria  dt- 
gyna.  —  Polygoiium  viviparum. 

Thyœeteoe.  —  Passerina  n  ira  lis  ,  P. 

Amentaoea.  —  Alnus  viridis.  —Saliz 
herbacea,  S.  reliculuta,  S.  arbuscula ,  A. 
S.  ctesia  ,  A.  S.  myrsiniles  ,  A.  S.  pyre- 
naica, P.  .S',  retusa. 

Conifères.  —  Pinus  u  ne  i  no  la ,  P.  mu- 
gho,  1'.  cembra.  —  Larix  europaa. 

Orchidea».  —  Ophrys  alpina. 

l*iliaceu>.         Phalanaiutn  wrolinum 

Colchicacea».  —  Aîerendera  bulboco- 
dium.  P. 

Junceae.  —  J une us  trifidus  ,  J.  alpi- 
nus ,  J.  Jacquim  ,  /.  iriglumis.  —  Lu- 
zula  luiea,  L.  pediformis. 

CyperaceaB.  —  h'obresia  scirpina.  — 
Carex  pyrenaica  ,  P.  C.  rupestris  ,  A.  C. 
fœtida,  C.junci/vliatP.  C .  approximala, 
C.  curvula,  C.  alrata  ,  C.  mucronata ,  C. 
firma,  C./rigida,  C  capillaris. 

Graminea.  —  Agroslis  alpina.  — 
Phleum  commulalum.  P.  —  Alopecurus 
Gerardi.—Avena  setacea,  A.  airoides,  A. 
dislichophylla,  A.  —  Fesiuca  ftavescens  , 
P.  F.  pumila  ,  A.  F.  Halleri,  F.  rhettua, 
F.  eskia,  P.  —  Poa  disticha,  P.  laxa,  P. 
cenisia,  P. 

Fillces.  —  Aspidium  aipinum.  —  Ly- 
couodium  anuoli  il  uni 

CHAPITRE  IV.  —  STATIONS  VEGE- 
TALES. 

Après  avoir  parlé  de  la  distribution  des 
espèces  dans  les  cinq  régions  végétales  que 
l'on  distingue  en  France ,  il  nous  reste  à 
donner  une  idée  des  stations  occupées  par 
ces  espèces.  Les  botanistes  appellent  sta- 
tion d'une  plante  l'ensemble  des  circon- 
stances indépendantes  du  climat,  mais 
dépendantes  du  sol ,  qui  sont  indispensa- 
bles ou  favorables  à  son  existence.  Ainsi 
certaines  plantes  ne  se  trouvent  qu'au 
bord  de  la  mer;  d'autres  dans  le  sable 
aride,  sur  des  rochers,  etc.  De  même  que 
nous  avons  noté  un  grand  nombre  de  plan- 
tes indifférentes  au  climat,  de  même  nous 
en  trouvons  qui  se  trouvent  dans  toutes  les 
stations.  Telles  sont  ces  plantes  vulgai- 
res, fléaux  de  l'agriculture,  qui  croissent 
partout  et  se  multiplient  dans  tous  les  ter- 
rains avec  une  déplorable  facilité.  Il  y  a 
beaucoup  de  ces  plantes  parmi  les  1  200 
espèces  qui  sont  communes  à  toutes  les 
régions  climatoriales  de  la  France.  Quel- 
ques-unes cependant  se  retrouvent,  il  est 
vrai,  dans  toute  l'étendue  du  royaume  , 
mais  seulement  ça  et  là,  lorsqu'elles  trou- 
vent le  sol,  l'exposition  et  le  degré  d'hu- 
midité qui  leur  conviennent.  D'autres  oc- 
cupent certaines  stations ,  mais  dans  une 
région  seulement.  En  général  les  plantes 
des  marais,  des  marécages,  des  tourbes,  du 
bord  des  rivières,  des  forêts,  sont  assez 
indifférentes  au  climat.  Ce  qu'il  leur  faut 
avant  tout,  c'est  un  certain  degré  d'humi- 
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dite,  une  profondeur  d'eau  déterminée  ou 
des  ombrages  plus  ou  moins  épais.  On 
comprend  en  effet  que  les  chaleurs  et  le 
froid  agissent  beaucoup  moins  sur  des  plan- 
tes immergées  dans  l'eau  ou  croissant  à 
l'ombre  d'une  épaisse  forêt.  Par  cela  même 
que  le  marais  ou  le  cours  d'eau  ne  se  des- 
sèchent jamais,  la  chaleur  ne  saurait  faire 
périr  la  plante.  Un  grand  nombre  de  ces 
plantes  affectionnent  à  la  fois  l'ombrage  et 
l'eau,  et  vivent  dans  les  forêts  humides  et 
marécageuses;  presque  toutes  sont  des 
plantes  boréales,  et  elles  retrouvent  dans 
cette  station  les  conditions  d'existence  qui 
caractérisent  le  nord  de  l'Europe.  Je  n'ai 
donc  point  distingué  en  plantes  septentrio- 
nales et  plantes  méridionales  celles  qui 
vivent  au  bord  de  la  mer ,  des  étangs ,  des 
marais,  des  tourbières,  des  eaux  courantes, 
au  bord  des  ruisseaux  et  des  rivières,  dans 
les  forêts  et  les  buissons. 
Je  n'ai  pu  agir  de  même  pour  les 

Ï dan  tes  qui  croissent  exclusivement  dans 
es  lieux  secs,  stéiiles,  pierreux  ou  sa- 
blonneux. On  comprend  en  effet  que  telle 
plante  qui  supportera  sans  se  flétrir  la 
chaleur  du  sable  échauffé  par  le  soleil 
aux  environs  de  Paris ,  périrait  dans  les 
plaines  brûlantes  de  la  C'rau.  De  même 
on  ne  saurait  réunir  des  végétaux  qui  se 
plaisent  sur  les  pierres  moussues  et  hu- 
mides des  Ardennes  avec  ceux  qui  vé- 
gètent sur  les  rochers  arides  qui  bordent 
la  Méditerranée.  Peut-être  les  botanistes 
m'accuseront-ils  d'un  grand  nombre  d'omis- 
sions dans  les  listes  suivantes.  Mais  je  les 
prie  de  réfléchir  que  j'ai  omis  à  dessein 
toutes  les  plantes  qui  ne  se  trouvent  pas 
exclusivement  dans  telle  ou  telle  station, 
préférant  être  incomplet  plutôt  que  de 
passer  pour  inexact  ;  car  1  important  est 
de  voir  quelles  sont  les  formes  végétales 
qui  dominent  dans  certaines  localités  et 
contribuent  à  leur  donner  le  caractère  pit- 
toresque qui  résulte  de  la  configuration  du 
sol  joint  à  la  physionomie  de  la  végétation. 

Sables  maritime*.  — ■  Certains  végé- 
taux ne  peuvent  vivre  que  dans  le  voisi- 
nage des  eaux  salées  ou  sauniâtres,  au 
bord  de  la  mer  ou  près  des  marais  salants. 
Tels  sont  Aster  tripolium  ,  Giaux  mari- 
ffaut,  Plantago  maritima,  Salicornia  her- 
bacea  ,  qui  se  retrouvent  également  sur  les 
bords  de  la  mer  et  autour  des  étangs  salés 
de  la  Lorraine  ou  de  l'Alsace.  La  plupart 
cependant  n'existent  que  sur  les  bords  de 
la  mer.  Dans  cette  liste,  je  n'ai  compris 
que  les  plantesqui  croissent  dans  les  sables 
des  bords  de  la  mer  et  dans  les  marais  sa- 
lants qui  bordent  les  côtes,  en  un  mot  celles 
dont  les  racines  sont  abreuvées  habituelle- 
ment par  l'eau  salée.  Je  n'ai  point  admis 
dans  cette  énumération  celles  qui  végètent 
sur  les  rochers  et  les  falaises  qui  bordent  la 
mer  et  ne  s'éloignent  jamais  beaucoup  des 
côtes.  Pour  ces  végétaux,  la  présence  des  sels 
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marins  n'est  pas  une  condition  d'existence  ; 
ce  sont  très -souvent  des  plantes  amies  des 
grèves  découvertes,  des  rochers  escarpés  ou 
des  hautes  falaises,  et  nullement  des  plan- 
tes maritimes.  Parmi  les  plantes  qui  habi- 
tent les  sables  des  bords  de  la  mer,  02  se 
trouvent  également  sur  les  côtes  de  l'Océan 
et  sur  les  rivages  de  la  Méditerranée;  48 
sont  particulières  à  celle-ci,  et  17  seulement 
ne  croissent  que  sur  les  bords  de  l'Océan. 

Ces  rapports  suffisent  jx>ur  montrer 
que  pour  ces  végétaux  la  station  est  une 
condition  d'existence  plus  essentielle  que 
le  climat.  S'il  en  existe  davantage  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée,  cela  tient  à 
ce  que  l'influence  d'un  heureux  climat 
vient  se  joindre  à  celle  du  voisinage  de 
la  mer.  Ajoutons  encore  que  les  gran- 
des marées  de  l'Océan,  favorables  peut- 
être  à  quelques  végétaux  ,  ne  doivent  pas 
être  propices  à  la  plupart  d'entre  eux.  Si 
la  plante  est  trop  loin  du  bord  de  la  mer, 
elle  est  seulement  humectée  deux  fois  par 
jour  par  l'eau  salée  qui  pénètre  le  sable  de 
la  grève  ;  trop  près ,  elle  est  submergée 
par  les  flots  :  de  là  des  alternatives  de  sé- 
cheresse et  d'humidité  qui  doivent  être 
hostiles  à  la  végétation.  Sur  le  rivage  do 
la  Méditerranée,  au  contraire,  la  plante 
choisit  pour  ainsi  dire  sa  station  à  la  di- 
stance qui  lui  convient,  et  accomplit  les 
phases  de  sa  fructification  au  bord  d'une 
mer  que  les  tempêtes  agitent  rarement 
pendant  l'été ,  tandis  que  ses  sœurs  des 
bords  de  l'Océan  sont  souvent  assaillies 
pendant  leur  floraison  par  des  vents  glacés 
chargés  de  brume  et  de  pluie  qui  enlèvent  et 
dissolvent  le  pollen  ou  brisent  les  rameaux 
et  les  tiges,  qu'elles  dispersent  au  loin. 
Aussi  les  plantes  robustes  peuvent-elles 
seules  vivre  sur  les  côtes  de  la  Bretagne  et 
de  la  Normandie  ,  et  un  grand  nombre 
s'arrêtent  vers  l'embouchure  de  la  Loire.  La 
nouvelle  flore  de  la  Loire-Inférieure,  due 
à  M.  James  Lloyd,  m'en  fournit  plusieurs 
exemples  intéressants,  tels  «pie  :  Malhioln 
sinuata,  Galium  arenmium,  Diotis  candi- 
dissima,Sonchus  maritimus,  C/tlora  sessi- 
li/olia ,  Atriplex  kalimus,  A.  praslrata , 
Èphcdra  dislachya ,  Pancralium  marili- 
mum.  Il  en  est  cependant  qui  régnent  sur 
tout  le  littoral ,  depuis  Nice  ou  Bayonne 
jusqu'en  Bretagne  ;  ex  :  Chimnia  occi- 
</<•/»/«/»'.*.  D'autres  enfin  s'avancent  jusqu'en 
Be'gique  et  au  delà  ;  ex.  :  Kakile  mari- 
tima ,  Inulo  crilhmoidrs  ,  Salsola  Tragun, 
Glaux  maritima,  Asparagus  nj/icinalis,  etc. 

[99]  Plantes  des  sables  maritimes. 

PLANTES  COMMUNES  AUX  DEUX  MERS. 

Hulschinsia  procumbens.—  Kahile  ma- 
rilima.  —  Maïcomia  Uttorea.  —  Craml.e 
vwritima .  —  Dianfhus  gallicus.  ■ —  Arr- 
naria  média. —  Eroilium  marilimum. — 
—  Ononiê  reclinata.—  Mcdicago  marina. 
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PLANTES  1>ES  SABLES  MARITIMES  ET  DES  ÉTANGS. 
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—  Daucus  maritimus.  —  Eryngium  ma- 
rilimum.  — Aster  tripolium.  —  Inula  cri- 
tkmoides.  —  Artemisia  maritima ,  A .  cri- 
thmifolia.  —  Diotis  candi  dissima.  — 
Sonchus  maritimus.  —  Chlora  sessilijolia . 

—  Convolvulus  Soldanclla.  —  Gtaux  ma- 
ritima.—  Slalice  limonium,  S.  auricu- 
Irefolia,  S.  echioides,  —  Planlayo  mari- 
tima. —  Salicornia  hcrbacca,  S.  fruli- 
cosa,  S.  macrostachya .  —  Sa  Isola  kali , 
S.  tragus ,  S.  soda.  —  Chenopodium  ma- 
ritimum. —+Atriplcx  portuiacoidcs ,  A. 
pedunculata .  —  Jicta  maritima.  —  Poly- 
yonum  maritimum.  —  Euphorbia  peplis , 
E.  para  lias,  —  Ephcdra  distachya.  — 
Triylochin  maritimum  ,  T.  Earellieri. — 
Ruppia  maritima.  —  Zostera  marina. — 
Caulinia  oceanica.  —  Ixia  bulbocodium. 

—  Pancratium  maritimum,  P.  illyricum. 

—  Asparagus  officinalis.  —  Scilla  mari^ 
lima.  —  Juncus  aculus ,  J.  maritimus.  — 
Carex  arenaria,  C.  extcnsa.  —  Calama- 
yrostis  arenaria.  —  Agrostis  maritima. 

—  Polypoyon  monspeliense .  — Poa  mari- 
tima. —  Rottbollajiliformis.  —  Triticum 
aculum,  T.  Rottbolla.  —  Elymus  arena- 
rius.  —  Hordcum  maritimum.  —  Ophio- 
glossttm  lusilanicum. 

PLANTES  PROPRES  AUX  BORDS  DE  L'OCÉAN. 

Cochlearia  anglica ,  C.  officinalis ,  C. 
danica.  —  Adenarium  j/eploides.  —  Me- 
dicago  striala.  —  Astragalus  bayonensis. 

—  Galium  arenarium.  —  Chrysanthc- 
mum  maritimum.  —  Hieracium  prostra- 
tum.  —  Chironia  occidenlalis.  —  Linaria 
thymi/olia,  L.  arenaria.  — Slalice  dicho- 
toma.  —  Scirpus  tcnuifolius.  —  Carex 
trinervis.  —  Trachynotia  slricla,  T.  al- 
lernifolia. 

PLANTES  PROPRES  AUX  DORDS 
DE  LA  MÉDITERRANÉE. 

Mathiola  sinuata,  M.  Iricuspidala.  — 
Alyssum  maritimum.  —  Malcomia  ma- 
ritima.  M.  parviflora.  —  Reseda  alba.  — 
Dianthus  atlenuatus.  —  Ononis  ramosis- 
sima,  M.  O.  arenaria,  ().  variegala.  — 
Medicago  littoralis.  —  Hcdysarum  spino- 
sissimum,  M.  —  Lythrum  thymi/olia.  — 
Polycarpon  alsina-folium ,  P.  peploides. 

—  Mesembryanthemum  nodijlorum.  — 
Orlaya  maritima.  > —  Crucianella  mari- 
tima. —  Senecio  humilis.  —  Conyza  si- 
cula.  -—Anthémis  maritima. —  Ambrosia 
maritima.  —  Scrophularia  ramosissima. 

—  Stachys  maritima.  —  Siderilis  perfo- 
liata.  —  s  (a  tin  monopelala.  —  Slalice 
reticulala  ,  S.  olca-folia ,  S.  ylobularia,fo- 
lia,  S.  bellidifolia,  S./erulacea,  S.  dif- 
fusa. —  Rumex  bucephalophorus.  —  Zos- 
tera  mediterranea.  —  Asparagus  amarus. 

—  Juncus  rigidus,  J.  mulliflorus.  — 
Sc/utnus  mucronalus.  —  Scirpus  litto- 
ralis. —  Agrostis  pungens.  —  Crypsis 
aculeala.  —  A  ira  articulala.  —  Arena 


panicea.  —  Fesluca  maritima.  —  Koeleria 
macilenta,  K.  rillosa.  —  Poa  liltoralis. 
—  Triticum  junceum. 

Etangs  Les  étangs  forment  une  sta- 
tion particulière.  Je  comprends  sous  ce 
nom  des  amas  d'eau  tranquille  dont  le 
niveau  varie ,  mais  qui  ne  se  dessèchent 
jamais  et  qui  présentent  des  profondeurs  do 
deux  à  trois  mètres.  Leur  eau  est  ordinai- 
rement pure,  surtout  vers  le  milieu  ;  quel- 
ques-uns ont  un  écoulement  et  des  af- 
fluents qui  la  renouvellent.  La  tige  de  la 
plupart  des  plantes  qui  habitent  les 
étangs  est  complètement  immergée  ;  les 
fleurs  nagent  à  la  surface  de  l'eau,  et  chez 
quelques-unes  la  tige  s'allonge  à  mesure 
que  le  niveau  du  liquide  s'élève.  J'ai  com- 
pris dans  cette  liste  les  plantes  à  tige  im- 
mergée, tellcsque  :  Nymphéa  alba}  Trapa 
nafans,  Slratiotes  aloides ,  les  Polamoge- 
lon ,  Sparganium.  natans,  Salvinia  na- 
tans  ,  etc. ,  qui  occupent  ordinairement  les 
parties  profondes  ;  et  celles  qui  viennent 
sur  les  bords  ou  dans  les  endroits  où  la 
hauteur  de  l'eau  ne  dépasse  pas  quelques 
décimètres,  telles  que  les  T ypha,  les  Scir- 
pus, les  Carex.  Ces  dernières  plantes  végè- 
tent aussi  très-bien  dans  les  marais.  Ce- 
pendant un  grand  nombre  d'entre  elles 
languissent  dès  que  leur  tige  ne  plonge  pas 
dans  l'eau,  tandis  qu'un  sol  numide  et 
spongieux  suffit  aux  plantes  des  marais. 
La  plupart  des  plantes  des  étangs  appar- 
tiennent aux  parties  moyennes  de  1  Eu- 
rope et  se  retrouvent  sur  toute  la  surface 
de  la  France. 

[400]  Plantes  des  étangs. 

Ranunculus  aquatilis,  R.  lingua.  — 
Nymph/ea  alba.  —  Nuphar  lutea,  N.  pu- 
mila.  —  Nasturlium  palustre.  —  Subu  ■ 
laria  aquatica.  — Aldrovanda  resiculosa . 

—  Lychnis  Jlos-cuculi.  —  Stellaria  lati- 
folia.  —  Arenaria  uliginosa.  —  Cerastium 
aquaticum.  —  Isnardia  palustris.  — 
Trapa  natans.  —  Myriophyllum  pectina- 
tum,  M.  alternifolium,  M.  verticillalum. 

—  Callitriche  pedunculata ,  C.  autumna- 
lis.  —  Hippuris  vulgaris.  —  Ceratophyl- 
htm  demersum ,  C.  submersum.  —  Peplis 
porlula.  —  Monlia  fontana.  —  Heloscia- 
diumbulbosum,  H.  inundatum.  —  OEnan- 
the  phellandrium,  OE.  globulosa. — Ci  eu  la 
virosa.  —  Hydrocolyle  vulyaris.  —  Cir- 
sium  pahtstrc.  —  Menyanthes  trifoliata. 

—  Villarsia  nymphoides.  —  Ulricularia 
minor,  U.  intermedia,  II.  rulyaris.  — 
Jloltonia  palustris.  —  Lysimachia  thyr  ■ 
sijlora.  —  Rumex  palustris.  —  Polygo- 
num  amphibium,  P.  hydropiper.  —  Slra- 
tiotes aloides. — Hydrochar  is  morsus-rantr. 

—  Alisma  ranunculoides ,  A.  nalans,  A. 
Planlago,  A.  parnassifolia ,  A.  damasu- 
ni  u  m.  —  Sagit  laria  sagillafolia.  —  Tri- 
ylochin palustre.  —  Potamoyelon  natans, 
P.  perfoliatum,  P.  hetcrophyllum,  P. 

20. 
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compressum,  P.  pusillum,  P.  pectinalum. 
—  Zanichellia  palustris.  —  Naias  mi- 
nor,  N.  major.  —  Malaxis  Loeselii.  — 
Iris  pseudaçorus.  —  Juncus  commuais , 
J.  Jluitans,  J.  bulbosus.  —  Cal  la  palus- 
tris.  —  Açorus  calamus.  —  Typka  lati- 
folia,  T.  anguslifolia,  T.  média.  — Sj*ar- 
ganium  notons, S.  simples, S.  ramosum. — 
Sc/uruus  uigricans,  S.  marisats.—  Scirpus 
palustris,  S.  multicuulis ,  S.  Jluitans ,  S. 
acicularis,  S.  setaceus,  S.  supinus,  S.  la- 
rustris,  S.  maritimus.  —  Carex  panicu- 
lata ,  C.  filijormis,  C.  stricto ,  C.  palu- 
dosa.  —  Àlopecurus  grniculalus.  — 
Arundo  phragmilcs.  —  Poa  airuides.  — 
Glyceria  Jluitans.  —  Lemna  mi  nor ,  L. 
gibba,  L.  polyrhiza,  L.  arkiza,  L.  tomen- 
tosa ,  L.  hispida.  —  Chara  canescens,  C. 
hyalina.  —  Equiselum  Jluiiati/e,  E.  li- 
mosum.  —  Salvinia  notons.  —  Marsilea 
quadri/olia.  —  Piluloria  globuli/era.  — 
/sortes  lacuslris.  —  Lycopodium  inunda- 
tum. 

Marais.  —  Nous  comprenons  sous  cette 
dénomination  des  étendues  d'eau  stagnante 
ayant  peu  de  profondeur,  peu  ou  point  d'é- 
coulement, des  rivages  humides  formés  de 
terre  détrempée,  se  desséchant  quelquefois 
partiellement  pendant  l'été  et  réparant 
leurs  pertes  pendant  l'hiver.  Les  plantes 
des  marais  peuvent  vivre  sans  que  leur  tige 
plonge  dans  l'eau  :  une  terre  humide  leur 
sutrit ;  aussi  les  trouve-t -on  souvent  dans 
les  prairies  basses,  les  lieux  ombragés 
des  forêts,  les  haies  fourrées ,  etc.  Quel- 
ques-unes même  végètent  dans  des  ter- 
rains qui  ne  sont  inondés  que  pendant 
l'hiver  et  qui  sont  à  sec  pendant  l'été,  mais 
toutes  ont  besoin  d'un  certain  degré  d'hu- 
midité. Les  genres  Carex,  Juncus,  Ru- 
mex ,  Elatine,  Cyperus,  Scirpus,  etc., 
dominent  dans  la  flore  des  marais,  et  l'on 
peut  remarquer  que ,  dans  les  parties  les 
plus  déclives  des  prairies,  et  par  conséquent 
les  plus  humides,  les  Cypéracées  et  les 
Joncées  se  substituent  aux  Graminées,  qui 
forment  le  fond  de  la  végétation. 

[401]  Plantes  des  marais. 

Thalictrum  simplex. —  Ranunculus  hc- 
deraceus,  R.  triparlitus ,  R.  gromineus , 
R.  ophioglossi/olius ,  R.  nodijiorus ,  R. 
sceleratus.  —  Callha  palustris.  —  Nastur- 
tium  ampliibium.  —  Viola  palustris.  — 
Drvsera  anglica.  —  Parnassia  palustris. 

—  Lychnis  Itrlo.  —  Elatine  hydropiper  , 
E.  Jicxandra ,  E.  alsinastrum.  —  Sper- 
gula  nodosa.  — Larbrea  aquatica.  — Stel- 
laria  lali/olia.  —  Cerasfium  aquaticum. 
— Sida  obutilon.  —  Jlypericum  quadran- 
gulum,  II.  elodes.  —  Lai/tyrus  palustris. 

—  Cumarum  palustre.  —  Èpilobium  pa- 
lustre, E.  tetragonum.  —  hylhrum  sali- 
caria ,  L.  hyssopi  folio ,  L.  thymifolia.  — 
Peucedanum  palustre.  —  Selinum  car ci- 
fo  lia.  —  Sium  latifolium.  —  L'arum  rer- 
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licillatum.  —  Apium  grareolens.  —  II c- 
liosciadium  repens.  —  OEuanthe  fstulosa, 
O.  pimpinelloides ,  O.  peuceduni/olia.  — 
Galium  palustre.  —  Valeriana  dioica.  — 
Eupalorium  cannabinum.  —  Ciucraria 
sibirica,  C.  palustris.  —  Senecio  aquali- 
cus.  —  Gnaphalium  uliginosum.  —  Rident 
triparlila,  U.  cernua.  —  Cirsium  olera- 
ceum,  C.  anglicum.  —  SoncJius  palustris. 

—  Taraxacum  palustre.  —  Exacum  Can~ 
dollii,  E.  pusillum.  —  Graliola  officinalis. 

—  Lindernia  pyxidaria.  —  Pedicularis 
palustris.  —  Bartsia  viscosa.  —  Yeronica 
scutellata,  V.  Anagallis.  —  Lycopus  eu- 
ropéfus.  —  Teucrium  scordium.  —  Sfa- 
c/tys  palustris.  —  Mentha  rolundij'olia , 
M.  hirsuta.  —  Scutellaria  mi  nor ,  S.  gâ- 
ter icu  Iota .  —  Cenluculus  minimus.  — 
Anagallis  tenella.  —  Samotus  Valerandi. 
— Liitorella  lacuslris. —  Rumex  acutus,  R. 
nemolapathum ,  R.  sanguineus ,  R.  a q mi- 
lieu*. —  Polygonum  jtersicaria.  —  Eu— 
phorbia  palustris.  —  Sulix  lanceolata.  — 
Orchis  palustris.  —  Epipactis  palustris. 

—  Juncus  squarrosus,  J.  ericetorum,  J. 
supinus,  J.  bu/onius ,  J.  acutijlurus ,  J, 
oblusifiorus.  —  Cyperus  longus,  C./uscu», 
C.  jfavescens.  —  Scirpus  Ba-otryon,  S. 
cespilosus,  S.  triqueter.  —  Eriophorum 
polystachium ,  E.  gracile.  —  Carex  puli- 
caris,  C.  dislicha,  C.  vulpina ,  C.  ovalis, 
C.  cespitosa,  C.  pseudocyperus,  C.  hor- 
deislichos,  C.  vesicaria.  —  Leersia  oryzoi- 
des.  —  Phalaris  aquatica.  —  Avena  odo- 
rata.  —  Poa  serotina,  P.  aquatica.  — 
Polypodium  callipteris. 

Taurbièrei.  —  Lorsque  pendant  une 
longue  série  d'années  des  mousses  végè- 
tent dans  des  terrains  bas  et  humides,  leurs 
tiges  subissent  une  décomposition  particu- 
lière. Vivantes  par  leur  extrémité  supé- 
rieure seulement,  elles  forment  un  sol  ar- 
tificiel ,  spongieux  ,  élastique  ,  imprégné 
d'humidité,  rarement  recouvert  par  l'eau, 
qni  s'y  infiltre  toujours  facilement.  De  là 
des  conditions  d'existence  singulièrement 
favorables  à  certaines  plantes.  C'est  dans 
le  nord,  au  milieu  des  forêts,  dans  les 
régions  inférieures  des  montagnes,  que  les 
tourbières  sont  le  plus  communes.  Aussi 
leur  végétation  se  compose-t-elle  en  entier 
de  plantes  boréales  et  subalpines.  Cette 
végétation  ressemble  beaucoup  à  celle  des 
marais;  les  mêmes  genres  y  sont  domi- 
nants par  le  nombre  des  espèces  et  celui 
des  individus,  quoique  relativement  le 
nombre  des  plantes  qui  se  plaisent  dans 
les  tourbières  soit  bien  moins  considérable 
que  celui  des  végétaux  qui  habitent  les 
marais. 

[4  02]  Plantes  des  tourbières. 

Ranunculus  angusti/olius.  —  Drosera 
rotundifolia ,  D.  inlermedia.  —  Arenaria 
uliginosa.  —  Saxifraga  hirculus.  —  Ga- 
lium uliginosum.  —  Vaccinium  uligiuo- 
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sum,  V.  oxycoccos.  —  Andromeda  poli/o- 
lia.  —  Erica  lelralir.  —  Swertia pe réunis. 

—  Pinguicula  vulaaris,  P.  lusitanien.  — 
Anagallis  crassijolia.  —  Belula  pubes- 
cent.  —  Salis  cincrascens ,  S.  versi/olia. 

—  Myrica  gale.  —  Pinus  Pumilio.  — 
Scheuchzeria  palustris.  —  Tofieldia  pa- 
luslris.  —  Juncus  filiformis.  f.  pygmaus. 

—  Luzula  sudetica.  —  Schœnus  alhus. 

—  Eriophorum  raginalum.  —  Carex 
dioica  ,  C.  davalliana ,  C.  chordorhiza , 
C.  teretîuscula,  C.  linwsa. 

Eaux  courante*.  —  Un  certain  nom- 
bre de  plantes  vivent  dans  les  eaux 
courantes,  soit  entièrement  submergées, 
comme  les  Potamogeton  et  les  Char  a , 
soit  sur  les  bords,  comme  les  Saules, 
l'Hippophae,  le  Jonc  fleuri.  Différentes 
en  cela  des  plantes  qui  croissent  daus 
les  eaux  stagnantes,  elles  préfèrent  les 
eaux  vives  qui  se  renouvellent  sans  cesse  ; 
quelques-unes  ne  se  trouvent  jamais  au- 
tour des  étangs  ou  dans  les  marais. 
Toutefois  le  plus  grand  nombre  peut  vé- 
géter aussi  dans  les  eaux  dormantes; 
mais  toutes  les  personnes  qui  herbori- 
sent souvent  ont  été  frappées  de  la  pré- 
dilection de  ces  plautes  pour  les  eaux 
courantes.  C'est  sur  le  bord  des  ruisseaux 
et  des  rivières  qu'elles  acquièrent  la  plus 
haute  taille  et  que  leurs  feuilles  prennent 
le  plus  grand  développement,  tandis 
qu'elles  semblent  languir  dans  les  eaux 
bourbeuses  des  marais.  Ces  végétaux  sont 
déjà  plus  sensibles  à  l'influence  du  cli- 
mat, et  il  en  est  quelques-uns  qui  sont 
exclusivement  limités  au  nord,  d'autres 
au  midi  de  la  France. 

[103]  Plantes  qui  vivent  dans  les 
eauX  courantes. 

Xasturlium  officinale \,  —  Myriophyllum 
spicatum.  —  Caili triche  vema.  —  Helios- 
ciadium  tuai ijlorum .  —  Vallisneria  spi- 
ralis.  —  Potamogeton  luceus,  P.  crispum, 
P.  densum,  P.  oppositi/olium,  J\  varii/o- 
lium.  —  ('loi m  vulgaris,  C  capillncea,  C. 
Jlexilis,  C.  balrachosperma ,  C.  syncarpa. 

[104]  Plantes  qui  croissenl  au  bord 
des  eaux  courantes. 

Nasturtium  sylvestre.  —  Cardamine 
amara.  —  Myricaria  germanica .  —  Cor- 
riyiola  littorales.  —  Augelica  sylvestris. 
UEnantlw  c  racola.  —  Tussilago  pet  asiles. 

—  Seneciopaludosus,  S.doria. — Aster  an-- 
nuus.  —  Ce  tUaurea  cent  aura  ides,  C.  sonvhi- 
fidia.  —  Myosotis  perennis.  —  Verbascum 
blaltaria.  —  Scrophularia  aqualica.  —  Li- 
mosella  aqualica.  —  Sibthorpia  europaa. 

—  Veronica  beccabunga . — Lysimachia  vul- 
garis. —  Hippophae.  ramnoides.—Euphor- 
bia  salicifotia.  —  AIhus  glutinosa.  —  Sa- 
lix  mollissima,  S.  vwnandra,  S.  Uiandra, 


S./ragilis,  S.  alla.  —  Butomus  umbella- 
lus.  —  Potaviogelon  obscurum.  —  Juncus 
Gerardi,  J.  repens.  —  Cyperus  Monti ,  C. 
fascicularis.  —  Carex  paradoia  ,  C.  slri- 
gosa,  C.  riparia.  —  Saccharum  Ravenmr. 
—  Culamagroslis  liltorea.  —  Airopsis 
agrostidea.  —  Fesluca  arundinacea.  — 
Adianthum  capillus-Veneri*. 

Foréu.  —  La  France  possède  un  grand 
nombre  d'arbres,  les  uns  indigènes,  les 
autres  complètement  naturalisés  et  se 

Çropageant  d'eux-mêmes  à  l'état  sauvage, 
ous  ne  croissent  pas  indifféremment  dans 
le  nord  et  dans  le  midi.  Chacun  d'eux  a 
même  des  limites  qu'il  ne  dépasse  jamais. 
Ainsi,  dans  la  région  méditerranéenne,  les 
forêts  sont  composées  d'arbres  toujouis 
verts,  tels  que  le  Chêne  vert,  le  Chêne 
liège,  l'If,  le  Pin  d'Alep  et  le  Pin  mari- 
time. Parmi  les  arbres  cultivés,  on  re- 
marque le  Jujubier,  le  Pistachier,  l'Oli- 
vier, le  Caroubier  et  le  Figuier.  Dans  le 
bassiu  de  la  Gironde,  on  trouve  le  Chêne 
vert,  le  Pin  maritime*  les  Quercus  cerris 
et  Q.  toza.  Dans  les  plaines  du  centre  et 
du  nord  de  la  France,  le  Chêne  rouvre,  le 
Hêtre,  le  Charme  ,  le  Bouleau,  l'Orme,  le 
Tilleul,  l'Erable  champêtre  et  l'Aune  glu- 
tineux  constituent  l'essence  des  forêts.  Le 
Châtaignier  ne  dépasse  guère  le  50*  degré 
de  latitude  vers  le  nord,  et  le  Pin  sylves- 
tre à  l'état  de  forêt  ne  le  franchit  pas  vers 
le  sud.  Dans  les  régions  subalpiues,  on 
retrouve  le  Hêtre  et  le  Pin  sylvestre , 
auxquels  se  mêlent  bientôt  le  Frêne  élevé, 
les  Aunes,  les  Erables  faux  platanes,  le 
Sapin  et  l'Epicéa.  Le  Pinus  mugho,  le 
Mélèze ,  le  Pin  Cenibro  et  l'Aune  vert 
s'élèvent  plus  haut  dans  les  montagnes  et 
forment  les  limites  de  la  végétation  arbo- 
rescente. La  liste  suivante  renferme  tous 
les  arbres  de  la  France. 

[405]  Arbres  de  la  France. 

TUia  microphylla  ,  T.  plalyphylla.  — 
Acer  pseudo-pla tonus ,  A.  campeslre,  A. 
monspessulanum,  A .  platanoides.—  Melia 
azedarach.  —  Zizyphus  vulgaris.  —  Pis- 
tachia  vera,  P.  Urebinthus.  —  Ceralonin 
siliqua.  —  Cercis  siliquaslrum.  —  Cerasus 
avium.C.juliana,  C.  mahalcb.—Crata>gus 
azarolus,  C.  germanica.  —  Pyrus  commu- 
nis,  P.  bollwylleriaua  ,  P.  salvi/olia  ,  /\ 
amygdaliformis,  P.  acerba,  P.  malus,  P. 
aria  ,  P.  inlermcdia  ,  P.  aucuparia  ,  P. 
soi  bus,  P.  chôme sj.il us.  —  Cydonia  vul- 
garis. —  Diospyros  Lotus. —  Ulea  euro- 
paa. —  Fraxinus  ereelsior  ,  F.  urgenlea  , 
F.  Jlorifera.  —  Ficus  carica.  —  CeUis 
auslralis. —  Ulmus  campestris,  U.  effusa. 
—  Pelai  t  pubescens  ,  B.  alba.  —  Alnus 
incuna ,  A.  glultnosa,  A.  cordala ,  A.  el- 
liptica.  —  Salix  daphnoides  ,  S.  lanco- 
lala,  S.  alba  ,  S.  penlandra.  —  Populus 
alba,  P.  canescens,  P.  tremulat  P.  nigra. 


171 


GÉOGRAPHIE  BOTANIQUE. 


—  Fagus  sylvalica.  —  Quercus  cerris,  Q. 
toza ,  Q.  puitescens  ,  Q.  apennina  ,  Q.  ra- 
cemosz  ,  Q  fastigiata  ,  Q.  scssili/lora  , 
Q.  ilexy  Q.  suber.  —  Carpinus  belutus.  — 

—  Taxus  baccata.  —  JJinus  sylveslris  , 
P.  uncinata  ,  P.  mugho,  J\  maritima  , 
P.  pinea  ,  P.  halepensis  ,  P.  laricio ,  P. 
cembra.—  Abies  excelsa,  A.  peclinata.  — 
Larix  europœa. 

Végétaux  herbacés  qui  croissent 
dam  les  forèu.  —  Certaines  plantes  her- 
bacées habitent  exclusivement  les  lieux 
ombragés,  et  par  conséquent  les  forêts.  La 
plupart  préfèrent  les  endroits  humides  et 
spongieux  ;  elles  ont  de  l'analogie  avec  les 
plantes  des  marais  et  des  tourbières.  Les 
autres  ne  se  trouvent  que  dans  les  forêts  de 
pins  ou  de  sapins,  au  sol  sec,  sablonneux, 
où  l'accumulation  des  feuilles  aciculaircs 
de  ces  arbres  et  l'ombre  profonde  qu'ils 
projettent  exclut  toute  autre  végétation 
herbacée.  A  l'abri  des  forêts,  les  change- 
ments de  température  et  d'humidité  sont 
plus  ménagés,  la  lumière  est  moins  in- 
tense, l'action  du  vent  et  de  la  pluie  moins 
énergique  ;  aussi  les  bois  servent  -  ils 
pour  ainsi  dire  de  refuge  à  un  certain 
nombre  de  plantes  délicates  qui  ne  sau- 
raient supporter  les  rudes  assauts  des  élé- 
ments. Malgré  la  composition  si  différente 
des  forêts  du  nord  et  du  midi,  elles  ont 
cependant  un  assez  grand  nombre  de 
plantes  communes  dont  la  moitié  environ 
sont  des  monocotylées  et  des  cryptogames 
vasculaires.  Les  genres  Carcx ,  Polysti- 
chum,  Anémone,  Orobtts,  Yeronica ,  Epi- 
paclis,  Convallaria,  etc.,  sont  les  plus  ri- 
ches en  espèces  forestières.  Un  grand 
nombre  de  genres  n'y  sont  point  représen- 
tés, mais  la  plupart  des  familles  y  figurent 
nu  moins  par  une  espèce. 

[  1 06]  Plantes  herbacées  des  Forêts. 

Anémone  nemorosa,  A.  tri/olia,  A.  syl- 
vestris.  —  Ranunculus  nmiorosus.  — 
Ilelianlhemum  obscurum.  —  Stellaria  ne- 
worum.  —  Géranium  sylvalicum.  —  Im- 
patiens noli- langer e  —  Oxalis  acelosella. 

—  Trifolium  médium.  —  Vicia  dumelo- 
rum,  V.  sylvalica.  —  Lalhyrus  sylveslris. 

—  Orobus  vernus,  O.  niger,  O.  tuberosus. 

—  G'- um  sylvalicum.  —  Epilobium  spi- 
calum ,  E.  monlanum.  —  Peucedanum 
parisiense ,  P.  oreoselinum.  —  Sanicula 
europœa.  —  Hedera  hélix.  —  Senecio  syl- 
valicus.  —  Gnaphalium  sylvalicum.  — 
Prenanlhes  tenui/olia.  —  Ilieracium  sa- 
baudum.  —  H.  sylvalicum.  —  Hypoch/e- 
ris  glabra.  —  Lobelia  urens.  —  Phyleuma 
spicata.  —  Campanula  Irac hélium ,  C. 
persicifolia.  —  Pyrola  rotundi/olia.  — 
Vinca  minor.  —  Chironia  cenlaurium.  — 
Pulmojiaria  angustifolia.  —  Alropa  bel- 
ladona.  —  Melampyrum  cristatum.  — 
Pedicularis  sylvalica.  —  Veronica  spi- 
cala,  V.  officinalis,  V.  monlana.  —  Teit  - 


crium  scorodnnia.  —  Galeobdolon  lu/eum. 

—  Slachys  sylvalica.  —  Mellitis  melis- 
sophytlum.  —  Lysimachia  nemorum.  — 
Daphne  mezereum  ,  J).  laureola.  —  Eu- 
phorbia  dulcis ,  E.  sylvalica.  —  Mcrcu- 
rialis  perennis.  —  Urchis  mililaris,  O. 
bi/olia.  —  Epipaclis  uvala,  E.  nidus-avis, 
E.  lali/olia.  —  Limodnrum  abortivum. 

—  Paris  quadri/olia.  —  Convallaria  ver- 
licillala,  C.  multi/lora,  C.  nwjalis.  — 
Mayanlhemum  bifolium.  —  Ruscus  acu- 
leatus.  —  Scilla  nulans.  —  Allium  ursi- 
num.  —  Luzula  vernalis ,  L.  multi/lora. 

—  Scirpus  sylvalicus.  —  Carex  divulsa  , 
C.  muricata,  C.  remola  ,  C.  etongala  ,  C. 
depauperala,  C.  palula  ,  C.  maxima. — 
Milium  effusum.  —  Melica  unijlora :.,  M. 
nulans.  —  Aira  Jlexuosa.  —  Festuca  he- 
lerophylla.  —  Poa  nemoralis.  —  Trilicum 
sylvalicum.  —  Equisetum  hyemale.  —  Os- 
munda  regalis.  —  Poly podium  dryopteris. 

—  Polystichum  thelypleris,  P.  diialatum, 
P.  filixnuis  ,  P.  aculealum.  —  Alhy- 
rium  filix-Jarmina.  —  Blechnum  spicanl. 

—  Pteris  aquilina.  —  Lycopodium  c/a- 
vatum. 

Taillis  et  buissons.  —  Les  buissons, 
les  taillis  et  les  haies  forment  une  station 
végétale  particulière ,  et  par  les  arbustes 
qui  les  composent ,  et  par  les  plantes  qui 
vivent  à  leur  ombrage.  Une  aération  plus 
facile,  une  ombre  moins  épaisse,  des  chan- 
gements de  température  et  d'humidité 
moins  ménagés ,  tels  sont  les  différences 
qui  favorisent  dans  cette  station  le  dé- 
veloppement de  certaines  plantes  qui  ne 
sauraient  vivre  dans  les  forêts  profondes 
ou  dans  les  lieux  complètement  découverts. 

Dans  le  nord  ,  les  haies  et  les  taillis  se 
composent  en  général  des  arbrisseaux  et 
sous- arbrisseaux  suivants  :  Clematis  vi- 
lalba ,  Evonymus  europa-us ,  Rhamnus 
frangula,  Ulex  enropa-us ,  Sjiarlium  sco- 
jMirinm,  Posa  arvensis,  R.  canina,  Rubus 
frulicosus,  Crutœgus  oxyacantha.  Cornus 
sangtiinea ,  Sambucus  nigra,  Viburnum 
lantana,  V.  ojmlus,  Lycium  europaum, 
L.  burbarum  ,  Lonicera  capri/olium,  L. 
xylosteum  ,  Ligustrum  vulgare ,  Sola- 
num  dulcamara ,  différentes  espèces  de 
Saule,  Çorylus  avellana ,  Junipems  com- 
munis.  Dans  le  midi  on  voit  des  arbustes 
complètement  différents;  exemples  :  Pa~ 
liurus  aculealus,  Pislachia  lenfiscus , 
Sparlium  junceum,  Adenocarpus  lelonen- 
sis,  Dorycnium  rectum,  Punica  granatum, 
Myrtus  communis,  Tamarix  gallica  ,  Vi- 
burnum tinus,  Erica  arborea,  Phyllirea 
anguslifolia,  P.  lali/olia,  Vitex  agnus- 
cashts,  Atriplex  halimus,  El&agnus  an- 
gustifolia, Euphorbia  dendroides,  et  Agave 
americana. 

[1 07]  A  rbustes  et  Arbrisseaux  de  la 
France. 

Cistus  ledon,  C.  populifoliust  C.  lauri- 
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folius.  —  Acer  opuli/olium.  —  Staphylea 
pinnala.  —  Evonymus  europirus,  E.  lati- 
folius.  —  Ilex  aqui/olius.  —  Paliurus 
aculealus.  —  Rhamnus  alaternus,  R.  ca- 
tharlicus ,  R.  infeclorius ,  R.  saialilis  , 
R.  ai  pin  us ,  R.  Jrangula.  —  Pislachia 
letUiscus.  —  Rhus  cotinus,  R  coriuria.  — 
Ulex  europeeus.  —  Spurlium  junceum.  — 
Genista  candicans ,  G.  linifolia,  G.  Salz- 
mani,  G.  angiica.  —  Cytisvs  laburnum  , 
C.  alpinus,  C .  sessilijîorus,  C.  scoparius , 
C.  spinosus ,  C.  lanigerus.  —  Adenocar- 
pus  parvifforus,  A.  telonensis.  —  Anlhyl- 
lis  barba-Jovis.  —  Dorycnium  rectum. — 
Colutea  arborescens.  —  Coronilla  emerus. 
C.  juncea,  C.  slipularis.  —  Rosa  arvensis , 
R.  canina ,  R.  rubiginnsa.  —  Crattrgus 
pyracanlha  ,  C.  oxyacantha.  —  Amelun- 
chicr  vulgaris.  —  Punica  granatum.  — 
Afyrtus  communis.  —  Pkilmlelphus  co- 
rn narius.  —  Tamarix  a/ricana  ,  T.  gal- 
l  ica , — Myricaria  germa  n  ica . — Bu plevrum 
fruticosum.  —  Cornus  mas,  C.  sangui- 
nea.  —  Sambucus  nigra ,  S.  racemosa.  — 
Viburnum  linus ,  V.  lanlana ,  V.  opulus. 

—  Lonicera  balearica ,  L.  etrusca,  L.  ca~ 
prifolium ,  L.  periclymenum  ,  L.  xylos- 
teum,  L.  nigra ,  L.  pyrenaica,  L.alpigena, 
L.  carrulea.  —  Artemisia  arborescent,  A. 
abrolanum.  —  Slahelina  arborescens.  — 
Arbutus  unedo.  —  Erica  scopariu,  E.  ar- 
borea,  E.  ramulosa,  E.  mullijiora,  E.  va- 
ganSy  E.  medilcrranea.  —  Styrax  offi- 
cinale. —  Phyllirea  angustifolia  ,  P. 
latifolia.  —  Ligustrum  vulgare.  —  Jasmi- 
num  fruticans  ,  J.  humile.  —  Lilac  vul- 
garis. —  Asclrpias  fruticosa,  —  Nerium 
oleander.  —  Lycium  barbarum ,  L.  euro- 
p<rum.  —  Solanum  dulcamara.  —  Ros- 
ma rin us  officinalis . — Te ucrium  frulica ns. 

—  Phlomis  fruticosa.  —  Vitex  agnus- 
caslus.  —  Chenopodium  fruticosum.  — 
A  triplex  halimus.  —  Passer  ina  tarton- 
raira,  —  P.  hirsuta ,  P.  thymelœa.  — 
Daph  ne oleoides.— Elttagn us  a nqustifolia . 

—  Hippophae  rhamnoides.  —  Buxus  sem- 
pervirens.  —  Euphorbia  dendroides.  — 
Relula  nana.  —  Alnus  suaveolens,  A. 
viridis.  —  Salix  capra-a ,  S.  cinerea ,  S. 
cincrascens.S.  aurila,  S.  repens,  S.  phy- 
lici/olia ,  S.  mollissima  ,  S.  viminalis,  S. 
fissa,  S.  monandra ,  S.  incana ,  S.  trian- 
dra ,  S./ragilis  ,  S.  bicolor,  S.  arenaria  , 
S.  haslala.  —  Corylus  aretlana.  —  My- 
rica  gale.  —  Juniperus  phwnicea  ,  /.  sa- 
bina,  J.orycedrus,  J .  communis.  —  Pinus 
pumilio.  —  Chamamps  humilis. 

[108]  Plantes  herbacées  des  buis- 
sons, des  haies  et  des  taillis. 

A nemone slellala.  —  Aquilegia  vulgaris. 
Arabis  turrila.  —  Alliaria  officinal is.  — 
Helianlhemum  umbellalum.  —  Viola  odo- 
rata,  V.  canina.  —  Slellaria  holoslea.  — 
Aslragalus   glycyphyllos.   ~  Coronilla 
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emerus.  —  Adora  moschalellina .  —  JEgo- 
podium  podagraria.  —  Drepanophyllum 
falcaria.  —  Pelroselinum  segrlum. —  An- 
thriscus  sylvestris  ,  A.  vulgaris.  —  Ga- 
lium  cruciata,  G.  mollugo.  —  Centaurea 
pullula.  —  Convolvulus  sepium.  —  Glr- 
choma  hederacea.  —  Solanum  dulcamara. 

—  Chenopodium  rulgare.  —  Polygonum 
dumelorum.  —  Urtica  dioica.—  Humulus 
lupulus.  —  Convallaria  polygonalum.  — 
Tamus  communis.  —  Arum  vulgare.  — 
Bromus  asper.  —  Fesluca  carulea.  — 
Triticum  caninum.  —  Poty podium  Pluch- 
nelii. 

Lieux  secs  et  ctérlles.  —  Les  lieux 
secs  et  stériles  sur  le  pcnchnnt  ou  au  som- 
met de  collines  exposées  au  midi,  privées 
de  toute  végétation  arborescente,  brûlées 
par  le  soleil  ou  ravinées  par  la  pluie,  im- 
propres à  la  culture  et  fournissant  à  peine 
une  maigre  pâture  aux  chèvres  ou  aux 
moutons,  ont  une  végétation  toute  parti- 
culière de  plantes  qui  peuvent  braver  les 
plus  fortes  chaleurs  et  résister  au  froid 
résultant  du  rayonnement  nocturne.  Ces 
plantes  insinuent  leurs  racines  entre  les 
pierres  pour  y  puiser  un  peu  d'humidité. 
Mais  toute  la  partie  qui  est  au-dessus  du 
niveau  du  sol  passe  souvent  en  quelques 
heures  d'une  température  voisine  de  zéro  à 
25°  ou  30°  au-dessus.  Aussi  ces  plantes 
sont-elles  parmi  les  plus  rustiques  et  il  est 
facile  de  les  transplanter  dans  nos  jardins, 
tandis  que  celles  des  bois,  des  marais  et 
des  tourbières  y  réussissent  beaucoup  plus 
difficilement.  Les  végétaux  qu'on  observe 
le  plus  souvent  dans  les  lieux  secs  et  sté- 
riles de  toute  la  France  sont  les  suivants. 

[409]  Plantes  des  lieux  secs  et 
stériles  communes  à  toute  la 
France. 

Anémone  pulsalilla.  —  Helianlhemum 
fumana.  —  Dianlhus  carlhusianorum.  — 
Potentilla  argenlea.  —  Poterium  san- 
guisorba.  —  Rosa  canina.  —  Sedum  aerr. 

—  Torilis  nodosa.  —  Pimpinella  saxi- 
fraga.  —  Eryngium  camjtestre.  —  Aspe- 
rula  cynanchica.  —  Erigeron  acre.  — 
Artemisia  campestris.  —  Centaurea  cal- 
citrapa.  —  Kentrophyllum  lanatum.  — 
Carlina  vulgaris.  —  Hieracium  pilosrlla, 
If.  auricula.  —  Ilypucha-ris  maculata.  — 
Thrincia  hirta.  —    Calluna   erica.  — 
Chlora  prrfoliata.—  Ec/tium  vulgare.— 
Verbascunl  thapsus,  Y.nigrum,  V.Lych- 
nitis.  —  Thymus  scrpyllum.  —  Globula  - 
ria  vulgaris.  —  Thesium  linophyllum.  — 
Euphorbia  cyparissias,  E.  Grrardiana. 

—  Juniperus  communis.  —  Andropogon 
ischftmum.  —  Stipa  capillala.  — Bromus 
grossus,  B.  sltrilis,  B.  tectorum.  —  Fes- 
tuca  rubra,  F.  ovina.  —  Knlrria  cristata. 

—  Poa  compressa.  —Cynosurus  cristalus. 

—  Nardus  stricla.—Hordeum  secalinum. 
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[110]  Plantes  des  lieux  secs  et 
stériles  particulières  aux  pro- 
rinces méridionales. 

Thalictrum  majus.  —  Delphinium  sta- 
phisagria .  —  Biscutella  cnronopi/olia,  B. 
ambigua,  B.  saxalilis.—  Erysimum  canes- 
cens.  —  Cistus  incanus,  C.  crispus,  C.  albi- 
dus,  C.  monspcliensis. — Helianthemum  sa- 
lici/idium,  H.  hirlum,  II.  pulcerulentum. 

—  Velezia  rigida.  —  Ruta  graveolens.  — 
Astragalus  aristatus.  —  Onobrychis  ca~ 
put~galli,0.  crisia  galli.  —  Orcbu*  saxa- 
tilis.  —  AJyrlus  cnmmunis.  —  Momordica 
elaterium.  —  Sedum.  cespitosnm,  S.  dasy- 
phyllum.  —  Buplerrum  Gerardi.  —  Scan- 
dix  australis,  S.  tinctoria.  —  Crucianct/a 
lati/olia,  C.  angusti/olia.  —  Jnutaviscosa. 

—  ÀJicropus  ercclus. — Echinops  spharoce- 
jjhalus,  E.  rilro.  —  Onopordum  iltyricum. 
— Ce  nta  u  rea  crupina,C .amara,C .aspera, 
C.  solstitialis.  —  Carlina  loua  la  ,  C.  co- 
rymbosa .  —Sta-heima  dubia.-~Atractylis 
cane ella ta.  —  Catananche  cvrulea.  —  Cy- 
na  ne  hum  ni  g  mm.  —  Lilhospermum  J'ruti- 
cosuiH.  —  Verbascum  australe,  V.  candi- 
dissimum,  V.  majale,  V.  lychnitis,  V. 
longi/olium.  —  Orobanche  rapum.  —  Ros- 
marinus  ojficinalis.  • —  Teucrium  mnnia- 
num.  —  Siderilis  romana.  —  Lavandula 
rera,  L.  spica.  —  Coris  monspcliensis.  — 
Planlago  albicans,  P .lagopus.~-  Daphne 
gnidium.  —  Osyris  alba.  —  Asjmragus 
acu/i/olius.  —  Smilax  osjtrra.  —  Andro- 
pogan  dislachyon ,  A.  hirlum.  —  Festuca 
serotiua.  Kwleria  albescens.  —  Echinaria 
capitula .  —  Nardus  a  ris/ a  la.  —  ACgilops 
triuncialis.  —  Triticum  Nardus.  —  Hor- 
deum  secalinum. 

Lieux  pierreux.  —  La  plupart  des 
plantes  qui  croissent  dans  les  lieux  secs  et 
stériles  se  plaisent  aussi  dans  les  lieux  pier- 
reux, c'est-à-dire  sur  des  pentes  couvertes 
de  fragments  anguleux  de  rochers  ou  de 
cailloux  arrondis,  bous  cette  couche  de 
débris  on  trouve  une  terre  souvent  humide 
dans  laquelle  la  plante  enfonce  ses  racines, 
tandis  que  sa  tige  se  fait  jour  en  s'insinuant 
entre  les  pierres.  Quelquefois  les  fleurs 
seules  sont  apparentes  à  la  surface  du 
sol  :  le  plus  souvent  la  tige  tout  entière  est 
hors  de  la  terre  et  supporte  une  chaleur 
très-forte,  pendant  que  les  racines  abritées 
par  les  pierres  plongent  dans  un  sol  frais. 
Comme  dans  les  lieux  secs  et  stériles,  on 
y  observe  quelques  arbrisseaux  qui  recher- 
chent l'abri  qui  leur  est  offert  par  les  col- 
lines qui  dominent  la  pente.  En  général 
ces  localités  sont  très-chaudes,  à  moins 
qu'elles  ne  soient  tournées  directement 
vers  le  nord. 

[141]  Plantes  qui  croissent  dans  les 
lieux  pierreux. 

Thalictrum   pubescens.  —  Fumaria 
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densiflora.  —  klaihiola  triât  is.  —  Chei- 
ranthus  cheiri.  —  Hutsckinsia  petra-a.  — 
Arenaria  cinerea.  —  Acer  opulijolium,  A. 
ruons pessulanum.  —  Ruta  monlana ,  R. 
angusti/olia.  —  Astragalus  incanus.  — 
Htppocrepis  unisiliquosa .  —  Lathyrus  he- 
terophyllus.  -  Rubus  id<rus.  —  Sedum 
sfellatum,  S.  cepœa ,  S.  alttsstmum.  — 
Peueedanum  cei  varia.  —  Buplerrum  Jul- 
catum*  B.  rigidum.  -  Ptycholis  hetero- 
phylla.  —  Faniculum  officinale—  Galniru 
dicarcalum.  G.  anglicum  ,  G.  supinum. 

—  Centrant  hus  lali/olius.—  Chrysanthe- 
mum  parthenium.-^Anlhrmis  incrassala. 

  Artemisia  absinfhium.   —  Cirsiam 

a  car, ut.  —  Lacluca  perennis.  —  Prenan- 
Utes  pur  pu  rea,  P.  tinùuea.  —  Jiarckhau- 
siu  suffreniana.  —  Leoutodon  hispidum. 

—  Scorzonera  hirsula.-  Aguga  clianurpir 
tys.  —  Origanum  vulgare.  —  Globulana 
alypum.  Planlago  subulala.—  Passenna 
hirsula.  —  Ruxus  tewpervirens.  —  Eu- 
phorbia  characias.  —  Aphylltinihes  mon*- 
jtelieusis.  —  Miliuia  cœrulescetis.  —  Sltpa 
t  or  lilis.  % 

Sables.  —  La  dernière  station  que  nous 
examinerons  est  celle  des  sables ,  en  res- 
treignant ce  mot  aux  sables  de  l'intérieur 
des  terres,  et  non  aux  plages  sablonneu- 
ses de  la  mer.  Les  botanistes  avaient 
depuis  long-temps  remarqué  que  certaine* 
plantes  affectionnent  cette  station  et  ne  se 
trouvent  guère  dans  les  terrains  compactes. 
Ces  plantes  ont  ordinairement  des  racines 
longues  ou  pivotantes,  qu'elles  enfoncent 
profondément  dans  le  sable  jusqu'à  ce 
qu'elles  trouvent  un  peu  d'humidité.  Ce» 
racines  y  fixent  la  tige  sur  ce  sol  mobile 
sans  cesse  entraîné  par  les  vents  et  plu- 
sieurs de  ces  végétaux  sont  même  employé» 
avec  avantage  pour  consolider  les  dunes  et 
empêcher  l'ensablement  des  cantons  situés 
sous  le  vent  de  ces  montagnes  mobiles; 
telles  sont  surtout  :  Caret  arenaria,  Tri- 
ticum re[/en$,  Elymusareuarius,  Medicago 
ma  ri  lima  t  qui  peuvent  en  même  temps 
servir  de  fourrages  pour  les  bestiaux.  Les 
Graminées,  les  Cariophy liées ,  les  Com- 
posées et  les  Légumineuses  dominent 
parmi  les  plantes  des  sables.  Dans  ces  fa- 
milles ce  sont  surtout  les  genres  Arenaria. 
(Jrnithopus,  Festuca  et  Poa ,  qui  renfer- 
ment le  plus  grand  nombre  d'espèces  pro- 
pres à  cette  station.  On  conçoit  qu  un 
grand  nombre  des  végétaux  qui  habitent 
les  sables  se  retrouvent  sur  les  bords  de  la 
mer,  des  rivières  et  des  étangs,  partout  ou 
le  sol  est  favorable  à  leur  propagation. 

[112]  Plantes  des  sables. 

Thalictrum  nigricans.—  Papavcr  Rou- 
bia-i.  —  Arabis  arenosa.  —  Êtrteroa  \n- 
cana.  —  Alyssum  campestre.  —  Rrassica 
erucastrum  ,  B.  cJteirantifiora.  —  Reteda 
phyteuma.  —  Aulrocarpus  sesamoides,  p 
purpurascens.  —  Silène  conoidea,  S.  sa- 


Digitized  by  Google 


177 


PLANTES  VÉNÉNEUSES 


178 


bulelorum.  —  Saginn  prnrumbens,  S.  ape- 
tala.  —  Spergula  arvensis,  S.  subulata. 

—  Arenarin  rubrn,  A.  tenui/ulia,  A.  mon- 
tana.  —  Cerastium  semidecandrum.  — 
Radiola  linoides.  —  /{yperintm  humi/u- 
sum.  —  Ononis  serraltt.  —  Medicngn  ma- 
culatn.  —  Melilotus  gracilis.  —  Aslrolo- 
bium  ebracleatum. —  Ornithopus  compres- 
stis,  U.roscus,  O.  perpusillus — Hcrniaria 
glabra.  —  Scleranthus  perennis. —  Gna~ 
jjhalium  arvense,  G.  gallicum.  —  Ely- 
chrysum  orenarium.  —  Anthémis  prre- 
grinn.  —  Ualsamita  annua.  —  Drcpania 
barbata.  —  Andryaln  lyrala.  —  Thruicia 
hirla.  —  Chironia  linarifolia.  —  Convol- 
vulux  siculus. — Lilhospemum  tinctorium. 

—  Linaria  cirrhosa,  L.  juncea.  —  Scro~ 
s  phularia  hicida.  —  Bnrlsia  bicolor.  — 

Slralice  armeria.  —  Plantago  arrnaria, 
P.  psyllium.  —  Chenopodium  botrys.  — 
Euphorbia  chamtrsyce,  E.  pithyusu.  — 
Ruppia  maritima.  —  Scilln  autumnal's, 
S.  amœna.  —  Typha  minima.  —  Carex 
Schreberi,  C.  kir  In.  —  Cynodon  dnclylon. 

—  Tragtts  rttcemostts.  —  Phalaris  arena- 
rin.—  Air  a  cnncscens,  A.  prtecox. —  Jiro- 
mus  rubens.  —  Festucn  stipoides,  F.  sn- 
bulicoUi,  F.  glauca.  —  Pou  divnricata , 
P.  rigidn,  P.  pilosa.  —  Chamagrostis 
minima.  —  Trilieum  rigidum.  —  Hor- 
dcum  crinitum. 

Rochers,  prairies  et  molllOni.  —  Si 

je  n'avais  dépassé  lo  nombre  de  colonnes 
consacrées  dans  cet  ouvrage  à  la  géo- 
graphie botanique,  j'aurais  donné  la  liste 
des  plantes  qui  viennent  sur  les  rochers 
et  sur  les  murs.  Ce  qui  diminue  mes 
regrets,  c'est  que  parmi  ces  plantes  un 
grand  nombre  appartiennent  a  la  région 
alpine  et  subalpine  et  que  la  station  n'est 
pour  elles  que  d'une  importance  fort  se- 
condaire. Le  nombre  des  végétaux  qu'on 
trouve  habituellement  sur  les  rochers  et 
les  vieux  murs  des  plaines  de  la  France 
est  de  66  environ.  Les  genres  les  plus  ri- 
ches en  plantes  rupestres  sont  :  Sedum, 
Asplcnium,  Potenlilln,  Conrolvulus,  Me- 
lien,  Cotoneastcr ,  Cenlranthus ,  Conyza 
et  Ceterach. 

J'aurais  aussi  voulu  donner  la  liste  des 
plantes  fourragères;  elles  sont  différentes 
dans  les  différentes  régions  que  nous  avons 
examinées.  Ainsi  les  végétaux  qui  compo- 
sent une  prairie  dans  le  nord  n'ont  point 
d'analogie  avec  ceux  d'une  prairie  des 
bords  de  la  Méditerranée  ou  d'un  pâturage 
des  Alpes.  Les  agronomes  que  ce  sujet 
intéresse  trouveront  tous  les  détails  dési- 
rables dans  un  excellent  ouvrage  publié 
récemment  par  M.  Lecoq ,  et  intitulé  : 
Traite  des  plantes  fourragères  ou  Flore  des 
prairies  naturelles  et  artificielles  de  la 
France,  1814. 

Certaines  plantes  croissent  surtout  dans 
les  moissons  et  se  resèment  avec  les  cé- 
réales. Les  plantes  des  moissons  doivent 


nécessairement  avoir  une  végétation  pour 
ainsi  dire  parallèle  à  celle  des  céréales  au 
milieu  desquelles  elles  vivent  habituelle- 
ment. Les  genres  Adonis,  Vicia,  Valeria- 
nrlln,  Nigrllny  Lathyrus,  Jhiplcrrum  ren- 
ferment la  majeure  partie  de  ces  plantes, 
dont  le  nombre  total  s'élève  à  quarante- 
cinq  environ. 

Fiantes  vénéneuses*  —  Je  terminerai 
ce  chapitre  par  la  liste  des  plantes  véné- 
neuses indigènes  en  France.  La  plupart 
se  trouvent  dans  toutes  les  parties  du 
royaume  et  sont  redoutables  par  leurs 
qualités  délétères. 

Clemalis  vitalba,  C.  crecla. 


[153]  Aconilum  Napellus. 


«  Elamiuc*  et  pétales  nectariformes.—  b  Fruit. 

Cette  plante  se  trouve  dans  les  forêts  et 
les  prairies  subalpines;  quelquefois  elle 
s'élève  jusqu'à  2600m.  On  la  cultive  aussi 
dans  les  jardins  comme  fleur  d'ornement. 
Toutes  ses  parties  sont  vénéneuses  ;  c'est 
un  poison  narcotio-âcre. 
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Ranttnculus  jlnmmuht ,  R.  scclcralus. 


[154]  Ranunculus  acris. 


ti 


a  Calice  et  éiaminc».  —  £  Pécal«.  —  e  Carpelle» 

La  Renoncule  acre  donne  rarement  Heu 
à  des  empoisonnements,  parce  qu'elle  ne 
peut  être  confondue  avec  aucune  plante 
alimentaire.  Le  principe  acre  disparaît 
par  la  dessiccation  ou  l'ébullition  dans 
l'eau.  Appliquées  sur  la  peau  après  avoir 
été  pilées ,  les  feuilles  fraîches  de  la  Re- 
noncule acre  déterminent  la  formation 
d'un  vésicatoire  et  peuvent  être  employées 
à  défaut  de  cantharides. 


[155]  Chelidonium  ma  jus. 


a  Etamiuej  ci  PUtil.  -  b  Fruil  ca-sulaiic  ouvert. 
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[156]  Conium  maculalum. 


a  Tige  maculée  de  tnchei  couleur  lie  «le  rin.  — 
b  Fleur  isolée.  —  c  Fruil  à  côte»  crénelée*. 


[157]  &thu$a  cynapium. 


a  Portion  d'omtielle  ponr  montrer  let  trois  fafl- 
Cac*  bractée»  de  l'involucclle  dirigée»  en  debor»  et 
en  ba».  —  b  Fleur  i»oIée. 

VJEthusa  cynapium  croît  dans  les  jar- 
dins et  au  bord  des  haies,  on  peut  la  con- 
fondre avec  le  persil.  Elle  s'en  distingue 
par  sa  tige  lisse,  tandis  que  celle  du  per- 
sil est  cannelée,  son  feuillage  d'un  vert 
plus  sombre ,  l'absence  d'odeur  aromati- 
que quand  on  la  froisse,  ses  fleurs  blan- 
ches, tandis  que  celles  du  persil  sont  ver- 
dâtres  ;  les  longues  bractées  de  l'involu- 
celle et  ses  fruits  ovoïdes,  tandis  que  ceux 
du  persil  sont  allongés. 


tized  by  Google 


481 


PLANTES  VÉNÉNEUSES. 


m 


[158]  Cicularia  aqualica. 


a  $ 

a  Baie  couple  transversalement.  —  L  Fleur  ten- 
due lonQitudiiialcnieut.  —  c  Graine  réniforme. 

Cette  plante  se  trouve  dans  les  bois, 
surtout  dans  ceux  qui  ont  été  récemment 
défrichés.  Son  fruit  ressemble  grossière- 
ment à  la  guigne  ou  cerise  noire  et  a  une 
saveur  douceâtre  qui  ne  trahit  point  ses 
propriétés  vénéneuses.  Aussi  arrive-t-il 
trop  souvent  que  des  enfants  mangent  de 


ces  baies.  On  ne  les  confondra  pas  avec  dus 
cerises  noires  quand  on  verra  qu'ils  sont 
surmontés  d'un  calice  persistant  et  qu'elles 
contiennent  des  graines  au  lieu  de  noyaux. 
L'émétiquc,  les  boissons  acidulées  et 
le  café  sont  les  remèdes  qu'on  oppose 
à  l'empoisonnement  par  les  baies  de  Bcl- 
ladonnc. 

[163]  Hyosciamus  niger. 


a  lia;  ci  ne  ftitciculéc.  —  b  Fleur  isolée.  —  c  Fruit. 

Lactuca  rirosa.  —  Lobclia  urens.  — 
Ncrium  olcander. 

[159]  Atropa  Dclladona. 


a  Fleur  fendue  longitudinalt  ment.  —  b  Fruit 
coupé  transversalement. 


Nicotwna  Tabacum. 

[ICI]  Datera  slramonium. 


a  Fleur  fendue  lungif  udinalentint.  —  b  Capsulu 
coupée  Irumvertalotueul.  —  c  Uruine. 
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La  Stramoine  ou  pomme  épineuse,  ainsi 
nommée  parce  que  le  fruit  est  hérissé  de 
pointes,  se  trouve  dans  les  champs  secs 
et  incultes;  ses  feuilles  ont  une  odeur  Ti- 
reuse et  désagréable  ;  leur  saveur  est  âerc 
et  amère;  leur  action  plus  énergique  en- 
core que  celle  des  feuilles  de  la  Belladone. 
On  leur  oppose  les  mêmes  moyens  que 
ceux  par  lesquels  on  combat  l'empoison- 
nement par  la  Belladone.  En  médecine, 
ces  feuilles  sont  employées  contre  l'asthme 
après  avoir  été  roulées  en  forme  de  ciga- 
res que  le  malade  fume  pendant  les  accès. 

CHAPITRE  V.  —  HISTOIRE  ET 
BIBLIOGRAPHIE. 

§  1.  Esquisse  historique. 

Cultivée  avec  zèle  chez  les  Grecs,  qui 
l'envisageaient  comme  une  science,  et 
chez  les  Romains,  qui  l'estimaient  surtout 
à  cause  de  ses  applications  à  l'agriculture, 
la  botanique  suivit  en  France  le  grand 
mouvement  scientifique  du  seizième  siè- 
cle. Les  Allen  ands  et  les  Italiens  avaient 
donné  l'impulsion  en  ramenant  les  esprits 
à  l'étude  de  la  nature  et  en  faisant  de  l'é- 
rudition non  le  but,  mais  l'instrument  de 
la  science.  Jacques  Daléchamp,  né  en  1513 
et  originaire  de  Normandie,  avait  entre- 
pris une  histoire  générale  des  plantes  et 
visité  le  Lyonnais  et  le  Dauphiné.  Taberne- 
montanus  fit  connaître  la  végétation  de 
l'Alsace,  et  Pierre  Pena,  savant  Provençal, 
communiqua  à  Lobel  un  grand  nombre 
des  végétaux  originaires  de  la  Provence. 
Pierre  Bel  on  ,  né  en  1518,  fut  le  premier 
qui  voyagea  dans  le  but  de  récolter  les 
plantes  exotiques;  il  parcourut  la  Grèce, 
1  Asie,  la  Judée,  l'Egypte,  l'Arabie,  et  pu- 
blia un  ouvrage  sur  les  arbres  de  la  fa- 
mille des  Conifères.  Charles  de  l'Ecluse, 
ou  Clusius,  né  à  Arras  en  1526,  voyagea 
dans  tout  le  midi  de  l'Europe;  mais  ce 
mérite  lui  est  commun  avec  quelques-uns 
de  ses  prédécesseurs.  Il  eut  celui  de  don- 
ner les  premiers  modèles  de  l'art  de  décrire 
les  plantes  avpc  exactitude  et  sans  surchar- 
ger son  style  d'un  luxe  inutile  de  citations 
empruntées  à  l'antiquité.  Il  professa  à 
Leydc ,  publia  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, fit  connaître  un  grand  nombre  d'espè- 
ces, parmi  lesquelles  se  trouve  la  pomme 
de  terre  sous  les  noms  à'Arachidna  Theo- 
phrasli  et  Papas  Peruvianorum.  Ses  ou- 
vrages, écrits  en  latin  pour  la  plupart, 
sont  consultés  encore  aujourd'hui  par  les 
botanistes. 

Au  milieu  du  dix-septième  siècle ,  nous 
trouvons  Plumier,  minime  marseillais,  qui 
alla  trois  fois  dans  le  Nouveau-Monde , 
décrivit  plus  de  plantes  qu  aucun  de  ses 
prédécesseurs,  et  mourut  à  Cadix,  en  1706, 
au  moment  de  se  rembarquer  pour  la  qua- 
trième fois.  Pierre  Magnol,  né  à  Montpel- 


lier en  1638,  ne  fut  pas  moins  remarqua- 
ble comme  classificateur  que  Plumier 
comme  voyageur.  Le  premier  il  essaya  de 
former  des  groupes  naturels  appelés  Fa- 
milles et  doit  être  considéré  comme  l'un 
des  prédécesseurs  des  Jussieu.  Mais  tous 
ces  botanistes  devaient  être  éclipsés  par 
un  des  plus  grands  naturalistes  que  la 
France  ait  produits  ;  c'est  Joseph  Pitton 
de  Tournefort,  né  à  Aix  en  Provence  le 
5  juin  1656.  Très-jeune,  il  parcourut  la 
Provence ,  les  Alpes  et  le  nord  de  l'Espa- 
gne. En  1700,  Louis  XIV  l'envoya  dans 
le  Levant.  Il  visita  l'Archipel,  la  Grèce, 
les  bords  de  la  mer  Noire  et  les  frontières 
de  la  Perse,  et  mourut  en  1708.  Voyageur 
et  naturaliste,  il  a  su  également  bien  ob- 
server les  peuples  qu'il  avait  visités  et  dé- 
crire les  plantes  qu'il  rapporta.  Le  premier 
il  imagina  une  méthode  fondée  sur  la 
forme  de  la  corolle ,  qui ,  sans  détruire  les 
groupes  naturels ,  conduisait  aisément  au 
nom  de  la  plante  ;  aussi  fut-elle  reçue  avec 
acclamation  par  les  botanistes  du  monde 
entier.  C'est  à  lui  aussi  qu'on  doit  l'intro- 
duction en  botanique  de  l'idée  du  genre  ; 
idée  féconde,  fondée  en  fait  et  qui  repré- 
sente le  mieux  les  affinités  réelles  des  vé- 
gétaux. 10  116  espèces  furent  rapportées 
par  lui  à  698  genres,  et  Raix  le  plus  grand 
botaniste  de  l'Angleterre,  s'honora  lui- 
même  en  les  adoptant.  Les  Eléments  de 
botanique,  les  Institutions  rei  herbariec 
et  le  Voyage  du  Levant  de  Tournefort, 
sont  des  ouvrages  tellement  remarquables 
que  les  progrès  des  sciences  ne  peuvent 
qu'ajouter  a  leur  mérite.  Sébastien  Vail- 
lant, né  à  Vigny  en  1669  ,  attaqua  la  mé- 
thode de  Tournefort;  mais  la  postérité  l'a 
absous  de  ce  tort  en  se  rappelant  qu'il  a  le 
premier  entrevu  la  sexualité  des  plantes 
et  publié  une  excellente  Flore  des  environs 
de  Paris. 

Pendant  quelque  temps,  on  ne  trouve, 
parmi  les  botanistes  célèbres,  que  des 
noms  allemands,  anglais  ou  italiens.  Lin- 
née  ,  renouvelant  la  face  des  sciences  na- 
turelles, transporta  le  siège  des  sciences 
naturelles  à  Upsal.  La  France  ne  resta  pas 
en  arrière  du  mouvement  imprimé  par  ce 
législateur  de  la  botanique  :  Adanson  voya- 
geait en  Afrique  pour  recueillir  les  élé- 
ments de  sa  méthode ,  tandis  que  Bernard 
de  Jussieu  méditait  dans  le  silence  sur 
l'organisation  et  les  affinités  des  végétaux, 
et  plantait  le  jardin  de  Trianon  en  grou- 
pant les  genres  d'après  des  principes  nou- 
veaux. Adanson,  de  son  côté,  essayait  di» 
poser  les  bases  d'une  méthode  naturelle. 
Ainsi,  peu  n  peu,  les  fondements  de  cet  édi- 
fice que  Linnée  regardait  comme  le  but 
définitif  de  la  science  s'élevait  par  dos 
mains  françaises.  Le  jardin  de  Trianon  fut 
planté  en  1759,  et  en  1763  Adanson  publia 
ses  familles  des  plantes.  Bernard  de  Jus- 
sieu ne  divulgua  point  ses  idées,  et  laissa 
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à  son  neveu  Antoine-Laurent  de  Jussicu 
cette  tâche  glorieuse  et  difficile. 

La  physiologie  végétale  ne  restait  pat 
en  arrière  de  la  botanique  descriptive  :  eu 
Angleterre,  Ilales  avait  donné  l'impulsion  ; 
Pérault,  Lahirc,  Duhamel  du  Monceau  ei 
Guettard  la  suivirent  en  France.  On  re- 
connut quelques-unes  des  lois  qui  prési- 
dent à  l'ascension  de  la  sève,  à  l'accrois- 
sement des  arbres,  et  on  entrevit  les 
fonctions  exercées  par  les  feuilles ,  dont 
Bonnet,  Sénebier  et  de  Candolle,  tous  les 
trois  citoyens  de  Genève,  devaient  faire 
connaitreVimportance.  En  1767,  Bougain- 
ville  visitait  avec  Commerson  les  côtes  du 
Nouveau-Monde  et  les  iles  de  l'Océanie. 
Ils  recueillirent  un  grand  nombre  de 
plantes.  Après  cinq  années  consécutives 
employées  à  parcourir  l'île  de  France, 
l'île  Bourbon,  Madagascar,  les  Moluques, 
les  Philippines  et  la  Nouvelle-Guinée, 
Sonnerat  rapporte  d'immenses  collections, 
revient  en  France ,  rédige  ses  voyages,  re- 
part pour  l'Inde,  y  reste  vingt  années,  et 
meurt  en  touchant  le  sol  natal.  A  la  même 
époque,  Dombey  parcourait  le  Pérou  et  les 
Etats-Unis.  La  Billardière,  après  avoir 
voyagé  en  Syrie,  accompagna  d'Entrecas- 
teaux  dans  son  voyage  à  la  recherche  de 
Lapeyrouse. 

Mais  l'événement  le  plus  important  de 
la  fin  du  dix-huitième  siècle, c'est  l'établis- 
sement définitif  delà  méthode  naturelle. En 
1779,  Antoine -Laurent  de  Jussieu  publia 
l'ouvrage  intitulé  Gênera  plan  {arum  sc- 
cuudum  ordiiies  naturales,  disposita  :  c'é- 
tait le  fruit  de  ses  méditations  et  de  celles 
de  son  oncle;  les  plantes  étaient  rangées  non 
arbitrairement  et  d'après  un  seul  caractère, 
mais  d'après  l'ensemble  de  ces  caractères 
subordonnés  les  uns  aux  autres ,  suivant 
leur  importance.  L'Europe  était  encore 
sous  le  charme  du  système  simple  et  fa- 
cile de  Linnée,  et  on  crut  combattre  pour 
sa  mémoire  en  repoussant  la  méthode  nou- 
velle; son  auteur  ne  la  défendit  pas,  et 
elle  conquit  sa  place  par  la  seule  force  du 
temps  et  de  la  vérité.  Parmi  les  hommes 
qui  contribuèrent  le  plus  à  la  faire  accep- 
ter, nous  devons  nommer  en  première  li- 
ne le  célèbre  botaniste  genevois ,  de  Can- 
olle,  que  la  France  réclame  comme  une 
illustration  de  l'école  de  Montpellier.  Né 
le  4  février  1778,  il  publia  en  1813  sa  Théo- 
rie élémentaire  de  la  botanique,  où  il  éten- 
dit, développa  et  confirma  les  principes 
de  la  méthode  naturelle  en  les  éclairant 
par  la  théorie  de  la  métamorphose  et  la 
loi  de  symétrie.  En  1824,  il  fit  paraître  le 
premier  volume  d'une  Flore  universelle, 
sous  le  titre  de  Prodromus  syslcmalit 
reijni  vttjvlabilis ,  ouvrage  immense  dont 
son  fils  poursuit  l'achèvement  avec  une 
persévérance  digne  de  son  nom.  Peu  de 
botanistes  ont  su,  à  l'égal  de  de  Candolle, 
répandre  le  gout  de  l'histoire  naturelle;  il 


la  faisait  aimer  comme  il  l'aimait,  et  ses 
écrits  ont  un  charme  qu'on  trouve  bien 
rarement  dans  les  livres  de  science. 

Au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle,  des  Français  visitaient  tous  les 
pays  du  monde  dans  le  but  de  faire  con- 
naître leurs  productions  naturelles  :  Des- 
fontaines et  Poiret  parcouraient  le  nord 
de  l'Afrique,  Palisot  de  Beauvois  sa  côte 
occidentale ,  Louis-Claude  Richard  péné- 
trait dans  la  Guyane,  Michaux  explorait 
la  Perse  et  l'Amérique  méridionale,  Du- 
petit  -  Thouars  les  Antilles  et  les  autres 
îles  de  l'Océan,  Delisle  accompagnait  en 
qualité  de  botaniste  l'armée  française  en 
Egypte;  la  Flore  indigène  était  étudiée 
avec  plus  de  soin,  Gouan  publiait  une 
Flore  de  Montpellier ,  Lamouroux  faisait 
connaître  les  plantes  marines  des  côtes  oc- 
cidentales de  la  France,  Ramond  décri- 
vait les  Pyrénées  en  géologue  et  en  bota- 
niste ,  et ,  de  tous  côtés ,  il  s'élevait  dans 
les  villes  de  province  des  botanistes  mo- 
destes dont  les  ouvrages  sont  énumérés 
dans  la  bibliographie  de  cet  article. 

Depuis  la  paix,  grâce  à  l'activité  de  la 
marine ,  à  la  protection  du  gouvernement 
et  aux  nombreuses  expéditions  scientifi- 
ques qu'il  a  ordonnées ,  les  conquêtes  de 
la  botanique  s'étendent  tous  les  jours. 
MM.  Freycinet,  Duperrey,  Dumont-d'Ur- 
ville,  comme  commandants  de  ces  expé- 
ditions, Auguste  de  Saint-Hilaire ,  Gau- 
dichaud,  Bory  de  Saint-Vincent,  Claude 
Gay  ,  Quoy  ,  Lesson ,  Perottet,  Lcprieui, 
d'Orbigny ,  Hombron,  Aucher,  de  Jau- 
bert,  Durieu,  comme  botanistes,  ont  enri- 
chi le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  plan- 
tes rapportées  de  toutes  les  parties  du 
monde ,  pendant  que  les  botanistes  séden- 
taires font  marcher  d'un  pas  égal  l'anato- 
mie  des  plantes  et  la  botanique  descrip- 
tive. 

MM.  de  Mirbel ,  Auguste  de  Saint-Hi- 
laire,  Adrien  de  Juasieu,  Adolphe  Bron- 
gniart,  Jean  Gay ,  Gaudichaud  ,  Alphonse 
de  Candolle,  Montagne  et  Decaisne,  re- 
présentent dignement  la  botanique  fran- 
çaise en  suivant  les  grandes  traditions  de 
leurs  prédécesseurs. 

5  2.  Bibliographie. 

C'est  à  dessein  que  nous  réunissons  ce 
paragraphe  au  précédent;  car  l'histoire  de 
la  Flore  d'un  pays,  c'est  rénumération  des 
ouvrages  qui  ont  contribué  à  faire  connaître 
ses  productions  végétales.  Pour  dresser  ce 
catalogue,  nous  avons  mis  à  profit  la  belle 
bibliothèque  botanique  de  M.  Benjamin 
Delessert,  où  plusieurs  rayons  sont  exclu- 
sivement consacrés  aux  Flores  générales 
et  locales  de  la  France  ;  nous  avons  aussi 
consulté  les  ouvrages  de  Bibliographie  bo- 
tanique qu'elle  possède.  On  ne  trouvera 
pas  dans  cette  liste  les  mémoires  ou  notes 
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brc  de  plantes  nouvelles ,  et  elle  ne  ren- 
ferme en  général  que  des  ouvrages  consa- 
crés spécialement  à  la  Flore  française. 
Nous  établissons  parmi  les  Flores  locales 
aux  départements  quelques  divisions  géné- 
rales correspondant  aux  principales  ré- 
gions végétales  que  nous  avons  admises. 
Dans  chaque  grande  région  les  Flores 
sont  rangées  autant  que  possible  suivant 
Tordre  chronologique. 

Flores  générales.  —  Jac.  Barellier, 
Planta?  per  Galliam,  Nispaniam  et  Jla- 
liam  observais  iconibus  teneis  exhibiUe, 
in-f°.  Paris*,  1774.  — Buc'hoz,  Dictionnaire 
raisonné  des  plantes,  arbres  et  arbustes  île 
la  France,  4  vol.  in-8".  Paris,  1770.  —  De 
Lamarck,  Flore  française,  ou  Description 
succincte  de  toutes  les  plantes  qui  croissent 
naturellement  en^France,  3  vol.  in  43°,  1778. 

—  Arthur  Young,  Voyage  en  France,  3  vol. 
in-8u.  Paris,  1791.  —  Koeler,  Descriptio 
graminum  in  Gallia  et  Germania  crescen- 
tium,  un  vol.  in-8u.  Francfort  1802. — La- 
marck et  Decandolle,  Flore  française,  ou 
Descriptions  succinctes  de  toutes  les  plan- 
tes qui  croissent  naturellement  en  France. 
Paris,  1805,  5  vol.  in-8°.  —  Jaumc  Saint- 
Hilaire  ,  Plantes  de  la  France,  décrites 
et  peintes  d'après  nature,  in-8°.  Paris 
1805  et  suiv.  —  De  Lamarck  et  de  Can- 
dolle  ,  Synopsis  pluntarum  in  fiora  Gai- 
lica  descriptarum ,  1  vol.  in-8°.  Paris, 
1806.  — A.  P.  dcCandolle,  Icônes  plan- 
tarum  Gallite  rariorum  nemjte  incer- 
tarum  aut  nondum  delinealarum.  Paris, 
1808.  —  J.  -  L.  -  A.  Loiscleur- Deslong  - 
champs,  Notice  sur  les  plantes  à  ajouter 
à  la  Jlore.  de  France,  1  vol.  in-8°.  Paris 
1810.  —  De  Candollc,  Mémoire  sur  la  géo- 
graphie des  plantes  de  France  considérée 
dans  ses  rapports  avec  la  hauteur  absolue, 
dans  les  M  cm.  d'Arcueil,  t.  in ,  p.  262, 
1817.  —  Aug.  Pyrami  de  Candolle,  Bola- 
nicon  Gallicum ,  seu  synopsis  plantarum 
in  fiora  gallica  descriptarum,  editio  se- 
cunda,  a  J.  E.  Duby,  2  vol.  in-8°.  Paris, 
1828.  —  Loiscleur-  Deslongchamps ,  Flora 
gallica,  seu  enumeratio  plantarum  in  Gai" 
liassponte  nascenlium  auclore,  1  vol.  in-8", 
editio  secunda,  2  vol.  in-8°,  1828.  —  F.-A. 
Boisduval ,  Flore  française,  3  vol.  in-18. 
Paris  1828.  —  A.  Mutel ,  Flore  française , 
destinées  aux  herborisations,  4  vol.  in-18, 
avec  atlas.  Paris  1834-1837. 

Flores  de  la  région  septentrionale. 

—  Marci  Mappi,  H istoria plantarum  alsa- 
ticarum  posthuma,  opéra  et  studio  ,  Joh. 
Chr.  Ehrmanni,  un  vol.  in-4».  Argen- 
torati,  1742.  —  Franeiscus  Balthasar  von 
Lindcrn,  Hortus  alsnticus.  1  vol.  in-12. 
Argcntorati,  1747.  —  P.-J.Buchoz,  Traité 
historique  des  plantes  qui  croissent  dans  la 
Lorraine  et  les  trois  hvéchés,  8  vol.  in-12. 
Nancy,  1762.  —  P.-J.  Buc'hoz,  Tourne- 
fnrtius  Lotharingie?  ,  ou  Catalogue  des 
plantes  qui  croissent  dans  la  Lorraine  et 


les  trois  Evêchés.  Paris,  1763. — Splelmann , 
Prodromus  Flore  argentoralensis,  1  vol. 
in-12.  Argmtorati,    1766.  —  Bonamy, 
Flora;  Nannelensis prodromus,  1  vol.  in-8". 
Nantes,  1782.  —  Cambry,  Voyage  dans  lu 
Finistère,  3  vol.  in-8".  Paris,  1799.  — 
J.-A.-G.  Boucher,  Flore  d'Abbeville  et  des 
environs,  l  vol.  in-8",  1801.  —  J.-C*.  Stolz, 
Flore  des  plantes  qui  croissent  dans  les  dé- 
partements du  Haut  et  Bas-Rhin ,  1  vol. 
in-8".  Strasbourg,  1802.  —  F.  Roucel , 
Flore  du  nord  de  la  France,  ou  Descrip- 
tion des  plantes  indigènes   et  cultivées 
dans  les  départements  de  la  Lys,  de  l'Es- 
caut ,  de  la  Dyle  et  des  Deux  -  Nèthcs ,  2 
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Par  PAUL 


REMARQUES  PRÉLIMINAIRES. 

Un  fait  important  devra  ressortir  de 
l'étude  que  nous  allons  faire  des  ani- 
maux actuels  et  antédiluviens  du  sol  fran- 
çais, et  ce  fait  parait  aussi  évident  qu'il 
est  remarquable.  Avec  la  succession  des 
âges  a  coïncidé  une  succession  d'animaux 
de  plus  en  plus  élevés,  et  dont  les  formes 
approchent  davantage  de  celles  du  monde 
actuel.  Il  semble  que  sur  toute  la  terre 
l'apparition  de  l'homme  ait  été  providen- 
tiellement préparée;  il  semble  aussi  que 
dans  l'état  présent  tout  doive  être  subor- 
donné à  sa  puissance.  Cette  puissance  et 
des  circonstances  dont  l'appréciation  n'est 
pas  encore  complète,  ont  éloigné  ou  dé- 
truit des  êtres  qui  lui  seraient  incompati- 
bles ;  mais  la  domination  qu'il  exerce  sur 
le  monde  entier  lui  permet  de  les  rempla- 
cer avantageusement,  et  son  choix  peut 
s'exercer  sur  tous  les  points  du  globe.  Les 
animaux  domestiques  que  la  race  cel- 
tique avait  toujours  possédés  ne  lui 
suffisent  plus;  aux  races  ordinaires  du 
Chien,  du  Bœuf,  du  Mouton,  de  la  Chèvre, 
du  Coq,  etc.,  elle  associe  d'autres  races  ou 
espèces  congénères  empruntées  à  des  na- 
tions lointaines,  et  les  croisements  qu'elle 
en  obtient  satisfont  à  peine  à  l'accroisse- 
ment rapide  de  ses  besoins  économiques 
et  industriels.  Elle  tente  aussi  l'acclimata- 
tion de  genres  nouveaux ,  et  la  diversité  du 
climat  lui  permettra  d'utiliser  en  France 
la  Vigogne,  dans  les  pays  montagneux; 
le  Dromadaire  ou  le  Chameau,  dans  les 
landes  ;  le  Buffle ,  dans  les  marécages.  Le 
Kanguroo  et  le  Casoar  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  le  Tapir  d'Amérique,  plusieurs 
jolies  espèces  indiennes  ou  américaines 
du  genre  Cerf,  des  Antilopes ,  et  tant  d'au- 
tres encore  aujourd'hui  limitées  à  quel- 
ques contrées  plus  ou  moins  éloignées  de 
celle  que  nous  habitons,  semblent  aussi 
destinées  à  venir  occuper  dans  nos  forêts, 
dans  les  grands  parcs  de  notre  pays,  la 
place  du  gibier  indigène,  qui  chaque  jour 
s'éteint  davantage,  et  dont  les  lois  les  plus 
sévères  retarderont  peut-être  la  destruc- 
tion de  quelques  années,  mais  ne  l'em- 
pêcheront pas. 

Les  productions  maritimes  offrent  des 
ressources  plus  certaines  que  celles  dont 
le  genre  de  vie  est  tout  à  fait  terrestre,  et 
cependant  les  Phoques,  les  Dauphins,  les 


Baleines  sont  de  plus  en  plus  rares  dans 
nos  parages. 

Les  animaux  sans  vertèbres  { Insectes , 
Crustacés,  Vers,  Mollusques  et  Zoophytesl 
qui  peuplent  la  France  ou  son  littoral,  et 
ceux  qui  l'ont  habitée  aux  diverses  épo- 
ques ,  n'offriront  pas  un  moindre  intérêt  à 
l'observateur.  L'étude  de  nos  coquilles 
fossiles,  entreprise  par  de  savants  natu- 
ralistes, est  une  des  bases  les  plus  cer- 
taines de  la  géologie  moderne. 

Outre  un  grand  nombres  d'espèces 
éteintes,  mais  dont  on  trouve  encore  les 
congénères  dans  d'autres  points  du  globe , 
et  principalement  dans  les  eaux  de  la  mer, 
la  paléontologie  nous  montre  des  familles 
nombreuses  en  espèces ,  et  dont  rien  ce- 
pendant n'approche  dans  la  nature  vi- 
vante. Les  Bel  em  ni  les  et  les  Ammonites, 
parmi  les  Mollusques  céphalopodes,  n'ont 
pas  moins  d'intérêt  pour  la  géologie  que 
les  singuliers  Crustacés  auxquels  on  a 
donné  le  nom  de  Trilobites. 

L'observation  de  nos  espèces  vivantes 
d'animaux  sans  vertèbres  peut  fournir  aux 
diverses  branches  de  la  zoologie  descrip- 
tive, anatomique  ou  physiologique,  les 
documents  les  plus  précieux,  et  chaque 
jour  elles  donnent  lieu  A  des  publications 
importantes  sous  quelque  rapport.  Parmi 
les  espèces  terrestres  on  a  étudié  avec  plus 
de  soin  les  Insectes  de  presque  tous  les 
ordres  pourvus  d'ailes  et  les  Mollusques  ; 
mais  les  Insectes  Aptères  n'ont  été  décrits 
avec  quelque  suite  qu'en  Alsace  par  Her- 
111  an  h,  en  Languedoc  par  Dugès,  et  aux 
environs  de  Paris  par  M.  Walckenaer  et 
un  petit  nombre  d'autres  observateurs.  Ce 
n'est  également  qu'aux  environs  de  Paris 
et  auprès  de  Montpellier  que  les  animaux 
d'eau  douce  ont  été  observés  avec  quelque 
attention. 

Quant  aux  espèces  marines  de  toutes 
les  classes,  bien  qu'on  soit  loin  d'avoir 
épuisé  les  richesses  qu'elles  peuvent  offrir 
aux  naturalistes,  on  les  a  recueillies  et 
observées  avec  plus  de  soin  sur  presque 
tous  les  points  de  notre  littoral  ;  mais  leur 
nombre  est  si  considérable,  qu'elles  oc- 
cuperont encore  beaucoup  d'observateurs 
avant  qu'on  en  ait  une  connaissance  suffi- 
sante. 

Depuis  Rondelet,  beaucoup  de  savants 
français  en  ont  fait  le  sujet  d'heureuses 
investigations;  les  publications  auxquelles 
ces  recherches  ont  donné  lieu  ont  eu  sur  la 
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science  en  général  une  heureuse  influence, 
et  dans  quelques-uns  de  nos  ports  l'étude 
en  est  si  facile  et  si  fructueuse  que  des 
observateurs  étrangers  y  viennent  souvent 
rivaliser  avec  nos  naturalistes  de  zèle  et 
de  talent.  Mais  combien  il  y  a  encore  d'in- 
téressantes découvertes  à  faire!  combien 
aussi  de  curieuses  observations  restent 
inédites  ou  enfouies  faute  d'un  recueil 
où  l'on  réunisse  tout  ce  que  l'on  constate 
chaque  jour  sur  nos  animaux  terrestres, 
fluviatiles  ou  marins,  et  sur  les  divers 
points  de  leur  histoire  !  L'un  des  besoins 
les  mieux  sentis  de  la  zoologie  en  France 
est  celui  d'un  recueil  spécial  où  l'on 
enregistrerait  ces  découvertes  journaliè- 
res. Ce  serait  un  acheminement  vers  la 
rédaction  d'un  ouvrage  national  où  tous 
les  faits  de  notre  histoire  naturelle,  soit  à 
l'époque  actuelle,  soit  aux  époques  anté- 
rieures, seraient  coordonnés.  On  consacre 
des  sommes  assez  considérables  à  publier 
avec  luxe  les  observations  trop  souvent 
incomplètes  des  voyageurs  sur  des  points 
du  globe  aussi  éloignés  entre  eux  qu'ils 
le  sont  de  notre  pays,  pour  qu'il  soit  per- 
mis d'espérer  un  succès  réel  pour  un  ou- 
vrage sérieux  sur  les  riches  et  innombra- 
bles productions  naturelles  de  notre  sol. 
L'Angleterre,  l'Allemagne,  l'Italie  même 
sont  plus  avancées  que  nous  sous  ce  rap- 
port. 

CHAPITRE  t.  —  MAMMIFÈRES. 

$  1.  Remarques  préliminaires. 

La  classe  des  Mammifères,  comme  tou- 
tes celles  qui  composent  le  règne  animal , 
a  été  représentée  sur  le  point  du  globe  qui 
forme  actuellement  la  France  par  un  bien 
plus  grand  nombre  d'espèces  que  celles 
d'aujourd'hui  :  1"  plusieurs  en  ont  été  re- 
poussées à  des  époques  historiques,  mais 
elles  existent  encore  dans  des  pays  voi- 
sins; nous  les  avons  citées  en  même  temps 
que  celles  de  la  faune  vivante;  2°  beau- 
coup d'autres  n'existent  plus  en  aucun 
point  du  globe,  et  nous  n'en  avons  con- 
naissance que  par  une  étude  minutieuse 
des  débris  qu'elles  ont  laissés  dans  les 
différentes  roches  de  formation  tertiaire. 
Ces  espèces  éteintes  sont  indiquées  dans  un 
second  paragraphe,  où  l'on  trouvera  aussi 
la  liste  des  Mammifères  actuels  qui  vi- 
vaient en  même  temps  qu'elles ,  principa- 
lement à  l'époque  des  cavernes  et  des 
dépiits  diluviens.  Les  divisions  de  ce  pa- 
ragraphe sont  en  rapport  avec  l'âge  des 
terrains  dont  ils  indiquent  la  Faune  mam- 
malogique. 

Mais  pour  mieux  faire  comprendre  à 
quelles  familles  les  Mammifères,  soit  ac- 
tuels ,  soit  fossiles  de  la  France  apparte- 
naient, nous  joignons  au  §  1,  dont  les 
espèces  sont  classées  méthodiquement , 
l'indication  de  tous  les  genres  qni  ont 


laissé  aux  divers  figes  de  la  période  ter- 
tiaire des  ossements  dans  notre  sol. 

En  jetant  les  yeux  sur  cette  première 
liste,  on  verra  qu'un  ordre  seulement  de 
la  classe  des  Mammifères  n'y  est  pas  re- 
présenté, c'est  celui  des  Monotrèmes  ; 
mais  comme  ses  espèces  connues  sont  peu 
nombreuses  et  uniquement  australien- 
nes ,  c'est  un  fait  auquel  on  pouvait  s'at- 
tendre. Tous  les  autres  ordres,  au  con- 
traire, y  comptent  un  ou  plusieurs  genres  ; 
et  ceux-ci,  en  général ,  rentrent  dans  des 
familles  naturelles  propres  à  d'autres  par- 
tics  de  l'ancien  continent.  Les  familles 
caractéristiques  de  la  faune  actuelle  de 
l'Amérique  méridionale  et  de  l'Australie 
manquent  au  contraire  au  catalogue  dos 
Mammifères  d'Europe.  Les  Didelphes  con- 
stituent cependant  une  exception  remar- 
quable à  cette  règle  ;  car  il  est  bien  con- 
staté qu'on  en  recueille  des  débris  dans  le 
gypse  de  Montmartre ,  et  cependant  toutes 
leurs  espèces  actuelles  sont  de  l'Amérique, 
où  on  les  nomme  Sarigues ,  Opossum,  etc. 

Plusieurs  ordres  ne  figurent  dans  nos 
listes  que  pour  des  espèces  ou  même  des 
genres  éteints  :  ceux  des  Primates,  Gra- 
vigrades ,  Edenlés  et  Didelphes  sont  dans 
ce  cas;  les  Carnassiers ,  les  Chéiroptères  , 
les  Insectivores ,  les  Rongeurs,  les  Pachy- 
dermes ,  les  Ruminants  et  les  Cétacés 
ont,  au  contraire,  des  espèces  vivantes  et 
d'autres  éteintes,  mais  en  proportion  dif- 
férente, suivant  l'époque  géologique  que 
l'on  étudie.  On  peut  aussi  dire  que  Jes  Mam- 
mifères diluviens,  joints  à  ceux  d'aujour- 
d'hui ,  complètent  à  l'Europe ,  et  en  parti- 
culier au  N.  de  la  France,  une  faune  mam- 
inalogique  aussi  riche  que  celles  qui  lui  ont 
survécu  dans  l'Inde  ou  en  Afrique,  mais 
dont  les  espèces  ne  sont  pas  les  mêmes 
que  dans  ces  deux  continents.  Les  Ru- 
minants, dont  le  nombre  est  considé- 
rable dans  les  terrains  tertiaires  supé- 
rieurs, sont  plus  rares  dans  ceux  de  l'étage 
moyen ,  et  1  on  n'en  a  pas  encore  trouvé 
dans  l'étage  Inférieur.  Nulle  localité,  en 
France ,  n'a  encore  fourni  d'ossements  do 
Mammifères  dans  d'autres  terrains  que 
ceux  de  l'époque  tertiaire. 

§  \l  Lisle  des  espèces  de  Mammifères  rt- 
vanls  ,  et  des  genres  qui  ont  laissé  des 
traces  de  leur  ancienne,  existence  (1). 

I.  Primates. 

*G.  Singe  (Simm). — Il  n'existe  de  Sin- 
ges dans  aucune  partie  de  l'Europe  ac- 
tuelle; quelques  Magots,  libres  sur  le  ro- 
cher de  Gibraltar,  au  midi  de  l'Espagne  , 
sont  la  seule  exception  qu'on  puisse  citer  à 
cet  égard  ;  mais  on  a  découvert  en  France, 
dans  le  département  du  Gers  ,  des  dé- 
bris d'un  Singe  assez  rapproché  des  Gib- 

(1)  Nom  aroD*  marqué  d'un  astérisque  <*)  le» 
Genres  dont  le»  espèce»  ne  vi?eni  plu»  en  France. 
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bons ,  quoiqu'il  ne  puisse  cependant  être 
classé-  parmi  eux,  ainsi  qu'on  a  pu  en 
juger  par  l'étude  de  son  système  dentaire. 

II.  Carnassiers. 

Phoque    (G.   PhoCtt).    Les  PllOqilCS 

sont  plus  nombreux  dans  les  mers  polai- 
res que  partout  ailleurs.  On  ne  les  voit 
qu'en  assez  petit  nombre  sous  les  latitu- 
des tempérées.  Il  y  en  a  cependant  quel- 
ques-uns dans  nos  mers,  où  ils  fréquentent 
les  rochers  et  les  îles  du  littoral.  Dans 
l'Océan  et  dans  la  Manche ,  on  en  connaît 
de  deux  sous-genres  :  a),  pourvus  de  six  in- 
cisives supérieures  et  de  quatre  inférieures 
(sous-genre  Calloeephalus,  F.  Cuv.)  c'est 
le  Phoca  vitulina,  le  Veau  marin  ou  Pho- 

1162]  Phoque  ordinaire. 


G.  Blaireau  (Mêles).  —  M.  taxus ,  le 
Blaireau,  déjà  rare  dans  quelques  dépar- 
tements. Les  naturalistes  n'ont  rien  trouvé 
pour  caractériser  les  deux  espèces  admises 
par  les  chasseurs. 

Marte  (G.  Muslela).  —  Nous  en  avons 
de  plusieurs  sous-genres  :  a  ) ,  sous-genre 
Gulo  :  G.  luscus ,  le  Glouton ,  qu'on  ne 
trouve  plus  en  France ,  mais  seulement 
dans  le  nord  de  l'Europe  ;  les  os  qu'il  a 
laissés  dans  plusieurs  cavernes  indiquent 
qu'il  vivait  autrefois  dans  notre  pays.  6  } 
sous-genre  Maries  :  M.  martes,  la  Marte  ; 
une  variété  plus  grande  qui  existe  dans  les 
Pyrénées,*se  rapproche  de  la  Zibeline  par 
sa  fourrure.  —  Al.  /bina,  la  Fouine,  c) 
sous-gL'iire  Pulorius  :  M.  pulorius ,  le  *ft^^//. 


que  ordinaire  (f.  162),  à  ongles  noirs,  à  pe- 
lage gris -jaunâtre ,  et  plus  ou  moins 
nuancé  ou  tacheté  en  dessus  de  couleur 
plombée.  Le  Ph.  discolor  ou  Ph.  marbré 
de  F.  Cuvier  paraît  en  être  une  simpe 
variété.  -  b)  à  quatre  incisives  en  haut  et 
deux  seulement  en  bas  (sous-genre  Stem- 
matopus,  F.  C.)  :  le  Ph.  crislata,  du  nord  ; 
on  en  a  pris  un  en  1813  à  l'île  d'Oléron; 
ses  ongles  sont  blancs,  mais  son  pelage 
diffère  peu  de  celui  du  Veau  marin.  -  c) 
à  quatre  incisives  en  haut  et  en  bas  (sous- 
gcmc'Pelagius,  F.  C.)  :  Ph.  monachus  ;  le 
Ph.  moine  de  Buffon;  il  vit  dans  la  Médi- 
terranée, où  paraît  exister  aussi  le  Ph. 
vitulina;  il  est  très-rare  sur  nos  côtes; 
mais  on  l'y  a  péché  quelquefois. 

Le  Ph.  groenlandicay  qu'on  a  pris  sur 
les  côtes  d'Angleterre  jusqu'auprès  de 
l'île  de  Wight,  vient  peut-être  aussi  sur  nos 
rivages  océaniens  ;  on  ne  l'y  a  pas  encore 
constaté. 

Oun  (G.  Ursus).  —  Les  Ours,  autrefois 
plus  répandus,  sont  présentement  refoulés 
aux  sommets  des  Pyrénées,  des  Alpes,  et 
f  **-sur  quelques  points  des  Vosges.  Divers 
auteurs  admettent  qu'ils  sont  de  deux  es- 
pèces :  l'une  des  Alpes  ,  à  pelage  brun  ou 
même  noir  et  à  front  plat,  surtout  dans  les 
mâles;  on  lui  réserve  le  nom  d Ursus  arc- 
los. —  L'autre,  des  Pyrénées,  IT.  pyrenai- 
cus,  F.  C,  à  pelage  d'un  fauve  plus  ou  moins 
clair,  et  sans  collier  blanc  dans  le  jeune 
âge. 

*  G.  FalcBocyon.  —  Institué  par  M.  de 
Blainville  dans  son  Ostéographic,  pour  un 
fossile  plus  rapproché  des  Ratons  de  l'A- 
mérique que  d'aucun  antre  genre  existant. 


Putois.  Le  Furet  n'en  est  peut-être  qu'une  ^  r«» 
variété  domestique.  Dans  quelques  pro-  «n** 
vinces,  et  particulièrement  dans  le  Poitou, 
on  expédie  aux  fourreurs  la  peau  du  Pu- 
tois sous  le  nom  de  triton,  ce  qui  a  fait 
dire  à  tort  à  des  naturalistes  que  \oM.vLso, 
de  l'Amérique  septentrionale,  vivait  aussi 
en  France.—  M,  enninea,  l'Hermine  (f.163), 

(163]  Hermine. 


qui  devient  blanche  en  hiver,  sauf  sur  le 
bout  de  sa  queue,  qui  resto  noir.  — M.  vul- 
garis,  la  Belette. 

Genette  (G.  Viverra).  —  Espèce  uni- 
que (f.  161)  :  V.  genetta,  la  Genette,  belle  et 


Il 61]  Genette, 


rare  espèce  odorante,  à  taches  œillées  et  à 
queue  annelée.  On  ne  la  voit  que  dans 
l'ouest  et  le  midi.  A  la  fin  du  dernier  siè- 
cle on  en  a  pris  une  auprès  de  Lyon.  On 
la  dit  aussi  d'Auvergne,  et  je  viens  d'en 
voir  une,  conservée  en  peau  par  un  four- 
reur d'Orléans,  qui  a  été  prise,  en  1343, 
auprès  de  cette  ville,  au  parc  de  la  Source. 

*  On  a  découvert  aussi  plusieurs  espèces 
fossiles  de  Viverra  ;  l  une  d'elles  paraît 
être  du  genre  des Ichneumons  Manguita  . 
C'est  le  sous-genre  Palœonictis.  (Blainv.l 

Pells  (G.  Fêiis).  —  F.  calas  ,  le  Chat 
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sauvage.  —  F.  lynx,  le  Lynx  des  Pyré- 
nées et  de  quelques  points  des  Alpes. 
Très-rare  aujourd'hui  ;  un  le  prenait  au- 
trefois en  Auvergne. 

*  Plusieurs  grandes  espèces  de  Felis,  qui 
ont  vécu  en  Europe  avant  les  temps  histo- 
riques :  elles  sont  des  sous-genres  Tigre, 
Panlhlre  ,  Megauterton  ,  etc.  :  une  autre 
avait  quatre  paires  tic  molaires  inférieures 
au  lieu  de  trois  seulement  que  présentent 
habituellement  les  Félis. 

Chiea  (G.  Canis).  —  C.  vulpes  ,  le  Re- 
nard ,  dont  on  a  quelquefois ,  mais  sans 
motifs  valables,  distingué  le  H.  charbon- 
nier [C.  alopex)  connue  espèce  à  part. — C. 
lupus,  le  loup.  Sa  destruction  est  chaque 
jour  plus  prochaine,  tant  la  guerre  qu'on 
lui  fait  est  assidue.  Les  tables  annuelles 
publiées  dans  chaque  département  ont 
mis  complètement  ce  fait  bon  de  doute.  Le 
Loup  noir  des  Pyrénées  (  C.  lycaon)  est 
peut-être  d'une  espèce  différente  ,  plus 
voisine  des  Loups  de  l'Inde  et  de  l'Améri- 
que du  nord. 

Deux  genres  fossiles  sont  voisins  des 
Canis  par  leur  système  dentaire  : 

*  a).  Amphicyon  (Lartet),  dont  la  den- 
tition est  celle  de  ces  animaux,  mais  avec 
7  molaires  supérieures  au  lieu  de  6,  et  8  en 
bas  au  lieu  de  7.  Ces  carnassiers  avaient 
une  longue  queue,  et  les  os  de  leurs  pattes 
se  rapprochaient  par  leur  force  et  leur  forme 
de  ceux  des  pattes  d'Ours.  L'humérus  pré- 
sente un  trou  à  son  condyle  interne  pour 
le  passage  du  nerf  médian ,  et ,  d'après 
M.  de  Blainville,  les  doigts  étaientau  nom- 
bre de  cinq  en  avant  comme  en  arrière  et 
plantigrades. 

*  b\.  Hyœnodon  ide  Laizer).  —  On  n'en 
connaît  pas  les  membres,  mais  la  den- 
tition fort  curieuse  de  ce  genre  est  un  mé- 
lange de  celle  des  Hyènes,  des  Felis  et 
des  Chiens.  Les  mâchoires  sont  fort  allon- 
gées, et  l'on  y  compte  six  molaires  su- 
périeures et  sept  inférieures,  les  trois  der- 
nières d'en  bas  carnassières  et  tranchantes 
comme  celle  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom 
chez  les  Felis  et  les  Hyènes. 

♦G.  Hyœna.- Les  Hyènes  sont  détruites 
en  Europe,  et  leur  genre  y  est  connu  à 
l'état  fossile  seulement.  Une  des  espèces 
fossiles  ne  différait  peut-être  pas  de  celle 
qui  vit  actuellement  dans  le  nord  de 
l'Afrique. 

Nous  plaçons  provisoirement  à  la  fin 
des  Carnassiers  deux  genres  assez  difficiles 
à  classer  d'après  le  peu  qu'on  en  connaît 
encore.  On  a  été  conduit  à  leur  distinction 
par  des  os  fossiles  recueillis  dans  le  gypse 
de  Paris  : 

*u\.  Pterodon  (Blainv.i. — Pour  un  mor- 
ceau de  mâchoire  supérieure  attribué  à 
un  Dasyure  par  G.  Cuvier,  morceau  qui  a 
conservé  cinq  de  ses  dents  molaires  à  gau- 
che et  trois  à  droite.  Ces  dents  ont  en  ef- 
fet beaucoup  d'analogie  avec  celles  des 


u<H) 

Dasyures,  mais  plus  encore  avec  celles  du 
Dasyure  oursin  \G.  sarcophilus,  F.  Cuv.l 
que  G.  Cuvier  ne  connaissait  pas,  qu'avec 
celle  du  Dasyure  cynocéphale  (G.  Thyla- 
vinus ,  Tcmm.|.  Lés  Dasyures  sont  des 
Didelphes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

*  L).  Taxotherium  (Blainv.l.  — Rappro- 
ché des  Coatis  par  G.  Cuvier,  et  considéré 
oar  M.  de  Blainville  comme  intermédiaire 
a  ceux-ci  et  aux  Blaireaux.  Les  caractères 
de  ce  genre  ne  sont  pas  encore  établis  avec 
assez  de  certitude ,  pour  qu'on  puisse  les 
formuler  ici. 

III.  Gravigrades. 

Aux  Gravigrades  proboscidiens  ou  ter- 
restres (les  Eléphants)  appartiennent  trois 
genres. 

*  G.  EU  pha*  dont  l'espèce  européenne 
est  actuellement  éteinte. 

*  G.  Haitodon  (Cuvier).  —  Aucune  de 
ses  espèces  ne  vit  aujourd'hui.  Les  Mas- 
todontes d'Europe  ressemblaient  aux  Elé- 
phants, mais  leurs  molaires  étaient  à  cou- 
ronne mamelonnée  de  collines  transverses 
et  non  lamelleuses,  et  leur  mâchoire  infé- 
rieure fort  allongée  dans  sa  partie  sym- 
physaire  portait  une  paire  de  défenses.  Ils 
étaient  plus  trapus  que  les  éléphants. 

*  G.  Slnotlterlum  iKaup). — Egalement 
éteint;  la  mâchoire  inférieure  du  Di  no  the- 
rmal avait  deux  grandes  défenses  dirigées 
en  bas  comme  les  dents  d'un  énorme  râteau; 
leurs  molaires,  à  collines  transverses,  res- 
semblaient en  même  temps  à  celles  de  cer- 
tains Mastodontes  et  des  Tapirs.  Il  y  en 
avait  cinq  paires  en  haut  et  cinq  paires  en 
bas,  au  lieu  de  six. 

Les  Gravigrades  marins  (  Lamantins  ) 
ne  fournissent  qu'un  seul  genre  qui  est 
également  détruit  : 

*  G.  Me taxy thorium  de  Christol.  Il  est 
intermédiaire  à  ceux  des  Lamantins  et  des 
Dugongs,  mais  plus  rapproché  de  ces  der- 
niers. 

Duhamel  (Pêches  iv,  56)  cite  cependant 
le  fait  curieux  d'un  Lamantin  femelle  avec 
son  petit,  jetés  à  la  côte  près  de  Dieppe 
à  la  suite  d'un  fort  coup  de  vent.  On  sait 
que  les  parages  du  Sénégal  et  des  Antilles 
sont  l'habitation  privilégiée  des  animaux 
de  ce  genre. 

IV.  Pachydermes. 

Certains  Pachydermes  (ceux  des  sept 
premiers  genres)  ont  les  doigts  souvent  en 
nombre  impair  et  un  troisième  trochanter 
au  fémur  : 

*  G.  Rhinocéros.  —  Ses  espèces  euro- 
péennes n'existent  plus; elles  sont  de  deux 
sous-genres  comme  celles  de  l'Afrique  et 
de  l'Inde. 

*  G.  Anlhracolhorium  iCuv.l. — Il  n'en 
existe  plus  d'espèces  dans  la  nature  vi- 
vante. 

'G.PalœotheriumiCuv.'.— Egalement 
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détruit.  Avec  les  mêmes  màchclières  que 
les  Damans  et  les  Rhinocéros,  une  paire 
de  canines  et  trois  d'incisives ,  ils  avaient 
trois  doigts  visibles  à  chaque  pied,  et 
leur  neî  se  terminait  probablement  en 
manière  de  trompe  comme  celui  des  Ta- 
pirs. La  septième  mâchelière  inférieure 
des  Anthracotherium ,  des  Paleotherium 
et  des  Anoplotherium,  a  trois  collines  au 
heu  do  deux  comme  celle  de?  Rhinocéros. 

*  G.  Anoplotherium  (Cuv.). —  On  n'en 
connaît  nulle  part  d'espèce  vivante.  Trois 
paires  d'incisives,  une  de  canines  et  sept  de 
molaires  non  séparées  les  unes  des  autres 
par  des  barres  ou  espaces  vides  ;  les  pieds 
didactylcs  comme  ceux  des  Ruminants, 
mais  sans  que  les  métacarpes  et  méta- 
tarses soient  réunis  en  canon,  tels  sont 
les  principaux  caractères  de  ces  animaux. 
On  a  fait  plusieurs  s.-g.  :  Anoplotherium , 
Cuv.  ;  Dichobune ,  id.  ;  Adapis ,  id.  ;  Cai- 
notherittm  de  M.  Bravard  ou  Oplothe- 
rium  de  MM.  de  Laizcr  et  de  Paricu. 

*  G.  Tnpin.thfrium  (Blainv.l,  Lophio- 
flon ,  Cuv.  —  Très-semblable  aux  précé- 
dents, mais  à  molaires  inférieures  cou- 
ronnées par  des  collines  transverses  comme 
celles  des  Tapirs.  Ses  espèces  n'existent 
plus. 

*  G.  Tapimt.  —  Eteint  en  Europe.  Ses 
espèces  vivantes,  ou  les  Tapirs,  sont  de 
l'Inde  et  d'Amérique. 

*G.  Effimv — U  existait  des  chevaux  à 
l'époque  anté-historique  sur  le  sol  de  la 
France.  Quelques  personnes  croient  recon- 
naître dans  les  débris  qu'ils  ont  laissés  les 
espèces  encore  vivantes  :  B.  caballus  et 
asinus,  c'est-à-dire  le  cheval  et  l'âne. 
Un  sous-genre  éteint  de  ce  groupe,  nommé 
Bippotherium  {  Kanp  )_  ou  Ilipparion 
.(  Christ.),  avait,  assuie-t-uii ,  Tes  pieds 
fi*  didactylcs.  Sous  ce  rapport,  c'est  un  pas- 
sage an  groupe  précédent. 

Cochon  (G.  Sus).  —  C'est  le  seul  genre 
de  Pachydermes  dont  nous  avons  encore 
une  espèce  sauvage  :  le  Sanglier,  8.  scrofa, 
déjà  rare  ou  même  complètement  détruit 
dans  plusieurs  de  nos  forêts. 

La  Paléontologie  fournit  plusieurs  sous- 
genres  de  la  même  famille  que  le  Sanglier  : 
Ch<rropotftme  (Cuv.),  dont  on  ne  connaît 
pas  d'espèce  vivante  ;  Dicotyles!  dont  les 
espèces  vivantes  sont  d'Amérique ,  où  on 
les  nomme  Pécaris,  et  quelques  autres. 

*G.  Ht ppopot «mus. — Il  y  a  encore  une 
espèce  en  Afrique,  mais  celles  d'Europe  et 
de  1  Inde  ne  sont  connues  que  par  des  os 
fossiles. 

V.  Rt'MI VANTS. 

*  G.  Moschu  v  —  A  l'état  fossile  seule- 
ment. 

*  G.  CameleopardalU.— M.Duvcrnny 
vient  de  reconnaître  la  présence  d'une 
espèce  de  Girafe  fossile  en  France. 

Cett  |  G.  Cervus  ).     Ccrt'us  claphus , 


le  Cerf  ;  —  C.  dama,  le  Daim,  qui  n'est  pro- 
bablement pas  indigène; — C.  capreolits,  le 
Chevreuil.  Ajoutez  plusieurs  espèces  fos- 
siles dans  les  terrains  modernes,  et  même 
dans  le  tertiaire  moyen ,  espèces  dont  les 
paléontologistes  ont  d'ailleurs  exagéré  le 
nombre.  L'une  d'elles,  observée  à  Etampes 
et  à  Brengues  (Lot)  paraît  de  même  espèce 
que  le  Renne  de  Laponie,  C.  tarandus. 
—  On  signale  également  l'Elan  ,  Cervus 
alce>  comme  ayant  laissé  des  ossements 
en  divers  points. 

Antilope  (G.  Anlilojie).  — A.rupica- 
pra ,  le  Chamois  des  Pyrénées,  où  on 
l'appelle  Isard.  Il  est  aussi  dans  les  Alpes. 

Chèvre  (G.  Capra).  —  C.  ibex,  le  Bou- 
quetin ,  des  mêmes  chaînes  de  montagnes. 

Mouton  (G.  Ovis.).  —  O.  musimon, 
le  Mouflon ,  de  l'île  de  Corse. 

Bœuf  (  G.  Bos  ).  —  Les  deux  espèces 
connues  à  l'état  fossile  en  France  parais- 
sent y  avoir  existé  à  une  époque  histori- 
que. —  Scrvius  cite  des  Bœufs  sauvages 
dans  les  Pyrénées,  et ,  au  rapport  de  Gré- 
goire de  Tours  (6e  siècle  ) ,  le  roi  Gontran 
fit  exécuter  un  de  ses  chambellans,  le 
neveu  de  celui-ci  et  le  garde  -  chasse , 
parce  que  l'on  avait  tué  indûment  un  Bu- 
balus  dans  une  forêt  royale  située  dans 
les  Vosges.  C'est  aussi  dans  les  Vosges  et 
dans  les  Ardennes  que  le  poète  Fortunat, 
de  la  même  époque ,  fait  chasser  au  Buba- 
lus  son  ami  Gogon  ,  maire  du  palais  d'Aus- 
trasie,  et  ce  Bubalus  était,  d'après  des 
témoignages  d'alors ,  l'animal  que  les  Ger- 
mains appelaient  Urus ,  c'est-à-dire  le  B. 
urus  ou  l'Aurochs  des  modernes  (f.  166), 

[165]  Aurochs, 


d'après  Un  individu  de  Lithuanie.)Cet  Au- 
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rochs  ne  vit  plus  en  Europe  que  dans  quel- 
ques forêts  de  l'est  et  dans  un  grand  parc 
d'Ecosse,  au  manoir  de  Gisburnc,  qui 
appartient  à  lord  Ribblesdalc.  —  L'autre 
espèce,  plus  semblable  à  nos  bœufs  do- 
mestiques, mais  bien  plus  grande  qu'eux, 
a  été  appelée  B.  primigenhts. 

VI.  CÉTACÉS. 

Dauphin  (  G.  Delphinua  ).  —  D.  del- 
pkisy  le  vrai  Dauphin,  à  bec  déprimé, 
très-séparé  du  front,  qui  est  busqué,  à 
dents  petites,  très-aiguës,  nombreuses 
aux  deux  mâchoires;  il  atteint  2  mètres. 
On  le  pêche  dans  l'Océan  et  dans  la  Mé- 
diterranée. —  D.  LtiTsio ,  le  D.  nésarnak , 
plus  grand  que  le  précédent,  mais  peu 
différent,  si  ce  n'est  par  ses  dents,  qui 
sont  moins  nombreuses  et  plus  fortes.  Il 
voyage  par  bandes  et  visite  en  septembre 
les  côtes  de  la  Méditerranée;  on  le  voit 
aussi  sur  celles  de  l'Océan.  Il  y  en  a  de 
plus  de  5m.  —  D,  rostratus ,  Cuv.,  à  mu- 
seau grêle  et  tout  d'une  venue  ;  à  dents  for- 
tes ,  un  peu  grenues ,  au  nombre  de  21  pai- 
.  res.  On  en  cite  un  échoué  auprès  de  Brest. 
-—  D.  orca,  l'Epaulard.  Son  existence 
dans  la  Méditerranée  n'a  pas  encore  été 
constatée;  il  est  de  l'Océan,  mais  il  ne 
nous  vient  pas  souvent.  Il  y  en  a  de  8™  de 
long. —  D.  niqer,  le  Globiceps,  de  l'Océan. 
Comme  les  Dauphins  voyageurs,  il  va 
par  troupes ,  et  si  le  chef  d  une  troupe  fait 
côte,  toute  la  troupe  échoue  avec  lui.  On 
peut  même ,  en  les  pourchassant  au  moyen 
de  barques,  obtenir  ce  résultat.  Le  7  jan- 
vier 1812 ,  des  pêcheurs  de  Ploubazlanec , 
près  de  St-Brieuc ,  firent  échouer  un  des 
individus  les  plus  forts  d'une  troupe  qu'ils 
avaient  rencontrée.  Ce  Dauphin  faisait 
entendre  pendant  la  lutte  des  mugisse- 
ments douloureux  ,  et ,  contre  l'attente 
des  pêcheurs ,  il  fut  suivi  de  toute  la  troupe 
qui  vint  s'échouer  elle-même  au  nombre 
de  70  individus  :  7  mâles  adultes,  51  fe- 
melles, et  12  jeunes  à  la  mamelle.  Le  plus 
vigoureux  vécut  encore  cinq  jours;  le  plus 
grand  avait  6™ ,5  de  longueur.  Les  Globi- 
ceps doivent  leur  nom  à  la  forme  renflée 
de  leur  tête.  Leur  existence  dans  la  Médi- 
terranée n'a  pas  été  positivement  constatée. 
—  D.  griscus.  On  n'en  a  bien  étudié  qu'un 
exemplaire  pris  à  Brest,  et  dont  le  sque- 
lette est  au  Muséum  de  Paris.  En  1822, 
quatre  autres  se  sont  perdus  près  du  bourg 
nommé  l'Aiguillon ,  dans  le  département 
de  la  Vendée.  Le  D.  rissoanus ,  observé 
par  MM.  Risso  et  Laurillard  auprès  de 
Nice,  ne  paraît  pas  à  M.  de  Blainville  dif- 
férer du  D.  griscus.  Sa  longueur  est  de  3m 
è  peu  près.  —  D.  phoctrna ,  le  Marsouin 
(  s.-g.  Phocmin ,  Cuv.).  Il  n'a  guère  plus 
de  lm,5;  c'est  le  plus  petit  de  nos  Dau- 
phins, et  l'un  des  plus  petits  parmi  ceux 
que  l'on  connaît;  il  est  aussi  le  plus  com- 
mun dans  nos  mers,  où  il  vit  par  troupes, 


ne  l'éloignant  pas  de  nos  rades,  entrant 
même  fréquemment  dans  nos  ports.  Quel- 
quefois il  remonte  les  fleuves  et  l'on  rapporte 

Su 'on  en  a  pris  un  dans  la  Seine  tout  près 
c  Paris.  Le  Marsouin  a  la  tête  bombée  , 
sans  bec  et  garnie  de  dents  nombreuses  , 
petites  et  comprimées  en  palmettcs.  On 
le  mangeait  autrefois,  ainsi  que  les  autres 
Dauphins;  actuellement  il  n'est  plus  es- 
timé. —  D.  Dalei,  le  D.  de  Dale,  décrit 
par  M.  de  Blainville,  d'après  un  individu 
fusiforme  ,  grêle,  à  museau  très-effilé,  et 
dont  les  dents ,  au  nombre  de  deux  seule- 
ment, n'existent  qu'à  la  mâchoire  infé- 
rieure. Cet  exemplaire,  échoué  au  Havre, 
à  l'embouchure  de  la  Seine,  le  9  septem- 
bre 1825,  est  aussi  le  D.  micropterus  de 
G.  et  F.  Cuvier.  On  en  a  fait  un  s.-g.  à 
part.  Le  25  août  1835 ,  un  Dauphin  tout  à 
fait  semblable  fut  laissé  sur  la  plage  à 
Ostcndc  (  Belgique  |  par  la  marée  descen- 
dante. Le  D.  bidens  ou  Sowcrby,  trouvé  en 
1806  sur  la  côte  de  l'Elquishirc,  en  Angle- 
terre, n'en  est  aussi  qu'un  sujet  plus  adulte. 
Sauf  la  minceur  de  leur  mâchoire  supé- 
rieure, ces  animaux  sont  plus  voisins 
qu'aucun  autre  des  Ziphius ,  dont  on  ne 
connaît  encore  chez  nous  que  des  restes 
fossiles. 

G.  Hyperoodon.  —  H.  Butzkopf.  Un 
Cétacé  long  de  7m,  qui  se  perdit  en  1787 
dans  la  Tamise  et  fut  pris  au  pont  de 
Londres,  a  fourni  au  célèbre  Hunter  la 
première  description  de  cette  espèce; 
Baussard,  ancien  lieutenant  de  frégate, 
fit  l'histoire  (Journal  de  physique  |  de  deux 
autres  Butzkopf  qui  périrent  à  Honneur 
en  1788,  et  depuis  lors  nos  côtes  de  la 
Manche  et  de  l'Océan  en  ont  reçu  plusieurs 
autres.  Les  musées  de  Lille,  de  Caen  et 
de  Paris  en  possèdent  chacun  un  squelette  ; 
dans  les  deux  derniers  on  voit  ceux  de  Butz- 
kopfs  échoués  près  de  Caen.  Celui  de  18-12, 
qui  est  à  Paris,  était  long  de  7U>.  M.  Dou- 
mey  a  parlé  dans  la  même  année  d'un 
animal  de  la  même  espèce  observé  sur  la 
côte  de  Corse. 

Cachalot  (G.  Physctcr).  —  Ph.  macro- 
ccphalus,  le  Cachalot.  Ces  animaux  vien- 
nent aussi  dans  nos  mers ,  tantôt  isolé- 
ment, tantôt  en  troupes.  On  en  a  vu  sur 
les  rivages  de  la  Provence  et  du  Langue- 
doc aussi  bien  que  sur  nos  plages  de  l'O- 
céan. L'échouage  le  plus  remarquable  eut 
lieu  près  la  baie d'Audiemc  (Finistère)  en 
1784.  Il  fut  de  32  individus,  presque  tous 
femelles,  et  dont  l'adipocire  ou  sperma- 
ceti,  ainsi  que  l'huile,  purent  être  Recueil- 
lis aisément. Un  Cachalot  qui  s'était  arrêté, 
en  1741 ,  à  l'embouchure  de  l'Adour,  sur  la 
barre  de  Bayonne ,  mesurait  13°*  de  long; 
il  donna  dix  tonneaux  d'adipocire.  Un  au- 
tre fut  pris  dans  la  baie  de  Somme,  près 
Saint  Valéry,  le  19  janvier  1709. 

Rorqual  (G.  Rorqual us  i.  —  Les  Ror- 
quals ,  de  même  que  les  Baleines ,  ont  la 
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bouche  garnie  de  fanons  (la  baleine  du 
commerce),  mais  ces  fanons  sont  beaucoup 
plus  courts;  la  tête  de  ces  animaux  est 
aussi  plus  large  à  sa  base  et  beaucoup 
moins  busquée  ;  leur  ventre  plissé  les  a  fait 
appeler  Baleines  à  ventre  plissé,  et  leur 
nageoire  dorsale  Balénoptères.  —  Le  R.  de 
la  Méditerranée,  que  Lacépède  rapporte  à 
son  Balénoptère  rorqual,  a  été  considéré 
par  certains  auteurs  comme  une  espèce  dis- 
tincte :  c'était  XeBalœna  musculus  de  Linné, 
et  Fischer  l'appelle  B.  antiquorum,  parce 
que  c'est  en  effet  le  Muslicetos  des  anciens, 
mentionné  par  Aristote.  Lacépède  parle  de 
celui  de  l'Ile  Sainte-Marguerite,  vis-à- 
vis  Cannes  (départ,  du  "Var);  il  échoua 
en  1797 ,  et  son  crâne  est  actuellement  au 
Muséum  de  Paris.  Un  autre,  décrit  par 
M.  Campanyo,  a  été  jeté,  en  1828,  près 
St-Cyprien  (  Pyrénées'Orientales  )  ;  on  en 
a  fait  à  tort  une  espèce  distincte  sous  le 
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nom  de  R.  d'Arago  {B.  aragous ,  Farines 
et  Carcassonnc  ).  Le  crâne  de  l'île  Sainte- 
Marguerite  ,  comparé  à  ceux  des  Rorquals 
Jubartes  [B.  Boops,  Linn.)  recueillis  dans 
la  baie  de  la  Somme  et  à  Bayonnc  ,  il 
y  a  déjà  quelques  années,  ne  s'en  dis- 
tingue par  aucune  différence  essentielle, 
et  témoigne,  par  conséquent,  de  l'unité 
spécifique,  B.  boops  et  musculus.  Cette 
espèce  s'avance  même  fort  avant  dans  le 
nord,  et  M.  Vanbeneden  a  reconnu  pour 
lui  appartenir  aussi  une  caisse  audi- 
tive de  Rorqual  rapportée  des  mers  d'Is- 
lande par  MM.  Gaimard  et  Robert.  — 
Les  parages  du  pôle  boréal  possèdent 
encore  un  autre  Rorqual,  B.  roslrata 
ou  aculorostrala ,  le  Museau  pointu, 
différent  par  la  forme  de  son  crâne. 
M.  Ravin  lui  rapporte  celui  qu'il  ob- 
serva à  Saint-Valcry  (Somme),  en  août 
1829  (f.  166),  et  dont  le  squelette  fait 
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[166]  Rorqual  échoué  à  Si-  Valéry.  . 


actuellement  partie  du  Musée  de  Rouen. 

Le  Rorqual  de  la  côte  de  Berck  (Somme, 
en  janvier  1842),  n'a  pas  encore  été  déter- 
miné ostéologiquement.  Contrairement 
aux  précédents,  il  a  été  rencontré  flottant 
sur  mer,  et  il  était  mort  depuis  assez  long- 
temps. On  cite  d'autres  échouages  de  Ror- 
quals. —  On  pourra  aussi  trouver  sur  nos 
côtes  le  R.  minor,  dont  le  principal  carac- 
tère est  de  n'avoir  que  48  vertèbres  au  lieu 
de  63,  qu'on  attribue  au  Jubarte,  et  54  ou 
56,  comme  le  B.  roslraJa.'Lcs  Rorquals  sont 
de  prise  beaucoup  moins  bonne  que  les  Ba- 
leines franches,  et  cependant  on  en  a  tant 
détruit  qu'ils  sont  devenus  bien  plus  rares 
qu'autrefois.  Au  12e  siècle  les  Basques  les 
péchaient  annuellement  et  en  assez  grand 
nombre  dans  le  golfe  de  Gascogne. 

Baleine  (G.  Baltena). — L'occurrence, 
dans  nos  mers ,  de  la  Baleine  franche ,  B. 
mysticetus,  Linn.,  celle  que  nos  baleiniers 
du  nord  recherchent  essentiellement,  est 
plus  rare  encore.  Lacépède  en  signale  une 
prise  auprès  de  l'île  de  Corse  en  1820, 
mais  sans  citer  aucune  preuve  de  la  jus- 
tesse de  sa  détermination  spécifique.  On 
a  souvent  appelé  Baleines  des  Cétacés  du 
genredes  Rorquals,  parfois  même  de  grands 
Dauphins.  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  nos 
anciennes  chroniques  qu'on  mangeait  de 
la  Baleine  dans  les  monastères  du  littoral  ; 
que  les  églises  de  Saint-Bertin  et  de  Saint- 
Omer  avaient  un  droit  de  4  deniers  sur 
chaque  queue  de  baleine;  que  l'abbaye  de 
Caen  avait  la  dime  sur  les  Baleines  prises 
à  Dives,  l'église  de  Coutanccs  sur  les  lan- 
gues de  Baleines  amenées  à  Merri ,  etc. 
Aujourd'hui,  ces  animaux  sont  considérés 


comme  épaves;  et  le  produit  de  leur  vente 
est  partagé  comme  tel. 

VII.  CHEIROPTERES. 

Leurs  espèces,  plus  nombreuses  qu'on 
ne  le  pense  généralement»  sont  confondues 
par  le  vulgaire  sous  le  nom  commun  de 
Chauves-Souris.  Elles  sont  essentiellement 
nocturnes  et  insectivores.  Toutes  appar- 
tiennent aux  Chéiroptères ,  dont  les  ailes 
n'ont  que  deux  phalanges  au  doigt  médian, 
et  une  seule,  inonguiculéc ,  à  l'index.  La 
plupart  manquent  de  feuille  nasale,  et 
rentrent  dans  le  genre  Vcspcrlilio  ;  deux 
seulement  ont  une  feuille,  et  cette  feuille 
est  compliquée  :  on  les  appelle  Rhino- 
lopkes. 

Rhlnolophe  (G.  Rhinolophus).  —  R. 
ferrum-equinum  ou  unihastalus,  le  Grand 
Fer-à-Cheval  de  Daubenton  (f.  167).— Rk. 


[167]  Grand  Rhinolop/te,  \ /3. 


hipposideros  ou  bi/tastalusy  le  Petit  Fcr-à- 
Cheval  de  Daub.  Celui-ci  est  moins  ré- 
pandu que  le  précédent. 
Vespertilion  (G.  Vespertilio). -On  en 
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reconnaît  aisément  les  espèces  en  ayant 
égard  à  la  formule  dentaire,  ainsi  qu'à  la 
forme  de  l'oreillon  et  des  pattes;  les  plus 
grosses  sont  appelées  Murin ,  Noctule  et 
Serotine.  On  peut  les  classer  ainsi  : 

a)  Quatre  paires  de  molaires  supérieures, 
cinq  inférieures. 

**  Oreilles  très-grandes,  soudées  à  leur 
base  interne  :  V.Barbastellus ,  lcBarbas- 
telle,  Daub. }  le  s.-g.,  Barbastellus,  Gray. 

**  Oreilles  médiocres,  oreillon  en  cou- 
teau. V.  serolinus,  la  Sérotine,  Daub.; 
s.-g.,  Vesperus ,  Keyserling  et  Blasius. 

6)  Cinq  molaires  supérieurement  et  in- 
féricurement  ;  l'antérieure  d'en  haut  gem- 
miforme ,  dans  un  angle  formé  par  la  se- 
conde et  la  canine. 

V.  nociula,  la  Noctule,  Daub.;  s.-g., 
Vesverugo,  K.  et  Bl.  —  V.  pipistrellus, 
la  Pipistrelle,  Daub.;  s.-g.,  Pipistrellus , 
Ch.  Bonaparte. 

c)  Cinq  molaires  sup.  et  inf.;  l'antérieure 
d'en  haut  sur  la  même  ligne  que  les  sui- 
vantes : 

Une  espèce  encore  indéterminée. 

d)  Cinq  molaires  sup.  et  six  inf. 
V.  auritus,  l'Oreillard,  Daub.;  s.-g., 

Plecotus,  Geoffroy  St-Hilaire. 

e  \  Six  molaires  sup.  et  inf. 

V.  emarginalus,  E.  Geoff.  —  V.  Dau- 
bentonii,  Leisler. —  V.  mystacinus,  Leisl.; 
le.  V.  humeralis  d'Abbeville,  signalé  par 
M.  Bâillon,  n'en  est  qu'une  simple  va- 
riété.—  V.Nattererij  Kuhl.  —  V.  mu- 
rinus,  le  Murin,  Daub. 

On  trouve  les  Chauves -Souris  dans  les 
creux  d'arbres,  dans  les  trous  des  vieux 
murs,  sous  les  toits,  dans  les  ruines  et 
sous  les  combles  des  monuments  dé- 
serts, des  églises,  etc.  Leurs  excréments 
amoncelés  dans  leurs  retraites  ont  une 
odeur  très-prononcée  de  musc. 

VIII.  Insectivores. 

Ils  appartiennent  aux  trois  familles  des 
Taupes,  Musaraignes  et  Hérissons.  La 
paléontologie  a  fourni  quelques  espèces 
curieuses,  mais  qui  n'existent  plus. 

Taupe  (G.  Talpn\.—>T.  europaa ,  la 
Taupe  ordinaire.  Klle  est  quelquefois  jau- 
nâtre ou  même  blanchâtre.  Sa  nourriture 
consiste  en  vers,  larves,  etc.  Les  galeries 
qu'elle  creuse  et  les  mottes  de  terre  qu  elle 
amoncelle  lui  font  donner  la  chasse  ;  toute- 
fois elle  fait  peu  de  tort  aux  végétaux.  La 
Petite  Taupe  des  Taupiers  pourrait  bien 
être  l'espèce  distincte  appelée  Tulpa  caca 
par  les  naturalistes  italiens. 

*  Les  études  paléontologiqnes  ont  fait 
découvrir  plusieurs  espèces  éteintes  qui 
sont  aussi  du  genre  Talpa. 

Musaraigne  (  G .  Sorrx  )  t  —  Sorex  (My- 
gale )  pyrenaicus,  Geoff.,  le  Desman  des 
Pyrénées.  Curieuse  espèce,  de  la  taille 
d'une  Taupe,  à  queue  longue  et  en  partie 


comprimée,  à  museau  terminé  par  une 
sorte  de  petite  trompe  droite ,  à  pieds  de 
derrière  palmés,  etc.  Elle  répand  une  forte 
odeur  de  musc;  son  poil  a  des  reflets  cha- 
toyants. C'est  un  animal  curieux,  qu'on 
n'a  encore  trouvé  qu'au  pied  des  Pyré- 
nées. On  en  doit  la  découverte  à  M.  Des- 
rouais.—  .S*,  vulgari*,  la  Musaraigne  Car- 
relet; s.-g.t  Amphisorex;  petite ,  à  dents 
rouges,  les  intermédiaires  supérieures  au 
nombre  de  cinq.  C'est  le  8.  telragonurus , 
E.  Geoff.  —  S.  Daubentonii  ou  fodiens  , 
laMusar.  d'eau, Daub.;  s.-g.,  Crossopus , 
Wagler,  ou  Hydrosorex ,  Duvernoy;  à 
queue  ciliée,  à  pieds  de  derrière  un  peu 
palmés  et  à  dents  rouges;  les  intermé- 
diaires nu  nombre  de  quatre.  C'est  la  plus 
grande  de  nos  Musaraignes  après  le  Des- 
man. On  en  a  distingué,  mais  sans  doute 
à  tort,  le  8.  remi/er  ou  ciliatus ,  à  ventre 
plus  brun. — arane.us,  la  Musette  ;  s.-g., 
Crocidura,  Wagler) ,  suspectée  mal  à  pro- 
pos d'être  venimeuse  par  sa  morsure,  et 
de  nuire  aux  bestiaux.  C'est  la  plus  com- 
mune; elle  a  les  dents  blanches ,  les  inter- 
médiaires supérieures  au  nombre  de  trois 
seulement.  Son  poil  est  gris,  avec  le  des- 
sus du  corps  un  peu  plus  foncé.  —  8.  Icu- 
codon,  Hermann,  assez  semblable  à  la 
précédente,  moins  commune. —S.  pyg- 
ma>us,  Laxman,  moindre  que  le  S.  vul- 
garis;  mais  ayant  les  dents  des  Amphiso- 
rex.  Cette  espèce,  le  .S.  etruscus  d'Italie 
et  d'Algérie,  et  le  8.  Perrotctii,  Duvern., 
de  la  presqu'île  de  Pondichéry,  sont  les 
plus  petits  Mammifères  connus.  Le  S.  pyg- 
vitcus  n'a  encore  été  vu  qu'une  fois  en 
France  ,    aux    environs  de  Strasbourg^ 
lVM,.Zicl  e^v 


pœus,  le  Hérisson. 

IX.  Rongeurs. 

Ecureuil  (G.  Scittrus).  —  Se,  vulga- 
ris,  l'Ecureuil.  Ce  joli  petit  Mammifère 
est  susceptible  de  quelques  variations  do 
couleur  :  dans  les  montagnes  il  est  plus 
brun;  on  en  a  fait  alors  une  espèce  à  part, 
Se.  alpinus,  Fr.  Cuvier,  mais  dont  les 
caractères  n'ont  pas  été  suffisamment  étu- 
diés. —  Le  Petit  Ecureuil  volant,  Se.  vo- 
lans  (s.-g.  Schtroptcnts ,  F.  Cuv.)  de  Rus- 
sie et  de  Pologne,  a  été,  dit-on,  observé 
dans  les  Landes;  c'est  une  assertion  à  vé- 
rifier. 

Marmotte  (G.  Arcfomys).  —  A.  mar- 
motta ou  alpinus,  la  Marmotte;  de  quel- 
ques points  des  Alpes. 

Castor  (G.  Castor).  —  C.fbe.r,  le  Cas- 
tor (f.  1GS)  ;  autrefois  de  toutes  nos  rivières, 
actuellement  limité  à  quelques-unes  seu- 
lement :  le  Rhône,  l'Isère ,  le  Gardon.  Il 
y  devient  chaque  jour  plus  rare.  Ailleurs 
on  ne  constate  son  ancienne  existence  que 
par  les  os  qu'il  a  laissés  dans  le  sol. 
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11C8J  Castor,  1/10. 


Loir  (G.  Myoxus). — M.  glis,  le  Loir;  si 
recherché  des  anciens ,  qui  l'engraissaient 
pour  le  manger,  vit  en  Provence  et  dans 
quelques  départements  de  l'est.  —  M.  ni- 
tela  ou  quercinus,  le  Lérot;  assez  com- 
mun partout.  —  M.  avellanarius ,  le  Mus- 
cardin;  plus  petit  que  les  autres,  mais 
aussi  répandu  que  le  second;  comme  eux, 
il  s'endort  en  hiver. 

Hat  (G.  Mus ) .  —  AT. decumanus ,  le  Sur 
mulot;  si  commun  partout  et  si  nuisible 
dans  quelques  localités,  s'est  tellement 
multiplié  qu'il  y  est  aujourd'hui  redou- 
table. C'est  un  animal  originaire  de  l'Inde 
et  qui  n'existe  en  France  que  depuis  1730 
environ.  Les  anciens  ne  le  connaissaient 
point.  Buffon  rapporte  que  les  endroits  où 
il  a  paru  pour  la  première  fois,  et  où  il 
s'est  bientôt  fait  remarquer  par  ses  dégâts, 
sont  Chantilly,  Marly-la-Ville  et  Ver- 
sailles.—  Nos  départements  du  midi  ont 
fourni  tout  récemment  une  variété  ou 
espèce  de  Surmulot  qui  «provient  peut-être 
d'Alexandrie,  et  que  les  zoologistes  d'Ita- 
lie avaient  fait  connaître  depuis  quelque 
temps  sous  le  nom  de  M.  teetorum.  C'est 
sans  doute  aussi  le  M.  leucogasler  signalé 
aux  environs  de  Genève.  —  M.  ratlus , 
le  Rat  ;  il  est  noirâtre,  plus  petit  que  les  pré- 
cédents, et  souvent  expulsé  par  eux  des 
endroits  qu'il  habitait.  Les  anciens  ne  le 
connaissaient  pas  non  plus.  Originaire  de 
l'Asie-Mineure ,  il  nous  est  venu  au  retour 
des  croisades. — M.  musculus,  la  Souris. — 
M.  sylvalicus,  le  Mulot,  dont  on  a  séparé 
à  tort  le  M.  campestris.  — -  M.  minutus , 
le  Rat  des  moissons,  auquel  se  rapportent 
les  M,  mrssnrius  (  Shaw  I  et  pumilus  (F. 
Cuv.  ).  —  M.  cricetus,  le  Hamster,  Buffon  ; 
s. -g.   Cricetus,  Pallas;  espèce  pourvue 
d'abajoues  et  dont  la  queue  est  courte  et 
velue.  Son  pelage  est  comme  marbré  de 
blanc,  de  noir  et  de  fauve.  On  ne  le  cite 
en  France  qu'auprès  de  Strasbourg  ;  il 
était  autrefois  plus  répandu ,  ce  que  dé- 
montrent les  os  humatiles  de  Hamster 
que  l'on  trouve  à  Montmorency. 

G.  Campagnol  [Arvicnla).  —  A.  am- 
phibiusy  le  Rat  d'eau,  Buffbn  ;—  A,  (erres- 


iris,  le  Shermaus  d'Alsace,  Sherman  de 
Buffon.  —  A.  monlicola,  distingué  par 
M.  de  Selys  pour  une  sorte  de  Shermaus 
des  Pyrénées.  —  A.  arvalis  ou  vulgaris^ 
le  Campagnol,  Buffon.  —  A.  rnbidus,  de 
M.  Bâillon.  —  A.  pratensis  ,  Baill.  ;  VA. 
stibterranevs,  de  M.  de  Selys.  —  A.  du- 
biust  de  Selys,  des  bords  du  Rhône, 
très-voisin  de  VA,  Savii,  d'Italie  ou  peut- 
être  le  même. 

M.  Martins  a  la  presque  certitude  que 
VA.  nimlis  qu'il  a  recueilli  au  Faulhorn 
vit  aussi  sur  quelques  points  culminants 
des  Alpes  françaises. 

Lièvre  (G.  Lrpus).  —  L.  timidus ,  le 
Lièvre.  —  L.  cmiiculus,  le  Lapin  de  ga- 
renne, que  nous  ne  croyons  pas  de  même 
espèce  que  le  Lapin  clapier  ou  domesti- 
que \L.  domesticusi. 

*Les  Lagomys  sont  un  sous-genre  de 
Lapins  de  plus  petite  taille  et  à  oreilles 
plus  courtes  :  nous  n'en  avons  que  des 
restes  fossiles. 

*  Différents  terrains ,  mais  surtout  ceux 
d'Auvergne,  recèlent  des  débris  de  Ron- 
geurs ,  qui ,  dans  la  méthode,  prendraient 
rang  avant  les  Lapins  qui  vont  nous  oc- 
cuper tout  à  l'heure;  mais  la  plupart  de 
«ces  Rongeurs  sont  d'espèces  actuellement 
éteintes.  On  en  a  reconnu  de  plusieurs  gen- 
res étrangers  à  l'Europe  actuelle. 

D'autres  Rongeurs  n'existent  plus  en 
France  ;  mais  leur  espère  n'est  pas  éteinte 
partout  : 

Arctomys  (Spermophilus)  Çilillus,  le 
Souslik.  que  nous  citerons  plus  loin 
comme  fossile  dans  le  diluvium  des  envi- 
rons de  Paris,  à  Montmorency  (MM.  Des- 
noyers et  C.  Prévost)  est  commun  à  l'état 
vivant  eh  Hongrie,  en  Pologne,  etc. — 
Hystrix  cristnta,  le  Porc-Epic  d'Italie  et 
de  Barbarie  ,  trouvé  fossile  dans  les  allu- 
vions  volcaniques  d'Auvergne. 

X.  Didelphes. 

*  G.  DidelphU. —  L'espèce  fossile  en 
France  parait  appartenir  au  groupe  des 
Didelphes  américains  ou  D.  Pédimanes , 
qui  forment  le  G.  Sarigue. 

*  G.  Daiyurui.  —  Une  espèce  fossile  : 
sa  détermination  est  douteuse.  Yoy.  Ple- 
rodon. 

XI.  Edentés. 

*  G.  Maerotherlum. — Une  espèce  fos- 
sile. Le  genre  Macrotherium  parait  avoir 
été  voisin  de  celui  des  Oryctéropes  du  Cap 
de  Bonne-Espérance. 

*La  présence  cnYmuct' de  Megalherium 
fossiles  a  été  également  signalée,  mais 
elle  est  plus  que  douteuse.  Le  même 
motif  nous  a  empêché  de  citer  au  nombre 
des  genres  de  Ruminants  celui  des  Ca- 
meltts  ou  Chameaux,  dont  la  dénomination 
scientifique  n'est  pas  certaine  non  plus. 
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S  3.  Mammifères  domestiques. 

L'indication  des  races  domestiques  pro- 
pres au  rameau  celtique,  et  qu'il  a  possé- 
dées avant  ses  relations  avec  les  autres 
peuples;  les  différences  souvent  spécifi- 
ques, suivant  nous ,  qui  distinguent  entre 
eux  les  animaux  domestiques  d'un  même 
genre;  les  rapports  qui  semblent  exister 
entre  leurs  races  et  leurs  espèces  et  celles 
dont  les  débris  osseux  abondent  dans  les 
terrains  de  formation  diluvienne  ;  la  con- 
naissance précise  de  l'époque  où  de  nou- 
velles races  ont  été  apportées;  enfin*  la 
notion  de  celles  qu'il  serait  utile  d'intro- 
duire et  des  espèces  étrangères  dont  l'ac- 
climatation est  possible  chez  nous,  sont 
autant  de  questions  du  plus  haut  intérêt, 
aussi  bien  historiquement  et  économique- 
ment que  zoologiquement,mais  dont  nous 
sommes  bien  éloignés  d'avoir  tous  les  élé- 
ments. De  nouvelles  recherches  ont  été 
entreprises  dans  cette  dernière  direction 
par  >IM.F.Cuvier,  I.  Geoffroy,  Roulin,  de 
Blainville,  etc.  Buffon  et  quelques  autres 
s'en  étaient  déjà  occupés  ;  mais  le  sujet  de- 
mande encore  de  nombreuses  études,  avant 
d'être  complètement  éelairci.  L'acclima- 
tation ,  qui  est  une  question  d'utilité  im- 
médiate, attire  depuis  quelque  temps  l'at-# 
tention  du  gouvernement,  et  les  mesures" 
que  l'on  propose  promettent  des  résultats 
importants  dont  il  sera  parlé  dans  une 
autre  partie  de  cet  ouvrage. 

J  4.  Liste  des  espèces  de  Mammifères 
fossiles  dans  les  diverse»  couches  ter- 
tiaires. 

On  peut  évaluer  à  quatre-vingt-dix  ou 
cent  le  nombre  des  espèces  vivant  en 
France  ou  qui  ont  vécu  dans  ce  pays  à 
une  époque  plus  ou  moins  reculée,  et  dont 
la  race  habite  encore  d'autres  points  de 
l'Europe.  D'autres  Mammifères  et  en  plus 
grand  nombre  n'existent  plus  en  aucun 
point  du  globe,  et  cependant  leurs  osse- 
ments ou  leurs  dents ,  enfouis  dans  les 
diverses  couches  du  sol  tertiaire  depuis  les 
argiles  suprà-erétacées  j usqu'aux  cavernes 
ou  aux  dépôts  diluviens  permettent  d'en  re- 
connaître les  caractères.  C'est  de  ces  es- 
pèces que  nous  allons  traiter  maintenant. 

A  cause  des  applications  géologiques , 
nous  avons  dû  indiquer  aussi  les  Mammi- 
fères actuellement  vivants  qui  ont  laissé 
leurs  ossements  dans  les  formations  dilu- 
viennes; on  verra  qu'ils  y  sont  mêlés  à  ceux 
des  espèces  entièrement  éteintes. 

1  "  Set  «Mu vïons  et  tourbières. 

11  n'y  en  a  pas  dont  l'espèce  soit  éteinte, 
mais  plusieurs  sont  devenus  rares.  Dans 
beaucoup  d'endroits  leurs  ossements  et 
leurs  dents  sont  ensevelis  avec  des  débris 
humains  ou  des  objets  façonnés  de  l'épo- 
que druidique. 

Les  espèces  animales  les  plus  fréquentes 


sont  le  Blaireau,  le  Loup,  le  Sanglier,  le 
Cheval,  le  Cerf,  le  Chevreuil,  le  Bœuf  cl 
le  Castor. 

2°  Du  diluvium,  de*  cavernes 
et  de*  brèche*. 

On  y  a  constaté  la  présence  d'ossements 
humains,  surtout  dans  les  cavernes  de 
l'Hérault. 

Les  espèces  animales  sont ,  les  unes 
éteintes,  les  autres  identiques  à  celles  d'à 
présent  : 

Ursus  spelaus ,  Blumenbach  ;  beaucoup 
plus  grand  que  les  ours  actuels,  et  à  front 
plus  bombé.  Cav.  de  l'Hérault,  du  Gard, 
du  Doubs,  etc.  Les  Ursus  neschersensis  , 
Croizet  |  de  Neschcrs,  près  Clermont-Fer- 
rand),  et  Pitorrii,  Marcel  de  Serres,  n'en 
diffèrent  probablement  pas. 

U.  arctoidr.us ,  Cuv.  ;  plus  semblable  à 
l'Ours  brun;  de  Lunel-Viel,  de  Bize  et  de 
Sallèles. 

U.  me/npoleianus,  M.  de  S.  ;  Perpignan. 

M.  de  Blainville  {Ostèographie ,  fasci- 
cule vin)  n'admet  pas  ces  trois  espèces 
d'Ours;  il  les  considère  comme  des  variétés 
de  celle  qui  vit  dans  nos  grandes  chaînes 
de  montagnes. 

Mêles  tarvs',  Cav.  d'A vison,  de  Lunel- 
Viel,  etc.  ;  dil.  de  Paris  (M.  Duval),  etc. 

Gulo  luscus  ;  Cav.  de  Joyeuse  (Ardèche) 
M.  de  Malbos. 

Mustela  maries,  et  presque  tous  nos  au- 
tres Muslela  et  Putorius;  mais  dans  un 
petit  nombre  de  cavernes  ou  de  dépôts  di- 
luviens, ainsi  que  le  Luira  vulgaris.  Plu- 
sieurs de  ces  fossiles  ont  besoin  d'être  étu- 
diés de  nouveau. 

Viverra  genêt  ta;  Cav.  de  PHéraultjjd'a- 
près  M.  Marcel  de  Serres. 

Felis  spelira,  de  la  taille  d'un  fort  Tigre  ; 
cav.  de  plusieurs  départements;  dil.  de 
Paris,  d'Abbeville,  etc. 

Felis  de  la  taille  de  la  Panthère  ;  le  F. 
anliqua  des  auteurs;  cav.  de  l'Hérault  et 
du  Doubs. 

Felis  de  la  taille  du  Serval;  cav.  de 
l'Hérault. 

Felis,  assez  semblable  au  Chat  sauvage  ; 
CttV.  de  l'Hérault  et  d'Echenoz  |H.-Saône). 

Canis  lupus  ;  cav.  ou  dil.  de  l'Hérault,  de 
la  Dordogne,  de  la  Somme,  du  Doubs,  etc. 

C.familiaris;  cav.  de  l'Hérault. 

C.  vulpes,  ibid. 

Ht/orna  spelœa  {{.  169)  ;  espèce  voisine  de 


[1G9|  Molaire  carnas- 
sière inférieure 
d' Hyène,  I  /ô. 


l'Hyène  tachetée  de  l'Afrique  australe, 
mais  néanmoins  différente.  Commune  en 
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beaucoup  d'endroits  :  cav.  d'Echenoz  et 
de  Fouvcnt  (Haute-Saone) ,  du  Doubs,  de 
St-Macaire  (  Gironde  ) ,  de  l'Hérault,  etc.  ; 
dil.  de  Bondy,  Fontainebleau ,  etc. 

//.  intermedia,  espèce  encore  douteuse  ; 
cav.  de  l'Hérault. 

H.  vulgaris  î  probablement  l'Hyène 
rayée,  encore  vivante  en  Afrique  et  dans 
l'Inde;  car.  de  l'Hérault  [H.  prisca  et 
II.  monspessulana). 

Elephas  primigenius  (f.  170-1 71),  Blum.; 


[170]  Quatrième  mo- 
laire supérieure 
d'Éléphant,  1/15. 


[171]  Idem. 


commun  dans  ler/ «7.  et  les  car.  Kspècu  plus 
rapprochée  des  Eléphants  do  l'Inde  que  de 
ceux  d'Afrique.  Quelques  individus  étaient 
beaucoup  plus  grands  que  les  nôtres.  On 
en  a  recueilli  les  ossements  sur  presque 
tous  les  points  de  la  France,  dans  les  dé- 
partements du  nord  aussi  bien  que  dans 
ceux  du  midi. 

Elephas  vieridionalis  ;  VE.  arvernensis 
de  Croizet.  Variété  ou  espèce  à  lames  den- 
taires plus  élargies.  Ses  gisements  sont  du 
Puy-de-Dùmc,  de  la  Haute-Loire  et  de 
l'Hérault. 

Rhinocéros  lichorinus,  Cuv.  (f.  172)  ;  des 

[1721  Crâne  de  Rhinocéros  de  Sibérie 
sans  molaires. 


sine.  Br.  d'Antibcs  ;  commun  dans  les  cav. 
et  surtout  dans  le  diluv. 

Equus  asinus  f  cav.  de  Brengues  (Lot) , 
D.  Puel. 

If  ippopolamus  major, Cuv.  ;  dil.  de  Pa- 
ris, M.  Duval;  d'Auvergne ,  MM.  Croiset  et 
Jaubert;  des  landes  de  Bordeaux,  M.  Jo- 
hannet;  dil.  de  l'Hérault,  duc  Decazes; 
cav.  d'Arcy  (Yonne),  M.  de  Bonnard.  Es- 
pèce peu  ou  point  distincte  de  l'Hippopo- 
tame d'Afrique. 

Sus  scrofa;  dans  plusieurs  endroits. 

Mochus  (espèce  indéterminée)  ;  dil.  de 
Paris ,  M.  Duval ,  d'après  un  tibia  seule- 
ment reconnu  pour  tel  par  M.  Laurillard. 

Camelopardalis  Bilurigum,  Duvernoy 

[174]  Mâchoire  inférieure  de  Girafe  avec 
cinq  dents  molaires  seulement.  1/48. 


cav.  et  du  dil.;  commun.  Grande  espèce 
remarquable  par  ses  narines  à  cloison  os- 
seuse et  l'absence  d'incisives  à  l'âge 

adulte,  w^rt,  të^Wl^fà' 
Rh.  rntmttns;  est  cité  par  M.  Marcel  de 

Serres  comme  des  cav.  de  Lunel-Viel,  Pon- 

dres  et  Souvignargues. 

Palaoiherium.  Des  débris  dans  les  br. 

de  Cette,  d'après  M.  Marcel  de  Serres. 
Equus caballus  (f.  173);  Y E.  fossilisât 


[173]  Molaire  supérieure 
de  Cheval,  1/3. 


Adamiticus  des  auteurs;  c'est  le  Cheval 
actuel  ou  du  moins  une  espèce  très-voi- 


(f.  174!.  Espèce  de  Girafe  reconnue  d'après 
une  mâchoire  inférieure  d'Issoudun  (Indre) . 

Cervus  euryceros ,  l'Elan  à  bois  gigan- 
tesque ;  de  Servan,  près  Paris,  etc. 

C.  alce.  L'Elan  ;  dans  plusieurs  endroits, 
et  tout  récemment  à  Niort  par  le  D.  Theil- 
leux. 

C.  tarandus  î  le  Renne.  Au-dessus  d'E- 
tampes,  Guettard;  à  Brengues,  D.  Puel; 
à  Pézenas,  M.  de  Christol. 

C.  dama  giganteus  ;  Abbcville. 

C.  elaphus  ou  les  C.  Reboulii,  Chr.,  et 
intermedius  ,  M.  de  S.  Cav.  de  Sallèles 
(Aude)  ;  id.  de  l'Hérault. 

C.  coronalus  ,  antiquus  et  pseudovir- 

S'nianus  ,   trois  espèces  proposées  par 
M.  Marcel  de  Serres,  Dubreuil  et  Jcan- 
jean.  Cav.  de  l'Hérault. 

C.  (capreolup)  Tolozani,  Chr  ;  dil.  de 
Montpellier. Cfuvieri,  id.,  ibid.;  Tournalii, 
id.,cav.  de  Bize  et  de  Sallèles  (Aude)  ;  heu- 
froyii,  id.,  ibid.  ;  Australis,  M.  de  8.,  cav. 
de  l'Hérault.  Ce  serait,  d'après  les  natu- 
ralistes cités,  cinq  espèces  de  Chevreuils 
différentes  de  celle  d'aujourd'hui.  Une 
sixième  espèce,  citée  par  M.  Marcel  de 
Serres,  aurait  eu  la  taille  d'un  C.  muntjac 
seulement. 

Ces  distinctions ,  que  leurs  auteurs  ne 
démontrent  point ,  ont  mis  le  comble  à  la 
confusion,  déjà  fort  avancée  par  les  espè- 
ces fossiles  de  Cerfs  d'Auvergne,  que  nous 
signalerons  plus  bas  d'après  les  paléon- 
tologistes de  ce  pays. 

Antilope  de  grande,  de  moyenne  et  de 
petite  taille;  cav.  de  Meyrueis  (Lozère) 
d'après  M.  Marcel  de  Serres  ;  de  Miale. 
(Cévennes),  M.  Pictet. 

A.  CordieriyChr.  ;  de  la  taille  de  l'Elan. 
Cav.  de  l'Hérault. 

22, 
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A.  Chrislolii,  M.  de  S.  Cav.  de  l'Aude. 

A.  recticornis,  M.  de  S.  Espèce  non 
décrite. 

Ovis  tragelaphus  ;  cav.  de  l'Hérault; 
de  Yillefranche  (Pyrénées-Orientales). 
M.  de  6. 

Cnnra  œyagrus  ou  ibex  î  Cav.  de  l'Isère  ; 
M.  Charvct. 

Bos  unis  de  Bos  prisais  de  Bojanus)  ;  à 
jambes  assez  grêles,  à  front  bombé.  Dil.  de 
Paris,  etc.;  cav.  du  midi,  etc. 

B.  trochoceruS)  Meyer!  Voisin  du  Gour, 
à  crête  occipitale  relevée,  avec  les  cornes 
courbées  en  avant.  DU.  de  Château- 
Thierry  ;  Hvière  d'Orne,  près  Moyeuvre  ;  de 
la  Somme  ;  d'Arpajon;  cav.  du  midi,  etc. 

B.primigonius,  Bojanus  ;  grande  espèce 
à  front  plat  et  à  cornes  implantées  aux  ex- 
trémités latérales  de  la  ligne  occipito-fron- 
tale,  comme  dans  nos  bœufs  domestiques. 
Cuvier  la  croit  la  souche  de  ceux-ci. 

Vespertilio  mur i mis  ;  cav.  de  l'Aude. 

Vesp.  auritus;  ibid. 

Vesp.  pipislrcllaî  br.  d'Antibcs,  M. 
Wagner. 

Talpa  vulgaris  ;  dil.  d'Auvergne;  cav. 
de  la  Gironde,  M.  Billaudcl. 

Sorex;  ibid.  DU.;  de  Paris. 

<S.  aranrus;  dil.  d'Auvergne. 

Arctomysi  grand  comme  l'espèce  des 
Alpes.  DU.  de  Paris  (M.  Duval) ,  de  Niort 
(docteur  Theilleux). 

Spermophilus  cilillûs;  dil.  de  Mont- 
morency près  Paris,  MM.  C.  Prévost  et 
J.  Desnoyers. 

Castor  fiber;  dil.  d'Abbeville  ,  d'Auver- 
gne ;  cav.  de  l'Hérault,  etc. 

Cricetus  '  vulgaris  ,  Montmorency , 
MM.  C.  Prév.  et  Dcsn. 

Arvicola ,  espèces  diverses;  Montmo- 
rency, id.\  Paris  ,M.  Duval);  Auvergne; 
cav.  de  l'Hérault,  etc.;  br.  de  Cette,  etc. 

Arv.  lerrestris!  Brengues,  D.  Pucl. 

Mus  ca7»{>cstris  ;  cav.  de  l'Hérault. 

Lepxis  timidus,  le  L.  diluvianus,  Meyer  ; 
Brengues,  Lunel-Viel,  etc.  Bf.  de  Cette  : 
c'est  alors  le  L.  prisais.  Meyer. 

L.  cuniculus  1  Hérault  ;  Pyrénées  -Orien- 
tales. 

L.  (Lagomys)  Corsicanus  (Bourdet); 
L.  ogotona  y  M.  de  S. ;  br.  de  la  Corse; 
cav.  de  Mialet  (Cévcnncs),  M.  Pictet; 
dépôt  de  Montmorency,  MM.  C.  Prévost, 
Deshoyers,  etc. 

Espèces  marines. 

Delphinus  (indéterminé). 

Zyphius  cavirostris,  Cuv.  Plage  de  Pro- 
vence, M.  Raymon  Gorsse. 

Baleena  Lamanonii ,  Cuv.  Recueillie  à 
Paris  en  1779  dans  une  fouille  faite  rue 
Dauphine. 

Balœna  ( indéterminé j  Havre;  Fé- 
camp,  etc. 


3  Bes  tertiaires  aupérieuri . 

L'Auvergne  a  montré  dans  des  terrains 
qu'on  regarde  à  tort  comme  diluviens  des 
animaux  qui  n'ont  point  été  retrouvés  ail- 
leurs ou  qui  sont  plus^jblablcs  à  ceux 
de  la  Faune  miocène.  Plusfeurs  ont  une 
analogie  remarquable  avec  ceux  du  Yal- 
d'Arno,  en  Toscane  ;  nous  avons  cru  devoir 
en  parler  séparément.  On  les  regarde- 
comme  appartenant  à  l'ancien  pliocène. 

Ursus  arvemensis,  Cr.;  VU.  minitnus , 
Devèze  et  Bouillet;  peut-être  VU.  elrus- 
cus,  Cuv. 

Luira  clermonlensis,  Cr.;  L.  Valletom, 
E.  Geof. 

Felis  (Steneodon)  cultridens  et  F.  (Sten.) 


[175]  Canine  supérieure 
de  Mègantèréon ,  1/8. 


meganlereon  (f.  175);  deux  Felis,  grands 
comme  le  Lioh  et  la  Panthère,  mais  à 
dents  canines  supérieures  très-longues, 
comprimées  et  sans  sillon.  Il  y  a  de  ces 
canines  qui  ont  près  de  0,15  en  longueur. 

F.  arvemensis,  breviroslris ,  Perrieri , 
velonensis,  Issiodorensis  et  Leptorhyncha . 

Canis  ;  plusieurs  espèces  éteintes. 

Hycena  vulgaris1.  sous  les  noms  d'/f.  ar- 
vensis  et  Perrieri. 

Elephas  primigenius ,  à  lames  den- 
taires élargies. 

Mastodon  angustidens,  Cuv. 

Rhinocéros  elalus,  Croiset. 

Tapirus  arvemensis,  Cr. 

CervuS,  d'après  M.  Croizet,  Robert, 
Bravard,  etc.  ,  il  n'y  en  aurait  pas  moins 
de  quinze  espèces,  mais  les  variations  des 
bois  suivant  l'âge,  la  difficulté  de  rappor- 
ter ceux-ci  aux  têtes  à  cause  de  leur  ca- 
ducité, etc.,  multiplient  les  chances  d'er- 
reurs et  par  suite  les  espèces  nominales. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  grand  nombre  de 
Cerfs  de  l'Auvergne  à  cette  époque  est  par  - 
faitement  en  rapport  avec  celui  des  ani- 
maux carnassiers.  ;  mais  il  resterait  à  déci- 
der combien  il  y  en  avait  d'espèces  différeti- 
tes  de  celles  du  diluvium  proprement  dit. 

UHystrix  crislata  ou  le  Porc-épic  a 
aussi  été  recueilli  dans  les  terrains  supé- 
rieurs de  l'Auvergne,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'autres  Mammifères  des  genres  : 
Equus,  Hippopotamus,  Sus,  Antilope, 
Copra,  Bos ,  Sorex  ,  Talpa  ,  Castor 
(M.  Croizet),  Arctomys  (M.  Bravard), 
Arvicola,  Lepus,  etc. 

Les  sables  marins  supérieurs  des  envi- 
rons de  Montpellier  prennent  un  caractère 
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analogue  à  certaines  formations  du  Plio-  dubius,  Cuv.  [t.  178)  ;  Blaye,  M.  Jouannct , 
cène  de  l'Auvergne  par  les  mélanges  d'osse-  vallée  de  Jeurre  et  d'Etrechy,prèsEtampes, 
ments  du  diluvium  avec  ceux  de  l'étage    feu  Guettard,  M.  Béchu,  etc. 


environs  de 

Paris  à  Longjumeau,  Belleville  et  Marly. 
Ses  côtes ,  compactes  et  arrondies ,  sont 
très-nombreuses  dans  quelques  endroits. 

Les  Metaxylherium  Beaumonlii  et 
Cordieri*  Chr. ,  de  Beaucaire  ,  etc.,  sont 
donnés  par  M.  de  Christol  comme  distincts 
spécifiquement.  Le  tronc  d'un  animal  du 
même  genre  a  été  signalé  à  Rœdersdorf 


moyen.  On  y  a  même  signalé  des  genres 
qui  n'ont  pas  de  représentants  dans  le  di- 
luvium : 

Lophiodon \L.  monspessulane.  M.  de  S.)  ; 
Anthracolherium  |M.  de  S.);  Palœothc- 
rium ,  et  un  Rhinoc  éros  dtt — Miuièiic  : 
RJi^invis-ii  ith,  Cu?.,  nommé  Megarhinus 
par  M.  Christol  (f.  176). ('} 

[176]  Crâne  presque  entier  de  Rhinocéros.    (H.-Rhin)  par  MM.  Duvcrnoy  et  Voltz. 

Delphinus  macrogenius,  Cuv. 
Delph.  dationwn-,  Laurillard;  des  falu- 
nièresdu  département  des  Landes  (M.  Gra- 
teloup). 

Delph.  longiroslris;  du  département  de 
l'Orne,  M.  Renou. 

Delph.,  curieuse  espèce  du  grès  marin  de 
Leognan  près  Bordeaux.  On  l'avait  pris  à 
tort,  avant  l'étude  qu'en  a  faite  M.  Van- 
beneden,  pour  un  Reptile  gigantesque,  voi- 
sin de  l'Iguanodon.  C'est  le  type  du  Squa- 
lodon  de  M.  Grateloup,  à  cause  de  ses 
dents  denticulécset  du  sous-genre  Creni- 
delphinus  de  M.  Laurillard. 

A  ces  ossements  sont  quelquefois  mêlés 
ceux  de  Mammifères  terrestres,  entraînés 
sans  doute  par  !t;(s  courants  qui  versaient 
dans  la  mer.  On  cite  à  Blaye,  etc. 

B).  Animaux  terrestres. 

Les  gisements  les  plus  célèbres  de  ces 
Manalus  fossilis,  Cuv.  (Hippopolamus    Mammifères  sont  ceux  de  Sansans  ,  Si- 

morre  ,  etc.  ,  dans  le  département  du 
Gers,  etc.;  de  Gannat,  Clermont,  Issoire, 
le  Puy,  etc. ,  etc.,  en  Auvergne.  D'autres, 
assez  fréquemment  cités,  sont  ceux  de 
Montabuzard  près  Ingré  (calcaire  d'eau 
douce),  Avaray  et  Chevilly  (sables),  dans 
V  Orléanais. 

Nous  donnerons  une  liste  à  part  pour 
l'Orléanais,  une  pour  l'Auvergne  et  une 
autre  pour  le  département  du  Gers  et 
lieux  voisins. 


Dans  plusieurs  points  des  terrains  de 
l'Hérault,  il  y  a  d'ailleurs  comme  dans 
l'ouest  un  mélange  de  ces  animaux  avec 
des  espèces  marines ,  et  parmi  ces  der- 
nières on  a  constaté  assez  souvent  le  Ma- 
nalus fossilis  ,  qui  est  caractéristique  de 
l'étage  tertiaire  moyen,  ainsi  que  des  Dau- 
phins, Baleines  et  Cachalots. 

4°  Des  tertiaires  moyens. 

A).  Animaux  marins. 


[177]  Humérus  de 
Lamantin,  1/9. 


médius,  id.;  Phocafossilis%  id.)  Ki.  177).  Es- 
pèce intermédiaire  aux  vrais  Lamantins  et 
aux  Dugongs  ;  son  humérus  a  été  pris  par 
Cuvier  pour  celui  d'un  Phoque,  ses  dents 


*  ESPÈCES  TROUVÉES  DANS   LE  DÉPARTE- 
MENT DU  LOIRET,  etc.  (ORLÉANAIS.) 

Amphicyongignnleum;  Avarai,  M.  Lock- 


pourdes  dentsd'Hippopotame,  et  son  crâne    hart;  Chevilly,  D.  Thion. 
et  ses  cotes  reconnus  comme  de  Lamantin.  •      Mastodon  angustident;  commun  dans 
M.  de  Christol  y  a  vu  d'abord  un  Dugong,    plusieurs  endroits, 
puis  un  genre  particulier  qu'il  appelle  Me- 
laxytherium  ;  Rennes,  Angers ,  rives  du 
Layon ,  Faluns   de   la    1  ouraine ,  par 
MM.  Renou,  Maugars ,  Desnoyers,  Du- 


chassaing ,  etc. 


[178]  Mâchoire 
inférieure  de 
Lamantin. 


y 


M.  Guetlardi,  Blainv.j  Y  Hippopolamus 

r^ul  fars**' 


M.  lapiroides,  Cuv.,  espèce  douteuse  ; 
Montabusard. 

Dinolherium  Cuvieri,  Blainv.  Espèce 
commune  ;  plus  petite  que  celles  d'Allan  et 
du  Gers;  Chevilly,  les  Barres,  Avarai,  etc. 

Rhinocéros  à  dents  incisives;  Chevilly, 
MM.  Lockhart ,  Thion  ,  etc.  ;  Avarai , 
M.  Lockhart;  Neuville,  id.  ;  les  Barres, 
id.  ;  les  Aides,  id.,  etc. 

Rhin.  Espèce  ou  variété  à  pieds  courts; 
Chevilly,  MM.  Vincent  et  Gassot. 

An'.hracotherium ,  de  la  taille  de  l'Ane  ; 
Neuville,  M.  Lockhart. 
Lophiodon;  Montabusard,  Cuvier. 

û,Yé. 
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Palteotheriumaurelianense,Cuv.  \  Mon- 
tât) usard. 

P.  giganteum,  Cuv.;  ibidem. 

Equus  caballus?  Chevilly,  D.  Thion, 
Vincent  et  Gassot. 

Chœropotamus  ;  Avarai,  M.  Lockhart  ; 
Chevilly,  M.  Thion. 

Sus  ;  Avarai,  M.  Lockhart. 

Chœropotamus,  ou  sous-genre  de  Sus  ; 
Montabusard,  M.  Lockhart. 

Cervus,  de  la  taille  du  Chevreuil  ;  Les 
Barres,  etc.,  M.  Lockhart;  Montabusard. 
Cuvier,  d'après  Dcfay  ;  le  C.  aurelianensis 
de  Meyer. 

Caslor\  Les  Barres,  M-  Lockhart. 

Lagomyson  petit  Lepus;  Montabusard, 
M.  Thion. 

**  ESPÈCES  TROUVÉES  DANS  LE  DÉPARTE- 
MENT DU  GERS  ET  DANS  LES  DÉPARTE- 
MENTS VOISINS. 

Elles  ont  été  surtout  recueillies  par 
M.  Lartet.  M.  de  Blainville  et  lui  en  ont 
fait  la  détermination  et  la  description. 

Simiafossilis  (f.  179),  espèce  connue  par 

[179]  Mâchoire  infé- 
rieure de  Singe ,  de 
profil,  1/4. 


(180)  Idem, 
vue  en  dessus. 


des  fragments  de  deux  mâchoires  inférieu- 


res seulement.  On  avait  douté,  jusqu'à  sa 
découverte,  de  la  présence  du  Singe  fos- 
sile dans  les  terrains  tertiaires.  Le  Sapa- 
jou et  le  Maki,  que  M.  Lartet  avait  cru 
reconnaître  dans  d'autres  débris,  n'ont  pas 
été  confirmés. 

Mustela  gcnelloides,  Blainv. 

Luira  dubia,  id. 

Vi  verra  exilis,  id. 

V.  f  zibethoides,  id. 

Felis  quadridentata ,  id.  ;  Taille  de  la 
Panthère. 
F.  pardus  î 

F.  palmidens;  petite  espèce  de  Sté- 
néodon. 

Amphycion  major,  Lartet  et  Blainv. 

[181]  Canine  et  molaires  supérieures 
d' Amphycion. 


(f.  181);  de  la  taille  du  F.  speltea,  probable- 
ment de  même  espèce  que  celui  du  Loiret. 
Mastodon  anguslidens,C\x\.\  delà  taille 


[182]  Molaire  de 
Mastodonte  vue 
en  dessous ,  1/8. 


d'un  moyen  Eléphant ,  mais  bien  plus  ro- 
buste. Ses  os  sont  en  grand  nombre.  Ses 
dents,  déjà  signalées  à  Simorre  par  Réau- 
mur  ,  sont  souvent  transformées  en  tur- 
quoises par  des  sels  de  cuivre. 


[183]  Mâchoire  inférieure  de 
Mastodonte  et  ses  défenses 
vues  de  profil. 


M.  tapiroides,  Lartet. 

Dinotherium  giganteumt  Kaup;  le  Ta- 
pir gigantesque  de  Cuvier. 

Rhinocéros  ideux  espèces  à  incisives  ; 
l'une  a  les  pieds  plus  courts  que  l'autre). 

Palcrotherium  equinum. 

Lophiodon,  de  la  taille  d'un  Cochon. 

Sus.  petite  espèce 

Sus;  plus  grandeespèce  à  fortes  défenses. 

Moschus  (indéterminé). 
Cervus  ;  une  espèce  est  de  la  taille  d'un 
Axis.  M.  Lartet  lui  suppose  des  bois  per- 
sistants et  en  fait  le  sous-genre  Dicroccrus. 

Antilope. 

Sorex  (Mygale)  pyrenaica  f 

Talpa  minuta,  Blainv. 

Glis  (espèce  de  Loir). 

Macrotherium  giganteum,  Lartet;  le 
Pangolin  gigantesque  ,  de  Cuvier.  Grand 
Ex) enté  de  la  taille  d'un  cheval. 


***  DES  AUTRES  LOCALITÉS  MIOCÈNES. 

Hy/rnodon  brachyrynchus ,  Bl.  Sables 
du  Tarn  à  Rabasteins  ,  M.  Dujardin. 

A.  minor,  Bl.;  de  la  taille  du  Loup  ;Di- 
goin,  M.  Johannis. 

Mastodon  angustidens,  en  plusieurs  lo- 
calités de  l'époque  miocène  et  pliocène. 
Chevilly,  auprès  d'Orléans,  est  la  localité 
la  plus  au  N.  où  l'on  trouve  des  masto- 
dontes. 

M.  tapiroides,  Lartet;  Allan,  en  Com- 
minges  ;  Haute-Saône. 

Dinotherium  giganteum  (f.  184  et  185) , 
Isère  ;  près  Aurillac  (Cantal»,  M.  Dubuia- 
son,  etc. 

D.  intermedium;  Allan  et  Carlat-le- 
Comte  (Ariége). 

Rhinocéros  incisivus ,  Cuv.  ;  espèce 
moins  grande  que  le  R.  tichorinus,  à  nari- 
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nés  non  cloisonnées  et  à  incisives  aux  deux 
mâchoires ,  comme  dans  les  Rhinocéros 
actuels  de  l'Inde.  Plusieurs  localités. 


[184j  Mâchoire  infé- 
rieure de  Dinothé 
rium  vue  de  profil, 
d'après  M,  Kaup. 


[1831  Troisième  molaire  ; 
supérieure  de  Dino-  jH';>; 
Ihèrium  vue  à  la  cou- 
ronne, 1/G. 
0> 

R.  minutus,  Cuv.  ;  de  Moissac,  Tarn-ct- 
Garonne. 

Anthracolherium  magnum,  Montpcl- 


[186]  Deux  molai- 
res supérieures 
d'A  ntliracothè- 
rium  vues  par  la 
couronne,  1/4. 


lier;  Moissac,  M.  Ducos  (f.  18G|  ;  Digoin, 
M.  de  St-Légcr. 

Hipparion  ou  Ilippothnium  ;  M.  de 
de  Vauclusc;  Christol  [f.  187». 

[1871  Molaire  supérieure 
d  Hippothèrium  vue  par 
la  couronne ,  1  /3. 

Ifippopotamus  minutus ,  Cuv.;  Dax  et 
Tartas  (Landes). 

Sus;  espèce,  différente,  du  S.  sem/a. 
Faluns  de  la  Touraine,  etc. 

Antilope  ;  voisin  de  celui  du  Gers.  Fa- 
luns de  la  Touraine. 

Rongeurs;  dans  le  département  du  Tarn, 
d'après  M.  Dujardin,  et  dans  un  petit  nom- 
bre d'autres  localités. 

****  ESPECES  TROUVÉES  ES  AUVERGNE. 

On  les  doit  aux  recherches  de  MM.  l'abbé 
Croizet,Bravard,  Jobert,  de  Laizcr,  Ber- 
trand Roux,  etc. 

L'absence  de  Mastodontes  ,  donnée 
comme  certaine,  les  a  fait  regarder  comme 
tertiaires  inférieures  ou  éocènes. 

Mustela  plesictis,  de  Laizer  et  de  Parieu. 
Peut-être  le  Zorille  de  M.  Bravard. 

Viverra  (Mangusta)  anliqua;  Bl.  de 
St-Gérand. 

Hyenodon  leptorynchus,  de  la  taille  d'un 
Lévrier  (f.  188). 

Amphycion  major*. 

Canis. 

Rhinocéros  pourvu  d'incisives  (f.  189). 


[188]  Mâchoire  inférieure  d'I/yéno- 
donle,  1/5. 


[189]  Molaires  supérieures  de  Rhinocéros 
vues  par  la  couronne  ,  1/4. 


Anthracolherium  magnum,  Cuv. 

A.  velaunum,  Cuv.  ;  du  Puy-cn-Vclay, 
M.  Bertrand  Roux. 

Anthracolherium  :  trois  autres  espèces 
non  décrites. 

Palteot herium  velaunum  ,  au  Puy 
(Haute-Loire) . 

Cainotherium  commune,  Bravard,  ou 
Oplotherium  ,  de  Laizer  et  de  Parieu. , 
peut-être  le  Drcmolherium  de  M.  E.  Geof- 
froy. -V,  •Af/rv *f 

Ccmis  ;  neuf-  espèces  de  deux  iWfr 
genrefl ,  Gr.  Ao- /»«■«»/"  Jk  , 

Talpa  anliqua,  Bl.  ;  espèce  rapprochée 
des  Condylures. 

Erinaccus  soricinoides ,  Bl.;  Tupaia\ 
Croiset. 

E.  arvernensis,  Bl. 
E.  (centetesî)  antiquus,  Bl. 

Des  Rongeurs  de  divers  genres  nommés 
par  M.  Croizet,  mais  non  décrits  suffisam- 
ment. Il  y  en  a  plusieurs  qui  diffèrent  des 
genres  actuels.  Quelques  uns  ont  aussi  été 
signalés  par  d'autres  auteurs  : 

Therydomys  ,  Jourdan;  Echimys,  de 
M.  de  Laizer  et  Pariou,  comprend  de  pe- 
tites espèces  voisines  des  Porcs- épies î 

Steneofiber  Geffroy.  Sous-genre  voisin 
du  Castor ,  mais  plus  petit ,  à  tête  plus 
étroite.  Le  Calcaneum  de  prétendu  Tatou, 
signalé  par  MM.  Bravard,  Croizet,  etc., 
appartient  très  -  probablement,  d'après 
M.  de  Blainville,  à  cet  animal  ou  à  un 
autre  qui  en  différerait  peu.  Le  Sténéofi- 
ber  est  peut-être  aussi  Y  Agouti  d'Auver- 
gne, de  M.  Bravard. 

Archeeomys  ou  Palwomys  de  Laiz.  et 
de  P.;  molaires  assez  analogues  à  celles 
des  Chinchilla.  C'est  sur  lui  que  repose  le 
Chinchilla  de  MM.  Croizet  et  Jourdan. 

Issiodoromys  Croiz.  Pour  une  espèce 
grande  comme  le  Cochon  d'Inde,  mais  voi- 
sine des  Hélamys  et  Petromys  d'Afrique. 
C'est  le  Cobaye  d'Auvergne  de  MM.  Croi- 
zet et  Jourdan. 

La  description  de  tous  ces  Rongeurs 
d'Auvergne  offrira  un  véritable  intérêt 
scientifique. 

Didrlphis,  d'après  M.  Croiset. 
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9 o  Du  |TTP«®  de  Paris  ,  du 

grossier  et  de»  argiles. 

*  ESPÈCES  DU  GYPSE  ET  DE  SES  MARNES. 

Taxolherium  parisiense ,  Bl.  j  le  Coati 
de  Montmartre,  Cuv. 

Plerodon  parisiensis ,  Bl.  ;  le  Dasyure 
de  Sannois,  Cuv.  If.  190). 

[1901  Cinq  des  molaires  supérieures  de 
Pterodon  vues  par  la  couronne  et  de  profil. 


Anoplothèrium  commune,  Cuv.  ;  de  la 
taille  d'un  petit  Ane  (f.  193  et  194). 

[193]  Anoplothèrium  commun,  d'après 
Cuvier. 


Viverra  (Genetta)  parisiensis,  Cuv. 

V.  genelloides,  Bl.,  d'après  une  portion 
de  cubitus  seulement. 

F.  pardoides  ,  Bl. ,  d'après  un  os  méta- 
tarsien seulement. 

Canis  viverroides,  Bl. 

C.  parisiensis ,  Cuv.  ;  le  C.  lagopus, 
c'est-à-dire  l'Isatis,  suivant  M.  de  Blain- 
villc. 

C.  gypsorum  ;  de  la  taille  du  Loup,  d  a- 
près  Camper. 

Paletot  herium  magnum,C\\y.',  de  la  taille 

du  Cheval. 

P.  médium,  Cuv.  ;  de  la  taille  d'un  petit 
Cochon  (f.  191). 

[191]  Patceotherium  médium,  d'après 
Cuvier. 

MM 

P.  crassum,  Cuv.  ;  de  la  même  taille. 
P.  tatum,C\iv. ;  de  la  même  taille  (f .  192) . 


[1921  Jambe  de  derrière  du  Pa- 
iteotherium  lalum,  1/34. 


[194]  Jambe  de  derrière  de 
V Anoplothèrium  commun, 
1/34. 


A.  secundarium,  Cuv.  ;  de  la  taille  d'un 
Cochon. 

A.  (xyphodon)  gracile;  delà  taille  d'une 
Gazelle. 

A.  (dichobune)  leporinum-,  de  la  taille 
d'un  Lièvre, 

A.  (dich.)  murinum  et  minimum,  Cuv.; 
de  la  taille  d'un  Cochon  d'Inde. 

A.  (dich.)  obliquum,  Cuv.;  de  la  taille 
d'un  Cochon  d  inde. 

Charopotamus  parisiensis,  Cuv. 

Adapis  parisiensis,  Cuv. 

Vespertilio  serolinoides,  Bl.;  Chauve- 
souris,  Cuv.;  V.  pariensis  de  quelques 
auteurs. 

Sciurus  (innominé),  Cuv. 

Myoxus  (espèce  particulière  de  loir)  ,Cuv. 

Myoxus  (autre  espèce),  Cuv. 

Didelphis  Cuvieri  ;  la  Sarigue  déjà  si- 
gnalée par  de  Lamétherie,  en  l'an  xi  ;  elle 
est  de  la  taille  d'une  Marmose  |f  .195  et  196). 

Ajoutez  un  Rongeur  de  moyenne  taille, 
mais  d'espèce  indéterminée,  dont  M.  Fra- 
poli  nous  a  dit  avoir  trouvé  une  mandi- 
bule à  Bouconvilliers,  près  Chars  (Seine- 
et-Oise  ) ,  dans  l'étage  du  grès  de  Beau- 
champ. 

[195]  Mâchoire  inférieure  de  Sarigue,  1/2. 

[196]  Dassin  et  ses  os  marsupiaux  de  Sa- 
rigue. 


P.  curtum,  Cuv.;  de  la  taille  d'une  marnes  du  calcaire  grossier. 

Bpbimm«*,  Cuv.  ;  de  la  taille  d'une  pe-  Palcrolherium  minus  î  Passy,  M.  Du  val. 

rt  Brebis  Lophwdon  de  la  taille  d  un  Tapir;  a 

P.  minimum,  Cuv.;  de  la  taille  d'un  Hnterre.  M  E  Robert;  à  Passy,  M.  Du- 

L-ièvre.  val  *r-  197  Bt  198'- 
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Lophiodon  ;  Provins  (Seine-et-Marne). 

[197]  Dernière  molaire  supé- 
rieure de  Lophiodon,  de 
Passy. 

[198]  Mâchoire  inférieure  de  Lophiodon 
trouvée  à  Nanterre. 


Anoplolherium  (dichobune)  leporinum! 
A  Nanterre,  M.  E.  Robert;  à  Passy, 
M.  Duval. 


[199]  La  canine  et  Us  sept  molaires 
supérieures  d'un  Paléolhérium 
moyen. 


Lockhart  :  L.  issellense,  médium,  minulum 
et  minimum,  Cuv. 

Plusieurs  à  Issel  :  L.  tapirolherium,  oc- 
ci  tanum,  issellense. 

Lophiodon  ;  des  environs  de  Soissons. 

Dichobune  leporinum ,  Cuv.;  à  Busch- 
weiller. 

***  DES  ARGILES  LIGNlTES  ET  DU  CAI.CMRE 
P1SOL1TIQUE  INFERIEUR  AU  CALCAIRE 
GROSSIER. 

Canis  viverroides  major,  ou  Taxothe- 
rium  parisiense,  Bl.  ;  Luira ,  Ch.  d'Orbi- 
gny.  D'après  un  fragment  de  dent  molaire 
ou  calcaire  pisolitique  de  Meudon ,  Ch. 
d'Orb. 

Vulpes*  Ch.  d'Orb. ,  d'après  deux  mo- 
laires, peut-être  du  petit  Pachyderme,  id., 
ibid. 

Anthracolherium  un  peu  plus  grand  que 
le  Velaunum ,  id.  ,  ibid. 

Lophiodon  ;  même  espèce  que  dans  les 
marnes  de  Passy. 

Sciurus;  d'après  une  dent  incisive; 
M. Ch.  d'Orbigny,  ibid. 

.  Viverra  (mangusta)  antiqua,  Blainy.  ; 
des  lignites  de  Noyon,M.  Graves.  Espèce 
de  Mangouste  de  la  force  du  Loup. 

Pala-ocyon  prinvrvus ,  Blainv.;  des  sa- 
bles de  LaFère,  D.Frémanger.  Carnassier 
plantigrade  deux  fois  gros  comme  le  Blai- 
reau, mais  plus  rapproché  des  Ratons  par 
son  caractère,  et  peut-être  aquatique. 

CHAPITRE  III.  —  OISEAUX. 
§  1.  Espèces  sédentaires,  de  passage  ré- 
gulier y  ou  accidentelles. 

Nous  en  donnerons  une  liste  complète, 
en  les  rangeant  d'après  la  méthode  de 
M.  de  Blainville.  Les  noms  que  nous  em- 
ployais sont  ceux  qu'avait  adoptés  nwUe 


Les  gisements  h  Lophiodons  d'Issel , 
d'Argcnton,  de  Buschweiller  n'ont  pas  of- 
fert de  Mastodontes,  et  doivent  être  pla- 
cés ici. 

A.  minimum,  Cuv. ,  près  Gontaut  (Lot- 
et-Garonne). 

A .  alsaticum,  Cuv.,  de  Lobsan,  près 
Wissembourg. 

Palaotherium  médium,  Cuv.  ;  de  Graves 
(Gironde),  M.  Billaudel  If.  199). 

Palaolh.  isselanum;  à  Issel  (Aude). 

Palaolh.  ;  à  Brignon ,  près  d'Audiné 
(Gard) ,  M.  le  docteur  Tessier. 

Lophiodon  lapiroides,  Cuv.  ;  de  Busch- 
weiller (Bas-Rhin). 

L.  buxovillannm,  Cuv.;  ibidem. 

Lophiodon.  Plusieurs  espèces  du  même 
genre  à  Argenton,  d'après  MM.  Cuvier  et 


savant  compatriote  Vieillot,  pour  son  tra- 
vail sur  les  oiseaux  de  notre  pays,  dans  la 
Faune  française  ;  mais,  pour  faciliter  Té- 
tude  de  ce  catalogue  aux  personnes  qui 
possèdent  le  Manuel  d'ornithologie  de 
M.  Temminck,  on  trouvera  entre  deux  pa- 
renthèses les  noms  employés  par  ce  célè- 
bre ornithologiste  toutes  les  fois  qu'ils 
diffèrent  de  ceux  de  Vieillot.  Les  espèces 
observées  depuis  Vieillot  ont  toutes  été 
ajoutées,  et  un  nom  d'auteur  indique  dans 
quel  ouvrage  il  faut  en  chercher  la  descrip- 
tion ;  les  lettres  r,  p  et  a  font  connaître  si 
l'Oiseau  est  rare,  de  passage  ou  accidentel. 

I.  PRÉHENSEURS. 

L'Europe  ne  possède  naturellement  au- 
cune des  nombreuses  et  intéressantes  es- 
pèces de  Perroquets  ;  mais  le  commerce, 
qui  nous  amène  un  grand  nombre  d'es- 
pèces du  premier  ordre  des  Mammifères, 
nous  procure  aussi  beaucoup  de  ces  Oi- 
seaux en  vie.  11  est  rare  cependant  qu'ils 
pondent  chez  nous;  plus  rare  encore  qu'ils 
élèvent  leurs  petits.  L'espèce  la  plus  géné- 
ralement connue  des  Européens  est  la 
grande  Perruche  h  collier,  que  l'on  sup- 
pose apportée  par  l'expédition  d'Alexan- 
dre, et  qui  a  même  reçu  de  beaucoup 
d'auteurs  le  nom  de  Perr.  d'Alexandre. 

II.  A  CCI  PITRES, 

Fam.  I.  Diurnes. 

G.  Falco  :  a)  Faucons  proprement  dits  '. 
F.  laniarius,  Lanier;  —  F.  peregrinus  , 
pèlerin;  —  F,  subbuleo,  Hobereau  ;  —  F. 
vespertinus  [F.  rujipes),  Kober,  du  midi, 
r;  —  F.  litho/alco  {F.  a-salon); —  F.  tin- 
nunculus,  Cresscrellc  ;  —  Fi  linnuncula- 
rius  {F.  linnunculoidëë) ,  Cresscrellette* 


5:27  zoologie. 

midi,  r.  —  6.)  Gerfauts  :  F.  islandicus,  k 
Abbeville  (M.  de  La  Motte) —  c)  Aquila, 
Ailles  .  F.falvus,  Aigle  royal  ; — A.planga 
[F*  ntevius ) ,  Aigle  criard;  —  F.  pen- 
natus,  Aigle  botté,  r; — A.  fasccata  (F. 
Bonelli),  du  Midi;  a,  à  Fontainebleau. —  <f) 
Haiieetus ,  Pygargues  :  //.  nisus  (F.  albi- 
cilla)  ; — Pygarguc  à  tête  blanche  (M.  Dc- 
gland).  —  c)  Pandion  ,  balbuzards  : 
P.  Jluvialis  (F.  nisus)  J).  —  Circaetus  : 
C.  gallicus  \F.  brachydactylus)  Jean-le- 
Blanc);  r.  —  g)  Sparvius ,  Eperviers  : 
.Sî.  palumbarius ,  Autour;  —  S.  nisus, 
Epcrvier.  —  Le  Nisus  major  (Degland) 
est  une  variété  et  non  une  espèce  distincte  ; 
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il  en  a  été  pris  un  individu  près  d'Amiens 
(M.  de  La  Motte  )  —  h).  Milrus,  Milan  ; 
Al.  rcgnlis  [F.  milvus\,  Milan  royal;  —  M. 
telolius  (F.  atcr\ ,  Milan  étolien ,  r.  —  t) 
Iiuteo,  Buses  :  B.  apivorus ,  Bondrée  ; 
F.  buleo,  la  Buse,  dont  Vieillot  fait  deux 
espèces  :  B.  fasciatus ,  B  à  poitrine  bar- 
rée, et  B.  mutons,  B.  changeante  ;—  12. 
lagopuSy  B.  pattue.  —  k)  Circus,  Busard  : 
C.  ru/us,  Harpaye; —  C.  gallinnrius  [F. 
cyaneus\y  B.  Saint-Martin  ou  Soubuse  ;  — 
C.  Alontagui  [F.  cineraceus),  B.  Montagu. 

G.  Phene,  Vieil!.,  Gypaetos,  Temm.  : 
P.  ossi/ragus  {G.  barbatus),  Gypaète  Lam- 
mergeyer  (f.  200). 


[200]  Gypaète. 


O.  Vultur,  Vautour  :  V.  fulvus,  V. 
griffon,  des  Alpes  :  on  l'a  pris  jusqu'à  Ab- 
beville (M.  Bâillon^  ;  —  V.  niger  |  V.  cine- 
reus\}  V.  arrian  ;  de  Provence  et  du  Lan- 
guedoc, a.  — Neophron  perenopterus  {V. 
perenopterus) ,  Oiseau  de  Pharaon ,  de 
Corse,  a.  dans  le  département  des  Bou- 
ehcs-du-Rhône,  du  Gard  et  des  Basses- 
Alpes. 

Fam.  II.  Nocturnes. 

G.  StrU  :  S.  bubo,  Grand-Duc  ;  —  S. 
otus ,  Moyen-Duc  ;  —  S.  scops  ;  —  S.  bra- 
chyotos;  —  S.  stridula  et  alueo,  Hulotte 
ou  Chat-huant;  —  S. Jlammea,  Effraye; 
—  S.  passer  ina ,  Chevêche; —  S.  leng- 
malm,  de  Lorraine  (Vieillot!,  de  Provence 
(M.  Vérany)  ;  — S.  nyelea,  HarJang; — 
S.  funcrea,  Chouette  épervière. 

III.  GRIMPEURS. 

Fam.  I.  Hélcrodactyles. 

G.  Caprimulgut  :  C.  vulgariê  (C.  eu- 

ropœus].  Engoulevent;  —  C.  rxtfo-torqua- 


lus  {C.  ruâeoUi»)  ;  d'Afrique,  a.  en  Pro- 
vence ; —  C.  climacurus  ;  du  Sénégal,  a.  en 
Provence  |Polydore  Roux),  d'après  un  do- 
cument contestable. 

G.  Cypselus,  Martinet  :  C.  apus  (C. 
tnurarius),  M.  ord.  ;  —  C.  melba  (C.  al~ 
pinus)  ;  du  Midi. 

Fam.  II.  Zyjodactyles. 

G.  Pieu»,  Pic  :  P.  viridis,  Pic  vert  ;  — 
P.  canut,  P.  à  tête  grise,  r.  ;  —  P.  mar- 
tiusy  P.  noir  ;  /l'Auvergne  ;  —  P.  médius  ; 
—  P.  major,  Epeiche  ;  —  P.  minor,  —  P. 
hirsutus  [P.  tridactylus)  ;— P.  leuconolos; 
des  Pyrénées,  a. 

G.  Tunx  :  Y.  torquilla,  le  Torcol. 

G.  Cuculut  :  C.  canorus,  Coucou  ;  — 
C.  glandaritis  [Coccysus  pisanus)'y  du 
Midi,  a. 

Fam.  III.  Syndaclyks. 

G.  Meropi  :  M.  apiasler,  Guêpier  ;  du 
Midi,  r.  dans  le  N. 
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G.  Alcedo  :  A.  ispida,  Martin- pêcheur 
(f.  201;  d'après  l'ouvrage  de  M.  Gould). 

[201]  Martin-Pi'cheur. 


IV.  PASSEREAUX. 

Fam.  I.  Subpassereaux. 

G.  Iltta  :  S.  europœa,  Sitelle. 

G.  Pe trodroma  :  P.  muraria  (  Ticho- 
droma  pfwtnicoptera),  Grimpercau  éche- 
lctte. 

G.  Certhla  :  C./amiliarU,  Grimpereau 
familier. 

G.  Upupa  :  U.  epops.  Huppe. 

G.  Cor  vus  :  C.  corax,  grand  Corbeau  ; 
— C.corone,  Corbine,  Corneille,  etc.  ; —  C. 
corniiy  Corneille  mantelée;  —  C.frugile- 
gus,  Freux; —  C.  monedula,  Choucas;  — 
C.  spermolegusy  Chouc;  rt  probablement 
identique  au  précédent; — Cpica,  Pie; 
—  C.  glandarius.  Geai  ;  —  C.  caryoca- 
iactes,  Casse-noix; —  Pyrrhocorax  gra- 
eulus  {Corncias  erylhrorhamphuSy  Coracia, 
r;  —  Pyrrhocoraz  alpinus  (  P.  pyrrho 
corax),  Choquard  des  Alpes;  —  Galgulus 
garrula  [Coracias  garr.)\  r.  de  l'Est. 

Fam.  II.  Passereaux  proprement 
dits. 

G.BombyctUa  :  II.  garrula ,  Jaseur  de 
Bohême,  r.  et  a.  On  dit  qu'il  en  niche 
quelquefois  dans  les  Ardennes  iM.  Bougon). 

G.  Hirundo  :  //.  rustica,  Hirondelle  de 
cheminée;  — H.  mnntana  [If.  rupestris), 
Hirondelle  de  rocher;  du  Midi  et  de 
l'Ouest;  — //.  riparia,  H.  de  rivage;  r. 
ou  nulle  dans  le  Centre;  —  //.  urbica,  H. 
des  fenêtres  ;  —  H.  capensis,  H.  rousse- 
line;  aux  environs  de  Nîmes  (M.  Crcspon). 

G.  Musckapa  :  M.  grisola,  Gobe-mou- 
che  gris;  —  M.  atricapilla  {M.  luctuosa). 
Gobe-mouche Becfigtie  ou  noir; — M.strcp- 
tephora  [AI.  albicollis),  Gobe-mouche  à 
collier. 

G.  Lanlus  :  L.  excubilor,  Pic-grièche 


grise;  —  L.  minor;  —  L.  borealis,  espèce 
douteuse,  peut-être  leJL.  meridionalis ;  — 
L.  ruliltjs,  Pie-grièchc  rousse;  —  L.  col- 
lurio,  l'Ecorcheur; —  L.  vieridionalis. 

G.  Sturnus  :  S.  vulgaris  ,  Etourncau 
sansonnet;  —  S.  unicolor,  E.  noir;  de 
Corse. 

G.  Orlolui  :  O.  galbula,  Loriot. 

G.  Turdut  :  a)  Grives  :  T.  musicus,  Grive 
des  vignes;  —  T.  viscivorus,  Draino; — 
T.  pilaris,  Litorne  ; —  T.  iliacus,  Mau- 
vis;  —  T.  aurais  iHolandre)  ;  pris  une  fois 
à  Metz;  —  T.  arundinaceus  [Sylvia  iur- 
rinides),  Bec-fin  rousserole.  —  b\  Merles  : 
T.  merula,  Merle  noir  (sa  variété  albine 
ou  le  Merle  blanc  est  fort  r.)  ;  T.  torqua- 
ius,  M.  à  plastron  ;  -«-  T.  cyaneus,  M. 
bleu  ;  —  T.  saxalilis,  M.  de  roche  ;  des 
grandes  montagnes. —  c)  Martins  :  T.  ro- 
seus,  M.  rose,  du  Midi,  p.  —  d),  Merles 
d'eau  :  Cinclus  aqualicus,  Cincle  ou 
Aguassière  [Uydrobata  albicollis). 

G.  Syivia  :  S.  rubecula,  Rouge-gorge: 

—  S.  8uccicay  Gorge-bleue;  —  S.  tilhys; 

—  S.pkœnicvrvs,  Rossignol  de  murailles  ; 

—  S.  luscinia,  Rossignol;  —  S.  sardonia; 

—  S.  ruscicola  [S.  melanocephala)>  Fau- 
vette des  Fragons; — S./ucescens,  F.  bru- 
nette;  espèce  douteuse  ;  — S.  curruca,  F. 
babillarde;  —  S.  passerina,  F.  passeri- 
nette  ;  —  S.  atricapilla,  F.  à  tête  noire  ; 

—  «S.  Celti; —  S.  grisea  [S.  orphea)  ;  — 
-S.  sylvicola  [S.  sibilatrix)  ;  —  S.  iclerina  ; 

—  -S.  polyglotla  ;  —  S.  Ilippvlais,  F.  lus- 
ciniole  ;  —  »S\  colybila  [S,  ru/a)  ;  —  S.Jla- 
viventris; — S.  Donellii  [S.  Nallereri)\ — 
S.ftis  [S.  Irochilits]  Pouillot;  —  S.  an- 
guslicauday  (Gerbe),  des  environs  de  Paris 
(M.  Gerbe)  ;  —  S.  jerruginea  [S.  prorin- 
cialis\,  Pitchoude  Provence  ; — »ST.  strepera 
[S.  arundinacea),  F.  effarvate;  —  S.  cinc- 
rca,  F.  grisette;  —  S.  edonia  [S.  horten- 
sis(,  F.  bretonne; —  S.  fruliceti,  V.  ;  csp. 
douteuse;  —  S»,  nisoria  F.  épervière  ,  — 
S.  schœnobœnus,  V.  ;  («S? .  phragmitis,  T.), 
F.  des  joncs;  —  S.  paludicola  [S.  aqua- 
tica)  ;  — S.  locuslella;  —  S.  cislicola.  du 
Midi. 

Vitillot,  dans  le  Supplément  ornitholo- 
gique  de  la  Faune  française,  en  donne  en- 
core i  inq  espèces  :  S.  palustris,  melano^ 
pogon,  luscinioides,  jluvialilis,  philomela 
et  su'  'pina.  Son  S.  subalpina  est  la  Pas- 
serin»  lté. 

Deux  autres  sous-genres  de  Bec-fins  sont  : 
a)  Tr  >glodyte  :  Troglodytes  europœus  ou 
vulg:irisy  Troglodyte  ;  —  b)  Roitelet  :  Rc- 
gulus  cristalus,  R.  huppé  ;  —  R.  mysfa~ 
ceus  [R.  ignicapillus),  R.  triple-bandeau . 

G.  Œnanthe,  V.  ou  Saxhola,  T.,  les 
Traquets  ou  Motteux  : —  OE.  cinereus  \S. 
œnanlhe)  ;  —  OE.  leucura  [S.  cachinnaiis]  ; 

—  OE.  stapazina  ;  —  OE.  albicollis  (  S. 
aurita)  \  —  OE.  rubicola;  —  OE.  rubetnr. 

G.  Acoentor  :  A.  aljrinus,  Pegot  des 
Alpesj—  A.  modularisa  Mouchet. 
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G.MotaclUa,  les  Hochequeues  ou  Bcr-  G.  Strobllifaga,  les  Durbccs  :  S.  enu- 

geronnettes  :  M.  alba,  Lavandière;  —  M.  clcalor;  r. 

lugubris  ;  —  M.  boarula,  13.  jaune  ;  —  M.  G.  Fyrrhula,  les  Bouvreuils  .  P.  curo- 

Jlava,  et  plusieurs  de  ses  variétés;  —  AI.  paa  (P.  vulgaris);  —  P.  rosca;  à  Abbe- 

Jlaveola.  ville  (M.  Bâillon),  oiseau  de  Sibérie;  — 

G.  Anthui,  les  Pipis  :  A.  arborais  ;  — A .  P.  gilhaginea  ;  Provence,  a  (P.  Roux,  d'a- 

massiliensis,  Fist  de  Provence  (Buflbn,  esp.  près  un  renseignement  douteux),  oiseau  de 

très-douteuse;  —  A.  maculatus ,  V.,  esp.  Nubie. 

très-douteuse;  —  A.  sepiarius  [A.  pralcn-  G.  Coccothraustet,  les  Gros-becs  :  C. 

sis)  y— A.  Rie  hardi  {A.  longipes,  Hollandre)  vulgaris  (Fringilla  coccolkrausles). 

\^-^t^r^^        „  V.COLOMB,SS. 
A.rufo-gularis.Brehm,  le  même,  d'après       G.  Colamba,  les  Pigeons  :  C.  palum- 
M.Degland,  que  VA.  trislis  d'Abbcville  Ramier;  —  C.  micas,  Colombin  ou 

(M.  Baillonl;  —  A.  rupestris  (Nilssonl,  petit  Ramier;  —  C.  livia,  Biset;  —  C. 
Pipi  maritime  (M.  Degland).  lurtur,  Tourterelle. 

6.  Alauda,  Alouette  ;  A.  «rvensis  A.  VI.  gallinacés. 

des  champs;  —  A.  arenar ta  {A.  brachy- 

dactyla),  Calandrclle;  —  A.  nemorosa  [A.       °»  V traf-  «J  Tétras  :  T.  urogallus , 

—  T.  tclrix,  Coq 
queue  fourchue  ; 
'):  T.  layopus, 
~  c)  Gangas  : 

Haussecol  noir  (Buflbn);  r.  et  a.  —  A.  OEnas  cala  (P  1er  odes  setartus);  de  Pro- 
Kollyi,  T.;  un  seul  individu,  à  Dijon  venÇe»  de.s  Pyrénées,  du  Languedoc,  et 
(M  Kolly)  quelquefois  d  Auvergne.  —  d)  Francolins  : 

G.  Parut,  les  Mésanges  ;  P.  major,  M.  Pcrdixfrancolinus.  —  e)  Perdrix  :  P.  ci- 
charbonnière;  —  P.  alcr,  petite  Charbon-  nerea,  P.  grise  :  les  P.  damascena  ou  P. 
nière;  —  P.  paluslris,  M.  nonnette;  —    de  passage,  et  P.  montana,  P.  de  monta- 

■*  • 

M. 


gue 
tache. 

G.  Fringilla,  les  Fringilles  ou  Moi-  che  cm  Garabra.— /)  Cailles  :  P.  colurnix, 

neaux  :  F.  chloris,  Vcrdier;  —  F.  pelro-  Caille. 

nia,  Soulcic;  p.  a.  dans  le  Nord;  —  F,  VII.  coureurs. 

domeslica,  Pierrot;  —  F.  montana,  ¥ri-  C'est  l'ordre  auquel  appartiennent  les 

quet;  —  F.  cœlebs, ,  Pinson  ;  — J .  monti-  Autruches,  les  Casoars,  les  Dinornis  fos- 

fringilla,  P.  d'Ardennc;  -  P.  mvahs,  siles  et  r  Aptéryx.  Il  n'y  en  a  aucune  es- 

Niverole;-  F.  eUnnella,  Venturon;-  pece  connue  en  E      '    n-    .  5 

F.  linota,  Linotte  ;  —  F.  monlicum,  V.  mêmc  fossile.  ' 

[F.  monlium,  T.),  F.  de  montagne;  —  P.  , 

lori»«*,  Cini  ;  -  F.  spinus,  Tarin  ;  —  P.  >  III.  eciiassiers. 

carduclisy  Chardonneret;  —  P.  rufescens,  Fam.  I  Gallinules 

Cabaret;  —  F.  liruiria,  Sizerin  ;  —  P.  sa-  ' 

Hcicola  (P.  hispaniolensis)  ;  du  midi;—  Ç.  Rallui,  les  Raies  :  P.  aqualicus, 

F  Italiœ  (F.  cisaJ/nna);  de  Provence  et  ^alc,d  eau»  — crrx>       dcs  genêts  on 

deCorse;  —  F.  o/it-acca  (F.  inccr/a,Risso);  Ro1  des  cailles;  —  Ji.  porzana,  R.  ma_ 

de  Provence,  (P.  Roux).  ro,U,Cîte,l  TT       Pc!/ro^i  (Gallinula  pU- 

G  Embertu  :  a)  Passerines  :  Pa5.se-  «<«*),  Rallo-marouet  ;  —  P.  Baillonii. 

rinà  nivalis,  Bruant  de  neige  ;  —  P.  /a;;o-  „  G-  *ulic*  :  «)  Çi'illiuula,  Poule  d'eau  : 

nica  (Pmi.  c«/carate),  B.  montain.  —  6)  G.  chloropus.  —  6)  FWica,  Foulque  :  P. 

Bruants  :  P.  cilrinella,  B.  jaune;  —  P.  «<r«.  Morellc;  —  t.  cnslala;  Provence  et 

cirlus,  B.  zizi  ;  —  E.  miliaria,  B.  proyer  ;  Corse. 

—  E.  provincialis.  Gavoué  de  Provence  G.  Forphyrio,  les  Taleves  :  P.  hyacin- 

fBufTon);  esp.  douteuse;  —  P.  lesbia,  B.  (Ji""5  »   Poule  sultane  ;  de  Languedoc 

Mitylène;  r.,  de  l'Europe  orientale;  —  P.  (M-  Crespon),  du  Dauphiné  (M.  de  Ver- 

cia,  Br.  fou;  —  E.  schœuiclus,  B.  de  ro-  ncu")  «• 

seaux  ;— E.  horlulana  Ortolan;—  E.  pa-  p  m    rj  nalUn()~rn»PQ 

lustris,B.  de  marais;  Provence  et  Langue-  ram'  ll'  ^mno  graiieS. 

doc; —  P.  cocrotc  (P.  mclanocephala) ,  Point  de  représentants  européens, 

des  mêmes  provinces;— P.  Cffsi'a,  T.  de  w        ///  TfArndt»*™ 

Provence, r.;  -  P.  chrysophrys  (Pallas);  ra"1'  ntfrotfldW. 

auprès  de  Lille  (M.  Degland).  G.  Grut,  Grue  :  Gtim  cinerea. 

G.  toxla,  les  Becs  croisés  ;  X,  c«m-  G.  Ciconia,  Clcogne  :  C.  alba,C.  blan- 

rosira,  p.  a.  «llt; }  —  C.  nigra,  C.  noire. 
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G.  Ardea,  Héron  :  A.  mnjor  (A.  cine- 
rea).  Héron  cendré;  —  A.  purpurea,  H. 
pourpré;  — A.  egretla,  II.  aigrette  ;  — A. 
gorzettciy  H.  garzette; —  A.  Verany,  du 
Midi,  a.  ;  —  A.  comata  (A.  ralloidcs),  H. 
crabier; —  A.  stellaris,  H.  butor;  — A. 
Minuta,  H.  blongios; —  A.  nycticorax 
(Nyclicorax  ardcola),  H.  bihorcau. 

Fam.  IV.  Tachydromiens. 

G.  Phcenlcopterus.  Flammant:  P.  eu- 
ropœus  (P.  antiquorum)  ;  du  Midi. 

G.  Platalea,  Spatule  :  P.  Icucorodia. 
Le  prétendu  P.  pygmca,  type  du  G.  Eu- 
rinorhynckus ,  signalé  par  M.  Lesson 
comme  tué  aux  environs  de  Paris,  est  un 
oiseau  à  étudier  de  nouveau. 

G  Ibis  :  a)  I.  viridis  (/.  falcinellus)  \  p. 
dans  le  Midi.  a.  dans  le  Nord.  —  b)  Nu- 
menius,  Courlis  :  A",  arqualus,  gr.  Cour- 
lis ;  <—  N.  phaopus,  Courlieu  ;  —  N,  te- 
nuirslris,  a. 

G.  Scolopax  :  a)  Bécasses  :  Rusticola 
vulgaris  [S.  rusticola).  —  b)  Bécassines  : 
8,  média  [S.  mnjor),  double  Bécassine  ;  — 
S.  gallinago,  Bécassine. — Le  S.  Lamctlî, 
pris  à  Abbeville  (M.  Bâillon),  est  une  race 
ou  espèce  de  Bécassines  à  12  pennes  cauda- 
les au  lieu  de  14;  — S.  pygmea  [S.  pere- 
grina)  Abbeville  (M.  Bâillon) ,  a.—  c)  Li- 
rnosa  (G.  Limicula  de  Vieillot),  Barge  :  L. 
laponica  {L.  rit/a),  B.  rousse;  —  L.  mela- 
nura  ; — L.  Terek.  —  d)  Calidris,  Sander- 
ling  :  C.  ru/a  (C.  arenaria). 

G.  Phalaropus  :  P.  cinereus  (P  hy- 
perborcus]  ;  —  Crymophilus  ru/us  [P.  pla- 
tyrhynchus). 

G.  Recurvirostre  :  R.  avocella ,  Avo- 
ectte. 

G.  Hlmantopm  :  H.  albicollis  (//.  me- 
lanoplerus),  Échasse. 

G.  Trinjça  :  a)  Totanus,  Chevalier  ;  T. 
fitscus  ;  —  T.  glottis  ;  —  T.  calidris.  Gam- 
bette ;  —  T.  slagnalis  ;  —  T.  glareolus  ;  — 
T.  ochropus  ;  —  T.  hypoleucos  ;  —  T. 
macularia,  r. — b)  Arenaria  ou  Strepsilas, 
Tourne-pierre  :  A.  interpres  {S.  collaris) 
Tringa  proprement  dit,  Bécasseau  :  T. 
ferruginea  [T.  cinerea),  Maubèche;  —  T. 
vutrilima;  —  T.  subarcuala,  Cocorli  ;  — 
T.  cinclus  (T.  variabilis)  ; —  T.  eloroides 
(T.  platyrhyncha)  ;  —  T.  pusilla  (T.  mi- 
nuta) ;  —  T.  Temminckii  (T.  temmia);  — 
T.  ru/escens.—  d)  Combattant:  T.pugnax 
{M achetés  pugnax). 

G.  Charadriui,  Pluvier  :  C.  pluvialis, 
P.  doré  ;  —  C.  morinellus,  P.  guignard  ;  — 
C.  hiaticuln ,  P.  rebandet  ou  à  collier  ;  — 
C.  minor,  P.  gravclole;  —  C.  cantianus, 
P.  à  dcmi-colller. 

G.  Vanellus,  Vanneau  :  V.  cristatus, 
V.  huppé; —  V.  helveticus  (V.  melario- 
gosier). 

G.  Œdlcnemm,  Édicnème  :  OE.  euro- 
parus  (OE.  crepitans),  E.  criard. 


G.  Otli,  Outarde  :  O.  tarda,  grosse  Ou- 
tarde; —  O.  houbara;  esp.  d'Algérie;  a. 
en  Languedoc  (M.  Crespon)  ;  —  O.  telraxy 
Cancpetière. 

G.  Tâchydromui  :  T.  gallicus  (Cur- 
sorius  isabellinus),  Courevite. 

G.  Hoematopui  :  II,  ostralegus,  Huî- 
trier. 

G.  Olareola  :  G.  auslriaca  (G.  tor- 
quata),  Perdrix  de  mer. 

IX.  PALMIPÈDE». 

Fam.  1.  Macroptères. 

G.  Larui  :  a)  Slercorarius,  Stercoraire 
(Leslris)  !  S.  catarrhactes,  Goéland  brun 
de  Buffon; —  C.  crepidatus  (L.  parasiti- 
eus),  Labbe  à  longue  queue  ;  —  S.  poma- 
rinus. —  b)  Larus,  Mouette  ou  Goéland  : 
L.  eburneus,  M.  blanche  ou  Sénateur  ;  — 
L.  conus,  M.  aux  pieds  bleus;  —  L.  tri- 
dactylus,  M.  tridactyle  ;  —  L.  ridibundus, 
M.  rieuse  ;  —  L.  marinus  G.  à  manteau 
noir  ;  —  L.  argentatus ,  G.  à  manteau 
bleu  ; — L./lavipes  (L.  fuscus),  G.  aux 
pieds  jaunes;  —  L.  glaucus  ,  G.  bourg- 
mestre ;  —  L.  Payraudei,  G.  de  Payreau- 
deau  (L.  Audouinii);  de  Corse;  — L. 
tenuirostris  ;  côtes  du  Languedoc,  a. 
(M.  Crespon)  ; — L.melanocephalus  ;  ibid., 
a.  (M.  tle  Verncuil); —  L.  minutus,  M. 
pygmée;  ibid.  (M.  Crespon). 

G.  Iterna,  Sterne  ou  Hirondelle  de 
mer:  S.  Boysii  (S.  cantiacia),  H.  caugek  ; 
—  8.  caspia  ;  — S.  leucoplera;  —  S.  ara- 
nea;  —  S.  Dougallii;  —  S.  nigra;  —  S. 
minuta  ;  —  S.  hirundo  ;  —  S.  Delamotte 
S.  leucopareia)  ;  —  S,  anglica;  de  la 
Manche  (M.  Bâillon). 

Fam.  II.  Siphorhîniens. 

G.Procellarla  :  a)  Fulmars  :  P.  glacial- 
lis. —  b)  Puffins  :  P.  puf/inus,  Pétrel 
puffin  ;  —  P.  major ,  T.  ;  —  P.  cinereus  ; 
— P.  Anglorum,T.  ;  Picardie  (M.  Bâillon), 
Méditerranée  (M.  Crespon)  ; — P.  obscurus 
(Pu/ fi  nus  obscuro). —  c)  Thallassidromes  : 
P.  Leachii,  T.,  Picardie  (M.  Bâillon); 
Anjou  [M.  Millet)  ;  —  P.  pclagicat  Oiseau 
de  tempête;  —  P.  leucorhoa. 

Fam.  III.  Cryptorhiniens  ou 
Tôt  i pal  mes. 

G.  Hydrocorax,  Cormoran  (Carbo)  :  II. 
carbu  (C.  cormoranus)  ; — C.  crassirostris  ; 
de  Picardie  (M.  Bâillon),  espèce  encore 
douteuse; — H.  graeulus,C.  nigaud; — C. 
cristatus,  C.  Tengmick  ou  Largo p;  d'après 
M. Temminck ,  le  C.  Demareslii,  de  Corse, 
(M.  Payreaudeau)  n'en  diffère  pas. 

G.  Kula,  Fou  :S.  bassana,T.  de  Bassan. 

G.  Pelecanut  :  P.  onocrotalus,  P.  blanc. 

Fam.  IV.  Microptères. 

G.  Mergu»,  Harle  :  M.  merganser,  gr. 
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Harlc;  —  M.  serrator,  II.  huppé  ;  —  AV. 
cucullatus,  II.  couronné  ;  a.  (M.  Tem- 
minck) ,  Oiseau  de  l'Amérique  septentrio- 
nale;—  Af.  albrllus,  II.  piette. 

G.  Amer,  Oie  :  A.  cinereus  (A. /crus), 
Oie  cendrée  ou  première;  —  A.  sc.getum, 
O.  des  moissons  ;  —  A.  brachyrhynchus  , 
Picardie  (M.  Bâillon)  ;  — A.  albifrons,0. 
rieuse;  —  A.  erythrojms  {A.  lcucopsis\, 
O.  bernache  ;  —  A.lorquatus  [A.  bernicla), 
O  cravant  ;  —  A.  ruftcolUs,  O.  à  cou  roux  ; 
—  A.  tvgyptiacus,  Ô.  d'Egypte;  Marseille 
(P.  Roux);  CIcrmont  iM.  Culhat-Chassis) , 
étang  de  Remilly,  près  Metz  (M.  Holan- 
dre)  a.  Mais  -peut-être  d'après  des  indi- 
vidus échappés  à  la  domesticité  quelques 
autres  espèces  d'Oies  et  de  Canards  sont 
dans  le  même  cas.  —  A.  hyperboreus,  O. 
de  neige;  Arles  (M.  Véran),  a. 

G.  C  y  «  n  us,  Cygne  :  C.  férus  {C.  musi- 
eu$\t  C.  sauvage  |f.  202  -,  —  C.  Bewickii, 
(Yarrel)  (f.  2031,  de  la  Picardie,  plus  petit 

[202]  Le  bec  et  partie  4§  ^~~^">w, 
de  la  tvtc  du  Cygne      \  "^Bl^^ 
sauvage.  ?*Ï~Ij< 

que  le  précédent,  p.  r.;  —  C.  olor,  C.  tu- 


[203]  Le  bec  et  partie 
de  la  télé  du  Cygne 
de  Betcick. 


berculé;  a.,  se  mêle  quelquefois  aux  trou- 
pes de  C.  sauvages.  Il  est  de  la  mer  Bal  - 
tique.  On  le  croit  la  souche  de  nos  C.  do- 
mestiques en  1  Europe. 

G.  Anai,  Canard  :  A.  mollissima,  C. 
eider.  Dans  le  Nord,  où  il  est  commun,  il 
fournit  l'édrcdon. —  A.  spectabilis,  C.  à 
tête  grise; — A.  perspicillala  ,  C.  mar- 
chand ;  —  A./usca,  double  Macreuse;  — 
A.  nigrn,  Macreuse;  —  A.  glacialis,  C. 
miclou  ;  —  A.  marila,  Milouinan  ;  —  A. 
ferina,  C.  milouin;  — A.  clungnla.  C. 
garrot;  —  A.  fuligula,  C.  morillon  ;  —  A. 
pyraca  [A.  leucophlhalmoss  \ —  A.  his- 
trinnica,  C.  histrion;  —  A.  rttfna, 
fleur  huppé;—  A.  bouchas,  C.  sauvage; 

—  A .  tndorna  C.  tadorne  ;  —  A.  stepera, 
C.  ridenne;  —  A.  acula,  PUet;—  A.  pe- 
nelops,  Siffleur;  —  A.  clycata,  Souche t; 
— A.querquedula,  Criquart  ;  —  A.  crecca, 
Sarcelle;  —  A.  leucocrphala,  T.,  C.  cou- 
ronné; côte  du  Languedoc,  a  (M.Crcsponl  ; 

—  A.  rutila,  C.  kasarka,  a 

G.  Fodiceps,  Grèbe  :  P.  crislulus,  G. 
huppé;  —  P.  minor,  G.  castagneux  ;  — 
P.  rubricoltis.  G.  jou-gris; —  P.  comutus, 
G.  cornu;  —  P.  aurilus,  G.  à  oreilles. 

G.  Colyrobui,  Plongeon  :  C.  septen- 
trionalis,  P.  cat-marin  ; —  C.  glacialis, 
P.  imbrim;  —  C.  arcticus,  P.  lumner. 

G.  Alca  :  a)  Uria>  Guillemot,  a.  :  G.  Oc. 
et  de  Man.  :  U.  troileyG.  à  capuchon  ;  —  U. 


lacrymans,  a.t  près  d'Abbeville  (M.  Bail- 
Ion);  —  U.  grylle,  petit  G.  noir; —  U. 
Francsii  |  U.  Brunnichii)  r.  —  b)  de  la  Mer- 
gulus  :  M.  alce  \  U.  aile),  petit  Guillemot. 
—  e\  Fatercula  (Mormon),  Mucareux  :  F. 
arclica  {M.  fralerula)  ,  M.  moine,  c.  Oc. 
et  Méd.  —  d\  Alca,  Pingouin  :  A.  torda , 
c.  Oc.  et  Méd. 

§  2.  Oiseaux  fossiles. 

Les  Oiseaux  fossiles,  dont  les  ossements 
portent  le  nom  à'Ornitholithes,  sont  loin 
d'être  aussi  bien  connus  que  les  Mammi- 
fères. Quoiqu'on  en  ait  trouvé,  soit  en  An- 
gleterre, soit  en  Allemagne,  dans  des  ter- 
rains secondaires,  il  n'en  a  pas  encore  été 
rencontré  en  France  dans  les  mêmes  for- 
mations; mais  ceux  de  nos  terrains  tertiai- 
res ront  plus  nombreux  que  dans  aucun 
autre  pays. 

Cuvier  en  a  signalé  de  divers  groupes 
dans  les  gypses  des  environs  de  Paris.  On 
y  reconnaît  des  espèces  des  genres  :  Ha- 
lia-tus,  Buteo,  Slrix,  Colurnix,  Numenius, 
Tringa,  Scolopax,  Pelidna,  Pelicanus  et 
plusieurs  Passereaux. 

Les  terrains  d'Auvergne  en  recèlent  aussi 
de  différentes  espèces,  et,  parmi  eux,  les  os 
d'une  espèce  de  Flammant  qu'on  ne  saurait 
encore  distinguer  du  Flammant  actuel 
IPhœni  copient  s  ruber).  Avec  eux  on  trouve 
des  œufs  plus  ou  moins  bien  conservés  et 
même  des  empreintes  de  plumes. 

Les  terrains  supérieurs  ou  diluviens  de 
l'Auvergne,  du  Languedoc  et  de  quelques 
autres  localités  également  diluviennes  ont 
fourni  des  Oiseaux  plus  ou  moins  sembla- 
bles à  ceux  de  l'époque  actuelle  (Pic,  Per- 
drix, Coq,  etc  );  mais  dont  l'identité  spécifi- 
que ne  saurait  être  constatée.En  effet,  entre 
des  Oiseaux  du  même  genre  il  est  impossi- 
ble, dans  la  majorité  des  cas,  de  reconnaître 
sur  le  squelette  des  caractères  réellement 
spécifiques  :  c'est  aux  plumes,  au  bec,  aux 
squames  des  tarses  qu'il  faudrait  deman- 
der ces  caractères,  et  la  fossilisation  n'a 
conservé  ni  les  uns  ni  les  autres. 

Dans  tous  les  cas,  la  forme  des  os  d'Oi- 
seaux et  leur  nature  fistuleuse  les  rendent 
très-reconnaissables  et  ne  permettent  pas 
de  les  confondre  avec  ceux  des  Mammifè- 
res, des  Reptiles  ou  des  Poissons. 

CHAPITRE  IV.  — REPTILES  ET  AM- 
PHIBIENS. 

Nous  donnerons  d'abord  la  liste  de  toutes 
les  espèces  vivantes,  et  nous  signalerons 
seulement  les  grands  genres  éteints  de 
Reptiles  des  périodes  secondaire  et  ter- 
tiaire, pour  marquer  leur  place  dan3  la 
méthode  zoologiquc  et  mieux  faire  com- 
prendre leurs  caractères.  Il  sera  question 
de  leurs  espèces  après  l'énumération  des 
Amphibiens. 
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J  1.  Espèces  vivantes  et  gtnres  fossiles 
de  reptiles. 

I.  CHÉLONIENS. 

*La  famille  des  Trionyx  ou  Tortues  de 
fleuves  manque  seule  à  notre  Faune  ac- 
tuelle; mais  on  trouve  dans  différents  de 
nos  terrains  des  débris  osseux  qui  annon- 
cent son  ancienne  existence.  Outre  leurs 
espèces  fossiles,  les  autres  genres  ont  en- 
core des  espèces  aujourd'hui  vivantes  : 

G.  Testudo  .  Tortue  :  T.  grteca,  la  Tor- 
tue de  terre,  importée,  assure-t-on,  d'Italie. 

G.  Emyi,  hmyde  :  E.  {cisiudo)  vulga- 
ris,  la  Tortue  bourbeuse;  de  quelques 
marais  du  centre  et  du  midi. 

G.  Chelonta,  Chelonée  :  C.  {Tkalasso- 
chelys  )  cauanna  ;  qui  vient  quelquefois 
sur  nos  côtes,  dans  la  Méditerranée  et  dans 
l'Océan.  On  a  pris  aussi,  mais  plus  rare- 
ment encore,  les  deux  espèces  suivantes, 
qui  sont  du  même  genre  :  C.  {mydasea) 
mydasy  la  Tortue  franche; —  C.  (Caretta) 
imbricata,  le  Caret.  Le  type  du  genre  Der- 
matoohelyt  y  a  été  vu  aussi,  mais  à  de 
longs  intervalles.  C'est  le  Luth  ou  grande 
tortue  à  cuir,  Der  m.  enriacea.  Rondelet 
avait  eu  à  Frontignan  (Hérault)  un  individu 
de  cette  curieuse  espèce  :  Amoreux  en  a 
disséqué  un  autre ,  pris  tout  près  de  là, 
dans  le  port  de  Cette  ;  et  Lafont ,  un  troi- 
sième, péché  à  l'embouchure  de  la  Loire 
en  1729.  Un  exemplaire  que  l'on  conserve 
au  Musée  d'Orléans  est  aussi  donné 
comme  harponné  sur  nos  côtes. 

II.  ÉMYDOSAURIENS. 

n)Les  Simosauriens. Cù  sont  des  animaux 
éteints  et  dont  on  n'a  trouvé  les  débris  que 
dans  le  muschelkalk,  la  première  ou  la  plus 
ancienne  de  nos  formations  reptilifères.  On 
en  doit  la  description  à  M.  Hermann  de 
Meyer,  et  la  découverte  réelle  aux  D.  Mou- 

§eot  et  Gaillardot.  Le  peu  que  l'on  sait 
e  leur  organisation  démontre  qu'ils  étaient 
intermédiaires  aux  Chéloniens*et  aux  Cro- 
codiles, ayant,  comme  les  premiers,  les 
narines  ouvertes  à  la  partie  antérieure  du 


palais,  et,  comme  les  seconds,  des  dents 
implantées  dans  les  deux  mâchoires.  On 
en  a  fait  plusieurs  genres. 

*Le  mieux  établi,  en  France  du  moins, 
est  celui  du  Slmosaurut  (f.  204  et205.)  Les 

[204  et  205]  Crâne  de  Simosaurus 
en  dessus  el  en  dessous. 


affinités  multiples  de  ces  animaux  avec  les 
tortues  et  divers  reptiles  marins  avaient 
d'abord  induit  les  zoologistes  en  erreur 
et  fait  admettre  dans  les  Muschelkalk  des 
Içhthyosauresetdes  Plésiosaures,  aujour- 
d'hui révoqués  en  doute.  Cuvier  avait  déjà 
indiqué  des  ossements  de  ce  groupe;  nous 
reproduisons  deux  des  figures  qu'il  en  a 
publiées  [f.  206  et  207). 

[206]  Mâchoire  inférieure  d'un  Simosau- 

rïen,  copiée  de  Cuvier.  , 


[207]  Dent  d'un  Simosaurien. 


b)  les  Plésiosauriens. 

*  G.  Fletlotauru»,  également  éteint.  On 
en  trouve  les  débris  dans  les  terrains  ooli- 
thiques.  Les  Plésiosaures  avaient  à  peu 
près  la  tête  des  Crocodiles  ;  mais  leur  cou 


[203]  Squelette  restauré  de  Plésiosaure. 


était  beaucoup  plus  allongé  et  comme  ser- 
pentiforme.  Leur  tronc  est  fort  raccourci 
et  leur  queue  petite;  ils  avaient  quatre 
membres  assez  bien  comparables  à  ceux 
des  Cétacés,  mais  plus  dégradés  dans  leur 


partie  osseuse  et  adaptés  également  à  la 
vie  aquatique.  Leurs  caractères  sont  in- 
termédiaires à  ceux  des  Chéloniens  et  des 
Crocodiles  sous  plusieurs  rapports.  Leurs 
vertèbres  sont  planes  à  leurs  deux  faces. 

23. 
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c)  les  Crocodiliens. 

*  G.  Crocodilus.  La  France,  pas  plus 
que  le  reste  de  l'Europe,  ne  possède  ac  • 
tuellement  de  Crocodiles;  mais  il  y  en 
avait  aux  diverses  époques  de  la  période 
tertiaire,  et  nous  devons  citer  en  même 
temps  qu'eux  les  genres  nommés  :  Teleo- 
E.  Gcof.  ;    Sleneosaurus  ,  id.  ; 


\209]  Portion  de  tcle 
de  Tclcosaure. 


[210]  Idem. 


[211]  Écaille  de 
Tèlêosaure. 


P«rfo7o/>/<rMron,E.Deslongchamps  et  Trep- 
tospondylus ,  R.  Owen,  des  terrains  ooli- 
thiques  :  les  trois  premiers  à  vertèbres  lé- 
gèrement concaves  ou  planes,  le  quatrième 
à  vertèbres  convexoconcaves. 

III.  SAURIENS. 

G.  Gecko  :  G.  {platydaclylus)  mura- 
lis;  —  G.  {hemidac/ylus)  verruculatus  : 
l'un  et  l'autre  de  Provence,  où  on  les 
nomme  Tarentoles,  etc. 

G.  Lacerta,  Lézard  :  L.  |  Thimon, 
Tschudi)  ocellata  ;  notre  plus  grande  es- 
pèce de  Saurien,  le  Lézard  ocellé;  du  midi  ; 
—  L.  viridis,  le  Léz.  vert;  du  centre  et  du 
midi  ;  le  Léz.  4  deux  raies  n'en  est  qu'une 
variété  ;  — L.  stirpium  ;  de  toute  la  France  : 
c'est  le  Léz.  gris  ou  des  souches,  appelé 
aussi  L.  communis,  agilisy  vulgaris,  etc  ; 
— -  L.  (Zootoca,  Wagl'er)  vivipara,  le  L. 
schrebersiana  de  quelques  zoologistes;  — 
L.  ( Psammodromus,  Fitzinger)  edicard- 
siana  (Dugès);  du  midi;  —  L.  \Psnmm.) 
cinerea  (Ch.  Bonaparte!  des  environs  de 
Marseille;  —  L.  [acanthodactylus,  Fitzin- 
ger) boschiana,  le  L.  velox,  cruentata,  etc., 
des  herpétologistes. 

G.  Sclncut,  Scinque  :  Seps  tridactylus, 
le  Chalcide  de  Provence;  petit  Saurien 
serpentiforme,  mais  ayant  encore  des  ru- 
diments extérieurs  de  pattes;  —  Anguis 
fragilis,  l'Orvet,  Serpent  de  verre,  Lan- 


[212]  Tvte  d'Orvet 
vue  en  dessus. 


veau,  etc.  Quoiqu'il  manque  de  membres 
à  l'extérieur,  cest  un  véritable  Saurien  et 
non  un  Ophidien.  On  peut  aisément  recon- 
naître par  la  dissection  qu'il  a  une  épaule 
et  un  bassin  comme  les  Lézards,  et  tous 
ses  autres  caractères,  même  extérieurs, 
contredisent  aussi  son  apparence  générale, 
qui  le  fait  si  souvent  prendre  pour  un 
serpent. 

IV.  MÉGALOSAURIENS. 

♦G. Motataurus.il  comprend  une  grande 
espèce  particulière  à  la  craie  ;  ses  carac- 
tères ont  en  même  temps  quelque  chose 
de  ceux  des  Sauriens  du  G.  Varan,  et 
de  ceux  des  Ophidiens.  La  tête  presque 
entière  trouvée  à  Maastricht,  en  Belgique, 
et  qui  est  présentement  au  Muséum  de 
Paris,  est  celle  d'un  Mosasaure.  C'est  en- 
core le  plus  bel  échantillon  connu  de  ce 
genre  de  reptiles 

*G.  negalosaurut.  Il  est  moins  com- 
plètement connu  encore,  et  probablement 
est-il  d'un  autre  groupe.  Sa  présence  en 
France  est  plutôt  soupçonnée  que  dé- 
montrée. 

Les  Ptérodactyles,  autres  animaux 
éteints  depuis  long-temps  et  qui  étaient 
des  Reptiles  assez  rapprochés  des  Oiseaux, 
n'ont  point  été  observés  dans  notre  pays. 

V.  OPHIDIENS. 

Les  Couleuvres  (Cohibrr),  que  bien  des 
personnes  redoutent,  sont  cependant  des 
animaux  tout  à  fait  Inortensifs,  pour  notre 
espèce  du  moins.  Elles  vivent  de  petits 
Oiseaux ,  de  Reptiles  divers,  etc.  ;  mais 
elles  n'ont  rien  de  venimeux.  Leur  tête, 
peu  élnrgie  en  arrière,  est  couverte  en  des- 
sus de  grandes  plaques,  qui  manquent 
à  la  tête  des  Vipères  (G.  Vipera).  Celles- 
ci  ont  la  même  partie  triangulaire,  aplatie; 
et  leur  mâchoire  supérieure  a  de  grandes 
dents  en  alftic  et  creusées  d'un  canal.  C'est 
par  ces  dents,  qu'on  appelle  les  crochets 
des  Vipères,  que  ces  Ophidiens  épanchent 
dans  la  plaie  le  venin  qui  les  fait  redouter. 
Les  Couleuvres  ne  présentent  rien  de  sem- 
blable. Elles  sont  bien  plus  fréquentes  que 
les  Vipères  ;  et  dans  le  midi  on  en  compte 
un  plus  grand  nombre  d'espèces  que  dans 
le  nord. 

G.  Coluber,  Couleuvre  :  C.  (Zacholus, 
Fitz.)  austriacus,  la  Couleuvre  lisse  :  assez 
commune  partout  ; — C.  (Zamenis,  Bonap.) 
rubens,  trouvée  dans  le  Bordelais  par 
M.  Gachet.  On  l'appelle  aussi  :  C.  Riccioli, 
d'après  Mctaxa; — C.  guttatus,  Risso;  elle 
est  de  Gascogne  et  de  Provence  ;  —  C. 
(callopeltis,  Fitz.)  sEscnlapii,  la  C.  d'Es- 
culape  ;  grande  espèce  du  midi  (  nous  l'a- 
vons trouvée  à  Fontainebleau)  ;  —  C.  {Rhi- 
nrchis,  Michaelles)  Agassizii;  du  Midi, 
Quelquefois  nommée  C.  à  deux  raies;  le 
C.  nwn.tpessulanus  en  est  le  jeune  âge  — 
C.  quadrilineatus ,  la  C.  à  quatre  raies, 
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de  l'ouest  et  du  midi;  —  C.  viridiflavut , 
C.  verte  et  jaune;  de  l'ouest  et  du  midi; 
— -  C.  [Tropidonotus)  viperinus,  la  Vipé- 
rine; ainsi  nommée  a  cause  de  la  ressem- 
blance de  ses  teintes  avec  celles  de  la  Vi- 
père. Elle  est  du  nord  aussi  bien  que  du 
midi ,  mais  elle  acquiert  une  plus  grande 
taille  dans  les  départements  méridionaux. 
Plusieurs  naturalistes  en  distinguent  le 
C.  tessellatus  de  Gmelin;  —  Ç.  (  Trop.) 
natrix,  la  C.  à  collier;  également  de  toute 
la  France.  11  y  en  a  des  individus  de  2,u,&0 
de  long. 

G.  Vipera,  Vipère  :  V.  {Relias,  Mer- 


[213]  Tête  de  Vipère. 


biens  le  G 
[214]  Squelette  restauré  de  VIchthyosaure. 


rem)  berus,  de  la  plupart  de  nos  départe- 
ments septentrionaux  :  c'est  le  V.  trila- 
mina  de  M.  Millet  [Faune  de  Maine-et- 
Loire);  —  V.  aspis  ;  du  centre  et  du  midi  : 
c'est  l'espèce  de  Fontainebleau.  On  a  con- 
staté que,  dans  certaines  localités  et  sous 
l'influence  encore  inexpliquée  de  circons- 
tances particulières,  la  piqûre  des  vipères 
peut  être  mortelle. 

VI.  A  M  t'HISBKNIENS. 

La  seule  espèce  européenne  de  ce  groupe 
est  étrangère  à  notre  pays  ;  on  la  trouve 
en  Fortugal  et  dans  le  midi  de  l'Espagne. 

VII.  ICHTHYOSAU  RIENS. 

*M.  de  Blainville  place  après  les  Rep- 
tiles squamifères  et  tout  près  des  Àmphi- 
Xchthyoïaurut  qu'Everard 


Home  avait  très-heureusement  nommé 
Proteosaurus.  Il  a  le  museau  allongé,  à 
narines  fort  reculées  et  à  dents  sillonnées , 
et  implantées  dans  une  rainure  des  ma- 
xillaires; son  cou  est  fort  court,  sa  queue 
très-longue,  ses  vertèbres  biconcaves,  et 
ses  quatre  membres  en  nageoires,  plus 
décomposés  encore  que  ceux  des  Plésio- 
saures. C'est  à  tort  que  divers  auteurs 
réunissent  dans  un  même  groupe  les  Plé- 
siosaures et  les  Ichthyosaures. 

§  2.  Espèces  vivantes  d'amphibiens. 

G.  Hyia,  Rainette  :  H.  viridis,  la  Rai- 
nette ou  Grasset  ;  reconnaissablc  à  sa  belle 
couleur  verte,  ainsi  qu'aux  petites  pelotes 
qui  terminent  ses  doigts  et  qui  lui  servent 
à  se  fixer  ;  elle  se  tient  de  préférence  sur 
les  arbres.  On  ne  la  trouve  pas  dans  le  nord 
de  l'Europe. 

G.  Raaa,  Grenouille  :  R.  lemporaria^ 
la  Grenouille  rousse  ou  des  bois  ;  —  R. 
esculenla.  la  Gr.  verte;  que  l'on  mange, 
ainsi  que  la  précédente  ;  —  R.  (pelobales, 
Wagl.j  fuscus;  qui  a  un  commencement 
de  voûte  osseuse  sur  les  muscles  tempo- 
raux, et  dont  les  pieds  de  derrière  sont 
comme  éperonnés.  Il  est  de  l'ouest  et  du 
centre  principalement.— L,cR.(jjelob.)  cul- 
tripes  n'est,  suivant  quelques  personnes, 
qu  une  variété  méridionale  et  plus  grande 
de  l'espèce  précédente  ;  —  R.  (alytes , 
Wagl.)  obstelricans ,  le  Crapaud  accou- 
cheur ; — R.  {bombinalor,  Merreml  igneus, 
leCr.  sonnant,  pluvial,  à  ventre  de  feu,  etc.; 
il  est  en  général  plus  méridional  que  le 
précédent. 

v  G.  Bufo,  Crapaud.  H  comprend  les  vrais 


Crapauds.  Les  dernières  espèces  du  groupe 
précédent  sont  aussi  appelées  Crapauds 
par  beaucoup  de  monde;  elles  se  rappro- 
chent, en  effet,  de  ces  animaux  par  leurs 
formes  ramassées  ;  mais  elles  ont,  comme 
les  vraies  Grenouilles,  la  mâchoire  supé- 
rieure garnie  de  petites  dents.  C'est  l'ab- 
sence de  ce  caractère  qui  sert  aujourd'hui  à 
distinguer  les  véritables  Bufo. — B.  rubela 
ou  vulgaris,  le  C.  à  pustules  rousses,  C. 
commun,  etc.  On  le  retrouve  non-seule- 
ment dans  presque  toute  l'Europe,  mais 
aussi  en  Barbarie  et  jusqu'au  Japon,  ainsi 
que  la  Rainette  et  les  Grenouilles  verte  et 
rousse.  On  en  a  distingué  à  tort  lo  B.  spi- 
nosus ,  Bosc,  et  le  B.  palmarum,  C'uvier. 
Celui-ci  est  une  grande  variété  d'Italie, 
dont  on  trouve  même  des  individus  dans 
le  midi  de  la  France.  —  B.  calamila,  le 
Calamité  ou  C.  des  joncs  ;  qui  a  une  raie 
dorsale  jaune;  —  B.  viridis,  le  Rayon- 
vert,  C.  vert  ou  variable  :  il  n'a  pas  de  raie 
dorsale.  M.  Bibron  le  regarde  comme 
étant  de  la  même  espèce  que  le  précédent. 

G.  Salamandra,  Salamandre  :  S.  ma- 
culosa,  la  S.  terrestre  ;  noire,  avec  de  gran- 
des taches  jaunes.  On  la  trouve  dans  les 
bois.  Elle  est  très-répandue,  sauf  aux  en- 

[215]  Larve  de  Salamandre. 


virons  de  Paris.  Cette  espèce  est  vivipare, 
et  ses  petits  (f.  215),  qui  ont  des  branchies 
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en  venant  au  monde,  ont  déjà  leurs  quatre 
pattes;  la  queue,  ronde  dans  les  adultes, 
est  alors  comprimée  comme  chez  les  Tri- 
tons. —  S.  atra,  des  Alpes.  On  l'a  prise 
auprès  de  Metz  (M.  Hollandre). 

G.  Triton,  Triton  :  T.  {Geolriton)  mar- 
moratus  ;  de  quelques  endroits  seulement, 
et  particulièrement  de  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau. On  l'a  trouvé  à  Paris  même,  dans 
une  cave  :  c'est  aussi  sans  doute  le  T.  car- 
ni/ex  que  nous  avons  reçu  des  Pyré- 
nées. On  le  connaît  encore  des  environs  de 
Bordeaux  (M.  Gachet) ,  d'Angers  (M.  Mil- 
let), d'Abbeville  (M.  Haillon).  —  T.  cris- 
talus;  aussi  gros  que  le  précédent,  mais 
moins  éléga  nt  dans  ses  couleurs,  même  à 
l'époque  des  amours.  —  T.  alpeslris; 
moins  répandu  que  le  précédent  et  surtout 
que  celui  qui  suif,  —  T.  punctatus;  (la 
femelle,  qui  est  beaucoup  moins  ornemen- 
tée, a  été  prise  pour  une  espèce  à  part, 
c'est  le  S.  abdominaïis  de  Latreille).  — » 
T.  palmatus,  le  Triton  palmipède  ;  dont  le 
mâle  a  les  pattes  de  derrière  palmées  à 
l'époque  des  amours,  et  la  queue  terminée 
par  un  prolongement  filiforme  de  l'axe 
coccygien.  A  leur  éclosion,  les  petits  des 
Tritons  n'ont  pas  encore  de  pattes.  Les 
femelles  déposent  souvent  leurs  œufs 
sous  les  feuilles  aquatiques,  isolement 
et  protégés  par  un  repli  delà  feuille. 

§  3.  Espèces  de  Reptiles  et  d'Amphibicus 
détruits. 

La  détermination  des  Reptiles  fossiles 
de  France  est  loin  d'être  complète,  et  1  on 
peut  dire  que  dans  la  majeure  partie  des 
cas  les  espèces  de  ces  animaux  n  ont  pas 
été  constatées  d'une  manière  suffisante. 

Nous  devons  rappeler  cependant  qu  un 
Crocodile  cataphracté  a  été  signale ,  par 
M.  Laurillard  comme  ayant  été  découvert 
dans  le  terrain  diluvien,  à  Abbeville,  par 
M.  Boucher  de  Perthes. 

Quant  aux  Crocodiles  des  terrains  ter- 
tiaires, on  en  a  constaté  : 

Dans  le  terrain  tertiaire  supérieur  des 
environs  de  Montpellier; 

Dans  lamollasse  de  la  Graves  commune 
de  Bonsac,  département  de  la  Dordogne; 

Aux  environs  de  Blaye  ; 

A  Argenton,  dans  le  département  de 
l'Indre  (Crocodilus  Rollinatx,  Laurillard)  ; 

Dans  plusieurs  localités  d'Auvergne; 

Auï  Barres,  près  d'Orléans  (M.  Lock- 
hart),  et  à  Chevilly  (M.  Thion)  ; 

Dans  les  plâtrières  des  environs  de  Paris  ; 

Dans  les  marnes  supérieures  au  calcaire 
grossier,  à  Passy  près  Paris  (MM.  Duval 
et  E.Robert),  .  1ol>_n 

Paris 

Parmi  ces  Crocodiles,  on  a  constaté  des 
Gavials,  particulièrement  dans  le  Borde- 
lais. 


Les  Chélonlent  ne  sont  pas  moins  fré- 
quents en  différents  endroits.  On  en  a  in- 
diqué de  terrestres  ou  de  lacustres  près 
Montpellier,  en  Auvergne ,  aux  environs 
d'Aix  (dans  le  gypse),  dans  les  terrains  à 
Mastodontes  du  Ciers,  de  l'Orléanais,  etc., 
dans  le  gyr>e  de  1  aris,  dans  les  sables  de 
La  Fère,  etc. 

A  Noyon  (Oise)  et  dans  quelques  autres 
localités  de  l'époque  tertiaire  on  a  constaté 
l'existence  de  Tortues  fluviatiles.  La  cara- 
pace (f.  216)  que  M.  L.Graves  a  trouvée  près 
de  Noyon,  et  dont  nous  donnons  la  figure, 

[216]  Carapace  fossile  de  Trionyx. 


indique  une  espèce  fluviatile  qui  égalait 
nos  plus  grandes  Trionyx  actuelles. 

Les  Sauriens,  connus  sont  en  moins 
grand  nombre.  Nous  devons  cependant 
rappeler  un  Saurien  voisin  des  Dragones  , 
dont  M.  Bravard  et  quelques  autres  obser- 
vateurs ont  trouvé  des  débris  dans  les  ter- 
rains d'Auv  rgne. 

D'autres  Reptiles  (Mosasaures,  Tguano- 


[217]  Dents 
de  Mosasaums. 


dons ,  Mégalosaures ,  Plésiosaures ,  Ich- 
thyosaures  et  Simosa ures)  sont  caractéris- 
tiques des  différents  étages  des  terrains 
secondaires;  quelques  C'rocodiliens,  diffé- 
rents de  ceux  dos  terrains  tertiaires,  ont 
souvent  été  signalés  avec  eux;  mais  la  dé- 
termination spécifique  des  uns  et  des  au- 
tres est  loin  d'avoir  le  même  degré  de 
certitude  que  celle  des  Mammifères  dont 
nous  avons  parlé.  Ces  animaux  sont  jus- 
qu'ici les  plus  élevés  en  organisation  que 
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l'on  connaisse  dans  les  terrains  dont  il 
s'agit.  C'est  un  point  de  la  science  paléon- 
tologique  que  nous  signalons  d'une  ma- 
nière spéciale  à  l'attention  des  observa- 
teurs ;  les  découvertes  auxquelles  il  don- 
nera lieu  devant  certainement  avoir  un 
grand  intérêt. 

Plusieurs  débris  d'Ophidiens  ont  été 
indiqués  dans  des  formations  tertiaires.  Il 
en  est  de  même  de  quelques  Amphlbicns, 
mais  jusqu  ici  aucun  d'eux  n'a  encore  fait 
connaître  d'espèce  bien  remarquable. 

CHAPITRE  V.  -  POISSONS. 

j  1.  Espèces  rivantes  de  Poissons  marins 
ou  Jluvialiles. 

I.  Poiiioni  de  la  Méditerranée. 

Ils  approvisionnent  la  majeure  partie  de 
nos  marchés  de  l'est  et  du  midi;  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  vivent  dans 
cette  mer  ont  été  signalés  sur  nos  côtes 
du  Languedoc  et  de  Provence.  Les  pêches 
auxquelles  donnent  lieu  les  plus  communs 
d'entre  eux  mériteraient,  sous  plusieurs 
rapports,  d'être  décrites  avec  soin.  La 
Corse  voit  dans  ses  parages  un  certain 
nombre  d'espèces  siciliennes  ou  que  l'on 
croyait  limitées  à  l'est  de  la  Méditerranée, 
et  l'Algérie,  dont  M.  Guichenot  vient  d'é- 
tudier récemment  l'ichthyologie ,  fournit 
encore  quelques-unes  des  espèces  qui 
manquent  au  golfe  du  Lion;  mais  nous 
devons  citer  seulement  celles  qui  fréquen- 
tent la  côte  de  Languedoc  et  celle  de  Pro- 
vence, en  prenant  autant  que  possible  leurs 
noms  linnéens. 

AC.VNTHOPTERYGIENS. 

Fercoldes,  ou  famille  des  Perches: 
Perça  labrax,  le  Bars,  Loup  ou  Loubin  ;  — 
Mullus  imberbis,  le  Roi  des  Rougets;  du 
*.  g.  Apogon;  —  Pomalomus  télescope; — ■ 
Perça  scriba  ;  du  G.  Serranus  ainsi  que 
les  trois  suivants  :  P.  cabrilla  ;  —  Labrus 
kepaius ;—S.  anlhias; — Anthias  sacer,  le 
Barbier; —  Perça  gigas,  le  Mérou  ;—  Po- 
lyprion  cernium,  leCernier;  —  Trachinus 
araneus,  la  grande  Vive  ;  —  T.  radialus; 

—  Uranoscopus  scaber  ;  —  Esor  sphy- 
rtena,  leSpet;  —  Paralepis  corcgor.oides  ; 

—  P.  sphyrenoides;  —  Mullus  barbalusy 
le  Rouget;  —  M.  surmulelus,  le  Surmu- 
let. 

Jouet  cuirassées  :  Trigla  pini,  le 
vrai  Rouget;  —  T.  lineata;  —  T.  lyra  ; 

—  T.  hirundo; —  T.  gurnardus  ; —  T. 
aspera ,  —  T.  lucerna  ;  —  Dactyloplerus 
volilans,  Poisson  volant; — Scorpana  scro- 
pha;  —  S.  porcus;  —  8,  dactyloplcra  ;  du 
s.-g.  Sebasles. 

Sclœnoldes  :  Sciana  umbra,  le  maigre 
Peisrey,  etc.  ;  —  S.  nigra,  le  Corb  ;  —  S. 
cirrhosa,  l'Ombrine. 

Sparotdes  :  Sargus  raucus  ou  Ronde- 
leti;  —  <S.  Salviani;  —  S.  puntazzo;  — 


S.  annularis  ;  —  Sparus  auralus,  la  Do- 
rade ;  s.-g.  Chrysopteris  ; —  ST.  pagrus,  le 
Pagre  ;  —  <S'.  erythrinus,  le  Pagel  ;  —  ST. 
cenlrodonius ,  le  Rousseau; — S.  boga- 
raveo,  le  Bogueravel  ;  —  S.  acarne,  l'A- 
carne  ;  —  S.  denlex,  le  Denté  ;  —  .ST.  mor- 
myrus,  le  Morme;  —  S.  eantharus,  le 
Canthère  ;  —  S.  brama,  Brème  de  mer  ;  — 
S.  boops,  le  Bogue  ;  —  S.  salpa,  la  Saupe  ; 
S.  melanurus,  l'Oblade. 

Rlenldes  :  Sparus  ma>na ,  la  Mendole  ; 

—  Mana  fusculum,  la  Fuscule  ;  — <S.  ra- 
diatus;  —  Sû  smaris,  le  Picarel  ;  —  Sma- 
ris  alcedo,  le  Martin-pêcheur;  —  S.  ca- 
za relia,  le  Cagarel. 

Squamtpennes  :  Sparus  Raii,  la  Cas- 
tagnole. 

Scomberoldes  :  Scomber  pneumalo- 
phorus,  le  Maquereau  à  vessie  natatoire  ; 

—  S.  thynnus  ,  le  Thon  ;  —  S.  brachy- 
pterus,  l'Alicorti  ; — S.  thtinina,  la  Tonine  ; 
-^S.  alalonga  ;  —  S.  bisus,  le  Bonicou  ; 

—  S.  sarda;  —  Xiphyas  gladius ,  l'Es- 

J)adon  ;—  Telraplerus  belone ; —  S.  amia, 
a  Liche  ;  —  .S*,  glaucus,  le  Derbio  ;  —  S. 
sinuosa,  la  Liche  sinueuse;  —  Seriola 
Dumcrilii  ;  —  Temnodon  sallator  ;  —  Ca- 
ranx  trachurus ,  Saurcl  ou  Maquereau 
bâtard  ;  —  Zeus  faber,  Dorée  ou  poisson 
Saint-Pierre;  —  Z.  pungio; —  Z.  aper ; 

—  Stromaleus  fiatola  ;  —  Luvarus  impé- 
rial is  ;  —  Sescrinus  Rondeleti  ;  —  Cory- 
phœna  hippurus ,  la  Coryphène;  —  C. 
pompilus;  —  Centrolophus  niger;  —  As- 
trodermus  gustatus. 

Tœnloldes  :  Lepidopus  argyreus,  la 
Jarretière;  —  Gymnelrus ;  de  deux  espè- 
ces ;  —  Cepola  rubescens  ;  —  Lopholes  ce- 
pedianus. 

Mugiloldot  :  Mugil  cephalus  ;  —  M. 
capilo;  —  M.  auralus  ;  —  M.  saliens;  — 
M.  chelo;  —  3/.  labeo;  —  Tetragonurus 
Curicri,  le  Corbeau. 

Alherina  hepselus,  Sauclet  ou  Cabas- 
sou  ;  —  A.  Boyer,  le  Joël  ;  —  A.  mochon  ; 

—  A .  presbyler. 

Gobioidet  ;  Blennius  ocellaris,  Blennie 
papillon;  —  B.  lentacularis ;  —  B.  gallo- 
rugine;  —  B.  palmicornis  ;  —  B.  gale- 
rila  ;  —  B.  rubriceps;  —  B.  pholis;  — B. 
argenleus;  —  Anarkicas  lupus,  le  Loup 
marin,  Chat-marin,  etc.  ;  —  Gobius  niger, 
Boulercau  noir;  —  G.  Jozzo,  B.  bleu;  — 
G.  minutus ;  —  G.  capilo;  —  G.  cruenta- 
lus,  et  quelques  autres  ;  —  Callionymus 
lyra;  —  C.  lacer  ta. 

Pectorales  pédlculées  :  Lophius  pis- 
catorius,  la  Baudroie. 

Labroldes  :  Labrus  maculalus  ;  nom- 
mé Vieille  ,  ainsi  que  les  suivants:  —  L. 
variegatus;  —  L.  Irimaculatus ;  —  L. 
lurdus  ;  —  L.  merula;  —  L.  feslirus  ; 

—  L.  mixtus;  —  L.  iulisy  la  Gerelle  ;  — 
lulus  Geoffredi  ;  —  /.  lurcica  ;  —  Creni- 
labrum  pavo  ;  —  C.  melops;  —  C.  Donova- 
ni; —  C.  medilerraneus  ;  —  C.  ocellalus  ; 
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—  C.  tinca  ;  —C.  massa  ;  —  C.  Roissalii  ; 

—  C.  quinquemaculatus  ;  —  C .  nigricans; 

—  Ctenolabrus  rupestris  ;  —  Coricus  ro«- 
tralus;—  Xerickthys  novacula,  le  Rasoir; 

—  Spnrus  chromis,  le  petit  Castagnenu. 
Bouches  en  flûte  :  Centrions  scolopax. 

MALACOPTERYG1ENS. 

Esncei  :  Altpocephalus  rostratus  ;  — 
Microstoma  serpe;  —  Slomias  boa;  — 
Esox saurus  ;—Exocelusvolilans,  Exocet  ; 

—  E.  exiliens  ;  —  Esox  bellone  [\.  218). 

[218]  Scombrcsoce. 


C.  Milberli  ;  —  Galeus  canis  ; —  Mxtstelus 
vulgaris;  —  M.  punclatus  ;  —  Lamna 
comubica  ;  —  Carcharodon  Rondclcli  ;  — 
Odontaspis  ferox  ;  —  A  lopins  vulpes  ;  — 
Hexanlhus  griseus ;  —  Heplanchus  cine- 
reus  ;  —  Acanlhias  vulgaris  ;  —  A.  infer- 
nus;  —  Spinax  niger  ;  —  Centrina  Sal- 
viani;  —  Scymnus  lichia; —  S.  rostra- 
tus; —  Echinorhinus  spinosus;  —  Squa- 
tina  ange  lus. 

Raies  :  Pristis  antiquorum ,  Poisson- 
scie;  —  Torpédo  oculala,  la  Torpille  élec- 
trique [L  219)  ;  —  T.  marmorala;  —Raia 


:  Argcntina  sphyrœna;  ~ 
Salmo  saurus  ;— Scopelus  Humboldlii, 
la  Serpe;  —  Salmo  filamentosus. 

Clupes  :  Clupea  sardina,  la  Sardine  ; 

—  C.fnta,  la  Finte  ;  —  C.  encrassicolus, 
l'Anchois; —  C.  melettay  le  Méïut. 

Gadoldes  :  Gndus  merlangus,  le  Mer- 
lan ;  —  G.  carbonariusy  Merlan  noir;  — 
C.  pollachius,  le  Lien;  —  G.  merluccius, 
le  Merlan;  —  Blennius  pkysis,  la  Molle 
ou  Souche  de  mer  ;  —  B.  gadoides  ;  — 
Lepidolcprus  cœlorhynchus  ;  —  L.  trachy- 
rhynchus. 

Poissons  plats  :  Pleuronectes  plalessa, 
le  Carrelet  ;  —  P.  flesus,  le  Flet  ;  —  P. 
microlepidolus ;  —  P.  nudus ;  —  P.  dia- 
phonie; —  P.  polus;  —  P.  ocellatus;  — 
P.  lascaris;  —  Pl.  macrochinus ;  —  P. 
pegouze;  —  P.  thcophilus. 

Olscobolles  :  Lepadogaster  roslratus  ; 

—  L.  balbis;  —  L.  Decandollii. 
Angutlllformes  :  Murana  ronger,  le 

Congre  ;  —  M.  myrusy  le  Myrc  ;  —  AI. 
ni  ara;  —  M.  Hélène  ;  —  M.  serpens;  — 
M.  unicolor;  —  M.  saga;  —  Ophidium 
barbatum;  —  O.  Vassalli  ;  —  O.  imberbe. 

I.OPHOURANCHES. 

Syngnathus  :  S.Rnndeleti  ;— »Sf.  Rissoi  ; 

—  S.  rubescens;—S.  fascialus  ; —  S.  pa- 
pacinus;  — Hippocampus  brevirostris ;  — 
H.  longirostris  ;  —  H.  guttatus. 

PLECTOGNATH  ES. 

Il  y  en  a  des  genres  Mola  et  Ba  lis  les, 
mais  accidentellement.  On  cite  aussi  le 
genre  Ostracion. 

STURIONIENS. 

Chimœra  monslrosay  le  Chat. 

PLAGIOSTOME. 

Squales  ;  Scyllium  catulus;  —  S.  ca- 
nicula  ;  —  Prisliurus  melanostomus  ;  — 
Carcharias  glaucus;  —  C.  lamia  ;  — 


[•219]  Torpille. 


radula  ;  —  R.  undulala  ;—  R.  clavata,  la 
Raie  bouclée;  —  R.  asterias ;  — R.  mira- 
letus; —  R.  Salviani;  —  R.  vomer  ;  — R. 
fullonica; —  Trigon  paslinaca;  —  Mylio- 
balis  aquila;  —  Cephaloplera  Giorna. 

XI.  Poissons  de  l'Océan  et  de  la 
Manche. 

ACANTIIOPTÉRYGIENS. 

Pércoldes  :  Perça  labrax  ;  —  P.  en- 
brilla ;  —  P.  gigas; —  Trachinus  dracny 
la  Vive  ;  —  T.  ripera,  le  Boideroc  ;  —  Mul- 
lus  barbalus;  —  M.  surmuletus. 

Joues  cuirassées  :  Trigla  cucullus  ; 

—  T.  hirundo;  — T.  lyra;  —  T.  lineata  ; 

—  Cotlus  scorpius ;  —  C.  bulbalis;  —  C. 
calaphractus  ;  —  Gaslerosteus  spinachia. 

Sclenoldes  :  Scitrna  timbra. 

Sparotdes  :  Sparus  aurata;—  S.  pet- 
grus;  —  S.  erythrinus;  —  S.  cenlrodon- 
lus  ;  — S.  denlex;  —  S.  canlharus ;  —  ,S. 
brama  ;  —  S.  Rayi. 

Scomberotdes  :  Scomber  scombrus,  le 
Maquereau; —  S.  thynnus;  —  S.  pela- 
mis;  —  Xipkias  gladius; — 5>.  trachurus  ; 
Zeus/aber;  —  Z.  aper;  —  Lampris  gui- 
tata. 

Toenloldes  :  Lepidopus  argyreus  ;  — 
Cepola  rubescens. 

Muglloldes  :  Mugil  cephalus  ;  —  M. 
chelo;  —  Alherina  presbyler. 

Oobloides  :  Blennius  galerita;  —  B. 
ocellaris; —  B.  gallorugine; — B.  pholis  ; 

—  B.  palmicornis  ;  —  B.  gunnellus  ;  —  B. 
riviparus  ;  —  Anarrhichas  lupus  ;  —  Go- 
bius  niger;  —  G.  jozzo;  —  G.  minutus; 

—  G.  bipunclalus ;  —  Callionymus  lyra; 

—  C.  dracunculus. 

Pectorales  pédlculées  :  Lophius  pis- 
catorius. 

Labrotdes  :  Labrus  maculatus  ;  —  X.  • 
linealus ,  —  L.  velula;  —  L.  carneus  ;  — 
L.  iulis  ;—Crenilabrus  tinca;— C.  luscus. 
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Bouches  en  flûte':  Ceulriscus  scolopax 
(f.  220). 

[220]  Bécasse  de  mer. 


MALACOPTÉRYGIENS. 

Eiocet  ;  Esox  bellone  (fig.  218)  ;  —  E, 
saurus  ;  Exocclus  volitans. 

Sa  i  mono  s  :  Sulmo  cperlanus.  Il  sera 
question  des  autres  espèces  de  cette  famille 
à  propos  des  Poissons  fluviatiles. 

Glupet  :  Clupea  harengus,  le  Hareng; 

—  C.  sprallus,  le  Mulet  ou  Harenguet; 

—  C.  latulus;—  C.  sordina ;  —  C.finta; 

—  C.  encrasicholus. 

Gadoides  :  Gadus  morrhua,\a.  Morue; 
nommée  Cabeliau  quand  elle  est  fraîche  et 
non  salée;  —  G.  œglefinus; — G.callarins, 
le  faux  Merlan;  —  G.  merlangus ;  —  G. 
carbonarius  ;  —  G.  pollachius  ;  —  G.  mer- 
luccius ;  —  G.  molua;  —  G.  mustela  ;  — 
Blcnnius  gadoides;  —  Gadus  raninus. 

Puis  son  s  plats  :  Pleur onecles  plalessa, 
Carrelet  ;  —  P.  Jïesus,  le  Flet  ;  —  P.  li- 
manda,  la  Limande  ;  —  P.  microlepido- 
lus;  —  P.  kippoglossus,  le  Flétan  ;  —  P. 
maiivms,  le  Turbot;  —  P.  rhombus,  la 
Barbue  ;  —  P.  punclatus,  le  Targeur;  — 
P.  soiea,  la  Sole;  —  P.  lingualulus. 

Discoboles  :  Lepadogaslcr  cornubicus  ; 

—  Cyclopterus  lumpus;  —  C.  lipnris. 
Angu  Mil  formes  :  MurtFna  cottger  ; — 

Leplocephalus  Morisii;  —  Ophidium  im- 
berbe; —  Ammodytes  lobianus,  l'Equille  ; 

—  A.  lancea. 

lophobranciies. 

Syngnalhus  acus;  —  -S.  lyphle;  —  S. 
eequoreus;  —  S.  ophidion,  —  S.  lumbri- 
ciformis;  — Ilippocampus  brevirostris. 

PLECTOGNAT1IES. 

Orlhagoriscus  mola,  Poisson  lune. 

STURIONIENS. 

Chimœra  monslrosat  le  Roi  des  harengs. 

PLAGIORTOMK6. 

Squales  :  Scyllium  calulus ;  —  S.  crt- 
nicula  ;  —  Prisliurus  melanoslomus  ;  — 
Carcharias  glaueus;  — C.  lamia ;  —  Ga- 
leus  canis  ;  —  Mustelus  vulgaris;  -r- 
Lamna  cornubica  ;  —  Carcharodon  Ron- 
deleli;  —  Sclache  maxima  ;  *—  Alopias 
vulpes ;  —  Hexanlhus  griseus;  —  Acan- 
Ihias  vulgaris:  —  Scymnus  lichia  ;  — 
Eckinorkiaus  spiuosus  ;  —  Squatina  an- 
gélus» 

lUtes  i  Prislis  auliquorum,  Poisson- 
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scie; — Torpédo  ocuto/fljM.Deslongchnmps 
en  cite  un  individu  pris  sur  la  côte  du  Cal- 
vados; l'espèce  n'est  pas  très-rare  à  La  Ro- 
chelle, etc.;  —Raia  radulu  ; — R.  clavala, 
la  Raie  bouclée;  —  R.  aslerias,  la  Raie 
douce  ;  —  R.  miralelus;  —  R.  balis. 

CYCLOSTOMES. 

Pelromyson  marinus,  la  grande  Lam- 
proie. 

m.  Poissons  fluviatiles. 

Les  espèces  marines  dont  il  vient  d'être 
question  sont  loin  d'exister  sur  tous  les 
points  de  la  côte  O.  de  France.  Celles  dont 
il  va  être  question  ici  ne  sont  pas  égale- 
ment propres  à  tous  les  fleuves,  et  il  reste 
encore  beaucoup  de  recherches  à  faire  pour 
bien  établir  leur  répartition,  en  ayant 
égard  &  la  fois  au  lieu  d'embouchure  des 
fleuves  et  à  la  position  orographique  de 
leur  source  ou  à  celle  de  leurs  arfluents. 

Quelques  Poissons  vivent  alternative- 
ment dans  les  eaux  de  la  mer  et  dans  celles 
des  fleuves,  et  ils  en  remontent  le  cours 
plus  ou  moins  haut. 

Voici  la  liste  des  espèces  de  la  Seine, 
d'après  M.  Ray,  dont  les  observations  ont 
été  faites  à  Troyes. 

ACANTHOPTÉRYGIEXS. 

Percoides  :  Perça  Jluvialilis,  la  Per- 
che; —  P.  cernua. 

Joues  cuirassées  :  Cotlus  gobio,  le 
Chabot  ;  —  Gasterosleus  (fig.  221)  aculea- 


tus,  dont  Cuvier  reconnaît  deux  espèces  : 
G.  trachurus  et  leiurus  ;  —  G.  pungilius; 
—  G.  lavis.  Les  Gastcrostécs  sont  appe- 
lées Epinoches,  Epinochcttes,  Epingales, 
Savetiers,  etc. 


MALACOPTÉRYOIENS. 

Cyprlnoldes  :  Cyprinus  carpio^  Carpe  ; 

—  C.  yibclioy  Gibèle  ; —  C.  amarus,  Bou- 
vière ; —  C.  barbus,  Barbeau  ou  Barbillon  ; 

—  C.  gobio,  Goujon  ;  —  C.  tinca,  Tanche; 

—  C.  brama,  Brème;  —  C.  lalus,  Borde- 
Hère  ;  —  C.  dobula,  Meunier  ou  Chevenne  ; 

—  C.  idus,  Gardon  ;  —  C.  rulilus,  Rosse  } 

—  C.  lemiscus,  Vandoise;  —  C.  erythr- 
ophlhalmus,  Rotengle  ; — C.  joculus,  Ryss- 
ling;  —  C.  tilbunius,  Able  ou  Ablette;  — 
C.  bipunctatus,  Spirling  ;  —  C.  phoxinus, 
Véron;  — Cobitis  barbalula,  Loche;  — 
C.  fania,  Loche  de  rivière. 

Esoces  :  Esox  lucius,  Brochet. 
Salmones  :  Salmo  trxilla,  Truite  sau- 
monnée  ;  —  S.  fario,  Truite  commune. 
Gadoides  :  Gadus  lolla,  Lotte. 
Aufuilliformet  :  Muruna  anguillm 
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On  admet,  avec  beaucoup  de  probabilité, 
qu'il  y  a  plusieurs  espèces  d'Anguilles  flu- 
viatiles;  mais  on  n'a  pas  suffisamment 
comparé  celles  de  nos  différents  fleuves,  et 

Ï>ar  conséquent  on  n'a  pas  encore  établi 
eurs  vrais  caractères. 

CYCLOSTOMES. 

Pelromyzon  Jluvialilis,  Lamproie  j  — 
[222]  Lamproie. 


P.  Planeri,  Sucet  ou  petite  Lamproie  ;  — 
P.  branchialis,  Lamprillon,  Lamproyon, 
Civelle,  Chatouille,  etc. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  les  Ma- 
lacoptérygiens  abdominaux  de  la  famille 
des  Cyprins  forment  le  groupe  le  plus 
abondant  en  espèces  parmi  nos  Poissons 
d'eau  douce  ;  c'est  aussi  le  caractère  ich- 
thyologique  de  nos  autres  fleuves. 

Le  poisson  rouge  ou  doré ,  qui  vient  de 
Chine,  [Cyprinus  auratus) ,  n'existe  en 
Europe  que  depuis  1728. 

Dans  la  partie  moyenne  de  la  Seine,  on 
voit  entre  autres  espèces  dont  il  n'est 

Soint  question  dans  cette  liste  des  Foissous 
e  la  haute  Seine  :  l'Alose ,  Clupea  alosa , 
qui  appartient  à  une  famille  dont  toutes 
nos  autres  espèces  sont  marines. 

Quelques  Poissons  paraissent  caracté- 
ristiques de  la  basse  Seine ,  et  remontent 
peu  audessus  de  Rouen  :  Salmo  eperlanvs, 
Eperlan  ;  —  Pelromyzon  marinus,  grande 
Lamproie,  etc. 

On  trouve  en  différents  autres  points  : 
Cobilis  fossilis,  Loche  d'étangs.  Le  Rhin, 
la  Moselle,  le  Rhône,  la  Gironde  et  la 
Loire  ont  encore  d'autres  espèces  ;  quel- 
ques-unes même  particulières  et  dont  on 
trouvera  le  détail  dans  les  Faunes  de 
MM.  Hollandre,  Crespon,  Millet,  etc.  Les 
Esturgeons  {Accipenser  sturio)  remontent 
plusieurs  de  nos  grands  fleuves,  mais  ils 
sont  loin  d'être  aussi  communs  chez  nous 
que  dans  la  partie  orientale  de  l'Europe. 

Le  Silu\us  glanis,  le  plus  grand  des 
Poissons  fluviatilcs  d'Europe,  et  la  seule 
espèce  qui  représente,  dans  cette  partie  du 
monde,  la  nombreuse  famille  des  Silures, 
a  été  quelquefois  péché  non  loin  de  Stras- 
bourg ,  mais  il  est  plus  essentiellement  de 
la  partie  hollandaise  ou  allemande  de  ce 
fleuve. 

§  2.  Des  Poissons  fossiles. 

Presque  tous  nos  terrains  ossifères  sont 
plus  ou  moins  riches  en  débris  de  Pois- 
sons, et,  depuis  les  schistes  d'Autun  jus- 
que dans  les  terrains  d'eau  douce  de  Paris 
et  d'Auvergne,  on  a  recueilli  des  os,  des 
dents  ou  des  écailles,  quelquefois  même 
des  dépouilles  solides  presque  entières  de 
ces  animaux. 

M.  de  Blainville  en  avait  fait  connaître 
une  partie  dans  son  ouvrage  sur  les  Ich- 


thyolithes.  M.  Agassiz  est  le  naturaliste 
qui  s'est  le  plus  occupé  de  ce  sujet,  et  son 
grand  ouvrage  sur  les  Poissons  fossiles  est 
connu  et  apprécié  de  tous  les  savants. 

M.  Agassiz  a  partagé  les  Poissons  en  4 
ordres  :  Placoidiens,  Ganoïdiens,  Clénoï- 
diens  et  Cycloïdiens ,  dont  les  caractères , 
empruntés  à  des  parties  cutanées  que  la 
fossilisation  a  conservées,  sont  faciles  à 
saisir. 

Les  Placoïdiens,  auxquels  appartiennent 
tous  les  Poissons  pourvus  d'un  dermato- 
squelette  et  tous  les  Chondroptérygicns, 
ont  laissé  des  débris  dans  toutes  les  for- 
mations marines.  On  a  nommé  Ichthyodo- 
rulithes  les  rayons  osseux  de  quelques- 
uns  d'entre  eux,  et  les  dents  des  Squales 

[223]  Rayon  épineux  de  Paslenague  trouvé 
à  Aiguemorte,  1/3. 


[2241  Portion  du  rayon 
de  Paslenague  d' Ai- 
guemorte {grandeur 
natur.). 


qu'on  trouve  dans  la  craie,  dans  le  calcaire 
tertiaire  moyen,  etc.,  sont  connues  depuis 
long-temps  sous  le  nom  de  glossopètres , 
langues  d'oiseaux,  etc.  Les  plus  grandes 
de  ces  dents  sont  des  tertiaires  moyens  de 
l'O.  ;  l'espèce  qu'elles  indiquent  et  dont  on 
connaît  aussi  des  vertèbres,  a  reçu  le  nom 
de  mogalodon.  On  reconnaît  aussi  avec 
beaucoup  de  facilité  les  plaques  dentaires, 
soit  maxillaires,  soit  palatines,  des  Raies. 


[225]  Dents  palatines   '  - 
de  Raie,  1/8.  jt 


Les  Ganoïdiens  ont  pour  analogues  vi~ 
vants  les  Lepisostées  et  les  Polyptères 
d'Amérique  et  d'Afrique.  Ces  Poissons 
étaient  aussi  abondants  à  l'époque  secon- 
daire et  carbonifère  qu'ils  sont  rares  au- 
jourd'hui; ils  se  rapportent  à  plusieurs 
genres,  tous  caractérisés  par  les  plaques 
osseuses,  à  surface  externe  recouverte 
d'émail  ;  qui  constituaient  leurs  écailles. 
On  a  trouvé  de  ces  plaques  fossiles  dans 
beaucoup  de  localités;  elles  sont  enfouies 
dans  des  terrains  infra-crétacés:  les  schis- 
tes d'Autun,  le  muschelkalk  de  Lorraine, 
les  calcaires  de  Caen,  l'argile  kimridgienne 
des  environs  de  Boulogne-sur- Mer,  l'oo- 
lithe  de  Poitiers,  etc.,  sont  les  principales 
localités  qui  ont  fourni  des  plaques  de 
Poissons  ganoïdiens  appartenant  au  genre 
Lepidotus,  aux  Pycnodonles,  aux  Placo- 
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dus,  etc.  Certaines  buflbnitcs  des  anciens 
naturalistes  sont  des  dents  de  Placodus  ; 
d'autres  appartiennent  à  des  Sparoïdes 
voisins  des  Dorades. 

Les  fossiles  Clcno'idiens  et  Cycloïdiens 
ont  de  l'analogie  avec  la  majeure  partie  de 
nos  Poissons  osseux  actuels.  D'après 
M.  Àgassiz,  c'est  dans  la  craie  qu'ils  com- 
mencent à  se  montrer;  mais  ils  y  sont 
encore  d'espèces  perdues.  Avec  eux  et  dans 
tous  les  terrains  marins  de  la  période  ter- 
tiaire, on  trouve  des  restes  de  Squales  ou  de 
Raies. 

Nous  empruntons  à  l'ouvrage  de 
M.  Agassiz  l'indication  des  espèces  de 
Poissons  fossiles  propres  au  sol  de  la 
France,  dont  il  a  eu  connaissance. 

I.  CANOÏDIENS. 

Lépldoldes .  —  Paleoniscus  Blainvil- 
lei  (Muse,  près  d'Autun,  dans  la  houille), 
Woltzii  {ibid.) ,  angustus  {ibid.)  ;  Gyro- 
lepis  Albertii  (Lunéville,  dans  lemuschel- 
kalk) ,  tenuislriatus  [{ ibid.  )  ,  maximus 
{ibid.);  Tetra gonolopis  Magneville  (oolithe 
inférieure  de  Caen)  ;  Lepidotus  radialus 
(calcaire  jurassique),  pallialus  (argile 
kimmerdigienne  de  Boulogne-sur-Mer)  ; 
Lepidotus  strialus  (craie  des  Vaches- 
Noires,  en  Normandie). 

On  a  recueilli  dans  l'oolithe  de  Poitiers 
des  écailles  de  Lépidotus  (  fig.  226  et  227 


[226]  Ecailles fossi-  é 
les  de  Lepidotus  % 
FUloni,  1/2. 


rain  jurassique  des  Vaches-Noires  ,  en 
Normandie). 

II.  ri-ACOÏDlENS. 

a)  .  Du  muschelkalk  de  Lunéville: 
Hybodus  major ,tenuis,  dimidiatus,  pli- 

catilis,  Mougeotii ,  anguslus,  longiconus, 
obliquus  ,  polycyphus  ;  Leiacanthus  fal- 
calus;  Strophodus  angustissimus,  elytra; 
Acrodus  Gaillardoli,  lateralis  ;  Ceralodus 
heleromorphus. 

b)  .  Du  calcaire  oolithique  de  Caen. 
Leplacanlhus  longissimus  ;  Prislacan- 

thus  securis  ,  Strophodus  longidens;  Hy- 
bodus grossiconus ,  obtusus  ,  injlatus 
Ischyodon  Tessonii. 

-  c).De  l'argile  kimmeridgienne  de  Boulo- 
gne-sur-Mer : 

Ischyodon  Dutcrtrii,  Du/renoii  ;  Beau- 
monli. 

d)  .  De  la  craie  : 

Ptychodus  mamillaris,  decurrens  ;  Olo- 
dus  appendiculatus. 

e)  .  Des  terrains  tertiaires  : 
Ptychopleurus  Faujasii  (  environs  de 

Paris  )  ;  Carcharodon  megalodon  (  Dax  ) 
fig.  228  ;  une  de  ses  dents  réduite  à  1/6.  On 


[228]  Dent  fossile  de  Squale, 
1/6. 


[227]  Une  écaille  de  Lepidotus 
FUloni,  1/2. 


réduites  à  1/2)  qui  nous  paraissent  être 
du  Lepidotus  Fittoni  d'Agassiz. 

Toutes  ces  espèces  sont,  comme  on  le 
voit,  de  terrains  secondaires  ou  de  transi- 
tion. Un  seul  Ganoïdien  lépidoïde  est 
connu  dans  les  formations  tertiaires,  c'est  le 
Lepidotus  Maximil  ani  dont  les  seuls  dé- 
bris connus  ont  été  trouvés  par  M.  Alexan- 
dre Brann  dans  le  calcaire  grossier  de  la 
barrière  des  Fourneaux,  à  Paris.  Les  Lé- 
pidoïdes  n'ont  plus  de  représentants  con- 
nus dans  le  monde  actuel. 

Sauroldcs.  —  Pygoplerus  Bonnardi 
(de  Muse  ,  près  Autun  ,  dans  la  houille]  ; 
Saurichthis  Mougeotii  (Lunéville,  dans  le 
Muschelkalk);  Pachycormus  macropterus 
(lias  de  Bourgogne)  ;  Leptopeltis  Bronnii 
(Caen);  Pachycormus  macropomus  (ter- 


en  trouve  de  semblables  à  Angers ,  etc.) , 
reclidens  (Noyant) ,  sulcidens  (Soissons) , 
auricutalus  {  Dax  )  ;  Olodus  macrodus , 
apiculatus  (Véteuil)  ;  Oxyrhina  xiphodon 
(Paris,  Dax)  ;  Lamna  elegans  (Paris,  Gri- 
gnon,  Dax,  Bordeaux,  Valogne,  Montpel- 
lier), compressa  (Chaumont,  près  Paris). 

III.  CTÉNOÏDIENS. 

a)  Des  terrains  tertiaires. 

Laies  macrurus  (calcaire  grossier  de 
Sèvres,  près  Paris)  ;  Labrax  major  (id., 
de  Passy  )  ;  Smerdis  ventralis  (gypse  de 
Montmartre ),  macrurus  (lignite  d'Apt), 
minutus  (gypse  d'Aixi;  Perça  angusla 
(lignites  de  Menât),  Beaumonti  (gypse 
d'Aix)  ;  Denlex  Faujnsi  (calcaire  gr.  de 
Nanterre  ,  près  Parisf  ;  Sargus  Cuvieri 
(gypse  de  Montmartre) ,  aries  \ibid.  d'Aix); 
macrosloma  (calcaire  grossier  de  Nanterre, 
près  Paris);  Holacanthus  microcephalus 
{ibid.,  de  Châtillon);  Mugil  princeps 
(&ypse  d  Aix). 

IV.  CYCLOÏDIENS. 

Des  terrains  tertiaires 

Lebias  ccphaloles  (  Aix  )  ;  Sphenolepis 

auamosus  (Aix)  ;  Cuvieri  (gypse  de 
ontmartre)  J  Notaus  laticaudus  (gypse 
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de  Montmartre);  Anguilla  multiradiata  péris  boleli;  Tenebrio  obscurus,  molilor\ 
(Aix)  ;  Hemirhynchus  Deshaycs  (calcaire    JIclops  cœruleus,  lanipes,  caraboides  ;  Cis- 


Pentamères 


grossier  de  Paris). 

CHAPITRE,  VI.  —  ANIMAUX  ARTI- 
CULES CONDYLOPODES. 

S  1.  Sur  les  Insectes  en  général. 

Coléoptères.  —  On  peut  évaluer  leur 
nombre  à  5  000.  Voici  le  titre  des  ouvra- 
ges dont  on  pourra  se  servir  pour  les  dé- 
nommer :  Dejean,  Catalogue  des  Colcopt. 
de  sa  collection,  édit.  de  1837  ;  —  Idem, 
Species  général  des  Coléoptères  (compre- 
nant les  Carabiques,  par  M.  Dejean;  les 
Hydrocanlhares,  par  M.  Aubé),  avec  une 
Iconographie,  par  MM.  Dejean,  Boisduval 
et  Aubé  ;  —  Erichson,  Sur  les  Staphylins  ; 
—  Schoenberr,  Sur  les  Curculionidcs  ou 
Charançons  (15  vol.);  —  Percheron  et 
Gory,  Monographie  des  Cétoines;  —  Gory 
et  de  La  Porte,  Bupestres  ;  —  Boisduval  et 
Lacordaire,  Faune  enlomol.  desenv.  de  Pa- 
ris, l  vol.  in-18.  Les  Carabiques,  Hydro- 
canthares,  Brachélytres ,  Psélaphiens  et 
Sternoxes  ont  seuls  été  traités  ; — Mulsant, 
Hist.  nal.  des  Coléoptères  de  France  :  les 
Longicornes ,  Lamellicornes  et  Palpicornes 
ont  seuls  paru.  C'est  le  seul  ouvrage  que 
son  auteur  continue.  Ajoutez  des  catalo- 
gues de  localités,  par  MM.  de  Brebis- 
son  ,  Duponchel ,  L.  Dufour,  etc.,  dont  il 
sera  question  au  chapitre  de  la  bibliogra- 
phie, et  des  Mémoires  de  MM.  Aubé, 
Chevrolat,  Guérin,  Solicr,  etc.,  dans  les 
Annales  de  la  Société  entomologique  de 
France,  ou  ailleurs. 

On  peut  citer  au  nombre  des  Coléoptères 
les  plus  connus  :  Cicindela  campestris , 
flexuosa  ;  Brachinus  sclopela,  explodens  ; 
Car  abus  Solieri,  hispanus,  feslivus  ;  Pro- 
crusles  coriaceus  ;  Calosoma  sycophanta\ 
Noliophilus  aqualicus;  Feronia  dimi- 
diala\  Harpalus  œneus\  Dytiscus  dimi- 
diatus  ;  Trochalus  Roeseli  ;  Gyrinus 
marinus;  Staphylinus  olens,  cyancus; 
Stenus  boops't  Bupreslis  ruslica,  jlavo- 
maculata,  manca,  viridis;  Trachys  mi- 
nuta; Etaler  murinusi  Lampyris  noctv- 
luca ,  hemiptera  ;  Drilus  Jlavesccns  ; 
Telephorus  fuscus,  lividus  ;  Clerus/ormi- 
carius-y  Trichodes  alvearius ,  apiarius, 
Plinus  fur,  imperialis'y  Necrophorus  ger- 
manicus,  vespillo  \  Silpha  litloralis,  (ho- 
racica,  obscura,  Nitidula  varia,  pedicu- 
laria  \  Hister  cadaverinus\  Hydrophilus 

Siceus,  caraboides  ;  Ateuchus  sacer  (du 
lidi)  ;  Copris  lunaris ,  emarginaius  ;  On- 
lophagus  médius  -,  Aphodius  fossor,fime~ 
tarius  ;  Geolrupcs  stercorarius,  typhttus\ 
Oryctes  nasicornis ,  grypus\  Melolontha 
fullo,  vulaaris\  Cetonia  aurata,  morio, 
stictica  ;  Lucanus  cervus  ;  Platycerus  ca- 
raboides  ;  Sinodendron  cylindricum\  Pi- 

melia  bipunctala,  etc.,  (du  midi);  Blaps  gue  plus  complet  que  le  sien.  Les  amateurs 
morlisaga-,  Phalcria  cadaverina;  Via-    les  plus  distingués  de  Coléoptères  portent 


lela  ceramboides;  Lagria  hirta,  pubescens; 
Meloé  maialis'y  Cnntharis  [lytta\  vesica- 
loria,  QEdemera  podagrariœ;  Bruchus 
piniy  A  pion  pomona  ;  Calandra  grana- 
ri<e  ;  Bostrichus  monographus  ;  Apate  ca~ 
pucina;  Broutes  flavipes'y  Prionus  faber\ 
Cerambyx  moschaluSy  Clylus  arcualus  ; 
Molorchus  abbrevialus\  Leplura  rubra, 
teslacea'y  Donacia  sagillariee\  Chryso- 
mêla  populi\  Coccinella  7-punctala,  hie- 
roglyphyca  ;  Endomychus  coccineus  ;  Pse- 
laphus  sanguineuSj  etc. 

[413]  Tableau  des  nom  bres  d'espèces 
connues  de  Coléoptères  y  rangées 
d'après  la  méthode  de  Latreille. 

Carabiques ,  d'après 

M.  Dejean   447 

Hydrocanlhares,  d'a- 
près M.  Aubé.  ...  95 
BrachèlytreSy  d'après 

M.  Dejean   223 

Sternoxes ,  d'après 

M.  Dejean   153 

Malacodermes,  id.  .  .  112 

Tér édiles,  id   55 

Clavicornes,  id.  .  .  .  185 
Palpicornes ,  d'après 

M.  Mulsant.  ...  75 

Lamellicornes ,  id.  .  181 
I  Mèlasomes ,  d'après 

M.  Dejean   32 

Taxicornes,  id.  .  .  .  31 

i  Ténèbroinites,\à.  .  .  14 

Heteromeres  {  HéiopienSf  id   25 

Trachélytres ,  id.  .  .  57 

Vésicants,  id   28 

Sténélylres,  id.  .  .  .  22 
/  Curculionides  ,    d'à  - 

près  M.  Dejean.  .  482 
Xylophages ,  d'après 

Si.  Dejean.  .  .  .  .  99 
Longicornes,  d'après 

M.  Mulsant   175 

Chrysomélines ,  d'a- 
près M.  Dejean.  .  29G 
Fongicoles  et  Aphi- 
diphages ,  d'après 

M.  Dejean   51 

j  Psélaphiens ,  d'après 

j    M.  Aubé   41 

Total  2,879 

De  ces  différents  nombres,  ceux  qui 
sont  tirés  du  catalogue  de  M.  Dejean 
n'indiquent  que  le  chiffre  des  espèces  clas- 
sées dans  sa  collection  pour  1837.  On  doit 
donc  les  considérer  comme ,  en  général , 
au-dessous  du  chiffre  réel  des  espèces  ob- 
servées, mais  on  n'a  pas  encore  de  catalo- 
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approximativement  entre  4  et  6  000  le  Melila>&Deione;Vane$saL-alburn;  Liby- 

nombrc  des  espèces  de  France  qui  appar-  thea  cellis;  Charmes  Jasius;  Arge  La- 

tiennent  aux  diverses  familles  de  cet  ordre,  chesis;  Erebia  epislygne  ;  Chionobas  aello  ; 

Orthoptères. —  M.  Audinet-Serville ,  Salyrus  acteea;  S  ter  opes  aracynlhus;  Sy- 

qui  en  a  rédigé  l'histoire  dans  les  Suites  richthus  marrubii  ;  pour  les  Rhofala- 

à  BuJTon,  nous  a  remis  la  liste  suivante  cères  ou  Diurnes  d'autrefois, 

des  principales  espèces  françaises  de  cet  Slygia  australis\Sesiachrysidiformis\ 

ordre  :  Forficula  auricularia  ;  Kakerlac  Pterogon  œnotherœ  ;  Deilephila  Nicœa  ; 

orientaiis;  Phyllodromia  grammica,  la-  Smerinthus  quercus;    Zygœna  hilaris; 

ponica  ;  Mantis   religiosa;  Gryllotalpa  Synlomis  phegea;  Procris  in/austa;  h 'e- 

vulgaris  ;  Gryllus  domesticus,  campestris;  terogynis  penelln,  pour  les  HetéRocèreb, 

Nemobius  sylvestris;  Ephippiger  viluum;  appelés  autrefois  Crépusculaires. 

Dicticus  verrucivorus ,  albi/rons ,  griseus  ;  Euchelia  pulchra  ;  Emydia  Rippertii\ 

Mcconema  varia  ;  Xifidion  fuscum;  Lo-  Lilhosia  Jiavicans\  Chelonia  civica  \  Or- 

custa  viridissima  ;  CoUiplamus  ilalicusi  gya  trigotephras  ;  Bombyx  pyliocampa  ; 

OEdipoda  germanica ,  cœrulescens ,  cœru-  Lasiocampa  lineosa;   Cossus  cœstrum; 

lans ,  migraloria ,  grossa ,  biguttata ,  pa-  Dicranura  verbasci;  Bryophila  velox\ 

rallela;  Gomphocerus  rusus  ;  Tetrix  subu-  Sphintherops  speclrum  ;  Amphipyra  effu- 

la/a;  Batrachidea  bipunctata.  sa\  Triphœna  interjecla\  Chersblis  aga- 

Hémiptères. —  M.  Amyot  a  publié,  avec  lhina\    Heliophobus   obesa;  Luperina 

M.  Audinet-Serville,  une  histoire  des  in-  Dumerilii\  Brithya  Pancratii\  Hadena 

sectes  de  cet  ordre  ;  il  s'est  aussi  occupé  de  œlhiops\  Phlogophora  empyrea;  Aplecla 

dresser  un  catalogue  complet  des  espèces  speciosa;  Miselia  jaspidea,  Dianthecia 

Îui  vivent  chez  nous  ;  il  en  porte  le  nombre  Magnolii  ;  Polia  cajyjya  ;  Eriopns  Latreil- 

plus  de  600.  Voici,  d'après  ce  travail,  fit;  Leucania  amnicola\  Episema  hispa- 

encore  inédit,  de  M.  Amyot,  une  liste  des  na;  Xanthia  pulmonaris  ;  Cerastis  buxi; 

principales  espèces  :  Punaises  :  Odonlo»  Cleophana  anarrhini;  Chariclea  delphi- 

larsus  grammicus,  Coreomelas  scarabeoi-  nii;  Cucullia  sanlolin<r\  Calpe  thalictri, 

des ,  Brachypelta  trislis,  Siocoris  «m-  Plusiani\  Heliothis  pelligera;  Catephia 

brinus  ,  Penlatoma  baccarum ,  Eurydema  Ramburii;   Catocala  oplata\  Ophiusa 

ornata,  Rhaphigaster  punctipennis,Schi-  tirrhœa\  Microphysa  jucunda\  Euclidia 

zops  agyptiacus  (de  Corse),  Syromates  monogramma\  Timia  margarita  ;  Anlho- 

marginatus ,  Alydus  calcaratus ,  Coreus  phila  purpurina; Slilbia  slagnicola\ Fi- 

hirticomis ,  Theropha  hysciami ,  Pyrrho-  donia  plumistaria\  Boarmia  lividaria; 

coris  apterus ,  Lygœus  saxalilis ,  Polya-  Ligia  Jourdanaria  ;  Zerene  pantaria; 

canlhus  echii ,  Phytocoris  praiensis ,  Cap-  Bolys  polygonalis\  Crambus  gueneellus\ 

sus  aler,  Phymala  crassipes,Tingis  pyri,  Diosia  duriciliella  ,  pour  les  HetÉro- 

Aradus  betulœ ,  Acanlhica  lectuaria  (la  cères  ou  Nocturnes. 

Punaise  des  lits) ,  Pirates  slridulus,  Re-  Les  espèces  particulières  au  midi  de  la 

duvius  personalus ,  Hydrometra  slagno-  France  sont  surtout  : 

rum,  Gerrus  paludum ,  Naucoris  macu-  Papilio  Alexanor\  Thais  medisicasle, 

lalus ,  Nepa  cinerea,  Ranatra  linearis,  hypsipile\  Pi  cris  ausonia;  Anlhocharis 

Notonccta  glauca.  —  Cicai.es  :  Cicada  Eupheno\  Colias  Cleopntra\  Leucophasia 

fraxini,  Issus  coleoptratus ,  Centrotus  cor-  lathyri;    Thecla  œsculi\  Polyommatus 

nutus ,  Aphrophora  spinnaria ,  Tetigonia  ballus%  Lycœna  dolus  \  Argynnis  Pan- 

viridis ,  Bythoscopus  lanio.  —  Pucerons  :  dora,  Hécate  ;  Meliltra  Deione  ;  Vanessa  L- 

Aphis  rostt ,  Psylla  ficus  ,  Myzoxylus  album\  Libythea  crltis;  Charaxes  Jasius  ; 

malt  (le  Puceron  lanigère  ou  du  pommier).  Arge  Psyché,  Lachesis;  Erebia  epistygne\ 

—  Gallinsectes  :  Orthesia  characias ,  Salyrus  aclaa\Syrichlhus  sidrv,  marrubii. 

Coclus  caeti Chermcs  variegatus  (Kermès  Stygia  auslralisi  Sesia  brosiformis  ; 

du  chêne).  Deilephila  niccra,  nerii ,  celerio;  Zygœna 

Lépidoptères.  —  On  peut  évaluer  à  erythrus\  Ifeterogynis  penclla. 

près  de.  2000  les  Papillons  diurnes,  cré-  Euchelia  pulchra  ;  Emydia  Rippcrlii-y 

pusculaires  et  nocturnes  qui  vivent  en  Lilhosia  flavicans  ;  Chelonia  fasciafat 

France.  Nous  ne  donnerons,  à  leur  égard,  pudica;  Orgya  trigotephras  ;  Lasiocampa 

que  des  indications  sommaires,  que  nous  lineosa\   Bombyx  pyliocampa  ;  Cossus 

devons  à  l'obligeance  de  M.  Pierret,  l'un  catttrum  ;  Dicranura  i'erbasci\  Sphhile- 

de  nos  meilleurs  lépidoptérologues  ;  la  mé-  rops  speclrum  ;  Amphipyra  ej/'usa  ;  llrlio- 

thode  adoptée  est  celle  du  D.  Boisduval.  phobus  obesa  ;  Brithya  Pancratii\  Dian- 

Les  espèces  qui  paraissent  essentielle-  thœcia  Magnolii',  Polia  cappa\  Eriopus 

ment  propres  à  la  France  sont  les  suivantes  :  Latreillii,  et  les  Nocturnes  cités  plus 

Papilio  Alexanor  ;  Thais  medesicaste  ;  haut,  moins  Boarmia  liridoria  et  Crambus 

Anthocharis  Eupheno ;  Colias  Cleopalra  ;  gueneellus,  qui  sont  de  la  France  centrale. 

Leucophasia  lathyri;  Thecla  œsculi  ;  Po-  La  grande  majorité  des  autres  Lépidop- 

lyommatus  hippothoe;  Lyca  na  Ripperlii;  tères  de  France  existe  aussi  en  Allemagne, 

Limenitis  camilla;  Argynnis  Pandora;  en  Belgique,  en  Angleterre,  et  dans  d'au- 
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très  pays  plus  au  nord.  Plusieurs  de  ceux 
du  midi  vivent  également  en  Italie  et  en 
Espagne. 

a)  Espèces  alpines, 
c'est-à  dire  des  hautes  montagnes  des 
Alpes  et  des  Pyrénées  essentiellement  : 

Parnassius  Apollo ,  Pha-bus,  Mnemo- 
syne;  Pieris  callidice;  Colias  Palœno, 
Phicomone;  Polyotnmatus  Eurydice;  Ly- 
cttna  optilele,  orbitulus,  Icorius;  Argyn- 
nis arsilache,  Pales,  amathusia ;  Mclilaa 
cynlhiu;  Arge  Clean/Àe;  Erebia  pharte, 
melampus,  Veto,  Le/ebvrei,  gorge,  Goante  ; 
Chionobas  aello,  Satyrus  cordula,  Phi- 
lea  ;  Zygctna  Char  on,  hilaris ,  setina 
ramosa;  Ifepialus  camus ,  pyrenaicus  ; 
Psyché  plumi/era  ;  Chersotis  rrclangula  ; 
Luperina  pernix,  Maillardi;  Hadena  al- 
pigena ;  Caradrina  uslircna  ;  Cucullia  lu- 
cifuga,  prenant  his  ;  Chrysoplera  deau- 
rala,  coucha  ;  Plusia  mya,  braclea,  ani, 
inlerrogationis ;  Anarta  malaleuca,  mela- 
nopa;  Cleogene  tincloria,  illibaria,  lorula, 
equeslraria  ;  Psodos  horridaria,  trépida- 
ria  ;  Scopula  œnealis;  Bolys  rhododen- 
dronalis  ;  Ennychia  atralis  ;  Coccyx  al- 
picolana;  Crambus  coulonellus;  Phycis 
alpigenella  ;  sEcophora  andereggiella  ; 
Plerophorus  zophodactylus. 

b)  Espèces  sous-alpines, 

Ou  vivant  dans  les  basses  montagnes ,  et 
descendant  même  quelquefois  dans  les 
plaines  un  peu  élevées  : 

Thecla  acacia,  spini;  Polyommatus 
virgaurea,  gordius,hiere,hippolhoe,  chry- 
scis  ;  Lycana  batica,  hylas,  alsus,  Alcon, 
Arion,  Euphemus;  Argynnis  Daphne  , 
Niobe ,  Jho;  Melitaa  didyma ,  Phœbe  ; 
Erebia  blandina  ;  Satyrus  eudora  ,  iphis, 
davus;  Syrichthus  Lavatera;  Hcsperia 
Actaon;  Sesia  spheci/ormis ;  Deilephila 
hippophacs,  respertilio  ;  Zygena  meliloti, 
sarpedon  ,  fausta,  hippocrepidis  ;  Emydia 
cribrum;  Lithosia  depressa ,  unita;  Se- 
tina roscida  ;  Nadia  punclata;  Nemeo- 
phila  plantaginis  ;  Chelonia  matronula  , 
easta  ;  Arclia  lucti/era;  Bombyx  franco- 
nica,  Everia;  Dicranura  bicuspis;  Uro- 
pus  ulmi  ;  Nolodonta  carmelita ,  argen- 
tina  y  plumigera  ;  Cymalophora  dilula  ; 
Acromycta  alni  ;  Amphipyra  perfiua; 
Chersotis  multangula  ;  Spœlolis  nycli- 
tnera,  lucipeta  ;  Helinphobus  graminis'; 
Hadena  petrorhiza  ;  Aplecta  aavena  ,  oc- 
culta ;  Miselia  cul  la  ;  Dianlhacia  fili- 
gramma  ;  Polia  scoriacea  ;  Eriopus  pte- 
ridis;  Episema  trimacula  ;  Gorlyna 
mycacea  ;  Xylocampa  ramosa  ;  Cleophana 
platyptera;  Abrostola  asclepiadis ;  Plusia 
iota ,  illustris  ,  modes  ta  ;  Heliolhis  ono- 
nis  ;  Cathephia  leucomelas  ;  Ophiusa 
vicia;  Erastria  candidula  ;  Melrocampa 
fasciaria  ;  Macaria  lituraria  ;  Ligia  opa- 
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caria;  Odezia  chœrophyllaria  ;  Scopula 
opacalis. 

c)  Espèces  8ylvicoles, 

Ou  qui  semblent  fuir  le  voisinage  de 
l'homme  et  préférer  à  tout  autre  séjour 
celui  des  forêts;  celles  des  prairies  ne 
sauraient  en  être  séparées  nettement  . 

Lemophasia  sinapis;  Rhodocera  rham- 
ni ;  Thecla  lynceus ,  rubi  ;  Polyomma- 
tus chryscis,  Xanthe;  Lyctena  ,  argus, 
agon ,  Amynthas ,  Hylas,  Adonis,  al- 
sus, Alcon,  Arion,  Euphemus ,  Erebus; 
Nemeobius  lucina;  Lymenilis  Sibylla  ; 
Nymphalis  populi  ;  Argynnis  (toutes  nos 
espèces)  ;  Apatura  iris,  ilia  ,  Arge,  gala- 
tea  ;  Erebia  blandina  ;  Satyrus  (toutes  les 
espèces,  à  l'exception  des  mara ,  megara^ 
janira  et  Pamphilus]  ;  Steropes  aracin- 
thus;  Paniscus;  Hesperia;  Syrichthus 
(toutes  les  espèces  de  ces  trois  genres)  ; 
Sesia  (toutes  ses  espèces,  à  l'exception  des 
api/ormis  et  asili/ormis  )  ;  Macroglossa 
fuciformis,  bombyli formis  ;  Zygena  (tou- 
tes ses  espèces)  ;  Lithosia  et  genres  voisins 
(toutes  leurs  espèces)  ;  Callimorpha  ; 
Chelonia  (  toutes  les  espèces  de  ces  deux 
genres ,  à  l'exception  de  celles"  nommées 
fuliginosa  ,  menthaslri  ,  mendica  et 
Caja)  ;  Liparis  et  genres  voisins  ;  Bombyx 
et  genres  voisins  (la  plupart  des  espèces  : 
Noctuides,  Hadenides,  Xylinides  et  Ca- 
tocalides\  ;  presque  toutes  les  espèces  de 
Phalénides,  Platyomides,  Crambidesy  Ti- 
néides  et  Ptérophorides,  dont  l'énuméra- 
tion  nous  conduirait  beaucoup  trop  loin. 

d)  Espèces  domestiques, 

Ou  vivant  dans  le  voisinage  de  l'homme, 
souvent  même  nuisibles  à  son  économie, 
et  que  l'on  peut  considérer  comme  plus 
répandues  aujourd'hui  qu'elles  ne  l'é- 
taient anciennement  par  suite  des  pro- 
grès de  la  culture. 

Papilio  Machaon;  Pieris  cratagi, 
brassiez,  rapee  ,  napi  t  daplidice  ;  Colias 
edusa,  hyale;  Thecla' betula- ;  Lyceena 
Alexis;  Limenilis  camilla  &  Va  nés  sa 
(toutes  les  espèces,  à  l'exception  de  Prorsa 
et  Levana)\  Satyrus  marra ,  megara ,  ja- 
nira, Pamphilus;  Deilephila  euphorbia; 
Noctua  segetum ,  suffusa  ;  Acronycta  psi  ; 
Plusia  gamma  ;  Euclidia  mi ,  glyphica; 
Aspilates  purpuraria  ;  plusieurs  Phale- 
nides,  Crambides  et  Ptérophorides  ;  ajou- 
tez les  Tinéidps,  dont  les  nombreuses  es- 
pèces sont  connues  sous  le  nom  de  Teigne. 

On  devra  consulter,  pour  la  détermi- 
nation des  espèces  :  Index  melhodicus 
Lepidopterorum  de  M.  Boisduval  ;  —  Lé- 
pidoptères d'Europe,  de  Godart,  ouvrage 
terminé  par  M.  Duponchcl;  —  Iconogra- 
phie des  Chenilles,  par  M.  Boisduval;  — 
Idem,  par  MM.  Duponchcl  et  Guéné,  etc. 

Hyménoptères.  —  L'ordre  auquel  ap- 
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nartiennent  les  Abeilles,  les  Guêpes,  les 
Tenthrèdes,  les  Ichneumons ,  les  Chal- 
cides,  les  Cynips,  les  Bourdons,  les 
Fourmis  et  tant  d'autres  espèces  curieuses, 
n'a  pas  encore  donné  lieu  à  un  travail  com- 
plet ;  mais  on  trouvera  de  bons  renseigne- 
ments à  son  égard  dans  quelques  mono- 
graphies de  Latreille  et  de  MM.  Walc- 
kenaë'r,  Lepclletier  de  Saint  -  Fargeau , 
Spinola,  Brullé,  Walcker,  etc. 

Latreille  a  traité  spécialement  de  nos 
espèces  de  Fourmis  dans  un  ouvrage  im- 
primé en  1802. 

Névroptèrei  —  Ils  ont  été  décrits 
d'une  manière  générale  par  le  docteur 
Rambur,  dans  les  Suites  à  Bujfon.  Nous 
en  avons  un  bon  nombre  d'espèces  appar- 
tenant aux  familles  suivantes  :  Libellules, 
Fanorpes,  Fourmilions,  Iïémérobes,  Sem- 
blides,  Psoques,  Perles,  Friganes,  etc. 

Un  ouvrage  de  M.  de  Selys  Longchamps 
fait  connaître  les  espèces  européennes  de 
Libellules.  M.  Pictet  a  décrit  quelques 
autres  familles  du  même  ordre. 

Diptères.  —  La  volumineuse  Monogra- 
phie des  Myodaires  de  M.  Robineau  Des- 
voidy  ;  quelques  travaux  du  même  observa- 
teur et  de  M.  Léon  Dufour  ;  les  Diptères  du 
Nord  de  la  France  et  V Histoire  naturelle 
des  Diptères  de  M.  Macquart  (Suites  à 
Buffon) ,  sont  les  ouvrages  avec  lesquels 
on  pourra  essayer  la  détermination  des 
espèces  de  Diptères;  les  diverses  familles 
des  Cousins,  Tipules,  Asiles,  Anthrax, 
Taons,  Œstres,  Mouches  et  Pupipares, 
fournissent  les  principales  espèces. 

Aptères.—  Quant  aux  Hexapodes  Ap- 
tères, nous  renverrons  également  le  lec- 
teur à  un  ouvrage  spécial ,  le  tome  III  de 
Y  Histoire  des  Aptère*  de  M.  Walckenaër, 
où  l'on  a  résumé  tout  ce  qui  est  relatif  à 
ces  insectes;  ce  sont  : 

Les  Lépismes  ou  véritables  Thysanou- 
res  :  Machilis  maritima ,  annulicornis , 
polypoda,  Lepisma  saccharina,  annuli- 
seta ,  lineata ,  subvittata  ;  Nicoletia  geo- 
phila,  phytophila  ;  Campodea  slaphylinus; 

Les  Podurelles ,  "dont  les  espèces  sont 
très-nombreuses  «t  de  plusieurs  genres; 

Les  Pediculus  de  l'homme  et  des  mam- 
mifères :  ceux  qui  tourmentent  notre  es- 
pèce sont  les  Pediculus  capitis,  vestimenti, 
tubescenlium  et  inguinalis; 

Les  Trichodectes ,  parasites  des  mam- 
mifères, ainsi  que  les  Gyropus  communs 
sur  le  cochon  d'Inde; 

Les  Ricins  ou  les  Liothcs  et  les  Phi- 
loplèresy  fréquents  sur  les  oiseaux; 

Et  les  Pulexy  dont  l'espèce  humaine, 
le  chien,  le  chat,  etc.,  nourrissent  chacun 
une  espèce  particulière. 

§2.  —  Quelques  applications  de  l'ento- 
mologie. 

L'entomologie  donne  lieu  à  tant  d'appli- 
eations  utiles,  c'est  une  branche  de  la  zoo- 


logie si  généralement  appréciée  et  dont 
l'étude  est  tellement  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  que  nous  regrettons  de  ne  pas  nous 
étendre  davantage  à  son  égard;  mais, 
comme  nous  l  avons  déjà  dit,  le  nombre  des 
insectes  est  pour  ainsi  dire  immense,  et  le 
simple  catalogue  méthodique  de  leurs  noms 
exigerait  presque  autant  de  place  que  nous 
en  pouvons  consacrer  à  l'ensemble  total  des 
animaux.  Nous  ajouterons  seulement  à  ce 
qui  précède  la  liste  sommaire  des  insec- 
tes qu'il  importe  le  plus  de  connaître,  soit 
à  cause  de  leur  utilité,  soit  à  cause  des 
torts  qu'ils  occasionnent.  Nous  emprun- 
terons cette  liste  à  un  travail  intéressant 
de  M.  le  colonel  du  génie  Goureau  sur 
l'utilité  de  l'entomologie,  travail  lu,  en 
1844,  à  la  Société  entomologique  de 
France,  dans  sa  séance  d'installation  a 
l'hôtel-de-ville  de  Paris. 

Les  Insectes  utiles  sont  en  bien  petit 
nombre  comparativement  à  ceux  dont 
nous  craignons  les  ravages;  ce  sont  es- 
sentiellement :  le  Ver  à  soie,  Bombyx 
mori,  introduit  en  Sicile,  et  qui  est  ac- 
tuellement la  base  de  l'une  de  nos  plus 
grandes  richesses  industrielles;  l'Abeille, 
Apis  mellejica.  On  pourrait  y  ajouter  la 
Cochenille,  Coccus  cacti,  dont  on  a  entre- 
pris l'acclimatation  ;  la  Cantharide ,  Can- 
tharis  \Lylta)  vesicaloria  (f.  Iet2);  le 
Cynips  de  la  noix  de  Galle,  Cynips  gallee 
tinclori<e. 

Insectes  nuisibles  à  l'agriculture.  — 

Les  insectes  nuisibles  sont  incompara- 
blement plus  nombreux;  les  uns  atta- 
quent les  substances  animales,  d'autres  les 


substances  végétales,  et  l'on  peut  les  clas- 
ser en  plusieurs  groupes,  suivant  la  na- 
ture des  dommages  qu'ils  occasionnent. 

Calandra  granaria ,  le  Charançon  du 
blé  ;  Tinea  granella,  la  Teigne  des  grains  ; 
Butalis  cerealella,  du  même  ordre  et 
d'habitudes  analogues  ;  Oscinis  pumilio- 
nt«,  diptère  très-nuisible  au  seigle,  ainsi 
que  le  Cephus  pygmeus ,  de  la  famille  des 
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Tenthrédines,  et  UPyralis  secalis;  YEla- 
ter  segefis  attaque  l'avoine. 

Les  pois  vesces  sont  la  proie  des  Bru- 
ches, Britchus  pisi  et  vicia  ;  le  Colaspis 
atra,  détruit  les  luzernes  dans  le  midi,  et 
les  trèfles,  qui  ont  aussi  pour  ennemi  YA- 
pion  apricans. 

Les  ravages  occasionnés  par  les  nuées 
de  Sauterelles  ,  Acrydium  migratorium  , 
ne  sont  que  trop  connus  à  l'étranger  et 
même  dans  nos  départements  méridio- 
naux. La  vigne  a  pour  ennemi  le  plus  re- 
doutable un  petit  lépidoptère  appelé  Py- 
rale,  Tortrix  pilleriana,  qui  a  souvent 
donné  à  nos  vignerons  les  plus  graves  in- 
quiétudes. Le  mûrier  craint  la  Locusta 
ephippiyer,  de  la  famille  des  Sauterelles, 
et  l'olivier,  si  précieux  pour  nos  déparle- 
monts  méditerranéens,  souffre  aussi  des 
attaques  de  plusieurs  insectes  :  VHilimius 
oltiperda  et  le  Phloiotribus  olea  vivent 
à  l'état  de  larve  dans  ses  branches  et  ses 
rameaux  qu'ils  dessèchent  ;  le  Çoccusolete, 
vulgairement  appelé  Pou  de  l'olivier,  suce 
la  sève  des  branches,  qu'il  Tait  périr;  le 
Psylla  oleee  s'adresse  aux  fleurs  et  fait 
avorter  les  fruits;  le  Docus  oleee  t  de  l'or- 
dre des  Diptères ,  passe  son  état  de  larve 
dans  les  olives  mêmes  et  gâte  la  qualité  de 
l'huile;  enfin  deux  petits  Lépidoptères 
viennent  se  joindre  à  tous  ces  parasites  : 
YElachisla  olivella  et  YOEcophora  olcella. 

In  sec  t  o  s  nuisibles  A  l'horticulture.  — 
Les  uns  s'adressent  à  nos  légumes  :  tels  sont 
les  Pieris  brassicœ,  râpa ,  etc.,  qui  ron- 
gent les  choux  ;  Noctua  prassicte ,  olera- 
cea ,  gamma ,  dont  les  chenilles  attaquent 
les  mêmes  plantes  et  la  laitue;  Tipula 
oleracea;  Pentatoma  oleracea ;  Altica 
brassicee ,  olivucea ,  napi ,  etc.  D'autres 
s'en  prennent  aux  arbrc9  fruitiers  :  Apkis 
lanigera,  le  Puceron  lanigère,  si  nuisible 
aux  pommiers  ;  Coccus  persicrr,  ou  Kermès 
du  pêcher  ;  Bombyx  chrysorrhtea,  dispar, 
neuslria.  C'est  contré  le  B.  chrysorrheea 
que  sont  faits  les  règlements  de  police  qui 
ordonnent  d'écheniller  au  printemps  de 
chaque  année.  Certains  insectes  préfèrent 
les  fruits  :  Carpocapsa  pomonana,  dont  la 
chenille  vit  dans  les  pommes  et  les  poires; 
Ortalis  cerasi,  petit  Diptère  dont  la  larve 
s'établit  dans^  les  bigarreaux  et  les  gui- 
gnes ;  les  Guêpes,  etc. 

La  Courtillèrc ,  Gryllotalpa,  est  un  Or- 
thoptère  :  elle  ravage  les  potagers  en  creu- 
sant des  galeries  pour  atteindre  les  raci- 
nes des  végétaux;  le  Hanneton,  Melo- 
lonlha  vulgaris ,  ronge  pendant  son  état 
de  larve  ou  de  Ver  blanc  les  racines  des 
légumes,  des  arbres  et  des  arbustes,  et,  à 
l'état  adulte,  il  dévore  les  feuilles  de  pres- 
que tous  les  arbres  :  il  nous  conduit  à  par- 
ler des  insectes  redoutables  en  sylvicul- 
ture. 

Insectes  nuisibles  a  la  sylviculture. 

—  On  a  publié  à  l'étranger  plusieurs  bons 
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ouvrages  à  leur  sujet  ;  le  meilleur  est  ce- 
lui de  M.  Ratzeburg,  intitulé  Insectes  fo- 
restiers ;  il  est  écrit  en  allemand.  Quel- 
ques-uns de  ces  insectes  forestiers  sont 
très-redoutables.  On  se  rappelle  qu'en 
1835  ,  190  hectares  de  la  forêt  de  Rouvray 
ont  été  abattus  par  suite  des  ravages  du 
Pissodesnolatus,  petit Coléoptère;  et  que, 
dans  ces  dernières  années,  au  bois  de 
Vincennes,  50,000  pieds  de  chênes,  de  35  à 
40  ans,  ont  succombé  aux  attaques  de  l'2?c- 
coptogasler  pygma-us.W  suffit  de  visiter  nos 
routes,  à  la  sortie  de  Paris,  pour  voir  que 
les  ormes  qui  les  ombragent  sont  souvent 
tués  par  les  E.  scolylus  et  inlricatus.  Les 
bois  de  haute  futaie  sont  particulièrement 
attaqués  par  les  Bostrichus  typographus, 
chalceographus,  slenographus,  laricis,  cur- 
videns;  Hylesinus  piniperda;  Urocerus 
gigas,  spectrum  et  juvencus.  Le  Bos- 
trichus lineatus  perce  surtout  le  bois 
coupé.  Les  Tenthredo  pi  ni ,  pralensis  , 
campeslris  ,erylhrocephala  vivent  aux  dé- 
pens des  feuilles.  Les  Bombyx  pini,  py- 
tiocampay  monacha  ;  Noclua  piniperda , 
Geometra  pinaria  préfèrent  les  feuilles 
aciculaires  des  arbres  verts. 

Les  arbres  à  feuilles  caduques  n'ont  pas 
moins  d'ennemis  que  les  arbres  verts  ou 
résineux  :  Agrilus  viridis,  dont  la  larve 
attaque  le  chêne  et  le  hêtre;  les  Eccopto- 
gaster  cités  plus  haut;  Saperda  carcharias 
et  populnea  des  peupliers  et  des  trembles; 
Séria  apiformis,  dont  la  chenille  vit  dans 
les  mêmes  arbres;  Chrysomela  populi t 
alni,  cupraa  ;  Curculio  argenlalus;  Can~ 
tharis  vesicaloria  ;  presque  tous  les  Longi- 
cornes,  et  en  particulier  le  Cerambyx  héros. 
Certaines  larves  de  Lépidoptères  nuisent 
encore  aux  mêmes  arbres  en  les  dépouil- 
lant de  leurs  feuilles. 

Insectes  nuisibles  à  l'économie  do- 
mestique. —  Ils  ne  sont  pas  moins  abon- 
dants, et,  chaque  jour,  leur  nombre  tend 
à  s'accroitre  par  suite  de  nos  relations  com- 
merciales avec  les  autres  pays. 

Les  Blattes  et  les  Ténébrions  mangent 
et  gâtent  la  farine;  la  Mouche  de  la 
viande,  Calliphora  vomitoria,  est  plus  dé- 
goûtante encore.  Le  Dermestes  lardarius 
vit  dans  le  lard;  il  est  aussi  le  fléau  le 
plus  redoutable  de  nos  collections.  La 
chenille  de  YAglossa  puinginalis  se  nour- 
rit debeurre,  de  graisse  et  même  de  cuir. 
Les  Tinea  sarcitella ,  lapezclla  et  pellio- 
nel'a,  sous  leur  premier  état,  rongent  les 
étoffes  de  laine,  les  tentures,  les  fourru- 
res. Les  Galleria  alvearia  et  cereana,  qui 
sont  aussi  des  Lépidoptères,  s'établissent 
dans  les  ruches,  ainsi  que  le  Phiîanlhus 
apirorus. 

Les  Callidium  sanguineum  et  rariabile 
rongent  le  bois  dans  nos  bûchers  mêmes  ; 
les  Anobium  tessellalum,  stria tum et  Lyc- 
tus  canaliculatust  percent  les  charpentes, 
les  boiseries  et  les  meubles.  Les  termites, 
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qui  sont  des  espèces  de  fourmis,  si  nuisi- 
bles en  Afrique  et  en  Amérique ,  se  sont 
établies  dans  plusieurs  de  nos  villes  ma- 
ritimes. L'homme  lui-même  est  tourmenté 
par  des  parasites  trop  connus,  et  d'autres 
s'attaquent  à  ses  animaux  domestiques  : 
Tabanus  bovinus  (ropicus;  Chrysops  ceecu- 
ticus;  plusieurs  sortes  d'Œstres. 

Insectes  destructeurs  des  espèces 
nuisibles.  —  Nous  avons  commencé  par 
les  espèces  directement  utiles;  nous  ter- 
minerons par  d'autres  qui  le  sont  réelle- 
ment aussi,  quoique  d'une  manière  indi- 
recte par  la  destruction  qu'elles  font  de 
celles  qui  nous  incommodent  le  plus. 

Les  Carabiques,  et  plus  particulière- 
ment les  Calosomes,  font  la  chasse  aux 
larves  et  aux  chenilles;  les  Staphylins  ont 
la  même  habitude.  Les  Drilus  Jlavescens 
et  Lampyris  noctiluca  détruisent  les  Coli- 
maçons et  les  Limaces  ;  le  Clcrus  formica- 
rius  tue  les  Bostriches;  les  Coccinelles  et 
les  Hémérobes  vivent  de  Pucerons.  La  Pu- 
naise à  masque,  Reduvius  personalus, 
fait  mourir  les  punaises  des  lits;  mais  la 
nombreuse  famille  des  Névroptères  Ichneu- 
mons  mérite  une  mention  spéciale  à  cause 
de  l'immense  destruction  de  larves  et  de 
Chenilles  dont  on  lui  est  redevable.  Un 
des  plus  petits  Ichneumons,  Vick,  globatus, 
tue  les  neuf  dixièmes  au  moins  des  Che- 
nilles des  Papillons  blancs  {Pieris  bras- 
sica-,  etc.)  dont  nos  choux  seraient  attaqués 
sans  lui.  Les  Chalciditcs  et  les  Diptères 
■  de  la  tribu  des  Tachinaircs  sont  aussi  fort 
utiles. 

§  3.  Myriapodes. 

La  classe  singulière  de  ces  animaux  a 
été  étudiée  avec  plus  de  soin  dans  ces  der- 
nières années ,  et  elle  a  fourni ,  dans  les 
deux  sous-classes  qui  la  composent,  les 
Diplopodes  et  les  Ckiliopodes  ,  plusieurs 
genres  sans  intérêt  bien  évident  pour  l'é- 
conomiste, mais  tout  à  fait  remarquables 
aux  yeux  du  naturaliste  méthodiste. 

Aux  Diplopodes ,  que  Latreille  appelait 
Chilognathes,  appartiennent  les  Pollyxè- 
nes, \csGlomeris,  ]esPolydèmes,  les  Iules  et 
les  Polyzonies  ou  Plalyules;  les  troisième 
et  quatrième  de  ces  genres  sont  subdivisés 
en  plusieurs  sous-genres  d'après  leurs  es- 
pèces indigènes.  Le  plus  petit,  et  en  même 
temps  le  plus  curieux  de  ces  Myriapodes, 
est  le  Pollyxenus  lagurus  (f.  231);  notre 
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plus  grand  est  le  Iuîus  sahulosus.  Un  au- 
tre Iule,  Blaniulus  punclatus%  attaque 
fréquemment  les  fraises  et  pénètre  jusque 
dans  leur  intérieur. 

C'est  parmi  les  Ckiliopodes  que  pren- 
nent place  :  lu  les  Sculigires,  dont  l'uni- 
que espèce  a  les  pattes  et  les  antennes  si 
longues  et  si  fragiles;  2«>  les  Scolopendres, 
dont  une  grande  espèce  (Scolopendra  mor- 
sicans  )  est  indique  dans  quelques-uns  de 
nos  départements  méridionaux,  et  dont  on 
ne  possède  dans  le  nord  que  deux  espèces 
plus  petites  et  sans  yeux,  rentrant  tou- 
tes deux  dans  le  genre  Cryplops;  3°  les 
Géophiles,  dont  une  très -petite  espèce  a 
reçu  le  nom  de  Scolopendrella  {Se.  nota- 
canlha),  et  dont  les  autres,  beaucoup  plus 
grandes,  sont  remarquables  par  le  très- 
grand  nombre  de  leurs  pattes  et  de  leurs 
articulations.   L'une  d'elles,  Geopkilus 
Walchenaerii ,  vit  à  Paris;  elle  n'a  pas 
moins  de  0,120  en  longueur,  et  son  corps, 
en  apparence  très-semblable  à  celui  d'une 
Néréide,  porte  360  pattes  et  plus  ;  d'autres 
géophiles  répandent  à  l'obscurité  une  hu- 
meur plus  ou  moins  phosphorescente  (G. 
eleclricus),  et  il  en  est  que  leur  goût  pour 
les  fruits  cultivés  a  fait  appeler  G.  carpo- 
phagus. 

5  4.  Arachnides. 

La  famille  nombreuse  des  Scorpions  n'a 

de  représentants  que  dans  nos  départe- 
ments méridionaux;  ils  y  sont  de  deux  es- 
pèces seulement  ;  la  pl  us  grande  est  le  Scor- 
pio  occilanus,  de  couleur  fauve  et  à  douze 
yeux,  comme  les  Androctones,  au  sous- 
genre  desquels  il  appartient.  C'est  sur  • 
cette  espèce  qu'ont  été  faites  les  expérien- 
ces de  Maupertuis  d'Amoreux  et  d'Ange 
Maccary,  expériences  desquelles  il  ré- 
sulte que,  dans  certaines  circonstances,  la 
piqûre  de  ce  scorpion  peut  bien  donner  la 
mort  à  un  chien,  mais  non  à  l'espèce  hu- 
maine ;  on  trouve  ce  scorpion  sur  la  mon- 
tagne de  Cette,  à  Souvignargucs,  près  de 
Montpellier,  et  dans  un  petit  nombre 
d'autres  localités.  —  L'autre  (  f .  322  )  est 


[232)  Scorpion  Jtavicaude,  et  ses 
six  yeuxàparl,  1/2. 


f231]  Pollyxène,  trh-grossi. 


plus  petite,  brune,  à  pattes  et  qtleue  fau- 
ves, et  pourvue  de  six  yeux  seulement; 
c'est  le  Se.  europœus  ou  jftaricaudus.  Elle 
est  plus  commune  que  le  précédent  et 
moins  à  craindre;  elle  ne  s'avance  pas, 
au  nord,  au-delà  du  Daunhiné,  et,  assure- 
t-on,  de  la  rive  gauche  de  la  Loire,  mais 
dans  quelques  points  seulement 
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Dans  toute  la  France,  on  voit  d'autres 
animaux  pourvus  de  palpai  brachiformes, 
comme  ceux  des  scorpions  ,  à  corps  sem- 
blable au  leur,  mais  dont  la  taille  est  bien 
plus  petite  et  dont  l'abdomen  ne  se  pro- 
longe pas  en  manière  de  queue  et  manque, 
par  suite  d'aiguillon  ;  ce  sont  les  Pinces , 
appelées  en  latin  Chelifer  et  Obisium. 

Les  Araignées  ,  quelque  repoussantes 
qu'elles  paraissent  à  bien  du  monde,  ont 
trouvé  dans  M.  Walckenaër,  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres,  un 
historien  infatigable ,  et ,  grâce  à  ses  re- 
cherches, les  mœurs  curieuses  de  ces  ani- 
maux, leurs  caractères  zoologiques,  la  di- 
versité qu'ils  mettent  dans  la  construction 
de  leurs  toiles,  sont  des  faits  aujourd'hui 
bien  connus  ;  on  en  trouvera  le  détail  dans 
l'ouvrage  que  ce  savant  célèbre  a  intitulé 
Histoire  naturelle  des  insectes  aptères  ,  et 
dont  trois  volumes  ont  déjà  paru.  C'est 
dans  ce  même  ouvrage  qu'on  pourra 
chercher  un  résumé  complet  de  tout  ce 
que  nous  ont  appris,  sur  les  Faucheurs 
(  genre  Phalangium  )  et  sur  les  Mites 
ou  Acarus ,  les  travaux  de  nos  compa- 
triotes Hermann ,  Latreille  ,  Dugès,  etc. 
La  légion  des  Acarus  est  pour  ainsi  dire 
innombrable,  et,  si  l'on  joint  à  la  multi- 
plicité de  ces  animaux  les  difficultés  d'ob- 
servation qui  résultent  de  la  petitesse  de 
leur  taille,  on  admirera  peut-être  la  per- 
sévérance avec  laquelle  les  zoologistes  pour- 
suivent l'étude  de  ces  singuliers  animalcu- 
les, dont  tant  d'autres  personnes  ignorent 
même  l'existence.  La  gale  de  l'homme  et 
celles  des  animaux  domestiques  (du  chien, 
du  chat,  du  cheval,  du  lapin,  etc.)  résulte  de 
la  présence ,  à  la  surface  de  leur  corps,  de 
petits  insectes  de  la  famille  des  Acarus  ;  le 
fromage  (f.  233),  les  fruits  secs,  et  beaucoup 


[233]  Acarus  du  fromage 
deGruyère,  très-grossi. 


d'autres  substances  alimentaires  nourris- 
sent des  espèces  plus  ou  moins  analogues, 
et  plusieurs  maladies  des  végétaux  ont 
aussi  la  même  cause.  La  Tique  du  chien, 
l'Argas  du  pigeon,  les  petites  Araignées 
rouges ,  vertes  ou  bleuâtres  {Hydrachnes) 
qui  nagent  comme  autant  de  points  ani- 
més, dans  nos  eaux  fluviatiles  ou  stagnan- 
tes ,  sont  encore  des  Acarus.  Dans  l'état 
de  santé,  nous  nourrissons  même  un  Aca- 
rus plus  petit  que  tous  ceux-là  (Simonea 
folliculorum)y  qui  vit  parasite  au  fond  des 

Kres  noircis  des  ailes  du  nez,  etc.,  que 
n  appelle  Tannes,  ou  sur  le  bulbe  de 
poils  de  la  barbe  atteints  de  l'acné. 


§  5.  Crustacés. 

a)  ESPÈCES  DE  LA  MÉDITERRANÉE. 

Décapodes  brachyures.  —  Slenorhyn- 
chus  phalangium,  longirostris  ;  Amalhia 
rissoana;  fitachus  thoracicus  ;  Herbslia 
condyliata  ;  Pisa  coraflina,  armatay  gibsii; 
Lissa  chiragra  ;  Maia  ;f.234>  squinado  ver- 


[234]  Maia,  1/4. 


rucosa;  Acanthonyx  lunulalus;  Lambrus 
medilerraneus  ;  Xantho  rirulosus  ;  Pilum  - 
nus  spinifer;  Pirimela  denlicutala  ;  Eri- 
phia  spinifrons;  Plalyonichux  latipes 
nasutus ;  Portunnusplicatus  ,  puber ,  cor- 
rugalus ,  Rondeleti ,  longipes;  Lupa  has- 
tata;  Pinnolhera  veterum  (parasite  des 
Pinna  )  ;  Gonoplax  rhomboiaes,angulata  ; 
Grapsus  varius;  Calappe  ganulata  ;  Ilia 
nucleus ,  rugulosa  ;  Thia  polita;  Corys- 
tes  dentatus. 

Décapodes  anomoures  et  macrov« 
res.  —  Dromia  vulgaris;  Ilomola  spini- 
frons,  Cuvieri  ;  Pagurus  Pridauxii,  angu  - 
lalust  striatus ,  piclus,  macula  tus  ;  Ga~ 
lathea  strigosa  ;  Scyllarus  arctus  ;  Pali- 
nurus  vulgaris  (laLangouste)  (f.  235);  Cail- 


[235]  Langouste. 


[236]  Homard. 
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lanassa  subterranea  ;  Gebia  litloralis  ;  Ho- 
mo rus  vulgaris  \leIIomardi  (f. 23f>l  ;  Cran- 
gnn  fascialus,  calaphraclus;  Aulomnea 
Oliviii  Nikn  (rdulis  ;  Gnalhophyllum  ele- 
gans;  Hippolyte  viridis  ;  Pandalus  nar- 
œal  ;  Lysmala  selicauda  ;  Palamon  La- 
treillii  ;  Penœus  caramole,  membranaceus  ; 
Pasiphœa  sivado. 

Stomapodei-  Mysis  frontalis  ;  Phyl- 
losoma  mediterranea;  Squilla  manlis, 
Desmares  tii. 

Amphipodci.  —  Gammarus  Incusta  ; 
Phrosina  nicetensis;  Phronima  sedenlaria. 

Isopodes.  —  Idofea  tricuspidata ,  emar- 
ginala,  hectica ,  appendiculala  ;  Anceus 
j'orficularis  ;  Spheeroma  serrala,  margi- 
nala  ;  Cymodocca  nilosa  ,  Lescurii  ;  Ne- 
rocila  bivittata  ;  Anilocra  mediterranea  , 
phy sodés;  Cymothoa  teslroides ,  parella  ; 
Bopyrus  squillarum. 

Thyllopodes.  —  Arlemia  salina ,  des 
salines  du  Languedoc,  etc. 

Suceurs.  —  Caligus  rissoanus ,  Nord- 
mannii. 

Lernefdes.  —  Espèces  de  différents 
sous  -genres  vivant  sur  beaucoup  de  pois- 
sons, dont  elles  attaquent  de  préférence 
les  branchies. 

b)  ESPÈCES  DE  L'OCÉAN  ET  DE  LA 
MANCHE. 

Décapodes  brachyures.  —  Slenor- 
hynchus phalangum,  longiroslris,  Achams 
Cranchii;  Inachus  scorpio;  Pisa  tetrao- 
don,  gibsii  ;  Hyas  aranea ,  coarctata; 
Maia  squinado;  Eurynome  aspera  ;  La- 
gostoma  prrlata;  Xantho  Jloridus  ,  rivu- 
losus;  Pilumnus  hirtellus  ;  Pirimela  den- 
ticulala;  Carcinus  ynœnas ;  Ptatyonychus 
latipes ,  nasutus  ;  Polybius  Henslou  ii; 
Porlunnus  puber ,  plicatus,  mnrmoreus , 
holsalus ,  corrugalus,  pusillus;  Pinno- 
thera  pisum  (parasite  des  Moules)  ;  Gono- 
plax  ungulala  ,  rhomboides ;  Grapsus  va- 
rius  ;  ^4  telecyclus  cruenlalus  ;  Thia  polila  ; 
Corysles  denlalus. 

Décapodes  anomonrei,  —  Dromia 
vulgaris;  Pagurus  bernardus,  Pridauxii, 
oculatus;  Porcellana  longicornis ;  Mega- 
lops  mulica  ;  Galathea  slrigosa  ,  rttgosa  , 
squami/era  ;  Palinurus  vulgaris  (la  Lan- 
gouste); Cailla nassa  subterranea;  Axia 
stirhynchus;  llomarus  vulgaris  (le  Ho- 
mard) ;  Crangon  vulgaris  [h\  Grande  cre- 
vette des  tables);  Nika  edulis;  Athanas 
nitescens  ;  Hippolyte  variabilis  ,  jtri- 
deauxiana ,  viridis  ,  crassicornis  ;  Palw- 
mon  serra  lus  {  solicoquc  ,  bouquet,  etc.) , 
squilla,  varions,  longiroslris. 

Stomapodes.  —  Mysys  splnulosxts  ; 
Cynlhia  armata  ;  Squilla  Desmarestii. 

Amphlpodes.  —  Talilrus  saltalor 
(puce  de  mer);  Heaucoudraii  ;  Orchestia 
litlorea  ;  Alibrotus  chanseicus  ;  Tstea  mon- 
tagui;  Amphitm  Jurinii,  armor  ica* ,  S  ivam- 
merdomiiy  Marionis  ;  Gammarus  locusta, 


marinus,  ajfinis,  Impostii,  Sabinii,  Savii, 
podaçer,  brevicaudatus,  Dugesii  ;  Erich- 
thonxus  dijfformis;  Hyperia  Latrcillii. 

Lcemtdopodes.  —  Caprella  linearis. 

Isopodes.  —  Idoteapelagica,  tricuspi- 
data  ,  emarginala  ,  linearis,  capito;  An- 
thura  gracilis;  Rha-a  Latrcillii;  Jœra 
Kroyeri;  Lygia  oceanica; Pranixa ceerulaa; 
Anceus  rapax;  Sphteroma  gibbosa,  micra- 
canlha  ;  Na>sea  bidentata  ;  Nerocila  macu- 
la ta,  affinis  ;  Jone  Ihoracicus;  Bopyrus 
squillarum. 

Phyllopodes.  —  Nebalia  Geoffroyi. 

Copépodes.  —  Pontia  Savignyi;  Ar- 
paetcus  chauseicus. 

Suceurs.  —  Caligus  minulus,  etc.; 
Niculhoè  aslaci,  parasite  des  branchies 
du  Homard  et  de  la  Langouste. 

Lerncldes.  —  Espèces  de  différents 
sous-genres ,  presque  toutes  parasites  des 
Poissons  et  vivant  sur  leurs  branchies. 

C)   ESPÈCES  FLUV1AT1LES. 

Décapodes    macroures.    —  Aslacus 

JluviatiUs  (l'Ecrevisse)  ;  Hippolyte  Z)«- 
mareslii  ;  du  département  de  Maine-et- 
Loire,  M.  Millet. 

Amphipodei.  —  Gammarus  Roeselii  , 
pulex  i  f.  237). 

Isopodes.  —  Asellus  vulgaris. 

Phyllopodes.  —  Apus  cancri/ormis 
(f.  238),  produclus  ;  Limnadia  Hermanni. 


Branchipus  slagnalis,  et  quelques  espèces 
voisines  (M.  Guérin). 

Daphnoldes.  —  Daphnia  pulex ,  ma- 
gna, rotunda  ta ,  Si  ma,  brachiaia;  Poly- 
])hemus  pediculus. 

Cypreoldes.  —  Cypris  fusca ,  picta , 
marginata. 

Copépodes.  —  Cyclops  vulgaris;  C'y- 
clopsina  castor. 

Suceurs.  —  Pi osopisloma ,  le  binocle  à 
queue  en  plumet  de  Geoffroy;  Argulus 
foliaceus,  parasite  des  Epinoches. 

d\  ESPÈCES  TERRESTRES. 

Isopodes.  —  Oniscus  murarius  (le  clo- 
porte); Philosica  muscitrum;  Porcellio 
scaber,  la-vis,  granulatus'  Armadillo  offt- 
cinalis. 
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CRUSTACÉS  FOSSILES 

décrits  principalement  par  Desmarest  : 
Histoire  des  crustacés  fossiles;  Al.  Bron- 
gniart,  Histoire  des  Trilobites,  et  quel- 
ques autres  naturalistes. 

Nous  rappellerons  seulement  les  Trilo- 
bites, qui  sont  caractéristiques  des  terrains 
les  plus  anciens,  pour  dire  que  différents 
auteurs  leur  supposent  une  organisation 
analogue  à  celle  des  Branchiopodes  ou 
Phyllopodes;  on  n'en  connaît  plus  d'espè- 
ces à  partir  des  terrains  secondaires. 

%  G.  Cirrhipèdcs. 

Lcpas  anati/era  ;  Pallicipes  cornucopiee, 
scapellum;  Otion  Blainvillii. 

CHAPITRE  VII.-ANNELÏDES  ET 
VERS. 

§  I.  Annelides  chètopodes. 

a)  DE  LA  MÉDITERRANÉE. 

Serpula  (f.239)  armata,  sul/urea,  lactea; 
Hermella  nlveolata  ;  Dilrupa  (espèces  de 
Dentales  pour  divers  auteurs);  Prolula  Ru- 
dolphii  ;  Amphitrite  penicillus,  etc.;  Sa- 
bellina  tennis,  brachycera  ;  Terebella 
cirrata,  etc. 

Aphmdila  aurai  a,  hystrix  (sous -genre 

[239]  Animal  de  la  Scrpulcf  1  /2.  g 


Hermione)-,  Polynoescutellala;  Syllis/ul- 
gurans  ;  Hesione  pantherina;  Glycera 
Rouxii;  Goniada  emerila  ;  Lumbrineris 
Lalreillii;  Chlorœma  Edivardsii;  Sler- 
naspis  tkalassemoides  ;  Nais  de  plusieurs 
espèces. 

b)  DE  L'OCÉAN  ET  DE  LA  MANCHE. 

On  les  connaît  mieux  que  ceux  de  la 
Méditerranée. 

Serpula  penicillus  ,  contotuplicala , 
vermicularis^  cereolus,  fdograna  ;  Sabella 
unispira;  Spirorbis,  nautiloides,  spiril- 
lum  ;  Vermilia  triquelra.  scabra;  Her- 
mella  alveolala;  Terebella  cirrhata; 
Amphiclene  auricoma;  Clymene  auran- 
thus,  lumbricalis ,  ebriensis  ;  Areni- 
nicola  piscatorum,  branchialis;  Che- 
toplerus  noncegus,  (de  Boulogne,  d'après 
M .  Bouchard)  ;  Euphrosine  foliosa  ;  Aphro- 
dila  aculealu;  Eumolpe  levis,  squamata, 
cirrhata,  scolopendrina;  Sigalion  Malhil- 
d<r,  FIermini(P,  Eslellœ;  Spio,  une  petite 
espèce  vivant  sur  les  coquilles  d'Huîtres  ; 
Malncocerus  Girardii,  longiroslris  ;  Ne- 


reis  Marionii,  fucalciy  podophylla ,  lobu- 
lata,  Baucoudrayi,  margarilacea,  Dumc- 
rilii  ;  Lycastis  brevicornis,  orna  ta;  Afy- 
riana  longissima  ;  Phyllodoce  laminosa. 
clavigera,  sa rr cola;  Nephtys  Hombergii; 
Glycera  Meckelii;  Eunice  Harassii,  gal- 
lica,  sanguinea,  Bellii,  zona  ta  ;  Onuphis 
eremita  ;  Lysidice  ninelta,  olympia  ;  Lum- 
brineris splcndida,  Orbignyi ,  pectini/cra ; 
Aonis  foliosa  ;  Cirrhxneris  Bellei'istte ; 
Cirrhatulus  Lamarckii;  Chlorhœma  Ed- 
ivardsii; Siphostoma  uncînata  ;  Tropho- 
nia  barbata;  Thalassema  echiurus  ;  Nais 
de  plusieurs  espèces. 

c)   TERRESTRES  ET  FLUVIATILES. 

Les  ruisseaux,  les  étangs  et  les  terrains 
humides  nourrissent  plusieurs  genres  do 
Vers  chétopodes,  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment Lombrics  ou  Vers  de  terre  et  Nais. 
Savigny  et  Dugès  ont  constaté  que,  sous 
le  nom  de  Lombrics,  on  confondait  plu- 
sieurs espèces.  D'autres  sont  plus  petits 
et  de  couleur  blanche  :  L.  vermicularis  ; 
Enchylrteus,  etc.  Les  Nais  sont  aussi  de 
plusieurs  espèces  et  même  de  plusieurs 
genres  :  Tubijcx  rivulorum;  Nais flifor- 
mis,  vermicularis,  furcata,  decapoda,  pro- 
boscideat  obtusa,  Linnai. 

§  2.  Annelides  apodes. 
Hlrudtnéet  ou  Sangsues. 

a)  Espèces  marines. 

Branchrtlia  lorpedinis;  Albionc  muri- 
cata  ;  Hirudo  grossa. 

b)  Espèces  fluviatiles. 

Hirudo  ojjicinalis ,  medicinalis  (du 
sous -genre  des  Sangsues  officinales). 
Celles  des  hôpitaux  et  du  commerce 
sont ,  en  grande  partie  ,  amenées  de  Hon- 
grie ;  on  emploie  aussi  YH.  interrupla 
d'Algérie  et  quelques  autres);  Hfrmopis 
vorax,  nigra,  les  Sangsues  dites  des  che- 
vaux; Aulostoma  nigrescens;  Erpobdella 
rulgaris,  etc.;  Ichthyobdella  geometra; 
Glossobdella  complanata,  hyalina,  biocu- 
lata;  Microbdella  astaci.  Celle-ci  est  fort 
petite  ;  elle  vit  sur  les  branchies  des  Ecre- 
visses,  où  elle  est  si  commune ,  que  pres- 
que toutes  celles  que  l'on  sert  sur  nos  ta- 
bles en  présentent. 

§  3.  Oscabrions. 

Nos  côtes  des  deux  mers  ont  aussi 
plusieurs  espèces  d'Oscabrions  dont  l'é- 
tude embryologique  pourrait  servir  à  faire 
connaître  si  ces  singuliers  animaux  appar- 
tiennent au  type  des  Mollusques,  comme 
le  pensait  Cuvier,  ou  à  celui  des  entomo- 
zoaires,  comme  le  croit  M.  de  Blainville. 
C'est  un  sujet  d'observations  que  nous  re- 
commandons à  nos  naturalistes. 

§  4.  Helminthes. 
La  division  des  Vers,  à  laquelle  on  donne 
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ce  nom,  nous  fournirait  une  liste  plus  lon- 
gue encore,  si  nous  voulions  indiquer  tou- 
tes ses  espèces  parasites  (Entozoaires  ou 
Vers  intestinaux  ),  vivant  aux  dépens  des 
animaux  sauvages  ou  domestiques  des  di- 
verses classes.  Elle  comprend  aussi  des  es- 
pèces aquatiques,  soit  marines,  soit  fluvia- 
tiles,  et  l'une  d'elles  est  même  terrestre; 
c'est  une  Planaire  fréquentant  les  endroits 
humides  [Planaria  terreslris). 

HELMINTHES  AQUATIQUES. 

On  réserve  plus  particulièrement  le  nom 
d'Helminthes  aux  espèces  de  Vers  qui  ne 
sauraient  entrer  dans  la  classe  des  Anne- 
lides  telle  que  l'ont  établie  Lamarck  et 
G.  Cuvier.  Les  unes  sont  aquatiques,  les 
autres  au  contraire,  parasites  et  entozoai- 
res; nous  commençons  par  les  première*. 
(Les  Mémoires  de  Dugès  et  l'article  Vers 
du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles, 
par  M.  de  Blainville,  renferment  les  prin- 
cipaux documents  sur  ces  animaux.) 

M.  de  Blainville  ne  sépare  pas  les  Hel- 
minthes des  Vers  apodes;  eten  effet,  plu- 
sieurs leur  ressemblent  assez  pour  qu'il  soit 
^possible  de  les  distinguer  autrement  que 
comme  genres  ou  comme  espèces.  Tels 
sont  les  Capsala,  Axine,  Cyclocolyle,  etc., 
parasites  des  branchies  de  divers  Poissons, 
et  Y Hexathiridium  inlegerrimum,  qui  vit 
dans  la  vessie  des  Grenouilles. 

HELMINTHES  DES  DEUX  MÉRS. 

Sipunculus  de  plusieurs  espèces  et  gen- 
res voisins  ;  Borlasia  ou  N émettes,  de  plu- 
sieurs espèces;  Bonellia  viridis ,  de  la 
Méditerranée;  Lobilabrum  ostrearium' 
Derostoma  et  Prosloma,  de  plusieurs  es- 
pèces ;  Planaria,  de  plusieurs  espèces. 

HELMINTHES  DES  BAUX  DOUCES. 

Prostoma  et  Derostoma  de  plusieurs  es- 
pèces ;  le  Catenula  lemnee,  que  Dugès  re- 
gardait comme  un  Taenia  fluviatile,  est  au 
contraire  un  genre  très-voisin  des  deux 
précédents  ;  Planaria  de  diverses  espèces 
(f.  240). 

[240]  Planaria  lactea.  1/2.  '~=^^j- 

Les  Gordius,  les  Mermis,  les  Vibrions 
ou  Anguillules,  etc.,  reçoivent  aussi  le 
nom  d'Helminthes;  mais  si  les  précédents 
sont  alliés  aux  Distomes,  ceux-ci  se  rap- 
prochent davantage  des  Entozoaires  né- 
matoïdes.  La  facilité  avec  laquelle  On  se 
les  procure  engagera  sans  doute  quelques 
naturalistes  à  les  étudier  de  nouveau. 

CHAPITRE  VIII.  —  MOLLUSQUES. 

§1.  Mollusques  céplialés  ou  Céphalopodes. 

Les  Mollusques  de  cette  classe,  plus 
connus  sous  le  nom  de  Céphalopodes,  sont 
tous  des  animaux  marins.  Nous  n'en  pos- 
sédons pas  un  très-grand  nombre  ;  et  ce- 
pendant il  en  est  parmi  eux  que  l'on  mange 
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dans  plusieurs  de  nos  départements  mari- 
times. En  voici  la  liste  : 

DANS  LA  MÉDITERRANÉE. 

Poulpes  :Octopus  vulgaris  (f.241);  0.  ma- 


[241]  Poulpe  commua 


cropodus,  tuberculalus  ;  Mo$chatus'[VÈ\^ 
done),  piclus  ou  Verany  (espèce  de  Phi- 
lonexis),  velalus  (voisin  du  précédent), 
antiquorum  (le  Poulpe  de  l'Argonaute). 

Calmars  :  Sepiola  Rondeleti,  desvi; 
gniana.  Loligo  vulgaris,  subulala,sagiUa- 

Sepia  officinalis. 


DANS  L'OCÉAN  ET  DANS  LA  MANCHE. 


Cnimars.  —  Sepiola  vulgaris  ou  grat)- 
liana  \  Loligo  vulgaris,  etc. 

Poulpes  :  Oclopus  vulgaris7  cirrhosus. 

Seiches  :  Sepia  q/fîcinalis. 

Les  Spirules,  qui  sont  un  genre  des  mers 
intertropicalcs  >  ont  été  quelquefois  ame- 
nées sur  nos  côtes  par  les  courants  atlan- 
tiques, mais  en  très-petit  nombre  et  tout 
à  fait  accidentellement.  M.  d'Orbigny  père 
en  a  pris  des  coquilles  à  La  Rochelle,  aveô 
des  Janthincs  et  quelques  autres  espèces 
qui  ne  vivent  pas  habituellement  dans  nos 
mers. 

C'est  à  propos  des  Céphalopodes  que 
nous  devons  rappeler  les  Éélemniles,  les 
Nautiles  et \cs  Ammonites,  dont  on  ne  con- 
naît point  d'espèce  dans  notre  Faune  ac- 
tuelle et  dont  la  plupart  des  restes  fos- 
siles (Bélcmniles  et  Ammonites  )  n'ont 
pas  même  été  constatés  au-dessus  de  l'é- 
tage secondaire. 

*Les  Bélemniles  se  rapprochaient  certai- 
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nement,  par  leur  organisation,  des  Cal- 
mars et  des  Spirules.  Les  Nautiles,  ainsi 
que  nous  l'apprennent  leurs  deux  ou  trois 
espèces  actuellement  vivantes  dans  la  mer 
des  Indes,  n'ont  pas  l'organisation  des  vrais 
Céphalopodes  ;  c'est  ce  que  l'on  pourra  con- 
stater par  les  publications  de  MM.  Owen, 
Valenciennes,  etc.,  à  leur  égard,  et  c'est  ce 
queM.de  Blainville  vient  de  faire  ressor- 
tir d'une  manière  tout  à  fait  certaine.  La 
position  de  leur  coquille,  la  nature  de  leurs 
cirrhes  tentaculaires,  leurs  quatre  bran- 
chies et  leur  tube  respiratoire,  qui  est  dor- 
sal, en  font  un  ordre  de  Céphalés,  déjà 
voisin  des  premiers  Céphalidiens  et  moins 
élevé  dans  l'échelle  animale  que  les  vrais 
Céphalopodes. 

*  Les  Ammonites,  si  nombreuses  qu'on 
a  dû  les  partager  en  plusieurs  genres,  au 
nombre  desquels  il  faut  placer  les  Baculi- 
les,  Turrulites,  H ami  tes ,  etc.,  paraissent 
avoir  appartenu  au  même  groupe  que  les 
Nautiles.  On  trouvera  des  renseignements 
suffisants  pour  la  détermination  des  Cé- 
phalicns  fossiles  dans  les  ouvrages  de 
MM.  de  Blainville,  Al.  d'Orbigny,  Duval- 
Jouve,  Pictet,  etc. 

§  2.  Céphalidiens  et  Acéphales. 

Les  Coquilles  univalves  et  bivalves  de 
nos  côtes,  ou  même  les  Mollusques  nus, 
qui  composent,  avec  les  Univalves,  la  classe 
des  Céphalidiens  (Gastéropodes,  Trachéli- 
podes,  Ptéropodes,  etc.,  des  auteurs),  sont 
étudiés  avec  soin  par  les  naturalistes  et 
par  les  amateurs  ;  mais,  comme  ils  n'ont 
encore  donné  lieu  qu'à  des  travaux  de  lo- 
calité, les  faits  généraux  de  leur  répartition 
et  la  liste  complète  de  leurs  espèces  sont 
loin  d'avoir  été  dressées.  Nous  ne  signale- 
rons que  les  mieux  constatées,  soit  comme 
espèces  réelles,  soit  comme  véritablement 
indigènes.  Il  serait,  d'ailleurs,  facile  d'en 
accroître  la  liste,  surtout  pour  celles  de  la 
Méditerranée,  au  moyen  du  Catalogue  des 
Annelides  et  des  Mollusques  de  Vf  le  de 
Corse,  par  M.  Payraudeau,  et  du  t.  iv  de 
Y  Europe  méridionale,  de  M.  Risso  ;  mais 
ces  deux  catalogues,  et  plus  particulière- 
ment celui  de  M.  Risso,  renferment  un 
grand  nombre  de  doubles  emplois  et  d'es- 
pèces fictives. 

Le  commandant  Michaud  a  aussi  donné 
quelques  renseignements  sur  des  Mollus- 
ques de  nos  côtes,  et  les  listes  de  MM.  Ger- 
ville,  Collard  des  Cherrcs ,  Bouchard  ,  les 
notices  de  MM.  Grateloup,  A.  d'Orbigny, 
ont  rassemblé  de  bons  documents  sur  cel- 
les de  l'Océan  et  de  la  uianche. 

M.  de  Blainville  a  commencé,  dans  la 
Faune  française,  une  Malacologie  de  no- 
tre pays  ;  cet  ouvrage  est  resté  inachevé. 

Les  Mollusques  qui  vivent  à  terre  ou 
dans  les  eaux  fluviatiles  ont  été  plus  fré- 
quemment observés.  Draparnaud  et  son 


continuateur  M.  Michaud,  ainsi  que  les 
auteurs  des  nombreux  catalogues  de  lo- 
calités qui  ont  été  publiés  depuis  Geof- 
froy jusqu'à  ces  derniers  temps ,  ne  lais- 
sent presque  rien  à  désirer.  Ainsi  que  nous 
le  montrerons  au  chapitre  de  la  bibliogra- 
phie ,  il  est  peu  de  départements  dont  les 
Coquilles  n'aient  été  cataloguées  et  décrites 
dans  un  ouvrage  spécial. 

DE  LA  MÉDITERRANÉE. 

Céphalidiens  :  Fusus  liçnarius,  arli- 
culaïus, politus,  syracusanus,  strigosus  ; 
Fasciolaria  larenlina;  Pleurotoma  Bcr- 
trandi,  Vauquelini,  coslulata,  plicatilis, 
lineolala,  raricostata,  Cordieri,  elegans, 
Len/royi,  Philberli,  Comarmondi  ;  Tri- 
tonium  nodi/erum,  cutaceum,  corruga- 
tum,  reliculatum;  Ranella  scrobiculator, 
gigantea,  ranina;  Murex  brandaris,  trun- 
culus ,  erinaceus,  Edtcardsii./îstuloius, 
scalaroides,  Blainvillii;  Cancellaria  Mar- 
minii,  cancellata;  Purpura  hemustoma  ; 
Buccinum  carinalum,  macula,  Cuvieri, 
Ferussaci,  Lacepedii,  Ascanias,  pulchel- 
lum,  mutabile,  l<evigatum,  neriteum;  Ce- 
rilhium  rulgatum ,  tuberculalum ,  sca- 
brum,  perversum,  conicum,  lividalum . 
Doliolum  galea  ;  Cassis  decussata,  sulco- 
sum , granulosa ,saburon ;  Cassidaria echi- 
nophora ,  thyrrena  ;  Rostellaria  pes-pele- 
cani;  Columbella  ruslica ,  mercatoria , 
GerviUii;  Conus  medilerraneus ;  Mitra 
ni  (eus,  cornicula,  ebenus,  microzonias; 
Volvaria  miliaria;  Cypraa  ru/a,  lurida, 
asella,  pediculus,  lathyrus,  Ovula  car- 
nea,  triticca,  spelta  ;  Solarium  hybridum, 
luteum;  Trochus  zyziphinus,  hyacynlhi- 
nus ,  conuloides ,  conulus ,  granulatus  , 
Laugierii,  seriopunctatus,Matoni,  solidus, 
Olivicri,  arliculaïus,  punctatus,  Adan  • 
soniiy  Rackclti,  Lessonii ,  rari-lincatus, 
Richardi,  umbilicaris,  Fermonii,  Jus- 
sie.uci,Vieillolii,  Coulurii,  Pharaonis, ra- 
rilincalus;  Monodonta  Bcllieeiy  M ichaudi ; 
Rote.lla  lineolala  ;  Turbo  rugosus  ;  Turri- 
tella  trisulcala,  cornea  ;  Scalaria  lamel- 
losa,  lenuicosla,  strialula,  lenuicoslata  ; 
Rissoa  (  diverses  espèces  décrites  par 
M.  Michaud)  ;  Vermetus  (diverses  espèces 
encore  mal  déterminées)  ;  Scalaria  an- 
guina;  Phasianella  Vicuxii,  tenuis ;  IVa- 
tica  marmorata,  millepunclata,  canrenay 
Valenciennesii ;  Sigarelus  Kindelianus  ; 
Ianthina  prolongala ;  Tornalella  fasciata , 
lactea;  Velulina  capuloidea ;  Pleurobran- 
chidum  Mcckelii;  Pleurobranchus ;  Aply- 
sia  depilans ,  etc.  ;  Acleon  vit  idis;  Vm- 
brella  mediterranea  ;  Bulla  hydatis,  li- 
gnaria,  cylindrica  ;  Bullœa  aperta  ;  Hya- 
lea  tridentata  ;  Cymbulia  f'eronii  ;  Pneu- 
moderma  mediterraneum.Tergipes ,  Eolis; 
Cavolina  ;  Scylla>a;  Boris,  etc.  (diverses 
espèces  et  genres  voisins);  Diphyllidia  me- 
dilerranea;  Firola  ;  Carinaria  cymbium; 
Dcntalium  elephanlinum,  etc.  :  on  confond 
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quelquefois  avec  les  dentales  des  Ànncli- 
lides  voisins  des  Serpules);  Palella 
rulea ,  Lamarckii  ;  Fissurella  grteca  ; 
Emargimila  fissura  ;  Haliolhis  tubercu- 
losa  ;  Crepidula  porcellana ,  Moulinsii  ; 
Calyptrœa  sinensis  ;  Capulus  hungnricus . 

Brachiopodoi  :  Terebralula  vilt  ea , 
truncata,  capul-serpenlis;  Cranta '  perso- 
nata. 

Lamellibranches  :  Anomia  electrica , 
ephippium;  Oslrea  crislala,  cochlcar; 
Spondylus  gœderopus  ;  Peclen  maximus, 
pes-felis ,  distans  ,  griseits  ,  pellucidus, 
pusio,  flexuosus,  varius,  Bornii,  glaber, 
opercuïaris;  Lima  squamosa,  injlala,  bul- 
lata  ;  Avicula  senti-  sagitla  ;  Mytilus  gallo- 
provincialis.minimus;  Modiola  albicosta, 
barbota ,  discrepans;  Lithodomus  litho- 
phagus;  Nucula  margarilaria,  emargi- 
nata;  Pelunculus  glycimcriSy  pilosus, 
violacesccjis  ;  Arca  laclea,  Nom.  telra- 
gona  ,  *  barbata  ,  anliquala  ,  Gaimardi , 
Quoyi;  Isocardia  cor-  Cardila  sinuata; 
Cardium  aculealum,  luberculatum,  Dcs- 
hayesii,  Polii,  crinaccum,  sulcatum,  ci- 
liare;  Venericardia  sulcata  ;  Venus  verru- 
cosa,  casina,  gallina,  aurca,  decussaia, 
Jlorida,  geographica,  Brongniartii;  Cy- 
therea  exolela,  chionc,  nilidula,  lunaris  ; 
Lucina  laclea,  carnaria ,  divaricala  ;  Do- 
nax  analina ,  complanala,  dcnliculata, 
trunculus;  Tellincdonacina,  planala,  pu- 
nicea,  pulchella,  nilida,  depressa,  Lanli- 
vyi,  Oudardi;  Psainmobiavespcrlina, Jlo- 
rida, fragilis;  Venerupis  irus,  Lajonkai- 
rii;  Pctricola  ochrolcuca,  lamcllosa; 
Pandora  roslrala,  obtusa,  Jlexosa;  Bys- 
somya  Guerinii;  Corbula  nucleus  ;Mcso- 
desma  donacilla ,  laclea  ;  Solemya  me- 
dilerranea;  Erina  Gcojfroyi;  Maclra 
stullorum,  solida,helracea  ;  Lulraria  Cot- 
lardi,  solenoides  ;  Mya  arenaria  ;  Solen 
vagina,  ensis,  legumen,  slrigilalus\  Te- 
redo  navalis. 

DE  L'OCÉAN  ET  DE  LA  MANCHE. 

Fus  us  antiquus,  islandicus,  corneus  , 
lavalus  ;  Pleuroloma  lurricula,  aciculata, 
nebula,  seplangularis,  Cordieri,  Bcrtran- 
dii,  rufescens,  linearis,  muricala,  cornea; 
Triton  culaceum,  nodiferum,  Ranella 
pygmtea;  Murex  erinaceus,  aciculatus; 
Purpura  lapillus,  Edivardsii,  hamasto- 
ma,  imbricata  ;  Buccinum  undatum,  reti- 
culalum,macula,  cinctum,  mutabile,Asca- 
nias,  coccinella,neriteum ;  Crithium  lima, 
perversum;  Roslellaria  pcs-pelecani;  Vol- 
varia  Donovani,  pallida  ;  Cyprtca  pedicu- 
lus,  coccinella,  pulex;  Trochus  zyziphi- 
nus,  conuloidesy  granulatus,  conulus,  py- 
ramidatus ,  elegans  ,  s tria  tu  s ,  punctatus, 
tumidus,  linealus,  cinerarius,  magus; 
Lillorina  rudis,  neritoides ,  ca>rulescens  ; 
Turrilella  exolela,  duplicata,  etc.;  Scala- 
ria  communis,  lamcllosa  ;  Rissoa  (plu- 
sieurs espèces)  -,  Melania  Gervillii  ;  Ver- 


metus  (id.)  ;  Phasianella  pulla  ;  Nalica 
monilifera,  castanea  ,  millepunctata  pal- 
lidula;  Sigaretus  convezus;  Tornalella 
fasciata  ;Janlhina  communis,  prolongata; 
Onchidium  cellicum;  Velulina  capuloidea  ; 
Pleurobranchus  ;  Aplysia  fasciata,  depi- 
lans,  punctala,  camelus,  etc.;  Bertheltapo- 
rosa\  Acleon  viridis,  etc.;  Bulla  fragilis, 
comea ,  lignaria ,  hydalis  ;  Bulleea  aperta, 
minuta  ;  Eolis  et  genres  voisins  ;  Trilonia 
Hombergii;  Denlalium  entalis  ,  dentalis, 
novemeostatum;  Pileopsis  ungarica  ;  Pa- 
lella vulgala,  pcllucida,  rosea ,  lutcola, 
mamillartSy  peclinala  ;  Fissurella  grœca  , 
minuta \  Emarginula  fissura,  rubra,  pi- 
leolus  ;  Ualiotts  luberculala. 

Terebralula  vitrea ,  truncata  ;  Orbicula 
lavis. 

Anomia  ephippium,  cepa,  electrica,/or- 
nicata,  lens\  Oslrea  edulis ,  hippopus\ 
Peclen  jacobœus,  varius,  islandicus,  oper- 
cularis ,  maximus ,  sinuosus  ;  Lima  in- 
Jlata  ;  Pinna  ingens,  peclinala  ;  Mytilus 
edulis,  minimus,  relusus,  angulalus;  Mo- 
diola papuana,  discrepans,  relusus,  abbre- 
vialus  ;  Nucula  margaritacca  ;  Pelunculus 
glycimeris,  pilosus;  Arca  laclea ,  tetra- 
yona,  barbata;  C ardium aculealum,  luber- 
ctdalum,  erinaceum ,  edule,  echinatum, 
serralum,  exiguum;  Venus  decussaia, 
pullaslra,  virginea ,  ovala,  verrucosa,  ca- 
sina,  gallina,  peclinula ,  aurea,  bicolor, 
Jloridella,  pulchella ,  inquinala ,  Bron- 
gniartii,  Bcudantii;  Cylherea  exolela, 
chionc ,  chicta  ;  Cyprea  islandica  ;  Lucina 
undala,  reticulata,  carnaria,  divaricala, 
radula;  Donax  anatinum,  vi/lala,  trun- 
culus;  Tellina  solidula,  crassa,  donacina, 
tenuis,  fabula,  depressa,  crassa,  striatula, 
puni cea,jila nata  ;  Psammobia  vesperlina, 
florida;  Venerupis  perforanss  nucleus, 
irus,Pelricola  striata,  ochrolcuca,  rupella; 
Byssomia  pholadis  ;  Saxicava  rugosa  ; 
Pandora  oblusa ,  roslrala  ;  Hiatclla  arc- 
tica  ;  Corbula  nucleus  ;  Sajcicava  rugosa  ; 
laclea,  erassatella;  Periploma  :  deux  es- 
pèces à  Morgatte  (Finistère),  M.  Collard; 
Amphisdema  Boysii ,  nucleata ,  etc.; 
Mactra  stullorum,  solida,  deltoides,  hel- 
vacea  ;  Lulraria  elliplica,  comjncssa,  so- 
lenoides ;  Mya  truncata,  arenaria  ;  Solen 
vagina,  sitiqua, ensis ,  pygmeeus;  Gaslro- 
chtena  modiolina  ;  Pholas  crispala,  can- 
dida ,  dactylus,  dactyloides;  Teredo  na- 
valis. 

FLUVJXTII.ES  ET  TERRESTRE??. 

1°  Gastéropodes  nus  ou  univalves. 

*  Branchifères  : 

Aquatiques.  —  Paludina  similis,  ri- 
vipara,  achalina ,  impura,  viridis,  ferus- 
sina,  bicarinala,  brevis,  gibba,  diaphana , 
marginata, abbreviata,  bulimoidea,  acuta , 
analina;  Valvala  piscinalis,  spirorbis, 
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planorbia,  minuta  ;  Nerilina  fluvialili*  \ 
Ancylus  lacustris  ,  Jluvialilis ,  sinuosus. 

Terrestres.  —  Cyclosloma  elegans,  sul- 
catum,  pygmœumy  patulum.  maculalum , 
obscurum,  vitreum,  Iruncalulum. 

**  Pulmonés  : 

Terrestres.  —  Arion  ru  fus,  subfusats, 
a  ter  ;  Limax  ga  gâtes,  cinereus,  marginnlus 
agreslis,  sylvàticus ,  variegalus,  tenellus, 
brunneus ,  hortensis  ;  Testacellus  halioti* 
deus  ;  Vilrina  pellucida ,  diapkana ,  e/on- 
gata,  subglobosa  ;  Hélix  conoidca ,  conicay 
elegans,  pyramidala,  bidenlala,  edenluht, 
unidenttita, rugosiuscula,  furva,  rupestris, 
uculeala  ,/ruticum  ,  slrigella ,  rariabilis  , 
maritima ,  pisana ,  pomatia ,  arbuslorum, 
candidissima ,    aspersa ,    mclanostoma  , 
cincla,  naticoides ,  sylvatica,  nrmoralis , 
hortensis ,  rermiculata,  lactea ,  niciensis, 
serpenlina  ,  undulnta ,  splcndida ,  perso- 
nala,  cincfella ,  ciliata ,  limbosa ,  incar- 
nata,  carlhusianclla ,  Olivieri,  carlhu- 
siana,  Terrrrii,  glabella,  sericen,  rerelata, 
hispida,  villosa ,  plebeia  ,  conspurcala  , 
carascalensis ,  intersecta,  striata ,  candi- 
dula ,  apicina,  ericetnrum,  neglecla  , 
771'nrt.  cespilum,  olivetorum,  fasciola ,  pla- 
■nospira  ,  Kermorrani ,  cornea ,  Fontenil- 
lii ,  pyrenaica ,  lapicida ,  rangiana ,  o£>t>o- 
/uta,  holosericea  ,  pulchella,  albrlla,  pyg~ 
mea,  lenlicula,  rotundata,  algira,  lucida, 
nitida,  nilens;  Bulimusradiatus,Colliniy 
monianus  y  obscurus ,  decollatus,  acutus, 
venlricosus  ;  Achalina  lubricay/olliculus, 
aeicula;  Clausilia  bidens,  solida,  dubia, 
corrugata  ,  punctala,  papillaris,  rentri- 
cosa,  plicata,  plicatuta,  rugosa,  parvula; 
Pupa  pagodula  ,  tridcntalis  ,  marginata, 
umbilicata,  doliolum,  dolium,  biplicata, 
inornata,  granum,  avena,  secale,  ringens, 
frumcnlum,  cinerea,  pyrentraria,  rariabi- 
'lis,  polyorton,  quadridens ,  lridcns,fragi- 
tis,  Goo'/dalii'i  Vertigo  muscorum,  pygmea, 
nana  ,  antircrligo ,  pusilla,  cdenluia  ;  C«- 
rychium  myosolc,  personatum,  minimum, 
linealum. 

Semi-aquatiques.  —  Succinca  amphi~ 
bin fOblonga. 

Aquatiques.  —  Planorbis  conlorlus , 
comeus  ,  hispidus,  imbricalus ,  crislatus, 
vorlex,  leucosloma,  compressus,  spirorbis, 
marginalus ,  carinatus  ,  nitidus ,  compta- 
natus  ;  Physa  hypnorum,  conforta,  acula, 
/onlinalis;  Limitent  nuricularis,  ovalus, 
ùitermedius,  glulinosus  (f.  213),  percger , 


marginalus ,  stagnalis,  jwlustris,  elon- 
gala  ou  Icucosloma,  minutas. 

2»  Acéphales  bivalves. 

Anodonta  cygnea,  analina;  Unio  Rc- 
quienii.Deshayesiiypictorum,  roslrata,  ba- 
tava,  lilloralis  |f.244),  subtelragona,  Rois- 


[244]  Mulelte  littorale. 


syi,  elongata,  margariti/era  ;  Cyclas  cor- 
nea ,  rivalis  ,  lacustris ,  /onlinalis ,  caly- 
culala,  paluslns. 

Nous  aurions  pu  accroître  beaucoup 
cette  liste  des  mollusques  terrestres  et 
fluviatiles ,  qui  est  empruntée  à  M.  Mi- 
chaud,  en  ajoutant  les  espèces  données 
comme  nouvelles  dans  plusieurs  catalogues 
départementaux-.mais  toutes  ne  le  sont  réel- 
lement pas,  et  en  particulier  celles  du 
genre  Unio,  dont  il  faudrait  bien  plutôt 
réduire  le  nombre  que  de  le  multiplier  : 
c'est  un  soin  que  nous  laissons  à  M.  Mi- 
chaud  lui-même.  Nous  n'ajouterons  qu'une 
seule  espèce ,  mais  elle  est  des  plus  cu- 
rieuses ;  c'est  le  Dreisscna  polymorpha 
(Mylilus  polymorphus  de  PallasJ  (f.  245 
et  246)  .Cette  espèce  est  fluviatile  -,  elle  est  do 


[246]  Dreisscne  polymorphe. 


[243]  Linnée  glulineuse. 


[216]  Idem. 


la  famille  des  Moules  (  Afytilus),  et  nous 
est  venue  par  la  navi  gation  commerciale; 
elle  vit  et  reproduit  actuellement  en  asses 
grande  abondance  dans  plusieurs  de  nos 
neuves,  de  nos  rivières  et  même  de  nos 
canaux,  principalement  dans  les  départe- 
ments de  l'Ouest  et  du  Nord.  Sa  véritable 
patrie  est  le  nord  de  l'Europe;  mais  on  la 
trouve  actuellement  jusque  dans  Paris. 

CHAPITRE  IX. -TUNICIENS. 

Le  type  des  Tuniciens,  tel  que  nous  l'avons 
établi  dans  la  partie  zoologique  du  Million 
de/ails,  a  aussi  sur  nos  eûtes  et  même  dans 
nos  eaux  douces  un  nombre  considérable  de 
représentants.  Nos  Ascidies  appartien- 
nent presque  à  tous  les  genres  que  l'on  a 
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distingués  parmi  les  espèces  libres,  socia- 
les ou  composées  de  cet  ordre ,  et  l'on  peut 
dire ,  en  l'honneur  de  nos  naturalistes 
(MM.  Savigny,  Milne-Edwards,  etc.), 
que  les  espèces  les  plus  complètement 
connues  sont  précisément  celles  qu'ils  ont 
étudiées.  Nos  parages  de  la  Méditerranée 
voient  de  temps  en  temps  des  Pyrosomes, 
et  ils  possèdent,  aussi  bien  que  l'Océan  et 
plusieurs  points  de  la  Manche,  des  Aca- 
lèphes  Physogrades ,  ciliogrades  ou  Be- 
ro'ès,  et  Diphydes. 

Les  Polype»  bryoaoalre»  de  nos  côtes 
sont  également  fort  nombreux  et  de  gen- 
res très-variés.  Ce  sont  des  Fluslres ,  Es- 
chares,  Cellaires,  Tubulipores,  Serlulai- 
res,  etc.,  etc. 

C'est  aux  environs  de  Paris  qu'on  a  con- 
staté pour  la  première  fois  la  plus  grande 
diversité  connue  des  Bryozoaires  d'eau 
douce.  Ces  derniers  appartiennent  aux 
genres  Crislalella  [C.  mucedo)  (f.247l;  Plu- 


[247]  Trois  indivi- 
dus de  Crislatelle 
avec  un  de  leurs 
ou/s. 


matella  (P.  campanula/a  )  ;  Alcyonella 
(A.  fluriatili&)\  Federicella (F.  sultana )  et 
Pu Indice  lia  {P.  articvlata).  Chacun  d'eux 
repose  sur  une  seule  espèce. 

CHAPITRE  X.  —  RADIAIRES  ET 
ZOOPHYTES. 

§  1.  Échinodermes. 

Nos  Échinodermes  ne  sont  pas  moins 
intéressants;  ce  sont,  : 

Des  Oursin»,  ou  Echinides  de  plusieurs 
genres  :  Spatangus  arcuarius ,  atropos  , 
purpureus  ,  tneridionalis;  Fibularia  ovu- 
lum,  tarenlina  ;  Echinocyamus  minulus  ; 
Echinus  melo,  pseudo-melo ,  aurantiacusy 
miliaris,  esculenlus,  vulyuris,  lividvs.  On 
en  mange  sur  plusieurs  points. 

Diverses  espèces  d' Aciéries  :  Asterias 
membranacea ,  pulchella  (  f.  248  ) ,  auran- 


[218]  Astérie  gentille. 


liaca  ,  rubens,  glaeialis,  lavigala,  comela , 
papposa,  milleporella. 

Des  Ophiures:  Ophiura  lacer tosa , 
squamata,  scolopendroides,  fragilis. 

Le  singulier  animal  qui  sert  de  type  au 
genre  Euryale  et  qu'on  prend  quelquefois 
sur  nos  cotes  de  la  Méditerranée  :  c'est 
YEuryale  muricatum  ou  arborescent. 


Des  Comatutet  j  les  Échinodermes, 
plus  voisins  des"Encrines  que  d'aucunu 
autre  famille  :  Comatula  mediterranea  ou 
rosea. 

Les  Holothurie»  (f .  249)  sont  fréquentes 
jusque  dans  nos  ports  de  mer,  où  la  singu- 
larité de  leur  forme  les  a  fait  remarquer  ; 
Holothuria  phanlopus,  doliolum,  pentac-> 
tes,  etc. 


[249]  Holothurie. 


*  Plusieurs  terrains  fossilifères  sont  ri- 
ches en  débris  d'Écninodermes,  et  ceux  do 
la  craie  ou  qui  lui  sont  inférieurs  présentent 
une  famille  toute  particulière,  celle  des 
Encrines,  dont  nous  avons  cité  le  nom  tout 
à  l'heure.  Les  Encrines  peuvent  être  con- 
sidérées comme  des  Comatules  pédiculées, 

§  2.  Médusaires. 

Il  y  a  différents  genres  de  ces  animaux. 
Leur  étude,  au  Havre  ,  à  La  Rochelle  et  à 
Nice,  a  fourni  à  Péron  et  Lesueur,  à 
M.  Lesson  et  à  quelques  autres  naturalis- 
tes, des  sujets  curieux  d'observation.  Les 

Élus  remarquables  sont  sans  contredit  les 
Ihizostomes;  leur  ombrelle  a ,  dans  cer- 
tains individus,  près  de  0m,60dc  diamètre. 
De  même  que  les  Acalèphes  Tuniciens,  ce 
sont  des  animaux  de  la  haute  mer,  et  leur 
présence  est  surtout  déterminée  par  les 
courants  et  les  saisons. Les  Noctiluques.que 
l'on  regarde  comme  de*  Méduses  de  très- 
petite  espèce ,  apparaissent  en  quantité 
considérable  pendant  les  plus  fortes  cha- 
leurs de  l'été,  et  elles  sont  la  cause  prin- 
cipale de  la  phosphorescence  dans,  plu- 
sieurs de  nos  ports. 

§  3.  Zoanthaires. 

Les  personnes  qui  ont  visité  la  Méditer- 
ranée ,  ou  quelques  points  de  nos  côtes 
dans  l'Océan  et  dans  la  Manche,  ont  pu 
voir  combien  d'espèces  d'Actinies  y  vi- 
vent jusque  dans  les  moindres  creux  des 
rochers,  et  quelle  richesse  de  couleurs 
présentent  ces  curieux  animaux  :  Actinia 
purpurea ,  viridis,  truncala,  equina ,  dila- 
ta ta,  senilis,  pedonculata ,  crassiçornis  , 
et  beaucoup  d'autres  appartenant  à  leurs 
différents  genres.  C'est  dans  la  même  classe 
que  les  Actinies  que  l'on  range  une  bonne 
partie  de  nos  Polypiers,  et  la  seule  diffé- 
rence entre  eux  et  les  Actinies  consiste  dans 
la  propriété  qu'ils  ont  de  produire  une  in- 
crustation intérieure  dénature  pierreuse; 
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ce  sont  des  Turbinolies,  Dendrophyllies  , 
Astrées,  etc.,  etc.  :  TurMnolia  compressa; 
Caryophyllia  cyalhus ,  fasciculata ,  cespi- 
losa  ;  Dendrophyllya  ramea  ;  Astrea  caly~ 
cularis. 

Le  Millepora  trunctata ,  actuellement 
placé  dans  le  genre  Myriapora ,  est  aussi 
de  nos  mers. 

Les  eaux  douces  fournissent  un  genre 
très-curieux  de  Polypes  zoanthaires,  celui 
des  Hydre»,  dont  on  distingue  trois  espè- 
ces au  moins  :  Hydra  viridis,  fusca  et 
grisea.  On  sait  quelle  célébrité  ont  valu 
aux  Hydres  les  belles  observations  que 
Trcmbîcy  a  faites  à  leur  sujet.  Leur  orga- 
nisation a  été  étudiée  pendant  le  siècle 
dernier  par  divers  observateurs  et  plus  ré- 
cemment quelques  autres,  M.  Ehrcnberg 
principalement,  ont  ajouté  des  faits  nou- 
veaux à  ceux  que  la  science  possédait 
déjà. 

§  4.  Zoophyiaires. 
Les  Campanulaires ,  les  Corynes ,  et 
tant  d'autres  genres  dont  nous  avons  éga- 
lement des  espèces  marines,  devraient  être 
citées  en  tête  de  ce  groupe ,  si  les  belles 
découvertes  qu'elles  ont  fournies  à  M.  Van- 
beneden  (f.  250  à  253)  et  à  quelques  autres 


[250]  Campanu- 
laire  gélati- 
neuse. 


[261]  Embryon  de  Méduse 
produit  par  une  Campa- 
nu  la  ire. 


[252]  Embryons  plus 
avancés. 


[253]  L'un  des  Embryons 
vu  de  profil. 


observateurs  ne  nous  apprenaient  combien 
leur  véritable  nature  est  encore  douteuse. 
En  effet ,  ces  recherches,  toutes  exécutées 
sur  nos  côtes  ou  à  Ostende,  tendent  à  faire 
regarder  ces  Polypes  comme  un  premier 
état  des  Médusaires,  dont  ils  sont  pour 
ainsi  dire  des  larves.  Il  faut  donc  laisser 
en  propre  le  nom  de  Zoophytaires  aux  Po- 
lypes assez  variés  en  espèces  dont  les  ten- 
tacules sont  le  plus  souvent  pectinés  sur 
leurs  bords  et  qui  constituent  les  genres  : 
Corail,  Gorgone,  Pennatule,  Vérélille, 
LobuUiire  et  Alcyon. 

Le  Corail,  Coratlium  rubrum  (f.  254)  ; 


[254]  Animaux  du 
Corail. 


n'existe  point  ailleurs  que  dans  la  Médi- 
terranée. On  en  voit  sur  quelques  points 
rocheux  de  nos  côtes  de  Provence ,  près 
les  îles  d'Hyères  ;  mais  on  le  pêche  sur- 
tout en  Sicile,  à  La  Calle  (en  Algérie) ,  et 
son  exploitation  donne  lieu  à  une  bran- 
che d'industrie  assez  importante. 

Voici  les  noms  de  quelques  espèces  des 
autres  genres  de  Zoophytaires  :  Gorgonia 
tuberculata.  verrveosa,  sarmenlosa,  verli- 
cillaris;  Antipathes  dicholomtt  ;  Virgula- 
ria  juncea  ;  Pennalula grisea ,  phospkorea 
(f.  255),  granulosa  ;  Veretillum  ctjnomo- 


[255]  Pennatule  et  tentacules 
d'un  de  ses  polypes  à  part. 


rium;  Alcyonium  digitalum,  palmalum, 
gelatinosum. 

§  5.  Animaux  les  plus  simples. 

Nous  terminerons  cette  énumération  t 
bien  longue  déjà  et  cependant  bien  incom- 
plète, de  nos  espèces  animales  par  quel- 
ques indications  relatives  aux  Foramini- 
fères,  aux  Infusoires  et  aux  Spongiaires. 

Les  Foramlnlfèrefl,que  l'on  regardait 
à  tort  comme  des  Céphalopodes  avant  les 
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recherches  de  MM.  de  Blainville  etDujar- 
din,  ont  été  décrits  par  M.  Aie.  d'Orbigny, 
dont  les  études  portent  à  18  le  nombre  des 
espèces  de  ce  groupe  qui  vivent  sur  nos  cô- 
tes de  l'Océan  et  de  la  Manche,  et  à  89 
celles  des  différents  points  de  la  Méditer- 
ranée; leurs  congénères  fossilisées  dans 
nos  différents  terrains  sont  encore,  plus 
nombreuses. 

M.  Ehrenberg  qui  a  étudié  plus  nouvel- 
lement les  Foraminifères  les  regarde 
comme  des  Bryozoaires. 

Les  Infùsolrei,  au  sujet  desquels  Mill- 
ier et  M.  Ehrenberg  ont  publié  dans  d'au- 
tres parties  de  l'Europe  de  si  importants 
travaux,  ont  été  traités  avec  talent  par 
M.  Dujardin  dans  le  volume  des  Suites  à 
Buffon  consacré  à  cette  nombreuse  caté- 
gorie d'animaux ,  et  nous  nous  bornons  à 
y  renvoyer  le  lecteur. 

Quoique  les  Spongiaires,  ou  les  Épon- 
ges n'aient  point  donné  lieu,  chez  nous  du 
moins ,  à  un  travail  monographique,  quel- 
ques recherches  faites  sur  nos  côtes  et  sur 
celles  d'Angleterre  qui  ont  les  mêmes  es- 
pèces démontrent  combien  de  faits  curieux 
en  physiologie  elles  fourniront  aux  per- 
sonnes qui  voudront  en  entreprendre  l'his- 
toire. Aucune  d'elles  n'est  susceptible  d'être 
employée,  et,  dans  la  majorité  des  cas,  leur 
organisation  paraît  se  rapprocher  beau- 
coup de  celle  des  Spongilles  (Spongia  fria- 
bilis),  qui  sont  des  Eponges  fluviatilcs 
fort  communes  dans  nos  rivières ,  nos  ca- 
naux et  nos  étangs.  Nos  Spongiaires  ma- 
rins appartiennent  aux  divers  genres  des 
Thétiey  Géodie,  Ilalépoge,  Clione,  etc. 
On  pèche  les  Eponges  usuelles  dans  l'Ar- 
chipel ,  sur  les  côtes  de  Syrie  et  sur  plu- 
sieurs points  de  celles  de  Barbarie. 

CHAPITRE  XI.  —  REMARQUES 
HISTORIQUES. 

Les  anciens  n'avaient  qu'une  notion 
très -vague,  et  par  suite  fort  incomplète  , 
des  animaux  en  général;  ceux  de  la 
France,  en  particulier,  leur  étaient  en 
grande  partie  inconnus.  Les  Phéniciens, 
les  Grecs  et  les  Romains,  avant  la  con- 
quête des  Gaules,  eurent  cependant  quel- 
ques relations  avec  notre  région  méditer- 
ranéenne; mais  les  ouvrages  d'histoire 
naturelle  n'en  ont  guère  conservé  le  souve- 
nir, et  nos  traditions  nationales  ne  remon- 
tent pas  assez  haut  dans  l'antiquité  pour 
nous  .éclairer  suffisamment  sur  l'origine 
des  animaux  domestiques  propres  à  l'Eu- 
rope ;  sur  l'époque  où  certaines  espèces  qui 
vivaient  autrefois  chez  nous  ont  cessé  d'y 
exister,  et  sur  quelques  autres  points  non 
moins  curieux  de  notre  histoire  zoologi- 
que. Les  Commentaires  de  César  que  l'on 
a  si  fréquemment  invoqués  ne  donnent  à 
cet  égard  que  des  renseignements  insuf- 
fisants. 

La  bonne  observation  est  la  cause  pre- 


mière des  progrés  de  l'histoire  naturelle; 
aussi  la  direction  qu'avait  prise  l'enseigne- 
ment à  l'époque  romaine  et  du  moyen  âge 
lui  fut-elle  peu  favorable,  et  l'on  ne  peut 
guère  citer  comme  réellement  digne  du 
nom  de  naturaliste  q\\'Albert-le-Grand, 
dont  les  écrits  méritent  encore  d'être  con- 
sultés ,  bien  que  ceux  d'Aristote  en  for- 
ment le  plus  souvent  la  base  essentielle. 

A  l'époque  de  la  renaissance,  l'organolo- 
gie échappa  aux  communautés  religieuses, 
qui  en  avaient  eu  pour  ainsi  dire  le  mono- 
pole, pendant  une  grande  partie  du  moyen 
âge,  et  elle  commença  à  prendre  un  carac- 
tère plus  médical  ;  on  continuait  à  réunir 
dans  de  vastes  compilations  l'ensemble 
des  faits  observés,  les  opinions  diverses 
des  anciens  et  l'interprétation  confuse  en- 
core de  leurs  écrits  ;  cependant,  quelques 
observations  bien  faites  vinrent  déjà  s'y 
ajouter,  par  suite  de  l'étude  de  plusieurs 
animaux  indigènes  et  même  de  quelques 
espèces  exotiques. 

Pierre  Gyllius  (1490-1555)  avait  visité 
la  mer  Rouge.  Belon  parcourut  bientôt 
après  une  plus  grande  partie  de  l'Orient, 
et  Rondelet,  savant  professeur  de  l'école 
de  médecine  de  Montpellier ,  décrivit  de 
son  côté  les  poissons  et  beaucoup  d'ani- 
maux sans  vertèbres  de  la  côte  du  Lan- 
guedoc. En  même  temps  qu'il  faisait  con- 
naître de  nouvelles  espèces,  il  cherchait 
à  reconnaître  celles  dont  avaient  parlé  les 
anciens  :  Belon  se  livrait  aux  mêmes  re- 
cherches à  l'égard  des  animaux  supé- 
rieurs qu'il  se  procurait,  et  Gesner  profita 
souvent  de  leurs  travaux  pour  son  impor- 
tant ouvrage  :  il  fit  aussi  par  lui-même 
beaucoup  de  découvertes  intéressantes. 

Belon ,  né  au  Mans  en  1517 ,  publia  les 
travaux  suivants  :  Histoire  naturelle  des 
étranges  poissons  marins;  —  Vraie  pein- 
ture du  dauphin;  —  De  Aquatilibus  ;  — 
De  la  nature  et  de  la  diversité  des  pois- 
sons. —  Les  Observations  de  plusieurs 
singularités  et  choses  mémorables  trouvées 
en  Grèce ,  Asie  ,  Judée,  lugyple ,  Arabie  et 
autres  pays  étrangers  ;  —  Histoire  de  la 
nature  des  oiseaux ,  ai:ec  leur  description , 
et  naïfs  portraits ,  retirés  du  naturel.  Il 
mourut  en  1564. 

Rondelet  était  né  à  Montpellier  en  1507  ; 
son  ouvrage  a  paru  en  deux  parties  sous 
les  titres  suivants  :  De  piscibus  marinis 
libri  xvin,  in  quibus  viv<e  piscium  imagi- 
nes eiposilte  sunt  ;  Lyon,  1554  ;  —  Uni- 
versts  aquatilium  historia  pars  altéra , 
cum  veris  ipsorum  imaginibus  ;  Lyon , 
1555. 

Comme  Belon ,  comme  Gesner  ,  comme 
tous  les  véritables  zoologistes,  Rondelet 
joignait  à  l'observation  des  animaux  la 
connaissance  de  ce  que  ses  prédécesseurs 
avaient  laissé  à  leur  égard,  et  si  la  com- 
pilation fut  un  des  caractères  de  cette 
époque,  et  non  la  véritable  science,  elle 

25. 
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fut  souvent  des  plus  éclairées.  «Comme  il 
y  a  aujourd'hui,  dit  M.  Is.  Geoffroy,  de 
bons  et  de  mauvais  observateurs,  il  y 
avait  alors  de  bons  et  de  mauvais  com- 

{ dateurs;  ceux  que  nous  ne  saurions 
rop  louer  sont  ceux  qui  étaient  savants 
en  même  temps  qu'érudits,  ceux  qui  fai- 
saient marcher  de  front  l'étude  de  la  na- 
ture elle-même  et  celle  des  livres  qui  en 
traitent,  et  savaient  ainsi,  dans  leurs  tra- 
vaux de  compilation ,  s'éclairer  habile- 
ment des  premières  lueurs  de  la  science 
moderne.  C'est  la  gloire  de  Gesner ,  et  ce 
n'est  pas  l'un  des  mérites  les  moins  émi- 
nents  de  Bclon  et  de  Rondelet,  d'avoir  les 
premiers  compris  la  nécessité  de  cette  al- 
liance féconde  de  l'érudition  et  de  l'obser- 
vation, et  par  là  ouvert  une  voie  où  ils 
furent  bientôt  suivis  par  toutes  les  intelli- 
gences d'élite  de  leur  siècle  et  du  siècle 
suivant.  » 

Au  dix-septième  siècle  et  pendant  une 
grande  partie  du  dix-huitième,  les  collec- 
tions les  plus  riches  de  zoologie  appartin- 
rent à  des  Hollandais.  Mais  vers  cette 
époque,  la  fondation  du  Jardin-des-Plan- 
tos  (1034)  et,  quelque  temps  après,  celle  de 
l'Académie  des  sciences  (I66tii ,  donnèrent 
une  nouvelle  activité  à  l'histoire  naturelle. 
Le  Jardin-des-Plantes ,  il  est  vrai,  n'avait 
pas  encore  de  ménagerie  et  il  n'en  eut  qu'à 
partir  de  1792;  mais  il  y  en  avait  une 
à  Versailles,  par  ordre  de  Louis  XIV. 
A  leur  mort,  tous  les  animaux  qu'on 
y  recevait  étaient  mis  à  la  disposition 
des  académiciens.  Perrault  et  Duver- 
ney  publièrent  les  premiers  résultats  que 
la  science  doit  à  cette  utile  institution. 
L'éléphant  d'Afrique,  le  lion,  le  serval , 
l'ours,  le  crocodile  ,  etc. ,  sont  les  princi- 
pales espèces  qu'ils  curent  l'occasion  de 
disséquer. 

Rùiumur  acquit  bientôt  une  grande  in- 
fluence sur  la  direction  de  l'histoire  natu- 
relle ,  et,  par  sa  haute  position  aussi  bien 
que  par  la  riche  collection  qu'il  fonda  et 
dont  Brisson  fut  plus  tard  le  conserva- 
teur, il  rendit  déminents  services  à  la 
zoologie.  Les  mémoires  de  l'Académie  sont 
pleins  de  ses  travaux,  et  le  grand  ouvrage 
qu'il  a  publié  sur  les  Insectes  (Mémoires 
/tour  servir  à  l'histoire  des  insectes,  6  vol. 
in-4";  1734-17121  doit  le  fairo  regarder 
comme  un  de  nos  plus  grands  naturalistes. 
Cuvier  et  Latreille  disent  de  cet  ouvrage 
qu'il  est  a  admirable  pour  le  nombre  et  la 
beauté  des  observations,  n  A  l'époque  de 
Réaumur,  la  démonstration  de  l'animalité 
des  Lithophytes  et  en  particulier  du  corail, 
démonstration  due  à  Peyssoncl  ;  les  belles 
observations  de  Tremblèy  sur  l'Hydre,  et 
des  travaux  importants  de  Bernard  de  Jus- 
sieu  et  dcGuettard  sur  les  Polypes  et  les 
Spongiaires  marins  et  fluviatiles,  vinrent 
étendre  pour  ainsi  dire  le  domaine  de  la 
zoologie  en  lui  rendant  définitivement  des 


productions  qui  lui  appartenaient  et  dont 
cependant  l'histoire  était  faite  par  les  bo- 
tanistes. En  effet,  sur  l'autorité  de  Tourne- 
fort,  on  rangeait  alors  les  Polypiers  parmi 
les  végétaux  sous  le  nom  de  Lithophytes  : 
mais,  par  suite  d'une  méprise  qui  résultait 
d'une  fausse  analogie,  les  zoologistes  s'ap- 
proprièrent aussi  les  Calciphytes,  lcsDia- 
toméos,  etc.,  que  la  botanique  réclame  au- 
jourd'hui avec  raison. 

L'application  du  microscope  à  l'étude  do 
toutes  les  productions  inférieures  de  la  pro- 
gression animale,  c'est-à-dire  des  vers,  des 
zoophytes  et  surtout  des  infusoires,  excita 
vivement  la  curiosité  par  les  prodiges 
tout  à  fait  inattendus  que  le  nouvel  instru- 
ment permit  d'apercevoir  ;  cependant  les 
micrographes ,  trop  confiants  dans  leurs 
observations  qui  étaient  le  plus  souvent 
incomplètes  ,  et  trop  peu  versés  dans  la 
connaissance  des  véritables  principes  de 
la  science,  ne  tardèrent  pas,  connue  quel- 
ques-uns le  font  encore  de  nos  jours,  à 
obscurcir,  par  leurs  opinions  bizarres,  bien 
des  points  relatifs  aux  animaux  infé- 
rieurs. L'histoire  naturelle  n'eut  pas  à 
cette  époque  le  cachet  philosophique  quo 
devait  lui  imprimer  Buffon  ;  elle  était 
à  l'usage  exclusif  des  cabinets  de  curio- 
sités et  des  officines;  son  véritable  carac- 
tère scientifique  lui  manquait  réellement, 
et  le  Jardin-du-Roi  lui-même  n'avait  donné 
aucun  résultat  sous  le  rapport  zoologique. 

La  nomination  de  Dvflbn  à  l'intendance 
de  ce  célèbre  établissement,  opéra  une 
révolution  complète  dans  les  errements 
qu'on  y  avait  suivis  jusqu'alors  ;  l'histoire 
naturelle  générale  et  particulière  qu'il  prit 
pour  objet  et  pour  titre  de  son  immortel 
ouvrage ,  entra  aussi  dans  une  voie  toutu 
nouvelle.  Mathématicien  et  physicien  dis- 
tingué ,  Buffon  ,  en  s'adonnant  à  l'histoire 
naturelle  à  une  époque  de  la  vie  où  l'es- 
prit s'appartient  réellement  ;  n'ayant  pas 
même  à  se  débarrasser  des  entraves  de 
l'habitude,  puisqu'il  ne  s'était  point  en- 
core occupé  sérieusement  d'histoire  natu- 
relle ;  n'ayant  pour  précédents  que  la  con- 
science de  son  génie,  Buffon  jugea  plus 
largement  de  l'importance  et  des  hautes 
destinées  de  l'histoire  naturelle  que  ne 
l'avaient  fait  presque  tous  ses  devanciers. 
Au  lieu  d'y  voir  un  simple  accessoire  de  la 
médecine  ou  l'objet  d'une  vaine  curiosité, 
il  y  aperçut  pour  ainsi  dire  une  révéla- 
tion nouvelle  aspirant  à  la  connaissance 
de  l'homme,  des  animaux,  du  monde  en- 
tier, par  l'observation  intelligente  de 
l'homme,  des  animaux,  du  monde  lui- 
même,  et  il  y  reconnut  le  moyen  le  plus 
sûr  d'arriver  à  la  découverte  des  vérités 
qui  sont  du  ressort  de  l'esprit  humain. 
L'immense  célébrité  que  Buffon  eut  bien- 
tôt acquise ,  la  royale  protection  qui  le 
mit  à  même  de  subvenir  à  tous  les  frais 
de  ses  travaux,  réunirent  au  Jardin-des - 
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Plantes  le  noyau  bientôt  considérable  du 
plus  magnifique  musée  d'objets  naturels 
qu'on  ait  encore  formé.  Indépendamment 
des  vues  élevées  et  des  beautés  littéraires 
qui  en  font  le  charme,  les  œuvres  de  cet 
illustre  philosophe  sont  précieuses  par  le 
grand  nombre  d'observations  nouvelles  et 
,  par  les  immenses  détails  jusqu'alors  dissé- 
minés dans  les  relations  des  voyageurs  que 
l'auteur  sut  y  réunir.  La  partie  descriptive 
de  ses  ouvrages  est  souvent  de  sa  plume, 
mais  souvent  aussi  de  celle  de  Daubenton t 
et  l'on  doit  regretter  que  dans  les  éditions 
usuolles,  Buffon  lui-même  et  les  éditeurs 
actuels  de  ses  œuvres  aient  presque  en- 
tièrement supprimé  ce  qu'il  dut  à  son  mo- 
deste et  infatigable  collaborateur. 

En  1793,  par  ordre  de  la  Convention,  la 
dénomination  de  Muséum  national  d'his- 
toire naturelle  remplaça  celle  de  Jardin- 
du-Roi,  employée  depuis  assez  long-temps. 
L'organisation  de  cet  établissement  fut 
également  modifiée,  et  les  nouveaux  profes- 
seurs-administrateurs qu'on  nomma  s'ef- 
forcèrent, chacun  dans  sa  spécialité,  d'ac- 
croître et  de  classer  les  riches  collections 
du  Muséum  national.  Ces  premiers  profes- 
seurs étaient,  pour  la  zoologie:  E.  Geoffroy 
Saint  Ililaire  (chargé  des  mammifères  et 
des  oiseaux)  ;  Lacépède  I  reptiles  et  pois- 
sons )  ;  Lamarck  (  animaux  sans  vertè- 
bres) ;  Mertrude  (anatomie  des  animaux  )  ; 
et  Portai  (anatomie  de  l'espèce  humaine). 
Lamarck,  qui,  depuis,  fit  faire  tant  de  pro- 
grès à  ta  conchyliologie  et  aux  autres  bran- 
ches de  la  zoologie  qui  lui  avaient  été  con- 
fiées, ne  s'était  guère  occupé  jusque-là 
que  de  botanique;  on  lui  devait  même  des 
travaux  éminents  sur  cette  branche  de 
l'histoire  naturelle.  Geoffroy  Saint -Hi- 
laire ,  plus  jeune  qu'aucun  de  ses  collè- 
gues, avait  fait  de  préférence  de  la  miné- 
ralogie :  Daubenton  et  Haiiy  avaient  été 
ses  maîtres  dans  cette  science  diffi- 
cile. Les  autres  zoologistes  français  n'é- 
taient pas  nombreux,  mais  plusieurs  ont 
laissé  des  noms  également  illustres,  et 
parmi  eux  Adanson ,  qui  avait  exploré  le 
Sénégal  avec  tant  de  bonheur.  Ses  travaux 
de  botanique  ont  surtout  assuré  sa  répu- 
tation, mais  les  recherches  de  zoologie 
qu'on  lui  doit  ne  sont  pas  moins  dignes 
d'attention.  Buffon  avait  déjà  parlé  de 
quelques  animaux  découverts  parAdanson, 
et  la  relation  de  son  voyage  donne,  sur  les 
animaux  mollusques  ,  des  détails  qui  fu- 
rent une  des  bases  principales  de  la  mala-» 
cologie;  un  de  ses  neveux  fait  publier  main- 
tenant, par  les  soins  de  M.  Payer,  un  cours 
d'histoire  naturelle  qu'il  avaitfait  en  1772. 
La  lecture  de  ce  cours  est  certainement 
des  plus  instructives.  Adanson  mourut  en 
1806;  cette  année  fut  aussi  celle  de  la  mort 
de  Brisson,  physicien  et  zoologiste.  D'au- 
tres savants,  qui  s'occupaient  des  mêmes 
matières,  étaient  Hermann  père  et  fils, 


de  Strasbourg;  Bonnatcrre,  qui  a  surtout 
travaillé  à  l'Encyclopédie  méthodique  ; 
Vicq-d'Azyr  i  mort  en  1794;  Broussonet 
de  Montpellier,  Tenon,  Olivier,  L.-C. Ri- 
chard, qui  explora  laGuyane,  et  qui ,  plus 
tard,  s'occupa  presque  exclusivement  et 
avec  la  plus  grande  distinction  de  l'étude 
des  plantes. 

Vers  le  même  temps  avaient  commencé 
les  grandes  expéditions  européennes  dans 
l'hémisphère  austral;  la  France  voulut 
aussi  coopérer  à  l'étude  qu'on  allait  faire  de 
cette  partie  du  globe,  et  le  capitaine  Bau- 
din  ,  qui  avait  fait ,  avec  l'aide  de  Maugé, 
une  riche  collection  d'objets  d'histoire  na- 
turelle à  la  Guyane,  Porto-Rico,  etc.,  reçut 
à  cet  effet  le  commandement  de  deux  bâti- 
ments, le  Naturaliste  et  le  Géographe  t 
destinés  à  une  exploration  scientifique 
des  terres  australes;  plusieurs  natura- 
listes partirent  avec  lui.  Péron  et  M.  Le- 
sueur  résistèrent  seuls  aux  travaux  de 
cette  pénible  campagne,  et  en  1804  ils 
déposèrent  nu  Muséum  la  collection  la 
plus  riche  en  objets  neufs  et  variés  qu'on 
eût  jamais  rapportée  en  Europe.  Quelque 
temps  avant,  deux  zoologistes  célèbres, 
qui  avaient  fait  partie  do  l'expédition 
d'Egypte,  E.  Geoffroy  Saint-Hilaire  et 
M.  Saviguy,  avaient  recueilli  des  maté- 
riaux également  précieux ,  et  G.  Cuvier, 
que  Mertrude  avait  pris  pour  son  sup- 
pléant, publiait  ses  premiers  travaux  à 
l'aide  des  collections  laissées  par  les  an- 
ciens académiciens,  par  Buffon  et  Dau- 
benton, ou  réunies  par  quelques-uns  des 
voyageurs  que  nous  venons  de  citer. 
D'ail  leurs,  depuis  que  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  était  passé  à  l'intendance  du  Jar- 
din-du-Roi,  en  1792,  on  y  entretenait  une 
ménagerie,  et  Lacépède,  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  et  G.  Cuvier  publièrent  quel- 
ques -  unes  des  espèces  rares  qu'on  y 
avait  vues  :  E.  Geoffroy  eut  une  grande 
part  à  cette  fondation  de  la  ménagerie 
de  Paris. 

Vicq-d'Azyr  avait  posé  la  base  de  l'ana- 
tomie  comparée  en  se  servant  de  ses  pro- 
pres recherches  et  de  celles  de  Perrault 
et  Daubenton.  G.  Cuvier  entreprit  avec  la 
collaboration  de  MM.  Duméril  et  Duver- 
noy,  d'élever  en  France  l'anatomie  com- 

{»arée  au  point  où  Blumenbach  et  d'autres 
'avaient  portée  en  Allemagne  ;  il  s'occu- 
pait aussi ,  comme  Blumenbach ,  commo 
Guettard,  comme  Camper,  comme  Pal  lus, 
comme  notre  compatriote  Faujas  de  Saint- 
Fonds,  de  la  détermination  des  Vertébrés 
fossiles  :  ceux  des  gypses  de  Paris,  dont 
Lamanon  avait  indiqué  tout  l'intérêt,I'oc- 
cupèrent  d'abord.  Bientôt  l'étendue  de  ses 
connaissances  sur  presque  tous  les  points 
du  règne  animal  devait  donner  à  Cuvier  le 
sceptre  de  la  zoologie  analytique,  et  plu- 
sieurs de  ses  amis  l'aidèrent  à  le  conserver 
malgré  ses  hautes  fonctions  administrati- 
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ves,  en  même  temps  qu'ils  contribuaient 
eux-mêmes  au  progrès  de  la  science. 

Lamarck,  George  et  Frédéric  Cuvier, 
Lati cille  ,  et  plus  récemment  E.  Geoffroy 
Saint-Hilaire ,  ont  été  enlevés  aux  scien- 
ces  après  avoir  tant  contribué  à  leurs  pro- 
grès. Le  monde  savant  a  retenti  de  leurs 
importants  travaux,  et  le  peu  de  mots  que 
nous  pourrions  en  dire  ici  serait  insuffisant 
pour  en  indiquer  la  portée.  D'ailleurs,  l'é- 
poque scientifique  dont  ils  ont  été  les  lu- 
mières est  encore  trop  rapprochée  de  nous, 
et  leurs  œuvres  n'ont  pas  encore  été  ap- 
préciées d'une  manière  définitive.  Plu- 
sieurs de  leurs  contemporains,  non  moins 
célèbres  qu'eux ,  nous  restent  encore ,  et 
à  leur  tête  M.  de  Blainville,  dont  la  logi- 
que sévère ,  les  immenses  travaux  et  les 
leçons  publiques,  non  discontinuées  de- 
puis près  de  quarante  ans,  ont  posé  les 
principales  bases  de  la  zoologie  actuelle 
et  puissamment  contribué  à  ouvrir  à 
ses  diverses  branches  la  voie  sûre  et  fé- 
conde dans  laquelle  elles  s'avancent  avec 
une  certitude  chaquejour  plus  grande. 

Les  premiers  membres  de  la  section 
zoologique  de  l'Académie  des  sciences  de 
l'Institut,  furent  :  Daubenton ,  Lacépède, 
Pinel,L.-^C.  Richard, Tenon  et  Broussonet. 

Les  membres  actuels  sont  :  MM.  Du- 
méril ,  Savigny,  de  Blainville,  Isidore 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  Milne-Edwards  et 
Vaîcnciennes. 

Les  mêmes  savants,  à  l'exception  de 
M.  Savigny,  que  la  fatigue  occasionnée 
par  ses  innombrables  observations,  a  forcé 
avant  l'âge  d'abandonner  l'arène  scienti- 
fique, professent  actuellement  au  Mu- 
séum de  Paris  l'histoire  du  règne  animal 
envisagé  dans  ses  principales  divisions. 
MM.  Flourens  et  Serres  y  complètent 
avec  eux  la  science  zoologique.  L'enseigne- 
ment, également  supérieur,  du  collège  de 
France,  compte  deux  chaires  principale- 
ment consacrées  À  l'histoire  des  animaux 
et  confiées  à  MM.  Duvcrnoy  et  Coste. 
Plusieurs  de  nos  facultés  des  sciences  ré- 
parties entre  les  principales  villes  du 
royaume  ,  ont  aussi,  pour  professeurs  de 
zoologie,  des  savants  qui  ont  contribué  aux 

Qres  de  cette  science  ;  tels  sont,  après 
.  de  Blainville  et  Milne  Edwards 
rofesseurs  à  la  faculté  de  Paris), 
M.  Brullé  (à  Dijon),  Eudes  des  Long- 
champs  (à  Caen) ,  Dujardin  (à  Rennes  ) , 
Jolly  (à  Toulouse),  Jourdan  (à  Lyon),  et 
Lereboullet  (  à  Strasbourg). 

Nous  clorons  cette  liste  dont  les  meil- 
leurs zoologistes  français  font  partie  en  y 
ajoutant  les  noms  de  MM.  L.  Dufour, 
Laurillard,  Dcshayes  et  Aie.  Dorbigny, 
dont  les  travaux  sont  également  fort  esti- 
més des  naturalistes,  et  ceux  de  MM.  Le- 
sueur,  Quoy,  Gaimard,  Lcsson  et  Souleyet: 
ces  derniers  ont  fait  partie  d'une  ou  de 
plusieurs  des  grandes  expéditions  fran- 


çaises autour  du  globe;  ils  ont  aussi  publié 
par  ordre  du  gouvernement  des  travaux 
presque  toujours  fort  utiles  à  la  science. 

A  part  ces  publications  de  voyages  et 
de  nombreux  ouvrages  dont  nous  ne  don- 
nerons pas  l'énumération,  on  peut  citer 
aux  personnes  qui  voudraient  prendre  une 
idée  des  découvertes  zoologiques  faites 
par  les  naturalistes  français,  morts  depuis 
quelque  temps  ou  actuellement  vivants,  les 
recueils  dont  les  titres  suivent  :  Mémoires 
de  l'Académie  des  sciences  et  autres  publi- 
cations de  la  même  Société  savante  ;  — 
Journal  de  Physique.,  par  l'abbé  Rozier,  de 
La  Métherie  et  M.  de  Blainville  (depuis 
1 773 j  usqu'à  1 823) ,  90  vol  u  m  es  ; — A  finales, 
Mémoires,  Nouvelles  Annales  et  Archives 
du  Muséum  ;  —  Annales  des  sciences  phy- 
siques ;  —  Annales  des  sciences  d'observa- 
tion ;  —  Annales  d'anaiomie  et  de  physio- 
logie et  quelques  autres  recueils  peu 
volumineux  ;  — Ann.  des  sciences  nat.,  lrr, 
2*  et  3r  série  ;  —  Magasin  de  zoologie  et 
autres  publications  de  M .  Guérin  ;  —  Tra- 
vaux des  diverses  sociétés  philomalique  de 
Paris ,  philomatiques  ou  linnéennes  de 
plusieurs  autres  villes,  d'histoire  naturelle 
de  Paris,  entomologique  de  France,  etc. 

Les  limites  dans  lesquelles  nous  avons 
du  circonscrire  ce  travail  nous  ont  em- 
pêché de  parler  de  l'influence  qu'ont  eue 
les  zoologistes  français  sur  la  direction  de 
la  science  dans  les  autres  parties  du 
monde  savant,  et  même  des  publications 
que  beaucoup  de  savants  étrangers  ont  fai- 
tes sur  la  zoologie ,  soit  que  les  animaux 
qu'ils  ont  étudiés  aient  été  recueillis  en 
France,  soit  qu'ils  aient  été  réunis  dans 
nos  musées  publics,  principalement  à 
Paris,  par  les  nombreux  collecteurs  que 
la  France  a  généreusement  entretenus  sur 
presque  tous  les  points  du  globe. 

CHAPITRE  XII.  —  BIBLIOGRAPHIE. 

5  1.  Ouvrages  généraux  de  zoologie. 
Histoire  des  sciences  Boologlqaes. — 

G.  Cuvier,  Histoire  des  progrès  des  sciences 
nat.  depuis  1789  jusqu'à  1831  ;  id.,  Cours 
sur  Vhist.  des  se.  nat.,  recueilli  par  Mag- 
delcine  de  Saint-Agnan;  id.,  Eloges  his- 
toriques.— E.  Geoffroy,  Fragments  biogra- 
phiques.— Flourens,  Eloges  historiques  de 
G.  et  F.  Cuvier;  id.,  Etudes  sur  les  tra- 
vaux de  Peyssonel ,  de  Buffon ,  de  G.  et 
F.  Cuvier,  dans  le  Journal  des  Savants  ; 
celles  qui  sont  relatives  aux  trois  derniers 
naturalistes  ont  été  imprimées  séparé- 
ment. —  Is.  Geoffroy,  Zoologie  générale. — 
De  Blainville,  Résumés  annuels  du  Jour- 
nal de  Physique;  id.,  Hist.  des  sciences 
de  l'organisation  et  de  leurs  progrès  comme 
base  de  la  philosophie,  leçons  recueillies 
et  développées  par  l'abbé  Maupied;  1845. 

Mammalogie.  —  1°  Pour  les  animaux 
sauvages,  consultez  :  Buffon,  Histoire  na- 
turelle générale  et  particulière  ;  —  F.  Cu- 
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vier,  Histoire  naturelle  des  mammifères  ; 

—  De  Sélys,  Etudes  de  micromammalogie; 

—  Keyscrling  et  Blasius,  Europa's  JVir- 
belthiere,  ainsi  que  divers  auteurs  plus 
spéciaux. — 2°  Pour  les  animaux  domesti- 
ques :  Buflbn  et  F.  Cuvier,  loc.  citât.  ;  — 
Is.  Geoffroy ,  Zoologie  générale.  — 3°  Pour 
les  Mammifères  fossiles  :  G.  Cuvier,  Re- 
cherches sur  les  ossements  fossiles  ;  —  Di- 
vers mémoires  de  Guettard,  de  MM.  Loc- 
khart,  Croiset,  Marcel  de  Serres,  de  Chris- 
toi ,  Bravard ,  Grateloup ,  Lartct,  de  Lai- 
zer,  etc.,  renrermeut  aussi  de  fort  bons 
documents;  —  De  Blainvillc,  Ostéographic 
des  animaux  vertébrés,  ouvrage  fondamen- 
tal, accompagné  d'un  magnifique  atlas  où 
l'auteur  a  entrepris  de  représenter  toutes 
les  richesses  du  Muséum  qui  se  rapportent 
au  vaste  sujet  qu'il  traite;  les  planches 
sont  lithographiées  par  M.  Werner. 

Ornithologie.  —  1°  Pour  les  espèces 
vivantes  :  Vieillot,  Description  des  oiseaux, 
dans  la  Faune  française  :  c'est  la  seule 
partie  de  cet  important  ouvrage  dont  le 
texte  ait  été  terminé;  —  Gérardin,  Ta- 
bleau élémentaire  d'ornithologie;  —  Tem- 
minck ,  Manuel  d'ornithologie,  ou  Tableau 
systématique  des  oiseaux  qui  se  trouvent 
en  Europe;  —  Polydore  Roux,  Ornitho- 
logie provençale,  ouvrage  non  terminé  ;  — 
Braguier,  Eléments  de  la  faune  française  ; 

—  Ainsi  que  les  ornithologics  départemen- 
tales que  nous  citerons  plus  loin.  — 
2"  Pour  les  espèces  fossiles  :  G.  Cuvier,  Os- 
sements fossiles  (espèces  de  Montmartre);— 
P.  Gcrvais,  Remarq.  s.  les  oiseaux  fossiles. 

Erpétologie.  —  1°  Pour  les  espèces  vi- 
vantes :  Daudin,  Histoire* des  Reptiles 
(  dans  le  Bujfon  de  Sonnini  )  ;  —  Latrcille, 
Histoire  naturelle  des  salamandres  de 
France  (avec  une  liste  de  tous  les  reptiles 
alors  connus) ,  1800;  —  Duméril  et  Bibron, 
Erpétologie  générale;  —  Ch.  Bonaparte, 
Amphibia  europaa.  —  2"  Pour  les  espèces 
fossiles  :  G.  Cuvier,  Ossements  fossiles. 

Ichthyologle.  —  1»  Poissons  vivants  : 
Rondelet,  De  piscibus  marinis;  — Lacé- 
pède,  Histoire  naturelle  des  poissons  ;  — 
Risso,  Ichlhyologie  de  Nice  ;  —  G.  Cuvier, 
le  Règne  animal,  t.  il; —  G.  Cuvier  et 
Valencicnnes,  Histoire  naturelle  des  pois- 
sons ;  —  de  Blainvillc  ,  Poissons  sélaciens 
(dans  la  Faune  française);  —  Ch.  Bona- 
parte, Fauna  italica;  —  Yarrel,  Brilish 
fishes  ;—  Mullcr  et  Henlc,  Monographie  des 
squales  ;  —  Vallot,  Poissons  fluviatiles.  — 
Consultez  aussi  les  Faunes  locales  de 
MM.  Hollandre ,  Millet,  Ray,  etc.  — 
2°  Poissons  fossiles  :  de  Blainvillc,  Sur  les 
Ichthyolithes  ;  —  Agassiz,  Recherches  sur 
les  poissons  Jossiles. 

Entomologie.  —  Le  nombre  immense 
de  nos  insectes  (  plus  de  10  000  )  nous  a  in- 
terdit d'en  essayer  un  catalogue  même 
approximatif  ;  il  est  également  impossible 
d'indiquer  tous  les  travaux  auxquels  cette 
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partie  de  l'histoire  naturelle  de  la  France 
a  donné  lieu.  Nous  mentionnerons  cepen- 
dant, indépendamment  du  célèbre  ouvrage 
de  Réaumur,  exécuté  après  une  observa- 
tion attentive  des  insectes,  ceux  que  trois 
savants,  également  illustres,  ont  publiés 
sur  les  espèces  du  centre  de  la  France  : 
1°  Hisloirs  abrégée  des  insectes  des  environs 
de  Paris,  par  Geoffroy,  comprenant  1  455 
espèces,  2  vol.  in-4°,  1772.  2°  —  Entomolo- 
gia  parisiensis,  par  Fourcroy  (chimiste), 
2  vol.  in-12,  1785;  Abrégé  du  précédent. 
—  Faune  parisienne  (  Insectes  )  ,  par 
M.  Walckenaër,  2  vol.  in-8",  1802.  L'au- 
teur y  décrit  1  798  espèces  rangées  d'a- 
près la  méthode  de  Fabricius. 

On  trouvera  aussi  de  fort  bons  docu- 
ments sur  nos  insectes  des  divers  ordres 
dans  la  partie  entomologique  du  Buffon- 
Sonnini,  rédigée  par  Latrcille  sous  le  titre 
d'Histoire  naturelle  des  insectes.  Voir,  pour 
les  principaux  ouvrages  sur  chaque  ordre, 
en  particulier  ce  que  nous  en  avons  dit  en 
parlant  d'insectes. 

Nous  avons  déjà  cité  pour  les  Insectes 
aptères  l'ouvrage  de  M.  Walckenaër,  in- 
titulé :  Histoire  naturelle  des  aptères  ;  dans 
les  Suites  à  Bujfon,  éditées  par  la  maison 
Roret. 

On  consultera,  pour  les  Crustacés, 
Histoire  naturelle  des  crustacés  des  envi- 
rons de  Nice,  par  M.  Risso,  1816  ; — Crusta- 
cés de  la  Méditerranée,  par  Polydore  Roux  ; 
—Manuel  de  l'histoire  naturelle  des  crusta- 
cés, par  A.-G.  Desmarest  ;  —  Histoire  na- 
tur.  des  crustacés,  par  M.  Milne-Edwards. 

Pour  les  Vers  i  Système  des  annelidesy 
par  M.  Savigny  ;  —  l'article  Vers  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  naturelles,  par 
M.  de  Blainville  ;  —  Histoire  naturelle  du 
littoral  de  la  France,  par  MM.  Audouin 
et  M.  Edwards,  tom.  H;  —  Monogra- 
phie des  hirudinées ,  par  M.  Moquin  Tan- 
don, 1827;  —  quelques  travaux  moins  éten- 
dus de  MM.  Dugès,  Dujardin,  Gcrvais  , 
de  Quatrefages  ,#etc. 

Malacologie.' —  LamaTck,  Hist.  nai. 
des  anim.  sans  vertèbres  ;  —  de  Blainvillc, 
Manuel  de  malacologie;— -Divers  ouvrages 
et  mémoires  de  MM.  Deshayes,  Aie. 
d'Orbigny,  Grateloup,  Eudes  Dcslong- 
champs ,  etc. ,  sur  les  espèces  vivantes  ou 
fossiles  dans  diverses  formations  ;  —  Dra- 
parnaud  et  Michaud,  Liste  des  mollusques 
terrestres  et  Jluvialiles. 

Actlnologle.  —  Lamarck,  Hist.  nat. 
des  animaux  sans  vertèbres;  — Blainvillc, 
Manuel  d'actinologie  et  de  zoophytologie. 

I  2.  Ouvrages  consacrés  a  des  Faunes 
départementales. 

Aisne.  —  Poiret,  Mollusques  terrestres 
et  Jluviatiles ,  1805. 

Ardennes.  —  Buvignier,  Catalogue  des 
Mollusques. 

Aube. —  Ray,  Catalogue  delà  Faune 
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( pour  les  animaux  vertébrés  seulement  ) ,  Nord*  —  Dcgland ,  Oiseaux ,  dans  son 

1843.  ouvrage  sur  les  Oiseaux  d'Europe.  — 

Bouchefdu-RhAne.  —  Darluc,  Hist.  Macquart,  Diptères  du  nord  de  la  France, 

nal.  de  la  Provence,  1784.  —  Roux,  Omi-  —  Bourlet,  Podurelles. 

thologie  provençale  (ouvrage  incomplet);  Pas-de-Galais.  —  Bouchard  Chante- 

— id.,  Crustacés  de  la  Méditerranée  (ouvr.  rcaux,Cru*/aces fluviatiles  et  marins, 1833; 

incompl.).  —  id.,  Mollusques  marins,  1838;  —  id., 

Calvados.    —  Lcsauvagc,   Oiseaux,  Mollusques  terrestres  et  Jluvialiles. 

1828;  —  Blot ,  Propriétés  des  insectes  des  Puy-de-Dome. —  Dclarbre,  Essai  zoo- 

environs  de  Caen.  —  De  Brebisson,  Insec-  logique ,  ou  Animaux  observés  dans  l'Au- 

tes  coléoptères  de  Normandie,  1835;  —  id.,  vergne,  1797.  —  Cul hat-Ch assis,  Oiseaux. 

Insectes  aptères  et  arachnides,  1827;—  — Baudet-Lafargc ,  Essai  sur  VEntomo- 

id. ,  Crustacés  terrestres,  Jluvialiles  cl  ma-  logie,  1809;  —  Bouillet,  Mollusques  vi- 

rins,  1825.  — Lamouroux,  Polypiers  (dans  vants  et  fossiles,  1832. 

ses  divers  ouvrages).  Pyrénées-Orientales. —  Darracq,  Ca- 

Corse.  —  Payrcaudcati,  Catalogue  des  ialogue  des  oiseaux. 

Annelides  et   des  Mollusques,  182G. —  Bat-Rhin.  —  Gall,  Hcrmann  et  Duver- 

Rambur,  Notices  sur  les  Insectes.  noy,  Mammifères,  Rongeurs,  etc.  —  Her- 

Ooubi.  —  Bruaud,  Lépidoptères.  mann  fils,  Insectes  aptères,  dans  son  Mé- 

Dr&me.  —  Bouteille  et  Labatic ,  Oi-  moire  aptérologique. 

seaux,  1843.  Sartho.  —  Maulny  et  Desportes,  Ani- 

Flnlstère.  —  Collard  des  Cherres.  An-  maux  vertébrés,  1843;  iid.,  Insectes,  1820. 

velides,  Mollusques  terrestres,  Jluvialiles  —  Goupil,  Catalogue  des  Mollusques.  — 

et  marins;  —  id.,  Echinodermes.  Maulny,  Catalogue  des  Mollusques. 

Gard. — Crespou,  Ornithologie  du  Gard,  Seine.  —  Geoffroy,  Fourcroy,  Walcke- 

1810;  —  id.,  Faune  méridionale  (ouvrage  naër  ,  Boisduval  et  Laeordaire ,  Insectes 

IIOII  terminé).  (dans  divers  ouvrages  cités ,  colonne 555). 

Garonne. — Picot  Lapeyrouse,  Oiseaux.  —  Walckenaër,  Araignées.  —  P.  Gênais, 

—  Noulet,  Mollusques  terrestres  etjtuvia-  Myriapodes;  —  id.  ,  Nais;  —  id.,  Poly- 

til*s  du  bassin  sous  pyrénéen,  1834.  pes  bryozoaires.  —  Geoffroy,  Coquilles 

Gers.  —  Dupuy,  Coquilles  vivantes  et  Jluviatiles  et  terrestres,  1707.  —  Brard, 

fossiles,  1843.  Coquilles,  1815.  —  Laurent,  Recherches 

Glrondo.  —  Cachet,  Notices  sur  les  sur  les  Hydres,  1844  ;— et  beaucoup  d'au- 

reptilcs.  —  (  Anonyme),  Liste  des  insectes  très  mémoires  de  divers  auteurs  sur  des 

des  environs  de  liordcuux ,  1833.  —  Des-  points  différents  de  la  Faune, 

moulins,  Mollusques  terrestres  et  Jluviati-  Somme.— Bâillon,  Cataloguedes  Mam- 


les,  1827;  —  id.,  Echinides  et  stellêrides.  tnifïres.  Oiseaux  et  Reptiles,  1836.  —  Gar 

Hautes-Alpes.  —  Bouteille  et  Labatie,  nier,  Insectes ,  Coléoptères  (  ouvrage  non 

Oiseaux,  1843.  terminé). 

Hérault.  —  Barrère,  Oiseaux,  1745.  —  Var.  —  Cantcner,  Catalogue  des  Lépi- 

Rondelct,Pot«*o;is  et  animaux  sans  ver/è-  doptères,  1833. 

bres,  1554  et  1555  —  Dugès,  Notices  di-  Vendée.  —  Rivière,  Catalogue  de  di- 

verses  sur  \cs  Ara néides,  Acariens,  Anne-  verses  classes  du  règne  animât.  —  Lapy- 

lides,  Planaires,  etc.  laie ,  Notice  sur  les  Poissons  {i\  y  cite 

Isère.  —  Bouteille  et  Labatie,  Oiseaux,  comme  nouvelles  plusieurs  espèces  ;  nous 

1843.  —  Jullien,  Poissons.  ne  les  avons  pas  toutes  indiquéesi. 

Landes.  —  Darracq,  Catalogue  des  0t-  Vosges.  —  Gérardin,  Oiseaux,  dans  son 

seaux,  1836.  —  Léon  Dufour,  nombreux  Tableau  élémentaire  d'Ornithologie,  1806. 

mémoires  d' Entomologie ,  etc.  —  Grate-  —  Cantner,  Lépidoptères,  1834. 

loup,  Coquilles  vivantes  et  fossiles.  Vienne.  —  Mauduyt,  Calai,  des  Oi- 

Losère.  —  Duponchel ,  Cata'ogue  des  seaux;  —  id.,  Mollusques  vivants ,  1839. 

Lépidoptères.  Yonne,— Lallier ,  Recherches  sur  quel- 

Maine-et-Loire.  —  Millet,  Faune  des  ques  Coléoptères,  1839. 

animaux  vertébrés,  1828;  —  id.,  Mollus-  MM.  A.-G.  Desmarest,  Vieillot,  Wal- 

ques  vivants,  1813.  ckenaer,  Audinet-Serville ,  Lepelleticr  de 

Manche,  —  GvrxiUc,  Catalogue  des  co-  Saint-Fargeau  et  de  Blainville  avaient 

quilles  marines  rivantes,  1825.  commencé,  sous  la  direction  de  ce  dernier 

Meuse.  —  Buvignier,  Mollusques  n-  naturaliste,  une  Faune  Française  com- 
rants,  1840.  plète.  Cet  ouvrage  auquel  les  encourage- 
Moselle.  —  Hollande,  Faune  compre-  ments  ont  manqué  n'a  pas  été  continué 
liant  les  animaux  vertébrés,  1826.  —  Cant-  au  delà  de  sa  vingt-huitième  livraison.  Lo 
ner,  Lépidoptères,  1834.  texte  publié  est  rédigé  dans  un  très-bon 

Meurthc.  —  Cantner  ,  Lépidoptères ,  esprit,  et  les  planches  qui  l'accompagnent 

1834.  sont  fort  estimées. 


Digitizèd  by  Google 


VII.  AGRICULTURE  DE  LA  FRANCE, 

Par  JUNG. 

INTRODUCTION.  re9>  aux  fonctionnaires  et  aux  notables  de 

toutes  les  communes  de  France  autant 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  d'exemplaires  d'un  tableau  rédigé  sur  un 
circonstances  physiques  où  la  France  est  plan  simple  et  uniforme,  et  leur  a  dé- 
placée pour  demeurer  convaincu ,  avec  mandé  d'en  remplir  les  indications.  Il  est 
tous  les  agronomes  qui  ont  cherché  à  en  ainsi  parvenu  à  réunir  un  pareil  nombre  de 
connaître  les  ressources  agricoles,  qu'elle  statistiques  locales,  qu'il  a  soumises  à  la 
en  a  été  richement  dotée  par  la  nature,  et  révision  de  commissions  formées  par  can- 
que,  sous  ce  rapport,  elle  peut,  à  égalité  tons,  par  arrondissements  et  par  départe- 
de  surface,  soutenir  la  comparaison  avec  ments  ;  puis,  pour  éliminer  encore  davan- 
les  pays  les  plus  favorisés  de  l'Europe,  si-  tage  les  chances  d'erreur  et  réduire  à  des 
non  en  particulier  pour  chacun  des  pro-  proportions  convenables  un  travail  qui 
duits  qu  elle  tire  de  son  sol.  du  moins  ,  en  comprenait  dix-huit  millions  et  demi  de 
général,  pour  la  variété,  le  nombre,  la  qua-  termes  numériques,  il  les  a  rapprochés  et 
lité  et  la  juste  proportion  de  ces  produits,  groupés  de  différentes  manières,  en  s'a- 
Elle  doit  surtout  ces  inestimables  avanta-  dressant  aux  localités  mêmes  pour  les  vé- 
ges  à  sa  situation  géographique,  qui  ouvre  rifications  et  les  rectifications  :  aussi  croit- 
de  nombreux  et  vastes  marchés  à  f  écoule-  il  pouvoir  garantir  à  1/15  près  l'exactitude 
ment  de  ses  produits;  à  son  heureux  cli-  des  chiffres.  Il  a  publié  en  1840  et  18-41 
mat,  qui  lui  permet  d'obtenir  de  son  ter-  les  résultats  qu'il  a  commencé  de  recueillir 
ritoirc  des  genres  de  produits  capables  de  dès  l'année  1836,  et  qui  paraissent  ne  se 
rivaliser  avec  ceux  de  ses  voisins,  tant  du  rapporter  ni  à  une  année  déterminée,  ni  à 
nord  que  du  midi  ;  à  la  configuration  et  à  une  somme  d'années ,  mais  à  ce  qu'on 
la  nature  de  son  territoire,  dont  les  ondu-  pourrait  appeler  une  année  commune.  Dé- 
lations ne  sont  nulle  part  assez  élevées  ni  puis  lors  le  Gouvernement  a  recommencé 
assez  abruptes  pour  se  refuser  à  toute  vé-  une  nouvelle  étude  de  la  France  agricole 
gétation,  excepté  sur  quelques  points  de  par  départements,  en  employant  a  cette 
ses  frontières,  et  qui  multiplient  les  sites  exploration  les  inspecteurs  d'agriculture, 
agricoles  sans  empêcher  qu'ils  ne  conser- 
vent dans  leur  ensemble  une  certaine  har-  CHAPITRE  I.  —  TOPOGRAPHIE 
monie,  puisque  c'est  vers  le  sud  qu'elles  se  AGRICOLE, 
dessinent  avec  le  plus  de  hardiesse,  mo-  , 
dérant  ainsi  la  chaleur  du  soleil  méridio-  3  Contrées  agricoles. 
nal  par  l'abaissement  de  température  qui  Dans  la  statistique  de  l'agriculture  par 
résulte  de  leur  hauteur  ;  enfin  à  son  sol,  qui,  le  ministère,  le  territoire  a  été  partagé  en 
en  somme,  est  supérieur,  pour  la  faculté  quatre  régions  déterminées  par  l'intcrsec- 
productive,  à  celui  de  l'Angleterre,  de  l'a-  tion  du  méridien  de  Paris  et  du  47r  parai  - 
veu  même  des  agronomes  de  ce  pays,  et  lèle.  Mais  cette  division ,  toute  motivée 
peut-être  à  celui  de  la  plupart  des  autres  qu'elle  était  pour  la  recherche  de  docu- 
nations  européennes.  Ainsi  favorisée,  la  ments  statistiques,  n'est  pas  la  plus  natu- 
culture  en  France  présente  ou  peut  pré-  relie  ;  la  rigueur  des  lignes  astronomiques 
«enter  un  nombreux  et  juste  assortiment  ne  coïncide  que  rarement  avec  les  nombreu- 
de  productions  propres  à  satisfaire  les  be-  ses  sinuosités  de  celles  qui  circonscrivent 
soins  de  sa  population,  à  être  employées  les  contrées  à  physionomie  vraiment  agri- 
comme  matières  premières  par  ses  manu-  cole.  Ce  sont  ces  contrées  mêmes  que  nous 
factures,  et  à  alimenter  son  commerce,  voudrions  nous  attacher  à  reconnaître ,  à 

Jusqu'à  ces  dernière*  années  on  n'avait  décrire  et  à  classer  pour  donner  la  plus  juste 

fait  que  des  efforts  mal  dirigés  et  incom-  idée  possible  des  caractères  réels  et  des 

plets  pour  dénombrer  toutes  ces  richesses;  conditions  vitales  de  l'agriculture  française, 

mais,  depuis  la  révolution  de  1830,  le  gou-  Or,  le  langage  populaire  a  affecté  depuis 

vernement,  abandonnant  les  voies  suivies  long-temps  à  un  grand  nombre  de  ces  dis- 

jusqu'alors,  s'est  décidé  à  employer  une  tricts  des  dénominations  particulières  qu'il 


agricole.  Le  bureau  de  la  statistique  gêné-  graphie  minérale  (col.  296)  ce  que  disent  les 
raie  chargé  de  ce  soin  a  adressé  aux  mai-   auteurs  de  V Explication  de  la  carie  géolo- 
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gique  de  France  :  «  La  facilité  des  commu- 
nications ne  changera  ni  la  forme  des  val- 
lées, ni  l'aspect  des  coteaux...  Le  besoin  de 
noms  propres  pour  désigner  les  espaces  où 
se  manifestent  leurs  dissemblances  se  fera 
de  plus  en  plus  sentir;  et  ceux  qu'une  lon- 
gue habitude  a  affectés  à  cet  usage ,  loin 
de  s'effacer,  prendront  un  sens  de  plus  en 

glus  déterminé.  La  Beauce,  la  Bric,  la 
ologne  ne  cesseront  donc  jamais  d'avoir 
des  noms  spéciaux,  et  l'on  comprendra  de 
mieux  en  mieux  que  la  connaissance  des 
noms  de  ce  genre  et  de  tout  ce  qu'ils  ex- 


priment est  à  la  fois  la  base  de  la  géogra- 

£hie  ordinaire  ctde  la  géographie  minérale, 
rcs  limites  de  ces  régions  naturelles  res- 
tent invariables  au  milieu  des  révolutions 
politiques."  Malheureusement  ces  contrées 
agricoles  naturelles  ont  été  trop  négligées 
par  les  agronomes,  et  elles  attendent  en- 
core pour  la  plupart  des  monographies  qui 
les  fassent  connaître  en  détail.  Nous  ne 
nous  arrêterons  qu'à  celles  sur  lesquelles 
nous  possédons  des  renseignements  suffi- 
sants ,  et  qui  se  font  particulièrement  re- 
marquer par  leurs  caractères. 


[256]  Carie  des  contrées  et  des  régions  agricoles, 
s  s  t  ■  *  ^ 


1,  5,3.. ..85,  clieft-tioux 
agricole».  (Voy.  col.  010.) 

1  Braf. 

2  Auge. 

3  Canx. 

4  Cotencin. 

5  Honiuoit. 

6  Boulonnait. 

7  Vexin. 

8  Brie. 

9  Cbampa(jnc  poiiil- 

leuie. 

10  Bocage. 

11  Perthoii. 
Il  Vallar,e. 
13  Argonne. 


de  département,  mirant  la 
—  I,  liait*  de  la  culture  de 

11  Remoii. 
15  Anlenne. 
Iti  Banigny. 
17  Sundf.au. 
I  s  Brette. 

19  Bombe*. 

20  Bu(j<'V. 

31  Beaujolai*. 

22  MAeonnali. 

23  Cliarolai». 

21  Côic  d  Or. 

25  Aulunoi*. 

26  Morvan. 

27  Auxois. 


légende  de  la  page  47 
la  vi(jn«  en  grand.— 

2*  Puitave. 
20  Gaiinai*. 

30  Sologne. 

31  " 


33  Armor. 

34  Léonais. 

35  Bocage. 
30  Médoc. 

37  Burdelaix. 

38  Lande». 

39  Agenais. 

40  Armagnac. 

41  Pirigovd. 


18.— A,  B....U,  grandes  régions 
1, 2, 3.. ..55,  contrée»  agricole». 

42  Qiiercy. 

43  Honergue. 
4i  Gérauilau. 
45  Limagne. 
40  Plané»c. 

47  Fore/., 

48  Velay. 
41)  Vivnrai». 

50  Grninivaudait. 

51  Palu». 
5i  CuurmM. 

53  Crau. 

54  Maure». 

55  Eue  ici. 
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Pays  de  Bray.  —  Parmi  celles  de  la 
Normandie,  il  y  en  a  trois,  savoir  les 
pays  de  Bray,  d'Auge  et  de  Caux,  qui  sont 
dans  ce  cas.  Le  premier,  que  de  bons  ob- 
servateurs, MM.  Passy,  Moll  et  Briaunc 
ont  décrit  avec  soin,  peut,  suivant  ce  der- 
nier, être  proposé  comme  modèle  de  la 
manière  dont  il  convient  d'approprier  le 
système  de  culture  aux  conditions  de  cli- 
mat et  de  sol ,  et  des  heureux  effets  de 
cette  appropriation  qui  améliore  la  terre 
en  même  temps  qu'elle  enrichit  le  cultiva- 
teur. Situé  dans  le  département  de  la 
Seine-Inférieure,  où  il  forme  la  majeure 
partie  de  l'arrondissement  de  Neufchâ- 
tcl ,  et  s'étendant  sur  les  parties  conti- 
guës  des  départements  de  l'Oise  et  de 
la  Somme,  il  participe  à  l'humidité  et 
à  l'égalité  de  température  propres  aux 
parties  de  la  Normandie  qui  avoisinent  la 
mer,  d'autant  plus  qu'il  est  protégé  contre 
les  vents  froids  par  un  assez  grand  nom- 
bre de  forêts  qu'on  a  eu  l'attention  de  res- 
pecter, et  par  les  accidents  de  sa  surface , 
qui ,  au  contraire  ,  le  laissent  ouvert  au 
vent  doux  du  S.-E.  Son  sol  se  distingue 
nettement  de  celui  des  contrées  voisines  : 
constitué  par  les  couches  mélangées  des 
grès,  des  argiles  et  des  sables  ferrugineux, 
il  est  de  nature  argilo-siliceuse ,  et  repose 
sur  un  noyau  solide  de  marne,  de  calcaire 
marneux  et  de  calcaire  lumachclle  qui 
forme  la  spécialité  géologique  de  cette 
vallée  :  le  pays  doit  à  cette  constitution 
du  terrain  des  sources  abondantes ,  la  fa- 
culté de  retenir  les  eaux  pluviales,  et  son 
nom  même  qui  signifie  boue.  C'est  surtout 
au  printemps  que  le  sol  s'imprègne  d'humi- 
dité; cependant  la  silice  qu'il  contient  en 
certaine  proportion  l'empêche  d'être  tout 
à  fait  imperméable,  et  le  calcaire  qui  cou- 
ronne les  coteaux,  entraîné  par  les  pluies 
ou  transporté  par  l'homme,  fournit  aux 
terres  des  vallées  un  correctif  favorable  à 
la  qualité  de  l'herbage  ;  ce  terrain  est 
d'ailleurs  tenace,  et  oppose  par  conséquent 
quelques  obstacles  aux  travaux  de  la  cul- 
ture. C'est  sur  ces  conditions  naturelles  , 
comparées  avec  celles  où  se  trouvent  les 
pays  voisins,  que  les  industrieux  habitants 
de  ces  cantons  ont  réglé  leur  mode  d'ex- 
ploitation. C'est  ainsi  qu'ils  ont  été  con- 
duits à  faire  prédominer  le  pâturage  sur  le 
labourage  ,  et  par  suite  à  diviser  leur  ter- 
ritoire en  enclos  ceints  de  haies  vives  ,  et 
destinés  à  recevoir  le  bétail  qui  doit  y  res- 
ter à  demeure  pendant  toute  la  belle  sai- 
son ;  ils  ont  aussi  admis  dans  ces  clos  les 
plantations  de  pommiers,  de  cet  arbre  qui 
supplée  à  la  vigne  en  Normandie,  dont  l 'om- 
brage avantageux  à  la  pousse  de  l'herbe  dans 
les  années  sèches,  est  en  même  temps  pour 
le  bétail  un  abri  contre  l'ardeur  du  soleil, 
et  dont  les  feuilles  sont  employées  comme 
litière  en  hiver.  Mais  ce  n'était  point  assez 
d'avoir  spécialisé  leur  genre  de  culture  : 


s'ils  avaient  cherché  à  élever  des  moutons, 
à  engraisser  des  bœufs,  ils  auraient  eu  à 
soutenir  une  lutte  inégale  avec  des  con- 
trées voisines  plus  favorisées  sous  ce  rap- 
port. En  conséquence ,  de  même  qu'ils 
avaient  restreint  la  production  des  céréa- 
les en  étendant  leurs  pâturages  ,  ils  ont 
concentré  leurs  spéculations  sur  une  es- 
pèce particulière  d'animaux  de  vente ,  les 
vaches.  L'herbager  de  Bray  achète  dans 
les  départements  voisins  des  vaches  de 
trois  ans,  qu'il  revend  avec  profit  aux  nour- 
risseurs  de  Paris  et  des  environs,  ne  gar- 
dant auprès  de  lui  que  les  meilleures  lai- 
tières :  c'est  avec  leur  lait  que  se  fabri- 
quent à  Gournay  et  à  Neufchâtel  cet 
excellent  beurre  et  ces  fromages  estimés 
qu'on  connaît  dans  le  commerce  sous  les 
noms  de  ces  deux  villes  ;  les  vaches  sont 
ensuite  engraissées  dans  les  herbages  les 
plus  fertiles,  et  vendues  avantageusement 
dans  le  pays ,  où  l'on  ne  consomme  pas 
d'autre  viande  de  boucherie.  Les  résidus 
de  la  laiterie  servent  i  engraisser  des 
porcs,  et  l'on  élève  quelques  chevaux  qui, 
dans  les  pâturages,  mangent  l'herbe  dé- 
daignée par  les  vaches.  Un  plein  succès  a 
couronné  ces  soins  intelligents  :  on  en  est 
venu,  dans  une  grande  partie  du  pays,  à 
tenir  une  vache  par  60  ares  de  superficie , 
proportion  supérieure  au  chiffre  de  quo- 
tité donné  par  la  plupart  des  agronomes 
comme  l'indice  de  la  meilleure  culture; 
les  herbages  se  vendent  jusqu'à  5000  fr. 
l'hectare,  et  donnent  un  bénéfice  qu'on 
n'obtient  pas  du  labourage  dans  les  con- 
trées les  plus  riches  et  les  mieux  culti- 
vées ;  enfin,  l'excédant  de  ressources  créé 
par  ce  système  devient  un  moyen  de  dé- 
fricher les  bruyères  du  pays ,  qui  dispa- 
raissent de  jour  en  jour  sous  cette  in- 
fluence. 

Pays  d'Auge.  —  Cette  même  spécia- 
lité des  herbages ,  cette  même  division  en 
enclos,  associée  aux  plantations  d'arbres 
à  cidre  se  retrouve  dans  une  autre  contrée 
de  la  Normandie,  décrite  par  M.  de  Cham- 
bray,  dans  le  pays  d'Auge,  qui  appartient 
aux  départements  du  Calvados  et  de 
l'Orne  ;  mais  ici  l'étonnante  fertilité  du 
sol  a  permis  l'établissement  presque  ex- 
clusif d'un  des  genres  de  spéculations  les 
plus  lucratifs,  l'engraissement  des  bœufs  : 
telle  est  même  la  fécondité  de  plusieurs 
de  ces  herbages,  que  l'engraisscmeut  des 
moutons  peuty  marcher  de  pair  avec  celui 
du  gros  bétail  :  c'est  ce  qui  se  voit,  par 
exemple  ,  dans  la  vallée  de  Corbon  ;  les 
herbages  moins  fertiles  nourrissent  ces 
beaux  et  bons  chevaux  normands  qui 
jouissent  d'une  réputation  européenne. 
Tout  le  pays  doit  à  sa  fertilité  naturelle  et 
au  genre  de  culture  qu'exercent  ses  habi- 
tants un  aspect  des  plus  riants  et  une  appa- 
rence de  prospérité  que  rien  ne  surpasse 
dans  aucune  autre  partie  de  la  France. 

26 


Digitized  by  Google 


AGR1CULTURE. 


m 


Pays  de  Caui. —  Une  troisième  contrée 
agricole  de  la  Normandie,  le  pays  de  (.'aux, 
qui  comprend  cette  partie  du  département 
de  la  Seine-Inférieure  située  entre  Rouen, 
le  Havre  et  Dieppe ,  est  vantée  pour  sa 
beauté  et  pour  sa  richesse.  On  y  retrouve 
les  enclos  et  les  arbres  à  cidre;  mais, 
quoique  le  climat  et  le  sol  soient  encore 
très-favorables  à  la  venue  de  l'herbe,  les 
champs  labourés  y  remplacent  en  grande 
partie  les  pâturages  ;  on  n'est  plus  dans 
un  pays  à  herbages  proprement  dit,  et  les 
clôtures  étant  plus  spécialement  destinées 
à  circonscrire  les  cours  ,  à  entourer  les 
maisons  de  ferme,  qu'elles  doivent  protéger 
contre  la  violence  des  vents  de  mer,  de- 
viennent par  cela  même  plus  fortes  et  plus 
hautes  ;  souvent  même  elles  forment  comme 
des  remparts  :  aussi  peut-on  marcher  long- 
temps dans  les  villages  formés  de  ces  ha- 
bitations ainsi  disséminées  et  cachées  par 
ces  grands  rideaux  d'arbres,  avant  de  se 
douter  du  lieu  où  l'on  est.  On  se  croirait 
dans  les  allées  d'une  belle  futaie  ou  au 
sein  de  riants  bocages.  Les  bâtiments  ne 
sont  pas  réunis  en  un  seul  corps  de  ferme  ; 
ils  sont  disposés  isolément  le  long  des  qua- 
tre côtés  du  grand  rectangle  qui  forme  l'en- 
clos. Cette  disposition  donne  à  toutes  les 
fermes  un  grand  air  de  propreté.  M.  Moll, 
qui  a  exploré  ces  lieux  en  agronome,  les 
peint  ainsi  :  u  Dans  aucun  pays  de  ma 
connaissance,  la  culture  n'est  aussi  propre, 
on  pourrait  presque  dire  aussi  poétique, 
que  dans  le  pays  de  Caux.  Point  de  ces 
cours  sales,  encombrées  de  fumier,  de  ces 
chemins  boueux,  de  ces  abords  impratica- 
bles. La  maison  d'habitation  est  assise  sur 
un  tapis  de  verdure  ;  de  petits  sentiers  qui 
se  reconnaissent  seulement  à  l'herbe  fou- 
lée conduisent  aux  divers  bâtiments,  à  tra- 
vers un  gazon  fleuri,  et  sous  l'ombrage  de 
pommiers  et  autres  arbres  fruitiers.  De 
belles  vaches,  attachées  au  piquet,  pâtu- 
rent dans  cette  cour  ;  des  poulains  y  gam- 
badent avec  leur  mère.  »  Les  bestiaux  de 
rente  sont  les  moutons,  qui  ont  une  grande 
taille,  et  sont  presque  tous  métisés  ;  les 
vaches,  dont  l'engraissement  est  une  source 
de  profit,  et  les  chevaux  que  les  cultiva- 
teurs achètent  jeunes  encore  dans  les  pro- 
vinces voisines ,  qu'ils  soumettent,  dès 
l'âge  de  trois  ans,  â  un  travail  modéré  et 
progressif,  en  les  nourrissant  bien  et  en  les 
traitant  avec  douceur ,  enfin  qu'ils  reven- 
dent à  l'âge  de  cinq  ans,  après  qu'ils  leur 
ont  fait  acquérir,  par  ce  traitement,  une 
ampleur  et  une  beauté  de  membres  remar- 
quables. La  grande  quantité  de  bétail 
qu'ils  tiennent,  le  soin  qu'il»  ont  do  leur 
fumier,  l'abondance  de  la  paille  qu'ils  ré- 
coltent et  qu'ils  emploient  presque  toute 
comme  litière,  leur  permettent  de  fumer 
abondamment  leurs  terres.  Le  marnage  est 
une  pratique  générale  dans  le  pays  ;  il  est 
nécessaire  pour  combattre  la  tendance  du 


sol  à  se  couvrir  de  mauvaises  herbes  et  â 

s'acidifier;  on  ne  craint  pas  de  creuser  drs 
puits  de  30  mètres  de  profondeur  pour  at- 
teindre le  lit  de  marne.  Les  terres,  à  cause 
de  leur  disposition  à  s'engazonner  et  à  se 
tasser  par  les  pluies,  reçoivent  des  façons 
de  culture  très -multipliées.  L'assolement 
généralement  usité  est  le  triennal  amé- 
lioré :  sole  des  hivernages  en  blé  ;  sole  des 
marsages  moitié  en  avoine,  moitié  en  trèfle 
incarnat,  pois,  vesces,  colza  ;  jachère  moi- 
tié en  trèfle,  moitié  en  colza  et  en  lin.  Un 
dixième  à  un  quart  de  chaque  exploitation 
est  réservé  pour  la  cour ,  le  reste  est  en 
terres  arables  ;  les  fermes  situées  dans  les 
vallées  ou  à  proximité  ont  seules  des  prés  ; 
elles  ne  sont,  pour  la  plupart,  que  d'une 
charrue.  Les  chariots  et  même  les  tombe- 
reaux dont  on  se  sert  ont  quatre  roues  à 
larges  jantes;  on  les  emploie  aussi  en  guis 
de  rouleaux  pour  les  terres.  L'arrondisse- 
ment du  Havre  est  la  partie  la  mieux  cul- 
tivée de  tout  le  pays  de  Caux,  quoique  le 
sol  en  soit  généralement  plus  sablonneux 
et  de  moins  bonne  qualité  qu'ailleurs  ;  on 
y  donne  aussi  plus  de  place  à  la  produc- 
tion des  fourrages,  surtout  du  trèfle  incar- 
nat ainsi  qu'à  celle  du  colza  et  à  celle  du 
seigle,  qu'on  fauche  en  vert  ou  qu'on  fait 
pâturer  au  tiersf  c'est-à-dire  par  des  bêtes 
attachées  chacune  à  un  piquet;  dans  les 
environs  du  Havre,  les  pommes  l'empor- 
tent en  qualité  sur  celles  de  l'intérieur  des 
terres.  C'est  dans  le  territoire  de  Fécamp 
qu'on  élève  les  meilleurs  chevaux  du  pays; 
dans  cette  même  localité,  le  varech  est 
recueilli  pour  être  employé  comme  en- 
grais. La  population  de  toute  la  contrée  est 
fort  entendue  dans  les  travaux  des  champs 
et  dans  le  traitement  du  bétail;  elle  est 
active,  laborieuse,  et  se  nourrit  bien. 

Brte.  —  Dans  l'ancienne  province  de 
l'Ile-de-France,  à  l'est  de  Paris,  après 
avoir  traversé  la  Marne,  on  rencontre  la 
Brie,  qui  s'étend  dans  le  département  de 
Seine-et-Marne  jusqu'aux  environs  de  Sé- 
zanne.  Ce  pays,  de  tout  temps  célèbre  par 
sa  bonne  culture,  est  peu  accidenté,  et 
jouit  d'un  climat  doux  et  humide.  Son  sol, 
partout  assez  fort  et  souvent  même  très- 
argileux,  varie  beaucoup  dans  sa  fertilité  ; 
froid  et  disposé  à  l'acidité  près  do  La  Ferté- 
Gaucher,  il  ne  produit,  dans  cette  localité, 
qu'à  force  d'engrais  et  surtout  par  le  mar- 
nage ;  plus  près  de  Paris,  il  est  plus  riche 
et  acquiert  une  fécondité  extraordinaire 
sur  les  bords  de  la  Marne.  Le  pays  ne 
manque  ni  de  bois  ni  de  prés  naturels;  il 
est  voué  en  partie  à  la  petite,  en  partie  à 
la  grande  culture.  Les  baux  ne  sont  que 
de  neuf  ans.  La  charrue,  autrefois  consi- 
dérée comme  la  meilleure  de  France,  est 
de  grande  dimension,  à  oreille  fixe  et  à 
roues;  elle  fait  un  labour  qui  plaît  à  l'œil , 
mais  en  pressant  trop  la  bande  de  terre 
renversée  et  en  exigeant  un  attelage  de  troi» 
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forts  chevaux.  On  dispose  le  sol  en  billons 
de  3  à  4  mètres  de  largeur  et  légèrement 
bombés.  Les  cultivateurs,  qui  sont  très- 
laborieux  ,  surtout  lorsqu'ils  travaillent 
pour  leur  compte  ou  à  la  tâche,  méthode 
dont  l'usage  est  fréquent,  n'épargnent  pas 
les  cultures  d'hiver  ;  les  laboureurs  passent 
pour  les  plus  habiles  de  France  ;  ils  sont 
bien  nourris.  Le  système  de  culture  est  le 
même  que  dans  les  environs  de  Paris  ;  seu- 
lement l'étendue  de  la  jachère  augmente  a 
mesure  qu'on  s'en  éloigne,  de  sorte  qu'au 
delà  de  La  Ferté-Gaucher  elle  envahit  le 
tiers  des  terres.  On  tient  à  la  fois  des  va- 
ches et  des  moutons  dans  les  fermes  de 
deux  charrues  ou  plus,  des  vaches  seule- 
ment dans  les  exploitations  moindres.  On 
parque  beaucoup.  Tout  le  bétail  est  parfai- 
tement nourri  et  soigné.  Les  produits  prin- 
cipaux de  l'agriculture  sont,  outre  le  blé 
et  l'avoine,  les  fourrages,  les  moutons 
gras,  la  laine  et  le  lait,  qui,  jusqu'à  40  et 
'00  kilomètres  de  Paris,  est  vendu  en  na- 
ture; au  delà  il  est  employé  à  l'engraisse- 
ment des  veaux,  et  plus  encore  à  la  con- 
fection des  fromages  renommés  de  Bric, 
industrie  à  laquelle  s'adonnent  principale- 
ment les  petits  cultivateurs.  On  se  sert  de 
chevaux  pour  le  trait,  et  l'on  en  élève  dans 
la  partie  est  du  pays. 

Champagne  pouilleuse.  —  Autant  la 
Brie  est  renommée  pour  sa  bonne  culture, 
autant  la  Champagne  pouilleuse,  qui  n'en 
est  séparée  que  par  l'intervalle  compris 
entre  Séznnne  et  Fère-Chnmpenoise,  et  qui 
est  comprise  entre  cette  dernière  ville,  Vi- 
try,  Chàlons  et  Troyes,  est  connue  par  sa 
stérilité.  C'est  à  son  sol  crayeux  qu'elle 
doit  ce  triste  avantage.  U  n'y  a  pas  dans 
cette  contrée  d'assolement  régulier  :  dans 
beaucoup  de  communes,  la  pauvreté  des 
terres  oblige  le  cultivateur  à  n'en  tirer 
qu'une  seule  récolte  en  trois,  quatre  ou 
cinq  ans,  et  à  les  laisser  ensuite  en  friche 
pour  le  parcours  des  troupeaux.  Le  seigle, 
l'avoine  et  l'orge  sont  les  seules  céréales 
qu'on  y  cultive;  on  leur  associe  le  sarrasin 
comme  plante  alimentaire,  ou  pour  être 
enfoui  en  vert  comme  engrais,  la  dravière, 
les  jarosses  et  les  racines;  depuis  quel- 
ques années  aussi  le  sainfoin  ,  la  luzerne 
et  le  trèfle  ont  commencé  à  être  des  objets 
de  culture.  Les  terres  les  plus  mauvaises 
et  les  plus  éloignées  des  fermes  sont  plan- 
tées en  pins  sylvestres. 

Ardenne.  —  Dans  la  partie  septentrio- 
nale du  département  des  Ardennes,  vers 
les  sources  de  l'Oise,  s'élève  le  massif 
montagneux  de  l'Ardenne,  dont  le  sol  pau- 
vre, uniformément  composé  de  débris  de 
schiste,  n'offre  aux  regards  que  de  vastes 
forêts  sans  arbres  résineux  ou  des  landes 
couvertes  de  bruyères,  de  fougères  et  de 
genêts,  et  formant  tantôt  de  vastes  pla- 
teaux marécageux  appelés  fugues,  tantôt 
de  mauvaises  pâtures  qu'on  ne  peut  livrer 


à  la  culture  qu'à  des  intervalles  de  quinze 
à  vingt  ans,  après  une  espèce  d'écobuage 
nommé  essartage  :  c'est  à  peine  si  Ton  ren- 
contre quelques  vallées  étroites  où  régnent 
des  prairies  et  une  culture  régulière,  qui 
toutefois  se  borne  presque  uniquement  au 
seigle,  à  l'avoine  et  aux  pommes  de  terre. 
Les  bois  ne  sont  que  de  simples  taillis  ex- 
ploités tous  les  vingt  ans.  Les  prairies  pé- 
rennes  font  bien  soignées;  le  laborieux  et 
intelligent  Ardennais  détourne  à  leur  pro- 
fit les  eaux  des  bois,  des  sources  et  des 
pluies.  La  grande  quantité  d'airclles-myr- 
tilles  qui  croissent  dans  les  bois,  et  dont 
on  fait  des  tartes,  du  vin,  du  vinaigre  ou 
de  l'eau-de-vie  ;  l'excellence  de  la  viande 
de  boucherie,  l'abondance  et  la  qualité  du 
gibier,  du  poisson  et  du  miel  avec  lequel 
on  prépare  l'hydromel,  suppléent  en  partie 
à  l'insuffisance  des  productions  agricoles, 
et  l'emploi  judicieux  de  ces  ressources  na- 
turelles, quelque  faibles  qu'elles  soient, 
joint  à  l'extraction  des  ardoises,  suffit 
pour  occuper  toute  l'année  et  entretenir 
une  population  assez  nombreuse  qui,  d'ail- 
leurs, sait  se  contenter  de  peu. 

Bresse ,  Dombei ,  Bugey.  —  Un  assez 
grand  nombre  de  contrées  agricoles  ont 
aussi  reçu  des  noms  spéciaux  dans  la  Bour- 
gogne, par  exemple,  le  Beaujolais,  le 
Charolais ,  le  Morvan  ;  mais  nous  ne  par- 
lerons ici  que  de  la  Bresse,  de  laDombeset 
du  Bugey,  situés  dans  les  départements  de 
l'Ain  et  de  Saône-et- Loire,  entre  la  8nône, 
le  Rhône  et  le  Jura.  La  Bresse  est  une  plaine 
ondulée,  dont  le  sol  argilo-siliceux  est  hu- 
mide, froid  et  d'une  culture  pénible.  Les 
céréales  y  dominent,  car  la  vigne  ne  s'y 
voit  qu'en  treilles  :  le  blé  et  le  maïs  y  al- 
ternent avec  le  sarrazin,  les  pommes  de 
terre,  le  colza  et  les  prés  artificiels.  Les 
prairies  naturelles  sont  situées  dans  les 
enfoncements,  tandis  que  sur  toutes  les 
croupes  et  les  pentes  s'élèvent  les  champs 
et  les  habitations,  dont  l'apparence  est 
mesquine,  mais  dont  l'intérieur  est  sain  et 
commode.  Pour  faciliter  l'égouttement  de 
leurs  champs,  les  cnltivateurs  les  dispo- 
sent en  ados  larges  et  prononcés,  dont  la 
double  pente,  subdivisée  elle-même  en  pe- 
tits ados  formés  par  l'araire  transversale- 
ment à  la  pente  générale  du  terrain,  verse 
ses  eaux  dans  chacun  des  fossés  dont  elle 
est  bordée,  et  qui  courent  dans  le  sens  de 
cette  pente  générale.  L'araire,  traîné  par 
deux  bœufs  et  conduit  par  un  seul  labou- 
reur, exécute  un  travail  superficiel,  mais 
d'un  fini  remarquable.  Le  chaulage  a  pro- 
duit un  effet  magique  sur  ces  terres.  Les 
domaines,  à  peu  près  tous  exploités  à 
moitié  fruit,  appartiennent  à  la  moyenne 
culture.  Toutes  les  métairies  élèvent  pour 
leur  propre  service  des  bœufs  de  la  race  du 
Charolais,  qui,  à  l'âge  de  six  ou  sept  ans, 
sont  engraissés  à  l'étable  pendant  l'hiver, 
d'abord  avec  des  pommes  de  terrc,puis  avec 
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de  In  farine  de  sarrasin  et  de  maïs.  La 
Bresse  élève  aussi  et  engraisse  un  grand 
nombre  de  porcs  appartenant  à  la  race 
pie  du  N.  de  la  France.  Enfin  elle  est  re- 
nommée pour  sa  volaille ,  dont  le  produit 
constitue  la  dot  des  filles. 

Outre  les  terres  fertiles,  il  y  a  dans  la 
Bresse  des  plateaux  d'un  sol  argilo-sili- 
ceux  blanc,  presque  imperméable  à  l'eau. 
Ces  terres ,  qui  n'y  sont  pas  prédominan- 
tes, forment  au  contraire  le  trait  principal 
de  l'ancienne  principauté  de  Dombes,  au- 
jourd'hui arrondissement  de  Trévoux  ; 
elles  sont  laissées  un  an  ou  deux  en  étangs 
qu'on  pêche  une  fois  ou  deux,  puis  culti- 
vées une  année  en  avoine  ou  en  seigle, 
précédé  d'une  jachère  non  fumée  ,  rare- 
ment en  froment.  Ce  mode  d'exploitation, 
qui  couvre  un  sixième  de  la  surface  du 
pays  et  le  rend  malsain,  commence  à  dis- 
paraître par  l'effet  du  marnage  et  du  chau- 
lage.  Le  Bugey  est  plus  favorisé  que  la 
Dombes.  Resserré  entre  la  rive  droite  du 
Rhône  et  la  chaîne  du  Jura,  il  est  en 
partie  entrecoupé  de  montagnes  peu  éle- 
vées et  de  vallons  où  croissent  des  four- 
rages abondants  et  quelques  beaux  bon- 
nets de  sapins  ;  mais  sur  la  rive  même 
u  fleuve  il  forme  une  plaine  fertile,  pré- 
servée du  N.  par  les  derniers  gradins  de 
cette  chaîne  que  couvrent  des  vignes ,  et 
subdivisée  en  un  grand  nombre  de  pro- 
priétés qu'enrichissent  les  productions  les 
plus  variées  et  les  plus  précieuses,  tel- 
les que  la  vigne ,  le  chanvre,  le  colza,  et 
depuis  quelques  années  le  mûrier  multi- 
caule. 

GAtlnats.  —  Le  Gâtinais,  la  triste  So- 
logne et  la  Brenne  présentent  en  commun 
un  sous-sol  argileux,  ou  du  moins  imper- 
méable, et  un  sol  sablonneux  sur  les  pla- 
teaux, mais  devenant  plus  ou  moins  argi- 
leux dans  les  vallons.  Le  plateau  du 
Gâtinais  (Seine-et-Marne,  Loiret,  Nièvre) 
se  divise  en  deux  versants,  dont  le  plus 
étendu  appartient  au  bassin  de  la  Seine, 
et  l'autre  au  bassin  de  la  Loire.  Particu- 
lièrement connu  pour  l'extension  qu'il  a 
donnée  à  la  culture  du  safran,  il  est  un 
peu  moins  pauvre  et  plus  boisé  que  la 
Sologne ,  dont  il  reproduit  d'ailleurs ,  en 
l'adoucissant ,  la  physionomie  agricole  si 
saillante. 

Sologne. — La  Sologne,  qui  comprend  un 
espace  de  400  à  500kra  carrés  dans  les  par- 
ties limitrophes  des  départements  de  Loir- 
et-Cher,  Loiret  et  Cher,  est  un  pays  plat, 
entrecoupé  seulement  de  quelques  rivières 
peu  encaissées ,  peu  profondes  et  bordées 
de  marais.  Les  vallons  qu'elles  parcou- 
rent forment  la  partie  la  moins  pauvre  de 
la  contrée;  on  y  voit  quelques  prés,  des 
bois,  des  étangs  dont  on  fauche  les  bords 
et  quelquefois  la  surface  dans  les  années 
où  on  les  met  à  sec  ;  le  froment  y  réussit, 
et  l'assolement  y  est  triennal  ou  biennal  : 


telle  est  la  Sologne  des  étangs.  Mais  dans 
ces  vallons  à  sol  de  nature  plus  ou  moins  ar- 
gileuse ,  de  même  que  sur  les  plateaux  do 
nuance  sablonneuse,  le  sous-sol  arrête  les 
eaux  pluviales  et  donne  naissance  à  des  es- 
pèces de  marais  intestins  qui  rendent  le  cli- 
mat insalubre  ;  ce  qui  n'empêche  pas  quo 
le  sol  ne  soit  souvent  sec  pendant  l'été  v 
quand  la  couche  sablonneuse  qui  recouvre 
le  sous-sol  argileux  est  épaisse.  Dans  co 
dernier  cas ,  et  loin  des  cours  d'eau ,  l'œil 
n'aperçoit  plus  que  des  bois  chétifs,  des 
bruyères,  des  genêts,  des  jachères  et  quel- 
ques champs  en  culture.  Ces  caractères 
de  la  végétation  ont  fait  prédominer  l'édu- 
cation du  mouton,  qui,  a  son  tour,  en  dé- 
truisant les  bois ,  réagit  sur  l'aspect  et  les 
conditions  agricoles  du  pays,  et  s'est  lui- 
même  modifié  de  manière  à  former  une 
race  particulière  appelée  solognote.  Cette 
race  est  petite,  mais  elle  produit  une  laine 
assez  fine,  et  elle  est  assez  robuste  pour 
n'être  en  toute  saison  nourrie  qu'au  pâtu- 
rage. La  charrue,  généralement  à  deux 
oreilles,  n'exécute  qu'un  labour  fort  im- 
parfait, quoique  traînée  par  huit  bœufs. 
La  jachère  pendant  une  année,  du  seigle, 
de  l'avoine,  du  blé  noir  pendant  les  deux 
années  suivantes,  puis  un  pâturage  de  ge- 
nêts ou  de  bruyères  qui  dure  cinq,  dix, 
quinze  années ,  voilà  à  quoi  se  réduit  le 
cours  de  culture.  Le  produit  net  des  terres 
en  labour  est  à  peu  près  nul  ;  le  cultiva- 
teur ne  fait  quelque  bénéfice  que  sur  les 
bêtes  à  laine  et  les  dindons.  La  plus  grande 
partie  du  pays  est  occupée  par  de  grandes 
propriétés,  et  exploitée  par  des  métayers 
qui  partagent  les  produits  avec  le  pro- 
priétaire et  avec  les  familles  de  manœu- 
vres, qu'ils  logent  dans  les  bâtiments  de 
la  ferme.  Le  prix  des  terres  tombe  jusqu'à 
50  francs  l'hectare.  La  population,  que 
déciment  les  fièvres  intermittentes,  ne 
s'élève  qu'à  450  individus  par  myriamètre 
carré  j  elle  est  d'ailleurs  apathique  et  igno- 
rante, mais  sobre ,  honnête  ,  bienveillante 
et  d'un  jugement  sain.  Attachée  au  sol  qui 
l'a  vue  naître,  quelque  aride  qu'il  soit,  elle 
en  reçoit  avec  reconnaissance  les  produits, 
et  désigne  sous  le  nom  de  bonté  chaque 
récolte  qu'elle  en  obtient.  Les  auteurs  qui 
ont  décrit  cette  triste  contrée  s'accordent 
à  dire  qu'elle  est  susceptible  de  grandes 
améliorations.  Déjà  même  quelques-unes 
de  ses  parties  ont  beaucoup  gagné,  dans 
ces  dernières  années,  par  l'emploi  de  la 
marne  et  les  plantations  de  pins. 

Brenne.  —  Dans  la  Sologne^  on  ne  fait 
pas,  comme  dans  la  Dombes  et  dans  la 
Bresse,  alterner  les  étangs  avec  le  labou- 
rage ;  ils  y  restent  en  eau  jusqu'à  ce  qu'il 
devienne  nécessaire  de  les  assécher  pour 
les  restaurer,  les  curer  et  y  faire  toutes  les 
réparations  qu'ils  peuvent  demander.  Ce 
même  mode  d'aménagement  se  retrouve 
dans  la  Brenne  (Indre) ,  qui  est  aussi  un 
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pays  d'étangs.  L'assec  y  revient  à  peu  près 
tous  les  onze  ans,  ne  dure  qu'une  année 
et  ne  produit  qu'un  mauvais  pâturage.  On 
reproche  à  la  Brenne  son  climat  insalubre 
et  l'état  misérable  de  sa  population  aussi 
bien  que  de  son  agriculture. 

Bcauce.  —  Au  contraire,  la  Beaucc 
(Loiret,  Eure-et-Loir,  Seine-et-Oise) ,  qui 
n'est  pas  éloignée  de  la  Sologne ,  est  re- 
nommée pour  sa  fertilité  en  céréales ,  et 
passe  pour  un  des  greniers  de  Paris.  C'est 
un  pays  de  plaines  dont  la  majeure  partie 
est  recouverte  d'un  terrain  calcaire  com- 
posé de  parties  cohérentes  et  de  parties 
meubles  qui  sont  terreuses,  quelquefois 
graveleuses ,  rarement  caillouteuses  ; 
quand  le  calcaire  est  terreux  ou  friable , 
ou  qu'il  se  décompose  à  l'air,  il  sert  d'a- 
mendement; il  est  aussi  accompagné  de 
marne.  Le  système  de  la  grande  culture, 
des  champs  sans  clôtures  et  exposés  aux 
inconvénients  du  parcours  et  de  la  vaine 
pâture ,  peu  de  prairies  et  de  fourrages, 
l'assolement  triennal  avec  jachère,  le  la- 
bourage avec  de  mauvais  chevaux  forment 
autant  d'autres  caractères  de  cette  contrée 
dont  le  riche  loam  paraissait  à  Arthur 
Young,  lorsqu'il  la  parcourait,  susceptible 
d'être  beaucoup  mieux  cultivé  qu'il  ne 
l'était  alors. 

Bocage .  —  Parmi  les  contrées  agricoles 
les  mieux  caractérisées,  il  faut  placer 
celle  qu'on  rencontre  un  peu  après  avoir 
traversé  la  Loire  au  S.  de  la  Bretagne ,  et 
que  les  terrains  primitifs  et  de  transition 
rattachent  à  cette  contrée  :  nous  voulons 
parler  du  Bocage  (Vendée).  Il  est  formé 
d'une  multitude  de  collines  peu  élevées, 
presque  toujours  arrondies,  autour  des- 
quelles de  petits  ruisseaux  circulent  dans 
toute  sorte  de  directions.  Son  nom  lui 
vient  de  ce  qu'il  a  un  aspect  boisé  et  pit- 
toresque sans  être  forestier.  De  même  que 
le  pays  de  Caux ,  il  doit  cette  apparence 
à  la  multitude  de  ses  enclos,  sur  les  limi- 
tes desquels  le  coudrier  et  l'aubépine, 
plantés  sur  parapets,  forment  de  larges 
ceintures  entremêlées  de  chênes  et  de  châ- 
taigniers qu'on  exploite  en  têtards.  Ces 
enclos  ne  donnent  que  de  médiocres  ré- 
coltes; mais  la  taille  des  animaux  qu'on  y 
élève  est  une  preuve  que  l'herbe  qui  y 
croît  est  très-nourrissante.  La  croissance 
en  est  favorisée  par  l'humidité  du  climat. 
Chaque  enclos,  consacré  à  la  culture  ara- 
ble, so  transmet  indivisible  de  génération 
en  génération ,  et  représente  une  sole  ou 
une  portion  de  sole,  tour  à  tour  destinée  à 
porter  du  froment,  du  sarrasin  et  de  l'a- 
voine, après  quoi  il  est  pendant  plusieurs 
années  laissé  en  jachère  ou  abandonné  à 
la  végétation  du  genêt  à  balai  s'il  est  de 
nature  granitique,  à  celle  de  l'ajonc  s'il 
est  argileux  et  humide,  à  la  bruyère  en 
cas  qu'il  soit  maigre.  Pendant  ce  temps , 
les  plantes  dont  il  se  couvre  sont  en  partie 


broutées  par  le  bétail,  en  partie  employées 
comme  combustible,  ou  entassées  et  con- 
verties en  engrais  par  la  fermentation  pu- 
tride. On  défriche  ces  jachères  en  les  fu- 
mant et  les  labourant  cinq  fois  dans  une 
année,  ou  en  les  écobuant.  La  luzerne  et 
le  sainfoin  sont  peu  connus.  Le  trèfle  est 
jeté  sur  quelques  jachères  permanentes  ; 
une  petite  portion  du  terrain  est  consacrée 
à  la  culture  des  choux  cavaliers ,  ou  des 
navets,  du  mil  et  du  lin.  Le  vin  que  le 

£ays  produit  en  petite  quantité  est  acide, 
vec  les  glands  dont  les  chênes  se  rou- 
vrent en  abondance  et  avec  les  autres  sub- 
stances farineuses  que  le  pays  fournit  à 
bas  prix,  on  élève  un  grand  nombre  de 
porcs.  Les  bâtiments  d'exploitation  sont 
peu  considérables  ;  les  grains  et  les  foins 
sont  entassés  dans  les  cours  en  meules 
rectangulaires ,  dont  la  partie  supérieure 
en  forme  de  toit  est  pressée  par  une  cou- 
verture de  paille  à  laquelle  des  pierres  sont 
suspendues  au  moyen  de  nattes  ou  de  cor- 
des ;  on  en  coupe  le  foin  au  louchet  à  partir 
du  haut,  à  mesure  que  le  besoin  s'en  fait 
sentir.  Les  métairies,  exploitées  pour  la 
plupart  à  moitié  fruit  et  à  moitié  train , 
appartiennent  généralement  à  la  moyenne 
culture.  Les  routes  stratégiques  dont  le 
Bocage  a  été  percé  depuis  1830  l'associe- 
ront indubitablement  au  mouvement  agri- 
cole qui  agite  le  reste  de  la  France. 

Médoc,  Bordelais. —  Sur  le  littoral  de 
l'O.  au  S.  de  la  Gironde ,  s'offrent,  les  uns 
à  la  suite  des  autres,  le  Médoc,  le  Borde- 
lais et  le  pays  des  Landes.  Le  Médoc , 
ce  pays  de  vignobles  si  célèbre ,  est  situé 
le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne  et 
de  la  Gironde;  il  comprend  une  partie  des 
arrondissements  de  Lesparre  et  de  Bor- 
deaux (Gironde).  On  distingue  le  Haul- 
Mèdoc ,  le  derrière  du  Haut-Médoc ,  et  le 
BaS'Alédoc.  Le  vignoble  du  Haut-Médoc 
forme  une  bande  dont  la  longueur  est  d'en- 
viron 50kn\  et  dont  la  largeur  n'est  que 
de  1  ou  2kw.  On  y  rencontre  de  fertiles 
dépôts  d'alluvion  qui  bordent  le  fleuve  et 
qui  sont  consacrés  aux  prairies ,  des  ma- 
rais oupaluds,  des  landes  et  des  collines 
graveleuses  occupées  par  ces  vignobles 
qui,  depuis  des  siècles ,  donnent  leur  pré- 
cieuse récolte  sur  un  fonds  impropre  à  tout 
autre  produit.  Il  est  vrai  qu  ils  sont  re- 
chargés de  terre  de  temps  en  temps.  La 
plupart  des  propriétaires  préfèrent  ces 
transports  de  terre  à  l'emploi  des  fumiers 
qui,  selon  eux,  nuiraient  à  la  qualité  des 
vins.  La  greffe  en  fente  est  la  seule  usitée 
pour  ces  vignes,  qui  toutes  sont  en  espalier 
continu  et  taillées  à  Vaste,  chaque  pied 
bien  entretenu  ayant  au  moins  deux  astes 
chargés  de  7  à  8  boutons  chacun.  Les 
premiers  crus  du  Médoc  sont  ceux  de  Châ- 
teau-Margaux ,  de  Château-Lafittc  et  de 
Chàteau-Latour.  La  récolte  moyenne  du 
Médoc  propre  à  l'exportation  était  estimée 
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en  1836  à  36  000  tonneaux,  ou  318  200". 
— Le  Bordelais  est  aussi  un  pays  vignoble, 
mais  il  présente  moins  exclusivement  ce 
caractère  que  le  Médoc.  On  y  distingue 
les  vins  de  Grave  ou  de  gravier,  et  les 
vins  de  Palud  ou  provenant  d'un  sol  un 
peu  humide  et  bordant  les  rivières.  Les 
premiers  crus  sont  :  en  vins  rouges ,  ceux 
de  Haut-Brion  (arrondissement  de  Bor- 
deaux) ,  et  de  Saint-Emilion  (arrondisse- 
ment de  Libournei  ;  et  en  vins  blancs,  ceux 
de  Bonnes  et  de  Sauterne  (arrondissement 
de  Bazas).  Le  Bordelais  nourrit  aassi  de 
fortes  races  de  bestiaux. 

Lande» .  —  Depuis  le  pied  même  de  ces 
coteaux  du  Médoc  et  du  Bordelais ,  qui, 
malgré  la  pauvreté  naturelle  de  leur  sol , 
donnent  de  si  précieux  produits,  s'étendent 
les  plaines  arides  et  désolées  des  Landes 
(Landes,  Gironde,  Lot-et-Garonne,  Gers), 
qui  forment  une  surface  de  3  000 k,u  carrés. 
Le  terrain  de  cette  contrée  appartient  à  la 
période  tertiaire.  Le  sol  supérieur  est  un 
mélange  de  sable  fin  et  d'argile;  sur  plu- 
sieurs points  le  sable  est  assez  mobile  pour 
être  soulevé  et  transporté  par  les  vents;  au 
contraire  sur  les  bords  des  ruisseaux  et 
dans  les  fonds  ,  le  sol  devenant  plus  argi- 
leux et  plus  tenace,  devient  par  cela  même 
susceptible  de  culture;  le  sous-sol  est  un 
poudingue  ou  agglutination  de  sable,  de 
cailloux,  d'argile  et  d'oxyde  de  fer,  qui  re- 
tient les  eaux  à  la  surface  durant  tout  l'hi- 
ver, et  s'oppose  au  développement  des  raci- 
nes :  c'est  ce  qu'on  nomme  Yalios,  qui  prend 
aussi  le  nom  de  pierre  de  fer  quand  il  ac- 
quiert une  grande  dureté. Le  terrain  ou  reste 
entièrement  dépouillé  ou  ne  produit  que 
quelques  rares  végétaux ,  ou  se  couvre  de 
fougères,  de  bruyères  et  d'ajoncs,  ou  est  oc- 
cupé par  des  forêts  de  pins  maritimes,  et  des 
bouquets  de  chênes-liéges  et  de  chênes- 
tauzins,  ou  enfin  consacré  à  la  culture  du 
seigle  et  du  millet.  Le  long  de  la  mer  règne 
une  chaîne  de  dunes  au  pied  de  laquelle 
se  prolonge  une  suite  d'étangs  qui  rendent 
le  climat  insalubre,  mais  qui  donnent  lieu 
à  une  pêche  productive.  Les  principales 
ressources  du  pays  consistent  dans  l'ex- 
ploitation des  forêts  de  pins  ,  qui  ont  ce- 
pendant à  souffrir  des  abus  du  parcours, 
et  dans  l'éducation  des  moutons  qui  sont 
de  chétive  race,  qui  ne  fournissent  qu'une 
laine  à  matelas  noire  ou  tachetée,  et  qui 
sont  gardés  par  des  pâtres  montés  sur  des 
échasses.  La  population  des  Landes  est 
chétive,  basanée,  et  présente  de  bonne 
heure  les  signes  de  la  vieillesse.  Différentes 
entreprises  de  culture  et  de  colonisation 
ont  eu  lieu  dans  les  parties  des  Landes  voi- 
sines de  la  mer,  qui  sont  moins  mal  par- 
tagées que  les  autres.  A.  Young  se  plaisait 
à  reconnaître  que  la  petite  portion  cultivée 
de  ce  pays  l'était  selon  de  bons  principes. 

Agenalt.  —  Non  loin  des  landes  arides 
et  monotones  de  la  Gascogne,  se  présente 


dans  la  Guyenne  le  délicieux  pays  de  l'A- 
genais  (Dordogne,  Gironde,  Lot-et-Ga- 
ronne, Tarn -et- Garonne),  coupé,  selon 
Kozier ,  en  cent  manières  par  des  coteaux 
riants  et  bien  cultivés.  «  Depuis  Agen  jus- 
qu'à Bordeaux,  dit  A.  Young,  la  vallée  que 
traverse  la  rivière,  quoique  belle  et  fertile, 
n'est  en  aucun  endroit  d'une  grande  lar- 
geur. Dans  toute  cette  plaine,  le  meilleur 
sol  qu'on  rencontre  est  un  loam  friable , 
sablonneux  et  assez  humide  pour  la  pro- 
duction de  toutes  sortes  dé  végétaux;  la 
plus  grande  partie  est  calcaire.  A  Ton- 
neins,  le  sol  est  rouge  et  en  apparence  aussi 
bon  à  dix  pieds  de  profondeur  que  sur  la 
surface.  »  Ces  profonds  dépôts  d'alluvions 
étaient  donc  bien  assez  riches  pour  sup- 
porter l'épuisante  culture  du  tabac,  et  la 
loi  qui  leur  en  a  réservé  le  privilège  n'a 
fait  que  confirmer  le  privilège  qu'ils  te- 
naient déjà  de  la  nature.  La  richesse  de 
ces  terres,  entretenue  d'ailleurs  par  les 
engrais  provenant  d'une  forte  proportion 
de  prairies  artificielles,  suffit  aussi  à  la 
production  d'une  immense  quantité  de 
chanvre  et  de  lin.  L'A  gênai  s  est  également 
renommé  pour  ses  fruits,  et  surtout  pour  ses 
prunes.  Enfin  il  nourrit  une  des  plus  belles 
races  de  bœufs  qui  soient  en  France. 

Llmagne.  —  Au  nombre  des  contrées 
les  plus  fertiles  de  la  France,  il  faut  pla- 
cer cette  partie  de  la  vallée  de  l'Allier  qui, 
sous  le  nom  de  Limagne ,  se  prolonge  du 
S.  au  N.,  entre  les  montagnes  volcaniques 
de  l'Auvergne,  et  dont  la  partie  la  plus 
riche  est  comprise  entre  Veyre  et  Riom 
(Puy-de-Dôme).  Cette  plaine,  parfaite- 
ment unie,  est  formée  d'un  calcaire  d'eau 
douce  mélangé  de  débris  volcaniques ,  de 
détritus  granitiques,  de  marnes  de  sable 
et  d'humus,  d'où  résulte  un  loam  inépui- 
sable par  sa  richesse  et  sa  profondeur.  Les 
penchants  des  montagnes,  à  partir  des  sco- 
ries des  cimes ,  sont  revêtus  de  vignobles 
en  terrasses ,  et  produisent  des  vins  colo- 
rés, qui,  transportés  en  grande  quantité  à 
Paris,  y  sont  mélangés  avec  des  vins  plus 
légers  ;  au-dessous  des  vignobles  de  nom- 
breux villages  se  dérobent  à  la  vue  dans 
des  forêts  de  gigantesques  noyers,  qui 
fournissent  de  l'huile  en  abondance,  d'a- 
bricotiers dont  le  fruit  sert  à  faire  des  pâ- 
tes exquises,  de  cerisiers  dont  le  fruit  est 
renommé,  de  pommiers  qui  fournissent  en 
uanlité,  au  marché  de  Paris,  les  pommes 
ites  de  boteau;\c  long  des  ruisseaux  qui 
descendent  des  montagnes  s'étendent  des 
prairies  bien  entretenues  et  de  la  plus 
épaisse  végétation.  Le  chanvre  ,  le  seigle, 
le  froment,  les  fèves,  l'avoine,  les  navets, 
sont  les  principales  récoltes  des  terres 
arables,  qui  les  produisent  dans  cet  ordre 
et  sans  jachère.  Ainsi,  au  rebours  des  as- 
solements qui  se  pratiquent  partout  ail- 
leurs, le  blé,  qui  est  de  la  plus  belle  qua- 
lité, ne  vient  qu'après  des  cultures  épui- 
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gantes,  ou  bien  on  ne  le  cultive  que  dans 
les  terres  moins  fertiles ,  parce  que  sans 
cela  il  monte  trop  en  paille.  Les  proprié- 
taires dépourvus  de  prés  et  de  vergers  con- 
sacrent à  la  luzerne  une  parcelle  de  leurs 
champs.  Les  moutons ,  de  même  que  les 
porcs,  sont  très-nombreux ,  et  depuis  l'é- 
tablissement des  fabriques  de  sucre  de  bet- 
teraves ,  les  campagnes  se  sont  couvertes 
d'un  nombre  considérable  de  bœufs  à  l'en- 
grais. A.  Young  portait  le  prix  des  ter- 
res de  la  Limagne  à  3620  fr. ,  et  leur 
produit  net  à  300  fr.  par  hectare.  Cepen- 
dant cette  riche  vallée  a  aussi  son  mauvais 
côté.  Suivant  M.  de  Pradt,  l'encaissement 
formé  par  les  montagnes,  la  fertilité  même 
du  sol  et  le  rouissage  du  chanvre  en  ren- 
dent le  climat  insalubre;  le  déboisement 
des  montagnes  et  le  défrichement  des  co- 
teaux produisent  de  fâcheux  effets;  l'a- 
raire, traîné  partout  par  des  vaches,  qui, 
par  suite  de  ce  travail ,  ne  donnent  pres- 
que aucun  produit  en  veaux  ni  en  laitage, 
ne  fait  qu'ehicurer  le  sol  ;  les  bœufs  sont 
mal  nourris,  les  moutons  n'ont  presque  au- 
cune valeur,  les  habitations  sont  sales,  et 
l'extrême  division  des  propriétés  réduit  à 
la  pauvreté  la  masse  des  paysans,  qui  tra- 
vaillent pour  autrui  ;  enfin,  cette  popula- 
tion, d'ailleurs  sobre,  diligente  et  labo- 
rieuse ,  manque  d'industrie. 

Graiilvaudan.  —  Dans  le  Dauphin r,  il 

existe  un?  autre  contrée  agricole  d'un  as- 
pect également  pittoresque  et  riche  :  c'est 
le  val  d'Isère,  ou  la  célèbre  vallée  de 
Graisivaudan,  dont  le  sol  est  en  grande 
partie  formé  de  marnes  calcaires  noirâ- 
tres, descendues  des  montagnes  de  la  Sa- 
voie et  des  Hautes-Alpes.  M.  Fr.  Lullin 
de  Châteauvieux  la  décrit  dans  les  termes 
suivants  :  Le  sol ,  avide  de  produire , 
a  montré  dès  l'abord  aux  cultivateurs  tout 
ce  qu'ils  pouvaient  en  obtenir,  en  lui  con- 
fiant à  la  fois  les  productions  les  plus  va- 
riées. Aussi  y  recucille-t-on  le  colza  à 
l'ombre  des  gigantesques  noyers ,  et  le 
mûrier  fournit  sa  dépouille  printanière  sur 
la  même  tige  où  1'autpmno  vient  mûrir  le 
raisin.  Le  maïs,  le  chanvre,  les  pommes 
de  terre,  le  trèfle  ,  la  luzerne  et  le  blé  se 
succèdent  dans  des  champs  auxquels  on 
dérobe  encore  des  récoltes  d'orge,  de  sar- 
rasin, de  millet  et  de  navets,  sans  que  le 
cultivateur  prenne  d'autre  peine  que  de 
sillonner  ce  sol  fécond  pour  y  déposer  la 
semence  qu'il  lui  convient  d'y  répandre. 
Ces  productions  croissent  dans  les  inter- 
valles régulièrement  laissés  entre  les  li- 
gnes d'érables  ou  de  mûriers  qui  aident  à 
supporter  la  vigne ,  dont  les  sarments  ti- 
rés d'une  souche  à  l'autre  forment  des  ta- 
bles d'où  pendent  les  grappes  rougissan- 
tes du  raisin.  Ces  vignes  se  nomment 
huulains,  et  rien  n'est  plus  riche  que  la 
vue  des  moissons  qui  jaunissent  entre  ces 
larges  rubans  de  verdure.  L'agronomie  la 


plus  savante  ne  saurait,  en  fait  de  pro- 
duction, aller  au  delà  de  ce  que  la  petite 
culture  obtient  de  ce  sol  fécond.  »  Le 
Graisivaudan  est  avec  la  Bresse  un  des 
rares  pays  où  la  culture  à  moitié  fruit  a  eu 
d'heureux  résultats. 

Faïus .  —  En  se  rapprochant  de  la  Mé- 
diterranée depuis  le  Graisivaudan,  on  ren- 
contre ,  non  loin  de  la  rive  gauche  du 
Rhône,  les  palus  de  Montcux,  territoire 
d'environ  90*»'  de  surface,  situévere  le  cen- 
tre du  département  de  Vaucluse.  C'étaient 
autrefois  des  terres  marécageuses  et  impro- 
ductives que  couvraient  pendant  l'hiver  les 
eaux  stagnantes  de  la  Sorgue ,  rivière  for- 
mée des  eaux  de  la  fontaine  de  Vaucluse. 
Desséchés  depuis  lors  et  percés  de  canaux 
d'irrigation,  ils  sont  devenus  comme  un 
vaste  et  fertile  jardin,  qui  doit  sa  richesse  à 
ces  travaux  et  à  l'introduction  de  la  culture 
de  la  garance.  Le  sol ,  formé  des  alluvions 
de  la  Sorgue,  des  débris  de  coquillages  d'eau 
douce,  et  d'une  quantité  plus  ou  moins 
grande  d'humus ,  est  de  nature  calcaire  ; 
par  la  sécheresse  il  se  réduit  en  poussière, 
et  se  laisse  emporter  par  les  vents  ;  à 
quelques  mètres  au-dessous  de  sa  surface 
règne  une  humidité  constante.  Ces  terres, 
peu  propres  de  leur  nature  à  la  plupart 
des  cultures  économiques  ,  conviennent 
tellement  à  celle  de  la  garance,  que,  mal- 
gré les  frais  considérables  qu'elle  exige  en 
labours  de  préparation,  semis,  repiquage, 
sarclage,  buttage,  arrachage  et  dessicca- 
tion ,  malgré  la  nécessité  d'attendre  pen- 
dant trois  ou  quatre  ans  la  récolte  des  ra- 
cines, la  terre  s'afferme  au  prix  moyen 
de  240  fr.  par  hectare,  qui  ne  laisse  pas 
de  donner  un  bénéfice  net  de  plus  de 
200  fr.  au  cultivateur.  Après  la  garance, 
les  plantes  qui  réussissent  le  mieux  dans 
les  palus  sont  les  luzernes  et  les  sainfoins; 
on  trouve  aussi  partout  des  seigles  et  des 
orges;  les  portions  les  plus  riches  en  en- 
grais portent  d'assez  bons  froments. 

La  Crau  ,  la  Camargue.  —  Entre  le 
point  où  le  Rhône  reçoit  la  Durance  et 
celui  où  lui-même  se  jette  dans  la  mer,  il 
a  formé  deux  steppes ,  la  plaine  pierreuse 
de  la  Crau  sur  sa  rive  gauche,  et  l'ile  de 
la  Camargue  qui  le  partage  en  deux  bras. 
Ces  vastes  plaines  sont  réparties  en  gran- 
des propriétés  que  font  valoir  des  fermiers 
à  rentes  fixes;  incultes  en  majeure  partie 
et  restées  à  l'état  de  steppes  ,  elles  nour- 
rissent d'immenses  troupeaux  de  bêtes  à 
laine  transhumantes  ,  c'est-à-dire  qui  y 

f>assent  l'hiver,  tandis  que,  pendant  l'été, 
orsque  le  hâle  ,  le  défaut  d'herbes  et  les 
exhalaisons  des  marais  leur  seraient  de- 
venus funestes,  ils  sont  conduits  en  longues 
caravanes  sur  les  pâturages  des  Hautes- 
Alpes.  Ces  animaux  sont  fort  estimés  pour 
leur  chair,  parce  que  la  bruyère  et  l'oseille 
sauvage,  qui  forment  le  fond  des  pâtura- 
ges sur  les  alluvions  récente*  de  la  Ca- 
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margue,  sont  imprégnées  de  substances 
salines,  et  que  la  lavande ,  le  thym,  l'ab- 
sinthe, la  centaurée,  qui  croissent  ça  et  là 
entre  les  interstices  des  cailloux  de  la 
Crau,  sont  des  herbes  aromatiques.  La  race 
à  laquelle  ils  appartiennent  fournissait 
déjà  par  elle-même  des  toisons  égales  et 
tassées;  mais  elle  a  encore  gagné  sous  le 
rapport  de  la  qualité  de  la  laine  depuis 
qu'elle  a  été  croisée  avec  la  race  mérinos. 
De  nombreux  chevaux  à  demi  sauvages 
errent  aussi  en  liberté  sur  ces  plages  :  re- 
connaissables  à  leur  pelage  invariable- 
ment gris,  ils  ont  de  l'haleine  et  du  feu  , 
mais  manquent  de  fond  ;  quelques  fer- 
miers les  emploient  aux  travaux  de  la  cul- 
ture ,  les  meilleurs  sont  dressés  pour  la 
monture,  tous  ont  pour  destination  le  dé- 
piquage des  grains.  Les  troupeaux  de 
bœufs  sauvages  que  nourrissait  autrefois 
la  Camargue  sont  maintenant  relégués 
vers  les  lagunes  du  bord  de  la  mer,  et  ne 
sont  plus  destinés  qu'à  figurer  dans  les 
courses  de  taureaux  qui  ont  lieu  chaque 
année  aux  foires  d'Arles  :  ils  appartien- 
nent à  la  race  des  bœufs  gris  à  longues 
cornes  des  marais  Pontins  et  de  la  Hon- 
grie. Les  roseaux  des  marais  nourrissent, 
pendant  l'hiver ,  le  petit  nombre  de  bêtes 
qu'on  emploie  à  la  charrue.  Un  mas  ou 
grand  corps  de  bâtiment  sert  de  manoir 
à  l'exploitation  ;  mais  il  est  rarement  ha- 
bité, et  les  familles  de  fermiers  ne  s'y  ren- 
dent que  pour  les  récoltes  et  pour  les  af- 
faires urgentes,  depuis  les  villes  voisines 
où  elles  séjournent  habituellement.  Dans 
les  parties  où  les  dépôts  salins  de  la  mer 
ont  été  recouverts  d'épaisses  couches  d'al  I  u- 
vions  fluviales,  dans  celles  que  les  dessèche- 
ments ,  les  irrigations,  les  défrichements, 
l'épierrement  et  les  engrais  ont  fait  passer 
du  système  pastoral  à  la  culture  arable  ,  le 
Bol  se  montre  fertile,  la  végétation  forte;  l'as- 
solement y  est  généralement  bisannuel  avec 
une  certaine  étendue  réservée  à  la  luzerne, 
au  trèfle,  à  la  chicorée,  au  fromcntal.  Dans 
la  Camargue ,  les  rafales  du  mistral,  con- 
nues sous  le  nom  dcjiscles ,  sont  souvent 
fatales  aux  troupeaux,  et  les  nuées  de 
sauterelles  aux  moissons  ou  même  aux  pâ- 
turages. La  rare  population  de  cette  plage, 
quoique  victime  de  l'insalubrité  de  son 
climat ,  ne  laisse  pas  d'être  active  et  in- 
telligente. Plusieurs  compagnies  opèrent 
maintenant  le  défrichement  de  la  Camar- 
gue sur  une  grande  échelle. 

§  2.  Provinces  agricoles. 

La  plupart  des  anciennes  provinces  of- 
frent une  réunion  de  caractères  agricoles 
qu'elles  n'ont  pas  perdus  en  cessant  d'exis- 
ter comme  divisions  politiques  et  admini- 
stratives ;  c'est  pourquoi  nous  croyons  utile 
d'en  présenter  le  tableau  sommaire. 

Flandre.  —  Sol  d'alluvion  profond,  qui 


Be  place  au  premier  degré  de  fertilité; 
quelques  terres  marécageuses ,  appelées 
moeres  et  ivateringues.  Gras  pâturages. 
Souvent  deux  récoltes  différentes  obtenues 
du  même  champ  dans  l'année.  Assole- 
ments libres  et  variables  suivant  les  cir- 
constances, comprenant,  dans  une  succes- 
sion qu'interrompt  rarement  la  jachère, 
le  plus  riche  assortiment  des  récoîtes  cul- 
tivées en  plein  champ.  Engrais  variés, 
abondants,  recueillis  avec  soin;  eaux  d'é- 
curie et  de  basse-cour  {purin\  répandues 
sur  les  champs.  Deux  charrues  excellentes 
sans  avant-train  :  le  harna ,  dont  le  ver- 
soir  mobile  présente  une  surface  cylindri- 
que ,  et  le  brabant  à  versoir  fixe  d'une 
courbure  complexe.  Façons  multipliées 
données  à  la  terre  et  aux  plantes.  Moisson 
avec  la  faux  ou  avec  le  piquet,  autrement 
dit  sape.  Bétail  nombreux ,  nourri  toute 
l'année  à  l'étable;  fourrages  d'hiver  fré- 
quemment donnés  en  soupes.  Bêtes  à  cor- 
nes de  race  particulière,  plutôt  petites  que 
grandes.  Moutons  grands  ,  de  race  parti- 
culière, produisant  de  la  laine  à  carder. 
Chevaux  puissants  ,  propres  aux  charrois 
et  à  l'artillerie ,  mais  d'une  conformation 
peu-  gracieuse.  Propriétés  généralement 
closes  et  appartenant  à  la  moyenne  cul- 
ture, c'est-à-dire  occupant  une  charrue  et 
comprenant  une  étendue  moyenne  de  15 
à  30'>«  ;  fermes  composées  pour  la  plupart 
de  locations  parcellaires  faites  à  des  cul- 
tivateurs qui  ont  un  domicile  et  quelques 
propriétés  dans  la  commune;  prix  de  lo- 
cation s'élevant  jusqu  à  200  fr.  par  hec- 
tare. Quantité  des  céréales  consommées , 
supérieure  à  celle  que  produit  le  pays, 
quoiqu'elles  y  rendent  le  double  de  ce 
qu'on  en  obtient  ailleurs  sur  les  bonnes 
terres  soumises  à  l'assolement  triennal. 
Contrée  modèle  en  agriculture. 

Artois.  —  Caractères  analogues  à  ceux 
de  la  Flandre  dans  une  partie  de  la  pro- 
vince, et  à  ceux  des  provinces  suivantes 
dans  l'autre  partie. 

Picardie.  —  De  fertilité  moyenne.  Cen- 
dres de  tourbe  et  cendres  pyriteuscs  em- 
ployées comme  amendements.  Fruits  abon- 
dants. Assolement  triennal.  En  delion;  des 
soles  une  prairie,  une  luzemière  ou  un 
champ  de  trèfle  ;  charrue  traînée  par  trois 
puissants  chevaux  de  race  flamande. 
Quelques  vaches  de  race  flamande  gardées 
dans  chaque  ferme  pour  l'entretenir  de  lai- 
tage. Bêtes  à  laine  tantôt  d'une  race  par- 
ticulière ,  de  grande  taille,  tantôt  de  la 
race  des  mérinos  ,  tantôt  provenant  du 
mélange  des  mérinos  avec  les  moutons  du 
pays;  troupeaux  parqués  sur  la  jachère  et 
les  chaumes.  Travaux  successifs  et  non 
simultanés,  n'exigeant  qu'un  petit  nombre 
de  bras  ;  quelques  ouvriers  étrangers  ap- 
pelés seulement  dans  le  temps  de  la  mois- 
son et  pour  le  battage  des  blés.  Baux  à 
prix  d'argent.  Bâtiments  de  ferme  disposés 
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autour  d'une  cour  au  centre  de  laquelle  de  loin  en  loin  ;  villages 
s'entassent  les  fumiers.  Grandes  fermes  transition. 

1257]  Carte  de  la  distribution  des  plantes  cultivées. 
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Normandie.  —  Sol  argileux,  générale- 
ment riche.  Dans  la  partie  occidentale, 
landes  et  bruyères  ,  ou  herbages  enclos 
dans  les  vallées  ;  terres  arables  soumises 
à  la  culture  triennale  avec  un  peu  de  trè- 
fle e.tde  pommes  déterre  sur  les  flancs  des 
collines  ;  forêts  sur  quelques-unes  de  leurs 
sommités  ;  population  rurale  adonnée  à 
la  pratique  d'arts  industriels  qu'elle  n'a- 
bandonne qu'à  l'époque  des  récoltes  et  des 
grands  travaux  champêtres;  travaux  de 
la  culture  exécutés  par  les  juments;  en- 
graissement de  nombreuses  bêtes  à  cornes. 
Dans  la  Haute-Normandie  ,  système  agri- 
cole généralement  semblable  à  celui  de 
la  Picardie;  grandes  vacheries  produisant 
du  beurre  et  du  fromage;  bonnes  métho- 
des de  culture.  Dans  toute  la  province, 
pommiers  et  poiriers  à  cidre ,  prairies,  lin 
de  bonne  qualité,  chanvre,  beaux  et  grands 


chevaux  de  selle  et  de  collier,  porcs  nom- 
breux, moutons  à  laine  grossière,  baux 
À  prix  d'argent. 

Ile-de-France.  —  Agriculture  sembla- 
ble à  celle  de  la  Picardie  et  de  la  Haute- 
Normandie,  ou  difficile  à  formuler  à  cause 
des  caractères  exceptionnels  que  lui  com- 
munique la  présence  de  la  capitale. 

Champagne.  —  Bois  au  N.  et  au  S. 
assez  bien  aménagés ,  sujets  au  droit  de 
parcours;  beaux  vignobles  sur  la  rive 
droite  de  la  Marne,  entre  Chàlons  et 
Reims ,  produisant  des  vins  rouges  et  des 
vins  blancs  renommés,  surtout  ceux  avec 
lesquels  on  fait  le  Champagne  ;  blé  à  l'O. 
sur  la  rive  gauche  de  la  Marne.  Dans  le 
reste  de  la  province,  connu  sous  le  nom  de 
Champagne  pouilleuse  ,  plaines  crayeuses 
et  arides,  dont  la  majeure  partie  est  aban- 
donnée à  la  vaine  pâture  ou  plantée  en 
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arbres  résineux ,  et  qui ,  dans  les  portions 
soumises  à  la  charrue,  sont  consacrées  à  la 
culture  des  céréales,  suivant  l'assolement 
triennal,  avec  jachère  dans  une  proportion 
telle  que  les  espèces  de  qualité  inférieure, 
l'avoine,  le  seigle ,  l'orge ,  le  sarrasin ,  oc- 
cupent deux  fois  plus  de  terrain  que  le 
froment;  depuis  quelques  années,  intro- 
duction du  trèfle,  du  sainfoin  et  des  pom- 
mes de  terre  aux  dépens  de  l'avoine  et  de 
la  jachère;  pavots  dans  quelques  portions 
du  territoire;  sur  les  pâtis,  quelques  va- 
ches et  moutons  petits,  mais  de  bonne 
chair,  produits  en  grande  partie  par  le 
métissage  ;  petits  chevaux  employés  au  la- 
bourage; porcs  de  la  race  rouge  de  West- 
phalie,  propres  par  leur  peu  de  corpulence 
a  aller  chercher  eux-mêmes  leur  nourri- 
ture dans  les  forêts. 

Lorraine.  —  Sur  les  bords  des  rivières, 
terrain  ou  granuleux  ou  siliceux  à  grain 
fin  assez  compacte  {terres  blanches);  sur 
les  flancs  des  collines  et  les  plateaux,  sol, 
en  général,  argilo-calcaire,  retenant  l'hu- 
mus avec  ténacité  et  plus  ou  moins  difficile 
à  travailler;  silicéo-calcaire  ou  sablon- 
neux et  très-mince  dans  les  hautes  monta- 
gnes; argilo  -  siliceux  dans  la  Moselle  al- 
lemande ;  très-fertile  dans  la  vallée  de  la 
Seille  et  la  plaine  de  Thionville  ;  pierreux 
et  apauvri  dans  la  majeure  partie  de  la 
province.  Marécages  et  étangs  donnant 
peu  de  profit  dans  la  partie  Est  du  dépar- 
tement de  la  Moselle.  Communaux  éten- 
dus. Dans  les  environs  de  Pont-à-Mous- 
son,  marxouageSy  ou  jardins  légumiers, 
qui  produisent  par  année  jusqu'à  trois  ré- 
coltes, surtout  de  primeurs,  sur  le  même 
terrain  ;  arbres  fruitiers  en  assez  grande 
quantité,  merisier.  Grandes  forêts  couron- 
nant les  collines  et  revêtant  le  flanc  des 
montagnes;  déboisements  en  plusieurs 
lieux,  reboisements  dans  quelques  autres. 
Le  long  des  coteaux  ,  principalement  sur 
ceux  des  bords  de  la  Moselle ,  suite  de  vi- 
gnobles, parmi  lesquels  il  n'y  a  qu'un  pe- 
tit nombre  de  crus  renommés  iBar-sur-Or- 
nain,  Baint-Julien  près  Thionville).  Pâtu- 
rages sur  les  Vosges  (voir  Alsace)  ;  prairies 
peu  étendues  par  rapport  à  la  surface  cul- 
tivable ,  excepté  dans  la  Lorraine  alle- 
mande et  le  long  des  rivières  dans  la  par- 
tie inférieure  et  élargie  des  vallées,  où 
elles  sont  inondées  une  partie  de  l'année  et 
où  rien  n'en  interrompt  l'aspect  monotone. 
Production  considérable  de  blé,  surtout 
dans  le  Perthois,  qui  en  exporte  ;  quelque 
peu  de  maïs  dans  les  Vosges  ;  colza,  sur- 
tout dans  les  terres  nouvellement  défri- 
chées; lin  des  montagnes  recherché;  hou- 
blon ;  fourrages  artificiels  commençant  à 
se  répandre  dans  les  terrains  argilo-cal- 
caires,  produits  en  quantité  dans  la  plaine 
de  Thionville;  sainfoin  magnifique  dans 
les  sols  caillouteux  et  gréveux.  Dans  les 
terrains  ingrats,  assolement  triennal  pur; 


dans  les  sols  plus  fertiles,  une  portion  plus 
ou  moins  considérable  de  la  jachère,  de  la 

sole  des  blés  ou  de  la  saison  des  marsages , 
consacrée  au  sarrasin,  au  colza,  aux  récol- 
tes-racines, aux  fourrages  artificiels  ou 
aux  plantes  textiles;  assolement  biennal 
(première  année  :  pommes  déterre;  seconde 
année  :  seigle,  remplacé  quelquefois  par 
le  blé  ou  l'orge  d'hiver)  chez  un  certain 
nombre  de  cultivateurs.  Charrue  à  avant- 
train,  moins  lourde  dans  la  Lorraine  alle- 
mande que  dans  la  Lorraine  française,  ti- 
rée par  quatre  à  douze  bêtes,  soit  chevaux, 
soit  bœufs,  soit  chevaux  et  bœufs  ensem- 
ble ;  labours  de  50  à  \b0mm  de  prorondeur, 
disposant  la  terre  en  planches  ou  en  billons 
larges  et  plus  ou  moins  bombés;  beau  sys- 
tème d'irrigation  dans  les  Vosges.  Fumiers 
mal  soignés,  excepté  dans  les  montagnes 
et  la  Lorraine  allemande.  Bêtes  de  service 
insuffisantes,  si  ce  n'est  dans  la  vallée  de 
la  Meuse  et  la  Lorraine  allemande  ;  peu  ou 
point  de  bétail  de  rente;  chevaux  de  forme 
désagréable ,  mais  excellents  pour  le  trait 
comme  pour  la  selle  ;  dans  la  Lorraine  al- 
lemande, vaches  bonnes  laitières,  produc- 
tion de  beurre  ;  dans  la  vallée  de  la  Meuse, 
fromage  de  Voi;  dans  la  partie  monta- 
gneuse des  Vosges,  fromage  façon  de 
Gruyère  et  fromage  de  Gérardmer  ;  porcs 
de  mauvaise  conformation  pour  l'engrais- 
sement ,  élevés  en  grand  nombre  dans  la 
partie  boisée  de  la  Lorraine  allemande. 
Abus  des  droits  de  parcours  en  partie  com- 
battus par  l'établissement  de  clôtures  au- 
tour des  propriétés;  loyer  de  la  terre  payé 
en  grains  ou  réglé  sur  le  prix  des  grains. 
Maisons  agglomérées  dans  les  villages, 
d'une  mauvaise  distribution  à  l'intérieur. 
Voies  de  communication  plus  soignées 
dans  la  Lorraine  allemande  et  dans  les 
Vosges  que  dans  le  reste  de  la  province. 
Culture  en  général  active  et  aisée,  quoi- 
que vicieuse  à  beaucoup  d'égards  et  épui- 
sante, excepté  dans  la  Lorraine  allemande. 

Alsace.  —  Montagnes  des  Vosges  à  sol 
sablonneux,  de  fertilité  médiocre  ;  collines 
du  pied  des  Vosges  marneuses  ou  calcaréo- 
argileuses  ;  dans  la  plaine,  terrain  d'atter- 
rissement  supportant  un  sol  généralement 
léger,  meuble  et  très-fertile.  Au  sommet 
des  plus  hauts  ballons  ou  dômes,  région 
des  gazons  et  pâturages  ou  hauts  chau- 
mes qui  reçoivent  des  troupeaux  pendant 
cinq  mois  de  l'année  dans  des  chalets  ; 
quelques  champs  de  seigle,  de  sarrasin, 
de  pommes  de  terre,  épars  au  milieu  des 
pelouses.  8ur  les  flancs  des  montagnes, 
forêts  de  hêtres  et  de  conifères ,  notam- 
ment de  sapins,  auxquels  succèdent,  ou- 
tre les  essences  forestières  ordinaires,  le 
merisier,  du  fruit  duquel  on  prépare  un 
excellent  kirschwasser ,  puis  le  châtai- 
gnier. Dans  les  vallées  très-profondes  et 
bien  abritées  qui  en  sillonnent  les  flancs, 
cerisiers,  pruniers,  pommiers,  noyers  et 
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vigne  s'avançant  jusque  vers  Taxe  de  leur 
chaîne.  Sur  les  coteaux  qui  bordent  cette 
chaîne,  vignobles  produisant  surtout  des 
vins  blancs  de  garde  tels  que  le  gentil,  le 
tokay  d'Alsace,  le  riessling,  le  vin  de 
paille.  Dans  la  plaine,  forêts  (de  la  Hardt, 
de  Brumath,  de  Haguenau),  vergers,  prai- 
ries, champs  labourés.  Sur  les  bords  du 
Rhin  et  de  1*111 ,  terres  inondées  ou  infil- 
trées marécages.  Récoltes  quelquefois 
doubles  dans  Tannée  ;  assolements  alter- 
nes bien  entendus;  sur  les  meilleures  ter- 
res, culture  du  blé  surtout,  puis  des  pom- 
mes de  terre,  des  raves  et  navets,  des 
choux  dont  on  fait  la  choucroute,  des  bet- 
teraves, surtout  comme  fourrage ,  etc. 
Dans  quelques  lieux  ,  culture  spéciale  du 
maïs,  du  pavot,  du  topinambour ,  du  lin, 
de  la  garance,  de  la  gaude  ,  du  houblon. 
Charrue  à  avant-train,  des  meilleures  ;  au- 
tres instruments  aratoires  mesquins.  Fu- 
mures abondantes  ;  eaux  d  écurie  et  de  fu- 
mier recueillies  pour  être  répandues  sur 
les  terres.  Gros  bétail  nourri  à  l'étable 
toute  l'année ,  excepté  dans  les  beaux 
jours  de  l'automne  ;  vaches  bonnes  laitiè- 
res, partageant  avec  les  chevaux  et  les 
bœufs  les  travaux  rustiques,  qu'elles 
exécutent  attelées  au  collier  ;  moutons  né- 
gligés, à  laine  grossière;  ânes  et  chèvres 
dans  la  montagne  ;  dans  les  cantons  boi- 
sés, porcs  fournissant  des  salaisons  esti- 
mées; engraissement  d'oies.  Exploitations 
d'une  étendue  bornée,  en  grande  partie 
cultivées  par  les  familles  de  leurs  proprié- 
taires, ou  affermées  moyennant  un  prix 
reçu  en  nature  pour  les  champs  et  les  vi- 
gnes, en  argent  pour  les  prés.  Dans  la 
plaine,  villages  rapprochés,  habitations 
soignées.  Population  rurale  plus  ou  moins 
forte  et  vigoureuse ,  suivant  qu'elle  habite 
les  montagnes,  les  vallées,  la  plaine  ou  les 
bords  du  Rhin.  Agriculture  en  général  se 
rapprochant  dé  la  culture  des  jardins  et 
de  celle  de  la  Flandre,  à  laquelle  elle  est 
cependant  inférieure,  notamment  en  ce  qui 
concerne  la  rapidité  de  la  succession  des 
récoltes,  la  quantité  des  engrais  et  l'ad- 
ministration rurale.  Seconde  province  mo- 
dèle en  agriculture. 

Franche-Comté.  —  Sol  généralement 

Slcrreux  et  léger,  de  nature  calcaire,  fer- 
le dans  le  bassin  de  la  Saône  et  les  plai- 
nes, médiocre  ou  mauvais  à  mesure  qu'il 
s'élève.  Marais  en  quelques  lieux  ;  terres 
vaincs  et  vagues  diminuant  chaque  jour 
par  les  défrichements,  mais  d'une  éten- 
due encore  assez  considérable!  Vastes  fo- 
rêts sur  le  Juta  et  dans  le  département  do 
la  Haute-Saône.  Arbres  fruitiers  en  assez 
grand  nombre ,  noyers ,  merisiers.  Vigno- 
bles au  pied  du  Jura,  donnant  quelques 
Vins  blancs  estimés,  tels  que  ceux  de  Po~ 
ligny  et  d'Arbois.  Pâturages  sur  le  Jura, 
recevant  des  troupeaux  pendant  cinq  mois 
de  l'année  ;  nappe  conUnue  de  prairies  sur 


les  rives  de  la  8aône.  Vaste  étendue  d'en- 
clos. Charrue  petite;  instruments  aratoi- 
res insuffisants.  Plaines  labourées  par  les 
bœufs,  montagnes  par  les  chevaux,  qui 
sont  de  forme  peu  agréable,  rarement  pro- 
pres à  la  voiture  et  à  la  selle.  Vaches  lai- 
des ,  servant  quelquefois  aux  attelages  et 
donnant  du  lait  en  petite  quantité,  mais 
très-caséeux  ;  dans  la  montagne,  fromages 
renommés  dits  de  Gruyère,  de  Septmon- 
cel  et  vacherins,  exportés  en  grande  quan- 
tité ;  fruitières,  ou  associations  pour  la  fa- 
brication du  beurre  et  du  fromage.  Porcs 
à  manteau  pie,  de  grande  taille.  Cire  et 
miel  de  Salins  réputés.  Colons  paKiaires 
dans  le  pays  vignoble. 

Bourgogne.  —  Grande  étendue  de  ter- 
rain en  friches  et  en  bois.  Coteaux  pier- 
reux couverts  de  vignes  produisant  des 
vins  précieux,  tels  que  ceux  de  Clos-Vou- 
geot,  de  Chambertin,  de  la  Romanée,  de 
Saint-Georges,  de  Nuits,  de  lie  au  nu ,  de 
Pomard,  de  Volnay,  dans  le  département 
de  la  Côte-d'Or;  ceux  de  Mâcon  et  de  Châ- 
lons  dans  la  Haute  -  Saône,  celui  de  Ton- 
nerre et  le  blanc  de  Chablis  dans  l'Yonne. 
Blés  produits  en  quantité  suffisante  pour 
l'exportation  dans  le  bassin  de  la  Saône  et 
dans  l'Auxois  (arrondissement  de  Scmur). 
Jachère  et  assolement  triennal  dans  les 
sols  arides  nui  forment  les  plateaux  pier- 
reux de  la  Côte-d'Or.  Sainfoin  cultivé  eh 
grand.  Vaches  mauvaises  laitières.  Dans 
la  Haute-Bourgogne,  troupeaux  de  mou- 
tons de  bonne  chair;  espèces  à  laine  fine 
multipliées  par  le  métissage.  Aspect  agri- 
cole multiple  se  rapprochant  de  la  Fran- 
che-Comté dans  ses  traits  généraux. 

Nivernais.  —  Sol  graveleux  et  assez 
profond ,  sablonneux  et  stérile  dans  quel- 
ques parties,  formant  un  loam  friable  et 
fertile  dans  d'autres.  Etangs  en  assez  grand 
nombre.  Agriculture  du  pays  représentée 
comme  étant  encore  dans  l'enfance,  par 
Arthur  Young,  en  1788,  et  par  M.  de  Cham- 
bray  en  1814,  excepté  en  ce  qui  concerne 
l'exploitation  des  bois  et  la  culture  de  la 
vigne.  Depuis  lors  grandes  améliorations 
dues  surtout  à  la  conversion  de  différentes 
prairies  en  herbages  d'embouche ,  à  l'ex- 
tension des  prairies  artificielles,  a  l'intro- 
duction de  belles  races  de  bêtes  à  cornes 
et  de  bêtes  à  laine,  au  parti  qu'ont  pris 
bon  nombre  de  propriétaires  de  faire  valoir 
par  eux-mêmes ,  au  goût  qu'Us  ont  con- 
tracté pour  les  embellissements ,  et  à 
l'augmentation  du  nombre  des  fermiers  par 
rapport  à  celui  des  métayers. 

Orléanais,  —  Calcaire  recouvert  d'un 
sol  gras  et  fertile,  excepté  dans  la  Solo- 
gne et  le  Gàtinais.  Belles  forêts  fournis- 
sant du  bois  de  construction;  forêt  d'Or- 
léans, une  des  plus  vastes  du  royaume; 
plantations  de  pins  maritimes.  Grands  vi- 
gnobles produisant  des  vins  de  moyenne 
qualité  :  crus  de  la  côte  du  Cher  assez  esti- 
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mes.  Beaucoup  de  fruits.  Peu  de  fourrages. 
Grains  produits  en  abondance,  et  objet 
d'un  grand  commerce  à  Chartres;  beaucoup 
de  sarrasin  dans  Loir-et-Cher,  chanvre  ; 
chardon  à  foulon;  safran,  surtout  aux  en- 
virons de  Pithiviers.  Nombreux  troupeaux 
de  bêtes  à  laines;  élève  de  mérinos,  de 
bœufs,  de  chevaux  pour  la  cavalerie.  Miel 
de  bonne  qualité.  Système  général  de  cul- 
ture se  rapprochant  de  celui  de  l'Ile-de- 
France  et  de  la  Picardie  dans  la  partie  au 
nord  de  la  Loire,  et  de  celui  du  centre 
dans  la  partie  au  sud  de  ce  fleuve  (  Voy. 
Sologne,  Gâtinais,  Beauce}. 

Towralne.  —  Sol  aride  sur  les  pla- 
teaux ,  principalement  au  nord  de  la  Loire, 
où  des  dépôts  de  sable  ,  quelquefois  d'ar- 
gile ,  recouvrent  le  tufeau  ;  fertile  dans  les 
bassins ,  particulièrement  dans  celui  de  la 
Loire ,  dont  les  Ilots  et  les  bords  sont  cou- 
verts de  jardins  potagers  et  de  vergers 
produisant  en  abondance  d'excellents  lé- 
gumes et  de  beaux  fruits,  dont  plusieurs 
à  l'état  sec,  par  exemple ,  ceux  qu'on  con- 
naît sous  le  nom  de  pruneaux  de  Tours , 
sont  l'objet  d'un  grand  commerce.  Sur  les 
coteaux,  grande  étendue  de  vignobles, 
dont  les  meilleurs  crus  sont  situés  le  long 
de  la  Loire.  Quelques  plantations  de  châ- 
taigniers et  de  mûriers.  Lisières  de  bois 
sur  les  plateaux.  Prairies  et  pâturages  le 
long  des  rivières.  Etendue  cultivée  en  fro- 
ment ,  comprenant  1/6  de  celle  de  tout  le 
domaine  agricole  et  3/4  de  celle  qu'occupe 
la  totalité  des  autres  céréales.  Chanvre  cul- 
tivé comme  plante  à  la  fois  textile  et  oléa- 
gineuse. Emploi  de  la  marne  et  des/<r//u?is 
comme  amendements.  Instruments  et  bes- 
tiaux insuffisants  ;  ânes  et  chèvres  en  grand 
nombre;  élève  de  mules  et  de  mulets; 
bétes  â  laine  de  grande  race.  Production 
de  cire  et  de  miel.  Grand  nombre  d'enclos 
et  petite  culture  dans  les  portions  fertiles 
du  territoire;  grandes  exploitations  ail- 
leurs. Culture  entre  les  mains  des  petits 
cultivateurs  et  de  colons  partiaires.  Pro- 
vince surnommée  le  Jardin  de  la  France, 
bien  cultivée  dans  sa  partie  fertile ,  négli- 
gée ailleurs. 

Maine  et  Perche.  — •  Sable  dominant  ; 
plaines  arides  au  nord ,  entre  la  Sarthe  et 
le  Loir,  excepté  dans  la  vallée  de  Nogent- 
le-Rotrou  ;  terres  en  général  de  médiocre 
qualité,  abandonnées  en  beaucoup  de  lieux 
aux  genêts  et  aux  bruyères,  ou  plantées 
en  pins  maritimes  aménagés  à  30  ans. 
Vignes  dans  la  Sarthe,  produisant  des 
vins  ordinaires  assez  bons;  vins  blancs  de 
Château-du-Loir  estimés.  Fruits  en  abon- 
dance :  pommes  et  poires  â  cidre  ;  quel- 
ques noyers  et  châtaigniers  dans  la  Sarthe. 
Etendue  consacrée  aux  céréales  peu  consi- 
dérable, ou  occupée  aux  trois  quarts  par 
d'autres  espèces  que  le  froment;  mais  cul- 
tivé aux  environs  du  Mans.  Grande  cul- 
ture de  sarrasin  et  de  lin  dans  la  Mayenne  ; 


de  pommes  de  terre ,  de  luzerne  et  de 
chanvre  dans  la  Sarthe.  Grand  usage  de 
la  chaux  pour  l'amendement  des  terres. 
Instruments  de  travail  insuffisants.  Bœufs 
et  moutons  de  petite  race  ;  dans  une  partie 
de  la  province,  chevaux  de  poste  et  de 
diligence  de  la  race  dite  percheronne ,  éle- 
vés dans  les  herbages  naturels ,  à  l'insuffi- 
sance desquels  on  supplée  par  la  culture 
du  sainfoin,  des  vesces  d'hiver  et  surtout 
du  trèfle,  qui  n'est  nulle  part  dans  le 
royaume  cultivé  en  aussi  grande  quantité. 
Volailles  recherchées;  oies,  poulardes, 
chapons  d'un  goût  exquis  au  Mans.  Miel 
et  cire  en  abondance.  Propriétés  closes 
dans  la  plus  grande  partie  du  pays.  Phy- 
sionomie agricole  et  système  de  culture 
se  rapprochant  de  ceux  de  la  Bretagne. 

Anjou.  —  Dans  le  Haut-Anjou ,  terres 
ingrates,  occupées  en  partie  par  des  landes 
et  des  marais  ;  aspect  analogue  â  celui  de 
la  Bretagne,  quoique  moins  sombre  ;  sol 
beaucoup  meilleur  dans  le  Bas-Anjou,  ar- 
rosé  par  plusieurs  rivières;  sable  sec  et 
graveleux,  d'une  fertilité  médiocre  entre 
Angers  et  La  Flèche;  rives  de  la  Loire 
au-dessous  d'Angers  d'un  bel  aspect.  Châ- 
taigneraies. Grande  étendue  de  vignes 
produisant  d'assez  bons  vins ,  dont  on  con- 
vertit une  partie  en  Champagne ,  et  qu'on 
exporte  en  certaine  quantité ,  notamment 
les  blancs  d'Angers.  Beaucoup  de  fruits 
de  verger,  qui  s'exportent  en  partie.  Abon- 
dante production  du  froment ,  qui  cou- 
vre 1/6  de  l'étendue  du  domaine  agricole 
et  autant  ou  plus  que  l'ensemble  des  au- 
tres céréales;  maïs  cultivé  en  quelques 
lieux  ;  étendue  assez  considérable  en  pom- 
mes de  terre ,  en  lin  et  en  chanvre ,  pour 
la  production  duquel  certaines  terres  sont 
renommées.  Bons  chevaux.  Economie  agri- 
cole analogue  d'ailleurs  â  celle  du  Maine 
et  de  la  Bretagne. 

Bretagne.  —  Sol  résultant  de  la  des- 
truction des  granits  et  des  roches  fcldspa- 
thiques ,  â  peine  capable  de  produire  du 
blé  noir,  excepté  sur  le  littoral  ;  sol  des  for- 
mations de  transition  beaucoup'plus  fertile, 
excepté  dans  les  parties  formées  par  le  grès  î 
lambeaux  de  terrain  tertiaire  d'une  stérilité 
remarquable;  littoral  (Armor.),  bords  des 
rivières,  bassin  de  Rennes,  évéchés  de  Tré- 
guier  et  de  Saint-Pol  de  Léon,  environs  de 
Saint-Brieuc  plus  fertiles  que  le  reste  de 
la  province ,  où  les  landes  d'ajoncs  et  de 
bruyères  occupent  encore  plus  de  la  moitié 
du  territoire,  malgré  les  défrichements  qui 
les  entament  de  plus  en  plus.  Marais  dans 
l'évêché  de  Léon  et  à  Dol.  Chaînes  do 
montagnes  et  monticules  en  partie  cou- 
ronnés de  bois;  belle  forêt  de  Lorges 
(Côtes-du-Nord)  ;  chêne-liége  jusque  près 
de  Vannes  ;  quelques  plantations  d'essen- 
Ces  résineuse?  et  autres  sur  les  landes  ; 
pays  du  reste  peu  boisé.  Vignes  dans  le 
midi  de  la  province  seulement;  pommiers 
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et  poiriers  à  cidre  en  grand  nombre  dans  sa  les  bruyères  ;  là  occupé  par  une  étendue 
partie  septentrionale.  Fruits  et  légumes  cul-  considérable  de  salants  et  de  marécages 
tivés  sur  une  assez  grande  échelle,  surtout  dont  plusieurs  ont  formé  des  terres  tres- 
dans  les  départements  d'Ille-et- Vilaine,  du  fertiles  par  le  dessèchement  :  par  exemple, 
Morbihan  et  de  la  Loire-Inférieure ,  pour  ce  qu'on  appelle  le  Marais  dans  la  Vendée, 
donner  lieu  à  un  commerce  d'exportation  ;  Peu  de  forêts,  excepté  dans  la  Vienne, 
figuiers  passablement  communs;  châtai-  Noyers;  beaux  et  bons  fruits  de  vergers; 
gniers  dans  le  Morbihan  et  dans  Ille-et-Vi-  pruneaux  de  Châtellerault  ;  châtaigniers  ; 
laine.  Prairies  et  pâturages  d'une  excel-  marrons  de  Châtain.  Excellentes  truffes 
lente  qualité  sur  les  sols  de  formation  de  Civray  (Vienne).  Vignobles  d'une  éten- 
tertiaire,  entre  autres  dans  le  bassin  de  due  assez  considérable;  vins  acides  dans 
Rennes  et  sur  les  côtes  septentrionales ,  la  contrée  bocagère,  meilleurs  dans  le  reste 
où  sont  les  prés  salés.  Culture  du  froment  <*u  pays  i  convertis  en  partie  en  eau-de-vie. 
surpassée  par  celle  du  seigle  ou  du  sarra-  Culture  du  froment  occupant  une  plus 
sin  dans  les  trois  départements  extrêmes  grande  surface  que  celle  des  autres  céréa- 
de  la  province;  production  des  céréales  les»  d'une  qualité  supérieure  dans  le  Ma- 
inférieure  à  la  consommation  qui  s'en  fait  rais;  confins  des  régions  du  maïs  et  du 
dans  la  province,  malgré  les  abondantes  sarrasin,  réduits  l'un  et  l'autre,  de  même 
moissons  du  littoral.  Lin  et  chanvre  cul-  °«ue  la  pomme  de  terre,  à  un  rôle  subor- 
tivés  en  grande  quantité,  principalement  donné.  Fourrages  artificiels  et  fèves  en- 
sur  la  côte  septentrionale,  pour  la  confec-  trant  dans  les  assolements.  Travaux  rus- 
tion  des  toiles  bretonnes  et  des  cordages  tiques  exécutés  au  moyen  des  bœufs,  des 
de  la  marine.  Tabac  dans  l'arrondissement  chevaux,  des  juments  et  des  mules.  Bcs- 
dc  Saint-Malo.  Terres  cultivées  en  céréa-  tiaux  nombreux ,  propres,  par  leurs  allures 
les  pendant  un  certain  nombre  d'années  allongées  et  leur  haleine  soutenue,  au 
avec  ou  sans  jachère,  puis  abandonnées  service  de  la  poste,  des  diligences  et  du 
pendant  autant  ou  plus  de  temps,  aux  roulage.  Mules  et  mulets  plus  beaux,  plus 
ajoncs  et  aux  bruyères  qu'on  défriche  en-  grands  et  plus  nombreux  que  nulle  part 
suite  de  nouveau  par  l'écobuage.  Manque  ailleurs,  exportés  en  Espagne,  en  Afrique 
d'engrais  ;  sur  les  côtes ,  emploi  des  plan-  et  dans  le  midi  de  la  France.  Baudets 
tes  marines  pour  y  suppléer.  Instruments  portés ,  par  l'effet  de  l'éducation ,  à  une  . 
agricoles  insuffisants,  quoiqu'il  s'en  fasse  taille,  à  une  corpulence  et  à  une  valeur 
un  grand  commerce  à  Nantes.  Beaucoup  extraordinaires  dans  cette  espèce.  Moutons 
de  mauvaises  herbes  dans  les  champs  cul-  donnant  de  la  laine  à  carder  dans  le  Bas- 
tivés.  Bestiaux,  en  général,  objet  d'un  Poitou,  renommés  et  nombreux  dans  la 
commerce  assez  actif  ;  bien  nourris,  grands  Vienne ,  qui  se  distingue  aussi,  comme  les 
et  forts  sur  le  littoral,  chétifs  et  insuffi-  Deux-Sèvres,  par  le  grand  nombre  de  ses 
sants  pour  fumer  les  terres  dans  l'intérieur  chèvres ,  et  fournit  au  commerce  de  la  vo- 
du  pays.  Chevaux  du  littoral  nord  vigou-  laille  estimée.  Production  de  miel  et  de 
reux ,  propres  à  la  diligence  et  au  carrosse,  cire.  Terres  exploitées  par  leurs  proprié- 

Sassant  jeunes  encore  en  Normandie  ,  où  taires  ou  louées  à  des  métayers;  pièces  de 

s  sont  plus  tard  revendus  comme  nor-  terre  généralement  closes  de  haies ,  parti- 

mands  ;  tendance  actuelle  à  en  perfection-  culièrement  dans  le  Bocage  et  le  Bas-Poi- 

ner  la  race  et  l'éducation.  Bœurs  faciles  à  tou.  Culture  améliorante,  lente  en  ses 

engraisser,  mais  négligés  sous  ce  rapport,  progrès. 

surtout  à  cause  de  leur  petitesse;  vaches      Anjoumoli,  comprenant  l'Angoumois 

bonnes  laitières  ;  grandes  vacheries  ;  beurre  proprement  dit,  l'Aunis  et  la  Saintonge.— 

estimé  et  objet  d'un  grand  commerce,  no-  Sol  crayeux,  sablonneux,  pierreux  ou  tour»- 

tamment  celui  de  la  Prévalaye.  Moutons  beux.  Dans  la  Saintonge  et  l'Aunis,  minime 

en  petit  nombre,  excepté  dans  le  sud  de  proportion  des  pâtis,  landes  et  bruyères, 

la  province,  de  race  noire  ou  tachetée  et  compensée  en  partie  par  l'existence  de 

à  laine  grossière ,  d'une  chair  excellente  grands  marais,  notamment  des  marais  sa- 

sur  les  prés  salés.  Commerce  de  volaille,  lants,  qui  cependant  fournissent,  outre  le 

de  miel  et  de  cire.  Nombreux  enclos.  Sur  sel»  d'excellentes  huîtres,  telles  que  les 

le  littoral ,  habitations  commodes ,  popu-  huîtres  vertes  de  Marennes.  Forêts  de 

lation  nombreuse,  forte  et  jouissant  d'une  moyenne  étendue,  d'où  l'on  tire  de  bons 

certaine  aisance;  dans  l'intérieur,  habita-  b°is  pour  la  marine.  Dans  l'Angoumois, 

tions  malsaines ,  population  chétive,  pau-  quelques  châtaigneraies ,  outre  les  châtai- 

vrc  et  ignorante.  Province  que  A.  Young  gniers  existant  dans  les  bois,  et  planta- 

mettait  au  plus  bas  degré  de  l'échelle  tions  de  beaux  noyers;  fruits  et  légumes, 

agricole,  mais  qui  actuellement  est  en  voie  Truffes  en  abondance.  Grande  étendue  de 


Poitou.  —  Sol  plus  productif  dans  le  l'Aunis  et  le  long  des  rivières;  prairies  ar- 

Bas-Poitou  que  dans  le  Haut-Poitou,  sur  tiflciclles  couvrant  une  surface  quatre  fois 

les  côtes  de  la  mer  et  des  eaux  que  dans  moindre.  Plus  de  1/7 du  territoire  en  vigno- 

le  reste  du  pays  ;  ici  envahi  en  partie  par  bles  ;  Vins  assez  estimés,  en  partie  exportés, 

27 
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mais  principalement  convertis  en  eaux-de- 
vie  renommées,  entre  autres  celle  de  Co- 
gnac. Froment  de  belle  qualité  ,  cultivé 
sur  une  étendue  qui  forme  1/6  de  la  pro- 
vince et  qui  surpasse  la  surface  consacrée 
à  toutes  les  autres  céréales,  y  compris  le 
maïs,  céréales  auxquelles,  de  même  qu'aux 
pommes  de  terre,  le  domaine  agricole  est 
affecté  par  portions  à  peu  près  égales.  Na- 
vets en  récolte  dérobée.  Safran  presque 
partout  remplacé  par  les  céréales.  Étendue 
restreinte  de  la  jachère  dans  l'Angoumois 

Sropre.  Par  rapport  à  la  quantité  moyenne 
e  bestiaux  que  donne  r unité  de  superficie 
pour  toute  la  France,  supériorité  pour  le 
nombre  des  mulets ,  des  mules  et  des  bêtes 
à  laine;  égalité  pour  celui  des  ânes  et  des 
porcs;  infériorité  pour  celui  des  chèvres 
et  de  l'espèce  bovine.  Volailles  estimées, 
donnant  un  produit  important.  Domaines 
souvent  entre  les  mains  d'un  fermier  gé- 
néral. Produits  agricoles  en  général  de 
bonne  qualité.  Procédés  de  culture  analo- 
gues à  ceux  du  bassin  de  la  Garonne , 
susceptibles  de  perfectionnement. 

Marche.  —  Sol  en  majeure  partie  sa- 
blonneux ,  pierreux  ou  graveleux ,  sec  sur 
les  montagnes,  gras  et  humide  au  fond  des 
vallées,  qui  sont  les  seules  parties  fertiles 
du  territoire.  Pâtis,  landes,  bruyères,  ma- 
récages occupant  un  peu  plus  du  quart  du 
territoire;  grand  nombre  d'étangs  poisson- 
neux. Sur  les  montagnes  «  forêts  de  peu 
d'étendue  et  nombre  considérable  de  châ- 
taigniers. Quelques  vignobles  dans  la 
Basse-Marche.  Bons  pâturages;  prairies 
naturelles  occupant  un  grand  espace, 
prairies  artificielles  presque  inconnues. 
Seigle,  sarrasin,  pommes  de  terre  et  châ- 
taignes ,  principaux  objets  de  culture; 
grande  prédominance  du  seigle,  qui  cou- 
vre 1/6  ou  plus  du  sol.  Culture  en  grand 
de  la  rave  plate  pour  les  bestiaux.  Chan- 
vre en  quantité  assez  considérable.  Eaux 
des  étangs  servant  à  l'irrigation  des  prai- 
ries. Nombre  des  chevaux,  des  ânes  et 
des  mulets  fort  inférieur  â  celui  qu'ils 
présentent  en  moyenne  sur  une  surface 
donnée  de  territoire  ;  au  contraire ,  supé- 
riorité assez  grande  pour  l'espèce  bovine, 
et  plus  grande  encore  pour  les  bêtes  à 
laine  par  rapport  à  ce  même  taux.  Miel 
et  cire  de  fort  bonne  qualité.  Métayage, 
entrepreneurs  de  culture  sous-louant  à 
des  métayers.  Province  naturellement  pau- 
vre et  donnant  un  produit  inférieur  a  ce- 
lui dont  elle  serait  capable. 

Limousin.  —  Sol  généralement  peu 
fertile,  presque  entièrement  stérile  sur  les 
sommités,  fécond  dans  quelques  cantons, 
entre  autres  dans  la  plaine  de  Brives,  et 
surtout  au  nord  de  Pompadour.  Environ 
1/4  du  territoire  en  pâtis,  bruyères  et  lan- 
des, dont  une  partie  en  genièvres,  1/14 
seulement  en  bois,  qui  couronnent  les  hau- 
teurs et  fournissent  du  bois  de  construc- 


tion. Sur  les  pentes,  nombreuses  et  belles 
châtaigneraies  couvrant  1/8"  du  territoire, 
ce  qui  est  la  proportion  maximum  de  l'é- 
tendue consacrée  â  la  culture  de  cet  ar- 
bre dans  les  différentes  provinces  ;  châtai- 
gniers d'énormes  dimensions  dans  le  can- 
ton au  nord  de  Pompadour.  Plantations 
de  noyers ,  donnant  une  huile  qui  est  un 
objet  de  commerce  â  Tulle  et  â  Brives. 
Abondance  de  champignons  et  surtout  de 
truffes,  dont  il  se  fait  un  grand  commerce 
à  Brives.  Moyenne  étendue  de  vignes  dans 
les  arrondissements  de  Brives  et  de  Tulle; 
quelques  crus  estimés.  Mûriers  sur  un 
petit  nombre  d'hectares  seulement.  Grande 
portion  (1/7  à  1/6)  de  la  surface  en  prai- 
ries naturelles ,  qui  sont  très-belles  dans 
certains  cantons ,  notamment  à  Pompa- 
dour ;  riches  pâturages  dans  quelques  val- 
lées des  montagnes  ;  prairies  artificielles 
très-rares.  Seigle  sur  1/8  du  territoire, 
maximum  qui  l'emporte  de  plus  du  dou- 
ble sur  la  moyenne  que  donne  le  même 
grain  dans  les  autres  provinces ,  de  près 
du  triple  sur  l'espace  que  couvrent  toutes 
les  autres  céréales  dans  la  même  province, 
et  du  quintuple  environ  sur  celui  qui  est 
laissé  au  froment;  rendement  de  l'un  et 
l'autre  de  six  pour  un  en  moyenne;  maïs 
sur  5000  hectares  environ.  Sarrasin  au 
troisième  rang  des  récoltes  alimentaires 
de  l'homme;  pommes  de  terre  au  qua- 
trième. Navets  en  récolte  dérobée.  Asso- 
lement généralement  biennal.  Irrigations 
bien  entendues  dans  le  Haut-Limousin. 
Chevaux  autrefois  fort  estimés  pour  le  ma- 
nège et  la  guerre,  mais  considérés  comme 
ayant  dégénéré  depuis  la  révolution  de 
1789 ,  et  dès  lors  élevés  en  petit  nombre 
seulement.  Race  bovine  rouge  ,  grande, 
belle,  surtout  dans  les  prairies  de  Pom- 

f>adour,  principale  source  de  revenu  dans 
c  département  de  la  Haute- Vienne  ;  bœufs 
très-propres  au  travail ,  engraissés  à  la 
crèche  en  assez  grande  quantité.  Bêtes  à 
laine  petites,  â  chair  et  laine  assez  bonnes. 
Porcs  nombreux.  Enclos  dans  une  grande 
partie  de  la  province;  haies  bien  entrete- 
nues ;  fermes  éparses.  Agriculture  en  gé- 
néral peu  avancée. 

Berry.  —  Sols  généralement  profonds , 
favorables  â  la  culture  ,  se  rangeant  pour 
la  plupart  parmi  ceux  de  riche  terreau,  de 
sable  ,  de  gravier  ou  de  pierres}  plateau 
Imperméable  d'argile  et  de  marne  dans  la 
Brenne  (  arrondissements  de  Châteauroux 
et  de  Leblanc  dans  l'Indre).  Rapport  entre 
la  surface  Inculte  et  la  superficie  générale 
de  la  province,  supérieur  à  celui  que  pré- 
sente en  moyenne  le  reste  du  royaume. 
Même  observation  pour  les  bois,  quoique 
le  pays  ne  porte  pas  un  caractère  propre- 
ment forestier,  aussi  bien  que  pour  les 
prairies  naturelles  et  les  pâturages,  pres- 
que tous  situés  en  excellent  sol  au  fond  de 
petits  vallons,  et  produisant  un  bon  four- 
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rage,  mais  en  petite  quantité.  Vignes  spé- 
cialement cultivées  dans  quelques  cantons 
et  produisant  des  vins  médiocres,  excepté 
quelques  crus  estimés  ,  tels  que  ceux  de 
Sancerrc  et  d'Issoudun  dans  le  Cher,  de 
Chabris  ,  de  Valençay  et  de  la  Moustière 
dans  l'Indre.  Fruits  en  assez  grande 
abondance  et  de  bonne  qualité.  Un  peu 
plus  du  quart  du  territoire  occupé  par 
les  céréales,  un  peu  plus  du  neuvième 
par  le  froment  en  particulier  :  rende- 
ment de  4  1/2  à  7  pour  un.  Chanvre 
fort  estimé  dans  le  Cher.  Sur  les  sols  les 
moins  bons ,  assolements  avec  pâturages  ; 
sur  les  meilleurs  fonds,  nssolement  trien- 
nal ;  dans  chaque  exploitation ,  grands 
parcours  à  demeure  trop  souvent  aban- 
donnés à  l'épine  noire  et  à  la  ronce;  ja- 
chères occupant  plus  du  sixième  de  la 
province  ;  champs  labourés  et  ensemencés 
ne  formant  pas  la  moitié  des  fonds  de  terre. 
Labours  de  120""1»  de  profondeur  ;  char- 
rue à  deux  oreilles,  de  mauvaise  construc- 
tion ,  tirée  par  6  ou  8  bœufs ,  et  ne  ren- 
versant pas  la  terre.  Fumiers  ne  suffisant 
pas  pour  engraisser  plus  de  la  moitié  des 
terres.  Bestiaux  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année  dans  les  parcs  et  les  pâtu- 
rages, qui  sont  presque  les  seuls  moyens  de 
les  nourrir.  Elève  de  chevaux  dits  de  Berry, 
achetés  à  l'âge  de  un  an  et  demi  ou  deux 
ans,  et  revendus  â  quatre.  Engraissement 
de  bœufs,  qui  se  vendent  pour  la  plupart 
à  Paris.  Bêtes  à  laine,  pivot  de  l'agricul- 
ture du  pays ,  au  maximum  du  nombre 
qu'en  comptent  les  différentes  provinces 
eu  égard  à  leur  étendue  ,  appartenant  à 
une  des  races  les  plus  petites  de  la  France, 
mais  des  plus  estimées  pour  la  finesse  de 
la  laine  et  la  délicatesse  de  la  chair  ,  réu- 
nies en  grands  troupeaux  sur  chaque  ex- 
ploitation ,  conduites  en  partie  à  Paris  , 
formant  obstacle  aux  défrichements  et  aux 
améliorations  agricoles.  Entretien  d'un 
grand  nombre  d'oies  et  de  dindes.  Grande 
étendue  de  pays  enclose ,  surtout  dans  le 
Bois-Chaud  (Indre) ,  où  les  haies  et  les 
fossés  divisent  le  territoire  en  un  grand 
nombre  de  petites  propriétés  ;  ailleurs , 
dans  le  plat  pays  appelé  Champeigne 
dans  l'Indre,  règne  de  la  grande  propriété 
et  de  la  grande  culture.  Propriétaires  peu 

Sortés  aux  améliorations,  divisant  leurs 
omaines  entre  des  métayers,  et  char- 
geant du  soin  des  recouvrements  des  fer- 
miers-généraux à  rente  fixe.  Population 
rurale  douce  et  bienveillante  ,  mais  apa- 
thique et  pauvre,  se  nourrissant  de  pain 
de  seigle  et  d'orge.  Moyens  d'existence 
peu  coûteux,  mais  produits  et  revenus  fort 
inférieurs  à  ce  qu'ils  pourraient  être.  Pro- 
grès sensibles  de  l'agriculture  depuis  quel- 
ques années. 

Bourbonnais.  —  Dans  la  partie  non 
montagneuse,  territoire  occupé  suivant 
l'ordre  décroissant  d'étendue  par  les  sol» 


à  élément  prédominant  de  sable ,  de  gra- 
vier, de  pierres,  de  riche  terreau,  d'argile, 
de  craie  ou  de  calcaire;  couche  arable  gé- 
néralement profonde,  fertile  dans  les  val- 
lées. Nombreux  étangs  et  amas  d'eau  dans 
les  parties  basses.  Moitié  du  domaine 
agricole  laissée  en  pâtis,  bruyères,  landes 
et  jachères.  Moyenne  étendue  de  forêts 
fournissant  de  bons  bois  pour  les  construc- 
tions navales.  Vignes  sur  les  coteaux  bien 
exposés.  Moyenne  étendue  de  prairies  na- 
turelles; peu  de  prairies  artificielles.  Cé- 
réales cultivées  sur  un  peu  moins  de  1/5 
de  la  surface  du  territoire  ;  grande  prédo- 
minance du  seigle  ,  qui  occupe  plus  de  la 
moitié  de  l'espace  consacré  aux  céréales, 
et  le  triple  de  celui  qui  est  laissé  an  fro- 
ment; rendement  de  4  â  6  pour  1;  pro- 
duit supérieur  aux  besoins  de  la  consom- 
mation du  pays.  Bœufs,  vaches,  moutons 
et  porcs  passablement  nombreux,  surtout 
dans  les  vallées  ;  au  contraire ,  petite 
quantité  de  chevaux,  quatre  fois  moindre 
que  celle  des  bœufs.  Vaste  étendue  de 
terres  encloses.  Propriétaires  peu  portés 
aux  améliorations,  imbus  de  préjugés; 
métayers  des  plus  pauvres  et  des  plus 
ignorants.  Agriculture  peu  avancée,  sus- 
ceptible de  grandes  améliorations. 

Auvergne.  —  Trois  zones  de  culture  : 
l'une  ,  la  Limagne,  s'étendant  au  pied  des 
montagnes; la  deuxième  à  mi-côte,  et  for- 
mant en  partie,  au  milieu  des  montagnes, 
une  vaste  plaine  nommée  Planèze;  la  troi- 
sième comprenant  les  grandes  montagnes. 
Sol  excellent  dans  les  fonds  et  sur  les 
sommités,  médiocre  ailleurs,  en  majeure 
partie  sablonneux  et  pierreux.  Pâtis,  lan- 
des et  bruyères  occupant  au  delà  du  quart 
du  territoire.  Montagnes  moins  boisées 
qu'elles  ne  pourraient  l'être.  Belles  et 
nombreuses  châtaigneraies  à  l'O.,  noyers 
gigantesques  dans  les  terres  volcaniques, 
riants  vergers  dans  la  Basse-Auvergne. 
Peu  de  vignes ,  si  ce  n'est  dans  la  Lima- 
gne; vins  médiocres.  Pâturages  excellents 
sur  les  hautes  sommités;  beaucoup  de 
prés  naturels,  peu  de  prairies  artificielles. 
1/6  à  1/4  du  sol  en  céréales;  grande  pré- 
dominance du  seigle  ,  qui  l'emporte  de 
près  du  double  sur  toutes  les  autres  cé- 
réales, et  du  quintuple  sur  le  froment  en 
particulier.  Pommes  de  terre  et  sarrasin 
concourant  aussi  à  la  nourriture  des  ha- 
bitants dans  une  proportion  supérieure 
pour  les  unes,  inférieure  pour  l'autre  à  la 
moyenne  générale  de  la  France.  Assole- 
ment biennal  ou  triennal  avec  ou  sans  ja- 
chère. Irrigations  pratiquées  en  divers 
lieux,  bien  entendues  à  Riom.  Dans  les 
hautesVnontagnes,  semailles  du  blé  de  prin- 
temps à  la  fin  de  mai,  coupe  du  foin  en 
juillet,  récolte  du  blé  et  semailles  du  sei- 
gle en  août.  Animaux  domestiques  de  pe- 
tite taille.  Education  des  bêtes  à  cornes , 
point  capital  de  l'économie  agricole  dans 
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les  montagnes;  race  à  robe  entièrement 
rouge,  particulièrement  estimée;  bœufs  ner- 
veux, diligents,  dociles,  fort  propres  au  tra- 
vail, particulièrement  ceux  de  Salers  ;  élève 
de  bœufs  qu'on  vend  à  trois  ans  pour  être 
exportés  ;  sur  les  sommités  des  montagnes, 
vacheries  et  burons  ou  chalets,  qui  reçoi- 
vent en  été  des  troupeaux  composés  d'in- 
dividus appartenant  à  différents  proprié- 
taires, et  ou  se  fabriquent  en  grand  nombre 
les  fromages  communs  dits  du  Cantal  ou 
d'Auvergne.  Quant  à  la  moyenne  générale 
du  royaume,  légère  supériorité  du  nombre 
des  chèvres  et  des  moutons,  dont  le  mont 
Dore  fournit  quelques-uns  a  Paris;  assez 
grande  infériorité  des  ânes  et  des  mulets, 
quoique  ces  derniers  aient  de  bonnes  qua- 
lités; plus  grande  infériorité  des  chevaux, 
qu'on  n'emploie  pas  aux  travaux  cham- 

f)êtres.  Culture   en  général  bonne  dans 
a  Basse  •  Auvergne  ,  stagnante  dans  la 
Haute. 

Lyonnaii.  —  Sols  de  nature  variée , 
surtout  pierreux  et  sablonneux ,  de  ferti- 
lité médiocre  ;  bonnes  terres  seulement 
dans  le  voisinage  du  Rhône,  de  la  Loire 
et  de  la  Saône.  Étendue  des  terres  incultes 
et  des  forêts  inférieure  à  la  moyenne  de  la 
France;  dans  les  environs  du  Pilât  et  dans 
la  chaîne  du  Forez ,  application  de  l'in- 
dustrie à  l'exploitation  des  forêts  et  des 
ouvrages  en  bois.  Assez  grande  impor- 
tance de  la  culture  de  la  vigne,  principa- 
lement sur  les  bords  du  Rhône  et  de  la 
Loire  ;  vins  généralement  estimés  ,  entre 
autres  ceux  de  la  Renaison  près  Roanne  , 
du  Beaujolais,  les  blancs  de  Condrieu  et 
les  rouges  de  la  Chassagne,  dcMillery,  Ro- 
manèche,  Saintc-Foy,  etc.  Dans  plusieurs 
communes,  plantations  de  mûriers;  dans 
d'autres,  culture  des  châtaigniers,  qui 
fournissent  en  partie  au  commerce  les 
marrons  dits  de  Lyon.  Peu  de  prairies  ar- 
tificielles. Production  des  céréales  insuf- 
fisante pour  la  consommation  locale  ; 
terres  cultivées  en  froment,  ne  formant  que 
le  tiers  de  celles  que  couvre  le  seigle. 
Pommes  de  terre  objet  d'une  culture  assez 
importante.  Chanvre  dans  la  plaine  insa- 
lubre de  Montbrison  et  aux  environs  de 
Villefranche.  Faible  proportion  de  che- 
vaux, de  mulets ,  d'ânes  et  de  moutons  ; 
nombre  considérable  de  chèvres ,  surtout 
au  Mont-d'Or,  où  leur  lait  est  employé  à 
la  fabrication  des  fromages  de  ce  nom,  et 
où  elles  donnent  un  duvet  estimé. 

Dauphlné.  —  Fertilité  médiocre ,  si 
ce  n'est  dans  la  vallée  de  l'Isère.  Dans  le  dé- 
partement de  la  Drôme,  étangs  nombreux 
mais  peu  étendus,  peuplés  d'excellent 
poisson.  Un  quart  environ  du  territoire 
en  terres  incultes ,  et  un  autre  quart  en 
forêts,  qui  fournissent  des  bois  de  con- 
struction, des  mâts  de  navires,  de  la  téré- 
benthine, la  manne  du  mélèze,  connue 
sous  le  nom  de  manne  de  Briançon  ;  dans 


les  Alpes,  plus  de  100  000u  primitivement 
boisés  et  maintenant  dénudés,  sans  être 
entrés  dans  le  domaine  de  la  culture;  re- 
boisements partiels.  Châtaigniers  épars  ; 
amandiers  ,  mûriers,  oliviers  au  S.  Cul- 
ture de  la  vigne  sur  une  surface  petite  eu 
égard  à  celle  de  la  province  entière,  mais 
grande  par  rapport  à  celle  sur  laquelle  elle 
est  en  majeure  partie  concentrée,  savoir 
le  long  de  la  vallée  du  Rhône  et  de  l'Isère, 
où  se  produisent  les  fameux  vins  de  l'Ermi- 
tage sur  des  coteaux  façonnés  en  terrasses, 
ceux  de  Montélimart ,  de  Saint-Péray  , 
de  Chàteauneuf ,  de  la  côte  Saint-André, 
de  Côte-Rôtie ,  de  Saint-Marcellin.  Dans 
la  Drôme,  aux  environs  de  Romans,  truf- 
fes noires  égalant  à  peu  près  en  renommée 
celles  du  Périgord.  Céréales  couvrant  1/5 
de  la  province,  1/11  ou  1/12  seulement  du 
département  des  Hautes-Alpes  en  particu- 
lier; aire  du  froment  un  peu  supérieure  à 
celle  de  toutes  les  autres  céréales;  maïs  can- 
tonné dans  une  petite  portion  de  l'Isère. 
Quantité  de  sarrasin  et  de  pommes  de  terre 
assez  considérable  dans  l'Isère,  et  pres- 
uc  nulle  dans  les  Hautes-Alpes.  Abon- 
ante  production  de  beau  chanvre  dans 
l'Isère;  quelque  peu  de  garance  et  de  pas- 
tel dans  la  Drôme.  Dans  la  plaine  du  Rhône 
dont  le  sol  repose  sur  des  galets  ,  assole- 
ment consistant  en  jachère  et  blé,  suivi 
de  sarrasin ,  avec  parcelles  de  sol  arable 
distraites  de  la  culture  et  consacrées  pen- 
dant quelques  années  à  la  production  de 
la  luzerne  ou  du  sainfoin;  point  d'assole- 
ments fixes  dans  la  partie  alpestre.  Irriga- 
tions bien  entendues  dans  la  Drôme,  no- 
tamment aux  environs  de  Montélimart. 
Ravages  exercés  dans  les  montagnes  par 
le  vent  du  N.  ;  déprédations  par  les  ours, 
les  loups,  les  sangliers  et  les  oiseaux  de 
proie.  Chevaux  en  très-petit  nombre ,  si 
ce  n'est  aux  environs  de  Vienne  et  de  la 
Tour-du-Pin  (Isère)  ;  au  contraire,  mulets 
en  nombre  considérable ,  l'emportant  du 
double  sur  celui  des  chevaux  dans  la  Drôme 
et  les  Hautes-Alpes  et  y  servant  au  labou- 
rage, de  même  que  les  ânes  qui  y  sont 
aussi  fort  communs.  Gros  bétail  en  grande 
quantité  dans  l'Isère,  en  petit  nombre  et 
chétif  dans  les  Hautes-Alpes  et  la  Drôme. 
Moutons  peu  nombreux  dans  l'Isère  et  les 
Hautes-Alpes,  en  quantité  assez  considé- 
rable, de  belle  taille  et  de  bonne  chair 
dans  la  Drôme;  laine  à  peigner,  bonne, 
mais  courte  ;  troupeaux  transhumants 
amenés  de  la  Provence  dans  la  Drôme  et 
les  Hautes-Alpes.  Chèvres  très-fréquentes 
dans  toute  la  province,  quatre  à  cinq  lois 
plus  nombreuses  que  les  chevaux  dans 
les  Hautes -Alpes  (18000  contre  4000). 
Fromages  renommés  de  Sasscnage  et  d'Oi- 
sans,  composés  de  lait  de  vache,  de  bre- 
bis et  de  chèvre.  Education  des  abeil- 
les ,  pratiquée  avec  succès  dans  la 
Drôme.  Petits  propriétaires  de  la  contrée 
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alpestre  beaucoup  plus  industrieux  et  plus 
aisés  que  les  colons  partiaires  de  la  plaine 
du  Hhûne  ;  émigrations  périodiques  de  la 
population  rurale  des  cantons  montagneux 
et  pauvres.  Province  très-diversifiée  dans 
ses  caractères  agronomiques. 

Provence  et  ComlAt-Venaluln.  — 
Dans  la  Haute-Provence,  analogie  de  sol 
avec  le  Dauphiné;  dans  la  Basse-Provence, 
stoppes,  marais ,  étangs,  sols  d'alluvion  à 
10.,  petites  vallées  fertiles,  rochers  nus, 
sols  très-variés,  mais  en  général  secs  et  d  un 
travail  difficile  à  TE.  Pàtis,  landes,  bruyè- 
res occupant  plus  de  la  moitié  du  sol  dans 
les  Basses-Alpes,  plus  du  quart  dans  les 
Bouches-du-Rhône,  et  le  cinquième  ou  le 
sixième  dans  le  reste  du  pays.Dans  laBasse 
Provence,  forêts  couvrant  plus  du  quart, 
et  les  arbres  ou  arbustes  cultivés  pour 
leurs  fruits,  plus  du  septième  du  territoire. 
Forêts  du  S.-E.  peuplées  de  pins  sylves- 
tres, de  pins  d'Alep,  de  pins  à  pignon , 
de  chênes-liége  ,  de  chênes  verts ,  de  chê- 
nes à  kermès;  plusieurs  sommités  ré- 
duites à  l'aridité  par  les  déboisements  ; 
riant  aspect  des  bouquets  de  lauriers,  de 
myrtes ,  de  lentisques  ,   de  grenadiers 
épars  dans  la  campagne.  Châtaigniers  dans 
les  Alpes  et  dans  les  montagnes  du  litto- 
ral ;  marrons  de  cette  dernière  localité  ré- 
pandus en  Provence  sous  le  nom  de  mar- 
rons du  Luc,  et  dans  une  grande  partie  de 
la  France  sous  celui  de  marrons  de  Lyon. 
Dans  la  Haute-Provence,  pommiers,  poi- 
riers ,  noyers  ;  dans  la  Basse-Provence , 
amandiers,  pêchers,  figuiers,  câpriers  sur 
les  terrains  les  plus  arides  ;  orangers ,  ci- 
tronniers et  même  dattiers  dans  les  anses 
les  plus  abritées  du  littoral  ;  grand  com- 
merce de  fruits  secs  et  de  fruits  confits  de 
toutes  espèces,  entre  autres  des  figues  de 
différentes  variétés,  des  prunes  de  Brigno- 
les,  des  raisins  de  Roquevaire,  des  câpres 
de  Marseille ,  etc.  Etendue  du  vignoble 
petite  au  N.-E.  ,  considérable  au  S.-E., 
moyenne  à  l'O.;  vin  de  Provence  et  du 
Comtat  plus  chargés  en  couleur  et  plus 
spiritueux  que  délicats ,  exportés  surtout 
pour  servir  à  des  mélanges,  en  partie  aussi 
employés  à  la  distillation  ;  quelques  crus 
estimés,  tels  que  les  muscats  de  Beaumes 
et  de  La  Ciotat.  Oliviers  cultivés  en  grande 
quantité  dans  la  zone  du  littoral,  d'une 
végétation  beaucoup  plus  forte  et  for- 
mant comme  des  forêts  à  TE.  ;  olives 
employées  principalement  à  la  fabrica- 
tion d'une  huile  excellente,  en  partie  aussi 
préparées  pour  être  mangées  en  nature. 
Culture  du  mûrier  de  peu  d'importance  et 
négligée,  si  ce  n'est  dans  le  département 
du  Vaucluse  et  dans  une  partie  de  ce- 
lui des  Bouches-du-Rh6ne.  Melons  de 
Cavaillon  renommés.  Très-peu  de  prairies 
naturelles;  pâturages  étendus  dans  les 
Hautes-Alpes,  herbe  de  bonne  qualité 
dans  la  contrée  de  Barcelonnette.  Céréa- 


les couvrant  1/7  seulement  de  la  surface 
du  pays,  formant  la  culture  dominante 
dans  la  plaine  du  Comtat  et  du  delta  du 
Rhône  jusqu'à  la  latitude  d'Arles ,  parti- 
culièrement entre  Arles  et  Tarascon,  et 
dans  quelques  autres  cantons  de  plaine  ; 
beau  froment,  occupant  une  aire  supérieure 
de  plus  du  double  à  celle  de  toutes  les 
autres  céréales.  Chardons  cardières  dans 
le  territoire  d'Arles  et  d'Aix;  garance  cul- 
tivée sur  une  grande  échelle  dans  ce  même 
territoire  et  dans  Vaucluse.  Dans  la  plaine 
de  l'O.,  assolement  bisannuel  ,  jachère 
suivie  de  blé,  et,  en  dehors  de  la  rotation, 
quelques  pièces  de  luzerne  ofi  l'on  fait 
souvent  parquer  les  moutons;  ailleurs, 
plus  forte  proportion  de  prairies  artifi- 
cielles qui  entrent  dans  le  cours  des  ré- 
coltes ;  garance  et  maïs  admis  aussi  dans 
la  rotation  sur  plusieurs  points  du  Com- 
tat. Araire  de  forme  antique ,  labourant 
promptement,  et  disposant  la  terre  en 
ados  ou  en  plates-blandes;  labours  nom- 
breux préparant  finement  la  terre  pour  le 
blé.  Engrais  rares,  recueillis  avec  soin. 
Canaux  d'irrigation  dans  l'O.;  déborde- 
ments de  la  Durance  portant  la  dévasta- 
tion sur  certaines  terres ,  la  fertilité  sur 
d'autres.  Grains  battus  suivant  la  méthode 
du  dépiquage  dans  l'O.  Animaux  domes- 
tiques objets  de  soins  intelligents,  rare- 
ment à  l'écurie,  nourris  en  partie,  pendant 
l'hiver,  de  luzerne  et  de  feuilles  d'arbres. 
Bêtes  bovines  en  très-petit  nombre.  Che- 
vaux également  en  petit  nombre,  ve- 
nant en  partie  de  la  Suisse,  mais  acqué- 
rant de  la  vigueur  et  de  l'agilité  dans  le 
pays;  exiguité  du  nombre  de  ces  animaux 
compensée  par  la  supériorité  de  celui  des 
mulets ,  qui  l'emporte  du  quadruple  sur 
la  moyenne  de  la  France  pour  l'unité  de 
surface ,  et  qui  fait  de  la  Provence  le  se- 
cond pays  à  mulets ,  quoique  la  plupart 
y  soient  importés  du  Poitou  et  du  Dau- 
phiné, qui  les  tire  lni-même  de  la  Savoie. 
Anes  de  race  estimée ,  servant  de  mon- 
ture aux  femmes,  en  nombre  assez  con- 
sidérable pour  atteindre  A  peu  de  chose 
près  celui  des  chevaux  (45  à  50000  têtes). 
Bêtes  à  laine  appartenant  à  une  race  par- 
ticulière ,  dont  les  toisons  sont  égales  et 
tassées;  nombreux  croisements  avec  les 
mérinos.  Chèvres  en  quantité  considéra- 
ble à  l'E. ,  funestes  aux  bois;  lait  de  chè- 
vre employé  à  la  fabrication  des  fromages. 
Miel  aromatique  dans  les  montagnes.  Sys- 
tème de  la  petite  et  de  la  moyenne  culture  ; 
exploitation  par  les  propriétaires  ou  par  co- 
lons partiaires;  propriétés  s'agrandissant  à 
mesure  que  les  bassins  s'élargissent.  Ver- 
gers d'oliviers  entièrement  au  compte  du 
propriétaire,  au  S.-E.  Propriétés  ouvertes 
ou  bordées  de  haies  de  tamarins  ,  de  lau- 
riers, de  myrtes,  de  grenadiers.  Fermes  ou 
bastides  volontiers  isolées.  Mauvais  état 
des  chemins.  Bonne  direction  de  l'agri- 
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culture,  péchant  cependant  par  son  isole- 
ment de  la  zoopédie. 

Languedoc.  —  Grande  diversité  d'ex- 
positions, de  climats  et  de  sols  ;  caractères 
agronomiques  participant  de  ceux  de  l'Au- 
vergne au  N.-O.,  de  ceux  de  la  Provence 
à  l'E.  et  au  8.,  de  ceux  de  la  Guienne  et 
de  la  Gascogne  à  l'O.  Terres  vagues  et  in- 
cultes ;  pâtis ,  communaux  occupant  plus 
du  quart  du  territoire,  plus  étendus  dans 
les  parties  du  N.-O.,  de  l'E.  et  du  8.  que 
dans  celles  du  S.-O.  ;  étangs  et  lagunes  sur 
le  littoral.  Bois  couvrant  un  septième  du 
pays,  dégénérés  sur  plusieurs  points  en 
broussailles,  garrigues  et  terres  vagues; 
bons  bois  de  construction  dans  l'Aude. 
Grande  variété  d'arbres  fruitiers  qui  four- 
nissent le  commerce  de  fruits  secs  ou  con- 
fits; châtaigniers  en  grande  culture  à  l'E. 
(Vivarais),  et  au  8.-0.  de  la  province.  Oli- 
viers cultivés  dans  la  zone  qui  s'étend  le 
long  de  la  mer  et  du  Rhône ,  depuis  Nar- 
bonne  et  Limoux  jusqu'à  Tournon,  mais 
rabougris  et  cédant  toujours  plus  de  terrain 
au  mûrier  et  à  la  vigne.  Culture  du  mûrier 
en  hautes  tiges,  atteignant  dans  le  Gard  le 
maximum  de  son  extension  et  le  plus  haut 
point  de  sa  perfection  en  France.  Vignes 
cultivées  sur  le  littoral  du  département  de 
l'Hérault  en  lignes  régulières ,  sans  écha- 
las ,  avec  l'araire  attelé  d'un  mulet,  et  par 
conséquent  avec  le  moins  de  frais  possible, 
atteignant  dans  ce  même  département  le 
maximum  de  leur  aire  culturale  ;  vins  très- 
alcooliques  et  très-colorés,  en  grande  partie 
distillés  ou  exportés  pour  servir  à  des  mé- 
langes; plusieurs  crus  renommés,  tels  que 
la  blanquette  de  Limoux  (Aude) ,  les  mus- 
cats de  Lunel  et  de  Frontignan  (Hérault) , 
les  vins  de  Saint-Georges  (Hérault),  de 
Saint-Gilles ,  de  Tavel  et  de  Roquemaure 
(Gard),  de  Saint-Peray  (Ardèche).  Prairies 
naturelles  de  moyenne  étendue  sur  les  ver- 
sants N.-O.  de  la  province,  très-restreintes 
sur  ses  versants  S.-E.;  culture  des  four- 
rages artificiels  très-faible  au  N. ,  assez 
considérable  au  S.-O.,  médiocre  ailleurs; 
prédominance  du  sainfoin  sur  la  luzerne, 
et  principalement  sur  le  trèfle,  dans  la  zone 
du  littoral  ;  pâturages  sur  le  littoral  et  dans 
les  montagnes.  Un  peu  plus  d'un  cinquième 
de  la  superficie  générale  en  céréales,  dont 
un  peu  moins  de  moitié  en  froment,  d'un 
tiers  en  seigle  et  d'un  neuvième  en  maïs  et 
en  millet,  le  surplus  étant  laissé  à  l'orge 
et  à  l'avoine;  seigle  principalement  cul- 
tivé au  N.,  froment  et  maïs  au  S.-O.  Très- 
faible  culture  du  sarrasin.  Au  S.-O.,  abon- 
dance de  légumes  secs  et  assez  grande 
quantité  de  pommes  de  terre,  qui  sont 
rares  dans  le  reste  du  pays.  Importante 
culture  du  lin,  des  aulx,  oignons  et  carottes 
dans  la  Haute  -Garonne  ;  pastel  dans  le 
Tarn;  garance  dans  le  Gard;  truffes  dans 
l'Ardèche.  Dans  la  partie  S.-E.  pratique 
des  assolements  encore  j»«u  avancée,  géné- 


ralement fondée  sur  le  retour  bisannuel  du 

blé  ;  jachères  de  moyenne  étendue,  cédant 
de  jour  en  jour  de  la  place  aux  pommes 
de  terre  ou  aux  fourrages  artificiels.  Culture 
des  terres  arables  exécutée  avec  soin ,  art 
des  irrigations  bien  entendu  et  appliqué  à 
un  nombre  passablement  grand  de  prairies, 
moindre  cependant  que  dans  le  Comtat. 
Grande  pénurie  d'engrais.  Animaux  do- 
mestiques peu  nombreux ,  hormis  les  chè- 
vres dans  le  bassin  du  Rhône,  les  porcs  sur 
le  versant  océanique,  les  bètes  à  laine  dans 
le  Tarn  et  les  mulets  dans  la  zone  du  lit- 
toral, où  leur  nombre  l'emporte  sur  celui 
des  chevaux ,  et  où  ils  sont  fort  employés, 
soit  pour  les  transports  à  dos,  soit  pour  les 
travaux  rustiques  ;  moutons  petits,  mais  à 
laine  fine  et  à  chair  excellente  sur  les  ter- 
res incultes  ;  pâturages  des  sommités  de  la 
Lozère  et  de  l'Ardèche,  recevant  en  été  de 
nombreux  troupeaux,  même  des  départe- 
ments voisins,  ce  qui  donne  lieu  à  une  fa- 
brication assez  considérable  de  beurre  et 
de  fromage.  Miel  exquis  du  Mezenc  [Haute- 
Loire)  et  de  Narbonne  lAude),  exportation 
de  cire  de  l'Hérault.  Dans  la  zone  du  lit- 
toral, aflîuence  des  capitaux  du  commerce 
attirés  par  la  production  des  denrées  com- 
merciales ,  culture  florissante,  aisance  gé- 
nérale que  décèlent  la  multitude  des  vil- 
lages ,  l'élégance  des  habitations,  l'air 
intelligent  de  la  population  rurale,  ses  ma- 
nières polies  et  le  soin  qu'elle  met  à  son 
costume. 

Gulenne  et  Gascogne.  —  Bassin  où 
domine  le  calcaire,  d'un  aspect  et  d'une 
fertilité  admirables  dans  toute  la  vallée  de 
la  Garonne  et  du  Tarn,  jusqu'à  Toulouse 
et  à  Alby,  de  même  qu'aux  parties  adja- 
centes des  bassins  secondaires  qui  y  dé- 
bouchent, diminuant  de  fertilité  à  mesure 
qu'il  s'élève  vers  le  massif  granitique  du 
centre,  offrant  un  mélange  de  caractères 
du  côté  des  Pyrénées,  terminé  sur  le  lit- 
toral par  l'ingrate  plage  des  landes  et  des 
dunes.  Pâtis ,  landes  et  bruyères  compre- 
nant entre  un  cinquième  et  un  quart  de  la 
superficie,  d'un  développement  quatre  à 
cinq  fois  plus  considérable  aux  extrémi- 
tés E.  et  O.  que  dans  les  autres  parties 
du  bassin;  zone  forestière  au  N.  et  à  l'O., 
consistant  principalement,  dans  cette  der- 
nière région,  en  pins  maritimes,  d'où  l'on 
retire  de  la  résine,  de  la  poix,  du  goudron^ 
du  brai ,  de  la  térébenthine  ;  chéne-liége 
(Lot-et-Garonne),  chêne  -  tauzin,  chêne 
blanc;  futaies  fort  peu  nombreuses,  excepté 
celles  de  conifères  sur  le  littoral  ;  plusieurs 
croupes  de  montagnes  réduites  à  l'aridité 
par  les  défrichements.  Fruits  savoureux, 
occupant  un  rang  élevé  dans  le  système  de 
culture;  grande  culture  du  châtaignier 
dans  toute  la  longueur  de  la  zone  N.  et 
N.-E.  du  pays;  commerce  de  fruits  secs  , 
surtout  des  prunes  d'.\gen  et  d'Ante  ;  beau- 
coup de  noyers  dans  la  Dordogne.  Com- 
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merce  d'huile  de  noix  dans  ce  départe- 
ment et  dans  celui  du  Lot.  Quelques 
vestiges  seulement  de  la  culture  du  mû- 
rier. Aire  de  la  vigne  plus  considérable 
proportionnellement  que  dans  aucune  autre 
province,  quoiqu'elle  descende  au-dessous 
de  la  moyenne  dans  le  haut  pays  de  l'E. 
et  dans  les  landes  de  l'O.  ;  production  des 
vins  les  plus  précieux  de  la  France ,  des- 
cendant par  degrés  insensibles  aux  qua- 
lités ordinaires  ;  grande  exportation  des 
vins  de  Bordeaux  ;  vins  noirs  de  Cahors 
portés  surtout  dans  le  N.  ;  eaux-de-vie  de 
l'Armagnac,  les  plus  estimées  après  celles 
de  Cognac.  Prairies  naturelles  de  médio- 
cre étendue ,  si  ce  n'est  dans  les  départe- 
ments de  la  Dordogne ,  de  la  Gironde  et 
du  Gers  ;  pâturages  d'une  extrême  finesse 
dans  le  Rouergue.  A  peu  près  un  quart  du 
territoire  consacré  aux  céréales,  entre  les- 
quelles le  premier  rang  est  affecté  au 
froment,  le  deuxième  au  maïs,  le  troi- 
sième au  seigle,  de  telle  sorte  que  ce» 
trois  espèces  occupent  un  peu  plus ,  l'une 
de  la  moitié,  la  seconde  du  cinquième  et 
la  troisième  du  sixième  de  l'aire  réservée 
aux  céréales;  oulture  du  froment  et  du 
maïs  atteignant  le  maximum  d'extension 
dans  l'espace  occupé,  pour  l'une,  par  les 
trois  départements  du  Gers,  de  Lot-et- 
Garonne  et  de  la  Dordogne,  pour  l'autre, 
dans  les  Landes  et  la  Dordogne  ;  seigle  au 
premier  rang  de  la  culture  céréale  dans 
l'Aveyron;  commerce  important  de  fari- 
nes, notamment  à  Moissac  et  A  Figeac. 
Sarrasin  s'élevant  dans  le  Lot  seulement 
au-dessus  de  la  moyenne  de  sa  culture  en 
France;  le  plus  souvent  cultivé  en  récolte 
dérobée.  Pommes  de  terre  atteignant  dans 
la  Dordogne  leur  maximum  de  culture  en 
France,  et  dans  les  Landes  leur  minimum. 
Navets  en  récolte  dérobée ,  betteraves  dans 
la  Dordogne.  Sainfoin  et  trèfle  incarnat 
au  premier  rang  dans  la  culture  des  four- 
rages artificiels.  Culture  d'un  lin  estimé 
dans  le  Gers,  les  Landes  et  Tarn-et-Ga- 
ronne;  tabac  dans  les  départements  du 
Lot  et  de  Lot-et-Garonne  ;  gaude  ou  pastel 
dans  ce  dernier  département  et  dans  celui 
de  la  Gironde.  Légumes  généralement 
abondants  et  excellents  ;  aulx  et  oignons 
cultivés  en  grand  dans  le  Gers;  melons  en 
pleine  terre  à  Nontron  (Dordogne).  Truffes 
en  différents  lieux,  d'une  qualité  supé- 
rieure dans  le  Périgord  et  le  Queroy. 
Grande  variété  déplantes  médicinales  dans 
la  Dordogne  et  dans  l'Aveyron.  Jachères 
occupant  moins  d'un  neuvième  du  sol  ; 
cours  de  récoltes  variés  et  à  longs  termes, 
les  plus  favorables  à  la  terre  et  les  plus 
lucratifs  après  ceux  de  la  Flandre ,  com- 
prenant les  prairies  artificielles  dans  la 
rotation  ;  sur  les  meilleures  terres ,  asso- 
lement de  10  ans  donnant  9  récoltes  pen- 
dant les  6  années  que  n'occupe  pas  la 
luzerne  ou  le  sainfoin  ;  sur  les  terres  infé- 


rieure?, 8  ou  9  récoltes  en  6  ou  7  ans,  avec 
demi-jachère  ou  jachère  pleine,  et  3  à  G 
années  de  sainfoin.  Travaux  de  culture 
soignés  ;  labourage  avec  l'araire  attelé  de 
deux  bœufs,  quelquefois  de  vaches,  dispo- 
sant la  terre  en  billons  bombés.  Bestiaux 
abondamment  nourris  de  sainfoin  à  la  crè- 
che en  hiver.  Bêtes  à  laine  de  taille 
moyenne,  à  toisons  égales  et  bien  tassées, 
fournissant  une  laine  propre  à  la  confec- 
tion des  draps,  presque  partout  améliorées 
par  le  croisement  avec  les  mérinos ,  divi- 
sées par  petits  troupeaux  de  moins  de 
cent  têtes,  et  cependant  en  nombre  consi- 
dérable, principalement  sur  la  plage  de 
l'Océan,  et  dans  le  Rouergue,  où  le  lait 
des  brebis  sert  à  la  fabrication  des  fro- 
mages de  Roquefort.  Porcs  et  ânes  égale- 
ment en  grand  nombre,  particulièrement 
les  porcs  dans  la  Dordogne,  celui  de  tous 
les  départements  de  la  France  qui  en 
nourrit  le  plus.  Mulets  en  nombre  moyen, 
plus  fréquents  au  N.  et  à  l'O.  que  dans  le 
reste  du  pays.  Chevaux  rares,  chétifs  et 
négligés.  Quantité  moyenne  des  bêtes  bo- 
vines, inférieure  à  celle  de  la  France  en 
général  ;  race  particulière  à  poils  fauves , 
dont  les  extrémités  tirent  quelquefois  sur 
le  noir  ;  bceuf  grand ,  considéré  comme  le 
meilleur  de  son  espèce  pour  les  travaux 
de  la  culture,  qu'il  exécute  tous,  mais  peu 
susceptible  de  l'engraissement  à  la  farine 
de  maïs  ou  de  sarrasin,  auquel  on  le  met 
quand  il  a  atteint  l'âge  de  7  ou  8  ans  ;  va- 
ches petites  et  mauvaises  laitières.  En- 
graissement et  commerce  de  volailles  dans 
plusieurs  lieux ,  notamment  dans  le  Gers 
et  la  Dordogne  ;  commerce  de  plumes  à 
Auch.  Au  pied  des  montagnes,  règne  de 
la  petite  culture  ;  au  centre  de  la  province, 
exploitations  moyennes ,  employant  une, 
deux  ou  trois  paires  de  bœufs  ;  quelques 
grandes  tenures  dans  les  Landes  ;  pièces 
de  terre  généralement  de  moins  d'un  hec- 
tare. Exploitations  entre  les  mains  de  co- 
lons parti  a  ires:  vignes  cultivées  pour  le 
compte  du  propriétaire  par  un  maître- 
valet  ou  un  régisseur  intéressé.  Débouchés 
faciles.  Villages  nombreux  formant  une 
chaîne  presque  continue  sur  les  bords  de 
la  Garonne,  de  Bordeaux  à  Montauban. 
En  général,  plaines  de  la  Garonne  infé- 
rieures à  celles  de  la  Flandre,  de  Mcaux 
et  de  Bernay  pour  la  profondeur  et  la  qua- 
lité du  sol ,  mais  supérieures  en  vertu  de 
leur  climat  pour  l'abondance  et  la  qua- 
lité de  leurs  productions  à  égalité  de  sol  ; 
système  de  culture  porté  dans  ces  plaines 
à  un  haut  degré  de  perfection  et  pouvant 
servir  de  troisième  modèle  en  France, 
susceptible  de  progrès  dans  les  autres  par- 
ties de  la  province. 

Provinces  pyrénéennes.  —  (Béam , 
Navarre,  partie  de  la  Gascogne,  comté  du 
Foix,  Roussillon).  Extrême  variété  de  sols, 
de  productions  et  de  caractère»  agricoles. 
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Plus  du  tiers  de  la  surface  en  pâtis,  lan- 
des et  bruyères ,  quoique  tout  ce  qui  peut 
être  cultivé  le  soit,  et  que  les  solitudes 
des  montagnes  soient  entrecoupées  de 
vallées  connues  par  leur  fertilité  comme 
par  leur  beauté,  telles  que  celles  de  Cam- 
pante Vicdessos,  de  la  Salangue,  etc. 
Forêts  sur  un  peu  plus  du  sixième  de  la 
surface,  produisant  des  bois  de  construc- 
tion, quelques  mâts  de  navire,  de  la  ré- 
sine et  de  la  térébenthine,  essentiellement 
formées  de  sapins,  de  pins,  de  hêtres  et 
de  chênes,  parmi  lesquels  on  remarque  le 
chêne-liége,  le  chêne  à-kermès,  le  chêne  à 
noix  de  galle  et  le  chêne-tauzin  ;  dépeu- 
plements exercés  parmi  les  futaies ,  par 
les  abattages  et  le  parcours  des  bestiaux. 
Châtaigneraies  dans  la  portion  centrale 
de  la  zone  ;  oliviers  à  son  extrémité  orien- 
tale; mûriers  en  petit,  nombre  dans  cha- 
cune de  ces  parties.  Etendue  des  vignes 

S lus  considérable  vers  les  deux  extrémités 
e  la  chaîne,  surtout  à  l'E.,  que  dans  sa 
partie  moyenne  ;  vins  renommés  de  Rous- 
sillon t  dont  les  plus  connus  sont  le  mac- 
cabeo,  qui  rappelle  le  tokai;  différentes 
sortes  de  grenaches,  entre  autres  le  rancio, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  ne  s'exporte  qu'au 
bout  de  10  à  12  ans  depuis  sa  préparation , 
le  muscat  de  Rivesaltes,  etc.;  vins  du 
Béarn,  blancs,  rouges  et  paillets,  entre 
autres  ceux  de  Jurançon,  de  Gan  et  de 
Viquebille.  Très-peu  de  prairies  artificiel- 
les; riches  pâturages.  Froment,  maïs  ou 
millet,  et  seigle  occupant  chacun  un  peu 
moins  de  la  moitié,  du  tiers  et  du  sixième 
de  l'aire  des  céréales,  laquelle  ne  forme  pas 
le  sixième  du  territoire  ;  aire  du  maïs  di- 
minuant de  l'O.  à  l'E.,  en  sens  inverse  du 
seigle;  usage  du  millet  assez  répandu. 
Culture  du  sarrasin  et  des  pommes  de 
terre  d'une  étendue  moyenne  vers  la  partie 
centrale  de  la  chaîne,  faible  à  ses  extré- 
mités. Culture  du  lin  d'un  grand  déve- 
loppement dans  toute  la  longueur  de  la 
zone,  hormis  à  son  extrémité  orientale; 
très-peu  de  place  accordée  au  chanvre. 
Pas  d'assolements  régulièrement  suivis  ; 
jachères  réduites  à  la  moitié  de  leur  aire 
moyenne  en  France,  bannies  des  terres 
arrosées  du  Roussillon  ;  deux  récoltes  par 
an  sur  ces  terres  :  eaux  habilement  em- 
ployées aux  irrigations.  Nombre  des  ani- 
maux domestiques  se  rapprochant  en  gé- 
néral de  la  moyenne,  avec  une  sensible 
différence  en  plus  pour  les  ânes,  en  moins 
pour  les  chevaux;  partie  orientale  de  la 
zone  bien  pourvue  de  chèvres  et  pauvre  de 
gros  bétail.  Dans  la  partie  occidentale  , 
beaucoup  de  porcs  et  grand  commerce  des 
jambons  dits  de  Bayonne.  Race  particu- 
lière de  bêtes  à  laine  dans  le  Roussillon, 
fournissant  une  laine  intermédiaire  fine  et 
nerveuse,  susceptible  d'apprêts  ;  éducation 
des  mérinos  bien  dirigée  dans  l'Ariége. 
Fréquent  usage  des  chevaux  et  des  mulets 


pour  les  transports  à  dos  ;  mulets  venant 
surtout  du  Poitou  et  de  la  région  du  cen- 
tre; chevaux  estimés  dans  le  Béarn,  la 
Navarre  et  la  Cerdagne  ;  commerce  de  ces 
animaux  et  du  bétail  en  général  avec  l'Es- 
pagne. Herbages  et  bruyères  des  hautes 
montagnes  recevant  pendant  la  belle  sai- 
son les  troupeaux  des  contrées  inférieures. 
Dans  la  partie  occidentale  de  la  chaîne, 
soins  particuliers  donnés  à  l'engraissement 
de  la  volaille,  et  surtout  des  oies,  dont  on 
sale  la  chair;  abondante  production  de 
miel  et  de  cire  dans  les  Hautes-Pyrénées. 
Propriétés  petites ,  généralement  closes  ; 
culture  par  métayers;  baux  à  prix  d'ar- 
gent et  petits  fermiers  vivant  à  leur  aise 
dans  le  Béarn. 

S  3.  Régions  agricoles. 

En  ayant  égard  aux  diverses  combinai- 
sons de  toutes  les  circonstances  princi- 
pales qui  peuvent  influer  sur  l'agriculture, 
Lullin  de  Chàtcauvieux  a  partagé  la  France 
en  8  régions,  dont  nous  allons,  d'après 
lui ,  donner  en  abrégé  les  caractères. 

(A)  Région  du  nord.  —  Un  vaste 
champ  s'ouvre  à  la  production  des  cé- 
réales, à  l'entretien  des  herbages,  à  la 
grande  propriété  et  à  la  grande  culture 
dans  la  région  du  nord,  naturellement 
appelée  à  cette  destination  par  l'immense 
étendue  de  ses  plaines,  par  son  climat 
humide  sans  être  très-brumeux,  par  la 
fertilité  générale  de  son  sol  et  par  le  voi- 
sinage de  la  capitale.  A  ces  caractères 
principaux  s'en  joignent  plusieurs  autres 
qui  en  sont  pour  la  plupart  la  consé- 
quence :  la  rareté  de  l'ombrage  et  des  clô- 
tures; l'exécution  des  nombreux  travaux 
rustiques  uniquement  par  les  chevaux;  la 
précieuse  branche  d'industrie  à  laquelle 
donnent  lieu  ces  animaux ,  qui  dans  cette 
région  arrivent  au  plus  haut  degré  de 
taille,  de  force  ou  de  beauté;  la  grande 
place  accordée  en  conséquence  à  l'avoine 
dans  l'assolement;  l'importance  qu'y  ont 
prise  les  prairies  artificielles,  les  récoltes- 
racines,  les  plantes  oléagineuses  herba- 
cées ,  surtout  depuis  que  les  mérinos  sont 
devenus  dans  cette  région  un  objet  géné- 
ral de  spéculation  et  que  l'éclairage  à 
l'huile  s'est  propagé;  les  empiétements 
toujours  plus  considérables  de  ces  cultures 
sur  la  jachère,  les  longs  alignements  d'ar- 
bres à  cidre  dans  la  partie  de  cette  région 
qui  se  rapproche  de  l'Océan;  l'existence 
d'une  race  de  bêtes  à  cornes  plus  précieuse 
pour  la  production  du  lait  que  pour  le 
travail  ;  1  exploitation  des  domaines  par  de 
grands  fermiers  à  rente  fixe  et  la  tendance 
actuelle  à  remplacer  les  grands  corps  do 
ferme  par  des  fermages  parcellaires. 

(B)  Région  du  nord  -  ctt.  —  Conti 
guë  à  cette  première  région,  celle  du 
nord -est  s'en  distinguo  par  une  plus 
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grande  variété  dans  la  configuration  de  sa 
surface,  qui  se  partage  à  peu  près  éga- 
lement en  montagnes,  en  vallons  plus  ou 
moins  resserrés  et  en  bassins  plus  ou 
moins  ouverts;  par  une  diversité  éga'e- 
rnent:  plus  grande  dans  la  nature  de  son 
sol ,  généralement  fertile  dans  les  vallons 
et  les  bassins  inférieurs ,  médiocre  sur  les 
flancs  des  montagnes  et  des  coteaux,  aride 
sur  les  parties  culminantes  du  centre  et 
dans  les  craies  de  la  Champagne  ;  par 
l'importance  de  la  culture  forestière,  qui 
égale  ou  surpasse  celle  des  céréales;  par 
l'infériorité  de  celle  des  fourrages;  par  la 
laide  ou  chétive  apparence  des  espèces 
animales,  qui  en  général  sont  parcimo- 
nieusement nourries  et  réduites  au  pâtu- 
rage sur  les  parcours  ;  par  l'exécution  des 
trois  quarts  des  travaux  au  moyen  des 
chevaux,  qui  sont  nombreux  et  courageux 
au  travail,  et  de  l'autre  quart  par  les 
bœufs  ou  les  vaches;  par  l'abolition  de  la 
jachère  sur  toutes  les  terres  douées  de 
quelque  fertilité;  par  l'infinie  division  des 
propriétés,  excepté  celles  qui  consistent 
en  forêts  ou  qui  sont  situées  dans  les  par- 
tie^ les  plus  ouvertes  de  la  région  ;  par  le 
règne  de  la  moyenne  et  de  la  petite  cul- 
ture qu'exercent  les  cultivateurs  sur  leurs 

Propres  terres  et  sur  d'autres  qui  leur  sont 
onnées  à  bail,  d'après  le  système  du 
fermage  parcellaire;  enfin  par  l'absence 
de  grands  capitaux.  Ajoutons  que  le  vigno- 
ble qui  comprend  les  clos  de  Champagne 
et  de  la  Côtc-d'Or  accroît  beaucoup  les 
ressources  de  plusieurs  cantons  naturelle- 
ment pauvres  de  cette  région,  et  qu'il 
acquiert  toujours  plus  d'étendue  ;  que  la 
même  observation  s'applique  aux  plantes 
oléagineuses  annuelles  ;  que  dans  toutes 
les  provinces  anciennement  allemandes  de 
cette  région ,  les  pommes  de  terre,  servant 
en  même  temps  àJa  nourriture  des  hom- 
mes et  des  animaux,  sont  un  objet  prin- 
cipal de  la  culture;  enfin,  que  celle  du 
maïs,  qui,  dans  la  région  du  nord,  se 
montre,  il  est  vrai ,  jusque  dans  le  Pas- 
de-Calais,  mais  seulement  par  places 
isolées  et  rares,  prend  au  sud  de  cette  ré- 
gion-ci une  certaine  importance, qui,  tout 
en  s'amoindrissant ,  se  continue  au  nord 
le  long  de  la  frontière  de  l'est. 

(C|  Région  du  lud-ott.  —  Encore 
plus  diverse  dans  sa  surface,  ses  cli- 
mats, ses  sols  et  ses  cultures,  la  ré- 
gion du  sud -est  ne  présente  guère  de 
traits  génériques  qu'une  grande  abondance 
de  terres  peu  fertiles,  caractère  qu'elle 
partage  avec  la  région  précédente;  l'im- 
portance toujours  croissante  de  la  culture 
de  la  vigne  partout  où  le  permettent  l'ex- 
position et  la  hauteur  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer;  l'usage  général  de  la  jachère, 
qui  revient  tons  les  deux  ans,  quelquefois 
tous  les  trois  ans  seulement,  et  qui  est 
totalement  inculte,  à  moins  que,  comme 


cela  a  lieu  sur  certains  points ,  elle  ne  soi  t 
remplacée  parle  trèfle;  la  prédominance 
de  la  race  bovine  qui  depuis  son  point  de 
départ  dans  le  Charolais  va  en  dégénérant 
au  nord  ,  et  surtout  au  sud  ;  l'emploi  des 
bœufs  aux  travaux  de  la  culture  dans 
toute  la  partie  de  la  région  au  sud  de  Ne- 
vers;  le  petit  nombre  et  le  peu  de  mérite 
des  chevaux;  l'exploitation  du  sol  par 
métayers,  et,  si  ce  n'est  sur  une  faible 
portion  de  la  région  au  nord ,  le  système 
de  la  petite  et  de  la  moyenne  culture  ;  en- 
fin, au  total,  une  agriculture  faible  et 
languissante. 

On  peut  diviser  toute  cette  étendue  de 
pays  en  deux  parties,  dont  la  limite  est  au 
parallèle  de  Lyon,  la  partie  qui  est  au  nord 
de  cette  ligne  se  rapprochant  des  régions 
du  nord -est  et  du  nord  par  les  caractères 
agricoles ,  tandis  que  celle  du  sud  est  ca- 
ractérisée par  la  culture  du  mûrier. 

(D)  Région  du  ind.  —  Dans  l'im- 
mense amphithéâtre  que  forme  la  ré- 
gion du  S.  ou  des  Oliviers,  un  spectacle 
agricole  tout  nouveau  se  déploie  aux 
regards.  Sous  ce  climat  chaud ,  sur  ces 
terres  abritées ,  sur  ce  sol  généralement 
sec ,  la  culture  des  arbustes  et  des  plantes 
vivaces  remplace  en  grande  partie  celle 
des  plantes  annuelles,  ou  s'y  mêle  dans 
les  mêmes  champs  ;  les  produits  précieux 
qu'elle  donne  prenant  le  caractère  de 
marchandises  plutôt  que  celui  de  simples 
denrées,  et  ne  pouvant  être  obtenus  qu'au 
moyen  d'avances  de  fonds  pour  plus  ou 
moins  de  temps,  font  affluer  la  foule  des 
petits  capitaux  des  villes  dans  les  campa- 
gnes, et  y  répandent  l'aisance.  Les  prai- 
ries naturelles  ,  partout  où  les  irrigations 
sont  impraticables  ou  négligées,  cèdent  la 
place  aux  prairies  artificielles  qui,  cepen- 
dant, quoiqu'elles  entrent  généralement 
dans  le  cadre  régulier  des  assolements , 
ne  suffisent  pas  aux  besoins  de  la  culture  ; 
l'assolement  repose  d'ailleurs  essentiel- 
lement sur  la  jachère  et  sur  le  blé,  dont 
le  produit  reste  au-dessous  des  quan- 
tités consommées.  L'araire,  conduit  par 
des  mules  ou  quelquefois  par  des  che- 
vaux ,  n'exécute  qu'un  travail  superfi- 
ciel, que  la  multiplication  des  mauvaises 
herbes  force  de  renouveler  souvent.  Lo 
gros  bétail  est  aussi  chétif  que  rare;  au 
contraire,  les  ânes  et  les  bêtes  à  laine  sont 
nombreux  et  d'une  belle  race  ;  ces  derniè- 
res, sous  l'influence  du  climat  et  d'une 
nourriture  plus  substantielle  qu'abon- 
dante, plus  salée  qu'aqueuse  ,  sont  d'une 
constitution  robuste  et  prennent  une  chair 
supérieure  en  qualité  à  toute  autre;  c'est 
aussi  à  elles  qu'il  appartient  de  fournir 
outre  la  laine  ,  le  peu  de  lait,  de  fromage 
et  d'engrais  dont  le  pays  fait  usage;  c'est 
à  quoi  sont  employées  celles  qui  vivent 
dans  chaque  ferme,  aussi  bien  que  les 
troupeaux  transhumants;  les  animaux 
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«tant  rarement  à  l'écurie  ,  le  parcage  est 
le  seul  moyen  de  fumer  les  terres. 

(E)  Région  dp  centre.  La  5e  ré- 
gion n'est  pas  moins  fortement  dessi- 
née dans  sa  physionomie  agricole  que 
ne  l'est  dans  ses  caractères  géologiques 
le  massif  granitique  du  centre  avec  le- 
quel elle  coïncide  en  majeure  partie.  Les 
•eulcs  productions  qui  réussissent  bien 
sur  les  parties  élevées  et  découvertes  de  son 
Apre  surface ,  sont  les  herbages,  le  châtai- 
gnier, le  seigle,  l'orge,  l'avoine,  la  pomme 
de  terre  et  les  navets;  mais  elle  revêt  un  ca- 
ractère plus  riant  dans  les  anfractuosités 
de  ses  nombreux  vallons,  où  se  cultivent 
en  abondance  et  sans  relâche ,  outre  les 

Îiroductions  précédentes ,  le  chanvre ,  les 
égumes  et  les  fruits  ;  sur  les  terres  moins 
favorisées ,  la  culture  est  traitée  avec  né- 
gligence, et  l'on  a  laissé  trop  souvent  le 
bétail  détruire  les  taillis  et  les  futaies  sur 
les  sommités,  de  manière  qu'un  grand 
nombre  ne  portent  plus  que  des  brous- 
sailles. Dans  la  zone  de  l'E.  et  du  S.-E., 
qui  s'incline  vers  le  Rhône  et  la  Méditer- 
ranée, se  montrent  la  vigne,  le  mûrier  et 
le  maïs,  qui  apparaît  aussi,  de  même  que 
la  vigne  ,  sur  quelques  autres  points  du 
pourtour  de  la  région.  Les  bœufs  qu'elle 
nourrit  forment  le  principal  article  de  son 
commerce  d'exportation;  ils  entrent  pour 
une  forte  part  dans  la  consommation  des 
départements  du  nord  ,  et  passent  comme 
bêtes  de  travail  dans  ceux  de  l'ouest;  d'ail- 
leurs, dans  leur  lieu  natal ,  ils  sont  géné- 
ralement  employés  aux  travaux  de  la 
culture;  les  bœufs  qu'on  préfère  appar- 
tiennent à  la  race  d'Auvergne  rouge  et 
sans  tache  ;  dans  l'été  les  troupeaux  sont 
réunis  sur  les  sommités  des  montagnes 
que  tapissent  des  pâturages  de  la  meilleure 
qualité,  et  assez  riches  pour  suffire  à  leur 
entretien,  mais  pas  assez  pour  les  engrais- 
ser. Il  s'exporte  aussi  une  certaine  quan- 
tité des  mulets  du  pays, qui  sont  actifs, 
souples  et  vigoureux.  Quant  aux  chevaux, 
quoiqu'ils  fassent  un  bon  service,  ils  sont 
trop  petits  et  en  trop  petit  nombre  pour 
être  l'objet  d'exportations  considérables. 
Les  bêtes  à  laine  sont  nombreuses  dans  la 
partie  méridionale  de  la  région.  Excepté 
sur  les  croupes  des  montagnes,  nulle  part 
la  grande  propriété  ne  prévaut ,  partout 
règne  la  petite  ou  la  moyenne  propriété , 
partout  aussi  la  petite  culture,  ainsi  que 
l'exploitation  par  métayers;  mais, quoique 
cette  population  de  petits  cultivateurs  soit 
sobre ,  parcimonieuse,  infatigable  au  tra- 
vail, les  valeurs  qu'elle  crée  pour  les  livrer 
à  la  circulation  générale  du  royaume  n'y 
occupent  que  le  dernier  rang,  et  chaque 
automne  elle  émigré  en  partie  pour  aller 
chercher  ailleurs  un  supplément  de  gain 
qu  elle  rapporte  dans  ses  foyers  au  prin- 
temps. 

(F)  Région  du  sud-ouest.  —  Il  suf- 


fit d'indiquer  en  passant  la  région  du 
S.  -  O. ,  pour  laquelle  on  aurait  de  la 
peine  à  trouver  une  formule  générale  , 
tandis  qu'elle  se  partage  tout  naturelle- 
ment en  trois  zones  bien  distinctes,  celle 
des  Pyrénées,  celle  du  littoral  où  des 
Landes ,  et  celle  de  la  Garonne  ,  zones 
dont  les  caractères  ont  été  suffisamment 
développés  ailleurs. 

(G)  Région  rrntro  -  occidentale.  — 
Entre  les  plaines  de  la  Garonne  et  la  partie 
inférieure  du  cours  de  la  Loire  s'étend  pa- 
rallèlement aux  côtes  de  l'Océan  une  ré- 
gion qui,  grâce  â  cette  position  écartée,  à 
l'insalubrité  de  ses  rivages,  â  la  fertilité 
de  son  sol,  â  sa  superficie  dont  nulle  pnrt 
les  accidents  ne  dégénèrent  tn  aspérités  ni 
ne  s'élèvent  en  montagnes  ,  â  la  douceur 
et  à  l'égalité  de  son  climat,  réfléchit  plus 
qu'aucune  autre  le  calme  de  la  vie  pasto- 
rale et  le  bonheur  des  champs.  Là,  en 
effet,  les  exploitations  agricoles  sont  res- 
tées également  éloignées  des  extrêmes  de 
grandeur  et  de  petitesse  ;  là ,  de  longues 
habitudes  ont  établi  entre  les  proprié- 
taires et  les  métayers  une  facilité  de 
relations  qui  contribue  au  bonheur  des 
uns  et  des  autres;  là  aussi  le  bas  prix  des 
denrées  et  une  abondante  production  des 
fruits  les  plus  parfaits  assurent  une  exis- 
tenée  facile,  et  les  agréments  de  la  vie 
matérielle.  De  belles  prairies  sur  les  bords 
des  rivières  et  de  la  mer,  l'abondance  du 
trèfle,  du  sainfoin  et  des  navets  permet- 
tent l'entretien  d'animaux  remarquables 
par  l'ampleur  de  leurs  formes.  Les  bœufs, 
qui  viennent  de  l'Auvergne  ou  du  Limou- 
sin, sont  élevés  selon  de  bonnes  méthodes  ; 
ils  sont  généralement  employés  à  l'exécu- 
tion des  travaux  rustiques,  et,  après  trois 
ou  quatre  ans  de  service  ,  ils  fournissent 
un  assez  grand  nombre  de  sujets  pour  l'en- 
graissement,  soit  dans  les  étables  du 
pays,  soit  dans  ses  herbages ,  soit  dans 
ceux  de  la  Normandie,  où  ils  sont  en 
partie  conduits.  Les  juments  concourent 
avec  les  bœufs  à  l'exécution  des  tra- 
vaux champêtres.  L'éducation  des  porcs 
de  la  grande  race  blanche  est  poussée  très- 
loin. 

(H)  Région  des  lande*  et  des  «joncs. 

—  Une  étendue  considérable  de  terres  que 
l'absence  de  l'élément  calcaire  ou  la  pré- 
dominance du  sol  argilo-siliceux  rend  in- 
fertiles; la  disposition  de  ces  terres  à  se 
couvrir  de  genêt  épineux  ou  ajonc  ;  la 
culture  du  froment  subordonnée  à  celle 
des  céréales  de  moindre  qualité,  notam- 
ment à  celle  du  sarrasin  et  du  seigle  ;  de 
chétifs  bestiaux  cherchant  sur  les  vastes 
parcours  des  terres  en  friche  et  en  ajoncs 
une  nourriture  insuffisante,  faute  de  prai- 
ries soit  naturelles ,  soit  artificielles,  qui 
les  en  pourvoient;  des  produits  qui  ne 
sont  remarquables  ni  par  leur  quantité  ni 
par  leurs  qualités  ;  des  assolements  dans 
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lesquels  la  terre  est  abandonnée  pen- 
dant une  année  au  repos  de  la  jachère,  ou 
pendant  plusieurs  aux  ajoncs  après  avoir 
porté  trois  récoltes  au  plus  ;  la  petite  pro- 
priété occupant  moins  de  place  qu'à  l'E. 
et  au  S.  du  royaume ,  par  suite  de  la 
division  du  domaine  agricole  en  exploita- 
tions généralement  grandes  ;  enfin,  le  sy- 
stème de  culture  par  métayers  ,  avec  ou 
sans  l'intermédiaire  d'un  fermier  général  : 
tels  sont  les  principaux  caractères  agri- 
coles de  la  région  des  landes  et  des 
ajoncs,  que  le  manque  de  communications 
intérieures  et  de  capitaux,  plus  encore 
que  l'infertilité  de  ses  terres,  ont  laissée 
pauvre  et  arriérée  ,  mais  que  son  climat, 
sa  position  géographique  et  les  efforts  ac- 
tuels des  agronomes  semblent  appeler  à 
de  meilleures  destinées. 

A  la  partie  E.  de  cette  région  et  vers  le 
cours  de  la  Loire  est  un  sol  ocreux,  pier- 
reux et  léger;  celui  de  la  portion  qui  oc- 
cupe le  centre  de  la  région  est  argilo-si- 
liceux  et  couvert  de  nombreux  étangs; 
enfin,  le  massif  de  la  Bretagne  est  grani- 
tique. Au  S.  de  la  Loire  les  forêts  sont 

{dus  nombreuses;  lesmoutons,  connus  sous 
e  nom  de  solognots  dans  la  Bcauce  et 
l'Ile-de-France  ,  où  ils  vont  s'engrais- 
ser ,  sont  bien  conformés  et  portent  un 
lainage  assez  fin;  les  chevaux,  au  con- 
traire ,  appartenant  à  une  race  grossière , 
épaisse  et  vigoureuse,  desservent  en  par- 
tie les  postes  à  l'E.  et  au  S.  de  Paris, 
sous  le  nom  de  berrichons,  ou  vont  jeunes 
encore  dans  le  Maine,  le  Perche,  et  jusque 
dans  la  Normandie ,  prendre  celui  de  per- 
cherons, après  y  avoir  acquis  un  plus 
grand  développement  de  formes,  tandis 

2ue  les  juments  concourent  avec  les  bœufs 
l'exécution  des  travaux  rustiques;  les 
bœufs  et  les  vaches,  appartenant  à  la  race 
du  Charolais  un  peu  modifiée,  sont,  les 
uns  vigoureux  et  d'une  corpulence  assez 
considérable  pour  être  dirigés  sur  Paris 
après  avoir  été  engraissés,  les  autres, 
petites  et  faibles  laitières.  Dans  ce  terri- 
toire du  S.  de  la  Loire,  les  bassins  des  ri- 
vières sont  des  bandes  de  terrain  fertiles 
et  riantes  ,  dans  lesquelles ,  à  côté  des 
vergers,  des  vignes  et  des  prairies ,  la  pe- 
tite culture  fait  succéder  sans  relâche  les 
récoltes  les  plus  variées;  au  lieu  que,  par 
delà  les  collines  dont  ils  sont  enceints,  le 
plat  pays ,  envahi  par  les  ajoncs  et  divisé 
en  grandes  propriétés  ,  ne  présente  qu'un 
aspect  monotone  et  pauvre.  A  l'O.  et  au  N. 
de  la  Loire ,  les  mille  petits  accidents  de 
terrains*  le  grand  nombre  d'enclos,  les 
bouquets  de  chênes  et  de  châtaigniers 
communiquent  au  pays  un  caractère  bo- 
cager  plus  ou  moins  prononcé,  suivant  les 
saillies  que  forment  les  plis  de  sa  surface 
et  les  espaces  qu'ils  laissent  entre  cuXé 
Mais  à  mesure  qu'on  pénètre  dans  la  Bre- 
tagne, l'ajonc  reprend  son  empire,  et  le 
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pays  un  air  de  nudité  qu'il  ne  perd  que 
sur  le  littoral. 

CHAPITRE  II.  —  AGRICULTURE  DE 
LA  FRANCE  EN  GÉNÉRAL. 

§  I.  Sol ,  fertilité. 

Arthur  Young  a  donné  comme  résultat  gé- 
néral de  ses  observations  sur  les  différents 
sols  de  la  France,  une  distribution  qui  les 
répartit  en  sept  classes.  Dans  la  première 
il  range  les  loams  riches  ;  dans  la  deuxième 
les  pays  de  bruyères;  dans  la  troisième 
les  pays  de  montagnes  ;  dans  la  quatrième 
ceux  des  terres  pierreuses  ;  dans  la  cin- 
quième ceux  de  craie  ;  dans  la  sixième 
ceux  de  gravier  ;  dans  la  septième  ceux  de 
différents  sols.  L'étendue  entière  de  la 
France  étant  représentée  par  413 ,  ces  7 
sortes  de  terres  y  entrent ,  la  première 
pour  89,  la  deuxième  pour  80,  la  troisième 
pour  90 ,  la  quatrième  pour  64 ,  la  cin- 
quième pour  52,  la  sixième  pour  12,  la 
septième  pour  26. 

Dans  la  statistique  de  la  France,  publiée 
par  le  Ministère  du  commerce,  les  diffé- 
rentes sortes  de  sols  indiquées  comme  com- 
posant le  territoire  ne  diffèrent  pas  ,  si  ce 
n'est  en  nombre,  des  classes  adoptées  par 
A.  Young,  et  comprennent  en  étendue  : 

Hectare*. 

Paya  de  montngnea   4  208  750,05 

Paya  de  bruyère*  on  de  lande*.. . .  5  6  6  088,91 
Sol  de  riche  terreau   T  «76  368,58 

—  de  craie  ou  calcaire   9  788  197,00 

—  de  arêtier   3  411  893,05 

_  pierreux   6  613  348.41 

—  sablonneux   5  «91  377,53 

—  argilcax   3  333  885,00 

—  limoneux  ou  marécageux   284  451,00 

—  de  diflérente*  *orte*   7  390  337,91 

53  7G8  690,47 

Trois  départements  sont  indiqués  comme 
ayant  plus  de  la  moitié  de  leur  territoire 
en  riche  terreau ,  savoir  :  Eure-et-Loir , 
310  000  hectares;  Gers,  429  000;  Tarn, 
328  949,  et  neuf  comme  en  ayant  plus  du 
tiers  ;  ce  sont  :  Aisne,  302  480  ;  Eure, 
280  000;  Finistère,  259  H90;  Marne* 
347  000  ;  Meuse,  224  900;  Nord ,  250  000  ; 
Saône-et-Loire,  317  500;  Seine-Inférieure, 
241 335  ;  Yonne,  300000. 

Sous  le  rapport  de  la  fertilité  naturelle, 
mesurée  par  la  production  des  céréales» 
Lullin  de  ChâteauVieux  partage  le  terri- 
toire de  la  France  en  5  classes  ,  qui  com- 
prennent des  portions  de  sa  superficie  , 
représentées  pour  la  lre,  ou  pour  les  terres 
de  la  plus  haute  fertilité  par  le  nombre  4  ; 
pour  la  2e,  23;  pour  la  3%  15  1/2;  pour 
la  4e,  25;  et  pour  la  6«,  c'est-à-dire  pour 
les  terres  stériles,  17  1/2. 

De  la  comparaison  de  ces  données , 
Lullin  de  Châteauvieux  conclut  que  les 
meilleures  terres  de  la  France,  réunie» 
dans  les  deux  premières  classes ,  et  occu- 
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pant  0,320  de  sa  surface ,  se  trouvent  sur  dans  la  grande  plaine  qui  s'étend  au  N. 
le  littoral  de  l'O.,  dans  le  bassin  qu'ont  entre  la  Loire  et  la  mer;  que  ses  pro- 
formé les  affluents  des  Pyrénées,  et  enfin    vinces  de  l'E.,  à  partir  d'Avcsnes  (Nord)  , 

[H4]  Étendue  des  cultures,  produit,  semence,  consommation,  valeur. 


NATURE 


Froment  

Epeautre  

Seigle  

Méteil  

Orge  

A  roi  ae  

Malt  et  millet  

Sarrau  in  

Féres  de  marais  .  fè- 
reroles ,  lentilles , 

draviéres.  

Pois,  resces,  bisaille. 
Légume 
Jardins^ 
Aulx  et 

Rares ,  nareis,  ca- 
rottes T  

Carottes,  nareis,  to- 
pinambours  

Pommes  de  terre... 

Betteraves  

Choux T  

Coin,  narette  

Cbanrre  (  gruiue  et 
fi  Urne  J  

Lin  (graine  et  filasse) 

Garnie,  pastel  t  

Safran  

Garance  

Tabac  

Chardons  cardières? 
Houblon  


Prairies  artificielles  î 
Prairies  naturelles. . 

Jachères  

Pâturages,  pâtis,  lan- 
des ,  bruyères. . . . 

Joncs  marins  T  

Vergers ,  pépinières, 

oaeraies  T  

Câprier»  T  

Arbres  à  cidre  


Noyers T  

Oliviers  T  

Vignes  (  rin  et  eau- 

de-rie)  

Mûriers  

Châtaigneraies,  

Chênes- lièges  

Bois  de  la  Couronne. 

—  de  l'Etat  

—  des  communes  et 
des  particuliers.. . 

Sol  forestier  


ÉTENDUE 

DIS  CULTURES 


hectares. 

546  786,53 
4  733.43 
577  353,88 
910  933,59 
188  189,53 
000  634,19 
631  731,89 
651  341,99 


IS  991,49 
99  400.53 
996  995,73 
360  696,41 
933,48 

6  933,81 

4  591,80 
931  970,59 
57  663,15 
101  I 
173  506,391 

176  148,48! 


QUANTITÉ  TOTALE 


DL*  PKOtiLMT. 


l'K  Lk  BKNL.1CI. 


96 
15 

3 
I 

67 

08  941,41  j  36 

434 
7i8,38 
14  676,95 
7  955,31 
1  113 
826,89 
570  517,19 
198  197.88 


6  763  381,34 

9  191  076,08 
686,19 

766  577,91 
■ 


6  743.65 
12  1  228,70 


60  558  062  hl. 

1.16  137 
97  811  700 
11  899  44* 
16  foil  469 
48  8!H)  785 

7  630  364 

8  4u9  788 


311  151 

383  656 
I  460  877 


88  850 
414  468  qm, 

863  81  i  hl. 

333  985 

740  6111 

374  000  kg. 

279  363  bl. 

671  641  | 

507  076  kg. \ 

737  394  hl.  , 

875  491  kg. I 
7  8.5  q  m 
5  510  kg. 

160  340  qm 
88  897 

724  241  kg 

888  289 

356  674  qm 

3^3  888 


11  411  780  bl. 

15  753 
139  4*3 
932  437 
5T5  615 
015  508 
343  793 
551  5c3 


3--  999 
70  715 
539  893 
■ 


10  267  255 
414  892 
■ 

19  859 
450  799 


352 


47 

10b 
152 


41  142  kg. 

10  880  917  hl. 

1  503  591  kg. 
167  330  hl. 
36  783  993 


1  979  340,21  j     ÎJBÏ3  | 


41  977 

455  386.87 
220.95 
52  972,03 
1  048  907,63 

7  333  965,91 
368  705,40 


3  478  582 
4  007  kg. 
110  253  st. 
5  903  499 

99  256  833 


* 
» 

■ 


99  091  06lkg. 


de  la 

COU  SOM  M  AT  103. 


hl. 


116 
954 
441 
689 
482 


57  621  213 
147  155 
22  939 
1 1  204 
13  403 
36 

6  057 

6  998 


317  153 
393  011 
3  114  719 

23  060 

414  468  qm, 


473  j 


78 
15 

I 
l 

57 

86 


86.1 
440 
090 
131 
981 
168 
976 
477 
742 

16 
160 


731 

356 
45  146 
97  925 


814  hl. 

554 
440 

000  kg. 
804  bl. 
4SI 

909  kg. 
169  hl. 
356  kg. 

245  kg. 
341)  qm. 

241  kg. 
741  bl. 

555  qm. 
597 


41  142  kg. 

10  011  956  bl. 

1  292  274  kg. 
172  575  bl. 
23  578  91S 
TOI  668 
2  0  865  668  kg. 
3  334  091 
» 

» 


PRIX 

«OTtH. 


fr. 

15.95 
5.U5 
10.65 
12,20 
8,95 
6,90 
9,40 
7,95 

8,35 
19,71 
15.05 

7,70 

1,85 

1.57 
9,10 
1,85 
0.03 

22.45 

17,05 
0,90 

21.65 
1.13 

20 

51,55 
58,25 
61, 70 
0,60 
1,05 
4.31 
4,b5 


» 


1,25 
•10.10 
"  4,05 

LIT 

136,10 
11.40 
54,25 
•"0,07 
3,90 
0,60 

6,19 

6,19 
» 


VALEUR 
totale 

DU  PRODUIT. 


francs. 

I  102  768  057 
806  723 
296  299  740 
144  170  351 
137  033  411 
302  01 1  470 
71  797  084 
61  388  641 


9  188  043 

4  488  738 
59  007  >-40 

157  093  888 
186  605 

798  665 

987  469 
903  105  866 
98  979  449] 
8  200 
51  126  744 

86  987  34! 

57  507  316 

145  090 
285  694 
9  343  319 

5  483  558 
437  566 
951  559 

9J3  765  169 
462  598  243 
92  985  909 

89  061  046 
14  535 


51  428 

84  493  137 

1  7  40  510 

29  776  398 

419  029  153 

59  059  150 

19  196  977 

13  528  190 

3  401 

1  047  404 

39  871  969 

173  681  153 


Les  articles  marqués  d'un  f  s'éloignent  beaucoup  de  la  réalité  suirant  M.  Royer. 

*  Gros  cidre.  —  *»  Petit  cidre.  —  ***Ce  prix,  qui  est  celui  du  kilogramme  de  "feuilles,  esl  indépendant  de  ceux 
qui  sont  Indiqués  pour  les  départements  de  la  Corrèze  et  de  l'Ariége,  et  qui  s'élèrent  aux  énormes  chiffres  de 
5  fr.  et  de  15  fr.  35. 
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pour  finir  à  Donzèrc  (Drôme) ,  en  passant 
par  Auxerre,  Nevers  et  Lyon  ,  offrent  la 
plus  vaste  étendue  proportionnelle  de  ter- 
res médiocres,  c'est-à-dire  de  celles  qui 
appartiennent  à  la  3r  et  à  la  4r  classe,  et 
qui  comptent  pour  0,175  dans  l'étendue  de 
la  France  ;  enfin  que  ses  plus  mauvaises 
terres,  qui  forment  O.'iOfj  de  sa  superficie, 
appartiennent  à  ses  régions  centrales,  de- 
puis la  Lozère  jusqu'au  Finistère. 

Mais  en  faisant  entrer  en  ligne  de  compte, 
outre  la  fécondjjté  naturelle  du  sol,  la  va- 
leur qu'il  acquiert,  soit  par  son  appro- 
priation à  telle  ou  telle  espèce,  de  plantes, 
par  exemple  à  la  vigne,  au  mûrier,  à  l'oli- 
vier, aux  bois,  soit  par  les  méthodes  et  les 
procédés  de  culture,  M.  de  C'hatcauvieux 
admet  cinq  sixièmes  du  territoire  en  sols 
productifs,  et  un  sixième  en  terres  d'un 
faible  produit  et  hors  de  toute  possibilité 
d'être  améliorées,  savoir  en  montagnes,  en 
dunes  et  en  terrains  uniquement  crayeux 
ou  argilo  siliceux. 

§  2.  Plantes  cultivées. 

Comme  sommaire  de  l'étendue  du  do- 
maine agricole  et  de  la  valeur  de  sa  pro- 
duction annuelle,  la  statistique  officielle 
donne  un  tableau  d'où  nous  extrayons  le 
résultat  suivant,  ceux-du  tableau  114,  page 
précédente,  et  ceux  du  tableau  116,  page 
suivante  : 


ftttMS 
en 

lienarei. 

Culture*   19  MS  800,95  52 

Verger»,  pépi- 
nière», cie- 

r»ie»   76  0  577,01  32 

Prnirie» ,  putu- 
rages ,  pùti», 
Innilei,  ja- 
chère»  31  097  052,80  8  5 

Toi»  de  toute 

•or te   8  891  530.07  HH 


Valeur  totale  de 
la  production 
nnouelleen  fr. 

9  558  01  4  151 


7oî  182  453 
206  000  525 


50  014  972,65  5*  »  527  097  090  f. 

Les  résultats  contenus  dans  ces  tableaux 
ne  sont  pas  tous  également  certains  ni 
complets.  Les  rédacteurs  de  la  statistique 
le  disent  expressément  :  «  Les  céréales,  qui 
forment  les  cultures  les  plus  anciennes,  les 
plus  vastes,  les  plus  importantes,  sont 
parfaitement  connues,  et  les  termes  qui  en 
indiquent  l'étendue,  les  semences,  la  pro- 
duction ,  ne  sont  presque  jamais  défec- 
tueux; au  contraire,  ceux  qui  donnent  la 
quantité  de  vin,  d'eau-de-vie,  de  cidre, 
fabriquée  annuellement,  ne  sont  que  des 
termes  fort  au-dessous  de  la  réalité,  at- 
tendu le  gaspillage  des  vendanges,  la  con- 
sommation sur  place,  et  surtout  la  fraude. 
La  division  extrême  de  la  culture  des 
pommes  de  terre,  et  la  diversité  infinie 
des  produits  des  jardins  ,  agissent  d'une 
manière  analogue.  Quant  aux  cultures 
secondaires,  telles  que  le  colza,  la  bette- 
rave, le  houblon,  la  garance  et  les  plantes 


textiles,  outre  l'obstacle  de  leur  réparti- 
tion en  une  multitude  de  parcelles  ,  il  y  a 
encore  celui  de  la  nouveauté  de  leur  intro- 
duction dans  beaucoup  de  localités,  ce  qui 
laisse  des  doutes  sur  le  chiffre  de  leurs 
produits...  On  ne  peut  déterminer  l'éten- 
due de  la  culture  des  mûriers ,  parce  qu'à 
ceux  plantés  en  quinconces  s'ajoutent  ceux 
plantés  en  espaliers  ou  en  bordures.  Il  en 
est  ainsi  des  pommiers  à  cidre,  qui  rare- 
ment sont  réunis  en  vergers...  L'étendue 
des  prairies  artificielles  est  énoncée  avec 
exactitude  ;  mais  leurs  produits,  qui  sont 
du  trèfle,  de  la  luzerne  et  du  sainfoin,  va- 
rient en  quantités  et  en  valeurs,  selon  ces. 
espèces ,  et,  comme  on  n'a  pu  en  tenir 
compte  séparément,  les  termes  généraux 
qui  ont  été  adoptés  ne  peuvent  être  que 
des  approximations,  »  Les  évaluations  de 
produits  pour  les  prairies  naturelles,  les 
pâtis,  landes,  bruyères  et  terres  vagues  , 
auxquels  il  faut  joindre  les  jachères,  n'ont 
point  eu  lieu  par  communes,  comme  pour 
tous  les  autres  articles,  mais  en  masse  par 
arrondissements,  et  par  conséquent  ne  sont 
non  plus  que  des  approximations.  Enfin 
u  l'étendue  des  bois  n'est  point,  comme  on 
pourrait  le  croire,  déterminée  avec  certi- 
tude et  précision,  et  il  ne  parait  pas  qu'on 
l'ait  connue  à  aucune  époque  autrement  que 
par  des  estimations  faites  en  masses ,  et 
par  conséquent  fort  douteuses.  Les  causes 
de  cette  incertitude  sont  :  les  changements 
éprouvés  par  les  forêts  depuis  les  opéra- 
tions cadastrales  ,  et  principalement  les 
clairières,  les  terrains  dépouillés  de  leurs 
arbres,  qui  sont  considérés,  tantôt  comme 
devant  être  compris  parmi  les  bois,  tantôt 
comme  n'en  faisant  point  partie.  Un  a 
défalqué,  quand  on  l'a  pu  ,  ces  terrains 
déboisés,  et  on  les  a  signalés  sous  le  nom 
de  sol  forestier.  Un  cadastre  spécial  des 
forêts  est  une  opération  nécessaire  et  pres- 
sante. Pour  y  suppléer,  on  a  combiné,  dans 
les  tableaux  ci-dessus,  les  résultats  du 
cadastre  général  avec  ceux  des  investiga- 
tions de  l'administration  des  eaux  et  forêts, 
et  avec  les  recherches  faites  par  les  maires 
dans  l'étendue  de  leurs  communes.  » 

Non-seulement  l'administration  n'a  pu 
toujours  obtenir  des  résultats  exacts  et 
certains  pour  tous  les  genres  de  cultures 
et  de  produits,  mais  encore  il  en  est  quel- 
ques-uns qu'elle  a  dû  omettre,  parce  qu'elle, 
n'a  pu  surmonter  les  obstacles  qui  se  sont 
opposés  à  leur  détermination.  Dans  ce  cas 
ont  été  en  particulier  :  1°  les  pailles,  qui 
forment  un  objet  très-considérable,  qu'elle 
se  propose  de  faire  connaître  plus  tard  ; 
2"  les  pépinières,  les  oscraies,  les  aulnaies 
et  les  vergers  autres  que  ceux  qui  four- 
nissent à  la  fabrication  du  cidre  -,  elle  sup- 
pose seulement  que  la  valeur  de  leurs 
produits  peut  s'élever  à  18  millions  de 
francs,  en  admettant  que  le  revenu  brut 
ne  dépasse  pas  celui  que  donnent  par  hec- 

23 
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tare  les  bois  des  communes  et  des  parti-  n'est  pas  assez  élevée,  et  à  ce  déficit  il  faut 

culiers.  De  ces  omissions  il  a  du  résulter  ajouter  celui  qu'a  dû  produire  la  tendance 

que  la  somme  qu'elle  indique  comme  ex-  assez  générale  des  cultivateurs  à  déclarer 

primant  la  richesse  agricole  de  la  France  moins  qu'ils  n'ont  réellement  toutes  les 

[115]  Maxima  d'étendue,  de  produits,  de  valeurs  et  de 


RATURE 

OBI  PRODUITS. 


DÉPARTE' 


Froment  

bpeautre  

Seigle  

Renil  

Orgt  

Avoine  

M  il»  ci  millet .... 

Sarrasin  

Fève»  de  marais  , 

féverole*  

Pois  et  vesces. .  . . 

Légume*  tecs  

Jstrdiot  

Aulx  et  oignons  . . 
Raves  et  un  .  ri*  ?  . 

I  Carottes!  

I  Topinambours.... 
I  Pommes  de  terre.. 

hVlteravtS  

Cbou  

Col/a  ,     navette  , 
œillette,  etc.... 
Chanvre  (ernine  et 

tilnsse)  

Lin  (  çraiue  et  n- 

lusse)  

Gaude  

Pastel  

Sa Ira u  

Garance  

Tultac  

.kmlonscardiére» 

Houblon  

l-rahies  nnitieiel.ï 
■  Prairie,  naturelles. 
Jachères  

l'ai  orages  ,  pâli.  , 
landes,  bruyère» 

Jour*  maritu  

Vergers,  pépiniè- 
res, oseraies  

Câpriers  

\rbrc*  à  cidre.. . . 

Noyers  

Oliviers  

Vigne»  l»lo  et  eau- 
de-vie   i 

Mûriers  

-.hataigneraic» 

•  •  •  » 

i;béaes-tiéffei  

Boi*  de  In  Couronne 
Bni$  «le  l'Etat .... 
B<>i»  des  communes 
et  des  pnrluulier» 

Sol  forestier  

Bois  en  général.. . 


Gers. . 
Nord .  . 
Puy-de-Dôme 

Somme  

Sdithe  

Manie  

Lande»  

llle-et-Vilain. 

Bat-Rhin. . . . 

Somme.. .... 

P  is-de-Calui» 
Pas-de-Cnlni* 
Morbihan.  . . 

Crcu»e  

Finistère. . .  . 
lia»-  Rhin*... 
Dordugue*. . . 

Pas-de-Calais 
Haut-Rhin  *. . 

Pas-de-Calais 
]Sarlhe  

•Nord  

Eure. 


Tarn  

Loiret  *  

Vauciuse. .  . . 
Lol  ei-Gar..  . 

B.  du-Radae* 

M.tirthc  

A. sue!  

Saône  et -Loi. 
Moine  et-Loi. 

Corse  

Seine-Infèr. . 

Man.be  

R.-du-Rhône* 
» 

Dordonne.  . . 
ta!  


*  Unique. 


Hérault  

Gard  

Dordogne,  . . 
Lot-ei-Gar.*. 
Seine-et-Mar. 
Vosges  


fur  

H  uiics  Alpe». 
Landes  


st 


hectares 

144  661 

.1  30 
109  674 
73  49  i 
49  0.(9 
133  684 
7  2  083 

93  m.\ 

G  737 
17  032 
38  022 
12  010 
100 
5  044 
979 
5 

34  «78 
2H  022 

101 

35  173 
7  8X0 

10  22f. 

74 
ISS 
758 

SIS 
709 
112 
*!»8 
00  112 
128  007 
IT6  44l 

r.8r»  osa 

431 

77  432 

» 

5*617 
54  787 | 


0 
3 
I 


DBFARTE- 
ME.1TS. 


\ord  

.Nord  

l'uy-de-Dome 
Pas-de-Calais 

Mam  be  

Seine-ei-Oise 
B.-Pviènèe». 
llle-e*t-Vil... 

Bns-Rhin.... 

Somme  

Pas-de-Culais 
■ 

Morbihan.  . . 

Creuse  

Finistère  

■ 

Bas-Rhin.. . . 

•Nord  

• 


.Nord . . . 
Isère.. .  . 

Nord .  .  . 

Fore  

Gironde. 


PR  .DCIÏ  TOTAL 


IIF.r Al  TF.- 
■  MIT*. 


♦ 


Vnucluse.. 
Itas-Rhin. 


Meurt  lie  

Seine-et-Mar. 

"alvado*  

i 


117  947 

14  M>1 
96  SRI 
221 
19  8;,2 
KO  227 


Manche  

Uordogne.. . . 

Vnr...   

11  /-i  an  1 1  

Charente-luf. 


22:>  780 
100  000 
204  732 


Corrèt*. 


S  -inc-et-Mar. 
Vo*(»e»  

II. -Marne.... 
» 

Nièvre  


312  089  hl. 

ior>  2."»:» 
199  stn 
908  8  48 
O.il  130 
2tM»  702 
105  730 
204  8(7 

134  6u3 
218  8»3 
527  911 
■ 

13  944 

273  iBOqn. 
40."»  466 

1  200  hl. 
250  646 
|45  r.'HÏ  nm. 

2  7  40 

403  494  hl. 

i or»  o.ri7 

703  483  k». 

70  20.-»  hl. 

920  000  k,;. 

1  480  qm. 

2  800 

5  549  k  ;. 
90  401  qui. 
31  M,'.} 
7  2*2 
380  000  kg. 
157  MO  .nn. 
558  982 
• 

« 

p 


411 

777  006  hl. 
125  407  kg. 
56  128 
010  164 
27|  420 

718  5T3 
4  0417 

no  isa  st. 

439  753 
SIS  38H 
425  722 


Si'inc.  .»**»• 

Ris-Rhin  

Seine  

Seine  

Finistère. . . . 
Mord  

Busses-Alpes. 


Nord  

Knr.--it-l.oir. 
Coie*-du-.\. . 


lOIoe  

Cantal.  ..... 

Finistère  

■ 

Hautes-Alpes. 
Calvado*. . .  . 


Ind. -ci-Loire 

Rhône  

Isère  

Charente  

Ain  

Fuie,  Marne. 
Calv.ulo». . . . 
• 

Ras-Rhin. . . . 

.Nord  

■ 

Meurthe  

I  inist  re  

R.  du-RImn.-. 


Corrè/e  

Gard  , 

.Me:;rthe  

»  p 


H. -Pyrénées. 

p 

Seine-et-Mar. 
li  ane  Loire.. 

M..iiie-et-Loi. 


ritonriT 

par 
hectare. 


21  hl.  56 
31  ,31 


10 
22 

33 
39 
44 
23 


.02 
.15 

,09 
,93 
,06 
,30 


20  ,10 

21  .36 
i*  ,74 

■ 

3'JO  ,82 
54  qtn.l  I  j 

414  ,16 

340  hl. 

317  ,13' 

700.im.l2 
27  ,13 

20  hl. 

20 
810  kC. 

10  ht.  83 
58:»  kg. 

20  q  m. 

28 
7  kg.  31 

33  qn.05 

20  6K' 
6      51  ; 

I  275  kg. 
66«|B,64I 
73  ,2» 
■ 


» 

465  kg. 
2  hl.  58 


r.c 

,65 

15 

.72 

18 

5  st 

-5 

16 

-10 

7 

,54 
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fois  qu'ils  ont  à  répondre  sur  des  ques-  peuvent  avoir  introduites  dans  un  travail 

Uona  posées  par  l'administration.  Dans  le  aussi  considérable  et  aussi  nouveau  ,  un 

bat  de  combler  ce  déficit  et  de  chercher  à  écrivain  agronomique,  M.  C-E.  Koyer, 

rectifier  les  erreurs  que  d'autres  causes  s'est  livré  à  des  recherches  dont  il  a  pré- 

consommation  par  départements,  pour  les  différentes  cultures. 


V.ir  

B.i*-Uhin  

Vur  

B.-du-l'.hom-. 

Var  

V-  

Pas-de-Calais. 
Cuo.ul  

Nnrd.B.-Bhin 
Sein  -el-0  ne. 
Fur.-etLoir. 
« 

II. -Garonne.. 

Lama)  

F  itii«lére .... 


Var. . . 
Indre. 


8.  iue-etOUc. 

Loire  

Haute-Marne. 
lluui-IUiin. . . 
Hiiui-Rtiin. .  . 

Immv,  M.ime. 
Tant  


B  •ilii-Rburif 
Loi  


Bas  Bhin  

S«ine-et-Oi  e. 
B.-.l  i-Bliune. 


Seine  

Vif  nne  

Ba»«e«  Alp  •? 
Côle«-du-N\. 
Puy-de-Doine. 

A  r  léjje  

Lnï^rc  


Tai  u-et-Gar.. 


M 
I 


DÉl'AB  l  R- 
MkflT». 


fr. 

23, 10 | Nord. 
I4.80' 

H 

14.05 
ici;, 

19 
10 


Puy-de-Dome 

Somme  

Manche  

St'iiic-et-OiM* 
B.-Pyr«.Wei.. 
llle-et-Vll.  .. 


*  - 

M 

M  S 

J  13 


DÉPARTS* 


9.25  Ba*-Rhin  

11. KO  Somme  

26,70  Paf-de-CalaJ,. 
■  |Srim.e|.Oi»e. 
10       II. -Garonne.. 


Creuse... 
I  inislère 


2 
3 

1  -L  ■ 

4.70  B»»-Bliio.... 
.:  k;,  V.rd, 
3 


.Nord., 
liére.. 


Nord  

i  Emtt  

Girouile  


•2« 
M 
2 

SI. 031 
2  :,o 
20 
25 

M.  55 
61.50 
M 
00 

I.HO  Meurt  lie 
fi, 95  Seirie-et-M. 
7,40  CaNado*.. 
H. -.Marne 


A  n  de  

Sciut-In  fér. 


Vaorlimf. 
B..»-Hhiti. 


Seine. 
» 


125 
*> 
1,90 

200 


Oroe  

l)orilo|;nr.. 

Var. . 


40,40  i  Gironde. 
200 
r  i:.,;r. 

11,30 
O.CiO 

n 

1 1  v, 


f  ranci. 

35  433  432 
MM  691 
U  203  467 
13  027  425 

9  42fi  R»»1» 
15  5  54  950 
10  904  520 

8  504  180 

1  244  R2* 

2  442  «»38 
fi  760  244 

10  541  4CI 
81  500 
510  2  ">0 
810  028 
I  200 
13  701  754 
8  301  458 
8  200 

10  117  335 
fi  300  820 

0  034  503 

20  000 
50  (Ml.) 
385  004 
5  787  660 

1  320  fil 
437  500 
380  410 

1 1  250  200 
15  1 7  !ï  0  10 


Nord  

B  s  Ittiii  

Il  OII(*-.\l()f*. 

Nord  

Kord  

Seiue  

BaM4s-AI|m. 
Vos^e»  


Nord  

SHnif  l-Oue 
Cdte*-du-N\ . 
Cote-d  Or.  .. 
ou, 


Cantal  

Fi  u  Ut  ère. . . . 
« 

B.ts»e».  Alpes. 
Cahndoi.... 
■ 

S?ine  et-Oise. 

Bhooe  

Nord  

Hautes-Alpes. 

(Mm  

l  uie.  Marne. 
^aNados  


4  002  105 


Bas  Hhin. . . . 

Nord  

■ 

Seine-lufér. . 

Cantal  

B.  d.i-Bbone. 
Nurd  


Charente- Inf. 
Ardèclte.. . . . 
Gard  

Seine  et-M... 


VoS(;e» 

i  Cote  d'Or... 
■ 

Coie-d  Or  MM 
Par  30  grammes  de  graine. 


0  G72  2°.ri  Pas-de-Calais, 
0  <>8l  Seine-liifér. . 


51  428 
15  40  1  505 
1  358  830  Corrèie. 
fi  777  57fi  Gaid. 
37  261  830  Ardunnes. 
I  10  8fi8  588 
fi  730  488 
3  018  622  Seine-et-Oise. 
2  404  . 

1  047  404  Seioe-et-M... 

2  412  205  Seine 


7  105  938 
9  331  714 


Seine-tt-M. 


K 

K  -  t- 

M  —  k 

lu 


francs. 

317.30 
219,15 
243.20 
25..40 
284.05 
251  85 
«74.40 
151,50 


MEKT». 


Geri  

Bas-Rhin. 
Creuse.  . . 
.Somme.. . 
Indre.  .  .  , 


B.- Pyrénées., 
.Morbihan  


Pas-de-Calais. 


185.95 

210.15 

445,30 
1  561,  n 
l  534,10 

110 

828,30 
240  • 
I  Ofi2.40  Bas-Rhin  


271 
81,40 

527,80 
410 
659.70 
270,75 
890,75 
■400 
420 
370,85 
404. 05 
9»2.::o 
-1î»0,<»<» 
600 
9.17 .60 
542.25 
82,15 

40 

23 


441.75 

335,40 

Hl!(| 


SO 

10.90 
52.75 
100,15 

fi8, 20 


» 

« 


M  a  lu  lie. 


Hérault.... 
Seine-1  nfér . .  I 


-  - 
*  - 

5  - 


31,1.  07 

0  30 

0  o  > 

î  2 

1  Ht» 


42 


2 
(i 


78 

20 
14 


Arié/je   3  029kg.  li 


(.orréxe  


3  33 
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senté  les  résultats  dans  un  tableau  synop-  d'en  reproduire  ici  tel  colonnes  qui  con- 
tique ,  et  qu'il  a  mis  en  regard  de  ceux  de  tiennent  les  rectifications  et  additions  conf- 
ia statistique  officielle.  Nous  croyons  utile    cernant  les  valeurs  des  produits, 

[116]  Tableau  additionnel  pour  V étendue  et  le  produit  des 

différentes  cultures. 


Promeut  

Seigle  

Méteil  , 

Epeautre  

Mnî»  el  millet  

O'ijc  

Blé  de  ni.ni  

Sur rat iu  

Avoine  

Colza,  nantie.  Me  

Oit  t  iers  

Garance  , 

Safran  

Tabac  

Cardiérei  

Houblon  

Hbciotc a  ***•••• ••■••*••*•( 

Vignes  

L.égnmcs  ceci  

Fé  véroles  el  fèves  

Pommes  de  terre  

Betterave*  

Navets  

il  ii  1,1  L.  i-  

Carotte*  

Topinambour*  

Choux  

Prairie»  naturelle»  el  «indicielle»  

Jach.ie.  

Chénesliégef  

Noveii  

Ch:i:ai;;ni'r:iies  

Rnîi  de  I  Kiat  

Bois  do  la  Couronne  

Bois  des  coinniuoe*  et  de*  particulier»  

B  >i*  en  bordure»,  verger»,  etc  

Verger»,  pépinière*,  o»eraiei,  auluaie»,  etc.. 
Produit*  dlrori  

Totaut  


AbDITIOXC 

par  rectification. 


VALEUR 

de*  paille*,  ré*i- 
du»,  etc., 
non  évalué*. 


francs. 


93  050  02 2 


16  273  532 
735  000 


993 


francs. 


7« 
Ait 

132 
559 
000 
172 
8U) 
253 
81  096  67'J 


516 
875 
951 
135  000 
401  591 
52  007 


■ 

61 
200 

1  044 
751 

2  371 
72  358 
38  179 

117 
l'Ut 

352 


803 
000 
514 


7 
31 
1 


53  333 
6  273 
27!»  743 

20  0<!0 
260  844 

10  000 


GSI 
474 
284 
810 
l>8 

on 

400 

000 

174 
000 


4 

69 
10 


222  505  798 
97  712  491 
34  615  416 
189  300 
37  903  860 
33  269  202 
427 
019  H.' 6 
854  736 
il  »  360 
2  509  950 
146  760 


■ 

26 


8  907  750 
720  000 

576  630 
» 
» 


» 


VALEUR 

du  pâturage, etc. 
non  évalué. 


910  774 


franc*. 

22  250  580 
9  771  249 
3  461  542 
18  936 
6  317  310 
5  291  8'.:, 
43 

401  986 
772  156 
557  024 

146  700 

■ 

> 


•2 

3 


l  9T8 

* 

3  915  613 
» 


I  435  082  814 


524  179  924 


57  887  035 


En  réunissant  ces  sommes  à  celle  que 
donne  la  statistique  agricole,  on  obtient 
6  542  340  863  francs  pour  la  valeur  an- 
nuelle des  productions  végétales  utiles  en 
France;  encore  est -il  présumable  que  cette 
énorme  somme  n'est  pas  suffisante  pour 
exprimer  le  revenu  brut  fourni  par  les  pro- 
duits végétaux,  puisque  parmi  les  causes 
qui  ont  dû  contribuer  à  faire  obtenir  pour 
les  valeurs  des  totaux  un  peu  faibles,  et 
dont  cependant  M.  Royer  paraît  n'avoir 
pas  tenu  compte,  il  en  est  une  assez  impor- 
tante, savoir  que  les  prix  moyens  sur  les- 
quels sont  fondés  les  calculs  des  valeurs 
appartiennent  à  l'année  1839,  qui  a  été 
une  année  d'abondance,  et  doivent  par 


conséquent  être  un  peu  inférieurs  à  la 
moyenne  des  dernières  années. 

§  3.  Animaux  domestiques. 

D'après  les  notes  où  l'administration 
explique  la  manière  dont  ses  tableaux  ont 
été  dressés,  on  peut  se  fier  à  l'exactitude 
du  nombre  des  animaux,  soit  existants, 
soit  abattus,  sauf  en  ce  qui  concerne  les 
pores,  qu'il  est  dilheile  d'énumérer,  at- 
tendu qu'ils  sont  dispersés  dans  toutes  les 
maisons  rurales.  Les  prix  moyens,  qui  ont 
été  relevés  par  communes,  s'accordent  éga- 
lement assez  bien  avec  la  réalité  des  cho- 
ses, et  par  conséquent  on  peut  attribuer 
une  exactitude  suffisante  aux  valeurs  to- 
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talcs  qui  résultent  de  la  multiplication  du  il  y  a  moins  de  certitude  à  l'égard  des 
nombre  des  animaux  par  les  prix  moyens;    poids,  les  tableaux  des  communes  pré- 


[M7]  Nombre  de  têtes  d'animaux  vivants,  valeur, 
revenu  pour  toute  la  France. 


ESPÈCES. 

xonona 
de  téies. 

M 

w  • 

S 
o  ..^ 
*  - 

m  S. 

*• 

•  il  ri*.     .ri.  .  ,  m 

TAIEIR  TOTALE. 

s 

y*  * 

3  % 

a3 

ti  . 

M  5 

S  Si 
kl 

te 

REYBNL  TOTAL. 

fr. 

francs. 

fr. 

francs. 

399  026 

u 

33  613  !>9û 

21,30 

9  695  577 

1  9iM  838 

153 

301  819  337 

31.80 

62  570  699 

5  501  82» 

89 

487  875  663 

39.05 

214  790  091 

3  0G6  849 

26 

53  936  763 

13.15 

35  153  337 

575  715 

16.05 

9  213  405 

4,55 

2  607  790 

9  163  180 

13.59 

127  862  305 

1.15 

42  233  317 

14  su  i  916 

9,20 

135  938  491 

1,05 

59  925  119 

7  308  589 

5,70 

41  539  056 

2,10 

15  28-4  317 

4  910  721 

35 

172  55fi  008 

16.15 

79  437  010 

96 1  3  M) 

9,30 

8  851  451 

5.65 

5  448  301 

1  271  630 

173 

21 1  498  584 

95.05 

120  852  951 

1  194  231 

116 

17  4  700  631 

76,70 

91  583  056 

353  635 

70 

31  626  018 

21.55 

8  659  029 

Mal. s  ut  mulet*.  . 

373  841 

173 

64  384  316 

56,85 

21  344  148 

Ane*  et  Auesses. . 

413  519 

39 

16  217  371 

18,80 

7  771  306 

Totaux. 

51  563  845 

1  870  572  309 

707  351  851 

[118]  Maxima  relatifs  aux  animaux  par  départements. 


ESPECES. 

DÉPARTE- 
MENT*. 

XOMBRE 

d« 

létei. 

DÉPARTE- 
MEST». 

Û  ' 

o  ■«> 
a  — 

L. 

M  m 

m  °- 

S 

départe- 

■iBTa. 

valu' a 

lotule. 

DÉPARTE- 
M ESTE. 

a  E  V  EH  c 

moyen 
par  tét«. 

DÉPARTE- 

MEATS. 

RF.VEXO 

total. 

fr. 

francs. 

fr. 

francs. 

Taureaux. 
Boeufs.. . . 
Vaches. . . 
Veaux.. . . 

Vendée.. 

Id. 
C.-clu-N. 
Puy-de-D 

29  893 
69  554 
165  950 
137  397 

Seine  .. . 

Id. 

Id. 
Charente 

227 
330 
314 
47 

S  et- Loire 
1 endéc  . 
Nord  . . . 
id. 

3  193  551 
13  340  714 
22  957  048 

1  944  609 

Seine... . 

Id. 

Id. 
Set- Oise 

189 
150 
454 
31 

Vendée. . 
Loire-  In  f 
Nord  . . . 
Id. 

733  800 
3  335  333 
13  844  4:>C 
1  036  454 

Total  do 

p.ros  bétail 

Hilton... 

Moutons.. 

Brebis... . 

Agneaux  . 

Toial  dos 
l»;let  a 
laine.. . . 

Porcs.  . . . 

Chèvres. . 

Chevnux.. 

JuiuouU.  . 

l'ou  Itiins. , 

Morbihan 

Creuse.  . 
S.-et-Ois 
Churente 
Aisne .. . 

M. 

Dordogn. 
Corse  . . . 
S.-et-Ois 
Manche  . 
Plohuère 

394  401 

30  453 
331  773 
436  144 
i74  029 

983  115 

• 

Kur-ct-L 

Seine  . . . 
Kur.-t'i-L 
Id. 

■ 

» 

I3U 

25 
3.3 
16 

m 

Id. 

S.-el-Mar 

S.-ei-Uise 
Eure-ct-L 
Id. 

Id. 

26  877  882 

438  512 

7  2H6  782 
6  494  031 
2  725  192 

16  794  732 

■ 

Eure  

Rhône  .. 

Id. 

Id. 

■ 

■ 

32 
20 
19 

7,50 

| 

Id. 

S.-et-Mnr 
S-et-Oinc 
Eure-ct-L 
Aisne. . . 

Eure-et-L 

14  455  801 

139  710 
3  937  311 
2  514  Mî 

731  7.5 

5  881  305 

158  147 
118  533 
46  246 

56  380 
3  2  383 

B.du-llb 
Sciot* . . . 

id. 

m. 

Eur.  cl  L 

7S 
35 
418 

390 
157 

S.-et-L'« 
Corse. . . 
S-ei-Uise 
Seine- lut 
r.-de-Cul 

4  845  636 
6.19  960 
11  393  25i j 
8  7IM  5:1 
I  354  6<)2 

Seine .. . 
Id. 
M. 
Id. 
Id. 

46 
37 
1  (60 
1  036 
100 

Dordogn 
Rhône  . . 
•Nord  . . . 
Seine  .. . 
'••ine-luf 

3  411  749 

3  .2  2ù8 
6  054  950 
15  545  930 
477  4  4 

Total  des 
chevaux. 

IJ. 

105  53J 

» 

■ 

Solne-Inf 

15  349  93  ) 

» 

» 

Seine  ... 

38  063  7/(, 

Mu,«"    u'<r.{,rd  ... 
mulets...  * 

25  1*5 

B.du-rth 

428 

B  -du-Rh 

8  627  895 

1J. 

691 

B.-du-Rh 

3  407  35i, 

Anes  et  à-  j 
liesses.  ..  1 

Dordogn 

16  749 

Id. 

91 

Id. 

1  465  130 

Id. 

213 

Id. 

59'  080 

Total  de*  { 
animaux.  I 

» 

■ 

* 

« 

* 

Nord  .  • . 

49  698  058 

• 

» 

Seine  .. . 

46  350  Il*| 
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sentant  le  poids  net  avee  des  exagérations  de  nouveau  en  détail  avant  que  d'être 

en  plus  ou  en  moins,  et  surtout  à  l'égard  consiiléré  comme  bien  connu, 

du  revenu,  sujet  complexe  sur  lequel  les  (Juel  (pie  soit,  au  reste,  le  degré*  de  eon- 

matériaux  n'ont  pas  été  parfaitement  sa-  fiance  que  peut  mériter  le  chiffre  du  rc- 

tisfaiaantS,  et  qui  a  besoin  d'être  exploré  venu  total  donné  par  le  tableau  n"  117,  i^ 

[119]  Minima  relatifs  aux  animaux  par  départements. 


ESPÈCES. 


DEPARTE 
MES!-.. 


Taurcaui   Vauclute. 

Du'.ift   Seine.  . . 

Vache»   Vauclu.e 

Veaux   I  >i . 

Toi  ni  du  (;ro»  I»*- 
Uil   Id. 

Bélier*   Seine  

louiont   .lin a  


trri,  ... 


Seine. 

14. 


y  - 


UHP  4  RTE- 
M  EXT  h. 


12  Col  du-.N 


H 

450 


l|Mlf  

r.,i..i     i  .-i.  N  ,, 

laine   Id. 

■  Pore»   Id 

Ibévre*   Galvado» 

hetiiux  '  II.- \l|ie«. 

Juiaeui*  1  lll:u  te... 

l'oulnin*  [Seine.  . . 

I<>ul    d<M  chr- 

»uux   ll.-.\ll>CI. 

rtule*  et  milieu.  B.-flbin. 
Vue*  el  tinette*,    l  inuli  re 

foial  du  !*«' tait 


12 
1 

as 
v 


4.1!» 

78 
499 
(57  R 
41K 


M. 
Id. 
t'iniatèrr 
Id. 


Col. du  N 
11. -Vient. 

Id 

Id. 


■2 IV 

0751 XI  vrc 
53V  CtVi.du N 
5321  Morbha. 
4f.7  Id. 
is  1,1. 


I  2K<J 
i) 


VI  i  >  r  1 1  i  I  i;i . 

<.Ullt.lt.. 

77  Laudes.. 


m 


IV. 

Il» 
'I 

52 

9 


5,35 
4 

1.70 


19 
3.85 
72 
75 
2: 


r,5 

i 

i  v 


DEPARTE' 

■  aat*. 


Vauclute. 

Sone.  .  . 

Vauclute 
Id. 

Id. 

Seine.  . 
lora. . . . 
Seine.  . . 
M. 

Jura.  . . . 

Seine.  . . 
Calvado* 
Il  -Vlpet 

Id. 
Seine.  . . 

U.-Alpe» 

ii.-niii.i. 

Fitiitlére 


- 

3 


U 


DEP  VRTE- 
MES  TS. 


litPARTC- 
MBNTt. 


franc». 

I  RUO  Cot. du-.N 
M  900  ll.-Aloe» 

Il  4IB  Lozère.  . 


193  939; 

*  °*3  Lande».. 

83  Xj8  llle-ei-V. 

. _  ,„„  Dordoeu. 
51  51  >0   ,  *' 

A v evron. 

15  071  Corte.  . . 


2i3  797 
S85  350 
,  5  331 
•210  (-27 
■SI  328 


Aube. . . 
(  oi .«lu-.N 
II.  -  l'yi  én 
Il  .  -  \  l|»e* 


'2  IliO  Lande». 


4  KO  5K  » 

0  Ariége.  . 
1  918  D  -lNréu 

6  G4f>  aoô 


> 
m 


fr. 

.5.45  YaucliMc 
13.40  Seine.... 

13,70  V..uclute 

•  | 

.i.ko;  id. 


id, 

1.75  Seine.  .. 

I.  0  Juri»  

1.70  Seine.  .. 


t».  i  • 


Id. 


Jura.  . . . 
I        II. -Alpes 
1,-20  Vendée.. 
IV. KO  U.'Alpet 
1 1,45  Id 
10, 10  Seine.  . . 
| 

«  Il  .  •  V  I  |M-J* 

17.50  B.-tthio. 
•2,00  fiiiittére 


- 


- 


friiDCi. 

4  2fj<» 
31  730 
2  418 

78 
I 

10  7 
_> 

8 

103  9V9 
151  K-2tt 
4  H00 
37  K2M 
M  217 
2  P00 

74  739 
I 

(TÉ 


u  i  «a 
Il  149 
8  134 

il  mu 


I  535  91  4 


j  120]  Tableau  de  la  consommation  des  animaux  en  général. 


ESPECES. 

SOaCRK 

d'animaux 
■ibaitut 
annuellement. 

point 

brut. 

foi  bu 
net. 

PRIX 

du 
kilot-r. 

de 
rlaiidn. 

QC»>TITE 

con»oui. 

tuée 

par 
habitant. 

OCAVTITÉ 

totale 
de  lu  viande 
contominéc. 

kilogr . 

kilojjr. 

fr. 

Itilogr. 

kiloftr. 

452  9'»r» 

413 

Ma 

0.K0 

0.74 

122  440  «18 

7IK  050 

340 

141 

0,70 

103  507  9*0 

Ve.itIT  

2  4  17  361 

48 

29 

O.HO 

2.17 

72  874  331 

3  432  Ki'J 

2K 

|7 

0,9  ) 

2,19 

50  00 V  356 

1  317  3Î7 

20 

12 

('.«.' 

| 

10  06S  0'4 

Agneias   

1  015  I  SH 

1  1 

0 

0.90 

0.19 

fi  313  roi 

l*ore 

3  !<57  4<r7 

91 

73 

0.>»5 

8,65 

29  »  140  475 

(jlie  i  i  t't  

157  -V  16 

22 

13 

0,45 

O.i  (i 

1  '.Kit.  385 

13  CIK  727 

» 

« 

■ 

2) 

«73  3S9  7«  1 
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est  assez  loin  d'exprimer  les  valeurs  tota-  donne  lieu  ,  dans  la  campagne,  leur  prè- 
les créées  par  les  animaux  en  France;  il  mière  manipulation  industrielle  et  com- 
faut ,  en  effet,  ajouter  les  sommes  suivan-  merciale  arrive,  à  un  total  de  7  543  013 298 
tes  à  celle  de.                      707  25]  851  f.  francs.  En  1788,  Arthur  Young  ,  en  se 
r^A  wu»  fondant  sur  ses  nombreuses  observations, 
1  JTJJZ  K  k*  P°rtait  à  5  240  000  000  de  livres  tour- 
viocs  ei  de  bétes  no,s  Pour  une  surface  de  131  000  000  d  a- 
ovinet,  estimés  en-  cres,  ou  environ  de  4  940  000  000  fr.  pour 
semble  à  10  o/o  50  000  000  d'hectares.  Dans  l'hypothèse 
de  la  râleur  de  la  d'un  revenu  total  de  5  milliards,  le  pro- 

pHUSkkî  o)(V.  :  :  S  ?»  ™  *■»  P«                    de  100  francs  ;  dans 

Pour  abat*,  langues                J  celle  de  M.  Schœn ,  il  ne  s  élèverait  qu  a 

et  pieds,  à  3  0/o..    8  883  ooo  (  84  francs  ;  dans  celle  du  gouvernement, 

Pour  «lui  et  issues                >  89  140  000  il  irait  à  110,  et  dans  celle  de  M.  Koyer, 

de  3  957  407  porc*                i  il  atteindrait  à  150.  Les  40  livres  tournois 

«18  kg.  par  tête.                 }  a           .  rt;sujlent  dvs  observations 

et  au  prix  nirtïen  \,.              ^     •              n~  «•  « 

de  o  fr  43  le  kg  .  29  917  000  /  d'A.  Young ,  donnent  98  francs  par  hec- 

2»  Pour  le*  œuf*,  en  supposant  que  ^re. 

la  production  annuelle  e«t  de  Comment  se  distribue  cet  immense  re- 

30  f»i»  supérieure  à  l'exporta-  venu!  Chaptal  a  calculé  et  classé  de  la 

tion.  qui  est  de  fi  millions  de  fr.  120  000  000  manière  suivante  la  part  qu'en  absorbent 

3°  Pour  les  abeilles,  dont  le  miel  j     f    .  d'exploitation, 

et  la  cire  valent .  autant  qu'en  "  v  l' 

peut  faire  juger  une  exploration  francs. 

incomplète                                   13  000  000  Semences  en  céréales  et  pommes  de 

4"  Pour  11  195  850  kg.  de  cocons.  terre   Jgt  553  53(j 

a  3  Ir.  77  le  kg.,  déduction  faite  Salaires  de  1  500  000  ouvrier»  ,  à 

de  la  râleur  des  feuilles                 23  405  900  raison  de  12.)  fr.  par  ouvrier. ...      180  000  000 

5»  Ponr  les  poissons  péchés  ao-  Salaires  d'ouvriers  pour  céréules.. .      160  777  «51 

nuellement  dans  les  rivi.  res  et  —  —          —        pré*   56  733  830 

les    étangs,   et    représentant.  —          —          —        vendwngr.      1.9  735  418 

suivant  Cbaptal ,  une  valeur  de     20  000  000  Réparation  des  bâtiment»,  entretien 

G»  Pour  le  rapport  de  la  chasse,  du  mobilier,  ete   300  000  000 

d'après  M.  Scbniuler                      1  000  000  Perte  par  la  mortalité  des  chevaux.       27  500  000 

  —    par  le  dépérissement  graduel,       29  305  646 

Total           1  033  777  751  Mortalité  des  bœufs,  vaches,  tau- 

reaux,  génisses   13  912  507 

—  des  moulons   Il  007  676 

S  A    Produit  brut  et  net    cartital  ~"  dw  P°rc*!  àn**  el  vol»,,,e«   6  W>0  000 

|  4.  rroauU  0;  Ul  et  net ,  capital.  Nourriture  de  3  millions  de  familles. 

0.  „         .     ..  1  à  375  fr.  par  Individu   1  125  000  000 

Si  1  on  réunit  cette  somme  à  celle  que  Con»ommation  des  animaux  attachés 

donne  la  statistique  officielle  pour  le.  re-      à  la  ferme   862  780  248 

venu  général  des  produits  végétaux ,  on 

trouve,  pour  le  revenu  total  des  végétaux  Total...  3  33t  005  515 
et  des  animaux  sur  le  sol  de  la  France , 

5  560  874  481  fr.  Mais  comme  dans  le  re-  M.  Ch.  Dupin  ,  d'après  des  données  re- 
venu du  bétail  entrent  en  qualité  de  prin-  latives  aux  années  1825  et  1826,  a  indiqué 
ci  pal  élément  les  fourrages  dont  la  valeur  pour  les  frais  d'exploitation  la  somme  de 
a  été  déjà  portée  au  compte  des  produits  3  687  163  735  francs;  Lullin  de  Château- 
végétaux,  nous  pensons  qu'il  y  aurait  à  vieux  les  a  estimés  à  3  012306  000,  en  ad- 
faire,  en  raison  de  cette  circonstance,  une  mettant  le  rapport  de  3/5*  entre  ces  frais 
réduction  qui  ramènerait  à  5  milliards  ou  et  la  valeur  du  produit  brut,  rapport  qu'il 
un  peu  plus  la  somme  indiquée  tout  à  a  obtenu  en  le  calculant  pour  un  grand 
l'heure.  Suivant  M.  J.  Schœn  ,  auteur  nombre  d'exploitations  soumises  aux  cir- 
d'une  statistique  européenne  qui  remonte  constances  les  plus  diverses.  Les  répar- 
déjà  à  une  douzaine  d'années ,  le  revenu  titeurs  de  l'impôt  les  ont  évalués  à  40  fr. 
brut  de  l'agriculture  française  était  alors  de  par  hectare.  L'impôt  foncier,  qu'il  faut 

4  262  000  000  fr.;  cependant  Chaptal,  en  •  aussi  défalquer  du  produit  brut  pour  avoir 
1819,  le  portait  à  4  678  708  000;  depuis  le  produit  net,  a  rapporté  en  1837,  d'après 
lors  Lullin  de  Chàteauvieux  l'a  estimé  à  la  statistique   officielle,   en  principal, 

5  020  510  000  fr. ,  Balbi  à  5  250  000  000,  155  200  083  francs  ,  dont  123  005  340  ont 
M.  Charles  Dupin,  pour  1825  et  1826  ,  à  été  fournis  par  les  49  878  203  hectares  de 
5  313  163  735;  l'Encycloptedin  Britannica  propriétés  non  bâties  et  imposables ,  et  le 
à  6  750  000  000,  par  comparaison  avec  ce-  reste  par  les  6  863  556  de  maisons  ou  au- 
lui  des  Iles-Britanniques,  qu'elle  borne  à  très  bâtiments  imposables.  Ainsi,  lacon- 
4  675  000000;  enfin,  M.  Royer,  réunissant  tribution  foncière  perçue  dans  cette  année 
aux  nombres  qu'il  a  donnés  comme  repré-  a  été  de  2  fr.  47  c.  par  hectare,  et  de  4  fr. 
sentant  les  valeurs  fournies  par  les  pro-  69  c.  par  maison  ou  usine.  Les  cotes 
doits  en  eux-mêmes  les  salaires  auxquels  moyennes,  par  hectare,  dans  la  moitié  sud 
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et  dans  la  moitié  nord  de  la  France,  sont 
entre  elles  dans  le  rapport  de  2  à  3  ;  les 
deux  départements  où  elles  atteignent  leurs 
points  extrêmes  sont  celui  de  la  Seine , 
où  elles  s'élèvent  à  10  fr.  38  par  hectare, 
et  celui  de  la  Corse,  où  elles  ne  montent 
qu  aOfr.  17.  Mais,  selon  M.Roycr,  le  total 
de  rimpùt  foncier,  tel  que  le  donne  la  sta- 
tistique, est  loin  de  la  réalité,  et  lu  budget 
de  l'année  18-12  l'a  porté  à  271  036  940  fr. 
Lullin  de  Chàteauvieux  l'estime  à 
230  000  000  en  y  comprenant  une  portion 
des  charges  locales,  et  il  trouve,  en  le  dé- 
falquant du  revenu  total,  ainsi  que  les 
frais  d'exploitation  ,  un  revenu  net  de 
1  758  204  000  fr.,  ou  de  35  fr.  par  hec- 
tare. Avant  1  ui  Chaptal  avait  indiqué  trois 
nombres  différents  pour  ce  même  revenu, 
savoir  :  1"  1  323  138  877  fr.,  nombre  qu'il 
donnait  comme  résultant  du  calcul  du 
cadastre;  2«  1  341703  570  fr. ,  ou  diffé- 
rence entre  le  produit  brut  et  les  frais  d'ex- 
ploitation tels  qu'il  les  avait  lui-même  obte- 
nus ;  3U  1 486  244  653  fr.,  somme  à  laquelle 
il  arrivait  en  prenant  pour  base  un  produit 
net  de  28  à  30  fr.  par  hectare.  D'après  le 
calcul  des  années  1825  et  1826,  M.  C.Du- 
pin  parvenait  à  un  produit  net  de  30  fr  38 
par  hectare,  ou  de  1  626  000  000  fr.  en  to- 
talité; en  1831,  il  le  portait  à  1902  000000. 
Cependant ,  pour  l'année  immédiatement 
antérieure ,  l'administration  générale  de 
l'enregistrement  et  des  domaines  ne  l'es- 
timait qu'à  1  580  597  000  fr.  A  cette 
même  époque  de  1831  M.  Thicrs  l'éva- 
luait à  2  milliards,  montant  qui  ré- 
sulte aussi  du  taux  de  40  fr.  par  hectare 
admis  par  les  répartiteurs  de  l'impôt. 
Selon  V  Ena/clopmiia  Britannica ,  il  est 
de  1  870  000  000  fr.  et  surpasse  de 
37  000  000  celui  des  Iles  Britanniques. 
Forbonais  ne  l'estimait  qu'à  800000000  fr ., 
tandis  que  A.  Young  triplait  ce  nombre 
et  assignait  à  l'acre  18  liv.  11  sous,  ce  qui 
fait  46  fr.  pour  l'hectare.  Ces  deux  der- 
nières évaluations  sont  toutes  deux  do 
l'époque  qui  a  précédé  immédiatement  la 
révolution  de  1789. 

De  pareilles  divergences  montrent  assez 
que  la  quotité  du  produit  net  n'est  pas 
bien  connue.  On  peut  en  dire  autant  des 
capitaux  d'où  se  forment  ces  revenus;  car, 
sauf  en  ce  qui  concerne  les  animaux  domes- 
tiques, la  statistique  oiRcielle  ne  contient 
aucun  renseignement  sur  cet  immense 
fonds  qui  alimente  toutes  les  sources  delà 
fortune  publique;  et  l'administration  du  ca- 
dastre, qui  vraisemblablement  a  réuni  tous 
les  éléments  nécessaires  à  cette  détermi- 
nation ,  ne  les  a  point  publiés.  On  en  est 
donc  réduit  sur  ce  point  à  de  simples  con- 
jectures, et  c'est  ce  qui  explique  le  grand 
écart  qu'on  remarque  entre  les  évaluations 
des  auteurs.  Chaptal ,  d'après  des  docu- 
ments relatifs  à  l'année  1818,  comptait  en 
valeur  : 


—  POPULATION  RURALE.  GG6 

franc». 

Pour  les  propriété  HRricole»  32  940  000  000 

—  chevaux,   bestiaux ,  \o- 

laille»,  etc   1  UI  000  000 

—  insliuwenla   aratoire*  a 

1  000  fr.  par  foriue.. . .    3  000  000  000 

Total...  37  521  000  000 

Cette  valeur  s'accorde ,  eu  égard  à  la 
différence  des  époques ,  avec  celle  de 
39  514  925  000  fr.  que  l'administration  gé- 
nérale de  l'enregistrement  et  des  domai- 
nes tire  de  ses  documents,  vraisemblable- 
ment pour  l'année  1830,  en  multipliant  le 
revenu  net  par  25.  M.  Puvis  admet  et  a 
récemment  indiqué  pour  la  valeur  du  sol 
60  milliards,  et  pour  celle  des  animaux 
domestiques  3  milliards,  ou  en  tout  63 
milliards.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'est  que  c'est  à  cette  même  somme  de 
60  milliards,  ou  du  moins  à  une  somme 
fort  approchante  (59  421  000  000)  qu'on  ar- 
rive en  traduisant  par  les  expressions  du 
système  métrique  les  480  liv.  qu'Arthur 
Young  a  trouvées  pour  la  valeur  moyenne 
de  l'acre  de  terre  en  France,  et  qui 
équivalent  à  1  174  fr.  l'hectare.  A  moins 
de  s'appuyer  sur  de  nombreuses  séries  de 
chiffres,  il  serait  difficile  de  donner  une 
moyenne  qui  ne  risquât  pas  de  s'écarter 
trop  de  la  réalité ,  quand  on  voit  par 
exemple  l'hectare  coûter  jusqu  à  5  000  fr. 
dans  certains  pays  d'herbages  de  la  Nor- 
mandie, et  ne  valoir  que  50  fr.  dans  quel- 
ques cantons  de  la  Sologne;  quand  on 
voit  même  dans  une  petite  commune  du 
centre  de  la  France,  la  Chapelle-Gaugain, 
des  jardins  cotés  à  4  000  fr.  l'hectare  et 
des  landes  à  150. 

Même  incertitude  à  l'égard  du  capital 
d'exploitation,  soit  fixe,  soit  circulant. 
A.  Young  l'estimait  à  262  000  000  de  louis 
pour  131  000  000  d'acres,  ou  à  2  louis  par 
acre,  ce  qui  fait  environ  5  928  680  000  fr. 
pour  les  50  614  972  hectares  du  domaine 
agricole ,  ou  118  fr.  seulement  par  hectare, 
taux  qu'il  regarde  comme  deux  ou  trois 
fois  moins  élevé  qu'en  Angleterre.  Lullin 
de  Chàteauvieux  évalue  à  42  fr.501e  capi- 
tal circulant,  et  à  65  le  capital  fixe,  re- 
présentant la  valeur  du  cheptel  et  de  sa 
consommation ,  mais  non  les  bâtiments  ni 
le  mobilier  :  soit  en  tout  107  fr.  60  par 
hectare;  les  42  000  000  d'hectares  de  la 
superficie  cultivable ,  déduction  faite  du 
sol  forestier,  sont  donc  exploités  au  moyen 
d'une  somme  de  5  515  000  000  de  francs , 
dont  1  785  000  000  en  capital  circulant, 
et  le  reste  en  capital  fixe  ;  mais  ce  dernier, 
dans  la  plupart  des  cas  se  confond  avec 
la  valeur  de  l'immeuble  et  ne  peut  être 
compté  à  part  que  lorsqu'il  appartient 
au  fermier;  or,  cette  portion  distincte, 
Lullin  de  Chàteauvieux  ne  la  porte  qu'à 
412  912  500  fr.  Quant  au  capital  circu- 
lant, il  se  divise  en  deux  parts  à  peu 
près  égales,  l'une  se  résolvant  en  numé- 
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raire,  soit  que  ce  numéraire  existe  en 
natnre,  soit  qu'une  portion  s'en  dépense 
à  crédit;  l'autre,  qui  n'est  pas  fournie 
en  numéraire  et  représente  le  travail  gra- 
tuit des  métayers  et  des  petits  proprié- 
taires. Des  exemples  isolés  montrent  que, 
dans  l»-s  cantons  du  moins  où  l'agriculture 
est  très-productive,  le  capital  d exploita- 
tion est  fort  supérieur  à  celui  qu'admet 
Lullin  de  C'hàteauvieux  :  ainsi  il  est  de 
500  fr.  par  hectare  aux  environs  de  Lille, 
d'après  Cordier;  de  prés  de  600  fr.  dans 
les  assolements  du  sud  est ,  qui  compren- 
nent la  garance,  la  luzerne  et  le  blé,  d'a- 
près M.  deGasparin  ;  de  500,  suivant  Bigot 
de  Morogues,  dans  les  fermes  de  la  Beaut  é, 
qui  suivent  l'a  >>olcmenl  qua  lri<  una!  et 
produisent  beaucoup  de  blé;  de  300  à  360, 
suivant  M.  Moll,  dans  quelques  départe- 
ments de  la  région  du  nord  qui  suivent  le 
système  triennal  amélioré;  mais  <!r.r  le 
système  triennal  ancien  on  le  voit  retom- 
ber à  122  fr.,  même  dans  la  région  du 
nord,  par  exemple,  aux  environs  de  Pro- 
vins. 

De  tous  les  faits  qu'avait  recueillis 
A.  Young,  il  concluait  que  les  terres  en 
France  rapportaient  un  intérêt  de  3  3/i 
0/0;  le  maximum  était  5  pour  les  pays  de 
bruyères,  et  le  minimum  2  3,  1  pour  l'Al- 
sace. Depuis  lors,  qu'est  devenu  l'intérêt 
moyen  de  l'argent  placé  en  fonds  de  terre  ? 
C'est  ce  qu'on  ne  Semble  pas  avoir  cherché 
à  constater  par  des  recherches  spéciales; 
seulement  on  semble  admettre  assez  gé- 
néralement qu'il  doit  être  en  moyenne  de 
3  a  l  0/0;  on  suppose  aussi  que  le  capital 
d'exploitation  rapportc80/0  net  à  l'entre- 
preneur. 

§  5.  Population  rurale  ,   grandeur  des 
propriétés  cl  des  exploitations. 

Une  population  nombreuse  prend  part 
à  la  production  de  ces  richesses  territo- 
riales. A  l'époque  de  la  révolution  de  1780, 


on  jugeait  qu'elle  formait  plus  des  3/4  de 
la  population  totale.  D'après  le  recense- 
ment de  1830,  en  comptant  comme  popu- 
lations rurales  toutes  celles  qui  habitent 
des  communes  au-dessous  de  3  000  âmes  , 
elles   peuvent    encore   être  considérées 
comme  formant  les  3/4  de  la  population  , 
puisqu'elles  s'élèvent  au  total  de  25301  Os  i. 
Lulliîl  de  C'hàteauvieux,  en  supposant 
une  population  de  32  500  000  âmes  d'après 
le  recensement  de  18 il,  en  attribuait  aux 
campagnes  26  000  000  ou  les  4/5.  S'il  faut 
en  croire  un  autre  auteur,  M.  Chemin- 
Dupontès,  les  calculs  les  plus  exacts  por- 
tent à  22  millions  la  population  agricole  de 
la  France.  Ainsi  ce  que  produit  chaque 
agriculteur  ne  peut  suffire  qu'à  sa  propre 
subsistance  et  au  quart  ou  au  tiers  de  celle 
d'un  citadin,  tandis  que,  à  en  juger  par  le 
pays  où  l'agriculture  est  le  plus  floris- 
sante, le  travail  agricole  d'un  individu 
dail  suffire  à  son  existence  et  à  celle  d'un 
citadin.  11  ressort  d'ailleurs  de  la  compa- 
raison entre  la  population  totale  et  l'éten- 
due du  domaine  agricole,  qu'il  faut  au 
cultivateur  une  étendue  de  l'1"  51  pour  la 
pro  ludion  de  la  quantité  de  denrées  que 
nécessite  la  subsistance  d'un  individu. 
On  cite,  il  est  vrai,  les  départements  du 
Nord  et  du  Bas-Rhin,  qui  ne  comptent 
que  55  et  83  arcs  par  habitant;  mais  ces 
départements ,  malgré  la  richesse  de  leur 
production,  sont  encore  obligés  d'ajouter 
à  leur  consommation  des  produits  tirés 
du  dehors. 

Si  l'agriculteur  français  ne  produit  que 
peu  pour  la  consommation  générale,  il  faut 
principalement  en  accuser  le  morcellement 
de  la  propriété  territoriale  et  le  défaut  de 
division  qui  en  résulte  dans  le  travail  agri- 
cole. Voici,  en  effet,  d'après  Lullin  de 
C'hàteauvieux,  comment  les  46  millions 
d'hectares  appartenant  aux  particuliers  se 
partagent  entre  les  4  800  000  ramilles  qui 
formaient  avant  le  recensement  de  18:] l 


[123]  Répartition  de  la  propriété  territoriale. 
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les  24  millions  d'individus  intéressés  à  la  chc  .  sans  se  confondre  avec  elle,  celle  de. 

propriété  rurale  (tabl.  123).  la  grande,  de  la  petite  et  de  la  moyenne 

Sous  le  rapport  du  mode  d'exploitation  culture.  Toujours  d'après  le  même  auteur, 

des  terres   Lullin  de  Châteauvieux  admet  on  peut  assigner,  en  faisant  abstraction 

que  8  740  000  hectares  sont  cultivés  par  des  bois  : 

des  fermiers  à  rentes  fixes,  14  030  000  par  a  la  petite  coliarc.  qui 

des  métayers  à  moitié  fruit ,  et  20  000  000  s'opère  par  le  travail 

par  l'économie  des  propriétaires.  Cette  ,,c  la           «  becttret. 

dernière  division  comprend  deux  sortes  de  »nn«  et"»"-"" 

propriétaires  très  distincts:  les  uns,  qui  \.  fcttfSGÏSÏS  "  100  000  1 

forment  la  8<-  classe  des  contribuables,       mCncuscs   4  500  000 \  16  S70  000 

cultivent  leur  modeste  héritage  de  leurs  S*  Pour  les  irut-petltea 

propres  mains ,  sans  avances ,  sans  rien       propriétés   G  i:o  000 

livrer  à  la  circulation  générale  ,  excepté  le  A  ,a.m«'y(,nne«««are,iioi 

vin  ,  et  sans  éprouver  le  besoin  d'amélio-  S^u^Ta"?» 

rations  autres  que  celles  qui  peuvent  avoir  famille  le  service  d'ou- 

pour  but  de  pourvoir  directement  aux  be-  vrieis   éimugi  rs,  et 

soins  de  leur  propre  consommation;  les  •V»éaM«*IWbd*M« 

autres,  qui  paient  25  à  100  fr.  d'imposi-  cbi,rri"*;  "•j*  *"ns  J1" 

tions,et  dont  les  domaines  ont,  en  moyenne,  °rdre  " 

une  superficie  de  13  hectares,  trouvent  j"  l'nur  û»  petites  pro-. 

dans  cette  étendue  le  moyen  de  livrer  au  pnèVs  dont  l'impôt 

marché  un  excédant  de  produits  ,  et  dans  e*'  ,,w  25  "  50  f>....    i  600  000 

leur  qualité  de  propriétaires  ineommu-    2- p.,Ur  les  propreté,  ex-   

tables  un  grand  intérêt  à  fertiliser  leur  ^t^^SpM.  U  ) 

sol ,  aussi  bien  que  la  possibilité  d'atten-  teut  les  petits  fermiers 

dre  les  résultats  de  leurs  améliorations.       parcellaire!   I  500  (ion, 

Les  14  530  000  hectares  cultivés  à  moitié  A  la  «r'»,l,:  culture,  qui 

fruit  par  des  métavers  sont  situés,  pour  -  f.°V*r?  a  M*  V1* 

il.            i        ,    *  t.                       ,    *  lui*  furiiie*  ri  ouvriers 

a  plupart,  dans  les  départements  du  cen-  $  k  la  fBini,2   o  130  ooo 

tre,  de  1  ouest  et  du  midi,  ou  consistent  en  

vignes.  Dans  ce  système,  fort  peu  d'amé-  To,ul 43  000  ,MM) 

liorations  sont  possibles,  parce  que  les  pourrait  faire  une  catégorie  à  part 

métayers  n'apportent  dans  l'entreprise  des  pays  d'herbages ,  qui  ne  se  cultivent 

d'autre  eapital  que  celui  du  travail  de  suivant  aucun  des  systèmes  de  petite ,  de 

leur  famille,  et  que  la  plupart  des  pro-  moyenne  ou  de  grande  culture,  et  qui 

priétaires  qui  font  exploiter  à  moitié  Iruit  eomprennent  d'un  côté  les  prés  d'em- 

sont  peu  aisés ,  ignorants  en  agriculture,  bouche,  de  l'autre  les  pâturages  du  som- 

et  presque  toujours  livrés  à  d'autres  occu-  met  des  montagnes;  mais  cette  addition 

palions;  la  combinaison  qui,  dans  ce  sys-  modifierait  bien  peu  ce  tableau  ,  qui  nous 

tème,  est  surtout  contraire  aux  améliora-  montre  la  France  essentiellement  soumise 

tions  rurales,  est  celle  par  laquelle  les  au  système  de  la  petite  et  de  la  moyenne 

grands  propriétaires  du  centre  afferment  propriété,  système  qui  n'admet  que  peu 

pour  une  rente  fixe  leur  domaine  à  un  ou  point  la  division  du  travail,  u  Le  trait 

fermier  général,  qui,  pour  l'ordinaire,  n'é-  caractéristique  de  l'économie  rurale  de  la 

tant  nullement  agriculteur,  se  borne  à  le  France,  dit  Lullin  de  Châteauvieux,  tient 

subdiviser  entre  un  certain  nombre  de  à  ce  fait  immense ,  car  il  en  domine  tous 

métayers.  Au  contraire,  c'est  la  culture  les  procédés,  toutes  les  circonstances  ;  il 

par  fermiers  à  rentes  fixes,  telle  qu'elle  fait  plus  ,  il  classe  la  nation  et  lui  imprime 

se  pratique  dans  les  départements  de  l'est,  et*  caractère  agricole  que  ne  pourront  lui 

et  surtout  dans  ceux  du  nord,  qui  est  la  faire  perdre  tous  les  efforts  tentés  par  le 

plus  propre  a  provoquer  les  améliorations,  commerce  et  l'industrie.  Ce  qui  snra- 

et  qui  fournit  le  plu*  à  la  circulation  gé-  bonde,  par  conséquent,  en  France,  c'est 

nérale,  parce  qu'elle  s'exécute  sur  de  plus  la  puissance  du  travail  ;  ce  qui  manque, 

gr.tndes  surfaces;  parce  qu'elle  nécessite  c'est  la  justesse  de  .son  application.  » 

des  capitaux  dont  l'emploi  bénéficie  exclu-  Kn  effet ,  il  y  a  encore  plus  d'un  paysan 

sivement  au  fermier  qui  les  consacre  à  son  dans  le  cas  de  ce  jeune  Limousin  qui,  au 

exploitation  ;  parce  qu'enfin  elle  se  prête  rapport  d'A.  Young,   allait   vendre  au 

plus  à  la  division  du  travail.  11  est  cepen-  marché  un  poulet  pour  le  prix  de  12  sous, 

dant  fâcheux  que  la  courte  durée  des  baux  tandis  que  son  travail  pendant  la  journée 

et  les  conditions  qu'ils  imposent  le  plus  qu'il  employait,  ainsi  lui  en  aurait  valu  21. 

souvent  aux  fermiers  ne  soient  pas  favo-  Il  faut  remarquer,  en  outre,  (pie  le  sys- 

rables  aux  assolements  a  longs  termes  et  tème  de  la  petite  culture  et  de  la  petite 

aux  innovations  de  la  culture  moderne.  propriété  a  trop  souvent  pour  conséquen- 

A  la  distinction  de  la  grande,  de  la  pe-  ces  le  morcellement  des  biens  ruraux  en 

tite  et  de  la  moyenne  propriété,  se  ratta-  parcelles  séparées  les  unes  des  autres  et 
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enc  hevêtrées  dans  celles  d'une  autre  pro- 
priété, enchevêtrement  qui  nuit  à  la  cul- 
ture des  unes  et  des  autres.  Le  nombre 
des  parcelles  de  propriétés,  suivant  les 
documents  officiels,  est  de  123  360  338; 
celui  des  propriétaires  de  10  896  682. 

§6.  Circulation  des  produits  agricoles. 

Depuis  1836,  la  France  possède  sur 
les  chemins  vicinaux  une  loi  qui,  sans 


être  bonne  ,  a  permis  de  réaliser  quelques 
améliorations.  En  effet,  trois  ans  après  sa 
promulgation,  au  lpr  janvier  1840,  d'après 
un  rapport  inséré  dans  le  Moniteur,  on 
avait  reconnu  légalement  3"0  *>09  chemins 
vicinaux,  ayant  ensemble  une  longueur 
approximative  de  723  ISO1"»,  sur  lesquels 
on  en  attribuait  48  633  aux  chemins  de 
grande  communication,  et  les  sommes 
consacrées  aux  premiers  travaux  s'étaient 


[124]  Importations  et  exportations  de  bestiaux  (4).  {Moyennes  annuelles.) 


ESPECES  DE  BESTIAUX. 

IMPORTATION 

EXPORTATIONS. 

xoMiwr 
de  léies 

TaLKLR 

totale. 

droits 

|"  1  '  IIS. 

TAitir». 

mon  an  k 

de  télés 

TAlUI 

totale. 

droit» 
perçu*. 

franc*. 

francs. 

fr. 

francs. 

fnincc. 

3  794 

07  5  80  ) 

63  007 

16,80 

489 

00  29J 

1  54  | 

9  004 

i  9is  soo 

531  150 

55 

6  345 

1  249  000 

6  871 

Vache*.  ....*■•...*.....•• 

15  939 

1  753  390 

433  199 

27,50 

3  706 

304  101 

1  141 

3  004 

50  lio 

37  558 

1.1.75 

115 

3  B  03 

189 

11  74!» 

411  204 

38  759 

3,30 

802 

30  170 

471 

Bélier».  »>ret»i  (MIOM. . . 

]  <H  4M 

2  3S1  ;»ko 

701  103 

5 

33  87ii 

558  808 

8  977 

21  024 

in  m 

0  9.W 

0.30 

3  734 

29  788 

407 

1  c.h.'Tros  

4  454 

89  Gi5 

7  301 

1,50 

1  925 

15  312 

311 

il  Porcs  adultes  ci  de  lait  . . . 

98  751 

1  9.11  194 

MU  974 

1 2  fr.  et  40  c. 

3!)  809 

093  6*5 

5  981 

15  029 

4  116  968 

403  275 

25  tl  IS  fr. 

3  498 

1  094  810 

18  199 

Mali»  M  mulet»  

799 

239  760 

13- 187 

10  fr.  50  c. 

13  638 

4  087  932 

42  423 

1  500 

53  u  n 

404 

0  .25 

774 

37  101 

[425]  Importations  et  exportations  des  principaux  produits  des  ani- 
maux domestiques.  (Moyennes  des  dernières  années.) 


NATI  l\ES 

di  produits. 


Vi.mde  

Beurre   

Fromage  

GralsMt,  suif,  chan- 
delle*  

Corne*  brûle*  <le  bé- 
tail  !  

Peaux  de  bétail. . . . 

Oreillons  pour  colle 
f^rte.  

Encrais  

Lames  

Soles  de  porc  et  de 
«Riiglier  

Oins  

Voliiilles  et  gibier  . 

ni;  ut's  

l'IiimeS  

Miel  

Cire  

Snii-,     ,1,    .-.,...„<  || 

en  laine*  


IMPORTATIONS. 


QCAXTITF.» 


kilogr. 

8j  075 
744  480 
3  913  301 

3  033  134 

789  197 
■ 

830  421 

8  307  260 

6  9i5  953 

307  5X7 
329  578 

41 

420  783 
17  3  13i» 
3  272 

332  0X5 

848  913 


totale. 


fiancs. 

57  413 
1  032  831 
3  716  035 

1  122  345 

710  377 
1 1  2X6  0x;> 

376  391 
4i0  381 
1 1  562  058 

934  143 
41»  »8I 

87  971 
330  626 
I  510  II 
2  272 

688  510 

39  025  159 


droit» 

perçu*. 


franc». 

35  145 
2X  213 
186  88 I 

KM  581 

1  619 

36!»  902 

!l  891 
9  204 
3  679  421 

46  0  0 
10  228 

1  7  KO 

2  323 
124  705 

I  112 
33  977 

837  499  I 


T»RIK*. 


IX,  39  et  33  c 
3  c. 
0  et  15  c. 

Ile. 


1  c. 
0  fr.  0)1 
22  0/J 

5  et  ZO  fr. 
2lr.50  et5fr. 

Il 

0  fr.  (05 
1,  20  et  2lfr. 
19  c.  1/4  à  5  f 
3r.  n  05  r.  I  2 


EXPORTATIONS. 


6M*ftlia 

YALRCR 

DROIT J 

|»erçii» 

kilogr. 

1  8  48  579 

1  32S  106 
398  798 

fraac. 

1  864  000 
I  K20  471 
279  159 

franc*.  1 

25  25K 
2  1o7 

1  i  17  403 

1  144  132 

1  301 

22  o:t5 
1  829  579 

9  (!37 
2  744  'MM 

1  103 

2  7,i. 

1  030  422 
» 

2.0  971 
» 

8) 

3  57  i 
• 

o  881 
23  i2x 

3  483  223 
31  1X2 
206  405 
90  757 

28  187 
32  118 

490  027 
2  7*6  I3« 
476  7 1)9 
2  G  405 
181  514 

137 
2»7 
1  11  X 

76  2  »s 
90 

4  «85 

43  693 

2  589  689 

57  4M 

(I)  Le»  huit  premières  liijncs  horizontales  de  co 
Uhleau  se  rapportent  k  la  période  de  1827  à  1830  ; 
la  9*  et  lu  10*  pour  lea  iui|K>rtatioiis  ,  les  9*.  10* 
et    i|«  pour  le>  exportation*   correspondent  à 


la  période  de  1815  ù  1866;  enfin  les  deux  der- 
nières pour  le*  importations  et  la  dernière  |»ettr 
le*  exportations  sont  prise*  daua  lu  période  de  1827 
à  1836. 
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[I  20]  Importations  et  exportations  des  principaux  produits  végétaux. 

(Moyennes  de  1827  à  1836.) 


.\  VTl  Hl-.s 

Ut  rROODIT». 

IMPORTATIONS. 

EXPORTATIONS. 

QOAXTllfc*. 

v  .\  L  i  r  R 
luiiilc. 

nu oi ts 
pei  <^ii*. 

QVMflfli. 

>  A  M  1  fl 

I  O I  il  1 L  . 

iicrriit 

V%B  ■  tjW  • 

i  rouit  m  ,  rj»<  »tn- 

franc*. 

francs. 

francs. 

finîtes. 

f  ru  niiiiiiil 

i rc  n  ni <  i ei i . . 

102  2lo  7 10  lit. 

30  8o5  472 

1  308  904 

*  681  (»7Jht. 

923  218 

ii  J  t  j 

I-  'ir  i  ii  .«ri        *  1  ■  t  Irn 

i  «ir  i  h  i  *    <  h     i  r  i  >* 

ut  (  h  t  ,   ni  .i.i 

3  222  72'Jkg. 

1  153  9  t6 

43  471 

il    lui  ."îiki'l 

1  X. Mi  X  19 

10  34X 
1 1'  «> 

ISeij;Ii*  i't  irtïûs.. 

t  050  X65  lit. 

279  592 

47  522 

\  ns  o  i  o  1 1 1 . 

4 1 |  SOT 

U   O  1  1 

1  Bl  1PI  I1UJ      .1  j«     «Al  1  il  1  i. 

r  *j I  lu*;*  île  trijjH- 

i • 1    m  nia 

Il  318  kg. 

1  958 

l  447 

019  072  kg. 

H 1  UJO 

l(-l 

Mi  .i.i       u|                  — — 

Urf»t'     ri  iiuiui 

5  528  9I|  lu. 

387  024 

ra  ICI 

!*■  r»  i  i><    i it*r  I  /•«  *»i 

VJIUIIIl»     pi  H  5  l| 

4  9.j7  331  lu. 

598  Co.i 

10  200 

■Mnii  il  u.1 

102  540  kg. 

97  522 

22  l  02 

f\  »  *»l  111'  •>•••••■«. 

S  1  ir>  723  lit. 

MM  943 

85  907 

3  308  49n 

4.î0  105 

6  dlii 
i»  u  1 1 1 

1  .  *1  IMII           /I  il  lin 

tarulnc     (10  lll», 

nciu,   ci*.  >  •  •  • 

12  809  758  kg. 

9  007  319 

3  )5  099 

403  K3I  kg. 

347  8ti6 

1  1  1  1  I  1  à  .      a  1     illl  VUA 

i  ni  i  if*  u  ouvra  .  , 

36  557  3<>0 

2  »  595  8>3  10  78>  41;) 

1  119  ii.1 

2  170  732 

1 1  ;n 

(   }|.'in\  i(i   i-l  lin 
i  , Il  il  II  •  1  (     il    1 1  |l  .  . 

6  049  930 

4  «Kl  0>  1 

575  90 i 

1     f  tit\    *?  Iik 

1  iXO  i  W 

1   (  ,  .i  033 

3  XIX 

200  33 J 

190  i  50 

17  330 

9  07  ii  X  li 

X  7X0  i.fO 

\K  i:l-t 

T  '«  1  1  •!  •*»    <IH     fa* Il  1  I  1  ■ 

1  tlLKlt    I  II  rt*UlU«'K 

2  59  i  347 

5  072  749 

18  463 

i*.  (>»9 

l.ili  930 

3    1  - 1 1 

|l..,,|,|lin 

r.vo  ISS  kg. 

075  531 

385  |,9I 

■i-i   à  ai 
.i.i  yli 

t.O  109 

l.l.l 

227  GI4  lit. 

3  i4»  423 

i  734  314 

117  54. i  MO  lll. 

46  79:1  110 

r*jni  x  <ie* v  ie .  ,  ,  , 

1  490 

507 

529 

■  il      l'i'U       (  !■'> 

i>  **•     *»  1  \* 

ru'iiirDLCt  f orMI  • 

ei  ac  prairie** . 

S03  .>80  kg. 

1  205  371 

9  508 

1    iii    1  VV  k(J. 

.>  i  •      •  i 

J  (i.ij  7lo 

L  KOI 

Knîn    iinilli*  h«r 

i  om,  |mint ,  iht- 

l>e»  Il  e  li.'l  Hl  1 .1  ! . 

8  813  l.%3 

352  SM 

9  098 

•         1  S  1 1  I  »       â\   »  t  i 

1  309  019 

;i2  10-» 

•J  bww 

1  i.',.» 

0J1    81 1 

l  014  MB 

1X7  XMO 

4  929 

uni*  u  i)i  u  lo  r  ni 

119  7  2*  \i. 

7I«  3  W 

32  934 

J  K3*>  st. 

ICI 

■  il      « >  n    fn  itcki  n 

1   002  01  iU  < 

212  412 

2  952 

bl»  *»7*>  |>iex 

1.1  .1.14 

2  n 

IM>1  k  *Uî  4. nu *i MIC- 

lion  [1|  iii  s  ,  ,  ,  , 

131  459 

3  28«  485 

1  t  512 

5  233 

314  004 

f  il           Kf*l  J*t     lil  1 1  L    l\  à  • 

1  f  1  •     ni.  If»    1>  1  II  S  (1  < 

0-.OH  

38  535 st. 

1  150  035 

0  302 

7  773  «l. 

405  308 

120 

14.   sciés  0"",08 

20  70\  000  m. 

10  352  001 

227  724 

1  261  6tK)m. 

1  052  4M 

6  I7X 

Boi»    fcuilluril*  , 

2"  ou  moins. . 

12  517  BISpléC 

780  339 

24  140 

3  374  MOpléc 

331  120 

771 

15  984  815 

V  270  501 

H  8.,2 

21  271 

6  381 

50 

Résines  indigo- 

17  584 

ues  et  es>en<  e. 

2  252  151  kg. 

194  00> 

130  167 

2  326  799  k,;. 

926  307 

Fruit*  de  tnble.  . 

2  ||2  X09 

1   140  KMO 

313  575 

5  910  220 

3  317  151 

15  925 

10  521 

32  417 

9  52. 

1  483  743 

1  1X0  994 

31  156 

Citrons,  oran- 

ges, ele  

7  020  019 

3  513  010 

779  480 

99  368 

49  08  % 

273 

Légu  mes,  oignons 

et  bulbes  .... 

574  879 

230  012 

73  617 

■2  936  691 

• 

705  483 

4  580 

[127]  Tableau  récapitulatif  du  commerce  extérieur  agricole. 


NATURES 

DE  rHODUT*. 

IMPORTATIONS. 

EXPORTATIONS. 

QVAUTITit. 

T  A  i.  r  C  R 

totale. 

DII0IT8 

perçus. 

.  QOARtlTàs. 

VAL  FI'  R 

lotule. 

DROITS 

perçus. 

Produits  vtQfa. . 
Produits  ■Blfls.. 

480  931  201 
■ 

tin  n  ci. 

260  428  513 
51  793  068 

f  ru  lies. 

38  794  184 
6  371  14V 

282  lll  483 

• 

franc».. 

275  74  i  341 

23  007  922 

franc». 

705  715 
219  M»5 

Total  général. . . 

s 

312  221  581 

65  165  328 

298  814  263 

925  120 

•^9 
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élevées,  d'année  on  année,  jusqu'à 
49  OvX>  000  de  francs  en  1«39;  les  valeurs 
représentées  par  les  prestations  en  nature 
formaient  la  majeure  partie  de  cette 
somme. 

A  mesure  que  les  voies  de  communi- 
cation s'étendront  et  s'amélioreront ,  l'a- 
griculture pourra  plus  aisément  écouler 
ses  produits.  Depuis  long-temps  il  a  été 
établi,  dans  le  but  de  faciliter  cet  écoule- 
ment, une  quantité  de  foires  qui  actuelle- 
ment dépasse  25  000,  et  un  nombre  de 
marchés  qui  est  peut-être  quatre  lois  plus 
Considérable.  Pour  la  plupart,  ces  foires 
et  ces  marchés  reçoivent  toutes  les  espè- 
ces de  produits;  mais  il  en  est  un  certain 
nombre  qui  se  distinguent  parleur  spécia- 
lité, que  détermine  le  genre  de  production 
ou  de  consommation  dominant  dans  la 
contrée  :  tels  sont ,  par  exemple,  à  Paris, 
la  halle  aux  blés,  les  marchés  aux  foui  ra- 
ges, aux  légume?,  aux  (leurs,  au  poisson  ; 
les  marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy  pour 
les  bestiaux;  les  foires  de  C  hartres  et  de  No- 
gent  pour  les  chevaux,  l'entrep''»t  îles  vins 
de  Bercy. Dans  quelques  hailes  et  marchés, 
certaines  denrées  se  vendent  à  la  crié»  et 
aux  enchères;  c'est  ce  qui  a  lieu,  par 
exemple,  pour  le  beurre  à  Paris.  Des  mer- 
curiales, où  sont  notées  en  chiffres  les 
phases  des  ventes,  sont  rédigées  dans  h  s 
principaux  marchés  et  publiées  en  grande 
partie  par  les  journaux. 

Avant  d'arriver  entre  les  mains  des 
consommateurs ,  une  partie  des  denrées 
agricoles  ont  diirérents  impôts  à  acquitter. 
(Quelques-unes  des  plus  nécessaires,  par 
exemple  les  céréales,  sont  généralement 
exemptes  des  droits  d'octroi  et  de  con- 
sommation; mais  d'autres  en  sont  plus 
ou  moins  grevées.  A  Paris,  on  calcule  que 
les  droits  prélevés  sur  les  bestiaux  par  la 
caisse  de  Poissy,  l'octroi  de  la  ville  et  aux 
abattoirs,  élèvent  de  0  fr.  26  le  prix  du 
kilogramme  de  viande,  c'est-à-dire  d  en- 
viron un  quart  de  sa  valeur  primitive. 
Le  fardeau  est  moins  lourd  pour  la 
France  en  général ,  car  on  estime  que  les 
différentes  charges  fiscales  qui  y  pèsent  sur 
la  consommation  de  la  viande  n'en  haus- 
sent le  prix  que  de  10  0,  y;  niais  ii  n'en  »  st 
pas  moins  vrai  que  la  production  animale 
est  ainsi  placée  dans  une  situation  désa- 
vantageuse comparativement  a  celle  des 
céréales.  Le  vin  a  de  bien  plus  pesantes 
charges  à  supporter  :  d'après  des  docu- 
ments officiels  relatifs  aux  années  1325- 
1827,  les  octrois  des  villes  avaient  perçu 
21  37S397  fr.  sur  7  605  9051'1 ,  ou  2  Tr.  85 
par  hectolitre;  or,  les  droits  d'octroi, 
d'après  les  indications  de  M.  Royër,  ne 
forment  qu'un  sixième  des  impositions  que 
l'impôt  foncier,  les  droits  de  circulation 
et  de  consommation  Tout  peser  sur  les 
boissons;  par  conséquent ,  toutes  ensem- 
ble, elles  en  triplent  presque  le  prix  origi- 


nel :  aussi  font  elles  entrer  annuellement 
150  millions  de  francs  environ  dans  les 
caisses  publiques.  Le  tabac  est  une  source 
encore  plus  féconde  de  revenus  publics, 
eu  égard  au  peu  d'extension  de  sa  cul- 
ture, qui  n'a  lieu  que  dans  six  ou  sept  dé- 
partements, et  de.  sa  consommation.  Kn 
effet ,  •  n  1837,  une  consommation  de 
14143791*1  avait  donné  813fif,947  fr. , 
dont  59  028  912  de  produit  net  ;  or,  en 
supposant  que  le  tabac  indigène  entre 
pour  deux  tiers  dans  la  consommation  to- 
tale, et  que  les  frais  de  sa  fabrication 
doublent  le  prix  qu'il  vaut  comme  feuille 
en  sortant  des  mains  du  producteur,  on 
trouve  qu'il  rapporte  au  Trésor  quatre  ou 
cinq  fois  plus  qu'il  ne  coûte  à  produire.  Le 
sucre  de  betterave,  depuis  l'application 
de  la  loi  du  3  juillet  1840,  qui  le  frappe 
d'un  droit  de  27  Ir.  50  à  39  fr.  70  les 
ipOM,  suivant  les  types,  se  trouve  imposé 
dans  la  proportion  d'un  cinquième  à  un 
quart  de  sa  valeur  sur  les  marchés.  Kn 
1812,  la  production  étant  de  30  097  017kS 
à  la  fin  de  juillet,  les  droits  perçus  avaient 
donné  (.081812  fr. ,  e'est-à  -  dire  un 
sixième  de  la  valeur  commerciale  de  cette 
denrée  supposée  au  bas  prix  de  120  fr.  les 
100^. 

Aux  droits  de  douane  et  aux  impèts  de 
consommation,  se  rattachent  les  droits  de 
douane  qui  se  perçoivent  sur  les  produits 
exportés  ou  importés,  et  dont  les  plus 
importants  sont  ceux  qui  ont  été  établis 
sur  les  chevaux,  les  bestiaux,  les  laines,  les 
lins  et  les  céréales  (tabî.  121  à  1-7  inclus.}. 

Le  commerce  des  céréales ,  attendu  son 
importance,  a  été  soumis  à  un  système 
compliqué  de  droits  de  douane  qui  a  moins 
pour  but  de  remplir  les  caisses  du  Trésor 
public  que  d'obvier  aux  fâcheux  effets 
qu'entraînent  les  variations  de  prix  et  de 
satisfaire  les  intérêts  du  consommateur 
après  ceux  du  producteur.  Dans  ce  but, 
on  a  distribué  les  départements  frontières 
en  quatre  classes  lorivm.nt  elles-mêmes 
huit  sections,  et  ce  sont  les  prix  moyens, 
relevés  sur  certains  marchés  désignés  par 
la  loi,  qui  servent  de  prix  régulateurs  pour 
l'application  de  l'échelle  des  droits  de 
douane  dans  chacune  de  ces  classes.  Ces 
droits  varient  pour  leur  quotité  en  sens  in- 
verse «les  prix,  de  manière  que  la  somme 
des  uns  et  des  autres  reproduit  toujours  à 
peu  près  le  maximum  jugé  nécessaire 
pour  la  juste  rémunération  du  producteur 
national,  savoir  de  21  fr.  25  à  27  fr.  25 
l'hectolitre,  suivant  la  classe.  C'est  le  fro 
ment  dont  le  prix,  publié  chaque  mois, 
sert  de  régulateur  pour  la  fixation  des 
droits  à  percevoir  sur  toutes  les  céréales. 
Au-delà  du  maximum,  le  grain  étranger 
est  admis  franc  de  droits,  excepté  celui 
de  0  Ir.  25  l'hectolitre.  Ainsi  la  moyenne 
des  prix  de  l'hectolitre  de  froment  étant 
d'environ  20  fr.,  le  producteur  national  se 
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trouve  protégé  contre  la  concurrence 
étrangère  par  une  prime  de  25  0/o,  et  ce 
n'est  pas  la  une  des  moindres  causes  qui 
ont  contribué  à  exagérer  la  culture  des 
céréales  en  France  aux  dépens  de  celle  des 
herbages,  c'est-à-dire  de  l'éducation  des 
bestiaux,  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  non- 
seulement  ne  jouit  pas  de  cette  sorte  d'en- 
couragement, mais  encore  est  grevée  de  la 
charge  que  lui  imposent  les  octrois. 

^  7.  Moyens  généraux  d'aide ,  de  perfec- 
tionnement cl  d'action. 

Au-dessus  du  système  protecteur  des 
douanes,  qui,  s'il  pr  >tége  indirectement  la 
production  nationale,  a  aussi  pour  effet  le 
l'énerver  et  de  la  détourner  de  ses  voies 
naturelles,  nous  mettons  les  moyens  gé- 
néraux qui  ont  pour  but  direct  de  la  sou- 
tenir, de  l'encourager  et  de  l'éclairer  dans 
sa  marche. 

Sinistres,  assurances. — D'un  relevé 
des  sinistres  qui  ont  affligé  la  France  de 
1826  à  183:$,  il  résulte  que  les  pertes 
éprouvées  s'élèvent  approximativement 
aux  chiffres  suivants  : 

l'en.:*  j»ar  inc"mlie   00  Gît  343  fr. 

—  gréU   38?  Obi  f.sj 

—  nelfo   101  ti«  7?:i 

—  inondation*   71  SKI  \9< 

—  ftiixoolta   21  fir.X  21M) 


Titul  57R  734  113 

Moyiiine  annuelle....    K2  f»7li  311 

En  compensant  ce  qui  dans  les  pertes 
par  incendie  ne  concerne  pas  l'agriculture 
par  celles  que  lui  causent  les  dégâts  exer- 
cés par  les  animaux  ou  les  ho  rimes  et  qui 
ne  sont  pas  portées  dans  ce  tableau  ,  on 
trouve  que  les  dommages  qu'éprouve  cha- 
que année  la  production  agricole  doivent 
s'élever  à  une  valeur  de  so  à  100  millions. 
Pour  réparer  ces  désastres  ,  elle  n'a  que 
rie  faibles  subventions,  votées  éventuelle- 
ment par  les  chambres,  et  l'action  incom- 
plète des  sociétés  d'assurances  contre  l'in- 
cendie, contre  la  grêle  et  contre  la  morta- 
lité des  animaux  domestiques,  telles  que 
laCérès,  l'Iris,  la  Normande,  le  Mino- 
taure,  l'Agricole,  etc. 

Crédit  agricole.  —  A  côté  de  ces  cau- 
ses matérielles  de  souffrance,  on  peut  pla- 
cer dans  un  autre  ordre  d'idées  le  défaut 
de  crédit  qui  fait  qu'on  ne  prête  pas  aux 
cultivateurs,  si  ce  n'est  à  la  condition  oné- 
reuse d'environ  0()/o,  et  qui  par  cela  même 
tend  à  augmenter  la  somme  de  leurs  det- 
tes. D'après  les  renseignements  émanant 
de  l'administration  générale  de  l'enregis- 
trement et  des  domaines,  la  propriété  fon- 
cière est  grevée  de  I  68H  862  inscriptions 
hypothécaires,  représentant  un  capital  d« 
il  239  265  778  fr.  ;  et  l'intérêt  hypothécaire 
s'élève  à  561  533  2H3  fr. ,  c'est-à-dire  au 
tiers  ou  plus  du  revenu  net.  La  longueur 


du  temps  qui  s'écoule  avant  que  les  amé- 
liorations foncières  puissent  donner  un  in- 
térêt ,  le  peu  de  confiance  qu'on  a  dans 
les  lumières  des  cultivateurs,  les  nombreu- 
ses difficultés  qu'éprouvent  les  créanciers 
à  réaliser  des  gages  représentatifs  de  va- 
leurs foncières,  soit  parce  que  jusqu'à 
présent  les  esprits  ne  se  sont  pas  péné- 
trés de  l'idée  que  la  propriété  foncière  est 
avant  tout  un  instrument  de  travail ,  un 
capital  susceptible  d'échange  comme  tout 
autre,  soit  a  cause  de  l'imperfection  de 
notre  système  hypothécaire,  qui  pèche 
surtout  parce  qu'il  ne  donne  pas  suffisam- 
ment la  garantie  de  la  publicité,  telles  sont 
les  principales  causes  qui  se  sont  opposées 
jusqu'à  présent  à  la  consolidation  du  cré- 
dit foncier.  Les  établissements  mêmes  qui 
se  sont  successivement  formes  pour  lui  ve- 
nir en  aide  y  ont  fort  peu  réussi;  et  cepen- 
dant le  triste  sort  de  ces  sociétés  n'a  pas 
empêché  qu'il  ne  s'en  formât  de  nouvelles 
dans  ce  ;  dernières  années,  entre  autres  la 
Banque  le  mobilisation  et  de  garantie  des 

créances  hypothécaires,  la  Banque  nntiih- 
nale  tic  la  dcl te J'onciè>  r  i  la  Banque  agri- 
cole de  France  :  les  deux  premières  effec- 
tuent des  prêts  hypothécaires  avec  les  dé- 
nies de  leurs  commanditaires  ou  d'autres 
capitalistes,  et  mobilisent  le  contrat  hy- 
pothécaire au  moyen  de  mandats  circu- 
lants nominatifs  et  au  porteur;  la  dernière 
a  pour  but  de  favoriser  le  travail  agricole, 
et  non  la  propriété  foncière,  en  faisant  des 
avances  sur  des  dépôts  de  produits,  eu 
recueillant  et  rendant  productifs  les  capi- 
taux provenant  des  économies  faites  par 
l'agriculture.  Quel  qu'ait  été  ou  quel  que 
doive  être  le  sort  de  ces  institutions,  on 
peut  juger  par  leurs  efforts  ou  leurs  pré- 
tentions mêmes  qu'il  y  a  là  un  besoin  à 
satisfaire.  C'est  aussi  ce  qu'on  peut  p  n- 
ser  en  voyant  les  mémoires  sur  les  combi- 
naisons lès  plus  propres  à  fonder  le  crédit 
foncier  se  succéder  sans  relâche,  les  vœux 
pour  l'établissement  de  banques  locales  à 
l'instar  de  celles  d'Ecosse  ou  de  Prusse  se 
manifester  de  différents  côtés,  et  les  pou- 
voirs de  l'Etat  simplifier  en  18  II  la  procé- 
dure qu'entraîne  la  saisie  des  immeubles. 
L'achèvement  du  cadastre  sera  d'un  grand 
secours  pour  la  réalisation  de  ce  but,  à  la- 
quelle cependant  s'opposeront  les  esprits 
qui  ne  voient  pas  sans  inquiétude  les  im- 
meubles fournir  chaque  année  un  contin- 
gent d'une  valeur  de  deux  milliards  et 
demi  environ  aux  mutations  en  général , 
et  de  12  à  1  300  000  fr.  en  particulier  aux 
ventes  ou  cessions. 

Etablissements  et  Institutions  agri- 
coles.—  Ce  n'est  pas  assez  de  venir  en 
aide  au  cultivateur  dans  ses  désastres  ou 
ses  «mbarras  pécuniaires,  il  faut  aussi 
mettre  à  sa  portée  les  moyens  de  perfec- 
tionner ses  procédés,  et  %  sous  ses  yeux, 
les  modèles  qu'on  lui  propose  d'imiter. 
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Différents  établissements  publics  tendent 
à  ce  but.  Ainsi ,  dans  la  plupart  des  jar- 
dins de  botanique,  on  rassemble  et  cultive 
différentes  plantes  utiles  jusqu'alors  in- 
connues ou  peu  répandues  dans  la  culture 
du  pays ,  soit  pour  les  porter  à  la  connais- 
sanccdu  public,  soit  même  pour  en  distri- 
buer gratuitement  les  graines  et  les  plants 
parmi  les  agriculteurs.  Citons  surtout 
comme  ayant  rendu  des  services  signalés 
en  ce  genre ,  le  Jardin-des-Plantes  de  Pa- 
ri, i  et  la  pépinière  du  Luxembourg ,  dans 
laquelle  sont  rassemblées  presque  toutes 
les  variétés  de  vignes  connues  et  qui  en 
fait  des  expéditions  à  Tarascon  et  à  Bor- 
deaux afin  quo  les  mêmes  essais  se  pour- 
suivent sous  des  climats  différents.  La 
collection  d'instruments  aratoires  et  de 
machines  d  agriculture  formée  au  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers  aurait  la  même 
importance  pour  la  mécanique  agricole, 
encore  peu  avancée  en  France ,  fi  l'on  y 
consacrait  les  fonds  nécessaires  pour  la  te- 
nir en  meilleur  état.  Le  perfectionnement 
de  l'économie  rurale  est  encore  secondé 
par  les  ventes  annuelles  de  mérinos,  de 
moutons  à  laine  longue  de  Dishley  et  de 
gros  bétail  de  la  race  de  Durham,  originai- 
rement importés  de  l'Espagne  et  de  l'An- 
gleterre aux  frais  du  gouvernement  et  per- 
pétués comme  types,  les  seuls  mérinos  dans 
la  bergerie  royalede  Rambouillet,  les  seuls 
Durham  au  haras  du  Pin,  et  les  trois  ra  - 
ces ensemble  à  l'école  vétérinaire  d'Al- 
fort.  A  une  de  ces  ventes  un  bélier  a  été 
acheté  3  870  fr.,  et  une  brebis  6ô9  fr.  Le 

Erix  moyen  des  brebis  de  choix  de  Ram- 
ouillet  est  indiqué  à  108  fr.  On  s'est  récrié, 
à  tort  selon  nous,  contre  cette  manière  de 
faire  acheter  les  moyens  d'amélioration 
par  ceux  qui  doivent  les  mettre  en  œuvre. 

Les  haras  royaux,  auxquels  il  faut 
joindre  les  dépôts  d'étalons  et  de  re- 
monte, ne  procèdent  pas  ainsi,  mais,  par 
cela  même  peut-être,  ont  moins  bien 
rempli  leur  but.  En  vertu  de  l'ordonnance 
du  24  octobre  1840,  il  existe  maintenant 
deux  haras  de  première  classe  :  celui  du 
Pin  (Orne),  qui,  à  l'époque  de  l'ordonnance, 
n'entretenait  que  32  poulinières  et  quel- 
ques étalons,  et  celui  de  Pompadour  |Cor- 
rèze)  ;  un  haras  de  deuxième  classe,  celui 
de  Rosières  (Meurthe)  ;  sept  dépôts  de  pre- 
mière classe,  dix  de  deuxième,  et  un  dépôt 
des  remontes  avec  station  à  Paris.  Le  but 
principal  de  l'institution  des  haras,  en  ce 
qui  concerne  l'agriculture,  est  non-seule- 
ment de  proposer  aux  éleveurs  de  chevaux 
des  modèles  d'imitation  ,  mais  aussi  de 
contribuer  directement  à  l'amélioration 
des  races  par  le  croisement  de  ces  types 
avec  les  juments  du  pays;  c'est  pour  cela 
que,  chaque  année,  à  l'époque  de  la  monte, 
les  étalons  entretenus  dans  les  haras  sont 
répartis  en  un  certain  nombre  de  stations, 
suivant  les  besoins  des  localités,  et  placés 


chez  les  cultivateurs  les  plus  habiles  dans 
l'art  d'élever  les  chevaux.  En  1827,  un  nom  - 
bre total  de  1  287  étalons  était  entretenu 
par  l'administration,  qui  coûte  elle-même 
aunucllement  plus  de  1  500  000  fr.  à  l'état. 

Il  suffit  de  mentionner  ici  en  passant  les 
fermes  expérimentales  et  les  fermes-mo- 
dèles, qui,  lorsqu'elles  ne  joignent  pas 
l'enseignement  au  but  qu'annonce  leur  ti- 
tre, n'ont  qu'une  utilité  contestée  ou  ne 
peuvent  compter  sur  un  succès  certain.  11 
est  à  craindre  qu'on  ne  doive  en  dire  au- 
tant de  l'association  agricole  fondée  par  le 
prince  de  Monaco,  dans  le  département  du 
Calvados ,  pour  l'extinction  de  la  mendi- 
cité, sur  le  modèle  de  la  colonie  agricole 
qui  avait  été  fondée  à  Frederiksoord ,  en 
Hollande,  mais  qui  avait  mal  réussi.  En 
effet,  ces  sortes  d'établissements,  qui 
prennent  l'agriculture  non  pour  but,  mais 
simplement  comme  moyen,  ne  sauraient 
que  difficilement,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
l'excellence  de  leur  but  moral  et  social,  se 
soutenir  par  l'agriculture  ni  contribuer  à 
ses  progrès. 

Au  contraire ,  c'est  vers  ce  dernier  but 
que  sont  surtout  tournés  les  efforts  des 
sociétés  d'agriculture  et  des  comices  agri- 
coles. Ceux-ci,  dont  il  n'existait  qu'une 
dizaine  sous  la  restauration,  ont  pris  de- 
puis la  révolution  de  1830  un  prodigieux  ac- 
croissement. Essentiellement  destinés  à 
mettre,  en  contact  les  différentes  classes  de 
la  population  rurale,  à  vaincre  par  le  spec- 
tacle de  faits  réels  la  défiance  des  paysans, 
à  étendre  et  rectifier  leurs  idées  en  les  met  - 
tant aux  prises  avec  les  opinions  différentes 
de  leurs  supérieurs,  ou  mieux  encore  de 
leurs  pairs,  à  stimuler  leur  émulation  par  la 
lutte,  à  récompenser  leur  conduite  ou  leurs 
tentatives  d'améliorations,  ces  concours 
ouverts  dans  les  champs,  ces  fêtes  annuelles 
de  l'agriculture,  volontiers  accueillis  par  les 
populations  rurales,  ont  répandu  parmi 
elles  un  peu  plus  de  vie,  et,  réagissant  sur 
les  sociétés  d'agriculture,  les  ont  en  partie 
ramenées  vers  la  pratique  de  l'art,  que 
perdaient  souvent  de  vue  ces  corps,  ayant 
leur  siège  dans  les  villes,  et  autant  ou  plus 
composés  de  citadins  que  de  campagnards. 
Sous  l'empire  de  ce  mouvement,  le  nombre 
des  comices  a  fini  par  s'élever,  en  1843, 
à  664,  et  celui  des  sociétés  à  157.  La  plu- 
part de  ces  sociétés  embrassent  dans  leur 
action  tout  le  champ  de  la  culture  et  de 
l'économie  rurale.  Cependant  il  en  existe 
aussi  qui  ont  un  but  spécial,  en  particulier 
l'horticulture,  l'œnologie,  l'art  séricicole, 
l'éducation  des  chevaux,  etc.  La  Société 
royale  et  centrale  d'agriculture,  qui  siège 
à  Paris,  se  distingue  des  autres  parce  que 
la  sphère  de  son  action  embrasse  toute  la 
France,  et  non  pas  uniquement  le  dépar- 
tement où  elle  a  sa  résidence,  quoiqu'elle 
n'ait  aucune  suprématie  sur  les  autres.  II 
existe  aussi  à  Paris  un  Cercle  agricole , 
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sorte  de  club  où  ont  aussi  lieu  des  confé- 
rences sur  des  sujets  d'agriculture,  et  l'A- 
cadémie des  sciences  compte  dans  son  sein 
une  section  d'économie  rurale  qui  a  sur- 
tout pour  fonction  de  vérifier  les  faits  de 
la  science  agronomique  soumis  à  son 
contrôle.  Enfin  cette  année  une  réunion 
d'un  nouveau  genre ,  un  congrès  agricole 
s'est  tenu  dans  la  capitale,  et  à  la  gravité 
des  questions  qu'il  a  agitées,  on  a  pu  juger 
du  rôle  important  que  sont  appelées  à 
jouer  des  assemblées  de  ce  genre  où  se 
rendent  des  représentants  agricoles  de  tou- 
tes les  parties  de  la  France. 

Représentation,  administration  pu- 
blique de  l'agriculture.  —  A  voir  l'agri- 
culture agitée  de  ce  mouvement,  il  est 
facile  de  juger  qu'elle  cherche  et  tend  à 
s'élever  au-dessus  du  rang  subordonné  où 
elle  a  été  réduite  jusqu'à  présent,  et  à  ob- 
tenir une  représentation  plus  directe  auprès 
des  pouvoirs  de  l'Etat ,  ou  même  à  s'en 
faire  attribuer  une  part.  Actuellement  les 
organes  officiels  par  lesquels  elle  peut  ma- 
nifester ses  besoins  sont,  outre  les  admi- 
nistrations de  préfectures  et  de  sous-pré- 
fectures,  les  conseils  d  arrondissements  , 
les  conseils  généraux  de  départements  et 
le  conseil  général  de  l'agriculture,  institué 
en  1819,  et  modifié  d'abord  en  1831,  puis 
en  18*11  par  une  ordonnance  qui  a  porté  le 
nombre  de  ses  membres  de  30  à  54  ;  mais 
sans  parler  de  la  dépendance  où  se  trou- 
vent les  deux  premiers  de  ces  organes  à 
l'égard  du  pouvoir,  aucun  d'eux  n'appar- 
tient en  propre  à  l'agriculture,  excepté  le 
dernier,  qui  cependant  est  encore  dans  une 
position  inférieure  à  l'égard  des  conseils 
généraux  du  commerce  et  des  manufac- 
tures, parce  qu'il  est  entièrement  à  la  no- 
mination du  ministre,  tandis  que  ses  rivaux 
émanent  par  élection  des  chambres  con- 
sultatives du  commerce  et  des  manufac- 
tures. L'existence  même  de  ces  chambres 
est  une  nouvelle  cause  d'infériorité  pour 
l'agriculture,  qui  jusqu'à  présent  n'a  pu 
obtenir  d'institutions  de  ce  genre.  Dans 
cotte  absence  de  représentation  réelle  de 
l'agriculture,  il  s'est  formé,  au  sein  de  la 
chambre  des  députés,  une  conférence  agri- 
cole qui,  dans  ce  poste  élevé,  peut  être 
pour  les  intérêts  agricoles  un  auxiliaire 
utile,  mais  ne  saurait  leur  assurer  un  appui 
durable.  Il  est  vrai  que  leur  représenta- 
tion n'est  pas  bien  nécessaire,  du  moins  à 
l'égard  du  gouvernement,  puisque  l'un  des 
ministères ,  celui  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  est  en  partie  chargé  de  leur 
défense,  et  qu'ils  n'ont  jamais  été  en  butte 
à  la  malveillance  du  pouvoir.  Il  serait 
cependant  à  désirer  qu'ils  fussent  confiés 
plus  souvent  à  des  hommes  qui  en  eus- 
sent fait  une  étude  approfondie,  et  qu'ils 
ne  courussent  pas  de  nouveau  le  risque 
d'être  appréciés  comme  ils  le  furent  sous 
la  restauration  par  ce  ministre,  qui  décla- 


rait que,  si  l'agriculture  souffrait,  c'était 
parce  qu'elle  produisait  trop  ;  ou  par  cet 
autre,  d'une  date  plus  récente,  qui  venait 
confesser  à  la  tribune  qu'il  n'avait  trouvé 
aucun  moyen  d'employer  les  300000  francs 
alloués  à  son  ministère  pour  être  consacrés 
à  l'encouragement  de  l'agriculture.  Les 
inconvénients  auxquels  elle  est  exposée 
sous  ce  rapport  résultent  surtout  de  la  su- 
bordination des  intérêts  matériels  aux 
phases  de  la  politique,  et  se  font  sentir 
aussi  dans  la  direction  générale  de  l'in- 
culture, où  dix  sous-secrétaires  d'Etat 
sont  venus  en  neuf  ans  faire  un  appren- 
tissage interrompu  avant  même  qu'on  pût 
en  espérer  des  fruits.  Ces  brusques  chan- 
gements, ces  incertitudes  dans  la  sphère 
élevée  qui  devrait  éclairer  la  voie  des 
améliorations,  ne  laissent  pas  d'exercer 
quelque  influence  dans  les  régions  infé- 
rieures du  pouvoir  ;  et  si  l'administration 
des  eaux  et  forêts  ,  guidée  par  les  princi- 
pes posés  dans  le  code  forestier ,  et  agis- 
sant dans  le  cadre  tout  tracé  des  32  con- 
servations forestières,  par  ses  directeurs, 
ses  conservateurs,  ses  gardes-généraux, 
ses  ingénieurs  forestiers  et  ses  autres 
agents,  continue  ses  utiles  travaux  sans  9 
être  beaucoup  arrêtée  par  les  changements 
de  ministères,  il  ne  paraît  pas  en  avoir 
toujours  été  de  même  de  l'administration 
des  haras ,  à  laquelle  on  a  eu  à  reprocher 
d'assez  fréquentes  variations  dans  son  but 
et  ses  méthodes  ;  mais  les  ordonnances 
qui  l'ont  successivement  modifiée  l'ont 
toujours  plus  dérobée  à  ces  vicissitudes. 

Instruction  agricole.  — •  Dans  le  re- 
maniement des  haras  qui  a  eu  lieu  en  1,810, 
il  a  été  fondé  à  celui  du  Pin  une  École 
des  haras  royaux,  qui  n'admet  que  20  élè- 
ves ,  et  où  l'enseignement  embrasse  une 
durée  de  deux  années  ,  qui  peuvent  être 
doublées.  Auparavant  la  France  possédait 
déjà  les  trois  écoles  vétérinaires  de  Lyon, 
de  Toulouse  etd'Alfort,  près  Paris,  de 
même  que  l'école  forestière  de  Nancy.  Ces 
deux  dernières  ont  été  rebâties  ou  réorga- 
nisées dans  ces  dernières  années.  A  côté 
de  ces  établissements  spéciaux ,  il  en 
existe  beaucoup  d'autres  dont  le  but  est 
plus  général.  L'enseignement  élémentaire 
de  l'agriculture  a  été  introduit  dans  plu- 
sieurs écoles  primaires  et  normales  pri- 
maires; à  quelques  écoles  villageoises  il  a 
été  annexé  une  pièce  de  terre,  que  culti- 
vent les  élèves  eux-mêmes,  et  l'on  se  féli- 
cite des  heureux  résultats  de  cette  in- 
novation ;  c'est  encore  l'enseignement 
élémentaire  de  l'agriculture  joint  à  la 

Sratiquc,  qui  fait  la  base  de  ces  colonies 
e  jeunes  détenus,  ou  d'orphelins  et  d'en- 
fants pauvres  qui  se  sont  formées,  d'abord 
à  Mettray  (Indre-et-Loire),  puis  en  divers 
autres  points  de  la  France,  sur  le  modèle 
des  institutions  fondées  à  Horn  près  de 
Hambourg  et  dans  l'île  de  Thompson 
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voisine  de  Boston.  Au-dessus  des  iVoles 
élémentaires  se  placent  les  instituts  agri- 
coles qui,  ayant  pour  but  de  former  des 
jeunes  gens  à  l'exercice  en  grand  de  l'agri- 
culture par  l'union  de  la  science  et  de  la 
pratique,  sont  tous  joints  à  des  fermes  expé- 
rimentales ou  modèles.  En  1841,  on  comp- 
tait 27  de  ces  fermes-écoles,  dont  les  pre- 
mières ont  été  celle  de  Roville ,  fondée 
par  M.  Bcrtier ,  et  long -temps  dirigée 
avec;  éclat  par  Mathieu  de  Dombaslc ,  ré- 
cemment enlevé  à  la  science  agronomique  ; 
et  l'institut  royal  agronomique  de  Grignon 
(Seine-et-Oisel  ,  établi  dans  un  grand  do- 
maine acheté  aux  frais  de  la  liste  civile  sous 
le  règne  de  Charles  X,  et  en  partie  sou- 
tenu parle  gouvernement  .L'administration 
de  l'Etat  et  les  autorités  départementales 
s'intéressent  aussi  plus  ou  moins  au  suc- 
cès de  presque  tous  les  instituts  agricoles, 
en  y  entretenant  des  élèves  à  leurs  frais. 
C'est  ainsi  qu'en  1841  le  ministre  de  l'agri- 
culture annonçait  aux  chambres  que  ISO 
maîtres-valets  étaient  envoyés,  aux  Irais 
de  l'Etat,  dans  des  fermes-modèles  pour  y 
faire  des  études  agricoles.  Enfin  l'ensei- 
gnement purement  théorique  de  l'agri- 
.  culture  se  donne  dans  les  cours  ou  chaires 
d'agriculture  qui  ont  été  successivement 
établies  dans  la  plupart  de  nos  grandes 
villes,  à  l'instar  de  celles  qui  ont  été  fon- 
dées il  y  a  neuf  ou  dix  ans  au  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers,  à  Paris 

Parmi  les  autres  moyens  de  propager 
les  connaissances  agricoles,  il  faut  placer 
les  traités,  les  mémoires  d  s  sociétés,  les 
journaux,  les  circulaires  ministérielles  et 
les  voyages  aux  frais  de  l'Etat.  Les  nom- 
breuses publications  qui  ont  pour  objet 
l'agriculture  peuvent  être  utiles  aux  cul- 
tivateurs éclairés  et  amis  du  progrès,  mais 
restent  presque  totalement  inconnues  aux 
masses  qui  ne  sont  pas  en  état  de  les  com- 
prendre ou  qui  se  rient  de  leurs  théories 
trop  souvent  hasardées.  Le  ministère  et 
la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture 
ont  cherché  à  faire  pénétrer  la  lumière  au 
sein  de  ces  ténèbres,  en  provoquant  la 
composition  de  manuels  élémentaires  ap- 

Eropriés  aux  diverses  régions  de  la  France, 
es  manuels  ont  bien  été  composés;  mais 
ceux  à  qui  ils  étaient  destinés  en  font-ils 
usage!  Pour  donner  à  ces  masses  le  goilt 
de  la  lecture,  il  n'y  a  pas,  que  nous  sa- 
chions, de  meilleur  moyen  que  la  diffusion 
de  l'instruction  élémentaire.  Les  fréquentes 
circulaires  cpie  les  ministres  adressent  aux 
préfets,  aux  maires,  aux  conseils  généraux 
de  départements,  etc.,  pour  porter  leur  at- 
tention et  leurs  délibérations  ou  rectifier 
leurs  idées  sur  différents  sujets  qui  tou- 
chent à  l'économie  rurale,  ont  du  moins 
cet  avantage  qu'elles  arrivent  à  leur  adresse 
et  ne  peuvent  manquer  d'être  prises  en 
considération.  Les  inspecteurs  et  les  voya- 
geurs qui  sont  envoyés  comme  agents  ou 


aux  frais  du  gouvernement  dans  les  dépar- 
tements pour  y  surveiller  l'emploi  de  cer- 
tains fonds  ,  et  pour  y  porter  ou  en  rap- 
porter des  lumières,  exercent  aussi  vrai- 
semblablement, en  vertu  de  ce  caractère, 
une  influence  favorable  aux  progrès  des 
saines  doctrines. 

Moyens  d'encouragement  et  d'ému- 
lation. —  Au  nombre  de  ses  principaux 
moyens  d'épreuve  et  d'émulation,  l'agri- 
culture compte  les  concours  par  écrit  sur 
des  sujets  proposés,  les  expositions  de  ses 
prodoits,  les  concours  d'instruments  ara- 
toires et  les  courses  de  chevaux.  Les  con- 
cours d'instruments  ont  déjà  contribué, 
en  beaucoup  de  lieux,  à  améliorer  la  con- 
struction de  ces  instruments  et  l'exécution 
des  labours.  Les  courses  de  chevaux  n'ex- 
citent pas  moins  vivement  l'intérêt;  mais 
n'ayant  pour  but  que  le  développement  de 
la  vitesse  et  établies  en  faveur  de  races 
étrangères  ou  factices,  elles  ont  peu  d'im- 
portance pour  la  production  nationale;  il 
faut  cependant  faire  une  exception  pour 
les.couises  qui  ont  lieu  dans  les  pays  d'é- 
lève du  N.-O.,  tels  que  le  Calvados,  la 
Manche,  les  Cùtes-du-Nord  ,  le  Morbihan, 
la  Sarthe,  où  l'on  a  institué  à  côté  de  la 
course  de  plus  grande  vitesse  des  épreuves 
relatives  au  trot  des  chevaux  libres  ou 
attelés ,  et  à  leur  force  de  tirage.  Les  ré- 
compenses qu'obtiennent  les  vainqueurs, 
ou  qui  vont  chercher  les  auteurs  des  in- 
ventions ou  innovations  utiles  et  les  b  >ns 
serviteurs,  se  bornent  généralement  à  des 
objets  en  nature,  à  des  médailles,  à  la 
décoration  de  la  Légion-d'Honneur  et  à 
des  primes  on  à  des  prix  en  argent.  Parmi 
les  primes,  on  peut  distinguer  celles  qu'ac- 
corde l'administration  des  haras  en  faveur 
des  étalons  jugés  capables  d'améliorer 
l'espèce,  et  des  meilleures  poulinières  :  ces 
primes  sont  de  200  à  500  fr.  par  année; 
par  ni  les  prix,  les  plus  considérables  sont 
également  réservés  à  l'espèce  chevaline, 
le  grand  prix  royal  s'élevant  dans  les 
courses  jusqu'à  14  000  francs.  Les  fonds 
votés  dans  le  budget  pour  l'encouragement 
de  l'agriculture  ont  été  continuellement 
en  augmentant  depuis  une  dizaine  d'années 
qu'ils  ont  été  institués,  et  s'élèvent  actuel- 
lement à  environ  900  000  fr.;  ils  ont  pour 
destination  la  plupart  des  objets  et  insti- 
tutions que  nous  avons  successivement 
énumérés.  Les  fonds  d'encouragement  que 
s'imposent  les  départements,  les  sjcié  és 
d'agriculture  et  les  comices  doivent  beau- 
coup grossir  cette  somme. 

S  8.  Législtttion  rurale. 

Les  intérêts  de  l'agriculture  sont  encore 
régis  par  une  multitude  de  décrets,  d'ar- 
rêts, d'ordonnances,  de  lois,  de  coutumes, 
d'usages,  etc.,  incohérents  entre  eux  et  ne 
répondant  plus  qu'imparfaitement  aux  be- 
soins de  l'agriculture  moderne;  aussi  sol- 
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lici(o-t-on  depuis  long-temps  la  confection 
d'un  code  rural  plus  propre  à  les  satis- 
faire. Une  tentative  avait  été*  faite  dans  ce 
sens  par  l'administration  impériale;  mais 
les  travaux  de  la  eommisssion  nommée 
dans  ce  but  par  le  décret  du  19  mai  1808, 
quoique  consciencieusement  exécutés,  pa- 
rurent trop  imparfaits  pour  être  soumis  à 
l'examen  du  Corps- Législatif  et  restèrent 
a  l'état  de  projet.  Depuis  lors  aucune  nou- 
velle entrepris*;  sérieuse  n'a  été  faite  pour 
vaincre  les  difficultés  de  cette  œuvre; 
mais  quelques  lois  spéciales  ont  été  pro- 
mulguées :  notamment  le  Code  forestier , 
ou  loi  du  21  mai  IS27,  avec  son  complé- 
ment, l'Ordonnance  réglementaire  du  1,'T 
août  de  la  même  année  ;  la  Loi  relative  à 
la  péché  Jlueiale,  publiée  le  15  avril  1829, 
et  la  Loi  sur  la  chasse,  qui  ne  compte 
que  deux  années  d'existence.  Le  but 
des  deux  premières  lois  a  été  surtout 
de  ménager  les  ressources  du  présent  en 
opposant  des  obstacles  à  l'avidité  qui  pour- 
rait porter  les  particuliers  à  en  abuser  et 
même  de  la  porter  a  en  créer  de  nouvelles 
pour  l'avenir  ;  c'est  pour  cela  que  le  Code 
forestier  a  soumis  à  un  régime  sévère, 
exercé  par  une  administration  relevant  di- 
rectement du  ministère  des  finances,  tous 
les  bois  quelconques  qui  appartiennent  en 
propre  à  l'état,  à  la  couronne,  aux  commu- 
nes et  aux  établissements  publics,  ou  «à  la 
propriété  desquels  ils  ont  des  droits  ;  c'est 
pour  cela  aussi  que, l'exercice  des  droits 
d'usage,  même  dans  les  bois  des  particu- 
liers, est  soumis  à  des  règles  déterminées, 
que  tous  les  genres  de  délits  et  de  contra- 
ventions sont  prévus  et  réprimés  par  des 
peines  proportionnées  à  leur  gravité,  que 
des  obstacles  temporaires  sont  apportés 
aux  défrichements,  et  des  encouragements 
donnés  aux  plantations  sur  les  montagnes 
et  sur  les  dunes.  Les  dispositions  de  la  loi 
sur  la  pêche  fluviale  sont  conçues  dans  le 
même  esprit  de  prévoyance.  Celles  de  la 
loi  relative  à  la  chasse  ont  surtout  p  mr 
objet  de  restreindre,  dans  l'intérêt  de  l'a- 
griculture, l'exercice  d'un  plaisir  qui  lui 
est  incompatible.  Le  Code  forestier  et  la 
loi  sur  la  pêche  fluviale  remplacent  en 
partie  l'ordonnance  de  16fi9  ,  duit  ils  dé- 
veloppent, complètent,  précisent, et  «m gé- 
néral adoucissent  les  dispositions.  Parmi 
les  autres  lois  rurales  ,  se  range  en  pre- 
mière ligne  celle  du  28  septembre  1791, 
qui ,  à  cause  de  sa  généralité,  a  été  consi- 
dérée comme  un  code  rural ,  mais  dont  il 
ne  reste  plus  aujourd'hui  que  quelques  ar- 
ticles en  vigueur  concernant  les  abeilles  et 
essaims,  les  cours  d'eau  ,  les  étangs,  les 
Clôtures,  les  défrichements  ,  le  parcours  , 
la  police  rurale,  les  gardes-champêtres, 
les  délits  ruraux,  les  épizooties  .les  inon- 
dations d'héritages  et  quelques  autres. 
Cette  loi  et  d'autres  qni  ont  paru  pendant 
l'époque  révolutionnaire  ont  eu  principale- 


ment pour  but  et  pour  effet  d'affranchir  la 
propriété  et  la  population  rurales  des  en- 
traves de  la  féodalité. 

Le  Code  civil,  promulgué  quelques  an- 
nées plus  tard,  contient  un  assez  grand 
nombre  de  dispositions  qui  intéressent 
plus  particulièrement  l'agriculture;  tel- 
les sont  :  la  plus  grande  partie  du  li- 
vre deuxième,  qui  concerne  les  biens  et 
les  différentes  modifications  de  la  pro- 
priété, entre  autres,  sous  le  titre  Ier, 
le  chapitre  Ier,  relatif  à  la  classification 
des  immeubles;  et,  dans  le  chapitre  II, 
l'article  538,  qui  indique  quelles  portions 
du  territoire  sont  considérées  comme  des 
dépendances  du  domaine  public  ;  sous  le 
titre  |I,  la  section  1  du  chapitre  II,  arti- 
cles 552  à  564,  où  il  est  question  du 
droit  d'accession  relativement  aux  choses 
immobilières,  et  spécialement  aux  planta- 
tions, auxalluvions  etatterrissements,  aux 
déplacements  de  terre  par  les  fleuves  et  ri  • 
vières,  aux  pigeons,  lapins  et  poissons  qui 
passent  d'une  propriété  dans  une  autre; 
sous  le  titre  Ht,  la  section  1  du  chapitre  l,  r, 
articles  582  à  599,  qui  déterminent  les 
droits  de  l'usufruitier;  quelques  articles  de 
la  Section  2  de  ce  même  chapitre  relative 
aux  obligations  de  l'usufruitier;  sous  le  ti- 
tre iv,  le  chapitre  Itr,  articles  640  à  618, 
roulant  sur  les  servitudes  qu'entraîne  la 
situation  des  lieux,  particulièrement  en  ce 
qui  concerne  l'écoulement  des  eaux,  le  bor- 
nage et  la  clôture;  dans  le  chapitre  II  du 
même  titre,  les  articles  666  à  678,  qui  ont 
pour  objet  les  servitudes  établies  par  la 
loi  à  l'égard  des  fossés,  haies  et  plantations 
mitoyennes;  dans  le  chapitre  III,  les  arti- 
cles 687  et  688,  où  il  est  question  des  servi- 
tudes rurales  et  des  droits  de  passage,  pui- 
sage, pacage,  et  autres  semblables  ;  dans 
le  livre  III,  sous  le  titre  VIII,  la  troisième 
section  du  chapitre  II  ,  qui  renferme  les 
règles  particulières  aux  baux  à  ferme,  ar- 
ticles 1763  à  1778;  et  le  chapitre  IV  tout 
entier,  articles  1800  à  1831 ,  qui  règle  les 
conditions  du  bail  à  cheptel.  La  saisie  des 
fruits  pendants  par  racine  est  le  seul  objet 
spécial  a  l'agriculture  auquel  s'appliquent, 
des  dispositions  particulières  dans  le  Code 
de  procédure  civile.  Les  fonctions  des 
gardes  champêtres  et  forestiers  sont  dé- 
terminées dans  le  chapitre  III,  livre  Irr. 
du  Code  d'instruction  criminelle.  Knfin  , 
parmi  les  peines  établies  par  le  Code 
pénal  dans  son  livre  III,  titre  il,  chapi- 
tre 2,  pour  la  répression  des  crimes  et  des 
délits  contre  les  propriétés,  plusieurs  s'ap- 
pliquent au  vol  des  objets  d'agriculture 
(  section  I ,  articles  388  à  397  | ,  et  un  plus 
grand  nombre  encore  énumèrent  les  pei- 
nes décernées  contre  ceux  qui  amont  mis 
feu  aux  bois  et  aux  récoltes,  ou  qui  auront 
dévasté  les  récoltes  sur  pied,  endommagé 
ou  abattu  des  arbres,  coupé  des  grains  ou 
fourrages  appartenant  à  autrui,  brisé  des 
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instruments  d'agriculture,  rompu  des  clô- 
tures, comblé  des  fossés,  altéré  ou  fait 
disparaître  des  limites,  donné  la  mort  à 
des  animaux  domestiques,  ou  négligé  de  se 
conformer  aux  injonctions  et  aux  défenses 
de  l'autorité  administrative  dans  le  cas  de 
maladies  contagieuses,  etc.  (section  3, 
articles  431  et  444-463).  Dans  le  même 
code,  livre  IV,  le  chapitre  des  contraven- 
tions et  des  peines  décrète  des  amendes 
variables  de  1  fr.  à  15  Ir.  ou  même  un 
emprisonnement  de  trois  jours  contre  ceux 
qui  auront  laissé  dans  les  champs  des 
coutres  de  charrue  ou  autres  instruments 
dont  puissent  s'armer  les  malfaiteurs;  qui 
auront  négligé  d'observer  les  lois  ou  règle- 
ments sur  l'échenillage  ;  qui  auront  glané, 
râtelé  ou  grapillé  prématurément  ou  pen- 
dant la  nuit;  qui  auront,  sans  en  avoir  le 
droit,  passé  sur  un  terrain  chargé  d'une 
récolte,  ou  qui  y  auront  laissé  passer  leurs 
bestiaux  et  bêtes  de  service;  qui  auront 
contrevenu  aux  banâ  de  vendange  ;  enfin 
qui ,  par  suite  de  causes  diverses  dont  ils 
auraient  pu  prévenir  les  effets,  auront  été 
une  occasion  de  mort  ou  de  blessures  pour 
les  animaux  appartenant  à  autrui. 

Il  serait  superflu  de  rappeler  ici  la  mul- 
titude des  autres  mesures  législatives  qui 
ont  été  successivement  émises  à  l'égard 
de  l'agriculture,  et  qui,  pour  la  plupart, 
demanderaient  à  être  retondues,  modi- 
fiées ou  remplacées  par  d'autres.  C'est  en 
ce  qui  concerne  la  vaine  pâture ,  le  droit 
de  parcours  ,  les  communaux ,  les  irriga- 
tions, les  cours  d'eau,  les  défrichements, 
les  déboisements,  les  reboisements,  les  do- 
mestiques de  campagne,  qu'on  parait  prin- 
cipalement désirer  l'amélioration  de  la 
législation. 

§  9.  Histoire. 

Selon  toute  apparence  ,  les  Gaulois  ne 
furent  d'abord  qu'un  assemblage  de  peu- 
ples nomades  vivant  au  milieu  des  bois  ; 
quand  ils  devinrent  sédentaires,  ils  réser- 
vèrent l'agriculture  aux  esclaves.  Ils  éle- 
vaient une  grande  quantité  de  gros- bétail, 
de  brebis  et  de  chevaux,  se  nourrissaient  du 
lait  et  de  la  chair  de  leurs  troupeaux,  ainsi 
que  des  produits  de  leur  chassp  ,  et  bu- 
vaient le  vin  ,  l'hydromel ,  la  bière,  peut- 
être  aussi  le  cidre.  L'habileté  à  créer  des 
engrais,  l'usage  de  marner  les  terres  ,  ce- 
lui d'une  machine  à  récolter,  que  leur  at- 
tribuent Pline  et  Palladius;  la  variété  des 
plantes  qu'ils  cultivaient ,  le  soin  qu'ils 
donnaient  aux  asperges,  le  degré  de  per- 
fectionnement auquel  ils  avaient  porté 
l'élève  du  bétail,  la  beauté  de  leurs  mou- 
tons, dont  les  Romains  briguaient  la  pro- 

Sriété,  leur  talent  à  préparer  les  salaisons 
e  porc,  qui  s'exportaient  à  Rome  de  la 
Beptimanie,  le  commerce  des  oies  auquel 
se  livrait  une  de  leurs  tribus  ,  les  Mq- 
rini,  doivent  faire  penser  que  l'agricul- 


ture était  arrivée  chez  eux  à  un  certain 
degré  de  prospérité;  mais,  vraisemblable- 
ment, ces  traits  doivent  s'appliquer  à  l'é- 
poque romaine  de  l'agriculture  gauloise, 
car  dans  les  temps  antérieurs  â  cette  pé- 
riode,  la  Gaule  nous  apparaît,  à  travers 
le  voile  de  la  tradition,  comme  couverte 
de  marécages  et  de  forêts.  Ce  fut  dans  sa 
partie  méridionale  que  l'agriculture  prit 
son  premier  essor,  lorsque  les  Phéniciens 
puis  les  Carthaginois  y  eurent  formé  quel- 
ques établissements,  et  surtout  lorsque 
les  Phocéens  y  eurent  fondé  Marseille, 
apportant  avec  eux  la  vigne,  l'olivier,  le 
figuier,  le  câprier  et  tout  le  système  de  la 
culture  grecque.  Là  encore,  sous  la  domi- 
nation romaine,  la  culture,  secondée  par  la 
construction  d'aqueducs  et  de  canaux  d'ir- 
rigation ,  atteignit  un  plus  haut  degré  de 
prospérité  que  dans  le  reste  de  la  Gaule; 
l'empereur  Probus  en  particulier  jeta  la 
base  d'une  des  principales  richesses  ac- 
tuelles de  cette  partie  du  territoire  fran- 
çais,  en  y  multipliant  les  plantations  de 
vigne.  Alors  Marseille  exportait  des  blés 
à  Rome ,  qui ,  selon  Fline ,  en  tirait  une 
assez  glande  quantité,  non  seulement  de 
là ,  mais  aussi  de  Châlons-sur-Saônc  et 
de  la  Gaule  en  général,  commerce  qui 
devint  encore  plus  important  après  la 
translation  du  siège  de  l'empire  à  Con- 
stantinople. 

L'invasion  des  barbares  eut  pour  pre- 
mier effet  de  faire  rétrograder  l'agri- 
culture, et  pendant  tout  le  moyen  âge 
elle  resta  plongée  dans  un  état  d'infério- 
rité dont  il  lui  était  presque  impossible  de 
sortir,  tant  que  durèrent  les  ténèbres  et 
la  confusion  de  la  féodalité.  Ce  n'est  pas 
qu'elle  fût  tout  à  fait  négligée.  Ainsi,  par 
exemple,l'économie  rurale  tient  une  grande 
place  dans  la  loi  salique,  et  Charlemagne 
dans  sescapitulaircs  pose  des  règles  assez 
détaillées  pour  l'administration  de  ses  do- 
maines ruraux;  mais  que  pouvaient  de 
simples  directions  ou  même  des  textes  de 
lois  contre  l'esprit  et  la  constitution  so- 
ciale de  ces  temps!  comment  l'agriculture  - 
aurait-t-elle  pu  fleurir  à  une  époque  où 
le  paysan  était  réduit  à  une  condition 
voisine  de  l'esclavage,  flétri  de  noms  in- 
sultants, soumis  à  des  taxes,  à  des  tailles, 
à  des  corvées  arbitraires ,  et  traîné  dans 
des  guerres  perpétuelles  par  son  seigneur? 
Le  système  féodal  ruina  les  effets  des  in- 
structions données  par  Charlemagne  dans 
ses  capitulaires ,  et  des  encouragements 
qu'il  accorda  à  la  culture  de  la  vigne 
comme  à  celle  des  vergers  ;  en  inféodant 
au  clergé  les  défrichements  opères  par  les 
moines,  il  gâta  en  grande  partie  les  fruits 
qu'on  pouvait  en  attendre.  Il  faut  remar- 
quer que  les  règlements  forestiers  de  Char- 
lemagne et  de  Louis-le-Débonnaire  pres- 
crivent les  défrichements,  défendent  de 
planter  dt,'S  bois  ,  et  ne  se  montrenreon- 
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servatcurs  à  leur  égard  qu'en  faveur  de  la 
chasse.  Malgré  l'invasion  des  Sarrazins  , 
l'agriculture  tomba  moins  bas  dans  le 
midi  que  dans  le  nord  ;  quelques  canaux 
d'irrigation  furent  construits  ,  et  des  as- 
sociations de  propriétaires  se  formèrent 
pou/ l'exécution  et  l'entretien  des  travaux 
publics  utiles  à  l'agriculture.  Les  croisa- 
des la  secouèrent  quelque  peu  de  son 
sommeil;  bon  nombre  de  barons  durent 
vendre  la  liberté  ou  des  franchises  a  leurs 
serfs ,  afin  de  suffire  aux  frais  de  leur 
pèlerinage  guerrier  ;  le  nombre  des  petits 
propriétaires  diminua,  et  les  grands  fiefs 
prirent  naissance;  enfin  ,  les  croisés  rap- 
portèrent de  l'Orient  en  Europe  quelques 
plantes  utiles  dont  la  culture  s'y  répan- 
dit. D'après  les  comptes  de  l'abbé  Sugcr, 
pour  l'abbaye  de  Saint-Denis  ,  de  meil- 
leures fermes  furent  construites,  des  terres 
incultes  furent  défrichées,  et  les  fermages 
augmentèrent.  Le  clergé ,  qui  possédait 
alors  la  plus  grande  partie  des  meilleures 
terres ,  publia  plusieurs  canons  pour  la 
sécurité  de  l'agriculture.  Au  quatorzième 
et  au  quinzième  siècle  ,  l'industrie  agri- 
cole avant  beaucoup  a  souffrir  des  guerres 
avec  1  Angleterre,  des  mesures  politiques 
furent  prises  relativement  à  l'exportation 
et  au  prix  de  marché  du  blé,  et  l'inten- 
tion de  pourvoir  à  la  conservation  des 
bois  commença  à  se  manifester  d'abord 
dans  la  défense  d'y  faire  paître  les  bes- 
tiaux, et  dans  l'ordre  qui  fut  donné  de 
vendre  toujours  les  coupes  aux  enchères  ; 
puis ,  dans  l'ordonnance  de  Charles  V, 
qui ,  en  1376 ,  posa  les  bases  d'une  véri- 
table organisation  forestière.  Cependant 
la  véritable  ère  de  la  renaissance  ne  com- 
mença pour  l'agriculture  comme  pour  les 
lettres  que  dans  la  seconde  moitié  du  quin- 
zième siècle. 

Un  symptôme  de  cette  vie  nouvelle  se 
manifesta  dans  la  transformation  qu'é- 
prouvèrent les  jardins  de  plaisance  :  au 
lieu  de  carreaux  réguliers  nourrissant  de 
fl.os  légumes ,  quelques  fruits  et  peu  de 
fleurs  entre  les  châteaux  et  leurs  bastions, 
on  voit  dès  lors  la  nature,  représentée  par 
le  parc  ou  la  forêt,  s'associer  à  l'architec- 
ture du  manoir  par  l'élégant  intermé- 
diaire de  la  cour  d'honneur  ou  du  par- 
terre, qui  participe  de  l'un  et  de  l'autre, 
comme  le  témoignent  les  jardins  encore 
subsistants  de  Chenonccaux.  Dans  l'agri- 
culture, il  s'opéra  un  changement  impor- 
tant par  l'introduction  de  plusieurs  nou- 
velles plantes  :  tel  fut  le  mûrier ,  dont 
quelques  gentilshommes  firent  venir  des 
plants  d'Italie  aux  environs  de  Montéli- 
mart,  après  avoir  pris  part  à  la  conquête 
du  royaume  de  Naples  par  Charles  VIII 
en  1494;  tels  furent  aussi  le  maïs,  qui, 
vraisemblablement  fut  introduit  en  France 
peu  de  temps  après  la  découverte  de 
l'Amérique,  et  le  tabac,  dont  la  mode  s'em- 


para avec  fureur ,  lorsque  Nicot,  ambas- 
sadeur en  Portugal,  l'eut  rapporté  de  ce 
pays  et  l'eut  présenté  &  Catherine  de 
Medicis  quarante  ans  après  l'époque  où 
Cortès  en  envoya  les  premières  graines 
à  Charles-Quint. 

Vers  le  milieu  du  siècle  suivant  parât 
le  premier  ouvrage  d'économie  rurale 
écrit  en  français,  savoir  les  Moyens  de 
devenir  riche,  de  Bernard  de  Palissy;  à 
cette  même  époque  furent  aussi  publiés  les 
premiers  ouvrages  d'horticulture  tels  que 
ceux  de  Gorgole  de  Corne  (15031,  de  Bel- 
lon  et  de  David  de  Brossard  en  1558.  De- 
puis ce  moment  le  pouvoir  central  exerce 
sur  l'agriculture  une  action  plus  pronon- 
cée, et  la  multiplicité  même  de  ses  actes 
témoigne  déjà  de  plus  de  sollicitude  à 
l'égard  de  cet  art  que  d'une  juste  appré- 
ciation de  ses  besoins  ;  c'est  ainsi  que  de 
Henri  IV  à  Louis  XVI  on  compte  160 
édits,  arrêts,  ordonnances,  etc.,  concer- 
nant le  seul  comm'erce  des  grains,  que 
tantôt  ils  entourent  d'entraves  et  tantôt 
affranchissent  ou  favorisent.  Les  forêts 
aussi  attirent  particulièrement  l'attention 
des  gouvernements  ;  mais  la  législation 
qui  les  concerne  souffre  moins  de  vicis- 
situdes que  celle  des  céréales.  Trois  or- 
donnances rendues  par  François  Ier ,  en 
1515,  1518  et  1537,  ajoutent  de  nouvelles 
mesures  à  celle  de  Charles  V;  un  système 
d'aménagement  uniforme  commence  à 
poindre  ;  le  principe  de  la  réserve  des  bali- 
veaux sur  taillis  est  établi;  les  droits  d'u- 
sage, de  pâturage,  de  panage  dans  les  forêts 
domaniales  sont  soumis  à  de  nouvelles 
règles  ;  une  pénalité  plus  spéciale  frappe 
les  délits  forestiers  ;  certaines  dispositions 
préservatrices  sont  déclarées  applicables 
aux  bois  des  particuliers ,  s'ils  le  deman- 
dent; les  dilapidations  des  gens  d'église 
sont  réprimées,  etc.  Dans  le  même  siècle 
on  ajouta  aux  attributions  des  Tables  de 
marbre ,  antiques  tribunaux  des  eaux 
et  forêts,  une  juridiction  extraordinaire 
sur  les  bois  autres  que  ceux  du  roi  ;  on 
tenta  même  ,  mais  sans  succès ,  sous 
Henri  II  etllenri  Ill,de  les  faire  subsister 
à  côté  des  parlements.  Sous  Charles  IX  , 
les  édits  de  1561  et  1563  soumirent  à  la 
surveillance  des  officiers  des  maîtrises 
royales  les  bois  du  clergé  et  des  commu- 
nes, ordonnèrent  qu'un  tiers  en  fût  ré- 
servé pour  croître  en  futaie,  et  défen- 
dirent aux  particuliers  de  couper  leurs 
taillis  avant  dix  ans  d'âge.  En  1591  , 
Henri  IV  étendit  à  tout  le  royaume  les 
juridictions  forestières  et  chercha  à  lutter 
contre  l'abus  des  usages.  Sous  le  même 
roi  inspiré  par  Sully,  qui,  dans  la  persua- 
sion que  toute  richesse  a  sa  source  uni- 
que dans  l'agriculture  ,  a  été  de  tous  les 
ministres  le  plus  dévoué  à  sa  prospérité, 
on  facilita  la  circulation  des  produits  par 
la  diminution  des  droits  qui  la  gênaient 
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de  province  à  province,  de  même  que  par 
la  coustruetion  de  routes  et  de  canaux  ; 
UU  édit  anoblit  ipsu  facto  les  chels  des 
compagnies  de  dessèchement,  et  leur  ac- 
corda différentes  exemptions  ;  l'ingénieur 
Hradley  fut  appelé  de  Hollande  pour  tra- 
vailler  au  dessèchement  des  marais;  le 
jardin  de  Montpellier  fut  fondé, et  une  école 

de  jardinage  y  fut  annexée;  des  pépinières 
de  mûriers  furent  établies  aux  Tuileries 
et  a  Fontainebleau,  et  l'on  permit  le  libre 
commerce  des  grains. 

Ce  fut  surtout  à  la  fin  du  règne  de 
Henri  IV  et  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle  que  les  résultats  de 
cette  sage  économie  se  firent  sentir  :  la 
France  ,  suivant  Sully,  produisit  en  abon- 
dance tout  ce  qui  est  nécessaire  ou  con- 
venable a  la  vie,  et  elle  put  exporter 
des  produits  de  son  sol;  en  1  Riïl  ,  par 
exemple,  elle  put  vendre  à  l'Angleterre 
une  grande  quantité  .de  blé.  Louis  XIII 
d'ailleurs  marchait  sur  les  traces  de  son 
père  lorsqu'il  quittait  la  cour  pour  aller 

{danter  ou  greffer  des  arbres  avec  ce  même 
'lande  Mollet  avec  lequel  Henri  IV  ai- 
mait à  s'entretenir;  lorsque  de  lui-même 
ou  à  l'instigation  de  Richelieu,  il  appelait 
Van  Ens  de  Hollande  pour  présider  à  des 
opérations  de  dessèchement  sur  la  rive 
gauche  du  bas  Rhône,  et  lorsqu'il  créait 
le  .Iardin-du-Roi  à  Paris.  Son  successeur, 
le  grand  roi ,  délaissa  l'agriculture  en  fa- 
veur des  jardins.  Ceux  de  Versailles,  dont 
la  composition  fut  confiée  à  Le  NVre, 
prirent  un  caractère  de  pompe  en  har- 
monie avec  celle  de  la  cour,  en  même 
temps  que  la  direction  des  jardins  frui- 
tiers et  potagers  de  toutes  les  maisons 
royales  fut  confiée  à  La  Quintinie,  avec 
ordre  d'y  établir  des  écoles  pratiques  de 
jardinage.  La  Quintinie  ,  <lans  son  ou- 
vrage publié  en  1(>S0,  posa  le  premier  en 
France  les  principes  de  l'horticulture,  et 
particulièrement  de  la  pomologie;  cepen- 
dant Qirardot  traitait  à  liagnolet  les  pê- 
chers d'aorès  des  principes  opposés  ,  qui 
ont  été  adoptés  par  les  habitants  de  Mon- 
treuil.  La  partie  de  l'horticulture  qui 
concerne  spécialement  les  (leurs  était  alors 
l'objet  d'une  prédilection  portée  jusqu'à 
la  folie  dans  les  provinces  du  nord; 
et  pendant  que  l'art  d'en  obtenir  de 
nombreuses  variétés  faisait  de  rapides 
progrès,  Façon  débutait  dans  l'urt  des 
cultures  forcées  en  construisant  au  .Iar- 
din-du-Roi quelques  serres  à  toit  vitré 
qu'il  chauffait  au  moyen  de  fourneaux. 
D'un  autre  côté  Colbert  publiait  sa  célè- 
bre ordonnance  d'août  lf>69  sur  les  eaux 
et  forêts,  et  cherchait  par  la  publication 
d'une  instruction  générale  a  propager  la 
Culture  de  la  garance  ;  mais  ces  nu-sures 
partielles  suffisaient-elles  pour  compen- 
ser le  Hommage  indirect  qu'il  causait  à  l'a- 
griculture en  la  perdant  dé  vue  pour  con- 


centrer ses  faveurs  sur  la  fabrication  et 
le  commerce  !  suffisaient-elles  surtout 
pour  réparer  le  tort  bien  plus  grave  qu'elle 
avait  soufiVrt  depuis  que.  jour  changer 
les  châtelains  en  courtisans,  Mazarin  et 
Richelieu  avaient  pris  soin  de  verser  le  ri- 
dicule sur  le  gentilhomme  campagnard  ! 

A  la  magnificence  et  aux  guerres  de 
Louis  XIV,  succéda  un  état  d'épuisement 
qui  dut  influer  défavorablement  sur  l'a  ri- 
culture;  aussi  pendant  la  première  partie 
du  dix-huitième  siècle  ne  trouve-t-on  n  pla- 
ner que  quelques  faits  qui  la  concernent  , 
par  exemple  l'organisation  des  haras  en 
1717  ;  niais  dans  la  seconde  partie  du  siècle 
le  souffle  d'une  nouvelle  vie  commence  à 
l'animer  et  la  pénètre  de  plus  en  plus. 
Le  pouvoir  se  réveille  de  son  inaction. 
Louis  XV  fonde  la  Société  royale  et  cen- 
trale d'agriculture  et  les  pépinières  roya- 
les. Louis  XVI  fait  replanter  les  vides  de 
la  forêt  de  Fontainebleau  et  de  celle  de 
Rambouillet  ;  en  178Ô,  il  envoie  André 
Michaux  aux  Etats-Unis  afin  d'y  recueil- 
lir et  de  faire  passer  en  France  des  grai- 
nes et  des  plants  d'arbres  et  d'arbustes 
propres  à  y  être  naturalisés;  dans  le 
même  but ,  il  adresse  aux  voyageurs  La 
Feyrouse  et  d'Entrccasteaux  des  instruc- 
tions rédigées  de  sa  propre  main  ;  enfin  , 
en  17HC»,  il  obtient  du  roi  d  Espagne  et 
établit  à  la  ferme  de  Rambouillet  un  trou- 
peau de  mérinos,  d'où  sont  provenus  pres- 
que tous  les  mérinos  et  les  métis  aujour- 
d'hui répandus  en  France.  En  même  temps 
divers  edits  brisaient  les  barrières  qu'op- 
posaient au  commerce  intérieur  des  blés 
les  droits  d'impôts  et  de  douanes  qui, 
étant  demeurés  en  la  possession  des  pro- 
vinces ,  variaient  de  l'une  à  l'autre  ;  d'au- 
tres arrêts  exemptaient  d'impositions  les 
terres  nouvellement  défrichées,  d'autres 
encore  supprimaient  les  corvées.  De 
leur  côté,  les  économistes  de  l'école 
de  Quesnay  contribuaient  à  relever  l'agri- 
culture dans  l'opinion  publique  ,  en  s'ef- 
forçant  de  la  faire  considérer  comme 
l'unique  source  de  toute  richesse,  et  Tur- 
got,  non  plus  que  Necker,  ne  dédaignaient 
de  prendre  la  plume  pour  développer 
leurs  idées  sur  la  question  du  commerce 
des  grains. 

L'art  guidé  par  les  méthodes  scien- 
tifiques commençait  aussi  a  s'asseoir  sur 
des  bases  moins  empiriques.  Ainsi  l'é- 
conomie forestière  s'enrichissait  des  nom- 
breuses observations  faites  sur  les  bois 
par  Réaumur,  Buffon,  Varenne  de  Fe- 
nille,  Duhamel-Dumonceau  et  Lamoignon 
de  Malesherbes,  qui,  pour  faire  un  écrit 
utile,  n'avait  eu  qu'à  observer  les  résultats 
de  ses  belles  plantations.  Dans  l'horti- 
culture, Duhamel  -  Dumonceau  portait 
aussi  son  attention  sur  les  arbres  fruitiers, 
Roger  Sehabol  formulait  les  procédés  sui- 
vis par  les  habiles  jardiniers  de  Montrcuil 
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et  de  Bagnolet  dans  la  conduite  des  arbres 
en  espalier ,  Dumont  de  Course  t  contri- 
buait plus  que  personne  de  son  temps  à 
acclimater  et  à  faire  connaître  les  espt'ces 
d'arbres  exotiques  en  les  réunissant  dans 
son  magnifique  établissement  du  Désert , 
situé  à  la  naissance  d'une  petite  vallée  du 
Bas-Boulonnais ,  et  en  les  décrivant  dans 
son  Botaniste-Cultivateur.  Les  jardiniers 
Bichard  et  Legrand  faisaient  un  nouveau 
pas  dans  l'art  de  forcer  les  cultures,  en 
obtenant  pendant  l'hiver,  par  le  chauffage, 
des  pêches,  des  cerises,  des  groseilles,  des 
prunes  et  des  fraises.  La  composition  des 
jardins  d'ornement  se  rapprochait  de  la 
.nature  en  associant  d'abord  la  bergerie 
au  genre  symétrique,  puis  en  passant  au 
genre  pittoresque  ou  paysager,  dans  lequel 
elle  débutait  d'abord  en  se  passionnant 
pour  les  enfantillages  du  goût  anglais,  ou 
pour  ceux  du  goût  chinois;  enfin  Delille, 
Fontanes,  Saint-Lambert,  C'érutti ,  célé- 
braient dans  leurs  vers  les  conquêtes  et 
les  merveilles  de  cet  art.  L'agriculture 
proprement  dite  taisait  des  progrès  moins 
rapides  que  l'horticulture.  Cependant  le 
Persan  Althen  introduisait  la  culture  de 
la  garance  dans  le  comtat  d'Avignon  ,  Du- 
hamel-Dumonccau  cherchait  à  systéma- 
tiser l'art  en  lui  donnant  pour  unique  base 
le  labourage  sans  engrais,  et  Rozier  en 
réunissait  tous  les  préceptes  dans  son 
Cours  complet  d'agriculture,  tandis  que 
Daubenton  s'efforçait,  en  multipliant  les 
essais,  d'établir  l'éducation  des  bêtes  à 
laine  sur  des  principes  exacts ,  et  que  les 
sociétés  d'agriculture  qui,  en  1701,  étaient 
déjà  formées  sur  plusieurs  points,  contri- 
buaient à  hâter  le  progrès  agricole. 

Une  voie  bien  plus  large  lui  fut  ouverte 
par  la  révolution  de  1789  qui,  en  abolis- 
sant les  dimes,  en  procédant  à  l'aliénation 
des  immenses  biens  du  clergé  et  de  la 
noblesse  ,  en  ordonnant  l'égal  partage  des 
patrimoines  entre  les  enfants,  changea  les 
conditions  mêmes  de  la  propriété  terri- 
toriale qu'elle  rendit  plus  libre,  plus  ac- 
cessible aux  mains  les  plus  propres  à  lui 
donner  toute  sa  valeur.  Mais  pendant  les 
orages  mêmes  de  la  révolution ,  il  était 
impossible  que  l'agriculture  s'avançât 
bien  loin  dans  la  nouvelle  carrière  qui  lui 
était  ouverte.  Sous  le  directoire,  le  con- 
sulat et  l'empire  .  elle  eut  moins  à  lutter 
contre  la  difficulté  «les  circonstances.  Llle 
était  alors  dirigée  ou  défendue  par  un 
homme  qui  la  connaissait  et  la  pratiquait, 
par  François  de  Ncufchâteau,  qui  fit  éta- 
blir les  pépinières  départementales.  Na- 
poléon témoigna  aussi  qu'il  était  disposé 
a  l'encourager  en  pourvoyant  à  rétablis- 
sement de  plusieurs  sociétés  d'agriculture, 
en  enrichissant  et  en  agrandissant  le 
Jardin  national  et  en  créant  plusieurs 
jardins  botaniques  ou  économiques;  ce- 
pendant les  guerres  de  l'empire  retardè- 


rent les  progrès  qu'elle  faisait.  Son  essor 
fut  plus  vif  lorsque  la  restauration  eut 
ramené  la  paix  en  France  et  que  les  an- 
ciens officiers  de  l'empereur,  échangeant 
l'épée  contre  la  charrue,  firent  rejaillir 
l'éclat  de  la  profession  qu'ils  quittaient 
sur  celle  qu'ils  embrassaient,  en  même 
temps  qu'ils  répandaient  autour  d'eux  la 
connaissance  de  procédés  dont  ils  avaient 
pu  être  témoins  dans  les  pays  étrangers. 
C'est  pendant  cette  période  que  fut  fondée 
l'école  forestière  de  Nancy,  en  1821,  sous 
Louis  XVIII ,  et  que  la  Société  d'horti- 
culture se  forma  sous  les  auspices  de 
Charles  X,  pendant  le  règne  duquel  furent 
aussi  promulgués  le  Code  forestier  et  la 
loi  sur  la  pêche  fluviale.  Mais  la  dynastie 
déchue,  que  l'opposition  soupçonnait  de 
viser  au  rétablissement  de  l'aristocratie 
territoriale,  se  voyait  entravée,  même 
dans  les  mesures  qui  auraient  pu  être 
favorables  à  l'agriculture.  Depuis  la  ré- 
volution de  1830,  une  plus  grande  liberté 
lui  a  été  laissée ,  et  c'est  depuis  lors 
qu'elle  a  le  plus  rapidement  avancé.  Ses 
perfectionnements  ont  été  tels  depuis  17y9, 
que  ses  produits  ont  pu  s'élever  d'en- 
viron 10  0/0.  La  plus  grande  part  dans 
l'accroissement  de  ces  produits  doit  être 
attribuée  à  la  subdivision  de  la  propriété 
territoriale  en  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  mains  qui  la  cultivent  ,  sinon 
avec  plus  de  science,  du  moins  avec  plus 
d'efforts  et  une  plus  sévère  économie,  à 
la  vente  des  biens  des  émigrés,  aux  dé- 
frichements, à  la  généralisation  de  la  cul-  • 
turc  des  pommes  de  terre,  généralisation 
dont  Farmentier  a  été  le  principal  auteur, 
à  l'introduction  des  prairies  artificielles  , 
aux  perfectionnements  qu'ont  reçus  les 
races  et  l'éducation  des  animaux  domes- 
tiques, au  grand  développement  qu'a  pris 
l'entretien  des  mérinos ,  enfin  aux  efforts 
des  agronomes,  particulièrement  à  ceux 
de  Mathieu  de  Dombasle,  pour  propager 
les  doctrines  de  l'agriculture  rationnelle. 
Aujourd'hui  le  mouvement  en  avant  de 
l'agriculture  continue  d'avoir  lieu  sur 
tous  les  points  du  territoire,  et  il  est 
peut-être  plus  rapide  que  dans  aucun  au- 
tre pays. 

§  10.  Indications  bibliographiques. 

Ouvrages  où  l'agriculture  est  mêlée 
à  d'autres  matières.  —  Coime  de  Bou- 
lainvillier^.  litat  de  la  France,  1737.  — 
A.  Young,  Voyaqe  en  France  pendant  les 
années  1787-1790,  trad.  de  l'anglais,  1801. 

—  Decandolle.  Rapport!  sur  des  voyages 
botaniques  et.  agronomiques  ,  1804  à  181  -1. 

—  Peuchet  et  Chanlairc,  Description  to~ 

pograpkique  et  statistique  de  la  France. 

—  Chaptal,  De  l'industrie  française,  1810. 

—  Ch.  Dupin  ,  Forces  productives  et  com- 
merciales de  la  France ,  1827.  —  Costaz  , 
Histoire  de  l'administration  en  France, 
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de  l'agriculture ,  des  arts  utiles,  du  com- 
merce, etc.,  1832.  —  Malte-Brun,  Précis 
de  la  Géographie  universelle,  1832.  — 
Schœn  ,  Statistique  européenne,  traduite 
par  JDumont.  —  L.  Goldsmith,  Statisti- 
que de  la  France.  —  Loriol ,  La  Frqiicc , 
Description  géographique ,  etc.  —  Girnult 
de  Saint-Fargeau ,  Aperçu  statistique  de 
la  France.  —  Schnitzlcr,  De  la  Création 
de  la  richesse  ou  des  intére'ts  matériels 
en  France,  1842.  —  Documents  sta- 
tistiques sur  la  France,  publiés  par  le 
ministre  du  commerce,  1835.  —  Archives 
statistiques.  —  Statistique  de  la  France, 
publiée  par  le  ministère  des  travaux  pu- 
blics, de  l'agriculture,  etc. ,  t.  I  ;  Terri- 
toire, population.  —  D'Omalius  d'Halloy, 
Éléments  de  géologie ,  1835.  —  Dufrenoy 
et  Klie  de  Bcaumont,  Explication  de  la 
carte  géologique  de  la  France,  1811. 

Ouvrages  généraux  d'agriculture.— 
Lavoisier ,  Richesse  territoriale  de  la 
France,  1791.  —De  Pradt,  De  l'état  de  la 
culture  en  France,  1802. —  Statistique  de 
la  France,  publiée  par  le  ministre  des 
travaux  publics,  etc.  Agriculture ,  4  vol. 
in-4u,  1840  et  1841.  —  Agriculture  fran- 
çaise,  par  MM.  les  inspecteurs  de  l'agri- 
culture ,  publié  d'après  les  ordres  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce. Il  n'a  encore  paru,  de  cette  col- 
lection, que  4  volumes  contenant  la  de- 


scription des  4  départements  du  Nord* 
de  l'Isère,  des  Hautes-Pyrénées  et  de  la 
Haute-Garonne.  —  C.-E.  Roycr  ,  Notes 
économiques  sur  l'adminislralion  des  ri- 
chesses et  la  statistique  agricole  de  la 
France,  1843.  —  F.  Lullin  de  Château- 
vieux,  Voyages  économiques  en  France, 
18 13. 

Ouvrages  spéciaux. — Cavoleau,0Z?/io- 
logic  française,  1827.  —  Lelieur,  La 
Pomone  française,  1842.  —  Herbin  de 
Halle,  Mémorial  slatisliqxte  des  forvts  du 
royaume.  —  O.  Leclerc-Thouin,  L'Agri- 
culture de  l'ouest  de  la  France  étudiée  spé- 
cialement dans  Maine-et-Loire ,  1843. 
—  Louis  de  Villeneuve,  Manuel  (fagri- 
culture  à  l'usage  des  départements  du 
sud-ouest. 

Recueils  périodiques. —  Il  Cv.it  ajou- 
ter à  cette  liste,  outre  les  statistiques 
et  les  annuaires  de  départements,  les 
nombreux  mémoires  insérés  dans  les  pu- 
blications des  Sociétés  d'agriculture  et 
dans  les  journaux  d'agriculture,  dont  les 
principaux  sont  actuellement  les  Anna- 
les de  l'agriculture  française ,  le  Jour- 
nal d'agrtculture,  pratique,  le  Cultiva- 
teur, le  Moniteur  de  la  propriété,  l'Écho 
des  halles,  le  Journal  des  fuiras ,  les  An- 
nales forestières ,  les  Annales  de  la  <So- 
ciété  d'horticulture ,  etc. 
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VIII.  INDUSTRIE  MINÉRALE  DE  LA  FRANCE, 


Par  LE  CH  A  TE  LIER. 


CHAPITRE  I.  — EXPLOITATION  DES 
SUBSTANC  ES  MINERALES. 

§  1.  Généralités  sur  l'exploitation. 

Los  substances  minérales  sont  arrachées 
du  sein  de  la  terre  par  différents  procédés  : 
par  l'emploi  du  feu  ,  par  l'emploi  des  ou- 
tils et  par  l'emploi  de  la  poudre.  Le  pre- 
mier moyen,  employé  dans  les  mines  mé- 
talliques avant  la  découverte  de  la  poudre, 
n'est  plus  en  usage  depuis  long-temps  en 
France;  il  avait  pour  objet  de  désagréger 
les  roches  et  de  faciliter  l'action  des  outils. 
Le  mineur  se  sert,  pour  attaquer  les  ter- 
rains tendres,  de  la  pioche  et  de  la  pelle; 
pour  détacher  les  blocs  de  rocher  divisés 
par  des  fissures  naturelles,  du  pie,  du  le- 
vier, des  coins  en  bois  ou  en  fer,  du  mar- 
teau ou  mail,  et  dans  quelques  ras  très- 
rares,  pour  entamer  ou  façonner  les  roches 
très-dures,  de  la  poinlerolle,  petit  marteau 
court  à  pointe  aiguë,  sur  la  tête  duquel 
il  frappe  avec  un  autre  marteau.  —  La 
poudre  est  employée  pour  faire  sauter  en 
éclats  les  roches  trop  dures  ou  trop  com- 
pactes qui  résistent  aux  outils  ordinaires; 
elle  est  introduite  dans  un  trou  de  mine 
percé  au  Jleuret  et  recouverte  d'une  bourre 
fortement  tassée,  dans  laquelle  on  ménage 
une  lumière  au  moyen  de  Yépinylcttc; — 
la  poudre  de  mine  française ,  tabriquée 
par  l'Etat,  se  compose  de  :  salpêtre  650, 
charbon  150,  et  soufre  200.  —  La  consom- 
mation totale  de  la  France  s'est  élevée,  en 
1«41  à  1  132  941^36. 

L'exploitation  se  fait  à  ciel  ouvert ,  par 
tranchées  plus  ou  moins  étendues  en  sur- 
face et  en  profondeur,  suivant  la  nature 
dugite;  ou  souterrainement,  par  puits  et 
galeries,  lorsque  les  frais  de  terrassement 
sont  trop  considérables.  —  L'extraction  des 
matériaux  au  jour  se  fait  à  dos  d'homme, 
d'âne ,  de  mulet  ou  de  cheval ,  au  moyen 
de  treuils  à  bras  d'homme  ,  de  manèges  à 
chevaux,  de  machines  hydrauliques  ou 
de  machines  â  vapeur.  — Les  eaux  qui  se 
rassemblent  au  fond  des  excavations  sont 
extraites,  comme  le  minerai,  dans  des 
tonnes  ou  au  moyen  de  pompes  mises  en 
mouvement  par  les  mêmes  moteurs. 

Certains  minerais,  qui  n'ont  pu  être 
complètement  séparés  dans  la  mine  des 
matières  stériles  qui  les  accompagnent, 
sont  soumis  à  la  surface  à  une  prépara- 
tion mécanique,  qui  les  amène  au  degré 


de  pureté  nécessaire  pour  leur  traitement 
dans  les  usines;  cette  préparation  com- 
prend le  triage  et  le  cassage^  pour  séparer 
a  la  main  les  fragments  riches  des  frag- 
ments pauvres  ou  stériles;  le  bocardage , 
qui  a  pour  objet  de  réduire  en  sable  ou  en 
poussière  les  résidus  de  la  première  opé- 
ration ;  le  lavage  sur  des  tables  ou  dans 
des  caisses  de  formes  diverses  dans  les- 
quelles la  différence  de  pesanteur  spécifi- 
que détermine  la  séparation  des  parties 
métalliques;  le  débourbage ,  qui  sert  par 
un  lavage  à  l'eau  à  séparer  certains  mine- 
rais de  matières  argileuses  qui  les  accom- 
pagnent. 

Les  excavations  dans  lesquelles  on  ex- 
ploite les  substances  minérales  sont  par- 
tagée» par  l'usage  et  la  législation  fran- 
çaise en  trois  classes  :  mines ,  minières  et 
carrières ,  ainsi  définies  par  les  art.  2,  3  et 
4  de  la  loi  du  21  avril  1810  sur  les  mines  : 
Art.  2.  h  Seront  considérées  comme  mines 
»*  celles  connues  pour  contenir  en  filons, 
»  en  couches  ou  en  amas ,  de  l'or,  de  l'ar- 
»  gent,  du  platine,  du  mercure ,  du  plomb, 
»  du  fer  en  filons  ou  couches,  du  cuivre, 
»  de  l'étain,  du  zinc,  de  la  calamine,  du 
«bismuth,  du  cobalt,  de  l'arsenic,  du 
>»  manganèse,  de  l'antimoine,  du  molyb- 
»  dène ,  de  la  plombagine  ,  ou  autres  ma- 
r<  tières  métalliques  ;  du  soufre ,  du  char- 
»  bon  de  terre  ou  de  pierre ,  du  bois  fos  - 
»  sile,  des  bitumes,  de  l'alun  et  des  sul- 
»  fates  à  base  métallique,  n 

Art.  3.  «  Les  minières  comprennent  les 
»  minerais  de  fer  dits  d'alluvion ,  les  terres 
m  pyritcuses  propres  à  être  converties  en 
"  sulfate  de  fer,  les  terres  alumineuses  et 
n  les  tourbes.  « 

Art.  4.  «  Les  carrières  renferment  les 
n  ardoises,  les  grès,  pierres  à  bâtir  et  au- 
«très,  les  marbres,  granits,  pierres  à 
»  chaux  ,  pierres  à  plâtre ,  les  pouzzolanes, 
m  le  strass,  les  basaltes  ,  les  laves,  les 
>»  marnes,  craies,  sables,  pierres  â  fusil, 
"  argiles,  kaolin,  terres  à  foulon  ,  terres  à 
»  poterie ,  les  substances  terreuses  et 
»  les  cailloux  de  toute  nature ,  les  terres 
n  pyriteuscs  regardées  comme  engrais ,  le 
»  tout  exploité  à  ciel  ouvert  ou  avec  des 
»  galeries  souterraines.  » 

On  peut  baser  sur  les  analogies  de  com- 
position chimique  et  d'usage  une  classifi- 
cation plus  pratique  en  partageant  les  mu- 
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titres  d'origine  minérale  en  métaux,  pier- 
res, sels  cl  combustions. 

§  2.  Métaux. 

Ter.  —  Il  est  répandu  en  abondance  sur 
un  grand  nombre  de  points  du  sol  de  la 
France;  les  minerais  présentent  de  très- 
nombreuses  variétés  résultant  des  diffé- 
rences de  composition  chimique  et  miné- 
ralogique,  et  de  disposition  géologique 
dans  le  sein  de  la  terre  ;  au  point  de  vue 
chimique,  ils  comprennent  quatre  espèces 
principales  :  l'oxyde  de  fer  magnétique,  le 
peroxide  anhydre,  le  peroxide  hydraté  et 
le  carbonate  de  fer.  —  Au  point  de  vue  in- 
dustriel, on  partage  les  minerais  de  fer  en 
trois  grandes  classes  :  1°  les  minerais  d'al- 
lltvion,<X  sont  ordinairement  les  hydroxy- 
dea  de  fer  oolitique,  c'est-à-dire  en  grains 
sphéroïdaux  de  toutes  grosseurs,  en  ro- 
gnons, en  fragments  irréguliers,  etc.,  dis- 
séminés en  proportions  fort  variables  dans 
une  masse  dominante  de  sable  et  d'argile. 
—  Les  minerais  de  cette  classe  appartien- 
nent souvent  à  des  terrains  stratifiés  dans 
lesquels  ils  forment  des  couches  superfi- 
cielles, mais  l'usage  et  leur  analogie  avec 
les  minerais  réellement  diluviens  leur  ont 
fait  conserver  dans  la  pratique  le  nom  gé- 
nérique de  minerais  d'alluvion;  ils  sont 
généralement  de  qualité  supérieure.  2°  Les 
minerais  en  couches  réglées  dans  divers 
étages  des  terrains  secondaires  :  cette 
classe  comprend  principalement  les  mine- 
rais oolitiques  eu  roche  ,  les  hydroxydes  et 
les  oxydes  rouges  à  structure  compacte  qui 
forment  souvent  des  couches  puissantes 
dans  les  terrains  jurassiques;  le  fer  car- 
bonaté  lithoïde,  qui  se  trouve  principale- 
ment dans  le  terrain  houiller,  en  couches 
continues  ou  en  rognons  disséminés  dans 
les  couches  de  schiste.  3°  Les  minerais  en 
Jilons ,  ni  amas,  etc.,  dans  des  terrains 
non  stratifiés  ou  à  classification  très- 
tourmentée.  Ces  minerais  présentent  une 
grande  variété  :  les  fers  carbonatés  spa- 
thiques,  les  oxydes  concrétionnés,  et  sur- 
tout les  hématites  brunes  manganésifères , 
le  fer  oligisle  compacte,  cristallin  et  micacé, 
le  feroxydulé,  etc.  —  Ce  sont  les  minerais 
de  montagne  proprement  dits;  ils  se  rap- 
prochent, par  les  circonstances  de  leur  gi- 
sement et  la  nature  de  leurs  gangues,  des 
autres  minerais  métalliques.  —  Les  mine- 
rais de  fer  de  la  première  classe  sont  ré- 
pandus avec  profusion  dans  les  départe- 
ments des  Ardennes,  de  la  Moselle,  de  la 
Haute-Marne,  de  la  Haute-Saône,  de  la 
Nièvre,  du  Cher,  de  la  Dordngne ,  des 
Landes,  etc.  Ceux  de  la  seconde  classe 
abondent  surtout  dans  la  G*>te-d'Or,  la 
Haute- Marne,  et  sur  le  versant  occidental 
du  Jura;  —  et  ceux  de  la  troisième  dans 
la  chaîne  des  Pyrénées,  celle  des  Alpes, 
celle  des  Vosges ,  et  dans  les  terrains  an- 
ciens de  l'ouest.  ~  On  comptait  en  1842 


2  263  mines  et  minières  de  fer,  dont  1  919 
exploitées  ;  elles  ont  occupé  12  10}  ouvriers 
et  produit  20  b5s  96tW  de  minerai  brut  ;  — 
le  lavage  ou  débourbage  des  minerais  s'est 
exécuté  dans  1  154  ateliers,  où  il  a  em- 
ployé 4  321  ouvriers;  une  partie  de  mine- 
rai brut  non  lavé  ou  de  minerai  lavé  a  été 
soumise  au  grillage,  ce  qui  a  exigé  l'em- 
ploi de  146  fours  de  grillage  et  370  ouvriers. 
—  Les  frais  de  transport  des  minerais 
bons  à  fondre  et  rendus  aux  fourneaux  sont 
un  élément  très  important  du  prix  de  re- 
vient, dont  ils  forment  les  45/10U"  ;  ils  font 
monter  de  0f,73  à  lr,32  le  prix  de  revient 
moyen  du  quintal  métrique,  et  grèvent 
annuellement  l'industrie  de  fer  d'une  dé- 
pense totale  de  6  à  7  millions  de  francs. — 
L'industrie  de  l'exploitation  des  minerais 
de  fer  est  d'autant  plus  utile,  que  Tes  ou- 
vriers ne  s'y  livrent,  pour  la  plupart ,  que 
dans  l'intervalle  des  travaux  agricoles. 

• 

[4  28]  Tableau  de  l'extraction  et  de 
la  préparation  des  minerais  de 
fer  pendant  six  années. 
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1437 

H  38 
1839 
1810 
1811 
1843 

17  306 
15  878 

18  314 

io  sm 

15  78.3 

16  701 

23  887  838 
23  O."*)  081 
2-2  900  301 

22  1Kb*  -299 

23  238  390 
25  658  9i»(i 

9  733  334 
10  133  109 
10  315  391 

9  910  741 
10  119  315 
10  983  982 

13  037  757  [ 

14  2!>5  185 
13  8!J3  019 
13  375  613 
13  905  275 

15  298  970 

Mo  y. 

IG  788 

23  535  327 

10  358  462 

13  701  369 

Plomb  et  argent.  —  Ils  se  trouvent 
presque  toujours  associés  dans  les  mêmes 
minerais.  Les  minerais  d'argent  propre- 
ment dits  sont  très-rares  en  France,  où 
l'on  ne  compte  qu'une  exploitation  de  ce 
genre.  Les  minerais  de  plomb  et  d'argent 
sont  en  filons  et  très-rarement  en  amas. 
Le  principal  est  la  galène  argentifère  ou 
sulfure  de  plomb  renfermant  quelques 
millièmes  d'argent.  11  existe  en  France  un 
très-grand  nombre  de  mines  qui  ont  été 
abandonnées  après  avoir  donné  lieu  à  des 
extractions  importantes  ;  —  mais  on  n'en 
compte  plus  que  trois  en  activité  :  Poul- 
laouen  et  Huelgoat  dans  le  Finistère,  Via- 
las  dans  la  Lozère,  et  Pontgibaud  dans  le 
Puy-de-Dôme,  dans  lesquelles  on  exploite 
la  galène  argentifère  en  filons.  —  A  Huel- 
goat on  exploite,  en  outre,  un  minerai 
particulier,  formé  principalement  de  chlo- 
rure d'argent  dissémiué  dans  une  gangue 
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d'oxyde  de  fer  hydraté  et  de  quarz,  et 
connu  sous  le  nom  de  terres  rouges.  Une 
partie  de  ce  minerai  est  traitée  par  amal- 
gamation. Ces  trois  établissements  ont 
produit,  en  1812,  238  517-1  de  minerais 
bruts  ;  nous  donnerons  plus  loin  le  tableau 


France  et  forme,  à  l'état  de  sulfure,  de 
nombreux  liions  dans  les  départements  du 
midi  et  dans  la  Vendée; —  ses  usages,  res- 
treints jusqu'ici  pour  les  préparations 
pharmaceutiques  et  la  confection  des  ca- 
ractères d'imprimerie,  ont  été  les  seuls 


de  la  production  de  ces  mines  pendant  obstacles  à  l'accroissement  des  exploita- 

6  années  consécutives  jusqu'à  l'année  1812.  tions.  Les  mines  d'antimoine  n'ont  occupé 

Cuivre.  —  Soit  seul ,  soit  associé  aux  que.  02  ouvriers,  et  n'^nt  produit  que 

minerais  de  plomb  et  d'argent ,  il  ne  pré-  l-2  00Oi  de  minerai  brut  ou  trié  pendant 

sente  qu'un  petit  nombre  de  gisements  l'année  1841. —  Mais  si  la  découverte  ré- 


dans les  Pyrénées,  les  Alpes,  les  Vosges 
et  quelques  départements  du  midi  de  la 
France  ;  la  plupart  sont  abandonnes  depuis 
long-temps,  ou  seulement  à  l'état  d  explo- 
ration. —  Une  seule  mine  était  en  activité 
en  1812,  celle  de  Sainbel  et  Chessy.  qui  a 
produit  10  200m  de  minerai  trié;  on  a  ex- 
ploité long-temps  dans  cette  mine  du  car- 


cente  de  M.  deRuolz,  consistant  dans  la 
substitution  de  l'oxyde  d'antimoine  nu 
carbonate  de  plomb  comme  crritse,  a  le 
succès  qu'on  est  en  droit  jusqu'à  présent 
d'en  attendre,  les  exploitations  de  sulfure 
d'antimoine  deviendront  importantes  et 
pourront  sans  doute  donner  lieu  à  (in  com- 
merce d'exportation.  Le  nombre  de  mines 


bonate  de  cuivre  bleu ,  mais  on  n'y  trouve  déjà  concédées  et  exploitées  est  de  2ô 
plus  maintenant  que  du  cuivre  pyriteux  Zinc.  —  Il  n'a  pas  été  rencontré  jus- 
ou  sulfure  de  fer  et  de  cuivre.  —  Les  mi-  qu'ici  en  Fiance  à  l'état  de  calamine  ou  de 
lierais  pauvres  chargés  d'une  grande  quan-  carbonate  de  zinc,  minerai  qui  fait  l'objet 
tité  de  pyrite  de  fer,  extraits  de  la  mine  desexploitations  productives  de .la  Belgique 
ou  d'anciennes  hnliles  (amas  de  déblais  I  et  de  la  Prusse  ;  mais  il  existe  sur  plusieurs 
abandonnées ,  sont  expédiés  à  Lyon ,  où  ils  points  des  filons  de  blende  ou  zinc  sulfuré 
sont  employés,  comme  minerai  de  soufre,  qui  pourront  tôt  ou  tard  fournir  des 
pour  la  préparation  de  l'acide  sulfurique ;  produits  importants;  dans  le  courant  de 
—  ils  produisent  comme  accessoire  une  l'année  1812,  une  usine  à  zinc  pour  le 
quantité  de  cuivre  assez  notable.  traitement  de  la  blende  a  été  installée  à 

manganèse.  —  L'oxyde  employé  pour  Poullaouen ,  et  les  essais  de  réduction  ne 
la  préparation  du  chlore  et  pour  la  colora-  manqueraient  pas,  avec  de  la  persévérance, 
tion  des  verres  blancs  existe  en  amas  et  de  donner  de  bons  résultats, 
en  filons  dans  quelques  localités  peu  nom-  Or.  —  Il  se  rencontre  dans  le  sable  de 
breuses;  il  s'y  trouve  à  différents  degrés  la  plupart  des  rivières  qui  coulent  à  tra- 
d'oxydation.  La  principale  mine  est  celle  vers  les  terrains  primitifs ,  mais  en  quan- 
de  la  Romanèche,  dans  le  département  de  tité  trop  petite  pour  que  le  lavage  des 
Saône-et-Loire.  —  Le  nombre  des  mines  sables  puisse  encore  donner  des  bénéfices, 
de  manganèse  est  égal  à  18,  dont  12  seu-  à  une  époque  où  la  dépréciation  des  nié- 
lement  sont  exploitées.  —  Le  manganèse  taux  précieux  fait  de  rapides  progrès. —  Il 
du  commerce  est  extrait  du  minerai  brut  se  trouve  encore  en  filons,  intercalé  dans 
par  une  préparation  mécanique.  le  quarz,  à  la  Gardette,  département  de 

r       ,       L|        ,   .  .       .       ,       l'Isère,  où  il  a  donné  lieu,  à  plusieurs  re- 

[1  Z\)\  1  aOleaU  de  la  production  des    prises,  à  des  tentatives  d'exploitation  in- 
fructueuses. 

Etain.  —  Il  a  été  rencontré  sur  quelques 
points  dans  le  Morbihan  et  la  Loire-Infé- 
rieure à  l'état  d'oxyde  ;  mais  jusqu'ici  les 
recherches  exécutées  n'ont  pas  fait  con- 
naître de  gisement  exploitable. 

Mercure.  —  Il  a  été  rencontré  à  l'état 
natif  disséminé  dans  des  terrains  apparte- 
nant à  différentes  formations,  à  Montpel- 
lier, à  Peyrat  dans  la  Haute-Vienne  ,  et 
récemment  au  Larzac  dans  l'Aveyron; 
mais  sans  avoir  donné  lieu  à  des  travaux 
d'exploitation  suivis.  La  seule  mine  qui 
ait  été  exploitée  en  France  est  celle  de 
Ménil  Dot  près  Saint-Lù,  qui  a  donné  des 
produits  notables  de  1730  à  1742  ,  mais 
qui  est  depuis  long  timps  abandonnée. 

IVlckol  et  cobalt.  —  Ils  ont  été  exploi- 
tés en  petite  quantité  dans  les  Pyrénées  et 
les  Alpes;  mais  les  gisements  connus  jus- 
qu'ici ne  présentent  pas  d'importance. 
Arsenic  et  soufre.  —  Ils  se  rencontrent 
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Antimoine.  —  Il  est  très-répandu  en 
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dans  un  grand  nombre  de  minerais  métal- 
liques à  l'état  d'arsenio-sulfurcs  et  de  sul- 
fures. L'arsenio  sulfure  de  for  ou  mis- 
pickel  est  très-répandu  en  Franco;  mais 
il  n'a  été  traité  que  sur  un  seul  point  dans 
le  Puy-de-D'>mc,  où  l'arsenic  était  pré- 
paré à  l'état  d'oxyde. —  Le  soufre  s'extrait 
des  pyrites  de  cuivre  et  de  fer,  soit  à  l'état 
natif,  soit  à  l'état  d'acide  sulfureux,  pour 
la  préparation  de  l'acide  sulfurique. 

§  3.  Pierres. 

Les  substances  pierreuses  s'exploitent 
soit  à  ciel  ouvert ,  soit  soutcrraincmcnt , 
dans  des  ateliers  qui  prennent  le  nom  de 
carrures.  Leur  nature  et  leurs  usages  sont 
très-variés;  quelques-unes  forment  l'objet 
«l'un  important  commerce  et  se  transpor- 
tent au  loin. 

Pierre  A  plAtre  ou  Ryp»e  (  sulfate  de 
eluwx  hydraté).  —  Elle  existe  en  masses 
considérables  dans  l'étage  moyen  du  bas- 
sin de  Paris;  on  en  rencontre  encore  des 
gisements  très-importants  dans  la  forma- 
tion des  marnes  irisées,  principalement 
dans  le  département  de  Saùne-et-Loire. — 
La  pierre  à  plâtre  des  environs  de  Paris, 
renommée  par  sa  qualité,  est  expédiée 
dans  une  grande  partie  de  la  France  et  en 
Amérique;  elle  est  extraite  de  3  couches 
superposées  ,  dont  la  puissance  totale  s'é- 
lève jusqu'à  30  mètres.  —  En  1835  on  ex- 
ploitait la  pierre  à  plâtre  dans  38  départe- 
ments, et  on  estimait  que  4  000  ouvriers 
étaient  employés  à  ce  travail. 

Pierre  à  chaux.  —  Formée  essentiel- 
lement de  carbonate  de  chaux,  elle  est 
souvent  mélangée  d'argile,  dans  un  état  de 
division  très-grand  qui  lui  donne  des  pro- 
priétés hydrauliques  plus  ou  moins  éner- 
giques, suivant  la  proportion  du  mélange. 
Les  calcaires  à  chaux  grasse  sont  répandus 
en  masses  considérables  sur  une  partie  du 
sol  de  la  France;  les  calcaires  à  chaux 
hydrauliques  se  rencontrent  sur  un  très- 
grand  nombre  de  points,  principalement 
dans  les  terrains  jurassiques  ;  plusieurs 
couches  de  ces  terrains  donnent  des  ci- 
ments naturels  d'excellente  qualité,  ceux 
de  Pouilly  (  Cote  -  d'Or  ,  et  de  Yassy 
(  Yonne  1,  par  exemple. 

Argiles.  —  Elles  reçoivent  de  nom- 
breuses applications  dans  les  arts  ,  suivant 
leur  nature  et  leur  degté  de  pureté.  On 
distingue  le  kaolin  résultant  de  la  décoin- 
position  de  certaines  roches  primitives,  et 
servant  de  base  à  la  pâte  de  porcelaine. 
Les  principaux  gisements  sont  à  Saint- 
Yrieix  dans  la  Haute-Vienne,  où  les  tra- 
vaux d'exploitation  occupent  plus  de 
0  )0  ouvriers  ;  aux  Pieux  (  Manche  ) ,  dont 
les  carrières  alimentent  les  fabriques  de 
Baveux  ;  les  argiles  fines,  employées  pour 
la  fabrication  de  la  faïence  line  et  de  la 
porcelaine  opaque;  les  argiles  rcfracUiires 
servant  à  la  confection  des  creusets  de 


verrerie,  des  briques  réfractaires ,  etc.; 
les  argiles  communes,  exploitées  en  masses 
considérables,  surtout  dans  les  départe- 
ments du  nord,  pour  la  fabrication  des 
briques,  des  tuiles,  carreaux,  etc. 

Ardoises.  —  Elles  sont  l'objet  d'exploi- 
tations très-actives  dans  les  Ardenncs, 
dans  les  environs  d'Angers  |  Maine-et- 
Loire)  ,  de  C'hâteaulin  (Finistère);  elles  se 
répandent  de  ces  différents  points  sur 
toute  la  surface  de  la  France ,  et  parais- 
sent, en  outre,  destinées  à  devenir  l'objet 
d'exportations  très-importantes  ;  —  les  car- 
rières d'Angers,  à  elles  seules,  produisent 
130  000  milliers  d'ardoises,  et  occupent 
environ  3  000  ouvriers.  Les  ardoises  sont 
fournies  par  des  schistes  de  Iransition  très- 
fissiles  et  peu  fissurés,  ce  qui  permet  de 
les  diviser  en  lames  minces  et  d'une  assez 
grande  étendue  en  surface.  On  donne  sou- 
vent le  nom  d'ardoises  à  des  dalles  minces 
employées  pour  les  constructions  gros- 
sières. —  Indépendamment  des  schistes 
ardoisiers  qui  fournissent  des  dalles  d'une 
grande  dimension  dont  on  a  fait  jusqu'à 
des  tables  de  billard,  on  rencontre  en 
France  des  roches  disposées  en  couches 
minces  qui  sont  exploitées  pour  dalles,  et 
parmi  lesquelles  on  peut  citer  au  premier 
rang  la  pierre  de  liais  des  environs  de  Pa- 
ris et  les  laves  de  Yolvic. 

Pierres  de  construction.  — Elles  sont 
empruntées  aux  formations  géologiques 
variées  qui  constituent  le  sol  de  la  France  ; 
on  peut  Citer  parmi  bs  matériaux  les  plus 
connus  les  granités  du  Finistère,  d'  1  Ile- 
et-Vilaine  ,  des  Cotes  -du  -  Nord ,  de  la 
Manche,  du  Calvados,  de  la  Corse,  etc., 
les  laves  du  Puy-de-Dôme  les  grès  des 
Yosges,  les  calcaires  jurassiques  qui  re- 
couvrent une  grande  partie  du  territoire 
autour  du  bassin  de  Paris  et  du  massif 
primitif  du  centre  de  la  France;  la  craie 
dure  des  bords  de  la  Loire  et  de  la  basse 
Srine;  les  calcaires  grossiers,  les  grès  et 
les  meulières  des  environs  de  Paris. 

Les  pierres  polies  ou  taillées ,  pour 
les  arts  et  l'ornement,  comprennent,  parmi 
les  plus  remarquables,  les  granités  de 
Corse  et  du  Finistère,  les  marbres  des 
Pyrénées,  de  la  Mayenne  et  des  Arden- 
nes,  les  calcaires  lithographiques  de  Clià- 
teauroux  ,  les  pierres  à  meules  de  la  Ferté- 
sous-Jouarre  et  de  Bergerac,  les  pierres 
à  fusil  de  Loir-et-Cher,  etc. 

Les  marnes  ,  argiles  et  sables  ,  exploi- 
tés sur  une  foule  de  points  pour  l'amen- 
dement des  terres,  la  fabrication  du  verre, 
la  confection  des  mortiers,  etc.,  viennent 
compléter  la  série  des  substances  pier- 
reuses dont  l'exploitation  forme  une  des 
richesses  du  pays. 

Le  tableau  suivant,  quelque  grossière 
que  soit  l'approximation  des  nombres  qu'il 
renferme,  donnera  cependant  une  idée  sa- 
tisfaisante de  l'importance  de  cette  bran- 
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cbe  de  l'industrie  minérale;  il  se  rapporte 
aux  produits  de  l'année  183ô. — Ce  tableau 
ne  donne  que  la  valeur  des  produits  sur 
les  lieux  d'extraction,  et  ne  comprend  pas 
les  frais  de  transport  aux  lieux  de  consom- 
mation, qu'on  peut  évaluer,  sans  crainte 
d'exagération,  a  25  ou  30  p.  0/0  de  la  va- 
leur des  matériaux  ;  —  l'exploitation  des 
matériaux  de  toute  espèce  a  pris,  depuis 
l'époque  à  laquelle  se  rapporte  ce  tableau, 
un  accroissement  très-rapide,  en  rapport 
avec  l'accroissement  du  bien-être  général 

[1 30]  Tableau  de  la  production  des 
substances  pierreuses. 
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par  la  multitude  des  constructions  nouvel- 
les qu'on  voit  s'élever  sur  tous  les  points 
du  territoire. 

,§  4.  Matières  salines. 
Les  terres  pyriteuseï  et  alumlneu- 

>•  ,  ou  argiles  bitumineuses  chargées  de 
pyrite  de  fer,  sont  exploitées  dans  7  dé- 
partements seulement,  et  principalement 
dans  ceux  de  l'Aisne ,  de  l'Oise  et  du  Bas- 
Rhin,  où  elles  sont  employées  à  la  fabri- 
cation de  l'alun  et  de  la  couperose  ou  sul- 
fate de  fer;  elles  appartiennent  à  la  partie 
inférieure  des  terrains  tertiaires.  Les  cen- 
dres qui  restent  comme  résidu  de  leur 
traitement  sont  très-recherchées  pour  l'a- 
mendement des  terres. 

Le  tel  (chlorure  de  sodium)  s'extrait 
du  sein  de  la  terre ,  où  il  forme  des  couches 
très-puissantes  sous  le  nom  de  sel  gemme, 
des  sources  salées  qui  sortent  des  terrains 
salifères,  et  des  eaux  de  la  mer.  —  Le  sel 
gemme  se  rencontre  en  très-grande  abon- 
dance dans  le  terrain  des  marnes  irisées 
et  du  muschelkalk  du  nord-est  de  la 
France,  et  dans  la  chaîne  des  Pyrénées 
en  relation  avec  des  roches  ignées.  —  Le 
sel  marin  est  extrait  des  eaux  de  la  mer 
par  évaporation  artificielle  ou  spontanée. 

Les  principaux  marais  salants  sont  dans 
les  départements  des  Bouches-du-Rhône 
de  la  Charente-Inférieure,  de  l'Hérault, 
de  la  Loire- Inférieure,  de  la  Manche,  du 
Var  et  de  la  Vendée.  — Le  tableau  ci-joint 
indiquera  la  production  totale  des  mines, 
sources  salées  et  marais  salants  pendant 
les  6  années  consécutives  dont  nous  avons 
déjà  plusieurs  fois  comparé  les  produits. 


des  populations,  qui  se  manifeste  surtout 

[131]  Tableau  de  la  production  du  sel 
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PRODUCTION 

des 
ouvriers 
employés. 

OIS  SIUI 

et  sources 
salées. 

DES  MARAIS 

salants. 

TOTAL!. 

VALEUR 

totale. 

1837 
1838 
1839 
1840 
1841 
1842 

16  087 

17  750 
21  425 
25  4*0 
23  753 
10  894 

quintaux. 

398  917 
400  725 
433  770 
486  872 
418  3i»7 
478  235 

quintaux. 

3  900  808 
3  130  534 
3  135  396 
3  467  136 

2  551  677 

3  599  056 

quintaux. 

3  299  735 
3  531  349 

3  568  066 
8  054  008 
2  973  074 

4  077  391 

franc*. 

8  308  901 
8  863  733 

10  171  4U 

11  310  988 
7  3<i3  002 

14  889  451 

Moyenn. 

19  231 

436  151 

3  131  083 

3  567  234 

10  187  634 

Eaux  minérales.  —  Elles  sont  égale- 
ment un  produit  très-important  du  règne 
minéral;  les  Pyrénées,  l'AuverRue  et  les 
Vosges  sont  célèbres  par  leurs  eaux  miné- 
rales et  thermales,  qui  attirent  chaque  an- 
née un  nombre  considérable  de  malades. 
En  1840,  un  relevé  fait  par  l'administra- 


tion des  mines  portait  à  750  le  nombre  des 
sources,  et  à  75  000  le  nombre  des  per- 
sonnes qui  fréquentaient  les  établisse- 
ments, sans  y  comprendre  les  habitants 
des  localités  voisines.  —  Les  travaux  d'a- 
ménagement commencés  ou  projetés  pour 
les  sources  principales  auront  pour  résul- 

30. 
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tat  d'augmenter  leirr  produit  et  de  per-  blc  en  France,  et  les  mines  indigènes  y 

mettre  à  un  plus  grand  nombre  de  malades  participent  pour  les  sept  dixièmes  environ, 

de  les  fréquenter.  —  C'est  à  l'accroissement  rapide  de  la 

Les  sources  minérales  abondent  parti-  production  et  de  la  consommation  de  la 

culièrement  dans  les  régions  montagneuses  houille  que  notre  industrie  a  dû  son  rapide 

dont  le  sol  est  composé  de  roches  ancien-  développement  depuis  40  années, 

nés  ou  volcaniques;  on  n'en  rencontre  Graphite. —  Exclusivement  formé  de 

qu'un  petit  nombre  (hihs  les  pays  de  plaine,  carbone,  il  appartient  aux  formations  un- 

et  encore  n'y  jouissent-elles  que  d'une  ciennes  et  n'est  employé  qu'à  des  usages 

faible  vertu  minéralisante ;  on  peut  s'en  assez  restreints,  pour  la  fabrication  des 

convaincre  par  l'inspection  du  tableau  crayons,  des  creusets  réfractai res,  etc.;  il 

suivant,  dans  lequel   on  a  réparti  les  ne  présente  en  France  que  des  gîtes  acci- 

750  sources  connues  entre  nos  divers  sys-  dentels  et  inexploités, 

tèmes  de  montagnes.  Anthracite. — Elle  appartient  au  terrain 

I.  Système  des  Pyrénées  .  ...  290  \  de  transition  ou  à  la  partie  inférieure  du 

II.               des  montagnes  cen-        1  terrain  carbonifère,  et  par  exception  aux 

traies                    200  j  terrains  secondaires;  elle  se  distingue  de 

III.  —      des  Vosges  80  1  *a  houille  par  la  proportion  de  carbone 

IV.  —      des   montagnes  du        >683  quelle  renferme,  et  qui  varie  de  93  à  97  n. 

nord-ouest  ...    66  (  °/°  »  abstraction  faite  des  cendres;  —  elle 

V.                des  Alpes  2b  I  c'st  sèche  et  brûle  presque  sans  flamme. 

VI.  —      de  la  Corse  .  .  .  .  .    12  ]  Elle  est  principalement  employée  pour  la 

VII.  —      des  Ardennes  ....     7  /  cuisson  de  la  chaux;  les  anthracites  frap- 

VIII.  Pays  de  plaines  :  çaises,  décrépitant  avec  une  grande  laci- 
Bassin  géologique  de  Paris.  .  62  »  A.  Kté,  n'ont  pas  pu  jusqu'ici  être  employées 
Autres  bassins                           6i  Pour  »a  fabrication  du  fer.  —  Les  pnnei- 

  paux  gisements  sont  ceux  de  la  Sarthe  et 

Total               750  de  la  Mayenne  dans  le  terrain  de  transi- 

Pnits  artésien*.  —  Leur  forage  a  pour  tion »  et  ceux  de  l'Isère  dans  le  terrain  ju- 

objet  d'amener  à  la  surface  les  eaux  qui  rassique. 

circulent  dans  le  sein  de  la  terre  ;  cette  Houille —  Elle  ne  se  distingue  de  Tan- 
branche  d'industrie  a  pris  un  grand  déve-  thracite  que  par  une  plus  forte  proportion 
loppement  depuis  une  vingtaine  d'années.  de  matières  volatiles,  et  s'y  rattache  d'une 
Les  eaux  jaillissantes  se  rencontrent  plus  manière  insensible  par  l'intermédiaire  des 
particulièrement  dans  le  nord -ouest  de  la  houilles  sèches.  File  appartient  au  terrain 
France,  où  les  alternances  des  couches  fouiller  proprement  dit,  et  se  trouve,  en- 
argileuses  et  sablonneuses  des  terrains  corei  Par  exception,  dans  le  terrain  de 
tertiaires  et  secondaires  présentent  un  transition  et  les  terrains  secondaires ,  elle 
ensemble  de  circonstances  favorables  au  s,;  partage  en  plusieurs  classes  correspon- 
succès  des  forages.  —  Le  puits  de  l'abat-  dant  à  ,a  r°is  a  st's  "sages  industriels  et  à 
toir  de  Grenelle,  qui  va  chercher,  à  la  pro-  sa  composition  chimique  :  houille  grasse 
fondeur  de  547™,  des  eaux  qui  s'élèvent  à  et  dure  a  courte  Jlamme ,  recherchée  plus 
34»  au-dessus  de  la  surface  du  sol,  est  le  particulièrement  pour  la  fabrication  du 
plus  beau  résultat  de  ce  genre.  coke;  houille  grasse  maréchale,  la  plus 

Le  nombre  total  des  puits  artésiens  creu-  estimée  pour  la  forge;  houille  grasse  à 
sés  pour  la  recherche  des  eaux  jaillissantes  lon?ue  fi^mme ,  très-recherchée  pour  la 
par  MM.  Degousée  et  Mulot,  s'est  élevé  Kril,e*  la  fabrication  du  gaz  d'éclairage, 
a  près  de  400,  sans  y  comprendre  les  et  pouvant  être  encore  employée  avec  suc- 
nombreux  puits  forés  pour  recherches  de  cèspour  la  carbonisation  et  la  forge  .houille 
houilles,  de  sel,  et  reconnaissance  de  ter-  seche  a  longue  flamme ,  d'un  bon  usage 
rajns  pour  la  grille.  Dans  ces  diverses  espèces 
r  -  „  .  ... ,  de  houille,  la  quantité  d'hydrogène  res- 
§  5.  Combustibles.  tant  à  peu  près  constante,  la  quantité 

Préliminaires .  —  L'exploitation  des  d'oxygène  va  en  augmentant  en  même 
combustibles  minéraux  est  la  branche  la  temps  que  la  proportion  de  carbone  dimi- 
plus  importante  de  l'industrie  minérale;  nue,  dans  l'ordre  qui  vient  d'être  indiqué, 
ils  fournissent  à  la  plupart  des  grandes  Indépendamment  du  carbone ,  de  l'hydro- 
villes  leur  éclairage,  aux  industries  de  gène  et  de  l'oxygène,  qui  sont  ses  éléments 
toute  sorte  le  chauffage  de  leurs  machines  essentiels,  la  houille  renferme  une  pro- 
à  vapeur  et  de  leurs  fourneaux;  ils  for-  portion  très-variable  de  cendres  qui  dimi- 
nuent maintenant  un  élément  indispensa-  ntient  sa  qualité,  elle  dégage  fréquem- 
ble  pour  la  fabrication  du  fer,  et  sur  beau-  ment  de  l'hydrogène  carboné  ou  grisou, 
coup  de  points  ils  servent  exclusivement  qui  forme  avec  l'air  des  mélanges  déto- 
au  chauffage  domestique.  —  Le  combus-  nants,  et  donne  lieu  dans  l'intérieur  des 
tible  minéral  entre  pour  plus  d'un  tieis  mines  à  des  explosions  terribles.  —  La 
dans  la  consommation  totale  de  eombusti-  houille  est  disséminée  sur  un  très-grand 
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nombre  de  points  en  France  ;  les  princi- 
paux bassins  houillers  sont  ceux  de  la 
Loire  i  Saint-Etienne  et  Rive-de-Gier  } , 
de  Valenciennes ,  d  Mais,  du  Creuzot  et 
de  Blanzy,  d'Aubin  (Aveyron^  et  d'Epinac. 

Lignite  ou  bois  fossilo.  —  C'est  un 
combustible  arrivé  à  un  état  de  décompo- 
sition moins  avancée  que  la  bouille  et  se 
rapprochant  plus  du  bois,  dont  il  présente 
souvent  encore  la  texture.  On  le  rencontre 
en  couches  dans  les  terrains  tertiaires. 


Ses  usages  sont  restreints  au  chauffage  des 
chaudières.  Les  principales  exploitations 
sont  concentrées  dans  les  Bouches-du- 
Rhùlte  et  le  Bas-Rhin. 

On  compte  maintenant  en  France  71  bas 
sins  carbonifères  (anthracite,  houille  et  li  - 
gnite ) ,  qui  s'étendent  dans  19  départe- 
ments et  sont  divisés  entre  397  mines 
concédées  ou  à  concéder.  Leur  production 
s'est  élevée  en  1842  à  35  920  8131.  et  elles 
ont  employé  28  788  ouvriers. 


(132]  Tableau  de  la  production  des  combustibles  minéraux. 


OCVRIER» 

dan* 
les  mine* 
de  boni  Ile, 
anthracite, 
etc. 

EMPLOYÉ' 

dant>  li  t 
tourbière». 

1837 

22  837 

36  611 

1838 

2<i  216 

36  958 

183!» 

20  066 

il  703 

1810 

27  751 

45  870 

1841 

20  320 

53  413 

H  1812 

28  788 

59  000 

il  Moyenn. 

26  969 

15  597 

HODCT.TIO!». 


Houille, 
anthracite 
et 

liCtiite. 


quintaux. 

29  080  342 
31  133  525 
29  948  613 
3  »  033  820 
3»  lOi 
35 


843 


31  703  023 


Tourbe. 


quintuux. 

4  322  701 

3  955  530 

4  184  585 

4  472  691 

5  243  357 
5  326  181 


4  581  174 


CALIOa    TOT  »LT 

sur  le  lieu 
d'extraction. 


franc*. 

33  321  113 

31  116  570 

32  823  055 
32  935  967 

37  732  443 

38  S23  963 


35  008  851 


Yoûrbe.  —  C'est  un  combustible  de  for- 
mation réconte  ,  résultant  de  l'accumula- 
tion de  plantes  marécageuses  plus  ou 
moins  décomposées.  Elle  présente,  pour  sa 
composition,  un  état  intermédiaire  entre 
les  végétaux  actuels  et  les  lignites.  Elle 
est  employée  pour  le  Chauffage  domes- 
tique, le  chauffage  des  chaudières,  la 
cuisson  de  la  chaux  et  du  plâtre  ,  la  fabri- 
cation du  fer  etc.  Les  principales  vallées 
tourbeuses  se  rencontrent  dans  le.s  dépar- 
tements de  l'Aisne,  de  l'Isère,  de  la  Loire- 
Inférieure,  de  la  Marne,  du  Nord,  de 
l'Oise,  du  Pas-de-Calais,  de  Seine -et- 
Oise  et  de  la  Somme.  —  On  compte  main- 
tenant en  France  2  527  tourbières,  em- 
ployant, pendant  six  mois  de  l'année, 
environ  59  000  ouvriers,  et  produisant 
5  32G  1841  de  tourbe. 

Nous  réunirons  dans  un  même  tableau 
les  produits  des  exploitations  de  combusti- 
bles minéraux  et  de  tourbe  pendant  6  années 
consécutives .  pour  montrer  la  tendance  à 
l'accroissement  d'importance  qu'offre  cette 
branche  de  l'industrie  minérale. 

Pour  rendre  ce  fait  plus  sensible,  nous 
donnerons  pour  différentes  époques  à  partir 
de  1787,1e  chiffre  de  la  production  des  mines 
indigènes  de  houille  ,  anthracite  et  lignite, 
en  y  joignant  pour  chaque  année  le  chiffre 
qui  indique  la  différence  entre  l'importa- 
tion et  l'exportation,  et  le  total  de  ces 


deux  nombres  qui  fera  connaître  la  con- 
sommation propre  du  royaume. 

[433]  Tableau  de  la  production  et 
de  la  consommation  des  corn- 
bustibles  minéraux  depuis  17S7. 


«H  sis* 

PKonrr.TioN 
indigène. 

Dirrr-aetcr. 

entre 
l'importa- 
tion  r|  Pu*" 
portai  ion. 

C0S>O»*A- 
TIOX. 

<|iiiutaux. 

(|uintaux. 

quiiiluuv. 

1787 

2  150  000 

1  885  919 

4  035  919 

1802 

8  441  801) 

910  000 

0  351  801 

181 1 

7  730  941 

900  000 

8  030  041 

1816 

9  416  38;» 

2  903  200 

12  319  58!» 

1821 

Il  841  111 

2  471  286 

I3  8>8  3  )7 

H26 

15  110  007 

5  012  619 

20  122  62  1 

1831 

17  603  857 

5  378  261 

22  04  H8 

1836 

28  119  MM 

0  730  092 

38  I  i!l  558 

1811 

34  101  910 

15  696  925 

4»  798  921 

1812 

35  920  813 

16  Ut  313 

52  034  1  <- 

Bitumes  minéraux.  —  Employés  pour 
la  fabrication  des  mastics  et  des  enduits, 
ils  s'exploitent  à  l'état  de  sables  bitumi- 
neux, desquels  on  extrait  le  bitume,  ot 
de  calcaires  bitumineux  ou  asphaltiques 
qui.  par  1  incorporation  d'une  certaine 
quantité  de  bitume  pur,  forment  les  mas- 
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tics.  Les  gisements  de  bitume  appartien- 
nent aux  terrains  tertiaires  ou  sont  en 
relation  avec  des  phénomènes  volcaniques. 
Certains  schistes  bitumineux  du  terrain 
houiller  de  Saônc-et- Loire  sont  exploités 
pour  être  soumis  à  la  distillation  et  four- 
nissent une  huile  minérale  employée  pour 
la  fabrication  du  gaz  aux  Batignollcs,  près 
Paris ,  à  Dijon ,  à  Strasbourg  ,  etc.  —  Les 
mines  où  l'on  exploite  les  substances  bi- 
tumineuses ont  employé,  en  1842,  423  ou- 
vriers et  fourni  36  37l«i  de  produits  divers. 

CHAPITRE  II.  —  MINÉRALURGIE. 

§  1,  Préliminaires. 
Un  grand  nombre  de  substances  miné- 
rales ,  telles  que  les  combustibles ,  les 

Pierres,  sont  livrées  à  la  consommation  à 
état  brut  ;  il  en  est  d'autres  qui  ne  sont 
susceptibles  d'être  utilisées  qu'après  avoir 
été  soumises  à  une  élaboration  plus  ou 
moins  compliquée  qui  les  amène  à  l'état 
de  produit  marchand  et  les  rend  suscep- 
tibles d'être  appliquées  aux  besoins  de  la 
consommation  ou  d'être  livrées  aux  diver- 
ses branches  d'industrie  qui  les  façonnent, 
sous  mille  formes  diverses,  pour  les  jeter 
ensuite  dans  le  commerce.  Les  ateliers  où 
s'exécute  cette  première  transformation 
indispensable  appartiennent  encore  à  l'in- 
dustrie minérale.  L'agent  presque  exclusif 
de  cette  élaboration  est  le  combustible 
végétal  ou  minéral  employé  à  divers  états, 
ou  sous  diverses  formes;  les  appareils 
dans  lesquels  on  le  fait  réagir  sur  les  sub- 
stances minérales  prennent  le  nom  de 
foyers,  fours  ou  fourneaux.  Lorsqu'il  est 
nécessaire  d'employer  d'autres  réactifs,  ils 
sont  presque  toujours  empruntés  directe- 
ment au  règne  minéral. —  Lecombustible 
est  employé  :  1°  pour  séparer  un  ou  plu- 
sieurs éléments  de  la  substance  par  sim- 
ple décomposition  et  volatilisation  ;  2U  pour 
réduire  les  oxydes  par  sa  combinaison 
avec  l'oxygène ,  ou  déterminer  une  réac- 
tion chimique  entre  les  agents  en  présence  ; 
3°  pour  séparer  par  voie  de  fusion ,  en 
vertu  de  la  différence  de  pesanteur  spéci- 
fique, le  produit  marchand  >ou  déterminer 
l'incorporation  des  substances  qui  lui  don- 
nent sa  composition  définitive. 

La  minéral urgic  se  subdivise  en  deux 
parties  distinctes  :  la  métallurgie ,  ou  éla- 
boration des  substances  métalliques,  et  la 
minéntlurgie  proprement  dite,  ou  élabo- 
ration des  substances  minérales  non  mé- 
talliques. 

S  2.  Métallurgie. 

Industrie  du  fer.  —  Le  fer  est  livré 
au  commerce  sons  trois  états  distincts  : 
la  fonte  ,  l'acier  et  le  fer  proprement  dit. 
Sous  chacun  de  ces  états  ,  il  présente  des 
propriétés  essentiellement  distinctes,  et 
est  employé  â  des  usages  différents;  ces 
propriétés  résultent  de ,1a  présence  d'une 


petite  quantité  de  carbone  combiné  avec 
le  fer,  qui  s'élève  à  4  ou  5  p.  0/0  au  plus 
pour  la  fonte,  et  à  15  ou  20  dix  millièmes 
pour  l'acier.  —  La  fonte  de  fer  ne  paraît 
pas  avoir  été  connue  des  anciens  ,  ils  ti- 
raient immédiatement  le  fer  des  minerais, 
et  obtenaient  l'acier  comme  produit  acci- 
dentel. Les  méthodes  corse  et  catalane 
employées  encore  en  Corse  et  dans  les 
Pyrénées,  différentes  seulement  par  le 
degré  de  perfection  du  travail  ,  nous  of- 
frent encore  la  trace  de  la  méthode  primi- 
tive arrivée  à  un  grand  degré  de  perfection. 

Dans  le  traitement  direct  des  minerais 
de  fer,  le  minerai  mélangé  avec  du  char- 
bon de  bois  est  soumis,  dans  un  foyer  peu 
profond  ouvert  à  la  surface,  à  l'action 
d'un  courant  d'air  forcé;  l'oxyde  de  fer 
est  réduit  par  l'oxyde  de  carbone,  la  gan- 
gue amenée  à  l'état  liquide,  ou  plutôt  vis- 
queux, se  sépare  en  grande  partie  par 
liquation  et  permet  aux  particules  de  mé- 
tal de  se  souder,  de  se  rassembler  en  loupe 
ou  masse  poreuse  imprégnée  de  scories; 
lorsque  la  réduction  est  complète  et  la 
loupe  agglomérée,  celle-ci  est  cinglée  sous 
un  marteau  pesant  qui  achève  de  souder 
le  métal ,  auquel  on  donne  ensuite  des 
chaudes  successives  pour  l'amener,  sous 
l'action  répétée  du  marteau  à  l'état  de  fer 
en  barres.  —  En  maintenant  la  loupe  à 
l'abri  du  courant  d'air,  on  peut  arriver  à 
déterminer  ou  plutôt  a  maintenir  un  état 
de  carburation  tel  que  le  fer  réduit  en  bar- 
res ait  la  nature  et  les  propriétés  de  l'acier. 

Le  procédé  le  plus  généralement  em- 
ployé maintenant  en  France  pour  la  pré- 
paration du  fer,  est  la  méthode  indirecte , 
dans  laquelle  on  obtient  d'abord  de  la 
fonte,  qui  est  ensuite  affinée  et  ramenée 
à  l'état  d'acier  ou  de  fer.  —  La  fonte  est 
fabriquée  au  moyen  du  charbon  de  bois, 
du  bois  desséché  ou  torréfié,  ou  du  coke, 
dans  des  fourneaux  à  cuve  auxquels  on 
donne  spécialement  le  nom  de  hauts^ 
fourneaux.  On  y  dispose  par  lits  alterna- 
tifs le  combustible,  le  minerai  et  la  cas- 
line  (  pierre  calcaire  destinée  à  vitrifier  la 
gangue).  Un  courant  d'air  forcé  produit 
par  des  soufflets  ou  des  machines  à  piston  , 
est  lancé  dans  le  fourneau  à  sa  partie 
inférieure  ;  l'oxyde  de  fer  se  réduit,  et  le 
métal,  en  se  carburant,  passe  à  l'état  de 
fonte,  qui  tombe  en  gouttelettes  et  s'accu- 
mule dans  le  creuset  au  fond  du  fourneau. 
La  fonte  est  coulée  lorsqu'elle  remplit  le 
creuset,  et  façonnée  en  prismes  ou  gueuses 
dans  des  moules  en  sable;  certaines  fontes 
sont  moulées  immédiatement  en  tuyaux , 
poteries,  objets  d'ornement;  d'autres  sont 
réservées  pour  le  moulage  en  seconde  fu- 
sion qui  s  opère  dans  des  usines  à  part  ; 
enfin  la  plus  grande  partie  est  employée 
pour  la  fabrication  du  fer. 

L'affinage  s'exécute  soit  au  moyen  du 
combustible  végétal  dans  les  feux  de  forge, 
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où  lu  liquéfaction  et  la  décarburation  de 
lu  fonte  s'exécutent  au  moyen  d'un  courant 
d'air  forcé,  sous  la  double  influence  de 
l'oxyg  '  ne  de  l'air  et  de  l'oxygène  des  cras- 
ses  ou  scories  chargées  d'oxyde  de  fer;  soit 
au  moyen  du  bois,  de  la  tourbe  on  de  la 
houille  dans  des  fours  à  réverbère  ou  à 
flamme  renversée ,  dans  lesquels  la  fonte, 
sous  l'action  de  la  flamme  seulement,  est 
mise  en  fusion  et  décarburée  par  l'oxygène 
de  l'air  et  des  scories  qui  la  baignent.  — 
Dans  ces  deux  procédés  le  fer  ramené  à 
l'état  métallique  se  rassemble  en  loupes 
qui  sont  ensuite  cinglées  sous  un  marteau 
ou  bien  entre  des  laminoirs  ;  par  des  ré- 
chauffages successifs,  sous  l'action  du  mar- 
teau ou  des  cylindres  du  laminoir ,  on 
achève  de  le  façonner  en  barres  de  tous  les 
échantillons. 

L'acier  est  fabriqué  soit  par  un  affinage 
incomplet  de  la  fonte ,  soit  par  une  opéra- 
tion spéciale,  nommé  cémentation  ,  dans 
laquelle  le  fer  en  barres  est  maintenu  pen- 
dant long-temps  en  contact,  à  une  très- 
haute  température,  avec  du  charbon  en 
poudre. 


En  1841,  la  France  comptait  572  hauts- 
fourneaux  ,  dont  018  consommaient  exclu- 
sivement du  bois  ou  du  charbon  de  bois , 
11  un  mélange  de  coke  et  de  charbon  de 
bois  et  43  de  coke  seul  ;  127  forges  catala- 
nes et  corses  pour  la  conversion  directe  des 
minerais  en  fer  ;  1931  foyers  ou  fours  pour 
l'affinage  de  la  fonte,  soit  au  moyen  du 
charbon  de  bois,  soit  au  moyen  de  la 
houille,  154  foyers  ou  fours  pour  la  fabri- 
cation de  l'acier.  —  Ces  établissements 
avaient  employé  16  107  ouvriers,  exigé 
l'emploi  de  131  machines  à  vapeur  et  2  540 
machines  hydrauliques,  représentant  une 
force  de  22  663  chevaux-vapeur,  consommé 
10  944  308'!  de  minerai,  3  508  512'i  de 
fonte ,  5  944  184li  de  charbon  de  bois , 
176  659*1  de  bois,  1  759  242-1  de  coke, 
3  492  757'i  de  houille,  4  627-1  de  tourbe,  et 
produit  3  771  419a  de  fonte,  2  G37  470-1  de 
gros  fer  et  68  860m  d'acier. 

Le  tableau  suivant  indiquera  les  résul- 
tats de  la  fabrication,  non  compris  l'ex- 
traction, pendant  les  6  années  consécuti- 
ves que  nous  avons  déjà  pris  plusieurs  fois 
pour  exemple  : 


[134]  Tableau  de  la  production  du  fer. 
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16  407 
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68  860 
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1  Moyeuu. 

16  187 

3  589  996 

2  4V4  197 

69  000 

91  15»  686 
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Les  usines  à  fer  de  la  France  se  parta- 
gent en  quatre  classes  et  douze  groupes , 
correspondant  à  la  nature  des  procédés  en 
usage  et  à  la  situation  des  usines.  La  l1* 
classe  comprend  les  usines  dans  lesquelles 
la  fabrication  de  la  fonte  et  du  fer  a  lieu 
>ar  l'emploi  à  peu  près  exclusif  du  char- 
on,  elle  se  subdivise  en  cinq  groupes. 
I.  Groupe  de  l'Est ,  comprenant  les  dé- 
partements de  la  Haute-Saône,  Côte-d'Or 
(S.  E.  du  dép.),  Doubs,  Jura,  Vosges  (E. 
du  dép.),  Haut-Rhin,  Haute-Marne  (2 
usines  au  S.-E.  du  dép.l,  Mcurthc. 

IL  Groupe  du  Nord-Ouest,  comprenant 
les  départements  de  l'Eure ,0me,  Mayenne, 
Morbihan,  Sarthe,  Loire-Inférieure,  Côtcs- 
du-Nord  ,  Eure-et-Loir,  llle-et-Vilaine, 
Manche,  Loir-et-Cher ,  Maine-et-Loire, 
Finistère. 

HI.  Croupe  de  l'Indre,  comprenant  l'In- 


drc,Vienne,  Indre-et-Loire,  Haute-Vienne 
(N.-O.  du  dép.),  Deux-Sèvres. 

IV.  Groupe  du  Pèrigord ,  comprenant 
Dordogne  ,  Haute-Vienne  |N.  du  dép.), 
Charente,  Lot-et-Garonne  (N.-E.  du  dép.), 
Tarn-et-Garonnc,  Corrèze ,  Lot,  Puy-de- 
Dôme. 

V.  Groupe  du  Sud- Est,  comprenant 
Isère  (bassin  de  l'Isère),  Vaucluse,  Drôme. 

La  24'  classe,  qui  comprend  les  usines, 
fabrique  la  fonte  et  le  fer  en  tout  ou  en 
partie,  par  l'emploi  simultané  ou  alternatif 
du  charbon  de  bois  et  des  autres  combus- 
tibles (houille  ,  coke,  tourbe  et  bois);  elle 
se  subdivise  en  4  groupes  : 

VI.  Groupe  du  Nord-Est,  comprenant 
Ardenncs,  Moselle,  Meuse  (X.  du  dép.)  , 
Nord  (N.  du  dép.l,  Bas-Rhin,  Aisne. 

VII.  Groupe  de  Champagne  ,  compre- 
nant IIe- Marne  (2  usines  exceptées1,  Côte  - 
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d'Or  (N.-O.  du  dép.),  Meuse  (S.  du  dép.), 
Vosges  (O.  du  dép.),  Yonne,  Marne,  Aube. 

VIII.  Groupe  du  Centre,  comprenant 
Nièvre,  Saône~et-Loire,Cher,  Allier, Loiret. 

IX.  Groupe  du  Sud-Ouest ,  comprenant 
Landes,  Gironde,  Basses-Pyrénées  (S.-O. 
du  dépJ,  Lot-et-Garonne  |0.  du  dép.). 

La  3e  classe  renferme  les  usines  qui  fa- 
briquent par  l'emploi  exclusif  des  combus- 
tibles minéraux  (houille  et  coke)  ;  elle  se 
subdivise  en  2  groupes,  dont  le  premier  a 
un  appendice  pour  quelques  usines  isolées  : 

X.  Groupe  des  houillères  du  Nord, 
comprenant  Nord  et  Pas-de-Calais. 

Appendice  au  Xe  groupe ,  comprenant 
Oise,  Seine  et  Seine- et-Oise. 

XI.  Groupe  des  Houillères  du  Sud, 
comprenant  Loire ,  Aveyron  ,  Ardèche , 
Gard,  Isère  (N.-O.  du  dép.),  Rhône. 

La  4e  classe  ne  renferme  que  les  usines 
dans  lesquelles  on  opère  la  conversion  di- 
recte du  minerai  de  fer  en  fer  malléable , 
par  l'emploi  exclusif  du  charbon  de  bois  ; 
elle  ne  présente  qu'un  groupe  : 

XII.  Groupe  des  Pyrénées  et  de  la 
Corse  y  comprenant  Ariége,  Pyrénées- 
Orientales,  Aude,  Haute-Garonne,  Tarn , 
Basses- Pyrénées  (E.  du  dép.),  Hautes-Py- 
rénées et  Corse. 

Plomb.  —  Il  sort  des  usines ,  où  l'on 
traite  les  minerais  à  1  état  de  plomb  pau- 
vre et  de  litharge. 

Argent.  —  11  est  raffiné  avant  d'être  li- 
vré au  commerce.  —  Le  traitement  des 
minerais  de  plomh  argentifère,  les  seuls 
qu'on  exploite  en  France,  comprend  deux 
opérations  distinctes,  la  désulfuration  et 
la  réduction  du  minerai  qui  donne  du 
plomb  argentifère  et  la  séparation  de  l'ar- 
gent et  du  plomb. 

On  emploie  en  France  deux  méthodes 
principales  pour  la  réduction  des  minerais 
de.  plomb.  La  première  consiste  en  prin- 
cipe à  griller  partiellement  la  galène,  et, 
lorsqu'elle  est  arrivée  à  un  degré  d'oxyda- 
tion convenable  à  déterminer  la  réaction 
des  parties  oxydées  sur  le  sulfure  resté  in- 
tact; il  en  résulte  de  l'acide  sulfureux  qui 
se  dégage  et  du  plomb  métallique.  La  se- 
conde consiste  dans  la  désulfuration  de  la 
galène  au  moyen  du  fer  métallique. 

Dans  la  cmipellalion  le  plomb  riche  mis 
en  fusion  est  soumis  à  l'action  d'un  cou- 
rant d'air  forcé  qui  l'oxyde  et  letransforme 
en  litharge  ou  protoxyde  de  plomb  ,  que 
l'on  fait  écouler  par  une  rigole  ménagée  à 
cet  effet  ou  qui  s'imbibe  dans  la  coupelle; 
il  reste  un  gâteau  d'argent  qui  est  ensuite 
raffiné.  —  Les  litharges  les  plus  pures  sont 
livrées  directement  au  commerce  ,  les  au- 
tres sont  revivifiées  à  l'état  de  plomb  mar- 
chand. 

Le  tableau  suivant  fera  connaître  les 
variations  éprouvées  par  la  production  des 
mines  et  usines  où  l'on  exploite  et  prépare 
l'argent  et  les  matières  plombeuses. 
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[435]  Tableau  de  la  production  du 
plomb  et  de  l'argent. 
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Cuivre. — 11  s'extrait  de  ses  usinerais  par 
des  grillages  répétés  qui  chassent  le  soufre 
et  ramènent  le  métal  à  l'état  d'oxyde,  et 
par  une  fonte  de  réduction  dans  des  four- 
neaux à  réverbère.  —  Le  quart  environ  du 
cuivre  préparé  en  France  est  le  produit  ac- 
cessoire de  la  fabrication  de  l'acide  sulfu- 
rique  au  moyen  des  pyrites  dans  l'usine 
de  Perrache  près  Lyon  ;  la  production  to- 
tale s'est  élevée  en  1841  à  1  008n. 

.  [136]  Tableau  de  la  production 
du  cuivre. 
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Antimoine.  —  Il  s'obtient  à  l'état  de 
sulfure  par  une  simple  liquation  et  est  en 
partie  livré  au  commerce  à  cet  état  pour 
les  préparations  pharmaceutiques  ;  l'anti- 
moine métallique,  ou  régule,  s'extrait  du 
sulfure  par  un  grillage  suivi  d'une  fonte  de 
réduction.  Les  usines  où  l'on  préparc  les 
produits  antimoniaux  ont  occupé  en  1812 
45  ouvriers  et  livré  973*1  de  sulfure  fondu  , 

*  11  y  a  en  ousrc  230  quintaux  de  cuivre  noir. 
**  Ces  qimuiléi  expriment  le  «outre  produit. 
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617  i  d'antimoine  et  28'i  de  crocus  ou  oxy- 
sulfure. 

Soufre.  —  Celui  qui  est  produit  en 
France  s'extrait  des  pyrites  de  Ter  et  de 
cuivre  à  l'état  de  soufre  et  plus  particu- 
lièrement à  l'état  d'acide  sulfureux,  qui 
est  immédiatement  converti  en  acide  sul- 
furique.  La  production  de  1812  équivaut 
à  2  tilOi  de  soufre. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats, 
peu  importants  du  reste,  de  l'exploitation 
et  du  traitement  des  minerais  de  cuivre 
dont  une  partie  est  utilisée  comme  mine- 
rai de  soufre. 

H  3.  Minéralurgie  proprement  dite. 

Plâtre.  —  Il  est  extrait  du  gypse  par 
une  simple  cuisson  à  une  basse  tempéra- 
ture, qui  a  pour  objet  de  chasser  l'eau  de 
combinaison,  dans  des  fours  chauffés  par  la 
flamme  du  bois  ou  de  la  houille. 

Chaux.  —  Elle  est  préparée  par  un  pro- 
cédé semblable,  dans  des  fours  de  formes 
diverses,  où  elle  éprouve  une  calcination 
à  une  température  élevée  qui  a  pour  objet 
de  chasser  l'acide  carbonique  du  carbonate 
de  chaux,  et,  dans  le  cas  particulier  où  la 
chaux  est  hydraulique,  de  déterminer  la 
comhinaison  de  la  silice  et  de  la  chaux. 

On  distingue  les  chaux  en  chaux  grosses, 
chaux  maigres,  choux  hydrauliques  et  ci- 
ments. Les  chaux  grasses  sont  celles  qui 
résultent  de  la  calcination  des  pierres  cal- 
caires exemptes  de  matières  étrangères. 
Par  l'extinction  elles  s'échauffent  fortement 
et  foisonnent  d'un  volume  égal  h  leur  vo- 
lume primitif;  les  chaux  maigres  sont  des 
chaux  grasses  mélangées  de  matières  iner- 
tes qui  contribuent  seulement  à  diminuer 
leur  qualité. 

Les  chaux  hydrauliques  ont  la  propriété 
de  prendre  plus  ou  moins  rapidement  et 
de  durcir  sous  l'eau;  elles  ne  donnent 
à  l'extinction  qu'un  foisonnement  très- 
faible,  variable  avec  leur  degré  d'hvdrau- 
lieité;  elles  doivent  cette  propriété  à  la 
présence  dans  la  pierre  calcaire  d'une 
certaine  quantité  d'argile  intimement  dis- 
séminée, qui  forme  par  la  cuisson  des  si- 
licates de  chaux  et  d'alumine  présentant 
des  propriétés  essentiellement  distinctes  de 
celle  de  la  chaux  grasse.  Les  chatix  hy- 
drauliques, lorsqu'on  les  éteint,  absorbent 
une  certaine  quantité  d'eau,  et  se  solidi- 
fient par  suite  même  de  cette  combinai- 
son, tandis  que  la  solidification  des  chaux 
grasses  n'a  lieu  que  par  l'absorption  de 
l'acide  carbonique  de  l'air;  ces  silicates 
étant  insolubles  ,  il  en  résulte  qu'ils  peu- 
vent être  immergés  sous  l'eau  et  s'y  soli- 
difier sans  être  délayés  et  entraînés.  — 
L'expérience  a  démontré  qu'une  propor- 
tion de  15  pour  0,0  d'argile  intimement 
disséminée  dans  les  pierres  calcaires  donne 
des  chaux  hydrauliques  de  très-bonne 
qualité ,  durcissant  sous  l'eau  dans  l'es- 


pace de  quelques  jours.  Lorsque  la  pro- 
portion d'argile  est  de  30  pour  0/0 ,  le  dur- 
cissement est  presque  instantané  et  se 
fait  en  quelques  minutes.  Les  pierres  ainsi 
composées  prennent  alors  le  nom  de  ci- 
ments naturels  t  et  deviennent*propres  à 
plusieurs  usages  spéciaux  ;  tels  sont  ceux 
de  Pouilly  |  Côte  -  d'Or  )  ,   et  de  Yassy 
(Yonne! .  Certains  calcaires  magnésiens 
et  les  calcaires  à  chaux  grasse  imparfaite- 
ment cuits  donnent  aussi  des  chaux  jouis- 
sant de  propriétés  hydrauliques ,  mais 
d'un  emploi  beaucoup"  moins  sûr  que  les 
chaux  hydrauliques  proprement  dites.  La 
connaissance  exacte  des  causes  de  l'hy- 
draulicité  de  certaines  chaux  a  conduit 
naturellement  à  fabriquer  des  chaux  hy- 
drauliques artificielles  au  moyen  de  la 
craie  et  de  l'argile  mélangée  intimement 
en  proportions  convenables.  Cette  fabrica- 
tion a  pris  un  développement  très-remar- 
quable dans  les  environs  de  Paris.  —  On 
peut  encore  remplacer  dans  beaucoup  de 
cas  les  chaux  hydrauliques  par  un  mé- 
lange de  chaux  grasse  et  de  pouzzolane 
ou  argile  cuite  à  un  degré  assez  faible,  tel 
qu'ayant  perdu  son  eau  de  combinaison  , 
elle  conserve  encore  assez  d'atnnité  pour 
former  avec  la  chaux  un  silicate  hydraté 
durcissant  sous  l'eau  :  le  ciment  de  bri- 
ques et  detuileaux  n'est  qu'une  pouzzolane 
imparfaite. 

Poteries.  —  Ce  nom  s'applique  à  une 
foule  d'objets  différents  par  leur  forme  et 
leurs  usages,  mais  qui,  par  les  principes 
essentiels  de  leur  fabrication,  n'appartien- 
nent qu'à  une  seule  et  même  branche  de 
l'industrie  minérale;  les  poteries  sont  tou- 
tes fabriquées  au  moyen  d'argiles  façon- 
nées sous  mille  formes  diverses,  et  sou- 
mises à  l'action  de  la  chaleur,  qui  leur 
donne  la  solidité  et  les  propriétés  néces- 
saires. Les  briques,  les  carreaux,  les  tui- 
le*, les  pot»  a  Jleurs  et  autres  vases  qui  ne 
sont  pas  enduits  d'un  vernis  à  la  surface  , 
portent  plus  particulièrement  le  nom  de 
terres  cuites.  Ils  sont  fabriqués  avec  les 
argiles  les  plus  communes.  —  On  distin- 
gue ensuite  suivant  la  finesse  et  la  nature 
de  la  pâte,  le  degré  de  cuisson,  etc.,  les 
poteries  communes ,  la  faïence  commune , 
la  faïence  fine  ou  anglaise,  que  l'on  recou- 
vre d'un  vernis  plombeux;  le  gris  cérame, 
ou  poterie  de  grès,  très-fortement  cuit  et 
vitrifié  à  la  surface  par  du  sel  marin  qu'on 
projette  dans  les  Tours;  la  porcelaine  qui 
se  divise  en  porcelaine  dure  ou  chinoise  à 
pâte  fine,  translucide,  recouverte  d'un 
vernis  terreux  sans  addition  de  matières 
plombeuses ,  et  la  porcelaine  tendre  ou 
française  recouverte  d'un  vernis  plombi- 
fère  transparent  et  tendre.  La  porcelaine 
dure  est  fabriquée  avec  un  mélange  de 
kaolin  et  de  sable  blanc,  et  recouverte 
d'un  enduit  de  feldspath  vitrifié. 
Verre».  —  Ce  sont  des  silicates  multi- 
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pies  dans  lesquels  la  silice  entre  toujours 
comme  élément  essentiel ,  et  dont  les  ba- 
ses varient  en  nature  et  en  proportion 
suivant  les  usages  auxquels  on  les  destine. 
Les  matières  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition du  verre  sont  fondues  à  une  tempé- 
rature très-élevée  dans  des  pots  en  creu- 
sets réfractaircs ,  et  amenées  à  l'état 
liquide  pour  être  façonnées  soit  par  in- 
sufflation, soit  par  moulage  ou  coulage. 
— Les  verres  à  bouteille,  les  verres  à  vitres, 
les  vases  en  cristal  sont  soufflés  ;  les  menus 
objets,  tels  que  salières  ,  bobèches ,  etc. , 
en  cristal,  sont  moulés;  enfin,  les  glaces 
sont  coulées. — Les  propriétés  des  diverses 
espèces  de  verre  dépendent  principale- 
ment de  la  nature  des  matières  employées 
pour  les  fabriquer  ,  et  par  conséquent  de 
leur  composition  chimique.  Dans  le  verre 
blanc  la  soude  est  la  base  dominante  ; 
dans  le  verre  à  bouteilles,  la  chaux  et 
l'alumine  ;  dans  le  cristal  ,  l'oxyde  de 
plomb. 

En  1835 ,  on  évaluait  à  150  000  000  fr. 
environ  la  valeur  créée  par  l'élaboration 
des  différentes  substances  minérales  non 
métalliques,  telles  que  la  chaux,  le  plâ- 
tre, les  poteries  et  les  verres  de  toute  es- 
pèce; cette  branche  de  l'industrie  miné- 
rale a  certainement  pris  depuis  cette  épo- 
que un  développement  considérable. 

Alun  et  couperoie.  — >  Ce  sont  des 
produits  du  traitement  des  terres  pyri- 
teuses  et  alumineuses.  Pour  obtenir  la 
couperose  ou  sulfate  de  fer,  on  détermine 
par  une  exposition  à  l'air  la  décomposition 
des  pyrites  et  l'oxydation  des  deux  élé- 
ments du  sulfure  de  fer;  il  en  résulte  im- 
médiatement du  sulfate  de  fer  qu'on  sé- 
pare au  moyen  d'un  simple  lessivage  :  en 
grillant  ces  mêmes  terres  pyriteuses  soit 
directement ,  soit  après  l'extraction  de  la 
plus  grande  partie  du  sulfate  de  fer,  on 
détermine  par  la  réaction  de  l'acide  sulfu- 
rique  sur  1  alumine  de  l'argile  la  forma- 
tion du  sulfate  d'alumine  ;  on  en  sépare  le 
sulfate  de  fer  qui  se  forme  en  même 
temps'par  plusieurs  cristallisations  succes- 
sives, et  en  ajoutant  dans  les  eaux-mères 
du  sulfate  de  potasse  ou  d'ammoniaque, 
on  obtient  un  précipité  d'alun.  On  fabri- 
que en  outre  des  quantités  assez  considé- 
rables de  couperose  en  traitant  directe- 
ment le  fer  par  l'acide  sulfuriquc.  On  dé- 
signe sous  le  nom  de  magmas  des  résidus 
de  la  séparation  de  la  couperose  qui  sont 
traités  à  part  dans  de  petites  usines  pour 
la  préparation  de  l'alun. 

La  production  de  la  France,  en  1811, 
s'est  élevée  à  40  469-1  d'alun  et  44  592'i  de 
couperose.  Le  tableau  ci-joint  fera  voir 
quelles  ont  été  les  variations  dans  les 
produits  de  cette  fabrication  pendant  fi 
des  dernières  années;  il  ne  comprend  pas 
les  produits  du  traitement  direct  de  la  fer- 
raille par  l'acide  sulfurique. 


[137]  Tableau  de  la  production  de 
l'alun  et  de  la  couperose. 
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CHAPITRE  III.—  HISTOIRE  ET  BI- 
BLIOGRAPHIE DE  L'INDUSTRIE 
MINERALE  EN  FRANCE. 


§  1.  Esquisse  historique. 

Les  premiers  travaux  d'exploitation  des 
mines  remontent  à  une  époque  très-recu- 
lée ;  ils  étaient  déjà  en  grande  activité 
dans  le  midi  des  Gaules  à  l'époque  de 
l'invasion  de  Jules  César;  plusieurs  pas- 
sages de  ses  Commentaires  témoignent  de 
l'habileté  des  mineurs  gaulois,  qui  mirent 
à  profit  leur  expérience  des  travaux  sou  - 
terrains  pour  la  défense  de  leurs  villes. 
Nous  citerons  ici  deux  de  ces  passages  qui 
mettent  complètement  ce  fait  en  évidence. 
Lotiates  (les  habitants  des  environs  de 
Lectoure  et  d'Aire  |  obsessi  cuniculis  ad 
aggerem  ac'is  (cujus  rei  sunl  longé  peri- 
lissimi  Aquitani ,  proplereà  quad  muftis 
locis  apud  cos  terariœ  scelurœ  sunl  |  lega- 
tos  ad  Crassum  miltunly  etc  Bi tu- 
Tiges  (les  habitants  de  Bourges,  alors 
assiégés  )  aggerem  cuniculis  subtrahe- 
bant,  cà  scientiiiSy  quôd  apud  eos  magna: 
sunlfrrrarice,  atque  omne  genus  cunicu- 
lorum  nolum  atque  usitalum  est.  —  Les 
Gaulois  s'adonnaient  principalement  à 
l'exploitation  des  mines  de  cuivre  et  de 
fer.  Il  est  probable  que  chez  les  peuples 
auxquels  les  Romains  donnaient  le  nom 
de  Barbares,  et  qu'ils  réunirent  successi- 
vement à  l'empire,  la  profession  de  mi- 
neur n'avait  rien  de  servile  ;  les  Romains 
au  contraire  faisaient  exploiter  les  mines 
par  les  esclaves.  Ce  n'est  que  sous  le  règne 
de  Tibère  que  les  ouvriers  cessèrent  d'être 
exclusivement  des  condamnés.  On  vit 
même,  sous  le  règne  de  Claude,  un  gé- 
néral romain  faire  exploiter  des  mines  par 
ses  soldats. 

Les  empereurs  romains  rendirent  de 
nombreux  décrets  relatifs  aux  mines; 
mais  l'invasion  des  Barbares  et  la  disso- 
lution de  l'empire  amenèrent  la  décadence 
rapide  de  cette  industrie.  Charlcmagne 
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est  un  des  premiers  souverains  qui  aient 
cherché  à  rendre  de  l'activité  aux  mines  ; 
il  comptait  parmi  les  revenus  de  la  cou- 
ronne la  recette  qui  provenait  des  forges 
et  des  mines  de  fer  et  de  plomb.  —  Plu- 
sieurs rois,  Charles  VI,  Charles  VII, 
Louis  XI ,  etc.,  accordèrent  des  privilèges 
aux  mineurs,  et  rendirent  des  ordonnances 
pour  encourager  leurs  entreprises;  mais  les 
modifications  continuellement  apportées  à 
la  constitution  de  la  propriété  des  mines  fu- 
rent souvent  pour  elles  une  cause  de  ruine 
et  pendant  long-temps  un  obstacle  à  leur 
développement.  —  La  découverte  de  l'A- 
mérique vint  jeter  dans  les  entreprises  de 
mines  métalliques  une  perturbation  fu- 
neste en  produisant  une  dépréciation  ra- 
pide des  métaux  précieux.  Pour  beaucoup 
de  mines  ,  par  suite  de  cette  dépréciation 
et  de  renchérissement  de  la  main-d'œuvre 
et  des  matières  premières,  les  produits 
sont  devenus  insuffisants  pour  payer  les 
dépenses  de  l'exploitation.  Certaines  mi- 
nes de  cuivre  ,  par  exemple,  dont  le  mé- 
tal était  monnayé,  ont  fini  par  ne  plus 
fournir  un  nombre  de  pièces  de  monnaie 
suffisant  pour  payer  les  dépenses  de  toute 
espèce ,  et  ont  dû  être  abandonnées.  Les 
mines  qui  ont  survécu  à  ces  causes  de 
ruine  n'ont  dû  leur  salut  qu'à  la  richesse 
de  leurs  minerais,  au  perfectionnement 
des  procédés  d'exploitation  et  de  traite- 
ment métallurgique,  et  particulièrement 
à  la  découverte  de  la  poudre  et  à  son  in- 
troduction dans  les  travaux  de  mines ,  en 
1615.  Avant  cette  époque ,  les  mineurs 
employaient  les  outils  et  le  feu  pour  en- 
tamer les  roches.  C'est  au  moyen  du  feu 
qu'Annibal ,  imitant  le  procédé  qu'il  avait 
vu  en  usage  dans  les  mines  de  l'Espagne, 
surmonta  les  difficultés  que  lui  présentait 
le  passage  des  Alpes. 

Les  exploitations  de  combustible  et  de 
fer,  qui  ne  se  trouvaient  pas  affectées  par 
les  mêmes  causes  de  ruine,  ont  pris  au 
contraire  un  développement  remarquable , 
surtout  depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  et 
se  sont  maintenues  au  niveau  des  rapides 
progrès  de  l'industrie  française.  —  La  né- 
cessité où  la  France  s'est  trouvée,  pen- 
dant les  guerres  de  la  république  et  de 
l'empire,  de  tirer  toutes  ses  ressources 
de  son  propre  sol ,  a  puissamment  contri- 
bué au  développement  de  la  richesse  mi- 
nérale. —  C'est  à  cette  époque  que  le  gou- 
vernement a  commencé  à  prendre  des 
mesures  efficaces  pour  favoriser  ce  mou- 
vement :  une  chaire  de  minéralogie  et  de 
métallurgie  avait  été  fondée,  en  1778,  à 
Paris  ,  et  une  école  des  mines,  en  1783. — 
La  création  de  l'école  polytechnique  et 
d'une  école  d'application  pour  les  ingé- 
nieurs des  mines,  et  la  fondation,  en  1816, 
de  l'école  des  mineurs  de  Saint-Etienne  , 
destinée  à  former  des  directeurs  de  mines 
et  d'usines,  ont  f«urni  à  l'industrie  miné- 


rale l'élément  scientifique  qui  lui  man- 
quait et  sans  lequel  ses  progrès  ne  pou- 
vaient être  que  restreints.  —  La  loi  du 
21  avril  1810  a  donné  enfin  à  la  propriété 
des  mines  la  stabilité  qui  lui  manquait,  en 
définissant  nettement  sa  nature  et  ses 
droits,  et  en  consacrant  en  sa  faveur  le 
principe  de  l'expropriation  forcée  pour 
cause  d'utilité  publique. 

L'exploitation  des  mines  métalliques 
est  bien  antérieure  à  la  conquête  des 
Gaules  par  les  Romains;  mais  les  com- 
bustibles minéraux  sont  restés  long-temps 
sans  être  exploités,  l'abondance  du  com- 
bustible végétal  ayant  rendu  long-temps 
leur  usage  inutile.  —  Il  est  probable,  ce- 
pendant, que  les  habitants  des  contrées 
carbonifères  ont  commencé  à  une  époque 
reculée  à  consommer  la  houille  qu'ils  ar- 
rachaient à  la  surface  pour  leur  usage 
personnel  et  local  ;  elle  n'est  devenue  l'ob- 
jet d'une  exploitation  et  d'un  commerce 
un  peu  importants  que  deux  siècles  après 
l'ouverture  des  mines  de  Liège  et  de  New- 
castle,  qui  a  eu  lieu  dans  le  13e  siècle  ; 
l'édit  de  Charles  VI  sur  les  mines,  du 
30  mai  1413,  ne  mentionne  pas  le  com- 
bustible minéral ,  ce  qui  fait  supposer 
qu'à  cette  époque  il  n'y  avait  pas  encore 
d'exploitations  suivies.  On  voit  la  houille 
arriver  pour  la  première  fois  en  1520  à 
Paris,  ou  la  faculté  de  médecine  eut  à  dé- 
cider si  l'emploi  de  cette  nouvelle  sub- 
stance ne  serait  pas  nuisible  à  la  salubrité 
publique.  Enfin  c'est  en  1548  que  les  mi- 
nes de  houille  commencent  à  être  citées 
dans  un  document  historique  ;  les  pre- 
mières exploitations  dignes  de  ce  nom  ont 
été,  selon  toutes  les  apparences,  établies 
sur  les  affleurements  des  couches  puis- 
santes de  Saint-Etienne  et  de  Brassac 
(Haute-Loire). 

En  1787,  la  production  des  mines  de 
houilles  françaises  était  de  2  150  OOOn  ; 
en  1817,  de  10  033  8031;  en  1837,  de 
29  887  35M;  et  enfin  en  1811,  de  34  101 996a. 
Elle  est  donc  maintenant  16  à  17  fois  plus 
considérable  qu'en  1787. 

La  fabrication  du  fer  a  eu  lieu  long- 
temps par  la  méthode  directe ,  dont  nous 
retrouvons  la  trace  dans  les  forges  corses 
et  catalanes.  —  Les  forces ,  où  le  fer  s'ob- 
tenait immédiatement  a  l'état  de  fer  mal- 
léable, avec  une  consommation  considé- 
rable de  minerai  et  de  charbon ,  n'ont  fait 
place  que  successivement  aux  usines  ac- 
tuelles ,  où  les  minerais  sont  fondus  dans 
des  hauts-fourneaux  et  donnent  comme 
premier  produit  de  la  fonte ,  qui  doit  être 
ensuite  affinée  dans  des  foyers  spéciaux 
pour  être  transformée  en  fer  malléable. 
A  de  simples  creusets  succédèrent  des  pe- 
tits fourneaux  de  1™  de  hauteur  pour  les 
minerais  ordinaires ,  et  de  2"  seulement 
pour  les  minerais  réfractaires  ;  dans  ces 
fourneaux  on  obtenait  une  masse  de  fer 
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brut  qui  pouvait  être  immédiatement  cin-  réalisée  dès  cette  époque  en  France,  bien 

glée  sous  le  marteau;  dans  quelques  cas  qu'elle  n'y  soit  devenue  générale  que  de- 

sculement  on  obtenait  accidentellement  puis  une  dizaine  d'années,  a  facilité  tous 

du  fer  trop  carburé,  qui  devait  être  repassé  les  autres  progrès  obtenus  depuis  dans 

dans  un  autre  foyer  sous  l'action  d'un  l'art  des  forges.  —  En  1836,  M.  Sire ,  em- 

courant  d'air  forcé  ;  en  élevant  les  four-  ployé  dans  les  forges  de  la  Haute-Saône , 

neaux  à  4m  et  au-dessus ,  et  en  adoptant ,  prenait  un  brevet  pour  un  système  complet 

par  suite ,  comme  conséquence  de  la  car-  de  fabrication  du  fer  au  moyen  des  gaz  des 

buration  plus  complète  du  fer  qui  restait  hauts -fourneaux,  un  an  avant  les  premiers 

plus  long-temps  et  à  une  température  plus  essais  de  ce  genre  tentés  en  Allemagne, 

élevée  en  contact  avec  le  combustible,  L'invention  du  verre  est  très-ancienne 

l'aflinage  de  la  fonte  dans  un  foyer  spécial,  et  est  attribuée  aux  Phéniciens.  Quelques 

on  est  arrivé  naturellement  au  procédé  vases  de  verre  commun  trouvés  dans  des 

actuel. —  Il  existait  déjà  des  hauts-four-  .tombeaux  antiques  pourraient  faire  présu- 

neaux,  produisant  de  la  fonte  moulée  en  mer  que  cette  fabrication  a  été  connue  des 

première  fusion,  au  commencement  du  Gaulois;  mais  il  faut  remonter  jusqu'au 

16e  siècle,  et  il  est  probable  que  l'origine  temps  des  croisades  pour  trouver  la  date 

du  procédé  actuel  remonte  en  France  au  de  l'établissement  des  premières  verreries, 

commencement  du  15*  siècle.  —  L'emploi  Après  la  seconde  croisade,  plusieurs  fabri- 

du  coke  dans  les  hauts-fourneaux  a  été  ques  de  verre  s'établirent  en  France.  Jus- 

importé  d'Angleterre  et  remonte  à  l'ïinnéc  qu'à  Colbert  les  produits  de  cette  fabrica- 

1783;  la  fonderie  du  Creuzot  (Saône-et-  tion  restèrent  très-grossiers ,  et  c'est  en 

Loire  )  a  été  long-temps  la  seule  où  le  accordant  à  cette  industrie  une  protection 

combustible  minéral  ait  été  utilisé  pour  toute  spéciale  que  ce  grand  ministre  lui  a 
la  fusion  des  minerais  ;  ce  n'est  que  depuis  #  fait  faire  de  rapides  progrès.  Des  artistes 

1821  que  la  fabrication  de  la  fonte  au  coke  français  qui  avaient  appris  à  Venise  à 

a  pris  un  grand  développement. — L'emploi  connaître  les  principes  de  la  fabrication 


de  la  houille  pour  l'affinage  de  la  fonte 
obtenue  au  charbon  de  bois  ne  remonte 
qu'à  l'année  1825. 

Dans  ces  dernières  années,  l'industrie 
sidérurgique  a  reçu  de  grands  perfection- 
nements, parmi  lesquels  on  doit  compter 
au  premier  rang  Hfemploi  de  l'air  chauffé 
dans  les  hauts-fourneaux  et  les  foyers 
U'affinerie,  l'emploi  des  flammes  perdues 
pour  le  chauffage  de  l'air,  des  chaudières, 
le  grillage  des  minerais,  la  cuisson  des 
briques  et  de  la  chaux,  et  enfin  l'emploi 
des  gaz  combustibles  des  hauts-fourneaux 
pour  l'affinage  de  la  fonte,  et  l'élaboration 
du  gros  fer  dans  des  fours  à  réverbère. 
L'emploi  de  l'air  chaud  n'a  été  introduit 
en  France,  où  il  a  été  importé  d'Angle- 
terre, qu'en  1832.  En  1814,  M.  Berthier, 
maintenant  inspecteur-général  des  mines, 
signalait  l'emploi  des  flammes  perdues 
des  hauts-fourneaux  et  des  foyers  d'affl- 
nerie  comme  l'un  des  perfectionnements 
les  plus  importants  qu'on  pût  apporter  à 
l'industrie  du  fer,  et  cette  innovation, 


des  glaces  furent  appelés  par  lui,  et  fon- 
dèrent la  première  fabrique  de  glaces,  en 
1665,  à  ïourlaville,  près  de  Cherbourg. 
Le  coulage  des  glaces  fut  inventé,  en  1685, 
par  l'un  d'eux ,  qui  fonda  son  premier  éta- 
blissement à  Paris  et  le  transporta,  en 
1691,  à  Saint-Gobain  (Aisne). 

C'est  à  un  savant  ingénieur  français, 
M.  Yicat,  que  l'on  doit  la  connaissance 
exacte  de  la  nature  et  des  propriétés  des 
chaux  hydrauliques;  ses  travaux,  qui  re- 
montent à  l'année  1812 ,  ont  fait  faire  un 
immense  progrès  à  l'art  des  constructions 
en  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  mor- 
tiers. —  La  chaux  était  la  base  des  con- 
structions que  les  Romains  ont  laissées  sur 
le  sol  de  la  Gaule  ;  l'emploi  du  plâtre  est 
plus  récent,  et  il  serait  difficile  d'assigner 
une  date  à  son  introduction  dans  les  con- 
structions. 


S  2. 


Etat  actuel  de  l'industrie  minérale 
par  département. 

Les  produits  inorganiques  qui  forment 

[138]  Tableau  récapitulatif  des  valeurs  créées  annuellement  par  les 
diverses  branches  d'industrie  minérale. 


# 

1837 

1838 

1839 

1840 

1841 

1842  | 

Eiploitation  de» 
combuttible*  miné- 
raux et  de  la  tourbe. 
Fabrication  et  >-ia- 
1  borallon   prlnt  Ipa- 
1  le*  de  la  foule  du 
f«r  et  de  1  neier... 

frunc*. 
33  3)1  113 

147  31*  630 

franc*. 
34  416  570 

137  310  08» 

franc*. 
33  823  055 

Iâ7  4SI  736 

franc*. 
33  935  967 

130  330  744 

francs. 
37  733  443 

141  789  560 

franc*. 
38  833  9G3 

118  071  UOol 
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Tableau  récapitulatif  des  valeurs  créées  annuellement  var  les  diverses 
branches  d'industrie  minérale.  (Suite.) 


1837 

1838 

1839 

1840 

1841 

1842 

Exploitation  des  mé- 
taux autres  que  le 
fer,  des  bitumes  mi- 
nérnux  et  île*  sels.. 

Exploitation  descar- 

Klaborations  princi- 
pales des  substances 
d'origine  minérale. 

fi-  ni,'. 

Il  *93  437 
40  348  419 

151  300  249 

francs. 

19  171  337 
40  348  419 

151  360  349 

fin  ne*. 

13  715  061 
40  318  419 

I5G  3.Î0  349 

francs. 

16  181  785 
46  048  419 

151  360  349 

francs. 

11  391  389 
41  047  519 

157  330  358 

franc*. 

18  171  OU 
41  047  519 

158  379  377 

363  635  838 

365  403  1981366  631  5I0|37I  (57  061 

389  191  169 j 404  496  704 

J 'objet  des  différentes  branches  de  l'indus-  trie  depuis  plusieurs  année  est  répartie 

trie  minérale  sont  fournis,  en  proportion;?  ainsi  que  l'indique  le  tableau  suivant  : 

très-variables,  par  chacun  des  86  départe^  Les  trois  départements 'dans  lesquelles 

ments  qui  composent  le  territoire.  cette*  branche  d'industrie  a  pris  le  plus 

La  valeur  totale  créée  par  cette  indus-  %  grand  développement,  en  1842,  soA  ceux 

[1 39]  Tableau  des  valeurs  créées  dans  chaque  département  par  les  di- 
verses branches  de  l'industrie  minérale. 


INDICATION 
des  t>r:  AKirur.sT» 


11 


I 

3 

3 
l 

5 

6 

7 

8 

9 
10 
II 
II 
13 
14 
L-, 
16 
17 
IX 
19 
io 
21 
22 
•2.» 
21 
35 
20 
27 
28 
29 
30 

== 


Noms  des 
déparK'inciii* 


Nord  

Loire  

Seine  

Meurt  lie  

Mo«.r|1e  

Morue  (Ht,-). 

Aisne  

Nièvre   

Il.-d  u-Khôue. 
Saone-et-l.nir 

Gard  

Ardcnues. . , . 
Saône  (Il  te-). 

Cher  

Seiue-erMar. 
Côte-dOr... 
Seine-lnfér. . 

Oise  

Meuse..  

Eure  

Isère   

Somme  

Ma  i  ti  en- 1 -Loir 
l'av-.le-i.alnii 
Il  li  m  (Da«-).. 
Gironde  


Vienne  (Il  te-) 

Donbt  

Hllotie  


VA LE LU 

TOTALE 

créé*. 


francs. 

22  116  M6 

60  8  *2  453 

20  38:  >«j;i 


I>f  h 


S  i 
=  e 


INDICATION 

Di.P*STrs»>TS, 


14  625 
16  032 
12  :,2i> 
m  983 
1 1  ;.92 

il  401 

M  027 
10  310 

9  793 

9  59b' 

y  2*7 

8  807 
8  301 

7  7:î-> 

6  987 
6  641 
<•  207 
114 

48<j 
3  9 

S  32:» 

I  215 
210 
103 
003 
9)3 
I  90  4 


I 

5 
5 


5 
:» 
:> 
I 


8bî 

847 

336 

903 

2:  »s 

047 

40, 

727 

517 

825 

005 

077 

155 

513 

100 

015 

879 

02| 

615 

812 

(>8I 

8:5 

038 

671 

05X 

750 

120 


31 

32 

33 

34 

35 

36 

37 

38 

39 

41) 

41 

43 

43 

44 

-45 

46 

47 

4H 

i'i 

50 

51 

53 

53 

54 

55 

61 

57 

58 

:.9 
r.o 


Noms  des 
ilépurteni.in» 


Loiret  

Hérault  , .  .  .  . 
Charenlc-Ii.f. 
Seine-et  Oise. 
Loire- In  1er . . 
CuUadoa.  . . . 

Mayenne  

Vnr  *■•••.,. 
Dordogue  . . . 

Ariégr  

Aveyron 

Juta  

Pyrénèes(B.-) 

Orne  

Aude  

Allier  

Uliin  (  Huut-). 

Indre  

Saribe  

<  Jinrnite  ... . 

Von ne   

Lnt-et-Gar.  , 

Landes  

Ardècbe  

Puy-de-Dôme 

Manche  

Marne   

Indre- r|  -Loir 

Aube  

Hle-ciVilaine 


VALEUR 

TOT  4LE 

créée. 


iraoc>. 

4  903  004 
4  8: 10  Mil 
4  834  344 

4  8oi  5S,-, 
4  028  778 
4  606  281 
4  339  103 
4  151  433 
4  00  4  851 

4  019  308 
3  7  21»  127 
3  637  929 
3  366  276 
3  203  32 
3  164  773 
3  121  30» 

5  952  074 

2  918  114 

3  9'K)  704 

2  500  12: 

3  5  48  377 
3  491  100 
3  489  376 
2  4M  801 

371  080 
056  069 
953  805 
835  05»  • 
753  2  4 
713  353 


INDICATION 

nKS   D>:  l' A  RTE*  E1T  S 

Noms  des 
départements 

a  P 


01 

02 
03 
64 

(  5 
04! 
67 
lis 
69 
70 
71 
73 
<8 
7  4 
75 
70 

i  1 

78 
79 
80 
81 

82 
83 
81 
85 
86 


Gnronue(|(tc 

Ain  

Tarn  

l'yrén.  Orien- 
tales 

Finistère. . . . 

Diome  

Sèvres  (Onu  i 

Eure  et-Loir. 

Vendée   

Vienne  

Vau.  luse  . . . . 

Loir-et-Cher. 

Loire  |IJte-). 

Moi  biban  . . . 

Côt.-du-Nor.l 

Corrèze  

Creuse  

Lot  

(.anlal  

Lozère  

Tai  n  -  et  -  Ga- 
ronne   

Alpes  (Basses) 

Corse  

Alpes  (tltcs-j 

l'y  rénées  (H.) 


VALEUR 

TOTALE 

créée. 


Totaux  


francs. 


1  686  572 
1  623  208 
I  572  821) 


I  552  10(1 
I  470  603 
1  339  965 
I  100  XK0 
I  091  4SI 
I  080  617 
935  954 
9(1  290 
90»  769 
8  19  09:î 
737  313 
735  697 
511  850 
432  7t* 
419  985 
277  7.  S 
209  554 

200  512 
195  737 
161  3.4 
83  7  41 
81  316 
» 


404  496  701 
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du  Nord,  de  la  Loire  et  de  la  Seine  ,  dont 
le  premier  a  créé  une  valeur  de  22  1 16  345  f . 

Le  tableau  précédent  montre  les  départe- 
ments rangés  suivant  Tordre  d'importance 
des  produits  qu'ils  ont  donnés,  pendant 
1842,  en  réunissant  toutes  les  branches  de 
l'industrie  minérale. 


La  légende  suivante,  où  les  départe- 
ments sont  rangés  par  ordre  alphabétique 
et  où  ils  portent  les  mêmes  numéros  d'or- 
dre que  dans  le  tableau  précédent,  ser- 
vira à  faciliter  les  recherches  dans  ce  ta- 
bleau. 


Ain   68 

Aline   7 

Allier   45 

Alue*(Ba«*e*)   89 

Alpe*  (Hauie*   Ri 

Ardèche   54 

Ardennea   li 

Arièje   40 

Aube   59 

Aude   45 

Aveyron   41 

Bouibet'du-Rhdns.  9 

Cal  «ado*   36 

datai   79 

i  bareole   50 

Chu  rente- Inférieure  SJ 

Cher   14 

Corrèze   83 

4-orM   7ft 

Côtea-d'Or   16 

Cote*  do-Nord   75 

  77 


Dordogoe. 


Irôme   66 

Eure   80 

Eure-et-Loir   68 

Fin  it  1ère   65 

Gard   H 

Garonne  (Haute;...  61 

Ger»   86 

Gironde   96 

llruuli   39 

llle-el- Vilaine   60 

1  dre   43 

Indre-et-Loire  ....  58 

Itère   il 

Jura   48 

Landes   53 

Loir-et-Cher   78 

Loire  .  8 

Loin*  (Haute)   73 

Loir  -Inférieure... .  35 

Loiret   31 


39    Lot   78 

89     Lot-et-Garonne. ...  5i 

66     Lozère   80 

Maine-et-Loire   83 

Manche   56 

Marne   57 

Marne  (Haute'   6 

Mayenne.   37 


rtliin  (Bai).. 
Rhin  (Haut). 


Meuribe. 


Morbihan  

Moselle  

Nit'vn-  

Nord  

Oi«e  

Orne ............. 

l'a*  .le-Calai*   81 

Puy-de-Dôme   55 

Pyrénées  (Basses). .  43 
Pyrénées  (Haute*)..  85 
Pyrénéet-Orieniaie*  61 


4 

19 
74 
5 
8 
1 
18 
41 


...  47 

...  30 

Saône  (  Haute)   13 

Sa6«e-et-  Loire   10 

Sarthe   49 

Seine   }| 

Seine  et-Marne.  ...  15 

Seine-et-Oise   3i 

Seine-Inférieure....  17 

Sevré*  (Deux)   67 

Somme... a   82 

Tarn  "   6J 

Tarn  >t -Garonne.. .  8l 

Var   38 

..  7« 


Vienne   70 

Vienne  (Haute)....  88 

Vosges   87 

Yonne   51 


§  3.  Indications  bibliographiques. 

Académie  des  Sciences,  Mémoires  de 
C Académie  ;  Mémoires  des  savants  étran- 
gers; Comptes  -  Rendus  hebdomadaires  ; 
Annales  des  Arts  et  Manufactures,  de 
l'an  8  à  1815;  Annales  de  V Industrie  fran- 
çaise et  étrangère,  de  1828  à  1830;  An- 
nales des  Mines,  de  1816  à  1844  ;  Annales 
des  Ponts  et  chaussées,  de  1831  à  1844.  — 
D'Aubuisson  de  Voisins,  Traité  de  Géo- 
gnosie.  —  Bastenairc  d'Audenart,  Art  de 
fabriquer  la  faïence  recouverte  d'un  émail 
opaque;  Art  de  fabriquer  la  faïence  re- 
couverte d'un  émail  transparent  ;  Art  de 
fabriquer  les  Poteries  communes;  Traité 
de  l'art  de  la  Vitrif  cation  —  Baudin,  No- 
tice géologique  sur  le  terrain  houiller  de 
Brassac  —  Beaunier,  Mémoire  sur  le  ter- 
rain houiller  de  Saint-Etienne  et  de  Rive- 
de-Gier.  —  Berthier,  Traité  des  Essais 
par  la  voie  sèche;  Mémoires  et  Notices 
chimiques,  minéralogiques  et  géologiques. 
—  Beurard,  Dictionnaire  allemand-Jran- 
çais  des  termes  techniques  propres  à  l'ex- 
ploitation des  mines,  etc.  — Bineau,  Rap- 
port sur  l'emploi  de  la  Tourbe  pour  le 
puddlage  de  la  fonte  et  le  travail  du  fer 
au  four  à  réverbère  dans  les  forges  d'I- 
choux  (Landes).  —  Biringuais  ,  la  Pyro- 
technie, ou  Art  du  fer,  1556.  —  Blavier, 
Code  des  Mines  de  France.  —  Blavier , 
Essai  de  statistique  minéralogique  et  géo- 
logique du  département  de  la  Mayenne; 
Éludes  géologiques  sur  le  département  de 
l'Orne. —  Brard,  Eléments  pratiques  d'ex- 
ploitation des  Mines  ;  Minéralogie  appli- 
quée aux  arts.  —  Buc'hoz,  Catalogue  des 
mines,  terres,  fossiles,  sables  et  cailloux 


de  la  Lorraine,  1768.  —  Burat,  Géologie 
appliquée,  ou  Traité  de  la  recherche  et  de 
l'exploitation  des  minéraux  utiles;  Mé- 
moire sur  le  gisement  de  la  houille  dans 
le  bassin  de  Saône-et-Loire.  —  Brevets 
d'invention,  Description  des  machines  et 
procédés  consignés  dans  les  Brevets  d'in- 
vention dont  la  durée  est  expirée,  depuis 
1812  ;  Catalogue  des  spécif  calions  de  tous 
les  principes,  moyens  et  procédés  pour  les- 
quels il  a  été  pris  des  brevets  d'invention, 
depuis  1791.'  —  Brongniart,  Traité  com- 
plet des  Arts  céramiques;  Mémoire  sur 
les  Kaolins  ou  argiles  à  porcelaine.  — 
Bufïbn ,  Histoire  naturelle.  —  Cabrol, 
Notice  sur  l'application  de  l'appareil  à 
gaz  carbonés  à  l'un  des  hauts  -  four  - 
neaux,  etc.  ;  Notice  sur  une  nouvelle  in- 
vention relative  à  la  fabrication  de  la 
fonte.  —  Chaudet,  l'Art  de  l' Essayeur. — 
De  Chcppe ,  Jurisprudence  des  Mines.  — 
Clère,  Essai  pratique  sur  l'art  du  Brique- 
lier  au  charbon  de  terre.  —  Combes,  Mé- 
moire sur  les  levées  de  plans  souterrains  ; 
Traité  de  l'Aérage  des  mines;  Traité 
d'exploitation  des  Mines. — Cotelle,  Cours 
de  droit  administratif  appliqué  aux  tra- 
vaux publics.  —  Courtivron ,  l'Art  des 
forges  et  des  fourneaux  à  fer.  —  D'Arcet, 
Instruction  relative  à  l'art  de  V Affinage; 
Notice  sur  la  mine  de  Vie. —  Dattigucs, 
sur  l'Art  de  fabriquer  du  flinl-glass.  — 
Dcgousée,  Description  des  outils  employés 
dans  les  sondages  les  plus  récents. —  Dele- 
becque,  Traité  sur  la  législation  des  mi- 
nes, minières  et  carrières,  en  France  et  en 
Belgique.  —  Dictionnaire  de  l'Industrie 
manufacturière,  commerciale  et  agricole  ; 
Dictionnaire  portatif  des  Arts  et  Métiers, 
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1766  ;  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles; Dictionnaire  technologique. —  Die- 
trich,  Description  des  gîtes  ds  minerai, 
des  Jorges  et  des  salines  des  Pyrénées  ; 
Description  des  gîtes  de  minerai,  des  /or- 
ges, verreries,  etc.,  des  Pyrénées,  de  la 
Haute  et  Basse- Alsace  et  de  la  Lorraine 
méridionale;  Lettres  sur  la  Minéralogie  et 
divers  autres  objets.  —  Drapiez ,  Métal- 
lurgie pratique  ;  Minéralogie  usuelle.  — 
Dufrénoy,  Mémoire  sur  la  position  géolo- 
gique des  principales  mines  de  fer  de  la 
partie  orientale  des  Pyrénées;  Traité  com- 
plet de  Minéralogie.  —  Dufrénoy  et  Elie 
de  Beaumont,  Mémoires  pour  servir  à  une 
description  géologique  de  la  France  ; 
Carie  géologique  de  France  et  explication. 

—  Dufrénoy»  Elie  de  Beaumont,  Coste  et 
Perdonnet,  Voyage  métallurgique  en  An- 
gleterre. —  Duhamel ,  l'Art  du  Mineur  ; 
Géométrie  souterraine,  Dictionnaire  por- 
tatif allemand  et  français  des  mots  tech- 
niques relatifs  à  l'art  d'exploiter  les  mines. 

—  Dumas,  Traité  de  Chimie  appliquée  aux 
arts.  —  Dusouich,  Essai  sur  les  recherches 
de  houille  dans  le  nord  de  la  France.  — 
Ecole  des  Mines  de  Paris,  Atlas  du  Mi- 
neur et  du  Métallurgiste  ;  Mémoires  et 
Journaux  de  voyage  des  élèves  imanuscrits). 

—  Ecole  des  Mineurs  de  Saint- Etienne, 
Correspondance  des  élèves  brevetés;  Cours 
de  Chimie  docimastique  ;  Leçons  sur  les 
constructions ,  la  préparation  mécanique 
des  m>nerais  et  la  métallurgie.  —  Elie  de 
Beaumont,  Coup  d'œil  sur  les  Mines.  — 
Encyclopédie,  Arts  et  Métiers.  —  Flachat, 
Petiet  et  Barrault.  Traité  de  la  fabrica- 
tion du  fer  et  de  la  fonte.  —  Fournel, 
Etudes  des  gîtes  houillers  et  métallifères 
du  Bocage  vendéen,  t-  François,  Rapport 
sur  les  travaux  exécutés  pour  l'aménage- 
ment des  eaux  minérales  de  Bagnères  de 
Luchon;  Recherches  sur  le  gisement  et  le 
traitement  direct  des  minerais  de  fer  dans 
les  Pyrénées.  —  Gallicher,  Quelques  ren- 
seignements sur  l'état  et  les  productions 
des  forges  du  Berry.  *-  Garella,  Mémoire 
sur  la  fabrication  du  fer  et  de  la  fonte  en 
Toscane.  —  Garnier,  l'Art  du  fontainier- 
sondeur  ;  Traité  sur  les  puits  artésiens.  — 
Gcnsanne,  Géométrie  souterraine;  Traité 
de  la  fonte  des  mines  par  le  feu  du  char- 
bon déterre.  —  Giraud  et  Lesbos,  Tables 
des  sinus  pour  la  levée  des  plans  démines. 

—  Gras,  Statistique  minéralogique  du  dé- 
partement des  Basses- Alpes.  —  Gregorii 
Àgricolœ,  Dere  melallicâ,  libri  12.  — Gri- 
gnon,  Mémoire  sur  l'Art  de  fabriquer  le 
fer.  —  Guenyveau,  De  l'état  de  la  fabri- 
cation du  fer  et  de  l'avenir  des  forges  ; 
Principes  généraux  de  Métallurgie;  Nou- 
veaux procédés  pour  fabriquer  la  fonte  et 
le  fer  en  barre*. — Guy  ton,  Rapport  sur  les 
expériences  du  citoyen  Clouelsur  différents 
étals  du  fer  et  pour  la  conversion  du  fer 
en  acier.  —  Hassenfratz,  Traité  théorique 


et  pratique  de  l'Art  de  calciner  la  pierre, 
calcaire  ;  la  Sidèrotechnie  ou  l'Art  de  trai- 
ter les  minerais  de  fer.  —  Héricart  de 
1  hury,  Notice  sur  les  mines  d'asphalte  de 
Lobsann;  Considérations  géologiques  et 
physiques  sur  le  gisement  des  eaux  sou- 
terraines, etc.  ;  Carrières  de  marbre  de  la 
France. —  Héron  de  Villefosse,  Ds  la  Ri- 
chesse minérale  ;  Rapport  sur  les  produits 
métallurgiques  de  l'industrie  française  en 
1823  et  1827;  Mémoire  sur  l'état  actuel 
des  usines  à  fer  en  France  en  1826.  — 
L'Industriel,  journal  par  Christian  et 
Dubrunfaut.  —  Ingénieurs  des  mines, 
Compte-Rendu  des  travaux,  1833  et  an- 
nées suivantes.  —  Instruction  sur  l'Art 
de  séparer  te  cuivre  du  métal  des  cloches. 

—  Jars,  Voyages  métallurgiques,  1774.  — 
Jaubert  Dictionnaire  raisonné  universel 
des  Arts  et  Métiers.  —  Journal  des  che- 
mins de  fer,  1842  à  1844;  Journal  du  gé- 
nie civil,  1828  à  1831  ;  Journal  des  mines, 
de  l'an  3  à  1815:  Journal  des  usines,  1841. 

—  Junçker,  Mémoire  sur  les  machines  à 
colonne  d'eau  de  la  mine  d' Huelgoat,  — 
Karsten,  Manuel  de  la  Métallurgie  du 
fer.  — La  Peyrouse.  Traité  sur  les  Mines 
de  fer  et  les  Usines  du  comté  de  Foix,  1786. 

—  Leblanc,  Recueil  des  machines,  in- 
struments et  appareils,  etc.  —  Leblanc  et 
Walter,  Métallurgie  pratique  du  fer.  — 
Lecocq,  Explication  des  planches  de  l'A- 
tlas de  la  richesse  minérale.  —  Lepère  , 
Recueil  de  divers  mémoires  sur  les  pouz- 
zolanes naturelles  et  artificielles. —  Levai - 
lois,  Mémoire  sur  la  recherche  et  l'exploi- 
tation du  sel  gemme  dans  le  département 
de  la  Meurl/ie.—  'Loysél,  Observations  sur 
les  salines,  an  3  ;  Essai  sur  l'Art  de  la 
verrerie,  an  8.  — Lomet,  Mémoire  sur  les 
eaux  minérales  des  Pyrénées.  —  Manson, 
Traité  du  fer  el  de  l'acier.  —  Mignard 
Billinge,  Manuel  de  trèfilerie  du  fer.  — 
Monnet,  Recueil  de  lettres  relatives  à  l'art 
des  mines;  Essai  des  principes  de  métal- 
lurgie', Traité  de  l'exploitation  des  mines, 
1773.  —  Morand  ,  l'Art  d'exploiter  1rs 
mines  de  charbon  de  terre. —  Mulot.  Con- 
stitution géologique  du  terrain  de  Paris, 
puits  artésien  de  l'abattoir  de  Grenelle.  — 
Muthuon,  Traité  des  forges  catalanes.  — 
Nerri,  Merret  et  Kunckel,  l'Art  delà  ver- 
rerie, 1752. — Nicolas,  Mémoire  sur  la 
conversion  des  fers  de  Lorraine  en  acier, 
1783.— Patin,  Traité  des  Tourbes  cotn- 
bustibles,  1663.  —  Péclet ,  Traité  de  la 
Chaleur.  —  Pelouze,  Art  du  Briquelier; 
Art  du  maître  de  forges;  Traité  complet 
de  l'Eclairage  au  gaz. —  Perret.  Mémoire 
sur  l'Acier.  — Pelot,  Recherches  sur  la 
Chaufournerie.  —  Peyret-Lallier,  Traité 
sur  la  Législation  des  mines.  —  Pillet- 
Will,  Examen  analytique  de  l'usine  de 
Decazeville.  —  Quesneville,  Revue  scien- 
tifique el  industrielle.  —  Ravinet ,  Code 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines.  — 
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Réaumur,  l'Aride  convertir  U  fer  forgé 
en  acier  et  d'adoucir  le  fer  fondu  ;  nouvel 
Art  d'adoucir  le  fer  fondu. — Richard  (À.), 
Législation  française  des  mines.  —  Ri- 
chard (T.),  Études  sur  l'Art  d'extraire  im- 
médiatement le  fer  de  ses  minerais. —  Sau- 
vage et  Buvignier,  Statistique  minéralo- 
gique  et  géologique  du  département  des 
Ar tiennes.  —  Schlutter,  De  la  fonte  des 
mines,  etc.  —  Société  d'Encouragement, 
Bulletin. — Société  géologique  de  France, 
Mémoires  et  Bulletin.  —  Société  indus- 
trielle de  Mulhouse,  Bulletin.  —  Thirria, 
Statistique  minéralogique  et  géologique  du 
déparlement  de  la  Haute-Saône.  —^Tho- 
mas, Mémoire  sur  V Affinage  de  la  font e 


par  la  méthode  anglaise.  —  Yicat ,  Re- 
cherches expérimentales  sur  les  chaux  de 
construction;  les  béions  et  les  mortiers 
ordinaires  ;  sur  la  Fabrication  et  l'Emploi 
du  mortier  de  chaux  hydraulique;  Ré- 
sumé des  connaissances  positives  actuelles 
sur  les  qualités,  le  choix  et  la  convenance 
réciproque  des  matériaux  propres  à  la  fa- 
brication des  mortiers  et  ciments  calcaires  ; 
Recherches  sur  les  propriétés  diverses  que 
peuvent  acquérir  les  pierres  à  ciments  et 
à  chaux  par  l'effet  d'une  incomplète  cuis- 
son. —  Viollet ,  Théorie  des  puils  arté- 
siens; Journal  des  Usines.  —  Virlet,  Coup 
d'œil  général  sur  la  Métallurgie.-YoMz, 
Notice  sur  les  fontes  blanches  miroitantes. 
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IX.  TRAVAUX  PUBLICS  DE  LA  FRANCE, 


CHAPITRE  I.  —  VOIES  DE  COMMU- 
NICATION EN  GENERAL. 

S  1.  Préliminaires. 

Il  existe  actuellement  en  France,  au 
point  de  vue  administratif,  sept  espèces 
principales  dévoies  de  communication,  sa- 
voir. 1°  les  chemins  vicinaux,  2°  les  rou- 
tes départementales ,  3°  les  routes  stratégi- 
ques ,  4«  les. routes  royales,  5°  les  chemins 
de  fer,  6°  les  rivières  et  cours  d'eau  flotta- 
bles et  navigables ,  7°  les  canaux  de  navi- 
gation. 

Ces  diverses  voies  se  groupent  naturelle- 
ment en  voies  de  terre  et  en  voies  naviga- 
bles. 

Les  mers  qui  baignent  nos  cotes  offrent 
aussi  une  voie  navigable  entre  les  ports 
distribués  sur  le  littoral  ;  mais  la  main  de 
l'homme  n'intervient  que  pour  l'établisse- 
ment, la  conservation  ou  le  perfectionne- 
ment des  ports,  c'est-à-dire  des  points 
extrêmes  de  cette  voie  naturelle. 

S'il  était  possible  d'établir  quelque  com- 
paraison entre  deux  objets  d'espèce  très- 
différente  ,  on  dirait  que  les  cours  d'eau 
flottables  sont  comme  les  sentiers  de  la  voi- 
rie fluviale;  que  les  rivières  navigables  et 
les  canaux  prennent,  suivant  la  nature  des 
transports  et  la  longueur  des  trajets,  l'im- 
portance des  chemins  vicinaux,  des  routes 
départementales  et  des  routes  royales. 


u  Les  rivières ,  a  dit  Pascal ,  sont  des 
»  chemins  qui  marchent  et  qui  portent  par- 
»  tout  où  l'on  veut  aller.  » 

Les  voies  de  communication  les  plus  par- 
f  ai  tes  et  les  plu*  convenables  à  notre  état 
de  civilisation  ne  seraient  pas  les  plus  uti- 
les à  l'origine  des  sociétés  :  ainsi  de  sim- 
ples sentiers  ouverts  dans  diverses  direc- 
tions rendent  à  des  fermes ,  isolées  au  mi- 
lieu d'un  pays  encore  sauvage,  plus  de  ser 
vices  que  ne  le  ferait  un  chemin  de  fer  ou 
un  canal.  Même  dans  un  état  de  civilisa- 
tion avancée,  pour  apprécier  l'utilité  rela- 
tive des  diverses  voies,  il  faut  avoir  égard  à 
la  position  géographique ,  à  l'étendue  ter- 
ritoriale, à  la  répartition  de  la  population, 
à  la  nature  de  ses  besoins. 
•  Ainsi,  la  France  étant  un  pays  essen- 
tiellement agricole,  où  la  propriété  est  très- 
morcelée  et  la  population  généralement 
éparpillée  dans  les  campagnes,  les  che- 
mins vicinaux  et  les  routes  ne  cesseront 
pas  d'être  les  voies,l|S  plus  importantes  de 
toutes. 

Voici  comment  M.  Michel  Chevalier 
(  Histoire  et  description  des  voies  de  com  - 
municalion  aux  Etals-Unis)  établissait  en 
1842  les  rapports  des  canaux  et  des  che- 
mins de  fer  de  la  France,  de  l'Angleterre 
et  de  l'Union  américaine,  en  faisant  figu- 
rer dans  le  compte  toutes  les  lignes  entre- 
prises aussi  bkn  que  celles  qui  étaient 
alors  achevées. 


[140]  Tableau  comparatif  de  l'étendue  des  canaux  et  des  chemins  de  fer 
en  France,  en  Angleterre  et  en  Amérique. 
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«  Ainsi,  ajoutait  le  célèbre  publicité,  la 
n  proportion  relative  i  la  population,  celle 
n  qui  peut  le  plus  exactement  exprimer  la 
»  dotation  présente,  ou,  pour  mitux  dire, 
n  la  puissance  productive  comparative  de 
n  chacun  des  trois  pays  en  voies  de  com- 
n  munication  perfectionnées ,  représente 
»  aux  Etats-Unis,  pour  les  canaux,  quatre 
n  fois  celle  de  la  France ,  et  pour  les  che- 
»  mins  de  fer  dix-sept  fois.  Il  est  vrai 
n  qu'aujourd'hui  les  Etats-Unis  sont  arrê- 
»  tés  dans  leur  magnifique  essor  créa- 
n  teur,  tandis  que  l'Angleterre  et  la  France 
»  poursuivent  imperturbablement  leur  œu- 
n  vre.  »* 

En  effet ,  depuis  l'époque  de  la  publica- 
tion du  livre  cité,  le  réseau  des  chemins 
de  fer  de  la  France  s'est  considérablement 
accru.  On  compte  aujourd'hui  6  661k"  clas- 
sés ,  et  environ  1  700  exécutés  ou  près  de 
l'être,  tandis  que,  sur  les  1  750  qui  figu- 
raient au  tableau  de  M.  Michel  Chevalier, 
il  n'y  en  avait  pas  la  moitié  qui  fût  termi- 
née en  1842. 

Pour  établir  une  comparaison  décisive 
entre  les  trois  pays,  il  aurait  fallu,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  connaître  aussi 
les  développements  respectifs  de  toutes 
leurs  voies  de  terre.  Malheureusement  ce 
document  nous  manque  pour  l'Angleterre 
et  les  Etats-Unis;  nous  savons  seulement 
que  cette  dernière  contrée  est  loin  d'être 
aussi  bien  dotée  en  routes  et  en  chemins 
ordinaires  qu'en  canaux  et  en  chemins  de 
fer. 


§  2.  Voie»  de  communication  par 
département. 

Les  éléments  du  tableau  suivant  sont 
empruntés  à  différentes  sources. 

Les  longueurs  des  routes  royales  en- 
tretenues se  rapportent  à  l'année  1844. 
Elles  sont  données  dans  le  compte  finan- 
cier de  cet  exercice,  distribué  aux  cham- 
bres pendant  la  session  de  1846. 

Les  longueurs  des  routes  stratégiques 
et  des  routes  départementales  sont  celles 
sur  lesquelles  la  circulation  a  été  obser- 
vée ;  elles  sont  extraites  des  tableaux  que 
les  ingénieurs  en  chef  des  départements 
ont  adressés  à  l'administration  centrale. 

Ce  qui  concerne  les  chemins  vicinaux  se 
trouve  dans  le  dernier  Rapport  au  roi  sur 
l'exécution,  pendant  l'année  1841,  de  la 
loi  du  21  mai  1836 ,  relative  aux  chemins 
vicinaux ,  rapport  publié  en  1843. 

Enfin  la  Statistique  des  voie*  de  commu- 
nication en  France,  par  M.  Teisserenc,  nous 
a  fourni  les  chiffres  relatifs  aux  voies  navi- 
gables et  aux  chemins  de  fer.  Les  chiffres  de 
la  dernière  colonne  ne  peuvent  être  considé- 
rés comme  exacts  aujourd'hui  :  chaque  an- 
née apportedes  changements  notables  dans 
l'état  de  nos  railways;  et,  en  présence 
des  incertitudes  auxquelles  sont  soumis  les 
tracés  de  quelques  lignes,  il  serait  difficile 
de  maintenir  à  jour  le  tableau  des  voies  de 
fer  par  département.  D'ailleurs  nous  rec- 
tifierons bientôt,  pour  l'ensemble,  les  nom- 
bres relatifs  à  ces  voies  (col.  671  et  suiv  ). 


[Ml]  Tableau  des  voies  de  communication  de  toute  nature 

par  département. 
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2  802 

3  032 

» 

a 

Rhin  |Ba»-).. 

331 

015 

187 

91 

7  293 

7  48!) 

351 

100 

Iltiin  (Huul-). 

2M| 

394 

411 

07 

1  SOI 

2  915 

205 

152 

21  S 

245 

204 

99 

3  396 

3  600 

122 

86 

Suone  (11.-). . 

290 

424 

470 

310 

3  060 

3  836 

24 

* 

Snone-et  •  Loi. 

576 

76i 

625 

202 

11  339 

Il  9.4 

422 

9J 

39!) 

321 

802 

420 

2  978 

3  780 

158 

r 

Seine  (  1  ). . . . 

133 

213 

61 

96 

510 

571 

105 

71 

Seine-Infér.  . 

611 

410 

431 

207 

36  871 

37  305 

156 

105 

Seiue-et-.Mar. 

5»  5 

027 

4  2 

172 

2  45| 

9  853 

300 

165 

Seini-ei-Oiie. 

733 

737 

582 

411 

15  817 

16  329 

SOI 

281 

Sèvres  il).-). 

l<7 

147 

208 

810 

261 

3  512 

4  352 

107 

601 

527 

739 

510 

8  519 

9  258 

176 

150 

332 

596 

691 

138 

4  701 

5  339 

60 

w 

Tarn-et-Gar.. 

955 

443 

401 

153 

2  017 

3  068 

217 

75 
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Tableau  des  voies  de  communication  de  toute  nature.  (Suite.) 


NOMS 
de* 

DKFAITK- 

WÊSKU, 

•*  . 

s  s 

m  5 

S  t 

1* 

• 
«1 

3 
•  *• 

l  s 

o  a 

O  M 
«  M 

m 

< 

i 

■ 

M 

:  s 

M  SE 

ta  «S 
9  *• 

m  ^ 
■ 

H 

4 

kilom. 

kilom. 

kilom . 

371 

583 

• 

Vaucluse. .  . . 

156 

598 

■ 

Veodée   

336 

993 

340 

356 

477 

■ 

Vienne  (  H.-). 

359 

910 

699 

• 

595 

600 

■ 

Totaux. . . 

34  734 

37  M  H 

1  467 

CHEMINS  VICINAUX 


de  grande 
communication 


classé*. 


kilom. 
731 
177 
393 
I  067 
1  030 
9*8 
810 


r>9  9i 


à  l'état 
d'entre- 


kitom. 
991 
137 
996 
133 
158 
391 
379 


de  petite 
vicina- 
lité 


kilom. 
9  399 
9  439 
9  996 

11  938 
S  480 
3  481 

Kl  493 


17  935 


586  887 


de  toute 
nature 
classés. 


kilom. 
9  980 
3  616 
9  6*8 

19  334 
6  516 
3  »09 

17  333 

639  863 


*  m£ 

SU 

2  ° 


^  u  a 

e  y 

•  S  o 

5-9 

S  a  a 

8  ■  c 


5 


kilom. 

• 

54 

89 
16 
* 

948 


kilom. 


lia 

48 

■ 

143 


13  303 


5  401 


CHAPITRE  II.  —  CHEMINS 
VICINAUX. 


$  1 .  Législation,  développement ,  i 

Le  nom  de  chemin*  est  réservé  aux  voies 
secondaires  qui  ne  sont  classées  ni  comme 
routes  royales  ni  comme  routes  départe- 
mentales. 

Pour  être  qualifié  de  vicinal,  il  faut 
qu'un  chemin  ait  été  légalement  reconnu. 

Les  chemins  vicinaux  sont  placés  ac- 
tuellement sous  l'empire  de  la  loi  du2l  mai 
1836.  Une  circulaire  ministérielle,  en  date 
du  24  juin  de  la  même  année,  a  donné  aux 
préfets  des  instructions  détaillées  pour 
l'exécution  de  cette  loi. 

Les  chemins  vicinaux  peuvent  être  dé- 
clarés de  grande  communication ,  et  ils 
reçoivent  alors  généralement  des  subven- 
tions des  fonds  départementaux.  Les  sub- 
ventions de  ce  genre  ne  sont  accordées 
qu'exceptionnellement  aux  autres  chemins. 

Au  31  décembre  1841  le  développement 
des  chemins  vicinaux  était  ainsi  établi  : 
1"  Chemins  vicinaux  de  grande 

communication   52  975Wn» 

2°  Chemins  vicinaux  ordinaires  586  887 


ron  5r  le  mètre  courant;  à  ce  prix  les 
35  000Lm  restant  à  construire  coûteraient 
175  millions.  Le  Rapport  au  roi  pour  Tan- 
née 1841  n'évalue  cette  dépense  qu'à  158 
millions ,  chiffre  qui  est  certainement  au- 
dessous  de  la  vérité. 

On  ne  possède  aucun  renseignement  po- 
sitif sur  les  travaux  de  la  petite  vicinal  ité, 
qui  étaient  encore  entièrement  sous  la  di- 
rection des  maires  en  1841  dans  45  dépar- 
tements. En  supposant  qu'il  suffise  de  lf  50 
par  mètre  courant  pour  mettre  en  état  sa- 
tisfaisant de  viabilité  les  587  000k«»  de 
chemins  de  cette  catégorie ,  il  ne  faudrait 
pas  affecter  moins  de  880  millions  à  cette 
destination.  Cette  somme,  jointe  à  celle, 
de  175  millions  nécessaire  à  l'achèvement 
des  chemins  de  grande  communication , 
porte  le  chiffre  de  la  dépense  à  faire  à 
l  milliard  55  millions.  _ 

Les  ressources  créées  depuis  1837  jus- 
ques  et  y  compris  1841 ,  se  décomposent 
de  la  manière  suivante  : 
1»  Chemins  de  grande  com- 

iiid «ration.  .......    102  902  336 r 

2°  Chemins  ordinaires.  .  .  132  055  813 
3»  Personnel.   8  009  801 


Total   639  862 

Et  leur  superficie  était  la  144e  partie  de 
celle  du  territoire. 

Le  chiffre  total  des  ressources  pendant 
la  même  année  s'est  élevé  à  53  345  551 r, 
ce  qui  donne  seulement 8e  3/10  par  mètre 
courant.  Ce  prix  ne  ferait  pas  suffisant 
pour  l'entretien  des  chemins,  l<»rs  même 
que  ces  chemins  auraient  tous  été  mis  en 
parfait  état,  ce  dont  on  est  très-loin  ;  car, 
sur  les  53  000km  de  chemins  de  grande 
communication  classés,  il  n'y  en  avait  que 
17  à  18  000  construis  au  31  décembre  1841, 
et  35  000k*  restaient  encore  à  faire. 

Los  parties  construites  ont  coûté  envi- 


Total   242  967  950 

En  ce  qui  concerne  la  nature  des  res- 
sources, on  a  les  chiffres  que  voici 


Revenus  communaux 
Prestations  en  nature.  .  . 
Centimes  spéciaux  et  im- 
positions extraordinaires 
Ressources  éventuelles. .  . 
Fonds  départementaux  .  . 


23  231  950  «" 
134  732  840 

32  344  620 
3  911  502 
48  697  032 


Total,  comme  ci-dessus.   242  967  950 
Les  travaux  d'art  exécutés  sur  les  che- 
mins vicinaux  de  grande  communication  , 
pendant  les  années  1839,  1840  et  1841, 
sont  les  suivants  : 
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CHEMINS  VICINAUX. 


ANNÉES. 

OUVR  iGES. 

1839 

1840 

1841 

Ponts  de  5  à  15  mètres 

Id.  au-dessus  de  15  mè- 
tres d'ouYcrtare  

3  913 

710 

m 

36 

3  308 
744 

105 

19 

3  137 

655 

133 
14  ; 

S  2.  Prestation  en  nature. 

Parmi  les  ressources  affectées  à  la  ré- 
paration ou  à  l'entretien  des  chemins  vici- 
naux figure  en  première  ligne  la  prestation 
en  nature. 

Le  nombre  des  communes  qui  se  sont 
soumises  à  la  prestation  a  été  toujours  en 
augmentant.  11  n'était  que  de  26  733,  ou 
des  75/100  du  nombre  total  des  communes 
de  France  en  1837  ;  il  s'est  élevé  à  35  974 
ou  aux  97/100  en  1841. 

Les  ressources  fournies  par  la  prestation 
dans  la  période  que  nous  considérons  peu- 
vent se  décomposer  ainsi  : 

Prestations  rachetées.  ...  22  687  561 
Id.  fournies  en  nature.  ...    112  095  285 


Total  des  prestations  éva- 
luées d'après  le  tarif  de 


conversion   134  782  846 

Les  nombres  de  journées  de  travail  ont 
été  les  suivants  : 

Journées  d'hommes   59  649  571 


—  d'animaux   49  515  345 

—  de  voitures.  ...     21  016  413 

Total.. ....     130  181  329 

Enfin  les  éléments  soumis  annuellement 
à  l'impôt  de  la  prestation ,  d'après  les 
*  états  matrices  de  1837  à  1841 ,  étaient  en 
moyenne  exprimés  par  les  chiffres  sui- 
vants : 


Communes  pour  lesquelles  il 

existe  des  états  matrices.  .  34  884 

Population  de  ces  communes.  27  104  524 

Hommes  recensés   5  644  579 

Chevaux      id   1  991  152 

Mulets        id   192  634 

Anes           id   238  393 

Bœufs  et  vaches  id   2  346  824 

Voitures  à  2  roues   1  620  997 

—     à  4  roues   392  266 


La  prestation  en  nature  est  un  impôt 
juste  en  principe  et  qui  ne  peut  en  rien 
être  comparé  à  l'odieuse  corvée.  C'est  une 
charge  qui  ne  pèse  pas  à  beaucoup  près 
autant  sur  la  population  agricole  qu  une 
taxe  qui  en  représenterait  la  valeur  en  ar-% 
gent.  Les  économistes  qui  ont  prétendu 
tout  ramener  à  l'unité  monétaire  n'ont  pas 


suffisamment  réfléchi  à  la  nature  des  oc- 
cupations des  agricuteurs  et  aux  mortes- 
saisons  pendant  lesquelles  les  journées  des 
hommes  et  des  attelages  peuvent  être  em- 
ployées sans  accroissement  notable  de  la 
dépense  générale,  aux  travaux  de  la  vici- 
nalité.  Quand  on  se  rappelle  que  la  con- 
struction des  principales  routes  de  l'Europe 
et  même  de  la  France  est  due  à  la  corvée, 
on  ne  peut  nier  les  effets  de  la  puissance 
créatrice  provenant  du  concours  direct  des 
populations.  On  doit  donc  s'attacher  à 
étendre  plutôt  qu'à  restreindre  ce  moyen 
gigantesque  de  production ,  surtout  en  ce 
qui  concerne  les  chemins  vicinaux. 

Mais  le  vice  fondamental  de  la  loi  du 
21  mai  1836  consiste  dans  l'absence  de 
toute  mesure  organique  propre  à  assurer 
le  bon  emploi  des  ressources  créées  ou  au- 
torisées par  cette  loi.  La  nomination  des 
agents- voyers  est  facultative  et  abandon- 
née à  l'arbitraire  des  préfets;  le  tracé  des 
chemins  n'est  assujetti  à  aucune  règle  gé- 
nérale, de  sorte  que,  dans  beaucoup  de 
départements,  on  a  cru  devoir  se  conten- 
ter d'élargjr  et  d'empierrer  les  voies  de 
communication  que  la  roideur  de  U-urs 
déclivités  rendra  toujours  à  peu  près  im- 
praticables ;  les  résultats  obtenus  ne  sont 
soumis  à  aucun  contrôle  sérieux. 

Aussi  les  documents  officiels  eux-mêmes 
ne  nous  laissent  pas  de  doute  sur  l'imper- 
fection des  résultats  obtenus.  «  Souvent,  y 
»  est-il  dit,  l'absence  d'une  bonne  direc- 
n  tion  dans  les  travaux  qui  peuvent  être 
n  faits  ne  contribue  pas  moinp  que  l'insuffi- 
»»  sance  des  ressources  à  porter  obstacle  à 
»»  l'amélioration  des  communications  vici- 
n  nales  du  second  ordre...  <m 

»On  ne  peut  se  le  dissimuler,  les 
»  ressources  affectées  à  ces  voies  de  com- 
m  munication ,  dans  les  56  autres  dé- 
partements,  employées  sans  direction 
»  suffisante ,  presque  sans  contrôle  ,  ne 
»»  produisent  que  des  résultats  presque 
»  insignifiants.  Cet  état  de  choses  est  d'au- 
»  tant  plus  à  regretter  que  ces  ressources 
»  pour  ces  56  départements  ne  s'élèvent  pas 
n  a  moins  de  15  500  000  fr.  »  (1). 

M.  Jules  Cambacérès,  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussées,  attaché  au 
ministère  de  l'Intérieur,  évalue  à  13  ou  14 
millions  la  perte  totale  annuelle  qui  a 
lieu  encore  actuellement  sur  les  53  mil- 
lions affectés  au  service  vicinal.  {De  la 
nécessité  d'organiser  les  travaux  de  pres- 
tation, mai,  1844\ 

«  L'organisation  de  la  prestation  est, 
n  comme  oq  le  voit,  dit-il,  une  haute  ques- 
n  tion  d'économie  publique  qui  mérite 
»  d  être  étudiée  avec  soin.  C'est  de  l'em- 
n  ploi  decette  ressource  bien  entendue  que 
n  dépend  l'avenir  de  la  loi  de  1836.  m 

(I)  Rapport  ,,n  roi,  par  Te  mioistre  de  l'Intérieur 
sur  l'eiécation  ,  pendant  l'année  1839  ,  de  la  loi  du 
3l  mai  1836,  relative  aux  cbemias  vicinuui. 
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CHAPITRE  III.  -  ROUTES  ROYALES. 
§  I.  Classement;  étal;  cnumération. 

Définition.  —  On  donne  le  nom  de  roya- 
les aux  roules  qui  sont  exclusivement  en- 
tretenues aux  frais  du  trésor,  après  un 
classement  opéré  par  une  loi  ou  par  une 
ordonnance  du  roi.  «  Il  arrive  de  temps  à 
autre  que  des  intérêts  déjà  anciens,  mais 
mieux  appréciés ,  ou  que  de  nouveaux 
intérêts  politiques,  administratifs  ou  com- 
merciaux ,  donnent  à  une  route  départe- 
mentale le  caractère  d'une  utilité  commune 
à  une  étendue  considérable  du  royaume. 
Dés  lors  elle  ne  doit  plus  rester  aux  frais 
d'une  localité  particulière,  et,  si  les  fonds 
du  trésor  le  permettent ,  elle  doit  prendre 
rang  parmi  les  routes  royales.  »  (Observa- 
tions préliminaires  de  la  Statistique  des 
roules  royales  de  France,  1824.) 

État  actuel.  —  D'après  les  documtnts 
les  plus  récents  que  l'administration  ait 
reç'is  des  ingénieurs  en  chef  des  départe- 
ments, l'état  de  nos  routes  royales  peut 
être  ainsi  résumé  quant  à  leur  entretien, 
à  la  nature  des  différentes  parties  qu'elles 
renferment  et  aux  dépenses  qu'elles  exige- 
raient, pour  être  mises  en  parfait  état  de 
viabilité. 


[142]  Division  des  routes  royales 
suivant  leur  état. 


LORGCRCE». 

DEPEStE». 

!•  Parti»  a  i/etat 

Mètre*. 

Franc*. 

D'EXTRETIE». 

2  411  465 

2  367  754 

18  il]  331 

13  419  501 

il  123  786 

15  787  255 

2*  Parti»  a  réparer. 

1  0i9  766 

31  190  374 

en  empierrement . 

5  7Ï9  510 

49  925  071 

6  759  276 

81  115  415 

S'  Partir»  a  recti- 

riRR, 

189  837 

11  527  972 

en  empierrement. 

6  213  602 

I7M  035  663 1 

6  463  439 

189  563  635 

4"  Partir»  es  laci-xr* 

85  818 

4  349  800 

eu  empierrement. 

971  4-K) 

33  112  437 

Totaux  

1  057  2.8 

37  4o2  237 

La  longueur  totale  des  routes  royales, 
sans  distinction  de  l'état  de  leurs  diverses 
parties,  était  donc,  à  l'époque  où  ces  ren- 
seignements ont  été  produits  (en  1843)  : 
1»  Avec  chaussées  pavées.  .  3  716  886- 
2°  —      empierrées.    31  686  833 

Total   35  403  719 

On  a  déjà  signalé  avant  nous  l'extrême 
difficulté  qu'il  y  a  à  obtenir  exactement 
les  chiffres  relatifs  aux  longueurs  et  i 
l'état  des  routes.  Ces  éléments  changent 
incessamment  par  suite  des  travaux  de 
rectification  et  de  réparation.  D'ailleurs  le 
chaînage  est  une  opération  délicate  qui 
exigerait  presque  des  procédés  géodési- 
ques  pour  être  faite  avec  une  certaine  ap- 
proximation, tandis  qu'on  n'emploie  ordi- 
nairement que  des  moyens  grossiers,  qui 
suffisent  dans  la  pratique  ordinaire.  Un 
ne  doit  donc  pas  s'étonner  des  différences 
que  présentent  les  évaluations  des  lon- 
gueurs de  nos  routes,  faites  à  différentes 
époques  et  dans  divers  buts. 

Valeur  du  capital.  —  L'évaluation  de 
la  valeur  actuelle  des  parties  de  routes 
royales  ouvertes  peut  se  faire  de  la  ma- 
nière suivante  : 

La  longueur  de  ces  parties  est  de  34  346k™ 
et  demi  ;  la  largeur  moyenne  est  de  15°», 
de  sorte  que  la  superficie  occupée  est  de 
51  520»-. 

En  supposant  que  l'hectare  vaille  4000f, 
et  que  le  prix  moyen  de  premier  établis- 
sement soit  de  20  000f  par  kilomètre  ,  y 
compris  les  ouvrages  d'art,  on  aura  : 
Superficie,  61 620»"  à  4000f.  206  080  000* 
Travaux,   34   346^-5  à 

20  000  r   686  930  000 


Total   893  010  000 

Enuméràtion.  —  Nous  donnons  ci- 
après  le  tableau  de  l'état  actuel  des  rou- 
tes royales,  des  départements  qu'elles  tra- 
versent, des  longueurs  sur  lesquelles  la 
circulation  a  été  observée  et  des  colliers 
qui  les  fréquentent  en  moyenne  chaque 
jour. 

11  s'agit  ici  seulemeut  des  colliers  char  - 

Sés.  Les  voitures  vides  ne  figurent  pas 
ans  les  nombres  du  tableau. 
Les  chiffres  de  circulation  ont  été  ob- 
servés par  les  soins  de  l'administration 
des  ponts  et  chaussées.  Ils  expriment  la 
circulation  moyenne  diurne  totale  par 
partie  de  route  ,  déduite  de  3  jours  d'ob- 
servations qui  ont  eu  lieu  les  6,  16  et  26 
août  1844. 
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[143]  Tableau  des  roules  royales,  de  leurs  longueurs  par  département 

et  de  la  circulation  qui  s'y  opère. 


V  I.  De  Paris  à  Calais. 

Seine  

Seine-ei-Oi»e  .  . 
Oite  


Pai-de-i.tiluit  

V  -2.  De  /'.i-li  a  MauUuae 
et  à  Bruxtllei  pat 
Mon,. 

Seine  

Seine-et-Oite  

Seioc-<  l-Martie.  ... 
OUe  

a  i  *  1 1  ©  ...  »  

Nord  

N»  3.  D.    Pari,  „  M,  ,  -,  cl  a 

Mayence  par  Sarre  - 
hruck. 

Seioe  

Seine-et-Oi»e  

Sei  ne-ci. Murue.  ... 
•  Aisne  

Marne  

Mftix'  

Moelle  

\**  4.  De  Parti  h  Strasbourg 
et  en  Allemagne. 

M.unc.  

Haut ■-  .Marne  

Mi-u»e  

Meunhc  

B..»-RI,in  

<•  5.  De  Paru  à  Génère  et 
en  Italie  pur  le  Simplon. 

Seine  

Seioe-et-Oi*e  

Seine  el -.Marne.  .  . . 

Yonne  

Cote-d'Or  

iurn  
il  

\*  5  bis.  De  Brie  à  Fossard. 

Seine-et-Marne. . . . 

Yonne  

«•  6.  De  Paru  à  Chimbéry 
et  en  Italie  par  le  Mont- 
Cenis. 

Yonoe  

Cote-d'Or  

Suôoe  et  Loire  

K  li  une  

l»<-re  

V  6  bit.  D  Auxerre  a  Aval- 

Ion. 

Yonne  

\»  7.  De  Pat  h  à  An  t  lie  l  et 
en  Italie  par  Nice. 

Seine  

Seine  et  Oi«e  

Seine-et-Marne 
Loiret  


u  = 


r.  ~z 
O  _c 


LIKCCLATIUM 

K.1  ouLUtai 


3 

S  "2 
=  » 

—  t 
3  S 
>  " 


t 1 
t  - 


10 
«3 
71 
80 
84 


10 
10 

15 
29 
120 

3G 


H 
7 
49 

98 

M 
98 


9 
17 

53 
133 
123 
119 

33 

55 
53 


Hi 
84 

7K 
9 
09 


12 

83 

53 
73 


222 

333 
IK5 
133 

no 


3-21 
300 

170 

944 

207 


I  353 
385 
215 
107 
934 

233 
2t.  I 


41» 

941 

65 

17 

995 

8!) 

01 

956 

i  8 

J33 

361 

10. 

♦M 

440 

116 

615 
353 
217 
105 
131 
165 
04 

94 
147 


219 
1 95 
lïs 

953 

230 


587 
397 
189 
74 


48» 
221 
102 
80 
III 


319 

325 

119 
8i 

0 
M 


:  

27.1 
133 
93 
v| 
II 

L": 


4M 

237 
919 
io-> 

6 
5 

36 

45 
lit 


I5l 
53 
77 

90* 

63 


40 


233 
201 
115 
00 


.5 

if 


NièTre   

Allier  

(Embranchera.  n'7) 

Loire  

Rhône  

Uèie  

Drôine  

Vau:lu«e  

Bondir»  du  Rhône  . 

Var  

N»  8.  De  Pan,  à  Marseille 
et  d  Toulon. 

Bmu'be»-du-Rhône  . 

V«r  

H*  8  bi».    De  Marseille  m 

Italie. 

Bouche»  du-Rhôoe  . 

Var....  

.N*  9.  De  Paris  a  Perpignan 
et  e>i  Et  pagne. 

Al.ier  

( Emlirunclieui.  ua  9 

i'uy-dc  Dôme  

Haute- Loire  

Cunial  

Lozère  

A vevrou  

Hérault  

Aude  

Fyrénée»  Orienliile* 
.\«  10.  De  Pari,  a  Bayonne 
et  en  R. p«gne. 

Seine  

Seine  et  Oite  

Eure-et-Loir  

Loir-et-Cher  

Indre-et-Loire  

V.enne  

Dcux-Sévrei  

Charente  

Chan-nu  -Inférieure 

Gironde  

Lande»   

Basse»- l*vréné<  ». .  .  . 
\»  10  bit.  De  Pans  à  Bor- 
deaux. 

l.harcnle  -InIVi  ieure 

Giionde  

S»  II.  De  Paru  à  Ruchefort. 

Vienne   

Dcn-Serre»  

Charente-liifériei  re 
V  12.  De  Pari*  à  Brest. 

Seine-<'t-Oi»e  

Eure-et-Loir  

Eure  

Urne  

Mayenne   

Ille  et. Vilaine. . . . 

Côie*-du.Nord  

Fininére  


CIRCCLAIIO* 


c  S 

B  s 

■e  - 

U  S 

S  _ 


t>  - 
ïls 


107 

161 

1 1  7 

79 

•V'» 

105 

13 

00 

3 

05 

Id9 

87 

55 

304 

150 

50 

242 

132 

113 

3 1 4 

1 18 

00 

385 

141 

23 

154 

50 

49 

96 

47 

37 

K07 

260 

25 

123 

43 

245 

58 

3 

36 

58 

1 95 

70 

19 

140 

41 

00 

343 

I0| 

16 

127 

74 

57 

73 

32 

75 

55 

24 

78 

92 

30 

III 

171 

62 

50 

125 

Si 

55 

1X6 

3S 

G 

810 

839 

53 

401 

345 

96 

224 

107 

40 

08 

91 

80 

IU6 

151 

107 

100 

98 

7 

8*J9 

Al  *. 
t».» 

101 

182 

8* 

20 

172 

76 

130 

178 

134 

137 

9  > 

60 

32 

100 

1(8 

20 

103 

81 

21 

16* 

47 

28 

99 

40 

62 

197 

60 

35 

388 

73 

SI 

314 

17» 

31 

256 

120 

33 

153 

94 

h;, 

[33 

75 

80 

106 

71 

91 

135 

50 

181 

139 

04 

74 

188 

82 

32 
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S  5 
5 


(f*  13.  i>.  Paris  à  Cktrhomrf 
et  au  fort  de  Qu^,i\ue. 
ville. 

Seiue  

Seine-el-Oise  

Eure  

t.ulvado*  

M.i  nclic  

Ji°  II.  De  Paru  au  Havre. 

Seine  ...   

Seiue-el-OikC  

Eure  

Seine-luférietiie.  . . 

V  l\bi*.  De  Ghort  a  Écoun. 
Line  •  •  •  • 

Jfa  15.  D,  Par,,  à'Dhppe. 

Seme-et-Oiie  

Oue  

Eure  

Seine- Inférieure. .". 
N"  15  bis.  De  Pfrh  a  f  réport. 

Seine-Inférieure.  .. 

Somme  

Oise  

\°  |6.  De  Pu.,'  à  Dmuierqme. 

S«-ine-el-Oi»e  

Oue  

Sri  m  me  

l'as-  rle-Calnin  

Nord  

\«  17.  De  Parh  à  LdU  et  a 
Os  te  ode  

Seine-et  Oise  

Oue  

Somme  

l'at-de-Cofaii  

Nord  

\°  18.  De  Par^  a  Luogwy 
et  à  Luxembourg. 

M.UM-  

Moselle  

V  19.  D  -  Paru  à  Bàle. 

Seine  

S«ine-et-Oi*e  

Seme-et- M.irne.  ... 

Aube  

Iliiute-Marne  

llautc-S;ioiie  

Haot-Hbin  

\°  10,  De  Paris  à  Toulouse 
et  en  Espagne. 

Seine  

Seine-et-Oiie.  

Eure-et-Loir  

Loiret  

Loir-et-f.ber  

Cher  

Inilie  

Haute- Vienne  

(Jorrèie  

Loi  

Tarn-ei-Guronne.  . . 
II. mt.  -Garonne.  . . . 


8 
00 
8> 

m 

58 

:. 

58 
30 
102 

20 

30 
15 

7 
81 

8 

45 

15 

19 
71 

ai 

51 


If. 

ro 

57 

3 

99 


45 

11 

CI 
I9 
72 

■ta 

05 
% 
68 


CtRCt'LATtOH 

m  coLLiea» 


si. 

•s  s 


(  378 
25| 
I39 
208 
I8i 

l  975 
339 
I89 
48 1 

III 

288 
208 
533 
140 

54 
1 90 

73 

2fi0 
213 
200 
89 
1 14 


103 
240 
208 
79 
38(1 


199 
|7() 

4)2 

315 
207 
24  i 
272 
151 

in 


808 
104 

9i 
12.1 
84 

90. 
1 2'. 
72 
27* 


14$ 
8-2 
9." 
4. 

I0fl 

35 
o-2 

105 
«7 
11! 

2i 


203 
119 
90 
2t)8 
142 


29 

Ifi 

:'.3o 

3 

1 13 

103 
64 
49 

■y. 


Il 

1  197 

77(1 

58 

350 

K» 

10 

381 

92 

57 

274 

83 

44 

118 

9." 

28 

If. -2 

83 

93 

MO 

i  l 

104 

005 

32" 

09 

r>2 

X' 

100 

74 

s\ 

05 

217 

82 

70 

205 

122 

Arièije 

Pyrénées-Orientale» 
N°  21.  De  Puni  a  Burégeiet 
à  C.tudr, 

Haute- Vienne   

Dordogue  

Lot-et-Garonne  

Gei»  

Hautea-Pyrénées. . . 
.N"  22.  Ut  Pa>  is  à  La  Rochelle 

Hr ux-Sèt  ret  

Charente-Inférieure 
N«  23.  De  Pans  à  Nantes  et 

il  Pa  i  >n  //«•«/. 

Euie-t  t-Loir  

Uroe  

Sartkt  

Mai  ue-et  •  L"ire  .... 
Loire-Inférieure  . . . 
\°  24.  D'  Paru  ii  Lorient. 

llle-et-Vilaine  

Mm  biliun  

>u  21  bis.  De  Parh  a  Oru„. 
ville. 

Orne  

<  I H 1 V  U  ■  I  <  i  g  

Eure  

Manille  

.N»  25.  Du  Haï  r,  a  Liile. 

Seine-Inférieure.  . . 

Somme  

fru-de-Culai»  

Nord  

.V  20.  De  liouen  ci  FtCatnp. 

"eine-lnférieure.  .  . 

V  27.  De  II.  u<  n  à  D, ci> fie. 
Sen  e-  Intérieure. .  . 

N°  28.  De  Ruuen  k  Si- 

Seine-lnf  rieure. .. 

Somme  

Pas-de-'.abii»  

>•  29.  De  Rouen  à  Valeu- 
citnnes. 

Seine-Inférieure  . . . 

Somme  

Pa«-de-Calaii  

Nord  

V  30.  De  Roue»  à  La  C'a- 

pelle. 

S^ine-Inférieure.  .  . 

Eure  

Oise  

Somme  

AUne  

N°  31.  Dejlouen  a  Rems. 

Seine-Inférieure. . . 

Oue  

Aisne  

Mat  ne  

.N°  32.    De  Paris 

Qmutiu. 

OUe..... 
Somme. . 


;;s 
121 
84 
101 

86 

1 

39 


55 
16 

104 
64 

107 

37 
103 


à  Sainl 


50 
3 
55 
49 
07 

3 
104 
46 
39 


67 

3 


493 
99 
103 
III 
103 

J 

232 


143 
114 
104 
170 
102 

79 

93 


i  ;n 
:»4 

45 

73 

10:? 

3U 
3(1 


!  V 

<;* 

7  9 
8i 
«7 


217 
159 
107 
120 
186 

338 
208 
275 
353 


137 
113 


33 
M 


129 

12J 

5* 

4.7 

70 

12 

191 

83 

34 

271 

131 

121 

lit 

76 

133 

* 

C0 

954 

Bf 

10 

489 

I8-- 

36 

349 

m 

47 

330 

195 

71 

195 

73 

45 

1 16 

30 

00 

314 

« 

i  " 

31 

89 

25 

70 

1M> 

24 

333 

ir« 

58 

309 

8k 

8 
42 
13 
40 

63 


S* 

30 

7<! 


1 1-2 

87 
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H*  33.  De  Pari,    à  Ckâlous 
par  Ckamfuiubert. 

Seine-et-Marne.  .. . 

Aisne  

Marne  

N»  M.  De  Paris   à  Vitry-U- 
Fiamrai,  ,  par  Setanne. 
Sci  ne  •••»•••••.,, 

Seioe-et-Oise  

Seinr-ei-Maroe  .... 

Marne  

Xn  35.  De  Comp,ègne  à  Ab- 
bé fille. 

Oise  

Somme.  

X*  18,  De  Sois  son  I  à  Mtlun. 

Aisne  

Oise  

Seine  et-Marne. ... 
\°37.  De  Cbâteou- Thierry  à 
BètUune.  J 

Aisne  

Somme  

l'n» de-Cnlal*  

X "  38.  De  AVy,„,  à  Lu  Pire. 

Oise  

Aisue  

X-    39.    Dr-  MoHtnHil.sur- 
m-  r  à  Mèztirçs, 

Pm-iii-^alai*  

Nord  

Aime  .  . 
Ariennes 
V  40.  h,  P„r,<  à  Dmmàerqme 

et  à  Mm  H  par  Bruges 
H  Y  (ires. 

I'<is  <lo-(!alais  

Nord  

X*  41.  De  Saint- Pot  à  LilU- 
t  t  u  Tonrnfitf. 

t'as -de-t.alais  

Xor«l  

X"  42.  D    Lille  à  Boulogne. 

Xord  

l'asde-Calaii  

X»  43.  De  B^u.l.a,*  à  Calais. 

Xord  

l'ns-d.vCulais  

S'il.  De  Chalons  à  Cambrai, 

Marne  

Aisne  

Xord  

X-  4.%.  D    Marie   à  Valrn- 
ctenues  rf  à  Toumay. 

8  une  , 

Xord  

X»  40.  D,  Marie  a  Verdun. 

Aisne  

A  rdennes  

M «Mise  

47.  D,  Vouzierx  ù   L>  n- 
guji,». 

Aidennrs   


19 

221 

53 

m 

.144 

80 

65 

2  M 

44 

9 

735 

501 

5 

Ml 

172 

07 

■îih, 

79 

9J 

193 

77 

20 

93 

28 

90 

152 

43 

1 

II 

m 

25 

12 

72 


91 

37 
58 

9 
l!t 


107 
40 
49 

•2J 


18 

35 


39 


127 
1 23 


171 
117 

334 

10-2 
411 


82 
2*1 
23) 

200 


.10 
08 


274 

551 

319 


44 

37 


38 
16 
44 

81 

57 


27 
42 

25 
23 


57 

44 


38 
385 

232 


51 

110 

38 

108 

270 
185 

*» 

80 

81 

90 
7 

332 
388 
134 

61 

105 

38 
59 

230 
"550 

17, 
110 

29 
91 
SI 

127 
1X0 
1 10 

1 

22 

31  j 
8 

14  j 

: 

Meuse  

M  ose  Ile  

If"  48.  De    Vatenciennet  « 
Comlé  et  à  Gand. 

Nord  

X»  49.  D,    Val-ne.eunet  à 
MauLuge  ,;  a  Ph.lippr. 

ville. 

Xord  

X»  50.  De  D.ua!  a  Arrat. 

Nord  

l'a.-.le-Ciilai»  

X»  51.  De  Ci  Pet  à  Orléans. 

Antennes  

Marne  

Aube  

Seine  et-Marne.  ... 

Loiret  

X«  52.  D<  Metz  à  Longwyï 

Moselle  i 

X«  53.  De  Metz  à  Luxem- 1 

Il  OU  1(1. 

Moselle  r,  | 

X"  53  bit  

X-54.  De  Mm  à  Sarreluu,*. 

Moselle  

X°  55.  De  3LtZ  à  Stras- 
bourg par  Château- Sa- 
Il  u  s. 

Mcnelle  

M.unlie  

X«  50.  De  Metz  à  Straslwg, 

par  Saint.  Avold. 

M.-selle  

X»  57.   De   Metz   à  Besan. 

<on. 

Moselle  

Meunlie  

VriSR.-S  

Haute-Saône  

Doubs  

N"58.  De  Mrtz  à  St-Dizier. 

Meurt  he  

Mrnse  

X«  59.  De  ya„cu  à  Scbéle 
sladt. 

Meurthe  .........  t 

Vo*ijes  ' 

llaiM-nltin   I 

Bas-Hliin  

X"  00.  D-  Saur  y  à  Orléans 

par  Troyes   .  .  .  . 

M  ru  i  th.'  

Meuse  

Haute-Marne  « 

Aube   ! 

Yonne  

Loiret  

iV  01.  Dr  Strasbourg  à  Sar. 
rebrw  k. 

>l<  nribe  

Bus-Rhin  1 

Moselle  I 

I 
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3  = 

O  O 


s 

c  ? 

B  s 

S  B 


40 
22 

38 


88 
88 


20 


80 

71 
04 
78 
11 

32 

31 


12 

3'i 
18 
10 


170 

00 

2  3 


300 
423 


21  I 

r.8 

119 
l!)7 

147 

:a 


>s  t 
218 
103 
30| 


12 

83« 

20 

38 

100 

12 

52 

107 

21 

94 

I7R 

2  1 

39 

171 

19 

71 

70 

34 

8 

134 

il 

33 

275 

55 

28 

225 

Si! 

35 

99 

20 

12 

151 

24 

18 

199 

87 

43 

531 

74 

4 

205 

50 

20 

87 

44 

125 

249 

49 

107 

2i5 

41 

25 

112 

16 

CiO 

91 

:o 

58 

93 

48 

42 

257 

27 

o  _ 


59 
22 


41 

22 


12 


183 
84 
00 
43 
72 

88 
13 


41 

33 
02 
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CIBCCLATIOH 
K*  COLLIERS 


g  3 

O  3 
O  S 
K  — 

2- 


N#  63.  D*  Sf  r«jfeolf  rj  d  Deux- 
Ponts  par  Bittlie. 

Rns-Rbin  

Moselle  

N»  63.  Or  Strasbourg  à  Wis- 
tembuurq  par  Landau. 

Bus-Rhin  

y  6t.  De  Neufchàteau  ù 
Uétières. 

Vosges  

Meu»e  

Ardennes  

N°  65.  De  Ntufehâleam  à 
Bonny-sur-  Loire. 

Vosges   

Haute-Marne  

•  ôte-d'Or  

Yonne  

Loiret  

N»  66.  De  Bae.te-Duc  à  Bâle. 

Mese  

Vo*{»e*  

Haut  Rhin  

!>•  67.  De  St-D.xier  à  Lau- 
sanne par  Pontinlier. 

Haute  .Marne  

Haute-Saône  

Douhs  

N#6"  bis.  Nour.toiitedeSi-Di- 
lier  à  Lausanne ,  partie 
entre  Lodt  tt  St-Gonjou. 

Donbi  

N«68.  De  Bâte  à  Strasbourg 
et  à  Spire. 

Hitui-Khio  

Bat- Rhin  

.V  69.  D'Uuningueen  Suisse 
par  A<chwiller. 

Haut-Rliin  

X°70.O'Ai-o//oi»  u  Combeau- 
Fontaine. 

Côted'Or  

Hauit'-Saone  

N°  71.  De  Dijon  à  Troue  t. 

Côle-d'Or  

•  Aub*  

N«  72.  De  Dijon  à  Pon 'ai  lier. 

Jura  

Roulis  

N»  73   De  Moulins  a  Bâle. 

Allier  

Nièvr-   

Saône  et  Loire  

Côle-d'Or  

Jura  

Doulx  

Ihnii-Rhin  

'lSu  71.  De  Chalon-sur-Saône 
à  Sariejuemines. 

Côle-d'Or  

Huitlc-Miirne  

Vosgrii  

Meurthe  


g  | 
te  ^ 

£» 

■  ï 

C  9 
>  - 


m  a 

SI  3 
u  — 

|  S. 

>  - 


26 

222 

10b 

17 

28 

56 

301 

o; 

14 

177 

22 

1  Ali 

Mi 

25' 

41 

497 

93 

12 

1  m 

120 

•  - 

21 

74 

170 

2'J 

45 

621 

KJ 

l  tft 

1  lu 

01 

22 

9 

21 

3 

57 

122 

!!! 

137 

225 

49, 

72 

178 

1  in 

52' 

01 

219 

33 

54 

166 

2s 

104 

105 

20 

9 

y 

57 

123 

II 

1  1 .4 
II» 

15 

fi 
O 

•II 

17 

1 12 

112 

i  *«/ 

55 

53 

140 

24 

5$ 

202 

103 

53 

3i0 

153 

37 

248 

M 

26 

198 

20 

31 

220 

124 

18 

120 

sa 

80 

88 

41 

SI 

121 

4. 

48 

153 

53 

9.» 

1 1 1 

sa 

33 

1  2" 

16 

80 

160 

8K 

74 

1  107 

40 

31 

i  250 

44 

79 

|  228 

« 

1 


g 


ciici-latio* 

t.»  COLLIBB». 


Moselle  

N*  75.  De  Chalon-sur-Saône 
li  Si ster on  par  Bourg  et 
Grenoble. 

Saone-et  Loire  .... 

Ai»  

Isère.  

Rrôme  

Il  i  h  t —  A  L [>«■■■  

X»  76.  De  Neeert  à  Tours 
par  Bourges. 

Nièvre   

Cher  

Loir-et-Cher  

Indre-et-Loire  . .  • . 
X*  77.  De  Neoers  à  Sedan  et 
à  Bouillon. 

Nièvre   

Yonne  

Aube  

M  il  rue  

Ardenues  

X°  77  bis.  DeNeuers  à  Dijon. 

Côle-d'Or  

Nii-vre  

\*  16.De  Neuers  à  St- Laurent 
par  Lons-te-Saulnter. 
Nièvre  (T7  bis).. 
Soô  le-et-Loire  . . 

Jura  

K*  70.  De  Xevers  À  Genève 
par  Maçon  et  Nantua, 

.Nièvre  

Saône-ei-Loirc  

Ain  

>•  80.  De  Màcon  à  Vbâiil- 
ion-sur-Seine. 

Snône- et -Loire  

t  Ôte-d'Or  

N-81 .  De  B  anne  à  Cleimont. 

Loire  

Puy-de-Dôme  

N»  82.  De  l\,  anneau  llhânr. 

Loire  

Ardèche  

V  83.  De  Lyon  à  Strasbourg. 

Rhône   

Ain   

Snonc-t  t-Loire  .... 

Juin  

Uoubs  

Ilanlr- Saône  

Haut  Rhin  

Bas-Rhiu  

N°  83  bi*.   D'   Châlont  à 
Stra sbonrg. 

Saône  i  t-Loire  

N°  84.  De  Lyon  à  Genève. 

Ain  

N#  85.  De   Lyon   à  Amibes 
par  Grenoble  et  Gap. 

Uère  

llnuics-Alpe*  


46 


18 
78 
158 
10 
37 


71 

125 

56 


51 
115 

67 


100 
88 


35 
5 


103 
32 

G 
80 

6 
83 
56 

9 
93 
41 


30 
135 


107 

75 


£2 
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64 

17 

100 

MO 

44 

66 

89 

IR 

34 

110 

6) 

77 

86 

31 

70 

150 

3.% 

79 

312 

43 

72 

127 

90 

66 

10?. 

27 

26 

92 

8 

79 

52 

14 

81 


452 

10*» 
120 
38 
58 


m  S 

x>  S 


c  L 


12" 

191 
14! 


133 

96 
63 


74 
143 

185 

75 

224 

303 

526 
180 
14 
227 
8 

114 
144 

332 


218 

23t' 


88 
8 


35 


131 
38 
50 
9 
1 


44 

58 
28 


32 
30 
20 


22 

26 

33 
4 


318 
60 
46 
60 
30 
10 
54 
35 


98 
104 


43 

27! 
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fautes- AIimv  

^ar  

M*  86.  De  l.  ,  n  à  /.',«,, 
par  la  rive  droite  du 
llhôue. 

Rhône   

Loire  

Ai  dédie  

Gard  

N°  87.  Dr  Lyon  à  Béliers. 

Gard  

Hérault  

V  88.    De   Lyon  a  Tuuiuuu 
par  le  Pu  y. 

nbone  


o  - 
2~ 


Hauie-Loire  

Lozère   

A»e>r(JD  

Tarii  

Haute-Garonne.  ,  ,  . 
.\°  81».  Dr  Lyon  à  B. idéaux. 

Rhône  

I.oirc  

Puy-de-Dôme  

Corrèze  

Dordo;;ne  

Gironde  

S*  90.  Dr  On  notde  au  /oit 
Barrruux  et  à  Ch.unhéry 

Isère  

V91.D.  Grenoble  à  t'etanron 

luere  

lluuies-Al|H-*  

N"  93.  De    Valence  à  Seyiset 
el  ù  Génère. 

Diôme  

Inère  

Ain  

V  93.  De  Valence  à  Suie,  un 

Riône  

Hume*-  A  l|»e*  

fl.ihs.es  ■  Alpes  

X»  94.  Du  Poni.Sl-Eiftnl  à 
Brianron  et  en  Piémont. 

Gard  

Vauelute  

Dm  ne  

li.Mlli',-  A  I   

N°95*  De    lirinn  >tle\   à  An. 
tibe<. 

Var  

N*  96.  De  Toulon  à  Shteron. 

Bmichen-du-nbéoe  . 

Vam  lui»)  

B  isses-  Alpes  

X»  97.  D.    r  ulo  a  il  A  ntihes. 

Var  

X°  91. D.  Toulon  à  St.  Troprz 
Var. 

99.  D'Âix  ù  Momtmmiàm 

par  Nîmes  et  Alby. 

Bouelies-du-îlhône  . 


107 

72 


n 

11 

n 

4.1 
71 


22 

:,h 
84 

•S 

110 

83 
37 

46 
«7 
Mi 
l  U 
124 
51 


il 

SI 
49 


27 

63 
M 

98 
38 
1 1 


1 

12 

07 
109 


23 

611 
10 
49 

136 

02 

31 


I 


ClftCCLATIO* 
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=  = 
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42 
88 


99 
178 

91 
183 

337 
2i'0 


4o:> 
59 1 
113 
15 
71 
193 
212 

317 
114 

338 
1 17 
97 
147 


17:. 

48 
22 


292 
KM 
102 

6.'» 

52 
SI 


3  8 
229 

99 

53 


07 

229 
20 
08 

219 

72 

191 


£  | 

Z  ê 


II 

18 


141 

02 
39 
37 

12>% 
122 


248 

or, 
:w 
17 
17 
41 
1 8 

57 
37 
H0 
21 
40 

108 


48 1 

r. 


139 

60 
16 

20 
r. 
7 


71 
01 
14 
10 


33 

I 

50 
15 
21 

34 

20 

39 


Gard  

Hérault  

Avi-\ron  

Tarn  • 

Tm  ii-ct-Garonrii'  .  . 
\*  100.   D'Avignon  a  Mont. 
{ie  Hier. 

Vuucluie  

Gard  

B;i»»ieit-A  Ipei  

X«  101.    De  Pnt-Sl.E'Uril 

à  u 

Giird  

Ardècbe  

L<u  re  

.V  103.  Dr    V.eiers    à  Cler. 
mont . 

Ardècbe   

Bol»»  Loiri  

N'°  103  De  La  V  oui  le  au  Pmj 

Ardei  he  . . 

Haute-Loire  

.N-  104.  Dr  La  VontfàAUU 

par  Prit  if. 

Ardècbe  

Gard  

N*  105.  Du  Puij  ù  Aununay 
et  nu  Bhùne. 

Doute  Loire  

Ardècbe  

X«  10  i.  De  Stnet  à  Mou/m* 
par  le  Pu  y. 

Var<\  

Lozère  

Haute-Loire  

Puy-de-Dôme  

Allier  

•N"  107.  DeXf.neià  Si  fluur. 

Gard  

Lozère  

'V   108.    De    Mutpellur  à 
Cette. 

Hérault  

X°  109.  D.  Montpellier  à  L  - 

H^rnnli  

X"  110.  D.   MontptUkr  au 
Pu  y  par  Alan. 

Hérault  

r.ord  i 

III.  De   M,  ll.au  à  Ton. 
net  Ut  par  Cahots, 

Aveyron  

Loi."  

L"i-ei  Garonne .... 
X«  112.  D'Aydc  à  Toulouu- 
par  CiStn  t. 

Hérnult  

Tu  m  

Hiiiiie-Garonne.  . .  . 
N"  113.  D,  tterbûmtrm  l'on, 
louse. 

Aude  
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Haute-Garonne  .... 
N*  114.  Dr  Perpignan  à 
Poit-Vtu>tre. 
Pvréném-Orientales 
X"  115.  Me  Perpignan  en 
Etpagne  par  Prats  de 
Atoll  o. 

Pyrénées-Orientales 
N*    116.    De    Perpignan  à 
M  ml  i.  ni    en  Espagne 
par  Pugeerda. 

Pyrénées-Orientales 
X*    117.    De  Perpignan  à 
Bagonne. 

Pyrénées-Orientales 

Aude  

Ariège  

Haute-Garonne  .... 
Hautes- Pyrénées. . . 
Ruiet-  Pyrénées  . . . 

LnnHes  

N*  Ii8.    IfAlbi  en  E'paqne 
par  Carca'sonne  et  Mont- 
Louis. 
Tarn. 
Aude. 

Pyrénées-Orientales 
.V    119.   De   Ca,ea(  tonne  à 
Saint-  Girottr, 

Aude  

Ariège  

X"  120.  De  Rhodes  à  Li- 
moges. 

Aveyron  

Cautal  

Corrèie  a 

H*  Hl.  De  RhodeX  à  Saint- 
Flour. 

Aveyron  

Cantal  

X»  111.  De  Tunlonte  à  Cler- 
mont  par  Auriilac. 

Tarn  

Tarn  et  Garonne  . . 

Aveyron  

Loi  

I  antal  

Corrèie  

Puy-de-Dôme  

N»  133.  De  Toutoui.  à  Bor- 
deaux par  Ca'tel-Sar- 
rotin . 

Tarn-et-Garonne  . . 
>•    124.    De     Toulouse  à 
Bagonne. 
Hun 


Gers 


Landes.  

N»  125.  De  Toulouse  à  Ba- 
qnin  f-de-Luchon  et  en 
E<  pagne. 

Haute-Garonne.  . . . 
Hautes-Pyrénées  . . 


a  S 

«  o 

K  — 
O  _a 
-> 


43 

31 

46 


16 
92 
49 
58 
80 
49 


52 
85 
21 


38 
81 


46 

66 
83 


52 
46 


37 
3 
58 
27 
126 
47 
:S0 


36 


23 
133 
52 


98 
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CIRCULATION 

ix  coLLiaa». 
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3 


*  à 

3  « 
"  Q- 


115 
204 

Si 

91 


73 
56 
129 
173 
126 
377 
56 


178 
230 
148 


124 

66 


34 
114 

65 


77 
25 


146 

53 
52 

iqp 
loi 

88 
61 


109 


276 
29t» 
95 


163 


S  s 

>  S 


115 


2H 


19 


17 

20 
25 
50 
50 
130 
59 


42 

51 


14 

19 


8 
17 
24 


12 
16 


22 
67 
7 

19 

20 
27 
8 


8'.) 


1 15 
100 

25 


101 


X* 

V 

X- 

V 

x« 


X°  126.  Dv  Montaub.iu  à  St- 
Flour  par  Aui  itlac. 

Taru-el  Garonne  . . 

Aveyron  

Canûil  

N»  137.  De Uontuuktu  à  Bor- 
deaux par  ta  >it>e  dtOite 
de  la  Garonne. 

Tarn-ei-Garonne  . . 

Lot-et-Garonne. . . . 

Gironde  

128.  De  Motuaubau  à  Auch 
Turn-et-Garonne  .. 
Gers  ...... ....... 

129.  D'Auch  en  Espagne 
par  Ancixan, 

Gers  

Hautes-Pvrénées. 

130.  D'Auch  au  port  Sle- 
.Varie. 

Gers  

Lot-et-Garonne  . . . 

131.  D'Agi  n  à  Bagonne. 
Lot  el-Garomie. . . . 

132.  De  Bordeaux  à  Saint- 
Jeu>i-Pud-de-Po>t  par 
let  Grandes  -  Lande t  et 
Bagonne . 

Gironde  

Lundis  

Bush,  »  Pyrénées  . . . 
X°  133.  De  Pè,  , gueux  en  Et- 
pagne  par  M«nt-di -Mar- 
ian  et  Saint-Jtan-Pird- 
de-Vort. 

I)ordoj;ne.  

Lot -et  Garonne.  . . . 

Landes  

Bittes- Pyrénées  . . . 
X"  134.  Dt  Bordeaux  à  Pau 
et  en  Espagne  pa>  07<>- 
r«n. 

Landes  

Gers  

Busses-Pyrénées  . . . 
131  bis.  De  P,u  aux 
Eaux- Bonnes. 

Basses-Pyrénées  . . . 
V  135.  Dr   Bord,  aux  Ù  Ba- 
gnèrt  <-de-Bigorre  par 
TarLei. 

Landes  

Gers  

Haute»- Pyrénées  .. 
X»  136.  Dr  Bordeaux  à  Bcr- 
gerae. 

Gironde  

llordo|;ne  

X»  137.  Ih  Boni,  aux  à  St- 
Malo  pn>  AWAe/orf ,  La 
Rochelle  tt  Nantes . 

Gironde  


X° 
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35 
II 

75 


56 
84 
27 

42 

34 


34 

63 


43 

33 

20 
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!>.', 
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73 
83 
81 


44 
2 
106 


38 


2 
20 

65 


51 

33 


50 
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228 
106 
100 


180 

96 
71 

74 
34 


142 

97 


88 
81 

51 
106 


263 
46 
48 


109 
72 
103 
104 


161 
81 
167 


81 


33 
72 
172 


117 

58 


119 
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Charente- Inférieure 

Vendée  

Loire- Inférieure  . . . 

Ille-et-Vilaine  

V  1.18.  De  Bordeaux  à 
Rouen  par  Niort,  Sam- 
mur  et  Alenron. 

Charente-  Inférieure 

Deux-Sèrres   

Maine-et-Loire  .... 

Sartbe  

Orne  

Eure  

Seine-Inférieure  . . . 
S*  138  bis.  Dm  Mans  à  Mor- 
tagne. 

Sarthe   

Orne  

.V  139.  De  Pé  rt  gueux  à  La 
Rochelle. 

Dordogne  

Charente  

Charente-Inférieure 
M*  140.  De  Pigenc  à  Mon. 
largis. 

Lot  

Corrère   

Haute-Vienne.  

C  rente  

Indre  

Cher  

Loiret  

N°  141  DeCUrmoutà  Sain- 
te» par  Limoge  t. 

Puy-de-Dôme  

Creaae  

Haute- Vienne  ..... 

Charente  

Charente- 1  ofér  ieure 
S*  14*.  De  Clermont  à  Poi- 
tiers, 

Creaae  

Haute-Vienne  

X°    143.    De    Clermont  à 
Tourt  par  Chùteauroux. 

Puy-de-Dôme  

Allier  

Cher  

Indre  

Indre-et-Loire  .... 
!S'°  144.  De  Clermont  à  Bour- 
ges. 

Allier  

Cher  

>•  145.  De  Limoges  à  Mou- 
lins. 

Creu*e  

Allier  

!!•  146.  De  Limoges  à  Va- 
rennes. 

Allier  

N«  HT.DeLimogesâSaumur 


a  a 
o  o 
r.  — 

S- 
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133 
90 
83 

119 


45 

106 
67 
51 
63 
61 

22 


41 

28 


56 


56 
83 
95 
83 
36 
110 
29 


49 
83 
71 
113 
18 


85 
41 


49 
46 
19 
103 
48 


40 

34 


48 

87 


35 


S  2 

B  a 

MB 

u  a 

s  8. 

—  al 

5  S 

>  - 


lit 

306 
134 
136 


69 
156 

93 
153 
196 
166 
343 


133 
81 


64 
218 
967 


40 
364 
195 

43 

61 
130 

93 


996 
95 
836 
136 
32 


65 
215 


SOI 
334 

«  69 
60 
189 


115 
100 


199 
177 


154 

990 


il 


75 
36 
53 
36 


31 
41 
63 

63 
47 

63 
157 


53 
36 


30 
69 
40 


16 
31 
7 
II 

33 
48 

A 


31 
34 
1R8 
45 
Si 


19 
45 


60 
65 
36 
30 
41 


80 
46 


30 
99 


15, 
99 


Vienne   

Muine-et-Loin:  .... 
No  H8.  De  Limoges  à  Santés. 

Charente  

Vienne  

Deux-Sévres  

Vendée.  

.V  149.  De  Poutenag  aux 
Sable  s-d' Ol  onne. 

Vendée  

H«  150.  De  Poitiers  à  Saintes. 

Vienne  

Deux- Sèvres   

Charente-Inférieure 
X«  l$l.  De  Poitiers  à  Ami- 
Ion  par  Bourges. 

Vienne  

Indre  

Cher  

Nièvre  

Yonne  . .  ?  

151  bis.  D'Angouléme  à 
Nevers. 

Charente  

Haute-Vienne  

Creuse  

Indre  

Cher  

Nlèrre   

N°  153.  De  Briarr  à  Angert 
par  la  rite  droite  de  la 
Loire. 

Loiret   ... 

Loir-et-Cher  

Indre-et-Loire  . . . 

Maine-et-Loire  . . . 
N«  153.  D'Orléans  à  Mu»  lin  s 
par  Bourges. 

Cher  

Ailler  

N*  154.  D'Orléans  à  Rouen. 

Loiret  

Eure-et-Loir  

Eure  

N»155.  D'Orléans  à  St-Maic 
pnr  Alençon. 
»  Loiret  

Eure-et-Loir  

Orne  •  

Sartbe  

Mnyenne   

Ille-et-Vilaioe  .... 
.V  156.  De  Blois  à  Château- 
roUX. 

Loir-et-Cher  

Indre  

N°  157.  De  Btvii  à  Laval. 

Loir-et-Cher  

Snrihe  

Mayenne   

K«  158.  De  Tours  à  Cmen. 

Indre-et-Loire. . . . 

Sarthe   
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199 
17 


31 
69 
45 


75 

9 
43 
99 


45 
90 

75 
51 
18 


47 
14 

37 
98 
77 
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101 
109 

198 

39 
119 

65 


193 

69 
94 
89 


86 
80 
173 
90 
79 


138 
177 

59 
51 

116 
41 


100 

149 

86 

51 

137 

152 

90 

145 

93 

59 
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79 

47 

119 

33 

53 

77 

25 

1 

131 

14 

80 

170 

36 

61 

265) 

79 

32 

573 

67 

72 

46 

21 

33 

93 

41 

94 

75 

40 

90 

312 

34 

90 

142 

35 

41 

173 

41 

52 

150 

3i 

58 

108 

49 

80 

150 

33 

33 

139 

26 

31 

336 

105 

M 

62 

46 

40 

39 

19 
14 

33 
31 


53 

16 
14 
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38 
45 
47 

19 

30 
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19 
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13 
28 
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B 
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Orne  

Calvados   

'  159.    De  Tours  à  Ucnw> 
par  La  Flèche. 

I inli e-el -Loire.  .  .  . 
Maine  et-Loire.... 

Saitbe   

lUjftM  

>•  160.  De  Saumura**  Sa- 
ble <-d'  Olvnne. 

M;iine-ei-Loire  

Vendée  

.V  161.   D  Angers   aux  Sa- 
ùles-d'Oonne. 

Ma  ii.  -^t-L..fr«  

V  162.  D'Angers  a  C..<„. 
Maine-el-Loire.  .  .. 

Mayenne   

Orne  

Calvados  

\»  163,  H' Angers  à  Rennes, 

Maine-et-Loire  

Loire  Inférieure. . . 
llle-et-Vilaine  

V  161.  D'Ange,  s  à  Brest. 
Loire-Inférieure.  .  . 

Ille  w-ViUloe  

Morbihan  

Côtes-du-Nord  

Finistère  

H*  164  bit.    De  Rennes  à 

Brest. 

llle-et-Vilaine  

N"  165.  De  Nantes  à  Au- 
dlerue  avec  embranche- 
ment 'ttr  Doear»eu<  % . 
Loire  Inférieure. . . 

Morbihan  

Finistère.  

\"  166.  De  Vanna  à  Dinan. 

Morbihan  

llle-et-Vilaine  

Côtes-du-Nord  .... 

V  167.  De  Vannet  à  Lan- 
nion. 

Morbihan  

Côte*-du-.\orrl .... 
168.  Ih    Quiberon  à  St- 
Maln  par  Redon . 

M  rhihan   

Côlei.  du-Nord.  .  .  . 
Ille-et-Vilaine  .... 
166.  lie  Lonent  à  Salât- 
Pot  et  à  R»sr.,<ff. 

Morbihan  

Finistère  

V  170.  De  Quimper  à  Les- 

Utteu   et  à   la  mer  par 
Plonné"ur. 

Finistère   

X«  171.  De  Gruneille  à  Ca- 
•  en  tan  . 

Manche  


S6 
41 


•26 
9 

M 


(.S 

94 


49 

M 
54 
47 
47 

• 

33 
47 

37 

79 
4 
91 
32 
62 


42 


58 


63 
M 
8 


35 
71 


M 


62 
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66 
119 


353 
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721 

120 
170 
11* 

566 

III 
21  l 

67 

73 
Wt 
91 
50 
79 


101 

135 

50 

102 

79 

54 

97 

7.1 

37 

68 

50 

57 

19 

44 

32 

25 

125 

33 

7(1 
4S 


55 
121 

57 


153 
Si 


15' 


294 


S  ■ 

I  ; 

.c  2. 

S 


118 

17S 


84 

n 

43 

49 


57 
31 


121 

78 
49 


7-. 
14 

34 

15 
|] 
|> 
t.l 

5 


:;s 


r 


I-J 
il 


.11 


43 


V  173.    De    Craurille  à 
Boiffn  r . 

Man.be  , 

Calvados  , 

S»  I73.W.  Geantitleà  Avran 
chef. 

M.iuche  , 

X«  17*.  De  Cherbourg  à  Vire 
et  à  Santés. 

Manche   

Calvados   

X°  175.  0«  Caen  à  CransjiUe. 

Calvados  

M a or ho   

V  176.    De   Carn    à  Laos- 

balle  rt  à  Brest. 

Manche   

llle-et-Vilaine  

Cô(e»-du-.\ord  .... 
X"  177.   De  Cœn  a  Bedon 
par  Bennet. 

CnUado*  

Manche  

llle-el-Vilaiue  

V  178.  De  Caen  -tir  Saldet- 
U TOI nne  par  San  te  t. 

llle-et-Vilaine  

Loire-Inférieure. . . 
Vendre  

V  179.  Ù*HoaMemri  Al  „ron 

Calvados  

Orne  

1K0.  Dllonfleur  a  Buueu. 

Calvados  

Elire  

Seine- Inférieure. . . 
181.  /J'ti  r.nx  àBrettmti 
par  Beaaaais . 

F.ure  

Oise  

X"  IK2.  De  Mantes  à  Bouen. 

Seine-et-Oite  

Kure  

Sein^-liiférieure. . . 
•  183.  De    Maqny  à  Char- 
tres par  Maintenait. 

Seine-et-Oise  

Kure-ei-Lnir  

K«  181.  De  Versaiitcs  à  Pou- 
toi.**. 

k  eiue-et  -Oise  

X°  185.  De  Vertaille'  u  St- 
Cloud  par  Ville,  tt A' 
rrag. 

Seine-et-Oise  

X*  186.  De  Versailles  à 
Ch»hg. 

Se  u '-i  t-Oise  

Seine  

N»  187.  De  Se,re,  à  Seuil  la 
pot  la  rive  gauche  de  ta 
Si  in r . 

Seine-ei-Oiie  


:» 
50 


43 

62 

6 
43 
12 


61 

Ifl 


36 


Nil 

15 


CinCCLATIOM 
EN  C<  LLIRR» 


267 
105 


114 

209 

151 
149 

199 


.s:. 
II 


142 


90 


127  1 

S33l 


419 


•6  5 

î-*  z 

c  2 

■ 

3 

«  -c 
C  c 

fi 

c 

=  £_ 

il 

■> 

a  I 
-  — 

>  * 

m 

40 

361 

37 

m  m 

171 

45 

24 

360 

75 

45 

222 

31 

182 

21 

57 

279 

97 

66 

46 

1  303 

69 

:to 

178 

32 

47 

49 

43 

37 

385 

53 

38 

141 

35 

137 

99 

34 

65 

95 

0 

MU 

131 

30 

32 

70 

M 

59 

179 

103 

14 

88 

ior 


62 

30 
.4-2 

93 


Si 

17 


101 


92 
11! 


172 
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761  ROUTES  ROYALES. 

Tableau  des  routes  royales.  (Suite.) 


70-2 


•  j 

U  B 
19  O 
K  — 

S- 

C 

6 


\»  188.  De  Paris  à  Chartres 
par  Onay. 

Seine  

S?ine-et-Oi*e  

Eut  e- et- Loir  

S»  189.  De  Pans  à  Versail- 
les pur  Vaugirard. 

Seine   

Seiue-et-Oi»e  

V  190    De  Paris  a  Mantes 
par  Chatum. 

Seine  

Seine-et-Oin;  

S«  191.  UeCorU  dà  Manies. 

St-iitH  *'l-OÎ  e  

>'•  199.  De  B.  z  n>  à  P»N#eiw. 

Seine  

S«Miir-ei-OUe  

\°  193.    D'AjaCCtv  a  Bastia 
par  Cort,  . 

Cor»-  

>•  194.  De  Bastia  a  Samt- 
Florent. 

l'.OT'f  

N*  195.   Du  golft  de  Saf»i< 
à  la  fu'ét  d'Attone. 

Ci>r»e  

\u  196.  D'Ajaccio  à  Boni- 
Jai  io. 

Corse  

X-  197.    D.     Calfi    à    Co>  te 

pa>  Punie  alla  Lcct  ia. 

Corn»  

>'•  19*.  De  Bauia  à  B,m- 
facio . 

Orse  

X«  199.  D  Ajacclo  à  Basttn. 

Corse  


CIICCLATIOH 
S*  COLLIIB» 


a  x 

-  -2 

3  V 


9 

9il 

110 

47 

226 

8< 

33 

127 

75 

6 

869 

402 

999 

132 

9 

834 

181 

38 

254 

93 

99 

112 

9X 

4 

98 

39 

10 

112 

42 

59 

95 

11 

18 

3 

t 

36 
39 

65 

il 

31 


1 V 


2  ê 

5  L 


2X 
4 


13 
10 


entretenues  pendant  l'année  1844  a  été  de 
34  733  020'»,  dont  : 
Avec  des  chaussées  pavées.     3  499  6081» 
Et  avec  des  chaussées  d'em- 
pierrement  31  233  362 

Total  pareil   34  733  020 

De  sorte  que,  sur  100™  de  longueur  de 
routes  royales  entretenues  en  1843  ,  il  y  a 
10"'07  avec  chaussée  pavée,  et  89*93  avec 
chaussée  empierrée. 

Le  développement  moyen  par  départe- 
ment est  de  40  693Œ  pour  les  chaussées 
pavées,  et  de  363  178™  pour  les  routes  em- 
pierrées. 

La  dépense  effective  totale  d'entretien 
des  34  "33  020™  de  routes  royales  a  été  de 
21  651  3rX)r  44.  Elle  a  été  répartie  ainsi 
qu'il  suit  : 

Matériaux   9  644  186' 57 

Main-d'œuvre   9  051  565  07 

Dépenses  accessoires.  .  .     2  958  608  80 

Total  pareil   21  654  360  4  1 

Résultats  par  mètre  courant.  —  Le 

chiffre  consacré  à  l'entretien  par  mètre 
courant  de  route  quelconque,  en  1844,  a 
été  de  0'  624. 

La  dépense  moyenne  par  mètre  courant 
de  route  pavée  est  de  0f  802;  elle  n'est 
que  de  0r  603  par  mètre  courant  de  route 
empierrée. 

Ces  prix  se  décomposent  ainsi  qu'il  suit  : 


§  2.  Résultais  relatifs  h  i 'entrelien  annuel, 
aux  qrosses  réparations  et  aux  travaux 
neufs. 

Résultats  pour  l'ensemble  des  rou- 
tes royales. — Depuis  quelques  années 
l'administration  des  travaux  publics  in- 
sère*,  dans  le  Compte  financier  distribué 
aux  chambres,  les  résultats  relatifs  à 
la  décomposition  de  la  somme  affectée 
A  l'entretien  des  routes  royales.  Nous 
donnons  ici  l'extrait  du  dernitr  Compte 
financier,  en  faisant  observer  :  1°  que 
les  résultats  varient  peu  d'une  année  à 
l'autre  dans  leurs  proportions  relatives; 
2°  que  la  partie  de  ces  résultats  qui 
concerne  les  quantités  et  les  prix  des 
matériaux,  le  nombre  et  la  valeur  des 
journées ,  a  été  publiée  pour  la  première 
lois  en  184<>. 

La  longueur  totale  des  routes  royales 


MuK'riunx  

Main-d'œiirrr  , 

Accessoire*  


Totnux  pareils. .. 


•  m  s 

"   3  "Z 

P  e  ■■ 

2--r 

• 

îï 

i  à 

fr. 

0.3*8 
0.369 
0,085 

fr. 

0.270 
0  218 

0.0.S5 

fr. 

0.978 
0.961 
0.085 

0.69»  jj 

0.B09 

0,(,03 

Les  salaires  des  cantonniers  montent, 
en  moyenne,  à  0f  108  par  mètre  courant 
de  route  pavée,  à  0r  194  par  mètre  courant 
de  route  empierrée  ,  et  à  0r  185  sans  dis- 
tinction de  la  nature  des  chaussées. 

Les  salaires  des  ouvriers  auxiliaires 
sont,  en  moyenue,  de  0f  035  par  mètre 
courant  de  route  pavée,  de  0f  054  par  mè- 
tre courant  de  route  empierrée,  de  0r  053 
par  inètre  courant  de  route  quelconque. 

La  dépense  moyenne  en  accessoires  , 
par  mètre  courant,  est  de  0f  085,  les  13 
centièmes  environ  de  la  dépense  moyenne 
totale. 

Les  dépenses  relatives  aux  terrassements 
et  aux  ouvrages  d'art  entrent  pour  0r 034, 
et  les  dépendes  diver  es  pour  0f  015  dans 
ce  total  de  0r  0h5. 
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Les  frais  de  conduite  et  de  surveillance 
qui  y  entrent  aussi  ne  sont,  en  moyenne  , 
que  de  0f  036  par  mètre  courant ,  somme 
qui  excède  à  peine  la  dix-septième  partie 
de  la  dépense  moyenne  totale. 

Proportion*  relatives  do»  dépences. 
—En  représentant  par  100  la  dépense  to- 
tale affectée  à  l'entretien  des  routes  roya- 
les, pendant  l'année  1844,  cette  dépense 
est  répartie  de  la  manière  suivante  : 


Matériaux  

Maiu-d'ceurre  . 
Dépenses 


Total  ejal. 


*  s  . 
ï  a  ; 
-  ©-* 
■  t 
2.1 

111 

2  »  | 

n\ 

S  p 

•s 

S  S 

43.4 
fci.O 
10.0 

4i.7 
41.5 
14.1 

4i,5 
41,8 
13,7 

100,0 

100,0    100,0  | 

La  dépense  moyenne  en  main-d'œuvre 
se  décompose  ainsi  : 


Réparations  de  la  chaussée  .... 

Cantonniers  

Ouvriers  auxiliaire*  


Totaux  pareils. 


• 

m 

•  £  • 
— 

m  m 

s  S -S 

-  -  - 

?  1  = 

«  2  = 

*   *"  * 

m.  *>  a. 

■«  a. 

•9 

&   S  g 

38,9 

« 

13,5 
4.3 

32,1 

9.1 

46,0 

il. a 



La  dépense  moyenne  en  accessoires  se 
décompose  ainsi  : 

1»  Terrassements  et  réparations 
d'ouvrages  d'art   5,4 

2»  Frais  de  conduite  et  de  surveil- 
lance.  5,8 

3°  Dépenses  diverses   2,5 

Total  pareil   13,7 

Quantités  et  prix  des  matériaux  et 

de  la  main-d'œuvre  — Le  volume  sup- 
posé sans  vides  des  pavés,  tant  de  blocage 
que  d'échantillon,  est  monté  à  37  048"'cu 
1:4/100,  qui  ont  coûté  846  568f  12,  de  .^orte 
que  le  prix  moyen  du  mètre  cube  est  de 
22r  85. 

La  longueur  des  chaussées  pavées  étant 
de  3  499  658™,  le  volume  effectif  fourni 
par  kilomètre  de  route  pavée  est  de  10»"" 
58/100. 

Le  volume  du  sable  a  été  de  119  978™'1  50; 
la  dépense  est  de  371  477f  91,  ce  qui  donne 
3f  10  par  mètre  cube,  et  34u><1»  29  par  ki- 
lomètre linéaire  de  chaussée  pavée  en 
moyenne. 

La  superficie  des  relevés  à  bout ,  repi- 


quages ou  soufflages  exécutés  sur  les 
chaussées  pavées,  tant  en  pavés  d'échantil- 
lon qu'en  blocage,  a  été  de  3158  947 43; 
et  le  nombre  de  mètres  superficiels,  par 
kilomètre  de  route  pavée,  a  été  moyenne- 
ment de  902°lir  16.  La  dépense  de  ces  ré- 
parations a  été,  en  somme,  de  791  858f  91  : 
d'où  résulte  le  prix  ntoyen  de  25*  par  mè- 
tre superficiel. 

Le  nombre  des  journées  des  cantonniers 
et  des  ouvriers  auxiliaires  employés  sur 
les  parties  de  routes  avec  chaussées  pavées 
a  été  de  198  474 j.  6  pour  les  premiers  ,  et 
de  76  250 j.  3  pour  les  seconds.  Les  dé- 
penses correspondantes  se  sont  élevées  res- 
pectivement à  378  041'  64  et  à  121  616'  27  : 
d'où  résultent  les  nombres  de  lf  90  et  de 
lf  69  pour  le  taux  moyen  du  salaire  quo- 
tidien du  cantonnier  et  de  l'ouvrier  auxi- 
liaire employés  sur  les  parties  de  routes 
pavées. 

La  comparaison  de  la  longueur  totale 
des  routes  pavées  avec  le  nombre  de  jour- 
nées de  ces  deux  catégories  d'ouvriers 
montre  aussi  que  56  journées  7/10  de  can- 
tonniers et  21  journées  8/10  d'ouvriers 
auxiliaires,  en  totalité  78  journées  5/10, 
ont  été  employées  par  kilomètre  de  route 
avec  chaussée  pavée. 

La  pierre  employée  à  la  réparation  di  s 
chaussées  d'empierrement  se  compose  de 
deux  genres  distincts  de  fournitures  :  une 
partie  est  livrée  à  l'état  de  pierre  brute  , 
pour  être  cassée  par  les  cantonniers  pen  - 
dant  les  gelées  ou  les  temps  de  sécheresse  ; 
mais  la  majeure  partie  est  cassée  par 
l'entrepreneur  chargé  de  l'approvisionne- 
ment. 

Les  volumes  de  la  pierre  livrée  ainsi 
dans  ces  deux  états  de  pierre  brute  et  de 
pierre  cassée  ont  été  respectivement  de 
329  ÎOG»"1'  66  et  de  l  629  130»"»'  75,  total  : 
1  958  236n,c1,  41.  Le  volume  de  la  pierre 
brute  est  donc  environ  le  cinquième  de 
celui  de  la  pierre  cassée.  11  est  vrai  que 
l'on  réunit  à  ce  dernier  volume  celui  du 
gravier  et  du  sable,  qui,  dans  certaines 
régions,  sont  employés  à  l'entretien  des 
chaussées. 

Les  dépensés  correspondantes  ont  été 
de  l  108  433r  89  et  de  7  317  706r  62  :  d'où 
résultent  les  prix  moyens  de  3f  37  et  de 
4r  49  pour  le  mètre  cube  de  pierre  de  cha- 
que espèce. 

Les  quantités  de  pierre  brute  et  de 
pierre  cassée  employées  par  kilomètre  , 
sur  une  longueur  totale  de  31  233  362«»  , 
sont  donc  respectivement  de  I0",ch  53  et 
de  r^""-''  15  ;  total  :  62"»«*  68. 

Le  nombre  des  journées  des  cantonniers 
et  des  ouvriers  auxiliaires,  pour  les  par- 
ties de  routes  empierrées ,  s'est  élevé  à 
3  960  556  j  8  pour  les  premiers  et  à 
1  203  769 j  5  pour  les  autres.  Les  dépen- 
ses correspondantes  étant  de  6  054  782r  23 
et  1  704  298r  77,  le  taux  moyen  de  la  jotl  r- 
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née  de  ces  deux  catégories  d'ouvriers  est 
respectivement  lr  493  et  lf  415.  Le  nom- 
bre des  journées  de  main-d'œuvre  par  ki- 
lomètre est,  en  totalité,  de  165j  3,  dont 
1*26 j  8  par  les  cantonniers  et  38j  5  par  les 
ouvriers  auxiliaires. 

Insuffisance  do  fond*  d'entretien. 
—  Les  relevés  de  circulation  que  l'Admi- 
nistration vient  de  faire  exécuter  sur  toute 
l'étendue  des  routes  royales,  mis  en  regard 
des  résultats  des  tableaux  relatifs  à  la  dé- 
composition de  crédit  affecté  à  l'entretien, 
font  reconnaître  l'insuffisance  de  ce  crédit. 

En  effet,  ces  relevés  donnent  une  circu- 
lation moyenne  diurne  d'environ  300  col- 
liers par  jour,  sur  la  longueur  entière  des 
routes  royales.  Sur  ce  nombre  de  colliers, 
il  y  en  a  225,  soit  les  trois  quarts,  qui  sdnt 
chargés.  D'un  autre  côté,  on  peut  évaluer 
à  40u,cl*  au  moins  par  kilomètre  et  par  100 
colliers  chargés  la  quantité  de  matériaux 
broyés  par  les  voitures  et  réduits  à  l'état 
de  boue  ou  de  poussière,  L'expérience 
conduit  aussi  à  considérer  le  nombre  total 
des  journées  des  cantonniers  et  des  ou- 
vriers auxiliaires  comme  devant  être  à  peu 
près  double  du  nombre  des  mètres  cubes 
employés  dans  l'année. 

En  appliquant  ces  données  aux  chaus- 
sées d'empierrement,  mais  en  admettant, 
ce  qui  s'éloigne  peu  de  la  vérité,  que  les 
dépenses  relatives  aux  chaussées  pavées 
devraient  être  augmentées  dans  la  même 
proportion  ,  on  voit  que  9U•»*■,,  de  pierre 
seraient  nécessaires  à  l'entretien ,  tandis 
que  le  crédit  de  1814  n'a  permis  d'em- 
ployer que  62n,fl,C8.  Il  faudrait  donc  que 
la  somme  affectée  aux  matériaux  pût  être 
augmentée  presque  de  moitié  ou  plutôt 
d'environ  4  200  000f. 

Quant  à  la  main-d'œuvre,  on  peut  éva- 
luer à  800  0J0f  (soit  9  0/0  de  la  dépense  ac- 
tuelle), l'augmentation  qu'il  serait  néces- 
saire d*y  consacrer;  total  :  5  000  000r. 

En  un  mot,  il  faudrait  que  le  crédit 
annuel  d'entretien  des  routes  royales  ,  non 
compris  les  routes  stratégiques  et  le  pavé 
de  Paris,  fût  porté  à  27  millions,  pour  que 
l'on  pût  rendre  aux  chaussées  des  quan- 
tités de  matériaux  équivalentes  à  celles 
qu'elles  perdent  sous  l'influence  de  la  cir- 
culation à  laquelle  elles  sont  actuellement 
soumises. 

Fond*  affecté*.  —  Le  tableau  suivant 
donne  par  année,  de  1831  à  1846,  les  cré- 
dits alloués  aux  routes  royales  sur  les 
fonds  du  budget  ordinaire. 

La  distinction  entre  le3  fonds  de  lr«  et 
2*  catégorie  a  été  établie  par  l'ordonnance 
du  10  mai  1829.  La  lre  catégorie  com- 
prend les  travaux  d'entretien  et  de  répa- 
rations ordinaires;  la  2e  comprend  les 
travaux  neufs  et  les  grosses  réparations. 

Outre  ces  ressources  ordinaires ,  il  en  a 
été  créé  d'autres  par  diverses  lois. 

Ainsi  1  art .  4  de  la  loi  du  27  juin  1833  a 
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consacré  un  fonds  spécial  de  15  millions 
à  lu  construction  des  parties  des  routes 
royales  qui  étaient  encore  en  lacune; 
l'art.  5  de  la  même  loi  a  accordé  un  cré- 
dit de  2  millions  pour  augmenter  en  1833 
et  1834  le  fonds  d'entretien. 


[144]  Crédits  alloués  aux  routes 
royales. 


FONDS 

V  v\  I  h  V 

OS  1"  CATÉGORIE. 

DE  3*  CATÉGORIE. 

fr. 

fr. 

1831 

15  060  000 

6  996  000 

1833 

15  5u0  000 

3  500  000 

1833 

16  500  000 

3  163  000 

1834 

16  900  000 

4  070  U00 

1835 

18  000  0>0 

4  580  000 

18.16 

18  000  000 

4  6  0  000 

1837 

17  700  000 

4  530  000 

1838 

18  300  000(1' 

4  810  000 

1839 

90  350  rood) 

3  |90  000 

1840 

33  4  6  000 (3j 

6  OCO  000(3) 

1811 

33  597  0  0(1) 

6  000  000 

1843 

33  307  00014 

6  000  000 

1843 

33  397  00  M  4 

6  000  000 

1844 

33  997  000  4 

6  000  fMO 

1845 

31  7dO  000 |4. 

6  000  000 

1846 

34  800  000(5) 

6  000  000 

(1)  Y  compris  350  000  fr.  pour  les  route* 

strali(|;i(|tit-i. 

(il  Y  compris  995  000  fr. 

pour  id. 

(3)  ICO  000  fr.  en  plus 

pour  le  pool  de 

Saumur. 

(4)  Y  compris  395  COO  fr.  pour  les  roules 

SI  r;ii  piques. 

(5)  Y  oc 

.•.pris  395  000  fr. 

pour  id. 

La  loi  du  25  mai  1836  a  ouvert  pour  l'a- 
chèvement des  parties  en  lacune  3  mil- 
lions en  1836,  et  5  millions  en  1837. 

Enfin  la  loi  du  14  mai  1837  a  accordé 
un  crédit  de  84  millions,  dont  60  pour  les 
lacunes  et  24  pour  concourir  avec  les 
fonds  du  budget  ordinaire  à  la  réparation 
des  parties  de  routes  dégradées.  Elle  a 
classé  4  routes  royales  nouvelles ,  aux- 
quelles des  allocations  ont  été  consacrées 
jusqu'à  concurrence  de  1774  000r. 

Cette  même  loi  a  consacré  un  crédit 
spécial  de  3  400  000r  à  l'achèvement  des 
routes  royales  classées  sur  le  territoire  de 
la  Corse. 

Une  autre  loi ,  du  26  juillet  1839 ,  a 
classé  deux  nouvelles  routes  royales  dans 
ce  département ,  et  a  consacré  un  crédit 
de  5  millions  à  l'ouverture  de  ces  routes  ; 
elle  a  classé  aussi  comme  royale  la  route 
de  Metz  à  Trêves  par  Sierck  ,  et  y  a  con- 
sacré une  somme  de  369  000f. 

Un  nouveau  crédit  de  3  millions ,  ou- 
vert par  la  loi  du  24  mai  1842  ,  a  porté  à 
6  400  000 f  le  montant  des  sommes  affec- 
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tées  à  l'achèvement  des  5  premières  routes 
royales  classées  dans  la  Corse. 

Un  supplément  de  6  millions  a  été  ac- 
cordé par  la  loi  du  5  août  1814  au  crédit 
de  84  millions  ouvert  par  la  loi  du  14 
mai  1837. 

Enfin  la  loi  du  30  juin  1845,  continuant 
l'œuvre  si  heureusement  commencée ,  a 
consacré  un  nouveau  fonds  spécial  de 
77  500  000f  aux  travaux  des  routes  roya- 
les; savoir:  36  500  000r  pour  l'achève- 
ment des  parties  en  lacune  ,  et  41  mil- 
lions pour  l'adoucissement  des  déclivités 
rapides. 

CHAPITRE  IV. — ROUTES  DÉPARTE- 
MENTALES. 

L'origine  de  ces  routes  ne  remonte  qu'au 
décret  impérial  du  16  décembre  1811  qui 
les  a  considérées  comme  un  démembre- 
ment des  routes  royales  de  3e  classe,  et 
qui  a  entièrement  exonéré  le  trésor  des 
frais  de  construction ,  de  reconstruction 
et  d'entretien  de  ces  routes. 

La  longueur  et  l'état  de  ces  voies  de 
communication  sont  essentiellement  va- 
riables, et  jamais  l'administration  n'a  pu- 
blié ni  même  possédé  sur  elles  des  détails 
aussi  exacts  que  sur  les  routes  royales. 

11  n'est  donc  pas  étonnant  que  le  ta- 
bleau n°  i4l  donne  des  résultats  très- 
différents  de  ceux  qui  sont  consignés  dans 
la  statistique  officielle  de  1837.  D'ailleurs 
les  chiffres  de  ce  tableau  expriment  les 
portions  de  route  sur  lesquelles  la  circu- 
lation a  été  observée,  sans  distinction  de 
l'état  de  ces  parties. 

On  lit  dans  le  rapport  de  M.  Bignon , 
sur  le  budget  des  dépenses  présenté  à  la 
chambre  des  députés  pour  l'exercice  1845, 
le  passage  suivant  : 

u  Les  départements  ne  comptent  pas 
moins  de  1  604  routes  départementales 
ayant  un  développement  de  42  736  036"1 
Sur  lesquels  il  en  existe  à 

l'état  d'entretien  .  .  .     .    29  698  011 

A  l'état  de  lacunes   8  797  872 

A  réparer  ou  à  améliorer  .  .     4  728  525 

La  construction  des  lacunes 

doit  coûter   .    112  016  586' 

Les  réparations  des  parties 

défectueuses   43  948  977 

Dépense  totale    155  965  563' 

Les  sommes  affectées  à  l'entretien  des  rou- 
tes s'élevaient,  en  1832,  à    6  319  302' 
Elles  se  sont  élevées  en  1*42  à  1 1  863  192 
Et  lorsque  toutes  les  routes  classées  seront 
parvenues  à  l'état  d'entretien,  la  dé- 
pense sera  portée  à.  .  .    16  118  I62r  » 
Pour  compléter  ces  renseignements, 
ajoutons  que  les  34  426k«  de  routes  ou- 
vertes le  sont  sur  une  largeur  moyenne  de 
12  mètres,  ce  qui  représente  une  superfi- 
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cie  de  41  31  lh.  Le  prix  du  terrain  étant 
évalué  à  4  000'  l'hectare,  et  le  prix  moyen 
de  premier  établissement  étant  estimé  à 
10  000'  par  kilomètre,  y  compris  les  ou- 
vrages d'art ,  on  fixera  de  la  manière  sui- 
vante la  valeur  du  capital  représenté  par 
les  routes  départementales  : 
Superficie.  41  311»»-  à  4  000' 

l'un  I6>  244  000' 

Travaux.  34  426k™  à  10000'   344  260  000 

Total  .  .~~ 509  504  000' 

CHAP.  V.— ROUTES  STRATÉGIQUES. 

La  loi  du  27  juin  1833  a  mis  à  la  dispo- 
sition du  gouvernement  un  crédit  spécial 
de  12  millions  pour  l'établissement  d'un 
système  de  routes  stratégiques  dans  les 
départements  de  l'ouest  ;  deux  crédits  sup- 
plémentaires,  d'un  mi'lion  chacun,  ont 
été  consacrés  à  la  même  destination  par 
deux  lois  postérieures,  en  date  du  25  juin 
1837  et  26  juillet  1839. 

Une  situation  définitive,  arrêtée  par 
les  ingénieurs,  et  qui  a  été  mise  sous  les 
yeux  des  chambres  à  l'époque  de  la  de- 
mande du  dernier  crédit  supplémentaire, 
avait  porté  à  la  somme  de  14  019  054  fr. 
la  dépense  totale  de  l'entreprise  ;  on  verra , 
d'après  le  tableau  récapitulatif  des  dé- 
penses, que  ce  chiffre  n'a  pas  été  tout  à 
fait  atteint. 

Le  développement  des  routes  straté- 
giques s'élève  à  1  466  417  mètres,  savoir  : 


Vendée   340  083™ 

Deux- Sèvres   267  553 

Loire-Inférieure   151  628 

Maine-et-Loire   280  762 

Mayenne   366  021 

Ille-et- Vilaine   52  402 

Sarthe   7  968 


Ces  routes  sont  ouvertes  aujourd'hui 
sur  toute  leur  longueur,  et  complètement 
achevées.  Leur  nombre  est  de  38.  Le  ta- 
bleau suivant  indique  le  nom  légal  de  cha- 
cune de  ces  routes,  les  départements  qu'el- 
les traversent  et  leur  longueur.  On  remar- 
quera une  légère  différence  (1417  km)  entre 
le  total  porté  dans  ce  tableau  et  celui  qui 
a  été  annoncé  ci-dessus.  Cette  différence 
tient  à  ce  que  les  deux  nombres  ont  été 
donnés  à  des  époques  différentes  dans  les 
états  officiels  de  l'administration.  Le  plus 
fort  est  le  plus  exact. 

On  voit  aussi  que  la  route  n°  2,  de  Sau- 
mur  à  La  Rochelle,  traverse  le  départe- 
ment de  la  Charente-In'érieurc,  quoique 
ce  département  ne  figure  pas  au  nombre 
de  ceux  qui  ont  été  marqués  ci-dessus.  La 
longueur  de  la  route  n°  2 ,  qui  y  est  com- 
prise, n'étant  que  de  3kn',  a  été  portée 
sur  le  compte  du  département  de  la  Ven- 
dée, et  l'administration  de  ce  dernier  dé- 
partement chargée  de  la  construction  jus- 
qu'à La  Rochelle. 


Digitized  by  Google 


709 


ROUTES  STRATÉGIQUES. 

[1 45]  Tableau  des  routes  stratégiques. 


770 


- 
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I 

•2 
3 
4 

5 
6 
7 
S 
!» 
10 
I  ! 
Il 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
!•> 
•20 
21 
■2  "2 
-23 
2\ 
25 
66 
•27 
-28 
19 
30 
31 
32 
33 
34 
35 
3fi 
37 
38 


DÉSIGNATION  DES  ROUTES. 


De  Poitiers  à  .\aut es  

De  Saumur  a  La  Rochelle  

De  Champt<>ceaux  à  Saint-Lambert . 

DWuenay  à  Saim-Gllle*  

lut  Names  a  Machecoal  

De  Cns-é-le-Vivier  à  Buy»  

DaChollei  à  Saini-Jean-de  Mont... 

De  Laval  à  Château -Gontier  

D'Angers  à  .Niort  

De  Laval  à  Ancenis  

De  Bourbon-Vendée  a  Bres.uire. . . , 

Du  Lion-d'Angers  à  Ane  nis  

De  Cfaanionuay  à  Panhenay  

De  Mayenne  à  Saldé  

De  Cra<>n  a  <.li;nii|iiocé  

De  Mort  à  Gandé  

De  Villon  à  Chaiillnn  

De  Lét;é  à  Machecoul  

De  TifT..i,je»  à  la  Châtaigneraie.... 

De  Laval  à  Foudres  

D'Ancenis  à  Moutaigu  

D.-  Craou  à  La  Gueicbe  

De  Nantes  u  la  Bai re-de-Mnnt  

De  Gliàleau-Gontier  i  Chaieauoeuf. 

De  .N'unies  à  Biurbon-Veudée  

De  Moraune  a  Grei-en-Bouère  

De  Chàie.iu-Gontier  à  Seyré  

Dt<  Beaupréau  à  Cli**ou  

De  Greï  en  Bouère  à  Meslay  

Do  .Nantes  à  Ancenis  j 

DeG^oes  a  Moi  ânes  

De  Monjean  à  Jailais  

b'E.née  à  Vitré  

D'Evron  à  Sillé-le-Guillaume  

D'hrnée  à  Mi.nsurs  , 

De  Chateau-Goniier  à  Cossé  

De  Saint-Poix  à  Vitré  

D  E»  i  on  au  Mans  


DEPARTEMENTS  OCELLES  TRAVERSENT. 


Drux-Sèvres,  Vendée,  Maine-et  Loire,  Loire  Inlér. 

Deux-Svie*.  Veudée  ,  Charente-Inférieure  

-Maine-et-Loire  t 

Vendée  .' 

Loire-Inférieure  

M ii  yen  ne  

M  iine-et-Loire,  Loire-Inféi teure.  Vendée  

Mayenne   

Maine-et-Loire,  Deux-Sèvres  

Mayenne,  Ma  ne-et-Loire  .  Loin-Inférieure  

Vendée,  Deux-Sévre*  

Moiue-ei-Loire,  Loire-Inférieure  

Vendée,  Deux-Sévre»  

Mayenne  

M  ;i  y  en  ne.  Ma  ine- et  •  Loire  

Maini  -et-Loire,  Loire-I uférieure  

Maine-et-Loire  

Loir»»- Inférieure,  Vendée  

Vendée  

Mayenne,  Ille-ei  -  VMaiue  

Maine-et-Loire,  Loire-Inférieure,  Vendée  

Mayenne.  I Ile-et-Vilaine  

Loire- Inférieure,  Vendée  

Mayenne  Maine-et-Loire  

Loire- Inférieure  ,  Vendée. 
Maine-et-Loire,  Mayenne. 
Mayenne,  Maine-et-Loire. 
Maine-et-Loire,  Loire- Inférieure 

Mayenne   

Loire- 1 n fér ieu re .  Maine-et- Loi re 

Mayenne,  Maine-et-Loire  

Moine  et-l  o  rc  

Mayenne,  llle  et-Vilaine. 

Mb  venue,  Sari  lie  

Mayenne   

Mayenne   

Muycnne,  llleet-Vilaine. 
Mayenne   


..... 


........... 


Total. 
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C  - 

B  c 


S  5 


100 
104 

;,t; 

27 

23 
64 
80 
27 
99 
00 
57 
38 
CC 
41 

r.2 

29 
■22 

m 
SI 

39 
37 

21 
2» 
31 

i*; 

17 

22 
9 

86 

19 
24 
29 
II 
20 
10 
17 
15 
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[\  46]  Tableau  récapitulatif  des  dépenses  faites  pour  l'ouverture 

des  rouies  stratégiques. 


DIPARTKMRST». 

TRAVAUX  . 

I.1DKMNITES 

de  terrains 

et  domma(je». 

FRAIS 

d'entretien 
proïisoire. 

FRAIS 

de  direction, 
salaires ,  etc. 

TOTAL 

par 

départemeut. 

V  endée  ,, 

Dcus-Sévres  

Loire- Inférieure  

Maine-  t- Luire  

Mayenne  

Ille-rr  -  Viluiue  

fr. 

2  27  )  051,30 
l  347  399,63 

1  585  066,31 

2  2S7  796.55 
2  0.H7  102,3'i 

262  05»,  17 
70  237,80 

fr. 

599  558,0  i 
31  >  062,56 
327  332,62 
1  060  |0  i,36 
1  025  821,23 
99  102,15 

fr. 

7  4i5,69 
4  K'i5,00 
7  4!l2  26 
15  592  22 
15  795,45 
» 

fr. 

127  301*06 
72  5r5,00 
74  03!»,71 
156  227,  »8 
129  83!ï,'»4 
7  197,77 

fr. 

3  013  367,70 
l  73  l  4«<8,3!l 
1  »:>4  820.03 
3  5.9  780.57 
3  25 S  618,08 
36S  313,09 
70  237,87 

* 

» 

> 

Totaux  

9  919  666,8 1 

3  426  614.81 

51  186,62 

567  176,55 

13  964  674,52 

33 
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CHAP.  VI.  -  CHEMINS  DE  FER. 

■  1.  Énuméralion  des  chemins  exécutés, 
en  cours  d'exécution  ou  votés  . 

e 

Préliminaires.  —  La  France  possède 
encore  peu  de  chemins  de  fer;  mais  elle 
s'en  occupe  sérieusement  depuis  plusieurs 
années,  et  si  elle  n'est  pas  interrompue 
dans  l'exécution  de  son  œuvre,  elle  aura 
créé,  en  moins  de  dix  ans,  un  beau  réseau 
de  ces  voies  de  communication  rapide. 

Dans  la  statistique  officielle  de  1836 
on  ne  voit  figurer  que  6  chemins  de  fer, 
ayant  une  longueur  totale  de  271kn».  Vers 
la  fin  de  1842,  les  chemins  ouverts  n'oc- 
cupaient encore  qu'un  développement  de 
748ku*.  Aujourd'hui  ce  développement  s'é- 
lève à  1  41ô»"".  Il  y  a  de  plus  3  2461"»  de 
chemins  en  cour»  d'exécution  ou  autorisés 
par  des  lois  ;  et  '2  000km  ont  été  votés  dans 
la  session  de  1846.  Total  :  6  661^». 

Le  tahleau  suivant  fait  connaître  les 
noms  et  les  longueurs  des  lignes  de  fer 
comprises  dans  les  trois  catégories  qui 
viennent  d'être  indiquées. 

1°  Chemins  exécuté*. 

De  Saint-Etienne  à  la  Loire  (  à  An- 

drezieux)   22kn« 

De  Saint-Etienne  à  Lyon  ...  58 
D'Andrezieux  à  Roanne  ....  67 
D'Epinac  au  canal  de  Bourgogne  .  29 
De  Monlbrison  à  Montrond.  .  .  16 
D'Alais  à  Beâucaire  et  à  la  Grand- 

Combc  88 

Du  Long- Rocher  au  canal  de  Loing  3 
De  Paris  au  Pecq,  près  Saint-Ger- 
main  19 

D'Abscon  et  d'Anzin  à  Denain  .    .  16 
De  Viller8-Cotterets  au  Port-aux- 

Perches   9 

De  Montpellier  à  Cette  ....  27 
De  Paris  à  Versailles  (rive  droite)  18 
Idem  (rive  gauche)  17 

De  Mulhouse  à  Thann  ....  19 
De  Bordeaux  à  la  Teste  ....  52 
Des  mines  de  Fins  à  l'Allier.  .  .  25 
Du  Creuzot  au  canal  du  Centre    .  10 

De  Strasbourg  à  Bâle   140 

De  Paris  à  Orléans  et  à  Corbeil  .  131  . 

De  Paris  à  Rouen   128 

De  Decize  au  canal  du  Nivernais.  7 
De  Montpellier  à  Nîmes  ....  62 

De  Paris  à  la  frontière  de  Belgique  336 

D'Orléans  à  Tours   115 

De  Paris  à  Sceaux  11 

Longueur  en  kilomètres  des  che- 
mins exécutés.  1415 

2°  Chemins  en  court  d'exécution  ou 
autorité»  par  de*  loi*. 

De  Rouen  au  Havre  92 

De  Montrambert  aux  chemins  de 
Saint-Etienne  à  la  Loire,  et  de 
Saint  Etienne  à  Lyon.    ...  9 


D'Avignon  à  Marseille    ....  125 

De  Commentry  à  Montluçon    .    .  15 

D'Amiens  à  Boulogne   124 

De  Montereati  à  Troyes .    .    .    .  loi 

De  Nanterre  à  Saint  Germain.  .  7 
De  la  frontière  de  Belgique  à  Vi- 


reux   2 

De  Creil  à  Saint-Quentin    ...  102 

De  Fampoux  à  Hazebrouck.    ,    .  54 

D'Asnières  à  Argenteuil  ....  4 

De  Lille  sur  Calais  et  Dunkerque.  147 
De  Paris  à  Strasbourg  avec  em- 
branchements sur  Reims  et  Saar- 

bruck   660 

De  Paris  à  Lyon   515 

De  Corbeil  à  Melun   24 

De  Lyon  à  Avignon  avec  embran- 
chement sur  Grenoble  ....  320 

De  Tours  à  Bordeaux   357 

De  Tours  à  Nantes   192 

D'Orléans  à  Vierzon,  avec  prolon- 
gement sur  Bourges  et  le  Bec- 

d'Allier  et  sur  Chàteanroux  .    .  227 

De  Versailles  à  Chartres.  ...  74 
De  Dieppe  et  de  Fécamp  au  chemin 

de  fer  de  Rouen  au  Havre  .  .  71 
D'Aix  au  chemin  de  fer  d'Avignon 

à  Marseille   24 


Longueur  en  kilomètres  des  che- 
mins en  cours  d'exécution  ou 
autorisés  par  des  lois  ....  3246lt'M 

3°  Chemins  voté*  par  les  chambres 
dan*  la  session  de  1845-46. 

De  Bordeaux  à  Cette  avec  embran- 
chement sur  Castres   ....  526k«» 
De  Saint-Dizier  à  Gray  ....  l£>5 
De  Dijon  à  Mulhouse,  avec  em- 
branchementsdeGray  à  Auxonne 
et  de  Salins  à  D  »le  .....  301 
De  Chartres  à  Rennes,  avec  em- 
branchements du  Mans  surCaen 
et  de  Chartres  sur  Alençon   .    .  470 
De  Caen  sur  Paris  et  sur  Rouen    .  244 
De  Chàteauroux  à  Limoges.    .    .  142 
Du  Bcc-d'Allier  à  Clermont,  avec 
embranchement  sur  Nevers  .    .  162 

Longueur  en  kilomètres  des  che- 
mins récemment  votés  par  les 
chambres   2  000 

Outre  les  chemins  de  fer  qui  figurent  au 
tableau  précédent,  et  qui  tous  ont  été 
ou  doivent  être  établis  en  vertu  d'une  loi 
ou  d'une  ordonnance  royale,  il  y  en  a 
quelques-uns  qui  ont  été  autorisés  par  de 
simples  arrêtés  préfectoraux.  Tels  sont 
les  chemins  des  plàtrières  de  Vaujours  au 
canal  de  l'Ourcq  (Seine-et-Oise),  des  plà- 
trières d'Avron  A  la  Marne  (  Seine  et 
Seine- et-Oise  ) ,  etc.  Il  serait  impossible 
de  donner  une  nomenclature  complète  de 
ces  petits  chemins,  dont  quelques-uns 
ont  un  caractère  provisoire ,  comme  ceux 
qui  sont  employés  dans  l'exploitation  dea 
mines. 
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Un  assez  grand  nombre  de  chemins 
compris  au  tableau  qui  précède  sont  des 
tronçons  isolés.  Pour  saisir  l'ensemble  du 
réseau,  il  faut  se  reporter  aux  termes  du 
titre  1er  de  la  loi  du  11  juin  1842,  qui  a 
classé  les  grandes  lignes  l  à  part  celles  de 
Paris  à  Rou»  n  et  A  Orléans ,  et  celle  de 
Strasbourg  à  Bâle,  concédées  par  des  lois 
antérieures).  Ce  classement  comprend  un 
système  de  chemins  de  fer  dirigé  : 

1«  De  Paris 

Sur  la  frontière  de  Belgique ,  par  Lille 
et  Valenciennes; 

Sur  l'Angleterre,  par  un  ou  plusieurs 
points  du  littoral  de  la  Manche  ; 

Sur  la  frontière  d'Allemagne  ,  par  Nancy 
et  Strasbourg; 

Sur  la  Méditerranée ,  par  Lyon ,  Mar- 
seille et  Cette; 

Sur  la  frontière  d'Espagne,  par  Tours, 
Poitiers,  Angoulême,  Bordeaux,  Bayonnc; 

Sur  l'Océan  par  Tours  et  Nantes; 

Sur  le  centre  de  la  France  par  Bourges; 

2°  De  la  Méditerranée  sur  le  Rhin,  par 
Lyon,  Dijon  et  Mulhouse; 

De  l'Océan  sur  la  Méditerranée,  par 
Bordeaux.  Toulouse  et  Marseille. 

Ce  grand  réseau  a  été  complété  par  la 
loi  du  26  juillet  1844 ,  qui  a  classé  le  che- 
min de  Paris  à  Rennes. 

Le  vœu  de  la  loi  de  1842  est  accompli 
soit  par  l'exécution  des  travaux,  soit  par 
le  vote  des  chambres ,  si  ce  n'est  pour  la 
direction  de  la  frontière  d'Espagne,  la 
ligne  de  Bordeaux  à  Bayonne  n'ayant  pas 
encore  reçu  d'allocation. 

g  2.  Lois  et  ordonnances  constitutives  des 
différents  chemins  de  fer. 

Préliminaires.  —  Nous  comprenons 
dans  ce  paragraphe  tous  les  chemins  de 
fer  exécutés  ou  non  qui  ont  été  l'objet  de 
lois  ou  d'ordonnances  royales.  Pour  faci- 
liter les  recherches,  nous  les  rangeons 
suivant  l'ordre  alphabétique  du  premier 
des  noms  des  localités  qui  entrent  dans 
leur  désignation  officielle. 

D'Abscon  et  d'Anztn  à  Denain.  — 
Les  chemins  de  Saint- Waast-là-Haut  et 
d'Abscon  à  Denain  ont  été  concédés  direc- 
tement pour  99  ans,  par  deux  ordonnances 
du  24  octobre  1835. 

L'ordonnance  du  17  août  183">  complète 
le  tarif  des  droits  à  percevoir  sur  le  che- 
min de  fer  de  Saint- Waast  à  Denain. 

Enfin,  l'ordonnance  du  31  janvier  1841 
autorise  la  compagnie  des  mines  d'Anzin 
à  prolonger  jusqu'à  Anzin  le  chemin  de  fer 
de  Saint-  Waast-là-Haut  à  Denain. 

Primitivement  destiné  au  transport  des 
houilles  exploitées  à  Anzin,  ce  chemin 
transporte  aujourd'hui  des  voyageurs.  La 
compagnie  est  en  instance  pour  obtenir 
l'autorisation  de  prolonger  la  ligne  d'Abs- 
con jusqu'à  Somain,  à  la  rencontre  du 


chemin  de  Paris  en  Belgique ,  branche  de 
Valenciennes. 

Embranchement  d'Aix  mr  le  che- 
min d'Avignon  à  Marseille.  — Conces- 
sion autorisée  avec  un  maximum  de  45 
ans ,  par  le  titre  2  de  la  loi  du  19  juillet 
1845. 

D'Ain is  à  Beaucaire  et  à  la  Grand. 

Combe.  —  Concédé  à  perpétuité,  après 
adjudication  ,  par  la  loi  du  29  juin  1833, 
entre  Alais  et  Beaucaire. 

L'ordonnance  du  19  octobre  1835  ap- 
prouve le  tracé. 

L'embranchement  d'Alais  à  la  Grand- 
Combe  a  été  concédé  directement  pour 
99  ans,  par  ordonnance  du  12  mai  183G. 

La  loi  du  17  juillet  1837  consacre  le 
concours  de  l'Etat  dans  l'achèvement  de 
ces  deux  chemins  par  un  prêt  de  6  mil- 
lions. 

D'Amiens  à  Boulogne.  —  Concédé 
pour  98  ans  et  11  mois,  après  adjudica- 
tion publique  approuvée  par  ordonnance 
du  24  oct.  1844. 

La  loi  du  26  juillet  précédent,  en  vertu 
de  laquelle  cette  adjudication  a  eu  lieu  , 
fixait  à  99  ans  le  maximum  de  durée  de 
la  concession. 

La  société  anonyme  a  été  autorisée  par 
ordonnance  du  29  mai  1845. 

DAndresieux  à  Roanne.  — -Concédé 
à  perpétuité,  après  adjudication,  par  or-  . 
donnance  royale  du  27  août  1828. 

Approbation  du  tracé,  par  ordonnances 
du  21  mar»  1830  et  du  21  juillet  1833. 

Autorisation  de  la  société  anonyme  par 
ordonnance  du  26  avril  1829. 

La  loi  du  15  juillet  1840  autorise  le  prêt 
de  4  millions  a  la  compagnie  légalement 
reconstituée. 

La  reconstitution  est  autorisée  par  or- 
donnance du  19  mai  1841  ;  et  l'ordonnance 
qui  approuve  la  convention  passée  entre 
le  ministre  des  travaux  publics  et  la 
compagnie,  relativement  au  prêt  de4mil- 
lions,  est  du  28  sept.  1841. 

Â  la  descente,  le  chemin  transporte  la 
houille,  les  fers,  les  verres  à  vitre»  et  à 
bouteilles;  à  la  remonte,  les  blés  du  Bour- 
bonnais. 

Le  nombre  des  voyageurs  y  est  peu 
considérable. 

Les  travaux,  achevés  en  1832,  ont  été 
repris  plus  tard.  Une  partie  de  l'emprunt 
de  4  millions  a  servi  à  améliorer  le  tracé 
et  le  profil  en  long  du  chemin. 

D'Avignon  à  Mariellle.  —  Concédé 
directement  pour  33  ans,  par  la  loi  du 
24  juillet  1843,  avec  allocation  d'une  sub- 
vention de  32  millions  et  de  la  valeur" des 
terrains  occupés. 

La  loi  du  11  juin  1842  avait  classé  ce 
chemin  et  y  avait  affecté  une  somme  de 
30  millions. 

L'ordonnance  qui  autorise  la  société 
anonyme  est  du  29  août  1843. 
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Do  la  frontière  de  Belgique  a  VI- 
reux-sur  Meute.  —  Concédé  pour  94  ans 
par,  ordonnance  du  8  mars  1845,  ce  che- 
min est  le  prolongement,  sur  le  territoire 
français,  du  chemin  projeté  sur  le  terri- 
toire belge  de  Charleroi  à  notre  frontière. 

Ce  chemin  n'est  que  l'extrémité  d'un 
embranchement  soudé  sur  un  tronc  prin- 
cipal qui  se  trouve  sur  le  territoire  belge 
et  auquel  trois  autres  embranchements 
viennent  aboutir.  Il  est  principalement 
destiné  à  relier  entre  eux ,  et  avec  la  ligne 
navigable  de  la  Meuse ,  les  houillères  de 
Mons  et  plusieurs  hauts  fourneaux. 

De  Bordeaux  à  Cette. — Le  chemin 
de  jonctionUe  l'Océan  à  la  Méditerranée 
avait  été  classé  par  la  loi  du  11  juin  1842. 

En  vertu  de  la  loi  du  21  juin  1846,  ce 
chemin  a  été  concédé  directement  à  une 
compagnie  moyennant  une  jouissance  de 
66  ans  et  6  mois,  et  une  subvention  de 
15  millions,  représentant  la  valeur  des 
terrains  à  occuper.  De  plus ,  le  ministre  a 
pu  concéder  à  la  même  compagnie,  pour 
le  même  laps  de  temps,  un  embranche- 
ment dirigé  de  Castres  sur  la  ligne  prin- 
cipale et  passant  par  ou  près  Revel, 

De  Bordeaux  a  la  Teste.  —  La  loi 
du  17  juillet  1837  autorisait  l'adjudica- 
tion. Le  rabais  devait  porier  sur  la  durée 
de  la  concession ,  fixée  à  99  ans  au  maxi- 
mum. 

L'adjudication  Tut  passée  le  26  oct.  1837, 
mo3't  nnant  un  rabais  de  64  ans  ,  3  mois  et 
7  jours,  qui  limitait  à  34  ans  3  mois  23  j. 
la  durée  de  la  concession  ;  elle  fut  approu- 
vée par  ordonnance  du  15  déc.  1837.  Mais 
la  loi  du  13  juin  1841  porta  cette  durée  à 
70  ans. 

L'ordonnance  du  25  fév.  1838  approuve 
la*  société  anonyme. 

La  loi  <lu  l'-'août  1839  autorise  la  com- 
pagnie à  proposer  des  modifications  au 
cahier  des  charges  et  au  tarif. 

Dec  minet  de  Commentry  au  canal 
du  Berry.  —  Concédé  directement  pour 
99  ans  par  ordonnance  royale  du  16  février 
1844. 

La  circulation  des  voyageurs  est  inter- 
dite sur  ce  chemin  à  raison  des  plans  in- 
clinés qu'il  présente. 

Il  est  principalement  destiné  au  trans- 
port des  houilles  du  bassin  de  Commentry. 

De  Corbeil  A  Melun.  —  S'embran- 
chant  sur  le  chemin  dè  Paris  à  Lyon.  La 
concession  directe  est  autorisée  par  la  loi 
du  10  juillet  1845.  Elle  n'a  pas  encore  eu 
lieu. 

De  Crell  à  Saint -Quentin.  —  Con- 
cession par  adjudication  avec  une  durée 
maximum  de  75  ans ,  autorisée  par  la  loi 
du  15  juillet  1845. 

L'ordonnance  du  29  déc.  1845  a  approuvé 
l'adjudication  passée  le  20  du  même  mois 
pour  la  durée  de  24  ans  335  jours. 

Du  Creuaot  au  canal  du  Centre.  — 


Concédé  directement  pour  99  ans  par  l'or- 
donnance en  date  du  ît6  déc.  1837. 

L'ordonnance  du  7  mai  1840  autorise 
l'établissement,  en  face  du  bassin  de  la 
Muette,  d'un  nouveau  port  qui  fera  retour 
a  l'État,  comme  le  reste  du  chemin,  à  l'ex- 
piration de  la  concession. 

Le  transport  public  des  voyageurs  n'é- 
tait pas  mentionné  dans  la  première  or- 
donnance. Celle  du  12  sept.  1342  a  auto- 
risé les  transports  de  ce  genre. 

Det  minet  de  Declae  au  eanal  du  IV i 
T/emaii.  —  Concédé  à  la  compagnie  des 
mines  de  houille  de  Decize  par  ordon- 
nance royale  du  12  sept.  1341. 

Embranchements  de  Dieppe  et  do 
Fécamp  aur  le  chemin  de  louen  au 
Havre.  —  Le  titre  1"  de  la  loi  du  19  juil  - 
let  1845  autorisait  le  ministre  à  concéder 
ces  embranchements  compris  dans  ur.e 
seule  et  même  concession,  qui  ne  devait 
pas  excéder  le  terme  assigné  i  la  conces- 
sion du  chemin  de  fer  de  Rouen  au  Havre. 

La  convention  faite  à  ce  sujet  entre  le 
ministre  et  la  compagnie,  aux  termes  de 
la  loi,  a  été  homologuée  par  ordonnance 
du  18  sept.  1845. 

Les  statuts  de  cette  compagnie  ont  été 
approuvés  par  ordonnance  du  14  octobre 

De  Dijon  a  Mulhouse.  —  Classé  SOUS 
le  nom  de  chemin  de  la  Méditerranée  sur 
le  Rhin  par  la  loi  du  11  juin  1842. 

La  loi  du  21  juin  1846  autorise  le  minis 
tre  à  procéder  par  voie  de  publicité  et  de 
concurrence  à  la  concession  du  chemin 
de  fer  de  Dijon  à  Mulhouse,  avec  em- 
branchement d'Auxonne  sur  Oray,  et  à  la 
concession  séparée  de  l'embranchement 
de  Dole  sur  Salins. 

Les  compagnies  concessionnaires  doi- 
vent exécuter  ces  chemins  à  leurs  frais  . 
risques  et  périls,  moyennant  une  durée 
de  jouissance  qui  n'excédera  pas  99  ans. 

D'Épinac  au  canal  de  Bourtorn».  - — 
Concédé  directement  à  perpétuité  par  or- 
donnance du  7  avril  1830. 

Ce  chemin  est  principalement  destinera 
transporter  les  produits  des  houillères  d'E- 
pinac  au  canal  de  Bourgogne;  è  la  remonte 
le  trafic  est  insignifiant,  il  a  surtout  pour 
objetle  sable  destiné  à  la  verrerie  d'Épinac. 

Les  travaux  ont  été  achevés  en  nov.  1835. 

D'Épinac  au  canal  du  Centre.  — 
Concession  pour  99  ans  faite  directement 
par  la  loi  du  17  juillet  1837.  Le  chemin  n'a 
pas  été  commencé,  et  le  concessionnaire 
a  encouru  la  déchéance. 

De  Fampoux  à  Haaebrouck.  —  Con- 
cession par  adjudication  autorisée  par  la 
loi  du  15  juillet  1845  pour  un  maximum 
de  durée  de  75  ans;  approuvée  par  or- 
donnance du  10  sept.  1845  pour  une  durée 
de  37  ans  316  jours,  d'après  l'adjudication 
passée  la  veille.  La  société  anonyme  a  été 
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autorisée  par  ordonnance  du  22  septem- 
bre 1845. 

Des  mines  de  Fins  à  le  rivière 
d'Ailler.  —  Concédé  par  la  loi  du  25 
juillet  1838  pour  un  temps  égal  à  la  durée 
de  l'exploitation  de  cette  mine,  sans  que 
ce  temps  puisse  excéder  99  ans. 

De  Lille  A  Calais.—  Possédera  jusqu'à 
Hazebrouck  un  tronc  commun  avec  le 
chemin  de  Lille  à  Dunkerque,  dont  il  est 
question  ci- après.  Concédé  comme  Ton 
des  embranchements  de  la  ligne  du  Nord 
(voir  chemin  de  fer  de  Paris  en  Belgique). 

De  Lille  A  Dunkerque.  —  La  loi  du  9 
juillet  1838  concédait  directement  ce  che- 
min pour  70  ans;  elle  a  été  rapportée  par 
la  loi  du  26  juillet  18  39,  sans  avoir  reçu  au- 
cune exécution.  Mais  ce  même  chemin 
est  l'un  des  embranchements  que  doit 
exécuter  la  compagnie  du  chemin  de  fer 
du  Nord  en  vertu  de  l'art.  l"de  la  loi  du 
15  juillet  1845. 

Du  Long-Rocher  au  canal  de  Loing. 
—  Autorisé  directement  par  ordonnance 
en  date  du  16  octobre  1834,  pour  la  durée 
du  bail  d'exploitation  des  carrières  du 
Long-Rocher. 

Ces  carrières  sont  situées  dans  la  forêt 
de  Fontainebleau,  et  font  partie  de  la  do- 
tation de  la  couronne.  Elles  sont  concédées 
par  bail  emphytéotique  au  concession- 
naire du  chemin  de  fer. 

De  Lyon  a  Avignon,  avec  embran- 
chement sur  Grenoble.  —  Concession 
autorisée  pour  une  durée  de  50  ans  au  plus 
par  la  loi  du  16  juillet  1845. 

L'adjudication  passée  le  10  juin  1846 
limite  la  durée  de  la  concession  à  44  ans 
298  jours  ;  elle  a  été  homologuée  par  or- 
donnance du  11  du  même  mois. 

De  Montbrlson  A  Mon l rond. — La  loi 

du  26  avril  1833  autorise  l'adjudication 
pour  une  concession  de  99  ans  au  plus. 

L'ordonnance  du  16  nov.  1834  autorise 
l'adjudication  des  travaux;  celle  du  14 
sept.  1835  approuve  l'adjudication  passée 
le  6  juin  de  la  même  année  ,  sans  rabais, 
aux  clauses  et  conditions  du  cahier  des 
charges. 

L'approbation  de  la  société  anonyme  est 
du  31  janvier  1837. 

Ce  chemin  est  nn  embranchement  de 
celui  d'Andrezieux  à  Roanne. 

Il  est  établi  sur  un  des  accotements  de 
la  route  départementale  de  Montbrison  à 
Lyon. 

De  Montereau  A  Troyes.  —  La  loi 

du  26  juillet  1844  autorise  le  ministre  à 
concéder  sans  subvention ,  pour  un  espace 
de  temps  qui  n'excédera  pas  99  ans ,  un 
embranchement  de  Montereau  à  Troyes 
par  la  vallée  de  la  Seine,  sur  le  chemin  de 
Paris  à  Lyon,  à  une  compagnie  qui  en  exé- 
cutera tous  les  travaux. 

L'ordonnance  du  25  janvier  1845  ap- 
prouve l'adjudication  passée  le  même  jour 
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en  limitant  i  75  ans  la  durée  de  la  conces- 
sion. 

L'ordonnance  du  29  mai  1845  autorise 
la  société  anonyme. 

Des  mines  du  Montet-aux -Moines  A 
la  rivière  d'Ailler.  -  Concédé  par  la 
loi  du  25  juillet  1838,  ce  chemin  n'a  pas 
été  exécuté.  La  déchéance  a  été  prononcée. 

De  Montpellier  A  Cette.  —  Concédé 
directement  pour  99  ans  par  la  loi  du  9 
juillet  1836. 

L'ordonnance  du  4  juillet  1838  autorise 
la  société  anonyme. 

De  Montpellier  A  Rîmes.  —  Ce  che- 
min a  été  exécuté  entièrement  par  l'E- 
tat, en  vertu  de  la  loi  du  15  juillet  1840, 
qui  avait  alloué  14  millions.  Il  est  ex- 
ploité aujourd'hui  par  une  compagnie  fer- 
mière pour  une  durée  de  bail  de  12  ans , 
moyennant  une  somme  fixe  de  157  000  fr. 
66c._par  année;  plus  une  somme  variable 
de  150  000  fr.  pour  chacune  des  quatre  pre- 
mières années  du  bail,  de  250000  fr.  pour 
chacune  des  quatre  années  suivantes,  et 
de  350  000  fr.  pour  chacune  des  quatre 
dernières  années. 

La  loi  relative  à  l'exploitation  est  du  7 
juillet  1844;  l'adjudication  a  été  passée  le 
18  sept,  et  approuvée  par  ordonnance  du 
l«»-nov.  de  la  même  année.  Enfin  l'ordon- 
nance approbative  des  statuts  de  la  société 
anonyme  formée  pour  l'exploitation  est 
du  22  avril  1845. 

La  loi  du  21  juin  1846  a  alloué  un  crédit 
supplémentaire  de  500  000'  pour  solde  de 
compte  des  travaux  de  premier  établisse- 
ment. 

Des  mines  de  Mont-Rambert  au 
chemin  de  Salnt-Étlenne  A  la  Loire. 

Concédé  directement  pour  99  ans  par  or- 
donnance du  2  avril  1843,  entre  les  mines 
et  le  chemin  de  Saint-Etienne  à  la  Loire. 

L'ordonnance  du  4  juillet  1844  autorise 
la  compagnie  à  mettre  en  communication 
le  chemin  précédemment  autorisé  avec  le 
chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  à  Lyon. 

Il  est  presque  uniquement  destiné  au 
transport  des  houilles. 

De  Mulhouse  A  Thann.  —  Concédé 
directement  pour  99  ans,  en  vertu  de  la  loi 
du  17  juillet  1837. 

De  Nanterre  au  plateau  de  Saint- 
Germain,  système  atmosphérique.  

La  loi  du  5  août  1844  ouvrait  un  crédit  de 
1  800  000  fr.  pour  un  essai  du  système  du 
chemin  de  fer  atmosphérique,  et  autorisait 
le  ministre  à  charger  une  compagnie  de 
cet  essai. 

L'ordonnance  du  2  nov.  1844  règle  les 
conditions  de  cet  essai ,  qui  doit  être  fait 
par  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Pa- 
ris à  Saint-Germain,  entre  Nanterre  et  le 
plateau  de  cette  dernière  ville. 

D'Orléans  A  Bordeaux.  —  Concédé 
pour  27  ans  et  278  jours  par  suite  d'une 
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adjudication  publique  approuvée  par  or- 
donnance du  24  oct.  1844. 

La  loi  qui  autorise  l'adjudication  est  du 
26  juillet  1844.  Cotte  loi  affecte  une  somme 
de  54  millions  à  la  partie  du  chemin  com- 
prise entre  Tours  et  Bordeaux.  Elle  limi- 
tait à  41  ans  et  16  jours  la  durée  maxi- 
mum de  la  concession. 

Une  somme  de  17  millions  avait  déjà  été 
affectée  à  la  partie  comprise  entre  <  >rléans 
et  Tours,  par  la  loi  du  11  juin  1842,  qui 
classe  le  chemin. 

Cette  première  partie  de  la  voie  de  fer 
a  été  ouverte  en  avril  1846. 

De  l'Ouest.  —  La  loi  relative  aux  che- 
mins de  fer  de  l'Ouest  comprend  les  lignes 
de  Paris  à  Cherbourg,  par  Evreux  et 
Caen ,  avec  embranchement  sur  Rouen , 
et  de  Paris  à  Rennes  par  le  Mans ,  avec 
embranchements  du  Mans  sur  Caen  et  de 
Chartres  sur  Alençon.  (voir  Paris  à  Caen 
et  Paris  à  Rennes.) 

De  Parti  A  la  frontière  d'Allemagne. 

—  Classé  par  la  loi  du  II  juin  1842,  ce 
chemin  a  reçu  de  la  même  loi  une  alloca- 
tion de  11  500  000  fr.  pour  la  partie  com- 
prise entre  Hommarting  et  Strasbourg;  et 
de  la  loi  du  2  août  1844,  88  700  000  fr. 
affectés  à  la  partie  comprise  entre  Paris  et 
Hommarting,  ainsi  qu'aux  embranche- 
ments dirigés  sur  Reims  et  sur  Metz. 

Le  titre  2  de  la  loi  du  19  juillet  1845 
mentionne  le  prolongement  de  Metz  à 
Saarbruck  ;  autorise  la  concession  de  la  li- 
gne principale  et  de  ses  embranchements 
moyennant  une  durée  maximum  de  45 
ans;  et  laisse  entièrement  à  la  charge  de 
la  compagnie  concessionnaire  l'embran- 
chement dirigé  de  Frouard  sur  Metz  et 
Saarbruck. 

L'ordonnance  du  27  nov.  184o  a  ap- 
prouvé l'adj  udication  qui  avait  eu  lieu  deux 
jours  auparavant  et  qui  limite  à  43  ans 
286  jours  la  durée  de  la  concession. 

La  société  anonyme  a  été  approuvée 
par  ordonnance  du  17  septembre  1845. 

De  Farlt  A  la  frontière  de  Belgique. 

—  La  loi  du  15  juillet  1840  affecta  d'abord 
des  sommes  de  6  et  de  4  millions  à  l'éta- 
blissement de  deux  chemins  de  fer,  1  un  de 
Lille,  l'autre  de  Valenciennes  à  la  frontière 

de  Belgique.  .  ,  Tlf 

Ces  travaux  achevés,  l'ordonnance  du  15 
sept.  1842  en  régi  a  l'exploitation  provisoire 
au  compte  de  l'Etat. 

Les  ordonnances  des  5  nov.  184/,  £o 
juin  et  9  déc.  1843,  22  mai  1844,  sont  re- 
latives aux  tarifs  sur  ces  chemins  ;  les  or- 
donnances du  29  nov.  1842,  9  juin  1844 
et  8  mars  1845 ,  intéressent  à  la  fois  1  ad- 
ministration des  douanes  et  celle  de  1  ex- 
ploitation. Enfin  l'ordonnance  du  14  avril 
1844  est  relative  à  la  sortie  des  boissons. 

La  loi  du  26  juillet  1844,  en  autorisant 
provisoirement  le  ministre  à  exploiter  les 
parties  terminées  du  chemin  de  fer,  a  al- 


loué pour  la  pose  de  la  voie  un  crédit  de 
16  millions. 

Le  classement  de  l'ensemble  du  chemin 
de  Paris  à  la  frontière  de  Belgique,  par 
Lille  et  Valenciennes ,  se  trouve  dans  la 
loi  du  11  juin  1842,  qui  alloue  à  l'établis- 
sement de  ce  chemin  une  somme  de  43 
millions. 

Le  titre  1"  de  la  loi  du  15  juillet  1845 
autorise  la  concession  du  chemin  entier  et 
des  embranchements  dirigés  de  Lille  sur 
Calais  et  Dunkerque,  pour  un  laps  de  41 
ans  au  maximum;  et  l'art.  2  (  titre  II  )  du 
cahier  des  charges  impose  à  la  compagnie 
le  remboursement  des  dépenses  de  toute 
nature  qui  auront  été  faites  par  l'Etat, 
plus  l'intérêt  à  3  0/0  calculé  sur  la  dé- 
pense totale  à  partir  de  l'homologation  de 
l'adjudication. 

Cette  même  loi  alloue  19  millions  aux 
travaux  du  chemin. 

L'adjudication  qui  a  eu  lieu  le  9  sept. 
1845  pour  une  durée  de  38  ans ,  a  été  ap- 
prouvée par  ordonnance  du  10  du  même 
mois. 

La  société  anonyme  a  été  autorisée  par 
ordonnance  du  20  septembre  1845. 

De  Paris  A  Caen  et  A  Rouen. —  La  loi 

du  21  juin  1846  autorise  la  concession  en 
faveur  d'une  compagnie  désignée,  de  ce 
chemin  qui  s'embranchera  sur  le  chemin 
de  Paris  à  Rouen ,  en  avant  des  souter- 
rains de  Rolleboise,  et  devra  passer  par 
Evreux,  Serquigny,  Bernay,  Lisieux,  etc., 
avec  un  embranchement  dirigé  de  Serqui- 
gny sur  Rouen  par  ou  près  Brionne.  La 
compagnie  devra  exécuter  le  tout  à  ses 
frais,  risques  et  périls,  pour  une  durée 
de  concession  qui  n'excédera  pas  60  ans. 

De  Paris  sur  le  centre  de  la  France. 
—  Classé  par  la  loi  du  11  juin  1842 ,  sans 
autre  désignation  qu'Orléans ,  "Vierzon  et 
Bourges,  pour  les  villes  qu'il  doit  traver- 
ser. Cette  loi  alloue  12 millions  à  rétablis- 
sement de  la  partie  du  chemin  comprise 
entre  Orléans  et  Vierzon. 

Une  nouvelle  loi,  celle  du  26 juillet  1844, 
classe  les  prolongements  de  Vierzon  sur 
Chàteauroux  et  Limoges,  et  de  Bourges 
sur  Clermont  ;  elle  alloue  7  800  000  fr.  à 
la  partie  comprise  entre  Vierzon  et  Chà- 
teauroux, et  13  millions  à  la  partie  com- 
prise entre  Vierzon  et  le  Bec-d'Allier. 

Ces  diverses  parties  du  chemin  du  Cen- 
tre ont  été  concédées  pour  39  ans  et  11 
mois,  par  ordonnance  du  24  oct.  1844, 
après  adjudication  passée  en  vertu  de  la 
loi  qui  vient  d'être  citée.  La  durée  de  la 
jouissance  ne  devait  pas  excéder  40  années. 

La  société  anonyme  a  été  autorisée  par 
ordonnance  du  13  avril  1845. 

Un  supplément  de  4  millions  a  été  al- 
loué à  la  partie  comprise  entre  Orléans  et 
Vierzon ,  par  la  loi  du  21  juin  1846. 

La  loi  du  21  juin  1846  alloue  42  600  000' 
à  la  partie  comprise  entre  Chàteauroux  et 
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Limoges,  et  21  300  000f  à  la  partie  com- 
prise entre  le  Bec-d'Allier  et  Clermont, 
avec  embranchement  sur  Nevers. 

De  Paris  à  Cherbourg;  par  Evreux 
et  Caen.  —  Ce  chemin  a  été  classé  par  la 
loi  du  21  juin  1846  avec  embranchement 
sur  Rouen.  (  Voir  de  Paris  à  Caen  et  à 
Rouen). 

De  Parit  a  Lyon.  —  Classé  par  la  loi 
du  11  juin  1842,  qui  affectait  11  millions  à 
la  partie  comprise  entre  Dijon  el  Châlon. 

Un  crédit  de  71  millions  est  alloué  par 
la  loi  du  26  juillet  1844 ,  avec  partie  com- 
prise entre  Paris  et  Dijon  ,  et  entre  Châ- 
lon-sur- Saône  et  Lyon.  Cette  loi  détermine 
la  direction  du  tracé  par  les  vallées  de  la 
Seine,  de  l'Yonne ,  de  l'Armançon  et  de  la 
Saône. 

La  loi  du  16  juillet  1845  autorise  l'adju- 
dication publique,  moyennanr  une  jouis- 
sance maximum  de  45  ans.  Elle  alloue  un 
crédit  de  5  millions  pour  subvenir  aux 
avances  que  l'État  avait  encore  à  faire 
dans  l'achèvement  du  chemin  de  Dijon  à 
Châlon. 

L'adjudication  passée  le  20  déc.  1845 
pour  une  durée  de  41  ans  90  jours,  a  été 
approuvée  par  ordonnance  du  21  du  même 
mois. 

L'ordonnance  du  1er  mars  1846  a  ap- 
prouvé les  statuts  de  la  société  anonyme. 

La  compagnie  doit  exécuter  le  chemin 
à  ses  frais,  risques  et  périls,  sauf  la  partie 
comprise  entre  Dijon  et  Châlon ,  qui  est 
exécutée  par  l'Etat  ;  mais  elle  remboursera 
au  trésor  toutes  les  sommes  déboursées 
par  l'Etat. 

De  Parla  a  Orléans.  —  La  loi  du  7 
juillet  1838  autorise  l'établissement  du 
chemin  et  le  concède  directement  pour  70 
ans.  Ce  terme  a  été  prolongé  à  99  ans  par 
la  loi  du  15  juillet  1840,  qui  a  aussi  ac- 
cordé i  l'entreprise  la  garantie  d'intérêt  à 
4  p.  0/0  pendant  46  ans  et  324  jours. 

La  loi  du  lrr  avril  1839  modifiant  le 
cahier  des  charges  primitif,  autorisait  la 
compagnie  à  ne  pas  prolonger  les  chemins 
de  fer  dans  la  direction  d'Orléans ,  au  delà 
de  Juvisy.  Mais  la  loi  du  15  juillet  1840,  en 
échange  des  avantages  qu'elle  faisait  à  la 
compagnie,  exigea  l'achèvement  jusqu'à 
Orléans  avec  embranchement  sur  Corbeil, 
et  établit  un  nouveau  cahier  de  charges. 
Les  embranchements  de  Pithiviers  et  d'Ar- 
pajon  primitivement  prescrits,  furent  sup- 
primés dans  la  nouvelle  convention. 

L'ordonnance  du  20  oct.  1843  détermine 
les  formes  suivant  lesquelles  la  compagnie 
justifiera,  vis-à-vis  de  l'État,  de  ses  frais 
de  premier  établissement,  de  ses  frais  an- 
nuels d'entretien  et  de  ses  recettes. 

La  société  anonyme  formée  pour  l'éta- 
blissement et  l'exploitation  du  chemin 
avait  été  autorisée  par  ordonnance  du  13 
août  1838. 

L'ordonnance  du  31  janvier  1841  ap- 


prouve les  nouveaux  statuts  de  la  compa- 
gnie. 

L'ordonnance  du  22  oct.  1842  autorise 
la  compagnie  à  contracter  l'emprunt  né- 
cessaire pour  réaliser  une  somme  effective 
de  10  millions. 

De  Paris  à  Rennes. —  Ce  chemin  n'é- 
tait pas  compris  dans  la  loi  du  11  juin  1842. 
La  loi  du  26  juillet  1844,  comblant  la  la- 
cune qui  existait  dans  la  région  de  l'ouest, 
ajoute  au  réseau  déjà  voté  un  chemin  de 
Paris  à  Rennes  par  Chartres  et  Laval,  et 
affecte  13  millions  à  la  partie  comprise 
entre  Versailles  et  Chartres. 

La  loi  du  21  juin  1846  autorise  la  con- 
cession, en  faveur  des  compagnies  dénom- 
mées, du  chemin  de  fer  de  Versailles  à 
Rennes,  avec  embranchements  du  Mans 
sur  Caen  et  de  Chartres  sur  Alençon ,  aux 
conditions  suivantes  :  exécution  de  la  loi 
du  11  juin  1842  pour  la  ligne  principale  ; 
embranchements  exécutés  par  les  soins  et 
aux  frais  de  la  compagnie  ;  maximum  de 
durée  de  la  concession  :  60  ans. 

Un  nouveau  crédit  de  2  millions  est 
accordé  à  la  partie  comprise  entre  Ver- 
sailles et  Chartres,  et  un  crédit  de  50  mil- 
lions est  affecté  au  prolongement  de  Char- 
tres à  Rennes. 

De  Paris  à  Rouen. —  La  loi  du  6  juil- 
let 1838  concédait  directement  pour  80 
ans  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen , 
par  les  plateaux,  avec  prolongement  jus- 
qu'au Havre  et  à  Dieppe,  et  embranche- 
ments jusqu'à  Elbeuf  et  Louviers. 

Une  ordonnance,  en  date  du  13  août 
1838,  approuvait  les  statuts  de  la  société 
anonyme  formée.  Mais  l'entreprise  ne  re- 
çut aucune  exécution  ;  et  la  loi  du  l^août 
1839  autorisa  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics à  résilier  les  conventions  résultant 
du  cahier  de  charges  joint  à  la  loi  du  6 
juillet  1838. 

L'exécution  du  chemin  n'a  été  assurée 
que  par  la  loi  du  15  juillet  1840,  qui  con- 
cède directement  pour  99  ans  cette  ligne 
tracée  dans  la  vallée  de  la  Seine,  en  auto- 
risant un  prêt  de  14  millions  au  profit  de 
l'entreprise. 

L'ordonnance  du  28  juin  1840  approuve 
les  statuts  de  la  nouvelle  société  anonyme  ; 
celle  du  17  mars  1841  autorise  une  modi- 
fication à  ces  statuts. 

La  convention  passée  entre  le  ministre 
et  la  compagnie  pour  la  réalisation  du  prêt 
de  14  millions,  est  approuvée  par  ordon- 
nance du  13  janvier  1843. 

Un  prêt  supplémentaire  de  4  millions 
avait  été  prévu  par  la  loi  du  15  juillet  1840, 
dans  le  cas  où  le  chemin  serait  prolongé 
sur  le  Havre,  la  compagnie  de  Rouen  de- 
vant alors ,  aux  termes  de  son  cahier  des 
charges,  concourir,  à  frais  et  profits  com- 
muns avec  la  compagnie  du  Havre,  à  l'exé- 
cution de  la  partie  de  ce  prolongement 
comprise  entre  le  point  d'embranchement 
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sur  la  ligne  de  Paris  à  Rouen  et  la  limite 
de  la  commune  de  Rouen,  vers  Deville.  La 
convention  passée  entre  le  ministre  et  la 
compagnie,  relativement  à  ce  nouveau 
prêt,  a  été  approuvée  pur  ordonnance  du 
28  juillet  1844. 

De  Paris  a  Saint-Germain.  —  Con- 
cédé directement  pour  99  ans  par  la  loi  du 
9  juillet  1835. 

L'ordonnance  du  I6oct.  1837  autorise  la 
compagnie  du  chemin  de  fer  à  établir  la 
gare  d'arrivée  de  ce  chemin  entre  la  place 
de  l'Europe  et  la  rue  Neuve-des-Mathu- 
rins.  Celle  du  3  juillet  1838  approuve  le 
projet  de  la  gare.  Enfin  l'ordonnance  du 
27  mai  1839  fixe  le  périmètre  de  la  gare 
d'arrivée. 

La  société  anonyme  formée  pour  l'éta- 
blissement et  l'exploitation  du  chemin  est 
autorisée  par  ordonnance  du  4  nov.  1835. 
L'ordonnance  du  16  sept.  1839  approuve 
des  modifications  aux  statuts. 

De  Pari*  à  Sceaux,  système  des  trains 
articulés.  —  Concédé  directement  pour 
50  ans,  par  ordonnance  du  6  sept.  1844, 
en  vertu  de  la  loi  du  5  août  précédent. 

L'ordonnance  du  23  février  1845  ap- 
prouve les  statuts  de  la  société  anonyme. 

Inauguré  le  7  juin  1846;  livré  i  l'exploi- 
tation publique  le  23  du  même  mois. 

Destiné  à  favoriser  le  courant  de  circu- 
lation qui  existe  entre  Paris  et  la  partie 
méridionale  de  la  banlieue,  ce  chemin 
oftre  un  intérêt  tout  particulier.  Les  trains 
articulés  qui  y  sont  employés,  suivant  le 
système  de  M.  Arnoux,  permettent  de 
parcourir  à  grande  vitesse  des  courbes  de 
très-petit  rayon;  de  sorte  que  l'on  a  pu 
franchir  par  des  développements  en  lacets, 
semblables  à  ceux  que  suivent  certaines 
routes  en  pays  de  montagnes,  le  coteau 
sur  le  sommet  duquel  est  assise  la  ville  de 
Sceaux.  Ces  lacets  ont  des  courbes  de  70, 
«le  63  et  même  de  50  mètres  de  "rayon. 
Le  tracé  s'infléchit  vers  Bourg- la-Reine , 
suivant  un  cercle  de  30  mètres  seule- 
ment. Enfin,  à  chacun  des  points  ex- 
trêmes la  voie  se  recourbe  sur  elle-même, 
suivant  une  espèce  de  raquette  raccordée 
avec  une  gare  circulaire  de  25  mètres  de 
rayon. 

De  Paris  à  Versailles.  —  La  loi  du 

9  juillet  1836  avait  autorisé  la  concession  , 
pour  99  ans,  des  deux  chemins  établis, 
l'un  sur  la  rive  droite,  l'autre  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine. 

L'adjudication  fut  passée  le  2B  avril 
1836  Quatre  soumissions  avaient  été  pré- 
sentée* pour  la  rive  droite,  deux  pour  la 
rive  gauche.  Le  rabais  portait  sur  le  tarif 
et  non  sur  la  durée  de  la  concession.  L'or- 
donnance du  26  mai  1837  approuva  l'a-iju- 
dication. 

Mais  l'arrêté  ministériel  du  4  août  1839 
augmenta  le  tarif  du  chemin  de  la  rive 
droite,  tandis  que  la  loi  du  1"  du  même 


mois  venait  d'autoriser  un  prêt  de  5  mil- 
lions pour  l'achèvement  des  travaux  du 
chemin  de  la  rive  gauche. 

Les  ordonnances  autorisant  les  deux 
sociétés  anonymes  sont  :  pour  la  rive 
droite  ,  du  24  nov.  1837  ;  pour  la  rive  gau- 
che, du  15  août  de  la  même  année. 

L'art.  4  de  la  loi  du  21  juin  1846,  rela- 
tive aux  chemins  de  fer  de  l'Ouest  porte 
que  la  concession  du  chemin  de  Versailles 
à  Rennes,  avec  embranchements  du  Mans 
sur  Caen  et  de  Chartres  sur  Alençon,  ne 
pourra  être  accordée  qu'après  dissolution 
et  liquidation  des  deux  compagnies  des 
chemins  de  fer  de  Paris  à  Versailles,  et 
qu'autant  que  la  valeur  relative  de  l'actif 
et  du  passif  de  chacune  des  deux  compa- 
gnies et  le  prix  pour  lequel  leurs  actions 
seront  comptées  dans  la  formation  du 
fonds  social  de  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  de  l'Ouest,  auront  été  déterminés 
d'après  les  règles  établies  par  le  traité 
intervenu  entre  ces  deux  compagnies,  à  la 
date  du  4  février  1845,  et  par  les  deux 
traités  du  15  avril  1816.  Les  formalités 
prescrites  devront  être  remplies  dans  le 
délai  de  six  mois  à  dater  de  la  promulga- 
tion de  la  loi. 

De  Rouen  au  Havre.  —  Concédé  di- 
rectement, pour  99  ans,  par  la  loi  du 
Il  juin  1842,  qui  autorise  aussi  un  prêt 
de  10  millions  pour  les  travaux  et  le  ma- 
tériel du  chemin  et  alloue  une  subvention 
gratuite  de  8  millions. 

L'ordonnance  du  29  janvier  1843  np 
prouve  les  statuts  de  la  compagnie. 

Celle  du  28  juillet  1844  approuve  la  con- 
vention passée  entre  le  ministre  et  la  com- 
pagnie pour  la  réalisation  du  prêt  de 
10  millions. 

La  compagnie  de  Paris  à  Rouen  contri- 
bue pour  moitié  à  la  dépense  de  la  traver- 
sée de  Rouen  au  moyen  du  prêt  supplé- 
mentaire de  4  millions  ci-dessus  indiqué. 
Elle  devra  profiter  du  bénéfice  de  l'exploi- 
tation dans  la  même  proportion. 

Do  Salnt-Dlsier  A  Oray.  —  En  Vertu 
de  la  l<»i  du  21  juin  1846,  le  ministre  est 
autorisé  à  procéder,  par  la  voie  de  la  pu- 
blicité et  de  la  concurrence,  à  la  conces- 
sion de  ce  chemin  de  fer,  moyennant  une 
durée  de  jouissance  qui  n'excédera  pas 
93  ans. 

Si  dans  le  délai  de  six  mois,  à  partir 
de  la  promulgation  de  la  loi,  l'adjudica- 
tion est  restée  sans  résultat ,  le  ministre 
est  autorisé  à  commencer  les  travaux  aux 
frais  de  l'Etat.  Un  crédit  de  4  millions,  sur 
l'exercice  1847,  lui  est  ouvert  à  cet  effet. 

De  Saint-Etienne  a  la  Loire.  —  Con  - 
cédé directement  à  perpétuité  par  ordon- 
nance royale  du  26  février  1823. 

Plan  et  tracé  approuvés  par  ordonnance 
du  30  juin  1824. 

Modification  du  tracé  au  passage  dos 
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courbes  d'Avemay,  autorisée  par  ordon- 
nance du  9  août  1840. 

Constitution  de  la  société  anonyme  ap- 
prouvée par  ordonnance  du  21  juillet  1824. 

Emission  de  30  nouvelles  actions  de 

5  000f  chaque  ,  approuvée  par  ordonnance 
du  19  avril  1826. 

Le  but  spécial  de  ce  chemin  est  de 
transporter  la  houille,  le  coke  et  le  fer 
provenant  des  exploitations  de  Saint- 
Etienne,  aux  bateaux  destinés  à  descen- 
dre la  Loire  à  partir  du  pont  d'Andrczicux. 

A  la  remonte ,  le  chemin  transporte  le 
sable  et  les  cailloux  de  la  Loire,  la  pierre 
à  chaux  de  Sury,  le  bois  des  montagnes 
de  la  Haute-Loire  et  de  l'Auvergne,  pour 
le  service  des  exploitations  de  houille. 

Le  chemin  a  été  ouvert  en  1828. 

La  circulation  des  voyageurs,  qui, n'a- 
vait pas  été  prévue  d'abord ,  s'y  est  éta- 
blie, quoique  dans  une  faible  proportion. 

De  Saint-Etienne  à  Lyon. —  Concédé 
à  perpétuité,  après  adjudication,  par  or- 
donnance royale  du  7  juin  lfc26. 

Approbation  de  la  société  anonyme  par 
ordonnance  du  7  mars  1827. 

Plan  et  tracé  approuvés  par  ordonnance 
du  4  juillet  1827. 

Diverses  modifications  au  tracé  autori- 
sées par  ordonnance  du  7  octobre  1840. 

Ordonnance  du  13  déc.  1829,  qui  auto- 
rise la  compagnie  à  construire  un  pont 
fixe  sur  la  Saône ,  à  l'extrémité  de  la  pres- 
qu'île Perrache. 

Ordonnance  du  5  déc.  1830,  relative  au 
tarif  de  la  gare  et  du  chemin  de  fer  de  la 
presqu'île  Perrache  à  Lyon. 

Ordonnance  du  27  avril  1831,  qui  fixe  la 
direction  du  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne 
à  Lyon  ,  dans  la  presqu'île  Perrache. 

Ordonnance  du  16  sept.  1831 ,  relative 
aux  droits  de  transport  sur  le  chemin  de 
fer. 

A  la  descente,  ce  chemin  transporte  les 
charbon3  des  bassins  houillers  de  Saint- 
Etienne  et  de  Rive-de-Gier,  destinés  à  la 
consommation  locale  et  à  l'exportation  , 
savoir  :  dans  le  midi,  par  le  Rhône,  à 
Oivors  ;  et  dans  le  nord  ,  par  la  Saône ,  où 
ils  s'embarquent  dans  la  gare  de  la  com- 
pagnie à  Perrache. 

A  la  remonte  de  Lyon  à  Saint-Etienne  , 
le  chemin  de  fer  transporte  les  objets  de 
consommation  locale,  tels  que  grains,  fa- 
rines, vins,  sels,  épiceries,  et  les  mine- 
rais, fontes,  sables,  casteries,  etc.  desti- 
nés aux  usines,  hauts-fourneaux ,  forges , 
verreries ,  etc. 

Le  premier  tiers  du  chemin  de  Rive-de- 
Gier  é  Givors ,  a  été  achevé  en  Juin  1830  ; 
le  second  tiers,  de  Givors  à  Lyon,  en 
avril  1832;  le  reste,  de  Rive-de-Gier  à 
Saint -Etienne,  en  avril  1833. 

De  Strasbourg  a  BAle.  —  Concession 
directe  pour  70  ans,  faite  par  la  loi  du 

6  mars  1838. 


La  société  anonyme  est  autorisée  par 
ordonnance  du  14  mai  1838. 

Le  titre  2  de  la  loi  du  10  juillet  18-10 
apporte  diverses  modifications  au  cahier 
des  charges  annexé  à  la  loi  de  concession 
et  autorise  un  prêt  de  12  600  000f  au  profit 
de  la  compagnie  concessionnaire. 

L'ordonnance  approbative  du  nouveau 
cahier  des  charges  est  du  29  oct.  1840. 
Celle  qui  approuve  la  convention  passée 
entre  le  ministre  des  travaux  publics  et  la 
compagnie,  relativement  au  prêt,  est  du 
16  oct.  1840. 

Enfin  l'ordonnance  du  29  oct.  1843  dé- 
termine les  formes  suivant  lesquelles  la 
compagnie  du  chemin  de  fer  justifiera  vis- 
à-vis  de  l'Etat  de  ses  frais  annuels  d'en- 
tretien et  de  ses  recettes,  pour  assurer 
les  droits  de  l'Etat  au  recouvrement  du 
prêt. 

De  Toulouse   à   Montauban.  —  Ce 

chemin  n'a  reçu  aucun  commencement 
d'exécution.  Il  avait  été  concédé  directe- 
ment à  perpétuité ,  après  un  concours  sans 
résultat,  par  ordonnance  du  21  août  1831. 

De  Tours  a  Nantes.  —  Le  chemin  de 
Paris  sur  l'Océan ,  par  Tours  et  Nantes , 
est  classé  par  la  loi  du  11  juin  1842.  La 
partie  comprise  entre  Orléans  et  Tours 
est  commune  à  ce  chemin  et  à  celui  de 
Paris  à  la  frontière  d'Espagne  par  Tours. 

La  loi  du  26 j  uillet  1844  affecte  28  800  000f 
à  l'exécution  de  la  partie  du  chemin  de 
fer  comprise  entre  Tours  et  Nantes. 

La  loi  du  19  juillet  1845  autorise  l'ad- 
judication de  l'exploitation  et  de  la  pose 
de  la  voie  de  fer.  Cette  adjudication,  qui 
a  eu  lieu  le  25  nov.  1845,  pour  une  jouis- 
sance de  34  ans  15  jours  (  le  maximum 
était  35  ans  )  a  été  approuvée  par  ordon- 
nance du  27  nov. 

La  société  anonyme  a  été  autorisée  par 
ordonnance  du  17  décembre  1845. 

De  Villers-Cotterets  au  Port«aux« 
Perches.  —  Concédé  directement  pour 
99  ans  par  ordonnance  du  6  juin  1836. 

Ce  chemin  est  destiné  au  transport  des 
bois. 

§.  3.  Dépenses  de  premier  établissement , 
valeur  et  produit  du  capital. 

Le  prix  de  construction  des  chemins  de 
fer'  établis  jusqu'à  ce  jour  a  varié  dans  des 
limites  assez  étendues. 

Ainsi,  aux  portes  de  Paris,  les  chemins 
de  Saint-Germain  et  de  Versailles  (  rive 
droite  et  rive  gauche)  ont  coûté  environ  un 
million  par  kilomètre. 

Dans  un  cercle  plus  rapproché  encore , 
et  dans  des  circonstances  locales  analo- 
gues, le  chemin  de  Sceaux,  grâce  à  l'em- 
ploi d'un  tracé  à  fortes  courbures,  aura 
coûté  moins  de  450  000r  le  kilomètre,  tout 
frais  compris ,  c'est-à-dire  moins  de  la 
moitié  du  prix  des  autres  chemins  de  la 
banlieue. 
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Le  chemin  de  Strasbourg  i  liàle  a  coûté 
300  000f  ;  celui  de  Paris  à  Orléans  un  peu 
moins  de  400  000f,  et  celui  de  Paris  à 
Rouen  un  peu  plus  de  400  000f  par  kilom. 

L'habile  ingénieur  qui  a  dirigé  en  chef 
les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Paris 
à  Orléans,  M.  Jullien,  estime  que  la  dé- 
pense moyenne  des  chemins  à  construire  . 
en  France  ne  s'élèvera  pas  à  moins  de 
350  000  à  400  000f  par  kilomètre. 

Nous  empruntons  au  Journal  des  che- 
mins de  fer  le  tableau  précédent,  au  moyen 
duquel  on  pourra  calculer  le  prix  de  re- 
vient, par  kilomètre,  des  principaux  che- 
mins de  fer  déjà  exécutés. 

CHAPITRE  VIT.  — NAVIGATION 
INTERIEURE  (l). 

S  1.  Préliminaires. 

Il  y  a  peu  de  contrées  mieux  partagées 
que  la  France  sous  le  rapport  du  régime 
des  eaux. 

Nulle  autre ,  en  Europe ,  ne  présentait 
une  disposition  hydrographique  qui  se 

Srêtât  mieux  à  une  navigation  naturelle 
'une  grande  étendue,  et  qui  appelât  da- 
vantage l'établissement  de  voies  naviga- 
bles artificielles  :  non  pas  que  celles-ci 
dusseut  exiger  de  médiocres  travaux ,  mais 
parce  que  les  dépenses  nécessaires  à  leur 
ouverture  ne  pouvaient  être  mises  en  com- 
paraison avec  les  avantages  que  le  pays 
devait  en  recueillir. 

Le  plus  grand  géographe  de  l'antiquité, 
Strabon,  fait  admirablement  ressortir  cette 
heureuse  disposition  des  fleuves,  qui  arro- 
sent notre  territoire,  et  l'importance  des  re- 
lations commerciales  qui  étaient  déjà  éta- 
blies de  son  temps  (commencement  de  l'ère 
chrétienne)  entre  les  différents  bassins  : 

««Toute  la  Gaule,  dit-il  (21,  est  arrosée  par 
des  fleuves  qui  descendent  des  Alpes,  des 
Pyrénées  et  des  Cévennes ,  et  qui  vont  se 
jeter  les  uns  dans  l'Océan,  les  autres  dans 
la  Méditerranée.  Les  lieux  qu'ils  traver- 
sent sont  pour  la  plupart  des  plaines  et  des 
collines  qui  donnent  naissance  à  des  ruis- 
seaux assez  forts  pour  porter  bateau.  Les 
lits  de  tous  ces  fleuves  sont,  les  uns  à  l'é- 
gard des  autres ,  si  heureusement  disposés 
par  la  nature,  qu'on  peut  aisément  trans- 
porter les  marchandises  de  l'Océan  à  la 
Méditerranée,  et  réciproquement  :  car  la 
plus  grande  partie  du  transport  se  fait  par 
eau,  en  descendant  ou  en  remontant  les 
fleuves,  et  le  peu  de  chemin  qui  reste  à 
faire  par  terre  est  d'autant  plus  commode 
qu'on  n'a  que  des  plaines  à  traverser.  Le 

f|]  Le*  paragraphe»  i,  3,  4,  5  cl  6  «le  ce  chapitre 
tout  eoliércinrui  «lu»  à  l'obligeance  de  M.  Erut*t 
r.runtpi  .  chef  «le  bureau  de  la  Hiriiion  rie  oaiijja- 
lion  nu  miniaiére  de*  travaux  public*,  déjà  connu 
*  par  d  importante*  publication*  «pie  nnu»  «turon»  oc- 
CSiton  de  cher.  iur  la  navigation  inléiieure. 

(â)  Tradoclloo  extraite  de  l'excellente  Uittoire  de 
la  ii.i rf«/<« «  ituintmn  «V  In  France  par  M.  Duien». 


Rhôn«  surtout  a  un  avantage  marqué  sur 
les  autres  fleuves  pour  le  transport  des 
marchandises,  non -seulement  parce  que 
ses  eaux  communiquent  avec  celles  de  plu- 
sieurs autres  fleuves ,  mais  encore  parce 
qu'il  se  jette  dans  la.  Méditerranée ,  qui 
l'emporte  sur  l'Océan,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  et  parce  qu'il  traverse  d'ailleurs 

les  plus  riches  contrées  de  la  Gaule  

n  Je  l'ai  déjà  dit,  et  le  répète  encore,  ce 
qui  mérite  surtout  d'être  remarqué  dans 
cette  contrée,  c'est  la  parfaite  correspon- 
dance qui  règne  entre  &es  divers  cantons, 
par  les  fleuves  qui  les  arrosent  et  par  les 
deux  mers  dans  lesquelles  ces  derniers  se 
déchargent;  correspondance  qui,  si  l'on  y 
fait  attention,  constitue  en  grande  partie 
l'excellence  de  ce  pays,  par  la  grande  faci- 
lité qu'elle  donne  aux  habitants  de  com- 
muniquer les  uns  avec  les  autres  ,  et  de  se 
procurer  réciproquement  tous  les  secours 
et  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie.... 

u  Une  si  heureuse  disposition  de  lieux  , 
par  cela  même  qu'elle  semble  être  l'ouvrage 
d'un  être  intelligent  plutôt  que  l'effet  du 
hasard,  suffirait  pour  prouver  la  Provi- 
dence ;  car  on  peut  remonter  le  Rhône  bien 
haut  avec  de  grosses  cargaisons  ,  qu'on 
transporte  en  divers  endroits  du  pays  par 
le  moyen  d'autres  fleuves  navigables  qu'il 
reçoit  et  qui  peuvent  également  porter  des 
bateaux  pesamment  chargé*.  Ces  bateaux 
passent  du  Rhône  sur  la  Saône,  et  ensuite 
sur  le  Doubs,  qui  se  décharge  dans  ce  der- 
nier fleuve  (1)  :  de  là  les  marchandises  sont 
transportées  par  terre  jusqu'à  la  Seine,  qui 
les  porte  à  l'Océan,  à  travers  les  pays  des 
Lexorii  et  des  Caleles  (les  habitants  des 
rivages  méridionaux  et  septentrionaux  de 
l'embouchure  de  la  Seine),  éloignés  de  l'île 
de  Bretagne  de  moins  d'une  journée. 

»»  Cependant,  comme  le  Rhône  est  diffi- 
cile à  remonter  à  cause  de  sa  rapidité ,  il 
y  a  des  marchandises  que  l'on  préfère  por- 
ter par  terre  au  moyen  de  chariots;  par 
exemple,  celles  qui  sont  destinées  pour  les 
Arverni  |  les  habitants  de  l'Auvergne  »  ,  et 
celles  qui  doivent  être  embarquées  sur  la 
Loire,  quoique  ces  cantons  avoisinent  en 
partie  le  Rhône.  Un  autre  motif  de  cette 
préférence  est  que  la  route  est  unie  et  n'a 
que  800  stades  environ  l i50kiu).  On  charge 
ensuite  ces  marchandises  sur  la  Loire,  qui 
offre  une  navigation  commode.  Ce  fleuve 
sort  des  Cévennes  et  va  se  jeter  dans  l'O- 
céan. 

n  De  Narbonne  on  remonte  à  une  petite 
distance  VAtax  (l'Aude)  ;  mais  le  chemin 
qu'on  a  ensuite  à  faire  par  terre,  pour  ga- 
gner la  Garonne,  est  plus  long;  on  l'éva- 
lue à  7  ou  800  stades  (130  à  lbO1»»).  Ce 

(I)  Il  y  a  probablement  qucb|ue  erratir  dana  ce 
pus*  i  .  Le*  bateaux  ne  devaient  pas  «|nitler  la 
Sadnc  |>our  décharger  le  plu*  \>rèt  p<i*»tble  du  ba»- 
•ia  de  In  Sein.';  le  D»ub»  ne  pouTait  l«ur  aerrir 
«|uà  se  rapprocher  du  bauin  t!u  Rbin. 
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dernier  fleuve  se  décharge  également  dans 
l'Océan.  » 

Pour  faciliter  l'étude  des  divers  cours 
d'eau  de  la  France  au  point  de  vue  des 
communications  qu'ils  établissent,  nous 
considérerons  successivement  : 

1»  Leur  ensemble  par  département  ; 

2»  L'énumération ,  par  ordre  alphabéti- 
que, des  cours  d'eau  flottables  en  trains, 
des  fleuves  et  rivières  navigables  et  des 
canaux  de  navigation  ; 

3°  Le  groupement  de  tous  ces  cours 
d'eau  par  bassins. 

§  2.  Cours  d'eau  flottables  ou  navigables 
par  département. 

A  l'ordonnance  du  roi  relative  à  la  pêche 
fluviale,  en  date  du  10  juillet  1838  (1)  est 
annexé  un  tableau  qui  devrait  faire  foi  pour 
les  limites  entre  les  différentes  espèces  de 
navigation.  Mais  ce  tableau,  établi  surtout 
dans  le  but  d'assurer  les  droits  de  l'Etat 
sur  la  pêche,  présente  des  omissions  très- 
nombreuses.  D'abord  les  canaux  concédés 
n'y  figurent  pas  ;  ensuite  de  nombreuses 
modifications  ont  été  apportées  par  les 
travaux  exécutés  depuis  plusieurs  années 
à  l'état  de  choses  qu'il  représentait.  Nous 
avons  donc  dû  compléter  et  corriger  com- 
plètement le  tableau  officiel  qui  était  de- 
venu inexact.  Nous  donnons  ci-après,  par 
département,  l'énumération  des  cours  dVau 
navigables  ou  flottables  en  trains ,  avec  in- 
dication des  points  d'origine  de  la  naviga- 
tion et  du  flottage  des  rivières.  Les  points 
d'origine  et  d'embouchure  des  canaux  sont 
indiqués  au  tableau  par  ordre  alphabéti- 
que des  canaux  de  navigation. 

Les  noms  des  départements  sont  pla- 
cés hors  ligne,  en  petites  capitales. 

Les  cours  d'eau  sont  indiqués  par  des 
italiques  ,  au  commencement  de  chaque 
ligne. 

Nous  faisons  usage  des  abréviations 
suivantes  : 

(I)  Celle  ordonnance  a  élé  rendue  en  verlu  de 
l'an.  3  de  In  loi  du  15  avril  189»  relative  à  la  pé- 
cbe  fluviale.  L'an.  1"  de  celle  loi  etl  ainsi  conç  i  : 

■  Le  droit  de  pèche  »ern  exercé  au  profit  d- 
PElnt, 

l*  Dam  tous  le»  fleuves,  rivières,  cannax  et  con- 
tre-fossés navigables  ou  flottable»  avec  bateaux, 
trains  on  radeaux,  el  dont  l'entretien  est  u  la  charge 
du  l'Etat  nu  de  ses  ayants  cause; 

-  Dans  les  bras,  noues,  barres  el  fossés  qui  tirent 
leur*  eaux  des  fleuves  ét  rivières  navigablcn  ou  flot- 
tables ,  dans  lesquels  on  peut  en  tout  lernps  passer 
ou  pénétrer  librement  en  bateau  de  pécheur,  et  dont 
l'entretien  est  également  à  In  charge  de  l'Etat. 

*  Sont  toutefois  exceptés  les  canaux  et  fossés 
existants,  ou  qui  seraient  creusés  dans  des  proprié- 
lés  |»arliejilière»,  et  entretenus  aux  frais  de»  pro- 
priétaires. » 

C'est  à  cause  de  celle  dernière  disposition  que 
lieaucoup  de  cananx  concédés,  tels  que  le  muai  tin 
Mhd,  le  ca»al  ,U  FOurrq,  ne  figurent  |«$  dans  le 
tableau  du  Bulletin  des  lois. 
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ABRÉVIATIONS.      LEUR  SIGNIFICATION. 

Flot.  Flottable  en  trains. 

Nav.  Navigable  par  bateaux. 

Mar.  Point  jusqu'où  s'étend  la 

navigation  maritime. 

AIN. 

Ain.  Nav.  depuis  la  limite  du  départe- 
ment du  Jura  jusqu'à  son  embouchure 
dans  le  Rhône. 

Sienne.  Flot,  depuis  la  limite  du  dépar- 
tement du  Jura  jusqu'à  son  embouchure 
dans  l'Ain. 

Chalaronne.  Nav.  depuis  Thoisscy  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  le  Rhône. 

Furan.  Flot,  à  partir  du  pont  d'Andert 
jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Rhône. 

Rcyssouzc.  Nav.  autrefois  de  Pont-de- 
Vaux  à  son  embouchure  dans  la  Saône. 

Rhône.  Nav.  à  partir  du  hameau  du 
Parc,  commune  de  Sorgieu. 

Saône.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

Sêran.  Flot,  du  confluent  de  l'Artemarc 
à  son  embouchure  dans  le  Rhône. 

Lacs  de  Nanlua  et  de  Silans.  Nav.  dans 
toute  leur  étendue. 

Canal  de  Pont-de-Vaux. 

AISNE. 

Aisne.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

Marne.  Idem. 

Oise.  Nav.  depuis  Chauny  jusqu'à  la  li- 
mite du  département  de  l'Oise. 

Ourcq.  Canalisée  du  Port-aux-Perches 
à  la  limite  du  département  de  l'Oise.  (Par- 
tie comprise  dans  la  concession  du  canal 
de  l'Ourcq). 

Canal  des  Ardennes. 

Canal  de  Manicamp. 

Canal  latéral  à  l'Aisne. 

Canal  de  l'Aisne  à  la  Marne. 

Canal  latéral  à  l'Oise. 

Canal  de  Saint-Quentin,  avec  embran- 
chement sur  La  Fère. 

Canal  de  la  Sambre  à  l'Oise. 

Canal  de  la  Somme. 

ALTJER. 

Allier.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

Cher.  Flot,  de  Mazirac  à  Montluçon. — 
Nav.  de  Montluçon  à  la  limite  du  dépar- 
tement du  Cher. 

Canal  latéral  à  la  Loire. 

Canal  de  Bcrry. 

Canal  de  Roanne  à  Dignin. 

ALPES  (BASSES-). 

Buechd'Aspres  ou  Grand-Buech.  Flot, 
depuis  la  limite  du  département  des  Hau- 
tes-Alpes jusqu'à  son  embouchure  dans  la 
Durance. 

Durance.  Flot,  sur  tout  son  cours  jus- 
qu'à la  limite  du  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône. 
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Al.rES  (HAUTES-). 

Buech  d'Aspres  ou  Grand-Buech.  Flot, 
depuis  la  limite  du  département  de  la 
Drômc  jusqu'à  la  limite  du  département 
des  Basses-Alpes. 

Pclit-Buech.  Flot,  de  la  Roche  des  Ar- 
nauds  à  son  embouchure  dans  le  Grand- 
Buech. 

Durante.  Flot,  depuis  la  commune  de 
Saint-Clément  jusqu'à  la  limite  du  dépar- 
tement des  Basses-Alpes. 

ARDÈCHE. 

Ardèche.  Flot,  à  partir  du  pont  d'Aube- 
nas.  —  Nav.  de  Saint-Martin-d'Ardèche  à 
la  limite  du  département  du  Gard. 

Rhône.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

ARDENNES. 

Aisne.  Flot,  de  Mouzon  à  Vouziers.  — 
Nav.  de  Château-Portien  à  la  limite  du 
département  de  l'Aisne. 

Chiers.  Nav.  depuis  les  usines  de  Bré- 
villy  jusqu'à  la  Meuse. 

Meuse.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

Semoy.  Flot,  depuis  son  entrée  sur  le 
territoire  de  France.  —  Nav.  de  la  com- 
mune des  Hautes- Rivières  au  confluent 
de  la  Meuse. 

Canal  des  Ardennes. 

Canal  latéral  à  V Aisne. 

Canaux  de  dérivation  de  la  Meuse. 

ARIÉGE. 

Ariége.  Flot,  depuis  100««  en  amont  de 
la  limite  du  département  de  la  Haute-Ga- 
ronne. 

Salai.  Flot,  de  Taurignan-Castet  à  la 
Cave.  —  Nav.  de  la  Cave  à  la  limite  du 
département  de  la  Haute-Garonne. 

AUBE. 

Aube.  Flot.  A  partir  de  Brienne-la* 
Vieille.  —  Nav.  depuis  Arcis-sur-Aube 
jusqu'à  la  limite  du  département  de  la 
Marne. 

Seine.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département,  à  partir  du  pont  de  Méry. 

Canal  de  Courtarant,  ou  Riv.  de  Ville- 
nauxe.  Nav.  de  Courtavant  à  la  Seine. 

Canal  de  la  Haute-Seine. 

AUDE. 

Aude.  Flot,  à  partir  du  pont  de  Quillan 
jusqu'à  la  mer. 
Canal  du  Midi. 
Canal  et  robine  de  Narbonne. 

AVEYRON. 

Lot.  Nav.  depuis  Entraigues  jusqu'à  la 
limite  du  département  du  Lot. 

BOUCHES-DU-  RHONE. 

Durance.  Flot,  sur  tout  f  on  cours  dans 
le  département. 
Rhône.  Nav.  sur  tout  son  cours  jusqu'à 
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son  embouchure  dans  la  mer.  —  Mar.  Por* 
d'Arles. 

Petit-Rhône.  Nav.  de  Fourqucs  à  la 
mer. 

Canal  d'Arles  à  Bouc. 

CALVADOS. 

Aure- Inférieure.  Nav.  de  Trévières  à 
son  embouchure  dans  la  Vire. 

Dites.  Nav.  du  pont  de  Corbon  à  son 
embouchure  dans  la  Manche. 

Orne.  Na^\  mar.  du  pont  de  Vaucelles 
à  Caen ,  jusqu'à  son  embouchure  dans  la 
Manche. 

Toucques.  Nav.  depuis  Lizieux  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Manche.  —  Mar. 
Pont-l'Evêquc. 

Canal  maritime  de  Caen  a  la  mer. 

CHARENTE. 

Charente.  Nav.de  Montignac  à  la  limite 
du  département  de  laCharènte-Inférieure. 

CHARENTE-INFÉRIEURE. 

Boulonne.  Nav.  mar.  du  pont  de  Saint- 
Jean -d'Angely  à  son  embouchure  dans  la 
Charente. 

Charente.  Nav.  sur  tout  son  cours  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  l'Océan.  — 
Mar.  Taillebourg. 

Mignon.  Nav.  sur  tout  son  cours  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  la  Sèvre  mor- 
taise. 

Seudre.  Nav,  depuis  Riberou,  commune 
de  Saujon  ,  jusqu'à  son  embouchure  dans 
l'Océan.  —  Mar. 

Sèvre  niorlaise.  Nav.  sur  tout  son  cours 
jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Océan.  — 
Mar.  Marans. 

Canal  et  chenal  de  Brouage. 

Canal  de  Charras. 

Canal  de  Niort  à  La  Rochelle. 

Canal  de  la  Charente  à  la  Seudre. 

Canaux  de  dérivation  de  la  Sètve  nior- 
laise. 

CHER. 

Allier.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

Cher.  Nav.  Idem. 
Loire.  Idem. 
Canal  de  Berry. 
Canal  latéral  a  la  Loire. 

CORRÈZE. 

Dordogne.  Flot.  A  partir  de  Saint-Pro- 
jet jusqu'à  la  limite  du  département  du 
Lot. 

COTE  l)'OR. 

Saône.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

l  du  Rhin  au  Rhône. 
Canal  de  Bourgogne. 
Canaux  de  dérivation  de  la  Saône. 

COTES-DU  NORD. 

Frémur.  Nav.  mur.  de  Portmieux  à  la 
mer. 
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DROME. 

Bez.  Flot,  à  partir  de  Mensac  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Drôme. 

Bourne.  Flot,  de  Pont-en-Royans  à  ion 
embouchure  dans  l'Isère. 

Buech  d'Aspres  ou  Grand-Buech.  Flot, 
depuis  Lus-la-Croix-IIau te  jusqu'à  la  li- 
mite du  département  des  Hautes-Alpes. 

Drôme.  Flot,  du  confluent  du  Bez  à  son 
embouchure  dans  le  Rhône. 

Isère.  Nav.  sur  tout  son  cours  jusqu'à 
son  embouchure  dans  le  Rhône. 

Lionne.  Flot,  de  Saint-Jean-en-Royans 
à  son  embouchure  dans  la  Bourne. 

Rhône.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

EURE. 

Andelle.  Nav.  depuis  l'usine  de  Perpi- 
gnan dépendant  de  celles  de  Romilly  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  la  Seine. 

Eure.  Nav.  depuis  Saint-Georges  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  la  Seine. 

lion.  Flot,  depuis  le  confluent  du  Rou- 
loir  jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Eure. 

Riste.  Nav.depuis  Montfort  jusqu'à  son 
embouchure  dans  la  Seine.  —'Mar.  Pon- 
taudemer. 

Rovloir  ou  riv.  de  Conches.  Flot,  dt puis 


Légué-Saint-    le  chantier  du  Quénet,  commune  de  Con- 
ches, jusqu'à  son  embouchure  dans  Piton. 

Seine.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

EURE-ET-LOIR. 

Eure.  Partie  servant  de  limite  aux  dé- 
partements de  l'Eure  et  d'Eure-et-Loir. 

FINISTÈRE. 

Aven.  Nav.  mar.  de  Pont-Aven  à  la  mer. 
Belon.  Nav.  mar.  de  Quistinic  à  la  mer. 
Daoulas.  Nav.  mar.deDaoulasàla  mer. 
Dourdu  ou  riv.  du  Pont-de-Buis.  Nav. 
du  Pont-de-Buis  à  son  embouchure  dans 
l'Aulne. 

Ellé,  ou  Laïta  ou  riv.  de  Quimperlé. 
Nav.  mar.  de  Quimperlé  à  la  mer. 

Elorn  ou  riv.  deLanderneau.  Nav.  mar. 
de  Landerneau  à  la  mer. 

Faou.  Nav.  mar.  du  port  de  Faou  à  la 
mer. 

Goycn  ou  riv.  de  Pontcroiz.  Nav.  mar. 
de  Pontcroix  à  la  mer. 

Laberbenoit.  Nav  mar.  de  Treglonou, 
ès  Lannilis,  à  la  mer. 
Labervrach.  Nav.  mar.  dePaluden  à  la 
mer. 

Moreau.  Nav.  mar.  du  Grand-Moreau 
à  la  mer. 

Morlaix  (riv.  de)  ou 
de  Morlaix  i  la  mer. 

Odel  ou  riv.  de  Quimper 
Quimper  à  la  mer. 
Pensez.  Nav.  mar. 
Pont-VAbbè.  Nav. 
à  la  mer. 

Pouldavid  ou  riv. 
mar.  de  Pouldavid  à 
Qimperlé  (riv.  de), 
Nav.  mar.  de  Quimperlé  à  la  mer. 
Canal  de  Nantes  à  Brest. 


Gouet.  Nav. 
Iîrieuc  à  la  mer 

Guer.  Nav.  mar.  de  Lannion  à  la  mer. 

Rance.  Nav.  mar.  de  l'écluse  du  Châte- 
lier,  en  aval  de  Dinan,  à  la  limite  du  dé- 
partement d'Ille-et-  Vilaine. 

Tréguier  (riv.  de)  ou  Jaudy.  Nav.  mar. 
de  La  Roche-Derrien  à  la  mer. 

Trieux.  Nav.  mar.  de  Pontrieux  à  la 
mer. 

Canal  d'Ile  et-Rance. 
Canal  de  Nantes  à- Brest. 

CREUSE. 

Creuse.  Flot,  du  confluent  de  la  petite 
Creuse  à  Fresselines,  à  la  limite  du  dé- 
partement de  l'Indre. 

DORDOGNE. 

Dordogne.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans 
le  département. 

Dropt.  Nav.  depuis  Eymet  jusqu'à  la 
limite  de  Lot-et-Garonne. 

Isle.  Nav.  du  vieux  pont  de  Périgueux 
à  la  limite  du  département  de  la  Gironde. 

Vêzère.  Nav.  depuis  Limeuil  jusqu'à  près  Lannilis.  à  la  mer. 
son  embouchure  dans  la  Dordogne. 

Canal  de  la  Linde,  dérivé  de  la  Dor- 
dogne. 

DOUBS. 

Doubs.  Nav.  de  Morteau  au  moulin  du 
Saut-du-Doubs. 

Lac  de  Saint-Point.  Nav.  sur  toute  son 
étendue, 

Loue.  La  partie  flottable  de  son  cours 
traverse  quelques  enclaves  du  département 
du  Doubs. 

Canal  du  Rhône  au  Rhin. 


Dossen.  Nav.  mar. 

Nav.  mar.  de 

de  Pensez  à  la  mer. 
mar.  de  Pont-l'Abbé 


de  Port-Rhv.  Nav. 
la  mer. 
ou  Elle  ou  Laïta. 


GARD. 

Ardèche.  Nav.  sur  tout  son  cours  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  le  Rhône. 

Cèze.  Flot,  depuis  la  commune  de  Chus- 
clan  jusqu'à  son  embouchure  dans  le 
Rhône. 

Gardon  d'Alais.  Flot,  à  partir  de  la 
chaussée  de  Rémoulins  jusqu'à  son  em- 
bouchure dans  le  Rhône. 

Rhône.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

Canal  de  Beaucaire. 

Canal  de  C'a  pet  te. 

Canal  de  Bourg idou. 

Canal  du  Grau-du-Roi  ou  Robine  d'Ai- 
gues- Mortes. 

Canal  de  Peccais. 

Canal  de  la  Radelle.  • 

Canal  de  Sylveréal. 

GARONNE  (HAUTE-). 

Ariège.  Flot,  à  100m  en  amont  de  la  li- 
mite du  département  de  l'Ariége.  —  Nav. 
depuis  Cintegnbelle  jusqu'à  sou  embou- 
chure dans  la  Garonne. 
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Garonne.  Flot,  à  partir  du  pont  du  Roi, 
frontière  d'Espagne.  —  Nav.  du  confluent 
du  Salât  à  la  limite  du  département  de 
Tarn-et-Garonne. 

Neslc-d'Aure.  Flot,  de  la  limite  du  dé- 
partement des  Hautes-Pyrénées  à  son  em- 
bouchure dans  la  Garonne. 

Salât.  Nav.  depuis  la  limite  du  dépar- 
tement de  l'Ariége  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  la  Garonne. 

Tarn.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

Canal  latéral  à  la  Garonne. 

Canal  du  midi. 

Canal  de  Saint-Martory. 

GERS. 

Bayse.  Nav.  de  Mirande  à  la  limite  du 
département  de  Lot-et-Garonne. 

Gers.  Nav.  d'Auch  à  la  limite  du  dépar- 
tement de  Lot-et-Garonne. 

GIRONDE. 

Ciron.  Flot,  depuis  laTrave  jusqu'à  son 
embouchure  dans  la  Garonne. 

Dordogne.  Nav.  sur  tout  son  cours 
dans  le  département. —  Mar.  Libourne. 

Dronne.  Nav.  depuis  le  passage  de  St- 
Aigulin  jusqu'à  son  embouchure  dans 
llsie. 

Dropt.  Nav.  depuis  la  limite  de  la  Dor- 
dogne jusqu'à  son  embouchure  dans  la 
Garonne. 

Garonne.  Nav.  sur  tout  son  cours  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  la  mer.  —  Mar. 
Bordeaux. 

Jsle.  Nav.  sur  tout  son  cours  jusqu'à  son 
embouchure  dans  la  Dordogne.  —  Mar. 
Çoutras. 

Leyre.  Flot,  depuis  la  limite  du  dé- 
partement des  Landes. —  Nav.  sur  6  0O0,u 
en  remontant,  à  partir  de  son  embouchure 
dans  le  bassin  d'Arcachon. 

Canal  latéral  à  la  Garonne. 

Canaux  des  marais  de  Lesparre. 

HÉRAULT. 

Hérault.  Nav.  de  la  chaussée  de  Bessan 
à  la  mer.  —  Mar.  Agde. 

Lez.  Nav.  du  pont  de  Juvénal,  près 
Montpellier,  à  la  mer. 

Mosson.  Nav.  du  Port  au  vin,  commune 
de  Villeneuve- les -Maguelonnes,  à  son 
embouchure  dans  le  Lez. 

Orb.  Nav.  depuis  le  Pas-de-Los-Egos 
jusqu'à  la  mer. 

Salatson.'NdLV.  depuis  le  confluent  d'une 
ancienne  robine  jusqu'à  l'étang  de  Mau- 
guio. 

Canal  de  Cette. 

Canal  des  Etangs. 

Canal  du  Grau-du-Lez. 

Grau-de-Perols. 

Grau  du  Roi  ou  Robine  d' Aiguës  - 
Mortes.  - 

Canal  de  Lunel  avec  embranchement 
sur  le  canal  des  Etangs. 


Canal  du  Midi. 
Canal  de  ta  Peyrade. 
Robine  du  Vie. 

1LLEET-V1LAINE. 

Couesnon.  Nav.  depuis  le  confluent  de 
la  rivière  de  Loysance,  au  pont  de  l'Angle, 
commune  d'Antrain  ,  jusqu'à  la  limite  du 
département  de  la  Manche. 

Rance.  Nav.  mar.  de  la  limite  des  Côtes- 
du-Nord  à  la  mer. 

Seiche.  Nav.  sur  2  000ro  de  longueur  au- 
dessus  de  son  embouchure. 

Vilaine.  Nav.  De  Cesson,  près  de  Ren- 
nes, à  la  limite  du  département  du  Mor- 
bihan. 

Canal  d'Jle-et-Rance. 

Canaux  de  dérivation  de  Vlsuc  et  de 
VOuit. 

IN  PRE. 

Creuse.  Flot,  de  la  limite  du  départe- 
ment de  la  Creuse  à  celle  du  département 
d'Indre-et-Loire. 

INDRE-ET-LOIRE. 

Cher  canalisé.  Compris  dans  le  canal 
de  Berry. 

Vieux-  Cher.  Nav.  depuis  le  canal  de 
jonction  du  Cher  à  la  Loire  jusqu'à  la 
Loire. 

Creuse.  Flot,  sur  tout  son  cours  dans  le 
département.  —  Nav.  du  pont  de  l'Auver- 
nières  à  son  embouchure  dans  la  Vienne. 

Loire.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

Vienne.  Nav.  sur  tout  son  cours  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Loire. 

Canal  de  Berry  et  Cher  canalisé. 

ISÈRE. 

Drac.  Flot,  du  pont  de  Cognct  à  son  em- 
bouchure dans  l'Isère. 

Isère.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département,  depuis  son  entrée  en  France 
au-dessous  de  Montmeillan. 

Rhône.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

JURA. 

Ain.  Flot,  à  partir  du  pont  de  Navoy. 
—  Nav.  de  Condes  à  la  limite  du  départe- 
ment de  l'Ain. 

Bienne.  Flot,  depuis  Molingcs  jusqu'à 
la  limite  du  département  de  l'Ain. 

Doubs.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

Loue.  Flot,  depuis  la  commune  de  Cra- 
mans  jusqu'à  son  embouchure  dans  le 
Doubs. 

Romanche.  Flot,  depuis  le  pont  de  Se- 
chilienne,  à  5  000>»  en  amont  de  Vizille, 
jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Drac. 

Canal  du  Rhin  au  Rhône. 

LANDES. 

Adour.  Flot,  à  partir  d'Aire.  —  Nav. 
depuis Saint-Sever  jusqu'à  son  embouchure 
dans  l'Océan, —  Mar.  Bayonne. 
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Douze.  Flot,  depuis  Roquefort  jusqu'à 
sa  jonction  avec  la  Midouze. 

Leyre.  Flot,  depuis  le  confluent  de  la 
Lèvre  de  Solre  et  de  la  Leyre  de  Sabres  jus- 
qu  à  la  limite  du  départ,  de  la  Gironde. 

Luy  ou  Leuy.  Flot,  à  partir  de  la  com- 
mune de  Bonnegarde,  limite  des  Basses- 
Pyrénées  ,  jusqu'à  son  embouchure  dans 
l'Ado  ur. 

Luy.  Nav.  à  partir  du  moulin  d'Oro  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  l'Adour. 

Midouze.  Nav.  depuis  M  ont -de-Marsan 
jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Adour. 

Gave  d'Oloron.  Flot,  depuis  la  limite 
du  département  des  Basses-Pyrénées  jus- 
qu'à  son  embouchure  dans  le  Gave  de  Pau. 

Gave  de  Pau.  Flot,  depuis  la  limite  du 
département  des  Basses-Pyrénées.— Nav. 
depuis  Peyrehorade  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  l'Adour ,  sous  le  nom  de  Gaves 
réunis. 

LOIR-ET-CHER. 

Cher  non  canalisé.  Nav.  de  la  limite  du 
département  du  Cher  à  Saint-Aignan,  point 
de  jonction  avec  le  canal  de  Berry. 

Loire.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

Canal  de  Berry  et  Cher  canalisé. 

LOIRE. 

Loire.  Flot,  depuis  la  limite  du  départe- 
ment de  la  Haute-Loire.  —  Nav.  de  Saint- 
Just  à  la  limite  du  département  de  Saône - 
et-Loire. 

Canal  de  Givors. 

Canal  de  Roanne  à  Digoin. 

LOIRE  (haute-). 
Allier.  Flot,  depuis  Saint- Arcons  jus- 
qu'à Fontanes.  —  Nav.  depuis  ce  dernier 

? oint  jusqu'à  la  limite  du  département  du 
uy-de-Dôme. 

Loire.  Flot,  depuis  Vorey  jusqu'à  la 
limite  du  département  de  la  Loire. 

LOIRE-INFÉRIEURE. 

Acheneau.  Nav.  depuis  le  lac  de  Grand- 
Lieu  jusqu'à  la  Loire. 

Boulogne.  Nav.  depuis  le  moulin  à  eau 
de  Besson  jusqu'au  lac  de  Grand-Lieu. 

Brivc.  Nav.  depuis  Cahilo  jusqu'à  la 
Loire. 

Cher  ou  Chère.  Nav  depuis  le  Port- 
Jaugais  jusqu'à  la  Vilaine. 

Divatle.  Nav.  depuis  le  territoire  de  la 
Chapelle-Basse-Mer  jusqu'à  la  Loire. 

Don.  Nav.  depuis  le  moulin  du  pont  de 
Claies  jusqu'à  la  Vilaine. 

Erdre.  Nav.  depuis  Nort  jusqu'à  l'écluse 
de  Quihcix. 

Loire.  Nav.  sur  tout  son  cours  jusqu'à 
l'Océan.  —  Mar.  Nantes. 

Ognon.  Nav.  du  pont  Saint-Martin  au 
lac  de  Grand-Lieu. 

Sèvre  nantaise.  Nav.  à  partir  du  pont 
de  Monnières  jusqu'à  son  embouchure 
dans  la  T.olre. 
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Tenu.  Nav.  du  pont  de  Saint-Mesmes  à 
son  embouchure  dans  l'Acheneau. 

Canaux  de  la  Boulaie,  de  Cesmes  et  de 
N'y  on. 

Canal  de  la  Haute -Perche. 
Canal  de  Nantes  à  Brest. 

LOIRET. 

Loire.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

Loiret.  Nav.  De  640"»  au-dessus  du  pont 
de  Saint-Mesmin  à  son  embouchure  dans 
la  Loire. 

Canal  de  Briare. 

Canal  latéral  à  la  Loire. 

Canal  de  Loing. 

Canal  d'Orléans. 

LOT. 

Dordogne.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans 
le  département. 
Lot,  Idem. 

Canal  de  Luzech,  dérivé  du  Lot. 

LOT-ET-GARONNE. 

Bayse.  Nav.  de  la  limite  du  départe- 
ment du  Gers  à  son  embouchure  dans  la 
Garonne. 

Garonne.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans 
le  département. 

Gers.  Nav.  depuis  la  limite  du  départe- 
ment du  Gers  jusqu'au  confluent  de  la  Ga- 
ronne. 

Lot.  Nav.  sur  tout  son  cours  jusqu'à  son 
embouchure  dans  la  Garonne. 
Canal  latéral  à  la  Garonne. 

MAINE  ET-LOIRE. 

Authion.  Nav.  depuis  le  pont  deSorges 
jusqu'au  confluent  de  la  Loire. 

Dive.  Nav.  depuis  Pas- de- Jeu  jusqu'au 
confluent  de  Thouet. 

Layon.  Nav.  de  200«  en  aval  du  pont  de 
Concourson  jusqu'au  confluent  de  laLoire. 

Loir.  Nav.  sur  tout  son  cours  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Sarthc. 

Loire.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

Maine.  Nav.  depuis  Château-Thébaud 
jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Loire. 

Mayenne.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans 
le  département  jusqu'au  confluent  de  la 
Maine. 

Oudon.  Nav.  du  moulin  sous  Latour, 
en  amont  du  pont  de  Ségré,  à  son  embou- 
chure dans  la  Mayenne. 

Sarlhe.  Nav.  sur  tout  son  cours  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Maine. 

Thouet.  Nav.  du  moulin  de  Couché,  en 
amont  de  Montreuil-Bellay,  au  confluent 
de  la  Loire. 

Canal  de  la  Dive. 

MANCHE. 

Couesnon.  Nav.  sur  tout  son  cours  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  les  grèves  du 
Mont-Saint-Michel. 

Douves.  Nav.  de  Saint-Sauveur-le-Vi- 
romte  au  confluent  de  la  Tante. 
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Madelaine.'SK'v.mnx.  de  la  chaussé*  de 
Beaupté  à  son  embouchure  dans  la  Taute. 

Merderet.  Nav.  de  la  Chaussée  de  la 
Fièrc  à  son  embouchure  dans  la  Douves. 

Sée.  Nav.  de  Tirpied,  au-dessous  d'A- 
vranches  à  la  mer. 

Selune.  Nav.  du  pont  de  Ducey  a  son 
embouchure  dans  la  baie  du  Mont-Saint- 
Michel. 

Sève.  Nav.  mar.  du  pont  de  Beaupte  a 
son  embouchure  dans  la  Douve. 

Sienne.  Nav.  mar.  du  pont  de  La  Roque, 
commune  de  Monchatun,  à  son  embou- 
chure dans  la  Manche. 

Taule.  Nav.  mar.  du  moulin  de  Menil, 
prés  Marchéfcieus,  à  son  embouchure 
dans  la  u  er. 

Terelle.  Nav.  du  pont  Boucher,  com- 
mune de  Saint-Pierre-d'Arthenay  ,  à  son 
embouchure  dans  la  Taute. 

Vire.  Nav.  du  pont  d«  Vif*,  a  M»t- 
Lù  à  son  embouchure  dans  la  Manche. 
—  Mar.  Ecluse  du  Porribet.  La  partie  su- 
périeure, depuis  Saint- Lô  jusqu'à  lï 
du  Porribet,  est  comprise  dans  la  " 
sion  da  canal  de  Vire-et-Taute. 

Canal  de  Coutances  au  pont  de  La 
Roque. 

Canal  du  Blessé. 

Canal  de  Vire-et-Taute. 


marne. 

Aube.  Nav.  sur  tout  son  cours  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Seine. 

Chée.  Flot,  depuis  l'embouchure  du  ca- 
nal de  Revigny  jusqu'à  l'origine  du  canal 
de  Planche-Coulon. 

Marne.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

Urnain.  Flot,  sur  tout  son  cours  dans  le 
département  jusqu'au   confluent  de  la 

Saulx.  „  .  ,, 

Saulr.  Flot,  depuis  Lstrepyjusqu  à  s.m 
embouchure  dans  la  Marne. 

Seine.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

Canal  de  l'Aisne  à  la  Marne. 

Canal  latéral  à  la  Marrie. 

Canal  de  la  Marne  au  Khtn. 

Canal  de  la  Planche-Coulon.  Flot,  a 
partir  de  Heiltz-le-Maurupt  jusqu'à  sa 
réunion  avec  l'Ornain. 

Canal  de  Revigny.  Flot,  depuis  la  li- 
mite du  département  de  la  Meuse  jusqu  a 
sa  réunion  avec  la  Chéc. 

Canal  de  la  Haute-Seine. 

MARNE  (HAUTE  ). 

Marne  Nav.  à  partir  de  160-  en  aval  du 
pont  de  Saint-Dizier  jusqu'à  la  limite  du 
département  de  la  Marne. 

MOYENNE. 

Mayenne.  Nav.  à  partir  de  la  porte  du 
moulin  de  Bellay  er,  au-dessous  du  vieux 
pont  de  Laval,  jusqu'à  la  lim  ite  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire. 


MEURTHE. 

Basse  d' Abreschwiller.  Flot,  depuis  la 
scierie  de  Mougelot ,  commune  d'Abres- 
chwiller,  jusqu'à  son  embouchure  dans  la 
Sarre. 

Bousson.  Flot,  depuis  la  scierie  de 
Basse-Scie,  commune  de  Saint-Sauveur, 
jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Vezouze. 

Châtillon  ou  Val-de  bon-Moulier.  Flot, 
depuis  la  Scierie-des-Mousses  (  commune 
de  Val-de-bon-Moutier  I  jusqu'à  son  em- 
bouchure dans  la  Vezouze. 

Meurthe.  Flot,  depuis  la  limite  du  dé- 
partement des  Vosges.  —  Nav.  depuis 
Nancy  jusqu'au  confluent  de  la  Moselle. 

Mortâgne.  Flot,  depuis  les  forêts  de 
Mortagne  jusqu'à  son  embouchure  dans  la 
Meurthe. 

Moselle.  Flot,  depuis  la  limite  du  dé- 

Sartement  des  Vosges.  —  Nav.  du  pont 
e  Frouard  à  la  limite  du  département  de 
la  Moselle. 

Sarre-Rouge.  Flot,  depuis  Abreschwil- 
ler  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Sarre. 

Sarre-Blanche  ou  Blancrvpt.  Flot,  à 
partir  de  la  Scierie-le-Pêcheur  (  commune 
de  Turkesteim!  jusqu'à  sa  réunion  avec 
la  Sarre-Rouge. 

Sarre.  Flot,  dans  les  Forêts  à  9  000» 
du  confluent  de  la  Baase-d'Abreschwiller 
jusqu'à  îa  limite  du  départ,  du  Bas- Rhin. 

Vezouze.  Flot,  depuis  le  confluent  du 
Val  jusqu'à  la  Meurthe. 

Canal  de  la  Marne  au  Rhin. 
Canal  des  SalUes  de  l'Est. 


MEUSE. 

Meuse.  Nav.  de  Verdun  à  la  limite  du 
département  des  Ardennes. 

Ornain.  Flot,  depuis  Bar-le-Duc  jusqu'à 
la  limite  du  département  de  la  Marne. 

Canal  de  Revigny.  Flot,  sur  tout  son 
cours  dans  le  département. 

Canal  de  la  Marne  au  Rhin. 

MORBIHAN. 

Aff.  Nav.  de  la  Gacilly  à  la  rivière 
d'Oust. 

Ambon.  Nav.  mar.  depuis  l'étier  de 
Damgan  jusqu'à  la  mer 

Arlz.  Nav.  à  partir  du  deuxième  pont 
d'Artz jusqu'à  son  emb.  dans  l'Oust.  (Ca- 
nal de  Nantts  à  Brest.) 

Auray.  Nav.  mar.  depuis  le  port  d'Au- 
ray  jusqu'à  la  mer. 

Blavet.  Nav.  mar.  d'Hennebon  à  la  mer. 

Billiers  (riv.  des).  Nav.  mar.  depuis  les 
Billiers  jusqu'à  la  mer. 

Crac'h.  Nav.  mar.  depuis  Crac'h  jus- 
qu'à la  mer. 

Elel.  Nav.  mar  de  Nostang  à  la  mer. 

Scorf.  Nav. mar.  depuis  Pont-Scorf  jus- 
qu'à la  mer. 

Vannes.  Nav.  mar.  de  Vannes  à  la  mer. 

Vilaine.  Nav.  sur  tout  son  cours  jusqu'à 
la  mer.  —  Mar.  Redon. 
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Canal  de  Blavet. 
Canal  de  Nantes  à  Brest. 

MOSELLE. 

Moselle.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans 
le  département) usqu'à sa  sortie  de  France. 
Sarre.  Flot,  idem. 
Canal  des  Salines  de  l'Est. 

NIÈVRE. 

Allier.  Nav.  sur  tout  son  cours  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Loire. 

Loire.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

Yonne.  Flot,  à  partir  du  Pertuis-d'Ar- 
mes  jusqu'à  la  limite  du  département  de 
l'Yonne. 

Canal  latéral  à  la  Loire. 

Canal  du  Nivernais. 

NORD. 

Escaut.  Nav.  depuis  Çambrai  jusqu'à 
sa  sortie  de  France. 

Lawe.  Nav.  depuis  la  limite  du  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais  jusqu'à  son  em- 
bouchure dans  la  Lys. 

Lys.  Nav.  depuis  la  limite  du  départe- 
ment du  Pas-de-Calais  jusqu'à  sa  sortie 
de  France. 

Sambre.  Nav.  à  partir  de  Landrecies 
jusqu'à  sa  sortie  de  France. 

Scarpe.  Nav.  sur  tout  son  coursjusqu'à 
son  embouchure  dans  l'Escaut. 

Canal  d'Aire  à  la  Bassêe. 

Canal  de  Bcrgues  à  Dunkerque. 

Canal  de  Bergues  à  Fumes. 

Canal  de  Bourbourg. 

Canal  de  la  Bourre. 

Canal  de  la  Colme. 

Canal  de  la  Deule. 

Canal  de  Dunkerque  à  Fumes. 

Canal  de  ffazebrouck. 

Canal  de  Hondschoote. 

Canal  de  Mans  à  Condé. 

Canal  de  Neuf- Fossé. 

Canal  de  la  Nieppe. 

Canal  de  Pré  a  «en. 

Canal  de  Saint  Quentin. 

Canal  de  la  Sambre  à  VOise. 

Canal  de  la  Sensée. 

OISE. 

Aisne.  Nav.  sur  tout  son  coursjusqu'à 
son  embouchure  dans  l'Oise. 

Oise.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

Ourcq  canalisée.  De  la  limite  du  dépar- 
tement de  l'Aisne  à  Mareuil  (  partie  com- 
prise dans  la  concession  du  canal  de 
l'Ourcq). 

Canal  de  l'Ourcq. 

Canal  latéral  à  l'Oise. 

OKNE. 

Orne.  Nav.  mar.  de  Caen  à  la  mer. 
Canal  maritime  de  Catn  à  la  mer. 

PAS-DE-CALAIS. 

Aa.  Nav.  à  partir  de  la  vanne  du  Haut- 
Pont  à  Saint-Omer  jusqu'à  la  mer.  — 


Mar.  L'écluse  n"  63.  dans  les  fortifications 
de  la  place  de  Gravelines. 

Aulhie.  Nav.  mar.  du  pont  de  Colline 
à  la  mer. 

Ca  ne  he.  Na v .  ma  r .  de  Mon  treuil  à  la  mer. 

Lawe  ou  canal  de  Bétkunê.  Nav.  de  Bé- 
thune  à  la  limite  du  département  du  Nord. 

Lys.  Nav.  d'Aire  à  la  limite  du  départe- 
ment du  Nord. 

Scarpï.  Nav.  de  Saint  -  Nicolas  près 
d'Arras  à  la  limite  du  département  du 
Nord. 

Canal  d'Aire  à  la  Bassée. 

Canal  d'Ardres. 

Canal  de  Calais  à  Saint-Omer. 

Canal  de  la  Deule. 

Canal  du  Fort  brûlé. 

Canal  de  Guines. 

Canal  du  Houlet. 

Canal  de  Marck. 

Canal  de  Neuf-Fossé. 

Canal  de  Saint-Michel. 

PUY-DE-DOME. 

Allier.  Flot,  depuis  la  limite  du  départe- 
ment de  la  Haute-Loire.  —  Nav.  à  partir 
de  Fontanes  jusqu'à  la  limite  du  départe- 
ment de  l'Allier. 

Dore.  Flot,  du  port  de  Tanneau  à  Puy- 
Guillaume.  —  Nar.  de  Puy-Guillaume  à 
son  embouchure  dans  l'Allier. 

PYRÉNÉES  (BASSES-). 

Aran.  Nav.  du  pont  de  Bardos  à  son 
embouchure  dans  l'Adour. 

Ardanavi  ou  Gribe.  Nav.  de  Pontor- 
berry,  commune  de  Briscous ,  à  son  em- 
bouchure dans  l'Adour. 

Bidouze.  Nav.  du  port  de  Came  à  l'A- 
dour. 

Nive.  Flot,  à  partir  du  confluent  du 
torrent  de  Laurhibarre ,  à  2  50Oa»  au-des- 
sous de  8aint-Jean-Pied-de-Port.  —  Nav. 
de  la  commune  de  Cambo  à  son  embou- 
chure dans  l'Adour. 

Nivelle.  Nav.  du  pont  d'Ascaïn  à  l'O- 
céan. 

Gave  de  Mauléon  ou  Saizon .  Flot,  de- 
puis le  pont  d'Osserain  jusqu'à  son  em- 
bouchure dans  le  Gave  d'Oloron. 

Gare  d' Oloron.TXot.  depuis  le  confluent 
des  Gaves  d'Ossau  et  d'Aspes,  au-dessus 
d'Oloron, jusqu'à  la  limite  du  département 
des  Landes 

Gave  de  Pau.  Flot,  du  pont  de  Beta- 
ram,  commune  de  Lestelle,  à  la  limite  du 
département  des  Landes. 

PYRÉNÉES  (  HAUTES-  ). 

Neste  d'Aure.  Flot,  depuis  la  commune 
deSaint-Lary  jusqu'au  confluentde  laGa- 
ronne  près  de  Montrejeau,  département 
de  la  Haute-Garonne. 

RHIN  (BAS-). 

Ill  Nav.  sur  tout  son  coursjusqu'à  son 
embouchure  dans  le  Rhin. 

Moder.  Nav.  depuis  Drusenheim  jus- 
qu'au confluent  du  Rhin. 
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Nav.  depuis  la  limite  du  dépar- 
tement du  Haut-Rhin  jusqu'à  sa  sortie  de 
France. 

Sarre.  Flot,  sur  tout  son  cours  jusqu'à 
la  limite  du  département  de  la  Moselle. 

Zom.  Flot,  depuis  le  petit  Moulin,  com- 
mune de  Dabo,  jusqu'à  son  embouchure 
dans  le  Rhin. 

Canal  de  la  Brusche. 

Canal  de  CIll  au  Rhin. 

Canal  de  la  Marne  au  Rhin. 

Canal  du  Rhône  au  Rhin. 

RHIN  (HAUT-). 

///.  Nav.  à  partir  du  Ladhorf,  près  de 
Colmar,  jusqu'à  la  limite  du  département 
du  Bas-Rhin. 

Rhin.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

Canal  du  Rhin  au  Rhône  et  embran- 
chement d'Huningue. 

RHONE. 

Rhône.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

Saône.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans 
le  département  jusqu'à  son  embouchure 
dans  le  Rhône. 

Canal  de  Givors. 

SAONE  (HAUTE-). 

Coney.  Flot,  de  l'aval  du  pertuis  de 
Selles  à  son  embouchure  dans  la  Saône. 

Lanterne.  Flot,  depuis  Mersuay jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Saône. 

Saône.  Flot,  à  partir  du  pont  de  Jon- 
velle.  —  Nav.  depuis  Port-sur-Saône  jus- 
qu'à la  limite  du  dépar.  de  la  Côte-d'Or. 

Canaux  de  dérivation  de  la  Saône. 

SAONE-ET-LOIRE. 

Arroux.  Flot,  depuis  Toulon.  —  Nav. 
depuis  Gueugnon  jusqu'à  son  embouchure 
dans  la  Loire. 

Doubs.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département  jusqu'à  son  embouchure 
dans  la  Saône. 

Loire.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

Saône.  Idem. 

Seille.  Nav.  à  partir  de  Louhans  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Saône. 
Canal  du  Centre. 
Canal  latéral  à  la  Loire. 
Canal  de  Roanne  à  Digoin. 
Canaux  de  dérivation  de  la  Saône. 

SARTHE. 

Loir.  Flot,  à  partir  du  moulin  de  la 
Pointe,  au-dessous  de  la  commune  de  La 
Chartre.  —  Nav.  du  pont  de  Coémont  à  la 
limite  du  département  de  Maine-et-Loire. 

Sarthe.  Nav.  à  partir  du  Mans  jusqu'à  la 
limite  du  département  de  Maine-et-Loire. 

Marne.  Nav.  sur  tout  son  cours  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Seine. 

Seine.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 


SEINE. 

tout 


Marne.  Nav. 
département. 
Seine.  Idem. 
Canal  de  VOurcq. 
Canal  Saint-Denis. 
Canal  Saint-Martin. 
Canal 
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Lézarde.  Nav.  mar.  depuis  le  pont  aux 
chaines  de  Harfleur  jusqu'à  la  pointe  du 
Hoc. 

Seine.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département.  — Mar.  Rouen. 
Canal  d'Eu  au  Tréporl.  Mar. 

SEINE-ET-MARNE. 

Seine.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 
Marne.  Idem. 

Grand-Morin,  Nav.  depuis Tigeaux  jus- 
qu'au confluent  de  la  Marne. 

Yonne.  Nav.  depuis  la  limite  du  dépar- 
tement de  l'Yonne  jusqu'à  son  embouchure 
dans  la  Seine. 

Canal  de  Cornillon. 

Canal  de  Loing. 

Canal  de  Meaux  à  Chali/er. 

Canal  de  VOurcq  et  dérivation  du  Cli- 
gnon. 

SE1NE-ET-OISE. 

Essonne.  Nav.  de  la  poudrerie  d'Es- 
sonne à  la  Seine. 

Marne.  Nav.  surtout  son  cours  dans  le 
département  jusqu'à  son  embouchure  dans 
la  Seine. 

Oise.  Idem. 

Seine.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 
département. 

sèvres  (deux-). 
Mignon.  Nav.  du  moulin  neuf,  sous 
Mauzé,  à  la  limite  du  département  de  la 
Charente. 

Sevré  niortaise.  Nav.  à  partir  de  Niort 
jusqu'à  la  limite  dn  département  de  la 
Vendée. 

Canal  de  la  Dive. 

Canaux  de  dérivation  de  la  Sèvre  nior- 
taise. 

somme. 

Avre.  Nav.  à  partir  du  pont  de  Moreuil 
jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Somme. 

Canal  de  la  Somme.  Mar.  depuis  Abbe- 
ville. 

TARN. 

Tarn.  Nav.  du  Sault-de-Sabo,  commune 
d'Arthez,  à  la  limite  du  département  de 
la  Haute-Garonne. 

TARN-ET-GARONNE. 

Garonne.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans 
le  département. 

Tarn.  Nav.  sur  tout  son  cours  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Garonne. 
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Canal  latéral  à  la  Garonne  avec  embran- 
chement sur  Montauban. 

VAR. 

Argens.  Nav.  du  bac  de  Mouy  à  son 
embouchure  dans  la  mer. 

vaucluse. 
Durance.  Flot,  sur  tout  son  cours  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  le  Rhône. 
Rhône.  Nav.  sur  tout  son  cours  dans  le 

département. 

VENDÉE. 

Autise.  Nav.  du  port  de  Souille  et  du 
port  de  Courdeaultau  confluent  de  la  Sèvre. 

Lay.  Nav.  de  Beaulieu,  près  Mareuil,  à 
la  mer.  —  Mar.  levée  de  la  Claye. 

Si-vre  niorlaise.  Nav.  sur  tout  son  cours 
dans  le  département. 

Vendée.  Nav.  depuis  Fontenay  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Sèvre  niortaise. 

Vie.  Nav.  mar.  à  partir  du  lieu  dit  Pas- 
Opton,  commune  de  Saint- Maixent,  jus- 
qu'à la  mer. 

Canal  de  Luçon. 

Canaux  de  dérivation  de  la  Sèvre  nior- 
laise. 

VIENNE. 

Creuse  [\oy.  au  département  d'Indre- 
et-Loire.)  La  partie  navigable  sert  de  li- 
mite aux  deux  départements. 

Vienne.  Nav.  depuis  Châtellerault  jus- 
qu'à la  limite  du  département  d'Indre-et- 
Loire. 

VOSGES. 

Fave.  Flot,  à  partir  de  1  250,u  au-des- 
sous de  la  commune  de  Lubine,  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Meurthe. 

Goutle-de-la-Maix.  Flot,  à  partir  de  la 
scierie  de  la  Maix  jusqu'à  son  embouchure 
dans  la  Plaine. 

Meurthe.  Flot,  à  partir  du  confluent  de 
la  Fave  jusqu'à  la  limite  du  département 
de  la  Meurthe. 

Moselle.  Flot,  du  pont  de  la  Vierge,  au- 
dessus  d'Epinal ,  jusqu'à  la  limite  du  dé- 
partement de  la  Meurthe. 

Plaine.  Flot,  à  partir  de  la  scierie  de 
Saint-Pierre,  au-dessus  de  la  commune  de 
Raon-les-Eaux,  jusqu'au  confluent  de  la 
Meurthe. 

Rabodeau.  Flot,  à  partir  de  la  scierie 
l'Abbé,  commune  de  Moussey,  jusqu'à  son 
embouchure  dans  la  Meurthe. 

Ravines,  Flot,  depuis  la  scierie  Coichot, 
au-dessus  de  Sainte-Praye,  commune  de 
Moy-en-Moutier,  jusqu'à  sou  embouchure 
dans  la  Meurthe. 

Taintroué.  Flot,  à  partir  de  la  scierie  de 
Rougiville,  commune  de  Taintrux,  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Meurthe. 

YONNE. 

A rmançon. Flot. depuis  Brienon  jusqu'à 
son  embouchure  dans  l'Yonne. 

Cure.  Flot,  du  Gué-des-Chèvres.  com- 


mune d'Arcy,  à  son  embouchure  dans 
l'Yonne. 

Yonne.  Flot,  depuis  la  limite  du  dépar- 
tement de  la  Nièvre.  —  Nav.  à  partir 
dAuxerre,  jusqu'à  la  limite  du  départe- 
ment de  Seine-et-Marne. 

Canal  de  Bourgogne. 

Canal  de  Briare. 

Canal  du  Nivernais. 

3.  Enumération  par  ordre  alphabétique 
des  cours  d'eau  flottables  (1). 

Adour.  Adour.  Landes  :  39  331'».  — 

1  pert.  de  13»'30  sur3'"60.  — Il  existe  dans 
la  partie  flottable  de  l'Adour  4  barrages 
sans  pertuis  :  à  Aire,  à  Saint- Jean,  à 
Lartigues  et  à  Grenade.  Le  flottage  est 
presque  nul. 

Ain.  Rhône.  Jura  :  68  839m.—  Il  n'existe 
aucun  ouvrage  destiné  à  faciliter  le  flot- 
tage ,  qui  n'est  guère  praticable  que  pen- 
dant les  crues  et  qui  est  en  outre  fort  dan- 
gereux en  plusieurs  points.  Le  tableau 
qui  sert  de  base  à  la  perception  des  droits 
fixe  à  Champagnole  l'origine  du  flottage  ; 
mais  la  pêche  n'est  affermée  et  le  flottage 
n'a  réellement  lieu  qu'à  partir  du  pont  de 
Navoy,  à  14  736'»  plus  bas. 

Aime,  Seine.  Ardennes.  — Le  flottage 
n'a  réellement  lieu  qu'entre  Mouzon  et 
Vouziers  sur  39  400'";  à  partir  de  cette 
ville,  le  .canal  des  Ardennes  absorbe  le  flot- 
tage et  la  navigation. 

Allier.  Loire.  Haute-Loire  :  43  480,u. 
—  8  barr.  de  12'"  sur  6«u20. 

Ardèche.  Rhône.  Ardèche  :  58  000»'.  — 
Le  flottage  est  presque  nul  à  cause  du  ré- 
gime de  la  rivière,  qui  est  torrentielle  sur 
une  grande  partie  de  cette  longueur.  Sur 
16k,u  de  développement  en  remontant  de 
son  embouchure,  l'Ardèche  sert  de  limite 
aux  départements  du  Gard  et  de  l'Ardèche. 

Argent.  Côtes  de  Provence.  Var.  —  Le 
flottage  qui  se  fait  en  amont  du  Bac-de- 
Muy,  origine  de  la  navigation,  n'a  lieu 
qu'à  bûches  perdues. 

Arlége.  Garonne.  Ariige  et  Haute-Ga- 
ronne :  8  500"».  —  Cette  partie  de  l'Ariége, 
considérée  comme  flottable,  ne  l'est  point 
de  fait;  sur  2  600m,  l'Ariége  sert  de  limite 
aux  départements  de  l'Ariége  et  de  la 
Haute-Garonne. 

Armançon.  Seine.  Yonne  :  14  720™. — 

2  pert.  de  5»'70  et  5'»80.  —  Les  pertuis  ont 
18""67  et  3l"'95  de  longueur. 

Arnon.  Loire.  Cher. —  L'Arnon,  décla- 
rée navigable  par  arrêt  du  conseil  de 
1783,  n'est  pas  même  flottable,  comme 
l'indiquent  quelques  renseignements.  Le 
lit  de  cette  rivière  est  encombré  d'usines. 

(1)  Les  non»  dei  bassins  sont  en  caractères  ordi- 
naire* ;  let  nains  des  départements  sont  en  italique, 
et  les  cbirTret  qui  les  suivent  expriment  tes  lon- 
gueurs dans  chacun  de  ces  départements  ;  les  points 
d'origine  du  flottage  sont  indiqués  dans  le  tableau 
par  département,  g  i,  col.  793. 
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An  o u * .  Loire.  Saône  el-Loire :  12  000». 

Aube.  Seine.  Aube:  01  182'°.  —  4  pert. 
de  11'»  à  18'»20  sur  5«'35  à  5'»50. 

Aude.  Aude.  137  000».  —  28  pert.  de 
3'»30  à  5'»15.  --  L'Aude  est  flottable  à  bû- 
ches perdues,  depuis  la  limite  du  dépar- 
tement des  Pyrénées-Orientales  jusqu'à 
Quillan,  sur  31k'»  de  longueur.  Le  flot- 
tage en  trains  est  fort  difficile  et  même 
dangereux,  soit  à  cause  de  la  mauvaise 
disposition  des  barrages  ou  pertuis,  soit  à 
cause  des  rochers ,  contre  lesquels  les 
courants  jettent  les  radeaux. 

Basse  d'AbresehwlUer.  Rhin.  Meur- 
the:  7  750'".  —  Voy.  Sarre-rouge. 

Bei.  Rhône.  Drome  :  9  712'".  —  Le  flot- 
tage n'a  lieu  maintenant  que  très-rare- 
ment, et  sur  9  712"  seu'ement,  par  de  pe- 
tits radeaux  à  l'époque  de  la  fonte  des 
neiges. 

Bienne.  Rhône.  Jura  :  10  900'»,  Ain 
et  Jura  :  5  600'".  —  Le  flottage  n'est 
guère  praticable  qu'à  l'époque  de  la  fonte 
des  neiges  ou  à  la  suite  des  grandes  pluies, 
c'est-à-  dire  alors  que  les  eaux  arrivent  à 
1'"  au-dessus  de  letiage. 

Blanc-rupt,  OU  Sarre-blanche.  Rhin. 
Meurlhe  :  29  000'".  Voy  Sarre-roufe. 

Bourne.  Rhône.  Drôme  et  Isère  : 
12  940"'.  —  La  Bourne  n'est  flottable 
que  par  petits  radeaux  de  15  à  20  pièces, 
de  8  à  1.'"  de  longueur,  dont  on  forme 
ensuite  de  grands  radeaux,  quand  ils  par- 
viennent à  l'Isère. 

Bousson.  Rhin.  Meurthe  :  3  500'».  Voy. 
Vezouze. 

Brusche.  Rhin.  Rhin.  —  Cette  rivière  , 
indiquée  dans  quelques  documents  comme 
flottable  sur  28u'"  de  longueur  à  partir  de 
Volxheim,  ne  l'est  pas  de  fait;  les  trains 
suivent  le  canal  de  navigation  de  la  Brus- 
che. 

Buech  (Petit). Rhône.  Hautes-Alpes  : 
30  000»'. 

Buech  (Grand)  Rhône.  Drôme  :  2  000'»  ; 
Hautes-Alpes  :  64  000"'  ;  liasses-Alpes  : 
12  000'".  —  Flottable,  comme  le  Bez,  sur 
2  000'»  seulement  dans  le  département  de 
la  Drôme,  depuis  le  port,  situé  à  3  000'»  de 
la  source,  au  sud  et  à  peu  de  distance  de 
Lus-la-Croix-Hau  te. 

Cè.e.  Rhône.  Gard  :  12  000»'.  — Cette 
rivière  est  portée  au  tableau  de  la  pêche 
fluviale;  mais  il  ne  s'y  fait  en  réalité  au- 
cun flottage.  Les  améliorations  qu'on  vou- 
drait y  apporter  présenteraient  les  plus 
graves  difficultés  et  exigeraient  des  dépen- 
ses hors  de  toute  proportion  avec  les  avan- 
tages qu'on  en  pourrait  retirer. 

Champenay.  Rhin.  Vosges.  —  Cette 
rivière  a  cessé  dt  puis  long -temps  d'être 
portée  sur  les  tableaux  des  rivières  flotta- 
bles ;  elle  n'est  pas  comprise  au  Tableau 
de  la  pèche  fluviale. 

ChAtillon  ou  Val-de-bon-Woutier. 
îîi.iit.  Mi-urthê;  10  400'".  Voy.  Veiouse. 


Chea.  Seine.   Voy.  Ornaln  et  Saulx. 

Cher.  Loire.  Allier:  17  000»'.  —  Le  flot- 
tage n'a  lieu  que  fort  rarement. 

Ci  ion  Garonne.  Gironde;  27  494'".  — 
4  passelis  de  6-»40  à  15»«50 ,  sur  3-40  à 
4m.  —  La  partie  comprise  entre  la  Trave 
et  la  Garonne  est  la  seule  qui  soit  flottable 
aujourd'hui. 

Coney.  Saône.  Haute-Saône  :  8  100»'. 

—  4  pert.  de6«»10à  l«'840sur  3'-25  à  7'»40. 
Creuse.  Loire.  Creuse  :  l  980»;  Crevée 

et  Indre  limite  commune  :  7  020m  ; 
Indre  :  83  750»»;  Indre  et  Indre-et- 
Loire,  limite  commune:  10  200"»;  In- 
dre-et-Loire, 4  080»;  Indre-et-Loire  et 
Vienne  :  35  170'».  —  19  barr.  et  pertuis 
de  13'»  sur  10°'.  —  Quoique  la  Creuse  soit 
flottable,  le  flottage  n'y  existe  pas  de  fait, 
et  depuis  très-long-temps  il  n'y  a  pas  paru 
de  trains.  Les  pertuis,  très- incomplets  et 
très-irréguliers,  silués  sur  son  cours,  sont 
devenus  sans  objet.  Ces  pertuis  sont  fer- 
més à  claire-voie,  pour  la  pêche,  par 
les  fermiers  ,  qui  sont  obligés  de  les 
démonter  complètement  pour  laisser  pas- 
ser les  trains.  Suivant  le  tableau  de  la 
pêche  fluviale,  la  Crt:nse  serait  flottable  à 
partir  de  la  limite  du  confluent  de  la  pe- 
tite Creuse  à  Fresselincs.  Les  tableaux  qui 
servent  de  base  à  la  perception  des  droits 
de  navigation  assignent  au  flottage  la 
même  origine.  Cependant  le  flottage  n'a 
lieu  de  fait  qu'à  partir  du  petit  port  de 
Saint-Marin  ,  en  aval  d'Argenton  et  à 
38  420»'  en  aval  de  Fresselines,  ce  qui  ré- 
duit à  103  780'»  la  partie  réellement  flot- 
table du  cours  de  la  Cr  use.  Le  confluent 
de  la  Gartempe  est  à  68  610'»  de  Saint- 
Marin. 

Cure.  Seine.  Vonne  :  17  465"». —  7  pert. 
de  5'»70  à  6»'20.  —  Les  pertuis  ont  de  2" 
à  26,u60  de  longueur. 

Dore.  Loire.  Puy-de-Dôme  :  29  500'». 

Douie.  Adour.  Landes  :  27  000«».  — 
La  Douze  se  termine  à  Mont-de-Marsan  , 
ou  elle  se  joint  au  Midou;  et  les  deux  ri- 
vières prennent  alors  le  nom  de  Midouze; 
là  commence  la  navigation  par  bateaux. 

Drac.  Rhône.  Isère  :  48  723.  —  La  rivière 
est  fto;  table;  mais  le  flottage  est  si  dan- 
gereux et  si  difficile  qu'on  n'en  fait  usage 
que  très- rarement. 

Drome.  Rhône.  Rhône.  Drôme  :  70  218~. 

—  La  Drôme  n'est  flottable  que  pour  de 
petits  radeaux  qu'on  ne  peut  faire  descen- 
dre que  pendant  les  crues  de  l'automne 
et  du  printemps. 

Durance.  Rhône.  Hautes  -  Alpes  : 
100  426"';  Basses-Alpes  et  Bouches-du- 
Rhône  :  79  000»»  ;  Vaucluse  ;  94  000"'. 

End re  Var.  Var.  —  L'F.ndre  a  été  dé- 
clarée flottable  en  trains  sur  5  000'»  de 
longueur,  à  partir  des  scieries  d'Eiclan , 
par  un  arrêté  du  conseil  de  préfecture  du 
Var,  du  11  avril  1831  ;  mais  de  fait  il  ne  se 
fait  pas  de  flottage. 
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Favo.  Rhin.  Vosges.  16  600»1.—  22  barr. 
de  2  à  17»'  ;  4  pert.  de  2'»20  à  3«»55. 
Furan.  Rhône.  Ain  :  10  000'». 
Gardon  d'Alats.  Rhône. Gard:  21  000'». 

—  Même  observation  que  pour  la  Çèze. 
Garonne.  Garonne.  Haute-Garonne  : 

86  035».  —  40  pert.  de  6'»  à  8™. 

Gave  de  Mauléon  ou  Saison.  A  Jour. 
Basses- Pyrénées  :  3  000'».  —  Il  n'y  a  ni 
marchepied,  ni  chemin  de  halage  le  long 
du  Gave  de  Mauléon  ;  le  flottage  est  sou- 
mis au  même  régime  que  sur  les  deux 
Gaves  qui  suivent. 

Gave  d'Oloron.  Adour.  Basses-Pyré- 
nées :  64  000'».  —  3  passelis  de  7m  à  7'»70  ; 
Landes  :  3  600'».  —  Le  Gave  d'Oloron 
présente  les  mêmes  circonstances  locales 
que  le  Gave  de  Pau,  seulement  il  est  mieux 
encaissé  et  le  flottage  y  est  un  peu  moins 
difficile;  cependant  il  est  à  peu  près  nul 
au-dessus  de  Sauvcterre,  tant  à  cause  de 
la  rareté  des  bois  que  parce  que  la  marine 
a  tout  à  fait  renoncé  à  l'emploi  des  sapins 
des  Pyrénées  pour  mâture.  Au-dessous  de 
Sauveterre  on  forme  des  radeaux  à  de  rares 
intervalles.  Il  n'y  a,  sur  le  Gave  d'Oloron , 
ni  marchepied,  ni  chemin  de  halage. 

Gave  de  Pau.  Adour.  Basses-Pyré- 
nées :  87  0001»;  Landes  :  15  425'».  —  La 
longueur  de  87k'»  se  termine  au  dessous 
de  Puyot  :  il  y  a  ensuite  6km,  puis  10W|» 
jusqu'à  Peyrehorade,  qui  sont  communs 
aux  Basses-Pyrénées  et  aux  Landes.  Le 
Gave  de  Pau  n'est  flottable  que  par  inter- 
valles ,  lors  des  pluies  et  de  la  fonte  des 
neiges,  et  encore  le  flottage  est-il  hérissé 
de  difficultés ,  à  cause  de  la  rapidité  du 
courant,  des  bas-fonds,  des  sinuosités, 
des  îlots ,  des  rochers  qui  s'opposent  à  la 
manœuvre  des  radeaux.  Ce  flottage  est  nul 
en  réalité  depuis  bien  des  années  au-des- 
sus d'Orthez,  où  il  n'y  a  plus  de  bois  à  ex- 
ploiter. En  aval,  on  a  commencé  depuis  3 
ans  à  former  quelques  radeaux,  mais  le 
flottage  ne  peut  avoir  d'importance  tant 
qu'il  n'y  aura ,  comme  aujourd'hui ,  ni 
chemin  de  halage,  ni  marchepied. 

Goutte  de  Malx.  Rhin.  Vosges  :  2700"'. 

—  4  barrages  de  2»'80  à  3'". 

Hen.  Garonne.  Haute  -  Garonne.  — 
L'Uers  a  été  reconnu  flottable  par  un  ar- 
rêté des  consuls  du  15  brumaire  an  X  et 
par  une  ordonnance  royale  du  8  octobre 
1815;  mais  le  flottage  ne  peut  y  être  ef- 
fectué qu'à  bûches  perdues,  faute  de  per- 
tuis aux  barrages  des  usines  établies  sur 
son  cours. 

Xton.  Seine.  Eure  :  37  600«».  —  47  van- 
nes sur  3'»  à  3"'50.  —  Le  droit  de  flottage 
sur  l'Eure,  ainsi  que  sur  le  Rouloir,  a 
été  concédé  au  duc  de  Bouillon,  par  arrêt 
du  conseil  du  20  mai  1749.  Il  s'exerce  tou- 
jours au  profit  des  héritiers  de  ce  prince 
pour  le  transport  des  bois  de  charpente 
provenant  des  forêts  d'Evreux,  de  Couches 
et  de  Brcteuil,  particulièrement  de  ceux 
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qui  sont  destinés  à  la  marine.  Les  vannes  et 
les  ponts  et  passerelles  nécessaires  au  flot- 
tage sont  entretenus  par  les  concessionnai- 
res; mais  les  propriétaires  riverains  ayant  la 
jouissance  du  droit  de  pêche  sont  chargés 
de  curer  le  lit  de  la  rivière.  Pendant  la  ré- 
volution et  jusque  vers  1806  une  grande 
quantité  de  bois  ayant  été  abattue  dans 
les  forêts  d'Evreux,  de  Conches  et  de  Bre- 
teu il,  on  flottait  chaque  année  45  à  00  dé- 
castères  environ; de  1820  à  1845  les  quan- 
tités de  bois  de  charpente  flottées  ne  se 
sont  pas  élevées  moyennement  à  plus  de 
22  décastères  par  an. 
Lanterne.    Rhône.    Haute  -  Saône  : 

9  400»».  —  3  pert.  de  4'»10  à  5»'70  sur  5'u75 
à  8»"10.  —  Les  trains  ne  se  forment  qu'à 
l'amont  du  pertuis  de  Mersuay. 

Lavciinr.  Rhône.  Vosges. — D'anciens 
renseignements  indiquaient  la  Laveline 
comme  flottable  en  trains  depuis  Laveline 
jusqu'à  La  Fave  sur  3  000**  de  longueur, 
mais  fort  difficilement,  à  cause  du  peu 
de  largeur  et  de  profondeur  du  lit.  On  a 
cessé  de  considérer  comme  flottable  ce  pe- 
tit cours  d'eau  qui  n'est  plus  porté  au  ta- 
bleau de  la  pêche  fluviale. 

Louy  ou  Luy    \  oy.  ce  dernier  nom.  ) 

Leyre.  Leyre.  Landes  :  12  000"  ;  Gi- 
ronde :  33  5001».  —  Le  flottage  finit  à  La 
Mothe,  à  la  rencontre  du  chemin  de  fer 
de  Bordeaux  à  La  Teste.  Il  commence , 
en  «temps  de  pluies ,  près  du  village  de 
l'Hère,  et  le  plus  ordinairement  à  la  limite 
des  départements  de  la  Gironde  et  des  Lan- 
des. On  s'occupe  de  la  rédaction  des  projets 
partiels  des  travaux  à  faire  pour  prolon- 
ger la  navigation  jusqu'au  pont  de  Belin. 

Lionne.  Rhône.  Brome  :  4  660"'.  — 
Flottable  en  trains  comme  la  Bourne,  et 
seulement  pour  de  petits  radeaux  qu'on 
ne  peut  faire  descendre  que  pendant  les 
crues  du  printemps  et  de  l'automne. 

Loir.  Loire.  Sarthe:  16  000'». 

Loire.  Loire.  Haute-Loire:  53  700'».— 

10  barr.  ;  Loire  :  19  7001». 

Loue.  Rhône.  Doubs  et  Jura  :  33  580'». 
—  A  partir  de  Cramans  ,  et  sur  1 400"'  en- 
viron de  longueur  la  Loue  sert  de  limite 
aux  départements  du  Jura  et  du  Doubs; 
elle  entre  ensuite  dans  toute  sa  largeur, 
dans  ce  dernier  département,  sur  environ 
1  500'»  de  longueur;  puis  elle  en  sort  pour 
couler  dans  celui  du  Jura  sur  environ  oOO'» 
de  développement,  à  la  suite  desquels  elle 
rentre  dans  le  département  du  Doubs, 
qu'elle  parcourt  encore  sur  500'»,  après  quoi 
elle  en  sort  pour  la  dernière  fois.  Sur  le 
premier  parcours  de  cette  rivière,  dans  le 
département  du  Doubs,  on  trouve  le  bar- 
rage du  moulin  Toussaint ,  dans  lequel  il 
n'existe  ni  portière ,  ni  pertuis,  en  sorte 
que  la  flottaison  n'a  lieu  que  par  les  hau- 
tes eaux;  elle  est  d'ailicur*  de  fort  peu 
d'importance.  Le  flottage  des  grands  ra- 
deaux, formés  de  bois  du  Jura,  ne  peut 
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avoir  lieu  sur  la  partie  supérieure  qu'à 
l'époque  des  grandes  eaux,  sur  9  600™,  de 
Chamblay  à  Cramans. 

Lay.  Adour.  Landes  :  29  134"'.  —  Ce 
n'est  qu'au  temps  des  crues  que  le  flot- 
tage peut  avoir  lieu.  Le  lit  de  cette  rivière 
est  obstrué  par  de  nouveaux  barrages  en 
pilotis  et  clayonnages  construits  par  les 
propriétaires  riverains  qui  se  livrent  à  la 
pêche.  Il  faudrait  de  grands  travaux  pour 
rendre  cette  partie  de  rivière  flottable  en 
toute  saison. 

Marfon.  Rhin.  —  Le  flottage  sur  cette 
rivière  est  tombé  en  désuétude.  On  n'y 
flotte  plus  depuis  long -temps;  aussi  le 
Madon  n'a-t-il  pas  été  porté  sur  le  tableau 
de  la  pêche  fluviale.  Anciennement  le  flot- 
tage avait  lieu  à  partir  de  960«"  en  amont 
du  moulin  de  Basseville ,  sur  38  705"'  com- 
pris dans  le  département  de  la  Meurthe. 

Meurthe.  Rhin.  Vosges  :  24  100"'.  — 
3  pert.  de  2'»20  à  2-54  sur  3-10  à  4'». 
Meurthe  :  87  282"'.  —  On  flotte  annuelle- 
ment pour  4  millions  environ  de  bois. 

Blortagne.  Rhin.  Meurthe  :  26  720'-.  — 
6  pert.  de  3-.  —  On  ne  flotte  plus  »ur 
cette  rivière  depuis  plus  de  40  ans.  Cette 
rivière  n'est  pas  portée  au  tableau  de  la 
pêche  fluviale.  La  longueur  de  la  partie 
anciennement  flottable  est  de  67  202»'. 

Moselle.  Rhin.  Vosges  :  40  500- .  — 
11  pert.  de  4-50  à  5-;  Meurthe  :  89  560'". 
— 14  pert.  de  longueur  variable  sur  5'". 

Nartuby.  Côtes  de  Provence.  Var.  — 
Le  flottage  n'a  lieu  qu'à  bûches  perdues. 

Neste  d'Aure.  Garonne.  Hautes-Py- 
rèni'es  :  49  300»'  ;  Haute-Garonne.  —  Le 
flottage  est  fort  difficile  à  cause  des  rochers 
dont  est  hérissé  le  fond  de  la  rivière.  La 
limite  des  départements  de  la  Haute-Ga- 
ronne et  des  Hautes-Pyrénées  passe  à  l'em- 
bouchure même  de  la  Neste. 

Wlve.  Adour.  Basscs-Pyrënèes  :  35000'". 
—  Le  flottage  n'a  lieu  que  pour  des  avirons 
que  l'on  fait  à  Saint-Jean-Pied-de-Port  ; 
il  s'effectue  rarement,  et  n'a  aucune  im- 
portance. La  rivière  est  torrentielle  et  sans 
marchepied. 

Ognon  ou  Oignon.  Rhône.  Jura , 
Doubs  et  JJauteSaône.  —  D'anciens  ren- 
seignements portent  cette  rivière  comme 
flottable  en  trains  à  partir  de  Villersexel 
sur  104v«,  dont  20  servent  de  limite  au 
Jura  et  à  la  Haute -Saône,  et  70  au 
Doubs  et  à  la  Haute  -  Saône  ;  mais  ce 
flottage  est  pour  ainsi  dire  impossible  à 
cause  des  barrages  qui  n'ont  pas  de  per- 
tuis ,  et  parce  que  d'ailleurs  les  usines  si- 
tuées sur  l'Ognon  sont  alimentées  par  des 
forêts  voisines  et  absorbent  leur  produit. 

Olte.  —  L'Oise  était  autrefois  flottable 
depuis  le  pont  de  Beautor. 

Ornain.  Seine.  Meuse  et  Marne.  —  Le 
flottage  se  fait  partie  dans  le  lit  de  l'Or- 
nain ,  partie  dans  les  canaux  qui  en  sont 
dérivés,  savoir: 


Cours  supérieur  de  l'Ornain  de 
Bar-le-Duc  au  canal  de  Revi- 
gny   14  400- 

Canal  de  Revigny   10  600 

Partie  flottable  du  cours  de  la 
Chée   3  370 

Canal  de  Planche-Coulon    .    .      1  190 

Cours  inférieur  de  l'Ornain  de- 
puis l'embouchure  du  canal 
de  Planche-Coulon  jusqu'à  la 
Saulx ,  à  Estrepy   3  000 


32  560 

Plaine. Rhin.  Vosges: 32  100"'.  — 4barr. 
de  2-90  à  4"',  et  5  pert.  de  2-60  à  2-90; 
— La  Plaine  sert  de  limite  au  département 
de  la  Meurthe  et  des  Vosges  sur  700-  seu- 
lement. 

Planche-Coulon  (canal  de).  Seine. 
Marne.  —  Ce  canal,  uniquement  consacré 
au  flottage,  joint  la  Chée  à  l'Ornain  ;  il  com  - 
mence  à  2  450-  au-dessous  du  magasin 
d'AUiancelles  et  se  termine  en  face  de 
Pargny.  Sa  longueur  est  de  1190-,  compris 
dans  le  département  de  la  Marne.  (  I  oy. 
Ornain.  ) 

Rabodeau.  Rhin.  Vosges  :  18  500'".  — 
5  pert.  de  2-40  à  5-40,  et  28  barrages  de 
2-50  à  3-70. 

Ravine.  Rhin.    Vosges  :  4  675m.  — 
12  pert.  de  2-60  à  3-. 

Revigny  (canal  de).  Seine.  Meuse, 
Marnr.  —  Ce  canal,  uniquement  consacré 
au  flottage,  joint  l'Ornain  à  la  Chée.  11 
commence  sur  l'Ornain  au-dessus  de  Re- 
vigny, et  se  réunit  à  la  Chée  au-dessus 
d'AUiancelles  ;  sa  longueur  est  de  10  600-, 
dont  10  180  dans  le  département  de  la 
Meuse  et  580  dans  celui  de  la  Marne. 
\Voy.  Ornain.) 

Romanche.  Rhône.  Istre  :  10  617'".  — 
Le  flottage  est  si  dilficile  et  si  dangereux , 
qu'on  n'en  fait  que  très- rarement  usage. 

Rothalne.  Rhin.  Bas-Rhin.  —  On  a 
fait  des  essais  de  flottage  en  trains  sur  cette 
rivière  à  partir  de  Natzivillers  jusqu'à  la 
Brusche,  sur  4  000-  de  développement; 
mais  son  lit,  étroit  et  parsemé  de  rochers  , 
est  un  obstacle  au  passage  des  trains.  La 
Rot  haine  n'est  point  portée  au  tableau  de 
la  pêche  fluviale. 

Roublon.  Rhône.  Drôme.  —  Il  ne  se 
fait  pas ,  et  il  y  a  extrêmement  long-temps 
qu'il  ne  s'est  fait  de  flottage  sur  le  Rou- 
bion;  encore  doute-t-on  qu'il  y  en  ait  ja- 
mais eu.  Cependant  cette  rivière  est  portée 
au  tableau  annexé  à  la  loidu  9  juillet  1836  ; 
elle  ne  l'est  pas  au  tableau  de  la  pêche 
fluviale. 

Roulolr  ou  rivière  de  Çonchct.  Seine. 
Bure  :  4  900"'.  —  9"  vannes.  —  Voy.  Iton. 
Saison.  Voy.  Gave  de  Mauléon. 

Salât.  Garonne.  Ariège  :  9  5001". 
Saône.  Rhône.  Haute-Saône  :  43  700'". 

—  16  pert.  de  2-20  à  19"'  sur  0-ôu  à  1 1  -40. 

—  La  navigation  de  la  Saône,  qui  ne 
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commençait  qu'à  Gray,  remonte  actuel- 
lement jusqu'à  Savoyeux,  et  ne  tardera 
pas  à  être  prolongée  jusqu'à  Port-sur- 
Saône  au  moyen  des  travaux  entrepris  en 
vertu  des  lois  des  30  juin  1835  et  19  juillet 
1837. 

Sarre-rouge.  Rhin.  Meurlhe  :  66  000»'. 

—  25  pert.  de  3»»  ;  Bas-Rhin  :  28  000'».  — 

8  pert.  de  2">20  à  2«»60;  Moselle:  31  092»'. 

—  10  pert.  de  2»'40  à  5»'60.  —  Il  existe, 
tant  sur  la  Sarre-rouge  que  sur  ses  deux 
affluents,  la  Basse  d'Abreschwiller  et  la 
Sarre-blanche,  25  pert.  de  moulins  d'une 
longueur  variable  et  de  3'»  de  largeur  sur 
la  Sarre,  et  de  2™  sur  ses  affluents.  Le 
nombre  actuel  des  flottes  n'est  que  de  7 
moyennement. 

Sarre  blanche.  Voy.  Blanr.Rupt. 

Saulz.  Seine.  Marne.  18  700'». 

Sr  moy.  Meuse.  Ardcnnes  :  5  000'".  — 
Le  flottage  se  fait  principalement  à  bûches 
perdues;  il  est  assez  actif. 

Séran.  Rhône.  Ain:  13  600'». 

Talntroué.  Rhin.  Vosges  :  5  300"'.  — 

9  barr.  de  2»'90  à  3"»50. 

Val  de  Bon -Mou lier.  Rhin.  Meurlhe. 
Voy.  Chàtlllon. 

Var.  "Var.  Var.  — Le  Varsertde  limite 
à  la  France  et  à  la  Sardaigne  depuis  le 
confluent  de  l'Esteron  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  la  mer.  Le  flottage  en  trains  a 
lieu  accidentellement  sur  26  500™  de  déve- 
loppement. A  raison  de  sa  situation,  le  Var 
n'a  pas  été  compris  au  tableau  de  la  pêche 
fluviale  et  ne  doit  pas  figurer  sur  ce  tableau. 

Veiouie.  Rhin.  Meurt he  ;  62  900'".  — 
Le  flottage  commence,  dans  les  forêts,  à  la 
scierie  Lemarquis,  située  à  5  000"'  de  l'em- 
bouchure du  Bousson.  Sur  la  Vezouze,  le 
Bousson  et  le  val  de  Bon-Mouticr,  il  existe 
22  pert.  d'une  longueur  variable.  Les  cours 
d'eau  ayant,  dans  la  partie  supérieure  de 
leur  cours,  une  forte  pente  de0'»04  à  0'»05 
par  mètre,  le  flottage  n'y  est  possible  qu'au 
mojren  d'un  lit  incliné  formé  de  branches 
de  sapin,  placé  sur  chaque  barrage  que  les 
flottes  parviennent  ainsi  à  franchir.  Des 
réservoirs  placés  près  delà  scierie  fournis- 
sent le  supplément  d'eau  nécessaire. 

Yonne.  Seine.  Nièvre  :  14  045m.  — 
3  pert.  de  5»'75  à  6«'30  ;  Yonne  (1)  : 
63  774"'.  —  24  pert.,  généralement  de  8"'. 

—  Dans  le  département  de  l'Yonne ,  les 
pertuis  ont  de  6"'50  à  28m25  de  lon- 
gueur, et,  dans  celui  de  la  Nièvre,  de 
16"'  à  16"'80.  Le  pertuis  de  Bélombre  est 
composé  de  7  arches  ayant  chacune  8'"  ; 
celui  de  Prenilly,  à  fermettes,  a  40»' 
entre  les  bajoyers;  ceux  de  Champ,  du 
Bâtardeau  et  d'Auxerrc,  à  planchettes, 
ont  environ  20  à  25™. 

(  I  )  La  rivière  et  le  canal  ont  15  racles  communes 
ayant  ensemble  une  longueur  de  15  438  snùt.  L'eau 
y  est  soutenue  |>ur  autant  de  pm-lu'iK,  dont  5  ont  été 
fait*  pour  le  Ciinal  t  7  existaient  déjà  pour  le  llol- 
tnjje  et  S  appartenaient  à  des  particuliers. 
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Zorn.  Rhin.  Bas -Min  :  16  70C»'.  — 
9  pert.  de  3"'.  Le  flottage  se  fait  principa- 
lement à  bûches  perdues. 

§  4.  Enumèralion  par  ordre  alphabétique 
des  cours  d'eau  navigables  (1). 

Aa.  Aa.  Pas-de-Calais  :  28  882».  — 

1  éd.  de  42™  sur  5'»20.  —  La  longueur  ci- 
contre  est  comptée  depuis  le  portdeSaint- 
Omer  jusqu'au  port  de  Gravclines. 

Acheneau.  Loire.  Loire- Inférieure  : 
21  500m.  —  4  paires  de  portes.  —  Le  lac 
de  Grand -Lieu,  où  l'Achencau  prend  son 
origine ,  est  une  propriété  particulière.  La 
navigation  de  cette  rivière  est  facilitée  par 

2  paires  de  portes  d'èbe,  à  Messan,  ayant 
deux  passages  de  5"'  chacune,  et  par  deux 
paires  déportes  de  flot,  à  Buzay,  ayant 
également  deux  passages  de  5m;  la  di- 
stance entre  les  portes  est  de  2  730™.  L'A- 
cheneau,  l'Ognon,  le  Tenu  et  le  lac  de 
Grand-Lieu  forment  un  ensemble  naviga- 
ble réglé  par  ordonnance  royale  du 
18  septembre  1830;  la  clef  de  cette  navi- 
gation est  à  Messan.  La  police  de  l'écluse 
est  livrée  à  une  compagnie. 

Adour.  Adour.  Landes  r  103  450"';  Bas- 
ses-Pyrénées :  24  550ro  ;  nav.  mar.  6  000"'. 
—  2  pertuis  de  G°>  et  34m40  sur  6m65  et 
7»'33.  —  Flottage  en  amont  de  Saint  Se- 
ver-Cap.  La  navigation  n'a  lieu  de  fait 
qu'à  partir  de  Mugron,  20km  en  aval  de 
Saint-Sever  ;  de  Mugron  au  Bec  de  Gaves  , 
on  compte  23k«» ,  et  de  ce  dernier  point  à 
Bayonne  25v,u. 

AIT.  Vilaine.  Morbihan  :  10  000'".  — 
La  navigation  n'a  lieu  que  dans  les  temps 
de  pluie  et  de  grandes  marées;  elle  est 
très-pénible  et  très-périlleuse  dans  ces 
courts  intervalles.  . 

Açout.  Garonne.  Tarn.  —  Cette  rivière, 
portée  dans  divers  états  comme  navigable 
sur  81088»'  à  partir  de  Castres,  ne  Test  ni 
de  fait  ni  de  droit  ;  les  20  écl uses  situées  sur 
son  cours  sont  entièrement  dégradées  et 
fermées  en  maçonnerie  pour  ménager  l'eau 
nécessaire  à  diverses  usines  appuyées  sur 
ces  anciennes  écluses. 

Ain.  Rhône.  Jura  :  14  425»';  Ain  : 
72  575"'.  —  Flottage  en  amont  de  Con 
des.  L'Ain  n'est  navigable  qu'à  la  des- 
cente à  partir  de  Condes.  La  navigation 
n'a  lieu,  à  la  remonte,  que  jusqu'à  Pont- 
d'Ain,  à  35400»'  du  confluent  de  l'Ain  et 
du  Rhône. 

Aime.  Seine  :  1°  Canalisée.  Ardcnnes  : 
32  900'».  —  2°  Canalisée.  Aisne  :  36  540'». 
—  4  barr.  écl  usés  de  46»'  sur  8'»  ;  Oise  : 

(1|  Les  noms  des  batsins  sont  en  caractère»  or- 
dinaires; les  noms  des  départements  sont  en  ita- 
lique, et  les  chiffres  qui  les  suivent  expriment  les 
longueurs  de  la  navigation  fluviale  dans  cbnqne 
département,  lies  points  d'origine  de  la  navigation 
sont  indiqué*  dans  le  tableau  par  déparlement,  g  i, 
col.  71)3.  L'abréviation  nav.  mur.  indique  les  per- 
lions sur  lesquelles  a  lieu  In  navigation  maritime. 
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21  451™.  —  3  barr.  écluses  de  46'»  sur8'». 
—  Le  canal  des  Ardennes  annule  toute 
navigation  sur  l'Aisne  supérieure  ,  en 
amont  de  Condé-sous-Vailly. 

Allier.  Loire.  Haule-Loirt  :  2  835'»; 
Puy-de-Dôme  :98  645m;  Puy-de-Dôme  et 
Allier  :  6  400»';  Allier  :  85  935»';  Allier 
et  Nièvre  :  20  440'»;  Nièvre  et  Cher  : 
20  775»»  —  Flottage  en  amont  de  Fonta- 
nes.  De  Fontanes  à  Moulins,  sur  174k 
de  longueur,  la  navigation  n'a  lieu  qu  à 
la  descente;  de  Moulins  à  la  Loire,  elle 
a  lieu  à  la  remonte,  mais  seulement  quand 
l'état  des  eaux  est  très -favorable.  La  re- 
monte s'effectue  plus  particulièrement  en- 
tre le  Bec-d' Allier  et  Apremont,  pour  ar- 
river à  la  prise  d'eau  du  canal  latéral  à  la 
Loire. 

Ambon.  Vilaine.  Morbihan  :  nav.  mar. 
5  200»*.  —  L' Ambon  se  jette  dans  la  mer  à 
l'embouchure  de  la  Vilaine. 

Andelle.  Seine.  Eure  :  3400»'.— 1  écl.  de 
10'»  de  largeur.  —  1  porte  marinière  de  60"» 
sur  5'».  —  Depuis  l'ouverture  des  routes, 
la  navigation  del'Andelle  a  été  totalement 
supprimée  ;  il  y  a  environ  15  ans  que  les 
bateaux  de  charbon  alimentant  les  usines 
de  Romilly  ont  abandonné  ce  mode  de 
transport.  La  porte  marinière  est  en  fort 
mauvais  état  ;  on  en  demande  le  rempla- 
cement. 

Ai  an.  Adour.  Basses-Pyrénées  :  5000'". 
Ardanavi,  ou  Grlbe.  Adour.  Basses- 

P y  renées  :  5  000'». 

Ardèchc.  Rhône.  Ardiche  :  8  000'», 
servant  de  limite  aux  départements  de 
l'Ardèche  et  du  Gard.— Flottable  en  amont 
de  Saint-Martin-d'Ardèche. 

Argent.  Argens.  Var  :  18  000»'.  —  Le 
point  d'origine  de  la  navigation  a  été  fixé 
(a*u  bac  de  Muyi  par  un  arrêté  préfectoral 
du  II  avril  1831;  mais  cette  naviga;ion 
est  presque  nulle  et  ne  peut  augmenter 
dans  l'état  actuel  de  la  rivière. 

Arguenon.  Argucnon.  Côlrs-du-Nord  : 
nav.  mar. 9 000 '".—Cette  rivière  n'est  na- 
vigable que  par  le  secours  des  marées.  La 
navigaîion  est  difficile  dans  cette  rivière 
très -sinueuse.  Le  port  de  Plancoët  est  ac- 
cessible pendant  6 jours  de  chaque  quin- 
zaine aux  barques  de  l'»60  de  tirant  d'eau 
et  du  port  de  60  à  80  tonneaux,  les  seules 
qui  puissent  y  arriver. 

Ariége.  Garonne.  Haute  -  Garonne  : 
32  312'».  —3  barrages  de  4»'80  et  18'»  sur 
6»' 10  et  6'»50.  —  Flottable  en  amont  de 
Cintegabelle. 

Arnon.  Loire.  Cher.  —  L'Arnon  est 
classée  au  nombre  des  rivières  navigables 
depuis  Charost  (Chéri  jusqu'à  son  embou- 
chure par  un  arrêt  de  1783;  mais  en  réa- 
lité il  n'y  a  jamais  eu  de  navigation  sur 
cette  rivière,  et  il  n'y  existe  aucun  ou- 
vrage propre  à  faciliter  même  le  flottage 
au  passage  des  usines.  La  longueur  de 
Charost  à  la  Loire  est  de  29  500»'. 


Arquet.  Arques.  Seine  -  Inférieure. 
Cette  rivière  n'est  navigable  que  pour  de 
petites  barques  montées  par  les  personnes 
qui  vont  visiter  les  ruines  du  château 
d  Arques. 

Arronz.  Loi  rc .  Saônc-et-Loire  :  20  000™. 
—  Flottable  en  amont  de  Gueugnon. 

Art».  Vilaine.  Morbihan  :  12  000'».  — 
Même  observation  que  pour  la  rivière  d'Aff. 

Aube.  Seine.  Aube  :  27  856»'.  —  2  écl. 
de  40'"  sur  7»'80;  Marne  :  16  469'».— 
2  pert.  de  HMiO  sur  5"'90.  —  Flottage  en 
amont  d'Arcis.  —  Dans  la  longueur  de 
16  469»»  se  trouve  comprise  celle  de  3  836'» 
formant  limite  du  département  de  l'Aube 
et  de  la  Marne.  La  partie  de  la  rivière 
améliorée  devant  Plancy  a  1  438'»  de  lon- 
gueur; le  pertuis  qui  y  est  établi  sert  ra- 
rement à  la  navigation,  de  même  qu'à  An- 
glure. 

Aude.  Aude.  Aude.  Entre  l'extrémité 
méridionale  du  canal  deNarbonne  et  à  l'o- 
rigine de  la  robine  de  ce  nom,  l'Aude  est 
navigable  sur  312»,  qui  établissent  la 
communication  entre  ces  deux  branches. 
Cette  longueur  se  trouve  comprise  dans 
celle  du  canal  de  Narbonne. 

Aulne.  Aulne.  Finistère  :  nav.  mar. 
32  3471».  —  En  amont  de  Port-Launay , 
l'Aulne  est  canalisée  et  fait  partie  du  canal 
de  Nantes  à  Brest.  Dans  la  longueur  ci- 
dessus  de  32  347'»  *e  trouve  comprise  celle 
de  2347"»  formant  le  bief  d'aval  de  1  écluse 
de  Port-Launay  jusqu'à  l'emplacement  de 
l'écluse  marine  à  établir  à  Guiliglas.  (Loi 
du  16  juillet  1845.) 

Auray  (rivière  d').  Auray.  Morbihan  : 
nav.  mar.  14  100»». 

Aure  -  Inférieure.  Aure.  Calvados  .* 
20  300»'.  —  Le  Conseil  général  du  Calva- 
dos demande  depuis  plusieurs  années  le 
rapport  de  l'ordonnance  royale  du  10  juil- 
let 1835,  qui  a  déclaré  l'Aure  navigable 
de  Trévières  à  Isigny  ;  de  fait  cette  na- 
vigation n'existe  pas  à  cause  des  portes 
de  flot  établies  dans  l'intérêt  du  dessèche- 
ment au  pont  au  Douet  et  au  pont  aux 
Vaches,  à  Isigny. 

Auron.  Loire.  —  L'Auron  a  été  classée 
navigable  depuis  la  limite  des  départe- 
ments de  l'Allier  et  du  Cher  jusqu'à  la 
Loire  par  l'arrêt  de  1783;  mais  en  fait  il 
n'y  existe  pas  de  navigation,  et  aucun  ou- 
vrage n'a  été  exécuté  pour  faciliter  même 
le  flottage  en  trains  au  passage  des  usines. 
La  longueur  de  la  partie  déclarée  naviga- 
ble est  de  58  500™.  Cette  rivière  n'est  pas 
portée  au  tableau  de  la  pêche  fluviale. 

Authie.  Authie.  Pas-de-Calais  :  nav. 
mar.  Il  000'».  — Les  navires  remontent 
quelquefois  jusqu'à  Nampont  par  un  canal 
de  dessèchement. 

a  ut  h  ion.  Loire.  Maine-et-Loire  : 
6  091'».  — Cette  partie  de  l'Authion  ,  à  la- 
quelle on  donne  le  nom  de  canal  de  l'Au- 
thion, est  administrée  par  le  syndicat  dea 
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communes  de  la  vallée  de  Beaufort.  Elle 
forme  un  seul  bief  en  rapport  constant 
avec  la  Loire  ,  excepté  seulement  à  l'épo- 
que des  crues,  où  l'on  ferme  les  portes 
de  garde. 

AutUe.  Sèvre  niortaise.  Ancienne. 
Vendée  :  11  206.  —  Nouvelle.  Ven- 
dée :  9  500.  —  1  éd.  de  garde  de  3~94. 

—  L'ancien  lit  de  l'Autise  ,  entre  Cour- 
deault  et  l'Œillette,  sur  9 855™  de  lon- 
gueur, a  été  abandonné  et  remplacé  par 
un  canal  ouvert  à  frais  communs  entre 
l'État  et  la  Société  des  marai?  mouillés  de 
la  Vendée.  Il  n'a  que  1'"  au  plafond;  la 
pente  est  de  1"'53  ;  elle  devra  être  rachetée 
par  2  écl.  à  Sigismond  et  4  l'Œillette  pour 
assurer  un  tirant  d'eau  normal  de  l'"30 
comme  dans  la  Sèvre.  Aujourd'hui  néan- 
moins la  navigation  a  lieu,  pendant  plus 
de  la  moitié  de  l'année,  avec  la  hauteur 
naturelle  des  eaux.  Pour  regagner  le  lit 
principal  de  la  Sèvre,  il  fuut  parcourir  de 
l'Œillette  à  Hazoin  un  bras  secondaire  de 
1  351»»  de  longueur  portés  ci-dessus.  La 
nouvelle  ou  jeune  Autise  n'est  qu'un  bras 
artificiel  de  l'Autise  proprement  dite  ;  son 
lit  a  été  creusé  et  est  entretenu  par  une 
société  syndicale  ;  l'écluse  est  une  écluse 
de  garde  contre  les  crues  de  la  Sèvre  qui 
submergeraient  la  vallée.  Le  tirant  d'eau 
habituel  n'excède  pas  Olu45;  aussi  la  navi- 
gation est* elle  à  peu  près  restreinte  à  l'ex- 
ploitation des  marais  de  ce  bassin.  Le 
classement  de  cette  rivière  au  tableau* de 
la  pêche  fluviale  a  soulevé  beaucoup  de 
réclamations  de  la  part  de  la  Société  syn- 
dicale des  marais  mouillés. 

Aven.  Aven.  Finistère  :  nav.  mar. 6  500"'. 

—  Le  cours  de  cette  rivière  est  encombré 
de  rochers  que  l'on  extrait  chaque  année. 

Avre.  Somme.  Somme  :  21  205°'. 

Bar.  Meuse.  Ardennes.  —  La  Bar  est 
portée  dans  quelques  statistiques  comme 
navigable  depuis  Pont-à-Bar  jusqu'à  la 
Meuse  ;  mais  il  n'existe  pas  de  navigation 
et  il  n'y  a  pas  possibilité  d'en  établir.  Le 
canal  des  Ardennes  y  supplée  d'ailleurs. 

Bayie.  Garonne.  Gers  :  12  683,u  — 
4  écl.  de  28'»20  sur  4'»30;  Lot-et-Garonne  : 
45  661"-.— 13  écl.  de  28»'20  et  31-40  sur 
4m30  et  5»'20.  —  La  Bayse  était  canalisée 
depuis  2  siècles  entre  Nérac  et  la  Garonne  ; 
mais  la  navigation  y  étant  devenue  difficile 
à  cause  du  mauvais  état  des  ouvrages 
d'art,  la  loi  du  30  juin  1835  a  alloué  les 
fonds  nécessaires  pour  les  réparations  et 
pour  prolonger  la  navigation  jusqu'au  port 
de  Condom  avec  un  tirant  d'eau  de  1*06. — 
D'après  la  loi  du  31  mai  1846,  la  Bayse 
sera  canalisée  depuis  Mirande  jusqu'au 
barrage  de  Gauge,  sur  59  334»'70,  ce  qui 
portera  à  117  478'"70  la  longueur  de  la 
partie  navigable  de  cette  rivière.  Les  plus 
fortes  dimensions  des  écluses  de  la  Bayse 
jont  celles  des  trois  écluses  inférieures; 
elles  ont  été  adoptées  d;ins  la  prévision 


l'ouverture  du  canal  des  petites  Landes 
qui  emprunterait  la  partie  basse  de  cette 
rivière. 

Selon.  Belon  Finistère  :  mar.  8  500u'. 
Bldattoa.  Hidassoa.  Basses-Pyrénées. 

—  Cette  rivière,  portée  dans  quelques 
états  comme  navigable  sur  8  000™  à  partir 
de  Bordaruppia,  est  utilisée,  pour  la  navi- 
gation, par  quelques  habitants  seulement 
de  la  rive  gauche ,  qui  appartient  à  l'Es- 
pagne. 

Bidoume.  Adour.  Basses  -  Pyrénées  : 
16  540-. 

uni  lors  (rivière  de).Vilaine.3/oriiAan  : 
nav.  mar.  I  600™.  — Cette  rivière  se  jette 
dans  la  mer  à  l'embouchure  de  la  Vi- 
laine. 

Blavet.  Blavet.  Morbihan  :  59  568»'  ; 

—  nav.  mar.  15  100*.  —  28  écl.  de  26'»30 
sur  4»'70.  —  De  Pontivy  à  Hcnnebon  ,  la 
rivière  prend  le  nom  de  canal  du  Bla- 
vet :  la  pente  entre  ces  deux  points  est 
de  53»'09,  achetée  par  28  écl. ,  y  compris 
celle  de  communication  avec  le  canal  de 
Nantes  à  Brest;  le  tirant  d'eau  est  de  l»»10 
à  l'»20.  En  aval  d'Hennebon  la  navigation 
est  maritime. 

Boulogne.  Loire.  Loire-Inférieure  :  M. 
6  000»>.  —  Voy.  Acheneau. 

Bourre  (canal  de  la).  Escaut.  Nord  : 
nav.  7  794»\  —  2  écl.  de  4»'  de  larf.  —  Le 
canal  de  la  Bourre  n'est  autre  que  la  ri- 
vière de  ce  nom  canalisée  depuis  son  em- 
bouchurejusqu'à  sajonction  avec  le  canal 
de  Préaven. 

Boutonne.  Charente.  Char  ente- Infé- 
rieure :  mar.  30  893.  —  2  écl.  de  23"'  et 
24m  sur  5»'58  et  5"'47. — La  navigation  de 
cette  rivière  doit  être  améliorée  :  on  dé- 
truirait réel,  de  Tonnay  et  on  en  construi- 
rait 3  nouvelles  qui  auraient,  avec  celle  de 
Bernouet  également  rétablie,  33'"  de  lon- 
gueur de  sas  et  55  de  largeur;  la  pente 
est  de  8™30. 

Brivc.  Loire.  Loire  -  Inférieure  : 
30000»\  —  1  écl.  de  2'»70.  —  Le  Brivé  se 
divise  en  deux  parties  :  le  Haut -Brivé, 
qui  coule  de  Cahilo  à  Pont -Château,  na- 
vigable en  tout  temps  au  moyen  de  la  re 
tenue  des  moulins  de  Pont -Château  ;  le 
Bas-Brivè ,  qui  s'étend  de  Pont-Château 
à  la  Loire  sur  une  longueur  de  25000»'. 
est  navigable  généralement  pendant  9 
mois  de  l'année. 

Brouage  ( chenal  de).  Charente.  Cha- 
rente- Inférieure  :  nav.  mar.  8  000»'.  — 
Voy.  Canal  de  Brouage. 

Canche.  Candie.  Pas-de-Calais  :  mar. 
16  000»'. 

Chalaronne.  Rhône.  Ain  :  l  0001». 

Charente.  Charente.  Charente  : 
92  600»'.  —  25  écl.  de  35'»  sur  6»'50; 
Charente  -  Inférieure  :  39  489  ;  —  mar. 
60  886'».  —  l  écl.  de  39'»  sur  6»'50. 

Longueur  de  Montignac  à  Angoulême  : 
,  26  H(H)'» 
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d'AngoulêmeàTaillebourg..  .  .  82  689 
Entre  Montignac  et  Taillebourg,  la  navi- 
gation est  purement  fluviale.  De  Taille- 
bourg  à  Carillon  (emb.  de  la  Boutonne), 
elle  se  fait  concurremment  par  les  bateaux 
plats  et  par  les  bateaux  à  quille  de  50  à 
150  tonneaux.  De  Carillon  à  la  mer  la 
navigation  est  exclusivement  maritime. 
La  distance  de  Taillebourg  à  Carillon  est 

de   23  546» 

de  Carillon  à  Rochefort.    .    .    .    14  840 
de  Rochefort  à  la  mer,  devant 
Four  as   22  500 

Total  de  la  navigation  maritime.    00  886 

La  navigation  est  à  peu  près  nulle  entre 
l'écl.  de  Montignac  et  celle  de  Saint-Cy- 
bard,  sous  Angoulême.  Ce  n'est  qu'à  par- 
tir de  ce  dernier  point  qu'elle  acquiert  de 
l'importance.  En  amont  de  Montignac 
jusqu'à  Ambirac  (à  21^»  au-dessus),  le 
flottage  en  trains  avait  lieu  autrefois  pour 
les  exploitations  de  la  forêt  de  Tusson;  il 
est  aujourd'hui  complètement  abandonné. 

Cher  ou  Chère.  Vilaine.  Loire-Infé- 
rieure :  5  000».  —  Le  tirant  d'eau  est  de 
0-60. 

Cher.  Non  canai.isb.  Loire  :  27  000»  ; 
Allier  et  Cher  :  16  000»  ;  Cher  :  113  325»  ; 
Loir-et-Cher  :  47  000»;  Indre-et-Loire: 
18  500».— La  partie  navigable  du  Cher  se 
divise  ainsi  : 

1°  De  Montluçon  à  l'entrée  en 
rivière  du  canal  de  Berry.    .    203  325» 

2u  Partie  canalisée  entre  Saint- 
Aignan  et  le  canal  de  jonc- 
tion du  Cher  à  la  Loire,  à 
Tours,  appartenant  au  canal 
de  Berry  (1)   57  500 

3°  Partie  comprise  entre  ce  der- 
nier point  et  la  Loire.    .    .     18  500 

279  325 

.  Chi .ts.  Meuse.  Ardennes  :  8  200».  — 
La  navigation  n'est  pas  possible  au-delà 
des  usines  de  Brévilly.  D'anciens  rensei- 
gnements indiquaient  cette  rivière  comme 
navigable  depuis  La  Ferté  jusqu'à  la 
Meuse  sur  36k»;  mais  il  est  positif  qu'il  n'y 
avait  ni  navigation  ni  flottage  au  -  dessus 
des  usines  de  Brévilly. 

Coaetnon.  Couesnon.  Ille-et-Vilaine  : 
2  500»;  Manche  :  18  300».  —  La  navi- 
gation peut  être  considérée  comme  nulle; 
les  difficultés  que  présentent  les  hauts- 
fonds  et  le  halage  s'opposent  à  ce  qu'elle 
prenne  de  l'accroissement  tant  qu'on  n'exé- 
cutera pas  les  travaux  d'améliorations  né- 
cessaires. C'est  surtout  par  l'action  de  la 
marée  que  le  Couesnon  peut  devenir  navi- 

(I)  Dont  0VO-  dan*  Loir -et -Cher  el  31 
liant  Indre  -et  ■  Loire.  La  pente  ett  de  in  »3fî  ;  ell« 
fit  rachetée  par  barra;;et  écluséi  dont  la  chute  vit 
uniformément  de  0*43.  Ce«  barraget  tont  .1  partiel 
fixe  et  mobile ,  dont  la  longueur  ett  vnriuble.  Dau* 
le  barrage  normal  la  lootjucor  ett  de  40-. 


gable.  Le  Couesnon  se  termine  dans  la 
mer  par  les  Grèves  du  mont  Saint-Michel. 
Crac'h,  Crac'h.  Morbihan  :  nav.  mar. 

6  600».  —  Le  Crac'h  se  jette  dans  la  mer 
dans  la  baie  de  Quibcron. 

Creuse.  Loire.  Vienne  et  Indre-et- 
Loire  :  8  400».  —  Flottage  en  amont  de 
l'Auvernières.  Dans  cette  partie,  la  Creuse 
sert  de  limite  aux  départements  de  la 
Vienne  et  d'Indre-et-Loire. 

DaouUi.  Daoutas.  Finistère;  nav. mar. 

7  000».  —  Cette  rivière  n'est  à  vrai  dire 
qu'une  anse. 

Deule.  Escaut.  Nord  et  Pas-de-Calais  : 

—  La  Deule  fut  autrefois  navigable  à  par- 
tir de  Lens.  Cette  navigation  fut  établie 
dans  le  12e  siècle;  en  1690  on  exécuta  un 
canal  de  dérivation  entre  cette  rivière  et 
laScarpe;  il  fut  perfectionné  en  1730  et 
1750  :  dès  lors  on  donna  le  nom  de  canal  à 
toute  la  ligne  de  navigation  comprise  en- 
tre la  Scarpe  et  l'embouchure  de  la  Deule 
dans  l'Escaut.  (  Voy,  Canal  de  la  Deule.) 
La  navigation  qui  existait  entre  Lens  et 
le  canal  a  cessé  depuis  très  long-temps  ; 
mais  il  est  question  de  la  rétablir,  au 
moyen  d'un  canal  dont  la  ville  de  Lens 
demande  la  concession. 

Dlvatte.  Loire. Loire- Inférieure  :  3000». 

Dtve.  Loire.  —  La  navigation  avait  lieu 
autrefois,  quoique  très  -  imparfaitement , 
sur  43k»  de  longueur  entre  Montcontour  et 
le  Thouet.  Elle  est  rétablit  au  moyen  du 
canal  de  la  Dive. 

DIvet.  Dives.  Calvados  :  28  000».  — La 
navigation  delaDivesest  sans  importance. 

Don.Vilaine.  Loire- Inférieure  :  9  500». 

—  La  navigation  a  lieu  pendant  7  mois 
seulement  de  l'année. 

Dordogne.  Garonne.  Corrèze  :  76  000»  ; 
Lot  :  51  000».  —  2  pertuis  de  7  00»  sur 
11».  Dordogne  :  146  125»;  Gironde  : 
70  511»  ;  nav.  mar.  40  080».  —  De  Saint- 
Projet  à  Mayronne ,  la  navigation  n'a  lieu 
qu'à  la  descente  et  avec  de  grandes  diffi- 
cultés sur  une  longueur  de  196  031»,  et, 
de  Mayronne  à  Libourne,  sur  190  125». 
Dans  cette  dernière  partie  et  dans  le 
département  de  la  Dordogne,  se  trouve 
le  canal  de  la  Linde,  qui  ne  réduit  que  de 
500»  le  trajet  en  rivière  Une  nouvelle  déri- 
vation doit  être  exécutée  dans  la  plaine  de 
Trémolac,  sur  4  000»  de  longueur;  elle 
aura  une  écluse  de  garde  et  2  écluses 
d'embouchure.  On  doit  en  outre  exécuter 
à  Bergerac  un  barrage  éclusé;  l'écluse 
aura  48»  de  longueur  de  sas  et  8»50  de 
largeur.  Six  autres  barrages  avec  écluses 
de  mêmes  dimensions  sont  projetés  entre 
Bergerac  et  Castillon. 

Dore.  Loire.  Puy-de-Dôme  :  4  500». 

—  Flottage  en  amont  de  Puy-Guillaume. 
On  pourrait  considérer  la  Dore  comme  na- 
vigable depuis  le  pont  de  Péchadoire  jus- 
qu'à l'Allier,  sur  25  100»  de  longueur,  car 
on  a  vu  quelquefois  des  bateaux  remonter 
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Jusqu'à  ce  point;  mais  l'amélioration  de 
cette  rivière,  pour  être  bien  appropriée 
aux  besoins  de  la  navigation,  exigerait  la 
construction  de  nombreux  travaux  d'art 
fort  dispendieux:  cependant  elle  a  lieu  de- 
puis Puy-Guillaume. 

Doré.  La  partie  anciennement  naviga- 
ble de  cette  rivière  se  trouve  aujourd'hui 
comprise  dans  le  canal  de  Nantes  à  Brest. 

Douen.  Voy.  rivière  de  BKorlalx. 

Donna.  Rhône.  Doubs  :  9  000*  et 
12  000"»  ;  Jura  :  26  350'"  et  31  000'».  — 
Les  9  000'"  forment  le  lac  de  Saint-Point, 
traversé  par  le  Doubs  ,  qui  n'est  ni  navi- 
gable ni  flottable  en  amont  et  en  aval  du 
lac  ,  d'où  il  suit  que  la  navigation  longi- 
tudinale qui  peut  se  faire  sur  cette  belle 
nappe  d'eau  est  très  peu  importante  et  n'est 
pas  soumise  au  droit  de  navigation.  Le 
Doubs  n'est  ni  navigable  ni  flottable  en 
aval  du  Saut  du  Doubs;  toutefois  il  est 
possible  qu'en  dessous  de  cette  cataracte , 
près  de  l'extrémité  de  cette  partie  ,  on  ait 
quelquefois  fait  servir  les  crues  de  la  ri- 
vière au  flottage  à  bûches  perdues.  Sur 
une  partie  de  la  longueur  ci-dessus  de 
12000*  le  Doubs  sert  de  limite  à  la  France 
et  à  la  Suisse. 

Dourdu  (ou  rivière  du  pont  de  Buis). 
Dourdu.  Finistère  :  nav.  mar.  3  000'».  — 
Cette  rivière  a  très  peu  d'importance. 

Douvca.  Douves.  Manche  :  nav.  mar. 
30  440'».  —  1  écl.  de  4»'  de  largeur.  —  La 
navigation  a  lieu  avec  le  secours  des  ma- 
rées, en  tenant  ouvertes  les  portes  de  flot 
de  la  Barquette,  situées  à  3  000»  en  aval 
de  l'embouchure  de  la  Taute.  Ces  portes 
s'opposent  à  l'introduction  des  eaux  de  la 
mer  et  protègent  ainsi  les  marais  du  bassin 
de  la  Douve.  A  l'époque  des  crues  moyen- 
nes, la  navigation  est  praticable  sans  le  se- 
cours des  marées. 

• 

Dr  on  no.  Garonne.  Gironde  ;  14  450"'. 
—  La  Dronne  avait  fait,  en  1828,  l'objet 
d'une  concession  dont  le  but  était  de  ren- 
dre cette  rivière  navigable  jusqu'à  La  Ro- 
che-Chalais,  à  partir  du  passage  de  Saint- 
Aigulin  sur  15  050«n  de  développement,  et 
de  perfectionner  la  navigation  de  la  partie 
inft  îrieure.  La  Compagnie  a  été  mise  en 
déchéance  par  un  arrêté  préfectoral  du 
15  mai  1840,  confirmé  par  décision  minis- 
térielle du  27  juillet  suivant.  Depuis  cette 
époque  la  Dronne  a  été  abandonnée  et  la 
navigation  y  est  nulle. 

Dropt.  Concédé.  Garonne.  Dordogne  : 
29  801».  —  10  éd.  de  20*90  sur  4*80; 
Gironde  :  58  720*.  —  20  écl.  de  20*90 
sur  4*80.  —  Non  concédé.  Garonne.  Gi- 
ronde :  6  320*.  —  l  écl.  de  31*95  sur  G*. 
— Le  bief  de  La  Barthe  à  Casseuil  (embou- 
chure dans  la  Garonne  )  sur  6  320*  de 
long,  ne  fait  pas  partie  de  la  concession  :  il 
est  entretenu  aux  frais  de  l'Etat. 


EU*  ou  Lalta.  Laïta.  Finistère.  —  Voy. 
Qui  m  porto  (rivière  de). 

Elorn  ou  rivière  de  Landerneau.  Elorn. 
Finistère  :  nav.  mar.  14  000. —  On  a  terminé 
en  1845  les  ouvrages  de  redressement  du 
lit  du  chenal. 

Erdre.  Loire.  Loire- Inférieure  :  6  000"'. 

—  La  partie  navigable  de  l'Erdre  est  de 
29  306*,  mais  la  longueur  ci -dessus  de 
6  000*  n'est  relative  qu'à  la  partie  com- 
prise entre  Nort  et  l'écluse  de  Quiheix; 
en  aval  de  cette  écluse  l'Erdre  fait  partie 
du  canal  de  Nantes  à  Brest ,  sur  29  306*. 

Eicaut  Escaut.  Nord  :  62  840*.  — 
16  écl.  de  41*  sur  5*20.  —  La  longueur 
totale  de  62  840*,  entre  l'écluse  de  Can- 
tinpré  (origine  du  canal  Saint-Quentin)  et 
la  frontière  de  Belgique,  se  divise  ainsi  : 

De  Cambrai  au  Bassin -rond  d'Etrun 
(canal  de  la  Sensée),  15  776».  —  D'Etrun 
à  Valenciennes,  18  566*.  —  De  Valencien- 
nes  à  Condé,  12  915*.  —  De  Coudé  au 
confluent  de  la  Scarpe ,  14  408.  — De  ce 
dernier  poiut  à  la  frontière,  I  175». 

Essonne.  Seine.  Seine  -  et  -  Oise 
1  500».  —  Cette  navigation  a  été  reconnue 
au  profit  exclusif  de  l'ancienne  poudrerie 
d'Essonne  par  jugement  du  tribunal  civil 
de  Corbcil  du  26  décembre  1844  frappé 
d'appel. 

Etel.  Etel. Morbihan  :  nav.  mar.  14200*. 

—  La  rivière  d'Etel  se  jette  dans  la  mer 
entre  Port-Louis  et  Quiberon. 

Eure.  Seine.  Eure  :  87  305».  —  20 
portes  de  37*74  sur  5*20  à  9*70.  —  3  écl. 
de  37*90  sur  5*20.  —  Les  écluses  sont  si- 
tuées à  Folleville  et  à  Louviers  ;  cette 
dernière,  dite  de  La  Villette,  est  placée 
sur  une  dérivation  de  1  236»  de  longueur. 
On  en  construit  une  troisième  à  Acquigny. 
L'Eure  sert  de  limite  aux  départements 
de  l'Eure  et  d'Eure-et-Loir  sur  22  bOO». 
On  voit  accidentellement  des  bateaux  re- 
monter jusqu'à  Sorel  (Eure-et-Loir).  Sui- 
vant les  lettres  patentes  de  Charles  VII 
délivrées  en  1442  et  confirmées  en  1446,  la 
navigation  aurait  été  autorisée  de  Chartres 
à  Rouen  et  pratiquée  pendant  plus  d'un 
siècle,  jusqu'en  1580,  où  elle  aurait  cessé 
complètement,  par  bateaux  portant  72 
poinçons  de  vin. 

Faou,  Faou.  Finistère  :  nav.  mar. 
5  000».  —  Cette  rivière  n'est  à  vrai  dire 
qu'une  anse  très-ouverte  et  exposée  à  la 
violence  des  vents. 

Frémur.  Frémur.  Côles-du-Nord  :  nav. 
mar.  4  000».  —  Cette  rivière  n'est  naviga- 
ble que  par  le  secours  de  la  marée ,  mais 
elle  n'est  navigable  que  pour  des  barques 
de  petit  cabotage.  La  mer  monte  à  Port- 
meux  à  5*  au-dessus  du  fond. 

Garonne.  Gironde.  Haute-Garonne  : 
112  003».  —  6  barr.  de  7»  à  40"»50  sur 
6*10  à  15  ;  1  écl.  de  35*90  sur  6»  10  ;  Tarn- 
et-Garonne  :  83  000»'  ;  Lot-et-Garonne  : 
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103  854  ;  Gironde  :  70  511'»;  —  nav.  mar.  16  pert.  sur  4-76  à  5»>90  ;  2  écl.  de  2l™35 

97  490'».  et  3085  sur  4»'ô4  et  6'»;  —  Bas-Rhin, 

Navigation  maritime  :  De  Bordea  ix  au  64  055"»  et  l  917™.  —  1  écl.  de  30'»45  sur 

Bec-d'Ambez,24  440»';  du  Bec-d'Ambez  à  5'»30.  —  L'Ill  commence  à  être  navigable 

la  mer  (pointe  de  Grave),  73050'»  ;  cnsem-  au  LadhofT  ;  cependant,  comme  la  rivière 

ble  :  97  490"'.  présente  des  obstacles  au  passage  des  ba- 

Oavei  réunit.  A  Jour.  Landes  et  Bas-  teaux,  soit  par  des  coudes  trop  brusques  , 
ses  -  Pyrénées  :  8  000'».  —  Flottage  en  soit  par  une  hauteur  d'eau  trop  faible ,  la 
amont  de  Peyrehorade;  sur  les  8L,U  ci-  navigation  s'arrête  depuis  quelques  an- 
dessus,  3  120"-  appartiennent  aux  Basses-  nées  à  Illhomseren,  à  4  650"'  avant  la  li- 
Pyrénées  ou  servent  de  limite  à  ce  dépar-  mite  du  Bas-Rhin.  —  Sur  1  917»'  de  lon- 
tement  et  i  celui  des  Landes.  gueur  dans  la  traversée  de  Strasbourg,  la 

Gort.  Cette  rivière  doit  être  canalisée  rivière  d'Ill  a  été  canalisée  pour  servir  à  la 

depuis  Auch  jusqu'à  son  embouchure,  en  continuation,  jusqu'au  Rhin,  du  canal  du 

vertu  de  la  loi  du  31  mai  1846,  sur  une  Rhône  au  Rhin  [voy.  ce  canal).  Cette  lon- 

longu-ur  de  92k'" ,  ayant  une  pente  dé  gueur  de  1  917'»  est  indépendante  de  celles 

86'»  052.  Les  écluses  seront  au  nombre  de  qui  sont  comptées  ci-dessus,  attendu  que 

31.  Elles  auront  25«»  de  longeur  et  3'"  de  les  bras  canalisés  de  la  rivière  offrent  avec 

largeur,  et  seront  placées  dans  des  dériva-  le  canal  des  faux  remparts,  etc. ,  une  voie 

tionsqui  abrégeront  le  cours  de  la  rivière,  bien  distincte  de  l'autre,  dans  la  traverse 

Gouet,  Gouet.  Côles-du-Nord  :  nav.  de  Strasbourg,  et  que  la  navigation  peut 
mar.  4  500'».  —  Le  Gouet  n'est  navigable  emprunter  l'une  ou  l'autre.  En  aval  de 
que  par  le  secours  des  marées.  La  mer  Strasbourg  la  rivière  est  fréquentée,  lors- 
monte  au  port  de  Légué  à  b^O  au-dessus  que  les  eaux  sont  bonnes,  par  les  gros  ba- 
du  fond.  Ce  port  est  accessible  aux  bâti-  teaux  du  Rhin;  en  toute  saison  elle  est 
ments  de  4"»  d<*  tirant  d'eau  pendant  4  parcourue  par  un  grand  nombre  de  nacel- 
jours  de  chaque  quinzaine.  les  transportant  des  denrées  sur  les  mar- 

Goyen  ou  rivière  de   Pont  -  Croix,  chés  de  Strasbourg ,  et  par  une  grande 

Goyen.  Finistère  :  nav.  mar.  7  OOO01  quantité  de  radeaux. 

Grau  (i u  l,  7  Lez.  Hérault.  On  appelle  Itac.  Vilaine.  Loire- Inférieure.  —  Le 
Grau  du  Lez  y  canal  du  Grau  du  Le:  ou  canal  de  Nantes  à  Brest  emprunte  la  par- 
canal  de  Palavas ,  la  partie  inférieure  de  tie  anciennement  navigable  de  cette  ri- 
la  rivière  du  Lez  comprise  entre  le  canal  vière  sur  9l'u  environ ,  et  les  parties  cana- 
des  Etangs  et  la  mer.  \Voy.  Le*.)  Usées,  y  compris  la  longueur  précédente, 

Grlbe  ou  Grldo.  \Voy  Ardanavl.)  ont  un  développement  de  35  664"-  comptés 

Guer.Guer.  Côles-du-Nord  :  nav.  mar.  dans  celui  du  canal. 

8  000'». — Cette  rivière  n'est  navigable  que  Itère.  Rhône.  Longueur  : 

par  le  secours  des  marées.  Dans  les  gran-  yur  |a  rjvc  gauche  : 

des  marées  d'équinoxe,  la  mer  monte  au  uhrt   120  612,tt 

port  de  Lannion  a  4"'50.  Lis  bâtiments  de  Drôme.                       40  528 

3"'  de  tirant  d'eau  ne  peuvent  y  remonter   * 

que  pendant  7  jours  de  chaque  quinzaine.  161  140 

Hérault.  Hérault.  Hérault  :  8  000™  ;  —  Sur  la  riye  droite . 

nav.  mar.  5  323'». —  La  navigation  fluviale  .  ,                                 r  A 

de  l'Hérault  se  divise  en  trois  parties,  sa-  Onhne                        32  278 

La  première,  depuis  Bessan  jus-  163  834 

qu'à  la  branche  orientale  du  ca-  __________ 

nal  du  midi,  ayant                    7  000'"  Itle.  Garonne.  Dordogne  :  85  831™.  — 

Li  deuxième,  diteCanalet  de  Pra-  33  écl.  de  23m  sur  4'»55  ;  Gironde:  24  570"'; 
des  ou  Canalet-sous-Agde,  ffli-  —  nav.  mar.  31  000'».  —  6  écl.  de  23~ 
sant  partie  de  la  concession  du  sur  4»'55.  Le  cours  primitif  de  l'Isle  était 
canal  du  Midi,  ayant  1  \nm  non  de  1 14  969'";  il  est  réduit  à  141  401»  par 
compris  dans  la  long,  de  8,000»'  les  canaux  de  dérivation.  Les  travaux  de 
ci-dessus  1  177  perfectionnement  ont  eu  lieu  particulière- 
La  troisième  ,  depuis  la  branche  ment  entre  Périgueux  et  Libourne  ;  de  ce 
orientale  du  cana1  du  Midi  jus-  dernier  point  à  son  embouchure,  l'Isle  est 
qu'à  Agde  près  l'écluse  ronde.  .  I  000  navigable  pour  les  bâtiments  de  mer  à  la 

  faveur  des  marées.  La  pente  entre  les 

9  177  points  extrêmes  est  de  79m. 

Les  moulins  d'Agde  interceptent  la  na-  Jaudy-,  ou  rivière  de  Tréguier.  (Voy.  ce 

vigation,  qui  n'est  rétablie  qu'au  moyen  dernier  nom.) 

des  deux  branches  du  canal  du  midi,  mises  Labert-Benolit.  Finistère:  nav.  mar. 

en  communication  par  l'écluse  dite  Bassin  6  000°*. 

rond.  Laberurach.  Finistère  :  nav.  mar. 

111.  Rhin.  Haut-Rhin  :  18  8Ô0"\  —  7  00O«>.  —  Cette  rivière  peut  recevoir  et  a 
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reçu  quelquefois  des  bâtiments  de  guerre. 
Les  frégates  peuvent  la  remonter  jusqu'à 
5  ou  6  000«".  Les  feux  construits  récem- 
ment à  son  entrée  permettent  actuellement 
aux  navires  surpris  par  la  tempête  de  la 
fréquenter  de  nuit. 

Lalta.  [Voy.  Quimperlé.) 

Landerncau,    Voy.  El©"».) 

Laran.  [Voy.  Aran).  Adour.  Basses- 
Pyrénées. 

Lay.  Lay.  Vendre.  :  23  500»"  ;  —  nav. 
mar.  10  0Ù0"\  —  De  Beaulieu  à  la  levée 
de  Claye,  sur  11  500'»,  la  navigation  est 
fluviale  et  n'a  que  très-peu  d'importance  , 
à  cause  des  hauts-fonds  et  autres  obsta- 
cles que  l'on  rencontre.  De  la  levée  de 
Claye  au  port  de  Moricq ,  sur  12  000»' 
de  longueur,  elle  est  praticable  pour  de 
petits  bateaux  qui  remontent  avec  le  flot. 
De  Morieq  au  port  de  l'Aiguillon  ,  sur 
10  000  de  longueur,  la  navigation  est  ma- 
ritime :  les  bâtiments  portent  de  60  à  80 
tonneaux. 

Layon  Loire.  M '  aine-et-Loire .  —  Cette 
rivière ,  imposée  au  droit  de  naviga- 
tion par  la  loi  du  9  juillet  18.16  et  por- 
tée comme  navigable  à  partir  de  200'"  en 
aval  de  Concourson  jusqu'à  la  Loire,  sur 
60k"  de  longueur  ,  n'est  pas  navigable  de 
fait.  Les  travaux  qui  avaient  été  entrepris 
pour  la  canalisation  de  cette  rivière  ont 
été  détruits  en  1792,  et  n'ont  pas  été  ré- 
tablis. 

Lawe,  Escaut.  Pas  -  de  -  Calais  : 
16  491'».  —  3  pert.  sur  4»'70  à  5»<30  ;  2  écl. 
de  55»«  et  96'»  sur  5"' 10  et  5"'30;  Nord  : 

2  077»'.  —  1  sas  à  La  Gorgue  de  \m30  sur 
4TO.  —  On  appelle  aussi  canal  de  Béthune 
cette  partie  navigable  de  la  Lawe  ancienne- 
ment canalhée.  Sur  652'»  compris  dans  la 
longueur  de  2  077"»,  cette  rivière  sert  de  li- 
mite commune  aux  départements  du  Nord 
et  du  Pas-de-Calais. 

LeiT.Trieux.  Côtes- du-Nord  :  nav.  mar. 

3  000'».  —  Cette  rivière  n'est  navigable 
qu'avec  le  secours  de  la  marée  11  ne  re- 
monte jusqu'au  milieu  de  Houel  que  des 
barques  de  10  à  15  tonneaux  chargés  de 
grains  et  d'engrais  de  mer. 

Leuy.  Adour.  Landes  :  23  886.  —  Flot- 
table on  amont  du  Moulin-d'Oro.  Une 
digue  en  maçonnerie  barre  totalement  la 
rivière  en  aval  du  Pont-d'Oro,  pour  ali- 
menter le  moulin  dépendant  du  château. 
Le  Leuy  n'est  navigable  que  pendant  les 
moyennes  eaux;  il  pourrait  l'être  pendant 
les  basses  eaux  ,  si  l'on  exécutait  des  tra- 
vaux sur  quelques  points  où  il  se  trouve 
des  gués. 

Leyre.  Leyre.  Gironde  :  6  500'".  — 
On  s'occupe  de  la  rédaction  des  projets 
partiels  des  travaux  faits  pour  rendre  la 
Leyre  navigable  jusqu'au  pont  de  Belin. 

Lei.  Hérault.  Le  Lez  a  été  concédé  à 
perpétuité  depuis  le  pont  de  Juvénal  ius- 
qu'au  canalet  situé  à  environ  de  3i>o»«  de  la 


rencontre  du  canal  des  Etangs.  Cette  par- 
tie du  Lez  s'appelle  canal  de  Grave.  La 
partie  inférieure  comprise  entre  le  Canalet 
et  la  mer ,  et  qui  traverse  le  canal  des 
Etangs,  fait  partie  de  la  concession  de  ce 
dernier  canal  sous  le  nom  de  canal  du  Grau 
du  Lez  ou  de  Palavas.  Cette  partie  tra- 
verse les  étangs  sur  les  trois  quarts  de 
son  développement  et  se  termine  par  deux 
môles  qui  se  prolongent  jusqu'à  la  mer. — 
lre  partie.  Canal  de  Grave.  Hérault  ■ 
7,500'».  3  écl.  de  29'»95  sur  6'»05.  2e  partie. 
Grau  du  Lez.  1500»'. 

Lézarde.  Seine.  Seinr-Inféricure  :  nav. 
mar.  1  £00'".  —  Avant  les  rectifications 
opérées  en  1835,  1810  et  1812,  la  longueur 
du  cours  de  la  Lézarde  était  de  2  600»'. 

Loir.  Sarthe  :  72  023'».  —  22  pert.  sur 
4'»60;  Maine-et-Loire  :  fl.  41  963»».  —  13 
pert.  sur  4™60. 

Loire.  Loire.  Longueurs  en  suivant 
les  rives  : 


!•  PARTIE  FLUVIALE. 

Gauchi*. 

Droite. 

Loite  

Saône-et- Loire.  .  .  . 

123  484'» 

123  484  »• 

19  350 

99  000 

83  774 

54  176 

134*642 

72  158 

n 

30  000 

130  000 

56  000 

56  (KM) 

Indre-et-Loire.  .  .  . 

86  715 

86  715 

Maine-et-Loire  .  .  . 

87  350 

87  350 

Loire -Inférieure..  .  . 

54  900 

54  900 

V  PARTIE  MARITIME. 

Do  Vin !■•»  à  la  tuer  : 

Loire-Inférieure.  .  . 

52  000 

52  000 

819  907 

824  091 

Il  existe  à  884™  du  port  de  Roanne  un 
barrage  mobile  de  70,u  de  largeur. 

Bien  que  la  navigation  de  la  Loire  soit 
considérée  comme  ayant  son  origine  à 
Saint-Just,  on  fait  cependaut  descendre 
des  bateaux  vides  à  partir  d'Aurec  et  de 
Retournac  (Haute-Loire),  et  on  y  met  8  à 
10  tonnes  de  charbon  pour  descendre  à  La 
Noirie  ou  à  Saint-Just.  Suivant  les  ta- 
bleaux des  contributions  indirectes  ,  la 
longueur  totale  du  cours  de  la  Loire,  entre 
Saint-Just  et  Saint- Nazaire ,  ne  serait 
que  de  8l4v«». 

Loiret.  Loire.  Loiret  :  3  750"'.  —  Le 
Loiret  forme  simplement  une  gare  pour 
les  bateaux  pendant  les  glaces  ou  les 
crues  de  la  Loire. 

Lot.  Garonne.  Non  canalisée.  Avet/- 
rnn:  41  500'».  —  2  barr.  sur  8'"  CANALISEE. 
Aveyron  :  9  690'».  —  6  écl.  de  33»'  sur 
5'»20;  Lot  :  169  196»'.  —51  écl.  de  33»' 
sur  5'»20;  Lot-et-Garonne  :  83  490»'.  — 
17  écl.  de  33'»  sur  5»'20. 

D'EntrayguesàLevignac.   .    41  600»« 
De  Levignac  au  roc  de  Ga- 
ze au  9  cm 


Digitized  by  Google 


831 


TRAVAUX  PUBLICS. 


832 


Partie  servant  de  limite  aux 
départements  de  l'Aveyron 
et  du  Lot   23  688'" 

Du  ruisseau  de  Latouy  (li- 
mite extrême  de  l'Aveyron 
et  du  Lot)  et  de  l'écluse  de 
Cotty  à  Cahors  (29  éd.).   67  549 

De  l'écl.  de  Cotty  à  celle  de 
Fossat,  limite  du  Lot  et  de 
Lot-et-Garonne  (1).    .    .    77  959 

De  ce  dernier  point  à  la 
Garonne   83  490 

Total  :  303  877" 

lys.  Escaut  :  Nos  concédée.  Pas- 
de-Calais  et  Nord  :  19  550™.  —  4  écl. 
de4'"80.  de  larg.  Ces  écluses  sont  des  éclu- 
ses de  barrage  sauf  le  sas  en  terre  de  Mer- 
ville,  qui  a  220'».  Concédée.  Pas-de-Calais 
et  Nord  :  53  030°'.  —  2  écl.  de  39,u20  sur 
5»>20.  —  La  longueur  de  la  partie  naviga- 
ble de  la  Lys  se  divise  ainsi  :  —  Partie 
appartenant  au  génie  militaire ,  à  l'aval  du 
bassin  d'Aire  jusqu'à  l'écluse  St  François: 
640™.  —  Partie  non  concédée ,  depuis  l'é- 
cluse Saint-François  jusqu'au  sas  de  Mer- 
ville  :  18  900»".  — ■  Partie  concédée  du  sas 
de  Merville  au  confluent  de  la  Deule  : 
33  770»«;  partie  également  concédée  servant 
à  la  France  et  à  la  Belgique  :  19260;  en- 
semble :  53  030°».  —  La  concession  de  la 
Lys  inférieure  a  eu  lieu  en  1825  pour 
29  ans.  Elle  est  comprise  dans  celle  du 
canal  de  la  Deule. 

Madeleine.  Douves.  Manche  :  nav. 
mar.  8  800a>.  —  La  navigation  a  lieu  à  la 
faveur  des  marées,  des  crues  d'eaux  dou- 
ces qui  inondent  habituellement  les  fonds 
où  elles  coulent.  (Voy.  Douves). 

Maine.  Loire.  Maine-et-Loire.  —  Par- 
tie inférieure  de  la  Mayenne  comprise  en- 
tre la  Sarthe  et  la  Loire  sur  10  115""  por- 
tés à  la  rivière  de  Mayenne. 

Maine.  Loire.  Loire  -  Inférieure  : 
4  000'».  —  La  navigation  est  constamment 
assurée  avec  un  tirant  d'eau  de  0'"S0 ,  au 
moyen  du  barrage  écl  usé  de  Verton,  sur 
la  Sèvre  nantaise. 

Marne.  Seine.  Haute-Marne  :  12  263. 

—  3  barr.  de  15"' 30  sur  9,u  ;  Marne  r 
170  340.  —  1  écl.  de  51»'  sur  7'»80,  et  3 
barrages  de  8,M  à  101»  sur  7'»50  à  10»; 
Aisne  :  42  307;  Seine-et-Marne  :  106  257. 

—  11  pert.  sur  8'"20  à  ll'"50.  —  l  écl.  de 
86  sur  7'»10;  Seine  :  23  600™.  —  Pert.  :  de 
Saint-Maur  sur  12'»,  de  Brie  sur  204'"0, 
de  Créteil  sur  12»'30. 

La  navigation  entre  St-Dizier  et  Vitry 

(1)  Le  canal  de  dérivation  de  Lu/eeh .  situé 
dans  cette  partie,  réduit  le  trajet  de  4  fiWi'"(»0. 

D'Euirayi'ues  ù  Livifjnac,  la  navigation  n'a  lieu 
qu'il  la  faveur  des  fortes  eaux  et  presque  exclusive, 
ment  il  la  descente.  Les  l»arrapei  situéi  dans  cette 
partie  ue  sont  que  des  chaussées  destinées  ii  opérer 
des  retenues  pour  les  moulins  ,  et  dans  lesquels  on 
a  pratiqué  des  ouvertures  pour  le  passade  des  ba- 
teaux. 


est  fort  précaire  ;  pendant  toute  la  durée 
des  basses  eaux  ,  les  mariniers  sont  obli- 
gés d'aller  réclamer ,  des  usiniers  supé- 
rieurs ,  des  flots  ou  lâchures  qui  ne  leur 
sont  accordés  qu'à  grand'peine  et  à  un 
prix  fort  élevé.  On  estime  qu'un  grand 
flot  ne  coûte  pas  moins  de  6  000  fr.,  et  qu'il 
s'en  livre  moyennement  8  ou  10  par  an. 
C'est  pour  remédier  à  cet  état  de  choses 
que  l'administration  a  admis  en  principe 
l'établissement  de  3  barrages  ou  pertuis 
qui  seront  exécutés  à  La  Valette,  à  Val- 
court  et  Laneuville  ;  ils  auront  15«»30  de 
longueur  et  9M  de  largeur.  La  naviga- 
tion actuelle  de  la  Marne  est  tout  à  fait 
dans  l'enfance  de  l'art,  même  dans  la  par- 
tie inférieure  de  son  cours.  Elle  a  lieu  au 
moyen  de  pertuis  qui  diminuent  la  vitesse 
des  eaux  et  divisent  la  rivière  en  plusieurs 
biefs.  Ces  pertuis  sont  composés  de  cages  en 
charpente  garnies  de  bordages  et  remplies 
intérieurement  de  pierres  jusqu'à  l'arase- 
ment des  sommiers.  Ils  sont  à  la  charge  des 
usiniers,  et  sont  en  fort  mauvais  état.  Ce- 
lui de  La  Ferté-sous-Jouarre,  construit  en 
pierre ,  est  le  moins  large.  La  plupart  de 
ces  ouvrages  doivent  être  supprimés  par 
la  canalisation  de  la  Marne  et  remplacés 
sur  plusieurs  points  par  des  barrages.  Les 
travaux  exécutés  pour  le  perfectionnement 
de  la  navigation  de  la  Marne  consistent  : 

—  1°  Dans  l'ouverture  d'un  canal  latéral 
entre  Vitry  et  Dizy  (voy.  aux  canaux); 

—  2°  dans  l'ouverture  d'un  autre  canal  en- 
tre Meaux  et  Chalifert  [voy.  aux  canaux)  ; 

—  3U  dans  l'ouverture  du  canal  Saint- 
Maur  entre  Meaux  et  Chalifert  (voy.  aux 
canaux  i.  Ces  trois  canaux  réduisent  de 
115  270'»  le  trajet  en  rivière.  Les  travaux  à 
exécuter  consistent  dans  la  construction  en 
lit  de  rivière  de  19  barrages ,  savoir  :  14 
entre  Dizy  et  le  canal  de  Meaux  à  Chali- 
fert, 4  entre  Chalifert  et  le  canal  Saint- 
Maur ,  et  1  entre  ce  dernier  canal  et  la 
Seine.  Quand  le  perfectionnement  de  la 
navigation  de  la  Marne  sera  complet,  le 
trajet  de  Saint-Dizier  à  la  Seine  se  trou- 
vera réduit  à  245  127»'. 

Mayenne.  Loire.  Mayenne  :  44  954»». 

—  27  pert.  et  1  écl.  de  30»'  sur  4»'54  ; 
Maine-et-Loire  :  48  430»».—  12  pert.  sur 
4"'60.  —  A  partir  de  l'embouchure  de  la 
Sarthe,  en  amont  d'Angers,  la  Mayenne 
prend  le  nom  de  Maine  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  la  Loire.  Les  longueurs  ci-des- 
sus sont  le  résultat  d'un  chaînage ,  et 
doivent  être  considérées  comme  les  plus 
exactes. 

Merderet.  Douves.  Manche  :  nav.  mar. 
4800'».  —  La  navigation  a  lieu  à  la  faveur 
des  marées  et  à  l'époque  des  crues  d'eaux 
douces ,  qui  inondent  habituellement  les 
fonds  où  elles  coulent.  (Voy.  Douves.) 

Meu.  Vilaine,  llle-et-  Vilaine.  —  Cette 
rivière,  indiquée  dans  quelques  documents 
comme  navigable  sur  3 200™  de  long. ,  à  par- 
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tir  du  Moulin  de  Buzy,  ne  Test  pas  de  fait. 

Meurthe.  Ehin.  Vosges.  Afeurthe  : 
12  160"'. —Flottage  en  amont  de  Nancy. 

Meute.  Meuse.  Meuse  :  84  840'".  —  6  pert. 
sur  3 "'33  à  3'»40;  Ardennes  :  178  104"'. 

—  2  pert.  sur  3»'33  à  3'»40.  .Longueur  to- 
tale de  Verdun  à  Sedan  (extrémité  aval 
du  canal  de  Sedan  I,  121  900»*.  De  Sedan 
i  la  frontière  de  Belgique  sur  141044»", 
la  Meuse  a  été  perfectionnée  par  un 
système  d'ouvrages  consistant  dans  l'ou- 
verture de  dérivations  latérales  à  la  ri- 
vière, pour  éviter  les  passages  les  plus 
difficiles,  dans  la  construction  de  barrages 
dans  ces  dérivations ,  dans  les  rétrécisse- 
ments du  lit  combinés  avec  des  dragages 
pour  obtenir  une  hauteur  d'eau  de  l»  à 
l'étiage.  Les  dérivations  ouvertes  sont  au 
nombre  de  13,  savoir:  À  Sedan,  Glaire, 
Donchery,  Vrigne,  Meuse,  Romery  ,  à  la 
citadelle  de  Mézières,  à  la  dame  de  Meuse, 
à  Revin,  Saint-Joseph,  la  Rochc-de-l'Uf, 
Montigny,  Mouyon-sous-Vireux  ,  llam- 
aux-Trois-Fontaines.  Ces  dérivations  ont 
une  longueur  totale  de  13  6781»  et  rédui- 
sent à  111  690™  le  trajet  entre  Sedan  et  la 
frontière ,  et  à  233  590OJ  la  longueur  totale 
de  la  partie  navigable  entre  Verdun  et  la 
frontière.  (  Voy.  au  chapitre  des  canaux  : 
Meute  (canaux  de  dérivation  de  la.)  11 
reste  encore  à  partir  de  Sedan  quelques  la- 
cunes dans  lesquelles  de  nouveaux  travaux 
sont  projetés  ,  et  il  y  aura  six  écluses  de 
plus,  savoir:  à  Charleville,  à  Monthermé, 
à  Mairup,  Fumay,  Haybes,  et  aux  Quatre 
Cheminées  sous  Givet ,  ce  qui  portera  à  19 
le  nombre  total  des  écluses  entre  Sedan  et 
la  frontière.  Celle  du  canal  de  Sedan  a  51» 
de  longueur  et  6»»80  de  largeur,  les  autres 
ont  46™  et  5»»70. 

Mldouse.  Adour.  Landes  :  41  360»». 

—  La  Midouzc  se  forme  à  Mont-de-Mar- 
san de  la  réunion  de  la  Douze  et  du  Mi- 
dq.u  et  finit  au  Hourquet ,  à  son  confluent 
dans  l'Adour. 

Mignon.  Sèvres.  Deux-Sèvres.  Cha- 
rente-Inférieure :  16  300.  —  Le  Mignon 
Torme  la  limite  des  Deux-Sèvres  et  de  la 
Charente-Inférieure. 

Moder.  Rhin.  Bas-Rhin  :  17  000»'.  — 
La  Moder,  portée  au  tableau  de  la  pê- 
che fluviale  comme  navigable  depuis 
Stattmatter,  ne  l'est  pas  de  fait  ;  il  n'y  cir- 
cule que  de  petites  barques  de  pêcheurs; 
mais  il  remonte  des  batelets  depuis  l'em- 
bouchurejusqu'àDrusenheim,  au  pont  si- 
tué sur  la  route  royale  n°  68. 

Moreau.  Finistère:  nav.  mar.  3  000'". 

Morln  (Grand-).  Seine.  Seine-et- 
Jlfarnt::  15  708»'. —  11  portes  à  bateaux 
sur  4'»35  à  7»»60.  —  La  navigation  du 
Grand-Morin  n'a  pour  objet  que  l'exploi- 
tation de  la  forêt  de  Crécy.  Elle  a  lieu  au 
moyen  de  portes  à  bateaux  qui  maintien- 
nent l'eau  en  autant  de  biefs,  mais  dont  la 
manœuvre  est  difficile  et  dangereuse.  Une 


prise  d'eau  faite  à  Saint-Germain  alimente 
le  canal  de  Meaux  à  Chalifert. 

Morlalx  (Riv.de)  ou  Doiien.  Morlaix. 
Finistère  :  nav.  mar.  11  000»'.  —  Bras  de 
mer. 

Moron.  Garonne.  Gironde  :  6  381».  — 
Le  Moron  ne  porte  que  des  bateaux  de  15 
à  20  tonneaux,  il  en  portait  autrefois  de  25 
à  30  tonneaux. 

Moselle.  Rhin.  Meurthe  :  38  210'"  ;  M 
selle  :  80  059'».  —  l  écl.  de  36™  sur  7»»25. 

—  Flottage  en  amont  de  Frouard. 
Motion.  Hérault.  Hérault  :  1  650"'. 

—  Cette  navigation  semble  abandonnée 
aujourd'hui. 

Wlve.  Adour.  Basses-Pyrénées  :  27  000'". 

—  7  pert.  de  4  à  7°'.  —  Flottable  en  trains 
en  amont  de  Cambo.  Les  pertuis  ne  sont 
que  de  simples  ouvertures  laissées  dans 
les  barrages  des  moulins  contre  l'une  des 
berges  de  la  rivière. 

Nivelle.  Adour.  Basses-Pyrénées  :  nav. 
mar.  8  000™. 

Odetou  rivière  de  Qulmper.  Odet.  Fi- 
nistère :  nav.  mar.  17  000.  —  Un  chemin 
de  halage  a  été  construit  sur  1  503ra  de  lon- 
gueur à  la  sortie  de  Quimper. 

Ognon.  Loire.  Loire-Inférieure  :  4  000"'. 

—  (  Voy.  Acheneau.1 

Oi*e.  Seine.  Nos  canalisée.  Aisne: 
10  000'»;  Oise  :  15  000»';  CaSamsée  : 
Seine.  Oise  :  62  200'".  —  4  barrages  éclu- 
séa  de  50m60  sur  8"',  Seine  -  et  -  Oise  : 
41  280"'.  — 2  barr.  écluses  de  50»'60  sur  8'". 

—  La  navigation  naturelle  de  l'Oise  com- 
mence à  400'"  en  aval  du  bâtiment  du  poli 
des  glaces,  et  se  termine  à  l'embouchure 
du  canal  latéral.  Elle  a  lieu  toute  l'année 
au  moyen  de  Iâchures  ou  flots  résultant  de 
l'ouverture  des  barrages  de  Chauny  et  de 
Sempigny.  L*  pente  de  la  rivière  est  de 
9«"90  depuis  Chauny  jusqu'à  Janville;  la 
partie  navigable  de  l'Oise  est  remplacée 
par  le  canal  de  Manicamp  et  le  canal  la- 
téral à  l'Oise,  et  il  n'y  circule  pas  plus  de 
100  bateaux  par  an.  De  Janville  à  Pon- 
toise,  la  rivière  est  canalisée  au  moyen 
de  six  barrages  éclusés.  La  longueur  de 
Janville  à  Pontoisc  est  de  90  060'»  sur  les- 
quels la  pente  est  de  11»»35;  l'établisse- 
ment prochain  du  barrage  d'Andresy  dans 
la  Seine  réduira  probablement  cette  pente 
de  0»'35  à  l'étiage  ordinaire  de  la  naviga- 
tion. De  Pontoisc  à  Conflans-6ainte-Ho- 
norinc,  la  longueur  de  l'Oise  est  de 
13  420»»  considérés  comme  canalisés. 

Orb.  Hérault  :  nav.mar.  35001».—  Indé- 
pendamment de  cette  longueur  de  3  500"', 
l'Orb  offre  encore  une  longueur  de  869»» 
qui  est  navigable ,  mais  dont  il  n'est  pas 
fait  compte  ici,  attendu  qu'elle  fait  partie 
du  canal  du  Midi ,  dont  elle  met  les  deux 
branches  en  communication  au  moyen  du 
barrage  de  Béziers. 

Orne.  Orne.  Calvados  :  nav.  mar. 
16  289'"50.  —  Voy.  canal  maritime  de 
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Caen  à  la  mer,  destiné  à  suppléer  à  la 
navigation  difficile  et  insuffisante  de  la  ri- 
vière. La  longueur  de  26  289*50  est  comp- 
tée depuis  le  rond  point  du  port  de  Caen 
jusqu'à  la  peinte  du  siège,  véritable  embou- 
chure dans  la  mer.  De  ce  dernier  point  à 
l'extrémité  des  jetées  on  compte  2  000ni. 
Oudon.  Loire.  Maine-et-Loire  :  18  800. 

—  4  pert.  sur  4*60. 

Oureq.  Canalisée  :  Seine.  Aisne  : 
8  527»  ;  Oise  :  2  600.  5  écl.  de  60*  sur  5*20. 

—  La  rivière  d'Ourcq  était  autrefois  navi- 
gable depuis  le  port  aux  Perches  jusqu'à  la 
Marne,  cette  navigation  n'existe  plus  à 
partir  de  Mareuil  depuis  l'achèvement  du 
canal  del'Ourcq.  La  partie  supérieure  com- 
prime entre  le  port  aux  Perches  et  Mareuil 
a  été  perfectionnée  et  canalisée  par  suite 
de  conventions  additionnelles  au  traité  de 
concession  du  canal  approuvé  par  l'admi- 
nistration supérieure, le  17  novembre  1844. 

Ou»t  La  partie  anciennement  naviga- 
ble de  c<-tte  rivière  est  comprise  dans  le 
canal  de  Nantes  à  Brest. 

Penfeld.  —  C'est  sur  cette  rivière  qu'est 
situé  le  port  de  Brest. 

Pentes.  Finistère  :  nav.  mar.  8  000™. 

Pont-de-BuU.  |  Voy.  Dourdu.) 

Pont  l'Abbé.  Finistère  :  nav.  mar. 
7  000'".  On  s'occupe  chaque  année  de  l'en- 
lèvement des  roches  dangereuses  qui  exis- 
tent sur  cette  rivière. 

Ponl-Crolx.  [Voy.  Goy<>n.) 

Pouldarldou  rivière  de  Port-R.hu.  Fi- 
nistère :  nav.  mar.  3  OO'l*. 

Quimperlé  (Rivière  de),  appelée  aussi 
Elle  ou  Laite.  Quimperlé.  —  Nav.  mar. 
15  600-. 

Ranci..  Rance.  Côles-du-Nord  :  4  000'"; 
Ille-el-Vilaine  :  13  000*.  —  Navigable 
surtout  à  l'aide  des  marées.  L'embouchure 
dans  la  mer  a  lieu  à  la  tour  de  Solidor, 
au-dessous  de  Saint- Servan.  A  ce  point  la 
largeur  de  la  rivière  est  de  l1». 

Reyttouae.  Rhône.  La  Reyssouze  était 
autrefois  navigable  depuis  Pont-de-Vaux 
jusqu'à  la  Saône.  Cette  navigation  très- 
imparfaite  ,  qui  ne  pouvait  avoir  lieu 
qu'avec  un  tirant  d'eau  de  0*50  à  0*60 , 
e««t  remplacé  par  le  canal  de  Pont-de- 
Vaux.  1  Voy.  au  tableau  des  canaux.) 

Rhin.  Rhin.  Haut-Rhin  :  680OO;  Bas- 
Rhin  :  116  000. —  La  longueur  de  I84k" 
est  celle  qu'aura  le  cours  du  Rhin  après  sa 
régularisation. 

Rhône.  Rhône.  Ain  :  157  000*  ;  Rhône  : 
47  200*;  Loire  :  11  200*;  Ardèche  : 
146  600*  ;  Gard  :  95  400*  :  mar.  46  600*. 
Résumé  des  longueurs  partielles  du  Rhône  ; 

1°  Sur  les  rires  : 
Du  hameau  du  Parc  au  pont 
de  la  Guillotière  (Lyon).    .    .  150  000*. 
De  Lyon  au  pont  d'Arles.    .  284  000*. 
D'Arles  à  la  mer   46  000*. 

180  000*. 


2u  Rn  suivant  le  thalweg  : 

Du  hameau  du  Parc  an  pont 
de  la  Guillotière  (Lyon).    .    .163  000». 
De  Lyon  au  pont  d'Arles.    .  296  000*. 
D'Arles  à  la  mer   46  000*. 

504  000». 

Entre  la  limite  de  la  Savoie  et  le  hameau 
du  Parc,  le  Rhône  n'est  pas  navigable, 
à  l'exception  des  4  000»  d'aval  entre  Mon- 
thoux  et  le  Parc,  où  la  navigation  est  pos- 
sible; mais  elle  n'existe  pas  de  fait  parce 
que  le  fleuve  y  est  encaissé  entre  des  mon- 
tagnes que  ne  traverse  aucun  chemin. 
Lorsque  Genève  et  la  Savoie  appartenaient 
à  la  France  ,  beaucoup  de  convois  remor- 
qués par  le  halage  remontaient  le  Rhône 
jusqu  au  Parc;  mais  à  présent  la  naviga- 
tion cesse  de  fait  à  peu  près  à  Seçrssel ,  à 
8  000»  en  aval  de  ce  hameau  ;  il  est  même 
à  remarquer  qu'elle  est  peu  active  sur 
toute  la  partie  où  le  fleuve  est  commun 
avec  la  Savoie  (sur  50k»  en  aval  de  Seys- 
sel|.  Entre  la  limite  de  la  Savoie  et  Lyon, 
la  navigation  va  graduellement  en  aug- 
mentant, surtout  à  partir  des  carrières  de 
Villebois,  parce  que  c'est  par  la  voie  du 
Rhône  que  Lyon  tire  presque  tous  ses  ma- 
tériaux de  constructions.  Entre  Lyon  et 
Arles  la  navigation  est  très-active.  D'Arles 
à  la  mer  elle  l'est  moins,  mais  elle  a  tou- 
tefois une  très-grande  importance  à  cause 
des  marchandises  expédiées  du  Rhône  sur 
Marseille  et  réciproquement  {voy.  canal 
d'Arlet  à  Bouc). 

Rhône  (Petit-).  Rhône.  Bouches-du- 
Rhone  :  55  000*.  —  La  navigation  du 
Petit-Rhône  est  très-restreinte  ;  elle  ne 
peut  guère  s'effectuer  en  basses  eaux  sur 
la  longueur  de  55l»  ;  39^»  serveut  de  li- 
mite aux  départements  des  Bouchcs-du- 
Rhône  et  du  Gard  ,  depuis  Fourques  jus- 
qu'au canal  de  Silvéréal. 

Rltle. Seine.  Eure:  14 200*.— Nav.mar. 
12  900*.  — 3  écl  de  15*  et  15*40  et  1  écl. 
de  40»  sur  3*20.  —  La  navigation  est  ab- 
solument nulle  actuellement  de  Montfort 
à  Pont-Audemer.  Au  nombre  des  écluses  est 
comprise  celle  qui  doit  être  construite  en 
remplacement  du  pertuis  du  Moulin-Gru- 
chet,  que  l'on  va  transformer  en  une  vaste 
usine.  La  navigation  maritime  s'accroît 
chaque  jour.  Elle  est  aujourd'hui  d'envi- 
ron 50  000  tonneaux. 

SalaUon.  Hérault.  Hrrault  :  1  640». 
—  Un  droit  de  péage  est  établi  au  profit 
de  la  commune  de  Manguio ,  par  ordon- 
nance du  21  août  1.827.  Le  produit  en  est 
affecté  aux  travaux  d'entretien. 

Salât.  Garonne.  Ariège  :  4  400»  ; 
Haute  Garonne  ;  13  053»;  —  7  barr.  de 
6  et  7»  sur  6  à  8».  —  Flottage  en  amont 
du  port  de  la  Cave.  Dans  la  longueur  de 
17  453*  se  trouve  comprise  celle  de  4  lOO'», 
à  partir  du  port  de  la  Cave  formant  la  li- 
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mite  des  départements  de  l'Ariége  et  de  la 
Jlaute-Gnronne.  La  navigation  ne  consiste 
que  dans  le  passage  de  quelques  bateaux 
que  l'on  construit  à  la  Cave  et  dont  le 
nombre  ne  B'élève  pas  à  plus  de  30  à  -10 
par  an. 

Sambre.  Canalisée.  Meuse.  Nord  : 
56  460;  —  9  écl.  de  41*  sur  6™20.  —  Con- 
cédé pour  65  ans,  finissant  en  1890. 

Saône.  Rhône.  Cours  naturel  de  la 
rivière.  Haute -Saône  :  98  870'».—  9 
barr.  à  pert.  et  2  barr.  éclusés  de  6U>  à 
20»»  sur  6»70  à  12™50;  Côte  d'Or  (1): 
95™600.  —  4  barr.  éclusés  de  44"'  sur  8™; 
Saône -et- Loire.  :  116  000 •".  —  2  barr. 
éclusés  de  44™  sur  8«;  Rhône:  55  300"'. 

—  Cours  rectifié  par  les  dérivations  : 
Haute-Saône: 80 470'". — 9  écl.  de  la  partie 
supérieure,  de  33m  sur  5«20;  écl.  de  Gray, 
de  29™30  sur  5™20  ;  écl.  d'Apremont ,  de 
44™  î-ur  8;  Côle-cTOr  |l)  :  91  677»»'.  —  4 
écl.  de  44,n  sur  8,  et  3  barr.  éclusés  de  44™ 
sur8~;  Rhône:  65™300.  —  Avant  l'exé- 
cution des  travaux  autorisés  par  les  lois 
du  30  juin  1836  et  du  19  juillet  1837,  la 
navigation  de  la  Saône  ne  commençait  qu'à 
Gray.  Elle  remonte  aujourd'hui  (lb46i  jus- 
qu'à Savoyeux  ,  et  elle  sera  bientôt  prolon- 
gée jusqu'à  Port-s.-Saône.  En  considérant 
les  travaux  comme  terminés,  la  partie  du 
cours  naturel  de  la  Saône  qui  est  entre 
Port  sur-Sa'ne  et  Gray,  de  83  430™,  se 
trouve  réduite  par  les  dérivations  à 
66  665;  différence  :  16  766™.  De  Gray  à 
Saint  -  Symphorien ,  on  a  construit  4  déri- 
vations ;  enti  e  ces  deux  points,  le  cours  na- 
turel de  la  Saône ,  qui  est  de  63  940ra  ,  se 
trouve  réduit  à  60  382'"  :  différence  :  3  668-. 
En  aval  de  Saint -Symphorien  jusqu'à 
Lyon,  le  cours  naturel  de  la  rivière,  qui 
est  de  218  300'",  se  trouve  réduit  à  2 1 5  330™  ; 
différence  :  2  970™.  La  navigation  ne  s'o- 
père, par  les  dérivations,  dans  cette  partie, 
que  lors  des  basses  eaux.  On  désigne  sous 
le  nom  :  de  Haute-Saône  la  partie  com- 
prise entre  Port-sur-Saône  et  Gray  :  pente 
23™97;  de  Petite-Saône  celle  entre  Gray 
et  Verdun  :  pente  15™24  ;  de  Grande -Saône 
celle  de  Verdun  à  Lyon  :  pente  12™66. 

Sarthe.  Loire.  Sarthe  :  88 16a™  ;  Maine- 
et-Loire  :  46  911™.  —  11  pert.  sur  4™60,  et 
1  écl.  de  33™  sur  5™20. 

Scarpe.  Escaut.  1°  Partie  supérieure 
non  concédée.  Pas-de-Calais  :  23  567™. 

—  7  écl.  de  k5™  à  36™  sur  4™52  à  4"'78; 
Nord  :  6  940™.  —7  écl.  de  41™  à  5™20. 
— 2°  Partie  inférieure  concédée.  Nord: 
36  420.  —  5  écl.  de  41  ™  sur  5™20.  —  Avant 
l'exécution  des  travaux  de  canalisation  qui 
ont  donné  lieu  à  la  concession  de  la  Basse- 
Scarpe  ,  la  longueur  de  la  partie  comprise 
entre  le  fort  de  Scarpe  et  l'Escaut  était  de 
40  043™  ,  qui  '  devraient  être  réduits  à 

(I)  Les  longueurs  complet  au  département  <le  la 
Cote-d'Or  comprennent  SfilH"  servant  de  limite» à 
ce  départeBWfll  et  à  celui  de  la  Haute-Saône. 


40  349™  par  les  dérivations  à  exécuter.  En 
réalité,  le  trajet  se  trouve  aujourd'hui  ré- 
duit à  3H420™.  La  Scarpe  intérieure  a  été 
concédée  pour  68  ans  à  partir  de  1835. 

ScorfT.  Blavet.  Morbihan  :  Nav.  mar.— 
12  3ô0™.  Navigation  maritime. 

Sée.  Sée.  Manche  :  22  100™.  —  La  navi- 
gation peut  être  considérée  comme  nulle. 

S.  if  h.  .Vilaine.  Jllr-et-V  Haine  :  2  000™. 

—  La  navigation  peut  remonter  jusqu'à 
2  000™,  de  l'embouchure  de  la  Seiche  dans 
la  Vilaine ,  à  l'époque  des  fortes  eaux,  par 
suite  du  relèvement  des  eaux  de  cette  der- 
nière rivière  par  le  barrage  du  Boël. 

Saille.  Rhône.  Saùne-rl- Loire  :  41 000™. 

—  4  écl.  de  30™40  sur  6™35.  —  La  naviga- 
tion de  cette  rivière  est  assez  active ,  et 
va  recevoir  une  nouvelle  impulsion  de  l'al- 
longement et  de  l'exhaussement  des  éclu- 
ses qui  viennent  d'avoir  lieu  conformément 
aux  dimensions  indiquées  ci- dessus. 

Seine.  S*ine.  Vieille  Seine.  Aube  : 
16  932'»  —1  pert.  de  11  «60  et  12™20  sur 
6™60  et  6™80;  Marne  :  8  089». —  1  pert.  de 
10™  sur  7™;  partie  commune  aux  2  dé- 
partements •  609™.  Haute  Shne.  Marne  : 
9  070™;  Aube  •  33  705™.  —  1  écl.  38™ 
sur  7™b0;  Seine-et-Marne  :  105  973™; 
Seine  et-Oise  :  28  973;  Seine  :  16  472'". 
Basse  Seine.  Setne  :  29  836™;  Seine-et- 
Oisr:  114  000™.— 2  écl.  de  113™50  sur  12; 
Eure  (Il  :  70000™;  Seine-ln/ér.:  26  000™  ; 
Seine- Inférieure  :  nav.  mar.  124  000™. 

—  Avant  l'exécution  du  canal  de  la  haute 
Seine ,  la  navigation ,  fort  peu  importante 
d'ailleurs ,  commençait  à  Méry;  elle  sui- 
vait le  bras  ainsi  que  le  canal  de  Romilly, 
qui  lui  fait  suite  sur  2  465™  de  longueur , 
enfin  celui  de  Ravois  sur  5  579™  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Seine,  à  2  928™ 
du  confluent  de  l'Aube.  Total  :  25  630™. 

C'est  cette  partie  que  l'on  désigne  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  vieille  Seine. 

Entre  le  confluent  de  l'Aube  et  l'écluse 
de  Romilly ,  le  bras  principal  de  la  Seine 
n'est  ni  navigable  ni  flottable  en  trains.  11 
servait  seulement  autrefois  au  flottage  à 
bûches  perdues.  On  peut  considérer  au- 
jourd'hui la  navigation  de  la  Seine  comme 
ne  commençant  qu'à  l'embouchure  de 
l'Aube  à  Marcilly,  puisque  entre  Méry  et 
Marcilly  elle  emprunte  le  canal  de  la 
haute  Seine. 

La  longueur  totale  de  la  partie  naviga- 
ble se  divise  ainsi  : 
De  Marcilly  à  l'embouchure  du 

canal  de  Ravois   2  928™ 

De  l'embouchure  du  canal  de 

Ravois  à  Nogent   23  342 

De  Nogent  au  pont  de  Bercy  162  769™ 
Du  pont  de  Bercy  à  la  gare  de 

l'Arsenal.    ......       1  178 

[  I  )  Les  70  kil.  comptés  au  département  de  l'Eure 
comprennent  (»  kil.  l/irui  servent  «le  limite  com- 
mune à  ce  département  ét  ù  celui  de  la  Seine-Infc- 
rienre. 
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De  la  Gare  au  pont  de  la  Tour- 

nelle   822 

Du  pont  de  la  Tournelle  au 

Pont-Neuf   1  350 

Du  Pont-Neuf  au  pont  de  la.  . 

Concorde   1  811 

Du  pont  de  la  Concorde  à  la 

barrière  de  Passy.  ...  2  448 
•De  la  barrière  de  Passy  à 

l'embouchure    du  canal 

Saint-Denis   22,522 

De   l'embouchure   du  canal 

Saint-Denis  à  celle  de  l'Oise.  40,000 
De  l'embouchure  de  l'Oise  & 

Rouen   133,020 

Total   434,029»"- 

Navigation    maritime  :  de 
Rouen  au  Havre.    .    .    .    124  000 

Total   558  000^ 

En  suivant  les  canaux  de  Saint-Martin 
et  Saint-Denis,  le  trajet  se  réduit  de  20w™. 

Entre  Nogent  et  Paris  ,  la  Seine  va 
être  améliorée  par  la  construction  de  12 
barrages  éclusés  qui  seront  situés  à  : 
Beaulieu,  La  Motte,  Tilly,  Athis,  Port- 
montain,  Grisy,  Bray  ,  Grande  -  Basse, 
Gravon,  La  Tombe ,  Marolles,  Courbeton, 
Montereau  et  Melun  (dans  le  bras  du 
Pont-aux-Fruits),  où  l'on  ferait  une  gare 
et  un  port.  Ces  derniers  travaux  nécessite- 
ront l'établissement  d'une  éejuse  de  60™ 
de  longueur  et  de  8,u  de  largeur,  et  d'un 
barrage  mobile  de  60"'.  Les  dimensions 
des  autres  écluses  seront  les  mêmes,  sauf 
celle  de  Montereau ,  qui  aura  12"'  de  lar- 
geur. Dans  la  traversée  de  Paris,  on  doit 
construire  une  écluse  près  du  Pont-Neuf. 
Entre  Paris  et  Rouen,  on  construira  deux 
autres  écluses,  savoir  :  à  Epinay,  en  face 
Rangiport,  et  à  Notre-Dame  de  la  Ga- 
renne. 

Sélune.  Sélune.  Manche  :  15  400"'.  — 
La  navigation  peut  être  considérée  comme 
nulle. 

Somoy.  Meuse.  Ardenncs  :  1G  500"'. 
—  Flottage  en  amont  des  Hautes  Rivières. 
La  navigation  est  faible  et  fort  intermit- 
tente, car  elle  n'est  possible  qu'au  moment 
d'une  crue. 

Seudre.  Seudrc.  Charente- Inférieure  : 
nav.  mar.  25  001)'".  —  La  Seudre  est  moins 
une  rivière  ayant  un  cours  déterminé 
qu'une  large  baie  formée  par  la  mer,  et 
dont  les  navires  peuvent  atteindre  le  point 
le  plus  éloigné  dans  une  seule  marée.  11 
n'y  a  pas  de  navigation  par  bateaux  plats  ; 
les  bâtiments  du  plus  fort  tirant  d'eau  peu- 
vent remonter  la  Seudre  jusqu'en  amont 
des  pertuis  de  Marcines  et  de  La  Trem- 
blade  et  s'y  tenir  à  flot  à  marée  basse;  au 
port  de  Riberou  ,  le  mouillage  n'est  que 
de  3e. 

Sèves.  Douves.  Manche  :  nav.  mar. 
7  100™.  —  La  navigation  a  lieu  à  la  faveur 
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des  marées  et  à  l'époque  des  crues  d'eaux 
douces  qui  inondent  habituellement  les 
fonds  où  elles  coulent.  (Voy.  Oouvei.) 

Sèvre  nantaise  Loire.  Loire  -  Infé- 
rieure :  20  600».  —  1  barr.  de  36™65  sur 
5U,80.  -La  navigation  a  lieu  en  tout  temps 
avec  un  tirant  d'eau  de  1™. 

Sèvre  nlortalse.  Sèvre.  Deux-Sèvres  : 
28  500™.—!  écl.etl  barr.  de  30»'  sur5»20; 
Vendée  :  5  500™  ;  Charente-Inférieure  : 
21878;  nav.  mar.  16  290"'.  —  La  Sèvre. 
niortaise  sert  de  limite  aux  déparlements 
des  Deux-Sèvres,  de  la  Charente-Infé- 
rieure et  de  la  Vendée  sur  32k™  environ. 
Plusieurs  canaux  de  dérivation  ont  été 
exécutés  :  1°  en  1836  et  1837,  le  canal  de 
Béjou ,  entre  Dampvix  et  Bazoin  ,  sur 
2  320™  de  longueur;  il  forme  aujourd'hui 
le  lit  principal  de  la  navigation  de  la  Se- 
vré. C'est  un  des  ouvrages  spécifiés  dans 
l'ordonnance  du  24  avril  1833,  concernant 
l'amélioration  des  marais  mouillés  du  bas- 
sin inférieur  de  la  Sèvre  niortaise  ;  ce  ca- 
nal est  compris  dans  le  département  de  la 
Vendée.  2°  Le  canal  de  Pomère ,  de 
4  847»  ,  commencé  en  1833 ,  terminé  en 
1841.  Il  abrège  de  1  963™  le  trajet  en  ri- 
vière. Il  est  également  situé  dans  le  dé- 
partement de  la  Vendée.  {Voy.  au  Tableau 
des  canaux).  3°  Le  canal  dit  du  Fossé-le- 
Loup  (Charente-Inférieure).  Ce  canal  est, 
comme  celui  de  Béjou,  un  des  ouvrages 
spécifiés  dans  l'ordonnance  de  1833  et  à 
la  charge  des  propriétaires  des  marais.  Sa 
longueur  est  de  914™.  Il  abrège  de  3  278'» 
le  parcours  des  bateaux  par  l'ancien  lit  de 
la  Sèvre  ;  aussi  est-il  devenu  la  voie  prin- 
cipale de  navigation.  4°  Le  canal  du  Sa- 
blon  (Vendée) ,  exécuté  de  1835  à  1837.  Sa 
longueur  est  de  1434™50.  Il  raccourcit  de 
2  658™  le  trajet  par  le  lit  naturel  de  la  Sè- 
vre. La  longueur  totale  de  ces  4  dériva- 
tions est  de  9515™.  Les  3  dernières  abrè- 
gent de  6899™  le  trajet  en  rivière  de  Niort  à 
Marans.  En  aval  de  Marans,  on  exécute  le 
canal  du  Brault  {voy.,  au  Tableau  des  ca- 
naux ,  Canal  da  Maram  au  Brault  )  , 
de  5  398™  de  longueur. 

La  long,  totale  de  la  Sèvre  (de  72  168™) 
mesurée  avec  beaucoup  de  soin,  se  rap- 
porte au  trajet  des  bateaux  en  suivant 
dans  le  département  des  Deux  -  Sèvres  , 
les  redressements  de  la  Gesle  ,  de  la  Sau- 
terie et  d'Auzeille;  dans  le  département 
de  la  Vendée,  celui  de  Béjou;  dans  le  dé- 
partement de  la  Charente-Inférieure,  ceux 
du  Fossé-du-Loup  et  du  Sablon,  et  non  le 
canal  de  Pomère,  ni  celui  de  Marans  au 
Brault,  qui  n'excluent  pas  la  navigation 
en  rivière.  Quand  on  emprunte  le  canal  de 
Pomère  ,  la  longueur  se  réduit  à  70  205™  , 
et  elle  se  réduira  encore  quand  on  suivra 
le  canal  de  Marans  au  Brault. 

Bras  de  la  Sèvre  dit  de  Sevreau  ; 
10  000™. 

Sienne.  Sienne.  Manche  :  nav.  mar. 
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7  000™.  —  La  navigation  a  lieu  au  moyen 
des  marées  qui  remontent  jusqu'au  pont  de 
La  Roque. 

Le  canal  de  la  Somme,  entre  Saint-Va- 
lery  et  Abbeville,  a  remplacé  la  navigation 
maritime  qui  avait  autrefois  lieu  par  la 
rivière. 

Soulle  canalisée ,  ou  canal  de  Coutan- 
ce«.  Sienne.  Manche  :  5  600.  —  4  écl. 
de  20™50  sur  4™20;  1/2  écl.  —  La  canali- 
sation de  la  Soulle  a  fait,  en  1836.  l'ob- 
jet d'une  concession  qui  doit  expirer  en 
1887.  — La  demi-écluse  indiquée  ci-des- 
sus, composée  d'une  paire  de  portes  bus- 
quées vers  l'amont ,  est  destinée  à  former 
en  aval  de  la  dernière  écluse  ou  sas  un 
bassin  de  retenue,  dans  lequel  on  main- 
tient à  flot,  pendant  l'intervalle  des  ma- 
rées, les  bateaux  dans  lesquels  on  charge 
la  tangue.  Les  4  écluses  rachètent  une 
pente  de  9™60. 

Tara.  Garonne.  Tarn  :  69  281m.  — 
18  écl.  (1)  de  34»  à  36™30  sur  5-20  à  5™40. 
Haute  -  Garonne  :  21  466'».  —  4  barr. 
sur  5«»20;  Tarn  -  et  -  Garonne  :  56  917'». 
—  9  barr.  de  37™  à  42™50  sur  6™.  —  La 
navigation  est  censée  remonter  jusqu'au 
pied  de  la  cataracte  du  Saut-dc-Sabo,  à 
B  681»'  d'Albi;  mais  en  réalité  elle  s'arrête 
à  cette  ville,  où  se  fait  l'embarquement 
des  houilles  de  Carmeaux ,  en  sorte  que 
presque  aucun  bateau  ne  franchit  les  deux 
premières  écluses.  Sur  890°'  le  Tarn  sert 
de  limite  aux  départements  de  Tarn-ct- 
Garonne  et  de  la  Haute-Garonne. 

Taute.  Tante.  Manche  :  nav.  mar. 
23  700'».  — 1  écl.  —  La  navigation  a  lieu  à 
l'aide  des  marées,  qu'on  laisse  entrer  à  l'é- 
poque des  quadratures  en  tenant  ouvertes 
les  portes  de  l'écluse  de  Saint-Hilaire,  si- 
tuée au  point  de  rencontre  de  la  route 
royale  n°  13,  sous  Carentan.  Cette  écluse 
s'oppose  à  l'introduction  de  la  mer  en  ri- 
vière, et  protège  ainsi  les  marais  du  bassin 
de  la  Taute.  En  temps  de  crues,  la  naviga- 
tion peut  avoir  lieu  sans  le  secours  des 
marées. 

Tenu. Loire.  Loire- Inférieure  :  18000»». 
(  Voy.  Acheneau.) 

Terette.  Taute.  Manche  ;  fl.  7  600.  — 
La  navigation  n'a  lieu  qu'à  l'époque  des 
crues. 

Thouet.  Loire.  Non  concédé.  Maine- 
et-Loire  :  11  620m.  Concédé.  Maine- 
et-Loire  :  11  840»'.  —  2  écl.  de  33'» 
sur  5™25.  —  La  partie  inférieure  du 
Thouet ,  depuis  l'embouchure  du  canal  de 
la  Dive  jusqu'à  la  Loire,  est  comprise  dans 
la  concession  du  canal  de  la  Dive  [voy.  au 

(I)  Le»  relate»  «te  Gaillac,  Montons,  Larlour». 
Snim-Géry,  U  Pointe,  Bcssiére  et  La se* 1ère  »ont  à 
portes  busquées;  les  mures  sont  à  poutrelles  super- 
posées. Ln  longueur  utile  de»  premières  a  été  comp- 
tée depuis  lu  mur  du  chute  jusqu'à  l'angle  saillant 
du  l»u»e  d'ami,  et  celle  de»  seconde»  depuis  le  mur 
de  cliute  ju«.|u  aux  poutrelle»  d'aral. 


tableau  des  canaux).  Sur  cette  partie  le 
tirant  d'eau  est  constamment  de  l™60  au 
moins  ;  on  y  compte  2  écluses  à  Saint-Flo- 
rent-de-Saumoussay ,  1  porte  marinière  à 
La  Motte  et  3  bassins  à  Brou,Rimodan  et 
La  Salle.  Les  dimensions  des  pertuis  sont 
variables,  ainsi  que  celles  des  bassins;  ces 
derniefs  peuvent  contenir  chacun  plusieurs 
bateaux. 

Touoquei.  Calvados  :  17  000"';  —  nav. 
mar.  15  000m.  —  La  navigation  ne  remonte 
en  réalité  que  jusqu'au  quai  au  Coq ,  à 
7kl»  en  amont  de  Trouville;  du  quai  au 
Coq  à  Lizieux  elle  est  nulle  de  fait.  Lon- 
gueur de  Lizieux  au  Breuil ,  9  000m;  du 
Breuil  à  Pont-i'Evêque,  8  000»'  ;  ensemble 
17  000".  De  Pont-l'Evêque  à  Toucques, 
9  000™  ;  de  Toucques  à  Trouville,  3  000™  ; 
de  Trouville  à  la  laisse  de  basse-mer, 
3  000»'  ;  ensemble  15  000». 

Tréguier  ou  Jaudy .  Tréguier.  Côles-du- 
Nord  :  nav.  mar.  17  0O0™.  —  Cette  rivière 
n'est  navigable  que  par  le  secours  de  la 
marée.  Dans  les  grandes  marées ,  la  mer 
monte,  à  Tréguier,  à  5,n50  au-dessus  du 
fond,  et  à  La  Roche-Derrien  à  3m60.  Le 
port  de  Tréguier  est  accessible  pendant  9 
jours  de  chaque  quinzaine  aux  bâtiments 
de  3m50  de  tirant  d'eau.  Il  ne  remonte  à  La 
Roche-Derrien  que  des  barques  de  10  à  15 
tonneaux*  chargées  de  grains  et  d'engrais 
de  mer. 

Trieux.  Trieux.  Côtes-du-Nord  :  nav. 
mar.  18  0O0".  —  Cette  rivière  n'est  naviga- 
ble que  par  le  secours  de  la  marée.  Dans 
les  grandes  marées,  la  mer  monte  à  4ra.  Le 
port  de  Pontrieux  est  accessible  pendant 
6  jours  de  chaque  quinzaine  aux  barques 
de  2™40  de  tirant  d'eau. 

Vannes.  Vannes.  Morbihan  ;  nav.  mar. 
17  450»». 

Vendée.  Sèvre.  Vendée  :  26  466»'.  — 
1  écl.  de  26™  sur  5™20  ;  l  écl.  en  construc- 
tion. —  La  Vendée  était  navigable  natu- 
rellement jusqu'au  port  de  Gros-Noyer,  à 
3  838™  en  aval  de  Fontenay  ;  mais,  par  la 
construction  récente  de  l'écluse  située  au 
confluent  de  laLongève,  on  l'a  rendue  na- 
vigable artificiellement  jusqu'à  Fontenay. 
On  construit  une  seconde  écluse  à  la  suite 
de  l'aqueduc  du  Gouffre,  à  300™  de  la  Sè- 
vre :  cette  écluse  sera  livrée  à  la  fin  de 
1846.  Le  tirant  d'eau  est  de  1™30,  comme 
dans  la  Sèvre. 

Veaère.  Garonne.  Dordogne.  :  52  500™. 
—  1  barrage  éclusé  de  30™  sur  5™20.  —  La 
canalisation  de  la  Vezère  et  de  la  Corrèze, 
entre  Limeuil  et  Brive ,  fut  concédée  en 
1825  à  une  compagnie,  qui  n'exécuta  que 
quelques  travaux  et  fut  mise  en  déchéance 
en  1832.  Les  travaux  exécutés  par  cette 
compagnie  consistent  dans  6  écluses,  dont 
une  inachevée,  et  l'amorce  d'autant  de  bar- 
rages. Celui  d'Aubas,  a  été  achevé  en  1844 
aux  frais  de  l'Etat. 

Vle.Vie.  Vendée  :  nav.  mar.  8  000™.— La 
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navigation  n'a  lieu  qu'à  l'aide  de  la  marée. 

Vienne.  Loire.  Vienne  :  24  800"  ;  Jndre- 
el-  Loire  :  11000"'.  —  La  navigation  se 
fait  sans  secours  d'écluses  à  la  voile  ou  par 
le  halage. 

Vllalne.Vilaine.  Me  et  Vilaine  :  96176  ; 
Loire- Inférieure  et  Morbihan  :  40  442. 
La  navigation  de  la  Vilaine  est  maritime 
depuis  Redon  jusqu'à  la  mer  sur  42  442™ 
de  long.,  dont  2  000'"  compris  dans  le  dé- 
partement d'I Ile-et-Vilaine  —  La  navi- 
gation de  la  Vilaine  commençait  autrefois 
à  Cesnon,  à  51*»  au-dessus  de  Rennes. 
Cette  navigation  n'existe  plus  depuis  l'a- 
baissement du  plan  d'eau  entre  l'écluse  de 
Poissonnerie,  supprimée  par  suite  de  l'exé- 
cution des  quais  de  Rennes ,  et  l'écluse  de 
Saint-Hélier.  Les  projets  étant  préparés 
pour  le  rétablissement  de  cette  navigation, 
on  a  compris  dans  les  longueurs  ci-dessus 
les  6*"  de  Cesson  à  Rennes. 

Villenauxe.  Seine.  Aube.  —  La  rivière 
de  Villenauxc,  appelée  aussi  canal  de 
Courlavanl,  n'eit  parcourue  que  par  de 
petites  barques ,  sur  une  longueur  de 
10  COQ'",  à  partir  de  Courtavant.  Elle  ne 
doit  figurer  ici  que  pour  mémoire. 

VIre.Virc.  CONCEDEE.  Manche:  20  000»>. 
—  3  éd.  de  20»50  sur  4»50.  —  Baie  des 
Veys.  Non  concédée.  Calvados:  nav.  mar. 
13  500.  1  éd.  —  La  navigation  de  la  basse 
Vire,  fermée  depuis  20  ans,  vient  d'être 
ouverte  de  nouveau  par  la  suppression  des 
portes  de  flot  du  pont  du  \ey;  elle  n'a 
lieu  qu'au  moyen  des  marées.  [Voy,  canal 
de  Vlre-et-Taute.) 

La  loi  du  31  mai  1846  a  autorisé  l'exé- 
cution de  travaux  ayant  pour  objet  de 
rendre  la  Vire  navigable  au-dessus  de 
Saint  Lô  jusqu'à  Vire,  sur  69  600-  de  dé- 
veloppement, ayant  91'"90  de  pente.  Cette 
longueur  de  69  600  sera  réduite  à  57  980» 
par  les  dérivations  qui  doivent  être  ou- 
vertes. 

Yèvre.  Loire.  —  L'Yèvre  a  été  déclarée 
navigable ,  par  un  arrêt  de  1783,  depuis 
Bourges  jusqu'à  son  embouchure  dans  le 
Cher  ,  sur  une  longueur  de  38  000»  ;  mais 
en  réalité  il  n'y  a  jamais  eu  de  navigation 
sur  cette  rivière ,  et  il  n'y  existe  aucun 
ouvrage  propre  à  faciliter  même  le  flottage 
au  passage  de*  usines.  L'Yèvre  n'est  pas 
portée  au  tableau  de  la  pêche  fluviale. 

Yonne.  Seine.  Yonne  :  103  061.  — 
6  barr.  ou  pert  sur  58"*  à  70»»;  Seine-et- 
Marne  :  15  900-.  —  Flottage  en  amont 
d'Auxerre.  Les  pertuis  ou  barrage-,  de 
l'Yonne  sont  ceux  d'Epineau,  du  Péchoir, 
de  Joigny,  Villeneuvc-le-Roi  et  Saint- 
Martin.  Il  n'y  a  pas  d'écluses,  mais  on  en 
construira  en  complétant  les  travaux  d'a- 
mélioration. La  largeur  des  pertuis  varie 
de  68  à  70"  ;  mais  il  reste  souvent  des  fer- 
mettes debout.  L'ouverture  nécessaire  à  la 
navigation  est  de  35  à  45  ",  le  surplus  est 
employé  pour  l'écoulement  des  crues.  Les 


pertuis  ou  barrages  mobiles  sont  composés 
d'un  radier  de  10'»  de  largeur,  de  deux  ba- 
joyers  et  de  fermettes  mobiles  en  fer  qu'on 
élevé  et  qu'on  abaisse  pour  recevoir  l'ai- 
guillage et  donner  passage  aux  embarca- 
tions. Ces  barrages  sont  accompagnés  de 
déversoirs  dont  la  longueur  varie  entre 
1»70  et  a-».  / 

1  5.  Enumération,  par  ordre  alphabétique, 

des  canaux  de  navigation  (1). 

Aire  (d'|  A  la  Bauée  et  A  la  Deule. 

Escaut.  Aire,  sur  la  Lys. —  Bac  à  Be.au vin, 
sur  le  canal  de  la  Deule.  Pas-de-Calais, 
7  500»';  Nord,  34  860;  total  42  360.  — 

2  éd.  de  40»  sur  5»20.  —  Concédé  à  per- 
pétuité. Cette  concession  comprend  celle 
de  l'ancien  canal  de  la  Bassée  à  la  Deule , 
ouvert  en  1660,  perfectionné  en  1771 ,  dont 
la  longueur  est  de  7  100"'.  Le  canal  d'Aire 
à  la  Bassée  ,  qui  a  Tait  l'objet  de  la  conces- 
sion, a  35  360"'. 

Aisne  (  latéral  à  V  |.  Seine.  —  Ecluse 
de  Vieux  (  canal  des  Ardennes  )  ;  Condé, 
sur  l'Aisne.  —  Ardennes  ,  5  500»;  Aisne, 
46  000»;  total  51  500.  —  8  écl.  de  35»  sur 
5»20;  pente,  17»30.  —  Placée  entre  plu- 
sieurs lignes  navigables  qui  offrent  un  ti- 
rant d'eau  de  1»60,  la  rivière  d'Aisne  ne 
présentait,  à  l'étiage,  que  0»25  à  0»'60  de 
hauteur  d  eau.  Pour  faire  disparaître  cette 
lacune ,  on  a  ouvert  un  canal  latéral  à  la 
rivière  depuis  Vieux-les-Asfeld  ^au-dessus 
de  Neufchâtel,  sur  le  canal  des  ArdennesJ, 
jusqu'à Condé-sous-Vailly.  Au-dessous  de 
ce  point  la  rivi  re  a  été  canalisée  jusqu'à 
son  embouchure  (  Voy.  Altne,  col.  818 1. 
Le  canal  latéral  à  l'Aisne  abrège  de  16  000»' 
le  trajet  en  rivière. 

Aisne  jde  P)  A  la  Marne.  SEINE. — Beiry- 
au-Bac  (canal  latéral  à  l'Aisne);  Condé 
Icanal  latéral  à  la  Marne).  —  Aisne,  620'*  ; 
Marne,  57  550»;  total  58  200».— 24  écl.  de 
34™  sur5»20;  pente,  64»35.  —  Versant  de 
l'Aisne,  longueur  39  555-";  pente,  42»75  ; 
écl .  16  ;  bief  de  partage  1 1  920»  ;  versant  de 
la  Marne  6  725»;  pente  2l»60;  écl.  8. 

Allier  irigole  de  Pl.  Loire. —  Apremont, 
sur  l'Allier;  canal  latéral  à  la  Loire. — 
Cher,  3  482.—  1  écl.  de  32»  sur  32»50  ; 
pente ,  0»26.  —  Rigole  navigable  dérivée 
de  l'Allier,  pour  l'alimentation  du  canal 
latéral  à  la  Loire.  —  L'écluse  à  sas  circu- 
laire a  32»  50  de  diamètre.  Sa  chute  aug- 
mente avec  la  hauteur  de  l'eau  de  l'Allier. 

Arcachon  (d').  Leyke.—  La  Teste  ,  sur 
le  bassin  d'Arcachon  ;  extrémité  méri- 
dionale de  l'étang  de  Parentis.  —  Gironde, 
et  Landes,  39  840».  —  8  écl.  de  30»'  sur 

(I)  Le*  noms  écrits  en  petite*  capitales  sont 
ceux  des  bassin*  que  traversent  le»  canaux.  — 
L'indication  sommaire  de»  deux  limites  extrêmes  de 
chaque  canal  suit  le  nom  dn  l>n»sio.—  Les  noms 
de*  départements  sont  an  i-ulique  ;  les  chiffres  dont 
ils  sont  suivis  eipriment  en  mètres  les  longue  tu» 
des  canaux  dans  chaque  departcuieul. 
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G»'.  —  Tir.  d'eau,  1»'"5.  —  Canal  à  point 
de  partage,  concédé  pour  99  ans,  à  partir 
de  1834.  La  loi  de  concession  portait  que 
le  canal  serait  exécuté  entre  La  Teste  et 
l'étang  de  Mimizan  ;  il  n'a  été  ouvert  que 
jusqu'à  l'étang  de  Parentis.  Longueur  de- 
puis le  bassin  d'Arcachon  jusqu'à  l'étang 
de  Cazeaux ,  24  679'»  :  8  écl.  Traversée  de 
l'étang  de  Cazeaux,  10  000»';  entre  cet 
étang  et  celui  de  Parentis,  5  ICI'"  ;  tra- 
versée do  l'étang  de  Parentis,  9  000"'.  — 
Total,  39,840'».  Reste  à  exécuter  depuis 
la  sortie  de  l'étang  de  Parentis  jusqu'à 
celui  de  Mimizan,  10  000"'.  —  Longueur 
totale  de  la  partie  concédée,  49  840'»;  la 
longueur  du  versant  du  bassin  d'Arcachon 
est  de  13  779'». 

Ardennes  (  des  ).  MEUSE  ,  SEINE.  — 
Donchery,  sur  la  Meuse;  Neufchâtel,  sur 
l'Aisne.  —  Ardennes,  92  167'"  ;  Aisne , 
1  400'»;  total  93  567™.  —  24  écl.  de  33»«50 
sur  5'»20.  Versant  de  la  Meuse ,  longueur 
20  617»';  pente  17'»15,  écl.  7;  bief  de  par- 
tage, long.  9  533»1;  versant  de  la  Seine, 
long.  63  417"  ;  pente  106»'23  ;  écl.  38. 
Long.,  total  93  567;  pente,  total  123'»38; 
écl.  45.  (Voy.  canal  de  "Vouileri.) 

Ardre*  |  d' ).  Aa.  —  Ardres  ;  pont  à  4 
branches  (canal  de  Calais).  —  Pas-de-Ca- 
lais, 4  700'».  —  Embranchement  du  canal 
de  Calais. 

Arios  à  Bouc  jd'i.  Rhône.  —  En  aval 
d'Arles,  sur  le  Rhône;  port  de  Bouc.  — 
Bouches- du- Rhône,  47  338.  —  4  écl.  dont 

1  de  garde  de  38  et  39"'  sur  8»';  pente, 
4,u78;  tir.  d'eau,  2.  —  Le  canal  d'Arles  à 
Bouc,  créé  pour  éviter  à  la  navigation  la 
voie  périlleuse  du  Rhône,  est  accessible 
aux  bâtiments  de  mer;  mais  ses  dimen- 
sions ne  lui  permettent  pas  d'admettre  les 
bateaux  à  vapeur  ni  les  navires  d'un  fort 
tonnage.  Ce  canal  est  à  point  de  partage  ; 
il  est  composé  de  trois  btefs  alimentés  par 
le  Viguerat.  Bief  supérieur  du  Rhône, 

2  456'»  ;  bief  intermédiaire ,  18  594"'  ;  bief 
inférieur,  26  338»'.  L'écluse  d'Arles  a  39'» 
entre  les  buses  et  les  autres  38»*. 

Auttte  (canaux  de  dérivation  de  1'). 
(  Voy.  Autise  au  tableau  des  rivières  , 
col.  821.) 

Boaucalre  (de).  Rhône. —  En  aval 
de  Beaucaire  ,  sur  le  Rhône  ;  Aigues- 
mortes  (canal  de  la  Ridelle).  —  Gard, 
50  200.  —  5  écl.  dont  1  de  prise  d'eau  et 
de  descente  au  Rhône,  de  36»'40  sur  6'"66; 
pente  4»'04.  —  Concédé  pour  99  ans,  à 
partir  de  Tan  x.  Cette  concession  com- 
prend celle  des  canaux  de  la  Radelle,  de 
Bourgidou  et  de  Silvéréal,  auxquels  s'a- 
joute le  canal  de  Peccais,  exécuté  depuis 
par  la  compagnie  concessionnaire. 

Bèbre  (rigole  de  la  i.  Loire.  —  Canal 
latéral  à  la  Loire.  —  Allier,  2  730.  —  Rigole 
navigable  dérivée  de  la  Bèbre  pour  l'ali- 
mentation du  canal  latéral  à  la  Loire. 

Berftue»  a  Dunkerque  (de).  A\.  — 


Ecluse  neuve  de  Bergues;  écluse  de  Ber- 
gues  à  Dunkerque.—  Nord,  8  336»'.  —  Ecl. 
au  bas  de  Bergues  sans  chute,  de  60'»  sur 
5»«20;  tir.  d'eau ,  lw50  —  L'écluse  de  Ber- 
gues à  Dunkerque,  où  se  termine  le  canal, 
est  située  au  fond  de  l'arrière-port  de  cette 
ville. 

Bergues  (  de  )  à  l'urne  .  ou  de  1» 
Basse -Coime  Vog.  canal  de  la  Basse- 
Colme. 

Berry  (de).  Loi  hé,  branche  principale. 
—  Sur  la  Loire ,  à  Marseilles-lez-Aubigny  ; 
sur  la  Loire  ,  à  Tours.  —  Cher,  147  800'»  ; 
Loir-el-Cter,  68  055;  Indre-et-Loire. 
35  942;  total  251  797«-.  —  10  écl.  de  27'»75 
sur  2n,70;  pente,  128'»84;  8  écl.  en  des- 
cendant dans  le  lit  du  Cher,  de  35"'00  sur 
5-»20;  pente,  37«»52;  10  écl.  dont  2  sur  le 
canal  de  Tours,  de  35'"  sur5'"20;  pente, 
11»'19;  total  177'«55. —Canal  de  Montlu- 
çon.  Loire.  —  Montluçon  ;  bassin  de  Font- 
blisse.  —  Allier,  25  186'»  ;  Cher,  43  200»'  ; 
total  68  386.  —  10  écl.  31»'  sur  4'»,  pente, 
25'"70.— de  27 "'75  sur  2»'70  ;  pente ,  4'2'»38  ; 
total  68"'08.  —  Le  canal  de  Berry  se  com- 
pose d'une  branche  principale  à  point  de 
partage  de  la  Loire  à  la  Loire,  entre  Mar- 
seille-lès-Aubigny  et  Tours,  et  d'un  em- 
branchement partant  du  Rhimbé  et  abou- 
tissant à  Montluçon  ;  en  sorte  que  le  bas- 
sin du  Rhimbé  peut  être  considéré  comme 
le  sommet  de  trois  branches  se  rendant 
l'une  vers  la  Loire  supérieure,  l'autre 
vers  la  Loire  inférieure,  et  la  troisième 
vers  Montluçon. 

Béthune  ide).  Voy.  au  tableau  des  ri- 
vières la  Uwe  canalisée,  appelée  aussi 
canal  de  Béthune. 

Biavet  (du).  Le  canal  du  Blavct  n'est 
autre  que  la  rivière  de  ce  nom,  canalisée 
depuis  Hennebon  jusqu'à  Pontivy  (  voy. 
Biavet  au  tableau  des  rivières  ,  col.  822). 

BouUle  (de  la).  Loire.  —  Près  la 
Chapelle  des  Marais;  sur  le  Brivé,  près 
Languistre. —  Loire- Inférieure ,  10  800»». 
—  Le  canal  de  la  Boulaie,  ainsi  que  ceux 
de  Cesmes  et  de  Nyon  ,  a  été  ouvert  pour 
le  dessèchement  des  marais  de  Donges. 
Ces  canaux  ont  généralement  2'»50  au  pla- 
fond et  0'«40  à  l»'20  de  tirant  d'eau.  Ils 
ont  été  ouverts  par  une  compagnie  pendant 
les  années  1822  et  suivantes.  Un  traité 
passé  avec  les  communes  en  1776  et  homo- 
logué par  un  arrêt  du  conseil  de  1779  et 
par  une  ordonnance  royale  de  1817,  assure 
aux  habitants  l'usage  de  ces  canaux  af- 
franchi de  tout  droit  de  navigation. 

Bourbouri  l  de  ).  ÀA.  —  Aval  du  sas  de 
Huindal,  sur  l'Aa;  canal  de  Bergues  à 
Dunkerque  —Nord,  21  032'".  —3  écl.  de 
69»'30  sur  5»'20;  pente,  2'«54;  tir.  d'eau, 
l'»50.  —  Ce  canal  vient  d'être  restauré; 
les  talus  du  sas  sont  revêtus  de  pierres. 

Bourgidou  (de).  —  Rhôve.  Ecluse  de 
garde,  près  d'Aiguesmortes,  s»ur  le  canal  ; 
La  Panne  (jonction  avec  le  cannl  de  Sjl- 


847 


TRAVAUX  PUBLICS. 


848 


véréal  ).  —  Gard,  9  600»».  —  1  éd.  de  dé- 
fense; pente,  0™50  à  1™50.— Corn  pris  dans 
la  concession  du  canal  de  Beaucaire.  Une 
partie  de  ce  canal  se  trouve  aujourd'hui 
retranchée  de  la  voie  navigable  par  la  con- 
struction d'une  nouvelle  écluse  à  trois 
entrées  à  son  point  d'embranchement  (  à 
Aiguesmortes)  avec  le  canal  de  Beaucaire. 

Bourgogne  (de).  Seine.  Rhône.  —  La 
Roche,  sur  l'Yonne;  Saint-Jean  de  Losne, 
sur  la  Saône.  —  Yonne,  91  036™40;  Côte- 
d'Or,  151  008"'  ;  total  242041'"40— 41  écl. 
de  30»'40  sur  5™20  ;  pente,  114»'84  :  147  écl. 
de  30™40  sur  5«»20;  pente,  18o«"28.  —  Ca- 
nal à  point  de  partage.  Versant  de  la  Seine, 
longueur,  153  949»';  pente,  300"'12;  écl., 
115;  bief  de  partage  de  Pouilly,  longueur, 
6  088"'  ;  versant  du  Bhône ,  long.,  82  007»'  ; 
pente,  199  25;  écl.  76.  — La  longueur  de 
30"»40,  indiquée  pour  les  écluses,  est  com- 
prise entre  le  mur  de  chute  et  l'extrémité 
des  enclaves  des  portes  d'aval.  La  limite 
de  long,  des  bateaux  est  fixée  à  30,u  par 
l'art.  1**  du  règlement.  La  largeur  des 
écluses  varie  entre  5'"  12  et  5»'23. 

Bourre  (delà).  Voy.  au  tableau  des 
rivières  la  Bourre  canalisée,  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  canal,  col.  822. 

Brault  (du).SÈVRE  mortaise.  Voy.  ca- 
nal de  Warani  au  Brault. 

Ilrlare  (de).  Loire.  Seine.  —  Briare , 
sur  la  Loire;  Montargis,  sur  le  canal  de 
Loing. —  Loiret,  50'"997  ;  enclave  du  dép.  de 
V  Yonne,  4  158;  total  55  155.  — 40  écluses 
de  32»'48  sur  4»'60;  pente,  117»'.  —  Con- 
cédé à  perpétuité.  Versant  de  la  Loire, 
longueur,  14  514»»80;  pente ,  38"'25 ;  écl. 
12;  bief  de  partage,  long.,  2  821™23; 
versant  de  la  Seine,  long.,  37  819,u75; 
pente,  76"'75;  écl.  28. 

Brouage  (de). Charente.  — SurlaCha- 
rente,  2k™  en  amont  de  Rochefort  ;  3  500™ 
au-dessousde  Brouage.  —  Charente- Infé- 
rieure, 13  760. —  2  écl.  situées  à  la  Bridoire 
et  à  Brouage,  largeur, 6"'50;  tir.  d'eau, 2»'. 
Longueur  de  la  Charente  à  l'écluse  de  la 
Bridoire ,  450'"  ;  de  l'écluse  de  la  Bridoire 
à  celle  de  Brouage,  13  310»'  ;  total  13  760"'. 
En  aval  de  cette  dernière  écluse  jusqu'à  la 
mer,  on  compte  8  000"*  de  navigation  ma- 
ritime compris  au  tableau  des  rivières 
(  voy.  à  ce  tableau  :  chenal  de  Brouage). 
Les  écluses  ont  été  construites  pour  le  des- 
sèchement des  vastes  marais  de  Brouage  ; 
elles  sont  à  portes  dèbe  et  de  flot.  Il  n'est 
jamais  introduit  de  bateaux  dans  le  sas. 
La  navigation,  favorisée  par  les  marées,  est 
assez  active  sur  le  canal,  au  moyen  duquel 
s'exportent  les  sels  marins.  A  mer  basse, 
le  canal  se  vide  par  ses  deux  extrémités. 

Bruiche  (de  la).  Rhin.  —  Soultz-lez- 
Bains  ;  dans  1*111 ,  2  000™  amont  de  Stras- 
bourg. —  lias-Rhin,  21  120.  —  1  écl.  de 
prise  d'eau  et  11  écluses  à  sas  de  55'»  sur 
4»-45  ;  pente,  29'»94.  —  Le  canal  n'est  l'ob- 
jet d'aucune  perception.  En  1844,  il  y  est 


passé  1  661  bateaux,  qui  ont  présenté  un 
mouvement  de  38  459  tonnes ,  principale- 
ment composées  de  pierres  de  taille,  de 
moellons  ,  de  chaux ,  de  plâtre  et  de  bois 
de  chauffage.  Les  écluses  ont  un  sas  en 
terre  disposé  de  manière  à  contenir  quatre 
bateaux  à  la  fois.  Cette  disposition  vicieuse 
devrait  être  modifiée  dans  le  double  inté- 
rêt de  la  navigation  et  des  usines. 

Caen  A  la  mer  (  de  ).  Orne.  —  Bassin 
de  Saint-Pierre,  à  Caen;  mer.  —  Orne, 
14  783,u35.  —  écl.  à  sas  et  à  portes  d'èbe 
et  de  flot  établissant  la  communication  du 
bassin  et  de  l'Orne,  de  26™  sur  18'";  écl. 
de  même  nature  fermant  l'entrée  du  canal 
du  côté  du  bassin,  sur  12™38;  écl.  vers  la 
mer,  composée  de  deux  têtes  à  portes  d'èbe 
et  de  flot  et  d'un  grand  sas  ou  bassin  d'at- 
tente, de  70'"  sur  12"«30;  pente,  4"1.  — 

Le  canal  maritime  de  Caen  à  la  mer  est 
destiné  à  obvier  aux  inconvénients  que 
présente  la  navigation  de  l'Orne.  La  lon- 
gueur, de  14  783'",  est  comptée  depuis  la 
gare  d'attente  en  avant  de  l'écluse  du  bassin 
de  Caen  (qui  établit  la  communication  entre 
ce  bassin ,  dont  la  longueur  est  de  50"',  et 
le  canal)  jusqu'à  l'extrémité  de  la  jetée 
de  l'ouest.  Entre  la  tête  d'amont  de  l'écluse 
d'Oyertrcham  et  l'avant-port  on  compte 
121'";  l'avant-port  a  une  long,  de  300"'; 
le  chenal,  jusqu'à  l'extrémité  de  la  jetée 
de  l'ouest ,  a  390'»  ,  total  811™. 

Calait  (de.).  Aa.  —  Fort  Brion  sur  l'Aa, 
550nt  aval  de  Watten  ;  glacis  de  la  place 
de  Calais.  —  Pas-de-Calais,  30  166™60; 
écl.  d'Hennuin  de  42™  sur  5™20. —  Un  ca- 
nal fut  construit  en  1780  entre  Calais  et 
Saint-Omer,  après  la  conquête  de  cette 
ville.  Comblé,  faute  d'entretien,  il  fut 
remplacé  plus  tard,  suivant  une  ligne  plus 
directe,  par  celui  qui  existe  aujourd'hui. 

Capette  (de|.  Rhône. —  Gallician,  sur  le 
canal  de  Beaucaire;  Capette,  sur  le  Petit- 
Rhône.  —  Gard,  11  300™.  —  4  barr.  à  pou- 
trelles. —  Ce  canal  a  été  exécuté  par  la 
compagnie  du  canal  de  Beaucaire,  à  ses 
frais  et  dépens,  d'après  un  projet  qui  fut 
approuvé  par  l'administration,  il  fait  par- 
tie des  marais  concédés  à  cette  compagnie. 
Le  but  principal  de  ce  canal  a  été  d'ame- 
ner des  eaux  douces  dans  les  marais,  et 
comme  on  a  été  obligé  de  lui  donner  une 
grande  section  ,  on  le  fait  servir  de  temps 
en  temps  comme  canal  de  navigation  pour 
le  transport  des  roseaux  :  mais  il  ne  peut 
servir  et  ne  sert  uniquement  qu'à  la  com- 
pagnie pour  l'exploitation  de  ses  vastes 
marais,  et  encore  est- il  à  peu  près  aban- 
donné par  elle  comme  voie  de  transport. 

Centre  |  du  ).  Lui  RE.  Rhône.  —  Digoin, 
sur  la  Loire  ;  aval  de  Châlon,  sur  la  Saône. 
—  Saône-et-Loire,  116  659"-45.  —  81  écl. 
de  27™05  à  28'"  sur  5™08  à  5««20.  —  Pente, 
209n,05.  —  Versant  de  la  Saône,  longueur 
65  574-";  pente,  131-38  ;  écl.,  51  ;  bief  de 
partage,4  076'";  versant  de  la  Loire, 47  209'", 
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pente,  77»69  ;  écl.,  30.  La  longueur  du  ca- 
nal du  Centre  était  de  118k,u;  cette  lon- 
gueur a  été  réduite  de  1  440'"  ,  au  moyen 
de  quelques  redressements.  Indépendam- 
ment des  81  écluses  situées  sur  les  deux 
versants,  il  y  a  une  écluse  supérieure  au 
bief  de  partage,  qui  donne  accès ,  au  port 
de  la  Muette,  dans  la  rigole  de  Torcy,  à  la 
jonction  du  canal  avec  le  chemin  de  fer  du 
Creuzot.  La  longueur  de  cette  rigole  est 
de  4  878",  ce  qui  porte  à  121  737™  le  dé- 
veloppement total  du  canal  du  Centre. 
(  Voy.  ci-après  Rigole  de  Torcy.) 

Ceimei.  Loire. — Sur  le  Brivé.  à  Besné; 
dans  la  Loire,  près  l'étier  de  la  Taillée.  — 
Loire- Inférieure,  13  585"'.  —  1  écl.  sans 
sas,  avec  portes  d'èbe  et  de  flot.  —  Le  ca- 
nal de  Cesmes,  ainsi  que  les  canaux  de 
Nyon  et  de  la  Boulaie  ont  été  ouverts 
pour  le  dessèchement  des  marais  de  Don- 
ges.  Ces  canaux  ont  généralement  2n,50  de 
plafond.  Le  tirant  d'eau  varie  de  0'»40  à 
l,u20.  Le  tonnage  des  bateaux  qui  les  fré- 
quentent est  de  8  à  10  000^.  Ils  ont  été 
ouverts  par  une  compagnie  dans  les  années 
1822  et  suivantes.  Un  traité  passé  avec  les 
communes  en  1776  et  homologué  par  un 
arrêté  du  conseil  de  1779 ,  et  par  une  or- 
donnance royale  de  1817,  assure  aux  ha- 
bitants l'usage  de  ces  canaux  affranchi  de 
tout  droit  de  navigation. 

Cette  (de).  CÔTES  DE  LA  MÉDITERRA- 
NÉE. —  Vieux  pont  de  Cette;  étang  de 
Tliau.  —  Hérault ,  1  5271».  —  Le  canal  de 
Celte  fait  partie  de  la  concession  du  canal 
des  Etangs.  • 

Charente  (de  la)  A  la  Seudre.  CHA- 
RENTE. Seudre.  Ce  canal  se  compose  de 
deux  parties  distinctes  :  1°  d'un  canal  ma- 
ritime de  Marennes  à  la  Seudre;  2°  d'un 
canal  de  jonction  de  ce  dernier  à  celui  de 
Brouages. 

*  lu  Chenal  de  Marennes.  Port  de  Ma- 
rennes; Seudre.  —  Char  ente- Inférieure, 
3  459-.—  1  écl.  de  chasse.  —  Pente ,  2"»25. 
—  Tir.  d'eau ,  2,,,35.  —  Ce  canal  remplace 
les  2  anciens  chenaux  dits  :  1°  de  délestage 
de  Marennes,  2*»  du  Lindron.  Il  se  termine, 
sous  les  murs  de  Marennes,  par  un  bassin 
où  peuvent  stationner  un  grand  nombre 
d'embarcations.  Les  navires  de  200  ton- 
neaux tirant  3"'60  d'eau  peuvent,  à  l'épo- 
que des  vives  eaux,  remonter  jusqu'à 
1  600'»  de  l'embouchure  et  y  prendre  leur 
chargement  complet;  ceux  de  40  tonneaux 
tirant  2"'35  peuvent,  dans  les  mêmes  cir- 
constances ,  remonter  jusqu'à  l'extrémité 
supérieure  du  chenal.  Ce  canal  a  été  ter- 
miné en  1846. 

*  2»  Canal  de  jonction  du  précédent 
avec  le  canal  de  Brouage.  —  Canal  de 
Brouage  ;  chenal  de  Marennes.  —  Cha- 
rente-Inférieure ,  11  754n'37.  —  l  écl.  — 
Pente,  0n,46.— Ce  canal ,  dont  le  projet  a  été 
approuvé  en  avril  1846,  crée  entre  la  Cha- 


rente et  la  Seudre  une  communication 
dont  l'étendue  sera  de  26  736ui,  savoir  : 
canal  de  Brouages.  surl2  082'»;  can.  de 
jonction,  sur  11754,u37;  chenal  de  Ma- 
rennes, sur  2  89'"990.  L'écluse  est  à  por- 
tes d'èbe  et  de  flot ,  comme  au  canal  de 
Brouage.  Elle  est  destinée  à  empêcher  l'in- 
troduction des  eaux  de  la  mer  dans  le  ca- 
nal, et  l'introduction  des  eaux  douces  dans 
le  canal  de  Marennes,  lesquelles  nuiraient 
à  la  production  du  sel.  Ce  canal  va  être 
entrepris. 

Cherras  (de)  ou  de  Surgères.  Charente. 

—  Guitcharron  ;  Charras.  —  Charente-In- 
férieure, 19  874.  —  1  écl.  à  portes  d'èbe  et 
de  flot.  —  Ce  canal,  alimenté  par  deux 
sources  et  par  les  eaux  de  la  Gère,  concourt 
au  dessèchement  des  marais  de  Rochefort. 
Il  déboucliedans  laCharentcpar  un  chenal 
de  300»»  de  longueur  que  termine  un  pont 
de  deux  arches  d'ouverture  fermé  par  des 
portes  battantes,  et  faisant  office  de  portes 
d'èbe  et  de  flot.  Ses  dimensions  sont  faibles 
e.  ne  se  prêtent  qu'à  la  circulation  de  pe- 
tites barques  qui  font  le  transport  du  sel. 

Ciignon  (  dérivation  du  ).  Seine. 
Seine-et-Marne.  ^Ol™.  —  La  dérivation 
du  Clignon ,  destinée  à  l'alimentation  du 
canal  de  l'Ourcq,  a  été  rendue  navigable 
sur  la  longueur  indiquée  ci-contre;  elle 
fait  partie  dès  lors  de  la  concession  de  ce 
canal. 

Colme  (de  la  Haute-).  Aa.  —  Watten 
sur  l'Aa;  écluse  neuve  de  Bergues.  — 
Nord,  24  785.  —  3  écl.  de  44  à  GO'»  sur 
5'»20.  —  Pente,  2-54.  —  Tir.  d'eau,  l'»50. 

—  Le  canal  de  la  Hautc-Colme  est  une 
dérivation  de  l'Aa.  Il  vient  d'être  restauré 
sur  les  dimensions  d'écluses  indiquées  ci- 
contre.  Le  sas  de  Bergues  est  en  terre. 

Colme  (de  la  Basse-).  Aa.  —  Ecluse 
neuve  de  Bergues;  frontière  de  Belgique. 
Nord,  13  432'"  ;  —  2  écl  de  60™  sur  4»»04 
et  5,u20.  —  Pente ,  0»'15.  —  Tir.  d'eau , 
l'"50.  —  On  appelle  aussi  canal  de  Bergues 
à  Fumes,  le  canal  de  la  Basse-Colme,  qui 
reçoit,  près  de  la  frontière  de  Belgique,  un 
embranchement  de  2  263»'  venant  d'IIond- 
sclioote. 

Crosat.  Seine  et  Somme.  [Voy.  ci-après 
Canal  Saint  Quentin.) 

Courtavant  (de).  Seine  —  Aube.  — 
On  appelle  canal  de  Courtavant  la  petite 
rivière  de  Villenauxe.  (  Voy.  ce  nom  au 
tableau  des  rivières.) 

Coutances  (de).  Soulle.— Le  canal  de  • 
Coutances  n'est  autre  que  la  rivière  de 
Soulle  canalisée  depuis  Coutances  jus- 
qu'an  pont  de  La  Roque.  (  Voy.  Soulle  au 
tableau  des  rivières.)  Les  travaux  de  ca- 
nalisation ont  fait  en  1826  l'objet  d'une 
concession  qui  doit  expirer  en  décembre 
1887. 

Cunette  (de  la).  Aa.  Canal  de  Dunker- 
que  à  Furnes  et  canal  de  Bergues  à  Dun- 
kerque.  Nord.  2  300«\ 
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DecUe  (de).  Loire.  —  Canal  latéral  à 
la  Loire,  400™  amont  de  la  route  départe- 
mentale n»  7;  Loire,  550™  amont  du  pont 
suspendu  de  Decize.  —  Nièvre ,  565'».  — 

I  éd.  de  30-40  sur  5™20.  —  Pente,  4™50. 

—  Embranchement  du  canal  latéral  à  la 
Loire  sur  le  fleuve  en  face  Decize.  Cet  em- 
branchement, livré  à  la  navigation  le  10 
janvier  1845 ,  est  en  partie  formé  d'une 
vaste  gare  ou  bassin  de  270™  de  longueur. 

Deule  (delà).  Escaut.  1"  Haute-Deule. 

—  Fort  de  Scarpe,  sur  la  Scarpe:  au-dessus 
du  sas  Saint -André,  à  Lille.  —  Pas-de-Ca- 
lais 15  158"'  :  Nord,  32  348™.  Total  47  606. 

—  2°  Basse-Deule.  —  Sas  Saint-André ,  à 
Lille;  embouchure  dans  la  Lys,  à  Deulé- 
mont.  —  Nord,  18  050™.  Total  général 
65  656™.  —  7  écl.  de  39™20  sur  5-20. 

On  appelle*  canal  de  la  Haute-Deule  la 
partie  comprise  entre  le  fort  de  Scarpe  et 
l'écluse  Saint-André-sous- Ville,  et  canal  de 
la  Basse-Deule  la  partie  inférieure  de  la 
Deule  canalisée  ,  parce  qu'elle  se  trouvait 
autrefois  de  3'"  moins  élevée  que  la  précé- 
dente. Le  bief  de  Dons  à  Lille  (moyenne 
Deule)  est  divisé  en  trois  par  deux  écluses, 
situées  à  Wavrin  et  Loo  ;  mais  depuis  1830 
ces  écluses  restent  constamment  ouvertes, 
et  les  eaux  de  la  rivière,  aussi  bien  que  les 
bateaux,  y  passent  librement. 

Le  canal  de  la  Deule  (haute  et  basse)  a 
été  exécuté  en  1690,  amélioré  en  1730  et 
1750,  et  perfectionné  par  les  travaux  qui 
ont  fait,  en  1825,  l'objet  d'une  concession 
qui  doit  expirer  en  1903.  Avant  l'exécu- 
tion de  ces  travaux,  le  canal  de  la  Deule 
était  A  point  de  partage,  et  le  versant  du 
côté  de  Douai  avait  une  chute  de  0,u45  ra- 
chetée par  l'écluse  du  fort  de  Scarpe,  qui 
a  été  exhaussée  de  0™20,  pendant  que  l'on 
a  creusé  le  bief  entre  le  point  de  partage 
et  Pont-à-Vendin. 

Dive  (de  la).  Loire. —  Pas  de  Jeu;  em- 
bouchure dans  le  Thouet.  Deux- Sèvres, 
16  096™;  Maxnt-et-Loire,  11  810»».  Total 
27  906-.—  9  écl.  de  33™  sur  5»25.  —  Pente, 
18™53.  —  Concédé  en  1825  pour  99  ans. 
Cette  concession  comprend  la  partie  infé- 
rieure du  Thouet,  depuis  l'embouchure  du 
canal  jusqu'à  la  Loire,  sur  une  longueur  de 

II  840™  portée  au  tableau  des  rivières. 
[Voy.  Thouet,  col.  841.)  Ce  canal  a  prin- 
cipalement pour  but  le  dessèchement  des 
marais.  Une  ordonnance  royale  du  24  oc- 
tobre 1835  avait  autorisé  la  compagnie  & 
prolonger  la  navigation  jusqu'à  Moncon- 
tour  sur  une  longueur  de  12k™.  Ce  prolon- 
gement n'a  pas  été  commencé. 

Dunkerque  A  Furnei  (de).  Aa.  —  Sas 
octogone  de  Dunkerque;  frontière  de  Bel- 
gique. —  Nord,  13  303.  — -  Ecl.  de  Zuyd- 
coote  de  58™  Sur  5™20.  —  Pente,  0™50.  — 
Tir.  d'eau,  lmôO.  —  Le  sas  octogone  de 
Dunkerque  appartient  au  port.  Le  versant 
<lu  canal  se  dirige  de  Bergues  sur  Dunker- 


que. Ce  canal  a  été  concédé  en  1828  pour 
68  ans ,  soit  jusqu'en  1899. 

Etcarpont  (canal  de  H.  Voy.  ci-après 
Lesparre  (canaux  des  marais  de). 

Etang!  (des).  CÔTES  DE  LA  MÉDITERRA- 
NÉE. — Canalet,  limite  des  départements  de 
l'Hérault  et  du  Gard;  embouchure  dans 
l'étang  de  Thau.—  Hérault,  38  186™.  —  Le 
canal  des  Etangs  a  été  concédé  en  1822  pour 
29  ans  et  trois  mois.  Cette  concession,  qui 
expire  le  l**  novembre  1851 ,  comprend 
celle  1°  du  canal  de  La  Pcyrade  ;  2°  du  ca- 
nal de  Cette;  3"  d'un  embranchement  sur 
le  canal  de  Lunel  ;  4°  du  canal  du  Grau  • 
du  Lez;  5°  de  la  Koubine  de  Vie;  G"  du 
Grau-de-Pérols.  Le  canal  des  Etangs  est 
formé  1°  de  l'ancien  canal  exécuté  anté- 
rieurement à  la  concession  ,  entre  l'étang 
de  Thau  et  la  croisée  du  Lez ,  sur  27  546"» 
de  développement;  2"  du  canal  ouvert  en 
vertu  de  la  concession,  latéralement  à  l'é- 
tang de  Mauguio,  sur  10  646™  de  longueur. 

Eu  au  Tréport  (d'|.  Bresi.e.  —  Bassin 
d'Eu  ;  port  du  Tréport. — Seine- Inférieure, 
5  200™.  —  1  écl.  à  sas  au  Tréport  de  63™30 
de  tête  en  tête  sur  8™.  —  La  gare  d'Eu,  où 
commence  le  canal,  a  100™  de  longueur  et 
40™  de  largeur;  le  bassin  du  Tréport  a 
295™  de  longueur  et  100™  de  largeur.  Ce 
canal,  accessible  aux  bâtiments  de  mer, 
coupe  sept  fois  la  Bresle. 

Fort-Brùlé  ou  des  Trois-Cornets.  Aa. 

—  Pont  à  4  branches  (canal  de  Calais)  ; 
aux  Trois-Cornets,  sur  le  canal  du  Hou- 
let,  près  le  port  de  Guemps.  —  Pas-de- 
Calais,  2  800™.  —  Ce  canal  appartient  à 
la  compagnie  des  Waiteringues  <2eet  3- 
sections).  11  a,  ainsi  que  ceux  de  Marck  et 
du  Houlet,  appartenant  à  la  même  compa- 
gnie, un  tirant  d'eau  de0™70.  Les  bateaux 
qui  les  fréquentent  portent  de  2  à  3  ton- 
neaux. Ils  sont  employés  au  transport  des 
cailloux. 

Fourchambault  ^dek.  Loire.  —  Port 
de  Givry  sur  la  Loire,  en  face  les  usines 
de  Fourchambault  ;  canal  latéral  à  la  Loire. 

—  Cher,  2  477™15.  —  2  écl.  de  32™  sur 
5 "'20.—  Pente,  5™.—  {Voy.  canal  latéral 
à  la  Loire.) 

Garonne  (latéral  à  la).  Garonne.  — 
Bassin  d'embouchure  du  canal  du  midi; 
Castets,  sur  la  Garonne.  —  Haute-Ga- 
ronne, 23713™;  Tarn-et-Garonne,  66321'"; 
Lot-et-Garonne,  87  170™50  ;  Gironde, 
16  183™.  Total  193  387  ™  50.  —  56  écl.  de 
38™  sur  6™.  —  Pente,  82™30.  —  Tir.  d'eau, 
l'"60.—  Dans  les  longueurs  ci-contre  ne  se 
trouve  pas  comprise  celle  de  l'embranche- 
ment de  Montech  ,  sur  Montauban  (  voy. 
ci-après  canal  de  Montauban  ,  qui  est  de 
10  866™,  ce  qui  porte  à  201  253™  le  déve- 
loppement total  du  canal  latéral  A  la  Ga- 
ronne. Longueur  de  Toulouse  à  Montau- 
ban ,  53  853™  ;  Montauban  à  Castets  , 
116  465™.  Le  mouillage  du  canal  du  Midi 
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n'excède  pas  l'"60  sur  les  buses  de  quel- 
ques-unes de  ses  écluses,  ce  qui  limite  ac- 
tuellement la  calaison  légale  des  barques  à 
l'"60:  mais,  comme  il  ne  faudrait  baisser 
les  buses  que  de  18  écl.  pour  atteindre  un 
mouillage  de  1"'90  à  2'»,  on  a  donné,  par 
prévision ,  ce  mouillage  normal  de  2'»  sur 
tous  les  buses  du  nouveau  canal ,  et  on  a 
porté  la  profondeur  des  biefs  à  2m20.  La 
longueur  des  sas  des  écluses  est  de  30'»60 
depuis  la  corde  du  mur  de  chute  jusqu'à 
l'origine  de  l'enclave  d'aval,  laissant  0»'b5 
de  jeu,  en  sorte  que  le  bateau  introduit  dans 
le  sas  ne  pourra  avoir  que  30"'  de  longueur. 

Crivors  1°  Rhône.  Partie  récemment 
ouverte.  —  Mines  de  la  Grand'- Croix  ; 
plaine  du  Sardon.  —  Loire,  2  421.  —  8 
écl.  de  30,u70  sur  5'»2().  — 2°  Ancien  ca- 
nal. Plaine  du  Sardon;  Givors.  — Loire, 
7  915;  Rhône,  8  325»'.  —  28  écl.  de  25»'32 
sur  4m60.  —  Ce  qui  porte  à  18  661»'  la 
longueur  totale  du  canal  de  Givors,  dont 
la  pente  est  de82«u67.  —  L'ancien  canal  a 
été  concédé  à  perpétuité  en  1761.  —  La 
partie  comprise  entre  les  mines  de  la 
Grand-Croix  et  le  Sardon ,  au-dessus  de 
Rive-de-Gier,  a  été  concédée  en  1831  éga- 
lement à  perpétuité. 

Grau  du  lez  (du)  ou  dePalava».  Le/ . 
—  On  appelle  canal  du  Grau-de-Lez  ou  de 
Palavas  la  partie  inférieure  de  la  rivière 
du  Lez  comprise  entre  le  Canalet  et  la  mer, 
et  qui  traverse  le  canal  des  Etangs,  partie 
qui  fait  suite  nu  Lez  canalisé  ou  canal  de 
Grave.  Le  Grau-du-Lez  est  compris  dans 
la  concession  du  canal  des  Etangs ,  son 
entretien  est  à  la  charge  de  la  compagnie 
sans  aucun  droit  de  péage.  —  Voy.  I*ea 
au  tableau  des  rivières. 

Grau-de-Pérols  (du).  —  Ce  chenal  est 
actuellement  impropre  à  la  navigation. 

Grau-du-Roi  (du)  ou  Robine  d'Aigues- 
mortes.  Rhône.  —  Gard.  —  Voy.  Robine 
d'Alguesmorte*. 

Grave  (de)  ou  de  X.e«. —  Voy.  rivière  du 
I.e«,  col.  830.  On  appelle  canal  de  Grave 
ou  canal  du  Lez  la  partie  de  cette  rivière 
canalisée  entre  le  pont  de  Juvénal  et  le 
canal  des  Etangs. 

Guinei  (de).  Aa.  —  Guines;  canal  de 
Calais.  —  Pas-de  Calais,  K  120<».  —  Ecl. 
carrée  sur  4'»15.  —  Ce  canal,  embranche- 
ment de  celui  de  Calais,  suit  la  rivière  de 
Guines.  L'écluse  carrée  qui  existe  à  Guines 
fut  construite  en  1787  pour  donner  pas- 
sage aux  eaux  d'Ardres  et  de  Bi-linghen. 

Guy  (Canal  ou  grand  chenal  du).  Voy. 
ci-après  Letparre  (canaux  des  marais  de). 

Harfleur  (d').  Seine.  —  Seine-ïnfé- 
rieure.  —  Le  canal  du  Havre  à  Harfleur, 
appelé  aussi  canal  Vauban,  parce  qu'il 
fut  commencé  par  le  maréchal  Vauban,  ne 
sera  pas  terminé.  Des  projets  furent  rédi- 
gés en  1817  pour  son  achèvement  sur  de 
grandes  dimensions,  afin  de  le  rendre  ac- 
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cessible  aux  bâtiments  de  mer  d'un  fort 
tonnage.  Il  devait  avoir  Gw50  de  profon- 
deur et  40l»  de  largeur  à  la  ligne  d'eau. 
Sa  longueur  devait  être  de  6  000'». 

Haute -Perche.  Loire.  —  Pont  de 
Haute-Perche  (chemin  d'Arthon  à  Chauvé; 
portdePornic— Loire-/n/eri«ur«,  ÎIOOO01. 

—  Ce  canal  est  fermé  par  une  retenue  à 
l'entrée  du  port  de  Pornic,  et  il  ne  com- 
munique pas  avec  la  mer.  Sa  largeur  au 
plafond  varie  de  4  à  5"« ,  et  son  tirant 
d'eau  est  de  0'"90  au  minimum.  Il  n'est 
fréquenté  que  par  de  petits  bateaux  fai- 
sant le  commerce  des  cendres  avec  Noir- 
moutiers,  et  qui  reçoivent  en  échange  des 
fagots  provenant  principalement  de  la  fo- 
rêt de  Priricé.  Son  peu  d'importance  le 
rend  à  peine  digne  de  figurer  parmi  les 
canaux  de  navigation 

Hasebrouek  (d'I.  EsCAUT.  —  Haze- 
brouck;  sas  de  la  Motte-aux-Bois,  canal 
de  la  Nieppe.  —  Nord,  5  845»'.  —  Tir. 
d'eau,  l»'20.  —  Ce  canal  avait  fait  avec 
ceux  de  la  Bourre,  de  la  Nieppe  et  de 
Préaven  l'objet  d'une  concession  qui  vient 
d'être  retirée. 

Hondschoote  (d').  A  a.— Hondschoote; 
moulin  de  la  Croix ,  sur  le  canal  de 
Basse-Colme.  —  Nord,  2  265'».  Embran- 
chement du  canal  de  la  Basse-Colme  ou 
de  Bergues  à  Furnes. 

Houlet  (du).  Aa.  —  Fort-Rouge  (canal 
de  Calais);  pontPollard  (canal  de  Marck). 

—  Pas-de-Calait,  7  600.  —  Tir.  d'eau, 
0'»50  à  0"»70.  — -  Ce  canal  appartient  à  la 
compagnie  des  Watteringues.  (  Voy.  Ca- 
nal du  Fort  Brûlé.) 

Hunlngue.  Rhin.  —  Bassin  circulaire 
au-dessous  de  Mulhouse ,  sur  le  canal  du 
Rhône  au  Rhin;  Huningue,  sur  le  Rhin. 

—  Haut-Rhin,  28  204"'.  —  4  écl.  de  35'» 
sur  5»'20,  —  Pente,  7'»60.  —  Tir.  d'eau, 
1»«60.  —  Embranchement  du  canal  du 
Rhône  au  Rhin. 

XII-au-Rhln  (de  1').  Rhin.  —  Rivière 
d'Ill,  à  l'embouchure  du  canal  de  la  Marne 
nu  Rhin  ;  extrémité  de  la  dérivation  du 
bras  Mabile,  sur  le  Rhin.  —  Bas-Rhin, 
2  278n,32.  —  La  continuation  du  canal  du 
Rhône  au  Rhin,  depuis  Strasbourg  jusqu'au 
fleuve,  se  compose  de  trois  parties  distinc- 
tes :  La  première  comprend  la  traversée  de 
la  place,  entre  les  ponts  dits  Ponts-Cou- 
verts, situés  à  Tairont,  et  le  Pont-Royal, 
situé  à  l'aval  de  Strasbourg;  cette  partie 
se  compose  de  deux  voies,  savoir  :  canal 
des  Faux-Remparts,  1917»';  rivière  d'Ill, 
1  953»'.  —Total  3  870-.  La  deuxième  par- 
tie forme  la  voie  navigable  récemment 
ouverte  entre  Strasbourg  et  le  Rhin  ;  elle 
comprend  :  1»  la  rivière  d'Ill,  depuis  le 
Pont- Royal  jusqu'à  Poriflce  du  canal  de 
la  Marne  au  Rhin ,  1  800™  ;  2"  le  canal  de 
jonction  de  1*111  au  Rhin,  1  842'»  ;  3-  la  dé- 
rivation du  bras  mobile  ou  Petit-Rhin, 
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415'».  —  Total,  4  057.  —  Total  général, 
7  927™.  La  troisième  partie  se  compose  de 
la  rivière  d'111,  depuis  le  canal  de  I  III  au 
Rhin  jusqu'à  son  embouchure  dans  ce 
fleuve ,  à  la  Wantzenau,  sur  20  200.  Sur 
cette  ligne,  on  compte  5  écluses,  savoir  : 
écluse  dans  Strasbourg  (n°  86)  :  longueur, 
36™85;  largeur,  6"'.  — Ecl.  dans  Stras- 
bourg (n°  86  bis):  long.,  30™45;  larg., 
5™30.  —  Ecl.  au-dessous  de  Strasbourg 
(n°  87  6i«',sur  l'Ill  :  long.,36™25 ;  larg.,  6™. 

—  Ecl.  n»»87  et  88,  sur  le  canal  de  Mil  au 
Rhin  :  long.,  48u';  larg.,  12'».  Le  canal  de 
l'Ill  au  Rhin  a  une  longueur  totale  de 

2  278«»32,  qui  se  divise  ainsi  :  depuis  le 
nu  de  la  culée  du  pont  jusqu'à  la  tête, 
vers  1*111 ,  de  l'écluse  ,  87«»67  ;  longueur  de 
l'écluse,  75'»70;  canal  de  l'Ill  au  Rhin, 
entre  l'écluse  87  et  l'écluse  88,  1  619™85; 
longueur  de  l'écluse  88,  80'»10;  depuis  la 
tête,  vers  le  Rhin,  de  l'écluse  jusqu'à  la 
crête  intérieure  de  la  digue  de  régularisa- 
tion du  Rhin  (dérivation  du  bras  mobile), 
415™. 

Ille-et-Rance  (d'j.  RANCE.  VlLAINK. 

—  Ecl.  de  Rennes  sur  la  Vilaine.  —  Ecl. 
du  Châtelier  sur  la  Rance.  —  Ille-et-Vi- 
laine,  63  045™.  —  Côtes-du-Nord,  21 752°'; 
total:  84797».  —  Canal  à  point  de  partage 
du  bassin  de  la  Vilaine  à  celui  de  la 
Rance.  —  Versant  de  la  Vilaine ,  longueur 
34  506'»;  pente,  41*84;  éd.,  20»'  ;  bief  de 
partage,  7  161"';  versant  de  la  Rance, 
43130'»;  pente,  62™68;  éd.,  28»'.  L'écluse 
du  Châtelier  en  aval  de  Dinan,  qui  termine 
le  canal,  a  b™  de  largeur  entre  les  portes, 
et  10'»  dans  le  sas.  Sur  ce  point  le  mouil- 
lage est  constamment  de  2iU98.  Les  autres 
écl.  ont  26"'  de  longueur  et  4'»71  de  larg. 

Iiac  (dérivation  de  1').  Vilaine.  —  Sur 
le  canal  de  Nantes  à  Brest.  —  Port  Saint- 
Nicolas,  à  Redon.  —  Morbihan,  6380'».  — 
1  écl.  à  sas  avec  portes  d'èbe  et  de  flot. 
Cette  dérivation  commence  sur  le  canal  de 
Nantes  à  Brest,  à  370'»  amont  de  l'embou- 
chure actuelle  dans  la  Vilaine,  près  de  l'é- 
cluse des  Bellions.  Elle  fait  partie  ,  ainsi 
que  la  dérivation  de  f  Oust  (voy.  ce  nom) , 
des  travaux  autorisés  par  la  loi  du  9  août 
1839,  pour  l'amélioration  du  port  de  Re- 
don, dont  la  communication  avec  le  canal 
de  Nantes  à  Brest  était  extrêmement  dif- 
ficile. Les  travaux  sont  en  cours  d'exécu^ 
tion. 

La  Fère  (de).  (Seine).— Ecl.  de  La  Fère 
(canal  de  la  Sambre  à  l'Oise).  —  Bassin  de 
Fargniers  icanal  Saint-Quentinl.  —  Aisne, 

3  800'».  —  1  écl.  à  La  Fère.  —  De  38'»  sur 
5"'20.  —  Embranchement  du  canal  Saint- 
Quentin,  dans  la  concession  duquel  il  a 
été  compris. 

Linde  (de  la).  Garonne.  —  Mauzac  sur 
la  Dordogne.  —  Thuillère  sur  la  Dordogne. 

—  Dordogne,  15  375»'.  — 4  écl.  de  32'»  sur 
6"'50.—  Le  canal  de  la  Linde  est  une  dé- 


rivation de  la  Dordogne.  La  partie  de  la 
rivière  comprise  entre  les  deux  extrémités 
du  canal ,  est  de  15  875'» ,  en  sorte  qu'il  ne 
raccourcit  que  de  500'»  le  trajet  en  rivière. 

Layon  (du).  Loire.  —  {Voy.  au  tableau 
des  rivières.) 

Leiparre  (Canaux  des  marais  de) .  Gi- 
ronde. 

*  Escarpont  (de  1').—  Pont  de  l'Escar- 
pont  ;  pont  de  la  Verdotte.  —  Gironde , 
3  280»'.  —  A  l'étiage,  0»«40. 

*  Roumiguière  (de  La).  —  Port  de  La 
Rou  niguière;  pont  de  La  Verdotte.  —  Gi- 
ronde, 5  620™.  —  1  porte  de  flot  à  Goulée 
de  3'»  sur  4»'.  —  A  l'étiage,  O'»60.  —  D'a- 
près l'ordonnance  royale  du  30  janvier 
1828,  la  navigation  du  chenal  de  La  Rou- 
miguière devait  commencer  au  pont  de 
l'Hervault;  mais  ce  pont  n'est  pas  placé 
sur  le  chenal  de  Romiguière,  et  la  navi 
gation  de  ce  chenal  ne  part  véritablement 
que  du  pont  de  La  Verdotte. 

*  Guy  (du  grand  chenal  du).  —  Pont 
de  La  Verdotte;  pont  de  Goulée  sur  la 
Gironde.  —  Gironde,  7  430™.  —  Tirant 
d'eau  à  l'étiage,  0™80™. 

Ces  trois  canaux  ont  été  terminés  en 
1845  par  la  société  syndicale  des  marais 
de  Lesparre  ;  mais  il  parait  que  la  com- 
pagnie concessionnaire,  dont  ces  canaux 
sont  les  artères  les  plus  puissantes,  ne 
fait  pas  usage  du  tarif  qui  était  joint  à 
l'ordonnance  royale  de  1828,  attendu  que 
la  navigation  qui  s'y  fait  n'a  qu'une  im- 
portance bien  secondaire  et  bien  minime. 
Le  tonnage  des  barques  qui  les  fréquen- 
tent varie ,  pour  les  2  premiers ,  de  3  à  4 
tonneaux ,  et  pour  le  troisième  de  25  à  30 
tonneaux.  La  navigation  y  est  assujettie 
à  la  marche  des  marées. 

Le«  (du)  ou  de  Grave.  —  (  Voy.  rivière 
du  Loi,  col.  830.) 

Loing  (du).  Seine.  —  Montargis  (canal 
de  Brinrel.  —  Saint-Mamert  sur  la  Seine. 

—  Loiret,  18  314™.  —  21  écl.  de.  30'» 
sur  5™.  —  Pente,  39»'44.  —  Seine-et- 
Marne,  35  225.  —  5  portes  de  garde  à  sas, 
total  :  44  539™.  —  Concédé  à  perpétuité. 
Les  longueurs  ci-de3sus  sont  le  résultat 
d'un  chaînage  fait  en  1845.  Ce  canal  a  été 
ouvert  latéralement  à  la  rivière  du  Loing, 
dont  il  emprunte  toutefois  le  lit  sur 
12  867'»  de  longueur.  Au-dessous  de  Bu- 
ges  (point  de  bifurcation  du  canal  d'Or- 
léans) un  petit  embranchement  de  960»» 
se  dirige  sur  Puy- la-Lande.  Ce  canal  et 
le  port  qui  en  fait  partie  furent  ouverts, 
en  1759,  sur  la  demande  du  commerce  de 
bois,  pour  faciliter  l'exploitation  de  la  forêt 
de  Montargis. 

Loire  (canal  latéral  à  la).  Loire. —  Ca- 
nal du  centre,  canal  de  Briare.  —  Saône- 
et- Loire,  4  839™  ;  Allier,  47  678'»;  Nièvre, 
58  407™.— Cher,  69920».— Loiret,  16  205"». 

—  1  érl.  de  32™  sur  5™20.  —  Pente,  l™2n, 
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total  :  197  049.  —  La  longueur  totale  de 
197  049  n'est  relative  qu'à  la  ligne  prin- 
cipale du  canal ,  entre  le  canal  du  Cen- 
tre et  Briare  ,  sans  y  comprendre  la  tra- 
versée de  la  Loire  à  Châtillon,  qui  est 
de  l  0001».  Cette  longueur  se  divise 
ainsi  :  Du  canal  du  Centre  à  la  Loire, 
rès  Digoin ,  4  839  ;  de  ce  dernier  point 
l'écluse  de  descente  du  pont  du  Gué- 
tin  ,  106  971'».  —Pente,  62'»82.  —  Ecl. , 
23;  du  pont  du  Guétin  à  la  Loire, jprès 
Châtillon,  79  919»'.—  Pente,  43»'01—  Ed., 
18. —  De  la  Loire  (rive  droite)  au  canal 
de  Briare,  5  320»'.  —  Pente,  1»'20.  — 
Ed.,  1;  longueur  pareille  :  197  049m. 
—  Pente,  totale  :  10  703»'.  —  Ecl. ,  to- 
tal :  42.  —  Le  canal  latéral  à  la  Loire 
comprend,  en  outre  :  1°  Rigole  navi- 
gable de  la  Bèbre,  2  730,u;  2°  rigole 
navigable  de  l'Allier  ou  d'Apremont, 
3  482"'  ;  3°  embranchement  de  Dé- 
cide, 555»';  4°  embranchement  de  Four, 
chambault,  2  477'»;  longueur  totale 
du  canal  et  de  ses  embranchements  : 
206  293'»  (Voy.  ces  mots.) 

Luçon  (de).  Luçon.  —  Gare  de  Luçon  ; 
embouchure  dans  la  mer.  —  Vendée , 
15230'».  —  1  écl.  de  50'"  sur  6>»50.—  Con- 
cédé pour  44  ans,  expirant  le  19  mai 
1868.  Ce  canal  est  alimenté  par  les  eaux 
de  la  mer;  l'écluse  à  sas,  dite  du  Chapi- 
tre, a  principalement  pour  objet  de  main- 
tenir les  eaux  à  un  niveau  constant  dans 
l'intervalle  d'une  marée  à  l'autre.  Pendant 
la  saison  des  crues  de  la  rivière  de  Ven- 
dée ,  le  canal  de  Luçon  sert  de  récipient  à 
une  partie  de  ses  eaux  et  les  porte  à  la 
mer.  La  navigation  est  maritime.  —  Lon- 
gueur de  Luçon  à  l'écluse  du  Chapitre, 
Il  220'»  ;  longueur  de  l'écluse  du  Chapitre 
à  la  mer,  près  Vir-Court ,  4  010»'  ;  total  : 
15  230»". 

Lunel  (de).  —  Bassin  de  Lunel;  jonc- 
tion avec  l'embranchement  du  canal  de  la 
Radelle  sur  le  carrai  de  Lunel.  —Hérault, 
8  740"'.  —  Concédé  à  perpétuité.  Le  canal 
de  Lunel  débouchait  autrefois  dans  l'étang 
de  Mauguio.  Depuis  l  ouverture  de  l'em- 
branchement dirigé  sur  le  canal  de  la  Ra- 
delle, embranchement  dont  l'exécution 
faisait  partie  des  charges  de  la  concession 
du  canal  des  Etangs,  la  partie  inférieure 
de  l'ancien  canal  qui  se  terminait  dans 
l'étang  de  Mauguio  est  complètement 
abandonnée. 

Radelle  (embranchement  sur  le  canal 
de  la).  Rhône.  —  Canal  de  Lunel  ;  jonction 
avec  le  canal  de  la  Radelle.  —  Hérault, 
2  488»'. 

Lu/.  <  h  (de). Garonne.—  Lot,  12  500m. 
1  écl.  de  35'»  sur  5™20.  — Le  canal  de  Lu- 
zech  est  une  dérivation  du  Lot  destinée  à 
éviter  la  navigation  difficile  de  la  rivière 
entre  les  écluses  de  Bourrut  et  de  Saint- 


Marc.  Il  abrège  de  4  646«u60  le  trajet  en 
rivière. 

Manicamp  (de).  Seine. — Ecl.  de  Chauny 
(canal  Saint-Quentin).  —  Ecl.  de  Mani- 
camp (canal  latéral  à  l'Oise!.  —  Aisne, 
4  900.  —  1  écl.  de  38'»  sur  6'»50.  —  Pente, 
2»'50.  —  Ce  canal  abrège  de  moitié  le  tra- 
jet en  rivière. 

Marans  au  Brault  (de).  SÈVRE  NIOR- 
taise.  —  Extrémité  en  amont  du  port  des 
Barques,  à  Marans;  Anse  du  Brault.— Cha- 
rente-Inférieure, 5  398 M.  —  1  écl.  à  portes 
d'èbe  et  de  flot  de  37™50  sur  1101. —  Pente, 
4'»80.  — Ce  canal  est  destiné  à  remplacer 
la  partie  inférieure  de  la  Sèvre ,  dont  la 
navigation  est  fort  difficile ,  tant  à  cause 
des  sinuosités  de  la  rivière,  que  du  peu  de 
profondeur  de  son  chenal  et  de  la  durée 
insuffisante  des  marées.  Le  canal  de  Ma- 
rans au  Brault  doit  donner  accès  aux 
bâtiments  de  mer  de  300  tonneaux.  La 
longueur  de  la  Sèvre  ,  entre  les  deux  ex- 
trémités, est  de  9k«»  ;  de  sorte  qu'il  abrège 
de  3  600'»  le  trajet  en  rivière.  • 

Marck.  Aa.  —  Pont-Clément  (canal  de 
Calais)  à  Saint- Pierre-lez-Calais;  Pont- 
Pollard  (canal  du  Houlet).  —  Pas-de- 
Calais,  7  600"'.  —  Tir.  d'eau,  0'»50  à  0»-70. 
(  Voy.  canal  du  fort  Brûlé.  ) 

Maicnnei  (chenal  de).  Voy.  Canal  de 
la  Charente  à  la  Seudre. 

Marne  (  latéral  à  )a  ).  Seine.  —  Vitry. 

—  Dizy.  —  Marne,  63  510"'.  —  14  écl.  — 
Pente,  26«"90.  —  Le  lit  de  la  Marne 
présente  entre  Vitry  et  Dizy  une  hau- 
teur d'eau  qui,  sur  plusieurs  points,  se 
réduit  en  été  à  0'"30  et  même  à  0'"27,  et 
un  courant  rapide  et  sinueux  qui  rend  la 
descente  des  bateaux  dangereuse  et  la  re- 
monte presque  impossible.  L'ouverture 
d'un  canal  latéral  a  paru  être  le  seul 
moyen  de  créer  dans  cette  partie  une  na- 
vigation sûre  et  commode  en  tout  temps. 
Le  trajet  en  rivière  se  trouve  réduit  de 
99  340'»  à  63  510'» ,  soit  de  35  830'». 

Marne  au  Rhin  (de  la).  SEINE.  MEUSE. 
Rihn.  — Canal  latéral  à  la  Marne  (aval 
de  Vitry).  —  Marne,  29  425'».  —  15  écl. 

—  Pente,  38«».  —  Meuse,  93  118"*.  — 
70  écl.  —  Pente,  184'»15.  —  Meurlhe , 
142  566™.  —  68  écl.  —  Pente  ,  18'»;  Bas- 
Rhin,  49  904'».  —  27  écl.  —  Pente, 
68«'ô0;  total  :  315  013'».  —  Ed.,  to- 
tal :  180.  —  Pente,  total:  471»'04.  —  Les 
écluses  ont  33'»85  sur  £'»20. 

Ce  canal  opère  la  jonction  des  bassins  de 
la  Seine, de  la  Meuse  et  du  Rhin,  en  traver- 
sant les  bassins  secondaires  de  l  Ornain, 
du  Sarron  et  de  la  Zorn.  Versant  de  la 
Seine  ou  de  l'Or  nain ,  longueur  88  357™; 
bief  de  partage  (comprenant  le  souterrain 
de  Mauvages  de  4  891'»  de  longueur;, 
9  342»'  ;  versant  de  la  Meuse,  54  855'"  (ce 
versant  comprend  2  souterrains  :  celui 


Digitized  by  Google 


859 


TRAVAUX  PUBLICS. 


860 


de  Foug,  ayant  868»»  de  longueur;  et  ce- 
lui de  Liverdun  ,  388"')  ;  bief  inférieur , 
17  740"';  versant  de  la  Meurthe,  11  865»»; 
versant  du  Sarron,  43  9531»;  bief  de  par- 
tage des  Vosges  (  comprenant  les  deux 
souterrains  d'Arschwiller  :  le  premier  de 
475"«,  le  second  de  2  300'»),  29  471»»; 
versant  de  la  Zorn  ,  59  431M  ;  total  : 
315  013"'.  —  La  longueur  de  315  012'» 
ne  comprend  pas  celle  de  la  rigole  naviga- 
ble de  la  Meuse,  qui  est  de  3250m,  ce  qui 
porte  à  318  262"'  la  longueur  totale  du  ca- 
nal de  la  Marne  au  Rhin  (1). 

Meaux  à  Challfert  (de).  SEINE. — 
Amont  de  Meaux.  —  Pied  du  coteau  de 
Chalifert.  —  Seine-et-Marne,  12  538"\  — 
3  écl.  de  49'»10  sur  7™80.—  Ce  canal,  des- 
tiné à  éviter  les  sinuosités  et  les  inconvé- 
nients de  la  navigation  de  la  Marne,  abrège 
considérablement  le  trajet  en  rivière.  Il 
est  alimenté  à  point  de  partage ,  et  les 
eaux  qui  l'alimentent  sont  dérivées  du. 
Grand-Morin,  à  Saint-Germain  de  Couilly, 
et  conduites  au  canal  par  une  rigole  de 
3  406  de  longueur  que  l'on  a  rendue  pro- 
pre  à  la  navigation. 

Meuse  (Canaux  de  dérivation  de  la). 
Meuse. 

*  Sedan  (de).  —  Amont  de  Sedan;  Se- 
dan. —  Ardennes,  577»'.  —  2  écl. ,  dont  l 
de  garde  en  tête,  de  51 m  sur  6'"80.  —  Tir. 
d'eau,  1  "'41. —Cette  dérivation,  commen- 
cée en  1790,  n'a  été  achevée  qu'en  1810.  Elle 
passe  dans  les  fossés  de  la  place.  Le  trajet 
n'a  plus  lieu  en  rivière  depuis  cette  époque. 

*  GLAIRE  a  Villette  (de). —Glaire  ;  Vil- 
lette.  —  Ardennes,  1  640»'.  —  1  écl.  de 
46"'  sur  5,u70.  —  Cette  dérivation  a  pour 
but  d'éviter  le  contour  des  gués  d'Iles, 
ainsi  que  le  passage  du  pertuis  de  la  Tour 
à  Glaire.  —  Elle  abrège  de  6  321»'  le  trajet 
en  rivière. 

*  Donchery  (de).  — Amont  de  Don- 
chery;  aval  de  Donchery.  —  Ardennes  , 
867.  —  1  écl.  de  46'"  sur  5~70.  —  Cette  dé- 
rivation épargne  aux  bateaux  un  passage 
aussi  dangereux  que  difficile ,  mais  sans 
abréviation  de  trajet. 

*  Vricnemeuse  (de).  —  Vrignemeuse. 
—  Ardennes,  341'».  —  Simple  redresse- 
ment évitant  un  passage  difficile,  et  rac- 
courcissant de  153,u  seulement  le  trajet  en 
rivière. 

*  Romery.  —  Amont  de  Romery  ;  aval 
de  Romery.  —  Ardennes,  1  635.  —  1  écl. 
de  46™  sur  5»»70.  —  Cette  dérivation  sert 
à  éviter  une  série  de  gués  impraticables. 
Elle  ne  réduit  que  de  350»'  le  trajet  en  ri- 
vière. 

*  Mézikres  (de  la  citadelle  de). — Amont 
de  Mézières;  aval  de  Mézières.  —  Ar- 
dennes, 637.  —  1  écl.  de  46»'  sur  5-70.  - 

(I)  Les  dernière*  dérivation*  ne  modifient  pa« 
ivniiltlenienl  le  trnjel  IW  rivière. 


Cette  dérivation  épargne  le  passage  des 
ponts  de  Mézières  et  abrège  de  9  400»'  le 
trajet  en  rivière. 

*  N.D.  de  Meure  (de).— 1000'»  en  amont 
de  Laifour.  —  Ardennes,  2  110»».  —  l  écl. 
de  46*  sur  5m  70  — Cette  dérivation  évite 
un  passage  difficile  et  ne  réduit  que  de 
70m  le  trajet  en  rivière. 

*  Revin  (de).  —  Amont  de  Revin;  aval 
de  Revin.  —  Ardennes,  477»'.  —  l  écï. 
de  46'»  sur  5'»70.  —  Cette  dérivation  évite 
un  passage  difficile;  elle  évite  en  outre  un 
long  contour  de  la  Meuse,  qu'elle  abrège 
de  4  565™.  Elle  comporte  un  souterrain  de 
221*  de  long. 

*  Saint-Joseph  (de).  —  5  500»*  aval  de 
la  dérivation  de  Revin.  —  Ardennes,  325"'. 

—  1  écl.  de  461»  sur  5'»70.  —  Cette  déri- 
vation évite  un  passage  difficile  sans  abré- 
viation de  trajet. 

*  Roche  de  l'Uf  (de  La)..— 2000'»  aval 
de  la  dérivation  précédente.  —  Arden- 
nes, 250m.— 1  écl.  de  46»'  sur  5'»70.— Cette 
dérivation  évite  un  passage  difficile,  et  ne 
réduit  que  de  35»'  le  trajet  en  rivière. 

*  Montigny  ide).  —  Montigny.  —  Ar- 
dennes, 2  002,u.  —  1  écl.  de  46"'  sur  5«»70. 

Cette  dérivation  évite  un  passage  dif- 
ficile sans  abréviation  de  trajet. 

*  Mouyon  (de).  —  800»'  aval  de  l'em- 
bouchure du  Virouin.  —  Ardennes,  430»». 

—  1  écl.  de  46™  sur  5«'70.  —  Cette  déri- 
vation évite  un  passage  difficile,  et  ne 
réduit  que  de  50»*  le  trajet  en  rivière. 

*  Han  aux  Trois  fontaines  (de).  — 
Amont  de  Han;  aval  de  Chooz.  —  Ar- 
dentes, 2387.  —  1  éc!.  de  46'»  sur  5»'70. 

—  Pente,  6»'58.  —  Cette  dérivation  est 
l'ouvrage  le  plus  important  de  tous  ceux 
qui  ont  été  exécutés  pour  le  perfectionne- 
ment de  la  Meuse;  elle  a  un  souterrain  de 
564»'  de  longueur,  et  elle  abrège  de  8310'» 
le  trajet  en  rivière. 

N.  B.—  Les  13  dérivations  qui  précè- 
dent ont  une  longueur  totale  de  13  608"'  : 
elles  abrègent  de  29  354"'  le  trajet  en  ri- 
vière. —  Pour  compléter  les  travaux  de 
perfectionnement  de  la  Meuse,  il  resterait 
a  exécuter  6  nouvelles  écluses  qui  seraient 
placées  dans  les  dérivations  suivantes  : 

*  Ciiarleville  (de).  —  Devant  Charle- 
ville.  —  Ardennes. 

*  Ile  Chamois  (de  1).  —  500"»  aval  de 
Monthermé.  —  Ardennes. 

*  Mai  RU  N  ide).—  Mairun.—  Ardennes. 

*  Fumay  (de).  —  500»  aval  de  Fumay. 

—  Ardennes. 

*  Haybes  (de).  —  Haybes.  —  Ardennes. 

*  Quatre-Cheminéep. —  1 200»'. —  Aval 
de  Givet;  frontière  de  Belgique  —  Ar- 
dennes. 

Meute  (  rigole  de  la  |.  Meuse.  —  Hou- 
delaincourt  sur  la  Meuse  (Meuse).  —  Bief 
de  partage  de  canal  de  la  Marne  au  Rhin  , 
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entre  l'Ornain  et  la  Meuse.  —  Meuse, 
3  250». 

Midi  (du).  Garonne.  Aude.  Orb.  Hé- 
rault. —  Ed.  de  prise  d'eau  du  Béarnais, 
dans  la  Garonne,  à  Toulouse.  —  Port  des 
Onglousstir  l'étang  deThau. —  Haute  Ga- 
ronne, 51  000'».  —  Aude,  127  483"'.  — 
Hérault,  62  500'»;  total  :  240  983.— 
63  corps  d'écl.  comptant  ensemble  99 
sas  de  27  à  28»  sur  5»'80  à  6™.  —  Pente, 
252'».  —  Concédé  à  perpétuité.  Cette  con- 
cession comprend  les  canaux  de  Narbonne 
(canal  de  jonction  et.  robine  de  Narbonne, 
y  compris  celui  de  Sainte-Lucie).  Elle  com- 
prenait le  canal  de  Saint-Pierre  réuni  au- 
jourd'hui au  canal  latéral  à  la  Garonne.  Le 
canal  principal  est  partout  creusé  dans  les 
terres;  sa  cuvette  est  partout  artificielle , 
sauf  les  deux  exceptions  suivantes  :  à  Bé- 
ziers  il  est  placé  dans  le  lit  de  l'Orb  sur 
une  longueur  de  869'» ,  et  à  Agde,  dans  le 
lit  de  l'Hérault,  sur  1  175'".  —  Versant 
de  l'Océan  ou  de  la  Garonne,  longueur 
51  608'»;  pente,  63'»;  éd.,  17}  bief  de 
partage  de  Naurouze ,  5  190™  ;  versant  de 
la  Méditerranée  ou  de  lAude,  184  185»-; 
pente,  189'»  ;  éd.,  45.  Les  63  corps  d'éclu- 
ses sont  ainsi  divisés:  1  écl.  octuple,  8 
sas;  1  écl.  quadruple,  4  sas;  4  écl.  triples, 
12  sas;  18  écl.  doubles,  36  sas;  39  écl. 
simples ,  39  sas.  —  La  longueur  utile  des 
sas  varie  de  27  à  28» ,  depuis  le  mur  de 
chute  jusqu'à  la  porte  qui  termine  le  sas. 
Les  sas  sont  elliptiques;  mais  leur  largeur 
utile  est  celle  qui  est  mesurée  dans  la 
partie  étroite  et  rectiligne  en  aval  des 
chardonnets.  Cette  largeur  varie  entre 
6»80  et  6». 

Mont  à  Condé  (de).  Escaut.  —  Fron- 
tière de  Belgique.  —  Condé  sur  l'Escaut. 

—  Nord  :  5  085m.  —  2  écl.  Thivincelles  et 
Gœulzin  de  40«'50  et  de  37»80  sur  5n,20. 

—  Pente,  3»20.  —  Tir.  d'eau,  1»70.  —  La 
longueur  totale  du  canal  de  Mons  à  Condé, 
est  de  24  532» ,  dont  19  447»  sur  le  terri- 
toire belge. 

Wontaubnn  (de). Garonne.— Montech, 
sur  le  canal  latéral  à  la  Garonne.  —  Mon- 
tauban.  —  Tarn- et- Garonne,  10  866».  — 
11  éd.  de  30'»  sur  6"».  —  Pente,  29»60.  — 
(  Voy.  Canal  latéral  a  la  Garonne  ) 

Itlont  Luçon  (de).  \Voy,  Canal  de 
Berry.) 

Morin  (  rigole  du  Grand-).  Seine. — 
Saint-Germain-lez-Couilly.  —  Seine-et- 
Marne,  3  400'».  —  1  écl.  de  36*70  sur  5»20. 
(  Voy,  Canal  de  Me  aux  a  Cballfert.) 

Mantes  a  Breat  (de).  LOIRE.  Vl LAINE. 

BlAVSTi  Aulne.  —  Nantes. —  Port-Lau- 
nay.  Loire- Inférieure  ,  90  511™. — Mor- 
bihan ,  130  260'».  —  Côtes  -  du  -  Nord , 
57  033"».— Finistère,  82887;  total:  360691"', 
non  compris  le  cours  de  la  Vilaine,  qui  est 
de  6  550"'  (1),  et  en  comprenant  cette  par- 

(I)  La  parlio  du  canal  de  Nantes  ii  Brest  oom- 


tie  de  la  rivière,  367  241"'.  —  Le  canal  de 
Nantes  à  Brest  traversant  4  bassins,  a  3 
points  de  partage;  les  sections  par  bassins 
se  distribuent  ainsi  :  Jonction  de  la  Loire 
à  la  Vilaine  :  Versant  de  la  Loire,  longueur 
34  015»;  pente,  18»42;  éd.,  7;  bief  de 
partage  du  Bout-de-Bois,  8  381»  ;  versant 
de  la  Vilaine,  48511»;  pente,  19'»22  ;  éd., 
10.  —  (Cours  de  la  Vilaine  sur  6  350»)  : 
Jonction  de  la  Vilaine  au  Blavet  :  versant 
occidental  de  la  Vilaine,  98  043»;  pente, 
126»98;  éd.,  58;  bief  de  partage  d'Hil- 
vern,  4  805»  j  versant  oriental  du  Blavet , 
9  675»  ;  pente,  73"'6i  ;  éd.,  29.  — Jonction 
du  Blavet  à  l'Aulne  :  versant  occidental  du 
Blavet,  58  969-  ;  pente,  114»47;  éd.,  58; 
bief  de  partage  de  Glomel,  4 114»  ;  versant 
de  l'Aulne,  94  276»;  pente,  182»24;  éd., 
78.  Total  :  longueur ,  non  compris  le  cours 
de  la  Vilaine,  3li0  69l».  Pente,  648»94 ; 
éd.,  235. —  Les  écluses  ont  entre  Nantes 
et  la  Vilaine  26»85  sur  4»70  (2) ,  et  sur  le 
reste  du  canal  26'"30.  Le  tirant  d'eau  varie 
de  l»lOà  1™25. 

Narbonne  ou  de  Jonction  (de).  AUDE. 

—  Ed.  de  Cesse  sur  le  canal  du  Midi.  — 
Ecl.  de  Gaillousty  sur  l'Aude. — Aude, 
4  871».  —  7  corps  d'écl.  de  27  à  28»  sur 
5»80  à  6».  —  Pente,  22». 

Narbonne  (robine  de).  AUDE.  —  Aude. 

—  Port  de  la  Nouvelle.  —  A udey  31  622». 

—  5  écl.  simples  de  27  à  23»  sur  5»80  à 
6».— Pente,  7»2l. 

Les  canaux  de  jonction  et  de  la  Robine 
font  partie  de  la  concession  du  canal  du 
Midi.  Ils  sont  mis  en  communication  par 
la  rivière  d'Aude,  sur  une  longueur  de 
312».  Leurs  écluses,  comme  celles  du  canal 
du  Midi,  ont  une  largeur  utile  moindre 
que  la  largeur  maximum.  Les  pentes  va- 
rient suivant  le  niveau  de  l'Aude,  à  l'em- 
bouchure du  canal.  En  1810,1e  canal  de  la 
Robine  a  été  rectifié  entre  la  ferme  de 
Sainte-Lucie  et  le  port  de  la  Nouvelle  sur 
6  485»  de  longueur,  pour  éviter  la  tra- 
versée de  l'étang  de  Sigenn.  Cette  rec- 
tification réduit  à  31  622»  la  longueur  du 
canal  de  la  Robine. 

Jnrîse  dan«  le  département  de  la  Loire-Inféricnrc, 
orme  le  canal  de  j  mciinn  de  la  Loire  à  la  Vilaine 
ont  ru  Nantes  et  Redon  ;  ta  longueur  entre  cet  deux 
points  est  de  90  511".  non  compris  6550"  de  trajet 
dans  ta  Vilaine,  lesquels  sont  comptas  dans  In  lon- 
gueur ducoms  de  cette  rivière  au  tableau  précé- 
dent. Le  coiffe  de  90  511™  ne  comprend  pas  non 
plus  lu  longueur  des  dérivations  de  l'Isac  et  do 
l'Oast,  destinées  à  mettre  le  canal  en  communie^, 
tion  directe  arec  le  port  de  Redon.  (  Voy.  Ituc  et 
Oust.) 

(9  L'écluse  de  Nantes  a  32*4 1  de  longueur  et 
5" 36  de  largeur,  afin  de  donner  passée  aux  grands 
bttenux  de  In  Loire  ;  il  en  ré»ulle  que  In  navigation 
do  fleuve  se  continue  dans  l'Brdre  jutqn'à  Non,  *ur 
prés  de  39k1*  de  longueur,  et  que  cet  affluent  forme 
une  gare  immense  on  les  bateaux  de  tome  dimen- 
sion  trouvent  un  refogo  nir  et  commode  contre  les 
glaces  et  les  débâcles  de  la  Loire.  3  autre»  écluses 
n'ont  que  26m30  de  longueur  utile;  on  le*  porterait 
à  26-«5,  si  la  aéwsité  s'en  faisait  sentir. 
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Neuf-Fos«é  (de).  Escaut.  Aa.  —  Aire 
sur  la  Lys.— Saint- Orner  sur  l'Aa. —  Pas- 
de-Calais  ,  16  080'».  —  5  écl.  accolées  de 
40m  sur  5"'20.  —  Pente,  17'»62.  —  Nord, 
2  160m  ;  total  :  18  240m.  —  1  écl.  —  Ce  ca- 
nal est  à  point  de  partage  et  opère  la  jonc- 
tion de  l'Escaut  et  de  l'Aa,  par  la  Lys.  Il 
est  de  niveau  depuis  Aire  jusqu'aux  Fon- 
tinettes  sur  12  844'».  Les  5  écluses  acco- 
lées ,  dites  des  Fontinettes ,  sont  un  des 
plus  beaux  ouvrages  de  ce  genre  qui  aient 
été  exécutés.  Le  canal  de  Neuf-Fossé 
traverse  le  département  du  Pas-de-Calais 
une  première  fois  sur  4  450™  à  partir 
d'Aire;  ensuite  le  département  du  Nord 
sur  2  160'" ,  et  parcourt  une  seconde  fois 
dans  le  Pas-de-Calais  une  longueur  de 
11  600"' jusqu'au  pont  Vert,  à  Saint-Omer. 

Neuf-BrUach  (de).  Rhin.  —  Ce  canal, 
ouvert  par  Vauban,  ne  sert  plus  aujour- 
d'hui qu'à  l'alimentation  du  canal  du 
Rhône  au  Rhin;  sa  longueur  est  de 
38  619»'. 

Nleppe  (de  la).  Escaut.  —  Aval  du  sas 
de  La  Motte-aux-Bois.  —  Canal  dHaze- 
brouck.  —  Thiennes  sur  la  Lys.  —  Nord, 
9  742'».  —  1  écl.  de  barrage  à  Thiennes  de 
3«»54  de  largeur,  et  sas  de  La  Motte-aux- 
Bois  de  Wl"  sur  3™50.  —  Pente,  1™74. 
\Voy.  canal  d'Ha*ebrouck.) 

Niort  a  La  Rochelle  (de).  Si:  Y  RE  NIOR- 
•  taise.  —  La  Rochelle.  —  Aval  de  Marans 
sur  la  Sèvre.  —  Charente  -  Inférieure , 
23  960'».  —  Ecl.  de  Rompsay  ,  près  La 
Rochelle,  et  écl.  de  prise  d'eau  dans  la 
Sèvre  de  33»'33  sur  5™20.  —  Pente,  1™.  — 
La  longueur  ci-contre  de  23  960™,  suivant 
le  nouveau  tracé ,  se  décompose  ainsi  : 
Partie  ouverte  de  La  Rochelle  à  La  Clouse, 
12  054»'  ;  à  ouvrir  :  Souterrain  du  coteau 
de  Saint-Léonard ,  800»'  -,  entre  La  Clouse 
et  Marans  ,  Il  106m.  L'objet  principal 
des  écluses  est  de  conserver,  dans  le  canal, 
la  retenue  navigable. 

Nivernais  (du).  Loire.  Seine. —  Port  de 
Decize  sur  la  Loire.— Auxerre  sur  l'Yonne. 
—  Nièvre ,  122  191»'.— 82  écl.  de  30m65 
sur  5™20.  —  Pente  ,  195»'20.  —  Yonne , 
52  425»'.  —  28  écl.  ordinaires,  1  écl.  acces- 
soire et  3  portes  de  garde  de  30m65  sur 
5™20.— Pente,  45»'20.  —  Longueur,  total  : 
174  616"'  ;  pente,  total  :  240™40.  —  Canal 
à  point  de  partage.— Versant  de  la  Loire, 
longueur  65  150'»  ;  pente,  74"'14  :  écl.,  32  ; 
bier  de  partage ,  4  580™  ;  versant  de  la 
Seine,  104  886m  ;  pente,  166m25  ;  écl.,  79. 
La  longueur  des  écluses  est  comprise  en- 
tre la  corde  du  mur  de  chute  et  les  encla- 
ves des  portes  d'aval.  Le  canal  emprunte 
dans  son  parcours  15  râcles  de  V\  onne  , 
ayant  une  longueur  totale  de  17  423m,  qui 
sera  réduite  de  454m  lorsque  la  séparation 
du  canal  avec  la  rivière,  en  amont  de  Cla- 
mccy,  maintenant  en  exécution,  sera  ter- 
minée. 

Nyon  (de).  Loire. —  Languistre,  sur  le 


Brivé.  —  Sur  la  Loire,  près  l'étier  de  rriori. 

—  Loire- Inférieure,  9  I00m.  —  1  écl.  sans 
sas,  avec  portes  d'èbe  et  de  flot.  Ce  canal, 
émissaire  de  dessèchement  des  marais  de 
Donges  ,  a  été  ouvert ,  ainsi  que  ceux  de 
Cesmes  et  de  la  Boulaie,  pour  le  dessèche- 
ment de  ces  marais.  L'usage  de  ces  canaux 
est  affranchi  de  tout  droit.  [Voy.  canal  de 
la  Boulaie.) 

OUe  (canal  latéral  à  1').  Seine.  —  Ca- 
nal de  M ani camp.— Ecl.  de  Janville,  sur 
l'Oise.  —  Aisne,  2  125™.  —  Oise ,  26  775™. 

—  3  écl.  de  38™  sur  6™50.—  Pente,  2»'50. 

—  Longueur ,  total  :  28  900™.  —  Le  canal 
latéral  à  l'Oise  remplace  47  000m  en  lit  de 
rivière  sur  lesquels  le  halage  et  le  pilotage 
d'un  grand  bateau  exigeaient  autrefois  une 
dépense  d'environ  200  fr. ,  réduite  à  10  et 
14  fr.  Ce  canal  et  celui  de  Manicamp 
abrègent  de  22k'«  le  trajet  de  Chauny  à 
Janville. 

Oriéam  id'). Loire.  Seine.— Combleux 
sur  la  Loire.  —  Buges  (canal  de  Loing). — 
Loiret,  73  305™.  —  28  écl.  de  28™50  sur 
4™70.—  Pente.  7l™60.— Concédé  à  perpé- 
tuité. —  Versant  de  la  Loire,  longueur 

26  853™  ;  pente  ,  29™97  ;  écl.,  11;  bief  de 
partage ,  18  722m  ;  versant  de  la  Seine  , 

27  730™;  pente,  4l™63;  écl.,  17. 
Ourcq  (de  1').  Seine.  Mareuil-sur- 

î'Ourcq.  Embouchure  dans  la  Marne.  — 
Oise,  8  450™  ;  Seine-et-Marne  ,  67  464™  ; 
Seine-et-Oise ,  9  622™;  Seine,  11  200»'; 
total  :  96  736m.  —5  écl.  de  60™  sur  3"'20. 
—  Voy.  au  Tableau  des  rivières  l'Ourcq 
canalisée  depuis  le  Port-aux-Peiches  jus- 
qu'à Mareuil,  comprise  dans  la  concession 
du  canal  de  l'Ourcq.  Cette  concession,  qui 
comprend  en  outre  le  canal  Saint-Denis,  a 
eu  lieu  en  1818  et  doit  expirer  en  1922. 

Oust  (canal  de  dérivation  de  1').  Vi- 
laine. 3  600™  aval  de  l'écluse  de  la  Ma- 
clais  (canal  de  Nantes  à  Brest).  —  Aval  du 
port  Saint-Nicolas,  à  Redon.  —  Morbihan, 
7  000™.  —  1  écl.  avec  porte  d'èbe  et  de  flot. 
Cette  dérivation  a  pour  but  de  mettre  le  » 
canal  de  Nantes  à  Brest  en  communication 
avec  le  port  de  Redon.  Elle  fait  partie  des 
travaux  autorisés  par  la  loi  du  9  août  1839 
pour  l'amélioration  de  ce  port. 

Palavas  (de).  Lez.  —  On  appelle  canal 
de  Palavas,  Grau  de  Palavas  et  Grau  du 
Lez,  la  partie  inférieure  du  Lez  com- 
prise entre  le  canal  des  Etangs  et  la  mer. 
(  Voy.  Le»  au  tableau  des  rivières,  col.  829.) 

Peccali  (de).  Rhône.  —  Martcllière  de 
Saint-Jean,  sur  le  Rhône -Mort.  —  La 
Panne,  sur  le  canal  de  Silvéréal.  —  Gard, 
2  500.  —  Ce  canal ,  qui  fait  communiquer 
les  marais  salans  de  Peccais  avec  le  canal 
de  Silvéréal,  ne  sert  uniquement  qu'au 
transport  des  sels  de  ces  marais.  Il  a  été 
exécuté  par  la  compagnie  du  canal  de 
Beaucaire. 

Peyrade  (de  la).  CÔTES  DE  LA  MÉDI- 
TERRANÉE. —  Pont  de  la  Peyrade.  —  Oa- 
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nal  de  Cette.  —  Hérault ,  3  043'».  —  Com- 
pris dans  la  concession  du  canal  des  Etangs. 

Plessis  (du).  Sèves.  —  Bassin  du  Pies- 
sis;  pont  de  Beaupté.  —  Manche,  4  700. 

—  Pente,  4™8l.  —  Le  canal  du  Plessis  a 
été  ouvert  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  16  août  1S29,  qui  en  a  Tait  la 
concession  pour  90  ans  à  la  Société  des  mi- 
nes du  Plessis;  mais  les  travaux  sont  res- 
tés inachevés  par  suite  de  la  dissolution 
de  la  Société.  Ce  canal  suit  une  partie  de 
la  rivière  de  Mauloiresur  800m,  une  partie 
de  la  rivière  de  St-Georges  sur  1  300'»,  et 
une  partie  de  la  Sèves  sur  650'".  11  n'y  a 
pas  d'écluse  ;  le  radier  du  pont  de  Beaupté 
suffit  pour  soutenir  les  eaux  à  la  hauteur 
nécessaire  dans  tout  le  cunal. 

Pomère  (de). —  Voy.  Sè  vre-nlortalse 
(canaux  de  dérivation  de  la). 

Pont  de  Vaux  (de).  Rhône.  —  Pont  de 
"Vaux.  —  Saône.  —  Ain,  3  600°'.  —  1  écl. 
d'embouchure  de  35m05  sur  b"«20.  —  Ca- 
nal de  dérivation  de  la  partie  ancienne- 
ment navigable  de  la  Reyssouze,  destinée 
à  l'approvisionnement  et  au  débouché  de 
la  ville  de  Pont- de- Vaux. 

Prades  (canalet  de).  —  [Voy.  Hérault, 
au  tableau  des  rivières.  ) 

Préaven  (de).  Escaut.  —  Sas  de  La 
Motte-aux-Bois  (canal  de  la  Nieppe). — 
Sas  de  Grand-Dam  (canal  de  la  Bourre).— 
Nord  y  1  948"'.  —  Ecl.  et  barr.  de  4'»  13  de 
largeur.  —  Pente ,  9™94.  —  Voy.  canal 
d'Hazebrouck. 

Puy-Lalande  (de).  Seine.  —  Canal  de 
Loing.  — Loiret,  960».  —  (  Voy.  canal  de 
Lolng.) 

Radelle  (de  la).  Rhône.  —  Angle  du 
quai  du  canal  de  Beaucaire  ;  canalet,  limite 
des  départements  du  Gard  et  de  l'Hérault. 

—  Gard,  8  800"».  Ce  canal  fait  partie  de 
la  concession  de  celui  des  Etangs. 

Aliène  au  Rhin  (du).  Rhône.  —  Rhin. 

—  Saint-Symphorien  sur  la  Saône.  —  En 
aval  de  Strasbourg,  surl'IU.  —  Cole-d'Or, 
5  408'»  ;  Jura ,  39  611»  ;  Doubs ,  135  734"-  ; 
Haut-Rhin,  89699"'  ;  Das-Rhiny 51  451"'; 
total  :  321  933™.  —  Dans  les  départements 
du  Jura  et  du  Doubs ,  le  canal  du  Rhône 
au  Rhin  emprunte,  sur  86  377°»,  le  cours 
du  Doubs. 

Versant  du  Rhône,  longueur  192  635™; 
pente,  167'"794;  écl.,  87  (II;  bief  de  par- 
tage, 2  908"';  versant  du  Rhin  ,  127  175»'; 
pente,  206'»320;  écl., 85.— Longueur  totale 
de  la  branche  principale  :  322  7 18™  ;  pente, 
total  :374™ll;  écl.,  total  :  172.  — En  com- 
f1) Sur  ces  87  éclu«es,  il  y  a  li  écluses  dc  garde. 
Les  trois  <|ui  sont  situées  daai  le  département  do 
la  Cote-d'Or,  ne  pourraient,  sans  «longer,  recevoir 
des  ba  tenus  de  plus  «le  .">"'  de  largeur.  Tuufs  U$ 
autres  ont  30" iO  sur  SBM. 

Le  caoal  du  Rndne  nu  Rhin,  qui  se  trrminait  dans 
In  rivière  d'Ill,  en  aaionl  de  Strasbourg,  a  èl6  con- 
tinué dans  ces  derniers  temps  jusqu'au  Rhin.  [Vog. 
canai  dc  i'Iti  ao  Rais,  col.  834.) 
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prenant  la  Branche  d'Huningue  (voy.  ce 
nom)  la  longueur  totale  du  canal  du  Rhône 
au  Rhin  est  de  350  922»'. 

Robine  d'Algues-Mortes .  RiiÔNE.  — 
Canalet  du  Grec.  —  Embouchure  dans  la 
mer. —  Gard,  6  200™.  —  Ce  canal  est  ouvert 
à  travers  les  atterrissements  formés  depuis 
la  mer  jusqu'au  port  d'Aiguës -Mortes ,  où 
s'embarqua  saint  Louis  lors  de  sa  pre- 
mière croisade.  Il  met  en  communication 
le  port  d'Aigues-Mortes  arec  la  mer  et  les 
canaux  de  Beaucaire.  La  navigation  est 
maritime. 

Robine  de  IVar bonne.  ÂUDE.  —  (Voy, 
canal  de  Narbonne.  ) 

Robine  de  Vie.  HÉRAULT.  —  (Au  pied 
des  plateaux  élevés  qui  bordent  la  route 
royale,  n°  103,  de  Montpellier  à  Cette.  ) 
Vie. —  Etang  de  Vie  ou  de  Palavas.  —  Hé- 
rault, 2  740».  —  Ce  petit  canal ,  compris 
dans  la  concession  du  canal  des  Etangs, 
est  alimenté  par  les  sources  minérales  et 
les  eaux  de  l'étang  salé  de  Vie. 

Roanne  à  Digoin  (de).LoiRE.  —  Pont 
de  Roanne  sur  la  Loire;  sur  le  canal  la- 
téral à  la  Loire,  en  aval  de  Digoin. — Lniret 
20  200'»  ;  Saône-el- Loire,  13  422»  ;  Allier  t 
16  450»'  :  12  écl.  de  33»*  sur  6'-20;  l'écl. 
d'entrée  en  Loire  a  6«"50.  —  Pente, 
36"'85.  —  Ce  canal  est  destiné  à  suppléer  a 
la  navigation  intermittente  et  difficile  do 
la  Loire  entre  Roanne  et  Digoin. 

Roubaix  (de).  Escaut.  —  Marquette , 
sur  la  Basse-Deule.  — Frontière  de  Belgi- 
que.— Nord,  19  069'».  — 4  écl.  de  41  »•  sur 
5*20.  —  Pente,  4»'90.  —  Tir.  d'eau ,  2'».  — 
Concédé  pour  99  ans  commençant  en  1837. 
Ce  canal  et  celui  de  l'Espierre3 ,  qui  lui 
fait  suite  en  Belgique,  établissent  une 
communication  directe  entre  la  Deule  et 
l'Escaut,  par  Roubaix;  il  est  à  point  de 
partage.  —  Versant  de  la  Deule  ,  longueur 
8  047-  ;  pente,  3'»90  ;  écl.,  3  ;  bief  de  par- 
tage comprenant  un  souterrain  de  2  000'», 
7  522"';  versantde  l'Escaut ,  3500"' ;  pente, 
l»j  éd.,  1;  longueur  totale  :  19  067»». 

—  Canal  de  l'Espierres,  en  Belgique, 
10  000-». 

Roumiguière  (de  la).  —  (Voy.  canaux 
des  marais  deLesparre.) 

Saint-Deniv  Sein e.  —  Bassin  de  la  Vil- 
lette  (  extrémité  septentrionale  ).  —  La 
Briche,  sur  la  Seine.  —  Seine ,  6  600°'.  — 
12  écl.  de39'»20  sur7»'80.  —  Pente,  29»'80. 

—  Ce  canal  fait  partie  de  la  concession  du 
canal  de  l'Ourcq,  qui  doit  expirer  en  1922. 
Les  canaux  de  Saint-Denis  et  de  Saint- 
Martin  ne  forment  qu'un  seul  et  même  ca- 
nal, à  point  de  partage,  de  la  Seine  à  la 
Seine,  et  qui  est  alimenté  par  les  eaux  du 
canal  de  l'Ourcq  amenées  au  bassin  de  la 
Villette.  Ils  ont  pour  but  d'éviter  aux  ba- 
teaux le  passage  sous  les  ponts  de  Paris , 
et  de  suppléer  la  navigation  difficile  de  la 
Seine  entre  Paris  et  Saint-Denis.  Les  ca- 
naux de  Saint- Denis  et  de  Saint- Martin 

37 


NAVIGATION  INTÉRIFX'RE. 


Digitized  by  Google 


S()7  TKAVAtX 

abrègent  de  20**  environ  le  trajet  en  ri- 
vière. 

Sainte-Lucie  [de).  Aude.  — Ce  canal 
n'est  qu'un  redressement  de  la  Robine  de 
Narbonne  (roy.  ce  nom)  entre  la  ferme  de 
Sainte-Lucie  et  le  port  de  La  Nouvelle.  Sa 
longueur  est  comprise  dans  celle  de  la  Ro- 
bine. 

Saint-Martin.  Seine.  —  Bassin  de  la 
"Villette.  —  Seine ,  dans  Paris  près  le  pont 
d'Austerlitz.  Seine,  4  600»'. —8  éd.  de 
39-20  sur  7n,80.  —  Pente  ,  25«'20.  —  Tir. 
d'eau,  2»'.  Concédé,  en  1821,  à  la  compa- 

Siie  des  canaux  de  l'Ourcq  et  de  Saint- 
enis  jusqu'en  1922. 

Saint-Martory  (de)  a  Toulouie.  GA- 
RONNE. —  Saint-Martory,  sur  la  Garonne. 
Toulouse,  sur  le  canal  latéral  à  laGaronne. 
Haute-Garonne  :  67  971"'.  —Ed.,  65.  — 
Pente,  143n,24.  —  Ce  canal,  dont  l'exécu- 
tion a  été  autorisée  par  la  loi  du  31  mai 
1846,  est  destiné  à  la  fois  à  la  navigation 
et  à  l'irrigation.  Ses  dimensions  seront  les 
mêmes  que  celles  du  canal  latéral  à  la  Ga- 
ronne, dont  il  formera  le  prolongement. 

Saint  Maur.  Seine  —  Amont  du  village 
de  Saint-Maur.  —  Amont  de  Joinville- le- 
Pont.—  Seine ,  1  072'».  —  1  écl.  de  84»'25 
sur  7°»50.  —  Pente,  3'»50.—  Ce  canal,  formé 
d'une  partie  souterraine  de  600™  et  d'une 
partie  en  tranchée ,  évite  aux  bateaux  un 
contour  de  la  Marne  de  13km  de  longueur; 
il  abrège  en  conséquence  le  trajet  en  ri- 
vière de  12km  Le  sas  de  l'écluse  a  été. éta- 
bli pour  contenir  six  bateaux  marnois  à  la 
fois. 

Saint-Michel.  Escaut. —  Fortifications 
d'Arras.—  Scarpe. —  Pas-de-Calais,  400m. 

—  Ecl.  de  35"'  sur  4-80.—  Ce  canal  établit 
une  communication  entre  la  Scarpe  et  les 
fossés  d'Arras. 

Saint-Pierre.  Garonne.  —  Le  canal 
Saint- Pierre ,  aujourd'hui  réuni  au  canal 
latéral  à  laGaronne,  faisait  partie  de  la 
concession  du  canal  du  Midi.  Il  commen- 
çait en  aval  du  moulin  de  Basacle,  sur  la 
Garonne ,  à  Toulouse  ,  et  se  terminait  aux 
ponts  jumeaux,  sur  le  canal  du  Midi.  Il 
avait  pour  but  de  faire  communiquer  la 
partie  de  la  Garonne  renfermée  dans  l'en- 
ceinte de  Toulouse  avec  la  partie  supé- 
rieure, qui  en  était  séparée  par  la  digue  de 
Basacle. 

Saint  -  Quentin.      ESCAUT.  SOMME. 

Seine.  —  Bassin  franc  à  Cambrai.  — 
Ecl.  de  Chauny  (canal  de  Manicamp). 

—  Nord,  25  930'-  ;  Aisne,  67  450»»  ;  total  : 
93  360™.  Cette  longueur  est  celle  du  canal 
Saint-Quentin  proprement  dit  et  du  ca- 
nal Crozat ,  ces  deux  canaux  étant  au- 
jourd'hui désignés  sous  le  nom  de  Saint' 
Quentin.  Ils  ont  été  concédés  en  1827  jus- 
qu'en 1849,  avec  le  canal  d'embranchement 
de  La  Fère.  —  1»  Canal  Saint-Quentin 
r'oprement  dit,  de  Cambrai  à  Saint - 
Quentin  :  versant  de  l'Escaut,  longueur 
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24  984»'  ;  pente  ,  37»«60;  écluse3  ,  17  > 
bief  de  partage  (dont  6  777'»  en  souter" 
rain),  20  245m  ;  versant  septentrional  de  la 
Somme,  6  600°';  pente,  10m30;  éd.,  5.  — 
2°  Canal  Crozat  de  St-Quentin  à  Chauny  : 
versant  méridional  de  la  Somme,  168001», 
pente,  6"'10;  éd.,  3;  bassin  de  Saint-Si- 
mon ,  formant  bief  de  partage  ;  versant  de 
la  Seine,  24  751"»  ;  pente,  25»'05  ;  éd.,  10  ; 
longueur  totale,  93  380°';  pente,  total: 
79»'05;  écl. ,  total  :  35.  Entre  Cambrai  et 
Saint-Quentin  (canal  de  Saint-Quentin)  les 
écluses  ont  33™  de  longueur  sur  5»20.  En- 
tre Saint-Quentin  et  Chauny  (canal  Crozat) 
elles  ont  38n,78.  En  comprenant  l'embran- 
chement de  La  Fère  sur  le  canal  Crozat 
(voy.  canal  de  La  Fère),  dont  la  longueur 
est  de  3  800;  le  développement  total  des 
parties  concédées  est  de  97  180œ. 

Saint- Valéry  (de).  Somme.  —  Canal 
maritime  d'Abbeville  à  Saint-Valéry  fai- 
sant partie  du  canal  de  la  Somme.  Sa  lon- 
gueur est  de  13  381»,  comprise  dans  celle 
de  ce  dernier  canal. 

Saline*  de  l'Est  (des).  RHIN.  —  Dieuze 
sur  la  Seille.  —  Sarrealbc,  sur  la  Sarre. 
Meurthe ,  Moselle,  35  8501».  —  16  écl.  de 
20»'  sur  4»'10.  —  Pente,  45»'50.  —  Tir. 
d'eau,  lm20.  —  Canal  à  point  de  partage 
de  la  Seille  à  la  Sarre ,  commencé  en 
1809,  suspendu  depuis  1814.  Versant  de 
la  Seille ,  longueur  10  515m  ;  pente  22'"25  ; 
éd.,  8;  bief  de  partage,  2  385'»;  versant 
de  la  Sarre,  22  950»';  pente,  23»»*5;  éd., 
8.  La  Sarre  devait  être  canalisée  sur 
44  200'"  de  longueur,  à  partir  de  Sarrealbe 
jusqu'à  la  frontière.  La  reprise  des  tra- 
vaux du  canal  des  salines  de  l'Est  et  la 
canalisation  de  la  Sarre  sont  compris  dans 
un  projet  de  canal  des  houillères  de  la 
Sarre  au  canal  de  la  Marne  au  Rhin. 

Sambre  à  l'OUe  (de  la).  ESCAUT. 
Seine.  —  Landrecy,  sur  la  Sambre.  —  Ecl . 
de  La  Fère  (embranchement  du  canal  Cro- 
zat).— Nord,  13  200™.  A  i «ne,  53  830»'.  — 
38  écl.  dellm  sur  5™20.—  Pente, 95»»15. — 
Tir.  d'eau ,  1»,50 ,  2™  ;  longueur  totale  : 
67  030m.  —  Concédé  pour  99  ans  à  partir 
de  1838.  —  Versant  de  la  Sambre  ou  de  la 
Meuse,  longueur  11910'";  pente,  5»'65; 
écl. ,  3;  bief  de  partage,  6  880»1  ;  versant 
de  l'Oise  ou  de  la  Seine,  48  240»';  pente, 
89»>50  ;  éd.,  35.  Le  bief  de  partage  offre  un 
tirant  d'eau  de  3'»20. 

Saône  (Canaux  de  dérivation  de  la). 
Riione  (en  cours  d'exécution). 

*  Port-scr-Saône  (de). —  590m  amont 
du  pont  de  Port;  4  750'»  amont  du  barr. 
de  Chemilly.  —  Haute-Saône,  1  350»».  — 
1  écl.  de  33»'  sur  5'»20.  —  Cette  dérivation 
a  pour  but  de  racheter  la  chute  d'un  bar- 
rage et  d'éviter  un  haut- fond;  elle  réduit 
en  outre  de  168™  le  trajet  en  rivière. 

*  Scey  (del.  —  2  775»'  aval  du  barr.  de 
Chemilly  ;  475«»  amont  de  la  dérivation  de 
Saint-Albin.  —  Haute-Saône,  1917»'.  — 
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1  écl.  de  33"'  sur5™20.  —  Cette  dérivation 
a  pour  but  de  racheter  la  chute  d'un  bar- 
rage et  d'éviter  un  haut-fond  ;  elle  abrège 
en  outre  de  2  600'"  le  trajet  en  rivière. 

*  Saint-Albin  (de).  —  475™  aval  de  la 
dérivation  deScey;  3  083™  amont  du  barr. 
de  Sale.  —  Haute-Saône,  2  323".  —  1  écl. 
et  l  porte  de  garde  de  33»"  sur  2™50.  — 
Cette  dérivation ,  indépendamment  de  la 
diminution  de  trajet  qu'elle  procure,  et 
qui  est  de  0  086"" ,  évite  une  multitude  de 
gués  et  de  difficultés;  elle  comporte  un 
souterrain  de  537 -  de  longueur. 

*  Soing  (de).  —  7650'"  aval  du  barr.  de 
Sale;  3  700  amont  de  la  dérivation  de 
Charentenay.  —  Haute-Saône,  1 016™.  — 

1  écl.  de  33™  sur  5™20. 

*  Charentenay  <dei.  —  3  700™  de  la  dé- 
rivation de  Soing  ;  8  680™  amont  de  la  dé- 
rivation de  Savoyeux.  —  Haute-Saône , 

2  384°».  —  1  écl.  de  33"»  sur  5™20.  —  Cette 
dérivation  fait  éviter  deux  barrages  et 

filusieurs  hauts-fonds,  et  réduit  de  1  500,u 
e  trajet  en  rivière. 

*  Savoyeux  (de).  —  3  680™  aval  de  la 
dérivation  de  Charentenay  ;  7  648»'  amont 
de  la  dérivation  de  Véreux.  —  Haute - 
Saône,  3  726™.  —  1  écl.  de  33™  sur  5™20. 

—  Cette  dérivation  a  le  même  but  que  la 
précédente;  elle  se  compose  d'un  souter- 
rain de  642™50  de  long ,  de  2  tranchées , 
d'un  bassin  servant  de  gare.  La  diminution 
de  trajet  qui  en  résulte  est  de  5  100'». 

*  Véreux  (de).  —  7  648™  aval  de  la  dé- 
rivation de  Savoyeux;  12  562™  amont  du 
pont  de  Gray.  —  Haute- Saône,  2,296™. 

—  1  écl.  de  33™  sur  5™20.  —  Cette  dériva- 
tion rachète  la  chute  d'un  ancien  barrage 
et  fait  éviter  des  hauts-fonds  qui  s'étendent 
sur  plus  de  1  500™.  Elle  ne  raccourcit  que 
de  312™  le  trajet  en  rivière. 

*  àpremont  (d').— 8  134»' aval  du  pont 
de  Gray  ;  11  927™  amont  de  la  dérivation 
d'Heuillcy.  —  Haute- Saône,  3  357™.  —  1 
écl.  de  33™  sur  5™20.  —  Cette  dérivation 
évite  le  passage  sous  le  pont  d'Apremont 
et  plusieurs  hauts -fonds.  Elle  réduit  à 
1 635™  le  trajet  ea  nVière. 

*  Heuilley  (d').  —  il 927™ aval  de  la 
dérivation  d'Apremont;  2500™  amont  de 
Pontœiller.  —  Côte-d'Or,  3  827™.  — *  1 
écl.  de  3™  sur  5™20.  —  Cette  dérivation  a 
pour  but  d'épargner  aux  bateaux  le  pas- 
sage des  graviers  et  hauts-fonds  dont  la 
rivière  d'Ognon  obstrue  le  lit  de  la  Saune, 
et  d'assurer  un  mouillage  de  1™60  jusqu'à 
l'écluse  d'Apremont.  La  diminution  de  tra- 
jet qui  en  résulte  n'est  que  de  307». 

*  Pontcey  (de).  —  9  922'»  aval  de  Pon- 
tœiller; 6  671™  amont  de  la  dérivation 
d'Auxonne.  —  Côte-d'Or,  1  584™.  —  1  écl. 
et  1  porte  de  garde  de  33™  sur  5™20.  Cette 
dérivation  réduit  de  1  016™  le  trajet  en 
rivière. 

*  Auxonne  (d').  —  6  671'»  aval  de  la 
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dérivation  de  Pontcey;  10  825™  amont  de 
l'embouchure  du  canal  du  Rhc'ne  au  Rhin. 

—  Côte-d'Ory  2  635™.  —  1  écl.  et  1  porte 
de  garde  de  33™  sur  5™20.  —  Cette  dériva- 
tion a  pour  objet  de  racheter  la  pente  de 
la  rivière,  et  a'élever  le  plan  d'eau  de  1™60 
au-dessus  des  hauts-fonds  existants  entre 
Pontcey  et  Auxonne.  Elle  abrège  eu  outre 
de  600™  le  trajet  en  rivière.^ 

*  Chsngey  (de)  (-sous-Saint- Jean-de- 
Losne).— 1 800™  à  6000™  aval  des  écl.  d'em- 
bouchure des  canaux  du  Rhône  au  Rhin  et 
de  Bourgogne.—  Côte  d'Or,  760™.  —  l  écl. 
de  garde  et  1  écl.  d'embouchure  de  44™ 
sur  8'".  —  Cette  dérivation  comprend  une 
écluse  de  garde  à  l'entrée,  et  à  la  sortie 
une  écluse  d'embouchure.  Elle  est  accom- 
pagnée d'un  barrage  à  fermettes  mobiles, 
avec  pertuis  de  navigation  pour  établir  en- 
tre les  canaux  de  Bourgogne  et  du  Rhône 
au  Rhin  une  communication  permanente, 
et  élever  jusqu'à  1™85  et  2™  le  plan  d'eau 
du  bief  d'Auxonne.  Elle  réduit  de  1120™ 
le  trajet  en  rivière. 

*  Catelet  (du).  —13^™  aval  de  la  déri- 
vation précédente.  —  Côte-d'Or,  630™.  — 
1  écl.  de  44™  sur  8™.  —  Cette  dérivation 
est  également  accompaenée  d'un  barrage 
à  fermettes  mobiles.  Elle  abrège  de  620™ 
le  trajet  en  rivière. 

*  Smnt-Georges  (de)  ou  de  Trugny. 

—  15km  aval  de  la  dérivation  précédente. 

—  Côte-d'Or,  850»'.  —  1  écl.  de  44™  sur 
8™.  —  Cette  dérivation  ,  située  à  2L,n  en 
aval  de  Seurre,  est  accompagnée  d'un  bar- 
rage semblable  aux  précédents.  Elle  ne 
réduit  que  de  160™  le  trajet  en  rivière. 

*  Ciiarnay  (de).  —  8V™  aval  de  la  déri- 
vation précédente.  —  Saône -et-  Loire , 
600'».  —  1  écl.  de  54'«  sur  8'».  —  Cette  dé- 
rivation ,  située  à  2k™  en  aval  de  Seurre , 
est  accompagnée  d'un  barrage  semblable 
aux  précédents.  Elle  réduit  de  330™  le 
trajet  en  rivière. 

Nota.  Les  quinze  dérivations  qui  pré- 
cèdent ont  une  longueur  totale  de  29285™. 
Elles  réduisent  de  22  552™  le  trajet  en  ri- 
vière. 

Sarre  (de  la).  (  Voy.  Canal  des  Salines 
de  l'Ett.) 

Seine  (de  la  haute).  Seine.  —  Troyes, 
sur  l'Aube.  —  En  face  Marcilly.  —  Aube  , 
32  461™35;  Marne,  11  266™65.  -  Total, 
43  728™0O.—  15  écl.  de  34™  sur  5™20. 

Sensée  (de  la).  Escaut.  —  Bassin  rond 
d'Etrun,  sur  l'Escaut:  Courchelettes,  sur 
la  Scarpe.  —  Nord,  25  006™.  —  5  écl.  de 
42«»  sur  5*20.  —  Pente,  8™42.  —  Concédé 
pour  99  ans  commençant  en  1820.  Ce  ca- 
nal réduit  de  63k™  ^ancienne  ligne  navi- 
gable de  Lille  et  Dunkerque  à  Cambrai , 
et  de  18  000'»  celle  de  Lille  à  Valencien- 
nes.  Il  est  à  point  de  partage,  et  reçoit 
son  alimentation  des  eaux  de  la  Sensée , 
dont  une  partie  fut  dérivée  en  1690  poi.r 
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alimenter  le  canal  de  la  Haute-Deule.  Ver- 
sant de  l'Escaut:  longueur,  8  806nj;  — 
pente,  2»'50;  —  écl.,  1.  —  Bief  de  partage 
d'Àrleux:  longueur,  11  800"';  versant  de  la 
Scarpe,  4  400™  ;  —  pente ,  592™  ;  —  éd.,  2. 

Sèvre  nlortaite  Canaux  de  dérivation 
de  la).  Sevré  mortaise. 

*  Béjou  (de).— Dampvix;  Bazouin.  Ven- 
dée. —  Ce  canal,  exécuté  de  1836  à  1837,  a 
2320»»  de  longueur.  C'est  un  des  ouvrages 
spécifiés  dans  l'ordonnance  du  24  avril 
1833.  concernant  les  marais  mouillés  de 
la  Sèvre  niortaise  ;  il  remplace  l'ancien  bief 
de  Dampvix  à  Bazouin,  dont  une  partie, 
comprise  entre  L'Œuillette  et  Bazouin,  de 

I  351"'  de  long.,  est  considérée  seulement, 
aujourd'hui .  comme  un  prolongement  du 
canal  de  la  Vieille-Autise ,  et  à  ce  titre  il 
figure  dans  la  longueur  de  cette  dernière 
rivière.  {Voy.  AutiM  et  Sèvre  nlortaite. ) 

*  Fossê-du-Loup  (du).Le  canal  du  Fossé- 
du-Loup  est  également  un  des  ouvrages 
spécifiés  dans  l'ordonnance  du  24  avril 
1833.  Sa  longueur  est  de  914" ,  compris 
dans  la  longueur  du  cours  de  la  Sèvre;  il 
abrège  de  2  278ni  le  trajet  en  rivière. 

*  Sablon  (du).  — Le  canal  du  Sablon  est 
également  compris  dans  l'ordonnance  du 
24  avril  1833.  Sa  longueur  est  de  1  434». 

II  abrège  de  2  658™  le  trajet  en  rivière. 
Sa  longueur  est  comprise  dans  celle  de 
la  Sèvre  niortaise. 

*  Pied-de-Chien  (du).  Le  canal  dxiPied- 
de-Chien ,  situé  dans  la  partie  de  la  Sè- 
vre correspondante  au  canal  de  Pomère , 
fait  partie,  depuis  un  temps  considérable, 
du  lit  de  la  rivière. 

*  Pomère  (de).  —  700™  environ  en  aval 
de  la  bonde  des  Jourdains  ,  sur  le  contre- 
booth  de  Vix  ;  600™  environ  en  amont  du 
Gouffre,  embouchure  de  la  Vendée.  — 
Charente- Inférieure,  4  847m.  —  1  pertuis. 
—  Le  canal  de  Pomère  abrège  de  1 963»'  le 
trajet  en  rivière,  dont  il  n'exclut  pas  la 
navigation. 

*  Marans  au  Bravlt  (de).  Voy.  plus 
haut  ce  nom.  C'est  une  dt'rivation  de  la 
partie  maritime  de  la  Sèvre. 

Les  canaux  de  Béjou,  du  Fossé-du- 
Loup,  du  Sablon  et  du  Pied -de  Chien  ne 
figurent  ici  que  pour  mémoire,  leurs  lon- 
gueurs se  trouvant  con. prises  ,  au  tableau 
des  rivières  ,  dans  celles  de  l'Autise  et  de 
la  Sèvre  niortaise.  Les  canaux  de  Pomère 
et  de  Marans  au  Brault,  formant  une  dou- 
ble ligne  de  navigation  avec  la  rivière, 
doivent  seuls  figurer  comme  canaux  dans 
le  tableau ,  par  bassin  ,  des  longueurs  des 
voies  navigables. 

SHvéréal  |de).  Rhône. — La  Panne  (ca- 
nal de  Bourgidou);  Silvéréal,  sur  le  petit 
Rhône.  —  GVtrrf,  8  200™.  —  1  écl.  de  prise 
d'eau.  —  Pente,  5™30.  —  Tir.  d'eau, 
I™50.  —  Ce  canal,  qui  sert  à  lier  le  petit 
Rhône  au  canal  de  Bourgidou,  est  peu  fré- 
quenté a  cause  des  difficultés  que  présente 


la  remonte  de  ce  bras  du  fleuve.  Il  fait 
partie  de  la  concession  du  canarde  Beau- 
caire. 

Somme  (  de  la  ).  Somme.  —  Saint-Si- 
mon ,  sur  le  canal  Saint-Quentin  ;  sas 
écluséde  Saint-Valery ,  sur  la  Somme."  — 
Aisne,  5  000»';  Somme,  151  000»'.— 23  écl. 
de  40»'  sur  6™50  ;  saséclusé  de  Saint-Valery 
de  240'»  sur  8'»60  et  6»'50.— Pente,  66™74. 

—  La  navigation  qui  existe  dans  la  vallée 
de  la  Somme  est  établie  dans  deux  systè- 
mes différents  :  elle  a  lieu  en  canal  latéral, 
entre  Saint-Simon  et  Froissy.  sur  53™904 
de  longueur  et  en  lit  de  rivière  avec 
dérivations  ,  entre  Froissy  et  la  mer 
à  Saint-Valery,  sur  102  927»'.  Le  canal 
d'Abbeville  à  Saint-Valery  a  13  321™  de 
longueur  accessible  aux  bâtiments  de 
mer  du  port  de  150  tonneaux.  11  est  ter- 
miné par  un  grand  sas  en  terre  de  210ni  de 
longueur,  au  moyen  duquel  les  navires 
qui  remontent  à  Abbeville  sont  introduits 
dans  le  canal.  Le  sas  est  formé  de  deux 
barrages  éclusés  formant  des  passages  de 
6™50  et  8'»60  de  largeur. 

Strasbourg  au  Rhin  (de).  Voy.  111- 
au.Rhtn  (Canal  de  1'). 

Torcy  (rigole  de  h  Rhône.  —  Torcy; 
canal  du  centre.  —  Saône-et- Loire, 4  878'". 

—  1  écl.  de  28"'  sur  5n,20.  —  Rigole  con- 
duisant au  bief  de  partage  les  eaux  déri- 
vées de  Montcenis,  rendue  navigable  de- 
puis le  canal  du  Centre  jusqu'à  Torcy 
seulement.  La  navigation  devait,  dans  le 
principe,  être  prolongée  jusqu'au  Creuzot. 
La  partie  accessible  aux  bateaux  ordi- 
naires du  canal  est  de  218'» ,  celle  qui 
n'admet  que  des  bateaux  de  2*  de  lon- 
gueur est  de  4  660'». 

Toun  (de).  Loire.  —  Partie  inférieure 
du  canal  de  Berry,  comprise  entre  le  Cher 
et  la  Loire,  dont  il  forme  la  jonction,  sous 
les  murs  de  Tours;  sa  longueur  est  de 
2  000»',  compris  dans  celle  du  canal  de 
Berry.  {Voy.  Canal  de  Berry.) 

Vire  etTaute.  Vire.  Taute.  —  Ecluse 
du  Porribet,  sur  la  Vire  ;  écluse  du  four  de 
Taute,  sur  la  Taute.  —  Manche,  Il  538"'. 

—  2 écluses,  dont  1  de  garde,  de  20IO50  sur 
4™20.  —  Pente,  8-80.  —  Concédé  en  1835 

usqu'en  1938.  Cette  concession  comprend, 
a  partie  supérieure  de  la  Vire,  depuis 
Saint-Lô  jusqu'à  l'écluse  du  Porribet ,  sur 
20  000™  de  long  {voy.  Vire,  au  tableau  des 
rivières);  ce  qui  porte  à  31538™  le  déve- 
loppement de  la  partie  concédée  sous  le 
nom  de  Canal  de  Vire  et  Taute.  La  pente 
de  8m80  est  comprise  entre  Saint-Lô  et 
Carentan. 

Vouziers  (de).  Seine.  —  Vouziers,  sur 
l'Aisne;  Semuy  (canal  des  Ardcnnes).  — 
Ardennes.  12  158™.  —  4  écl.  de  33™50  sur 
5™20.  —  Pente ,  8™90.  —  Kmbranchement 
du  canal  des  Ardennes,  dirigé  latérale- 
ment à  l'Aisne ,  de  Vouziers  sur  Semuy. 
{Voy.  canal  des  Ardennei.) 
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S  6.  Vues  d'ensemble  sur  la  navigation 
intérieure  (i). 

Division  en  bassins.  —  Les  paragra- 
phes précédents  donnent  une  statistique 
aussi  complète  que  possible .  au  point  de 
vue  technique,  des  cours  d'eau  naturels 
ou  artificiels  qui  offrent  des  voies  au  com- 
merce pour  le  flottage  et  la  navigation. 

Nous  devons,  pour  compléter  ce  chapi- 
tre, signaler,  dans  une  esquisse  rapide,  les 
traits  principaux  qui  distinguent  actuelle- 
ment le  réseau  de  no3  artères  navigables, 
et  montrer  ce  que  l'on  a  fait  et  ce  qu'il 
reste  a  faire  pour  tirer  parti  de  l'admira- 
ble disposition  hydrographique  si  bien  ap- 
préciée par  Strabon. 

La  division  en  bassins  offre  quelque 
chose  d'arbitraire ,  puisqu'un  nombre  con- 
sidérable de  cours  d'eau  de  second  ordre 
se  jetant  directement  dans  la  mer,  il  n'y  a 
aucune  limite  précise  à  laquelle  on  doive 
s'arrêter  pour  fixer  l'étendue  d'un  bas- 
sin indépendant  des  bassins  principaux, 
à  moins  que  l'on  ne  descende  jusqu'à  de 
simples  filets  d'eau  ,  ce  qui  serait  évidem- 
ment absurde. 

Dans  le  tableau  des  pages  suivantes  , 
nous  avons  admis  20  bassins;  les  tra- 
vaux hydrographiques  de  Dubréna  en 
comprennent  21  ou  22.  La  statistique 
officielle  du  ministère  du  commerce  en 
établit  39,  et  paraît  être  ainsi  descendue 
jusqu'aux  divisions  de  la  moindre  impor- 
tance qu'il  soit  possible  d'admettre. 

S'il  s'agissait,  au  contraire,  d'un  ca- 
nevas à  grands  traits,  on  pourrait  à  la  ri- 
gueur regarder  toute  l'étendue  de  la  France 
comme  divisée  seulement  en  cinq  grands 
bassins  :  la  Seine,  le  Rhin,  le  Rhône,  la 
Garonne  et  la  Loire.  Mais  il  est  rationnel 
de  diviser  le  bassin  du  Rhin  en  trois  par- 
ties principales:  le  bassin  de  l'Escaut,  ce- 
lui de  la  Meuse  et  celui  du  Rhin  pro- 
prement dit.  Ces  trois  derniers  fleuves 
traversent  notre  frontière  du  nord- est,  et 
arrosent  des  états  voisins  avant  de  se  je- 
ter dans  la  mer  du  Nord.  Les  limites  de 
ces  nouvelles  divisions  sont  encore  un  peu 
arbitraires  ;  car  on  peut  rattacher  parfois 
avec  autant  de  raison  un  bassin  de  second 
ordre  à  l'un  ou  à  l'air  re  des  deux  bassins 
du  premier  ordre  auxquels  il  est  contigu. 

Du  reste ,  un  coup  d'œil  sur  une  carte 
ainsi  divisée  suffit  pour  apprécier  la  jus- 
tesse des  vues  de  Strabon,  et  pour  com- 
prendre une  des  causes  de  l'homogénéité 
et  de  l'unité  de  la  nation  française.  Tout 
observateur  impartial  reconnaîtra  aussi 
combien  est  légitime  et  fondé  sur  la  na- 
ture même  des  choses  le  sentiment  popu- 
laire qui  n'a  cessé  de  protester  contre  les 
mutilations  qu'a  subies  le  territoire  de  la 

(1)  Le  lahleau  qui,  daot  ce  ft,  occupe  let  col. 
875  a  885  c»t  dû  a  M.  EroeU  Grangez,  comme  le* 
g  précèdes U. 


France  en  1814  et  1815  et  de  réclamer  les 
frontières  jusqu'au  Rhin  et  jusqu'aux 
Alpes. 

Jonction  des  bassins.  —  Nous  trou- 
vons ,  dans  le  remarquable  exposé  des  mo- 
tifs en  tête  du  projet  de  loi  présenté  le  15 
février  1838  sur  la  navigation  intérieure  (11, 
les  passages  suivants,  qui  résument  l'état 
de  notre  navigation  artificielle  et  qui  indi- 
quent l'extension  dont  elle  est  susceptible. 

u  Les  chaînes  de  montagnes  et  de  colli- 
nes qui  servent  de  limites  aux  bassins,  sé- 
parant chacun  d'eux  des  parties  circonvoi- 
sines,  il  n'existe  naturellement  aucune 
communication  navigable  entre  ces  par- 
ties ,  et  elles  seraient  restées  sous  ce  rap- 
port isolées  les  unes  des  autres  si ,  sur 
quelques  points,  on  n'était  parvenu  à  les 
unir  par  des  moyens  artificiels,  et  surtout 
à  l'aide  de  la  merveilleuse  invention  de 
l'écluse  à  sas. 

»  Le  bassin  du  Rhône  se  lie  à  celui  de  la 
Garonne  par  les  canaux  de  Beaucaire, 
des  Etang)  et  du  Midi  ;  au  bassin  de  la 
Loire  par  le  canal  du  Centre  ;  au  bassin  de 
la  Seine  par  le  canal  de  Bourgogne;  et 
enfin  par  le  canal  du  Rhône  au  Rhin,  avec 
le  bassin  de  ce  dernier  fleuve. 

»  Le  bassin  de  la  Garonne  n'a  encore  de 
communication  qu'avec  la  partie  inférieure 
du  bassin  du  Rhône. 

»  Le  bassin  de  la  Loire ,  que  les  canaux 
de  Bretagne  mettent  en  relation  avec  les 
côtes  des  divers  départements  de  la  Breta- 
gne, se  lie  avec  le  bassin  du  Rhône  par  le 
canal  du  Centre ,  et  avec  le  bassin  de  la 
Seine  par  les  canaux  du  Nivernais,  de 
Briare,  d'Orléans  et  du  Loing. 

«  Le  bassin  de  la  Seine  ,  dont  nous  ve- 
nons déjà  de  mentionner  les  différentes  re- 
lations, s'unit  en  outre  avec  le  bassin  de 
la  Meuse  par  le  canal  des  Ardennes  et  par 
celui  de  la  Sambre  ;  avec  le  bassin  de  l'Es- 
caut par  le  canal  Saint-Quentin  ,  avec  ce- 
lui de  la  Somme  par  le  canal  de  ce  nom. 
Enfin  le  bassin  du  Rhin  est  en  relation 
avec  ceux  du  Rhône  ,  de  la  Loire  et  de  la 
Seine;  mais  il  ne  se  lie  pas  à  celui  de  la 
Meuse  ,  dont  il  est  si  voisin,  n 

La  loi  votée  d'après  le  projet  alors  pré- 
senté comprend  deux  nouveaux  canaux  * 
point  de  partage,  de  la  Marne  au  Rhin  et 
de  l'Aisne  à  la  Marne.  Le  premier  réduit 
à  8201"»  la  distance  à  franchir  entre  lo 
Havre  et  Strasbourg,  distance  qui,  par 
les  voies  navigables  existantes,  était  de 
1  5001"»  environ.  Le  second,  outre  l'utilité 
locale  dont  il  est  en  réunissant  les  deux 
riches  vallées  de  l'Aisne  et  de  la  Marne, 
comble  une  des  lacunes  de  la  grande  ligne 
navigable  qui  ,  commençant  au  nord  à 
Dunkerque,  traverserait  tout  le  royaume 
jusqu'à  l'embouchure  du  Rhône  au  midi. 
La  jonction  de  la  Marne  à  la  Saône,  q».i 

Il  M.  Legrand,  conseiller  d'Etat,  chargé  d'en 
•outrait  la  disaittion. 
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seule  manque  aujourd'hui  à  l'achèvement 
de  cette  belle  artère,  est  malheureusement 
ajournée  indéfiniment  par  le  vote  relatif 
au  chemin  de  fer  de  Saint-Dizier  à  Gray 
(col.  784). 

Réseau  général  do  la  navigation  In- 
térieure. —  Le  document  cité  tout  à 
l'heure  nous  fournit  encore  une  énuméra- 
tion  méthodique  des  lignes  navigables 
qu'il  convient  d'établir  sur  notre  territoire. 

u  Deixx  villes  principales,  situées  l'une 
sur  l'Océan  ,  l'autre  sur  la  Méditerranée , 
peuvent  être  considérées  comme  les  capi- 
tales du  commerce  et  de  l'industrie  de  la 
portion  méridionale  de  la  France.  Nous 
les  regarderons  l'une  et  l'autre  comme  la 
tête  de  grandes  lignes  de  navigation  des- 
tinées à  unir  le  midi  avec  les  frontières  du 
nord,  de  l'est  et  de  l'ouest;  en  ajoutant  à 
ces  grandes  lignes  d'autres  lignes  trans- 
versales, nous  formerons  ainsi  un  vaste 
réseau  qui  embrassera  le  territoire  tout 
entier,  et  qui  se  composera  de  trois  séries 
bien  distinctes  : 

1°  Lignes  partant  de  Bordeaux  et  diri- 
gées sur  l'est,  le  nord  et  l'ouest; 

2°  Lignes  partant  de  Marseille  et  diri- 
gées sur  l'est,  le  nord  et  l'ouest; 

3°  Lignes  transversales  de  l'ouest  à  l'est. 

PREMIERE  SÉRIE.  — LIGNES  PARTANT  DE 
BORDEAUX  ET  DIRIGÉES  SUR  L'EST,  LE 
NORD  ET  L'OUEST. 

1"  Ligne  de  Bordeaux  à  Bâle  et  à  Stras- 
bourg ou  de  l'Océan  à  la  frontière  de  l'est. 

2°  Ligne  de  Bordeaux  à  la  frontière  du 
nord,  par  la  vallée  de  la  Sambre  ou  de 
l'Océan  à  la  mer  du  Nord. 

3°  De  Bordeaux  à  Dunkerque 

40        —         au  Havre 

50        —         à  Caen 

6<i        —         à  Nantes  et 


Saint- Malo 


ou  de 
l'Océan 

à  la 
Manche. 


DEUXIÈME  SÉRIE.  —  LIGNES  PARTANT  DE 
MARSEILLE  ET  DIRIGÉES  SUR  L'EST  ,  LE 
NORD  ET  L'OUEST. 


1°  L!gne  de  Marseille  à  Bâle 
bourg,  ou  de  la  Méditerranée 
tière  de  l'est . 

2"  De  Marseille  à  la  frontière 
par  la  vallée  de  la  Meuse  ou  de 
terranée  à  la  mer  du  Nord. 
3°  De  Marseille  à  Dunkerque 
4°        —         au  Havre 
5"        —         à  Caen 
6"        —         à  Nantes  et 
Saint-  Malo 


et  Stras- 
à  la  fron- 

du  nord , 
la  Médi- 

ou  de  la 
Méditer- 
ranée 
à  la 
Manche. 

TROISIÈME  SÉRIE.  —  LIGNES  TRANSVER- 
SALES. 

1°  Ligne  de  Bayonne  à  Marseille,  par 
les  Grandes- Landes,  Bordeaux  et  Tou- 
louse. • 

2°  De  RoclK'fort  ou  de  La  Rochelle  à  la 
frontière  de  l'est. 
3°  De  Brest  à  Nantes  et  Strasbourg. 
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4"  De  Lorient  au  Havre,  ou  du  golfe  de 
Gascogne  au  bassin  de  la  Seine,  au  travers 
des  presqu'îles  de  la  Bretagne  et  du  Co- 
tentin. 

5"  Du  Havre  à  Strasbourg  par  Paris. 

6U  De  l'embouchure  de  la  Somme  à  la 
frontière  du  nord ,  par  le  canal  des  Ar- 
dennes.  » 

On  évaluait  à  500  millions  environ ,  eu 
1838,  la  dépense  nécessaire  à  l'achèvement 
de  ce  magnifique  réseau.  Mais  les  mé- 
comptes auxquels  a  donné  lieu  l'exécution 
de  divers  canaux  compris  dans  cette  éva- 
luation nous  portent  à  croire  qu'il  faudrait 
augmenter  de  moitié  environ  cette  pre- 
mière évaluation  ,  et  compter  7  à  800  mil  - 
lions  pour  mener  à  bonne  fin  l'exécution 
de  ce  plan  d'ensemble. 

Nous  craignons  bien  que  l'ardeur  parfois 
irréfléchie  avec  laquelle  on  s'estjeté  depuis 
quelque  temps  dans  certaines  entreprises 
de  chemins  de  fer  ne  soit  une  cause  d'a- 
journement pour  l'exécution  de  ces  grands 
travaux. 

En  cherchant  quelles  sont  les  com- 
munications possibles  entre  l'Occident  et 
l'Orient ,  à  travers  la  France ,  on  com- 
prend mieux  toute  l'importance  de  ces 
lignes  transversales  que  l'administration 
a  cherché  à  développer  depuis  quelques 
années  et  sur  lesquelles  l'attention  publi- 
que s'est  portée  avec  raison. 

«  Si  l'on  se  place  sur  la  frontière  orien- 
tale de  la  France,  au  coin  des  départe- 
ments du  Haut-Rhin  et  du  Doubs ,  on  sera 
frappé  d'une  symétrie  toute  particulière 
qu'offre  autour  de  ce  point  le  cours  géné- 
ral de  plusieurs  grands  fleuves  d'Europe  , 
presque  tous  français,  symétrie  qui  doit 
en  partie  être  attribuée  à  la  situation  géo- 
graphique de  la  France  entre  trois  mers, 
et  qui  est  ainsi  envers  notre  patrie  un  don 
de  la  nature  qu'elle  est  tenue  d'utiliser. 
Ainsi  posé,  l'observateur  aura  devant  et 
derrière  lui ,  à  sa  droite  et  à  sa  gauche , 
quatre  fleuves  se  tournant  le  dos  deux  à 
deux  et  formant  une  croix  dont  les  deux 
bras  seront  représentés  par  le  Rhin  et  par 
le  Rhône ,  qui  vont,  le  premier  du  midi  au 
nord ,  dans  la  mer  du  Nord  ;  le  second  du 
nord  au  midi,  dans  la  Méditerranée.  La 
tête  de  la  croix  sera  figurée  par  la  Loire, 
qui  se  rend  de  l'est  à  l'ouest  dans  l'Atlan- 
tique, et  le  montant,  la  tige  principale , 
par  le  Danube ,  qui  va  de  l'ouest  à  l'est  se 
décharger  dans  la  mer  Noire.  Comme  la 
nature,  dans  ses  œuvres  les  plus  bienfai- 
santes, laisse  toujours  quelque  chose  à 
faire  aux  hommes,  il  existe  au  centre,  en- 
tre les  quatre  fleuves,  une  lacune  qu'on  a 
remplie  sur  le  sol  français  en  reliant  la 
Loire  et  le  Rhin  à  la  Saône  ,  branche  du 
Rhône  ,  par  les  beaux  canaux  du  centre  et 
du  Rhône  au  Rhin;  mais  rien  n'a  eu  lieu 
encore,  si  ce  n'est  dans  les  rêves  de  quel- 
ques grands  hommes  de  l'antiquité  et  des 
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temps  modernes,  pour  combler  l'intervalle 
qui  de  ce  côté  sépare  le  Dauube  des  trois 
autres  fleuves,  disons  même  de  quatre  au- 
tres ,  parce  que  la  Seine,  qu'il  est  impos- 
sible de  passer  sous  silence  quand  il  s'agit 
des  lignes  navigables  de  la  France,  la 
Seine  a  été  rattachée  au  point  central  de 
la  croix  par  un  magnifique  ouvrage,  le 
canal  de  Bourgogne. 

«  C'est  à  la  condition  d'opérer,  entre  le 
Danube  et  nos  fleuves,  cette  jonction  qui, 
à  cause  des  travaux  déjà  exécutés  entre  le 
Rhin  et  les  autres,  n'exigerait  plus  qu'un 
canal  du  Danube  au  Rhin,  c'est  à  cette 
condition  seule  que  la  France  jouira  d'un 
avantage  que  son  admirable  situation  lui 
promet,  celui  d'être  l'intermédiaire  entre 
l'Allemagne  du  midi  avec  les  principautés 
du  bas  Danube  et  l'hémisphère  occidental. 
Alors  seulement  le  Danube  sera  ce  qu'il 
est  appelé  à  devenir,  le  grand  chemin  de 
l'Asie  centrale,  et  il  le  sera  au  profit  de 
toute  la  France,  en  y  comprenant  même 
les  ports  et  les  départements  de  notre  ouest 
le  plus  extrême.  Car  Marseille,  le  Havre, 
Nantes,  et  même  Bordeaux,  lorsque  la 
Garonne  aura  été  reliée  à  nos  autres  fleu- 
ves, pourraient  tout  aussi  bien  alors  être 
les  ports  des  contrées  baignées  par  le  Da- 
nube ,  que  New- York  est  celui  de  Cincin- 
nati, de  Louisville  et  de  Chicago,  n  (Mi- 
chel Chevalier,  ffisl.  et  descr.  des  voies  de 
communie,  aux  Etats-Unis,  t.  I,  117.) 

Fonds  Alloués.  —  Dans  la  période  de 
16  années ,  1831  à  1846,  on  a  consacré  aux 
travaux  relatifs  à  la  navigation  intérieure 
des  sommes  considérables ,  savoir  : 

1»  Crédits  annuels  sur  le 

budget  ordinaire   174  134  000r 

2"  Crédits  extraordinaires  326  342  361 


Total  général.  .  .    500  476  461 

Ou,  en  moyenne ,  chaque  année,  près  de 
11  millions  sur  le  budget  ordinaire.  Il 
est  probable  que  les  fonds  affectés,  en 
vertu  de  lois  spéciales ,  ne  seront  pas 
entièrement  dépensés  avant  8  ou  10  ans. 

Sur  le  budget  ordinaire  de  la  naviga- 
tion, on  prélève  annuellement  une  somme 
de  150  000f  environ  pour  l'entretien  des 
bacs. 

C'est  à  partir  de  1834  seulement  qu'un 
fonds  spécial  a  été  ouvert  au  budget  pour 
l'entretien  des  voies  navigables,  et  à  partir 
de  1838  qu'un  crédit  y  a  été  inscrit  pour 
l'entretien  des  canaux  exécutés  en  vertu 
des  lois  de  1821  et  1822;  les  dépenses  faites 
pour  ces  canaux  s'élevaient,  au  31  décem- 
bre 1845,  à  289  623  954f. 

Les  crédits  extraordinaires  ont  été  al- 
loués en  vertu  des  lois  du  27  juin  1833, 
30  juin  1835,  12  et  19  juillet  1837,  3  juillet 
1838,  9  août  1839,  6  et  8  juillet  1810, 
11  et  25  juin  1841,  18  juin  1813,  5  août 
1814,  19  juillet  1845,  5  et  31  mai  1816. 
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CHAP.  VIII.  -  TRAVAUX  RELATIFS 
A  LA  NAVIGATION  MARITIME. 

5  1.  Ports  maritimes  de  commerce. 

Classement  et   dénombrement.  — 

L'énumératiou  des  ports  est  donnée  plus 
loin  avec  les  résultats  principaux  qui 
peuvent  faire  juger  de  leur  importance  au 
point  de  vue  du  commerce  et  du  mouve- 
ment de  la  navigation  (voy.  Commerce). 

On  a  adopté  l'ordre  géographique  dans 
cette  énumération,  en  commençant  par  le 
nord  et  en  suivant  tout  le  littoral  de  l'O- 
céan jusqu'à  la  limite  méridionale.  Pour 
la  Méditerranée  on  a  commencé  à  l'ouest 
et  on  a  terminé  à  la  frontière  du  levant. 

Le  développement  de  nos  côtes  ofTre 
ainsi  deux  régions  principales  :  celle  de 
l'Océan  et  celle  de  la  Méditerranée. 

La  région  de  l'Océan  peut  être  divisée 
elle-même  en  deux  autres  :  la  région  de  la 
Manche,  qui  s'étend  depuis  la  frontière  de 
Belgique  jusqu'à  la  pointe  du  Finistère* 
et  la  région  de  l'Océan  proprement  dite , 
qui  commence  où  finit  la  première  et  vient 
se  terminer  à  la  frontière  d'Espagne. 

A  chaque  région  on  a  rattaché  les  11': s 
qui  doivent  en  être  regardées  comme  une 
dépendance. 

Une  description  technique  des  ports  de- 
vrait faire  connaître, pour  chacun  d'eux  :  ses 
dispositions  principales,  les  constructions 
qui  ont  pour  objet  de  l'abriter  et  d'en  fixer 
l'entrée  ,  celles  qui  sont  destinées  au  sta- 
tionnement ,  au  chargement  et  au  déchar- 
gement des  navires  ,  les  moyens  actuelle- 
ment employés  pour  conserver  la  profon- 
deur des  chenaux  ,  les  ouvrages  propres  à 
la  construction  et  à  la  réparation  des  navi- 
res ,  les  voies  d'eau  et  de  terre  qui  vien- 
nent y  aboutir,  les  travaux  que  les  ingé- 
nieurs jugent  nécessaires  pour  son  amélio- 
ration ,  enfin  l'évaluation  sommaire  des 
travaux. 

Tous  ces  détails  sont  donnés  dans  la 
Statistique  des  ports  maritimes  de  com- 
merce publiée  en  1839  par  l'administration 
des  ponts  et  chaussées.  Cet  important  do- 
cument renferme  en  outre  l'indication  de8 
opérations  qui  se  font  dans  les  ports,  du 
tonnage  des  entrées  et  des  sorties  pendant 
l'année  1837,  et  des  droits  de  douanes  per- 
çus pendant  les  5  années  1833  à  1837  ;  le 
classement  provisoire  d»  s  ports  d'après  le 
tonnage  et  d'après  les  droits  de  douanes  , 
enfin  un  avertissement  où  l'on  reconnaît 
la  même  hauteur  de  vues  et  la  même  élé- 
gance de  style  que  dans  l'exposé  des  mo- 
tifs de  la  loi  sur  la  navigation  intérieure 
(col.  8741.  C'est  à  cet  avertissement  que 
nous  empruntons  les  détails  qui  vont 
suivre. 

»  On  doit  comprendre  sous  le  nom  géné- 
rique de  ports  tous  les  lieux  où  les  bâti- 
ments viennent  aborder,  soit  pour  y  dé- 
poser, soit  pour  y  prendre  des  marchandi- 


ses, soit  simplement  pour  y  trouver  un 
abri  et  attendre  des  vents  favorables.  La 
Statistique  a  également  compris  sous  cette 
dénomination  les  rad.s,  les  anses  et  les 
criques  creusées  par  la  nature  ,  qui,  pres- 
que toute?  ,  n'ont  aujourd'hui  qu'une  bien 
faible  importance,  mais  dont  quelques- 
unes  peut-être,  par  suite  de  circonstances 
qu'il  est  impossible  de  prévoir  et  de  cal- 
culer,  arriveront  quelque  jour  à  un  haut 
degré  de  prospérité.  Quand  on  songe  à  ce 
qu'étaient,  dans  leur  origine  ,  la  plupart 
des  ports  qui  sont  aujourd'hui  le  lieu  d'un 
commerce  actif  et  de  nombreux  échanges, 
on  doit  reconnaître  qu'il  n'ost  pas  possible 
d'assigner  à  l'avance  les  destinées  que  l'in- 
dustrie de  l'homme,  les  ressources  de  l'art 
et  les  événements  de  l'avenir  peuvent  ré- 
server à  telle  ou  telle  localité. 

»»  Le  nombre  des  ports  admis  dans  ces 
différentes  catégories  est  de  400,  savoir: 
1"  région ,  102  ;  *  région ,  215  ;  3«  région, 
83.  Ces  ports  d'ailleurs  sont  distribués 
ainsi  qu  il  suit  :  sur  les  bords  de  la  mer, 
145;  sur  les  parties  maritimes  des  rivières , 
176;  au  pourtour  des  îles,  79.  » 

Le  tableau  auquel  nous  avons  déjà  ren- 
voyé n'offre  pas  une  nomenclature  aussi 
complète,  parce  qu'il  ne  comprend  que  les 
ports  où  se  font  des  opérations  commer- 
ciales. Ainsi,  on  n'y  voit  figurer  que  207 
ports  sur  l'Océan  et  56  sur  la  Méditerra- 
née; total  263.  D'un  autre  côté  ce  tableau 
renferme,  des  noms  qui  ont  été  omis  dans 
la  statistique.  Pour  ne  laisser  aucune  la- 
cune, nous  donnons  ci-après  l'énuméra- 
tion,  par  département  et  suivant  l'ordre 
géographique,  des  noms  qui  sont  dans  un 
de  ces  documents  et  non  dans  l'autre. 

Il  est  bon  d'ajouter  que  les  omissions 
peuvent  n'être  qu'apparentes;  elles  tien- 
nent souvent,  dans  le  tableau  du  com- 
merce emprunté  aux  douanes,  à  ce  qu'on 
a  substitué  le  nom  du  lieu  où  est  établi  le 
bureau  de  perception  nu  nom  du  port  lui- 
même.  Ainsi,  dans  le  département  du 
Morbihan,  on  voit  figurer  à  la  statistique 
officielle,  Port-Lay  et  Port-Tudy,  qui  sont 
remplacés  par  le  nom  de  Groix  dans  le  ta- 
bleau emprunté  aux  douanes.  Or,  ces  deux 
ports  sont  situés  dans  l'île  de  Groix. 

Noms  des  ports  de  le  stettstlque 
officielle  qui  ne  figurent  pas  dans  le 
tableau  de  Patrie.  —  Pas-PK-CaLMS  : 

Portel.— Seine-Inférieure  :  Yport,  Etre- 
tat,  Tancarville ,  Villequier,  Dieppedalle. 

—  Eure:  La  Ruelle.  — Calvados:  Saint- 
Sauveur,  Villerville,  Quai -au -Coq.  — 
Manche: La  Hougue,  Pontorson.  —  It.i.E- 
et-Vii.aine  :  Le  Vivier,  Saint-Briac.  — 
CoTEs-DU-NoRn  :  Saint-Cast,  Portmieux. 

—  Finistkrk  :  Pensez,  Le  Kernic,  Laber- 
benoit,  Argenton  ,  Batz,  Porspol ,  Ligou- 
dou.  Lanvéoc,  Port-Rû,  Kerity .  Béno- 
det.  Le  Pouldu,  Sein,  Tudy,  Saint  Nicolas. 

—  Morbihan  :  Loc-Malo,  Port-Maria-de- 

38 
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Quiberon,  Loc-Mariaquer ,  Ile-aux-Moi- 
nes,  Vieille-Roche,  Port-Lay,  Port-Tudy, 
Sauzon  ,  Port  blanc  du  Loc-Maria  ou  Ar- 
zic.  —  Loire-Inférieure  :  Mesquer,  Py- 
riac,  Donges.  —  Vendée  :  Le  Sud.  Les 
Brochets,  La  Louippe,  Les  Champs, 
L'Epois,  Le  Perray,  Lu  Tranche,  La  Faute, 
Moricq,  L'Arceau,  Les  Coëfs,  L'Herbau- 
dière,  Port-Breton.  — Charente  -  Infé- 
rieure :  Charron,  Esnandes ,  le  Plomb, 
les  Minimes ,  la  Cabanne-Carrée  ,Tonnay- 
Charente,  les  Barques,  Merignac  ,  Melon 
et  Châtain,  Bourse-Franc,  les  Faulx,  le 
Lindron,  Recoulaine,  Bugé,  Pelard,  Mar- 
got, Chàlons,  Dercie,  Liman ,  Plordonnier 
et  Foubedeau,  Coulonge,  Chaillevette, 
Chatressac ,  Petites  -  Roches ,  Grandes- 
Roches,  Orivol,  La  Guillate,  Coux,  La 
Peride,  Brandel,  Putet,  Saint  -  Georges 
de  Didonne,  Talmont,  les  Monnards , 
Saint- Seurin-d'Uzet,  Chassillac,  Conac  , 
Saint  -  Bonnet,  les  Rivaux,  les  Portes, 
les  Villages,  le  Curé,  La  Baisse,  La 
Lasse,  le  Fenau,  Diette,  le  Goisy ,  le 
Moulinate,  La  Prée,  Rive-Doux,  La  Per- 
rotine,  Arceau,  La  Brandc,  Ors,  Saint- 
Trojan,  La  Perroche.  —  Gironde  :  Cub- 
zac ,  Saint  -  Pardon ,  Caverne ,  Lormont , 
Macau,  Cantenac,  Issan,  Reycheville, 
Saint- Juliien,  Saint-Estèphe,  La  Maré- 
chale, By,  Goulée,  Richard,  Ares,  An- 
dernos,  Lanton,  Audengc.  —  Lnndes, 
Vieux  Boucau,  Cap -Breton  .  —  Basses- 
Pyrénées  :  Biarritz,  Bidart,  le  Soccoa, 
Hendaye.  —  Aude:  Gruissan.  — Bouches- 
du- Rhône  :  Chamone,  Ranquet,  Saint- 
Chamas ,  Berre ,  Etang  de  Lion ,  Lauron  , 
Carry,  Frioul  ou  Dieudonné,  Pomègue.— 
Var  :  le  Brusq  ,  Saint- El  me,  Cros-Saint- 
rîeorges,  Castineau  ,  Carqueirane ,  Giens , 
La  Cavalaîre,  Agay.  Théoulé,  Sainte-Mar- 
guerite. —  Corse  :  Nouza,  Tolari,  Bar- 
caggio,  Mériac,  Luri ,  Porticciolo,  Pietra- 
Corbara,  Sisco,  Padulella,  Prunette , 
Favone,Sogone,  Girolata,  Galeria,  Cro- 
vani. 

Nomi  des  ports  qui  figurent  au  ta- 
bleau de  Patrie  et  non  dans  la  statis- 
tique officielle.  —  Seine  Inférieure  : 
Eu.  —  Eure  :  Pont  Audemer.  —  Manche  : 
Agon,  Quatre-Salines.  —  Cotes- do- Nord  : 
Plouer.  —  Ille-et- Vilaine  :  La  Richar- 
dais  —  Finistère  :  Ploucscat.  Recou- 
vrance,  Tréboul.  —  Morbihan  :  Groix, 
Carnac,  Port- Philippe,  —  Loire- Infé- 
rieure :  Kercabelec,  Chantenay.  —  Ven- 
dée :  Bouin,  Ile-Dieu,  Jard,  les  Portes- 
du-Chapitrc.  —  Charente  Inférieure  ; 
Lauzières,  Charente,  Sou  i se,  Saint- 
Frould,  Saint  -Agnant,  Saint- Pierre, 
Nieul,  le  Gua ,  Jau.  —  Bouches-du- 
Rhonk  :  Ponteau  ,  Callès.  —  Corse  :  Ca- 
nari, Ersa,Cagnano,Venzolasca,  Cervionc, 
Calzarello ,  Tizzano. 

Principaux  ouvragei  qui  existent 
dans  nos  ports.  —  Les  premiers  ouvrages 


qu'on  rencontre,  lorsqu'on  se  présente  à 
un  port  en  venant  de  la  mer,  sont  ceux 
qui  l'abritent  ou  qui  en  fixent  l'entrée. 
Parmi  ces  ouvrages  on  distingue  :  le  brise- 
lame,  ouvrage  tout  à  fait  isolé  à  la  mer,  et 
qui  a  pour  but  d'amener  le  calme  aux  na- 
vires en  protégeant  l'intérieur  des  ports 
contre  l'action  du  vent  et  de  la  lame;  le 
môle ,  qui ,  remplissant  la  même  destina- 
tion, n'est  pas  isolé  et  fait  suite  au  rivage , 
dont  il  n'est  que  la  saillie  ou  le  prolonge- 
ment; les  jetées,  qui  ont  pour  but  de  fixer 
l'entrée  des  ports  et  de  diriger  les  eaux  qui 
s'échappent  à  la  mer,  soit  qu'elles  pro- 
viennent d'une  rivière,  d'un  étang  ou  d'une 
retenue  (écluse  de  chasse). 

11  n'existe  en  France  que  quatre  brise- 
lames  :  celui  de  Cherbourg ,  l'ouvrage  le 
plus  gigantesque  des  temps  modernes 
|4kni  de  longueur);  ceux  de  Cette  et  de 
Sauzon,  qui  ont,  l'un  47(V»,  l'autre  80™  de 
longueur  ;  et  le  brise -lame  flottant  de  La 
Ciotat.  On  en  construit  un  à  Bandol  (Var) 
et  un  à  Marseille. 

Les  môles  sont  beaucoup  plus  nombreux. 
Le  plus  grand  est  celui  de  Granville,  qui  a 
environ  60J"«  de  longueur.  Leur  longueur 
totale  est  évaluée  i  9k™  répartis  entre  une 
trentaine  de  ports. 

Il  y  a  plus  de  60  ports  dans  lesquels 
existent  des  jetées  plus  ou  moins  longues, 
et  ces  jetées  ensemble  ont  un  développe- 
ment «le  plus  de  36km.  Les  plus  longues 
existent  au  port  de  Calais,  où  elles  ont  plus 
de  1  450"»  ensemble;  à  Dunkerque,  où  elles 
atteignent  1  400,M  ;  à  Boulogne  ,  à  Dieppe, 
au  Havre,  aux  Sables,  etc. 

Une  écluse  de  chasse  est  un  vaste  réser- 
voir dans  lequel  on  rassemble  et  on  retient 
à  marée  haute  les  eaux  de  la  mer,  pour 
les  lancer  ensuite  à  marée  basse  avec  toute 
la  vitesse  due  à  la  différence  de  niveau. 
Ces  eaux,  en  retournant  à  la  mer,  ba- 
laient et  creusent  les  chenaux,  rompent 
les  bancs  qui  se  trouvent  à  leur  entrée ,  et 
frayent  ainsi  La  route  des  navires.  Les 
principales  éclûses  de  chasse  se  trouvent 
dans  les  ports  de  Dunkerque  ,  de  Graveli- 
nes,  de  Boulogne,  du  Tréport,  de  Dieppe, 
de  Fécamp,  du  Havre  et  de  La  Rochelle. 
Celle  de  Dunkerque  peut  lancer,  dans  la 
première  heure  qui  suit  l'ouverture  des 
portes,  900  000'»  d'eau,  y  compris 
200000m  qui  sont  fournis  par  les  fossés 
de  la  place  dans  quelques  circonstances. 
L'écluse  de  Fécamp  fournit  800  000m*«' 
dans  le  même  temps, 

Les  quais,  les  estacades  ,  les  cales,  les 
débarcadères  sont  très-nombreux  dans  nos 
ports. 

Les  bassins  à  flot  sont  des  retenues  d'eau 
pratiquées  dans  les  ports  à  marée  pour 
que  les  bâtiments  ne  soient  pas  forcés 
d'échouer  à  marée  basse.  Les  premiers  ont 
été  exécutés  à  la  fin  du  17«  siècle.  Leur 
nombre  est  aujourd'hui  d'une  vingtaine. 
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Le  plus  vaste  sera  celui  de  Saint-Malo. 

Fonds  alloués.  —  Depuis  lSil  jusqu'à 
1816  inclusivement ,  les  ports  ont  reçu  73 
millions,  dont  20  700  000f  sur  les  fonds 
de  première  catégorie,  et  42  300  000' 
sur  la  deuxième  catégorie  et  sur  divers 
Crédits  spéciaux. 

En  outre,  des  lois  en  vertu  desquelles 
d'autres  crédits  spéciaux  ont  été  affectés  , 
portent  les  dates  suivantes  :  19  î  uillet  1837 , 
21  juin  1838,9  août  1839,6  juillet  1840,  Il 
et  25  juillet  1»4 1,24  mai  1842,5  août  1844, 
19  juillet  1845,  5  mai,  5  juin,  3,  16  et 
19  juillet  1846.  Elles  comprennent  un  total 
de  plus  de  167  millions  votés,  non  compris 
2  500  000f  pour  les  phares. 

§  2.  Eclairage  et  signaux  sur  les  côtes. 

Phares  et  fanaux.  —  C'est  aux  atter- 
rages que  les  périls  les  plus  grands  com- 
mencent pour  les  navigateurs.  C'est  là  que 
les  écueils  sont  le  plus  multipliés;  c'est 
là  qu'il  leur  faut  suivre  une  route  détermi- 
née pour  gagner  le  port  par  des  passes 
d'une  profondeur  suffisante. 

«  Il  est,  dit  M.  Arago,  des  ports  dans 
lesquels  un  navigateur  prudent  n'entre 
jamais  sans  pilote;  il  en  existe  où,  même 
avec  ce  secours ,  on  ne  se  hasarde  pas  à 
pénétrer  de  nuit.  On  concevra  donc  aisé- 
ment combien  il  est  indispensable,  si  Ton 
veut  éviter  d'irréparables  accidents,  qu'a- 
près le  coucher  du  soleil  des  signaux  de 
feu  bien  visibles  avertissent ,  dans  tontes 
les  directions,  du  voisinage  de  la  terre;  il 
faut,  de  plus,  que  chaque  navire  aper- 
çoive le  signal  d'assez  loin  pour  qu  il 
puisse  trouver,  dans  des  évolutions  sou- 
vent fort  difficiles,  le  moyen  de  se  main- 
tenir à  quelque  distance  du  rivage  jusqu'au 
moment  où  le  jour  paraîtra.  Il  n'est  pas 
moins  désirable  que  les  divers  feux  qu'on 
allume  dans  une  certaine  étendue  des 
côtes  ne  puissent  pas  être  confondus,  et 
qu'à  la  première  vue  de  ces  signaux  hos- 
pitaliers ,  le  pilote ,  qu'un  ciel  peu  favora- 
ble a  privé  pendant  quelques  jours  de  tout 
moyen  assuré  de  diriger  sa  route,  sache, 
par  exemple ,  en  revenant  d'Amérique ,  s'il 
doit  se  préparer  à  pénétrer  dans  la  Gi- 
ronde, dans  la  Loire ,  ou  dans  le  port  de 
Brest.  » 

Grâce  aux  travaux  de  l'illustre  Augus- 
tin Fresnel ,  si  habilement  continués  et 
menés  à  bonne  fin  sous  la  direction  de  la 
commission  des  phares,  dont  M.  Arago, 
M.  Beautemps-lieaupré,  le  célèbre  hydro- 
graphe, et  M.  Léonor  Fresnel  font  partie, 
la  France  possède  aujourd'hui  les  plus 
beaux  phares  de  l'univers. 

Parmi  les  édifices  destinés  à  porter  au 
loin  la  lumière,  il  y  en  a  un  certain  nom- 
bre qui  sont  extrêmement  remarquables. 
On  cite  surtout  la  tour  de  Cordouan,  à 
l'embouchure  de  la  Gironde;  le  phare  des 
Héaux  de  Bréhat,  au  N.-O.  de  Paimpol  ; 


les  phares  de  Barfleur  et  de  La  Hague,  si- 
tués aux  extrémités  N.-E.  et  N.-O.  du 
département  de  la  Manche,  etc. 

Le  nombre  des  feux  allumés  chaque  soir 
sur  nos  côtes  est  de  181 ,  ainsi  répartis  : 
Manche ,  77  ;  Océan ,  51  ;  Méditerranée , 
28;  Algérie,  16;  Colonies,  9. 

Suivant  leur  importance,  les  feux  sont 
partagés  en  quatre  ordres  ;  quant  à  leurs 
caractères  distinctifs ,  ils  peuvent  être 
classés  en  trots  groupes  principaux  : 
1°  feux  fixes;  2°  feux  à  éclipses;  3°  feux 
variés  par  des  éclats  précédés  et  suivis  de 
courtes  éclipses. 

Deux  systèmes  d'appareils  sont  appli- 
qués à  l'éclairage  des  phares  de  France , 
savoir  : 

1°  Les  appareils  catoptriques  ou  à  ré- 
verbères ,  tels  que  ceux  des  anciens  phares 
de  Calais,  du  cap  d'Ailly,  du  cap  Fréhel , 
de  la  pointe  des  Baleines  ,  ainsi  que  du 
phare  flottant  de  Tallais  (  Gironde  )  et  de 
quelques  fanaux  d'entrée  de  ports; 

2u  Les  appareils  dioptriques  ou  len- 
ticulaires, tels  que  ceux  des  phares  de 
Dunkerque,  du  cap  Gris-Nez,  de  Bar- 
fleur,  d'Ouessant,  de  Belle-He,  de  Cor- 
douan, etc.,  etc. 

L'administration  des  ponts  et  chaussées 
publie  chaque  année,  depuis  1830,  un  état 
où  se  trouvent  résumées  les  principales 
circonstances  relatives  aux»  phares  et  fa- 
naux du  littoral  de  la  France. 

Le  crédit  spécial  des  phares  a  varié  de 
450  000r  ;en  1831)  à  800  000f  (en  1846).  Il 
est  à  ce  dernier  taux  depuis  quatre  ans. 

En  outre  les  lois  du  27  juin  1833  et  du 
5  août  1844  ont  consacré  ensemble  5  mil- 
lions à  l'achèvement  du  système  d'éclai- 
rage de  nos  côtes. 

Balises,  amer*,  boaéei.  —  Les  ba- 
lises sont  des  pieux  fixés  au  fond  et  s'éle- 
vant  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  pour 
indiquer  la  direction  d'un  chenal  pendant 
le  jour  ;  parfois  ce  sont  des  barres  de  fer 
scellées  dans  les  rochers  qui  sont  recou- 
verts à  marée  haute ,  de  manière  à  sortir 
toujours  de  l'eau. 

Les  alignements  que  l'on  peut  suivre 
dans  la  direction  de  deux  balises  indiquent 
ordinairement  le  chenal.  Si  l'un  des  points 

3ui  déterminent  la  direction  est  élevé  au- 
essus  du  sol ,  sur  le  littoral ,  c'est  ce  que 
l'on  appelle  un  amer.  Ainsi  un  clocher 
sert  souvent  d'amex  pour  indiquer  des 
passes,  en  guidant  sur  une  direction  qui 
passe  par  ce  clocher  et  par  un  autre  point. 

Les  bouées  sont  des  corps  flottants  qui 
servent  souvent  de  balises,  souvent  de 
points  d'amarrage.  Elles  sont  maintenues 
par  des  câbles  en  fer  fixés  à  des  ancres  ou 
à  des  corps  morts  encastrés  dans  le  fond. 

C'est  à  l'administration  des  ponts  et 
chaussées  qu'est  confié  le  soin  des  balises, 
des  amers  et  des  bouées,  aussi  bien  que 
celui  de  l'éclairage  de  nos  côtes. 
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CHAP.  IX.  -  PONTS  ,  BATIMENTS 
CIVILS  ET  ACCESSOIRES  DIVERS. 

§  1.  Ponts. 

Le  nombre  des  ponts  établis  sur  nos 
voies  de  communication  de  tout  genre  est 
extrêmement  considérable.  11  n'existe  au- 
cun document  qui  offre  quelque  chose  de 
complet  à  ce  sujet.  Dans  la  statistique  of- 
ficielle on  trouve  un  tableau  qui  fait  con- 
naître par  département  le  nombre  de  ponts 
de  20  mètres  et  plus  de  longueur  entre 
les  culées  existant  sur  les  routes  royales 
et  départementales  en  1836.  Nous  ex- 
trayons de  ce  tableau  les  résultats  sui- 
vants : 

Nombre  des  ponts  sur  les  routes  royales  : 
990;  —  id. ,  départementales  :  673;  total  : 
1  663  ponts  comprenant  7  825  arches  ou 
travées. 

Le  total  de  1  663  était  ainsi  réparti , 
quanti  lanature  des  matériaux  employés  : 

En  pierres  1  189  ;  partie  en  pierres,  par- 
tie en  bois,  296;  en  bois,  93;  en  fer,  85. 

Les  85  ponts  en  fer  avaient  180  travées 
et  une  longueur  de  11809m  entre  les  culées. 

Le  nombre  des  ponts  de  cette  espèce  a 
toujours  été  en  augmentant  d'une  manière 
considérable.  Le  premier  fut  construit  en 
1803;  en  1827,  il  n'y  en  avait  encore  que 
6;  le  nombre  était  de  31  en  1830. 

Le  dépouillement  du  Bulletin  des  lois 
fait  connaître  d'autres  résultats  intéres- 
sants, savoir  :  le  nombre  de  ponts  de  toute 
espèce ,  suspendus  ou  non .  qui  ont  été 
l'objet  de  dispositions  législatives  depuis 
l'existence  de  ce  recueil.  On  y  voit  donc, 
en  très-grand  nombre ,  les  ponts  concédés 
pour  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long 
moyennant  péage.  Parmi  ceux-ci  les  ponts 
suspendus  figurent  pour  plus  de  moitié. 

Un  travail  de  ce  genre,  entrepris  sur  les 
années  comprises  dans  la  période  lbl4- 
1843,  nous  a  donné  un  total  de  437  ponts, 
dont  149  suspendus.  Suivant  M.  Arago  ,  il 
avait  été  concédé  327  ponts  suspendus  ,  à 
la  date  du  Ie' juillet  1843  ;  d'où  il  résulte- 
rait que  les  indications  du  Bulletin  des 
lois  seraient  extrêmement  incomplètes. 
Suivant  le  même  savant ,  de  1318  k  1844 
inclusivement,  on  a  construit  plus  de  1000 
ponts  d'une  seule  arche  de  15  à  20™  d'ou- 
verture sur  les  routes  royales  et  départe- 
mentales.|  Rapport,  etc.,  sur  la  récompense 
nationale  à  accorder  à  M.  Vicat.) 

§  2.  Bâtiments  civils. 

La  loi  du  27  juin  1833,  en  ouvrant  un 
crédit  de  100  millions  à  divers  travaux 
publics ,  a  affecté  17  240  000  fr.  à  l'achè- 
vement des  monuments  de  la  capitale. 
Cette  loi  a  ouvert  une  ère  nouvelle  pour 
les  constructions  civiles  qui  dépendent  du 
domaine  de  l'Etat.  Elle  a  prescrit  qu'il 
serait  rendu  chaque  année  aux  Chambres 
un  compte  spécial  de  la  situation  des  tra- 
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vaux  et  du  montant  des  sommes  dépen- 
sées. 

En  résumé  ,  sans  entrer  dans  le  détail 
des  lois  nombreuses  qui  ont  affecté  de  nou- 
velles sommes  à  cette  destination,  il  nous 
suffira  de  dire  que  dans  la  période  1830- 
1845,  on  a  consacré  environ  50  millions  aux 
bâtiments  civils.  L'achèvement  de  l'arc-  de- 
triomphe  de  l'Étoile,  de  l'église  de  la  Ma- 
deleine et  du  palais  du  quai  d'Orsay , 
l'érection  de  l'obélisque  de  Louqsor ,  de 
la  colonne  de  juillet,  la  construction  du 
muséum  d'histoire  naturelle  ,  du  collège 
de  France,  etc.,  sont  les  résultats  les  plus 
saillants  de  cette  période. 

§  3.  Bacs  y  dunes  y  reboisements ,  endiçue- 
ments,  irrigations,  dessèchements. 

Bacs  On  appelle  ainsi  des  bateaux 
d'une  forme  particulière,  qui  sont  destinés 
à  franchir  des  cours  d'eau  dans  les  points 
où  des  ponts  ne  sont  pas  encore  établis. 

Des  péages  sont  établis  sur  les  bacs,  au 
profit  de  l'Etat,  qui  les  afferme  moyennant 
une  redevance  fixe. 

La  matière  est  régie  par  la  loi  du  6  fri- 
maire an  VII,  par  celle  du  14  floréal  an  X 
(art.  9,  10  et  11),  et  par  l'arrêté  consulaire 
du  8  floréal  an  XII. 

Ce  mode  barbare  de  franchir  une  nappe 
d'eau  est  destiné  à  disparaître  un  jour. 
L'emploi  des  ponts  suspendus  en  a  consi- 
dérablement réduit  le  nombre  ,  qui  n'est 
plus  aujourd'hui  que  de  1  555  pour  la 
France  entière.  Le  département  de  Maine- 
et-Loire,  où  l'on  en  trouve  64,  est  le  dépar- 
tement qui  en  possède  le  plus.  Il  n'y  en  a 
point  dans  les  départements  de  la  Corse , 
de  la  Creuse ,  d'Eure-et-Loir  et  des  Hau- 
tes-Pyrénées. 

Dunei.  Une  partie  notable  de  notre 
littoral  est  couverte  de  ces  monticules  en 
sable  dont  la  mobilité  menace  constam- 
ment de  destruction  les  cultures,  les  habi- 
tations et  même  des  villages  entiers.  Grâce 
aux  procédés  créés  vers  la  fin  du  siècle 
dernier  par  Brémontier,  habile  ingénieur, 
on  a  pu  arrêter  cette  marche  destructive, 
et  procéder  d'une  manière  sûre  à  la  fixa- 
tion des  dunes. 

La  matière  est  régie  par  le  décret  du 
14  décembre  1810. 

Depuis  quelques  années  on  consacre  à 
cette  utile  opération,  pendant  chaque  cam- 
pagne, un  fonds  de  300  000f  qui  sera  porté 
à  500  000f  en  1847.  Le  crédit  n'était  que 
de  100  0001"  en  1837. 

Voici  la  manière  dont  une  des  commis- 
sions de  finances  de  la  chambre  des  dépu- 
tés appréciait,  en  1844,  les  résultats  ac- 
quis et  à  obtenir  encore  : 

«  L'administration  est  satisfaite  des  ré- 
sultats qu'elle  obtient.  Elle  aura  créé,  à 
la  fin  de  cette  opération ,  100  000  hect.  de 
forêts  d'une  valeur  de  40  000  000f  dans  les 
départements  de  la  Gironde  et  des  Landes, 
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et  elle  n'aura  pas  dépensé  le  tiers  de  cette 
somme.  —  Le  nombre  toujours  croissant 
de  demandes  en  concession  qu'elle  reçoit 
est  une  preuve  de  la  bonté  de  cette  opéra- 
tion ;  mais  elle  n'en  accorde  aucune ,  se 
réservant  de  continuer,  pour  le  compte  de 
l'Etat  une  entreprise  tout  à  fait  produc- 
tive. « 

Le  tableau  suivant  résume  l'état  actuel 
des  travaux  dans  les  sept  départements 
où  la  superficie  des  dunes  est  appréciable. 

[449]  État  des  semis  sur  les  dunes 
mobiles  du  littoral. 
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SUPISriClt  t.*  H tC TAU» 


DEPAHTK- 
IIISTt. 


S 

2 


CliarcnU- 
Inférieure  *. 
Finitiére. . . 
Gironde.. . . 
Hérault 

Lande*  

Loire-Infér. 
Vendée**... 


10  000 
1X8 
53  000 
318 
35  000 
I  810 
9  860 


a4 


s 


9  000 
113 
13  400 
18 
7  000 
70 


I 

se 


K  ("00 
75 

38  000 
300 
38  000 
1  740 


reliant 
à  faire. 


fr 

000  0  >0 
70  000 
500  000 
300  000 
000  000 
374  000 


*  Y  comprit  les  duoei  de»  Ile*  de  lté  ci  d'Oléron. 

"  Y  comprit  let  dnnet  de  l'ile  de  Noirœou- 
liert.  Les  ternit  faht  jntqu'à  ce  jour  daat 
4  communes  sur  3  138  bect.  n'ont  réuni  que 
tret  -  imparfaitement  ;  la  dépente  a  été  de 
309  510  fr.  —  Ou  ne  connaîtra  la  dépente  to- 
tale à  faire  qn'apr'-t  que  de  nouveaux  estait 
auront  été  couronnét  de  tuccêt. 


Reboisement*. — Les  chambres  et  leurs 
commissions  de  finances  ont ,  à  différents 
points  de  vue,  appelé  l'attention  du  gou- 
vernement sur  le  déboisement  des  monta- 
gnes et  sur  la  nécessité  de  les  repeupler. 

Le  ministre  des  finances  annonçait  en 
1843  que  des  études  et  des  essais  se  pour- 
suivent avec  persévérance  pour  parvenir , 
dans  un  avenir  le  plus  rapproché  possible, 
ù  neutraliser  les  terrib'es  effets  de  ce*  dé- 
boisements, si  bien  décrits  dans  l'excellent 
ouvrage  de  M.  Surell  (  Elude  sur  les  tor- 
rents des  Hautes- Alpes). 

Voici  l'état  des  bois  dont  le  défrichement 
a  été  accordé  ou  refusé  pendant  les  der- 
nières années  : 

1839      1840      1841      1812  1843 

ACCORDÉ  : 

9  848'"»  15915*»  llOTl**  4  818*»  6  962*» 

REFUSÉ  : 

5S7>»     1891'"*    7360'"    3291''-  6395*» 

Autorisation  de  défrichement  pour 
49  514*»  ;  refus  pour  19  524*». 

La  contenance  des  terrains  à  reboiser 
s'élève  à  plus  de  1  200  000'». 


La  Convention,  dont  les  travaux  s'éten- 
dirent sur  tant  de  sujets,  avait  fait  impri- 
mer un  projet  de  décret  qui  lui  avait  été 
proposé  par  Coupé  de  l'Oise,  «  pour  le  re- 
boisement des  montagnes  dénudées.»  Mal- 
heureusement elle  se  sépara  avant  d'avoir 
pu  discuter  ce  projet,  auquel  on  n'a  donné 
depuis  aucune  suite 

Endlf  uements.  —  En  1843,  les  quatre 
ministres  des  finances,  de  l'agriculture,  de 
l'intérieur  et  des  travaux  publics  s'étaient 
mis  en  communication  pour  former  une 
commission  mixte  chargée  d'examiner, 
sous  sts  divers  points  de  vue,  la  question 
de  l'endiguement  des  rivières,  et  de  la 
direction  à  donner  à  l'action  des  torrents 
dans  les  chaînes  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 

La  loi  du  14  floréal  an  XI  et  l'art.  33  de 
la  loi  du  16  septembre  1807  régissent  les 
endiguements.  Un  projet  de  loi  avait  été 
présenté  en  1842;  mais  il  est  resté  à  l'état 
de  rapport. 

Irrigations.  —  Les  irrigations  pour- 
raient très-certainement  être  coordonnées, 
sur  une  étendue  notable  du  territoire , 
avec  les  travaux  de  défense  contre  les  éro- 
sions des  torrents  et  contre  le  ravinement 
des  eaux  pluviales,  travaux  oui,  dans  beau- 
coup de  cas,  comme  l'a  très-bien  prouvé 
M.  de  Saint-Venant,  seraient  au  moins 
aussi  efficaces  que  le  reboisement. 

La  matière  est  régie  par  la  loi,  avec  cir- 
culaire ,  des  12-20  août  1790  (chap.  VI); 
par  la  loi  de  14  floréal  an  XI  ;  par  la  loi 
loi  du  29  avril  1845. 

M.  Nadault  de  Buffon,  dans  sonsavant 
Traité  des  irrigations,  donne  les  détails 
suivants  : 

«  D'après  les  prix  usuels  de  l'irrigation 
opérée  à  l'aide  des  canaux,  à  chaque  mètre 
cube  d'eau  par  seconde  ainsi  employée  cor- 
respond une  redevance  annuelle  moyenne 
de  36  000 1 ,  ou  de  48  à  50  000 f  au  maxi- 
mum ;  ce  qui,  A  raison  de  4  1/2  0/0,  donne 
un  capital  de  800  à  1  100f.  Avec  ces  prir 
de  24  à  18 f  par  litre ,  qui  correspondent  à 
peu  près  à  ceux  de  17  à  33 r  par  hectare, 
l'agriculture  trouve  toujours  son  avantage; 
tandis  que  le  fondateur  du  canal,  s'il  a  fait 
des  frais  d'établissement  trop  considéra- 
bles, peut  très-bien  ne  rentrer,  par-là,  que 
dans  un  intérêt  suffisant  de  ses  avances. 

»On  peut,  d'après  une  évaluation  très 
modérée  ,  admettre ,  comme  moyenne  gé 
nérale  du  produit  net  créé  par  l'arrosage  , 
le  chiffre  de  50f  par  hectare,  qui  correspon  1 
à  un  produit  brut  d'au  moins  100  r. 

«Cela  représente,  à  4  0/0,  la  création  d'u\ 
capital  de  1  250  f  ;  résultat  fort  importai  ; 
quand  on  pense  qu'il  peut  s'appliquer  à 
des  millions  d'hectares.  La  France  seule 
réclame  unanimement  la  création  d'à". 

fl)  Nom  devont  ce  reateigueraent  i  l'obliflennc.! 
de  M.  de  l'ittnye  ,  cbef  de  bureau  on  ministère  d  % 
travaux  publics,  qui  a  trouvé  aux  archives  -  i 
rojiiume  le  projet  de  décret  cité. 
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moins  cinq  millions  d'hectares  de  prairies, 
pour  mettre  cette  culture  si  précieuse  dans 
le  rapport  de  1  à  2  avec  les  terres  cultivées 
a  la  charrue.  On  voit  que  l'on  obtiendrait, 
d'après  ces  bases  si  modérées,  un  accrois- 
sement définitif  de  la  richesse  territoriale 
équivalant  à  plus  de  six  milliards  et  cor- 
respondant à  un  revenu  assuré  de  plus  de 
300  millions.  »» 

L'administration  française  est  entrée  au- 
jourd'hui dans  la  voie  de  progrès  si  dési- 
rables. Elle  fait  exécuter  actuellement,  en 
vertu  de  la  loi  du  31  mai  1846.  le  projet  de 
distribution  des  eaux  du  plateau  de  Lan- 
nemezan ,  d'après  une  belle  idée  dont  la 
conception  première  est  due  à  M.  Le- 
grand,  sous-secrétaire  d'État,  et  qui  a  été 
élaborée  habilement  par  M.  Montet,  in- 
génieur en  chef. 

Il  est  difficile  de  déterminer  avec  préci- 
sion les  quantités  d'eau  nécessaires  aux 
irrigations,  parce  que  ces  quantités  varient 
avec  les  localités  et  les  cultures.  M.  Na- 
dault  de  Buffon  regarde  comme  une 
moyenne  trop  élevée  la  quantité  de  1  litre 
d'eau  par  seconde  et  par  hectare ,  qui  a 
été  longtemps  admise,  ce  qui  représente 
86«-<b ,  4  par  24  h. ,  par  mois  2  592""1'  et 
par  saison  de  fi  mois  16  562B»«b  :  il  propose 
de  la  réduire  d'un  quart. 

Il  y  a,  dans  le  midi  de  la  France,  14  dé- 

!)artement8  où  les  irrigations  sont  régu- 
ièrement  pratiquées  à  l'aide  de  canaux 
destinés  spécialement  à  cet  usage.  Nous 
donnons  ci-après,  d'après  l'auteur  qui  vient 
d'être  cité ,  les  noms  de  ces  départements 
suivis  de  chiffres  qui  expriment  les  super- 
ficies arrosées  i  en  hectares ) ,  et  l'indica- 
tion des  principaux  canaux  d'irrigation 
qui  y  sont  ouverts.  Les  noms  de  la  plu- 
part de  ces  canaux  sont  suivis  de  trois 
nombres  exprimant  :  le  premier  la  lon- 
gueur en  kilom. ,  le  second  le  débit  par 
seconde  en  m.  cubes,  le  troisième  la  super- 
ficie arrosée  en  hectares. 

Nous  adoptons  l'ordre  du  livre  de  M .  Na- 
dault,  qui  divise  les  terrains  irrigables  du 
midi  de  la  France  en  deux  régions,  si- 
tuées la  première  le  long  des  Pyrénées  , 
la  seconde  entre  le  Rhône  et  les  Alpes  du 
Dauphiné. 

RÉGION  DES  PYRÉNÉES  (33  600»'»). 

Basses-Pyrénées.— 3  000b» —  Un  as- 
sez grand  nombre  de  petits  canaux  parti- 
culiers. —  4«*M  à  l'étiage. 

Hautes-Pyrénées.  6  ÎOOK  —  Canal 

d'Alaric,  dérivé  de  la  rive  droite  de  l'A- 

dour ,  près  Bagnères  de  Bigorre.  40km.  — 

3mcb  À  l'étiage.  —  2  200h\  —  Canal  de  la 

Gespe.  I2k™  dirivé  de  la  rive  gauche  de 

l'Adou  à  Hvs.  —  2,,,fb  en  moyenne.  — 

1  400h".  —  Canaux  de  Tarbes .  dirivés  de 

la  rive  gauche  de  l'Adour.  —  10k».  —  32mcU 

à  l'étiage.  —  I  950b»  —  autres  canaux.  — 
0-cbt  se.  _  550»,.. 


Pyrénées-Orientales.  —  12  900b*.  — 
Ruisseau  de  Vernel,  dérivé  du  Tech.  — 
Ruisseau  rf' EU- Mo  lis ,  id.  —  Plus  de  80 
ruisseaux  ou  petits  canaux  du  même  genre 
dérivés  du  Tech,  de  la  Tet  et  de  l'Agly.  — 
Ruisseau  de  Las  Canals  ou  de  Perpignan, 
dérivé  de  la  Tet  —  30kn»  —  2««b  60-1  800b* 
régulièrement  arrosés.  —  Ponts  aqueducs, 
de  70°'  et  de  25m  de  longueur  —  souterrain 
de  374"».  —  Canal  de  b'ormignières  l«»*'b10 
—  dérivé  du  Lladure,  200ha.  —  Canal  de 
Fonpédrousse  5k,u  —  dérivé  de  la  rive 
gauche  de  la  Tet.  —  0u,cbl  -441'". — Quelques 
irrigations  particulières  324ba. 

Aude.  5  200b*.  —  Robine  de  Narbonne. 
32k,u,  dérivé  de  l'Aude  et  servant  à  la  navi- 
gation en  même  temps  qu'aux  arrosages 
et  surtout  au  colmatage.  —  10  à  11"»*  en 
moyenne  —  5  000'"  —  quelques  autres  ir- 
rigations partielles  2O0b*. 

Haute  Garonne.  4  000h«.  —  Canal  du 
Bazer  —  40ka>  en  3  branches ,  dérivé  de  la 
rive  droite  de  la  Garonne  sur  le  territoire 
de  Labroquère.  —  Wb  à  l'étiage  —  l  600 
à  2  000b».  —  Deux  autres  petits  canaux 
alimentés  par  la  Garonne  dans  les  environs 
de  Saint-Gaudens,  900h"  —  Quelques  au- 
tres irrigations  particulières,  1  100b». 

Ariége.  1  300K 

Gers.  1  1001". 


REGION  DES  ALPES  (62  700'«J. 

Vaucluse.  —  8  600"".  Canal  de  Fa«- 
cluse,  dérivé  de  la  célèbre  fontaine  de  ce 
nom,  source  de  la  Sorgue.  80k,M  en  plu- 
sieurs branches.  —  9  à  lon,cb  à  l'étiage. — 
2  OOOK  —  Canal  de  Crillon,  14k~,  dérivé 
de  la  rive  droite  de  la  Durance,  près  du 
pont  de  Bonpas,  avec  des  rigoles  princi- 

S aies  de  distribution  qui  occupent  ensem- 
le  une  longueur  aussi  considérable  que  le 
canal  lui-même.  —  2""*>  à  l'étiage.  —  3°"  H> , 
après  l'exécution  de  divers  travaux  d'amé- 
lioration— 1  8001'».—  Canal  de  la  Duran- 
coUy  ne  sert  plus  qu'aux  colatures. — Canal 
de  l'Hôpilaly  8k,u,'iérivé  de  la  Durance  près 
du  pont  de  Bonpas.  l»*b30en  moyenne.— 
Canaux  de  Cavaillon,  comprenant  les  ca- 
naux de  Saint- Julien,  du  Vieux-Cabédan, 
du  Cabédan-Neuî,  dérivés  de  la  Durance. 
7«ucb5  à  l'étiage.  3  400h»,  dont  moitié  seu- 
lement arrosés  régulièrement.  —  Autres 
irrigations  peu  considérables  sur  les  terri- 
toires de  Cadenet,  Pertuis,  Mirabeau,  Vil- 
lelaure,  etc.  —  600K  [Voy.  Drôme,  canal 
de  PierrelaUe.) 

Basses- Ali  es.  3  600K  Canal  de  la 
Brillane .  19kn»,  dérivé  de  la  rive  droite 
de  la  Durance,  près  du  village  de  ce  nom. 
2""b  au  minimum.  —  2  000h".  —  Assez 
grand  nombre  de  dérivations  particulières. 
—  1  600>'<. 

Bouches-du-Rh6nb.  23  600b».  Canal 
de  Craponey  130k»  en  deux  branches.  Dé- 
rivé de  la  Durance  en  aval  du  pont  de  Ca- 
denet, dans  le  milieu  du  16"  siècle  par  le 
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célèbre  Adam  de  Crapone.  —  ÎO"*1»  en 
moyenne.  —  Aqueduc  de  117  arches  sur 
1  103«"  de  longueur.  12  OOO1'»,  dont  2  OOO'1" 
irrégulièrement  arrosés.  —  Canal  des  Al- 
pines. 160k»'  en  plusieurs  hranches.  Dérivé 
de  la  Durance  à  Malmort.  —  12«uck  en 
moyenne.  —  L'ouvrage  le  plus  important 
est  le  Percé  d'Orgon,  souterrain  de  7m  de 
largeur  sur  8»'  de  hauteur  et  400"»  de  lon- 
gueur. 1  900u*  lorsque  la  branche  d'Orgon 
sera  achevée.  —  Canal  de  Marseille,  l'une 
des  plus  belles  entreprises  qui  ait  été  ten- 
tées en  France  depuis  le  commencement  du 
siècle.  Projeté  et  presque  achevé  aujour- 
d'hui par  M.  de  Mont-Richer,  habile  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées.  92ko<.  —  Dé- 
rivé de  la  Durance  en  aval  du  pont  de 
Pertuis.  —  7**>'50  en  moyenne ,  5«-c''75  à 
l'étiage.  —  41  souterrains  occupant  une 
longueur  de  16  192«».  —  Ponts  aqueducs 
remarquables  de  la  Jancourelle,  de  Val- 
bonette,  de  Valmousse  et  surtout  de  Ro- 
quefavour,  qui  a  3  rangs  d'arcades  super- 
posées, 81"*  de  hauteur  au-dessus  du 
4alweg ,  et  700*  de  longueur.  —  6  0001'» 
suivant  estimation  — Canal  de  Peyrolles, 
2meh  à  l'étiage,  dérivé  de  la  Durance ,  rive 
gauche.  2  2O0''",  lorsqu'il  sera  achevé.  — 
Canal  de  Château- Renard,  dérivé  de  la 
rive  gauche  de  la  Durance  en  aval  du  pont 
de  Bon  pas.  —  2««b.  —  1  800h\  —  Canal 
de  Cabanne ,  prise  d'eau  en  amont  du 
même  pont.  —  Moins  de  l«cb.  —  7001"».— 
Autres  petits  canaux  tels  que  ceux  de  Se- 
uns,  de  Malespine,  etc.  1  600'»*. 

Drôme.  —  6  000''».  —  Canal  de  Pierre- 
laite,  en  construction,  dérivé  de  la  rive 
gauche  du  Rhône,  en  aval  de  Chàteauneuf, 
2rA«».  —  9racb  en  moyenne.  —  Pourra  ar- 
roser 7  000h»  dans  les  deux  départements 
de  la  Drôme  et  de  Vaucluse,  dout  4  000'>* 
dans  le  premier  ;  l'irrigation  s'étend  au- 
jourd'hui sur  4  à  500h».  —  Autres  irriga- 
tions partielles  montant  à  2  OOO1'*. 

Iskrk.  4  000'».  Canal  de  la  Romanche, 
dérivé  du  torrent  du  même  nom.  3""*1'  en 
moyenne.  2  500''*.  —  Canal  de  Barthellac, 
canal  de  Morenas,  canal  de  Grenoble,  dans 
la  plaine  de  cette  ville.  Dérivés  de  la  rive 
droite  du  Drac,  en  aval  du  pont  de  Claie. 

Hautes  -  Alpes.  13  250u.  Canal  des 
Herbeys ,  I6km,  dérivé  du  torrent  de  la 
Severaisse,  près  du  village  de  Lubac.  — 
En  1821,  743  autres  petits  canaux. 

Var.  3  650''*  régulièrement  arrosés , 
sans  compter  beaucoup  d'arrosages  irré- 
guliers et  partiels.  — 3  dérivations  prin- 
cipales sur  le  cours  de  la  Nortuby.  Auto- 
risation pour  2  petits  canaux  à  dériver  de 
l'Argens  au  Baou-de-San-Peyré.  20«»w. 
lmci»l  en  moyenne. 

Dessèchements.  —  Une  partie  notable 
de  notre  territoire  est  encore  occupée  par 
des  marais,  ou  se  trouve  exposée  aux  en- 
vahissements des  eaux  de  la  mer.  «On 
entend  par  lais  les  alluvions  que  forment 


la  mer,  les  fleuves  et  les  rivières  aux 
propriétés  riveraines  ,  et  par  relais  les 
terrains  que  la  mer ,  les  fleuves  et  les  ri- 
vières abandonnent  insensiblement  en  se 
retirant  d'une  rive  et  en  se  reportant  sur 
l'autre.  ».  (Tarbé  de  Vauxclairs,  Diction- 
naire des  travaux  publics.) 

Les  lois  du  5  janvier  1791,  du  4  pluviôse 
an  VI,  du  3  frimaire  an  VII  (art.  31,  du  14 
floréal  an  XI,  du  16  septembre  1807,  du 
29  avril  1845  (art.  3) ,  régissent  les  opéra- 
tions de  dessèchement. 

Les  lais  et  relais  de  la  mer  font  partie 
du  domaine  public.  Le  décret  du  11  nivôse 
an  II  et  la  loi  du  2  prairial  an  II,  ont  ré- 
servé les  droits  de  l'Etat.  L'ordonnance 
royale  du  23  septembre  1825  a  réglé  les 
formalités  qui  doivent  précéder  la  con- 
cession des  relais  de  mer,  alluvions,  etc., 
et  autres  objets  dépendants  du  domaine 
public. 

Le  Code  des  dessèchements  de  Poterlet 
(1817  )  donne  un  tableau  duquel  résulterait, 
pour  61  départements,  une  superficie  to- 
tale de  432  I00h»  de  marais  à  dessécher. 
Mais  on  ne  peut  accorder  aucune  con- 
fiance à  ces  résultats. 

Usines  sur  les  cours  d'eau.  —  L'ad- 
ministration des  travaux  publics  exerce 
un  droit  de  contrôle  et  de  haute  surveil- 
lance sur  toutes  les  opérations  qui  peuvent 
être  tentées  dans  le  but  d'utiliser  la  force 
motrice  des  cours  d'eau ,  même  non  navi- 
gables ni  flottables.  La  loi  des  12-20  août 
1790,  celle  du  6  octobre  1791  (titre  II, 
art.  15  et  I6i,  l'arrêté  du  Directoire  en  date 
du  19  ventôse  an  VI,  régissent  la  matière. 

Pour  faire  juger  de  l'importance  du  su- 
jet, il  suffira  de  citer  le  document  sui- 
vant donné  par  M.  Cambacérès  dans  les 
Annales  des  chemins  vicinaux. 

Le  ministre  de  l'intérieur  avait  pres- 
crit, par  une  circulaire  du  10  décembre 
1837,  de  faire  dresser  par  MM.  les  sous- 
préfets  et  les  maires  un  état  générât  des 
cours  d'eau  ni  navigables  ni  flottables.  Ce 
travail,  qui  n'est  pas  complet,  n'a  pu  être 
publié  officiellement.  Voici  cependant 
quelle  conséquence  on  peut  en  tirer  :  Il 
résulte  du  dépouillement  que  dans  73  dé- 
partements, formant  ensemble  une  éten- 
due superficielle  de  plus  de  45  millions 
d'hectares,  il  existe  26  403  cours  d'eau, 
ayant  un  développement  de  158  952k"', 
traversant  26  OU  communes  et  mettant  en 
Jeu  54  444  usines.  L'étendue  des  prairies 
arrosées  ou  inondées  par  les  eaux  est  de 
1  540  704''*. 

CHAPITRE  X.  —  ORGANISATION  ET 
INDICATIONS  HISTORIQUES. 

S  l.  Administration  des  travaux  publics. 

Les  plus  importants  travaux  s'exécutent 
en  France  d'après  les  projets  et  sous  la 
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surveillance  des  ingénieurs  des  ponts  et  s'est  étendu  leur  puissance.  (  Voy.  àrchi- 

chaussées.  tecture,  col.  2  121  etsuiv.) 

Après  avoir  été  long-temps  annexée  au  On  a  vanté  avec  raison  la  solidité  des 

ministère  de  l'intérieur,  sous  le  titre  de  voies  romaines.  Un  fragment  de  chaussée, 

direction  générale,  l'administration  des  découvert  par  Bergier  auprès  de  Reims, 

ponts  et  chaussées  et  des  mines  forme  au-  n'avait  pas  moins  de  0m70  d'épaisseur,  en 

jourd'hui  la  presque  totalité  des  at tribu-  matériaux  choisis  et  disposés  avec  art, 

tions  du  ministère  des  travaux  publics.  savoir,  i  partir  du  fond  :  1°  une  couche  de 

L'administra' ion  centrale  de  ce  minis-  0*i  3  d'un  mortier  mêlé  de  sable  et  de 

tère  a  été organUée  par  ordonnance  royale  chaux;  2"  0™27  de  pierres  larges  et  plates 

du  14  décembre  1844.  Elle  comprend  b  di-  posés  les  unes  sur  les  autres  et  maçonnées 

visions  parmi  lesquelles  celle  des  bâti-  a  bain  de  ciment  très-dur;  3°  0m22  de  ma- 

ments  civils  et  monuments  publics  est  çonnerie  de  pierres  à  peu  près  rondes 

seule  étrangère  au  service  des  ponts  et  et  mêlées  avec  des  morceaux  de  briques 

chaussées  et  des  mines.  tellement  cimentés  que  le  meilleur  ouvrier 

Les  frais  d'administration  centrale  et  n'en  pouvait  extraire  sa  charge  en  une 

de  personnel  sont  portés  pour  les  sommes  heure  ;  4°  une  autre  couche  de  O^OS  en 

suivantes  au  budget  de  1846.  ciment  blanchâtre  et  dur  qui  ressemblait 

Traitement  du  ministre  et  à  de  la  «aie;  5°  enftn  une  couche  de  cail- 

personnel  de  l'administra-  loux  de  0  - 15  d  épaisseur  . 

Son  centrale                         648  500*  .  Les  v°,es  ^marnes  existent  encore  par 

Matériel  et  dépenses  diver-  fragments  en  beaucoup  de  pointa  de  la 
ses  des  bureaux  de  l'admi-  France ,  surtout  dans  le  midi.  11  yen  avait 
ïbtrrto? ceTale         .         85  000  -  d'établies  même  sur  les  points  les  plus 
Personnel  du  corps  des  ponts  recu,es  du  f^ft**  Ainsi    dans  le  de- 
et  chaussées                       3  279  000  partement  des  Cotes-du-Nord  ,  aux  envi- 
Personal  des  officiers  Vt  ~*  Saint-Brieuc,  il  y  a  un  chemin  de 
maîtres  de  ports  du  service  grande  vicinalite  que  1  on  appelle  ordmai- 
maritime  et  des  inspec-  rement  dans  le  pays  cAem,n-CAa««^,  da- 
teurs de  la  navigation  .  .        196  000  ductl°n       ra  e  d*  l'ancienne  dénomma- 
Personnel  des  conducteurs  tl0rn  1  ««-Sirote. 

embrigadés                        1  342  000  .  Lor9  ™er*e  °."  e,les  on}  dl»P«u  »»■ 

Personnel  du  corps  des  mi-  la'8ser  de  tracc8  apparentes  on  peut  le» 

nés,  enseignement,  écoles.        548  400  retrouver  au  moyen  de  certains  indices 

Personnel  des  gardes-mines.         80  000  irès^oni\u:s  des  *™"™rs  d  archéologie 

Matériel  des  mines  (services  danf>e.s  ^^^ornenant  un.  riàlm 

div.                                  70  qoq  Ainsi,  lorsquen  promenant  une  règle 

Conseil  des  bâtiments  civils  *ur  une  carte  détaillée  comme  celles  de 

et  bureaux  de  contrôle.  .         63-  900  Cassini  Von  Paient  a  rencontrer  dans  le 

Subvention  à  la  caisse  des  m^e  alignement  trois  ou  quatre  noms 

retraites                              300  000  indiquant  une  origine  romaine  |  les  Areis, 

Chemins  de  fer  (frais  'dë  po-  Romilly Rom  née.  Cas  tel,  Ferrières etc.) 

lice  et  surveillance).  .  ?  .        203  250  ll  dc™"*  très-probable  que  cet  aligne- 

a*.  n„kii«ii,n    A»a  ment  a  été  celui  d  une  ancienne  chaussée. 

FrZpt  ?e„diC.ade,  po'  La  probabiH.é  devient  plus  fort,  encore  si 

„(  i,„CB/M   ^„DTOi„«0  la  direction  trouvée  rencontre  un  cours 

tt  XïïX£L*  JîhST  *         15  OOO  d'ea"  en  un  gué.  Entre  deux  gués  consé- 

etdes  travaux  publics  .  .         15  000  ^            8urtout  des%oies  mlIi. 

Le  budget  de  cette  année  monte  à  161  tajres>  étaient  ordinairement  rectilignes. 
millions,  dont  60  pour  le  service  ordinaire  La  navigation  intérieure  occupa  les  Ro- 
ot 101  pour  le  service  extraordinaire.  L'é-  mains  f  aussi  bion  que  i'0Uverture  des 
numération  que  nous  avons  donnée  des  vojes  je  terre.  Marius  est  le  premier  qui 
diverses  dépenses  faites  depuis  1830  sur  y  ait  entrepris  un  travail  de  navigation 
les  routes  royales  (col.  765),  sur  les  routes  artificielle,  en  creusant  sur  le  littoral  une 
stratégiques  (col.  770),  sur  les  chemins  de  nouvelle  embouchure  pour  le  Rhône  sur 
fer  (col.  787),  pour  la  navigation  intérieure  24k»  de  longueur.  Ce  canal  appelé  Fossœ 
(col.  888)  et  pour  la  navigation  maritime  m„Tiana;  a  laissé  des  vestiges  auprès  du 
(col.  893),  nous  dispense  de  tout  autre  dé-  village  qui  porte  le  nom  de  Fos.  C'est  en- 
tail  sur  le  budget  du  ministère  des  travaux  core  a  Marius  qu'est  dû  cet  aqueduc  de 
publics.  12km  (  qUi  portait  à  Aix  les  eaux  de  Tran- 

<  2   Indications  historiques.  £onade  par  Vn  Canal  °.UVeIi  a  traVerS  le? 

■  z'  jnatc"llons  nxsiuTiquc*.  hautes  montagnes  entre  Meyrargues  et 

Devenus  maîtres  de  la  Gaule,  les  Ro-  Aix. 

mains  ne  tardèrent  pas  à  y  établir  ces  ou-  Un  projet  remarquable  par  la  grandeur 

vrages  durables  dont  les  restes  font  encore  du  but  qu'on  voulait  atteindre  fut  conçu 

notre  admiration ,  dans  tous  les  lieux  où  en  l'an  58  de  notre  ère ,  par  un  autre  gé- 
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néral  romain.  Lucius  Vêtus ,  campé  sur 
les  frontières  de  la  Germanie,  la  quatrième 
année  du  règne  de  Néron,  avait  l'intention 
d'opérer  la  jonction  de  la  Méditerranée  et 
de  la  mer  du  Nord  par  le  moyen  d'un  ca- 
nal entre  la  Moselle  et  la  Saône. 

Mérovée,  le  chef  des  souverains  qui 
porte  son  nom,  creusa  le  canal  connu  en- 
core aujourd'hui  sous  le  nom  de  Merwe 
{fossa  Merovei),  entre  la  Meuse  et  le  Lek. 

Un  assez  grand  nombre  de  canaux  d'ir- 
rigation du  midi  de  la  France  furent  éta- 
blis sous  la  domination  des  Wisigoths  et 
sous  celle  des  Arabes  ;  quelques-uns  re- 
montent peut-être  à  l'époque  romaine. 

Charlemagne  avait  conçu  aussi  une  en- 
treprise de  canalisation  intérieure  bien 
remarquable  pour  son  temps,  u  C'estoit  de 
faire  qu'il  y  eust  communication  entre  les 
rivières  du  Rhin  et  du  Danube  ,  par  con- 
séquent entre  1  Océan  et  la  mer  Noire ,  en 
tirant  un  canal  de  la  rivière  d'Althmùhl , 
qui  se  descharge  dans  le  Danube  ,  à  celle 
de  Rednitz,  qui  se  descharge  par  Bamberg 
dansleMayn,  lequel  va  tomber  dans  le 
Rhin,  près  de  Mayence.  »  (Mézeray.) 

On  voit  encore  des  vestiges  de  ce  canal 
à  6llu  au  nord  de  Dettenheim ,  à  4  ou  5k™ 
au  sud-ouest  de  Weissenburg,  près  de  la- 
quelle commence  le  Rednitz,  vers  le  vil- 
lage de  Graben,  dont  le  nom  signifie  fossé. 

Voici  du  reste  la  manière  dont,  suivant 
le  moine  de  Saint-Gall  [Collect.  Guizot, 
t.  III),  Charlemagne  entendait  l'exécu- 
tion des  travaux  publics,  u  C'était  en  usage 
dans  ces  temps-la  que  partout  où  quelques 
travaux  devaient  s'exécuter  d'après  les 
ordres  de  l'empereur  ,  comme  des  ponts  , 
des  vaisseaux,  des  passages,  ou  le  nettoie- 
ment, le  cailloutis  et  le  comblement  des 
chemins  locaux ,  les  comtes  les  faisaient 
faire  par  l'intermédiaire  de  leurs  vicaires 
et  de  leurs  officiers,  avec  aussi  peu  de  tra- 
vail qu'il  était  possible ,  et  y  employaient 
les  gens  de  basse  classe;  mais  quand  il 
s'agissait  d'ouvrages  plus  considérables, 
et  surtout  de  constructions  nouvelles,  ni 
duc,  ni  comte,  ni  évêque,  ni  abbé  n'était 
sous  aucun  prétexte  dispensé  d'y  contri- 
buer. On  peut  en  citer  comme  preuve  les 
arches  du  pont  de  Mayence ,  qui  furent 
faites  par  le  concours  général  et  régulière- 
ment ordonné  de  toute  l'Europe.  Ce  mo- 
nument, au  surplus,  périt  par  la  fraude  de 
quelques  malintentionnés  qui  voulaient 
piller  des  marchandises  de  contrebande 
déchargées  des  vaisseaux.  » 

Mais  la  barbarie  plus  profonde  que  ja- 
mais après  le  règne  du  grand  empereur , 
vint  étouffer  les  germes  qu'il  avait  semés, 
et  l'époque  féodale  fut  désastreuse  pour 
les  voies  de  communication.  Comment 
pouvait-on  penser  à  créer  de  nouveaux 
chemins  ou  à  entretenir  ceux  qui  exis- 
taient, lorsque  les  voyageurs,  que  la  né- 
cessité forçait  d'y  passer ,  étaient  exposés 


aux  agressions  subites  des  troupes  des- 
cendues des  repaires  où  les  seigneurs  abri- 
taient les  fruits  de  leurs  brigandages! 
Comment  naviguer  sur  des  rivières  dont  le 
lit  était  barré  a  chaque  instant  au  profit 
de  ces  détenteurs  du  sol  ,  qui  trouvaient 
dans  les  chutes  d'eau  ainsi  créées  le  dou- 
ble avantage  d'une  force  motrice  pour  des 
moulins,  et  d'un  arrêt  obligé  pour  les  ba- 
teaux chargés  de  marchandises,  auxquelles 
le  passage  n'était  accordé  que  moyennant 
rançon  ! 

Des  ordonnances  qui  remontent  à  Char- 
les VI  (février  1415) ,  et  qui  furent  renou- 
velées a  différentes  époques  (sous  Fxnn- 
çois  Ier  en  mai  1520  etc.)  ne  portèrent  que 
très  imparfaitement  remède  au  mal.  Ce- 
pendant la  cessation  des  guerres  civiles, 
l'invention  des  écluses  à  sas  et  le  génie  de 
quelques  uns  de  nos  hommes  d'Etat  de- 
vaient bientôt  amener  une  ère  nouvel' £. 

Dans  le  16e  siècle  on  remarque  surtout 
Adam  de  Crapone  ,  l'auteur  du  canal  d'ir- 
rigation qui  porte  son  nom,  et  de  plusieurs 

Srojets  qui  dénotent  une  grande  hauteur 
e  vue. 

Sous  Henri  IV  on  s'occupa  des  route? , 
et  même  des  plantations  qui  doivent  les 
border,  comme  nous  l'apprend  l'historiette 
suivante  de  Tallemant  des  Reaux ,  à  la 
dernière  phrase  de  laquelle  on  nous  per- 
mettra de  ne  pas  ajouter  foi. 

u  II  (Sully)  étoit  si  haï  que  par  plaisir 
on  coupoit  les  ormes  qu'il  avoit  fait  mettre 
sur  les  grands  chemins  pour  les  orner. 
«  C'est  un  Rosny ,  disoient-ils ,  faisons-en 
r>  un  Biron.  »  Il  avoit  proposé  au  Roi,  qui 
aimoit  les  établissements,  d'obliger  les 
particuliers  à  mettre  des  arbres  le  long  des 
chemins  ;  et  comme  il  vit  que.  cela  ne  réus- 
sissoit  pas,  il  fut  le  premier  à  s'en  mo- 
quer. » 

Mais  le  travail  public  qui  honore  le  plus 
ce  règne,  est  le  canal  de  Briare,  commencé 
en  1605,  interrompu  en  1610  à  la  mort  du 
roi,  repris  sous  Louis  XIII  en  1638  et  ter- 
miné en  1642.  Ce  canal  offre  l'exemple  le 
plus  ancien  d'un  point  de  partage  avec 
écluses  sur  les  versants  de  deux  bassins 
différents. 

Sous  Louis  XIV  on  ouvrit  avec  luxe 
quelques  routes  plutôt  pour  la  cour  et  la 
noblesse  que  pour  le  peuple.  Mais  les  ports 
militaires  et  les  principaux  ports  de  com- 
merce recevaient  des  améliorations  nota- 
bles ;  Vauban  explorant  le  littoral,  y  lais- 
sait partout  des  marques  de  son  génie , 
déposant  dans  les  archives  des  places  prin- 
cipales les  projets  que  les  circonstances 
forçaient  d'ajourner.  Riquet, justement  ap- 
précié par  Colbert ,  établissait .  par  le  ca- 
nal du  midi,  la  grande  communication  en- 
tre les  deux  mers,  qu'avaient  rêvée  les 
Romains.Charlemagne.François  I*r,  Adam 
de  Crapone  sous  Henri  II,  etc.  Les  canaux 
de  laBrusche,  de  Calais,  de  Bourbourg.de 
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Grave,  de  Givors,  de  Lunel,  d'Orléans,  du 
Loing,  etc.,  sont  du  règne  de  Louis  XIV  ou 
du  commencement  de  celui  de  Louis  XV. 

A  partir  de  cette  dernière  époque,  il  y 
eut  un  ralentissement  causé  par  les  dés- 
ordres de  la  régence  et  par  l  incapacité  des 
gouvernants.  Les  routes  avaient  déjà  été 
fort  négligées  à  partir  de  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne.  Aussi  en  1715  une 
voiture  publique*  destinée  aux  voyageurs 
de  Paris  à  Beauvais,  mettait  3  jours  A  faire 
ce  trajet  de  70  kilomètres.  Aujourd'hui  on 
parcourt  dans  une  même  journée  l'inter- 
valle de  370  à  380  kilomètres  qui  sépare 
Rouen  de  Tours  en  traversant  Paris  et  Or- 
léans. 

Cependant  vers  1725,  les  intendants  des 
provinces  de  Champagne  et  d'Alsace  es- 
sayèrent d'appliquer  les  corvées  à  la 
construction  et  à  l'entretien  des  routes 
royales.  Avec  ce  moyen  puissant,  on  créa 
20  à  25  mille  kilom.  de  routes  ;  mais  les 
tracés  étaient  établis  sans  art,  les  con- 
structions sans  économie.  Un  ingénieur 
distingué,  M.  Brisson,  a  trouvé  dans  les 
rapports  des  ingénieurs  de  la  généralité  de 
Champagne,  que  l'entretien  par  corvée  de 
2  400  kilom.  de  routes,  sans  y  comprendre 
les  frais  de  surveillance,  exigeait  un  nom- 
bre de  journées  d'hommes  et  de  chevaux 
qui  représenterait  actuellement  près  de 
5  millions.  L'entretien  des  mêmes  parties 
de  routes  se  ferait  aujourd'hui  très-conve- 
nablement pour  moins  de  2  500  000  fr.  à 
raison  de  1  000  fr.  le  kilom. 

La  corvée  fut  abolie  en  1786,  et  rempla- 
cée par  un  impôt  supprimé  lors  de  la  révo- 
lution. 

A  part  l'exécution  des  travaux  de  routes, 
le  règne  de  Louis  XV  ne  fut  signalé  par 
aucune  entreprise  comparable  à  celles  qui 
honorent  le  règne  précédent.  Cependant 
c'est  A  cette  époque  que  remonte  la  première 
organisation  de  laquelle  est  sorti  plus  tard 
le  corps  des  ponts  et  chaussées.  Quelques 
noms  illustres,  tels  que  ceux  de  Bélidor, 
de  Perronnet,  de  Gauthey,  etc.,  se  ratta- 
chent à  certains  travaux  qui  appartiennent 
plus  à  l'époque  de  Louis  XVI  qu'à  celle  de 
Louis  XV  Les  canaux  d'Ardres,  de  la 
Lawc,  de  Neufossé,  de  Givors  et  du  Centre 
furent  achevés  sous  ces  deux  règnes  ;  les 
canaux  de  Bourgogne,  de  Berry,  du  Rhône 
au  Rhin ,  de  Bretagne ,  la  digue  de  Cher- 
bourg, etc.,  furent  commencés  ou  au  moins 
projetés.  Brémontier  fixa  le  premier  les 
dunes  mobiles  des  landes  de  Gascogne. 

Sous  l'empire,  dès  que  le  rétablissement 
de  la  paix  intérieure  permit  au  gouverne- 
ment de  s'occuper  des  travaux  publics,  on 
vit  éclore  des  entreprises  nouvelles  ou  re- 
prendre des  ouvrages  abandonnés.  C'est 
ainsi  que  fut  achevé  le  canal  de  Saint- 
Quentin,  sur  lequel  existe  le  plus  long 
percement  souterrain  connu.  A  cette  épo- 
que, nos  ingénieurs  exécutèrent  sur  le  sol 


soumis  à  notre  domination  d'immenses 
travaux  dont  les  étrangers  recueillent  au- 
jourd'hui les  avantages.  I  es  Alpes  étaient 
franchies  par  les  d»  ux  routes  magnifiques 
du  Simplon  et  du  Mont  Cenis  ;  Anvers  de- 
venait un  des  plus  beaux  ports  militaires 
du  monde;  Venise  voyait  commencer  des 
travaux  qui  sont  continués  aujourd'hui  d'a- 
près les  plans  de  Prony  et  de  Sganzin. 

Lorsque  la  restauration  vint  recueillir 
l'héritage  incomplet  de  l'empire,  elle  ne 
tarda  pas  à  comprendre  la  nécessité  de 
cicatriser  les  plaies  d'une  double  invasion, 
en  donnant  une  nouvelle  vie  au  commerce 
intérieur  et  à  l'industrie  par  le  développe- 
ment des  voies  de  communication.  Les 
lois  de  1821 ,  de  1822  et  des  années  sui- 
vantes permirent  de  travailler,  pendant 
dix  années  consécutives ,  aux  canaux  que 
l'empire  avait  laissés  inachevés ,  et  à  de 
nouvelles  entreprises  de  navigation  inté- 
rieure ,  de  rouies  et  de  ponts. 

Cependant  lorsque  la  révolution  de  juil- 
let arriva .  la  tâche  entreprise  par  la  res- 
tauration n'était  pas  encore  terminée.  Les 
emprunts  contractés  en  vertu  des  lois  de 
1821  et  1822  étaient  ou  allaient  être  épui- 
sés; nos  routes  étaient  dégradées;  nos 
ports  n'offraient  aux  navires  que  des  abris 
insuffisants;  l'éclairage  de  nos  côtes  était 
imparfait;  le  réseau  de  nos  voies  intérieu- 
res, indépendamment  des  travaux  com- 
mencés, présentait  de  nombreuses  lacunes, 
surtout  dans  l'Ouest,  où  l'on  craignait  de 
voir  recommencer  la  guerre  civile ,  et  dans 
le  midi,  où  des  rivières,  torrentielles  à 
certaines  époques,  ne  roulent  qu'un  mince 
filet  d'eau  pendant  presque  toute  l'année  ; 
nous  ne  possédions  encore  aucune  de  ces 
voies  de  communication  rapide  dont  l'An- 
gleterre commençait  à  couvrir  son  terri- 
toire. Ce  sera  pour  notre  administration 
des  travaux  publics  un  titre  à  la  recon- 
naissance de  la  postérité  que  d'avoir  su  se 
mettre  A  la  hauteur  des  circonstances ,  et 
d'avoir  habilement  dirigé  l'esprit  public 
dans  l'accomplissement  du  plus  bel  en- 
semble de  travaux  que  la  France  ait  ja- 
mais entrepris  à  aucune  époque  dé  son 
histoire.  Du  reste,  ni  les  chambres  qui 
votent,  ni  le  peuple  qui  paye  sans  se  plain- 
dre ,  ni  les  ingénieurs  qui  exécutent  ne  lui 
ont  fait  défaut  (1).  S'il  nous  était  permis 
de  compter  seulement  pendant  dix  années 
encore  sur  la  continuation  de  la  paix  géné- 
rale, nous  nous  serions  alors  créé  pour 
l'avenir  des  éléments  indestructibles  de 
richesse  et  de  puissance. 

(I)  La  discussion  qui  a  précédé  lit  tote  d'une  ré- 
compense nntiontle  accordée  îi  M.  Vicat,  a  établi 
que  le*  découvertes  de  cet  illustre  ingénieur  sur  la 
théorie  et  la  pratique  de*  chaux  et  cimente  calcai- 
res ont  épargné  à  l'État  plut  de  182  millioui  du  ut 
la  période  des  années  1818  à  1815. 

On  se  rappelle  d'ailleurs  qu'Augustin  Fresr.el 
était  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  aussi  bien 
que  M.  Virât. 
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Par  Léon  LALANNE 


CHAPITRE  I.  —  GENERALITES  SUR 
L'ORGANISATION  ET  LA  SITUA- 
TION FINANCIÈRES  DE  LA 
FRANCE. 

S  1.  Esquisse  générale  du  système 
financier. 

Dépenses  et  recette*.  —  L'adminis- 
tration d'un  pays  soumis  à  des  lois  sup- 
pose des  dépenses  proportionnées  à  la 
grandeur  de  la  nation  ,  à  sa  richesse ,  à 
l'importance  de  ses  entreprises,  aux  ef- 
forts qu'elle  développe  pour  faire  fructifier 
la  paix  ou  pour  triompher  dans  la  guerre. 

Les  revenus  publics  qui  composent  la 
richesse  sociale  fournissent  les  fonds  né- 
cessaires pour  faire  face  à  ces  dépenses. 

Les  dépenses  de  l'Etat  se  font,  en  r  rance, 
par  l'intermédiaire  de  toutes  les  branches 
de  l'administrati  -n.  Une  loi  de  finances 
promulguée  chaque  année  porte  fixation 
des  dépenses  affectées  au  service  ordinaire 
et  au  service  extraordinaire.  Le  premier 
comprend  :  !•  la  dette  publique;  2°  les 
dotations;  3°  les  services  des  ministères; 
4U  les  frais  de  régie,  de  perception  et 
d'exploitation,  les  impôts  et  revenus  pu- 
blics; 5°  les  remboursements  et  restitu- 
tions, non-valeurs  ,  primes  et  escomptes. 
Au  second ,  se  rapportent  actuellement  les 
travaux  publics,  régis  par  les  lois  du  25 
juin  1841  et  du  II  juin  1812.  Toutes  ces 
dépenses  sont  détaillées  dans  le  budget 
annexé  à  la  loi. 

Les  revenus  publics  ne  peuvent  être  per- 
çus qu'en  vertu  d'une  loi  portant  fixation 
du  budget  des  recettes ,  laquelle  est  ordi- 
nairement promulguée  en  même  temps 
que  la  loi  portant  fixation  du  budget  des 
dépenses. 

Presque  tous  les  départements  ministé- 
riels concourent  directement  ou  indirecte- 
ment à  la  préparation  ou  à  la  gestion  de 
ces  revenus;  mais  la  perception  en  est 
confiée  exclusivement  à  des  administra- 
tions spéciales  qui  relèvent  du  ministère 
des  finances. 

Les  revenus  proviennent,  pour  la  ma- 
jeure partie,  des  impôts  qui  sont^payés 
par  la  nation;  le  domaine  de  l'Etat  et 
d'autres  sources  de  produits  qui  ne  sont 
pas  prélevés  sur  les  contribuables  fournis- 
sent le  reste. 

Les  impôts  se  divisent  en  deux  classes 
principales  (col.  1293)  :  s'ils  sont  appliqués 
régulièrement  aux  propriétés  et  aux  per- 
sonnes, ce  sont  des  contributions  directes; 
prélevés  sur  les  consommations  et  les 


jouissances,  ou  même  sur  les  propriétés  , 
dans  certaines  circonstances,  ils  prennent 
le  nom  de  contributions  indirectes. 

impôt*  directs.  —  Ils  comprennent  : 
1»  la  contribution  foncière;  2"  celle  des 
portes  et  fenêtres  ;  3°  la  contribution  per- 
sonnelle et  mobilière;  4°  l'impôt  des  pa- 
tentes; 5"  il  faut  y  joindre,  comme  an- 
nexe, le  produit  de  la  taxe  de  premier 
avertissement. 

Ces  divers  impôts  sont  recueillis  par 
Y  administration  des  contributions  direc- 
tes ,  qui  a  pour  agents  chargés  de  ce  ser- 
vice les  yercepteurs ,  des  receveurs  parti- 
culier* et  des  recreurs  généraux. 

Impôts  indirects.  —  Ils  comprennent  : 
1°  les  droits  sur  les  boissons;  2°  le  droit 
sur  les  sels;  3°  le  droit  sur  le  sucre  indi- 
gène ;  4»  des  droits  divers ,  tels  que  les  li- 
cences applicables  à  la  vente  des  boissons, 
celles  qui  sont  délivrées  aux  brasseurs, 
aux  fabricants  de  sucre ,  aux  entrepre- 
neurs de  voitures  publiques  à  service  régu- 
lier ,  aux  fabricants  de  cartes ,  etc. ,  aux 
salpêtriers;  le  droit  sur  les  voitures  publi- 
ques ;  le  droit  sur  les  cartes  à  jouer;  le 
dixième  du  produit  des  octrois;  le  droit 
de  garantie  des  matières  d'or  et  d'argent  ; 
les  argues  royales  ;  le  droit  de  timbre  sur 
les  expéditions  et  quittances  délivrées  ; 
les  droits  de  navigation  et  de  péage  sur 
les  rivières;  le  droit  de  péage  sur  les 
ponts,  le  produit  des  bacs:  le  droit  sur  ' 
toute  préparation  alcoolique  dite  alcool 
dénaturé;  le  droit  de  plombage  sur  les 
sels  et  les  sucres ,  etc.  ;  5°  le  produit  de  la 
vente  des  tabacs  ;  6"  celui  de  la  vente  des 
poudres  à  feu. 

Ces  divers  impôts  sont  perçus  par  Y  ad- 
ministration des  contributions  indirectes 
proprement  dite. 

Les  droits  prélevés  sur  les  douanes  et 
sels,  quoique  de  la  nature  des  impôts  in- 
directs, sont  perçus  par  Y  administration 
des  douanes.  Ils  comprennent  :  1°  les  droits 
de  douanes  proprement  dits  ;  2°  les  droits 
de  navigation  ;  3°  les  droits  accessoires  et 
produits  divers;  4°  la  taxe  de  consomma- 
tion des  sels  ,  dont  l'administration  des 
contributions  indirectes  ne  recouvre  qu'un 
cinquième  environ. 

Plusieurs  des  produits  perçus  par  l'ad- 
ministration des  contributions  indirectes , 
entre  autres  ceux  des  tabacs  et  des  pou- 
dres à  feu,  matières  qui  sont  respective- 
ment préparées  par  Y  administration  des 
tabacs  et  par  Y  administration  des  poudres 
et  salpc'res,  peuvent  être  considérés,  en 
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partie  au  moins,  comme  le  rembourse- 
ment de  services  publics.  Il  en  est  de  même 
des  produits  perçus  par  l'administra  lion 
des  postes.  Cependant  la  comparaison  des 
dépenses  avecjes  recettes  établit,  à  l'a- 
vantage de  l'Etat,  une  différence  trop 
grande  pour  qu'on  puisse  se  dispenser  de 
ranger  parmi  les  impôts  ces  recettes  im- 
portantes. 

Les  produits  des  postes  se  classent  sous 
8  désignations  différentes  :  1°  taxe  des 
lettres,  des  journaux  et  imprimés,  et 
des  chargements;  2*  taxe  du  service  ru- 
ral ;  3°  droit  sur  les  envois  d'argent  ; 
4°  produit  du  transport  des  matières  d'or 
et  d'argent  par  les  paquebots  ;  5°  produit 
des  places  dans  les  malles- postes;  6°  pro- 
duit des  places  dans  les  paquebots;  7°  re- 
cettes provenant  des  offices  étrangers; 
8°  recettes  extraordinaires. 

L'administration  de  l'enregistrement  et 
des  domaines  perçoit  des  impôts  qui  par 
leur  forme  sont  essentiellement  indirects, 
puisqu'ils  n'atteignent  la  propriété  que 
dans  des  cas  déterminés.  Cependant  l'im- 
portance de  la  charge  qui  en  résulte ,  en 
moyenne,  pour  la  propriété  foncière,  le 
nombre  et  la  nature  des  transactions  sur 
lesquelles  porte  cette  charge  peuvent  déter- 
miner à  considérer  la  majeure  partie  des 
opérations  de  cette  administration  comme 
susceptible  d'être  rattachée  à  celles  de 
l'administration  des  contributions  direc- 
tes. Les  diverses  resssources  réunies  sous 
ce  titre  comprennent  :  1°  les  droits  d'en- 
registrement; 2°  les  produits  de  la  vente 
des  papiers  timbrés,  et  des  formules  de 
passe-ports  et  de  permis  de  chasse  :  3°  les 
droits  de  timbre  et  les  amendes  y  relati- 
ves ;  4°  les  passe-ports  et  permis  de  chasse  ; 
5°  les  droits  de  sceau  et  les  droits  d'enre- 
gistrement y  relatifs. 

Produit»  du  domaine  de  l'Etat.  — 
L1 'administration  des  eaux  et  forêts  est 
chargée  de  la  gestion  de  la  partie  de  la 
fortune  publique  qui  comprend  les  forêts 
de  l'Etat  et  les  produits  de  la  pêche  sur  les 
cours  d'eau  flottables  ou  navigables,  à 
l'exception  de  la  navigation  maritime.  Les 
revenus  des  forêts  et  de  la  pêche  compren- 
nent :  1°  le  prix  des  coupes  de  bois  ;  2°  di- 
vers menus  produits ,  entre  autres  la  lo- 
cation du  droit  de  chasse;  3°  la  portion 
contributive  des  communes  et  établisse- 
ments publics;  4°  la  location  de  la  pêche; 
5°  le  recouvrement  des  amendes  pour  délits. 

Ces  divers  produits  sont  perçus ,  les 
uns  par  l'administration  des  contributions 
directes,  les  autres  par  celle  de  l'enregis- 
trement et  des  domaines.  Cette  dernière 
perçoit  aussi  les  produits  d'établissements 
spéciaux  régis  ou  affermés  par  l'Etat,  tels 
que  les  écoles  vétérinaires,  les  bergeries 
modèles,  les  haras  et  dépôts  d'étalons,  les 
écoles  d'arts  et  métiers ,  et  les  établisse- 
ments thermaux. 


Les  revenus  et  prix  de  ventes  de  divers 
domaines,  les  produits  de  diverses  créan- 
ces et  biens  mobiliers,  la  dotation  de 
l'Université,  les  redevances  sur  les  mines, 
les  recouvrements  d'avances,  et  enfin  les 
produits  coloniaux  constituent  la  portion 
du  domaine  de  l'Etat  qui  ne  pèse  que  peu 
ou  point  sur  les  contribuables. 

Recouvrements  et  payement*.  — 
Quels  que  soient,  du  reste,  l'origine,  la 
nature  et  le  mode  de  perception  de  ces 
divers  impôts,  leurs  produits  sont  versés  , 
par  les  agents  qui  les  ont  perçus,  dans  les 
caisses  des  receveurs  particuliers ,  placées 
dans  chaque  chef-lieu  d'arrondissement. 
Ceux-ci  effectuent  à  leur  tour  des  verse- 
ments périodiques  entre  les  mains  du  rece- 
veur général ,  qui  réside  au  chef-lieu  du  dé- 
partement, et  qui,  faisant  les  fondions  de 
banquier  de  l'Etat,  est  chargé  de  centra- 
liser les  fonds  et  de  les  mouvoir  suivant  les 
ordres  qu'il  reçoit  de  l'administration  du 
Trésor. 

«  Il  est  dans  la  nature  des  contributions 
directes ,  assises  sur  la  propriété  et  sur 
les  personnes ,  et  qui  sont  comme  une  es- 
pèce de  rente,  de  pouvoir  être  fixées  d'a- 
vance ,  quant  au  montant  et  quant  au 
terme  du  payement.  On  les  exige  donc 
par  douzième  et  par  mois.  On  en  débite , 
ce  qui  veut  dire  qu'on  en  constitue  débi- 
teurs les  comptables  tous  les  mois.  Mais  on 
suppose  qu'ils  ne  les  ont  reçues  que  deux 
ou  trois  mois  a  près  le  douzième  échu,  afin 
de  leur  laisser  le  moyen  de  ménager  les 
contribuables,  et  de  leur  créer  en  même 
temps  à  eux-mêmes  un  motif  de  faire  ren- 
trer l'impôt;  car,  s'ils  le  reçoivent  avant  le 
terme  auquel  le  versement  en  est  dû ,  ils 
recueillent  une  jouissance  d'intérêt  pro- 
portionné à  la  célérité  du  recouvrement. 
Il  est,  au  contraire,  de  la  nature  des  con- 
tributions indirectes ,  qui  ne  sont  perçues 
qu'au  fur  et  à  mesure  de  l'entrée  en  France 
des  produits  étrangers,  au  fur  et  à  mesure 
des  mutations  de  propriétés ,  ou  des  con- 
sommations de  tout  genre,  de  n'arriver 
qu'irrégulièrement ,  et  suivant  le  mouve- 
ment des  choses  sur  lesquelles  elles  sont 
assises.  On  en  débite  donc,  c'est-à-dire 
qu'on  en  constitue  débiteurs  '.es  compta- 
bles au  moment  même  où  elles  arrivent 
chez  eux,  et  non  par  douzième  et  par 
mois,  ainsi  qu'on  le  pratique  pour  les  con- 
tributions directes.  Tous  les  dix  jours,  le 
receveur  général  est  constitué  débiteur  de 
ce  qui  est  entré  dans  la  dizaine  écoulée. 

n  Dès  qu'il  est  débité ,  n'importe  pour 
quelle  espèce  de  contribution,  le  receveur 
général  paye  intérêt  pour  les  sommes  dont 
il  est  débité  ,  jusqu'au  jour  où  il  les  verse 
pour  l'acquittement  des  services  publics. 
Le  jour,  au  contraire,  où  il  paye  une 
somme  quelconque,  pour  le  compte  de 
l'Etat  et  avant  de  la  devoir,  l'Etat  à  son 
tour  lui  tient  compte  de  l'intérêt.  On  com- 
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pense  ensuite  les  intérêts  dus  par  le  rece- 
veur général,  pour  les  sommes  qui  ont  sé- 
journé chez  lui,  en  dehors  du  temps 
prescrit,  et  les  intérêts  dus  par  le  Trésor, 
pour  les  sommes  qui  lui  ont  été  avancées  : 
de  la  sorte  ,  il  n'y  a  pas  un  jour  d'intérêt 
perdu,  ni  pour  1  un  ni  pour  l'autre;  et  le 
receveur  général  devient  un  vrai  banquier, 
en  compte  courant  avec  le  Trésor,  obligé 
de  tenir  toujours  à  ta  disposition  du  gou- 
vernement les  fonds  que  les  besoins  du 
service  peuvent  exiger,  n'importe  dans 
quelle  proportion.  »  (Thiers,  Histoire  du 
consulat  et  de  Vempire  ,  liv.  I.  ) 

Banque  centrale  du  Trésor.  —  Cet 
admirable  instrument  de  notre  puissance 
gouvernementale  recueille  donc  à  cha- 
que instant  les  rerenus  publics  sur  tous 
les  points  du  territoire,  et  les  distribue 
sa  îs  retard  et  presque  sans  déplacement 
à  tous  les  besoins  exigibles. 

«  Les  perfectionnements  graduels  qui 
ont  été  successivement  apportés  au  méca- 
nisme de  cette  banque  nationale  ont  mis 
partout  les  deniers  publics  immédiatement 
à  la  disposition  de  l'Etat;  qui  les  transmet, 
souvent  sans  déviation  et  sans  intermé- 
diaire, des  mains  des  percepteurs  dans 
celles  de  ses  créanciers ,  ou  qui  s'en  fait 
payer  l'intérêt  par  le  receveur  général  du 
département,  après  le  délai  de  dix  jours, 
à  peine  suffisant  pour  les  recueillir  dans  sa 
caisse  centrale ,  pour  les  employer  sur  les 
lieux  ou  pour  les  diriger  vers  différents 
points  où  les  ordonnateurs  les  réclament. 
Ces  moyens  habiles  de  service  rendent 
aussi  promptement  que  possible,  à  la  cir- 
culation générale,  les  valeurs  que  l'impôt 
vient  d'en  retirer;  car,  sur  les  300  millions 
qui  sont  annuellement  adressés  par  les  re- 
ceveurs généraux  à  la  capitale,  le  Trésor 
ne  déplace  et  n'enlève  momentanément 
aux  localités  que  30  ou  40  millions  de  nu- 
méraire. Les  260  millions  qui  forment  le 
surplus  sont  convertis  en  valeurs  sur  Pa- 
ris, par  les  86  comptables  principaux 
chargés  de  distribuer  aux  besoins  publics 
les  ressources  réalisées  dans  toute  la 
France ,  et  de  les  faire  mouvoir  selon  les 
nécessités  locales  ou  plus  éloignées  par  les 
procédés  rapides  du  commerce.  La  banque 
centrale  du  Trésor  entretient  ainsi  des  re- 
lations aussi  promptes  que  favorables  à 
l'économie,  avec  86  succursales  qui  ont 
des  comptoirs  auxiliaires  chez  les  rece- 
veurs particuliers  d'arrondissement,  et 
même  dans  toutes  les  communes  fchez  les 
percepteurs).  Elle  est  en  mesure  d'établir 
son  bilan  à  la  fin  de  chaque  journée,  et  de 
montrer  constamment  à  celui  qui  la  di- 
rige le  tableau  complet  de  son  actif  dispo- 
nible et  de  son  passif  remboursable. 

»»  Ce  mécanisme  financier  embrasse 
toute  la  France ,  ouvre  partout  une  caisse 
publique  à  la  recette  et  à  la  dépense ,  et 
rattache  sur  tous  les  points  du  royaume , 


sans  les  y  enchaîner,  les  virements  de 
fonds  du  Trésor  au  mouvement  industriel 
et  commercial  de  la  population.  Chacune 
de  ces  banques  départementales  de  l'Etat 
entretient  avec  les  négociants  des  princi- 
pales villes  des  relations  réciproques  et  de 
fréquents  échanges  de  valeurs,  qui  facili- 
tent et  qui  secourent  en  même  temps  le 
service  des  différentes  places  et  celui  du 
gouvernement.  Tantôt  les  ressources  du 
crédit  obtenu  par  les  comptables  suppléent 
aux  rentrées  de  l'impôt,  et  tantôt  les  opé- 
rations particulières  du  commerce  sont  se- 
condées par  les  subsides  des  receveurs  des 
finances.  Toutes  les  fortunes  concourent 
donc  ainsi  au  payement  exact  des  créan- 
ces exigibles  que  le  recouvrement  des  con- 
tributions n'aurait  point  assurées,  et  toutes 
les  caisses  publiques  à  leur  tour  favorisent 
activement  les  transactions  locales  en  di- 
minuant pour  tous  les  frais  et  les  embar- 
ras du  déplacement  des  valeurs;  car  la 
concurrence  des  comptables  abaisse  sur 
toutes  les  places  les  conditions  de  l'es- 
compte. 

»  La  prévoyance  supérieure  de  l'autorité 
centrale  qui  dirige  ce  mouvement  général 
des  fonds  du  royaume  dans  la  seule  pensée 
de  l'intérêt  public  maintient  partout ,  au- 
tant que  possible ,  l'équilibre  des  moyens 
et  des  besoins  locaux  de  la  circulation  par 
des  combinaisons  toujours  promptes,  faci- 
les, et  d'autant  plus  utiles  qu'elles  sont 
continuelles  et  presque  inaperçues.  Une 
aussi  puissante  organisation  financière 
rend  beaucoup  moins  nécessaire  en  France 
que  dans  tout  autre  pays  l'établissement 
et  le  développement  des  banques  particu- 
lières, m  (Le  marquis  d'Audiffret ,  Système 
financier  de  la  France ,  liv.  III.  ) 

Garanties  des  contribuables.  — C'est 
un  principe  fondamental  qu'aucune  taxe 
ne  peut  être  perçue  qu'en  vertu  d'une  loi. 
Chacun  des  contribuables  peut  consulter 
le  texte  en  vertu  duquel  on  prélève  un  im- 

Fôt  sur  lui.  Il  peut  se  faire  délivrer ,  par 
agent  chargé  de  la  perception ,  un  reçu 
qui  constate  ses  droits  et  qui  engage  la 
responsabilité  de  cet  agent  dans  le  cas  où 
la  perception  serait  illégale.  La  révolution 
de  89  a  fait  disparaître  jusqu'aux  derniè- 
res traces  de  ces  exactions  auxquelles  était 
encore  soumise  une  partie  de  la  nation. 

L'emploi  des  fonds  affectés  par  le  bud- 
get aux  diverses  destinations  exigées  pai 
le  service  de  l'Etat  est  assuré  par  des  rè- 
gles aussi  simples  que  sévères.  Toutes  les 
opérations  de  la  comptabilité  publique 
sont  régies  par  des  règlements  spéciaux. 
Elles  sont  exposées  méthodiquement  par 
chacun  des  fonctionnaires  chargés  d'assu- 
rer l'emploi  des  fonds  ou  leur  payement. 
Leurs  résultats ,  soumis  d'abord  i  l'exa- 
men des  administrations  centrales  sous  la 
dépendance  desquelles  sont  placés  ces 
fonctionnaires ,  sont  portés  par  les  minis- 
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très  à  la  cour  des  comptes ,  magistrature 
spéciale  chargée  d'exercer  un  contrôle  sur 
ces  résultats.  Enfin  une  loi ,  qui  n'est  ren- 
due qu'après  une  dernière  discussion  éla- 
borée au  sein  des  chambres,  est  nécessaire 
pour  fixer  définitivement  les  dépenses  fai- 
tes chaque  année. 

§  2.  Recettes  et  dépenses  en  général. 
Partage  en  deux  périodes.  —  TrentC- 
deux  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  les 
désastres  de  la  fin  de  l'empire  ont  amené 
la  première  restauration.  Cet  intervalle 
de  temps  se  partage  en  deux  périodes  de 
seize  années  chacune,  de  1814  à  1829  et 
de  1830  à  la  fin  de  1845.  Ces  deux  pério- 
des, séparées  par  une  révolution,  peuvent 
être  considérées  comme  égales,  quoique 
les  résultats  financiers  relatifs  à  1814  ne 
s'appliquent  qu'aux  neufs  derniers  mois  de 
l'année  :  leur  comparaison  sous  le  rapport 
des  recettes  et  des  dépenses  offre  un  cer- 
tain intérêt.  Voici  les  résultats  généraux 
de  cette  comparaison,  en  s'arrêtant  aux 
millions. 

Dans  la  première  période,  de  1814  a  la 
fin  de  1829 ,  les  dépenses  de  toute  nature 
ont  été  de  15  milliards  931  millions;  les 
recettes  de  15  milliards 911  millions  :  ex- 
cédant des  dépenses  sur  les  recettes,  20  mil- 
lions seulement. 

Dans  la  seconde  période,  de  1830  à  la 
fin  de  1845,  les  recettes  ont  été  de  19  mil- 
liards 240  millions,  et  les  dépenses  de 
19  milliards  818  millions  :  excédant  des 
dépenses  sur  les  recettes,  578  millions. 

Les  tableaux  ci  -  après  donnent  les  dé- 
tails des  recettes  et  des  dépenses  par  an- 
née : 

Réflexions  iur  lei  résultats.  —  La 

situation  financière  qui  ressort  de  la  com- 
paraison de  ces  chiffres  a  plus  d'une  fois 
attiré  l'attention  des  chambres.  Du  sein 
même  de  la  majorité,  des  voix  se  sont  éle- 
vées pour  recommander  à  nos  gouvernants 
la  prévoyance  et  la  sagesse  que  nécessite 
l'administration  de  la  fortune  d'un  grand 
peuple.  Le  passage  suivant,  extrait  d'un 
document  officiel,  suffira  pour  donner  une 
idée  de  l'opinion  des  hommes  qui  ont  étu- 
dié la  matière,  et  qui  n'ont  pas  cherché  à 
dissimuler  la  vérité  par  un  habile  groupe- 
pement  de  chiffres. 

«  Depuis  1830 jusqu'à  1835,  les  budgets, 
envisagés  sous  le  point  de  vue  des  recettes 
et  des  dépenses  qui  leur  sont  propres ,  se 
soldent  en  découvert. 

»  En  1835,  les  recettes  ordinaires  et  les 
dépenses  se  balancent  par  une  somme 
égale  de  1  milliard  21  millions.  Les  années 
1836,  1837  ,  1838  offrent  de  meilleurs  ré- 
sultats et  présentent  des  bonis. 

»»  En  1837,  les  recettes  s'élèvent  à  1  079 
millions;  les  dépenses  du  budget  ordinaire 
sont,  il  est  vrai,  d'environ  1  061  millions , 
mais  elles  laissent  encore  un  excédant  de 
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et 

extraordinaire». 


1*1  i 

1815 

1816 

1817 

1818 

1811 

1820 

18-21 

18-22 

18  M 

182» 

18-2.", 

1820 

1827 

18-28 

1<29 

IS  40 

1831 

18(2 

1813 

183 1 

18.15 

1830 

1837 
I8i8 
183!) 
1840 
1841 
1842 
18»3 
1844 
1845 


RECETTES 


Totaux. 


5fiJ 
876 
036 
270 
414 

y.iu 

03» 
919 
012 
989 
078 
982 
918 
028 
021 
031 
305 
0(3 
IG2 
038 
008 
072 
087 
111 
18| 
234 
381 
330 
378 
38  4 
408 


DÉPENSES 


et 

extraordinaires. 


fr. 

055  255 
318  232 
804  35» 
312  550 
080  685 
058  784 
238  003 
771  514 
932  891 
747  134 
563  042 
812  347 
738  4%5 
354  039 
808  187 
890  0:>3 
790  054 
550  970 
100  20!» 
353  924 
718  512 
102  801 
181  737 
240  708 
655  890 
117  772 
483  099 
21.9  143 
993  885 
224  201 
701  516 
829  870 


35  151  520  996 


Moyenne 
|.ar  "année 
depuis  1814, 

jusqu'il  1829. 

Moyenne 
par  anm'e 
depuis  1830 
juqu'à  1815. 


994  445  977 


l  202  52»  080 


! 


573 
931 
t  055 
I  189 
1  433 
896 
9J6 
908 
949 
1  118 
986 
981 
976 
986 
1  034 
1  01 1 
1  095 
1  319 
1  174 
1  134 
1  063 
1  047 
1  065 
1  078 
1  130 
I  179 
1  363 
1  425 
1  440 
1  445 
1  438 
1  531 


fr. 

293  387 
4»l  404 
854  038 
353  638 
746  66J 
000  038 
729  663 
34»  345 
174  983 
025  163 
073  842 
972  009 
948  919 
53»  765 
100  637 
914  432 
143  115 
310  973 
350  197 
073  914 
559  4»3 
307  680 
899  158 
903  494 
188  851 
0*6  335 
711  103 
339  633 
974  148 
3G5  740 
133  943 
739  310 


35  750  152  634 


995  714  043 


1  238  671  495 


18  millions  :  aussi  l'année  1837  est-elle  la 
plus  prospère  depuis  1830. 

»  Cet  heureux  état  de  choses  ne  devait 
pas  durer  long-temps.  Dès  1839,  la  situa- 
tion de  1835  reparaît:  les  recettes  montent 
à  1  122  millions,  mais  les  dépenses  s'élè- 
vent à  1123;  l'équilibre  commence  à  se 
rompre.  Nous  parlons,  comme  on  le  sait, 
des  recettes  et  des  dépenses  propres  à 
l'exercice  seulement  ;  nous  ajoutons  que , 
dans  aucun  de  ces  chiffres ,  nous  ne  com- 
prenons que  les  dépenses  faites  en  exécu- 
tion de  la  loi  de  1837  pour  les  travaux 
extraordinaires  :  nous  admettons  que  c'est 
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un  bon  emploi  det  réserves  de  l'amortis- 
sement. 

»  Pour  1840  et  pour  1841,  les  découverts, 
qui  s'élèvent  ensemble  à  156  millions, 
n'ont  pas  pour  cause  unique,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  les  perturbations  passa- 
gères dont  il  nous  faut  subir  les  consé- 
quences; ces  exercices  se  seraient  très-pro- 
bablement encore  soldés  par  un  excédant  de 
dépenses,  quand  bien  même  les  événe- 
ments de  1840  ne  seraient  pas  survenus. 

»  Nous  ne  prétendons  pas  tirer  de  l'exa- 
men auquel  nous  venons  de  nous  livrer  des 
conséquences  exagérées,  et  nous  sommes 
loin  de  chercher  À  répandre  des  alarmes 
que  nous  n'avons  pas  conçues.  Nous  avons 
foi  dans  la  fortune  de  la  France;  mais 
nous  demandons  que  cette  fortune  soit  di- 
rigée avec  prudence.  Nous  sommes  heu- 
reux de  reconnaître  et  de  proclamer  hau- 
tement la  prospérité  de  no're  pays  ;  nous 
avons  déjà  dit  les  bons  effets  qu'avaient 
produits  à  cet  égard  les  prands  travaux 
que  le  gouvernement  de  Juillet  a  entre- 
pris ;  mais  nous  savons  en  même  temps , 
et  la  commission  du  budget  de  1841  le  di- 
sait à  la  cha>T:bre  dans  son  rapport  du  6 
juin  1840  sur  les  recettes,  nous  savons  que 
«  l'ordre  dans  les  finances  est  pour  un 
».  grand  peuple  le  gage  assuré  d'une  pros- 
»  périté  durable.  » 

»  Eh  bien  !  nous  le  demandons  ,  cet  or- 
dre si  nécessaire,  si  indispensable,  exis- 
terait-il si  la  situation  que  nous  avons 
signalée  se  prolongeait,  si  les  dépenses 
permanentes  continuaient  à  dépasser  les 
recettes  ordinaires,  si  les  dépenses  extra- 
ordinaires, quelque  utiles  qu'elle1  pussent 
être,venaient  à  s'accumuler  sans  qu'on  pré- 
sentât pour  leur  faire  face  d'autre  moyen 
que  de  grossir  la  dette  flottante  en  atten- 
dant les  ressources  éloignées  et  par  cela 
même  un  peu  éventuelles  des  réserves  de 
l'amortissement.  »  {  Rapport  fait  par 
M.  "Vuitry,  à  la  chambre  des  députés,  au 
nom  de  la  commission  chargée  de  l'examen 
du  projet  de  loi  portant  règlement  définitif 
du  budget  de  l'exercice  1841.  Séance  du  21 
juin  1843.) 

CHAPITRE  II. — DÉVELOPPEMENTS 
RELATIFS  A  DIVERS  ELEMENTS 
DU  BUDGET  DES  DEPENSES. 

§  1.  Composition  générale  (1). 

Ensemble  de*  dépenses. — Les  cré- 
dits ouverts  pour  les  dépenses  à  faire  en 
1846  ont  été  fixés  à  un  milliard  434  mil- 
lions. 

Us  se  décomposent  de  la  manière  sui- 
vante : 

(I  )  Let  rétullais  seront  exprimât  en  millions,  au- 
tant que  faire  te  pourru,  ou  au  moins  en  nombres 
ronds.  Ils  sont  emprunté  au  budget  général  des 
dépe.iws  de  l'e&ercica  18i(i,  fixé  par  la  loi  du  |9 
juillet  1R15. 


1»  SERVICE  ORDINAIRE. 

.Millions. 

Dette  publique.  374 

Dotations   .  .  .  15 

Services  des  ministères.  .  690 
Frais  de  régie,  de  percep- 
tion et  d'exploitation  des  im- 
pôts et  revenus  publics..  .  .  150 

Remboursements  et  resti- 
tutions, non- valeurs,  primes 
et  escomptes   66 

Total.   ~1  300 

2°  SERVICE  EXTRAORDINAIRE. 

Travaux  régis  par  la  loi  du 
25  juin  1841   51 

Travaux  régis  par  la  loi  du 
11  juin  1842..  .   83 

Total   134 

Total  général   1  434 

Divers  services  spéciaux  tels  que  la  Lé- 
gion-d'Honneur ,  l'imprimerie  royale,  les 
chancelleries  consulaires,  la  caisse  des  In- 
valides de  la  marine  ,  la  fabrication  des 
monnaies  et  médailles  sont  aussi  inscrits 
dans  le  budget  pour  un  crédit  total  de  plus 
de  19  millions;  mais  l'inscription  n'a  lieu 
que  pour  ordre,  des  recettes  particulières  à 
ces  divers  services,  recettes  dont  une  par- 
tie figure  dans  les  dépenses  du  service  or- 
dinaire, devant  couvrir  exactement  leurs 
dépenses. 

Décomposition  do  service  ordi- 
naire. —  Les  cinq  parties  qui  constituent 
le  service  ordinaire  du  budget  des  dépen- 
ses, se  décomposent  ainsi  : 

lrp  PARTIE.  —  DETTE  PUBLIQUE. 

Millions. 

1»  Dette  consolidée  et  amortisse- 
sement  282 

2«  Emprunts  spéciaux  pour  ca- 
naux et  travaux  divers   10 

3°  Intérêts  de  capitaux  remboursa- 
bles à  divers  titres   25 

4-  Dette  viagère   57 

374" 

2*  PARTIE.  —  DOTATIONS. 

Liste  civile   13  300  000f 

Chambre  des  pairs.  ...  720  000 
Chambre  des  députés.  .  .        774  451 

U  794  457 

3e  PARTIE.  —  SERVICES  GÉNÉRAUX  DU 
MINISTÈRE. 

Millions. 

Ministère  de  la  j  ustice  et  des  cul  tes.  61 

—  des  affaires  étrangères   9 

—  de  l'instruction  publique.  ...  17 

—  de  l'intérieur   110 

—  de  l'agriculture  et  du  commerce  14 

—  des  travaux  publics  (non  com- 
pris le  service  extraordinaire).  ...  60 

de  la  guerre  (irf.,  id.)   297 
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—  de  la  marine  et  des  colonies  (ûf ., 

id)   110 

—  des  finances   17 


4«  PARTIE.  —  FRAIS  DE  RÉGIE,  DE  PERCEP- 
TION ET  D'EXPLOITATION  DES  IMPÔTS  ET 
REVENUS  PUBLICS. 

Contributions  directes,  taxes  per- 
çues en  vertu  de  rôles  et  cadastre.  .  18 

Enregistrement,  domaines  et  tim- 
bre  11 

Forêts   5 

Douanes   26 

Contributions  indirectes  et  pou- 
dres à  feu   25 

Tabacs   32 

Postes   33 

150 

5«  PARTIE.  —  REMBOURSEMENTS  ET  RESTI- 
TUTIONS, NON -VALEURS,  PRIMES  ET 
ESCOMPTES. 

Restitutions  et  non-valeurs  46 

Remboursements   2 

Répartition  de  divers  produits.  .  .  6 

Primes  à  l'exportation  11 

Escomptes  sur  divers  droits.  ...  2 

~67 

Décomposition  du  service  extraor* 
dinaire  —Ce service  est  ainsi  réparti: 

1°  TRAVAUX  RÉGIS  PAR  LA  LOI  DU 
25  juin  1841. 

Milliooi. 

Ministère  des  travaux  publics.  .  20 

—  de  la  guerre  26,5 

—  de  la  marine   4,5 

*   i. 

51 

2°  TRAVAUX  RÉGIS  PAR  LA  LOI  DU 
11JUIN  1842. 

Ministère  des  travaux  publics.   81  1/2 

—  de  la  guerre   11/2 

~83 

Énumération  des  service»  spéciaux. 

—  Ils  sont  ainsi  répartis  entre  quatre  mi- 
nistères : 

Ministère  de  la  justice  et  des  cultes  : 

Légion-d'Honneur   6  897  798' 

Imprimerie  royale   2  810  000 

Ministère  des  affaires  étran- 
gères : 

Chancellerie  consulaire.  .      400  000 
Ministère  de  la  marine  et 
des  colonies  : 

Caisse  des  Invalides.  ...    8  026  510 
Ministère  des  finances  : 

8ervice  de  la  fabrication 
des  monnaies  et  médail- 
les  1  350  494 

Total  général  :    19  484  802' 


$  2.  Détails  relatifs  à  la  dette  publique. 

Origine  et  nature  de  la  dette.  — 

o  Deux  formes  différentes  se  présentent 
au  choix  de  l'administration  pour  sup- 
pléer, par  des  moyens  de  crédit,  aux  res- 
sources de  l'impôt  :  tantôt  elle  se  procure 
les  fonds  qui  lui  sont  nécessaires  par  des 
prêts  qu'elle  s'oblige  à  rembourser  à  des 
termes  convenus,  presque  toujours  faciles 
à  renouveler  et  qui  constituent  une  dette 
flottante  du  Trésor  jusqu'au  jour  de  sa  li- 
bération définitive ,  tantôt  elle  reçoit  les 
versements  des  prêteurs,  à  des  conditions 
habituellement  fixées  par  une  adjudication 
publique,  avec  la  clause  expresse  de  n'ac- 
quitter que  la  rente  annuelle  de  ces  capi- 
taux, et  de  ne  pas  contracter  pour  leur 
restitution  un  engagement  formel  et  exigi- 
ble à  une  époque  déterminée.  Cette  se- 
conde partie  du  passif  de  l'Etat  a  reçu,  en 
conséquence ,  le  titre  de  dette  inscrite,  u 
(  Le  marquis  d'Audiffret ,  Système  finan- 
cier de  la  France,  liv.  II.) 

Dette  flottante.  —  «  Les  intérêts  de  la 
dette  flottante  en  1841  se  sont  élevés  à 
14  544  755f46;  c'est  1200  000'  de  plus 
qu'en  1840.  Cette  nature  de  dette  doit  né- 
cessairement s'accroître  toutes  les  fois  que 
les  découverts  des  budgets  s'élèvent  et 
que  les  travaux  extraordinaires  dépassent 
les  moyens  de  crédit  qui  leur  ont  été  assi- 
gnés. Elle  pourrait,  par  un  développement 
exagéré ,  amener,  dans  les  moments  diffi- 
ciles, des  embarras  sérieux;  c'est  donc 
encore  un  point  sur  lequel  il  est  bon  d'ap- 
peler souvent  l'attention ,  et  nous  allons  , 
dans  ce  but,  indiquer  ici  des  chiffres  re- 
cueillis dans  les  documents  distribués  aux 
chambres. 

»  Au  1«- janvier  1838,  la  dette  flottante 
était  descendue  à  son  terme  le  plus  bas 
depuis  1830;  elle  ne  s'élevait  plus  qu'à 
299883919'  91. 

n  C'était  à  la  suite  de  l'année  1837,  dont 
nous  avons  déjà  signalé  les  bons  résultats. 
Au  Ie'  janvier  1841,  elle 

était  de   365  890  363' 

Elle  s'est  accrue  dans  le 

cours  de  l'année  de.  .  .     84  030  446 
Elle  s'élevait  au  lpr  janvier 

1842  à   449  920  809' 

»  Le  même  mouvement  se  faisait  sentir 
en  1842,  et  la  dette  flottante  s'élevait,  au 
1**  janvier  1843,  à  490  384  326'  48.  (  Vui- 
try ,  Rapport  cité.  ) 
Au  1er  janvier  1845,  la  dette  flottante 

était  de   604  898  I46f  1G 

Une  amélioration  sensible  est  survenue 
dans  le  cours  de  cette  année,  puisqu'au 
lel  janvier  1846  elle  a  éprouvé  une  dimi- 
nution de  176  436  527'  38,  et  ne  montait 
plus,  par  conséquent,  qu'à  428  461  6l8f  78, 
qui  se  décomposaient  ainsi  : 

Effets  à  payer.  ...  98  595  061  '  93 
Créances  passives.  .    329  866  556  85 
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299  515  603'  07 
30  297  518  36 
52  435  42 


Les  effets  A  payer  comprenaient  : 
Bons  du  Trésor  remis  à 

divers   60  442  224  '  10 

Traites  et  mandats.  .  .    38  152  837  83 

Les  créances  passives  étaient  ainsi  dé- 
composées : 

Comptes   courants  et 

fonds  en  dépôt.  .  .  . 
Avances  des  receveurs 

généraux  

Avances  de  divers  comp- 
tables. ........ 

L'intérêt  de  la  dette  flottante  du  Trésor 
est  porté  à  17  millions  par  le  budget  de  1846. 

Dette  consolidée.  —  La  dette  conso- 
lidée du  trésor  public  se  compose  : 

1°  Des  rentes  5  0/0  provenant  de  la  li- 
quidation et  de  la  consolidation  de  l'an- 
cienne dette  constituée  par  la  loi  du  24  fri- 
maire an  VI  (voir  page  472  du  Compte 
des  finances  de  l'année  1832  ) ,  et  de  celles 
dont  les  lois  ont  successivement  autorisé 
la  création; 

2°  Des  rentes  3  0/0  inscrites  soit  en 
vertu  de  la  loi  du  27  avril  1825  pour  l'in- 
demnité accordée  aux  anciens  propriétai- 
res dépossédés,  soit  d'après  les  disposi- 
tions de  celle  du  1er  mai  de  la  même 
année  pour  la  conversion  facultative  des 
rentes  5  0/0,  soit  enfin  pour  l'emprunt  af- 
fecté par  la  loi  du  25  juin  1841  à  la  dé- 
pense des  travaux  extraordinaires  ; 

3°  Des  rentes  4  1  /2  0/0  remises,  confor  - 
mément  à  la  loi  du  1er  mai  1826,  en  échange 
des  rentes  5  0/0; 

4°  Et  enfin  des  rentes  4  0/0  négociées  à 
plusieurs  époques  à  titre  de  moyens  ex- 
traordinaires. 

Les  payements  de  ces  rentes  ont  lieu 
par  semestre.  Les  époques  de  jouissance 
sont  le  22  mars  et  le  22  septembre  pour  les 
trois  premières;  le 22 juin  et  le  22  décem- 
bre pour  la  dernière. 

L'apurement  général  qui  a  fait  sortir  du 
chaos  de  nos  dettes  antérieures  un  seul 
grand-livie  et  un  titre  unique  pour  les  di- 
vers créanciers,  est  une  amélioration  im- 
mense due  à  cette  époque  révolutionnaire 
si  calomniée. 

[151]  Situation  des  rentes  par 
inscript ions  au  1 er  janvier  1 846 . 
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(  1 52  ]  Mouvement  annuel  des  Iran- 
sactions  effectuées  sur  les  rentes. 


NATURE 
de  la 

a  ■  H  T  E. 

ANNÉES. 

1843 

1841 

1845 

5  0/0  

3  0/0.  . . . 

4  1/i  0/0. 
4  0/0  

fr. 

36  061  684 
19  338  504 

107  535 
373  883 

fr. 

39  926  338 
33  345  094 
117  165 
475  706 

fr. 

44  866  810 

37  939  933 
315  916 
375  100 

Totaux. . 

55  931  606 

63  764  353 

73  337  779 

nt.iTC«. 


5  0/0  .. . 

3  O/O.  . . 

4  1/i  0/0 
»  0/0.  . . 


Totaux. 


sonBnx 

d'in- 
«crip. 
tiom. 


fr. 

337  667 
38  506 
I  343 
3  518 


371  034 


ARnr.nAce< 

annuels. 


CAPITAL 

linnl. 


fr.  fr. 
147  03S  935  3  919  778  700 
56  819  874  1  89V  995  800 


I  026  (>00 
36  507  375 


«813  333 
662  681  375 


u  Les  5  0/0,  consolidés  en  vertu  des  lois 
des  24  août  17;;3  et  30  septembre  1797 , 
ont  atteint,  à  la  clôture  des  liquidations, 
la  somme  de  41  717  607f,  seul  et  faible  dé  • 
bris  d'une  dette  annuelle  de  175  millions, 
dont  la  banqueroute,  il  faut  l'avouer,  s'é- 
tait cachée  sous  des  compensations  illu- 
soires. 

»  La  dette  s'est  accrue  sous  le  Consulat 
et  l'Empire  :  1°  de  4586  000f  de  rentes  ap- 
partenant à  des  provinces  étrangères  réu- 
nies à  la  France;  2°  de  11  254  000'  appli- 
qués à  l'acquittement  de  l'arriéré  antérieur 
à  1809  ;  3°  et  enfin  de  5  750  000r  inscrits 
au  nom  de  la  caisse  d'amortissement  et  du 
domaine  extraordinaire  pour  servir  en  par- 
tie au  payement  des  dépenses  publiques, 
et,  en  outre,  pour  fonder  des  dotations  en 
faveur  des  grands-officiers  de  la  couronne 
ou  d'autres  serviteurs  de  l'Etat,  Ces  créa- 
tions nouvelles  ont  ainsi  porté  les  arréra- 
ges annuels  de  la  dette  inscrite  au  1"  avril 
1814  à  63  307  637 1. 

»»  Une  partie  des  rentes  d'origine  étran- 
gère a  été  reprise  au  moment  où  les  pro- 
vinces conquises  furent  séparées  du  terri- 
toire français. 

m  Ainsi  se  sont  immatriculés  sur  le  grand- 
livre  des  5  0/0  : 
L'arriéré  créé  avant  1810 

pour   2  129  867' 

Celui  qui  s'est  formé  de 
1810  à  1816  pour.  .  .  . 

Le  remboursement  des  biens 
des  communes  ordonnés 
par  la  loi  du  20  mars 
1S13  ........... 

Les  droits  de  la  Légion- 

dTIonneur  

Ceux  de  quelques  titulaires 
de  cautionnement.  .  .  . 
Enfin  les  dépenses  relati- 
ves aux  invasions  étran- 
gères  


29  186  921 

2  632  433 
240  000 
2  654 


331  422  781 '5  52 l  273  208 


Cet  accroissement ,  de 
de  rente,  a  élevé  la  dette 
annuelle  léguée  par  les 
temps  difficiles  aux  jours 


95  780  895 
129  972  770' 


39. 
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réparateurs  à  la  somme 

de  

Les  engagements  person- 
nels contractés  dans  l'exil 
du  roi  Louis  XVIII  et 
l'expédition  d'Espagne  y 
ont  ajouté. 

Et  ont  porté  les  émissions 
de  ces  fonds  avant  1830  à 

Les  annulations  pronon- 
cées par  les  lois ,  les  ra- 
chats successifs  de  l'a- 
mortissement et  la  con- 
version des  rentes  5  0/0 
en  valeurs  nouvelles 
d'un  intérêt  moins  élevé, 
avaientdéja  retranché  de 


FINANCES. 


193  454  709' 


5  499  653 


924 

cette  deVe   72  243  020 

Et  réduit  son  ensemble  à  126  706  342' 

Lorsque  les  besoins  extraor- 
dinaires   des  exercices 
1831  et  1832  sont  venus  _ 
s'inscrire  pour  __w  J™ 

EtontrendurEtatdébiteur 


198  954  362r  Cette  dernière  somme  a  été 
encore  atténuée  par  des 
annulations  et  des  ra- 
chats montant  à.  .  .  .  , 


7  907  721 


Qui  ont  enfin  ramené  les 

5  0/0  restant  à  rembour- 

■erra  1840  à,   I"  « 7 .Çf7' 

{Système  financier  de  la  France, hv.  II).  » 


propriétaires. 


DÉSIGNATION  DES  PROPRIETAIRES. 


Rentes  Immobilisée». 

CaUte  d'UttrtbSMMM»  (S/C  de  rente,  non  transférables) 

Majorait  mr  demande*  •  •  •  < •  •  •  ■  •  •  •  •  

Dotation»  rérersible.  aa  domaine  de  l  Etat.  

Compte  d'accroimment  de  majorât»  et  dotation!  

Immobilisât!  n  provisoire  

Légion  dbonoeor  'Îl^  '  ' 

Caisie  de.  dépôt»  et  con.ignation.  (S/C.  part.culierj 

Université  royale  (fond»  de  dotation)  

Invalide»  de  la  marine  

Fond»  de  retrait 


 • .  •  » 


DENTES 
5  0/0 


„ionnement.  (immobilisation,  temporaire,  pour  garantie.).... 

Êublissemcnt.  fronçai,  public,  ut  religieux  (départ,  de  la  Seine). 
Établissement»  étranger»  public,  et  religieux  .  ••  •  ••  ••  •  •  t 

|^^d4ptrt»Mt«^t»l^  fr.nca,.  publ.es  et  religieux) 

Banque  de  France  (  fonds  de  ré*erTe) .  . . . . . .  • .  •  '  •  • 

Mut  de.  dépôt,  et  consignation.  (S/C.de  f -nd.  de  Lnxw  d  épargne, 


Rentes  mobilisées. 

Pomaine  de  l'État  (successions  en  <*MmM»1    

Cuisse  des  dépôts  et  consignation.  (S/C.  ■  l>i*ers)  

Banque  de  France  (fonds  dUpon.ble»)  

Caisse*  d'épargne  et  lonliue.  

Compagnies  direr.e.  d'a.surance.  ■• 

Sociéié*  francai.es  

Afent»  de  ebanne  et  banquier.  

Propriétaire,  diter»  

Rente,  au  porteur  


fr. 

1-2  5  40  978 
613  050 
7 '.H  92:» 
206  055 
41  557 
773  153 
6  lift  37  S 
528  ft91 
4  7H>  239 
ft95  cm 
290  910 
I  706  201 
•258  531 
11  719  MO 
500  000 


RENTES 

DE  TOCTS  JtATCSS. 


f» 
3 


46  384  509 


11  610 
0*7  158 
2  MM  238 

1  551  152 

2  075  718 

1  055  34!» 

37  162 
548  121 
0  772  204 

2  084  057 
80  235  357 

2  572  400 


fr. 

57  363  098 
618  un 
794  867 
211  189 
31  594 
6  746  t.53 
5  695  988 
536  044 
4  809  239 
902  583 
Mi  ;  438 
2  835  885 
386  542 
12  274  908 
500  000 
8  092  647 


102  243  355 


100  054  580 


Depuis  l'époque  où  M.  le  marquis  d  àu- 
difTret  faisait  cet  exposé  de  la  situation 
de  notre  dette,  l'événement  le  plus  im- 
portant a  été  l'emprunt  de  200  millions 
en  rentes  3  0/0  qui  a  été  adjuge  le  9  dé- 
cembre 1844,  sur  celui  de  450  millions  au- 
torisé par  la  loi  des  recettes  de  1  exercée 


1842,  pour  subvenir  à  la  dépense  des  tra- 
vaux extraordinaires  régis  par  la  loi  spé- 
ciale du  25  juin  1841. 

Il  en  résulte,  pour  ces  trois  dernières 
années,  une  moyenne  générale  annuelle 
de  64  365  546'.  , 

«iITn  dépouillement  du  grand -livre  qui 
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AMORTISSEMENT. 


remonte  à  l'année  1836  établissait  ainsi  la 
répartition  de  la  somme  de  88  232  000r,  à 
laquelle  s'élevaient,  à  cette  époque,  les 
rentes  5  0/0  inscrites  à  Paris  aux  noms 
de  divers  particuliers  tant  étrangers  que 
regnicoles  : 

38  000  parties  de  100f  et  au- 
dessous    2  058  000' 

36  100  parties  de  100  à  5O0f 

pour   9  341  000 

12  000  parties    de    500  à 

1  000f  pour   8  937  000 

8  400  parties  de  1  000  à 

2  000'  pour   12  100  000 

6  200  parties  de  2  000  à 

5  000'  pour   19  536  000 

3  200  parties  de  5000'  et 

au-dessus  pour.  ..  36  440  000 

104  000  parties    pour.  ...  88  232  000' 

»  Depuis  1836  jusqu'au  18 
mai  1840,  le  déclassement  sur- 
venu dans  les  rentes  possé- 
dées en  a  fait  sortir  des 
mains  des  particuliers  pour 
une  valeur  annuelle  de.  .  .  .   3  703  000' 

w  Ils  n'en  possédaient  donc 
plus  à  cette  deuxième  époque 

que  pour   8  4  529  000' 

»  Et  cette  réduction  porte  en  majeure 
partie  sur  les  petites  rentes  et  les  regni- 
coles. «  (  Le  marquis  d'Audiffret.  ) 

Le  tableau  précédent  indique  le  classe- 
ment, par  catégories,  des  propriétaires  de 
rentes,  au  1er  janvier  1846,  en  distinguant 
les  rentes  5  0/0  de  toutes  les  autres. 

Amortissement.  —  On  appelle  ainsi 
un  système  imaginé  pour  l'extinction  de  la 
dette  publique,  et  qui  nous  a  été  importé 
d'Angleterre. 

Ce  système  consiste  en  un  rachat  gra- 
duel, opéré  par  l'Etat  lui-même,  des  ren- 
tes offertes  sur  la  place ,  jusqu'à  concur- 
rence d'une  somme  fixée  annuellement  par 
le  budget  des  dépenses.  A  cette  somme, 
viennent  s'ajouter,  chaque  année,  les  arré- 
rages des  rentes  rachetées  dont  l'Etat  est 
devenu  propriétaire  ;  de  sorte  que  la  dota- 
tion annuelle  de  l'amortissement  croissant 
incessamment  comme  des  intérêts  com- 
posés, il  devrait  arriver  que  la  dette  fût 
complétément  éteinte  dans  un  laps  de 
temps  fort  court. 

Malheureusement  les  choses  ne  se  pas- 
sent pas  ainsi.  Le  principe  de  l'amortisse- 
ment au  moyen  d'annuités,  essentiellement 
applicable  lorsqu'il  s'agit  d'entreprises 
particulières,  cesse  de  l'être  aux  capitaux 
considérables  qui  constituent  l'actif  et  le 

Sassif  d'un  Etat  ;  car  il  conduirait  alors  à 
es  résultats  fabuleux  sur  l'accroissement 
possible  de  la  richesse  sociale.  Le  docteur 
Price,  pour  exalter  la  puissance  de  l'inté- 
rêt composé  appliqué  à  l'amortissement, 
prouvait  mathématiquement  qu'an  bout 


d'un  certain  temps,  un  capital,  relative- 
ment assez  faible,  devait,  par  l'accumula- 
tion successive  des  rentes,  produire  une 
valeur  égale  à  celle  qu'aurait  le  globe  ter- 
restre s'il  était  entièrement  en  orl  Et  voilà 
les  chimères  dont  se  sont  bercés  les  admi- 
nistrateurs qui  ont  introduit  l'amortisse- 
ment en  Angleterre  et  en  France  ! 

La  réalité  a  complètement  démenti  ces 
pompeuses  promesses  fondées  sur  un  sim- 
ple jeu  d'esprit.  Aussi  l'Angleterre  a-t-elle 
renoncé,  en  1827,àuneinstitutionquinelui 
avait  rapporté  que  des  déceptions. On  en  ju- 
gera lorsqu'on  saura  que  sa  dette  était, 
de  1790  à  cette  époque.montée  de  20440  840' 
de  rentes  à  705  996  175'.  De  même  ,  chez 
nous,  depuis  1816,  lors  du  vote  de  la  caisse 
d'amortissement, jusqu'au  !••  janvier  1846, 
la  dette  s'est  accrue  de  113  400  000'  à 
231  422  784'  de  rentes. 

u  Si ,  pour  apprécier  l'action  réelle  de 
l'amortissement  sur  la  dette  publique,  on 
laisse  de  côté  les  rentes  provenant  de  la 
consolidation  des  bons  du  Trésor  qui  char- 
gent le  grand-livre  en  même  temps  qu'elles 
augmentent  les  ressources  de  la  caisse;  si 
on  remarque  que,  depuis  le  1er  juillet 
1833  jusqu'au  1er  janvier  1842,  pendant 
que  la  caisse  d'amortissement  rachetait 
pour  6848  262'  de  rentes,  il  en  était  émis, 
tant  à  raison  de  l'emprunt  de  150  millions 
que  de  la  consolidation  des  fonds  des  cais- 
ses d'épargne  (loi  du  31  mars  1837),  pour 
9  823306',  on  reconnaîtra  que ,  dans  cette 
période  de  temps,  l'action  de  l'amortisse- 
ment a  été  en  réalité  plus  que  stérile  et 
que  la  dette  s'est  relativement  accrue  de 
3  millions.  »»  (Vuitry,  Rapport  cité.) 

Ces  déplorables  résultats  sont  faciles  à 
comprendre.  Les  emprunts  se  faisant  or- 
dinairement aux  époques  de  crise,  où  le 
crédit  est  en  souffrance ,  l'Etat  ue  peut 
que  très-difficilement  les  négocier  au  pair. 
Ainsi  aucun  de  nos  emprunts  5  0/0  n'a  été 
réalisé  à  100' de  capital  effectif.  Au  con- 
traire, dès  que  le  retour  de  circonstances 
plus  favorables  amène  la  hausse  des  fonds 
publics,  l'amortissement  ne  peut  plus  s'o- 
pérer que  par  des  rachats  au-dessus  du 
pair.  L'Etat  rachète  donc  plus  de  100'  ce 
qu'il  avait  vendu  moins  ;  il  faudrait  que  le 
développement  de  la  prospérité  publique 
fût  bien  grand  pour  qu'elle  pût  faire  face 
à  d'aussi  désastreuses  spéculations,  sans 
aggravation  des  charges  imposées  à  l'a- 
venir. 

Le  tableau  suivant ,  extrait  du  Compte 
général  des  finances,  fournit  à  ce  sujet  un 
renseignement  qu'il  est  utile  de  mettre  en 
regard  du  taux  auquel  ont  été  négociés 
nos  différents  emprunts. 

La  caisse  instituée  pour  l'amortissement 
de  la  dette  publique  a  été  créée  par  la  loi 
du  28  avril  1816,  qui,  en  lui  attribuant  à 
cet  effet  une  dotation  annuelle,  a  statué 
que  les  intérêts  des  rentes  successivement 


Digitized  by  Google 


927 


FINANCES. 


928 


[454]  Tableau  du  cours  moyen 
des  rentes  à  diverses  époques. 


COURS  MOYEN 

DES  RENTES  A 

5  0/0 

4  1/3  0/0 

4  0/0 

3  0/0 

fr  r 

mm  m     C  • 

fr  c 

•  r.  c. 

fr  c 

Ml  4 
1 11  » 

fi*  41 

■ 

lui  r. 

fit  41 

• 

■ 

1  ti  If! 

Inl  / 

63  90 

■ 

1111 

711  fit 

• 

1  u  1  ■ 
i  h  i  s# 

68  31 

w  jm  t 

I1ZU 

75  08 

4  J.vfl 

» 

1 1*  1 

M  71 

n 

» 

mil 

M  RI 

n 

9 

1 1  ».» 

K5  03 

U 

1  ii*t 

■ 

1  1  -o 

*  * 

1"*  "  *  - 

1 1  ill 

01  17 

.  f  ■  >  ■  1 1 

67  1 1 

1 1*  ' 

101  1 1 

m  fin 

61  93 

1  M)>) 
1  nifl 

10  »  76 

97  US 

71  Al 

1  ii*  i)  ) 

1  fl*  1  t 

t          ,  1  <t 

Ail  1*1% 

1  V  'Ift 

«Il  «  fl 

70  711 

1  fi't  1 

89,40 

81.00 

7  4.71 

60,59 

1 M 

97,00 

89.38 

81.50 

68,30 

ll.Vo 

103,83 

99,55 

93,36 

76,33 

1831 

105.58 

100.33 

93,16 

77,91 

183'. 

108.37 

101.44 

98.|« 

70.86 

l8:tA 

107.77 

103,91 

100.83 

80.39 

18ï7 

I08.C8 

103,38 

100.18 

79.48 

1838 

109.06 

105,46 

103.61 

80,60 

1839 

111.01 

105.63 

101.99 

80.90 

1810 

111  80 

104.15 

101.51 

78.79 

1811 

114.04 

103,09 

99,37 

78.03 

1843 

119.00 

10n,88 

103,13 

80,09 

1813 

131,30 

10X.65 

103.63 

81.05 

184» 

131.05 

113.30 

106.05 

83.70 

1845 

119.95 

113.94 

108,55 

84.30 

rachetées  seraient  employés  en  achats  de 
nouvelles  rentes.  Une  loi  du  25  mars  1817 
a  plus  que  doublé  la  dotation  primitive. 

Le  système  et  l'emploi  des  rachats  ont 
été  changés  par  la  loi  du  l"  mai  1825,  qui 
a  voulu  qu'à  dater  de  sa  promulgation  it 


ne  fût  plus  racheté  de  rentes  au-dessus  du 
pair,  et  a  prononcé  l'annulation,  au  profit 
de  l'Etat,  de  toutes  celles  qui  seraient  ac- 
quises par  la  caisse  d'amortissement  du  22 
juin  1825  au  22  juin  1830. 

La  loi  du  10  juin  1833  a  fondé,  pour 
chaque  nature  de  dette,  une  dotation 
spéciale,  d'après  une  répartition  au  marc 
le  franc  et  proportionnellement  au  ca- 
pital nominal  du  montant  de  la  dota- 
tion et  des  rentes  amorties,  entre  les 
quatre  espèces  de  rentes  restant  à  rache- 
ter; et  tout  en  maintenant  la  disposition 
de  la  loi  de  1823 ,  qui  veut  que  les 
rachats  cessent  d'avoir  lieu  pour  les 
rentes  dont  le  cours  est  supérieur  au 
pair,  elle  statue  que  les  fonds  d'amor- 
tissement appartenant  à  ces  rentes  seront 
mis  en  réserve  et  acquittés  au  moyen  de 
bons  du  Trésor  portant  intérêt  à  3  0/0, 
lesdits  bons  remboursables  ultérieurement 
à  la  caisse  d'amortissement,  dans  le  cas 
ou  les  rentes  redescendraient  au  pair  ou 
au-dessous  du  pair,  pour  être  employés  au 
rachat  des  rentes  auxquelles  appartien- 
drait la  réserve.  La  même  loi ,  pré- 
voyant le  cas  d'une  négociation  de  renies 
sur  l'Etat ,  autorise  la  conversion ,  en  une 

Çortion  des  rentes  à  négocier,  des  bons  du 
'résor  dont  la  caisse  d'amortissement  se 
trouvera  propriétaire,  et  prononce  leur 
réunion  au  fonds  d'amortissement  affecté 
à  l'espèce  de  dette  d'où  sera  provenue  la 
réserve. 

La  répartition  du  fonds  d'amortisse- 
ment, au  1«*  juillet  1833,  entre  les  diffé- 
rentes natures  de  dettes  fondées,  a  été 
réglée  par  une  ordonnance  royale  en  date 
du  29  juin  1&33,  et,  depuis  cette  époque, 
chaque  sorte  de  rente  a  eu  sa  dotation 
spéciale. 

Au  lep  janvier  1846,  la  puissance  de 
l'amortissement  s'était  accrue  jusqu'à 
106  249  663f,  total  des  dotations  spéciales 
des  quatre  rentes  ci-dessus  désignées. 


[455]  Tableau  des  rachats  de  la  Caisse  d'amortissement  jusqu'au 

4er  janvier  1846. 


RENTES. 

rnxos 
employés 
aux  rachat*. 

FOND*  DS  afatRTI 

formé 
pour  les  rentes 
au-dessus  du  pair 

TOTAL  CKKiftAL 

des  charges 
imposées  pour 
l'amortis.ement. 

aimas 

rachttées. 

CAPITAL 

m  o  a  i  a  a  l 
des 

rentes  rachetées 

5  0/0 
4  1/3  0/0 
4  0/0 

a  o/o 

fr. 

731  737  450.08 
3  903  815.47 
15  879  7  43.96 
793  971  450.00 

fr. 

737  193  533.37 
4  883  654,13 
11  049  637,39 
■ 

fr. 

1  471  930  973.35 
T  787  4.;9,60 
Sfi  929  381.35 
793  971  450,00 

fr. 

44  510  978 
138  366 
698  835 

31  853  411 

fr. 

890  819  5  0 
3  074  798 
17  470  875 
1  061  717  033 

Totaux... 

l  5*6  483  459.51 

753  136  813,69 

3  399  609  373.30 

77  3.M)  590 

1  973  113  366 

Remboursement  de  la  dette»  —  L'in- 
suffisance  reconnue  des  effets  de  l'amor- 


tissement doit  porter  à  chercher  un  autre 
mode  de  libération  pour  l'Etat.  Le  plus 
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simple  consiste  dans  le  remboursement 
direct ,  sauf  le  cas  où  les  détenteurs  de 
rentes  préféreraient  échanger  leurs  titres 
contre  de  nouveaux  qui  ne  donneraient 
plus  droit  qu'à  un  intérêt  de  4  1/2,  de  4 , 
de  3  1/2  ou  même  de  3  0/0  du  capital  no- 
minal de  leurs  inscriptions.  Ainsi  le  pos- 
sesseur de  5  000r  de  rentes  à  5  0/0,  qui , 
au  cours  moyen  de  la  bourse  pendant 
1345,  représentaient  un  capital  de  119950f, 
aurait  le  choix  de  recevoir  le  capital  pri- 
mitif de  100  000f  en  remboursement ,  ou 
de  ne  plus  jouir  que  d'une  rente  réduite 
à  4  500*  ou  4000f,  etc.,  suivant  le  taux  de 
la  réduction. 

La  légalité  du  remboursement  ne  peut 
être  sérieusement  contestée;  elle  résulte 
clairement  du  droit  qu'a  tout  débiteur  de 
se  libérer  envers  son  créancier.  La  néces- 
sité de  cette  mesure  ressort  assez  des 
principes  les  plus  vulgaires  de  la  pré- 
voyance qui  devrait  guider  les  gouver- 
nants. Comment  le  pays  pourrait-il  faire 
face  aux  exigences  d  une  guerre  long- 
temps prolongée,  s'il  ne  mettait  pas  à 
profit  les  époques  de  prospérité  pour  at- 
ténuer les  charges  que  lui  ont  imposées 
les  luttes  de  la  Révolution  et  de  l'Em- 
pire !  Citons  à  ce  sujet  une  autorité  que 
personne  n'accusera  de  conseiller  des  me- 
sures financières  qui  seraient  de  nature  à 
porter  atteinte  au  crédit  public. 

«  La  paix  dont  l'Europe  a  joui  depuis 
25  ans  a  déjà  permis  à  tous  les  peuples 
qui  nous  entourent  de  rétablir  l'équilibre 
de  leurs  ressources  et  de  leurs  besoins  or- 
dinaires ,  et  de  réduire ,  par  des  restitu- 
tions de  capitaux  ou  par  l'abaissement 
des  intérêts,  l'importance  de  leurs  an- 
ciennes obligations:  tandis  que  la  France, 
qui  était  parvenue  à  atténuer  son  passif 
de  31  millions  de  rentes  ainsi  qu'à  réali- 
ser une  première  fois  et  même  à  préparer 
une  seconde  fois  l'épreuve  de'cette  grande 
mesure  de  conversion ,  dans  la  période  de 
temps  qui  s'est  écoulée  depuis  1816  jus- 
qu'à 1830 ,  a  vu  sa  dette  s'arrêter  dans  sa 
décroissance  et  même  recommencer  à  s'é- 
lever pendant  les  10  années  suivantes.  » 
(  Le  marquis  d'Audiffrct,  Sysl.  fin.,  liv.  2.) 

Il  nous  parait  certain  néanmoins  que 
l'usage  rigoureux  du  droit  de  l'Etat  équi- 
valant à  un  prélèvement  fait  sur  la  fortune 
de  toutes  les  personnes  qui  ont  acquis  des 
rentes  au-dessus  du  pair,  il  conviendrait 
de  modérer  l'usage  de  ce  droit  plus  encore 
qu'on  ne  proposait  de  le  faire  en  portant 
de  suite  à  1/2  sur  5  la  réduction  d\ntérêt 
proposée.  Nous  voudrions  que  la  réduc- 
tion fût  d'abord  de  1/20  sur  6  ou  de  1/100 
du  revenu,  soit  50r  sur  5  000f  de  rente,  et 
qu'elle  s'élevât  progressivement  d'année  en 
année  de  manière  à  n'atteindre  qu'au  bout 
de  10  ans  le  chiffre  de  500r.  Il  est  probable 
que  si  une  mesure  de  ce  genre  avait  été 
discutée  en  1835,  elle  n'aurait  pas  rencon- 
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tré  les  résistances  violentes  qui  se  sont 
opposées  jusqu'à  ce  jour  à  la  réalisation 
d'un  vœu  exprimé  par  plusieurs  votes  de 
la  chambre  des  députés;  que  l'Etat  joui- 
rait aujourd'hui  de  la  réduction  à  4  1/2,  et 
qu'enfin  cette  marche  progressive  dans  la 
réduction  permettrait  d'arriver,  en  moins 
d'un  demi-siècle,  au  taux  de  3  ou  tout  au 
plus  de  3  1/2  0/0. 

Compte  dei  emprunts.  —  Diffé- 
rentes lois  spéciales  ,  et  principalement 
celles  des  5  août  1821  et  14  août  1822 , 
ont  autorisé  le  gouvernement  à  emprun- 
ter à  des  compagnies  soumissionnaires 
et  à  la  caisse  des  dépôts  et  consigna- 
tions les  fonds  nécessaires  pour  subvenir, 
soit  à  la  construction  ou  à  l'achèvement 
de  plusieurs  ponts  et  canaux,  soit  aux 
travaux  d'amélioration  à  exécuter  dans 
divers  ports. 

Ces  emprunts  se  partagent  en  six  caté- 
gories sous  le  rapport  du  mode  adopté 
pour  leur  amortissement  : 

Le  montant  total  des  emprunts  effectués 
est  de  145  780  000r;  les  versements  ont  eu 
lieu  de  1818  à  1839  inclusivement. 

Sur  les  emprunts  que  le  Trésor  doit 
rembourser  matériellement,  et  qui  mouten  t 
seulement  à  133  898  000r,  il  n'a  encore  été 
amorti  que  la  somme  de  31  647  318f,15,  et, 
au  1"  janvier  1846,  il  restait  à  amortir 
celle  de  102  250  681 ',85. 

Le  temps  probable  qui  doit  s'écouler,  à 
partir  de  la  même  époque,  pour  compléter 
l'amortissement  de  ces  emprunts,  varie 
selon  les  conditions  propres  à  chacun 
d'eux;  cependant  on  peut  résumer  de  la 
manière  suivante  les  indications  données 
à  cet  égard  dans  le  compte  des  finances 
de  1844  : 

I  an  1/2,  pour   677  109f,72 

de  14  à  18  ans  1/2,  pour  10  983  396  ,13 
de  20  à  24  ans,  pour.  .    90  590  176  ,00 

Total   102  250  681f,85 

II  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue  que 
ces  emprunts  n'ont  point  été  consommés 
improductivement ,  comme  ceux  que  l'E- 
tat s'est  trouvé  dans  la  nécessité ,  à  plu- 
sieurs époques,  de  contracter  en  rentes, 
et  à  des  conditions  souvent  très-onéreuses. 

Les  canaux ,  les  ponts  subsistent  et 
constituent  un  immense  capital  ;  ils  sont 
une  source  féconde  de  prospérité  pour  le 
pays,  d'abord  par  les  revenus  directs  qu'ils 
procurent  au  Trésor,  et  ensuite  par  les 
avantages  indirects  qui  en  résultent  pour 
l'Etat  et  pour  les  particuliers,  tels  que  l'a- 
baissement du  prix  des  transports,  l'aug- 
mentation de  la  valeur  des  propriétés,  et 
de  la  matière  imposable,  l'accroissement 
des  droits  de  mutation  et  de  succession,  etc. 

Capitaux  de  cautionnement*. — Les 
capitaux  de  cautionnement  versés  en  nu- 
méraire au  Trésor  montaient,  au  l«  jan- 
vier 1846,  à  la  somme  de  235  139  97Ù,55. 
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Le  tableau  suivant  fait  connaître  la 
manière  dont  cette  somme  était  répartie 
entre  les  titulaires  des  divers  départe- 
ments ministériels. 

[1 56]  État  des  cautionnements. 


Pensions  de  dona-  fr. 
taires   2  754     1  260  506 

Pensions  pour  ré- 
compenses natio- 
nales  970        437  050 


MINISTÈRES 

SOMME 

I 

TOTAL. 

ma*  es. 

De  l'intiruclion  |>iil>liq. 
De  l'u(jriculiure  et  du 

De*  finance*  

58  773 
5i 
501 

89» 

591 

9J 

15  793 

fr. 

65  754  716,30; 
535  000.00 
7  850  915,85 

6  971  585.55 
4  091  539.17 
1  590  638.67 
148  649  576.34 

56  694 

335  139  971,55 

Les  intérêts  de  capitaux  de  cautionne- 
ment figurent  pour  7  millions  au  budget 
de  1846. 

Dette  viagère. —  Les  rentes  viagères 
qui  figurent  encore  aujourd'hui  sur  les 
livres  de  la  dette  inscrite  sont  les  restes 
des  emprunts  qui  ont  été  contractés  dans 
cette  nature  de  dettes  pendant  les  derniè- 
res années  du  18e  siècle  :  elles  présentent 
4  classes,  suivant  qu'elles  ont  été  consti- 
tuées sur  une,  deux,  trois  ou  quatre  têtes. 

Elles  s'élèvent,  k  l'époque  du  1" jan- 
vier 1846,  à  2  580  692f,  savoir  : 

Partit-!.  Somme*. 

lr*  classe, sur  1  tête,     8  659  2  013  338r 

2«     —     sur  2  têtes,   3  239  521  214 

3«     —     sur  3  têtes,       172  33  194 

4«     -     sur  4  têtes,        57  12  946 

12  127    2  5b0  692f 

La  réduction  pendant  l'année  1845,  par 
suite  d'extinction  résultant  de  décès  noti- 
fiés ou  présumés,  a  été  de  164  000' environ. 

Elles  sont  portées  pour  2  400  000r  au 
budget  de  1846. 

Depuis  la  loi  du  25  mars  1817,  qui  a 
consacré  un  nouveau  régime  pour  les  pen- 
sions tant  civilrs  que  militaires,  jusqu'au 
lCr  janvier  1846,  le  Trésor  a  payé,  pour 
cette  partie  de  la  dette,  une  somme  de 
102  098  441%  soit,  en  moyenne,  plus  de 
50  millions  par  an. 

Les  charges  du  Trésor,  pour  les  pen- 
sions de  toute  nature,  s'élevaient,  au 
Ie' janvier  1816,  à  46  005  900f,  savoir  : 

Pensions  de  la  pai- 
rie et  de  l'ancien  Panie*. 
sénat   59 

Pensions  civiles.  .  2  204 

Pensions  ecclésias- 
tiques   3  649 

Pensions  militaires  94  126 


Totaux.  ...  103  762   46  005  900 

Le  service  de  la  dette  viagère  comprend 

en  outre  au  budget  de  1846  : 

Pensions  accordées  sur  la 
caisse  des  vétérans  de  l'an- 
cienne liste  civile  (loi  du  29 
juin  1835)   600  000 

Subvention  aux  fonds  de  re- 
traite des  finances,  pen- 
sions et  indemnités  tempo- 
raires  8  586  000 

Secours  aux  pensionnaires  de 
l'ancienne  liste  civile.  .  .  .      400  000 

5  3.  Détails  relatif t  aux  dépenses  par  mi- 
nislire. 

Préliminaires.  —  On  a  dit  avec  raison 
que  l'étude  détaillée  des  budgets  est  une 
de  celles  qui  peuvent  être  le  plus  utiles 
pour  la  connaissance  des  rouages  au  moyen 
desquels  fonctionne  l'administration  géné- 
rale du  pays. 

Sans  entrer  dans  tous  les  détails  qui 
n'exigent  pas  moins ,  chaque  année ,  que 
deux  gros  volumes  in-4°  distribués  aux 
chambres,  nous  donnerons  ici  le  résumé 
du  budget  voté  pour  les  dépenses  en  1846 
de  chacun  des  ministères  qui  ne  figurent 
pas  en  quelque  autre  passage  du  livre. 

Mlniatère  de  la  justice  et  des  cultes. 

lre  PARTIE.  —  DÉPENSES  DE  LA  JUSTICE. 

Administration  centrale. 

Personnel   467  500 

Matériel   107  000 

Dépenses  extraordinaires.  .        117  5u8 


Conseil  d'Etat. 


Personnel 
Matériel. 


Cours  et  tribunaux. 

Cour  de  cassation  

Cours  royales   4 

Cours  d'assises  

Tribunaux  de  lre  instance  .  6 
Tribunaux  de  commerce  .  . 
Tribunaux  de  police  .... 
Justices  de  paix   5 


692  008 

622  200 
30  000 

652  200 

975  800 
262  900 
154  400 
372  745 
179  900 
62  900 
262  100 


Sommes. 
595  000 f 
1  349  186 


810  620 
11  553  488 


17  290  745 

Frais  de  justice. 

Frais  de  justice  criminelle 

et  des  statistiques   4  400  000 

Dépenses  diverses;  secours 

temporaires  à  d'anciens 

magistrats  et  employés  de 
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l'administration,  à  leurs 
veuves  etorphelins  n'ayant 
pas  droit  à  pension;  dé- 
penses extraordinaires  et 
imprévues;  indemnité  au 
Journal  des  Savants.  .  . 
Total  des  dépenses  de 


fr. 

55  000 


la  justice   23  089  953 

2«  PARTIE.  —  DÉPENSES  DES  CULTES. 

Administration  centrale. 

Personnel  des  bureaux  des 
cultes   199  500 

Matériel  et  dépenses  diver- 
ses des  bureaux  des  cultes.         27  000 

Subvention  au  fonds  des  re- 
traites des  employés  des 
cultes  


23  873 


Culte  catholique. 

Traitements  et  dépenses  con  - 
cernant  les  cardinaux,  ar- 
chevêques et  évêques.  .  . 

Traitements  et  indemnités 
des  membres  des  chapitres 
et  du  clergé  paroissial  .  . 

Chapitre  royal  de  Saint- 
Denis   

Bourses  des  séminaires.  .  . 

Secours  à  des  ecclésiastiques 
et  à  d'anciennes  religieu- 
ses  

Dépenses  de  service  inté- 
rieur des  édifices  diocé- 
sains  

Acquisitions ,  constructions 
et  entretien  des  édifices 
diocésains  

Secours  pour  acquisitions  ou 
travaux  concernant  les 
églises  et  presbytères.  .  . 

Secours  à  divers  établisse- 
ments ecclésiastiques.  .  . 

Dépenses  accidentelles  .  .  . 


250  373 


1  057  000 


29  301  600 

112  000 
l  000  000 


920  000 
537  000 
000  000 


2 


1  200  000 

156  300 
5  000 


36  283  900 
Cultes  non  catholiques. 
Dépenses  du  personnel  des 

cultes  protestants  

Dépenses  du  matériel  des 

cultes  protestants.  .... 
Frais  d'administration  du 

directoire  général  de  la 

Confession  d'Augsbourg  . 
Dépenses  du  culte  israélite. 


1  129  050* 
108  935 


16  000 
U0  100 


1  364  385 

Total  des  dépenses  des 

cultes   37  903  658 

Ministère  de»  affaires  étrangères. 

Administration  centrale. 

Personnel   549  122 

Matériel   158  000 


Traitements  des  agent»  du  service  exté- 
rieur. 

Traitements 
des  agents 
politiques  . 
—  consulaires 


2  821  800  | 
2  341  000  | 
Traitements  des  agents  en 
activité  


fr. 

5  162  800 
30  000 


5  192  800 


Dépenses  variables. 


Frais  d'établissement.  . 
Frais  de  voyage  et  de  cour- 
riers  

Frais  de  service  

Présents  diplomatiques.  .  . 
Indemnités  et  secours.  .  .  . 

Dépenses  secrètes  

Missions  extraordinaires  .  . 

Dépenses  imprévues  

Indemnités  temporaires. 


Subvention  à  la  caisse  des 
retraites  


Total.  . 


300  000 

600  000 
948  000 
40  000 
52  500 
650  000 
150  000 
30  000 
 4  969 

2  775  469 

80  000 
8  755  391 

ministère  de  l'instruction  publique.— 

\Voy.  col.  1336.) 

Ministère  de  l'intérieur.  —  [Voy.  AD- 
MINISTRATION INTÉRIEURE.) 

Ministère  de  l'agriculture  et  du 


526  650 
102  000 
119  030 


... 


Service  central. 

Administration  centrale  (per- 
sonnel)   

Administration  centrale  (ma- 
tériel)  

Subvention  aux  caisses  de 
retraite  


747  630 


707  122 


Agriculture  et  haras. 

Écoles  vétérinaires  et  ber- 
geries  681  500 

Encouragements  à  l'agricul- 
ture   900  000 

Haras, dépôts  d'étalons,  pri- 
mes, achats  d'étalons,  etc.     2  240  000 

3  821  500 

Manufactures,  commerce  intérieur  et 
extérieur. 

Conservatoire  et  école  des 

arts  et  métiers  1  165  000 

Encouragements  aux  manu- 
factures et  au  commerce  ; 
publication  des  brevets 
d'invention;  missions  et 
travaux  statistiques  .  .  .       248  000 

Frais  de  surveillance  des  so- 
ciétés et  agences  tontiniè- 
res   20  000 
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6  158  000 

Établissements  thermaux  et  sanitaires. 

Kntretien  des  établissements 

,  thermaux  et  subventions. . 

Etablissements  et  services 
sanitaires  ;  encourage- 
ments à  la  vaccine  .... 


fr.       2"  FRAIS    DE    REGIE   DE    PERCEPTION  ET 
4  000  000  D'EXPLOITATION  DES  IMPÔTS  ET  REVENUS 

725  000  publics. 

Contributions  directes ,  taxes  perçues  en 
vertu  de  rôles.  h. 

Personnel   2  163  200 

Dépenses  diverses   1  891  459 

11  719  586 


250  000     Frais  de  PercePtion  • 


349  500 


599  500 
840  000 


Secours. 

Secours  aux  colons  

Secours  spéciaux  pour  per- 
tes résultant  d'incendie, 
grêle,  inondations,  et  au- 
tres cas  fortuits   1  920  440 


Total  général. 


2  760  440 
14  087  120 


Ministère  des  travaux  publics.  —  (  Voy. 
col.  903.) 

Ministère    de  la  guerse.—  (  Voy.  col. 
1212.) 

Ministère  de  la  marine  et  des  colo- 
nies. — »{Voy.  col.  1105.) 

Ministère  des  finances. 

1°  SERVICE  GÉNÉRAL  DU  MINISTERE. 

Cour  des  comptes. 

Personnel   1  086  600 

Matériel  et  dépenses  diver- 

  71  295 


1  157  895 

Administration  centrale  des  finances. 

Personnel   5  704  400 

Matériel   632  100 

Dépenses  diverses   316  279 

6  652  779 

Monnaies  et  médailles  (service  des  éta- 
blissements monétaires). 

Personnel   153  400 

Matériel   72  900 

Dépenses  diverses   5  100 

231  400 

Service  de  trésorerie. 

Frais  de  trésorerie   3  220  000 

Traitements  et  frais  de  ser- 
vice des  receveurs -géné- 
raux et  particuliers  des 
finances   5  081  000 

Traitements  et  frais  de  ser- 
vice des  payeurs  dans  les 
départements   1  060  000 

9  361  000 


Total  général. 


17  403  074 


Cadastre. 

Dépenses  à  la  charge  du 
fonds  commun  (loi  du  31 
juillet  1821,  article  21) .  . 

Dépenses  imputables  sur  le 
produit  des  centimes  fa- 
cultatifs votés  par  les  con- 
seils-généraux de  dépar- 
tement  

Frais  de  mutations  cadas- 
trales  


Total  pour  les  contributions 
directes  et  le  cadastre.  .  . 


15  774  245 


400  000 


860  000 

600  000 
1  860  000 


17  634  245 

Enregistrement  et  domaines. 

Personnel   9  272  800 

303  500 
806  300 


Matériel  

Dépenses  diverses. 


Timbre. 

Personnel  

Matériel  et  dépenses  diver- 


10  387  600 
415  700 

509  400 
925  100 


Total  pour  l'enregistrement, 

les  domaines  et  le  timbre.  11  312  700 

Forêts. 

Personnel   3  537  900 

Matériel   1  265  700 

Dépenses  diverses   616  900 


5  420  500 

Douanes. 

Personnel   23  700  450 

Matériel   565  300 

Dépenses  diverses   1  404  050 


25  669  800 
Contributions  indirectes. 
Personnel   19  733  428 


Matériel. 
Dépenses  diverses.  .  . 
Avances  recouvrables. 


447  1()0 
1  164  252 
857  000 


22  556  780 
63  000 


Poudres  à  feu. 

Personnel  

Matériel  et  dépenses  diver- 
ses  2  659  120 

2  72TÏ2Ô" 

Total  pour  les  contrib.  

ind.  et  les  poud.  à  feu»    25  277  900 
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Tabacs  (exploitation). 

Personnel   1 

Matériel   5 

Achats  et  transports  de  ta  - 

bacs  24 

Dépenses  diverses  


007  000 
816  720 

700  000 
305  000 


Total  pour  les  tabacs.  ...   31  828  720 
Postes  (administration  et  perception). 

Personnel   10  772  600 

Matériel   814  900 

Dépenses  diverses   1  369  136 


215,4 
37,9 

5,6 


12  956  636 

Postes  (transport  des  dépêches). 

Personnel   2  931  793 

Matériel   11  987  699 

Dépenses  diverses   4  713  233 


19  632  725 


Total  général  pour  les  pos- 


tes   32  589  361 


2"  ES  REGISTRES!  EST,  TIMBRE  ET  DOMAINES. 

Droits  d'enregistrement ,  de  greffe, 
d'hypothèques  et  perceptions 
diverses   

Droit  de  timbre  

Revenus  et  prix  de  vente  de  do- 
maines   

Prix  de  vente  d'objets  mobiliers  et 
immobiliers  provenant  du  minis- 
tère  1,9 

Produits  d'établissements  spéciaux 
régis  ou  affermés  par  l'Etat.  .  .  1,0 

Total  261,8 

PRODUITS  DES  FORÊTS  ET  DE  LA  PÈCHE. 

Produits  des  coupes  de  bois   30.3 

Produits  divers  et  droit  de  pêche.  3,1 
Contribution  des  communes  et  éta- 
blissements publics  pour  frais  de 

régie  de  leurs  bois   1,6 

Total   35,0 

DOUANES  ET  SELS. 

Droits  à  l'importation  sur  mar- 


coloniaux. 
Droits  d'importation  sur  les  sucres 

étrangers   7,7 

1,2 


2,9 
2,9 
53,8 


98,2 


12,7 


chandises  diverses   102,9 

CHAPITRE  III. -DÉVELOPPEMENTS    Droits  d'importation  sur  les  sucres 

RELATIFS    AUX    DIVERS    ELÉ-    ^  coloniaux   42,6 

MENTS  DU  BUDGET  DES  RE- 
CETTES. 

S  1.  Composition  générale. 

Ensemble  des  recettes.  —  La  loi  qui 

porte  fixation  du  budget  des  recettes  pour 
l'exercice  184H  les  a  évaluées  à  l  355  mil- 
lions, y  compris  51  millions  imputables 
sur  le  produit  du  nouvel  emprunt  en  ren- 
tes ;  restent  donc  1  30 1  millions  de  recettes 
applicables  au  service  ordinaire. 

Les  dépenses  ayant  été  évaluées  à 
1  434  millions  |col.  917) ,  dont  l  300  mil- 
li  »ns  pour  le  service  ordinaire,  et  134  mil- 
li>ns  pour  le  service  extraordinaire ,  il  en 
résultera  :  1»  un  excédant  présumé  de 
recette  d'environ  4  millions  sur  le  service 
or  linaire;  2»  un  excédant  présumé  de  dé- 
pense de  *3  millions  sur  le  service  extra- 
ordinaire, auquel  on  fera  face  provisoire- 
ment avec  les  ressources  de  la  dette 
flottante  du  trésor. 

Décomposition  dos  recettes  ordi- 
naires. —  Les  l  304  millions  de  recette 
se  décomposent  de  la  manière  suivante  (1)  : 

1°  CONTRIBUTIONS  DIRECTES. 

millions 

Contribution  foncière   276,0 

—  personnelle  et  mobilière   577 

—  des  portes  et  fenêtres   33,7 

—  des  patentes   40,2 

Taxe  de  l«  avertissement   0,8 


Total. 


Droits  à  l'exportation.. 

Droits  de  navigation  

Droits  et  produits  divers  de  doua- 
nes  

Taxe  de  consommation  des  sels 
perçue  dans  le  rayon  des  douanes. 

Total   219,0 

CONTRIBUTIONS  INDIRECTES. 

Droits  sur  les  boissons  

Taxe  de  consommation  des  sels 
peryue  hors  du  rayon  des  doua- 
nes  

Droit  de  fabrication  sur  les  sucres 

indigènes   10,8 

Droits  divers  et  recettes  à  différents 

titres  -.   39ts 

Produit  de  la  vente  des  tabacs.  .  .  107,1 
Produit  de  la  vente  de*  poudres  à 
feu  

Total  

PRODUIT  DES  POSTES. 

Produit  de  la  taxe  des  lettres.  .  . 
Droit  de  5  0/0  sur  les  envois  d'ar- 
gent  

Droit  sur  le  transport  des  matières 
d'or  et  d'argent  par  les  paquebots 

de  la  Méditerranée  

Produits  des  places  dans  les  malles- 
postes  

Produits  des  places  dans  les  paque- 
bots 


408,4    Droit  de  transit  des  correspondant 

ces  étrangères  et  recettes  acci- 
(l)  Les  résultats  sont  exprimes  en  millions,  au-  dentelles 
tant  que  faire  se  ru::  ils  sont  aioti  extraits,  en   

To'al  

40 


0,1 
2,3 
1,3 


ils  sont 

no  libres  rond»,  de  la  loi  do  19  juillet  18i5. 
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DIVERS  RE\BNUS. 

Produits  universitaires   2,6 

Produits  éventuels  affectés  au 

service  départemental   Hi3 

Produits  et  revenus  de  l'Algérie.  11,7 
Produit  de  la  rente  de  l' Inde.  .  .  1,1 

Recettes  des  colonies   7,3 

Total   37,0 

PRODUITS  DIVERS  DU  BUDGET. 

Redevances  et  produits  extraor- 
dinaires des  mines   0,3 

Droits  de  vérification  des  poids  et 
mesures   1>0 

Produit  de  la  taxe  des  brevets 
d'invention   0,5 

Ressources  spéciales  pour  dépen- 
ses des  écoles  normales  primaires  .  0,5 

Pensions  et  rétributions  des  élè- 
ves des  écoles  militaires  et  de  ma- 
rine  1,0 

Retenue  de  2  0/0  sur  la  solde  des 
officiers  de  l'armée  de  terre  ,  peu  - 
sions de  marins,  etc.  .   1,0 

Revenus  des  écoles  vétérinaires, 
des  écoles  d'arts  et  métiers,  des  la- 
zarets et  établissements  sanitaires.  0,8 

Produits  provenant  des  minis- 
tères, et  recettes  diverses  attribuées 
au  trésor  public  :  .  1,6 

Valeur,  au  prix  de  revient,  des 
poudres  livrées  par  le  service  des 
poudres  et  salpêtres   3,3 

Ateliers  de  condamnés  et  péniten- 
ciers militaires   0,3 

Versement  des  compagnies  de 
chemins  de  fer  pour  frais  de  police 
et  de  surveillance   0,1 

Bénéfices  de  la  caisse  des  dépôts 
et  consignations   1,5 

Recouvrements  sur  prêts  faits  en 
1830  au  commerce  et  à  l'industrie.  0,2 

Versements  des  compagnies  de 
chemins  de  fer,  en  capital  et  en  in- 
térêts, sur  les  avances  à  elles  faites 
par  le  trésor   2,0 

Fonds  à  verser  par  des  départe- 
ments, des  communes  et  des  parti- 
culiers pour  concourir,  avec  ceux 
de  l'État,  à  l'exécution  des  travaux 
publics   0,1 

Produits  d«>8  chemins  de  fer  ex- 
ploités par  l'Etat   0,7 

Excédant  disponible  des  recettes 
sur  les  dépenses  de  l'Imprimerie 
royale   0,1 

Produit  du  travail  des  détenus 
dans  les  maisons  centrales  de  force 

et  de  correction  *  .  .  .  .  2,3 

Prix  du  bail  du  chemin  de  fer  de 

Montpellier  à  Nismes   0,3 

Bénéfice  sur  la  fabrication  des 
monnaies  et  la  vente  des  médailles, 
et  recettes  de  différentes  origines.  .  0,6 

Total  18,2 
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Service  extraordinaire  et  service» 
spéciaux.  —  Les  51  millions  portés  au 
budget  des  recettes  pour  le  service  extra- 
ordinaire des  travaux  régis  par  la  loi  du 
25  juin  1841 ,  seront  fournis  par  une  por- 
tion de  l'emprunt  autorisé  par  cette  loi. 

Les  services  spéciaux  portés  pour  ordre 
au  budget  ont  été  indiqués  précédemment 
(col.  919  i.  Leurs  recettes  présumées  pour 
1846  excéderont  de  200  000f  environ  les 
dépenses  qu'ils  nécessitent. 

Tableaux  des  recettes  de  chaque  na- 
ture par  exercice.  —  Nous  donnons  ci- 
après  une  suite  de  tableaux  qui  font  con- 
naître par  exercice  le  montant  des  recettes 
de  toute  nature  perçues  depuis  les  premiè- 
rts  années  de  la  Restauration  jusqu'en 
1844. 

Tous  les  nombres  de  ces  tableaux  ,  sauf 
une  exception  dont  il  va  être  question  , 
ont  été  empruntés  :  1°  pour  la  période 
comprise  de  1816  à  1829  inclusivement,  au 
Rapport  au  roi  sur  l'administration  des 
financés  publié  en  1830  par  M  de  Cha- 
brol; 2°  pour  les  années  suivantes,  aux 
Comptes  définitifs  des  recettes  distribués 
chaque  année  aux  chambres. 

Les  totaux  des  recettes  par  exercice, 
conformes  à  ceux  du  tableau  n°  150  (col. 
916),  sont  extraits  d'un  résumé  donné  dans 
le  Compte  général  des  finances  pour  l'an- 
née 1844. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  ces  divers 
documents  officiels  sont  loin  de  présenter 
une  parfaite  concordance  dans  leurs  ré- 
sultats. Ainsi ,  pour  certaines  années  ,  la 
somme  des  recettes  partielles  annoncées 
dans  le  rapport  de  M.  de  Chabrol  n'est 
pas  égale  au  total  placé  dans  la  dernière 
colonne  à  droite  du  tableau  n"  150.  Ce 
total,  résultant  d'un  apurement  récent  des 
budgets  ,  a  été  considéré  par  nous  comme 
le  plus  digne  de  confiance ,  et  nous  avons 
opéré  sur  les  produits  divers  et  sur  les 
ressources  extraordinaires  '.pénultième  et 
antépénultième  colonnes,  à  droite  du  ta- 
bleau, n°  157)  les  augmentations  ou  les  re- 
tranchements nécessaires  pour  rétablir  la 
concordance. 

On  voit  en  outre  que  certaines  recettes 
ne  figurent  d'une  manière  ostensible  an 
budget  que  depuis  un  petit  nombre  d'an- 
nées. Tels  sont  les  produits  universitaires, 
les  produits  éventuels  affectés  aux  dépen- 
ses des  départements ,  et  la  rente  de 
l'Inde  (1).  Les  produits  et  revenus  de  l'Al- 


(I)  f  elle  rente  représente  l'indemnité  annuelle 
de  4  lacks  de  roupies  sicca,  .'quivatant  à  un  million 
de  franc»,  que  la  Compagnie  an  «lai  *e  s  e»t  obligée  à 
paver  dan*  l'Inde  au  fjnnvernetnent  français  pour 
prix  de  l'abandon  du  droit  qu'avait  ce  coarerne- 
tnent ,  en  vertu  des  traités,  d'une  part .  d'exporter 
au  Bengale  l'eici'-dant  du  produit  des  salines  de 
Pondichéry,  jusqu'à  concurrence  d'une  quantité  dé- 
terminée ;  d'autre  part,  d'acheter  à  Pntna  et  à  Bé- 
nnrès  trois  cents  caisses  d'opium  qu'il  faisait  reven- 
dre pour  sou  compte  à  Chandernagor  et  k  Calcutta. 
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[l!)9]  Produits  des  quatre  contri- 
butions directes  depuis  4816. 

(  Exprimés  en  millions.) 
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1817 

391,3 

49,1 

31.4 

40,5 

4C2  2 

294!  2 

61,2 

26,9 

20,7 

403,0 

1818 

995,4 

46,  i 

27,1 

31,5 

n 

3)0,4 

1819 

379  3 

46,0 

31,6 

Pj 

M.8,5 

|820 

379.9 

45,8 

21*5 

21  5 

PJ 

368,7 

1821 

MI  4 

46,1 

21,5 

21,7 

■ 

354,7 

inii 

35  i  4 

45,8 

21  [5 

22^4 

344,1 

2.»2  8 

45,5 

2J  4 

23,5 

343,9 

il.*' 3 

45,9 

31,3 

33.9 

■ 

344.3 

254  4 

46,0 

21  3 

24.9 

■ 

346.7 

SW  »»  j  •  P 

*5,| 

20  5 

25,6 

341,1 

211  1 

40.7 

15  4 

2i\0 

» 

32l]  3 

1  W  °H 

•212  2 

-   1  — 

41,0 

15  4 

0,6 

335 J 

24  \  1 

15  5 

27  0 

0.6 

33U.4 

i  Ain 

2  lit  1 

41,3 

I5.5 

28.3 

0.7 

333.2 

in»»  i 

346,4 

60,0 

31 .8 

28.2 

1.0 

367,4 

1839 

318,6 

53,1 

27.2 

37,3 

0.7 

356.9 

1833 

248.4 

53.7 

27.2 

28.1 

0.7 

357.1 

1811 

252,6 

53  4 

97.3 

29.4 

0.7 

308.4 

1835 

353,7 

53.8 

27.1 

30,  t 

0.7 

3<i5,7 

1816 

351.4 

53,9 

27.5 

32.1 

0.7 

368.  >> 

1837 

363,3 

55,6 

28,9 

34.7 

0,7 

383, 1 

1838 

963,8 

55,9 

29.7 

37.1 

0,7 

387.3 

1839 

265.7 

56.3 

30.2 

38, «» 

0,7 

391.9 

1810 

267,3 

56.7 

30,8 

40,2 

0.7 

395,7 

1811 

269.5 

57.0 

31.3 

41.4 

0.7 

400.0 

184* 

271.3 

57.3 

39.1 

41.5 

0.7 

405,8 

1843 

273,  i 

57.6 

32.8 

46.7 

0.7 

411.3 

1844 

274.5 

57,8 

13.2 

47.7 

0,7 

411.9 

*  De  18  !6  h  1828.  voyf  *  le  Rapport  uu  Roi 
par  M.  île  Chabrol,  p.' 28;  à  partir  de  1839, 
les  Complet  définitif*  tic*  Recettes,  savoir  : 
1829,  p.  SX  ;  —  1830,  p.  3»  ;  —  1831.  \>  32. 
1832.  p.  42:  —  1831,  p.  38  ;  —  1814.  p.  38; 
1815,  |».  40;  —  1836.  p.  40;  —  IH37,  p.  22; 
1838,  p.  24;  —  1839,  p.  76;  —  184  ',  p.  70; 
1811  ,  p.  26  ;  —  1841  ,  p.  28  .  —  1842 ,  p.  36  ; 
1843,  p.  38  ;  —  1814,  p.  40. 


gérie  remontent  à  l'année  qui  a  suivi  la 
prise  d'Alger. 

Le  fait  le  plus  saillant  qui  ressorte  de 
l'ensemble  des  tableaux  ci-après .  c'est  la 
progression  constamment  soutenue  que 

S résentent  le  total  des  recettes  et  la  plupart 
es  branches  de  revenu.  Ainsi ,  en  faisant 
abstraction  des  ressources  accidentelles  , 
on  trouve  que  l'ensemble  des  recettes  or- 
dinaires ,  qui  n'était  que  de  879  millions 
en  1816.  s'est  élevé  à  1291  millions  en 
1844,  et  a  ainsi  augmenté  de  47  0/0.  La 
moyenne  des  cinq  premières  années  (1816 
à  1820)  est  de  911  ;  celle  des  cinq  dernières 
années  (1840  à  1844)  est  de  l  234,  surpas- 
sant encore  ainsi  la  première  de  plus  de 
35  0/0. 

Du  reste,  toutes  les  branches  de  revenu 


[160]  Produits  des  forêts  et  de  la 
pêche  depuis  4816. 
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*  De  1816  à  1828,  Toye/.  le  Rapport  nu  Roi 
pu  r  M.  de  Chabrol,  |ihr  31;  a  partir  île  1829, 
les  Complet  définitif*  de*  Recette*,  savoir  : 

1830,  p.  30  et  suir.  i— 1831,  p.  42;  1X32, 
p.  52  ;  —  1833,  p.  48  ;  —  1834,  p.  48;  —  1835. 
p.  50  i  —  1836,  p.  50  ;  —  1837,  p.  87  ;  —  1818, 
p.  113  ;  -1819.  p.  153  -, -184-1.  p.  161  ;  -1811. 
p.  III  ;— 1841,  p.  1  ïR  :  — 1812,  p.  |10;-I843, 
p.  143  ;  —  1844,  p.  145. 


n'ont  pas  contribué  à  cet  accroissement 
dans  la  même  proportion.^ sans  parler  des 
salines  de  l'Est,  dont  l'Etat  a  aliéné  la 
propriété,  ni  des  bénéfices  impurs  que 
procuraient  la  ferme  des  jeux  et  la  loterie, 
auxquels  on  a  sagement  renoncé  depuis 
quelques  années.  Ainsi  ,  en  considérant 
toujours  la  première  et  la  dernière  période 
quinquennale  ,  les  contributions  directes 
ont  varié  seulement  de  387  à  405  millions 
ou  de  5  0/0;  mais  les  produits  de  l'enre- 
gistrement et  des  domaines  ont  augmenté 
de  169  à  247  millions  ou  de  46  0/0;  les 
produits  des  forêts  et  de  la  pêche  de  19  à 
33  millions  oude74  0/0;lesdouanesetscls, 
de  1' 2  à  200  millions  ou  de  77  0/0;  les  con-  . 
tributions  indirectes  de  170  à  257  millions 
ou  de  51  0/0;  les  produits  des  postes  fie  22 
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[1 62]  Produits  des  douanes  et  sels 
depuis  4816. 

(  Exprimét  eu  millions.) 
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94,2 
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146,4 
158,8 
153,1 
163.5 
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151,8 
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161. 31 
159,6 
162,2 
165.8 
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173.5 
168,5 
178.4 
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11 


•  De  1816  à  1828,  royei  le  Rapport  au  Roi 
par  M.  de  l.liahrol.  p»Ke  33;  à  partir  de  1829, 
les  Comptes  (Ufimifs  des  Recettes,  »nvoir  : 

1830.  p.  26;— 1831,  p  36  ;  -  1832.  p.  46; 
1833.  p.  42;  —  1834,  p.  42  ;  —  1835,  p.  44; 
1837.  p.  146;  —1838,  p. 
1840,  p.  188;  —1841,  p. 
1842,  p.  158;— 1842,  p. 
1844,  p.  164. 


132; -1839,  p.  176; 
136;— 1841,  p.  144; 
156; -1843,  p.  170; 


à  48  millions  ou  de  118  0/0.  Parmi,  ces 
grandes  sources  de  la  richesse  de  l'Etat, 
ce  sont  donc  les  produits  des  postes  qui 
ont  éprouvé  l'accroissement  relatif  le  plus 
considérable.  Le  plus  fort  accroissement 
absolu  est  dû  aux  douanes  (88  millions), 
et  ensuite  aux  contributions  indirectes 
(87  millions). 

La  comparaison  des  tableaux  de  déve- 
loppement relatifs  à  chaque  nature  de 
produits  avec  le  tableau  sommaire,  n»  157, 
fera  ressortir  pour  certaines  années  des 
différences  de  1  ou  de  2  dixièmes  au  plus 
entre  des  nombre-;  qui  devraient  être  ri- 
goureusement égaux.  Ces  différences  sont 
motivées  par  la  nécessité  d'établir  une 
concordance  parfaite  entre  les  totaux  par- 


[163]  Produits  des  postes 
depuis  4816. 

(  Exprimés  en  millions.) 
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De  1816  à  1828 
par  M.  de  Chabrol,  p.  36  ;  a  partir  de  ! 
les  Comptes  définitifs  des  Recettes,  savoir 
18140,  p.  30}—  1831,  p.  40;  —  1832,  p. 
1833,  p.  46;  —  1834,  p.  46;  —  1835,  p 
1X37.  p.  190:  -1838,  p.  318  ;— 1839,  p 
278;—  1X41,  p.  228;— 1841,  p 

.>-.  >.   ISJ1    ..    4nr?  ■  _  1  SiAA  r. 


.  JO; 

46;  —  1835,  p.  48  ; 

266  ; 
246; 


IL 


1X37.  p.  190:  -  1838,  p.  318  -,—1839,  p. 
1849,  p.  278  ;  —1X41 ,  p.  228  ;  —1841 ,  p. 
1842,  p.  252;— 1843,  p.  366; -1844.  p. 
1844,  p.  364. 
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tiels  et  les  nombres  qui  les  fournissent 
dans  un  même  tableau. 

Ces  tableaux  de  développement  (n°  158  à 
103)  servent  pour  ainsi  dire  de  commentaire 
et  d'appui  au  tableau  d'ensemble,  et  il  est 
inutile  de  nous  y  arrêter.  Nous  devons 
seulement  faire  remarquer  que  les  attribu- 
tions de  certaines  recettes  ont  varié  et  ont 
passé  d'une  administration  à  une  autre  , 
de  sorte  que  les  résultats  ne  sont  pas  tous 
parfaitement  comparables  entre  eux.  Ainsi , 
en  ce  qui  concerne  les  contributions  di- 
rectes, les  années  1816  à  1827  inclusive- 
ment ne  renferment  pas  le  produit  des  ccn. 
times  pour  frais  de  premier  avertissement, 
produit  qui ,  pour  les  années  suivantes  , 
s'élève  de  6  à  700  000'.  A  partir  de  l'exer- 
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cice  1838  on  a  retranché  des  contributions, 
pour  les  rattacher  aux  produits  des  forêts 
et  de  la  pêche  ,  la  taxe  additionnelle  des- 
tinée à  couvrir  les  frais  d'administration 
des  bois  appartenant  aux  communes  et 
aux  établissen  ents  publics.  En  1837,  cette 
taxe  s'était  élevée  à  1  034  644'. 

En  ce  qui  concerne  l'administration  de 
l'enregistrement,  du  timbre  et  dt  s  domai- 
nes, à  partir  de  l'exercice  1838,  les  droits 
de  visa  et  de  légalisation  d'actes  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères  |  environ 
60  000r)  ont  été  distraits  des  produits  di- 
vers du  budget  et  classés  avec  les  recettes 
de  cette  administration. 

A  partir  de  la  même  époque  on  a  distrait 
des  recettes  de  l'enregistrement  et  des  do- 
maines, pour  les  classer  avec  les  produits 
des  forêts  et  de  la  pêche ,  les  articles  sui- 
vants, dont  le  total  est  d'environ  un  mil- 
lion :  —  Amendes  de  condamnation  con- 
cernant les  délits  forestiers  et  de  pêche, 
dommages-intérêts,  restitutions  et  confis- 
cations pour  délits  dans  les  bois  de  l'État 
et  pour  délits  de  pêche  ;  location  de  la  pê- 
che. 

A  partir  de  1837,  le  produit  des  amen- 
des et  confiscations  prononcées  en  vertu 
de  lois  de  douanes,  est  porté  dans  les  pro- 
duits accessoires  des  douanes  et  sels  (ta- 
bleau n°  162) ,  et  non  plus  dans  les  pro- 
duits divers  du  budget,  comme  il  l'était 
auparavant. 

CHAPITRE  IV.  -  INDICATIONS  HIS- 
TORIQUES ET  STATISTIQUES  STJR 
LES  INSTITUTIONS  FINANCIERES 
DE  LA  FRANCE. 

S  1.  Banques. 

Banque  de  France.  —  Son  titre  lui  a 
été  donné  par  arrêté  des  consuls  du  28 
nivôse  an  VIII.  Elle  succédait  à  la  caisse 
des  comptes-courants  fondée  par  une  so- 
ciété en  commandite  le  29  juin  1796.  Elle 
ne  fut  constituée  définitivement  que  par 
la  loi  du  24  germinal  an  XI ,  qui  lui  attri- 
bua exclusivement  pour  15  ans  le  privilège 
d'émettre  des  billets  au  porteur  et  à  vue. 

La  loi  du  22  avril  1806  prorogea  ce  pri- 
viléîrf  pour  25  ans,  à  dater  du  22  septem- 
bre 1803,  et  modifia  ses  statuts.  Quelques 
dét  rets  postérieurs  complétèrent  son  orga- 
nisation. La  dernière  loi  qui  la  concerne 
est  celle  du  30  juin  1840  ,  en  vertu  de  la- 
quelle sa  charte  a  reçu  une  nouvelle  pro- 
rogation de  25  ans. 

Ses  opérations  consistent  à  escompter 
les  lettres  de  change  et  autres  effets  de 
commerce  à  ordre;  à  faire  des  avances  sur 
des  effets  publics  français  ou  étrangers  ;  à 
prêter  sur  dépôts  de  lingots  et  de  monnaies 
étrangères;  a  tenir  une  caisse  de  dépôts 
volontaires  pour  titres  ,  effets  publics,  ac- 
tions, contrats  et  obligations  de  toute  es- 


pèce, lingots  et  monnaies  d'or  et  d'argent  •> 
diamants  et  autres  valeurs;  à  recevoir 
alors  en  compte  courant  les  son  mes  ver- 
sées, et  à  payer  les  dispositions  faites  sur 
elle  et  les  engagements  pris  à  son  domicile 
jusqu'à  concurrence  des  sommes  encais- 
sées. 

Telles  sont  les  opérations  habituelles  de 
la  Banque  de  France.  Elle  agit,  comme  on 
voit,  en  qualité  de  banque  de  dépôt  envers 
les  personnes  qui  lui  confient  des  fonds,  et 
comme  banque  de  circulation  envers  les 
personnes  dont  elle  admet  les  lettres  de 
change  à  l'escompte.  Dans  le  premier  cas, 
ses  bénéfices  proviennent  de  l'intérêt  des 
sommes  déposées,  dont  elle  ne  tient  aucun 
compte  aux  déposants,  qui  le  lui  abandon- 
nent comme  dédommagement  des  services 
qu'elle  leur  rend  en  faisant  pour  eux  les 
fonctions  de  receveur  et  de  payeur;  dans 
le  second  cas,  elle  perçoit  l'escompte  sur 
les  lettres  de  change  qu'elle  admet  dans 
son  portefeuille ,  selon  qu'il  lui  plaît  de 
multiplier  ou  de  restreindre  l'émission  de 
ses  propres  billets. 

Le  capital  social  de  la  Banque  est  re- 
présenté par  environ  2  952  000f  de  rentes 
qui  figurent  parmi  les  produits  fixes  dans 
les  comptes  annuels.  Il  est  réparti  entre 
67  900  actions  émises  à  1  000  et  à  1  200', 
et  qui  se  négocient  actuellement  à  un  taux 
beaucoup  plus  élevé.  Cependant  les  divi- 
dendes ont  été  en  diminuant  pendant  les  3 
années  1842  à  1844.  Ils  étaient  à  136r  en 
1842,  à  122'  en  1843;  en  1844  ils  n'ont  été 
que  de  107f.  La  cause  de  cette  diminution 
provient  de  la  concurrence  des  maisons  de 
banque  particulières,  qui  a  fait  baisser  le 
taux  de  l'escompte  de  presque  toutes  les 
valeurs  à  terme  au-dessous  de  4  0/0,  cours 
fixé  pour  les  escomptes  de  la  Banque. 

La  loi  du  30  juin  1840  a  laissé  à  la 
Banque  de  France  la  faculté  d'ouvrir  dans 
les  départements  des  comptoirs  supplé  • 
mentaires  ,  lorsque  la  nécessité  en  est  re- 
connue à  la  suite  de  l'examen  et  de  l'en- 
quête de  l'administration  locale  et  di 
l'autorité  supérieure. 

Ces comptoirs  sont  aujourd'hui  au  nom- 
bre de  douze  ainsi  rangés  suivant  l'im- 
portance des  produits  nets  de  1844  : 
Montpellier  ,  Saint-Étienne  ,  Besançon  , 
Saint-Quentin,  Reims,  Angoulême,  Mul- 
house ,  Grenoble,  Châteauroux  ,  Caen  , 
Clermont-Fcrrand.Le  comptoir  d'Alger  n'a 
été  autorisé  que  par  la  loi  du  19juillet  1845. 

L'importance  et  la  nature  des  opérations 
dans  la  période  quinquennale  1840  à  1844, 
est  résumée  ci-après  avec  les  chiffres  rela- 
tif* à  la  moyenne  annuelle  de  cette  pé- 
riode. 

Million-. 

Opérations  commerciales  à  Pari».  «l<7 
IJ.       Id.       des  comptoirs.  2:î4 

Total  1231 
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Produits  bruts  des  opérations  à 

Paris   5,6 

Id.,        id.,        des  comptoirs.  1,5 

Produits  fixes  et  accidentels.  .  .  3,0 

Total   10,1 

Les  valeurs  escomptées  en  effets  de 
commerce  sur  Paris  ont  été  de  856  mil- 
lions; le  nombre  des  effets  admis  à  l'es- 
compte a  été  de  653  723,  et  par  consé- 
quent la  valeur  moyenne  de  ces  effets  était 
de  1  309'. 

Quant  à  leurs  valeurs,  ces  effets  étaient 
ainsi  répartis  en  1844  : 

De  1  000'  et  au-dessus.  ...    239  C>76 

De  999'  à  ïOO'   344  083 

De  199'  et  au-dessous   112  4&6 

Total   696  lTêT 

La  moyenne  des  échéances  a  été  de  44 
jours  en  J844. 

Quelques  faits  peuvent  donner  une  idée 
du  mouvement  qui  résulte  de  certaines 
exigences  du  service.  Avant  1840,  le  nom- 
bre des  escomptes  ne  s'élevait  guère  au 
delà  de  11  000  effets  par  jour;  le  29  décem- 
bre 1843,  ce  nombre  a  été  de  18  521  effets 
montant  à  plus  de  19  millions,  et  le  30 
décembre  1844  de  17  721  effets  montant  à 
près  de  20  millions  et  demi.  Les  encaisse- 
ments, dans  les  jours  de  forte  échéance , 
augmentent  dans  une  proportion  encore 

Élus  forte.  Ainsi,  le  30  novembre  1844,  la 
ianque  a  encaissé,  dans  20  952  domiciles, 
49  670  effets  montant  à  45  392  000'.  En  15 
années  les  encaissements  ont  à  peu  près 
triplé. 

Pendant  la  période  quinquennale,  la 
circulation  moyenne  en  billets  a  été  de 
230  millions;  les  réserves  en  espèces  de 
226  millions.  La  Banque  maintient  toujours 
prudemment  son  capital  disponible  au- 
dessus  du  tiers  de  ses  billets  en  circulation. 

Le  mouvement  des  espèces  a  été  de 
748  millions,  celui  des  billets  de  3  999 
millions,  et  celui  des  virements  de  5  856 
millions.  Le  total  général  des  mouvements 
de  caisse  a  donc  été  annuellement  de 
10  603  millions.  En  1844,  il  s'est  élevé  à  la 
somme  énorme  de  1 1  milliards  239  millions. 

Banques  départementales.  —  Elles 
sont  actuellement  au  nombre  de  9 ,  in- 
dépendantes de  la  Banque  de  France,  con- 
stituées en  sociétés  anonymes  par  une  loi, 
et  établies  dans  les  villes  dont  les  noms 
suivent:  Bordeaux,  Rouen, Nantes,  Lyon, 
Marseille  ,  le  Havre,  Lille,  Toulouse,  Or- 
léans. 

Le  montant  des  escomptes  fait  par  ces 
banques  a  été,  en  1844,  de  594  mil- 
lions; la  moyenne  des  portefeuilles  de  64 
millions;  la  moyenne  des  circulations  de 
74  millions. 

L'intérêt  qu'elles  donnent  sur  le  capital 
primitif  est  compris  entre  5,  53  0/0  (le  Ha- 
\  re),  et  20,730/0  (Lyon);  le  cours  des  actions 
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entre  1  200'  (Toulouse)  et  4  000'  (Lyon). 

Banque  centrale  du  Trésor. —  Nous 
renvoyons  aux  détails  donnés  plus  haut 
(col.  9131  sur  cette  puissante  institution , 
qui  a  réduit  i  2  ou  3  millions  des  frais  de 
négociation  dont  le  montant  annuel  était 
autrefois  de  55  millions. 

Tous  les  résultats  de  ses  opérations  sont 
soumis  au  contrôle  de  la  Cour  des  comptes. 

La  loi  portant  fixation  du  budget  des 
recettes  autorise  ordinairement  le  ministre 
des  finances  à  créer,  pour  le  service  de  la 
trésorerie  et  les  négociations  avec  la  Ban- 
que de  France ,  des  bons  royaux  portant 
intérêt  et  payables  à  échéance  fixe.  Les 
bons  royaux  en  circulation  ont  étt  limités 
à  200  millions  pour  l'exercice  1846;  mais 
ceux  qui  sont  délivrésà  lacaisse  d'amortis- 
sement, en  vertu  de  la  loi  du  10  juin  1833, 
ne  sont  pas  compris  dans  cette  limite. 

Un  caissier  central,  un  payeur  central 
et  un  contrôleur  central  sont  attachés  au 
service  du  Trésor. 

Pendant  Tannée  1845,  le  caissier  du  tré- 
sor public  a  reçu  1  457  millions  ,  et  tn  a 
payé  1  489;  et  il  lui  en  restait  158  en 
caisse  et  en  portefeuille  au  1"  janvier 
1846. 

L'agent  responsable  des  virements  de 
comptes  constatés  par  la  comptabilité  gé- 
nérale des  finances  a  fait  250  et  annulé 
134  millions  de  recettes;  recette  nette, 
116  millions.  11  a  ordonnancé  162  et  an- 
nulé 46  millions  de  payements;  payement 
net,  1 16  millions  qui  se  balancent  exacte- 
ment avec  la  recette. 

Les  frais  généraux  de  trésorerie ,  pour 
les  commissions  accordées  aux  receveurs 
généraux ,  montaient  à  0  775  0/0  en  1816  ; 
ils  n'étaient  plus  que  de  0,293  0/0  en  1842  ; 
ils  ont  encore  été  réduits  depuis,  et  ne 
sont  plus  guère  que  de  0,22  0/0. 

5  2.  Caisses  d'épargne  et  de  dépôt. 
Caisses  d'épargne  en  général. —  Les 

caisses  d  épargne  étaient  déjà  assez  ré- 
pandues en  Angleterre  qu'elles  étaient  en- 
core complètement  inconnues  en  France. 
Eusèbe  Salverte  fut  le  premier  à  attirer 
l'attention  publique  à  ce  sujet  (1816).  Ses 
efforts  appuyés  par  quelques  homme-  ho- 
norables, parmi  lesquels  on  cite  M  M.  Char- 
les Malo  et  (  ostaz,  furent  bientôt  couron- 
nés de  succès,  et  le  15  novembre  1»18,  les 
administrateurs  de  la  société  royale  d'as- 
surances ouvrirent  solennellement  à  Paris 
la  première  caisse  française.  Des  dons 
particuliers,  montant  à  plus  de  200  000', 
permirent  l  organiser  l'établissement  et  de 
l'installer  dans  un  local  convenable.  La 
haute  administration  s'exerça  dès  lors 
d  une  manière  complètement  gratuite;  la 
comptabilité  fut  tenue,  dès  l'origine,  avec 
une  telle  régularité  que  dans  une  matière 
où  l'on  trouve  tant  de  minutieux  détails 
multipliés  &  l'infini,  on  ne  trouve  jamais 


BANQUES. 
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d'erreur  qui  vienne  déranger  la  balance 
au  dernier  jour  de  chaque  exercice. 

L'exemple  donné  à  Paris  fut  bîentfit 
suivi  par  quelques  autres  villes ,  mais 
d'abord  avec  lenteur.  Ce  fut  seulement  un 
peu  après  la  révolution  de  juillet  que  le 
développement  de  la  nouvelle  institution 
se  fit  d'une  manière  rapide. 

Les  lois  relatives  aux  caisses  d'épargne 
sont  celles  des  5  juin  1835  ,  31  mars  1837, 
et  22  juin  1845. 


[164]  Caisses  d'épargne  autorisées 
par  année. 
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La  Corse  et  la  Lozère  étaient  les  seuls 
départements  où  il  n'en  existait  pas  au  31 
décembre  1844;  les  Hautes  -  Alpes  ,  la 
Haute-Garonne  et  les  Pyrénées-Orientales 
étaient  également  les  seuls  ne  possédant 
qu'une  caisse  sans  succursale  ;  tous  les 
autres  départements  avaient  au  moins 
deux  caisses,  ou  une  caisse  avec  plusieurs 
succursales.  Le  Pas-de-Calais ,  où  l'on 
comptait  13  caisses,  est  celui  qui  en  pos- 
sédait le  plus. 

En  réunissant  les  résultats  de  Paris  à 
ceux  des  départements,  on  trouve  les  chif- 
fres suivants  : 

Nombre  des  livrets  existant  au  l«r  jan- 
vier 1844  ,  575  036  ;  ouverts  pendant  l'an- 
née ,  166  327;  soldés.  102  379;  accrois- 
sement, 63  948  ;  total  à  la  fin  de  l'année , 
638  984. 

Pour  les  crédits  :  solde  au  1*  janvier 
1844  ,  350  millions  ;  versements  pendant 
l'année,  156  millions;  intérêts  aux  dépo- 
sants, 14  millions;  total  520  millions. 

Remboursements,  127  millions;  solde 
au  31  décembre  1844 ,  393  millions.  Ac- 
croissement de  l'année,  43  millions. 

Caisses  d'épargne  des  départemnts . 
—  Les  fonds  de  dotation  et  de  réserve , 
destinés  à  subvenir  aux  traitements  des 
employés  et  aux  frais  de  bureau ,  s'éle- 
vaient à  4  240  OOOf ,  chiffre  qui  excède 
presque  de  2  millions  celui  de  l'année  pré- 
cédente (l). 

(IJ  Tous  1rs  nombre!  relatifs  IU  cain.es  d'épar- 
gne soot  relni  ifs  a  l'époque  du  31  décembre  1844,  a 
moi  m  que  le  contraire  ne  soit  formellement  exprimé. 


Les  livrets  étaient  au  nombre  de  465  469. 
Il  en  a  été  ouvert,  pendant  l'année,  129  481 
et  soldé  77  205;  accroissement,  52  276. 

[1 65]  Etat  des  épargnes  dans  plu- 
sieurs villes. 
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15  129 
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Rouen.   

10  U78 

111 

8  205 

130 

Le  solde  au  1"  janvier  1344  était  de 
245  millions,  et  de  280  au  31  décembre  de 
la  même  année.  Accroissement,  35  mil- 
lions. 

Les  versements  ont  été  de  113  millions  ; 
les  remboursements  de  88;  excédant  25 
millions.  En  1843  cet  excédant  avait  été 
de  30  millions. 

[166]  Division  des  livrets  et  des 
fonds  par  profession. 


On  remarque  depuis  plusieurs  années 
une  tendance  manifeste  des  fonds  d'épar- 
gne à  augmenter  surtout  par  des  sommes 
élevées.  La  loi  du  22  juin  1845,  qui  régit 
actuellement  la  matière ,  combat  cette 
tendance  en  limitant  à  2  000r,  au  maxi- 
mum ,  le  crédit  de  chaque  déposant. 

Caisse  d'épargne  de  Pari*. — Le  capi- 
tal, au  moyen  duquel  elle  subvient  à  tou- 
tes les  dépenses  de  son  administration  , 
est  de  1  752  000f. 

Kl  le  a  établi  16  succursales,  dont  6  dans 
la  banlieue.  15  de  ces  succursales  ont  reçu 
près  de  20  millions,  tandis  que  les  verse- 
ments à  la  Caisse  centrale  ont  à  peine  dé- 
passé 22  millions. 

Le  nombre  des  livrets  était  de  173  515  ; 
il  a  augmenté  de  11  672  dans  l'année ,  le 
nombre  des  livrets  ouverts  ayant  été  de 
36  846,  et  celui  des  livrets  soldés  de  25  1 74 . 


FOSD& 

pnorsssio.Ns. 

LIVRET». 

eu 

millions. 

123  154 

68,3 

96  4b7 

50.2 

22  285 

15.2 

22  155 

18,9 

118  648 

96,4 

80  963 

29.7 

Sociétés  de  secours  mutuels 

1  797 

1.7 

465  469 

280.5 
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caisses  d'épargne  et  de  dépôt. 
[167]  Division  des  fonds  par  classes  de  quotité. 


CLASSES. 


De  500  fr.  el  au-dessous 

De  501  à  I  000  fr  

De  I  001  ii  3  000  fr  

De  2  001  à  3  000  fr  

De  9  001  fr.  et  au-dessus... 

Totaux  

Moyenne  par  livret  


DARs  LE*   DÉPAR  I  CMR.XTI. 


tivntT* 


285  098 
88  153 
58  419 
24  300 
9  000 

40.%  409 


rose* 
(en  millions}. 


51. 1 
00,9 
79.7 
58,8 
30,0 


3-10,5 


G02  fr.  00  c. 


a  paris. 


LIVRET». 


93  050 
30  890 
24  8>i8 
10  378 
99 


161  837 


>0!»D8 

(en  millions), 


14.0 
19,1 
35,1 
30,2 
0,4 

104.8 

047  fr.  60  c. 


Les  versements  de  l'année  ont  été  de 
43  millions,  les  remboursements  de  40  : 
différence  3  millions.  Le  solde  était  de  112 
millions,  et  surpassait  de  7  millions  celui 
de  Tannée  précédente,  parce  qu'aux  3  mil- 
lions ci-dessus  il  faut  ajouter  4  millions 
d'intérêts  alloués  aux  déposants. 

En  1844  ,  l'augmentation  obtenue  a  été 
moindre  qu'en  1843  d'environ  1  000  livrets 
et  de  2  millions;  et  malgré  cette  diminu- 
tion la  caisse  de  Paris  a  ouvert  7  fois  et 
soldé  8  fois  autant  de  livrets ,  a  reçu  10 
fois  et  remboursé  13  fois  autant  que  la 
caisse  de  Lyon ,  dont  le  mouvement  est  le 

[168]  Proportions  relatives  des  li- 
vrets et  des  fonds  par  professions. 


PROFESSIONS. 


Ouvriers  

Domestiques  

Employas  

Militaires  et  mutin  

Profusions  diverses. . . . 

Mineur»  

Soc.  de  secours  mutuels. 

Totaux  


t'IWiPORTIONS  POf 


DRh 

l.l  V1UTS, 


S  5 

.s  S 


p.  100  [ 


58 
21 
7 
3 
11 


100 


3  3, 


20 
21 

5 
25 
18 


100 


(IIIUi 


s 

£ 


50 
19 
7 
4 
14 
• 


100 


•  E 

-  2 

m  u 

C  tz 

s  a. 

■c  -a. 


21 

18 
5 
7 
3t 
11 
1 


100 


Caisse  dos  dépôts  et  consignations. 

—  Elle  peut,  à  certains  égards,  être  com- 
parée aux  caisses  d'épargne,  avec  les- 
quelles elle  a  d'ailleurs  des  relations,  puis- 
qu'elle reçoit  l'actif  de  ces  caisses  en  vertu 
de  la  loi  du  31  mars  1837. 

La  législation  a  décidé  avec  raison, 
avant  et  depuis  1816,  qu'il  fallait  ouvrir 


5 lus  considérable  parmi  toutes  celles  d,  s 
épartements. 

Dans  l'impossibilitéd'appliquer  à  180000 
déposants,  dont  le  solde  dépasse  100  mil- 
lions, les  divisions  statistiques  adoptées 
par  les  autres  caisses,  celle  de  Paris  opère 
ces  mêmes  divisions,  seulement  sur  les  li- 
vrets ouverts  et  les  versements  reçus  pen- 
dant l'année.  Le  nombre  des  premiers  et 
l'importance  des  seconds  sont  encore  assez 
considérables  pour  que  ce  travail,  rappro- 
ché de  celui  des  caisses  établies  dans  les 
départements,  présente  un  véritable  in- 
térêt. 

[469J  Proportions  relatives  des  di- 
verses classes  de  quotité. 


• 

m 

w 

m 

• 

m 

— 

«■ 

s 

S 

E 

■c 

o 

a 

o 

- 

(s, 

De  5t)0  fr.  et  au-dessous. 

58 

13 

61 

18 

17 

18 

19 

32 

De  1  001  à  3  000  fr.  . . . 

15 

34 

13 

38 

De  3  001  à  3  000  fr.... 

10 

35 

5 

31 

De  3  001  fr.  et  au-dessus 

SI 

• 

3 

II 

100 

100 

100 

100 

PROPORTIONS  POUR  100 


A  PARIS. 


DAM»  LSS 
DÉPARTE*. 


une  caisse  publique  au  dépôt  de  la  consi- 
gnation des  deniers  des  familles  retirés 
de  la  circulation  par  un  litige  ou  arrêtés 
temporairement  par  l'autorité  administra- 
tive ou  judiciaire  dans  les  mains  d'un 
grand  nombre  de  débiteurs.  Cette  caisse 
a  été  placée  sous  la  surveillance  d'une 
commission  composée  des  hommes  les  plus 
dignes  de  la  confiance  générale  par  leur 
position  et  leurs  lumières. 
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L'habileté  avec  laquelle  a  été  conduite 
jusqu'à  ce  jour  cette  administration  spé- 
ciale, procure  actuellement  3  0/0  d'inté- 
rêts aux  propriétaires  des  capitaux  dépo- 
sés, et  un  million,  et  demi  de  bénéfices  nets 
au  budget  de  l'Etat. 

|  3.  Ministère  et  administration  centrale 
des  finances. 

Orf «nisatlon.  —  Elle  est  réglée  par 
l'ordonnance  royale  du  17  décembre  18 M, 
et  comprend: 

1°  Neuf  services  principaux  ou  direc- 
tions pour  l'administration  centrale  ,  pro- 
prement dite  ;  2°  sept  directions  générales, 
savoir  :  une  pour  chacune  des  administra- 
tions de  l'enregistrement  et  des  domaines, 
des  douanes»  des  contributions  directes, 
des  contributions  indirectes,  des  tabacs, 
des  postes  et  des  forêts  ;  3°  une  commis- 
sion des  monnaies  et  médailles. 

L'ensemble  de  ces  divers  services  est 
placé  sous  la  dépendance  du  ministre  des 
finances. 

Opérations.  —  Les  recettes  et  les  dé- 
penses faites  sous  la  surveillance ,  par  les 
soins,  ou  au  moins  avec  l'intervention  de 
l'administration  des  finances,  ne  montent 
pas  a  moins  de  7  ou  8  milliards  par  an. 
Les  valeurs  de  caisse  et  de  portefeuille 
qui  forment  le  solde  du  compte,  à  la  fin 
de  chaque  année,  sont  de  200  à  250,  ou 
même  300  millions. 

Dépemei  Voy.  col.  935). 

S  4.  Détails  sur  les  administrations  fi Mo- 
dère* ,  sur  les  impôts  et  sur  les  recettes 
quelles  perçoivent. 

Contributions  directes. — Les  recettes 
de  cette  administration  occupent  la  pln^e 
la  plus  importante  dans  le  budget  de  1  K- 
tat.  En  1791  ,  on  supprima  la  Direction 
des  vingtièmes  ,.  qui  percevait  avant  cette 
époque  les  tailles ,  la  capitation  et  les 
vingtiè  nés.  Après  plusieurs  essais  infruc- 
tueux d'organisation,  ce  fut  seulement  en 
1800  que  l'ad  ninistration  fut  rétablie  dans 
la  forme  où  elle  existait.  En  181  » ,  le  nom- 
bre des  employés  éUit  de  870,  coûtant 
3  726  800f  ;  en  1830  ,  de  701,  coûtant 

3  400  0W;  en  1846,  de  1030,  coûtant 

4  055  000r  (col.  936),  y  compris  les  dépen- 
ses diverses,  mais  abstraction  faite  des 
frais  d'administration  centrale. 

La  contribution  foncière,  assise  sur  le 
revenu  net  des  propriétés  bâties  et  non 
bâties,  a  été  substituée  aux  anciennes  im- 
positions par  la  loi  du  23  novembre  1790. 
Les  revenus  des  immeubles  de  la  France 
furent  alors  évalués  a  la  somme  de  1  200 
millions,  qui  servit  de  base  à  la  fixation 
d'un  impôt  foncier  de  240  millions  en  prin  - 
cipal. 

Les  difficultés  de  la  répartition  condui- 
sirent i  adopter  ,  en  1808  ,  le  système  du 
cadastre  parcellaire.  La  loi  du  15  mai  1813 


a  autorisé  la  reprise  de  cette  opération 
interrompue  par  les  désastres  de  la  fin  de 
l'empire  (pour  la  dép.,  voy.  col.  936). 

Toutes  les  commissions  de  finances  se 
sont  accordées  à  réclamer  la  conservation 
du  cadastre,  mesure  qui  présente  de  gran  - 
des  difficultés;  le  ministre  des  finances  a 
été  invité  à  plusieurs  reprises  à  présenter 
un  projet  de  loi  à  ce  sujet. 

Si  l'on  fait  abstraction  de  7  départe- 
ments où  il  ne  reste  qu'une  ou  deux  com- 
munes non  cadastrées ,  il  n'y  a  plus  au- 
jourd'hui que  7  départements  où  les 
opérations  ne  soient  pas  terminées;  et  il  y 
a  en  tout  450  communes,  sur  lesquelles  la 
Corse  seule  en  compte  349,  qui  ne  sont  pas 
cadastrées.  Mais,  sur  ces  450  communes, 
il  y  en  a  112  dont  l'arpentage  est  entrepris. 

La  contribution  personnelle  et  mobi- 
lière a  subi  plus  de  vicissitudes  encore 
que  la  contribution  foncière.  La  mesure 
adoptée  en  1820  de  prendre  pour  base  uni- 
que les  valeurs  locatives  d'habitations , 
donna  lieu  à  une  évaluation  évidemment 
très-atténuée  ,  de  155  millions,  faite  par 
les  autorités  locales.  En  1822,  une  nou- 
velle évaluation  donna  304  millions  de 
valeurs  locatives,  dont  170  pour  les  villes, 
et  134  pour  les  communes  rurales,  soit  10r 
environ  par  habitant  et  50f  par  maison  . 
En  18/6,  on  a  compté  384  millions  ,  dont 
212  pour  les  villes,  et  172  pour  les  cam- 
pagnes. 

La  contribution  des  portes  et  fenêtres  a 
été  établie  par  la  loi  du  24  novembre  1798. 
Les  lois  de  1802,  du  13  floréal  an  X ,  du 
6  juillet  1826 ,  ont  successivement  modifié 
le  régime  pri  nitif. 

La  contribution  des  patentes  a  remplacé, 
en  1791 ,  les  droits  de  maîtrises  et  de  ju- 
randes; aboli  en  1793,  cet  impôt  a  été  ré- 
tabli le  22  juillet  1795  pour  être  ensuite 
modifié,  peii'lant  les  3  années  suivantes  , 
par  des  dispositions  qui  ont  été  elles-mê- 
mes refondues  en  un  seul  corps  de  travail, 
le  22  octobre  1793;  la  dernière  loi  sur  les 
patentes  est  du  25  avril  1844. 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des 
contrib  itions  directes  sélt-vaient  4  5,1  0/0 
de  la  recette  brute  en  1830;  iU  ne  sont 
plus  aujourd'hui  que  de  3,9  0/0. 

Enre|litrement ,  timbre  et  domai- 
nes.—  Cette  administration  est  la  plus 
ancienne  des  régies  financières. 

La  loi  du  19  décembre  1790  a  fondé 
l'impôt  de  l'enregistrement;  la  loi  du 
13  décembre  1798  en  a  déterminé  l'assiette. 
La  loi  du  28  avril  1816  a  élevé  le  taix  de 
plusieurs  articles;  à  partir  de  1824,  ce 
taux  a  été  abaissé  de  nouveau. 

L'impôt  du  timbre  établi  le  11  février 
1791 ,  a  été  fixé  par  les  lois  du  30  septem- 
bre 1797,  3  novembre  1798,  25  mai  1799, 
28  avril  1816,  25  mars  1817,  15  mai  1818 , 
16  juin  1824,  etc. 

Les  droits  de  greffe  ont  été  établis  par 
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la  loi  du  11  mars  1799,  et  réglés  par  le 
décret  du  12  juillet  1808. 

Les  lois  des  1 1  mars  1799  et  28  avril  1816 
règlent  les  droits  d'hypothèques. 

Le  taux  moyen  des  dépenses  de  person- 
nel et  de  matériel ,  qui  était  de  6  0/0  en 
1814,  était  ré  luit  à  6,4  0/0  en  1830  ,  et  à 
4,3  0/0  en  1846.  Le  nombre  total  des 
agents  est  de  2  987,  payés  9  688  500r  (y 
compris  ceux  du  timbre). 

Administration  de*  forêu.  —  Le  ré- 
gime forestier,  établi  par  l'ordonnance  de 
1669,  fut  détruit  en  1791 ,  et  remplacé  par 
des  mesures  provisoires.  Réunie  d'abord 
à  l'administration  des  domaines ,  séparée 
en  1801 ,  réunie  une  seconde  fois ,  l'admi- 
nistration des  forêts  n'en  a  été  séparée 
définitivement  qu'en  1820. 

La  contenance  des  forêts  soumises  à  sa 
surveillance  est  d'environ  3  000  000  hec- 
tares, dont  1  200  000  appartenant  à  la 
couronne  et  à  l'Etat,  et  1  800  000  aux 
communes.  Le  sol  forestier  renferme  en 
outre  6  600  000  hectares  de  bois  apparte- 
nant à  des  particuliers. 

On  peut  remarquer  dans  le  tableau 
n°  160  que  la  valeur  des  coupes  a  été  géné- 
ralement en  augmentant.  Ainsi,  en  1816, 
le  prix  moyen  des  coupes  par  hectare  n'é- 
tait que  de  647'97  ;  il  s'est  élevé  à  1  I92f23 
en  1828  (l). 

La  dépense  actuelle  pour  la  direction , 
la  conservation  et  la  surveillance  est  de 
5  420  400f,  dont  1  600  000 f  sont  rembour- 
sés par  les  communes.  Cette  dernière 
somme  déduite*  on  trouve  que  les  frais 
sont  presque  de  11  0/0  du  produit  annuel 
brut  qui  revient  à  l'Etat.  Le  nombre  des 
agents  est  de  3  380,  coûtant  3  637  900f. 

Administration  de*  douanes.  —  La 

loi  du  5  novembre  1790,  en  supprimant 
tout  ce  qui  tenait  aux  péages  intérieurs, 
maintint  la  garde  des  frontières  et  ordonna 
la  révision  du  tarif  de  1664  et  du  règle- 
ment de  1687,  Ces  deux  actes  furent  mo- 
difiés par  la  loi  du  15  mars  1791  et  par 
celle  du  22  août  de  la  même  année.  Les 
dispositions  législatives  du  4  germinal 
an  II,  du  9  floréal  an  VII,  du  8  floréal 
an  XI, ont  successivement  amélioré  le  ré- 
gime des  douanes.  Confié  d'abord  à  une 
régie  intéressée ,  le  service  des  douanes  a 
été  constitué  en  1801  sur  une  base  qui  n'a 
pas  été  profondément  altérée  depuis. 

En  1830,  la  proportion  de  la  dépense  à 
la  recette  brute  étaitde  16,3,  ou  plutôt  de 
4,6  0/0,  en  défalquant  la  solde  de  la  force 
armée  entretenue  pour  la  défense  du  ré- 
gime restrictif.  Le  personnel  actuel  compte 
29  688  employés  et  coûte  23  700  450f,  qui, 
avec  le  maiériel  et  les  dépenses  diverses, 
donnent  moins  de  12  0/0  de  la  recette,  brute. 

Contribution*  indirecte».  —  La  régie 

(I)  Pour  nrrirer  k  cei  résultait,  il  fout  ajouter 
le»  produit*  accessoires  au  princi|>*l  des  adjudi- 
cation». 


de  ces  contributions  fut  établie  en  1804 
sous  le  titre  de  droits  réunis.  Deux  ans 
après  ,  ses  attributions  furent  complétées 
par  le  développement  donné  à  l'impôt  des 
boissons;  à  celui  des  tabacs,  et  enfin  par 
la  perception  du  droit  sur  les  sels  fabriqués 
à  l'intérieur,  droit  créé  en  remplacement 
de  l'odieuse  taxe  des  barrières  sur  les  rou- 
tes. En  1803,  modification  à  l'impôt  des 
boissons;  en  1811,  établissement  du  mo- 
nopole des  tabacs.  Modifications  succes- 
sives apportées  au  régime  pendant  les 
Ont-Jours ,  en  1816,  en  1817,  en  1824,  en 
1830,  en  1831  et  1832.  Les  frais  d'adminis- 
tration et  de  perception  montaient  à  18  0/3 
du  produit  brut  de  l'impôt  en  1813;  ils  ont 
été  réduits  à  12,6  0/0  en  1824,  età  12,1  0/0 
en  1828. 

L'assiette  de  l'impôt  des  boissons  est 
loin  d'être  satisfaisante.  Il  paraît  que  l'ad- 
ministration des  finances  était,  vers  la  fin 
de  la  restauration ,  disposée  à  réformer  un 
régime  exceptionnel  qui  élève  injustement 
les  charges  des  habitants  des  villes.  Elle  se 
proposait  de  faire  disparaître  les  droits  de 
circulation  et  d'octroi ,  et  d'établir  seule- 
ment deux  taxes  proportionnelles  à  la  va- 
leur vénale  ;  l'une  ,  de  15  0/0,  dans  les  dé- 
bits publics  ;  l'autre,  de  10  0/0,  pour  la 
consommation  sous  le  toit  domestique. 

Malheureusement,  la  législation,  mo- 
difiée successivement  parles  lois  des  ^dé- 
cembre 1830,  16  décembre  1831  et  12  avril 
1832,  plutôt  sous  l'influence  de  la  diffi- 
culté du  temps  que  d'après  les  conseils  du 
savoir  et  de  l'expérience ,  n'a  fait  qu'ac- 
croître la  diversité  des  combinaisons  et  les 
inégalités  existantes. 

La  loi  du  24  juillet  1843  affranchit  de 
tous  droits  les  esprits  et  eaux-de-vie  ren- 
dus impropres  à  la  consommation. 

Les  principaux  actes  législatifs  ou  règle- 
ments généraux  concernant  le  régime  des 
sels  sont:  la  loi  du  24 avril  1806,  le  décret 
du  II  juin  delà  même  année,laloi  du  17  juin 
1840,  et  les  ordonnances  des  7  mars  et 
26  juin  1841. 

L'art .  12  de  la  dernière  loi  dispose  que  des 
règlements  d'administration  publique  dé- 
termineront les  conditions  dans  lesquelles 
les  exploitations  agricoles  ou  manufactu- 
rières pourront  obtenir  d'employer  le  sel 
en  franchise,  ou  du  moins  avec  modéra- 
tion de  droit. 

Mais  l'exécution  de  la  loi  a  été  retardée 
parce  que  l'on  n'a  pas  encore  trouvé  de  pro- 
cédés certains  pour  dénaturer  le  sel ,  de 
manière  à  le  rendre  impropre  à  la  nourri- 
ture de  l'homme. 

La  taxe  des  sels ,  qui  est  de  28f50  par 
\0QH,  porte  le  prix  ord  naire  du  sel  gris 
àOr40,  et  celui  du  sel  blanc  à  0f50,  et 
même  à  0r60  le  kilog. 

La  consommation  générale  est  de 
220  000 tonnes,  ou  de  6  à  7»^  par  individu, 
ce  qui  représente  pour  chaque  individu 
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une  dépense  moyenne  de  1  à  5r  par  an- 
née, et  peut-être  de  6r  dans  les  départe- 
ments éloignés  de3  lieux  de  production. 

S'il  est  vrai,  comme  l'affirmait  Ncckcr, 
qu'il  n'existait  autrefois  aucune  différence 
entre  la  consommation  des  provinces  taxées 
à  10f  et  à  28r  le  quintal  métrique;  s'il  est 
vrai  que  .  pendant  les  12  années  d'immu- 
nité d'impôt  qui  se  sont  écoulées  de  1793 
à  1805,  la  consommation  ne  s'est  presque 
pas  élevée  et  n'a  pas  été  dirigée  vers  l'agri- 
culture ;  qu'en  Angleterre,  avant  la  fran- 
chise, l'habitant  de  l'Ecosse  n'employait 
pas  à  sa  nourriture,  au  prix  de  35 f  le  quin- 
tal, plus  de  sel  que  l'Anglais,  qui  le  payait 
alors  80r ,  et  que,  depuis  la  remise  entière 
du  droit  dans  la  Grande-Bretagne,  la  con- 
sommation est  restée  à  peu  près  ce  qu'elle 
était  sous  le  régime  fiscal  antérieur;  s'il 
est  hors  de  doute  que  la  portion  de  cette 
denrée  réclamée  par  les  besoins  réels  de 
l'agriculture  n'est  dans  cette  contrée,  libre 
de  toute  charge,  que  de  1/600  de  sa  con- 
sommation totale,  ne  faut-il  pas  conclure 
que  les  cultivateurs  et  la  classe  pauvre  sont 
moins  intéressés  qu'on  ne  l'a  dit  à  la  sup- 
pression d'un  impôt  qui  forme  un  de  nos 
plus  forts  revenus? 

La  réduction  des  droits  d'octroi,  qui  di- 
minuent la  ration  de  viande  et  de  boisson 
fermentée  nécessaire  à  l'ouvrier  des  villes 
et  qui  prélèvent  sur  lui  un  tribut  annuel 
équivalent  à  vingt  journées  de  travail  au 
moins,  nous  paraît  bien  autrement  urgente. 

La  Régie  des  tabacs  donne  un  produit 
brut  de  110  millions  et  un  bénéfice  net  de 
plus  de  80 .millions. 

Les  motifs  en  faveur  du  monopole  du 
gouvernement  sont  assez  puissants  et  as- 
sez bien  appréciés  par  la  raison  publique 
pour  que  la  dernière  loi  du  23  avril  1840, 
qui  maintient  ce  régime  jusqu'en  1852,  ait 
été  votée  presque  a  l'unanimité  dans  les 
deux  chambres. 

Le  nombre  total  des  employés  des  con- 
tributions indirectes,  en  1846,  est  de 
9  283  payés  20  917  230f. 

Administration  dei  postes.  —  Il  y 

avait  des  maîtres  de  poste  sous  l'ancien 
régime  ;  leurs  privilèges  furent  abolis  en 
1793.  Le  service  des  lettres  et  celui  des  re- 
lais ont  été  réunis  en  1814. 

La  proportion  des  dépenses  aux  recettes 
a  été  réduite  successivement  de  56  à  53  et 
à  50  0/0. 

Les  dépenses  du  personnel  sont  de 
5  952  880r  pour  4  254  agents,  non  compris 
4  821  220r  pour  salaires  de  facteurs  dont  le 
nombre  n'est  pas  indiqué  par  le  budget. 

Commission  dos  monnaies.  —  Un 
édit  de  1772  réduisit  à  15  le  nombre  des 
hôtels  des  monnaies,  qui  était  de  31.  Pen- 
dant la  Révolution  tous  ces  hôtels  furent 
fermés,  excepté  celui  de  Paris.  La  loi  du 
22  vendémiaire  an  IV  en  rétablit8,  et  l'ar- 
rêté du  10  floréal  an  XI  en  porta  à  15  le 


nombre,  qui  fut  réduit  à  13  lorsque  Gênes 
et  Genève  cessèrent  de  faire  partie  de  la 
France. 

La  loi  du  21  mai  1791  supprima  la 
cour  des  monnaies  et  y  substitua  une 
commission  ;  mais  ce  régime  transitoire  fut 
remplacé  par  l'institution  de  3  administra- 
teurs, qui  ont  exercé  leurs  fonctions  jus- 
qu'au 26  décembre  1827,  époque  à  laquelle 
a  commencé  l'organisation  actuelle,  qui  se 
compose  d'un  président  et  de  deux  com- 
missaires-généraux. Depuis  le  1er  janvier 
1838  les  opérations  sont  concentrées  dans 
7  ateliers  monétaires,  en  exécution  de 
l'ordonnance  royale  du  16  novembre  1837  ; 
ces  atelierssont  Marseille,  Bordeaux,  Lille, 
Strasbourg,  Lyon,  Paris  et  Rouen. 

Le  total  général  des  fabrications  de  mon- 
naies d'or  et  d'argent  faites  au  31  décem- 
bre 1845,  d'après  le  système  décimal,  était 
de  4  91 1  millions,  dont  1  165  en  or  et  3  746 
en  argent.  Ces  fabrications,  pendant  l'an- 
née 1815,  se  sont  élevées  à  1 19 1  40f  pour  l'or 
et  à  89  967  609',50  pour  l'argent. 

Suivant  M.  d'Audiffret  la  France  possé- 
dait en  1840  une  monnaie  d'argent  évaluée 
à  2  milliards  800  millions,  des  pièces  d'or 
our  200  millions,  et  50  millions  d'espèces 
e  cuivre  et  de  billon.  L'administration 
des  finances  évalue  à  8  395  000r  la  mon- 
naie de  billon  ,  et  à  39  343  000f  la  monnaie 
de  cuivre  présumées  en  circulation  au  com- 
mencement de  1846. 

S  5.  Histoire  de  la  comptabilité  publique. 

Ancienne  monarchie.  —  L'histoire  de 
la  gestion  de  nos  finances  sur  l'ancienne 
monarchie  n'offre  presque  qu'une  longue 
suite  de  désordres,  malgré  le  contrôle  au- 
quel cette  gestion  était  soumise  par  12 
chambres  des  comptes.  Celles  de  ces  cham- 
bres qui  étaient  placées  auprès  des  pays 
d'Etat  ne  se  rattachaient  par  aucune  rela- 
tion à  celles  de  Paris.  Le  système  géné- 
ral d'administration  ne  permettait  pas  de 
connaître  exactement  les  résultats  des 
opérations  de  finances  et  la  situation  gé- 
nérale du  Trésor.  On  sait  que  l'effroi  causé 
par  un  déficit  dont  on  n'a  jamais  pu  véri- 
fier l'importance  a  été  tel ,  qu'il  a  pu  pas- 
ser ,  aux  yeux  de  quelques  personnes, 
pour  un  des  principaux  mobiles  de  la  ré- 
volution de  89. 

Révolution.  —  Les  grands  principes 
d'ordre  et  d'unité  qui  triomphèrent  à  cette 
époque  .  amenèrent  une  réforme  complète 
dans  l'administration  des  finances.  Mal- 
heureusement l'exécution  ne  répondit  pas 
à  la  hauteur  des  vues  des  législateurs  ré- 
volutionnaires. La  faute  principale  qui  fut 
commise  alors,  consista  à  livrer  à  des  as- 
semblées délibérantes  et  à  des  admini- 
strations collectives  le  gouvernement  de 
toutes  les  branches  des  services  publics  ; 
le  département,  le  district  (arrondisse- 
ment), le  canton,  la  commune  étaient 
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dirigés  par  des  assemblées  de  ce  genre. 

La  loi  du  17  septembre  1791  supprima 
les  douze  chambres  des  comptes  et  les 
remplaça  par  un  bureau  de  comptabilité 
nationale,  créé  dans  le  sein  même  de  l'As- 
semblée législative.  A  ce  bureau  succéda 
une  commission  de  comptabilité  nationale 
instituée  par  la  loi  du  24  juin  1793.  L'un 
et  l'autre  ne  fonctionnèrent  jamais  qu'im- 
parfaitemcnt.  Le  défaut  de  règles  précises 
pour  la  présentation  des  comptes,  les  re- 
tards apportés  à  cette  présentation ,  le 
désordre  qui  était  une  suite  inévitable  des 
efforts  désespérés  que  la  France  faisait 
alors  pour  résister  à  ses  ennemis,  furent 
autant  de  causes  de  cet  insuccès. 

Consulat  et  Empire.  —  Ce  fut  seule- 
ment au  commencement  de  ce  siècle ,  que 
Napoléon  ,  glorieux  représentant  de  l'es- 
prit d'ordre  et  de  centralisation  qui  a  tou- 
jours animé  la  France,  rendit  au  gouver- 
nement l'unité  du  pouvoir  exécutif,  u  Cette 
unité  descendit,  par  une  délégation  di- 
recte ,  du  chef  de  l'Etat  à  l'administra  • 
tion  du  département,  de  l'arrondissement 
et  de  la  commune  :  les  corps  administra- 
tifs chargés  à  Paris  de  diriger  collective- 
ment chacune  des  parties  du  travail  géné- 
ral ,  furent  soumis  à  l'impulsion  d'un 
mandataire  spécial  de  l'autorité  supé- 
rieure,  et  l'on  vit  succéder  aux  commis- 
saires élus  par  les  assemblées  politiques, 
des  ministres,  et  des  directeurs-généraux, 
à  la  tête  de  tous  les  services  de  la  dépense, 
du  revenu  public  et  de  la  trésorerie. 

»Les  bases  de  cette  grande  organisation 
sont  encore  les  meilleurs  appuis  du  gou- 
vernement actuel;  tous  les  principes  de 
l'ordre  se  trouvaient  renfermés  dans  l'uni- 
formité et  la  simplicité  de  cet  admirable 
système,  que  l'expérience  des  erreurs  pré- 
cédentes semblait  avoir  inspiré  pour  pré- 
server l'avenir  des  fautes  passées.  »  {Sys- 
tème financier ,  liv.  IV.) 

L'ancienne  institution  des  chambres  des 
comptes  fut  régénérée,  à  cette  époque, 
sous  le  nom  de  Cour  des  comptes  ,  par  la 
loi  du  16  septembre  1807,  qui  plaça  sous 
sa  juridiction  tous  les  comptables  des  de- 
niers publics,  et  lui  imposa  le  devoir  de 
faire  parvenir  au  chef  de  l'Etat  ses  obser- 
vations générales  et  ses  vues  d'améliora- 
tion par  l'entremis  ■  de  l'architrésorier. 

Cependant,  entraîné  dans  une  suite  con- 
tinuelle de  guerres,  Napoléon  ne  put  ja- 
mais établir  un  ordre  complet  dans  le 
contrôle  des  recettes  et  des  dépenses  ;  et 
Ton  doit  moins  s'étonner  des  imperfections 
de  l'administration,  à  cette  époque  de 
luttes  et  de  sacrifices ,  que  de  l'habileté 
avec  laquelle  le  génie  du  chef  de  l'Etat  sut 
toujours  suppléer,  par  des  ressources  ex- 
traordinaires ,  pour  la  plupart  fruit  de  ses 
victoires,  à  l'insuffisance  des  prévisions  du 
budget. 

A  la  chute  de  l'Empire,  en  1814,  il  exis- 


tait un  déficit  de  trésorerie  de  100  mil- 
lions ;  plus  une  multitude  de  créances  > 
dont  la  liquidation,  prolongée  jusqu'en 
1830,  a  fixé  le  chiffre  à  650  millions.  Mais 
les  charges  léguées  par  ce  glorieux  gou- 
vernement n'ont  accablé  la  nation  de  tout 
leur  poids  qu'après  les  invasions  désas- 
treuses de  1814  et  de  1815.  Les  rançons 
qu'il  fallut  payer  à  cette  époque  de  honte 
surpassèrent  de  beaucoup  les  dépenses 
d'une  guerre  soutenue  contre  l'Europe  en- 
tière pendant  15  années;  de  sorte  qu'au 
retour  définitif  des  Bourbons  notre  dette 
s'éleva  à  plus  de  193  millions  de  rentes  ou 
à  près  de  quatre  milliards  en  capital. 

Restauration.  —  L'établissement  d'une 
royauté  constitutionnelle  exigeait,  dans 
l'administration  des  deniers  de  l'Etat,  une 
publicité  que  l'Empire  n'avait  jamais  ad- 
mise. Aussi  le  budget  de  1814,  présenté 
au  mois  de  juillet,  fut-il  accompagné,  pour 
la  première  fois  ,  d'un  exposé  sommaire 
de  la  situation  des  affaires.  Diverses  lois 
contribuèrent  successivement  à  relever  le 
crédit  et  à  établir  l'ordre  dans  les  finan- 
ces. La  loi  du  23  septembre  1814  accepta 
toutes  les  dettes  légitimes  et  toutes  les 
créances  antérieures  à  1814;  la  loi  du  28 
avril  1816  prescrivit  tous  les  sacrifices  que 
devait  supporter  la  nation  qui  n'avait  pas 
su  s'affranchir  du  joug  de  l'Europe,  et  fit 
ouvrir  les  pages  du  grand-livre  de  la  dette 
publique  à  la  confiance  des  prêteurs.  Elle 
fonda  aussi  véritablement  l'amortisse- 
ment, en  y  consacrant  une  dotation  con- 
venable; et  cette  institution,  impuissante 
par  le  fait  à  diminuer  la  dette  publique, 
joua  un  r«'»le  utile  au  crédit,  «  Le  titre  XII 
de  la  loi  du  25  mars  1817  posa  les  bases 
d'un  nouveau  système  de  comptabilité, 
dont  le  développement  et  l'application  fu- 
rent confiés  au  zèle  éclairé  de  tous  les  ad- 
ministrateurs. Cette  loi  statua  que  les  mi- 
nistres présenteraient,  à  chaque  session, 
les  comptes  de  leurs  opérations  pendant 
l'année  précédente;  que  ceux  des  ordon- 
nateurs comprendraient  les  crédits  ouverts, 
les  dépenses  arr-tées  ou  les  services  faits, 
et  les  ordonnances  délivrées  ;  que  ceux  du 
ministère  des  finances  exposeraient  le 
produit  brut  des  impôts  .  les  opérations 
de  trésorerie ,  le  résumé  des  budgets,  le 
tableau  de  la  dette  inscrite  et  la  situation 
générale  du  Trésor.  »  {  Système  financier, 
liv.  IV.) 

La  législation  de  1818  décida  que  le 
règlement  de  chaque  exercice  serait  l'ob- 
jet d'une  loi  spéciale ,  accompagnée  des 
comptes  exigés  par  le  titre  12  de  la  loi 
du  25  mars  1817. 

L'art.  20  de  la  loi  du  27  juin  1819  porta 
qu'à  l'avenir  le  compte  annuel  des  finan- 
ces serait  accompagné  de  l'état  des  tra- 
vaux de  la  Cour  des  comptes. 

Le  ministère  du  Trésor  avait  été  réuni 
A  l'ancien  ministère  des  finances  ;  et  dès 


Digitized  by  Google 


967  FINA! 

la  fin  de  1814,  il  avait  déjà  remplacé  les 
engagements  à  longs  termes  des  receveurs 
généraux  par  le  compte  courant  qui  les 
rend  débiteurs  de  toutes  leurs  recettes 
10  jours  après  leur  réalisation  D'autres 
simplifications  furent  exécutées;  les  or- 
donnances du  18  novembre  1817,  8  juin 
1821,  27  et  29  décembre  1823,  supprimè- 
rent enfin  l'ancienne  caisse  générale  et  les 
anciens  payeurs  généraux,  et  rendirent  à 
la  Cour  des  comptes  le  contrôle  immédiat 
sur  le  véiitable  caissier  du  Trésor,  sur  les 
receveurs  généraux  et  les  payeurs.  Pour 
faciliter  ce  contrôle,  deux  résumés  géné- 
raux sont  établis  par  comptable,  par  or- 
dre de  matière,  par  exercice,  par  chapitre 
et  par  article  du  budget,  des  résultats 
compiis  dans  les  comptes  individuels  des 
receveurs  généraux  et  des  payeurs.  (Or- 
donnances du  18  novembre  1817  et  du  29 
décembre  1823.) 

u  Depuis  l'adoption  de  ces  utiles  procé- 
dés, la  comptabilité  du  Trésor  et  celle 
des  caisses  subordonnées  ont  été  entière- 
ment dégagées  de  toute  en'.ravc  et  de 
toute  obscurité.  Les  résultats  journaliers 
des  opérations  réelles  sont  venus  s'in- 
scrire avec  facilité  sur  un  journal  général 
et  sur  un  grand  livre  qui  présente,  à 
toutes  les  époques,  la  situation  des  ter- 
vices  et  des  agents  qui  les  ont  exécutés, 
par  une  simple  totalisation  des  pages  de 
ce  registre  officiel.  Ce  mécanisme  d'é- 
critures ,  qui  renferme  en  lui-n.ême  un 
contrôle  certain  de  la  fidélité  de  ses  des- 
criptions, a  fourni  les  moytns  de  produire 
sans  retard  à  l'examen  des  chambres  les 
actes  ministériels  qui  devaient  leur  être 
déférés,  et  de  les  livrer  en  même  temps  à 
la  vérification  contradictoire  des  juges  de 
tous  les  comptables.  »»  \Jbid.\ 

Des  réformes  analogues  étaient  intro- 
duites dans  la  comptabilité  de  l'adminis- 
tration des  revenus  publics.  Une  première 
décision  du  10  novembre  1816  fit  succéder 
un  mode  régulier  et  uniforme  d'écritures 
aux  méthodes  insuffisantes  et  variables 
qui  étaient  autrefois  suivies  par  chaque 
régie  financière  et  par  ses  nombreux 
préposés.  L'ordonnance  du  8  novembre 
1820  rattacha  toutes  ces  comptabilités 
élémentaires  à  celle  du  ministère  des 
finances,  et  imposa,  par  la  reddition  an- 
nuelle des  comptes,  le  système  déjà  si 
avantageusement  éprouvé  par  les  caisses 
du  Trésor. 

«  A  cet  effet,  les  comptables  réels  furent 
remis  sous  la  juridiction  directe  de  la 
Cour  des  comptes;  elle  fut  débarrassée 
de  l'intervention  tardive  et  illusoire  des 
administrateurs  pour  la  présentation  des 
comptes  d'ordre,  et  on  lui  fit  adresser, 
pour  l'entier  exercice  de  sa  surveillance, 
des  résumés  généraux  drs  opérations  de 
l'enregistrement,  des  douanes,  des  con- 
tributions indirect  s,  des  loteries,  des 
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postes  et  des  monnaies ,  établis  par  bran- 
che de  service  et  par  classe  de  préposés , 
et  rédigés  dans  la  même  forme  que  ceux 
qui  lui  étaient  déjà  envoyés  par  les 
payeurs  et  les  receveurs  généraux  des  fi- 
nances. >♦  [Ibid.) 

Une  autre  ordonnance  du  4  novembre 
1824  rassemble  dans  un  même  local  les 
directions  générales  et  les  anciennes  di- 
visions des  finances;  elle  supprime  les 
caisses  particulières  établies  dans  les  an- 
ciens hôtels  et  centralise  diverses  attribu- 
tions qui ,  auparavant,  étaient  possédées 
par  plusieurs  chefs  de  service. 

Les  heureux  résultats  produits  par  ces 
réformes  sont  trop  évidents  pour  qu'on 
ne  doive  pa*  s'associer  au  vœu  exprimé 
par  l'habile  administrateur  auquel  nous 
en  empruntons  le  récit.  «  Le  bon  ordre, 
l'économie  et  la  confiance  des  créanciers 
du  Trésor  réclament  impérieusement  le 
maintien  de  cette  puissance  centrale  dans 
le  seul  ministère  des  finances,  et  elle  y 
restera  tout  entière,  nous  l'espérons,  si 
l'on  ne  veut  pas  sacrifier  ces  grands  inté- 
rêts du  pays  aux  vues  étroites  et  aux 
prétentions  personnelles  qui  président 
trop  souvent  a  la  formation  des  cabinets.» 

L'ordonnance  du  14  septembre  1822  est 
le  fondement  du  système  qui  a  prévalu 
pour  la  comptabilité  des  dépenses  publi- 
ques. 

u  Ce  règlement  trace  à  chaque  admi- 
nistrateur la  route  qu'il  doit  suivre  depuis 
le  premier  degré  jusqu'au  dernier  terme 
de  son  travail.  Il  renferme,  pour  la  pre- 
mière fois,  l\ xercice  dans  une  durée  pré- 
cise, et  ne  lui  fait  embrasser  que  le  ser- 
vice fait  pendant  une  année  ;  il  détermine 
ainsi  la  mesure  juste  tt  commune  de 
toutes  les  demandes  de  crédit;  il  res- 
treint le  développement  jusqu'alors  illi- 
mité des  exigences  de  chaque  ministère 
dans  une  période  de  12  mois,  et  il  assure 
enfin  une  base  fixe  et  positive  aux  prévi- 
sions de  la  législature. 

«Par  cette  importante  décision,  on  a 
réellement  substitué  la  comptabilité  an- 
nuelle au  régime  antérieur  de  l'exercice. 
Le  vote  de  la  loi  de  finances  et  celui  du 
règlement  définitif  du  budget  reposent 
ainsi  sur  des  données  certaines  qui  fixent 
les  devoirs  de  l'administration  et  qui 
éclairent  en  même  temps  la  prévoyance 
et  le  jugement  final  des  chambres.» 

»  Cette  ordonnance  du  14  septembre 
1822  veut  que  désormais  aucune  disposi- 
tion ne  soit  faite  sur  le  Trésor  avant  que 
la  répartition  royale  n'ait  assigné  la  por- 
tion du  budget  qui  doit  appartenir  à  cha- 
que article  de  dépende;  elle  défend  tout 
accroissement  des  crédits  légal»  ment  ou- 
verts ,  par  des  ressources  qui  leur  se- 
raient étrangères  ,  et  saisit ,  en  consé  - 
quence,  les  préposés  du  domaine  public  du 
produit  de  la  vente  des  objets  hors  de  ser- 
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vice,  et  ceux  du  Trésor,  des  restitutions 
accidentelles  opérées  par  les  parties  pre- 
nantes, sur  d'anciens  exercices,  de  ma- 
nière à  ne  laisser  à  l'ordonnateur  que  les 
fonds  dont  l'emploi  est  déterminé  d'avance 
par  un  vote  spécial.  Cette  règle  sévère  a 
été  rendue  plus  rigoureuse  par  une  ordon- 
nance du  1"  septembre  1827,  qui  a  soumis 
i  l'allocation  des  chambres  les  ressources 
nécessaires  à  chaque  section  de  dépense. 

»  Après  avoir  ainsi  fixé  le  point  de  dé- 
part et  resserré  dans  de  sages  limites  la 
carrière  de  chaque  administrateur,  l'or- 
donnance du  14  septembre  1822  lui  indique 
les  formes  qu'il  doit  observer  dans  la  dé- 
livrance de  ses  mandats,  pour  leur  im- 
primer un  caractère  de  régularité  qui  leur 
fasse  ouvrir  les  caisses  du  Trésor  :  elle 
exige  d'abord  la  signature  du  ministre 
responsable  ou  celle  de  son  délégué,  avec 
l'indication  de  l'exercice  et  du  chapitre 
qui  doit  supporter  l'imputation  légale  de 
la  dépense  ;  elle  prescrit  ensuite  la  pro- 
duction au  payeur  de  toutes  les  pièces  né- 
cessaires, pour  lui  démontrer  qu'il  ac- 
quitte une  dette  de  l'Etat  dans  la  main 
d'un  créancier  réel.  Cette  justification  es- 
sentielle, qui  est  devenue  la  condition  pre- 
mière du  payement,  a  rendu  à  la  Cour 
des  comptes  l'exercice  de  son  contrôle 
général  sur  les  services.  A  l'aide  de  cette 
ingénieuse  combinaison,  on  assure  à  la 
fois  l'entière  vérification  des  actes  des 
comptables  et  l'examen  des  opérations  de 
chaque  ordonnateur,  sans  appeler  l'admi- 
nistration à  la  barre  d'un  tribunal  dont  la 
juridiction  se  maintient  dans  la  sphère 
qui  lui  est  tracée,  mais  seulement  en  for- 
tifiant une  surveillance  indépendante  qui 
éclaire  l'action  du  gouvernement  sans  en- 
traver sa  marche,  et  qui  présente  une 
garantie  indispensable  à  la  sécurité  des 
chambres. 

m  Afin  d'entourer  l'administration  de 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
assurer  le  bon  emploi  des  deniers  publics, 
l'ordonnance  du  14  septembre  1822  déclare 
que  les  fonctions  d'administrateur  sont 
incompatibles  avec  celles  de  comptable; 
elle  retire,  en  conséquence,  aux  premiers 
agents  du  pouvoir  jusqu'à  la  possibilité 
d'une  gestion  pécuniaire,  et  réserve  exclu- 
sivement pour  les  préposés  des  finances 
justiciables  de  la  Cour  des  comptes  le  ma- 
niement des  fonds  et  la  comptabilité  de 
toutes  les  caisses  de  l'Etat. 

n  Parmi  les  dispositions  de  l'ordonnance 
du  14  septembre  1822  qui  sont  les  plus 
favorables  à  l'ordre,  on  doit  remarquer 
principalement  celles  qui  déterminent  un 
délai  de  neuf  mois,  après  la  première  an- 
née de  l'exercice,  pour  l'accomplissement 
de  tous  les  faits  de  la  liquidation  et  de 
l'ordonnancement  des  dépenses;  qui  arrê- 
tent les  payements  au  l'r  décembre  sui- 
vant ,  et  qui  fixent  les  résultats  des  comp- 


tes définitifs  à  la  fin  du  même  mois  de  cette 
seconde  année. 

«Le  service  départemental  est  assuré 
par  des  centimes  additionnels  aux  contri- 
butions directes  montant  à  plus  de  60 
millions ,  et  par  des  produits  locaux  qui 
les  augmentent  annuellement  de  près  d'un 
million. 

Il  se  divise  en  trois  parties  distinctes  : 
la  première  sous  le  titre  de  dépenses  fixes, 
comprend  les  frais  du  personnel  des  pré- 
fectures,  des  maisons  centrales  de  dé- 
tention, des  bâtiments  de  Cours  royales, 
des  établissements  thermaux  et  sanitaire  s; 
la  seconde ,  désignée  sous  le  nom  de  dé- 
penses ordinaires,  concerne  les  loyers  et 
mobiliers  des  préfectures,  les  prisons,  le 
casernement  de  la  gendarmerie ,  les  menus 
frais  des  tribunaux,  les  constructions  et 
réparations  d'églises ,  les  enfants  trouvés, 
la  mendicité ,  les  routes ,  les  encourage- 
ments et  secours;  la  troisième,  qui  est 
appelée  dépenses  facultatives,  et  dont  l'a- 
doption est  subordonnée  au  vote  préalable 
des  conseils  généraux,  contient  tous  les 
objets  d'utilité  départementale  qui  n'ont 
pas  été  prévus,  ou  qui  sont  insuffisamment 
dotés  dans  les  deux  sections  précédentes. 

»  Les  fonds  destinés  aux  dépenses  fixes 
ont  toujours  été  compris  pour  12  millions 
dans  le  budget  de  l'Etat,  et  sont  désormais 
rentrés  exclusivement  dans  le  service  gé- 
néral en  vertu  de  la  loi  de  règlement  de 
l'exercice  1834.  Les  deux  autres  branches 
de  ce  service  départemental ,  quoiqu'elles 
soient  également  relatives  à  des  besoins 
d'ordre  public  et  d'intérêt  commun  à  tou- 
tes les  parties  de  la  France,  et  qu'elles 
s'acquittent  par  des  contributions  à  peu 
près  égales  pour  tous  les  redevables,  ont 
été  long-temps  distraites  de  ce  tableau 
général  de  nos  ressources  et  de  nos  char- 
ges, mais  la  loi  du  23  septembre  1814  et 
les  ordonnances  postérieures  à  cette  épo- 
que les  y  ont  définitivement  rattachées. 
La  perception  de  ces  produits  et  le  paye- 
ment de  ces  dépenses  s'opèrent  par  les 
soins  des  préposés  des  finances,  d'après 
les  règles  habituelles  de  leur  gestion. 

»  L'administration  de  ces  services  est 
placée  aujourd'hui  sous  la  direction  et  sous 
la  responsabilité  des  ministres  de  l'inté- 
rieur, de  l'instruction  publique,  du  com- 
merce, des  travaux  publics  et  des  finan- 
ces ,  qui  les  comprennent  dans  leurs 
demandes  annuelles  de  crédit ,  qui  y  pour- 
voient par  leurs  ordonnances ,  et  qui  en 
présentent  les  comptes  annuels  à  la  légis- 
lature. 

u  II  est  d'ailleurs  procédé  au  vote  et  au 
règlement  final  de  ces  crédits  locaux  dans 
les  formes  tracées  par  l'ordonnance  du 
14  septembre  1822 ,  et  le  concours  des 
conseils  généraux .  pour  ces  spécialités  ,  a 
été  réglé  à  l'instar  de  celui  des  chambres 
pour  le  service  général. 
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n  Une  seule  exception  cependant  a  été 
faite  aux  principes  rigoureux  de  la  comp- 
tabilité des  finances  en  faveur  des  dépar- 
tements :  elle  consiste  à  ne  point  leur 
retirer,  pour  1rs  restituer  immédiatement 
au  Trésor,  les  fonds  non  employés  à  l'ex- 
piration de  chaque  année  sur  les  centimes 
ordinaires  et  facultatifs.  Ces  reliquats, 
assez  considérables,  sont  reportés  d'un 
budget  à  l'autre  et  offrent  une  occasion 
frappante  de  remarquer  l'économie  et  la 
ponctualité  que  l'on  obtient  dans  la  mar- 
che des  autres  services  de  l'Etat,  par  une 
observation  plus  sévère  des  règles  géné- 
rales, puisque,  sur  un  budget  de  plus  d'un 
milliard,  il  reste  à  peine  un  million  à  sol- 
der au  31  décembre  de  la  seconde  année  ; 
tandis  que,  sur  les  48  millions  affectés  à 
ces  deux  services  spéciaux,  près  de  4  mil- 
lions demeurent  en  suspens  pour  des  dé- 
penses non  liquidées  et  non  acquittées  au 
moment  de  la  clôture  de  chaque  exer- 
cice." [Ibid.) 

La  comptabilité  communale  a  suivi  à 
peu  près  celle  de  l'Etat  dans  ses  diverses 
phases.  Elle  fut  long-temps  obscure  et 
même  inexacte,  parce  que  les  besoins  de 
la  guerre  ayant  entraîné  à  s'emparer  des 
ressources  communales  ,  les  administra- 
tions locales  cherchaient  à  dissimuler  ces 
ressources.  Cependant  le  décret  du  27  fé- 
vrier 1811  chargea  le  ministre  du  Trésor 
de  surveiller  les  caisses  municipales.  Déjà 
la  loi  du  16  septembre  1807  avait  replacé 
sous  la  juridiction  delà  Cour  des  comptes 
la  comptabilité  des  communes  qui  avaient 
au  moins  20  000f  de  revenu.  Ce  contrôle, 
qui  s'exerçait  alors  sur  500  justiciables  et 
sur  52  millions  de  recettes  et  de  dépenses 
annuelles ,  s'étendit  à  600  communes  et  à 
100  millions  d'opérations,  lorsque  le  dé- 
cret du  3  janvier  1810,  confirmé  et  mis  en 
vigueur  par  l'ordonnance  du  19  juin  1814, 
l'appliqua  à  toutes  les  communes  possé- 
dant un  revenu  de  10  000f. 

L'ordonnance  du  23  aviil  1823  a  fait 
profiter  les  comptabilités  municipales  des 
dispositions  de  celle  du  14  septembre  1822  ; 
les  instructions  des  ministres  de  l'inté- 
rieur et  des  finances,  en  date  des  25  sep- 
tembre 1824  et  15  décembre  1826,  en  ont 
développé  l'application.  L'effet  de  toutes 
ces  mesures  et  de  quelques  autres  aussi 
sages  a  été  de  porter  de  8  millions  à  plus 
de  120  les  réserves  habituelles  déposées 
au  Trésor  par  les  communes. 

Les  comptas  municipaux  sont  rendus  à 
la  fin  de  chaque  exercice  par  les  receveurs 
et  apurés  par  les  autorités  compétentes. 
Les  ordonnances  des  25  janvier  1815  et 
23  avril  1823  ouvrent  à  ces  comptables 
spéciaux  la  voie  d'un  appel  à  la  Cour  des 
comptes  sur  les  contestations,  autrefois 
interminables ,  qui  s'élèvent  entre  eux  et 
les  juges   locaux   de  leurs  opérations. 

L'ordonnance  du  22  janvier  1831  soumet 


aux  vérifications  de  cette  Cour  tous  les 
comptes  des  établissements  de  bienfai- 
sance possédant  un  revenu  de  10000r. 

Enfin  la  loi  du  18  juillet  1837,  qui  a 
fixé  l'organisation  de  l'administration 
municipale,  a  transféré  au  jugement  des 
conseils  de  préfecture  les  comptabilités 
dont  les  recettes  sont  inférieures  à 
30  000r,  et  les  a  placées  en  même  temps 
dans  les  mains  des  percepteurs  des  con- 
tributions directes ,  et  sous  la  responsa- 
bilité des  receveurs  généraux  et  particu- 
liers des  finances. 

L'ordonnance  du  10  décembre  1823  faci- 
lite aux  ministres  les  obligations  qui  leur 
avaient  été  imposées  par  la  législature 
pour  la  reddition  et  la  publicité  de  leurs 
comptes  annuels,  en  fixant,  en  quelque 
sorte,  l'objet  spécial  et  le  cadre  invariable 
des  divers  tableaux  qui  doivent  être  livrés 
à  l'examen  des  chambres.  Elle  arrête  que 
ces  publications  ministérielles  seront  ex- 
traites du  livre  dont  la  tenue  avait  été 
prescrite  par  l'ordonnance  du  14  septem- 
bre 1822 ,  et  contrôlées  à  la  comptabilité 
générale  des  finances.  Elle  institue  une 
commission  chargée  d'opérer  le  rappro- 
chement des  comptes  rendus  et  des  écri- 
tures et  de  dresser  un  procès-verbal  public. 

L'ordonnance  du  10  décembre  1823  ré- 
clama, pour  la  troisième  fois,  le  témoi- 
gnage public  de  la  Cour  des  comptes  sur 
l'exactitude  des  comptes  des  ministres. 
L'ordonnance  du  9  juillet  18*26  facilita  la 
réalisation  de  cette  mesure  par  la  création 
d'un  nouvel  emploi  de  comptable  soumis 
à  la  juridiction  de  la  Cour. 

La  situation  du  Trésor,  qui  a  été  éta- 
blie au  31  décembre  1830,  avec  une  rigou- 
reuse exactitude,  se  soldait  par  une 
créance,  à  la  charge  de  la  dette  flottante, 
de  174  millions,  sur  laquelle  87  millions 
représentaient  un  déficit  antérieur  à  1814, 
et  le  surplus,  de  87  millions,  une  créance 
relative  à  la  guerre  d'Espagne,  dont  le 
montant  restait  à  rembourser  à  la  France. 

Gouvernement  de  Juillet.  —  De  nou- 
velles et  importantes  mesures  prises  de- 
puis cette  époque  ont  fortifié  1  action  du 
pays  sur  la  marche  de  l'administration 
et  étendu  les  garanties  demandées  à  la 
comptabilité  publique. 

Ainsi,  la  spécialité  des  crédits  législa- 
tifs a  été  appliquée  à  chaque  chapitre  de 
budget  ministériel  par  la  loi  du  29  janvier 
1831,  et  la  publicité  du  rapport  annuel  de 
la  Cour  des  comptes  a  été  ordonnée  par 
celle  du  21  avril  1832. 

La  loi  du  24  avril  1833  a  exigé  que  les 
accroissements  de  dépenses  qui  seraient 
l'objet  de  crédits  supplémentaires  créés 
par  ordonnance  royale  fussent  présentés, 
sans  aucun  délai,  à  la  sanction  des  cham- 
bres. L'art.  11  de  la  loi  du  23  mai  1834  et 
plusieurs  autres  lois  de  finances  ont  arrêté 
la  nomenclature  détaillée  des  dépenses 
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qui  seraient  susceptibles  de  donner  lieu  à 
des  crédits  supplémentaires.  La  loi  du 
18  juillet  1836  a  disposé  qu'à  l'avenir 
toute  demande  de  crédit  faite  en  dehors 
du  budget  annuel,  indiquerait  les  voies  et 
moyens  applicables  au  payement  de  ces 
besoins  imprévus. 

L'art.  10  de  la  loi  du  24  avril  1833  ordonne 
la  publication  des  comptes  de  matières 
appartenant  à  la  guerre  et  à  la  marine. 

L'art.  Il  de  la  loi  du  9  juillet  1836  im- 
pose aux  ministres  l'obligation  de  publier 
les  comptes  de  l'exercice  clos  deux  mois 
après  son  expiration,  et  de  présenter  la 
situation  provisoire  du  budget  de  l'année 
expirée  dans  les  trois  premiers  mois  de 
l'année  suivante.  L'exécution  de  cette  loi 
avait  été  préparée  d'avance  par  une  or- 
donnance du  11  juillet  1833,  qui  rappro- 
che au  31  octobre  la  clôture  du  paiement 
des  dépenses. 

La  loi  du  29  janvier  1831  fixe  à  5  an- 
nées, après  le  règlement  de  l'exercice,  l'é- 
poque de  déchéance  des  créances  non 
soldées  par  suite  de  la  négligence  des 
parties  :  ce  délai  est  prolongé  d'une  année 
pour  les  créanciers  résidant  hors  du  ter- 
ritoire européen. 

Afin  de  prévenir  le  retour  de  la  scan- 
daleuse malversation  du  sieur  Kessner, 
caissier  central  du  Trésor  public ,  qui 
avait  disparu  en  1832  en  laissant  un  dé- 
ficit considérable,  la  loi  du  24  avril  1833, 
appliquée  par  l'ordonnance  du  12  mai 
suivant,  a  rendu  obligatoire,  pour  la  libé- 
ration de  tous  les  comptables,  la  déli- 
vrance d'un  récépissé  à  talon,  dûment  visé, 
ou  d'une  quittance  détachée  d'un  livre  à 
souche,  en  échange  des  versements  faits, 
à  quelque  titre  que  ce  soit,  dans  les  cais- 
ses publiques.  Une  ordonnance  royale  du 
8  décembre  1832,  destinée  à  fortifier  en- 
core ces  moyens  de  surveillance,  a  décidé 
en  principe  que  tout  receveur  des  finances 
est  responsable  du  montant  des  rôles  ou 
états  de  produits  au  moment  même  où  le 
recouvrement  lui  en  est  confié. 

«Mais  l'acte  le  plus  remarquable  qui 
ait  été  exécuté  dans  cette  période  finan- 
cière ,  pour  l'ordre  et  l'économie  ,  est  l'or- 
donnance du  31  mai  1838.  Ce  règlement 
général ,  depuis  long-temps  sollicité  par 
la  Cour  des  comptes ,  a  réuni  dans  un  or- 
dre méthodique  toutes  les  dispositions  lé- 
gislatives et  administratives  qui  ont  été 
rendues  pendant  25  ans  pour  adapter  la 
comptabilité  publique  aux  autres  institu- 
tions constitutionnelles  de  la  France.»»  [Ib.  ) 

Des  instructions  spéciales,  rédigées  par 
chacun  des  départements  ministériels,  ont 
été  promulguées  d'après  les  principes  de 
cette  ordonnance  et  adressées  aux  fonc- 
tionnaires qui  relèvent  de  ces  divers  dé- 
partements. 

L'ordonnance  royale  du  26  août  1844 , 
rendue  en  exécution  de  la  loi  du  6  juin 


1843,  art.  14,  détermine  la  nature  et  le 
mode  du  contrôle  de  la  Cour  des  corrptes 
sur  la  comptabilité  des  matières  appar- 
tenant à  l'Etat. 

«  Des  sacrifices  extraordinaires  ont  été 
imposés  à  la  France,  en  1830,  pour  affer- 
mir sa  puissance  au  dedans  et  au  dehors 
et  pour  ranimer  le  mouvement  du  travail  ; 
ces  voies  et  moyens  spéciaux  créés  pen- 
dant les  quatre  premières  années  de  ce 
nouveau  gouvernement  se  sont  élevés  à 
plus  de  726  millions,  et  ont  été  fournis  par 
des  centimes  additionnels  aux  contribu- 
tions directes  pour  46  400000f,  par  l'exé- 
dant  des  recettes  du  budget  de  l'exercice 
1829  pour  11700  000r,  par  des  bénéfices 
de  la  caisse  des  dépôts  pour  8  millions , 
par  des  ventes  de  bois  pour  U4  800  000r, 
par  des  créations  de  rentes  montant  en 
capital  à  545  800  000f.  »  {Ibid.) 

Bientôt  cependant  le  développement  na- 
turel de  la  richesse  publique  accroissait 
les  impôts  indirects  dans  une  proportion 
telle  que  l'équilibre  se  rétablissait  entre 
les  dépenses  et  les  recettes.  Aussi,  vers  la 
fin  de  1839 ,  la  dette  inscrite  était  à  peu 
près  ramenée,  par  les  rachats  de  l'amor- 
tissement, aux  162  millions  de  rentes  qui 
existaient  au  31  décembre  1830,  et  la  por- 
tion de  la  dette  flottante  qui  ne  repose  sur 
aucun  gage  ne  présentait  plus  qu'un  ac- 
croissement de  89  millions.  Mais  les  mani- 
festations belliqueuses  de  18-10  imposèrent 
au  pays  de  nouveaux  sacrifices  (col.  923) 
qui  ont  un  instant  arrêté  nos  travaux  pu- 
blics ,  et  dont  nous  ressentons  encore  le 
contre-coup. 

§  6.  Indications  bibliographiques. 

Forbonais ,  Recherches  et  considérations 
sur  les  finances  de  la  France^  2  vol.  in-4°, 
Bàle,  1758.  —  De  Cormeré ,  Recherches  et 
considérations  nouvelles  sur  les  finances  , 

2  vol.  in-8°,  Londres,  1789.  —  Necker,  De 
l'administration  desfinances  de  la  France, 

3  vol.  in-8°,  178 i.  —  Le  marquis  d'Audif- 
frct,  Système  financier  delà  Francef  2  vol. 
in  8°,  1640. — Le  comte  de  Chabrol,  Rap- 
port au  roi  sur  l'administration  des  fi- 
nances ;  Compte  général  de  l'administra- 
tion des  finances  (rendu  chaque  année  par 
le  ministre);  Compte  définitif  des  dépen- 
ses de  l'exercice  expiré  (  rendu  chaque  an- 
née par  les  divers  ministres);  Compte  dé- 
finitif des  recettes  de  l'exercice  expiré 
(rendu  chaque  année  par  le  ministre  des 
finances)  ;  Recueil  des  lois  de  finances  pu- 
blié par  le  ministre  des  finances  à  la  fin 
de  chaque  session.  -  Budgets  de  chaque  an- 
née (  projets  de  lois  portant  fixation  des 
budgets  des  dépenses  et  des  recettes).  — 
Banque  de  France,  Assemblée  générale  des 
actionnaires ,  Compte  -  rendu  ,  etc.,  publié 
chaque  année.  —  Ministère  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce,  Rapport  au  roi  sut 
les  caisses  d'épargne  (un  par  an  |. 
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CHAPITRE  I.—  COMMERCE  EXTÉ- 
RIEUR. 

§  1.  Enoncé  des  principaux  faits  relatifs 
au  commerce  de  la  France. 

Sources.  —  Les  résultats  relatifs  à  no- 
tre commerce  sont  recueillis  par  l'admi- 
nistration dt- s  douanes,  qui  en  fait  l'objet 
de  publications  officielles  périodiques.  Ils 
ont  été  résumés  aussi  jusqu'à  1836  dans 
la  Statistique  de  la  France  publiée  par  le 
ministère  du  commerce. 

Valeurs  ofBcielles.  —  L'importance 
de  ces  résultats  s'estime  toujours  par  la 
valeur  des  objets  soumis  aux  vérifications 
de  la  douane.  En  France,  comme  en  An- 
gleterre, au  lieu  d'admettre,  pour  ces  va- 
leurs, les  prix  courants  des  marchandises 
qui  sont  essentiellement  variables,  l'ad- 
ministration des  douanes  applique  à  cha- 
que marchandise  une  valeur  permanente 
dite  officielle  représentant  le  taux  moyen 
qu'a  lait  ressortir  une  enquête.  Les  valeurs 
actuelles  ont  été  approuvées  par  ordon- 
nance du  29  mai  1826.  Cette  manière  d'opé- 
rer a  des  inconvénients.  Lorsque  la  valeur 
réelle  des  objets  sur  lesqueU  se  font  les 

Srincipales  transactions  vient  à  subir  une 
iminution  progressive ,  le  mouvement 
apparent  du  commerce  peut  excéder  con- 
sidérablement le  mouvement  réel.  Aussi 
ne  faut-il  pas  juger  du  développement 
qu'ont  pris  nos  relations  commerciales 
par  l'accroissement  presque  continu  des 
valeurs  officielles,  mais  au  moins  ces  va- 
leurs ont  l'avantage  d'accuser  le  mouve- 
ment relatif  des  affaires  de  chaque  année. 

Les  états  de  commerce  éi»<ncent,  au 
reste,  la  quantité  des  marchandises  par  le 
nombre  des  unités  que  le  tarit  admet  pour 
base  de  la  perception  ;  ainsi  le  bétail  par 
tête,  les  grains  à  l'hectolitre,  la  généralité 
des  marchandises  au  poids,  etc.  Il  est  donc 
toujours  possible  de  faire,  dans  un  cas 
donné ,  au  moyen  de  ces  indications ,  le 
rapprochement  des  valeurs  officielles  avec 
les  valeurs  réelles. 

Commerce  général.  —  Commerce 
spécial.  —  A  l'importation,  le  commerce 
général  embrasse  tout  ce  qui  est  arrivé  par 
terre  ou  par  mer ,  sans  égard  à  la  destina- 
tion ultérieure  des  marchandises,  soit  pour 
la  consommation,  soit  pour  lentrepôt, 
soit  pour  la  réexportation  ou  le  transit;  le 
commerce  spécial  ne  comprend  que  ce  qui 


est  entré  dans  la  consommation  intérieure. 

A  l'exportation,  le  commerce  générai  se 
compose  de  toutes  les  marchandises  qui 
passent  à  l'étranger,  sans  distinction  de 
leur  origine  française  ou  étrangère;  Je 
commerce  spécial  comprend  seultment  les 
marchandises  nationales  et  celles  qui, 
ayant  été  nationalisées  par  le  payement 
des  droits  d'entrée,  sont  ensuite  exportées. 

Le  commerce  spécial  n'est  donc  jamais 
qu'une  fraction  du  commerce  général ,  et 
le  chiffre  du  premier  ne  peut  excéder  le 
chiffre  du  second  que  dans  «'nains  cas 
particuliers  |  note  au  bas  du  tableau  de  la 
col.  9861. 

Dans  la  dernière  période  quinquennale 
de  1840  à  1844  inclusivement,  le  commerce 
généra)  de  la.  France  a  porté,  moyenne- 
ment, chaque  année,  sur  une  valeur  de 
2  milliards  170  millions;  tandis  que  le 
commerce  spécial  n'a  été  que  de  1  mil- 
liard 637  millions,  soit  les  7/10  du  com- 
merce général. 

Importations,  exportations  et  clas- 
sement des  marchandises. —  Les  mar- 
chandises qui  entrent  sur  le  territoire  fran- 
çais sont  importées;  celles  qui  en  sortent 
sont  exportées. 

Les  marchandises  peuvent  être  envisa- 
gées sous  le  rapport  de  l'emploi,  qu'à  rai- 
son de  leur  nature,  elles  sont  susceptibles 
de  recevoir  ;  on  les  classe  de  la  manière 
suivante  : 

A  l'importation  :  1°  les  matières  né- 
cessaires à  l'industrie;  2°  les  objets  de 
consommation  naturels;  3"  les  objets  de 
consommation  fabriqués. 

A  l'exportation  :  1°  Les  produits  na- 
turels; 2°  les  objets  manufacturés. 

Pendant  la  période  quinquennale  1840- 
1814,  la  moyenne  annuelle  des  importa- 
tions a  été  d'e  1  milliard  139  millions  pour 
le  commerce  général ,  et  de  822  millions 
pour  le  commerce  spécial.  La  moyenne 
annuelle  des  exportations  a  été  de  1  mil- 
liard 31  millions  pour  le  commerce  général, 
et  de  715  millions  pour  le  commerce  spécial . 

Si  l'on  considère  la  même  période  sous 
le  rapport  de  la  nature  des  marchandises, 
on  trouve  que  le  commerce  général  a  im- 
porté, en  moyenne,  pour  711  millions  de 
matières  nécessaires  à  l'industrie,  pour 
240  millions  d'objets  de  consommation 
naturels,  et  pour  188  millions  d'objets  de 
consommation  fabriqués.  Les  mêmes  mar- 
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chandjses ,  pour  le  commerce  spécial ,  ne 
se  sont  élevées  qu'aux  valeurs  de  576,  192 
et  54  millions. 

Les  exportations  du  commerce  général 
ont  d<  nné  lieu  à  un  mouvement  moyen  de 
348  millions  de  produits  naturel» ,  et  de 
«83  millions  d'objets  manufacturés.  Les 
marchandises  de  même  nature,  pour  le 
commerce  spécial ,  ont  en  les  valeurs  de 
187  et  de  528  millions. 

Commerce  par  terre  et  par  mer.  — 
Le  commerce  général  par  mer,  dans  la 
même  période,  a  été  moyennement  de 
1558  millions,  dont  815  d'importations 
et  743  d'exportations;  —  le  commerce  par 
terre  n'a  été  que  de  013  millions,  dont 
325  d'importations  et  288  d'exportations. 
D'où  l'on  voit  que  le  commt  rce  par  mer 
est  les  72/100  environ  du  commerce  géné- 
ral; que  le  commerce  par  mer  est  à  celui 
de  terre  dans  le  rapport  de  100  à  39,  c'est- 
à-dire  plus  de  2  fois  et  dtmie  aussi  con- 
sidérable. 

Les  importations  et  les  exportations  sont 
à  peu  près  dans  le  même  rapport  par 
l'une  et  l'autre  voie  :  les  premières  sur- 
passent les  secondes  d'un  peu  moins  de 
1/10  pour  le  commerce  par  mer,  et  d'un 
peu  plus  de  1/8  po'ir  le  commerce  par  terre. 

$  2.  Développements  relatijs  au  paragra- 
phe précèdent. 

Mouvement  général  du  commerce. 

—  Ce  mouvement  n'a  pas  toujours  été  en 
augmentant  d'une  année  à  l'autre,  mais 
la  progression  devient  continue,  tant  pour 
le  commerce  général  que  pour  le  com- 
merce spécial ,  si  on  considère  seulement 
les  résultats  par  périodes  quinquennales, 
de  1815  à  1844  inclusivement. 

Lvs  publications  otficiel!es  ne  font  pas 
connaître  les  résultats  du  commerce  géné- 
ral pour  les  deux  premières  périodes; 
mais,  pour  le  commerce  spécial ,  la  série 
est  complète. 

Le  commerce  spécial  a  doublé  de  la 
première  à  la  dernière  période;  il  s'est 
accru  dans  la  proportion  de  100  à  1G4  dans 
l'intervalle  des  périodes  1825  k9  et  184C- 
44.  Le  commerce  général,  dans  ce  même 
intervalle,  s'est  accru  dans  le  rapport  de 
100  à  '83,  et  par  conséquent  avec  plus  de 
rapidité. 

Cet  accroissement  a  porté  principale- 
ment sur  les  importations  en  ce  qui  con- 
cerne le  commerce  général.  Inférieures 
aux  exportations  dans  le  rapport  de  100  à 
1(>0  lors  du  rétablissement  de  la  paix , 
elles  ont  fini  par  surpasser  celles-ci ,  qui 
sont  tombées  subitement  a  90,  après  avoir 
conservé  successivement  les  valeurs  105 
et  104,  les  importations  étant  toujours  re- 
présentées par  100.  Il  en  résulte  une 
moyenne  générale  dans  laquelle  les  im  - 

Sortations  et  les  exportations  se  ba'ancent 
4  millions  près  par  année. 


[170]  Mouvement  du  commerce 
de  1815  à  1844. 

(  Voleur*  exprimée,  en  millions.) 
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1838 

937 
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1 

893 

657 

659 

1  316 

183D 

9*7 

1  003 

1 

950 

651 

677 

1  328 

1810 

1  05* 

1  011 

3  063 

747 

695 

1  4*3 

18*1 

1  121 

1  065 

-2 

186 

805 

760 

1  565 

1813 

1  142 

9*0 

2  082 

817 

641 

1  491 

1813 

1  1H7 

992 

• 

179 

816 

687 

1  532 

1814 

t  193 

|l  147 

2 

310 

867 

790 

1  657 

Résulta/s  moyens  annuels  par  périodes 
quinquennales. 

18 15  i 
181*1  i 
182<>* 
1821* 
182-  , 
18*9  i 
1830, 
183*  I 
1*35 1 
|Jt3JH 
1810, 
I8*H 

Moyenne  générale  annuelle 

808 j    80*|  I  6I2|  49*  |  5*6  |]  040 
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• 

■ 

381 

479 

760 

* 

■ 

35  li 

471 

897 

57K 

610 

1  188 

438 

505 

9*3 

6*3 

674 

1  317 

473 

497 

970 

873 

902 

1  77* 

592 

611 

1  303 

139 

1  031 

3  170 

829 

715 

1  537 

Les  résultats  sont  analogues  pour  le 
commerce  spécial.  Ainsi,  d'abord,  la 
moyenne  générale  annuelle  des  exporta- 
tions est  représentée  par  110*  celle  des 
importations  étant  100,  la  première  sur- 
passe donc  la  seconde  de  52  millions.  Mais, 
d'un  autre  côté,  les  exportations,  qui 
avaient  été  d'abord  très-supérieures  aux 
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importations ,  ont  diminué  relativement  ; 
de  manière  que  les  importations  étant  re- 
présentées par  100,  les  moyennes  des  ex- 
portations par  périodes  sont  exprimées 
par  les  chiffres  171, 133, 116,  105,  103,  87. 

C'est  donc  surtout  dans  l'intervalle  1835 
à  1844  que  nos  importations  ont  baissé 
relativement  à  nos  exportations. 

Ce  fait  est  un  symptôme  fâcheux  pour 
l'avenir  des  relations  commerciales  fon- 
dées sur  le  placement  des  produits  de  no- 
tre sol  et  de  notre  industrie. 

La  force  relative  du  commerce  spécial, 
pendant  les  quatre  périodes  quinquen- 
nales dont  le  tableau  n°  170  fournit  les 
éléments,  est  exprimée  par  les  chiffres 
79,  74,  68,  71,  le  commerce  général  étant 
100  :  d'où  il  résulte  que  le  commerce  spé- 
cial,  après  avoir  décru,  tendrait  à  croître 
de  nouveau  ,  relativement  au  commerce 
général. 

Les  nombres  consignés  dans  ce  tableau 
sont  extraits  de  la  Statistique  de  la 
France  y  volume  du  Commerce  extérieur 
11838)  jusqu'en  1836;  à  partir  de  cette 
époque  ,  ils  sont  extraits  des  volumes  pu- 
bliés annuellement  par  l'administration 
des  douanes  sous  le  titre  de  Tableau  géné- 
ral du  commerce  de  la  France. 

Commerce  par  terre  et  par  mer.  — 
En  prenant  les  moyennes  de  la  période  de 
23  années,  1322-44,  on  trouve  que  le  com- 
merce de  terre  est  représenté  par  31,  et  le 
commerce  de  mer  par  69,  le  co.nmerre 
général  étant  100.  Les  résultats,  par  pé- 
riodes, ont  été  les  suivants  : 


Période». 

Par  terre. 

Par  mut. 

Total. 

1822-21 

37,5 

62,5 

100 

1825-2') 

31 

69 

100 

1830  3  4 

30 

70 

100 

1335-39 

31 

69 

100 

1840-44 

28 

72 

100 

Il  y  a  donc  tendance  à  une  augmenta- 
tion relative  du  commerce  par  mer.  Ce 
résultat  serait  heureux  pour  notre  marine 
si  la  part  proportionnelle  de  notre  pavillon 
n'allait  pas  toujours  décroissant  comme 
nous  le  verrons  bientôt. 

Le  tableau  n"171  ne  donne  lieu  à  au- 
cune autre  observation  essentielle. 

Les  tableaux  suivants,  n°*  172,  173  et 
174,  offrent  des  résultats  d'une  très- 
grande  importance.  Ils  présentent  des  dé- 
veloppements curieux  sur  la  part  que  dif- 
férentes espèces  de  navigation  prennent 
dans  le  commerce  général  par  mer. 

Ce  commerce  se  fait  ,  soit  par  navires 
français,  soit  par  navires  étrangers.  L'in- 
spection du  tableau  n°  172  révèle  tout 
d'abord  la  déplorable  décadence  dans  la- 
quelle s'abaisse  chaque  jour  davantage 
notre  navigation  maritime.  Ainsi ,  la  part 
des  transports  faits  par  nos  navires,  après 
avoir  surpassé  de  plus  de  1/5  la  part  de  la 
navigation  étrangère,  a  diminué  graduel- 
lement, jusqu'au  point  d'être  de  1/5  infé- 


[  171  ]  Commerce  général  par  mer 
et  par  terre. 

(Valeuri  t>» primées  en  millious.j 


rieure  à  celle-ci.  Ces  résultats  si  affli- 
geants sont  exprimés  dans  le  petit  tableau 
ci -après  : 


PROPORTIONS  RELATIVES  DU  COMMERCE  : 


Par 

Par 

Périodes. 

navires 

navires 

Total 

français. 

él  rangers. 

1827-29 

55 

45 

100 

1830-34 

52 

48 

100 

1835-39 

43 

52 

100 

1840-41 

45 

55 

100 

1827-44 

48,5 

61,5 

100 
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1833 
1814 

285 

298 

229 
210 
271 

514 
462 

569 

141 
130 
157 

156 
161 
170 

297 
391 

327 

18-25 
IKSf» 

1^91 

18)8 

333 
391 
360 
402 
420 

464 

378 

415 
441 
4-11 

~797 
769 
811 
816 
861 

200 
170 
200 
206 
196 

203 
183 
157 
166 
167 

403 
354 
357 
372 

363 

1830 
1831 

1833 
183V 

450 
334 
472 
467 
49, 

409 
454 
488 
550 
498 

859 
788 
900 
1  017 
992 

188 
179 
181 
220 
226 

164 
161 
208 
216 
217 

352 
343 
389 
442 
443 

183> 
18  10 
1837 
1838 
1830 

479 
578 
544 

629 

656 

013 
717 
522 
695 
757 

1  092 
1  295 
1  060 
1  321 
1  413 

282 
328 
264 
308 
291 

221 
244 

236 
261 
246 

503 
572 
500 
569 
537 

IR40 
1841 
1X42 
1843 
184  V 

754 
776 
848 
803 
832 

727 
780 
677 
705 
82J 

1  481 

1  556 
1  525 
t  568 
l  658 

298 
[  346 
291 
324 
361 

284 

285 
263 
387 
321 

583 
631 
567 
611 
082 

Résultats  moyens  annuels  par  périodes. 

1822 
IK24 

(  272 

243 

515 

143 

162 

:05 

I825M  1X2 

1835. 
I8.V.M  j7' 

434 
480 
661 

816 
923 
1  238 

105 
200 
295 

175 
194 
241 

370 
394 
536 

1X40 
I8tl 

|  815 

743 

1  558 

325 

288 

613 

Moyenne  générale  annuelle  de  1822-4i. 

1  516  | 

536  | 1  052 

|  239 

|  216  |  455 

*  Les  chiffres  do  ce  inbleau 
suivants  ont  été  pris  dans  les  «< 

col.  975. 

et  des  trois 
>urce«  cités* 
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[<72]  Commerce  général  d'impor- 
tation et  d'exportation  par  mer. 

(Valeurs  exprimées  en  raillions.) 
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1828 
1829 
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113 

7 
9 
7 

115 
117 
120 

350 
345 
3W 

465 
462 
460 

3»7 
381 

toi 

812 
846 

86|  | 

1830 
1831 
1832 
IM33 
1831 

97 
9J 

113 
94 

108 

7 
8 
II 
13 
13 

104 
107 
12» 
107 
121 

339 
2*8 
366 
411 
421 

443 

395 
490 
518 
512 

tîÔ 
393 
470 
499 
450 

859 
788 
960' 
l  0»7j 
992 

l  092 
1  295 
1  066 
1  32»' 
1  4I3{ 

1835 
1836 
1837 
1838 
1839 

112 

113 
110 
128 
III 

51 

Î2 
14 
16 
18 
20 

124 

127 

1-2»; 

146 
182 

408 
458 
410 
4»7 

503 

532 
585 
536 
593 
685 

560 
710 
530 
731 
722 

18*0 
1811 
1842 
1843 
1844 

107 
117 
119 
130 
127 

61 

56 
61 
72 
104 

18 
19 
17 
19 
18 

176 
192 
197 
321 
249 

529 
461 
46  V 
500 
514 

705 
653 
661 
721 

763 

7T7> 
903 
803 
848 
895 

1  481  ! 
1  556 
1  525 
1  568 
1  658 

Résultats  moyens  annuels  par  périodes. 

1827 
1829 

[110 

* 

8 

117 

345 

462 

377 

839 

1830, 
'l83li ,U* 
1835, 
I83*n 11 

• 

51 

10 
IU 

113 
lil 

365 
445 

478 

586 

446 

652 

923 
1  238 

IHU) 
1841 

|l20 

G9 

18 

207 

494 

701 

857 

1  558 

Moyenne  générale  annuelle. 

|I12 

|  66 

1" 

r 

r 

r 

607 

|1  173 

En  d'autres  termes ,  la  navigation  par 
navires  français  n'a  augmenté  que  dans  le 
rapport  de  100  à  150;  tandis  que  la  navi- 
gation étrangère  s'est  accrue  de  100  à  187. 
Pour  peu  que  ce  mouvement  continuât,  il 
nous  faudrait  renoncer  à  être  une  puis- 
sance maritime  ;  car,  on  le  sait,  la  marine 
militaire  n'a  de  véritable  force  que  lors- 
qu'elle s'appuie  sur  une  marine  mar- 
chande riche  et  nombreuse. 

Encore  n'avons-nous  pu  nous  maintenir 
au  rang  que  nous  occupons  qu'à  l  aide 
d'une  protection  spéciale  que  l'influence 
de  certaines  idées  économiques  n'a  pas 
encore  fait  disparaître,  fort  heureusement 
pour  nous.  Ainsi  la  navigation  avec  nos 
colonies,  nos  possessions  hors  d'Europe 
et  la  grande  pêche  est  exclusivement  ré- 


servée aux  bâtiments  français.  On  ap- 
pelle navigation  de  concurrence,  par  op- 
position à  la  navigation  réservée,  celle  qui 
peut  être  faite  par  les  bâtiments  étran- 
gers. On  ne  doutera  pas  de  l'efficacité  de 
la  protection  si  l'on  compare  les  accrois- 
sements relatifs  de  la  navigation  réservée 
et  de  la  navigation  de  concurrence  effec- 
tuée par  bâtiments  français.  En  représen- 
tant par  100  la  part  de  la  seconde,  la  pre- 
mière sera  successivement  exprimée ,  aux 
différentes  périodes,  par  les  nombres  34  , 
31,  32,  42.  Le  résultat  moyen  pour  la  pé- 
riode entière  (1827-44)  est  35. 

L'accroissement  de  nos  relations  com- 
merciales avec  l'Algérie,  relations  qui  sont 
aujourd'hui  le  privilège  exclusif  de  notre 
pavillon,  a  contribué,  pour  la  plus  forte 
part,  à  relever  ainsi  la  navigation  réservée. 

Le  titre  Colonies  françaises,  placé  dans 
notre  tableau  en  tête  de  la  2e  colonne  à 
gauche,  comprenait,  jusqu'en  1838,  tous 
les  établissements  français  situés  hors 
d'Europe.  A  partir  de  cette  époque ,  il  ne 
s'applique  plus  qu'aux  quatre  colonies 
suivantes  :  Bourbon,  Cayenne,  La  Marti- 
nique ,  La  Guadeloupe.  On  a  placé  alors, 
dans  la  colonne  suivante,  les  résultats  re- 
latifs à  l'Algérie  ,  au  Sénégal  et  aux  éta- 
blissements français  de  l'Inde.  Les  résul- 
tats du  commerce  avec  les  petites  îles  de 
Saint- Pierre  et  de  Miquelon  sont  compris 
dans  ceux  de  la  grande  pêche  (  pêche  de  la 
morue  et  de  la  baleine). 

Le  tableau  n"  173  donne  les  détails  re- 
latifs aux  importations  par  voie  maritime. 
On  y  voit  que,  daus  les  limites  de  la  pé- 
riode totale,  la  part  de  nos  établissements 
y  a  augmenté  de  34  0/0;  que  les  produits 
de  la  grande  pêche  ont  presque  doublé;  que 
la  navigation  réservée  a  augmenté  de 
43  0/0;  que  la  part  des  navires  français, 
dans  la  navigation  de  concurrence,  a  aug- 
menté encore  davantage ,  c'est-à-dire  de 
57  0/0  ;  mais  qu'en  somme  les  importations 
par  bâtiments  français  n'ont  cru  que  de 
53  0/0,  tandis  que,  par  bâtiments  étran- 
gers, elles  ont  augmenté  de  184  0/0.  C'est 
donc  surtout  dans  le  commerce  général 
d'importation  que  l'influence  des  autres 
pavillons  s'est  agrandie  au  détriment  de 
la  nôtre. 

Le  tableau  n°  174  confirme  ces  derniers 
résultats.  On  y  voit  que,  pour  les  exporta- 
tions, pendant  la  période  totale  1827  à 
1814,  l'importance  de  la  navigation  réser- 
vée a  plus  que  doublé ,  qu'elle  s'est  accrue 
de  113  0/0;  que  la  part  des  navires  fran- 
çais, dans  la  navigation  de  concurrence,  a 
augmenté  de  28  0/0  seulement  ;  qu'en  ré- 
sumé les  exportations  par  navires  français 
ont  augmenté  de  50  0/0,  et  par  navires 
étrangers  de  85  0/0.  Il  n'y  a  plus  entre  ces 
deux  accroissements  une  disproportion 
aussi  inquiétante  que  pour  les  importa- 
tions. 
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[174]  Commerce  général  d'expor- 
tation par  mer. 

(  Valeurs  exprimées  en  millions.  ) 
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93 
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197 
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337 
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288 
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m 
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u 
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230 
213 
212 


25i 
20 1 
347 
278 
302 


r. 
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130  300 
159  403 
178  420 


196 
130 
225 
18!l 
192 


208 
308 
284 
317 

373 


S  09 
341 
350 
380 
378 


211 

2T0 
20» 
312 
283 


t50 

334 

472 

407! 

494 


3  HO 
435 
41 12 
484 

454 


479 

578 
544 
639 
050 


754 
770 
848 
«04 

832 


Résultats  moyens  annuels  par  périodes. 
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02 
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238 

158 

396 

1830, 
I834Î 

GO 

■ 

7 

07 

IîK) 

257 

186 

443 

1835, 
1839  i 

03 

15 

11 

76 

-231 

310 

267 

577 

l«4i», 
1844  i 

04 

13 

n 

89 

270 

365 

4^0 

815 

Moyenne  générale  annuelle. 
|  01 |  13  | 10  |  73  j  22l|   299 |  277 | ^70^ 


D'ailleurs  les  exportations  dans  nos  co- 
lonies ont  doublé;  les  exportations  des 
produits  de  la  grande  pêche,  sous  l'in- 
fluence des  primes,  ont  octuplé;  enfin  le 
mouvement  général  d'exportation ,  sans 
distinction  de  bâtiments,  a  augmenté  seu- 
lement de  68  0/0,  tandis  que  le  mouve- 
ment maritime  des  importations  a  aug- 
menté de  105  0/0. 

Commerce  par  nature  de  produits. 
—  Les  tableaux  n°»  175  et  176  fournissent 
les  résultats  relatifs  aux  grandes  divisions 
qui  ont  été  établies  à  l'importation  et  aux 
deux  divisions  analogues  pour  l'exporta- 
tion. Considérons  d'abord  le  premier. 

Nous  voyons  que  l'accroissement  du 
commerce  général  d'importation  a  porté 
principalement  sur  les  objets  de  consom- 


B 
K 
■« 


1827 
1828 
1829 

1830 
1831 
1833 
1 833 
1834 


183, 
1  «38 
1837 
I83K 
1839 


11840 
;l8tl 

1842 
■  1H43 

1844 


PAt   NAVIRE-  FRANÇAIS. 
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Résultats  moyens  annuels  par  période». 


1  «  27  ,  , 

1X29»  5V  ' 
IS30, 

,8<5*  52  30 

I8M),  PJ 
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385 
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336 

407 

413 
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661 
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Moyenne  générale  annuelle.  ' 
SU  53  |4    |  73  1  I96|  3691  3381597 


mation  fabriqués.  En  effet,  en  représentant 
par  100  les  moyennes  des  importations 
dans  chacune  des  trois  divisions  pendant 
la  période  1825-29,  ces  moyennes  pren- 
nent successivement  les  valeurs  193  ,  149, 
276  pendant  la  période  1840-44. 

Dans  le  commerce  spécial ,  ce  sont  les 
matières  nécessaires  à  l'industrie  qui  ont 
donné  le  plus  d'accroissement  a  l'impor- 
tation. Ainsi,  en  représentant  toujours  par 
100  les  moyennes  prises  dans  la  même 
période  [  1825-29),  on  v„it  ces  moyennes 
s'élever  aux  valeurs  201,  170,  138.  Ces 
résultats  indiquent  un  heureux  dévelop- 
pement dans  notre  industrie  manufactu- 
rière. Ils  deviendraient  encore  plus  frap- 
pants si  Ion  avait  pris  pour  point  de  dé- 
part la  première  période  1815-19.  En  rc- 
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[175]  Commerce  d'importations 
par  nature  de  produits  *. 

(Valeuri  exprimée*  en  millions.) 
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Résultats  moyens  annuels  par  périodes. 
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Moyenne  gt 

'nérale  annuelle. 

1 

513 

187 

|  137 

|  333 

|  131 

1  *l 

*   Outre  le*  sources  citées  précédemment 
(  Toy.  col.  975  ) ,  on  ■  consulté  ,  pour  la  coin- 
position  «le  ce  table*!  et  du  suivant,  le  7"<i- 
fc/tu*  dévrnunl  dm  t  ommet  te  de  la  Fruitée  pu- 
blié p.ir  rAduiiDiairation  des  douanes. 

[176]   Commerce  d'exportation 
par  nature  de  produits. 

(Valeurs  eipriméet  eu  milliouf.) 
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337 
361 
405 
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473 
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Î.63 
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Résultats  moyens  annuels 
par  périodes. 
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■ 
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334 

353 

335 

159 

317 

336 
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3Î3 

311 
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170 

440 

348 

6*3 
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1819  » 
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1834  1 
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1829  ' 

1830  ; 

1834  I 

1835  | 

1839  » 

1840  i 
1814  ■ 


Moyenne  générale  annuelle. 

|     391     |     533      1      155    |  IAG 

*  Si  les  deox  nombres  314  et  34  ).  relatifs  au 
commerce  général,  sont  moindres  que  les  nom- 
bres correspondants  319  et  344  du  commerce 
S|»écial  ,  cela  tient  sans  doute  n  ce  qu'il  est 
sorti  dc«  entremis  ass>x  de  marchandises  pour 
donner  cet  excédant  exceptionnel. 


42 
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présentant  par  103  les  moyennes  relatives 
a  cette  période  ,  les  moyennes  relatives  à 
la  dernière  seraient  340,  228  et  193.  Ainsi, 
depuis  la  paix,  notre  industrie  opère  sur 
près  de  3  fois  1/2  autant  de  matières  pre- 
mières; la  consommation  des  produits  na- 
turels tirés  de  l'étranger  est  plus  deux  fois 
et  un  quart  ce  qu'elle  était;  la  consom- 
mation des  objets  fabriqués  hors  de  France 
n'a  pas  tout  à  fait  doublé. 

Etudions  sur  le  second  tableau  (n«  176) 
la  marche  des  exportations.  Nous  voyons 
d'abord  que  le  mouvement  commercial 
n'a  pas  été  toujours  ascendant  d'après  ce 
tableau,  non  plus  que  d'après  le  précédent. 
Dans  celui  ci  (n°  175)  le  ralentissement 
s'est  fait  sentir  pendant  la  période  1830-34 
seulement  pour  l'importation  spéciale  des 
objets  de  consommation  fabriqués,  et 
dans  la  période  suivante  (1835-39)  pour 
l'importation  tant  générale  que  spéciale 
des  objets  de  consommation  naturels. 
Dans  l'autre  (n°  176),  la  diminution  n'a  eu 
lieu  que  pendant  la  période  1830-34 .  et 
elle  n'a  porté  que  sur  l'exportation  tant 
générale  que  spéciale  des  produits  natu- 
rels. Ces  mouvements  rétrogrades,  causés 
par  la  secousse  delà  révolution  de  juillet, 
s'effacent  dans  les  moyennes  quinquen- 
nales où  les  exportations  et  les  impor- 
tations sont  totalisées. 

L'accroissement  du  commerce  général  et 
du  commerce  spécial  d'exportation  a  porté 
à  peu  près  également  sur  les  produits  na- 
turels et  sur  les  objets  manufacturés.  En 
effet,  si  nous  partons  pour  l'un  et  pour  l'au- 
tre de  la  période  1830-34  en  représentant 
par  100  les  moyennes  relatives  à  cette  épo- 
que, les  quatre  moyennes  relatives  à  la 
dernière  période  (1840  44)  deviendront  147 
et  156  (commerce  général);  137  et  146 
(commerce  spécial).  En  partant,  pour  le 
commerce  spécial  ,  de  la  péri  ide  la  plus 
éloignée  (  1815-19  },  les  différences  devien- 
nent encore  moins  sensibles;  car  les 
moyennes  de  cette  période  étant  repré- 
sentées par  100,  celles  de  la  période  la 
plus  récente  sont  égales  à  142  et  à  151. 
Notre  commerce  extérieur  n'a  donc  pas 
profité  de  tout  ce  dont  notre  industrie 
manufacturière  s'est  accrue. 

|  3.  Navigation  maritime. 

Le  tableau  n°  178  fait  connaître  les 
nombres  absolus  de  navires  français  et 
étrangers  chargés  (c'est  à-dire  abstraction 
faite  des  navires  sur  lest)  qui  sont  entrés 
dans  nos  ports  et  qui  en  sont  sortis  de- 
puis 1827  jusqu'en  1844  inclusivement.  Il 
donne  aussi  le  tonnage  de  ces  navires,  ex- 
primé en  milliers  de  tonnes  de  1  000L8  cha- 
cune, et  le  nombre  d'hommes  d'équipage. 
Les  résultats  de  ce  tableau  ne  s'appli- 
quent qu'au  commerce  général  extérieur 
et  ne  comprennent  nullement  les  éléments 
du  cabotage,  dont  il  sera  question  plus 


1)88 

tard.  Ils  font  ressortir  la  décadence  de 
notre  navigation  de  long  cours. 

L'infériorité  de  notre  marine  devient  pl  us 
sensible  et  doit  blesser  plus  vivement  encore 
notre  amour-propre  national  lorsqu'on  en- 
tre dans  les  détails  des  relations  commer- 
ciales avec  les  différents  pays.  Le  tableau 
n»  179  fournit  ces  détails  pour  une  pé- 
riode assez  étendue.  On  y  voit  les  chiffres 
qui  expriment  l'importance  absolue  de  la 
navigation  internationale  pendant  l'année 
1844 ,  et  ceux  qui  indiquent  les  propor- 
tions relatives  de  notre  navigation  et  de 
celle  de  chacun  des  différents  pays  pen- 
dant une  assez  longue  suite  d'années. 

Le  tableau  de  l'effectif  de  notre  marine 
marchande  à  différentes  époques  (n»  177) 
est  complètement  d'accord  avec  les  ré- 
sultats des  précédents.  Les  nombres  de  ce 
tableau  se  rapportent  au  31  décembre  de 
chacune  des  huit  années  qui  y  figurent. 
On  voit  l'importance  de  la  marine  à  voiles 
décroître  dans  le  rapport  de  100  à  89  pour 
le  nombre  des  navires,  et  de  100  à  86  pour 
le  tonnage  ;  d'où  il  résulte  que  le  tonnage 
moyen  par  navire,  qui  était  de  plus  de 
45  tonnes  en  1837,  est  réduità  43«,4  en  1844. 

La  décroissance  du  tonnage  est  plus 
frappante  pour  la  marine  à  vapeur.  Tan- 
dis que  le  tonnage  total  demeure  à  peu 
près  stationnaire,  ou  plutôt  n'augmente 
que  pour  diminuer  ensuite,  le  tonnage 
moyen  va  en  s'amoindrissant  chaque  an- 
née d'une  manière  presque  continue.  De 
1*6  tonnes  qu'il  atteignait  en  1838,  il 
tombe  à  92  en  1844. 

Ainsi,  en  cas  de  guerre  maritime,  la 
France  ne  pourrait  nullement  compter 
sur  la  marine  marchande  à  vapeur  comme 
auxiliaire  de  la  marine  militaire.  Les 
éventualités  que  nous  réserve  l'avenir 
sont-elles  donc  si  rassurantes  que  l'opi- 
nion publique  ne  doive  pas  s'alarmer 
d'un  tel  état  de  choses  ! 


[Ml]  Effectif  de  la  marine  mar 
chanae  à  différentes  époques. 
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[179]  Part  proportionnelle  des  pavillons  français  et  étrangers  dans  la 

navigation  de  concurrence. 

Le*  abréviation»  F  et  E  désigntnt  respect ivement  les  pavillon»  fracvalt  et  étrangers. 
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Pour  faire  apprécier  la  faiblesse  rela- 
tive du  matériel  de  notre  marine  mar- 
chande, nous  mettrons  en  regard  les  chif- 
fres de  celle  d'Angleterre.  En  décembre 
1843 ,  le  nombre  des  bâtiments  de  toute 
capacité  enregistrés  dans  les  ports  de  l'An- 
gleterre s'élevait  à  23024  navires, jaugeant 
ensemble  2  956  927  tonneaux,  qui  se  ré- 
partissent ainsi  :  en  Angleterre,  17  473  na- 
vires ,  2  276  788  tonneaux  ;  en  Ecosse , 
3  549  navires,  481  670  tonneaux;  en  Ir- 
lande, 2  012  navires,  198  469  tonneaux. 

Il  faut  ajouter  qu'en  Angleterre  comme 
en  France  il  existe  une  multitude  de  lé- 
gers bateaux  se  livrant  à  la  petite  pêche 
et  qui ,  de  part  ni  d'autre ,  ne  sont  com- 
pris dans  les  chiffres  qui  précèdent. 

Voici  quelques  détails  relatifs  à  la  na- 
vigation A  vapeur  de  1844. 

L'ensemble  du  mouvement  de  la  navi- 
gation à  vapeur,  entrée  et  sortie  réunies, 
a  été  de  6  545  bateaux  (  ou  voyages  ) , 
donnant  un  total  de  793  223  tonneaux. 

1 802  voyages  représentant  248  719  ton- 
neaux ,  forment  la  part  du  pavillon  fran- 
çais :  il  n'a  donc  que  les  3/10  de  cette  na- 
vigation. 

Les  pays  avec  lesquels  le  mouvement 
a  été  le  plus  actif  sont  les  suivants  : 

tonneaux. 


Angleterre   545  044 

(64  738  seulement  sous  pavil- 
lon français.) 

Deux-Siciles   53  616 

Turquie   53  100 

Algérie   30  322 

Espagne   23-131 


Sur  les  793  223  tonneaux  ci-dessus,  il  y 
a  eu  558429  tonneaux  pour  les  ports  fran- 

Sis  de  l'Océan ,  234  794  pour  ceux  de  la 
éditerranée. 

La  part  des  villes  qui  servent  spéciale- 
ment de  point  d'arrivée  ou  de  départ  pour 
les  bateaux  à  vapeur  a  été  : 
Pour  Calais  119  219  tonneaux. 

—  Boulogne ....    237  804  — 

—  le  Havre  ....    133  476  — 

—  Marseille ....    222  494  — 

L'augmentation  qui  s'est  manifestée 
graduellement  depuis  5  ans  sur  le  mou- 
vement de  la  navigation  à  vapeur  a  porté 
presque  entièrement  sur  la  Grande-Bre- 
tagne et  n'a  guère  été  qu'au  profit  de  la 
marine  étrangère.  En  effet,  la  somme  des 
départs  et  des  arrivées  ayant  été  ,  pour  le 
pavillon  français,  de  222  000  tonneaux  en 
1840,  nous  n  avons  gagné  que  26  000  ton- 
neaux, tandis  que  la  navigation  étrangère 
offre  un  accroissement  de  213  000  ton- 
neaux. De  332  000,  elle  s'est  élevée  à 
545  000.  En  d'autres  termes ,  le  progrès , 
sous  ce  rapport,  a  été  de  11  0/0  à  peu 
près  pour  la  navigation  française,  et  de 
64  0/0  pour  la  navigation  faite  par  les 
bateaux  étrangers. 


Ce  sujet  est  douloureux  ;  mais  comme 
il  s'agit  d'un  mal  qui  appelle  des  remèdes 
héroïques,  nous  n'hésiterons  pas  à  sonder  la 
plaie  jusqu'au  fond. 

Le  tableau  n°  190 ,  dont  les  chiffres 
sont  empruntés  aux  sources  officielles, 
aussi  bien  que  tous  ceux  qui  précèdent, 
montre,  dans  ses  détails,  cet  amoindris- 
sement des  forces  de  notre  navigation 
maritime. 

En  1827,  vers  la  fin  de  la  Restauration, 
nous  avions  encore  quelques  bâtiments 
de  fort  tonnage.  Leur  nombre  a  été  con- 
stamment en  diminuant;  si  bien  que  le 
nombre  des  bâtiments  de  plus  de  500  ton- 
neaux est  tombé  de  24  à  7  !  Le  nombre 
total  des  navires  a  décru  dans  le  rapport 
de  100  à  95  ;  le  tonnage  dans  le  rapport  de 
100  à  87  :  de  sorte  que  le  tonnage  moyen 
par  navire,  qui  était  de  plus  de  48  tonnes 
à  la  première  époque,  n'était  plus  que  de 
44  tonnes  en  1844.  On  remarquera,  en 
étudiant  ces  tableaux,  qu'aprè  i  avoir  aug- 
menté pendant  plusieurs  années  de  ma- 
nière à  compenser  la  diminution  du  ton- 
nage des  gros  bâtiments  ,  le  tonnage  des 
bâtiments  de  rang  inférieur  a  décru  lui- 
même  ,  de  façon  qu'en  définitive  il  y  a 
amoindrissement  notable  depuis  18  ans. 

Et  cependant ,  nous  en  sommes  con- 
vaincu, la  France,  le  jour  où  elle  le  voudra 
énergiquement,  reprendra  parmi  les  puis- 
sances maritimes  le  rang  qu'elle  occupait 
pendant  les  plus  glorieuses  années  du  rè- 
gne de  Louis  XIV,  car  les  causes  du  déplo- 
rable état  de  notre  navigation  sont  con- 
nues. On  sait  aujourd'hui  que  nos  conven- 
tions avec  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis, 
établies  d'après  le  principe  d'une  récipro- 
cité illusoire,  ne  permettent  pas  une  con- 
currence réelle.  Les  encouragements  don- 
nés à  la  fabrication  du  sucre  indigène  ont 
aussi,  pendant  long-tenr  ps,  porté  l'a' teinte 
la  plus  grave  à  l'activité  de  notre  navigation 
de  long  cours.  Notre  cabotage  a  considéra- 
blement souffert  par  les  facilités  accordées 
à  l'importation  de  la  houille  étrangère.  Il 
n'a  pas  fallu  moins  que  l'intervention  des 
chambres  pour  obtenir  que  le  ministre 
des  finances  promît  de  réserver  doré- 
navant à  notre  pavillon  le  transport  des 
charbons  destinés  aux  bateaux  a  vapeur 
de  l'administration  des  postes.  Cependant 
l'exemple  avait  été  donné  par  le  ministre 
de  la  marine,  qui,  depuis  quelque  temps 
déjà,  avait  fait  insérer  dans  les  cahiers 
des  charges  pour  les  adjudications  de 
fournitures  une  clause  qui  réserve  ce  fret 
au  pavillon  national. 

§  4.  Résultats  détailles  du  commerce  arec 
les  différents  pays. 

Les  tableaux  ci-après  présentent  les  ré- 
sultats d'ensemble  du  commerce  de  la 
France  avec  les  différents  pays  du  monde, 
pendant  diverses  périodes. 
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.NOMS  DES  PAYS. 


Algarii  

Etats-Bar  barssqsta  

dtr»  d'Afi  ique  

Allemagne  

Allemande  (  Auociatti  a 

mer.  ia|e  )  

Ani;l«i*e  (Amérique)  

Aiifileurr.-  

An*euliqiie*  (Ville*)  

Autriche  . .  .  .  . 

Belgique  

ilolluude  

Cour  lion  (lie)  

Bre.il   

Cavenne   

Chili   

Chine  et  Cochim  hine,  I  bitlp- 

plues  et  lie»  de  l'Ucéanii  . . . 

Daitemartk  

lianoite  [Ainei  ique)  

Efjypte  

Epawi  et  »ju»cta;;e»  


mot  tu  n  b  sicsmuLi. 

(1827  •  I8't,  j 


K»|>.i|;ni<U-  (  Amérique) . 

Etal»  l'ni*  

Grèce  

Turquie  

r,r>  nade  (Nouvelle)  . . . 
Guadeloupe 


Gu.Mi.nalaj  ►'I'"'"".  

)  et  Colombie  

Haïti  

Inde»  annuités  

françaitel  

»  holluudalseï  

M. irl  inique  

Maurice  (Ile)  »t  «ap  île  Boone- 

E«perance  

Mecklrnhouru  Subwriin  

Hsslqaa  

t'rrou  et  Bolivhi  

l'on  ii|;nl  

Pru»»e  

Bio  de  la  Pl.ita  

L'rouitay  

BumViui  (Etat»)  

Totcane   

Buskie  

Smot  -  Pierre  ,   Miquclon  et 

Grande-I  è.  he  

*sardui{'ne  

Sf'nrijal  

Sicile*  l  Deux  )  

Suéde   

Xorwége  

>ui..e  

Veneiuela  


Totaux 


51 


19.1 
74.8 
» 

M 

1*5,0 

25.0 
13,4 

I  x\,c, 

9.1,4 
2'..2 
1,5 
7,5 

3,6 
3.2 
4.2 
>.» 
0.2 
91.1 
K..7 
201,7 

30.7 
40.  i 

II),  t 
18.3 
2.7 
3.1 
35.2 

3.8 

11,  S 

5.7 

4.3 

».1 

7.3 

21.8 

33,0 

0.7 
l  M 
7.1 
15. 1 

15.7 

86.0 
■ 


- 

!  C 


H 


MOYENS*  OCI»Ql  I.W. 

<I8JU-  1843.1 


1.4 

5.3 


10.7 

I,  8 
3.2 

9.9 

1.7 
1,8 
0,3 
0.5 

0,3 
0.2 

0.3 
0.0 

* 

(i.R 
1.2 

II.  8 

2.3 


3.0 

o*2 

0.8 
1.9 
0.2 
0,2 
2,0 


1.7 
M 
0.3 
2.1 
0.5 

* 

1  <; 

2  4 

0.8 
8.1 
<»,5 
1.8 

1,1 

0.3 


11 
7 

r 

40 

2 
i: 

x 

18 
15 
31 
27 

35 

88 

33 
20 
81 

22 
l 

11  ; 


39 
14 
14 

38 
37 
10 


0.3  i  34 


18 
30 
32 
13 
28 

19 
II 

1*1 
4 
99 
10 

23 

8 


l  885,7  100.0 


assis  1811. 


ta 

—  C 

£  = 
a 

*z  ° 

E 

r  s 

■-. 

M  § 

—  w 

H" 

— 

— 

*  — 

k  o 
s  _— 

V  — 

>  s 

g 

=  1 

Z  u 
2.  = 

S 

e  Z 

—  £. 

s 

'-z 

11.4 

2.0 

1 1 

78  I 

9 

II. 5 

O.G 

29 

11.5 

(1,5 

30 

2,9 

0.1 

43 

7.5 

0.3 

32 

s 

# 

. 

R 

I 

9 

I32.I 

0,3 

0 

153.5 

6.6 

8 

0.7 

48 

0.9 

» 

47 

2k;>.-. 

13.0 

1 

288,0 

19,8 

9 

31,8 

1.0 

19 

35.7 

1.5 

18 

50.2 

1.0 

22 

13,1 

O.G 

27 

145.8 

7.0 

5 

I78.9 

7.6 

5 

4«,8 

2.3 

10 

4S.-2 

2.1 

II 

37, U 

1.8 

15 

8rl.t 

1.6 

17 

38.  y 

1.9 

12 

U\ 

1.9 

13 

5.9 

0,3 

35 

0.3 

0.3 

30 

18,4 

0.9 

24 

18,8 

0.7 

25 

2.0 

0,1 

41 

3.1 

0.1 

41 

4.4 

0.2 

1 

8,1 

0,1 

13 

8,0 

0.3 

34 

4.5 

0.2 

40 

ta  4 

n  r. 

•  > 

17,4 

0.7 

24 

1  ,6 

m 

40 

0.3 

■ 

.'• 

1  !8,S 

0.0 

7 

14  i,8 

6.3 

7 

30,1 

1.4 

2  i 

27,2 

1,2 

20 

1.»7.3 

14  | 

1 

303  9 

13.0 

1 

3  2 

9.9 

42 

1,3 

O.l 

45 

57,5 

2.8 

9 

83,7 

2.7 

10 

2  0 

0.1 

45 

M 

0.2 

41 

37 ,9 

1.8 

13 

41.2 

1.9 

14 

l.l 

0.1 

40 

0,3 

9) 

48 

• 

» 

a 

81 

• 

| 

11.1 

O.G 

28 

14.0 

o.o 

20 

3fi  % 

'  *  ' 

i  il 

4j.O 

1  0 

1 2 

5,6 

0,3 

;ii 

11,1 

0,5 

31 

0.7 

8,3 

31 

0.8 

0.3 

31 

35.8 

1.7 

IS 

30.7 

•,7 

16 

5.4 

0,3 

38 

5.3 

0.2 

39 

0.8 

47 

1.8 

0.1 

46 

18,3 

0.9 

25 

2I.V 

0.9 

21 

4.8 

0.2 

40 

6.9 

0.3 

33 

4.8 

0,2 

39 

0,1 

0.3 

37 

II 

'  ■ 

m 

» 

24.0 

1,1 

21 

19,1 

0.8 

21 

6,1 

0,3 

3 1 

r  f 

5.1 

0.2 

37.0 

1.8 

II 

4<»,5 

1.7 

15 

83,7 

3.0 

8 

79,4 

3.8 

8 

18,7 

0.9 

23 

18,0 

0.8 

93 

188,1 

8.0 

4 

193,4 

8.3 

4 

n.i 

0  5 

30 

14,3 

0.0 

28 

30.1 

1,7 

17 

35.0 

1.5 

19 

5,9 

0.3 

30 

0.8 

0.3 

35 

15.4 

0.7 

so 

15.7 

0,7 

20 

106.7 

H.O 

204.8 

8.8 

3 

0,3 

0.3 

81 

4.0 

0.2 

42 

2  092,3 

100.0 

■ 

2  330,7 

100,0 

• 
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[1821  Commerce  spécial  avec  différents  pays. 

(Importation*  et  exportations  réunies.) 
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1  4 
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3,9 
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20 

8,6 
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28 
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0.5 
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4, 4 
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lin  n 

li.O 

fi 

■ 

B 

■ 

4  lltiiniimte  f  \s«ut*iul  ion  Coin* 

lin  miiii'i*.     ^      a  »»  »\,  iu  »  •  »• 

• 

a 

00.2 
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107  8 
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6  5 
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» 

40 

O.fi 
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0.8 

01 

■  i 

87,0 

8.7 

4 

187.5 
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Ces  résultats  sont  extraits,  pour  la  pre-  exprime  le  commerce  de  même  nature  avec 

mière  période  11827  à  1836) ,  du  Tableau  tous  les  pays  du  monde.  Le  commerce  gé- 

décennal;  pour  la  seconde  périoac  (  1839-  néral  avec  elle  s'est  accru  de  plus  de  48  0/0, 

1843)  et  pour  l'année  1844 ,  du  Tableau  et  le  commerce  spécial  de  pins  de  49  0/0. 

du  commerce  de  la  trance  pendant  l'année  L'Angleterre  occupe  le  second  rang  dans 

1814.  l'échelle  de  nos  relations  commerciales. 

Les  3  colonnes  des  nombres  relatifs  Le  chiffre  de  ces  relations  n'est  pas  de 

aux  importations  et  aux  exportations  réu-  1/20  inférieur  au  chiffre  des  relations  avec 

nies  de  la  période  décennale  1827-1836  les  Etats-Unis,  en  ce  qui  concerne  le  com- 

(  tableau  131)  ont  été  calculées  au  moyen  merce  général  ;  mais  la  différence  est  de 

des  éléments  fournis  séparémentî  pour  près  de  1/5  en  faveur  des  Etats-Unis,  dans 

l'importation  et  l'exportation,  par  le  ta-  ]e  commerce  spécial.  L'accroissement  de 

bleau  décennal.  nos  relations  avec  l'Angleterre  a  suivi  d'ail- 

Les  noms  ont  été  rangés  par  ordre  al-  leurs  une  marche  ascendante  beaucoup 

phabétique  ,  pour  faciliter  les  recherches,  plus  rapide  qu'avec  les  Etats-Unis.  Cet 

Le  groupement  de  ces  noms  n'a  pas  accroissement,  pour  chacune  des  deux 

toujours  été  opéré  de  la  même  manière  natures  de  commerce,  a  été  respective- 

par  l'administration  des  douanes.  Telle  ment  de  99  et  de  117  0/0. 

est  la  cause  pour  laquelle  quelques  chif-  Viennent  ensuite,  suivant  le  rang  d'im- 

fres  manquent  en  regard  de  certains  noms,  p0rtance  du  commerce  général  en  1844 ,  la 

pour  certaines  périodes.  Ainsi,   depuis  Suisse ,  le  royaume  de  Sardaigne ,  la  Bel- 

1831,  on  a  dû  séparer  la  Belgique  de  la  giqiie,  le  Zollverein  (association  commer- 

Hollande,  pour  se  conformer  aux  nouvel-  ciale  anemande  ; ,  l'Espagne ,  la  Russie , 

les  divisions  politiques  créées.  l'Algérie ,  la  Turquie ,  la  Hollande ,  les 

Voici  la  liste  des  noms  qui  ne  se  trou-  jnde8  angi&ises ,  le  Brésil ,  la  Guadeloupe, 

vent  pas  dans  ces  tableaux,  ou  plutôt  qui  ]a  Toscane,  la  Martinique  ,  etc.  L'ordre 

n'y  iont  pas  à  leur  ordre  alphabétique  :  a  généralement  peu  varié  depuis  13  ans. 

Amérique  anglaise,  v.Anglaise{\ménq.).  Le  changement  le  plus  sensible  est  celui 

—  danoise,  v.  Danoise  (Amériq.).  qui  résulte  de  l'établissement  de  notre  do- 

—  espagnole,  v.Espagnolcikmér.).  mination  en  Afrique.  L'Algérie,  en  y  cou- 
Anglaises  (  Indes)  ,  v.  Indes  anglaises.  prenant  le  commerce  des  Etats  barbares - 
Barbaresques  (Etats), v.  Algérie.  ques,  n'occupait  que  le  21e  rang  dans  la 
Bolivia  ,  v.  Pérou.  moyenne  décennale  ;  séparée  de  ces  Etats, 
Cap  de  Bonne- Espérance, v.  Maurice  die).  elle  est  placée  aujourd  hui  au  9e. 
Cochinchine ,  v.  Chine.  Les  rangs  d'importance  dans  le  com- 
Colombie,  v.  Guatimala.  merce  spécial  ne  sont  plus  les  mêmes  que 
Côtes  a" Afrique ,  ?  v.  Algérie.  dans  le  commerce  général.  Après  les  Etats- 
Equateur  (rép.  de  1'),  v.  Guatimala.  TjinS  et  l'Angleterre  viennent  la  Belgique, 
Françaises  (Indes)  ,  v.  Indes  françaises.  ]a  Sardaigne ,  le  Zollverein ,  l'Espagne  ,  la 
Guyane,  v.Cayenne.  Suisse,  l'Algérie,  la  Russie,  la  Guade- 
Hollandaiscs  (Indes),v. Indes  hollandaises.  loupe  (  îa  Turquie ,  la  Martinique ,  Bour- 
Hollande  ,  v.  Belgique.  bon>  ia  Hollande ,  les  Indes  anglaises  ,  la 
Norwcge ,               v.  Suéde.  Toscane ,  le  Brésil ,  etc. 

Occanie  l'iles  de  1'  )  ,  v.  Chine.  Le  chifffe  ,e  plus  fort  auquc]  8e  soient 

Pays-Bas,             v.  tseigtque.  élevées  les  transactions  du  commerce  gé- 

Phdippines,            v.  came,  néral  avec  un  seul  pays  a  été  de  près  de 

Toscane,                v.  Romains  (Etats-).  3Q{  milHong  ea  ^44^^  ies  Etats-Unis). 

Turquie ,                    ~  f^*  .    „.  .  Dans  la  même  année  le  commerce  spécial 

Uruguay,                v  Rio  de  là  rtata.  mQ  ce  mêmc        B  été  de  ,us  de  235  mil. 

Voici  les  principaux  faits  qui  ressortent  ,ions  ,  /2 
de  l'examen  de  ces  tableaux.  Ce  .  écède  suffit  pour  indiquer  ja 
Les  Etats-Unis  sont ,  de  tous  les  pays  £  1  ^  résuK £s  implicilement 
celui  avec  lequel  nos  relations  commer-  contenus  dans  les  tableaux  183  à  186  in- 
cales clusivement,  qui  sont  le  développement 
nies,  tab 1.  *•  181  *Jg,«J«j des  tableaux  181  et  182.  Aussi  ne  nous  y 
ment  le 5  plus  d'importance  depuis  13 ans  (1)  arrêterons.noug  pas. 
Le  chiffre  du  commerce  général  avec  cette  ^  A«  r^t*  1. 
puissance  est  actuellement  un  peu  supé-  11  ne  faut  Pas  croir« »  à.  iTre.ste  •  £ue  'a 
S -u  au S»?  et  celui  du  commerce  spécial  consommation  propre  de  1  Union  absorbe 
Jeu  inférieur  au  7*  du  chiffre  total  qui  a  m»»  énorme  de  produits  qu  indiquent 
peu  înieneur  au  Jeg  chiffres  de  ceg  tableaux.  Mais  les  Etats- 
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commerce  de  l'Union  était  privé  jusqu'en 
1846. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  rétro- 
spectif sur  la  part  que  prend  notre  pavilton 
dans  ces  relations  commerciales  (  tabl. 
nu  179,  col.  991  et  suiv.).  Nous  verrons 
qu'en  ce  qui  concerce  les  Etats-  Unis,  elle 
n'a  jamais  été  de  plus  de  19  0/0  sur  le 
tonnage  total  ;  et  que  ,  depuis  1839,  elle  a 
été  toujours  en  décroissant  jusqu'au  chif- 
fre de  8  0/0  en  1841.  Nous  n'avons  guère 
été  plus  heureux  a\ec  l'Angleterre.  Notre 
tonnage,  qui  s'était  élevé  progressivement 
jusqu'à  34  0/0  en  1839,  est  redescendu 
d'une  manière  continue  jusqu'à  15  0/0.  Il 
y  a  pareillement  décadence  de  notre  pavil- 
lon dans  les  relations  avec  la  Belgique, 
l'Espagne ,  la  Russie ,  la  Turquie ,  la  Hol- 
lande, les  Indes  anglaises,  etc.  Nous 
maintenons  notre  part  à  peu  près  au 
même  degré  dans  les  relations  avec  le 
Zollverein,  la  Toscane ,  etc.  Enfin  il  y  a 
quelques  progrès  en  notre  faveur  dans»  la 
navigation  de  concurrence  avec  les  Etats- 
Sardes,  le  Brésil,  etc.  Ce  n'est  donc  que 
dans  la  concurrence  avec  des  puissances 
maritimes  du  dernier  ordre,  ou  avec  des 
pays  dont  la  civilisation  est  peu  avancée  , 
que  nous  avons  su  ne  pas  déchoir  ou  même 
acquérir  quelque  supériorité.  Mais  des 
succès  de.  ce  genre  peuvent-ils  nous  satis- 
faire et  suffisent-ils  à  restaurer  notre  puis- 
sance navale  1 

§  5.  Résultais  détaillés  du  commerce  par 
nature  de  marchandise. 

Les  tableaux  ci-après  font  connaître  ces 
résultats  pour  le  commerce  général  et 
pour  le  commerce  spécial ,  à  l'importation 
comme  à  l'exportation,  pendant  les  pé- 
riodes déjà  adoptées  dans  les  tableaux 
précédents. 

Pour  faciliter  certaines  recherches  dans 
ces  tableaux ,  nous  avons  fait  précéder  le 
nom  de  chaque  marchandise  du  signe 
adopté  dans  les  tableaux  publiés  par  l'ad- 
ministration des  douanes,  savoir  : 

1°  A  l'importation  : 
X  Matières  nécessaires  à  l'industrie  ; 
-f-  Objets  de  consommation  naturels; 
O      Id.  id.  fabriqués; 

2°  À  l'exportation  : 
X  Produits  naturels; 
-f-  Objets  manufacturés. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  cette  classi- 
fication déjà  indiquée  ailleurs  (col.  976) 
est  entièrement  empirique  et  qu'elle  laisse 
beaucoup  à  désirer.  L'inspection  des  ta- 
bleaux le  prouve  surabondamment. 

De  toutes  les  marchandises  sur  lesquel- 
les opère  notre  commerce,  c'est  le  coton 
en  laine  qui  occupe  le  premier  rang  à  l'im- 
portation jtabl.  187);  sa  valeur  entre  pour 
un  peu  moins  de  1/11  dans  la  totalité  des 
importations  du  commerce  général,  et  pour 


près  de  1/8  dans  celle  du  commerce  spé- 
cial L'accroissement  de  valeur  en  13  ans  (1» 
a  été  respectivement  de  42  et  de  77  0/0 
dans  chacune  des  deux  natures  de  com- 
merce. 

Les  soies  non  ouvrées  ont  occupé  le  l" 
rang  au  commerce  général  pendant  la  pé- 
riode décennale  1827-36;  elles  sont  au- 
jourd'hui an  2e  pour  les  deux  natures  de 
commerce.  L'accroissement  de  leur  valeur 
à  l'importation  a  été  ,  dans  l'espace  de  13 
ans ,  respectivement  de  40  et  de  63  0/0. 

Après  le  coton  et  la  soie,  les  marchan- 
dises se  sont  ainsi  classées  à  l'importation 
en  1844  : 

1°  Commerce  général:  —  Céréales,  lai- 
nes en  masse,  sucres  des  colonies  françai- 
ses, tissus  de  soie,  tissus  de  coton,  bois 
communs,  fruits  oléagineux,  indigo,  fils  de 
lin  ou  de  chanvre,  peaux  brutes ,  tabac  rn 
feuilles,  tissus  de  lin  ou  de  chanvre,  tissus 
de  laine,  huile  d'olive,  houille,  café,  cen- 
dres et  regrets  d'orfèvre,  horlogerie,  etc. 

2°  Commerce  spécial  :  —  Sucresdes  co- 
lonies françaises,  céréales,  laines  en  masse, 
bois  communs,  fruits  oléagineux,  fils  de 
lin  ou  de  chanvre,  peaux  brutes,  tabac  en 
feuilles,  houille,  indigo,  huile  d'olive,  cen- 
dres et  regrets  d'orfèvre  ,  tissus  de  lin  ou 
de  chanvre,  café,  cuivre,  bestiaux,  plomb, 
chevaux ,  etc. 

Cet  ordre  d'importance  a  varié  dans  l'es- 
pace de  13  années  que  nous  considérons. 
Les  céréales  ne  sont  arrivées  au  rang 
qu'elles  occupent  en  1844  que  par  suite 
du  peu  d'abondance  de  la  récolte.  Les  lai- 
nes en  masse  ont  monté  successivement  du 
10«  au  4e  rang  dans  le  commerce  général , 
et  du  8*"  au  5e  dans  le  commerce  spécial.  Les 
sucres  des  colonies  françaises  et  les  bois 
communs  ont  un  peu  perdu ,  non  pas  par 
la  valeur  absolue,  qui  a  été  en  augmen- 
tant, mais  par  la  valeur  relative  de  l'impor- 
tation. L'importation  des  tissus  de  coton 
a  triplé  au  commerce  général;  celle  des 
tissus  de  laine  a  plus  que  triplé.  Ces  deux 
articles  ne  figurent  d'ailleurs  qu'au  com- 
merce général ,  parce  qu'ils  sont  prohibés 
dans  la  consommation  intérieure.  Les 
fruits  oléagineux,  au  contraire,  dont  l'im- 
portation a  quadruplé ,  entrent,  pour  la 
presque  totalité,  dans  la  consommation 
intérieure. 

Les  fils  de  lin  ou  de  chanvre  ont  monté 
de  8  à  10  rangs,  ainsi  que  le  tabac  en  feuil- 
les importé  par  le  commerce  spécial.  La 
valeur  a  quadruplé  pour  la  première  de 
ces  marchandises,  et  presque  quintuplé 

§our  la  seconde,  ainsi  que  pour  les  cen- 
res  et  regrets  d'orfèvre.  La  houille  se 
maintient  à  son  rang  au  commerce  général; 
mais,  au  commerce  spécial ,  elle  croît  en 
importance  relative  et  en  importance  ab- 
solue dans  le  rapport  de  1  à  2  1/2. 

(i)  Voyes  In  noie  ou  bai  de  la  page  précédente. 
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A  l'exportation  (tableau  188),  ce  sont  les 
tissus  de  soie  et  de  fleuret  qui  occupent  et 
ont  toujours  occupé  le  lfr  rang  dans  les 
deux  natures  de  commerce.  Cet  article  est 
monté  à  198  millions  au  commerce  général, 
et  à  144  au  commerce  spécial  en  1844  ;  tan- 
dis que  la  marchandise  qui  occupe  le  lfp 
rang  à  l'importation  ,  le  coton,  n'a  jamais 
surpassé  le  chiffre  moyen  de  130  millions 
au  commerce  général,  et  de  105  au  com- 
merce spécial.  Bien  qu'elle  ait  un  peu 
déchu  de  son  importance  relative  à  la 
masse  générale  du  commerce,  l'exportation 
des  tissus  de  soie  est  encore  plus  de  17  0/0 
de  notre  commerce  général  et  plus  de 
18  0/0  de  notre  commerce  spécial  d'ex- 
portation ;  tandis  que  la  valeur  du  coton 
importé  ne  représente  pas  plus  de  10  à 
12  0/0  de  la  masse  de  l'importation  géné- 
rale et  spéciale.  La  valeur  absolue  de  l'im- 
portation des  tissus  de  soie  a  augmenté, 
dans  l'espace  de  13  ans,  respectivement 
de  37  et  de  18  0/0  pour  chaque  nature  de 
commerce. 

Au  2e  rang,  qu'ils  ont  aussi  toujours  oc- 
cupé, viennent  les  tissus  de  coton,  dont 
la  valeur  absolue  a  augmenté  de  plus  de 
73  au  commerce  général,  et  presque  de 
100  0/0  au  commerce  spécial.  Puis  après, 
suivant  l'ordre  d'importance  relative  en 
1641,  les  marchandises  dont  voici  les 
noms  : 

1°  Commerce  général  :  —  Tissus  de 
laine,  soies,  vins,  tissus  de  lin  et  de  chan- 
vre, céréales,  tabletterie  et  mercerie,  peaux 
ouvrées,  coton,  papier  et  ses  applications, 
poteries  et  verrerie,  linge  et  habillements, 
sucre  raffiné,  café,  coutellerie ,  ouvrages 
en  métaux,  chevaux  et  bestiaux,  garance, 
parfumerie ,  etc. 

2°  Commerce  spécial  :  —  Tissus  de 
laine,  vins,  tissus  de  lin  et  de  chanvre, 
tabletterie  et  mercerie,  peaux  ouvrées,  pa- 
pier et  ses  applications,  poterie  et  verrerie, 
linge  et  habillements,  eau-de-vie  de  vin  , 
chevaux  et  bestiaux,  ouvrages  en  métaux, 
garance,  parfumerie;  peaux  tannées, etc.  ; 
sucre  raffiné,  fruits  à  ensemencer,  soies, 
céréales ,  etc. 

Il  y  a  eu,  pendant  l'intervalle  que  nous 
considérons  ,  diverses  variations  dans  l'or- 
dre d'i'i  portance  relative  de  ces  marchan- 
dises, variations  quel'examen  des  tableaux 
187  et  188  fait  ressortir.  Sans  entrer  dans 
des  détails  qui  nous  entraîneraient  trop 
loin  ,  bornons-nous  à  signaler  la  diminu- 
tion regrettable  qu'éprouve,  dans  la  pro- 
portion de  plus  de  48  0/0,  le  débit  de  nos 
eaux-de-vie  ;  l'état  stationnaire  de  nos 
vins,  qui  sont  descendus  d'un  rang  dans 
l'échelle  d'importance  relative;  la  réduc- 
tion ,  plus  notable  encore,  des  articles  di- 
vers de  l'industrie  parisienne,  qui  sont 
tombés  du  15*  au  23'  rang  sur  cette 
échelle  ,  et  ont  même  perdu  1  400  000f  en 
valeur  absolue  d'exportation.  Si  l'on  s'en 

■ 


fiait  exclusi7ement  aux  états  de  douane  , 
cesdernhrs  articles  seraient  loin  d'avoir 
l 'importance  qu'on  leur  attribue  assez  sou- 
vent, puisqu'ils  n'ont  jamais  guère  sur- 
passé 1  0/0  de  notre  commerce  spécial 
d'exportation;  mais  il  est  probable  que  le 
chiffre  résultant  des  déclarations  officiel- 
les est  inférieur  à  la  réalité.  Les  modes  , 
après  avoir  augmenté  de  95  0/0 ,  ne  sont 
plus  que  de  60  0/0  au-dessus  de  la  moyenne 
décennale.  L'exportation  des  œufs  a  été 
aussi  moindre  en  1844  qu'elle  n'avait  été 
de  1839  à  1843. 

§  6.  Pêches  maritimes. 

Grande  péch«.  —  Les  tableaux  172, 
173,  174.  178,  187  et  188  fournissent  les 
éléments  les  plus  essentiels  de  cette  bran- 
che importante  de  nos  armements  et  de 
notre  commerce  maritimes. 

Ainsi  le  tableau  172  montre  d'abord  que 
le  commerce  général,  tant  d'importation 
que  d'exportation,  dû  à  la  grande  pêche, 
opère  actuellement  sur  une  valeur  de  16  à 
18  millions,  qui  a  plus  que  doublé  depuis 
les  dernières  années  qui  ont  précédé  la  ré- 
volution de  juillet.  Le  chiffre  le  plus  élevé 
est  de  20  millions,  et  correspond  à  1839. 

Il  résulte  des  tableaux  173  et  174  que 
l'importation  occupe  la  plus  grande  part 
dans  ce  commerce  général,  puisque  sa  va- 
leur moyenne  est  deux  fois  et  demie  égale 
à  celle  de  l'exportation.  D'un  autre  côté 
celle  -  ci  a  augmenté  dans  une  proportion 
relativement  beaucoup  plus  rapide,  puis- 
qu'en  1830,  elle  ne  surpassait  pas  500000f, 
et  qu'elle  atteint  aujourd'hui  5  à  6  mil- 
lions, c'est-à-dire  le  décuple;  tandis  que 
l'importation  n'a  guère  que  doublé  depuis 
la  première  époque. 

Le  tableau  178  met  en  évidence  des  ré- 
sultats peu  satisfaisants.  On  y  voit ,  en  ef- 
fet, que  le  tonnage  des  bàiiments  employés 
à  la  grande  pêche,  après  avoir  augmenté 
de  50  0/0  depuis  l'époque  de  la  révolution 
de  juillet  jusqu'en  1837,  a  décru  de  nou- 
veau .  d'une  manière  presque  continue , 
jusqu'au  chiffre  de  1829.  Le  nombre  des 
navires  a  éprouvé  des  variations  analogues, 
quoique  moins  prononcées  :  et  il  y  a,  en 
définitive,  diminution  du  tonnage  moyen 
par  navire.  Ainsi  ce  tonnage  qui  était  de 
126  tonnes  en  1829,  et  qui  s'était  élevé  à 
144  en  1837,  est  retombé  à  130  en  1844. 

On  voit  dans  les  tableaux  187  et  188 
quelle  valeur  les  poissons  de  mer  et  les  ro- 
gues  de  morue  et  de  maquereau  occupent 
dans  l'ensemble  de  ce  commerce,  qui  com- 
prend ,  comme  on  suit,  plusieurs  autres 
articles. 

Le  petit  tableau  suivant  complète,  sous 
ce  rapport ,  ceux  qui  viennent  d'être  ciiés  ; 
il  fait  connaître,  en  tonnes, les  retours  des 
articles  divers  que  produit  la  grande  pêche. 

Le  tableau  190  indique  la  destination  et 
les  quantités  exprimées  en  tonnes,  des  mo- 
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rues  exportées  de  France  sous  bénéfice  de  une  navigation  de  deux  à  trois  années 

prime.  consécutives. 

Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  tableaux,  r^i  J^aviqation  totale  due  à  la 

dans  le  second  surtout ,  il  y  a  progrès  sur  L 1  "  J      _  f  lili  tait 

les  résultatsde  la  période  quinquennale  qui 
précède  l'année  1844. 


grande  pèche  en  184 i. 


[189]  Retours  de  la  pêche  de  la 
morue  et  de  la  baleine. 


MOYBHRB 

QCIHQOBNR. 

(1839  1843) 

1844 

Morues. . ..  1 

1 

Bal-lnes  et 
cachalot!.  | 

Vcrlei .... 
Sèches.. 
Uailo. .... 
Draches. . . 
Rognes. .. . 

23  419 
11  941 
1  615 
143 
50 
593 
5  5*5 
174 

20  446 
16  254 
1  975 
113 

380 
4  437 
159 

FuDons.... 

43  490 

43  76G 

[1 90]  Morues  exportées  de  France 
sous  bénéfice  de  prime. 


PAYS 

DB  DIITIgATIOX. 


Guadeloupe  , 

Murtioiqne   , 

Bourbon  , 

Sém'gal  

Cnyenne  , 

Algérie  

Portugal  

Espagne  

Italie  , 

Levant  cl  Barbarie 
Klols  éi  rangers  d'A 
raérique  

Totaux  


M0TCM5B 
QUlNQCIX.tALS 

(1839-1813) 


2  375 

9  571 

1  455 

9  551 

491 

456 

1 

» 

116 

72 

939 

309 

93 

951 

139 

9 

9  654 

9  339 

447 

l  939 

7 

939 

7  873 

• 

10  098 

1811 


Il  est  bon  de  prévenir  que  les  résultats 
donnés  par  le  tableau  178  ne  s'appliquent 
qu'aux  navires  chargés;  mais,  comme  le 
mouvement  des  navires  sur  lest  est  consi- 
dérable, nous  donnons  dans  le  tabl.  191  les 
chiffres  relatifs  au  mouvement  général , 
en  y  comprenant  les  navires  sur  lest. 

Il  est  inutile,  sans  doute ,  d'avertir  que 
dans  ce  tableau,  comme  dans  tous  ceux 
qui  sont  relatifs  à  la  navigation ,  l'expres- 
sion nombre  de  navires  n'indique  jamais 
que  le  nombre  de  voyages,  le  même  bâti- 
ment pouvant  figurer,  avec  son  tonnage  et 
son  équipage ,  jusqu'à  deux  et  trois  fois 
dans  le  même  relevé.  Cependant  il  faut 
ajouter  que  tel  n'est  pas  le  cas  pour  la  pê- 
che de  la  baleine,  qui  exige  ordinairement 


■ 

M 

1 

M 

«t  • 

«  «  8 

I1-1 

. 

M 

Bj 
S 

■S 

Pèche  de  lojN.  chargés, 
morue,    i  N.  sur  lest. 

860 
9i 

106,7 
99 

90  103 
301 

Totaux.  ... 

884 

109,6 

90  404 

Pêche  de  la  i  N.  chargés, 
baleine.  »N.  sur  lest. 

19 
20 

7.5 
7.8 

585 

665 

Totaux.... 

Total  de  la  /  v    .  , 
grande  -J-^"!!*». 
pêche.  [*••»»•*• 

39 

879 
44 

15.3  ! 

114,3 
10.7 

1  250 

90  688 
966 

Totaux.... 

993 

195.0 

91  C5» 

Des  primes  particulières,  réglées  par 
deux  lois,  du  25  juin  1841  jusqu'au  31  dé- 
cembre 1850,  sont  accordées  comme  en- 
couragement à  la  grande  pêche. 

Petite  pêche. —  Le  tableau  suivant  fait 
connaître  les  résultats  de  cette  opération 
en  ce  qui  concerne  le  matériel  et  le  person- 
nel. 11  révèle  un  état  stationnaire  et  même 
des  symptômes  de  décadence  dans  une 
industrie  dont  le  développement  importe 
au  bien-être  delà  population  et  auxarme- 
ments  maritimes.  Une  convention  récente 
avec  l'Angleterre ,  qui  laisse  prendre  la 
part  du  lion  à  nos  avides  voisins,  vient 
encore  aggraver  ce  fâcheux  état  de  cho- 
ses. L'opinion  publique  ,  à  laquelle  on  a 
déjà  donné  l'éveil,  forcera  sans  doute  no- 
tre diplomatie  à  revenir  sur  cette  conven- 
tion, moins  importante  en  principe,  mais 
aussi  perfide  dans  ses  résultats  que  l'o- 
dieux droit  de  visite. 

[192]  Etat  de  la  petite  pêche  à 
différentes  époques. 


M 

m  a 

si 

M 

«  « 

(9 

•m 

a  - 
»  a 

4 
le 

M 

m 

O  -- 

M 

-* 

*  s 

O 
S» 

1839 

5  939 

45  597 

1810 

5  578 

36  952 

1841 

5  691 

39  4J3 

1812 

S  928 

41  401 

1843 

6  217 

39  8(0 

1844 

6  431 

44  060 

Hoy*.. 

5  964 

41  207 

M 

M  . 

m  b 

a  es 

si 

S* 

SI  "O 

o 


27  687 
25  4*2 

25  996 

26  853 

27  345 
97  286 


PAR  BATEAU. 


S. 

a 

a 
a 
o 
H 


7.7 

6,6 
6,9 
6,9 
6.4 
6.8 


26  768 


6,9 


S  . 

3  B  & 

O  -  a 
ST3 


4,5 
4.6 
4.6 
4,5 
4.4 


4,5 
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§  7.  Régime  des  douanes. 

Lois  organiques  et  Institution!  qui 
•'y  rattachent.  —  Les  pouvoirs  du  gou- 
vernement en  matière  de  tarif,  et  les  ta- 
rifs eux-mêmes,  sont  réglés  par  les  lois 
des  17  décembre  1814  (art.  34  |  ,  28  avril 
1816  ,  7  juin  18*0  ,  26  juin  183j  ,  2  juillet 
1836,  5  juillet  18Ï6  (art  5),  3  juillet  1840 
(art.  2  et  4),  6  mai  1841,  29  avril ,  9  et  11 
juin  1845. 

Il  y  a  des  prohibitions ,  des  restrictions 
d'entrée  et  des  restrictions  de  sortie. 

Prohibitions. — Les  prohibitions  s'exer- 
cent sur  un  certain  nombre  de  matières  , 
dont  voici  la  nomenclature  : 

1°  a  l'entrée  ,  mélasse  étrangère,  cur- 
cuma  en  poudre  ,  cristal  de  roche  ouvré , 
fonte  de  fer  autre  que  la  fonte  brute  en 
masses  pesant  au  moins  15L«,  et  que  la 
fonte  épurée  dite  mazëe  en  masses  pesant 
au  moins  25k5;  fer  forgé  en  massiaux  ou 
prismes  ,  ferraille  et  mitraille  ,  cuivre  filé 
poli,  sauf  pour  cordes  d'instruments  ou 
pour  broderie  -,  sel  de  marais  ou  de  saline, 
produits  chimiques  non  dénommés  dans 
le  tarif  officiel ,  extraits  de  bois  de  tein- 
ture, médicaments  non  dénommés,  savons 
autres  que  ceux  de  parfumerie  ;  chicorée 
moulue ,  cigares  et  autres  tabacs  fabri- 
qués ,  sucre  raffiné ,  certaines  eaux-de- 
vie  ,  poteries  de  terre  de  pipe  ,  bouteilles 
vides,  certaines  verreries,  fils  de  coton  (si 
ce  n'est  les  écrus  du  n°  143  et  au-dessus), 
fils  de  laine  (si  ce  n'est  ceux  de  longue 
peignée  ,  écrus,  retors  à  un  ou  plusieurs 
bouts  ,  dégraissés  et  grillés) ,  fils  de  poils 
(si  ce  n'est  de  chèvre,  de  vache  et  de  chien), 
tous  les  tissus  de  coton  (excepté  les  den- 
telles et  les  tulles  avec  application  de 
dentelle  en  fil) ,  la  plupart  des  tissus  de 
crin,  la  plupart  des  tissus  decorce;  toute 
la  bonneterie  et  un  grand  nombre  de  tis- 
sus de  laine  ,  tulle  de  lin  ou  de  chanvre  . 
tissus  cachemires  autres  que  châles  et 
certains  tissus  de  poil ,  un  assez  grand 
nombre  de  tissus  de  soie ,  contrefaçons  , 
cartes  à  jouer,  certaines  peaux  préparées, 
certains  ouvrages  en  peau  ou  en  cuir,  pla- 
qués ,  coutellerie ,  armes  et  munitions  de 
guerre,  ouvrages  en  tôle,  fer  ou  fer-blanc  ; 
ouvrages  en  cuivre  non  tournés ,  en  zinc 
et  autres  métaux  non  dénommés  ;  ouvra- 
ges en  étain  (excepté  la  poterie),  voitures 
suspendues  ,  bâtiments  de  mer,  tablet- 
terie. 

2°  a  la  sortie  ,  écorces  à  tan  ,  drilles  , 
minerai  de  fer,  carton  de  pâte  de  papier, 
contrefaçons  ,  armes  de  guerre  ,  poudre  à 
tirer,  projectiles. 

Restrictions  d'entré»  et  de  sortie. 
—  Les  premières  s'exercent  sur  les  mar- 
chandises suivantes  :  laines  ,  peaux  de 
moutons  revêtues  de  leur  laine  ,  grandes 
peaux  brutes  sèches  d'origine  européenne, 
nacre  bâtarde  et  haliotides ,  grains,  légu- 
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mes  secs  et  leurs  farines  (  riz  dit  Piémont 
importé  par  terre ,  fer  en  barres  traité  au 
charbon  de  bois  ,  fer-blanc  ,  fils  de  lin  ou 
de  chanvre  ,  fils  de  coton  du  n°  143  et  au- 
dessus  ,  fils  de  laine  dits  cordonnets  ,  bu- 
rail  et  crépon  de  Zurich ,  tapis  en  laine 
dits  moquettes,  châles  de  cachemire,  livres, 
gravures  et  lithographies ,  musique  gra- 
vée et  cartes  géographiques,  horlugerie  et 
carillons  à  musique. 

Il  n'y  a  de  restrictions  de  sortie  que 
pour  les  marchandises  ci-après ,  savoir  : 
grains,  légumes  secs  et  leurs  farines,  ta- 
bacs fabriqué?,  boissons ,  ouvrages  d'or  et 
d'argt  nt ,  poudres  à  tirer,  marchandises 
de  primes. 

Droits  perçus.  — Indépendamment  des 
droits  qui  sont  perçus  sur  les  marchandi- 
ses à  l'entrée  et  à  la  sortie  du  royaume, 

[193]  Droits  perçus  à  l'importa- 
tion par  nature  de  marchan- 
dises. 

{  Es  million*  de  franc*.) 


• 

M  . — - 

-  i  ^ 

ao 

DES  MABCSiSDUCfi. 

H  S  7 

M 

m 
m 

■  S  £ 

°" 

M 

0,7 

0,6 

2,0 

2,2 

'Bois  do  teinture  cl  d'ébenuterie. 

1.0 

1.0 

0,9 

1.1 

i«.o 

14,8 

M 

10.1 

0,6 

0,7 

0.7 

.  0.7 

11.4 

12,7 

1.0 

M 

0,5 

0,5 

3,3 

5.1 

1.1 

3.0 

0.7 

0.7 

1.5 

M 

i.s 

i.i 

3,4 

3.7 

9,8 

8.0 

0,8 

0.7 

0,4 

0.3 

Lui  ne*  en  ma&*e  

8,3 

II.» 

Lime»,  ràp'-»,  scici  et  oulil». . . . 

0,5 

0,5 

0.7 

0,6 

Nitrates  «le  pOtSSS«  et  dcioude. 

0.8 

0.8 

O.G 

O.G 

0,9 

M 

0,9 

«,o 

OJ 

0.5 

0.5 

Sucre  de§  colonie*  françaises •  . . 

3:i,2 

41,3 

5,1 

i.l 

i.c 

Tissus  de  lin  ou  de  chanvre  ... 

2,8 

M 

0,7 

10,5 

11.7 

123,0 

152,1 

Digitized  by  Google 


1029  DOUANES.  —  l'Kl.MLS. — 

et  qui  constituent  ce  qu'on  appelle  les 
droits  de  douane  proprement  dits,  1  "ad- 
ministration des  douanes  est  chargée  de  la 
perception  des  droits  indiqués  ci-après  : 
1°  les  droits  de  navigation  ;  2°  le  droit  de 
réexportation;  3°  les  droits  de  magasi- 
nage et  de  garde;  1°  le  droit  de  retour; 
6°  le  droit  de  timbre  sur  les  expéditions  ; 
6"  la  taxe  de  consommation  sur  les  sels. 

Elle  perçoit,  de  plus,  les  diverses  taxes 
exigées  pour  prix  des  plombs  ,  cachets  ou 
estampilles  apposés  par  ses  agents ,  dans 
les  cas  où  cette  apposition  est  prescrite 
ou  autorisée  par  les  lois  et  règlements. 

Le  tableau  162  et  le  texte  de  la  col.  949 
indiquent  la  marche  ascendante  de  ces  di- 
vers produits,  parmi  lesquels  les  droits 
d'importation  ont  pris  l'accroissement  le 
plus  rapide. 

Le  tableau  qui  précède  montre  quelle  part 
occupent  les  diverses  marchandises  dans 
le  total  fourni  par  ces  droits. 

Régimes  spéciaux.  —  L'île  de  Corse 
est  soumise  à  un  régime  particulier  tant 
pour  ses  relations  avec  les  autres  parties 
du  royaume  que  pour  ses  relations  avec 
l'étranger. 

Les  produits  du  sol  et  de  l'industrie  du 
royaume  expédiés  du  continent  français 
à  destination  de  la  Corse  ne  sont  soumis 
à  aucun  droit  de  sortie,  et  ils  n'acquittent 
non  plus  aucun  droit  à  leur  entrée  dans 
l'île,  sauf,  s'ils  étaient  ultérieurement  en- 
voyés à  l'étranger,  à  payer  les  droits  de 
sortie  du  tarif  général.  L'expédition  de  ces 
proluits  dans  l'île  est  assujettie  aux  con- 
ditions et  formalités  prescrites  pour  le 
cabotage  par  les  règlements  généraux. 

Les  objets  dont  l'exportation  est  prohi- 
bée ne  peuvent  être  envoyés  du  continent 
dans  l'île  de  Corse  qu'en  vertu  d'autorisa- 
tions spéciales  du  gouvernement ,  et  sous 
la  garantie  d'un  acquit-à-caution.  Il  faut 
ainsi  que  la  nécessité  de  leur  envoi  dans 
l'île  soit  préalablement  justifié. 

Des  ordonnances  du  roi  déterminent  pro- 
visoirement les  produits  du  sol  et  des  fabri- 
ques de  la  Corse  qui  peuvent  être  admis  sur 
le  continent  en  exemption  de  droits  ,  ainsi 
que  les  conditions  de  cette  admission. 

La  loi  du  2G  juin  1835  a  pour  but  la  ré- 
pression de  la  contrebande  dans  la  Corse. 

Le  tarif  général  est  applicable  dans  cel- 
les des  îles  du  littoral ,  autres  que  l'île  de 
Corse ,  qui  sont  autorisées  à  commercer 
directement  avec  l'étranger,  et  où  il  existe 

£ar  suite  des  établissements  de  douane, 
es  plus  importantes  de  ces  îles  sont, 
dans  l'Océan  ,  les  îles  d'Oléron  ,  de  Ré , 
d'Aix .  de  Noirmoutier  et  de  Belle -Ile; 
dans  la  Méditerranée  ,  les  îles  de  Port- 
Cros  et  de  Porquerolles. 

Les  îles  du  littoral  où  le  service  des 
douanes  n'est  pas  établi,  ne  peuvent,  aux 
termes  de  la  loi ,  recevoir  des  navires 
étrangers,  sauf  le  cas  de  détresse  et  de  re- 
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lâche  forcée.  Le  commerce  direct  avec  l'é- 
tranger s'y  trouve  interdit,  et  il  est  pourvu 
par  des  crédits  spéciaux ,  arrêtés  chaque 
année  sur  la  proposition  des  autorités  lo- 
cales ,  à  leur  approvisionnement  en  den- 
rées et  autres  marchandises  nationales , 
ainsi  qu'à  l'écoulement  sur  le  continent 
des  produits  provenant  soit  de  leur  sol  et 
de  leur  pêche,  soit  du  petit  nombre  d'in- 
dustries qui  y  sont  reconnues  et  tolérées 
par  le  gouvernement. 

Bien  que  ces  îles  ne  soient  pas  soumi- 
ses, en  fait ,  au  régime  des  douanes,  l'ad- 
ministration conserve  le  droit  de  les  sur- 
veiller et  d'y  rechercher  la  fraude  lors- 
qu'elle le  juge  convenable. 

On  range  principalement  parmi  les  îles 
dont  il  est  ici  question ,  les  îles  Dieu , 
d'Ouessant ,  de  Molène,  d'Hœdic ,  de  Sein 
et  des  Glénans. 

Le  pays  de  Gex  se  trouvant  placé  en 
dehors  de  la  ligne  des  douanes,  les  objets 
qui  en  sont  importés  ou  qui  y  sont  expor- 
tés sont  soumis  aux  conditions  générales 
du  tarif.  Toutefois  il  fait  exception  à  cette 
règle,  tant  pour  l'admission  en  franchise 
de  certains  produits  agricoles  et  indus- 
triels de  ce  pays  que  pour  l'extraction  de 
l'intérieur  des  matières  premières  néces- 
saires, soit  à  l'exploitation  des  fabriques 
qui  y  sont  établies ,  soit  aux  besoins  de 
l'a?riculture. 

Une  immunité  particulière  est  accordée 
au  port  de  Marseille  sous  le  rapport  du 
tarif,  et,  de  plus,  les  navires  étrangers  y 
sont  exempts  des  droits  de  navigation. 

Aucun  transport  entre  la  France  et  ses 
colonies  ,  et  les  établissements  français 
hors  d'Europe ,  ou  bien  entre  deux  points 
du  littoral  de  la  France ,  ne  peut  avoir 
lieu  que  par  bâtiments  français. 

L'art.  11  de  la  loi  du  9  juin  1845  abroge 
l'art.  2  de  la  loi  du  21  septembre  1793, 
dans  la  disposition  qui  portait  qu'aucun 
bâtiment  ne  serait  réputé  français  s'il 
n'appartient  pas  entièrement  à  des  Fran- 
çais. Mais  il  exige  que  la  moitié  au  moins 
de  la  propriété  appartienne  à  des  Fran- 
çais. Il  modifie,  en  conséquence ,  les  arti- 
cles 12  et  13  de  la  loi  du  27  vendémiaire 
an  II. 

Primes.  — Il  est  accordé  à  l'exportation 
de  certains  produits  fabriqués  en  France 
une  prime  équivalente  au  montant  des 
droits  perçus,  à  l'entrée,  sur  les  matières 
premières  employées  pour  leur  fabrica- 
tion. 

Les  titres  en  vertu  desquels  les  primes 
sont  allouées  sont  les  lois  des  21  avril  1818, 
7  juin  1820, 17  mai  1826,  28  juin  1833, 2  et 
5  juillet  1836,  3  juillet  1840,  6  mai  1841 , 
et  les  ordonnances  des  22  juin  1820, 26  sep- 
tembre 1822, 9  octobre  et  23  novembre  1825, 
26  juillet  1826,  30  mai  1839,  l«r  février  et 
^juillet  1840,  21  mai  1841,  26  juin  1842 
et  24  juillet  1843. 
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Marchandises  exportées  sous 
bénéfice  de  prime  en  4844. 


DÉSIGNATION 

DU    MAI.  CSAHDIhft*. 


Vcide  niirir|Di*  

Vciile  sulfurî<|iii*  

ihapeaux  de  paille,  d'éeorce.ctc 

Cuivra  bollu  ou  laminé  

l'il*  «le  colon  

Fil»  de  luinc  

Machine*  à  feu  de*  navire*.... 

Meuble*  d'acajou  

Peaux  l'année»  on  corroyée». . . . 

Plomb  Itatiu  ou  laminé  

S.itod  d'buile  d'olive  

Sa»on  d'huile  de  palme  

Soufre  i affiné  

!de*  colonie*  frnu- 
çaUe»  
de  l'éiron;;er.. . . 

Tiwu»  de  colon  

TiMU*  de  laine  


Totaux. 


c  ~ 

5  2 

c- 

c 
» 


Le  tableau  ci  à  côté  montre  quelles  ont 
été  les  marchandises  exportées  avec  pri- 
mes en  1844,  et  les  primes  correspon- 
dantes. Le  total  des  sommes  payées,  qui 
atteint  presque  15  millions  en  1844,  n'était 
pas,  en  moyenne,  de  12  millions  pendant 
la  période  quinquennale  précédtnte.  U  y  a 
donc  progrès  évident  sous  l'influence  de  ce 
puissant  moyen  d'encouragement. 

La  loi  du  9  iuin  1845  a  réglé  le  régime 
spécial  relatif  a  l'Algérie  ;  elle  favorise  par 
des  modérations  de  droits  les  expéditions 
de  l'Algérie  en  France,  faites  par  certains 
ports  et  arrivant  dans  les  ports  ouverts  à 
l'importation  des  marchandises  taxées  à 
plus  de  20r  les  100ks  ;  elle  affranchit  de  tous 
droits  de  sortie  la  plupart  des  marchan- 
dises destinées  aux  expéditions  de  France 
en  Algérie.  (Pour  plus  amples  détails  sur 
le  régime  des  douanes  dans  ce  pays  et  dans 
les  autres  colonies  françaises,  voyez  col. 
2435,  2437.) 

Entrepôts  et  transit.  —  On  appelle 
entrepôts  les  emplacements  où  les  mar- 
chandises peuvent  être  déposées  jusqu'à 
ce  qu'on  les  exporte  ou  qu'on  en  acquitte 
les  droits,  si  elles  ne  sont  pas  prohibées 
pour  la  consommation  intérieure. 

L'entrepôt  réel  est  celui  auquel  est  af- 
fecté un  local  particulier,  soit  dans  un  port 

[195]  État,  par  entrepôts ,  des  M 96]  État,  par  nature  de  denrées, 
poids  et  valeurs  des  marchandé  des  marchandises  entrées  dans 
ses  entreposées.    les  en  t  repôt  s . 
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ENTREPOTS. 


R  lyoniie. . . , 
1)  jrdeaux  .  • 
Boulogne  . . 

Calât*  

Cette  , 

l>unkert{ue. 

Havre  , 

Lvon  , 

Maricllla.., 

.'.leix  

Nantit*  

Orléan*. . . . 

Pari*  , 


jRoue  

Strasbourg. 

Toulon.  .  .  . 
iTouloiue..  . 


Autre»  entrepôt». 


Totaux. 
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DESIGNATION 
BRI  marchahdisi*. 


Boit  exotique»  

icio,  café  et  poivre. 

Céréale»  

Coton   

Fonte  ,   fer,  aeier  ri 

plomb  

r. raines  oléagineuse*. . 

Houille  

Huile  d'olive  

Indigo  

Laine*  

Riz  

Snieîi  

Sucre*  coloniaux  

Saurai  étranger*  

Suif  brut  

Tabac  en  feuille*  

Vutre*  marchandise*. 
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[  1 97  ]  État,  par  nature  de  denrées, 
des  poids  et  des  valeurs  des  mar- 
chandises transitées. 


DÉSIGNATION 

lies  MARCHANDISES 


Café  

Cochenille  

Coton  

Fonte,  fer  et  acier.. 

Horlogerie  

Indigo  

Laines...  

Sniet.  

Sucre  brul  el  terré. 

Sucre  raffiné  

Tissus  de  coton. . . . 
Tissus  de  laine.... 
Tissus  de  lin  ou  de 

chanvre   

Tissus  de  soie  

Autres  marchandises 


Totaux. 
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2,7 
8.2 
2,2 
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41.7 

1.3 

5.1 
37,1 

21,0 

7,8 
53.» 
26,1 


229.8 


maritime,  soit  dans  une  des  villes  de  l'in- 
térieur ou  des  frontières. 

L'entrepôt  fictif  n'est  autre  chose  que  le 
dépôt  dans  les  magasins  mêmes  d'un  com- 
merçant des  marchandises  par  lui  impor- 
tées, à  charge  de  garantir  le  payement 
des  droits  ou  de  réexporter  dans  le  délai 
d'un  an. 

[198]  État,  par  pays  de  prove- 
nance, des  valeurs  des  marchan- 
dises transitées. 

(  Exprimées  en  millio  is.  ) 
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Les  avantages  que  le  commerce  trouve 
dans  les  entrepôts  consistent  en  ce  qu'il 
ne  dispose  des  marchandises  qu'en  temps 
opportun,  n'acquitte  les  droits  qu'au  fur  et 
à  mesure  de  la  consommation,  jouit  du 
transit,  de  la  faculté  de  réexportation ,  de 
I  envoi  d'un  entrepôt  à  un  autre. 

Les  entrepôts  forment  donc  comme  un 
territoire  neutre,  comme  un  lieu  d'asile 
contre  le  fisc.  Le  transit  est  le  passage  de 
1  étranger  à  l'étranger  au  travers  d'un  ter- 
ritoire défendu  par  une  ligne  de  douanes. 

«  Ces  deux  facultés  se  complètent  l'une 
par  l'autre  ;  elles  sont  corrélatives,  car  les 
entrepôts,  avec  l'obligation  de  ne  réexpor- 
ter que  par  mer,  n'offrent  que  des  facilités 
illusoires  et  sans  avantages  réels.  Jl  en  se- 
rait de  même  d'un  transit  en  simple  passe  - 
de  bout,  c'est-à-dire  sans  faculté  de  sta- 
tionner à  l'arrivée  ou  dans  le  lieu  par 
lequel  on  doit  ressortir.  »  {Exposé  des  mo- 
tijs,  etc.,  séance  du  20  août  1831  à  la 
chambre  des  députés.  ) 

L'idée  si  simple  et  si  féconde  de  ces  deux 
institutions  est  due  à  Colbert,  qui  les  créa 
par  1  ordonnance  de  1664.  Mais  la  Ferme 
générale,  qui  n'y  voyait  que  des  risques  de 
fraude  et  des  frais  de  surveillance  tombant 

u£  m1!,,  en  ?sbtint  la  suPPression  dès 
1666.  Plus  d'un  siècle  s'écoula  avant  qu'on 
songeât  à  les  rétablir. 

«  En  1790  on  revint  aux  véritables  prin- 
cipes. Toutefois,  ils  ne  reçurent  que  des 
applications  locales  et  de  peu  d'impor- 
tance; la  guerre,  qui  bientôt  devint  géné- 
sTbîe         U  leur  dével<>PPement  impos- 

»>Mais,  immédiatement  après  la  conclu- 
sion du  traité  d'Amiens,  la  loi  du  8  floréal 
an  XI  rétablit  à  la  fois  l'impôt  et  le 
transit  Toutefois,  la  loi  du  8  floréal 

[199]  Etat,  par  pays  de  destina- 
tion, des  valeurs  des  marchan- 
dises transitées. 

(  Exprimées  en  HliKIoM.) 
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se  trouvait  incomplète  ;  elle  donnait  l'ex- 
clusion aux  marchandises  prohibées,  et 
réservait  exclusivement  ses  facilités  pour 
les  provenances  étrangères  soumises  à  des 
droits  d'entrée.  »  (Ibid.) 

La  loi  du  9  février  1832  fait  disparaître 
la  presque  totalité  de  ces  restrictions,  qu'a- 
vaient maintenues  les  lois  des  17  décembre 
1814,  28  avril  1816,  21  avril  1818,  27  juil- 
let 1822  et  17  mai  1826;  elle  est  complétée 
par  l'ordonnance  royale  du  11  février  1832, 
qui  réglemente  certaines  dispositions  pro- 
pres à  assurer  l'exécution  de  cette  loi. 

La  loi  du  26  juin  1835  crée  de  nouvelles 
facilités  pour  la  circulation  des  marchan- 
dises prohibées,  soit  en  transit ,  soit  d'en- 
trepôt à  entrepôt. 

La  loi  du  12  juillet  1837  autorise  la  créa- 
tion d'entrepôts  réels  de  douanes  dans  les 
colonies  des  Antilles  et  de  l'île  Bourbon. 

Enfin,  l'article  6  de  la  loi  de  douanes 
du  9  juin  1845  supprime  tous  les  droits 
établis  par  l'article  15  de  la  loi  du  9  février 
1832  sur  les  marchandises  étrangères 
expédiées  en  transit  à  travers  le  royaume. 

Il  est  à  remarquer  qu'en  fait  d'entrepôts 
et  de  transit,  la  France  a  le  mérite  de 
l'invention  et  de  l'initiative  ;  ce  ne  fut  que 
vers  la  fin  de  l'an  XI  que  l'Angleterre 
fonda  l'entrepôt  de  Londres,  qui  a  procuré 
de  si  grands  avantages  à  son  commerce. 

Les  principaux  résultats  relatifs  aux 
entrepôts  et  au  transit  sont  donnés  par  les 
tableaux  195  à  199.  L'accroissement  de 
mouvement  que  constatent  ces  tableaux 
suffit  pour  faire  apprécier  la  sagesse  et 
l'heureux  effet  des  mesures  ainsi  prises  au 
profit  de  nos  transactions  commerciales. 
On  n'a  remarqué  d'ailleurs,  dans  l'appli- 
cation de  ces  mesures,  aucun  inconvé- 
nient de  nature  à  motiver  de  nouvelles 
restrictions  dans  l'intérêt  du  fisc  ou  de 
l'industrie  nationale. 

5  8.  Mouvements  et  état  de  la  navigation 
par  ports  maritimes  de  commerce. 

Explication  du  tableau  des  ports  — 

Le  tableau  n°  203  donne ,  pour  chacun  des 
263  ports  maritimes  qui  figurent  sur  les 
états  de  la  douane,  des  développements 
dont  nous  devons  ici  faire  ressortir  l'en- 
semble. 

Ajoutons  d'abord ,  pour  ce  qui  concerne 
la  nomenclature ,  l'ordre  géographique  et 
la  division  par  régions,  quelques  détails  à 
ceux  que  nous  avons  donnés  col.  889  et 
suivantes. 

La  région  de  la  Manche  s'arrête  au 
Conquet;  la  région  de  l'Océan  proprement 
dit  commence  à  Recouvrancc  et  a  Brest, 
là  où  finit  la  première. 

La  plupart  des  noms  qui  figurent  dans 
la  statistique  officielle  sans  être  portés  au 
tableau  des  douanes ,  qui  a  servi  de  base 
au  nôtre,  appartiennent  à  de  petits  ports 


de  pêche  où  les  douanes  ne  constatent 
aucun  mouvement ,  dont  une  partie  sont 
situés  sur  les  îles  du  littoral.  Tels  sont 
ceux  de  Batz  .  dans  l'île  de  même  nom  ;  de 
Porspol  et  de  Ligoudon,  dans  l'île  d'Oues- 
sant ,  etc. 

Le3  entrées  et  sorties  de  notre  tableau 
se  rapportent  à  l'année  1844.  Elles  com- 
prennent non-seulement  la  navigation  de 
long  cours ,  mais  encore  le  cabotage,  c'est- 
à-dire  les  mouvements  d'un  port  français 
à  un  autre;  non- seulement  les  navires 
chargés,  mais  encore  les  navires  sur  lest. 
Sous  ce  rapport,  le  tableau  203  diffère  es- 
sentiellement de  ceux  qui  portent  les 
n°  178  et  179  (  col.  98  >  et  suiv.),  dans  les- 
quels on  n'a  fait  figurer  que  les  mouve- 
ments de  la  navigation  de  long  cours,  et 
les  bâtiments  chargés  ;  et  il  complète  les 
résultats  donnés  par  ces  premiers  ta- 
bleaux (1). 

Il  convient  de  répéter  ici  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  ailleurs  (col.  997  et  suiv.), 
que  l'expression  «  nombre  de  navires  »  ne 
s'applique  pas  à  des  navires,  mais  à  des 
voyages  différents,  chaque  bâtiment  de- 
vant être  compté  autant  de  fois  qu'il  entre 
dans  un  port  ou  qu'il  en  sort. 

La  situation  détaillée  de  la  marine  à 
voiles,  par  port,  donne  des  résultats  qui 
s'accordent  parfaitement  avec  ceux  des 
tableaux  177  et  180  (col.  988  et  995).  On 
sait  d'ailleurs  que  les  bateaux  employés  à 
la  petite  pêche  ne  sont  pas  compris  dans 
cette  situation  (col.  9S7). 

Enfin  les  produits  des  douanes  en  1844 
et  1845  ne  comprennent  pas  les  droits  sur 
les  sels. 

Les  principaux  ports  de  commerce ,  au 
point  de  vue  du  tonnage  des  bâtiments 
entrés  et  sortis,  peuvent  être  rangés  dans 
l'ordre  suivant  :  à  côté  de  chacun  des  noms 
nous  plaçons  le  nombre  qui  exprime  en 
milliers  de  tonnes  le  tonnage  total  des  en- 
trées et  des  sorties  :  Marseille  2  046;  le 
Havre  1  163;  Bordeaux  747;  Rouen  683; 
Nantes  395;  Cette  352;  Boulogne  285; 
Dunkerque  214;  Toulon  200;  Calais  199; 
Arles  198;  Honfleur  171;  La  Rochelle  159; 
Cherbourg  153;  Caen  149;  Brest  147; 
Port-de-Bouc  139;  Rochefort  131;  Ton- 
nay-Charente  129;  St-Malo  115;  Dieppe 
99;  etc. 

Voici,  dans  l'ordre  d'importance,  les 
ports  qui  ont  fourni  aux  douanes  les  pro- 
duits les  plus  élevés  en  1845;  les  chiffres 
qui  suivent  les  noms  de  ces  ports  expri- 
ment des  millions  : 

Marseille  36,3;  le  Havre  27,5  ;  Bor- 
deaux 12,3;  Nantes  9,4;  Dunkerque  6,6; 
Rouen  4,7;  Boulogne  2,2;  Honfleur  1,7; 
Cette  1,2  ;  Toulon  1,0  ;  Bayonne  0,7  ;  Bas- 
tia  0,5;  Caen  0,5;  Abbeville  0,4;  Cannes 

(I)  Les  chiffres  relatifs  a  U  navigation  à  Tapeur 
(col.  997)  comprennent  aussi  les  bâtiments  sur  lest. 
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0,4;  Saint-Malo  0,4;  Cherbourg  0,4  ;  Brest 
0,4;  Dieppe  0,4;  Arles  0,4;  Fécamp0,3; 
Lorient0,3;  La  Rochelle  0,3  ;  Agde  0,3,  etc. 

Développements  relatifs  à  la  navi- 
gation. —  Pour  compléter  les  aperçus  qui 
précèdent,  il  faut  faire  connaître,  au  moins 
par  masses  ,  pour  l'ensemble  du  commerce 
et  pour  chacune  des  deux  mers  séparé- 
ment, la  part  que  la  grande  navigation  et 
que  les  navires  chargés  occupent  dans 
l'ensemble  des  mouvements.  Le  tableau 
général  du  commerce  et  le  tableau  général 
des  mouvements  du  cabotage  pendant  1844 
fournissent  les  éléments  de  la  question  , 

[200]  Part  des  navires  chargés 
dans  Vensemble  des  mouvements. 


I5T«ÉE. 


Nom- 
bre. 


Prop. 
p.  100. 


que  nous  résumons  ci- après  sous  la  forme 
concise  de  tableaux. 

Pour  la  parfaite  intelligence  de  ces  ta- 
bleaux ,  il  faut  ajouter  que  :  1»  le  tonnage 
y  est  exprimé  en  milliers  de  tonnes  de 
1  000ks  chaque  ;  2°  la  force  numérique  des 
équipages  y  est  exprimée  en  milliers 
d'hommes;  3°  les  proportions  pour  cent 
dans  le  tableau  nu  200  expriment  les  rap- 
ports des  nombres  de  ce  tableau  aux  nom- 
bres correspondants  du  tableau  n°  203 
fcol.  1049  et  10ô2);  et  dans  le  tableau 
n°  201  les  rapports  aux  nombres  corres- 
pondants du  tableau  précédent,  n°200. 

[201]  Part  de  la  grande  naviga- 
tion dans  les  mouvements  des 
navires  chargés. 
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69 

Tounage.  . . 

3  130 

1  80 
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331 
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309 
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79 
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1  503 

81 
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138  J 

75 

191 

77 
71 
76 


75 
71 
74 


Océan  et  Méditerranée. 


Navire*  

Tonnage   

Équipage  .  ... 


99  - 

80 

87 

76 

\  633 

84 

3  8i7 

71 

m 

89 

433 

75 

Il  résulte  des  tableaux  précédents  que 
les  nombres  d'hommes  d'équipages  par 
100  tonneaux ,  pour  les  navires  de  chacune 
des  catégories ,  sont  les  suivants ,  entrée 
et  sortie  réunies. 

[202]  Hommes  d'équipage  par 
100  tonneaux. 


Mouvement  général  de  In  na- 
vigation, y  comprit  le  ca- 
botage el  les  bâtiments  tur 
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Navires  chargés  pour  i«l  

Navires  chargé»  pour  la  grande 
navigation  
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9.1 

10,5 
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9,0 
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«.7 

Nos  équipages  sont  relativement  plus 
nombreux  que  ceux  des  bâtiments  étran- 
gers. Ainsi,  en  considérant  seulement  les 
navires  chargés ,  on  voit  dans  le  tableau 
général  du  commerce  pendant  1844  que , 
pour  100  tonneaux,  nous  avons  employé 


en  moyenne  9  hommes  d'équipage  à  l'en- 
trée et  10  à  la  sortie  ;  tandis  que  l'étran- 
ger n'en  a  eu  que  8  à  l'entrée  et  10  à  la 
sortie;  et  même  les  mouvements  sous  tiers- 

Savillon,  c'est-à-dire  par  l'intermédiaire 
e  navires  étrangers  autres  que  ceux  des 
pays  avec  lesquels  les  transactions  avaient 
lieu ,  n'ont  employé  que  6  hommes  A  l'en- 
trée et  7  à  la  sortie. 

Cette  supériorité  numérique  des  équi- 
pages est  pour  nous  une  cause  d'infériorité 
dans  la  navigation  de  concurrence ,  parce 
qu'il  en  résulte  des  frais  plus  considéra- 
bles à  la  charge  de  nos  armements  mari- 
times. 

Accroissements    et    extinction*  du 

matériel.  —  Les  accroissements  provien- 
nent de  constructions  et  de  francisations 
nouvelles,  de  changements  de  ports  d'at- 
tnche,  d'augmentations  du  tonnage  des 
navires.  Ils  ont  été,  en  1844,  de  1  032  na- 
vires jaugeant  48  000  tonnes ,  dont  797  à 
36000  tonnes  pour  l'Océan  et  255  à  12  000 
tonnes  pour  la  Méditerranée. 
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Les  dépècements,  les  naufrages,  les 
ventes  à  l'étranger,  les  prises  ou  confisca- 
tions, les  changements  de  port  d'attache 
et  les  diminutions  de  tonnage  des  navires 
sont  autant  de  causes  d'amoindrissement 
qui  ont  porté,  en  1841,  sur  I  0J6  navires 
et  43  000  tonnes,  dont  769  navires  et 
33  000  tonnes  pour  l'Océan,  237  navires  et 
10  000  tonnes  pour  la  Méditerranée. 

Naufrages.  —  Les  états  de  plusieurs 
années  consécutives  fournissent,  quant 
aux  naufrages,  les  éléments  du  tableau 
suivant. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  qu  il  s  agit 
uniquement  ici  des  bâtiments  à  voiles  mis 
hors  de  service  et  non  du  nombre  réel  des 
naufrages,  qui  doit  être  plus  considérable. 
Dans  la  même  période  de  temps,  il  n'y  a 
eu  dans  la  navigation  à  vapeur  que  3  bâti- 
ments, jaugeant  ensemble  504  tonneaux , 
qui  aient  été  perdus  par  naufrage. 

[  204]  Bâtiments  perdus  par  suite 
de  naufrages. 


18.0 


18 II  I  1813 


1313 


184» 


Navires. 


Océan  

Méditerranée 
Toinl... 


Oi'-éan  

Méditerranée 
Total. 


20» 

5» 
263 


810 
271 
1  081 


155  I  121 
67  36 
322  157 


Tonnage. 


M 
18,3 


52,0 
13,0 
65,0 


13,2 

5,3 
18,5 


3.3 
3,4 
12,1 


liO 

38 
178 


9J 
3.0 

13.7 
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CHAPITRE  II.  —  QUELQUES  DON- 
NÉES SUR  LE  COMMERCE  INTE- 
RIEUR ET  SUR  L'INDUSTRIE. 

§  I.  Généralités  sur  le  commerce  intérieur. 

La  diversité  des  productions  des  trois 
règnes,  dans  les  provinces  du  nord  et  du 
midi ,  de  l'est  et  de  l'ouest  de  la  France  , 
le  développement  du  littoral  maritime  et 
l'extension  du  commerce  extérieur  qu'il 
facilite;  le  réseau  de  nos  routes,  de  nos 
lignes  navigables  et  bientôt  sans  doute  de 
nos  voies  de  fer,  sont  autant  de  causes  qui 
doivent  donner  une  importance  considé- 
rable aux  mouvements  de  notre  commerce 
intérieur. 

Malheureusement  nous  ne  possédons 
sur  l'ensemble  de  ce  commerce  aucun 
renseignement  précis,  et  nous  devrons 
nous  borner  à  recueillir  des  résultats  ordi- 
nairement épars  qui  se  rapportent  à  nos 
relations  intérieures. 

Suivant  M.  Moreau  de  Jonnès,  le  com- 
merce intérieur  de  la  France,  vers  1823  et 
1824,  s'tlevait  à  environ  6  milliards  et 


demi  (Dutens,  Hisl.  de  la  navigal.  inté- 
rieure, introduction,  p.  x.viv.) 

D'un  autre  côté,  suivant  M.  Charles 
Dupin,  la  totalité  des  échanges  du  nord 
au  sud  de  la  France,  en  objets  produits 
ou  travaillés  par  nos  mains,  équivaudrait 
à  la  moitié  du  commerce  de  la  France  en- 
tière avec  les  autres  nations.  (  Forces  pro- 
ductives et  commerciales  de  la  France, 
t.  II,  p.  267.) 

S  2.  Résultats  principaux  du  cabotage. 

mouvement  général.  —  L'adminis- 
tration des  douanes  publie  des  relevés  of- 
ficiels qui  nous  permettent  d'évaluer  très- 
exactement  l'influence  de  cette  branche 
importante  du  commerce  intérieur.  Elle 
distingue  le  grand  cabotage ,  qui  s'opère 
de  l'Océan  à  la  Méditerranée ,  ou  récipro- 
quement, du  petit  cabotage,  qui  n'a  lieu 
que  dans  la  même  mer. 

Le  mouvement  général  du  cabotage, 
qui  s'était  élevé  successivement  jusqu'à 
2  303  000  tonnes  en  1830 ,  est  retombé  à 
2  074  000  en  1335.  Il  a  augmenté  de  nou- 
veau depuis  cette  époque  :  la  progression 
ascensionnelle  est  constante  depuis  1840, 
et  le  chiffre  a  été  de  2  596  0001  en  1844. 

Mais  le  grand  cabotage,  loin  de  contri- 
buer à  cet  accroissement,  est  aujourd'hui 
de  5  0001  moindre  qu'il  n'était  en  1830, 
époque  a  laquelle  il  transportait  207  0001. 
C'est  du  petit  cabotage,  qui  a  été  de 
2  394  0001  en  1844,  et  qui  était  seulement 
de  2  096  000'  en  1830,  que  vient  la  totalité 
de  l'augmentation.  En  un  mot,  les  trans- 
ports du  grand  cabotage ,  en  1830 ,  étaient 
0,100  de  ceux  du  petit  cabotage;  ils  n'en 
sont  plus  aujourd'hui  que  les  0,035. 

[205]  Résumé  des  mouvements  du 
cabotage  des  navires  chargés  en 
1844. 
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611 

71.0 

493 

73  663 

3  3J4 

293,  S 

1  981 

GRAKD  CtBOTAGK. 

Dul'Ocdant  la  Méd. 

677 

83 

5,6 

73 
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Le  tableau  précédent  montre  comment 
les  mouvements  de  la  navigation  ont 
eu  lieu  en  1844,  entre  les  deux  mers  et 
d'une  mer  dans  l'autre. 

Les  nombres  de  ce  tableau,combinés  avec 
ceux  des  tableaux  n°%  200  et  2Ul  feraient 
connaître  les  rapports  entre  les  principaux 
éléments  du  cabotage  et  ceux  de  la  grande 
navigation. 

La  moyenne,  par  navire,  du  tonnage, 
des  hommes  d'équipage  et  du  chargement 
présente  les  résultats  suivants  : 

Tonnnee  Ho        #  CarCai»ou 
(eo  tonne*.)  [ca  ioone«.) 


132 


9 
4 


142 

27 


Grand  cabotage 
Petit  cabotage.  . 

Moiayement  par  ports.  —  Les  ports 
qui  ont  pris  le  plus  de  part  à  ce  mouve- 
ment sont  les  suivants  : 


A  LA  SORTIE. 

Porli  d'e*|»é-  Trop, 
dilion.        p.  10J 

Bordeaux. ...  10 

Marseille.  ...  9 

Rouen   7 

Le  Havre.  ...  7 

Port-de-Bouc  .  4 

Nantes   4 

Cette   4 

Arles   4 

Honfleur.  ...  3 

239  autres  ports  48 

Total.  100 


a  l'entrée. 

Poru  Aedcttt*  Prop. 
naiion.        p.  10J 

Rouen   15 

12 
7 
7 
5 
3 
3 
2 
2 


Marseille.  .  .  . 
Bordeaux  .  .  . 
Le  Havre.  .  .  . 

Nantes  

Toulon  

Cette  

Rochefort.  .  .  . 
Dunkerque.  .  . 
239  autres  ports 


Total.  100 


Mouvement   par  marchandises .  — 

Voici  la  part  que  prennent  les  princi- 
pales marchandises  daus  les  mouvements 
du  cabotage. 

GRAND  CABOTAGE. 


De  l'Oc.  dans  la  Médil. 

Grains  et  fa- 
rines  47  0/0 

Pommes  de 
terre  et  lé- 
gumes secs.  12 

Autres  mar- 
chandises. .  41 


De  la  Médit,  dont  l'Oc. 

Vins   350/0 

Sel  marin  .  .  26 
Savons.  ...  19 
Autres  mar- 
chandises. .  20 


PETIT  CABOTAGE. 


Océan. 

Matériaux  à 
bâtir  ....  160/0 

Bois  com- 
muns. ...  14 

Grains  et  fa- 
rines. .  .  ,  •  12 

Vins  11 

Sel  marin  .  .  7 

Autres  mar- 
chandises. .  40 


Méditerranée. 

Houille..  .  .  190/0 

Bois  com- 
muns .  .  .  • 

Grains  et  fa- 
rines .... 

Matériaux  à 
bâtir  

Vins  

Sel  marin  .  . 

Savons.  .  •  . 

Autres  mar- 
chandises. 27 


18 
13 
8 

4 

3 


§  3.  De  la  circulation  intérieure. 

Circulation  sur  les  voles  de  terre. 

M.  Navier,  dans  son  mémoire  sur  la  police 
du  roulage,  évalue  à  465  millions  la  dé- 
pense annuelle  des  transports  en  France. 
Le  ministre  des  finances,  dans  un  discours 
prononcé  il  y  a  quelques  années,  à  l'occa- 
sion du  budget,  a  porté  à  600  millions  le 
prix  recueilli  par  cette  immense  industrie, 
dont  le  matériel  ne  peut  être  évalué  à 
moins  de  300  millions. 

La  circulation  des  marchandises  sur  nos 
voies  de  terre  a  constamment  été  en  aug- 
mentant depuis  long-temps ,  comme  l'in- 
diquent les  états  de  douane  et  les  comptes 
des  recettes  des  contributions  indirectes , 
les  seuls  documents  officiels  que  nous  pos- 
sédions à  ce  sujet. 

En  effet,  on  sait  que  le  commerce  exté- 
rieur par  terre  a  plus  que  doublé  depuis 
25  ans  (col.  979-980).  Il  a  dû  en  résulter 
une  augmentation  considérable  de  roulage 
sur  toutes  les  voies  qui  aboutissent  à  la 
frontière. 

Le  mouvement  du  transit  s'est  aussi 
considérablement  accru  (col.  1033);  celles 
de  nos  routes  que  suit  cette  nature  de 
transports  ont  dû  s'en  ressentir. 

D'un  autre  côté,  il  résulte  du  tabl.  161 
(  p.  917-918)  que  l'impôt  sur  les  voitures 
publiques  a  plus  que  quadruplé  depuis 
1816  et  1817  jusqu'en  1844.  En  présence 
d'une  telle  augmentation  de  recettes,  quoi- 
que produite  principalement  par  les  voya- 
geurs et  par  les  marchandises  de  prix  ,  on 
conçoit  qu'un  accroissement  notable  a  dû 
aussi  se  faire  sentir  dans  le  mouvement 
du  roulage. 

L'administration  des  ponts  et  chaussées, 
désirant  avoir  des  résultats  d'ensemble  sur 
la  circulation,  principalement  au  point 
de  vue  de  l'influence  exercée  sur  l'état  des 
routes,  a  entrepris  un  grand  travail  dont 
elle  possède  aujourd'hui  tous  les  éléments. 
A  partir  du  8  mai  1844,  et  de  10  en  10  jours, 
pendant  14  mois  consécutifs  jusqu'au 
22  juin  1845,  elle  a  fait  relever  directement 
sur  toutes  les  routes  royales,  24  heures 
durant,  la  circulation  qui  a  eu  lieu,  en 
admettant  les  divisions  suivantes. 

Nombre  des  voitures  et  des  colliers  qui 
y  sont  attelés  : 

1°  Voilures  non  suspendues,  A)  pour 
transport  des  denrées  agricoles  et  roulage 
local  ;  B)  pour  roulage  général  ;  — 2°  Voi- 
lures suspendues ,  A)  pour  marchandises  ; 
B)  entreprises  de  messagerie;  C)  voitures 
particulières  pour  voyageurs  ;  —  3°  Voi- 
tures vides  ;  —  4°  Cavaliers  ;  —  5°  Piétons  ; 
—  6°  Bêles  de  somme;  —  7°  Têtes  de  gros 
bétail  ;  —  8°  Têtes  de  menu  bétail. 

Les  résultats  de  cette  immense  opéra- 
tion sont  encore  inédits;  nous  y  avons 
puisé  les  nombres  qui  figurent  au  tableau 
des  routes  royales  (col.  745),  et  le  chiffre 
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final  de  300  colliers,  dont  225  chargés,  qui 
parcourent  chaque  jour  l'étendue  entière 
de  nos  routes  royales.  En  admettant  que 
la  valeur  moyenne  du  travail  de  chaque 
collier,  y  compris  les  frais  de  conducteur, 
ne  soit  que  de  o1 10  par  kilom.,  ce  qui  est 
certainement  au-dessous  de  la  vérité,  les 
300collier8  sur34  5O0ku>  produiront  chaque 
jour  un  travail  représenté  par  1  035  000f, 
et  pendant  les  363  jours  de  l'année  par 
377  775  000f,  ou ,  en  nombre  rond ,  par 
380  millions.  Si  l'on  considère  que  le  dé- 
veloppement des  routes  départementales 
excède  de  1/4  celui  des  routes  royales 
(  col.  767)  et  que  la  longueur  des  chemins 
vicinaux  est  à  elle  seule  décuple  de  celle 
qu'ont  ensemble  les  routes  royales  et  dé- 
partementales, on  sera  porté  à  admettre 
que  la  valeur  annuelle  des  transports  sur 
toutes  nos  voies  de  communication  par 
terre  est  au  moins  triple  de  celle  qui  est 
relative  aux  routes  royales ,  et  qu'on  peut 
l'évaluer  à  1  000  ou  1  100  millions. 

Nous  ignorons  comment  cette  somme 
se  répartit  entre  le  roulage  régulier  et  le 
roulage  local  ;  mais  cette  appréciation 
suffit  pour  prouver  que  le  chiffre  avancé 
par  le  ministre  des  finances  n'est  certai- 
nement pas  exagéré. 

Dans*  le  travail  de  la  commission  du 
roulage  nommée  en  1827,  les  frais  sont 
évalués,  sur  les  routes  royales,  à  214  mil- 
lions pour  le  grand  roulage  et  à  36  mil- 
lions pour  le  petit;  total  :  250  millions. 

M.  Dutens  porte  ce  total  à  420  millions, 
et  à  896  millions  le  chiffre  entier  de  l'in- 
dustrie des  transports. 

Suivant  ce  savant  économiste,  la  valeur 
des  marchandises  mises  en  circulation  an- 
nuellement étant  de  3  700  millions,  le 
transport  augmente  ainsi  leur  prix  d'en- 
viron un  quart. 

11  n'y  a  qu'un  très -petit  nombre  de 
substances,  parmi  lesquelles  figure  la 
houille,  qui ,  étant  consommées  en  masses 
considérables,  jouissent  de  la  propriété  de 
pouvoir  acquérir  par  le  transport  une  va- 
leur sextuple  du  prix  de  production. 

D'après  le  même ,  la  masse  des  trans- 
ports par  le  grand  et  le  petit  roulage 
s'exercerait  sur  41  millions  de  tonnes.  Ce 
chiffre  est  probablement  fort  inférieur  à  la 
vérité,  puisque  nous  y  arrivons  précisé- 
ment en  attribuant  à  chacun  des  225  col- 
liers qui  fréquentent  les  routes  royales 
un  poids  utile  de  500  kilog.  seulement. 
Nous  sommes  donc  porté  à  croire  que  la 
masse  des  transports  sur  nos  voies  de 
terre  est  d'au  moins  100  millions  de  tonnes. 

De  1760  à  1770,  un  cheval  de  roulage 
entre  Paris  et  Rouen  ne  traînait  guère  que 
1  000  livres  (500ks)  de  poids  utile.  (  La- 
lande,  Canaux  de  navigation ,  préf.,  p.  x  ) 

En  1825,  sur  la  route  du  Havre  à  Rouen, 
le  poids  utile  a  été  de  69Sks  en  hiver,  et 
de  833  en  été.  Sur  la  route  d'Avignon  à 


Marseille,  le  poids  utile  est  d'environ 

700^. 

Le  poids  mort  (celui  de  la  voiture  et  dea 
engins  qui  en  dépendent)  n'est  jamais  au- 
dessous  du  quartdu  poids  total,  et  souvent 
il  dépasse  le  tiers.  Chaque  conducteur  de 
grand  roulage  doit  mener  environ  eOOO1* 
de  poids  utile. 

La  France  est  un  des  pays  du  monde 
où  le  transport  des  marchandises  et  dea 
voyageurs  s'opère  au  meilleur  marché.  La 
liberté  qu'ont  les  voitures  de  toute  espèce 
de  circuler  sans  entraves  sur  ses  routes 
offre  un  contraste  frappant  avec  la  gêne 
qui  résulte  des  barrières  auxquelles  il  faut 
s'arrêter  à  chaque  instant  sur  les  routes 
de  beaucoup  d'autres  Etats  européens. 
Bien  loin  de  suivre  la  hausse  de  tous  les 
autres  travaux ,  le  prix  du  transport,  grâce 
à  l'amélioration  de  nos  routes ,  a  baissé 
d'un  tiers  environ  depuis  35  ans.  Il  était 
d'environ  0r33  par  tonne  et  par  kilomètre 
de  1808  à  1812  ;  vers  1830 ,  il  était  encore 
de  0f25  à  0f28  ;  il  n'est  plus  guère  aujour- 
d'hui que  de  0r20. 

Le  roulage  ordinaire  parcourt  25  à  30km 
par  jour;  le  roulage  accéléré  en  parcourt 
le  double.  Les  prix  de  ce  dernier  sont  aussi 
doubles  des  prix  du  roulage  ordinaire. 

Les  marchandises  livrées  aux  message- 
ries marchent  avec  une  vitesse  moyenne 
plus  que  triple  de  celle  du  roulage  accé- 
léré ,  et  leur  prix  de  transport  croît  à  peu 
près  dans  le  même  rapport  (lr  à  lf  20  par 
tonne  et  par  kilom.). 

Le  produit  brut  revenant  aux  messageries 
pour  transport  des  marchandises,  constaté 
par  l'administration  des  contributions  in- 
directes, était  de  7  900  000f  en  1829,  et  de 
12300000' en  1844.  Il  a  donc  augmenté  de 
plus  de  moitié  dans  cet  intervalle  de  15  ans. 

Le  produit  brut  du  transport  des  voya- 
geurs, constaté  par  la  même  administra- 
tion ,  était  d'environ  39  et  69  millions  aux 
mêmes  époques ,  de  sorte  que  l'accroisse- 
ment a  été  de  plus  des  3/4  ,  ou  plus  exac- 
tement de  77  0/0. 

[206]   Progression  des  voitures 
publiques  de  4  830  à  1844. 
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tion  dans  les  voitures  publiques  est  mise 
en  évidence  par  le  dépouillement  de  divers 
tableaux  insérés  aux  Comptes  des  receltes 
du  ministère  des  finances.  Nous  en  ex- 
trayons les  résultats  du  tabl.  206. 

Pour  les  Fo*te»  considérées  sous  le  rap- 
port de  la  circulation ,  voy.  Administra- 
tion INTÉRIEURE 

Circulation  inr  les  chemins  de  fer. 
—  Le  prix  effectif  de  transport  des  mar- 
chandises sur  les  chemins  de  fer  est  de  10 
à  15  centimes  par  tonne  et  par  kilomètre  ; 
les  tarifs  Accordent  de  14  à  18e,  et  mètre 
0f36  pour  les  marchandises  qui,  sur  la 
demande  des  expéditeurs,  sont  transpor- 
tées avec  la  vitesse  des  voyageurs. 

Pour  les  voyageurs,  le  prix  varie  de  3  à 
10e;  les  tarifs  permettent  d'en  prélever 
5  1/2  au  moins  et  10  au  plus ,  plus  l'impôt 
du  dixième  du  prix  du  transport,  dont  le 
produit  revient  à  l'Etat.  On  a  établi,  dans 
les  tarifs,  la  distinction  entre  le  péage  et 
le  transport  proprement  dit .  comme  l'in- 
dique le  petit  tableau  ci-après. 

[207]  Tarif  des  chemins  de  fer 
concédés  en  1844. 


NATURE 

DM  TRAJIiPORTl. 


PIIX   PAR  KIlOltTRI 


VOTAGKIRI. 

1"  clasie  

3*  cIm««  

3«  claite  

MAaCNA.IDIIt» 

(par  loxni). 

1"  claire  

3*  dîme  * 

3*  cluise  


de 

péage. 

de 
trani' 
port. 

Total 

, 

„. 

fr. 

0,07 
0,05 
0,03 

0,03 

0,035 

0,035 

0.10 

0,075 
0,055 

0,10 
0,00 
0,08 

O.OH 
0,07 
O.Ott 

o.m 

0.16 
0,1» 

On  ne  possède  pas  encore  de  renseigne- 
ments bien  précis  sur  le  nombre  des  voya- 
geurs qui  parcourent  les  chemins  de  fer 
en  France.  Nous  savons  seulement  que  la 
circulation  sur  certaines  lignes  sera  chez 
nous  au  moins  égale  à  celle  qui  a  lieu  en 
Angleterre  sur  les  railways  les  plus  fré- 
quentés. Les  chiffres  publiés  dans  certains 
recueils  périodiques  ont  peu  d'intérêt, 

Earce  qu'ils  indiquent  seulement  le  nom- 
re*  absolu  des  voyageurs  ,  sans  distinction 
entre  les  distances  parcourues;  de  sorte 
que  le  trajet  de  Paris  à  Choisy-le-Roi 
(  I0k»  |  v  est  mis  sur  la  même  ligne  que  le 
trajet  d"e  Paris  à  Orléans  (122Wm).  D'un 
autre  côté,  l'exploitation  de  nos  chemins 
commence  à  peine  ;  les  grandes  lignes  de 
Paris  à  Lyon  et  à  Strasbourg ,  de  Tours  à 
Bordeaux,  etc.,  ne  seront  pas  livrées  au 
public  avant  3  ou  4  ans.  Espérons  que  des 
mesures  générales  seront  prises  pour  con- 


stater alors  avec  exactitude  et  uniformité 
tous  les  détails  relatifs  à  la  circulation 
sur  le  réseau  de  nos  voies  de  fer. 

Du  reste,  l'accroissement  de  cette  cir- 
culation est  mis  en  évidence  par  le  produit 
de  l'impôt .  qui ,  de  170  000f  en  1840 ,  u 
atteinttilOOOO1  en  1844  sur  les  voyageurs. 
De  même  le  produit  de  l'impôt  sur  les 
marchandises  s'est  élevé  de5000f  à  14000f 
dans  le  même  intervalle. 

La  répartition  des  voyageurs  entre  les 
diverses  classes  de  places  s'opère  ainsi , 
suivant  M.  Jullien  : 

raoPOR-noxs  pucr  100. 
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Cet  ingénieur  pense  que  la  répartition 
sur  les  chemins  de  fer  français,  lorsque  le 
réseau  sera  achevé,  différera  peu  de  celle 
qui  a  lieu  sur  les  chemins  de  fer  belges. 

Circulation  sur  lei  vole*  navigables. 

—  Nous  ne  possédons  sur  ce  sujet  aucun 
résultat  certain.  M.  Teisserenc,  dans  un 
travail  remarquable  publié  en  1845  et  déjà 
cité  (col.  736  )  ,  a  fait  ressortir  toutes  les 
difficultés  qui  s'opposent  à  ce  que  l'on 
puisse  obtenir  des  chiffres  exacts?  et  il  a 
fait  toutes  réserves  sur  ceux  qu'il  a  éva- 
lués approximativement  et  à  l'aide  d'hy- 
pothèses plausibles.  Nous  extrayons  de 
son  livre  les  résultats  que  voici. 

Parmi  les  fleuves  et  rivières  navigables 
en  lit  naturel  ou  canalisés ,  la  circulation 
annuelle  la  plus  considérable  est  exprimée 
en  millions  de  tonnes  par  les  chiffres  sui- 
vants : 

Oise  canalisée  80G;  Seine  (de  Paris  à 
Rouen)  692;  Escaut  642;  canal  latéral  à 
l'Oise  610  ;  canal  de  Manicamp  589  ;  Seine 
(de  Maugis  à  Paris)  473;  Saône  407. 

La  moindre  circulation  a  lieu  sur  les 
lignes  suivantes  :  Hérault  2,7;  Isère  3,4; 
Blavet3,5;  Sèvre  niortaise  et  ses  affluents 
9,5;  Lot  12;  Isle  canalisée  14,8;  Vilaine 
2Ô.2. 

Sur  les  canaux  de  jonction  de  bassin  à 
bassin,  les  mnxima  sont  les  suivants  : 
canal  de  Saint-Quentin  et  canal  Crozat 
390;  canal  de  Briare  250;  canaux  d'Or- 
léans et  de  Loing  225. 

Les  minima  sont  donnés  par  le  canal  de 
Nantes  à  Brest  12;  le  canal  d'Ile-et-Rance 
22;  le  canal  du  Nivernais  27. 

Tous  ces  nombres  sont  d'ailleurs  rap- 
portés au  parcours  total  de  la  partie  navi- 
gable. 

Suivant  M.  Dutens,  la  masse  totale  des 
transports  opérés  par  les  cours  d'eau  était, 
en  1828  ,  d'environ  5  millions  de  tonnes. 

Les  prix  de  transport,  péage  compris , 
sont  très-variables.  Leur  moyenne  n'ex- 
cède guère  5  à  6  centimes  par  tonne  et 
par  kilomètre. 
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La  perception  des  péages  sur  les  cours 
d'eau  administrés  par  l'Etat  se  fait  d'une 
manière  uniforme,  en  vertu  de  la  loi  du 
9  juillet  1836 ,  si  ce  n'est  dans  les  bassins 
de  l'Escaut  et  de  l'Aa,  où  les  règles  sont 
assez  compliquées.  Mais  la  complication 
est  bien  autrement  grande  sur  les  canaux  : 
-  aussi  est-il  impossible  de  ramener  à  une 
même  unité  les  évaluations  relatives  aux 
matières  très-différentes  qui  peuvent  y 
être  transportées.  Les  tarifs  les  plus  bas 
existent  sur  les  rivières  et  canaux  dé- 
nommés au  tableau  A  de  la  loi  précitée  ;  ils 
sont  au  maximum  de  0r005  par  tonne  et 
par  kilomètre  pour  les  marchandises  de 
l**  classe;  au  minimum  de  0f002  pour  les 
marchandises  de  2*.  Sur  les  canaux  impo- 
sés au  profit  de  l'Etat .  on  voit  néanmoins 
certains  tarifs  fort  élevés;  ainsi  0r0963  sur 
le  canal  Manicamp,  pour  les  denrées  colo- 
niales. Mais  ce  taux  n'est  rien  encore  en 
comparaison  de  celui  qui  existe  sur  les 
canaux  d'Orléans  et  de  Loing  (0f  12  et  0rU6); 
et  surtout  sur  le  canal  Saint-M  artin,  placé, 
il  est  vrai ,  dans  une  situation  tout  excep- 
tionnelle (0474  à  0'347!). 

La  circulation  des  voyageurs  sur  les 
cours  d'eau  a  été  en  progrès  depuis  quel- 
ques années  ,  puisque  l'impôt  du  dixième 
du  produit  des  places,  qui  rapportait 
470  000f  en  1840,  montait  à  5fi0  000f  en 
1844. 

Sur  tous  les  cours  d'eau  imposés  au 
profit  de  l'Etat,  le  droit  de  navigation 
est  passible  du  décime  par  franc ,  confor- 
mément à  la  loi  du  25  mars  1817.  Le 
canal  Saint-Quentin  est  le  seul  des  canaux 
concédés  sur  lequel  ce  droit  soit  perçu  par 
interprétation  d'un  article  du  tarif. 

Il  nous  semble  hors  de  doute  que  la  sup- 
pression de  tout  droit  de  péagesurles  cours 
d'eau  serait  un  acte  de  haute  sagesse  et 
d'une  importance  majeure  pour  l'Etat. 
D'abord  il  recueillerait  bien  vite,  et  au 
delà,  par  l'accroissement  de  la  prospérité 
générale  le  long  des  lignes  navigables,  les 
8  à  9  millions  que  les  péages  sur  les  ponts 
et  les  cours  d'eau  lui  rapportent  aujour- 
d'hui (pag.  947-948|.  Ensuite,  aidée  par  le 
concours  puissant  de  l'opinion  publique, 
l'administration  trouverait  assez  de  force 
pour  obtenir  du  pouvoir  législatif  les 
moyens  de  racheter  et  de  remettre  dans  le 
domaine  public  ces  belles  lignes  naviga- 
bles dont  la  concession  perpétuelle  a  été 
faite  à  une  époque  où  l'on  n'avait  pas 
prévu  tous  les  inconvénients  qui  résultent 
de  ce  genre  de  concession.  Le  développe- 
rnçnt  de  la  navigation  intérieure,  qui  serait 
la  conséquence  immédiate  de  ces  mesures, 
réagirait  d'une  manière  heureuse  sur  le 
prix  des  transports,  en  abaisserait  le  taux, 
et  fournirait  à  notre  industrie,  à  notre 
commerce  intérieur,  au  transit,  et  par 
suite,  au  commerce  extérieur  et  a  la  na- 
vigation maritime,  des  aliments  nouveaux. 


|  4.  Consommation  intérieure  de  quelques 
denrées. 

Substance»  végétales.  —  Nous  avons 
déjà  donné  ailleurs  des  indications  sur  la 
consommation  de  ces  substances,  tant 
pour  l'ensemble  de  la  France  (col.  648)  que 
pour  les  départements  où  cette  consom- 
mation atteint  un  maximum  |col.  651-654), 
et  des  détails  sur  leur  circulation ,  sur  les 
droits  auxquels  certains  de  ces  végétaux 
sont  soumis,  et  notamment  sur  la  législa- 
tion qui  régit  les  céréales  (col.  675  et  suiv  ). 

Complétons  ces  détails  par  d'autres  qui 
sont  plus  particulièrement  pris  au  point 
de  vue  commercial. 

Voici  d'abord  un  tableau  qui  fait  con- 
naître, pour  une  longue  période  de  temps, 
les  variations  du  prix  du  froment. 


[208]  Prix  moyen  de  l'hectolitre 
de  froment. 


A*  M  EU 

PRIX. 

PRIX. 

PRIX. 

1756 

9.53 

1784 

15.35 

1817 

36.16 

1757 

11.91 

1785 

14.89 

1818 

31.65 

1758 

11.89 

1786 

14.13 

1819 

18,43 

1759 

1 1 .79 

1787 

14.18 

1830 

19.13 

1760 

11,79 

1788 

16.13 

1831 

17.79 

1761 

10. Ml 

1789 

31.90 

1833 

15.49 

lia 

9.91 

1790 

19.48 

1x9 1 

17,53 

1763 

9.53 

1834 

16,33 

1761 

10,01 

1797 

19,18 

1835 

15.7* 

1705 

11,18 

1798 

17,07 

1836 

15,85 

1766 

13  3* 

171)9 

10,30 

1837 

18,31 

1707 

1431 

18.0 

30-34 

1838 

33.03 

1761 

|5..'>3 

1801 

33-10 

1839 

99,59 

1769 

15.41 

1803 

31-33 

1830 

33.39 

1770 

|8.S5 

1803 

31-55 

1831 

3910 

1  :  Ti 

18,19 

1804 

19-19 

1833 

31,85 

1773 

16.68 

1809 

19.04 

183!» 

16.63 

1773 

|6.'8 

1801 

19-33 

18:1* 

15.35 

177* 

14.60 

1807 

18  88 

1835 

15.95 

1775 

|5.93 

1808 

16.54 

1836 

* 

1776 

19.94 

1809 

14-86 

1837 

■ 

177.* 

13.38 

1810 

19.61 

1838 

1778 

14.70 

1811 

36,13 

18.19 

• 

1779 

I3,6| 

1813 

34.34 

1840 

I7HO 

13.63 

1813 

33.51 

1811 

■ 

1781 

13.47 

1814 

17.73 

1843 

t 

1783 

15.39 

1815 

19,53 

184.1 

• 

1783 

15.07 

1816 

38,31 

184* 

■ 

La  loi  relative  à  la  perception  des  droits 
d'entrée  et  de  sortie  sur  les  grains  et  fa- 
rines est  du  26  avril  1833. 

Malgré  l'élévation  de  l'impôt,  la  con- 
sommation des  boissons  n'a  cessé  de  s'ac- 
croître depuis  1830,  comme  le  montre 
le  tableau  suivant,  où  les  quantités  sont 
exprimées  en  milliers  d'hectolitres,  et 
prises  par  moyennes  annuelles  de  diverses 
périodes. 

Le  nombre  des  débitants  de  boissons 
en  1844  (  Paris  non  compris  )  était  de 
328  000  environ  ;  celui  des  marchands  de 
boissons  en  gros,  de  15  000;  celui  des 
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etXutt?  l?i       d6S  b°Uilleurs   ^ 1  ]  Consommation  et  prix  de  la 

viande  a  différentes  époques. 


[209]  Quantités  de  boissons  sou- 
mises aux  droits. 


1831  à  1835 

1836  à  1840 

1841  à  1814 

Vint  

Cidres.  . . 
Alcool.  . . 
Bière»  . . . 

12  023 

4  3S6 
384 
3  154 

15  831 
4  113 

458 
4  015 

17  285 
4  996 
558 
4  394 

La  fabrication  du  sucre  indigène  et  la 
consommation  des  sucres  sont  en  progres- 
sion croissante,  comme  le  démontre  le 
tableau  n«  210,  où  les  quantités  sont  ex- 
primées en  milliers  de  tonnes  à  1  000k6. 

Ainsi ,  malgré  l'impôt  établi  par  la  loi 
du  18  juillet  1837,  et  aggravé  encore  par 
la  loi  du  2juillet  1843,  la  production  indi- 
gène, un  moment  comprimée,  reprend 
son  essor.  En  1848,  le  droit  de  fabrication 
sera  au  même  taux  que  le  droit  payé  à 
l'importation  par  ks  sucres  de  nos  colonies 
d'Amérique. 

[210]  Fabrication  et  consomma- 
tion  du  sucre. 


AHMt». 


1*38 
1839 
18U) 
1811 
1813 
1813 
1814 


SUCRE  IMDIGEXI. 


Quantité 
fabriquée. 


8,9 
31,2 
25,7 
2fi,0 
33,5 
2*,5 
31,9 


Nombre 

de* 
fabricants. 


578 
553 
444 
421 
419 
438 
385 


Dl 
TOUT! 
MATOftl. 


73,0 

91,3 
105,7 
101,1 
111,2 
108,0 
123,0 


Parmi  les  substances  végétales  non  des- 
tinées à  l'alimentation,  le  tabac  est  la 
plus  importante  pour  sa  valeur  et  par  le 
produit  qu'il  donne  à  l'Etat  (col.  676, 943, 
963).  La  quantité  vendue,  qui  était  de 
11  millions  de  kilog.  en  1830,  s'est  élevée 
à  17  millions  et  demi  en  18H  ! 

Nous  n'avons  rien  À  ajouter  à  ce  que 
nous  avons  dit  (  col.  962  )  sur  la  consom- 
mation des  sels,  qui  varie  peu  (214  mil- 
lions de  kilog.  en  1827,  232  millions  de 
kilog.  en  1844). 

Viande*.  —  Enfin,  pour  compléter  les 
aperçus  précédemment  donnés  sur  la  con- 
sommation des  animaux  (col.  659-675)  nous 
extrayons  des  Archives  statistiques  du 
Ministère  du  commerce  le  tableau  sui- 
vant, relatif  à  la  partie  de  la  population 
qui  consomme  le  plus  de  viande. 


ANNÉES. 

1  oi  a 

ÎOIO 

1  OiJ 

Prix  de  la  viande 

fr. 

fr. 

fr. 

par  kilogr. 

0.80 

0.78 

0.84 

Vacbes  .... 

0.68 

0.66 

0,<0 

0,86 

0,86 

0.90 

Moutons. . . . 

0  84 

0,82 

0.88 

Anneaux  et 

chevreaux. 

0.78 

0.78 

0.78 

1.02 

1.(0 

1.00 

Droits  d'ociroi. .. . 

0.09 

0,09 

0.09 

Consomm.  moyenne 

kil. 

kil. 

par  individu.. . . 

50,71 

• 

50,41 

Population    qui  a 

3  922  388 

4  803  415 

Combustlblei. —  Ils  sont  empruntés  en 
partie  au  règne  végétal,  en  partie  au 
règne  minéral.  On  évalue  à  35  millions  de 
stères  de  bois ,  en  nombre  rond  (col.  647  ) 
le  produit  annuel  des  8  600  000  hectares 
de  forêts  qui  couvrent  notre  territoire  (col. 
961).  Les  exportations  de  bois  sont  loin  de 
compenser  les  importations,  dont  le  volume 
est  d'ailleurs  peu  considérable.  11  faut  en- 
core aux  35  millions  de  stères  ajouter  envi- 
ron 20  autres  millions  de  stères  coupés  dans 
les  landes  et  dans  les  plantations  isolées  , 
ce  qui  porte  à  55  millions  de  stères  la  pro- 
duction totale  de  la  France.  Un  5e  environ 
est  à  déduire  pour  les  constructions  et  les 
ouvrages  en  bois  :  restent  donc  44  millions 
de  stères  destinés  à  la  combustion.  D'un 
autre  côté,  on  a  vu  que  la  consommation 
des  combustibles  minéraux  est  de  plus  de 
5  millions  de  tonnes  (col.  710),  et  que  cette 
dernière  consommation  est  en  voie  de  pro- 
gression constante  et  rapide. 

§  5.  Quelques  résultats  relatifs  à  Vindus- 
Irie  de  la  France. 

Patentes.  —  Tout  individu,  français  ou 
étranger,  qui  exerce  en  France  un  com- 
merce, une  industrie,  une  profession  ,  non 
compris  dans  certaines  exceptions  déter- 
minées par  la  loi ,  est  assujetti  à  la  con- 
tribution des  patentes. 

Le  nombre  des  patentés,  â  différentes 
époques,  est  un  indice  du  progrès  du  com- 
merce intérieur  et  de  l'industrie,  et  c'est 
à  ce  titre  que  nous  donnons  le  tableau  sui- 
vant. 

L'origine  de  l'impôt  des  patentes  re- 
monte à  la  loi  du  2-17  mars  1791,  qui  a 
supprimé  les  maîtrises  et  jurandes.  Com- 
plétée par  la  loi  du  20  septembre-9  octobre 
de  la  même  année,  modifiée  par  le  décret 
du  3  septembre  1792  ,  cette  loi  fut  abolie 
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par  le  décret  du  21  mars  1793.  L'impôt  dues  en  un  seul  corps  de  travail  par  la  loi 

fut  rétabli  par  la  loi  du  4  thermidor  an  II  I,  du  1er  brumaire  an  VIL  Cette  loi  a  été 

complétée  et  modifiée  depuis  par  diverses  remplacée  par  celle  du  25  avril  1844,  au- 

dispositions  législatives  qui  furent  refon-  jourd'hui  en  vigueur. 


[212]  Patentes,  par  département ,  à  différentes  époques. 


Ain  

Aiioe  

Allier  

Alpi*  I  Batte»-).. . 
Al|<e»iHautei.j. .. 

Ard.  che  

Ardeones  

Ariége  

Au  lie  

Amie  

Aveyron   

B. -du- Rhône  

CalTadoi  

Cnnml  

Charente  

Cbarenie-lnf  

Cher  

Corréie  

Cône  

Côted'Or  

Côtea-du-Nord.. . 

Crrune  

Dordogue   

houli*  

Drôme  

Eure  

Kuie-el-Loir.  . . 

Finittere  

Gard  

Garonne  (Hle  ) . 

Gen  

Gironde  

Hérault  

llle-et-Vilaine.... 

Indre  , 

Indre-et-Loire.. , 

Itère  , 

Jura  

Lande*  

Loir-aï  Cher. .. , 

Loi  re  , 

Loire  I  llaule>).. 
Loir e-Inf.'rii  me 
Loiret  


>0»»'  t   DK  PATlMTÉl 
KM    «ILLir.R»  DI\DmOl>. 


18:9. 


10 

— 

i 

i 

H 

IX 
— 

i 

lr> 

10 
8 
13 
16 
6 
II 
1S 
T 

t; 

3 
19 
9 
5 
II 

10 
19 
1-2 
<i 

13 
l» 

13 
•2.1 
I! 
Il 
7 
12 
17 
9 
7 

10 
7 
5 
12 
13 


rx  1831. 


10 

2'.l 
8 
5 
4 
s 

18 

- 

17 

10 

U 

17 
6 
II 
18 
8 
8 
4 
20 
10 
5 
il 
'.t 

l  I 

•2u 

n 
m 
in 

17 

|9 
26 
15 

13 

8 

13 

19 
IU 
7 
U 
I 
5 
IS 
13 


r>  IS44. 


14 

35 
10 
«> 

10 
H 
8 
31 

13 

10 
31 
21 

7 
I  1 
•20 
10 

8 

7 
34 
12 

I 
18 
11 
14 
24 
Ifi 
i  : 

18 
21 
13 
29 
18 
16 
Kl 
17 
21 
13 
s 

12 

13 
7 
17 
17 


nifARTajir.iT». 


Lot  

Lot-et-Garonne. . . 

Loière  

Maine-et-Loire. . . 

Manche  

Miirne  

Marne  Hante  ).  . . 

May en  ne  

Meunhe  

Meu»e  

Morldho  

Moselle  

NiéTre  

Nord.  .......... 

Oise  

Orne  

Pav-de  Calai*  

Puy  (Ic-lloiiie  . . . . 

Prrlaé'aifB.-).... 
Pyriaiw  (H  -). .. 

l'treuéea-Or  

Rhin  iBa*-  

Rhin  (Haut-) 

Rbone.  

Saône (Haute  ) . . . 
Sa one-el- Loire. . . 

Sarthe  

Selue  

Scine-!nf  r  

Seine-et-Marne.. . 

Seine-ef -Oite  

Serre*  (Deux-;  . .  . 

Tarn  

Tarn  et  Car  

Vnr  

Vnuclme  

Vendée  

Vienne  

Vienne  (Hle-  .... 

Vntgei   

Yonne   

Total  


7 
10 

14 
13 
20 
14 

7 
31 
21 

8 
18 

9 
33 
30 
11 
33 
11 

!» 

: 
I 
24 

ir, 

18 
13 
13 
15 
53 
29 
13 
25 

8 
19 
11 

7 

12 
«) 

8 

9 
7 

12 

16 


I  106 


7 
10 
4 
15 
15 
23 
II 
8 
33 
II 
9 
19 
10 
37 
20 
13 
'24 
13 
9 
7 

t; 

36 
15 
31 
If, 
13 

15 
62 
34 
17 
36 

s 
30 
11 

S 

14 

10 
9 
I 
7 

13 

19 


I  2U3 


8 
14 
4 

19 
18 
86 
19 
10 
26 
39 
II 
34 
12 
51 
28 
15 
39 
15 
13 

8 

7 
29 
19 
30 
15 
30 
19 
92 
39 
30 
29 
10 
30 
13 

9 
17 
12 
14 
12 

9 
17 
22 


I  513 


Breveta  d'Invention.  —  Toute  nou- 
velle découverte  ou  invention ,  dans  tous 
les  genres  d'industrie,  conrère  à  son  au- 
teur, sous  les  diverses  conditions  déter- 
minées par  la  loi,  et  pour  un  laps  de  temps 
qui  ne  peut  exréder  15  années,  le  droit 
exclusif  d'exploiter  i  son  profit  cette  dé- 
couverte on  invention. 

Établit  par  la  loi  du  7  janvier  1791.  que 
modifia  et  compléta  celle  du  26  mai  sui- 
vant, les  brevets  remplacent  les  privilèges 
qui.  avant  cette  époque,  n'étaient  ordi- 
naircmrnt  accordés  qu'à  la  faveur  ou  à 
l'intrigue. 


La  loi  la  plus  récente  est  celle  du  5  juil- 
let 1844,  exécutoire  depuis  le  9  octobre 
suivant. 

Le  nombre  des  brevets  d'invention  pr's 
dans  chaque  département  est  un  indice  de 
l'industrie  qui  y  règne.  Aussi  voit-on  sur 
le  tableau  suivant  les  nombres  les  plus 
élevés  en  regard  des  noms  de  la  Seine,  du 
Rhône,  de  la  Seine-Inférieure,  etc.;  mais 
le  voisinage  des  grandes  villes,  et  notam- 
ment de  Paris,  donne  lieu  à  des  anomalies, 
parce  que  des  brevets  y  sont  pris  par  dis 
personnes  étrangères  au  département  où 
ces  villes  sont  situées. 

45 
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[213]  Etat,  par  année,  des  brevets  d'invention  et  d'importation 

délivrés  de  1791  à  1841. 


i  • 

NOMBRE 

NOMBRE 

NOMBRE 

DE»  BREVETS 

j 

■ 

BREVETS 

■î 

« 

DEI 

i  BREVETS 

M 

-kl 

M 

•M 

H 

H 

H 

■ 

■ 

m 

:  = 
S  a 

• 

s  § 

O 
f 

K 
■ 

s  a 

m 

m 

O 

m 

K 

■ 

m 

O  c 
-c  ■ 

Mj 

— 

de 
MM, 

O 

— 

m 

»o 

— 

— 

o 

  il 

1791 

10 

9 

14 

33 

1809 

19 

10 

1 1 

40 

1827 

133 

73 

47 

253 

I  t  :  -  -2 

1 1 

G 

2'J 

|810 

49 

15 

14 

78 

IK28 

173 

•  69 

48 

284 

I79J 

3 

■ 

4 

7 

181  i 

27 

8 

10 

45 

1829 

177 

99 

61 

340 

17  J4 

q 

1 
1 

3 

I.SI2 

51 

8 

6 

1 5 

18.50 

123 

67 

261  1 

1795 

■ 

2 

3 

5 

1813 

Ai 

II 

13 

6!» 

1 8.11 

40 

33 

152 

179ii 

2 

3 

5 

10 

|8l  1 

22 

15 

9 

46 

18.12 

114 

49 

39 

202 

1797 

1 

1 

S 

7 

|815 

35 

1 1 

12 

58 

1833 

188 

76 

oy 

333 

1798 

1 

3 

3 

8 

1816 

53 

26 

15 

91 

1834 

232 

135 

69 

42G 

1799 

13 

S 

m 

ê 

23 

IKI 7 

83 

25 

27 

135 

1835 

187 

97 

90 

374 

1800 

5 

4 

7 

16 

|8I8 

62 

22 

37 

121 

1836 

206 

128 

81 

417  II 

1801 

13 

10 

28 

1819 

67 

27 

11 

105 

1837 

316 

178 

114 

608 

1802 

15 

7 

7 

2'J 

|82U 

70 

24 

24 

118 

hl> 

420 

231 

248 

889 

18  1.1 

16 

8 

8 

32 

1821 

75 

42 

32 

149 

1839 

252 

163 

125 

539  H 

1  0\ 

23 

6 

8 

ni. 

30 

i  û3Q 

1  922 

74 

38 

-r, 

137 

1  U  lit 

îOG 

378 

83» 

1  312  1 

i8or, 

96 

14 

14 

54 

|M>  ï 

81 

34 

31 

146 

1841 

335 

193 

135 

mu 

1800 

31 

18 

18 

67 

|82i 

83 

39 

45 

188 

1812 

506 

366 

173 

984 

18H7 

24 

7 

5 

36 

1825 

93 

87 

68 

94m 

IS4.1 

492 

290 

189 

971 

1808 

30 

G 

10 

4« 

1826 

97 

61 

57 

812 

1844 

484 

246 

184 

914 

Total 

6  4J2  3  367 

i 

3  58- 

12  386 

Mo\  i.n  i  p*n  axbée 

■  •  •  • 

119.1 

63  4 

47,9 

229.4 

[214]  État,  par  département,  des  brevets  d'invention  et  d'importation 

délivrés  de  1791  à  1836. 


1  DEPARTEMENTS. 

de 

de 

de 

5  ans 

10  in*. 

15  ans. 

TOTAL. 

1 

2 

1 

4 

22 

6 

■ 

28 

Allier  

1 

M 

a 

1 

Alpes  (Basses-) 

1 

V 

a 

1 

Alpcsilluuies-) 

2 

3 

■ 

3 

» 

G  ' 

3 

12 

Ardennei .... 

Si 

16 

5 

45 

2 

3 

» 

4 

II 

B 

17 

8 

9 

23 

1 

II 

17 

1 

B.-du-Rhône  . 

43 

25 

85 

9 

4 

14 

Charente  

3 

1 

4 

Cbarenle-Inf. 

15 

4 

18 

1 

* 

a 

1 

* 

i 

Côle-d'Or.  . . . 

21 

13 

13 

47 

Côtes-du-Nord 

1 

2 

4 

1 

« 

1 

Dorrfogae  .... 

8 

4 

13 

13 

2 

20 

II 

6 

18 

15 

25 

Eure-ci-Loir. . 

2 

1  ! 

6 

Hnistêre  .  ... 

4 

9 

52 

1  18 

76 

DÉPARTEMESTH. 


====== 

Non  r.  I'.  E   DBS  BREVETS 


de 
5  tint. 


Garonne  fille-) 

Gers  

Gironde  

Hérault  

Ille-et-\  ilaine 

InJre  

Inlre-et-Loire 

Isère  

Jura  

Landes  

Loir-et-Cher. . 

Loire  

Loire  (Haute-) 
Loire-lofér. . . 

Loiret  

Lot  

Lot-et-Garonne 

Lozère  

Maine-et-Loire 

Manche  

Marne  J 

Marne  (Il-iuie-, 

Mayenne  

Meai  the  

M  ■  ii   

Morbihan.  ... 
Mo»e|  le  


7 
9 
59 
43 
4 
1 

9 
14 

3 
4 
2 

5G 

19 

19 
7 
2 

4 

3 
I 
.1 
20 
5 
I 

8 

(i 

9 


de 

lOans. 


8 

5 
25 
27 


4 
II 

5 
■2 
1 
20 

9 

10 
7 

3 
I 

5 
I 

5 
I 
1 

3 

■ 

I 

:« 


de 
15  ans. 


5 
3 
26 
8 
4 


5 
1 
1 

» 

7 
1 
8 
7 


I 

:t 

4 

I 


■ 

I 
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État,  par  département,  des  brevets 
d'invention  et  d'importation  dé- 
livrés de  1791  à  1836.  (Suite.) 


NOMBRE  DES  Bit  E V  ETE 

I>  SPA  RTBM  ESTE. 

de 

.  "1 

de 

TOTAL. 

r  

o  an». 

1  fi 

10  an». 

l5ao«. 

0 

4 

1 

11 

43 

15 

10 

01 

13 

3 

3 

19 

3 

1 

1 

B 

Pas-de-Calaii. 

37 

H 

4 

39 

Puy-de-Dôme . 

7 

3 

1 

]  i 

Pyrénées  (B.t. 

3 

1 

V 

3 

Pyrénéea(rl.). 

1 

I 

1 

3 

Pyiénée»-Or.. 

3 

1 

1 

* 

5 

Rhin  (Bhs-)..  . 

SI 

30 

8 

59 

litlio  |  llaul-  .  . 

34 

19 

13 

56 

lGi 

or 

S* 

387 

Saône-et  Loire 

lu 

fi 

6 

33 

Suôae  (II.-)... 

A 

s 

9 

7 

3 

9 

1  840 

933 

873 

3  «34 

Seine-Iafér.  . . 

73 

40 

15 

137 

Seine-et-Marne 

7 

3 

» 

10 

Scine-el-OUe.. 

33 

10 

II 

44 

Sèvre*  (D.-).. 

3 

I 

11 

3 

35 

S 

5 

35 

3 

■ 

fi 

i 

Tarn-el-Garon 

1 

1 

» 

3 

3 

fi 

3 

13 

8 

4 

1 

13 

* 

■ 

• 

* 

| 

1» 

R 

Vienne  (llie-). 

5 

3 

» 

7 

1» 

1 

I 

11 

5 

• 

1 

6 

Totaux  

2  913 

1  433 

1  188 

5  531 

Moyenne 

par  dépariera. 

33,9 

1  0.7 

13,8 

04,4 

Pour  les  Etablissement»  insalubres 
on  Incommodes  ,  voy.  ADMINISTRATION 
INTÉRIEURE. 

Forces  motrices  employées  par  l'In- 
dustrie. —  Il  résulte  du  classement  par 
professionsjcol.  1504)  qu'on  peut  considé- 
rer le  quart  environ  de  notre  population 
mâle  comme  adonnée  à  l'industrie.  D'un 
autre  côté  le  nombre  total  des  hommes  ca- 
pables de  travailler,  de  15  à  60  ou  65  ans, 
est  d'environ  9  à  10  millions  d'individus 
(col.  1517).  Aussi  nous  prendrons  en  nom- 
bre rond,  2  500  000  hommes,  et  nous  sup- 
poserons qu'ils  travaillent  300  jours  cha- 
que année. 

On  a  évalué  à  environ  2  500  000  (  col . 
657)  le  nombre  des  chevaux  et  des  juments 
en  France.  Cette  évaluation  est  confirmée 
par  le  recensement  pour  la  prestation  en 
nature,  qui ,  ne  s'appliquant  qu'aux  4/5  de 
la  population,  comprend  2  millions  de 
bêtea  chevalines  (col.  741). 

Quelle  . part  l'industrie  prend-elle  dans 
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le  travail  de  ces  animaux,  et  des  ânes,  des 
mulets,  des  bêtes  bovines!  Nous  l'igno- 
rons complètement.  Nous  devrions  d'abord 
en  revendiquer  environ  1/5  pour  l'industrie 
des  transports  sur  les  routes  royales,  en 
admettant  que  300  colliers  suivent  cha- 
que jour  l'étendue  entière  de  ces  routes  (en- 
viron 3500O1""),  et  que  chaque  collier  ne 
parcourt  pas  au  delà  de  20km  en  moyenne. 
Défalquons  encore  les  deux  tiers  pour  les 
transports  purement  agricoles,  qui  ont  lieu, 
même  sur  les  routes  royales,  il  resterait 
167  000  chevaux  pour  le  roulage  régulier, 
les  messageries,  etc. 

Nous  pouvons  donc  considérer  comme 
probablement  inférieur  à  la  réalité  le  chif- 
fre de  300  000  chevaux  que  M.  Ch.  Dupin 
assigne  aux  divers  travaux  de  l'industrie, 
au  roulage,  au  manège,  au  halage,  etc. 

Nous  ne  possédons  aucun  document 
certain  sur  les  forces  des  moteurs  inani- 
més, si  ce  n'est  en  ce  qui  concerne  les  ap- 
pareils à  vapeur. 

Suivant  M.  Ch.  Dupin,  le  nombre  to- 
tal des  moulins  de  la  France  serait  de 
76  000 ,  parmi  lesquels  il  faut  compter 
10  000  moulins  à  vent  et  66  000  à  eau. 
Cette  dernière  évaluation  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  de  M.Cambacérès,  qui, 
pour  les  5/6  de  la  France,  trouve  64  444 
usines  mues  par  l'eau  (col.  902);  mais 
elle  est  notablement  inférieure  à  celle  de 
M.  Naiault  de  Buffon  (  Traité  des  usines 
sur  les  cours  d'eau  )  ,  qui  fixe  à  108  000  le 
nombre  des  usines  mues  par  l'eau  en  1840; 
sur  ce  nombre  il  y  aurait  81  660  moulins, 
19  340  fabriques  de  diverse  nature,  et 
7  030  forges ,  fourneaux ,  patouillets  et  la- 
voirs de  mines. 

M.  Dupin  estime  à  1  500  000  hommes 
la  force  des  moulins  et  machines  hydrau- 
liques ,  et  à  253  000  hommes  celle  des 
moulins  à  vent. 

Suivant  M.  Nadault  de  Buffon,  plus  de 
1  600  000  habitants  de  la  France  vivent 
du  travail  que  leur  procurent  diverses  fa- 
brications (autres  que  celle  du  fer)  effec- 
tuées à  l'aide  des  cours  d'eau. 

Il  résulte  des  détails  rejetés  dans  I'ad- 
ministration  INTÉRIEURE,  que  les  appa- 
reils à  vapeur ,  en  1844  ,  produisaient  une 
force  équivalente  à  celle  de  961  380  hom- 
mes au  profit  de  l'industrie  manufacturière. 

Valeurs  créées  et  salaires.  —  Nous 
n'avons  pas  sur  notre  industrie  plus  de 
travaux  d'ensemble  que  sur  notre  com- 
merce intérieur.  Nous  en  sommes  donc 
réduits  à  des  conjectures  lorsqu'il  s'agit 
d'évaluer  la  valeur  totale  des  richesses 
créées  dans  cette  partie  si  importante  du 
travail  national. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître,  par 
département, différentes  évaluations  pui- 
sées dans  des  sources  officielles.  Ainsi  les 
prix  moyens  de  la  journée  des  cantonniers 
et  ouvriers  auxiliaires  ont  été  empruntés 
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[215]  Tableau  de  différents  salaires,  par  département. 


N  Û  M  S 
des 

OÉP*RTe\II.1TK. 


Ain  

Aisne  

Allier  

A 1 1  e*  i  B.me.v-j 
Alpes  (  Hautes- J 

Ardeche  

Ardenne»  

Ariégi-  

Aube  

Aude  , 

Areyron  , 

B.-du-Khône..  • 

Calvados  , 

Cantul  

Charente  , 

iharenie-Iuféï.  , 

Cher  

Corrèie  

Corse  

Coie-d'Or  

Cotes-du-Nord.. 


Dordotftie.  .  .  . 

Doubs  

Drome  

Eure  , 

Eure-et-Loir  . , 

Fini-tère  

Gard  

Garonne  [Hsutl 
G. 

Gironde 
Hérault 

IHe-et-YiUiM 

Indre 
Indre-et-Loire. . 
!s> 

Jura  

Landes   

Loir-et-Cher  . . . 

Loire  

Loire  (llauie-). . 
Loire-Inférieure 

Loiret  

Lot  

Lot-ei -Garonne  . 

Lozère   

M.iine-et-Loire  . 

Manche  

Marne  

.Marne  (Huuto-j . 

Mayenne  

Meurt  be   

Ueuse   

Morbihan  

M  ■«elle  

Nièvre  

•Nord  

Oise  

Orne  

Pas  de-Cnlais.  .  . 
Puy-de-Dôme.  . . 
Pyrénées  (B*e».). 


CH  k 

pa 

- 

Canton 
nier*. 

PRIX 

»l  LA 

■•tint 

tées. 

Auxi- 
liaire». 

MOYENS 
1  0  c  R  >  é 

(MAI 

empi 



Canton- 
nier*. 

ssir.5 
•rréei. 

■   -  -, 
Auxi- 
liaires. 

S 

- 

-  T. 
O  ■ 

-  - 

y. 

d'hom- 
mes. 

V  4  1  V 
DU  Tli 

1 

de  che 

rtuk, 

rn  mo 
t  r  1 1 1, 

u  journi 

de 

llilllt  IS. 

*  k  L  A  ■  1 
es 

Il  î 

(1  unes. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

lr. 

fr. 

P 

• 

1,40 

1,50 

10 

1,50 

3,50 

3.50 

1.50 

1  dfl 

1  ,t>.» 

1 .63 

1 ,45 

10 

1,50 

3,00 

1  00 

0,62 

» 

» 

1,41 

1,28 

10 

1,10 

2,00 

0,50 

0,50 

1  .  i 

1,65 

1,73 

17 

1,00 

2.50 

2,50 

l.'»0 

I,fi2 

1,43 

14 

1,00 

2.60 

2,00 

1.00 

l,<>5 

1,05 

1,57 

9 

1,00 

3-00 

2.50 

1,00 

I 

» 

1,00 

l.fil 

10 

1.6) 

1.80 

* 

II 

>  ,00 

1  rut 
1  .OO 

1,18 

1 ,00 

?0 

1 ,00 

2.00 

2,00 

0,75 

1 . 1 H 

1    T  O 

1 ,7!» 

1,51 

1 . 45 

10 

1,75 

2.30 

s 

0.75 

■ 

n 

1 .55 

1,03 

8 

1 ,20 

1.50 

1.50 

0-75 

1    1  > 

1,4  5 

2,2 !.» 

1.41 

.  1 .33 

10 

1,30 

1-25 

1.25 

0.60 

-.  1 9 

2,2.) 

1,08 

2.0* 

30 

2.00 

175 

1.75 

0.90 

1    Ci  A 

1,80 

1 ,7t> 

1,00 

1,51 

■ 

1.50 

2.00 

2  00 

1.00 

» 

• 

1,40 

1  ,fic, 

20 

1,50 

2  00 

2.00 

| 

1,39 

1 ,25 

20 

1 ,50 

1.90 

1 .00 

0,30 

1  ,56 

1  0* 

1.71 

1.64 

* 

1,50 

2.30 

2.30 

l,<  0 

1 , 5.» 

s.Oj 

1.37 

1,40 

2.1 

1.50 

v  3.68 

3.00 

0,50 

1,55 

1 ,44 

1,52 

1 .43 

5 

1,40 

1.50 

1 ,50 

0,75 

» 

1,08 

2,21 

25 

2,05 

2.25 

2.25 

2.25 

■ 

■ 

1.44 

1,51 

7 

1,55 

2.90 

2.78 

0  i>9 

1 

1,1)11 

1.23 

1 .01 

1 1 

1,00 

1.00 

1.00 

0.50 

J ,  17 

t,4fl 

1,4  2 

1,25 

1.50 

1.  o 

» 

1,43 

1,43 

1,35 

17 

l ,  10 

1,40 

■ 

1,41 

1,52 

13 

1 ,70 

3.64 

1 

1  .  M.» 

1,01 

1 ,50 

17 

1,75 

2. 00 

2.00 

O.fiO 

1 ,73 

1    r  i\ 
1  . .  ><  1 

«.7* 

1.52 

3 

1,75 

3.00 

r 

1,80 

\  ,40 

1.40 

1     A  ** 

l  ,15 

20 

1,50 

3.00 

2,00 

o.fio 

■  -  - 
1.7 1 

■    '1  ) 
1  ,.l  f 

1,45 

1. 1 1 

5 

1,00 

I.3.X 

■ 

• 

m 

2.  tu) 

1,08 

i.oo 

17 

1,50 

1,60 

1,60 

o.fio 

1  i  *t 

I  Ht 

1,49 

1, 18 

10 

1,10 

2.20 

2,20 

■ 

p 

p 

1 ,22 

1.11 

20 

1.13 

I  60 

1,39 

0.94 

i   -  > 

1 ,73 

1.75 

t,9S 

10 

1,50 

1.50 

1,50 

O.fiO 

V 

1,08 

1,00 

20 

1.50 

3,00 

3,00 

1.50 

» 

1    /*  r\ 

1  ,l>0 

1,41 

1.23 

15 

1,00 

1,50 

0.2:, 

1  n  4 

■ 

1,52 

1,32 

50 

1,25 

2,75 

O.fiO 

0.5o 

1  A'» 

>  .23 

» 

1,23 

1.35 

H 

1 ,25 

2.25 

2,00 

o.fio 

1.81 

1 , 1 .» 

1,72 

1  ,68 

20 

1 ,55 

3,25 

3,00 

0,00 

» 

1.13 

1.54 

17 

1.48 

2,48 

1,48 

1,48 

1  .iK 

1.2) 

1.51 

1,30 

■ 

1 , 23 

1.5S 

* 

■  .39 

I  ,t>7 

1.40 

1,03 

3:; 

1,50 

3,00 

2.00 

0.75 

i  ni 
» .  Ht 

I  •  ilR 

1.7(1 

1,5!) 

14 

1*40 

3,00 

2,0O 

• 

i  t  " 
1,45 

1  fi! 

1 , 50 

1 . 4-V 

•2  » 

1.25 

2  80 

1.70 

» 

„ 

■ 

2,10 

1, 10 

20 

1.25 

1 .50 

■ 

9 

a  fia 

1     i  1  D 

1,53 

1  52 

14 

1.75 

1,00 

3.00 

1  0() 

1      A  s. 

1,2» 

Ml 

1.25 

1 1 

1.25 

3<50 

1.50 

» 

1,61 

1 ,33 

1,40 

1.40 

33 

1.50 

3.50 

3,50 

1.00 

1 ,4o 

l.fiO 

1 ,45 

1,00 

1 1 

1 .35 

3,40 

3.00 

• 

1,33 

1  lit 

1,5!» 

1.37 

28 

1.59 

3.00 

3.00 

0.50 

| 

■ 

1,33 

1,2, 

2 

I..)0 

1-00 

1.00 

0,00 

1.82 

■ 

1,71 

l.fil 

10 

1,88 

1.04 

1.62 

» 

• 

Tl 

1 . 55 

1.12 

25 

i  .".n 

2.00 

■ 

» 

t» 

1» 

1,3  2 

1.17 

13 

1,85 

2.00 

» 

» 

n 

1  15 

1  >- 

1 .40 

2  00 

■  * 

1.51 

l.8f 

1.59 

1,30 

10 

1.45 

1."!) 

1.80 

0,53 

1.11 

1,00 

121 

l.oo 

8 

0.70 

1,30 

R 

1,45 

1.10 

10 

1,10 

2.ro 

* 

1.51 

1,35 

1.52 

1.35 

- 

1,90 

2.50 

» 

1.58 

1,4* 

l.5fi 

1  27 

32 

1.50 

4.00 

2.00 

2.00 

l.'fi 

1,04 

1,78 

1.04 

0 

150 

2,  no 

2,10 

0.90 

i  ni 

130 

1.55 

1.31 

18 

1 .50 

2,30 

* 

1,03 

1.71 

1,57 

1.31 

1.25 

2.7. 

0,61 

1.65 

1.50 

1.34 

1,38 

12 

1.20 

2.50 

2.00 

1,00 

» 

2.1!!) 

1.44 

1.50 

10 

1,25 

1,30 

» 

» 

de 

llUMlf». 


fr. 

3.00 
1.50 
I.OJ 

1.80 
3.50 
0.90 
I.OQ 
1.00 
I.OJ 
0.75 
1.00 
1.00 
.3.25 
1.50 
1,00 
1,50 
1,37 
2.25 
1.52 
0.50 
1 ,25 

« 

1.87 
2.00 

1  00 
O.Gtf 
1.75 
l.7o 
1.20 
1.50 
2. no 
1,00 

* 

2  00 
2.02 
1.48 
1,62 
l'.O) 
1.25 
!,6ij 
1,8 1 
3.00 
1.00 
2.00 
0.95 
1 ,50 
O  60 
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■ 

Tableau  de  différents  salaires ,■  par  département.  (Suite.) 


NOMS 
des 

i> 

prix  a 

a   l  a  1 

IOYENS 
oc  a  ■  ir,. 

S 

li 

g- 

VALEUR  MOYENNE 

1 

citvuiii 

parée». 

CHACS'BES 

empierrée». 

•n  journée* 

Dr.PARTtXKIITt. 

Canton- 

Auxi- 

Canton 

Anii- 

K 

M  » 

-■~ 

d'hom- 

de che- 

de 

de 

nier». 

liaire». 

nier». 

liaire». 

»  -o 

(9 
P 

me». 

taux. 

mulet». 

d  a  ne». 

boeufs. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

ai* 

Pyrénées  (  H  le»-) 
l'yréoées-Orient. 

■ 

■ 

1.51 

I.H 

• 

1,30 

3,05 

3,05 

» 

0.90 

• 

» 

1.70 

1.36 

• 

1.37 

3.00 

1,00 

1.00 

1.0) 

Rhin  (Bat-)  .... 

■ 

1  53 

1.71 

1.33 

a 

1.30 

3,00 

■ 

■ 

1,50 

Rhin  (Haut-)... 

■ 

■ 

1.53 

1.40 

18 

1.50 

3.50 

■ 

0.65 

3.50 

1.91 

3.00 

1,80 

1.93 

11 

3.00 

300 

3,00 

o.:o 

1,75 

Saône  (Haute-) . 

1.71 

1,59 

1.50 

1.41 

9 

l,i  8 

3>75 

• 

• 

1,63 

Snooe-e:- Loire. . 

3.08 

a 

1,39 

1.56 

9 

1.16 

3'84 

3.86 

050 

3,55 

Sartbe  

2.00 

a 

1,33 

1.35 

■ 

1.10 

3-00 

3,00 

1.00 

1,00 

S^ilH*.  .T  

3.64 

3.13 

3,49 

3.31 

35 

3.00 

3.00 

■ 

1.50 

■ 

Bol  M-  Inférieure. 

a.  rte 

1.53 

1.85 

1.67 

7 

1.75 

3.80 

1.55 

■ 

Seine-et-Marne  . 

1.75 

3.00 

1,75 

3,00 

8 

1.50 

3.00 

3,00 

0  75 

0.75 

Seine-et-Oi<.e. . . 

3.15 

3.00 

3,07 

1.81 

a 

1,75 

3.50 

1.35 

V 

Sèvres  i  Deux-) 

1.43 

1.30 

1.3.1 

1,15 

17 

3.80 

3.80 

0.60 

1  85 

1.78 

1.45 

1.56 

1,37 

11 

1.30 

3.35 

■ 

0.6J 

* 

■ 

1.37 

1,07 

30 

1.10 

3...0 

3.50 

0.60 

1*75 

Tarn-et -Garonne 

l.f.8 

1,01 

1.38 

1,16 

30 

1.10 

3.00 

3,00 

1.00 

1.50 

Vnr  

1.75 

• 

1.75 

1,05 

1.53 

3.10 

1,76 

0.90 

1,54 

• 

• 

1.77 

3.39 

35 

1,80 

1.50 

1,50 

1.0.1 

a 

■ 

» 

1.49 

1.43 

a 

1.35 

1.50 

1,50 

0.50 

1.00 

• 

1.37 

1.53 

■ 

l.)>0 

3.50 

3.50 

1.50 

3.50 

Vienne  (Haute-  . 

1.66 

L20 

1.37 

1.30 

il 

1,30 

3,50 

3.50 

• 

1.35 

3.00 

1.18 

1,35 

m 

1,45 

3.06 

3,06 

0,86 

1,56 

Yonne   

1,50 

1.37 

1,48 

1,33 

16 

1,60 

3,40 

3,40 

a 

a 

France  entière.. 

1,90 

1.59 

1,49 

1.13 

au  compte  financier  rendu  par  le  ministère 
des  travaux  publics  pour  1844  (col.  761.) 
L'augmentation  de  1833  à  1843  résulte  de 
documents  inédits  que  possède  ce  minis- 
tère. La  valeur  moyenne  du  travail  salarié 
a  été  donnée  dans  le  rapport  au  roi  sur 
l'exécution  de  la  loi  relative  aux  chemins 
vicinaux  pendant  l'année  1841. 

Voici  comment  Chaptal  évaluait,  en 
1819,  les  produits  bruts  de  l'industrie  ma- 
nufacturière : 

Million». 

Matière»  première»  indigènes  empruntée» 
i  l'agriculture,  416  million».  Pour  mé- 
moire, cette  valeur  étant  portée  au 

compte  de  l'agriculture   • 

Matières  premières  exotiques   186 

Main-d'œuvre   814 

Dépenses  générales  ,  telles  qne  osé  de» 
oui  ils,  réparations,  chauffage,  éclairage, 
intérêts  de  la  I"  mise  de  fonds  pour 
construction»,  achat  de  métiers,  etc..  193 
Bénéfices  du  fabricant   183 

Total   I  404 

Cette  évaluation  devait  être  fort  incom- 
plète et  au-dessous  de  la  vérité,  même 
pour  l'époque  à  laquelle  elle  remonte.  Elle 
ne  comprend  ni  la  valeur  du  transport,  ni 
celle  des  forces  motrices  consacrées  à  l'in- 
dustrie, valeurs  considérables  et  qu'il  est 
impossible  de  négliger. 
Les  calculs  donnés  par  M.  Ch.  Dupin 


en  1827  pèchent  par  l'excès  contraire,  en 
ce  sens  qu'ils  comprennent  le  comn.erce 
en  même  temps  que  l'industrie.  En  voici 
le  résumé  : 

Millions. 

Industrie  des  particulier»   1  973 

Travaux  officiel»   659 

Transport,  manipulation»  et  Tente  en  dé- 
tail drs  produits  agricole*   430 

Bénéfices  du  trafic  sur  les  produits  d'In- 
dustrie   

Bénéfices  delà  pèche,  commerce  maritime, 

construction  des  navires,  etc  

Bénéfices  des  capitaux   370 

Fruit»  du  travail  indnttrlel   3  335 

Prenant  pour  base  unique  le  travail  des 
hommes  et  des  moteurs  animés  ou  inani- 
més, nous  proposerons  l'évaluation  sui- 
vante : 

Million». 

300  jour»  de  travail  pour  3  500  000  hom- 
me» adonné»  aux  travaux  de  l'indus- 
trie, à  |  fr.  50  l'an   1  350 

Plni-valne  de  moitié  de»  salaires  pour  1/5 
de  la  population  ouvrière,  composé 
d'ouvriers  choisis ,  de  chefs  d'ate  • 
liers  ,  etc   125 

Travail  des  rbute»  d  eau  (I  503  000  h.), 
des  moulins  à  vent  (353  000  h.),  des 
machines  à  vapeur  (961  000  h.),  équi- 
vaîent  en  tout  bu  travail  de  3  714  000 
hommes,  travaillant  300  j«ur»  de  l'an- 
née à  I  fr.  50  l'un   I  331 

Partie  du  prix  drs  transports  employée 
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par  l'Indu*  trie  proprement  d'île  (le  tiers 

de  1  050  niillîoni)   350 

Bénéfices  du  fabricant  oa  de  l'entrepre- 
neur {1/10  de  tout  ce  qui  t»réce'-de,  dé- 
duction faite  det  U.yir»,  frji»  d'où  il», 
et  entretien  de  tout  genre)   203 

Total   Tîll— 

Cette  évaluation ,  plus  que  double  de 
celle  de  Chaptal ,  est  encore  supérieure  à 
celle  de  M.  Ch.  Dupin,  si  l'on  retranche  de 
celle-ci  les  bénéfices  dus  au  trafic  intérieur 
et  au  commerce  maritime ,  que  nous  n'a- 
vons pas  cru  devoir  faire  entrer  en  ligne 
de  compte.  Elle  est  même  supérieure  à 
celle  qu'a  donnée  plus  récemment  (  en 
1842)  M.  Schnitzler,  qui  ne  trouve  que 

2  911  millions,  la  matière  première  com- 
prise. Il  est  vrai  que  cet  auteur  omet 
complètement  les  prix  des  transports.  Il 
est  entendu,  d'ailleurs  ,  qu'une  partie  no- 
table des  405  millions  (col.  7%)  créés  par 
l'industrie  minérale  est  implicitement 
comprise  dans  notre  total ,  comme  due  à 
la  main-d'œuvre. 

6.  Quelques  institutions  relatives  au 
commerce  et  à  l'industrie. 

Administration  centrale  du  minis- 
tère de  l'agriculture  et  du  commerce. 

—  Elle  a  été  organisée  par  ordonnance 
royale  date  du  16  décembre  1844. 

Elle  comprend  :  1°  le  cabinet  du  minis- 
tre ;  2°  le  secrétariat  général  ;  3°  la  direc- 
tion de  l'agriculture  et  des  haras;  4°  la 
direction  du  commerce  intérieur  ;  6°  la 
direction  du  commerce  extérieur;  6°  la 
division  de  la  comptabilité  générale. 

Le  personnel  se  compose  d'un  secré- 
taire général ,  de  trois  directeurs,  d'un 
sous-directeur ,  de  34  chefs  et  sous-chefs 
de  bureau  ,  et  de  91  autres  employés  de 
tout  grade. 

La  création  d'un  ministère  des  manu- 
factures et  du  commerce  remonte  à  l'an- 
née 1811.  (Décret  impérial  du  22  juin, 
complété  par  celui  du  19  janvier  1812, 
qui  fixait  lea  attributions.) 

L'arrêté  du  gouvernement  provisoire  du 

3  avril  1814  réunit  ce  ministère  au  minis- 
tère des  finances  et  du  trésor. 

L'ordonnance  royale  du  16  mai  1814 
crée  une  direction  générale  de  l'agricul- 
ture, du  commerce,  des  arts  et  manufac- 
tures, et  la  place  sous  l'autorité  du  minis- 
tère de  l'intérieur. 

Rétabli  par  l'ordonnance  royale  du  20 
janvier  1829,  le  ministère  du  commerce  et 
des  manufactures  fut  supprimé  par  ordon- 
nance du  8  août  1829. 

L'ordonnance  royale  du  13  mars  1831 
créa  un  ministère  du  commerce  et  des 
travaux  publics,  et  celle  du  6  avril  1834, 
fixant  les  attributions  respectives  de  ce 
ministère  et  de  celui  de  l'intérieur ,  remit 
les  travaux  publics  sous  la  dépendance  de 
ce  dernier.  L'ordonnance  du  22  lévrier  1836 


restitua  les  travaux  publics  au  ministère 
du  commerce,  qui  devait  bientôt  se  les  voir 
enlever  par  l'ordonnance  du  12  mai  1839, 
laquelle  nomme  pour  la  première  fois  un 
ministre  des  travaux  publics,  et  par  celle 
du  23  mai  suivant,  qui  détermine  les  attri- 
butions respectives  des  deux  ministères. 

Conseil  supérieur  du  commerce*  — 
Ce  conseil  a  été  réorganisé  par  une  ordon- 
nance du  29  avril  1831,  faisant  suite  à  cel- 
les des  6  janvier  et  20  mars  1824,  20  janvier 
1828  ,  8  août  1829  et  27  janvier  1831 ,  par 
lesquelles  avaient  été  successivement 
créés  et  supprimés  le  bureau,  le  ministère 
et  la  commission  provisoire  du  commerce. 
Il  est  entendu  : 

Sur  les  projets  de  lois  et  ordonnances 
concernant  le  tarif  des  douanes  et  leur 
régime ,  en  ce  qui  intéresse  le  commerce  ; 
sur  les  projets  des  traités  de  commerce  et 
de  navigation;  sur  la  législation  commer- 
ciale des  colonies;  sur  le  système  des  en- 
couragements pour  les  grandes  pêches 
maritimes  ;  sur  les  vœux  des  conseils  gé- 
néraux du  commerce,  des  manufactures  et 
du  conseil  d'agriculture;  et  sur  toutes  les 
questions  que  le  ministre  juge  à  propos 
de  lui  renvoyer. 

S'il  y  a  lieu  de  procéder  à  des  enquêtes, 
le  ministre  les  autorise  à  la  demande  du 
conseil,  ou  y  fait  procéder  d'office. 

Il  se  compose  actuellement  de  30  mem- 
bres. Chacune  des  nominations  est  faite 
par  ordonnance  royale. 

Conseils   généraux  du  commerce , 
des  manufactures  et  de  l'agriculture. 
—  L'ordonnance  royale  du  29  avril  1831 
a  reconstitué  ces  trois  conseils  :  ils  tien - 
nentune  session  annuelle,  dont  le  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce  fixe  l'épo- 
que et  la  durée  ;  des  convocations  extra- 
ordinaires peuvent,  en  outre,  être  ordon- 
nées. Ils  délibèrent  et  émettent  des  vœux 
sur  les  propositions  ou  réclamations  faites 
par  les  membres  des  conseils,  soit  en  leur 
nom,  soit  au  nom  des  chambres  du  com- 
merce, chambres  consultatives  des  manu- 
factures, sociétés  d'agriculture,  ou  autres 
parties  intéressées  ;  ils  donnent  en  outre 
leur  avis  sur  toutes  les  questions  que  le 
ministre  juge  à  propos  de  leur  soumettre. 
Des  commissions  mixtes  de  membres  des 
trois  conseils,  ou  de  deux  d'entre  eux, 
suivant  les  matières,  peuvent  être  réunies 
lorsqu'il  y  a  lieu.  Chacun  de  ces  conseils 
nomme  son  président ,  qui  devient  de 
droit,  jusqu'à  la  session  suivante,  membre 
du  conseil  supérieur  de  commerce;  les 
fonctions  des  membres  sont  gratuites; 
elles  durent  trois  ans  ;  des  commissaires 
désignés  par  le  roi  sont  chargés  d'y  expo- 
ser les  questions  qui  y  auraient  été  ren- 
voyées et  d'y  fournir  les  explications  de 
communications  qui  pourraient  être  né- 
cessaires. Des  employés  du  ministère  sont 
délégués  pour  remplir  auprès  de  ces  con- 


Digitized  by  Google 


1077 


INSTITUTIONS  COMMERCIALES  ET  INDUSTRIELLES. 


1078 


seils  les  fonctions  de  secrétaires. 

Le  conseil  général  du  commerce  est 
composé  de  membres  nommés  par  les 
chambres  de  commerce,  et  pris,  soit  dans 
leur  sein  ,  soit  dans  leur  circonscription. 
Chaque  chambre  nomme  un  membre ,  à 
l'exception  de  celle  de  Paris,  qui  en 
nomme  huit,  et  de  celles  de  Lyon  ,  Mar- 
seille, Bordeaux,  Nantes  et  Rouen,  qui  en 
nomment  chacune  deux. 

Le  conseil  général  des  m  ami  factures  est 
composé  de  vingt  membres  nommés  par 
vingt  des  chambres  consultatives  des  arts 
et  manufactures,  et  de  quarante  membres 
nommés  par  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  avec  l'approbation  du  roi. 

En  outre ,  douze  membres  du  conseil 
général  du  commerce  ,  appartenant  à  des 
villes  de  fabriques,  ont  entrée  au  conseil 
énéral  des  manufactures,  conformément 

l'article  2  de  l'ordonnance  du  25  décem- 
bre 1832. 

Comité  consultatif  des  arts  et  ma- 
nufactures. —  La  création  de  ce  comité 
remonte  à  la  Convention.  Il  se  compose 
de  7  membres  titulaires  et  de  5  membres 
honoraires. 

Dépente»  du  ministère.  —  Elles  sont 
indiquées  par  divisions  principales,  col. 
934,  pour  l'exercice  1846. 

Chambres  de  commerce.  —  De  1650 
date,  en  France ,  la  première  chambre  de 
commerce,  celle  de  Marseille,  établie  par 
un  règlement  du  conseil  de  la  maison 
commune  de  cette  ville.  En  IH69,  cet  éta- 
blissement fut  confirmé  par  édit  royal  du 
mois  de  mars.  En  1709,  un  édit  de  février 
créait  une  chambre  de  commerce  à  Dun- 
kerque.  En  1713,  un  arrêt  du  Conseil  éten- 
dait l'institution  à  Rayonne,  Bordeaux, 
Lille,  Lyon  Nantes,  Rouen  et  Saint-  Malo. 
La  Révolution  emporta  toute  cette  légis- 
lation. 

Les  chambres  de  commerce  ont  été  réta- 
blies par  arrêté  consulaire  du  9  nivôse 
an  XI. 

La  chambre  de  Paris  a  été  instituée  par 
arrêt  du  5  du  même  mois. 

En  1S32,  une  ordonnance  royale  du  16 
juin  a  réglé  le  renouvellement  par  tiers,  le 
mode  d'élection,  etc. 

Les  chambres  de  commerce  sont  au- 
jourd'hui au  nombre  de  48. 

Chambres  consultatives  des  arts  et 
manufactures.—.  Leur  nombre  est  de  95. 
Elles  sont  constituées  par  la  loi  du  22  ger- 
minal an  XI,  par  l'arrêté  du  10  thermidor 
de  la  même  année,  et  par  l'ordonnance  du 
16  janvier  1832.  Cette  ordonnance  a  réglé 
le  nombre  des  membres,  le  mode  d'élec- 
tion, etc. 

Bourses  de  commerce.  —  A  1549  re- 
monte ,  en  France ,  l'établissement  de  la 
première  bourse,  celle  de  Toulouse;  à  1556, 
celle  de  Rouen.  Celle  de  Paris  ne  date  que 
de  1639  ;  réorganisation  en  1706. 


En  1724,  l'établissement  en  fut  régula- 
risé par  arrêt  du  conseil  du  24  septembre. 

L'autorisation  pour  le  gouvernement 
d'établir  des  bourses  résulte  de  la  loi  du 
28  ventôse  an  IX  (19  mars  1801). 

Le  parquet  a  été  établi  par  arrêté  du 
27  prairial  an  X. 

La  bourse  de  Paris  est  ouverte  à  tous 
les  citoyens  jouissant  de  leurs  droits  po- 
litiques et  aux  étrangers;  mais  le  parquet 
est  interdit  à  tout  autre  qu'aux  agents  de 
change.  • 

Agents  de  change  et  courtiers  de 
commerce.  —  A  L'Hôpital  remonte  la 
création  des  agents  de  change. 

La  loi  déjà  citée  de  ventôse  an  IX  a 
conféré  au  gouvernement  le  droit  de  no- 
mination. 

L'organisation  du  corps  actuel  des  agents 
de  change,  la  police  de  ce  corps  résultent 
d'arrêtés  du  19  avril  1801  et  16  juin  1802. 
L'exercice  des  fonctions  d'agent  de  change 
est  réglé  par  le  Code  de  commerce,  art.  84 
à  87. 

Le  droit  de  nommer  les  courtiers  résulte 
de  la  loi  de  ventôse  an  IX.  L'établisse- 
ment des  courtiers  de  marchandises  date 
d'un  arrêté  du  29  germinal  an  IX  (13 
avril  18011.  Le  Code  de  commerce  a  fixé 
leurs  attributions. 

A  1657  remonte  la  création  des  courtiers 
maritimes  (  édit  de  décembre  ,  confirmé 
par  le*  ordonnances  du  20  décembre  1661, 
24  janvier  1662,  et  l'arrêt  du  Conseil  du 
27  octobre  1663}.  Un  décret  de  1813  (22 
janvier)  a  fixé  pour  Marseille  des  condi- 
tions spéciales  d'admission. 

Les  tarifs  provisoirement  réglés  en  vertu 
de  l'arrêté  déjà  cité  du  29  germinal  an  IX 
le  sont  aujourd'hui  d'après  l'ordonnance 
du  21  novembre  1835. 

Les  agents  de  change  et  courtiers  ont 
seuls  le  droit  d'exercer  leur  profession,  et 
de  constater  régulièrement  le  cours  des 
effets  publics,  papiers  commerçables,  ma- 
tières d'or  et  d'argent,  marchandises,  assu- 
rances, frêts  ou  nolis. 

Foires  et  marchés.  —  La  confection 
des  règlements  qui  doivent  y  régler  la  po- 
lice commerciale  appartient  à  l'autorité 
municipale. 

L'examen  des  voies  et  moyens  pour  leur 
établissement  ressortit  au  ministère  de 
l'intérieur. 

Le  ministère  du  commerce  n'autorise 
qu'après  avis  favorable  du  ministère  de 
l'intérieur. 

La  police  commerciale  des  marchés,  etc., 
est,  en  principe,  régie  par  deux  lois  de 
1790  et  1791. 

Sociétés  d'encouragement  pourl'ln- 
dustrie  et  le  commerce.  —  Entre  tous 
les  établissements  de  ce  genre,  il  faut  pla- 
cer en  première  ligne  la  Société  d'encoura- 
gement pour  l'industrie  nationale ,  fondée 
en  1802,  et  dont  les  statuts  ont  été  homo- 
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logués  par  ordonnance  royale  du  25  avril 
1824.  Les  noms  les  plus  honorables  dans 
la  science,  dans  l'administration  et  dans 
l'industrie ,  ont  figuré  parmi  ceux  de  ses 
fondateurs  ou  de  ses  administrateurs. 

Société»  et  allocutions  diverses.  — 
Les  sociétés  de  prévoyance  et  de  secours 
mutuels  doivent  inspirer  le  plus  vif  intérêt 
dans  l'intérêt  de  la  classe  pauvre  ;  malheu- 
reusement elles  sont  encore  peu  nombreu- 
ses :  il  n'y  en  a  pas  plus  de  50  qui  soient 
établies  entre  des  ouvriers  appartenant 
à  des  professions  industrielles.  Elles  dé- 
pendent surtout  du  ministère  de  l'intérieur, 
chargé  de  l'application  de  la  loi  sur  les  as- 
sociations. Le  ministère  du  commerce  n'in- 
tervient que  pour  donner  son  avis  au  point 
de  vue  des  voies  et  moyens. 

Toutes  les  sociétés  mutuelles  et  tontiniè- 
res  ont  pour  base  une  législation  qui  ne 
date  que  de  1841,  et  dont  les  principes  ont 
été  longuement  élaborés  au  conseil  d'Etat. 
Sur  cette  base  uniforme  sont  assis  les  sta- 
tuts de  toutes  les  compagnies  autorisées 
depuis  1841. 

11  ne  faut  pas  confondre  ces  sociétés 
avec  les  tontines ,  interdites  en  principe 

£ar  la  loi  du  21  mai  1836 ,  qui  a  prononcé 
l  suppression  des  loteries  et  de  toutes  les 
combinaisons  aléatoires. 

L'idée  première  des  tontines  est  due  au 
banquier  Tonti ,  et  remonte  à  1653.  Elles 
n'ont  été  régulièrement  soumises,  en 
France,  à  l'action  directe  de  l'administra- 
tion publique,  que  par  la  loi  du  24  août 
1792,  portant  que  les  associations  ou  com- 
pagnies de  cette  espèce  ne  peuvent  être 
établies  sans  une  autorisation  des  corps 
législatifs. 

Les  tontines  sont,  depuis  1818,  régies  par 
une  loi  du  7  octobre,  qui  a  organisé  l'ad- 
ministration dite  des  tontines,  compre- 
nant les  tontines  Lafarge  du  Pacte  social  et 
la  Caisse  des  artistes  et  ouvriers. 

Les  opérations  de  la  Caisse  hypothé- 
caire, consistent  à  ouvrir  un  crédit  aux 
personnes  qui  peuvent  fournir  des  hypo- 
thèques suffisantes  ;  à  assurer  les  créances 
hypothécaires  résultant  de  contrats  faits 
ou  de  contrat!  à  faire  ;  à  prêter  sur  nan- 
tissement de  contrats  hypothécaires;  à 
acheter  des  créances  hypothécaires. 

Le  nombre  des  sociétés  anonymes  auto- 
risées par  le  gouvernement  en  exécution 
de  l'art.  37  du  Code  de  commerce,  de  1803 
i  1837,  non  compris  les  banques  et  com- 
pagnies d'assurances,  a  été  de  158.  Dans 
le  même  laps  de  temps,  on  a  autorisé  :  21 
sociétés  anoymes  d'assurances  maritimes, 
et  8  sociétés  anonymes  d'assurances  contre 
l'incendie  ou  contre  la  grêle.  De  1816  à 
1837  on  a  autorisé  36  sociétés  d'assurances 
mutuelles  contre  l'incendie. 

Enfin  le  gouvernement  a  pareillement 
autorisé,  de  1808 à  1837  ,  Il  sociétés  d'as- 
surances mutuelles  contre  la  grêle;  4  so- 


ciétés anonymes  d'assurances  sur  la  vie; 
7  sociétés  et  agences  financières. 

Pour  diverses  autres  institutions  relati- 
ves au  commerce  et  à  l'industrie  ,  voyez 
Administration  intérieure. 
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sur  la  France,  1835,  in-4°;  — Archives 
statistiques  duminislère,  etc.,  1837,  in-4°  ; 

—  Commerce  extérieur  ,  1838  ,  in -4°.  — 
Administration  des  douanes,  Tableau 
décennal  du  commerce  de  la  France,  etc., 
1838  (\  vol.  in-4°  en  2  tomes);  —  Tableau 
général  du  commerce  de  la  France,  in-4°, 
et  Tableau  général  du  mouvement  du  ca- 
botage ,  in-4°,  publiés  chaque  année  ;  — 
Tarif  officiel  des  douanes  de  France, 
mars  1844,  avec  divers  suppléments  yu- 
bliés  depuis; — Guillaumin,  Dictionnaire 
du  commerce  et  des  marchandises ,  2  vol. 
in-4°,  1839. 

Ouvrages  qui  renferment  des  dé- 
tails spéciaux  sur  l'industrie.  —  Chap- 
tal,  De  l'Industrie  française,  2  vol.  in- 8°, 
1819;  —  Ch.  Dupin,  Forces  productives  et 
commerciales  delà  France.  2  vol.  in-4°, 
1827  ;  —  Armand  Husson ,  Géographie  tn- 
dustrielle  et  commerciale  de  la  France; — 
Schnitzler,  De  la  Création  de  la  richesse  , 
ou  des  intérêts  matériels  en  France,  2  vol. 
in  8»,  1842. 

Ouvrages  où  11  est  spécialement 
question  des  transports.  —  Edmond 
Teisserenc,  Statistique  des  voies  de  com- 
munication en  France,  br.  in-8°,  1845;  — 
Minard ,  Importance  du  parcours  partiel 
sur  les  chemins  de  fer,  2  br.  in-8°,  1842  et 
1843  ;.  —  Le  même,  Des  Conséquences  du 
voisinage  des  chemins  de  fer  et  des  voies 
navigables ,  —  Le  même ,  Divers  autres 
opuscules  relatifs  aux  chemins  de  fer  et  à 
leur  comparaison  avec  les  voies  navigables. 

—  Ad.  J  al  lien,  Du  prix  des  transports  sur 
les  chemins  de  fer;  —  Le  même  ,  Notes 
diverses  sur  les  chemins  de  fer  ;  —  Ernest 
Grangez  ,  Traité  de  la  perception  des 
droits  de  naviaalion  intérieure,  1  vol. 
in-8u,  1840;  — Dutens,  Histoire  de  la  na- 
vigation intérieure  de  la  France ,  2  vol. 
in-4°,  1829. 

Recueils  périodiques.  —  Peuchet , 
Biblioth.  commerciale,  1802  et  années 
suiv.  ;  —  Ministère  de  l'intérieur,  Avisdi- 
vers  sur  le  commerce,  1819-25  ; —  Ministère 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  Extraits 
d'avis  divers  ;  —  Bulletin  de  la  Société 
d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale; —  Viollet,  Journal  des  usines;  — 
Guillaumin,  Journal  des  économistes  (1  ca- 
hier in-8°  par  mois): — Le  même,  An- 
nuaire de  l'économie  politique,  1  vol.  in-18 
chaque  année. 
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XIV.  ÉTAT  MARITIME  DE  LA  FRANCE, 

Par  F.  CHASSÉRIAU 


PRÉLIMINAIRES. 

Sans  compter  les  îles,  le  littoral  de  la 
France  présente  un  pourtour  de  2693k™. 

La  frontière  continentale  est  de  152lh"'. 

De  ce  simple  parallèle,  du  littoral  et  de 
la  frontière  continentale,  il  résulte  que 
l'entretien  d'une  force  navale  imposante 
n'est  pas  moins  nécessaire  qu'une  armée 
permanente  à  la  sécurité  de  la  France. 

Les  rivières,  les  neuves  et  les  lacs  de  la 
France  présentent  une  surface  de  plus  do 
I035k«"  carrés. 

Cette  navigation  intérieure,  les  contin- 
gents annuels  fournis  à  la  flotte  par  le  re- 
crutement et  les  engagements  volontaires 
contribuent,  avec  le  commerce  extérieur, 
à  répandre  des  notions  de  marine  sur  pres- 
que tous  les  points  du  royaume. 

Par  sa  position  géographique,  sa  topo- 
graphie, le  caractère  et  le  chiffre  de  sa 
population,  l'état  de  son  commerce,  enfin 
les  nécessités  de  sa  politique,  la  France 
est  donc,  et  elle  a  presque  toujours  été, 
lTiistoirc  l'atteste,  une  puissance  maritime 
du  premier  ordre. 

CHAPITRE  I.  —  ÉTAT  MARITIME 
PROPREMENT  DIT. 

§  I.  Service  des  ports  et  à  la  mer. 

Circonscription.  —  La  circonscription 
maritime  de  la  France  est  divisée  en  ar- 
rondissements subdivisés  en  sous-arron- 
dissements, quartiers  et  syndicats. 

D'après  l'ordonnance  du  17  décembre 
1828,  le  nombre  des  arrondissements  ma- 
ritimes était  resté  tixé  à  cinq,  désignés  par 
les  noms  des  ports  militaires,  leurs  chefs- 
lieux,  savoir  :  lrr  arrondissement,  Cher- 
bourg; 2%  Brest  ;  3e,  Lorient;  4?,  Roche- 
fort  ;  et  5",  Toulon. 

D'après  la  même  ordonnance,  les  chefs- 
lieux  des  sous-arrondissements  qui  se  rat- 
tachent à  ces  cinq  ports  militaires  sont  : 
Dunkerque,le  Havre,  Saint-Servan,. Nan- 
tes, Bordeaux  et  Bayonne. 

L'ordonnance  du  3  janvier  1835  décida 
que  Marseille,  dont  l'importance  commer- 
ciale prenait  un  grand  développement,  et  - 
les  ports  de  l'île  de  Corse,  formeraient 
deux  sous-arrondissements. 

Ainsi  le  nombre  des  sous-arrondisse- 
ments s'élevait  à  treize. 

L'ordonnance  du  14  juin  1844  vient  de 
confirmer  et  de  déterminer  le  nombre  et  les 
limites  des  arrondissements  et  sous-arron- 
dissements maritimes  ci  dessus  indiqués. 

Le  tableau  suivant  présente,  dans  leur 
ordre  respectif,  les  arrondissements,  sous- 
arrondissements  et  quartiers  maritimes. 


[     ]  Tableau  des  circonscriptions 
maritimes. 


ARROilDI». 

hvm.nr». 


SOCu- 


VI-  V  I.  Il  t -  . 


Cberbouig 


Le  H;ivre. 


Bre»t , 


{Doukenjue. 
Sl-Vab-ry-». -Somme 
Le  Havre. 
Dieppe. 
UoofK-ur. 
Rouen. 
Fécnmp. 
t  Cherbourc. 
Clierhouri».  <  La  Hougue. 
«  Cuen. 

,  Brcil. 
|  ^>uimper. 

('  Saint-Bri 
Morluix 
Paiinpol. 
e  Granville. 
Sti  vu»  .  f  Soint-Malo. 
I  Dinau. 
Lof  font. 


Bre»l 


neux. 


I  Si- 


Lfirienl... . 


Lorit-iil. . . 


{Loueur. 
Viiuue*. 
Aurar. 
BellelUle. 


'  B  (H- lie  fort 


Roebeforl, 


{Le  (Jroitie. 
Paitubœuf. 
Nantes, 
i  M«rcnue<>.* 
.Voiiinoatiert. 
Le*  Saille*. 
Lu  Rochelle 
Ile  du  Ré. 
Ile  d'OIeW 
Bockeforl. 
Sniaie*. 
Rovan. 
B.'aye. 
Pau  il  lac. 

lïïSSS: 

/  l  un;;on. 
'  La  Tôle. 
I  l)ax. 
\Bi\otinc. .  <  Rayonne. 

'  Saint-Joun-Je 
>'arbnnnc. 


Lui. 


I  Touloi  


Toulon 


Mar>e 
La  Coimî 


Agde. 
Celle. 
A  rie». 
Marli(;uc*. 
La  Styuc. 
Tnulon. 
Saint-Tropez. 
La  Ciotat. 
Antil<es. 
Port-Vendre*. 

Nutn.  Ce*  9 


{Nutit.  Ce*  2  tons- 
arrondiui'Hieiil*  ne 
tont  pan  uhdiTisé» 
«  n  ijoariicrt. 
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La  circonscription  des  quartiers,  sous- 
quartiers  et  syndicats  a  subi  des  varia- 
tions qu'il  serait  trop  long,  qu'il  est  d'ail- 
leurs sans  utilité  de  rappeler. 

Porti  militaires.  —  L'importance  re- 
lative des  grands  ports  militaires  s'appré- 
cie sous  le  double  rapport  de  la  défense  du 
royaume  et  de  son  action  au  dehors. 

Sur  l'Océan,  la  Manche  et  la  mer  du 
Nord,  le  littoral  de  la  France  est  de 
2  075Wn\  Sur  la  Méditerranée ,  le  littoral 
n'est  que  de  617k,u.  Mais  la  Corse  et  le 
développement  des  côtes  de  l'Algérie  peu- 
vent, géographiquement,  compenser  cette 
différence  d  étendue  du  littoral  de  la 
France  sur  les  deux  mers. 

Si  l'on  envisage,  au  point  de  vue  per- 
manent de  la  défense  du  pays,  l'impor- 
tance de  Brest  et  de  Toulon,  bases  princi- 
pales de  l'établissement  maritime  de  la 
France  sur  l'Océan  et  la  Méditerranée,  nul 
doute  que  Brest  ne  conserve  son  ancienne 
prééminence. 

Brest  est  la  sentinelle  avancée  de  la 
France  en  présence  de  l'Angleterre,  sa  ri- 
vale. 

De  plus,  Brest  est  le  centre  de  la  force 
navale  qui  doit  rendre  invulnérables  tous 
les  points  du  littoral,  depuis  Bayonne 
jusqu'à  Dunkcrque,  et  couvrir  de  son  égide 
le  mouvement  commercial  et  maritime  de 
la  France  dans  l'Océan. 

Par  la  sécurité  de  son  port,  l'étendue  de 
sa  magnifique  rade  qui  pourrait  contenir 
plus  de  500  vaisseaux  de  ligne,  l'immen- 
sité de  son  arsenal  et  la  facilité  de  ses 
moyens  d'approvisionnement,  Brest  réunit 
toutes  les  conditions  pour  répondre  à  ce 
double  rôle. 

Aussi  Brest  n'a-t-il  jamais  cessé  d'être 
le  point  de  mire  des  attaques  de  l'Angle- 
terre, et  doit-il  être  constamment  l'objet 
de  la  plus  vigilante  sollicitude  du  gouver- 
nement. 

Toulon  est  le  seul  port  militaire  de  la 
France  dans  cette  Méditerranée,  destinée 
à  redevenir  le  théâtre  des  plus  grands  évé- 
nements du  monde  asiatique  et  européen. 

Le  port  d'Alger,  loin  de  diminuer,  ne 
fera  qu'accroître  l'importance  de  Toulon, 
xoit  au  point  de  vue  stratégique,  soit  par 
le  développement  que  prend  la  colonisa- 
tion du  vaste  territoire  sur  lequel  s'affer- 
mit la  domination  française  dans  le  nord 
de  l'Afrique. 

Cherbourg  n'occupe  que  le  dernier  rang 
parmi  les  ports  militaires  de  France.  Mais 
les  mêmes  considérations  qui  décident  de  la 
prééminence  permanente  de  Brest  sem- 
blent promettre  le  troisième  rang  à  Cher- 
bourg par  sa  proximité  de  l'embouchure 
tle  la  Seine,  dont  les  eaux  conduisent  à  la 
capitale,  et  par  l'importance  des  travaux 
qui  permettront  de  concentrer,  au  besoin, 
jusqu'à  quarante  bâtiments  de  haut  bord, 
vaisseaux  et  frégates,  en  face  de  l'Angle- 


terre et  non  loin  des  côtes  de  laHollande- 
Situé  au  fond  du  golfe  de  Gascogne,  Ro- 
chefort  peut  étendre  son  action,  de  l'em- 
bouchure de  la  Gironde  au  littoral  atlan- 
tique de  l'Espagne,  alliée  naturelle  de  la 
France. 

Cette  position  géographique,  l'arsenal 
fondé  en  1664,  et  la  possibilité  désormais 
reconnue  de  défendre  la  rade  de  l'île 
d'Aix,  tout  assure  à  Rochefort,  pour  le 
midi,  une  importance  presque  égale  à 
celle  de  Cherbourg  pour  le  nord  de  la 
France. 

Par  son  voisinage  de  Brest,  les  nom- 
breux établissements  qu'il  possède  et  les 
grands  moyens  qu'il  réunit,  Lorient  semble 
devoir  être  plus  spécialement  considéré 
comme  un  port  de  construction. 

Présentement  classé  après  Rochefort, 
Lorient  occuperait  donc,  au  point  de  vue 
stratégique,  le  cinquième  rang,  quand 
Cherbourg  aura  vu  se  terminer  les  grands 
travaux  qui  s'y  exécutent. 

Voici,  d'après  le  compte  de  1841,  et  dans 
l'ordre  numérique  des  arrondissements  ma- 
ritimes, le  montant  des  dépenses  consom- 
mées, pendant  cet  exercice,  dans  les  cinq 
ports  militaires  : 

Cherbourg   6  359  818  fr. 

Brest   23  411  799 

Lorient   5  179  010 

Rochefort   6  510  847 

Toulon   25  076  512 

Service  des  port*.  —  Dans  chaque  ar- 
rondissement, le  service  de  la  marine  est 
dirigé  par  un  préfet  maritime,  ayant  sous 
ses  ordres  immédiats  : 

Le  major  général,  le  commissaire  gé- 
néral, le  directeur  des  constructions  na- 
vales, le  directeur  des  mouvements  du 
port,  le  directeur  de  l'artillerie,  le  direc- 
teur des  travaux  hydrauliques  et  des  bâ- 
timents civils,  le  président  du  conseil  de 
santé. 

Le  contrôleur,  agent  direct  du  ministre, 
exerce  un  contrôle  permanent  sur  toutes 
les  branches  du  service. 

Il  y  a,  dans  chaque  chef-lieu  d'arron- 
dissement, un  conseil  d'administration, 
composé  de  tous  les  chefs  de  service  ci- 
dessus  énumérés,  le  président  du  conseil 
de  santé  excepté. 

Le  conseil  de  santé  est  composé  des 
premiers  et  seconds  médecins,  chirurgiens 
et  pharmaciens  en  chef. 

Le  service  des  subsistances  est  confié  à 
un  directeur  ayant  sous  ses  ordres  les  di- 
vers employés  affectés  à  cette  branche  de 
l'administration. 

Les  sous-arrondissements  sont  dirigés 
par  des  officiers  supérieurs  ou  généraux 
d'administration,  sous  les  ordres  du  préfet 
maritime. 

Dans  les  cas  extraordinaires,  l'autorité 
principale,  dansks  sous-itrrondisseniLiits, 
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peut  être  confiée  à  un  officier  de  la  ma- 
rine ou  du  génie  maritime. 

Le  service  des  ports  est  régi  par  l'or- 
donnance du  27  décentre  182»'.,  portant 
rétablissement  des  préfigures  maritimes, 
et  par  l'ordonnance  du  14  juin  1844,  qui  a 
reconstitué  l'inspection  sous  la  dénomi- 
nation de  contrôle, 

Div.  rs  état»  d«i  bâtiments.  —  Il 
existe  cinq  positions  distinctes  pour  les 
bâtiments  de  la  flotte  : 

1°  A  l'état  de  désarmement,  le  bâtiment, 
démâté  et  réduit  à  la  coque,  ne  possède  à 
bord  aucune  partie  du  matériel,  si  ce  n'est 
le  lest  nécessaire  à  sa  conservation. 

2»  A  l'état  de  commission  de  port,  le 
bâtiment,  complètement  armé  au  matériel , 
a  souvent  jusqu'à  ses  vivres  de  campagne. 
Mais  son  personnel  se  réduit  à  quelques  of  - 
ficiers et  maîtres  chargésde  la  surveillance. 

3°  A  l'état  de  commission  de  rade,  le  bâ- 
timent, placé  en  rade  ou  à  l'avant-garde 
des  ports,  est  complètement  disposé  pour 
la  mer.  Il  reçoit  tous  les  objets  d'arme- 
ment, de  rechange  et  d'approvisionnement 
non  susceptibles  de  détérioration  par  suite 
de  leur  embarquement  :  mais  l'effectif  de 
son  personnel  ne  dépasse  guère  la  moitié 
de  celui  assigné  au  bâtiment  en  disponi- 
bilité de  rade. 

4°  A  l'état  de  disponibilité  de  rade,  le 
bâtiment,  complètement  armé  au  maté- 
riel et  mis  en  rade,  possède  le  personnel 
déterminé  par  l'ordonnance  du  16  janvier 
1843,  lequel  peut  être  porté  jusqu'au  2/3 
du  complet  d  armement. 

&"  A  l'état  d'armement,  le  matériel  et 
le  personnel,  tout  est  complet  à  bord,  et 
le  bâtiment  est  prêt  à  mettre  sous  voile. 

Ces  divers  états  des  bâtiments  de  la 
flotte  sont  déterminés  et  réglés  par  les  or- 
donnances du  I"  juillet  1831  et  du  28  dé- 
cembre 18-14. 

Service  à  la  mer.  —  Ce  service  est 
réglé  par  l'ordonnance  du  31  octobre  1827. 

Administration  et  juridiction  A 
bord.  —  Tout  ce  qui  se  rattache  à  l'ad- 
ministration et  à  la  juridiction  sur  les  bâ- 
timents de  la  marine  royale  est  réuni  et 
formulé  d'une  manière  précise  dans  un 
vol.  in-i°  publié  en  1840,  à  l'imprimerie 
royale,  par  M.  Sanson,  commissaire  gé- 
néral de  la  marine. 

Armements  pour  1844.  —  Voici, 
d'après  le  budget  de  1844,  le  tableau  des 
armements  prévus  pour  cette  année  : 

BATIMENTS  ARMES. 

Il  du  lPrrang,  de  120  canons. 
8  vaisseaux  2  <Ju  2'  rang,  de  110  canons. 

)3  du  3'  rang,  de  90  canons. 

2  du  4e  rang,  de  82  canons. 

3  du  lcrrang,  de  60  canons. 

4  du  2e  rang,  de  50  canons. 

5  du  3e  rang,  de  40  canons. 


12  frégates.. 


20  Report. 

6  corvettes  de  guerre,  de  32  et  de  24  can. 
2  corvettes-avisos,  de  16  canons. 

14  bricks,  de  20,  18  et  16  canons. 

7  bricks-avisos. 

26  canonnières,  goélettes,  cutters  et  bâ- 
timents de  flottille. 
12  corvettes  de  charge,  de  800  tonneaux. 
18  gabares,  de  600  à  200  tonneaux. 

105 

35  bâtiments  à  vapeur,  de  la  force  totale 
de  6  200  à  6  400  chevaux. 


140 

BATIMENTS  EN  DISPONIBILITÉ  DE  RADE. 

!3  du  Ie'  rang. 
4  du  3"  rang. 
5  du  4"  rang. 

4  frétâtes  f  1  du  l"  ran&* 

4  fre&ates  \  3  du  2«  rang. 

BATIMENTS  EN  COMMISSION  DE  TORT. 


4  frégates,  dont.  . 


{1  du  1 
1  du  2 
2  du  3 


cr  rang. 
2e  rang. 
3e  rang. 


20  A  reporter. 


160  bâtiments  en  tout. 

Stations  navales.  —  Indépendamment 
de  l'escadre  de  la  Méditerranée,  réunie 
en  observation  à  Toulon,  la  flotte  doit 
pourvoir  aux  stations  du  Levant,  de  Tu- 
nis, de  l'Algérie,  des  côtes  d'Italie,  des 
côtes  méridionales  d'Espagne,  des  côtes 
septentrionales  d'Espagne,  des  îles  Ba- 
léares, des  Antilles  et  du  golfe  du  Mexi- 
que, du  Brésil  et  de  la  Plata,  de  Cayenne, 
de  l'océan  Pacifique  ,  des  îles  Marquises 
et  de  la  Société,  de  Terre-Neuve,  des 
côtes  d'Islande,  de  nie  Bourbon,  des  mers 
de  Chine,  de  la  Nouvelle-Zélande. 

De  plus ,  il  doit  être  pourvu  au  service 
local  dans  les  ports  et  aux  colonies  ;  au 
renouvellement  des  garnisons  coloniales 
et  au  transport  des  troupes  de  l'Algérie. 

§  2.  Personnel. 

Inscription  maritime.  —  Cette  belle 
institution,  enviée  de  nos  rivaux,  est  fon- 
dée sur  une  loi  d'intérêt  général  et  sur  la 
nature  toute  spéciale  du  service  à  la  mer. 

L'inscription  maritime  est  la  base  du 
personnel  de  la  flotte. 

L'inscription  réunit  tous  les  marins  de 
France,  pour,ainsi  dire,  en  une  même  fa- 
mille dont  l'État  s'impose  la  tutelle. 

Tout  homme  qui  a  exercé  la  profession 
de  marin  pendant  un  temps  déterminé, 
est  inscrit,  s'il  déclare  vouloir  continuer  la 
navigation,  ou  si,  par  le  fait,  il  continue  à 
naviguer. 

L'inscription  s'étend  même  aux  marins 
qui  naviguent  sur  les  rivières,  mais  seule- 
ment jusqu'à  la  limite  de  la  marée. 

Les  gens  de  mer  sont  soumis  à  l'inscrip- 
tion de  dix-huit  à  cinquante  ans  révolus. 


Digitized  by  Google 


1087 


ÉTAT  MARITIME. 


1088 


Pendant  la  paix,  il  dépend  toujours  du 
marin,  en  renonçant  à  la  navigation  et  à 
la  pêche,  de  se  faire  rayer  de  l'inscription 
un  an  après  sa  déclaration. 

Tant  qu'il  reste  inscrit,  le  marin  est 
tenu  de  répondre  à  l'appel  de  l'État. 

Aujourd'hui  les  levées  sont  permanen- 
tes. Elles  s'exécutent  de  manière  à  tou- 
jours atteindre  les  hommes  qui  comptent 
le  moins  de  service  à  l'État. 

Le  marin,  requis  pour  le  service,  reçoit 
une  solde  réglée  par  l'ordonnance  du  1 1  oc- 
tobre 1836,  et  augmentée  par  l'ordonnance 
du  15  août  1839. 

De  tout  temps,  les  marins  ont  eu  le 
droit  de  déléguer  une  partie  de  leur  solde. 

Us  peuvent,  dans  une  proportion  déter- 
minée avec  sollicitude  par  l'ordonnance 
précitée  du  15  août  1838,  déléguer  une 
partie  de  leur  paye  à  leurs  familles. 

Ils  participent  aux  prises  faites  par  les 
bâtiments  sur  lesquels  ils  sont  embarqués, 
ou  qui,  naviguant  de  conserve,  sont  en 
vue  nu  moment  de  la  capture. 

Le  marin  non  requis  peut,  après  décla- 
ration régulière,  disposer  librement  de  sa 
personne. 

Mais  partout  où  il  se  trouve,  dans  le 
royaume  ou  à  l'étranger,  il  est  tenu  de  ré- 
pondre à  l'appel  de  l'autorité  maritime  ou 
consulaire. 

Le  marin  inscrit  qui  passe  à  l'étranger 


est  passible  des  peines  prononcées  par 
l'ordonnance  du  31  octobre  1784. 

S'il  a  obtenu  son  déclassement,  il  peut, 
en  se  munissant  d'un  passe-port,  passer 
dans  la  marine  marchande  d'un  pays  étran- 
ger, mais  ami. 

Exclusivement  voué  au  service  de  la 
flotte  et  des  arsenaux,  le  marin  est  dis- 
pensé du  recrutement  et  de  la  mobilisa- 
tion de  la  garde  nationale. 

II  peut  en  appeler  de  toute  condamna- 
tion  civile  dans  le  délai  de  trois  mois 
après  son  retour  en  France. 

Enfin  les  gages  du  marin  sont  insaisis- 
sables. 

L'inscription  maritime ,  instituée  par 
l'ordonnance  de  1681,  est  aujourd'hui  ré- 
gie par  certaines  dispositions  de  l'ordon- 
nance modificative  du  31  octobre  1784,  par 
le  décret  du  7  janvier  1791,  et  par  les  lois 
du  3  brumaire  an  IV  (25  octobre  1795)  et 
du  14  fructidor  an  VIII  |Ur  sept.  1800). 

Le  grand  bienfait,  destiné  à  compenser 
le  régime,  à  quelques  égards  exceptionnels, 
auquel  le  marin  est  astreint  par  cette  lé- 
gislation, se  trouve,  comme  on  le  verra, 
dans  l'établissement  royal  des  Invalides 
de  la  marine. 

Grâce  à  la  sollicitude  *  l'administra- 
tion, l'inscription  maritime  n'a  pas  cessé 
d'être  en  progrès  depuis  ces  vingt  der- 
nières années. 

L'état  suivant  atteste  ce  progrès. 


|  Tableau  des  éléments  de  l'inscription  maritime  à  diverses  époques. 


GRADS8. 

Al! 

1"  janvier 
1825. 

AU 

janvier 
1830. 

AU 

l,r  janvier 
1815. 

AU 

l*r  janvier 
1840. 

AU 

1"  janvier 
1844. 

Capitaine*  au  Iod(;  cours  ;  mai 
IVM  au  cabotage,  pilote*... . 
>|  Oftk'icrt  itim-iiiiers ,  matelot*, 

10  371 

7.1  05.1 

11  287 

10  675 

74  917 
1J  651 

10  861 

77  507 

11  122 

11  161 

87  545 
11  752 

11  091 

98  .119 

12  615 

Ouvri  Mol  a|i|>reiili«-oim-ier*. 

01  611 

06  215 

00  580 

1 10  458 

122  025 

Recrutement.  —  Indépendamment  des 
ressources  permanentes  qu'offre  à  la  flotte 
l'inscription  ,  le  recrutement  lui  fournit, 
d'après  la  loi  du  21  mars  1832,  le  nombre 
d'hommes  destiné  à  la  marine  par  la  loi 
annuelle  du  contingent. 

Depuis  les  armements  de  1840,  on  peut 
évaluer  à  environ  10  000  le  nombre  total 
des  hommes  provenant  du  recrutement  et 
annuellement  employés  au  service  de  la 
flotte. 

Corps  royal  de  la  marine. —  Les  of- 


ficiers composant  le  corps  royal  de  la  ma- 
rine sont  employés,  selon  les  lois,  or- 
donnances, règlements  et  décisions,  au 
commandement  ou  aux  états-majors  des 
bâtiments  de  la  flotte,  à  l'administration 
des  préfectures  maritimes,  à  la  majorité 
générale  et  à  la  direction  des  mouvements 
des  ports,  aux  conseils  de  guerre,  au  com- 
mandement et  à  l'inspection  des  équipages 
de  ligne,  enfin  au  commandement  des  co- 
lonies. 

Le  tableau  suivant  présente  la  dénomi- 
nation et  l'effectif  des  divers  grades  : 
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Amiraux   2 

Vice -amiraux   10 

Contre-amiraux   20 

Capitaines  de  vaisseau.  .  .  .  100 

Capitaines  de  corvette  ....  200 

Lieutenants  de  vaisseau.  .  .  .  600 

Enseignes  de  vaisseau   500 

Elèves  de  première  classe. .  .  200 

Total.  .  .  .  .  1632 

Le  nombre  des  amiraux  peut  être  porté  à 
3  en  temps  de  guerre. 

Celui  des  élèves  de  deuxième  classe  est 
déterminé ,  chaque  année ,  par  une  ordon- 
nance. 

La  section  de  réserve,  créée  par  la  loi  du 
17  juin  18-11,  ne  comprend  que  les  officiers- 
généraux  qui  cessent  de  faire  partie  de  la 
première  section  pour  passer  a  celle  d'in- 
activité. 

Le  corps  royal  de  la  marine  se  recrute 
par  les  élèves  provenant  de  l'Ecole  navale 
et  de  l'Ecole  polytechnique  ;  par  les  capi- 
taines au  long  cours  ayant  senri  deux  ans 
comme  enseignes  auxiliaires  sur  les  bâti- 
ments-de  l'État;  et  parmi  les  premiers 
maîtres  qui  ont  satisfait  à  un  examen 
théorique  et  pratique. 

L'ordonnance  du  24  avril  1832  détermine 
les  conditions  des  divers  examens  exigés 
pour  arriver  au  grade  d'enseigne  de  vais- 
seau. 

Voici,  dans  l'ordre  chronologique,  les 
lois  et  ordonnances  qui  ont  successivement 
réorganisé  et  modifié  le  corps  des  officiers 
de  vaisseau  depuis  ces  trente  dernières 
années  : — Ordonnance  du  1er  juillet  1814  ; 
jd.  du  1"  août  1815;  id.  du  10  août  1815; 
id.  du  29  novembre  1815;  id.  du  22  sep- 
tembre 1819  ;  *  id.  du  31  octobre  1819  ;  id. 
du  25  octobre  1822;  id.  du  14  décembre 
1828  ;  id.  du  28  mai  1829  ;  id.  du  13  août 
1830  ;  id.  du  28  septembre  1830;  *  id.  du 
1"  mars  1831;  *  loi  du  20  avril  1832;  •ordon- 
nance du  24  avril  1832;  *  id.  du  11  octobre 
1836;  *  id.  du  29  décembre  1836;  *  id.  du 
30  décembre  1836;  *  loi  du  14  mai  1837; 
•ordonnance  du  21  août  1839;*id.  du  14  sep- 
tembre 1840;  *  loi  du  17  juin  1841  ;  •ordon- 
nance du  21  juin  1841  ;  *  id.  du  31  octobre 
1843. 

Les  lois  et  ordonnances  marquées  d'un 
astérisque  sont,  en  tout  ou  pr.rtie,  non 
abrogées,  et  forment  la  législation  en 
vigueur. 

Corps  royal  des  équipages  de  ligne. 

—  Ce  corps  est  destiné  à  l'armement  des 
bâtiments  de  la  flotte. 

Il  se  compose  de  trois  éléments  distincts, 
soumis  à  une  même  organisation ,  à  la  fois 
militaire  et  navale  :  —  l'inscription  mari- 
time, le  recrutement,  les  enrôlements  vo- 
lontaires. 

Les  équipages  de  ligne  sont  répartis  en 
5  divisions  ;  —  2  de  première  classe ,  l'une 


à  Brest,  l'autre  à  Toulon  ;  et  3  de  deuxième 
classe,  placées  â  Cherbourg,  Lorient  et 
Rochefort. 

Chaque  division  comprend  un  état-ma- 
jor, un  petit  état-major,  des  compagnies 
permanentes,  des  compagnies  de  dépôt, 
des  compagnies  provisoires,  et  des  compa- 
gnies de  mousses ,  mais  seulement  à  Tou- 
lon ,  Brest  et  Cherbourg. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  série  de  numéros 
pour  les  compagnies  permanentes  de  toutes 
les  divisions. 

Le  nombre  de  ces  compagnies  est  déter- 
miné suivant  les  besoins  du  service. 

Au  lfr  janvier  1844  ce  nombre  est  de 
180. 

Chaque  compagnie  se  partage  en  2  sec- 
tions :  la  première  de  52  hommes,  la 
deuxième  de  51  ;  total  103  hommes. 

1 1  y  a  dans  chaque  division  de  première 
classe  2  compagnies  de  dépôt  :  l'une  des- 
tinée â  recevoir  les  marins  provenant  de 
l'inscription  maritime  ;  l'autre  composée 
des  hommes  du  recrutement  et  des  enrôlés 
volontaires. 

Il  n'y  a,dans  chaque  division  de  deuxième 
classe,  qu'une  seule  compagnie  de  dépôt  : 
elle  réunit  les  hommes  provenant  de  ces 
trois  catégories. 

Cette  compagnie  se  divise  en  2  sections  : 
la  première  reçoit  les  marins  inscrits  ;  la 
deuxième  les  nommes  du  recrutement  et 
les  enrôlés  volontaires. 

Les  compagnies  provisoires  reçoivent ,  à 
leur  entrée  au  service ,  les  engagés  volon- 
taires et  les  hommes  du  recrutement. 

Les  compagnies  de  mousses  sont  au 
nombre  de  4 ,  savoir  : 

2  à  Brest,  de  120  hommes.  240 
1  à  Toulon ,      de  150      »  150 

I  à  Cherbourg ,  de  60      »  60 

Total.  .  .  !  450 

La  durée  des  engagements  volontaires 
est  déterminée  par  la  loi  du  recrutement. 

Le  major-général  de  la  marine  est  in- 
vesti ,  dans  chaque  arrondissement ,  du 
commandement  supérieur  de  la  division. 

Un  capitaine  de  vaisseau  la  commande. 
Il  dirige  spécialement  le  service  militaire 
â  terre;  il  pourvoit  à  la  formation  et  à 
l'embarquement  des  compagnies  ou  sec- 
tions de  compagnie  qui  doivent  composer 
les  équipages  des  bâtiments  de  guerre ,  et 
il  préside  le  conseil  d'administration. 

Tous  les  officiers  des  équipages  de  ligne 
appartiennent  au  corps  royal  de  la  marine. 

Les  hommes  des  divisions  sont  exercés 
au  matelotage ,  au  canonnage ,  aux  man- 
œuvres de  l'infanterie  jusqu'à  l'école  de 
peloton  inclusivement;  aux  travaux  d'ar- 
mement et  aux  mouvements  des  bâti- 
ments. 

II  n'est  jamais  embarqué  de  fraction 
de  compagnie  inférieure  à  une  section. 

46. 
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Les  bâtiments  dont  l'équipage  ne  com- 
porte pas  une  section  sont  armés  en  tota- 
lité avec  les  marins  de  la  compagnie  de 
dépôt. 

L'effectif  des  équipages  de  ligne  présen- 
tait, au  1"  janvier  1844  :  à  terre     6  275 

embarque   2b  7b4 

Total.  .  .    3*  039 

L'organisation  de  ce  corps  a  été  l'objet 
des  ordonnances  et  règlements  suivants  : 
—  Ordonnance  du  13  novembre  1822  ;  rè- 
glement du  9  janvier  1824  ;  ordonnance  du 
11  août  1824  ;  id.  du  2  octobre  1825  ;  règle- 
ment du  19  octobre  1825  ;  ordonnance  du 
21  septembre  1827  ;  id.  du  28  mai  1829  ; 
id.  du  1"'  mars  1832;  *  id.  du  11  octobre 
1836;  *  id.  du  31  août  1840. 

Les  équipages  de  ligne  sont  présente- 
ment régis  par  l'ordonnance  du  11  octobre 
1836 ,  ci-dessus  marquée  d'un  astérisque. 

Celle  du  31  août  1840  n'a  fait  qu'aug- 
menter le  nombre  des  compagnies  perma- 
nentes sans  modifier  l'organisation. 

Ouvriers  mécaniciens  et  chauf- 
feurs. —  Ces  ouvriers  forment  un  corps 
militairement  organisé,  et  spécialement 
destiné  au  service  des  bâtiments  à  vapeur 
de  la  marine  royale. 

Ce  corps ,  institué  par  l'ordonnance  du 
2 4  mai  1840,  est  divisé  en  deux  compagnies 
dont  l'effectif  total  est  fixé  à  1048  hommes. 

Corps  royal  d'artillerie  de  marine. 
 Ce  corps  a  pour  attributions  :  —  le  ser- 
vice du  matériel  d'artillerie  dans  les  arse- 
naux maritimes,  et  la  confection  de  ce  ma- 
tériel dans  les  usines  de  la  marine;  l'ar- 
mement des  forts  et  batteries  destinés  à  la 
défense  des  ports  et  rades-,  la  garde  des 
postes  confiés  à  l'artillerie  dans  les  ports 
militaires;  enfin  le  service  des  colonies. 

L'artillerie  de  marine  se  recrute  comme 
l'artillerie  de  terre,  à  laquelle  elle  est 
complètement  assimilée. 

Le  corps  d'artillerie  de  marine  comprend 
trois  sections  distinctes  : 

1»  L'inspection  générale  du  matériel; 
2°  le  service  des  directions  dans  les  arse- 
naux ou  aux  colonies,  et  celui  des  forges 
des  fonderies;  3°  le  régiment  et  les  com- 
pagnies d'ouvriers. 

Le  cadre  général  de  l'artillerie  de  ma- 
rine est  fixé  de  la  manière  suivante  : 

1  officier-général. 
4  colonels. 

7  lieutenants-colonels, 
16  chefs  de  bataillon. 

1  major. 
64  capitaines  en  premier. 
41  capitaines  en  second. 
43  lieutenants  en  premier. 
15  lieutenants  en  second. 


Report  222 

3  354  hommes  formant  les  trente 
compagnies  actives. 
953  hommes  formant  les  six  com- 
pagnies d'ouvriers. 


Total.    222    A  reporter. 


Total. 4  529 

Les  compagnies  actives  pouvant  être 
portées  de  trente  à  quarante,  cet  effectif 
de  guerre  serait  de  5  593  hommes. 

Le  corps  royal  d'artillerie  de  marine  a 
été  successivement  l'objet  des  ordonnances 
du  7  août  1822  ;  —  du  18  septembre  1822  ; 

—  du  13  novembre  1822;  —  du  règlement 
du  19  janvier  1832  ;  —  des  ordonnances  du 
14  septembre  1835;  —  du  19  septembre 
1836;  —  du  14  août  1840;  —  du  19  sep- 
tembre 1840;  —  du  12  juillet  1841;  —  du 
24  septembre  1841  ;  —  du  4  janvier  1842  ; 

—  du  31  octobre  1842  ;  —  du  31  octobre 
1842  ;  —  du  31  octobre  1842  ;  —  *  du  19  no- 
vembre 1842;  —  du  13  avril  1843;  —  du 
5  septembre  1843;  —  *  du  26  octobre  1843  ; 

—  *  du  30  avril  1844. 

Les  ordonnances  marquées  d'un  asté- 
risque sont  présentement  en  vigueur. 

Celle  du  30  avril  1844  forme  la  base 
constitutive  du  corps  royal  d'artillerie  de 
marine. 

Infanterie  de  marine.— Spécialement 
affectée  au  service  de  garnison  dans  les 
ports  militaires  et  aux  colonies ,  l'infante- 
rie de  marine  est  aussi  destinée,  s'il  y 
avait  urgence ,  à  former  des  détachements 
à  bord  des  bâtiments  de  l'Etat. 

KM  corps  est  complètement  assimilé  aux 
troupes  de  ligne. 

Il  se  partage  en  trois  régiments,  dont 
l'effectif  total  est  de  15  851  hommes ,  sa- 
voir : 

2  maréchaux  de  camp  :  l'un 

chargé  de  l'inspection  gé- 
nérale de  l'arme;  l'autre, 
commandant  militaire  à  la 
Martinique. 

3  colonels. 

6  lieutenants-colonels. 
30  chefs  de  bataillon,  dont  5 
majors. 

459  capitaines,  lieutenants  et 
sous-lieutenants. 
21  officiers  de  santé. 
15  330  sous-orficiers,  soldats  et  en- 
fants de  troupe. 

Total.  15  851  hommes. 

L'infanterie  de  marine,  sous  diverses 
dénominations ,  a  été  organisée  et  modifiée 
par  les  ordonnances"  du  7  août  1822;  du 
18  septembre  1822;  du  13  novembre  1822; 
du  28  août  18^7;  du  17  août  1828;  du 
14  mai  1831  ;  *  du  20  novembre  1838;  *  du 
14  août  1810;  *  du  9  juin  1842;  *  du  15  no- 
vembre 1842;  *  du  19  novembre  1842;  *  du 
26  octobre  1H43;  *  du  7  novembre  1843  ; 
Mu  7  novembre  18-43. 
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Depuis  l'ordonnance  organique  du  20  no- 
vembre 1838  inclusivement,  toutes  celles 
marquées  d'un  astérisque  forment  la  lé- 
gislation en  vigueur. 

La  loi  du  19  mai  1834,  sur  l'état  des  of- 
ficiers ,  s'applique  aux  armées  de  terre  et 
de  mer. 

Compagnie  de  discipline.  —  Cette 
compagnie  est  destinée  à  recevoir  les  sol- 
dats de  l'artillerie  et  de  l'infanterie  de  ma- 
rine dont  la  conduite,  sans  être  justiciable 
des  conseils  de  guerre ,  pourrait  être  nui- 
sible dans  leurs  corps. 

La  compagnie  de  discipline  stationne  à 
Lorient.  —  Elle  est  divisée  en  2  sections  : 
l 'une  de  disciplinaires,  l'autre  de  pionniers. 
Son  effectif,  pour  1844,  est  porté  à 
5  officiers. 
154  sous-officiers,  disciplinaires  et 
pionniers. 

Total    159  hommes. 

Cette  compagnie  est  régie  par  l'ordon- 
nance du  21  avril  1824,  et  par  les  ordon- 
nances modificatives  du  25  décembre  1842 
et  du  7  septembre  1843. 

Grardet-chtourmei.— Le  motchiourme 
est  synonyme  de  forçat. 

Institués  par  le  règlement  du  roi  du 
16  juin  1820,  les  gardes-chiourmes  sont 
préposés  à  la  surveillance  des  bagnes  de 
Brest,  Rochefort  et  Toulon. 

Ils  présentent ,  pour  1844,  un  effectif  de 
101  sous-officiers  entretenus. 
840  sous-officiers  et  gardes  non  en- 
tretenus. 

Total  941 

Gendarmerie  maritime.  —  Elle  est 
affectée  au  service  des  ports  et  arsenaux. 

Ce  corps  se  recrute  parmi  les  sous-offi- 
ciers et  soldats  des  troupes  de  la  marine. 

Il  se  divise  en  5  compagnies ,  portant  le 
numéro  de  l'arrondissement  auquel  elles 
sont  attachées,  et  présentant  un  effectif  de 
17  officiers. 
280  sous-officiers  et  gendarmes. 

Total'  297  ' 

Instituée  par  l'ordonnance  du  19  juin 
1832,  modifiée  par  celles  du  31  octobre 
1842  et  du  28  novembre  1843,  la  gendar- 
merie maritime  est  complètement  assi- 
milée à  la  gendarmerie  continentale. 

Corps  du  commissariat.  —  Institué 
par  les  ordonnances  du  3  janvier  1835  et 
du  11  octobre  1836,  le  corps  du  commissa- 
riat réunissait  Tes  attributions  des  anciens 
corps  de  Y  administration  et  de  Y  inspection 
de  la  marine. 

Modifiées  par  les  ordonnances  du  11  juin 
et  du  21  décembre  1844,  portant  création 
et  institution  du  corps  des  contrôleurs  de 
la  marine,  les  attributions  du  commissa- 
riat sont  aujourd'hui  purement  administra- 
tives. 


Ces  attributions  s'étendent  :  —  à  l'ap- 
provisionnement des  ports;  —  à  la  recette 
des  matières  et  des  objets  confectionnés; 

—  à  la  garde  du  magasin  général  ;  —  à  la 
centralisation  de  la  comptabilité  générale 
du  matériel  des  ports  ;  —  à  la  revue  des 
corps  et  des  agents  de  la  marine,  ainsi 
qu'a  l'ordonnancement  de  leur  solde  et  ac- 
cessoires; —  à  l'inscription  maritime  et  à 
l'établissement  des  invalides  de  la  marine  ; 

—  au  service  des  vivres  ,  —  des  hôpitaux, 

—  des  chiourmes  et  des  prisons;  —  à  la 
comptabilité  et  à  l'ordonnancement  des 
dépenses,  etc. 

Les  officiers  et  autres  agents  du  com- 
missariat embarquent ,  soit  en  qualité  de 
commissaires  d'escadre  ou  de  division , 
soit  en  qualité  de  commis  d'administration 
à  bord  des  bâtiments  de  l'État. 
Le  corps  du  commissariat  se  compose  de 

4  de  1"  classe. 

5  de  2'  classe. 
13  de  lrc  classe. 
13  de  2e  classe. 
29  de  1"  classe. 
57  de  2»  classe. 


9  commissaires  gé- 
néraux, 


26  commissaires.  .  . 


86  sous-commissaires 


99  commis  principaux 
294  commis.  , 


/  147  de  1™  classe. 
'  •  •  \  147  de  2*  classe. 


514 

307  syndics  des  gens  de  mer  sont  préposés  à 
l'administration  de  chacune  des  di- 
visions des  quartiers  maritimes. 

821 

Le  corps  du  commissariat  est  régi  parles 
ordonnances  du  31  juillet  1834  et  du  3  jan- 
vier 1835,  du  4  décembre  1835,  du  31  dé- 
cembre 1838 ,  du  14  juin  1844,  et  du  21 
décembre  1844. 

Corps  des  contrôleurs.  — ■  Le  corps 
des  contrôleurs  de  la  marine ,  institué  par 
l'ordonnance  du  21  décembre  1844,  ne  re- 
lève, pour  l'exercice  de  ses  fonctions,  que 
du  ministre. 

Il  étend  sa  surveillance  aux  différentes 
parties  du  service  pour  y  maintenir  la  règle. 

Il  avertit;  il  ne  peut  suspendre  aucune 
opération. 

Il  correspond  directement  avec  le  mi- 
nistre. 

Le  cadre  général  du  contrôle  se  compose 

de 

r,    .       .  (  de  1™  classe,  2  )  r 

Contrôleurs  {  du  2,  c]asjje;  4  }  6 


Contrôleurs-adjoints  {  de  2*  classe,  4  12 


de  1"  classe,  2 


(  de  3e  classe,  6 

o  i  -i  (de  1"  classe,  6  1  10 

Sous-controleurs  •  •  {  de  ^  cUlssc;  7  J  13 

Commis  principaux  du  contrôle.  22. 

Le  service  et  le  corps  du  contrôle  de  la 
marine  sont  régis  par  les  ordonnances  du 
14  juin  et  du  21  décembre  1844. 
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Administration  des  subsistances.  — 

Cette  administration  forme  un  service  spé- 
cial, organisé  par  les  ordonnances  du 
13  décembre  1830  et  du  29  septembre  1835. 
Elle  se  compose  de  : 

8  directeurs. 
10  sous-directeurs. 

12  gardes-magasins. 

13  commis  principaux. 

67  commis  entretenus,  embarqués 
ou  employés  à  terre. 

Total  110 

Corps  royal  du  génie  maritime.  — 

Chargé  de  diriger  les  constructions  navales 
et  les  travaux  relatifs  à  ces  constructions, 
le  génie  maritime  se  recrute  exclusivement 
par  l'École  polytechnique. 

Les  ingénieurs  et  sous-ingénieurs  sont 
tenus  d'embarquer,  selon  leur  rang,  sur  les 
flottes ,  les  escadres  ou  divisions  ;  ils  sont 
employés  dans  les  directions  des  construc- 
tions navales  des  ports  militaires  ou  secon- 
daires ,  ainsi  qu'a  la  direction  des  forges 
de  La  Chaussade  et  de  l'établissement 
d'Indret. 

Le  corps  du  génie  maritime  se  compose 

de  : 

2  inspecteurs  généraux  (l'un  hors  cadre.) 
6  directeurs  des  con-  (  3  de  lr«  classe, 
structions  navales.  '(  2  de  2«  classe. 

ia  ;„„^;„„ro  j  1&  de  1"  classe. 

30  ingénieurs  {  15  de  *  classe. 

8  de  1»*  classe. 
18  de  2e  classe. 

9  de  3*  classe. 


45  sous-ingénieurs. 
83 

6  élèves. 

1  commis 

2  dessinateurs 


I1 


attachés  à  l'inspection 
générale. 


90 

Le  génie,  maritime  est  régi  par  l'ordon- 
nance organique  du  2  mars  1838,  et  par  les 
ordonnances  modificatives  du  16  juin  1842 
et  du  10  juillet  1843. 

Fonts-et-chaussées.  —  Des  ingénieurs 
appartenant  à  l'administration  des  ponts- 
et-chaussées  sont  chargés  de  diriger  les 
travaux  de  la  marine. 

Cette  branche  du  service,  d'après  le 
budget  de  1844,  doit  se  composer  de: 

1  inspecteur-général. 

3  ingénieurs  de  1«*  classe ,  direc- 
teurs des  travaux. 

2  ingénieurs  en  chef  de  2e  classe. 

3  ingénieurs  de  1«*  classe,  non 

directeurs  de  travaux. 
3  ingénieurs  de  lr«  classe. 
6  ingénieurs    ordinaires   de  2« 

classe. 

8  aspirants  et  élèves-ingénieurs. 
Total    26   A  reporter. 


Report  26 

19  commis  entretenus. 

25  conducteurs  entretenus. 

18  conducteurs  provisoires. 

9  dessinateurs. 

9  maîtres. 

5  mécaniciens. 

3  piqueurs. 
29  écrivains  auxiliaires  et  autres 
agents. 

1  commis       )  attachés  à  l'in- 

2  dessinateurs  j  spect.  générale. 

Total  146 

Les  décrets  du  7  fructidor  an  XII  1,20 
août  1804)  et  du  13  fructidor  an  XIII  (3' 
août  180Ô) ,  règlent  le  service  des  ingé- 
nieurs des  ponts-ct-chaussées  à  l'égard  du 
département  de  la  marine. 

L'arrêté  du  29  pluviôse  an  IX  (18  fé- 
vrier 1801),  et  la  décision  ministérielle  du 
29  février  1844,  déte;  minent  le  mode  de 
payement  des  frais  de  conduite  et  vaca- 
tions des  ingénieurs  des  ponts-et-chaus- 
sées  employés  par  la  marine. 

Corps  royal  des  ingénieurs  hydro- 
graphe*. —  Ce  corps  est  chargé  de  lever 
et  dresser  les  cartes  marines. 

Il  se  recrute  parmi  les  élèves  provenant 
de  l'Ecole  polytechnique. 

Il  se  compose  de  : 

1  ingénieur  en  chef  de  lre  classe. 

1  ingénieur  en  chef  de  2e  classe. 
4  ingénieurs  de  1"  classe. 

4  ingénieurs  de  2«  classe. 

5  ingénieurs  de  3«  classe. 
3  sous-ingénieurs. 

2  élèves. 

Total  20 

Depuis  l'ordonnance  organique  du  dépôt 
de  la  marine  du  6  juin  1814,  le  corps 
royal  des  ingénieurs  hydrographes  a  été 
modifié  par  les  ordonnances  du  6  octobre 
1824,  du  2  juin  1830  et  du  28  janvier  1844. 

Corps  des  ofAclers  de  santé.  —  Les 
officiers  de  santé  de  la  marine  sont  chargés 
du  service  sanitaire  dans  les  ports,  mili- 
taires, à  bord  des  bâtiments  de  l'Etat  et 
aux  colonies. 

L'organisation  de  ce  corps  est  due  à 
l'ordonnance  du  17  juillet  1835. 

L'ordonnance  du  29  avril  1837  en  éten- 
dit une  première  fois  le  cadre,  aujourd'hui 
fixé  par  l'ordonnance  du  12  juillet  1841. 
Ce  cadre  comprend  : 

1  inspecteur-général, 
9  officiers  de  santé  en  chof, 
13  seconds  officiers  de  santé  en 

chef. 
10  professeurs. 
330  chirurgiens  de  lre,  de  2«  et  do 
3e  classe. 
36  pharmaciens  de  1",  de  2*  et  de 
 3'  classe. 

Total  399 
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Le  nombre  des  officiers  de  santé  de  la 
marine,  employés  aux  colonies,  est  déter- 
miné par  des  dispositions  spéciales. 

Aumonien.  —  Une  ordonnance  du 
8  janvier  18*23  dispose  que  des  aumôniers 
seront  employés  dans  les  ports  de  France, 
aux  colonies  et  dans  les  régiments  de  la 
marine. 

11  aumôniers  sont  répartis  dans  les  cinq 
ports  militaires  et  à  Indret. 

Les  colonies  ont  un  clergé  distinct. 

École  navale.  —  Spécialement  destinée 
à  former  les  élèves  de  la  marine,  l'Ecole 
navale  est  établie  sur  le  vaisseau  le  Borda, 
en  rade  de  Brest. 

Elle  est  dirigée  par  un  capitaine  de  vais- 
seau ayant  sous  ses  ordres  un  état-major 
composé  d'un  capitaine  de  corvette,  son 
second  ;  de  8  lieutenants  de  vaisseau;  d'un 
commis  d'administration  ;  d'un  chirurgien- 
major;  d'un  aumônier ,  et  d'un  équipage 
de  166  hommes. 

Le  nombre  des  élèves ,  en  1844 ,  est  de 
180  ;  il  varie  selon  les  besoins  du  service. 

Le  nombre  des  professeurs  est  de  10. 

L'enseignement  s'étend  à  toutes  les  bran- 
ches de  l'art  naval ,  aux  sciences  physi- 
ques et  mathématiques,  aux  langues  vi- 
vantes et  au  dessin. 

Le  nombre  des  examinateurs  de  classe- 
ment, de  sortie  et  d'admission,  est  de  4. 

L'École  navale  est  régie  par  les  ordon- 
nances du  1er  novembre  1830;  du  4  mai 
1833;  du  17  mai  1834;  du  5  octobre  1836; 
et  par  le  règlement  du  11  janvier  1844. 

Ecoles  d'hydrographie.  —  Ces  écoles, 
dont  l'institution  remonte  à  l'administra- 
tion de  Colbert,  ont  pour  objet  de  répan- 
dre gratuitement  l'enseignement  des  scien- 
ces nautiques. 

Il  en  existe  dans  les  principaux  ports 
du  royaume. 

Le  personnel  de  ces  écoles  se  compose 
de  : 

2  examinateurs. 
44  professeurs  de  lrc,  de  2«,  de  3e 

et  de  4P  classes. 
2  professeurs  de  dessin. 
1  directeur  de  l'Observatoire  de 

 Brest. 

Total  49 

Décrétées  par  l'art.  14  de  la  loi  du 
29  avril  1791 ,  ces  écoles  furent  rétablies 
par  la  loi  du  30  juillet  suivant.  —  Elles 
sont  régies  par  l'ordonnance  du  7  août 
1825,  suivie  de  trois  règlements  rendus  à 
la  même  date,  et  par  l'ordonnance  du  29  fé- 
vrier 1836,  qui  attribue  au  roi  la  nomina- 
tion des  professeurs. 

Ecoles  d'artillerie  de  marine.  —  Ces 
écoles  sont  établies  à  Brest,  à  Toulon  et  à 
Lo  rient. 

Les  deux  premières ,  destinées  à  former 
au  service  de  l'artillerie  les  officiers  et  ma- 
rins de  la  flotte ,  sont  dirigées  par  le  ma- 
jorde  la  division  des  équipages  de  ligne 


de  l'arrondissement,  sous  les  ordres  du 
commandant  de  cette  division  et  du  major 
général. 

L'école  de  Lorient ,  spécialement  affec- 
tée à  l'arme  de  l'artillerie  de  marine,  est 
dirigée  par  le  lieutenant-colonel  du  régi- 
ment d'artillerie,  sous  1  autorité  du  colonel. 
Sont  attachés  à  cette  école  : 

1  professeur  de  mathématiques,  de 

physique  et  de  chimie. 
1  professeur  de  dessin  et  de  fortifi- 
cation. 

1  garde  d'artillerie  de  I"  ou  de 
2e  classe.  - 

Total  3 

Les  trois  écoles  d'artillerie  de  marine 
sont  régies  par  l'ordonnance  et  le  règle- 
ment du  14  juin  1837,  et  par  l'ordonnance 
du  30  avril  1844. 

Ecole  de  pyrotechnie.  —  Etablie  à 
Toulon  par  l'ordonnance  du  18  décembre 
1840,  l'Ecole  de  pyrotechnie  centralise  l'en- 
seignement de  cette  branche  importante 
de  l'artillerie. 

Le  service  et  l'administration  de  cette 
école  ont  été  l'objet  d'un  règlement  du 
1«  avril  1841. 

Ecole  du  génie  maritime.  —  L'Ecole 
d'application  du  génie  maritime,  établie 
à  Lorient,  reçoit  pendant  deux  ans  les 
élèves  ingénieurs  au  nombre  de  5. 

Cette  école ,  instituée  par  l'ordonnance 
du  2  mars  1838 ,  est  dirigée  par  un  officier 
du  génie  maritime. 

Un  règlement  ministériel  en  détermine 
l'enseignement. 

Ecoles  de  maUtrance.  —  Ces  écoles, 
établies  à  Brest,  Rochefort  et  Toulon, 
sont  destinées  à  former,  sous  la  direction 
d'officiers  du  génie  maritime ,  des  maîtres 
et  contre-maîtres  pour  les  diverses  profes- 
sions relatives  aux  constructions  navales. 

Instituées  en  1819,  les  écoles  de  mais- 
trance  ont  été  réorganisées  par  l'ordon- 
nance du  1"  janvier  1833. 

Hôpitaux.  Etablis  dans  les  ports,  les 
hôpitaux  de  la  marine  forment  une  bran- 
che importante  de  l'administration. 

Ils  sont  dirigés  par  des  officiers  du  com- 
missariat, ayant  sous  leurs  ordres  : 
G  commis  des  hôpitaux. 
90  sœurs  hospitalières. 
400  jardiniers    botanistes ,  infir- 
 miers,  etc. 

Total  495 

Les  hôpitaux  de  la  marine  sont  régis 
par  l'arrêté  et  le  règlement  du  19  pluviôse 
an  VI  (  7  février  1798  )  ;  l'arrêté  du  7  ven- 
démiaire an  VIII  (28  septembre  17991, 
le  règlement  du  16  vendémiaire  an  XIII 
1 8  octobre  1804)  et  l'ordonnance  du  14 
juin  1844. 

Les  règlements,  instructions  et  circu- 
laires de  la  guerre  sont  consultés  pour 
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l'administration  des  hôpitaux  de  la  marine, 
notamment  le  règlement  général  du  l^avril 
1831  sur  le  service  des  hôpitaux  militaires. 

Ohlourmei.  —  Le  nombre  moyen  des 
chiourmes  ou  forçats  a  été,  en  1841,  de 
6  682 ,  ainsi  répartis  : 

Brest   2  972 

Rochefort   1  095 


§  3.  Matériel. 


Toulon 


2  615 


6  682 


Total 

L'état  suivant,  emprunté  au  compte  de 
1841 ,  établit  que  le  service  des  chiourmes 
est  onéreux  au  département  de  la  marine. 

ANNÉE  1841. 

Nombre  des  forçats   6  682 

Dépense  totale  des  chiourmes  (salaires 
d'ouvriers  compris).  .  .  2  325  833fr,61 
Ou  pourl348r  Q7  an 

Evaluation  des  travaux  de 
toute  espèce  exécutés 
par  les  forçats,  sans  ex- 
cepter ceux  des  bagnes.  1  704  220  ,41 

Excédant  de  la  dépense 

sur  les  travaux   621  613 '',20 

Le  service  des  chiourmes  est  réglé  par 
l'ordonnance  spéciale  du  19  mai  1836,  et 


Le  baron  Tupinier,  dans  un  rapport  au 
ministre  (1  vol.  in-8°;  Paris,  imprimerie 
royale,  1838),  a  fait  un  exposé  détaillé 
de  l'état  du  matériel  naval  de  la  France. 

11  évaluait  que,  pour  être  en  harmonie 
avec  la  base  donnée  à  l'établissement  ma- 
ritime déterminé  par  l'ordonnance  du 
lrr  février  1837,  ce  matériel  devrait  être 
de   339  828  000  fr. 

Evaluant  le  matériel 
existant  à   298  463  000 

Il  constatait  un  déficit  

de   41  365  000  fr. 

Arsenaux  maritime*.  —  Le  matériel 
naval  est  réparti  dans  les  grands  arsenaux 
établis  dans  les  cinq  ports  militaires. 

Outre  Brest,  Toulon,  Rochefort,  Lorient 
et  Cherbourg ,  la  marine  possède  dans  les 
ports  secondaires  de  Dunkerque,  du  Havre, 
de  Saint-Servan,  de  Nantes,  de  Bordeaux 
et  de  Bayonne  ,  des  établissements  plus 
ou  moins  considérables,  et  qui,  en  temps 
de  guerre ,  sont  d'une  réelle  importance. 

Les  arsenaux  maritimes  sont  spéciale- 
ment régis  par  les  ordonnances  énumérées 
à  la  section  Service  des  ports  (col.  1084), 
et  spécialement  par  l'ordonnance  du  14juin 
1844  qui  abroge  celle  du  17  décembre  1828. 
Indret.  —  Cet  établissement,  situé  à 


par  celle  du  14  juin  1844  sur  le  service  quatre  lieues  de  Nantes  dans  la  Loire, 
administratif  de  la  marine. 

Tribunaux  maritime».  —  Ces  tribu- 
naux connaissent  des  délits  et  crimes  com- 
mis, dans  la  limite  des  arsenaux,  contre 
la  police  et  la  sûreté  de  ces  établissements 
ou  contre  le  service  de  la  marine. 

Ils  sont  composés  de  8  juges,  y  compris 
le  président,  d'un  commissaire-rapporteur 
et  d'un  greffier. 
Ils  sont  dissous  aussitôt  après  le  juge- 


est  destiné  À  la  fabrication  et  à  la  répara- 
tion des  machines  à  vapeur  à  l'usage  de  la 
navigation. 

Les  coques  des  bâtiments  à  vapeur  en 
fer,  qui  emploient  les  mêmes  ouvriers  que 
les  appareils  évaporatoircs ,  peuvent  aussi 
être  construites  à  Indret. 

L'établissement  d'Indret  est  régi  par 
l'ordonnance  du  1er  octobre  1844. 

Etablissements  bors  des  ports.  — 


ment  de  l'affaire  pour  laquelle  ils  ont  été  La  marine  possède,  sous  cette  dénomina- 

réunis.  tion,  les  forges  de  la  Chaussade,  dont  la 

Il  y  a  un  commissaire-rapporteur  et  un  direction  est  à  Guérigny  (Nièvre);  puis 

grenier  dans  chacun  des  cinq  ports  mili-  des  fonderies  à  Ruelle,  sur  la  Touvre, 

taires  :  seuls  ils  sont  permanents  et  rétri-  pres  d'Angoulême;  à  Nevers,  sur  la  Niè- 

bués.  vre;  et  à  Saint-Gervais,  sur  l'Isère. 

Des  tribunaux  maritimes  peuvent  être  Ces  quatre  établissements,  exploités  en 

réunis  dans  les  ports  secondaires.  régie  et  dirigés  par  des  ingénieurs  ou  des 

Les  jugements  des  tribunaux  maritimes  officiers  supérieurs  de  l'artillerie  de  ma- 

sont  sujets  à  révision;  ils  peuvent  être  rine,  fournissent  à  l'Etat  les  ancres,  les 

soumis  à  cassation  ,  mais  seulement  dans  chaînes-câbles,  les  bouches  à  feu,  etc.,  de 

l'intérêt  de  la  loi.  la  flotte. 

Les  tribunaux  maritimes  */>ecmu;r  jugent  D'après  le  compte  de  1841 ,  voici  quelle 

les  crimes  et  délits  commis  par  les  forçats.  a  été  la  répartition  de  la  dépense ,  pendant 

Excepté  pour  la  peine  capitale,  laquelle  cet  exercice,  entre  les  établissements  hors 

ne  peut  être  exécutée  qu'après  la  réception  des  ports  : 
des  ordres  du  roi ,  les  jugements  des  tri- 


bunaux maritimes  spéciaux  sont  sans  re- 
cours et  toujours  exécutoires  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Les  tribunaux  maritimes  ont  été  orga- 
nisés par  le  décret  du  12  novembre  1806; 
par  les  ordonnances  du  14  octobre  1818, 
du  16  janvier  1822,  et  du  4  mars  1830. 


Guérigny   2  298  448 

Nevers   278  568 

Ruelle   165  115 

Saint-Gervais.  ...     157  595 

Approvisionnements. — L'achat,  l't 
sortiment,  l'entretien  des  approvisionne- 
ments de  la  marine  forment  l'une  des 
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branches  les  plus  importantes  et  les  plus 
difficiles  de  1  administration. 

Les  approvisionnements  se  règlent  sur 
la  base  de  l'établissement  maritime  de  la 
France,  fixée  par  l'ordonnance  du  l'r  fé- 
vrier 1837;  sur  la  détérioration  et  les  con- 
sommations; sur  les  éventualités  politiques 

3 ni  peuvent  réagir  sur  le  développement 
e  la  force  navale;  enfin,  d'après  l'état 
des  marchés. 

Ils  se  divisent  en  matières  brutes ,  pré- 
parées et  confectionnées. 

Aux  termes  de  la  loi  du  31  janvier  1833, 
et  de  l'ordonnance  du  4  décembre  1836, 
tous  les  achats  doivent  se  faire  avec  con- 
currence et  publicité. 

Bases  du  matériel  de  la  flotte.  ■ — 
La  flotta  doit  concourir  à  la  défense  du 
littoral  du  royaume  ;  pourvoir  à  la  protec- 
tion du  commerce  extérieur  et  des  colo- 
nies; enfin,  assurer  jusqu'aux  extrémités 
du  globe  l'influence  du  nom  français. 

L'ordonnance ,  déjà  citée ,  du  Ier  février 
1837  détermine,  plutôt  en  vue  du  chiffre 
de  l'inscription  maritime  que  du  revenu 
croissant  de  l'Etat,  le  nombre  des  bâti- 
ments qui  doivent ,  en  temps  de  paix , 
composer  les  forces  navales  du  royaume. 

Le  tableau  suivant  spécifie  le  nombre  et 
le  rang  de  ces  bâtiments. 

Vaisseaux  du  l"rang,  de  120 can.  10  | 
»       du  2r  rang,  de  100  can.  10 
»        du  3«  rang,  de  90  can.  15 
»       du  4*  f  ang,  de  80  can.  5 

Frégates  du  Ier  rang,  de  00  can.  17 
»  du  2*  rang,  de  50  can.  17 
fc      du  3«  rang,  de  40  can.  (1)  16 

Corvettes  à  gaillards,  de  30  bou- 
ches à  feu   8 

Corvettes  sans  gaillards,  de  21 
bouches  à  feu  12 

Bricks  de  20  bouches  à  feu.  ...  30 

Corvettes-avisos  de  16  bouches 
à  feu  10 

Bricks-avisos  de  16  bouches  à  feu  20 

Canonnières-bricks  de  4  bouches 
à  feu  10 

Goélettes,  cutters,  etc.,  de  6  à  » 
10  bouches  à  feu  ( 

Bâtiments  de  flottille  de  4  bou-  {  4U 
ches  à  feu  et  au-dessous.  .  .  ) 

Bâtiments  à  vapeur  de  150  che- 
vaux (1)  et  au-dessous  40 

Corvettes  de  charge  de  800  tonn.  20 

Gabares  de  380  tonneaux  30  ' 


I 


40 


50 


j220 


Total  des  bâtiments  de  tous  rangs.  310 
Sur  les  40  vaisseaux  et  les  50  frégates, 
moitié  doit  être  entretenue  à  flot,  moitié 
portée  aux  22/24  de  construction. 

Tous  les  bâtiments  d'un  rang  inférieur 
aux  vaisseaux  et  frégates  doivent  être  en- 
tretenus à  flot. 

(I)  Il  existe  aujourd'hui  des  frégates  de  M  ra- 
ii  il-- ,  ci  di'»  bâtiment*  à  mpeur  au-dessus'dc  lfiOrlie 
vaux.  (Voir,  col.  1103,  le  tableau  des batlin.  à  flot.) 


En  outre ,  une  réserve  de  13  vaisseaux 
et  de  16  frégates,  au  plus,  doit  être  tenue 
en  chantier. 

Telles  sont  les  bases  du  matériel  naval 
de  la  France  posées  par  l'ordonnance  de 
1837. 

Depuis  cette  ordonnance ,  la  loi  du 
16  juillet  1840  a  affecté  une  somme  de 
28  400  000  fr.  à  la  construction  de  14  bâ- 
timents à  vapeur  de  450  chevaux,  et  de  4 
bâtiments  de  la  force  de  250  chevaux. 

Construits  de  manière  à  être ,  au  besoin, 
armés  en  guerre ,  ces  18  bâtiments  à  va- 
peur sont  assimilés  aux  bâtiments  do  la 
marine  royale ,  et  doivent  être  spéciale- 
ment affectés  au  service  de  la  correspon- 
dance transatlantique. 

Bâtiments  de  la  flotte.  —  La  flotte  se 
compose  des  bâtiments  énumérés  dans  les 
tableaux  suivants  : 

]  Tableau  des  bâtiments  à  flot . 
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Vaisseaux  du  1"  rang  j^* 
Vaisseaux  du  2*  rang | de 
Vaisseaux  du  •***  r«i»e }  j* 
Vaisseaux  dniTsngj^ 
Frégates  do  1"  rangJ'J" 
Prèles  do  f  rang}^ 
Praptai  du  3TooC)3* 


Cor* elle»  à  gaillard. 
Cor  retirs  sans  gaill. 
Corrcttes-arisos.. . . 

Bricks  

Bricks  

Brickft-nvisos  ...... 

Canonnières-bricks. 
Goeleit.,  cotlers,etc 
Bâtiments  do  flottille 


de 
de 
.le 
de 

do 
do 
do 
«h- 

.le 


120(nouv.). 

120  'ancien; 

100  

90(nouv.). 
80  (ancien  \ 
82  (ancien  j 
8J(noor  ). 
60(nour.). 
58  (ancien) 
52  (ancien) 
5  >(nour.). 
46  (ancien) 
40  (nour.). 
30  h  28... 
24  à  20... 
10 /ancien; 
20(ancien* 
18  à  16... 


10  

4  (ancien) 

•  

4  el  sa- 
is. 


BATIMENTS  DE  TRANSPORT. 

Correties  de  cbsrge.  |  de  800  

de  600   à  450 

(ancien). 

Cabare  (de  380  (nour .). 

deSOOàâOJ  et 
transports 

BATIMENTS  A  VAPEUR. 
Frégates  \t^-- 

c™"~  IÈÎS::::::: 


Bâtiments  à  rapeur. 


de  160  et  an- 
dessous 


> 

O  mi 


• 

4 

2 

3 
5 
<J 

a 

10 

I 

10 

1 
I 

3 
12 
12 

6 
il 

7 

18 
7 
17 


16 

7 

10 
17 


3 
1 

6 

30 
180 


4 

2 

3 

G 
9 

■ 

10 
I 

10 

I 

4 

3 
II 
12 

3 
2.» 

4 
21 

9 
10 

39 


16 

9 
12 

15 


■ 

S 
1 

6 

13 


MB 
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]  Tableau  des  bâtiments  à  va- 
peur transatlantiques. 


NOMS  ET  ESPECES 


2 

3 

4 

5 
« 
7 
H 
I 
10 
II 
13 

ia 

14 

15 

16 
IT 
18 


L'Albatros  

Le  Cacique  

Le  Cnnuda  

Le  Caraïbe  

Le  Christopli-Colomb 

Le  Durien  

L'Eldorado  

Le  Groenland  

Le  Labrador   

Le  Magellan  

Le  Mootézuma  

L'Oréumjue  

Le  Panama  

L'Ulna  

Le  Cainian  

L'ÊInn  

L'Espadon   

Le  Pboque  


FORCE 


a  *■ 
a  m 


450 

450 
450 
450 
450 
450 
450 
450 
450 
450 
450 
450 
450 
450 

230 

220 
MO 
MO 


en 

AauLLian. 


siers  et  4  es- 
pingole*. 

Id . 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

2  canons - obu- 
siers  de  30  rl 
2  c»plngole*. 

Id. 

Id. 

Id. 


Tableau  des  bâtiments  en 
construction. 


BATI*  KM  S  A  VOILES. 

/  de  1"  rang  

Vaisseaux  |  de  2*  rang  

I  de  3*  rang  

#  de  I"  rang  

Frégates,    de  2"  rang  

'  de  3«  rang  

CorTetles  à  gaillard  

Bricks  de  20  canons  

Goélettes  

Corvettes  de  charge  

Gabares  

BATIMENTS  A  VAPEL'K. 

FréV-atet  !  de  840  che,rnn*-  •  ■  • 
rregates.  {  fa       4k*tm... . 

i  de  32 1  cbevaux. . . . 
CorTettcs  j  de  220  cbevuax.. . . 

'  de220cbev.,en  fer. 
Bâtiments  à  Tapeur  de  160  clic 

vaux  et  au-dessous  

Bâtiments  à  vnpcur  de  ICO  che- 
vaux, eu  fer  

Bâtiments  à  tapeur  de  80  cbe> 
,  en  fer  


e  .ï  *r 
5=5 


2  -  8 

a 
a 

s> 

i 


) 

3 

w 

I 
1 


t 

1 

2 


II 


M 

■  i.  c 

■i  S 

■  —  g) 
H  W  S 

S  *>z 

3  5 


3 
II 
9 
6 
6 
4 
» 
1 
2 


I 

2 

I 
1 
2 


mutée  naval.  —  Etabli  au  palais  du 
Louvre,  conformément  à  un  rapport  au 
roi  du  30  décembre  1827,  ce  musée 
présente  la  précieuse  réunion  de  tous  les 
modèles  de  constructions  et  d'architec- 
tures navales,  sous  la  direction  d'un  offi- 
cier du  génie  maritime. 

Bibliothèque*.  —  Un  système  de  bi- 
bliothèques spéciales  réunit,  soit  à  l'hôtel 
du  ministère ,  soit  au  dépôt  général  des 
cartes  et  plans,  dans  les  cinq  grands  ports, 
aux  colonies,  et  même  à  bord  des  bâti- 
ments de  la  marine  royale ,  les  ouvrages 
qui  peuvent  contribuer  aux  progrès  des 
sciences  nautiques,  de  l'art  naval  et  de 
l'administration  publique. 

Le  service  de  ces  bibliothèques  est  orga- 
nisé par  l'ordonnance  du  25  janvier  1837, 
l'instruction  ministérielle  du  14  décembre 
1838,  l'arrêté  du  29  mars  1839,  le  règle- 
ment du  6  avril  1839,  et  l'arrêté  du  19  oc- 
tobre 1843. 

Le  catalogue  général  des  bibliothèques 
de  la  marine  forme  5  vol.  in-8",  imprimés 
À  l'imprimerie  royale;  Paris,  1838-1842- 
1843. 

,Ç  4.  Comptabilité. 

L'ordonnance  du  31  mai  1838  posa  les 
règles  générales  de  la  comptabilité  publi- 
que. 

Un  règlement  ministériel,  du  31  octobre 
1840,  détermine  l'application  des  dispo- 
sitions de  cette  ordonnance  au  départe- 
ment de  la  marine  et  des  colonies. 

Tarifs  de  la  solde.  —  Un  vol.  in-f", 
publié  par  le  ministère  de  la  marine  (Pa- 
ris,  imprimerie  royale,  1838),  donne  les 
tarifs  détaillés  et  réglementaires  de  la  dé- 
pense en  solde,  traitement  de  table  et 
suppléments  divers  des  bâtiments  de  tout 
rang  et  de  chaque  espèce,  soit  sur  le  pied 
de  guerre  et  de  paix ,  soit  dans  l'état  de 
disponibilité  et  de  commission ,  et  même 
pour  les  armements  spéciaux. 

Budget.  —  Publié  à  la  fin  de  chaque 
année,  pour  l'exercice  suivant,  le  budget 
de  la  marine  et  des  colonies  présente  l'en- 
semble méthodique  et  le  détail  justifié  de 
la  dépense  probable  de  ce  département, 
calculée  d'après  la  prévision  des  besoins 
du  service  et  les  éventualités  possibles. 

Le  tableau  suivant  récapitule  les  crédits 
annuels  fixés  par  la  loi  du  budget,  depuis 
1830  jusqu'en  1841 ,  avec  indication  de 
l'excédant  alloué  ou  dépensé  sur  chacun 
de  ces  divers  exercices. 

Les  exercices  1812  et  1843  n'ayant  pu 
être  encore  liquidés,  on  se  borne  à  donner 
le  chiffre  total  des  crédits  qui  leur  ont  été 
alloués  par  la  loi  du  budget  : 

1842   186  3S3  <m 

1843   100  900  876 
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COMPTABILITÉ. 

dépenses  de  la  t 


HlKi 


CRÉDIT 

ordinaire. 

riras**. 

EICEDARV 

SXIKCICI*. 

(  Loi 
du  budjjet.) 

de  crédit. 

de  dépense. 

fr. 

fr. 

fr. 

"• 

1  1830 
1831 
183* 
1833 
1834 
1835 
18  ;<; 
1837 

1838 

1839 
1840 
1841 

65  109  900 
00  380  000 
Gl  177  300 

61  466  718 

62  U74  903 

63  731  841 
63  181  659 
61  995  973 

65  000  000 

66  Î15  957 
7t  UI5  800 
84  038  300 

91  116  465.51 
71  83*  5.17,56 
64  5*4  409,35 
64  188  843,90 
6*  008  405,99 
b*  333  701.73 
68  716  355.01 
66  954  686,59 
7*  510  264.38 
80  864  353.68 
98  913  215.09 
125  181  431,13 

■ 

» 

• 
« 

6.Ï6  497,01 
1  398  139,27 
» 
• 
• 

■ 

*J  036  565,51 
11  45*  53  .56 

3  347  043.35 

5  716  1*5,90 

t) 
» 

6  54  696.01 

4  958  713,59 

7  510  964.28 
14  248  396,68 
*6  9*7  415.09 
41  153  134,13 

Les  crédits  votés,  pour  1844,  s'élèvent 
à  111  885  014,  savoir  : 

Service  ordinaire   107  385  014 

Service  extraordinaire. .    4  500  000 

111  885  014 
Basas  dis  s«r*tc«  pour  1844.  — 

D'après  les  bases  proposées  et  adoptées 
pour  le  budget  de  1844,  le  personnel  doit 
présenter  un  effectif  total  de  51  259  hom- 
mes, répartis  entre  les  divers  corps  de  la 
marine ,  savoir  : 

Hommes. 

Artillerie  de  marine   4  146 

Infanterie  de  marine   16  241 

,  20  387 

Equipages  embarqués  : 

Officiers  militaires  et  ci- 
vils de  tous  grades.  .  .    1  638 

Maîtres  et  officiers  mari- 
niers de  toutes  profes- 
sions  3  924 

Matelots  des  trois  classes.  14  521  )26  990 

Apprentis     marins  et 

mousses   5  430 

Individus  attachés  au  ser- 
vice des  vivres,  infir- 
miers, etc   1  477  / 

Equipages  provisoirement  à  terre, 
et  susceptibles  d'être  embar- 
qués en  tout  ou  partie  au  pre- 
mier ordre   3  882 


get  de  1844  se  divise  en  deux  principales 
sections  dont  le  tableau  suivant  présente 
la  réunion,  avec  la  récapitulation  par  cha- 
pitres des  crédits  accordés  pour  les  diver- 
ses branches  du  service. 

[     ]  Tableau  du  budget  de  la  ma- 
rine en  4844. 


51  259 

L'effectif  des  équipages ,  fixé  à  30  872 
officiers  et  marins,  permettrait  d'entre- 
tenir, comme  on  a  pu  le  voir  au  tableau  des 
armements  (col.  1085),  soit  à  la  mer,  soit 
en  disponibilité  de  rade,  156  bâtiments, 
plus  4  frégates  en  commission  de  port,  en 
tout  160  bâtiments. 

Crédits  votés  pour  1844.  —  Le  bud- 


o  .S 
»  -a 
«  S 


8 
7 
8 
9 

10 


I  1 
1* 

13 

14 

15 

16 
17 


SECTION. 

DtPKM.ES  OHDIN4IRU. 

Servie*  central. 

centrale  [Per 


Administrât 

aonnel). . , 
Administrât,  centrale  (Ma- 

tériel)  

Service  général 
Officiers  militaires  et  cirilt. 
Maistrance,  gardiennage  et 

surveillance  

Solde  et   habillement  des 
équipages  et  des  troupe» 

Hôpitaux  

Virrcs  

Jasticc  maritime  

Travaux  du  matériel  naral 
(Port*) 

Travaux  du  matériel  nnral 
(Établissements  hors  dei 

ports  :  luCbaussade)  

Travaux  de  l'art  iller.(Poru) 
Travaux  de  l'artillerie  {Éta- 
blissements hors  des  ports) 
Travaux    hydrauliques  et 

bâtiments  civils  

Poudres...  

École  navale  en  rade  de 

Brest  

Affrètements  rt  transports 

|W  mer  

Chiourraes  


A  reporter. 


casons 

votés. 


fr. 
7  00  800 

338  300 

8  407  340 
1 


34  018  500 
1  510  000 
10  939  3CO 
91  100 

37  803  000 


1  880  000 
1  356  100 

531  100 

3  953  200 
393  100 

103  iOO 

188  100 
335  000 


85  145  105 


47 
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*  ■ 

p  u 
« 


18 
1» 

20 

91 
22 

•a 

24 

25 

26 

27 

27 
bii. 

28 


.     l'«  SECTION. 

DÉPESISS  ORDINAUX*. 

Servie»  central. 


Report   

Frai*  p/nér.  d'impressions. 
Fourniture  de  bureau  de» 
ports,  cbaufT.  et  éclairage. 

Dépense*  leniporuirci  

.Service  $iicnlijique. 
Sciences  et  art»  maritime» 

(  Personnel  )  

Sciences  et  arts  maritimes 

(Matériel)  

Service  colonial. 
Dépenses  des  services  milit. 

ont  colonies  (Personnel). 
Dé|>eiuet  des  services  rnlllt. 

aux  colonies  (Matériel).. . 
Défienses  de*  colonies  de  la 
Martinique,  Guadeloupe, 
Guiune  française  et  Bour- 
bon (Service  général).... 
Dépenses  des  colonies  de  ta 
Martinique,  Guadeloupe, 
Guinne  française  et  Bour- 
bon (Service  local  

Subventions  à  divers  établis- 
sements coloniaux  

•  Dépenses  générales  des  étu 
bis.  j    blissements   français  de 

l'Océanie  

Dépenses  de*  exercices  clos. 

Total  de  la       section... . 
2«  SECTION. 

DXPRSSIS  *\IHAORDI!U|RES. 

(Loi  du  25  juin  1841.). .. 
Total  général  


crédits 

votés. 


fr. 

115  105 
180  000 

250  000 
150  WO 


458  700 
5*2  000 

fi  573  483 
2  106  200 

4  635  157 

4  019  470 

919  100 


2  104  800 

Mémoire. 
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établissement  est  une  véritable  tontine , 
assurant  les  meilleures  chances  possibles 
à  tous  les  membres  réunis  de  la  grande 
famille  maritime  de  France. 

L'action  combinée  des  trois  caisses  des 
Prises,  des  Gens  de  mer  et  des  Invalides, 
a  pour  unique  objet  de  recueillir,  de  con- 
server religieusement  les  moindres  deniers 
du  marin  et  d'en  faire  le  meilleur  emploi 
possible  pendant  le  cours  de  sa  vie  aven- 
tureuse et  dévouée. 

La  caisse  des  prises  réclame  et  répartit 
le  produit  des  captures  au  profit  du  marin, 
de  sa  succession  ou  de  la  population  mari- 
time, héritière  légitime  s  il  n'a  pas  laissé 
d'ayants  droit  naturels. 

La  caisse  des  gens  de  mer  recueille  l'a- 
voir du  marin,  en  son  absence  ou  à  son 
décès ,  et  se  charge  de  faire  parvenir  ce 
qu'il  en  délègue  à  sa  famille,  sans  frais 
comme  sans  formalités  vaincs. 

Par  l'ordonnance  du  2  octobre  1825,  une 
commission  supérieure ,  composée  de  cinq 
membre»  choisis  parmi  les  plus  hautes 
notabilités  *  est  chargée  de  surveiller  la 
gestion  de  l'établissement  royal  des  inva- 
lides do  la  marine. 

La  caisse  des  invalides,  qui  s'alimente 
d'une  retenue  opérée  sur  la  solde  ou  les 
gages  de  tout  le  personnel  de  la  marine  et 
des  colonies,  ainsi  que  du  produit  non  ré- 
clamé, mais  toujours  imprescriptible  des 
deux  autres  caisses,  suffit  à  pensionner  ce 
nombreux  personnel,  y  compris  les  marins 
du  commerce. 

De  plus  elle  distribue  aux  marins  avec 
une  extrême  sollicitude,  soit  des  encoura- 
gements extraordinaires ,  soit  des  secours 
annuels  ou  éventuels,  qui  s'étendent  même 
à  leurs  familles. 

Les  pensions  de  toute  nature ,  servies 
par  la  caisse  des  invalides  de  la  marine , 
s'élevaient,  au  1"  janvier  1843,  au  nombre 
de  25  278 ,  savoir  : 

1  236  pensions  au-dessus  de  1000  fr. 

24  042  pensions  au-dessous  de  1000  r> 

25  278 

En  ajoutant  les  pensions  de  2  à  3  fr.  par 
mois  allouées  aux  enfants  en  bas  âge  ou 
aux  veuves  des  marins  demi-soldiers ,  et 
les  secours  accordés  sur  l'exercice  1812,  le 
chiffre  total  du  personnel  pensionné  ou  se- 
couru par  la  caisse  des  invalides  de  la 
marine  s'élevait,  au  1«*  janvier  1843,  à 
31  276. 


107  385  011 


4  500  000 


111  885  014 


§  5.  Invalides  de  la  marine. 

Établissement  royal  des  Invalides 
de  la  marine.  —  Cet  établissement,  l'une 
des  plus  heureuses  conceptions  du  génie 
éminemment  organisateur  de  Colbert,  date 
de  l'année  1673. 

Souvent  attaquée,  parfois  mutilée  et  pres- 
que déracinée,  cette  belle  institution  s'est 
affermie,  développée,  perfectionnée  au  sein 
même  des  orages. 

C'est  qu'elle  est  fondée  sur  un  grand  in- 
térêt national. 

L'établissement  des  invalides  de  la  ma- 
rine est  destiné  à  compléter  les  justes 
compensations  du  régime  nécessairement 

exceptionnel  auquel  les  marins  sont  as-  Les  tableaux  suivants  présentent,  d'après 
treints  dans  l'intérêt  de  l'Etat,  comme  le  budget,  la  nature  des  dépenses  et  des 
aussi  dans  leur  propre  intérêt.  recettes  présumées  de  la  caisse  des  inva- 

Considéré  à  un  point  de  vue  général ,  cet   lides  de  la  marine  pour  1844. 
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]  Tableau  des  dépenses  des  in- 
valides de  la  marine  en  4  8  i i . 


4 

S 

e 

T 


NATURE  DES  DÉPENSES. 


Pcnsioni  dit»  demi-solde  

Pensions  pour    ancienneté  et 
pour  blessure*,  et  pépiions  rie 

VXIIVl't.  


L 


veuves 

Fond*  .i ti u'H' I s  de  secours,  ei 
subside  à  l'hospice  des  or- 
phelines de  Rocbefort  

Frais  d'administration  et  de 
trésorerie  

Remboursements  sur  les  ancien* 
dépôts  provenant  de  solde, 
de  parts  de  prises,  etc  

Remboursemenls  sur  les  anciens 
dépôts  proven.de  naufrages. 

Vertement  du  Trésor  public  de» 
a  centime*  pur  franc  perçus, 
en  ferla  d'anciens  marchés, 
pour  le  malériel  de  la  marine 
et  des  colonie* ,  dont  l'agi* 
cution  te  sera  prolongée  au- 
delà  du  1*'  janvier  1 843. . . , 

Dépenses  diverse*  


Total  de»  dépense». 


fr Al UATIO* 

|KHir  1811. 


fr. 

i  'Mo  coo 


5  300  04)0 


I5«  000 
310  000 

1.0  000 
50,000 


230  (  00 
81  000 


K  150  000 


aacâPiTOMTioa, 

Recctles  présum  'e*   8  150  000  fr. 

Dépenses  présumées   8  1  50  000 


Les  charges  nombreuses  et  les  ressources 
assurées  de  la  caisse  des  invalides  se  pré- 
sentent donc  dans  un  parfait  équilibre. 

Ajoutons  que  les  frais  de  gestion  d'un 
service  si  vaste  dans  son  ensemble,  si  com- 
pliqué dans  ses  détails  et  si  tutélaire  par 
son  objet,  s'élèvent  à  peine  à  3  0/0. 

Ledit  de  1720,  l'ordonnance  du  21  octo- 
bre 1784,  la  loi  du  30  avril-13  mai  1791 , 
et  l'ordonnance  du  22  mai  1816,  peuvent 
être  considérés  comme  les  actes  organiques 
de  l'établissement  royal  des  invalides  de 
la  marine. 

Cette  dernière  ordonnance  reproduit 
toutes  les  dispositions  constitutives  de  la 
caisse  des  invalides. 

L'ordonnance  du  31  mai  1838,  sur  la 
comptabilité  publique,  et  le  règlement  du 
31  octobre  1840,  portant  application  de 
cette  ordonnance  au  département  de  la 
marine  et  des  colonies ,  rappellent  et  con- 
firment toute  la  législation  relative  à  la 
caisse  des  invalides  de  la  marine. 

§  6.  Service  central, 
La  centralisation,  base  de  l'organisation 


]  Tableau  des  recettes  des  in- 
valides de  la  marine  en  1844. 


7 
8 

9 
10 

11 


NATURE  DES  RECETTES. 


Retenues  sur  le*  traitements  et 

accessoires  du  pertouuel  dus 
divers  «•  rp*  de  la  marine  et 
des  colonies  

Retenues  exercées  pur  ronli- 
nuuiion  en  vertu  d'ancient 
marchés  pour  le  matériel  de 
li  marine  <t  des  colonies, 
dout  Itiérution  se  prolon- 
gera au-delii  du  l"  janv.  1841 
(Voir  pour  le  reversèrent 
intégial  au  Trésor  lecliap.7 
de  la  dépense.) 

Eusemble  

Retenues  sur  In  solde  des  offi- 
cier» militaires  et  civils,  et 
ugeuis  de  tous  grades  en  congé 

Retenues  sur  les  salaires  au 
commerce  

Mécomptes  des  déserteurs  

Dépots  provenant  de  soldes, 
paris  de  prises,  etc  

Dépôts  prin  co.iul  de  uaufruges. 

Proits  sur  les  prises  

Dividende  «les  actions  de  la 
1!  n  |u  ■  de  Fiance  

Renies  5  p.  0/0 (  immobilisées). 

Plus-value  des  feuillet  de  rôles 
d 'équipage*  

Recettes  diverses  

Total  des  recettes  


n i 

IMII'lTlni 

pour  1814. 


fr. 

1  800  000 


no  ooo 


i  OiO  000 


100  000 

750  000 
30,000 

300  000 
00  000 
100  000 

85  (810 

i  08»  *t» 

30  000 
05  701 


8  150  000 


administrative  de  la  France ,  n'existe  pas 
moins  pour  le  ministère  de  la  marine  et  des 
colonies  que  pour  les  autres  départements 
ministériels. 

Ministre.  —  Les  attributions  du  mi- 
nistre de  la  marine  et  des  colonies  sont 
aussi  variées  qu'importantes. 

L'art.  VII  du  décret  du  10  vendémiaire 
an  IV  (3  octobre  1795),  sur  l'organisation 
des  départements  ministériels,  détermine 
ces  attributions. 

Depuis  ce  décret,  les  attributions  du 
ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  marine  et 
des  colonies  ont  été  successivement  et 
partiellement  modifiées. 

Les  travaux  des  ports  de  commerce  sont 
passés  au  ministère  des  travaux  publics; 
et  le  régime  des  pêches  maritimes  au  dé- 
partement de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Aujourd'hui,  les  attributions  du  mini- 
stère de  la  marine  et  des  colonies  s'éten- 
dent à  tout  ce  qui  concerne  : 

1°  L'inscription  maritime  ;  —  le  corps 
royal  de  la  marine  et  l'école  navale  }  — les 
corps  organisés  delamarine  :  équipages  de 
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ligne,  ouvriers  mécaniciens  et  chauffeurs, 
artillerie,  infanterie,  gendarmerie,  com- 
pagnie de  discipline,  gardes-chiourmes. 

2U  Les  officiers  civils  de  la  marine  :  com- 
missariat et  administration  des  subsistan- 
ces, génie  maritime,  ingénieurs  hydro- 
graphes, professeurs  d'hydrographie,  offi- 
ciers de  santé. 

3°  L'approvisionnement  et  la  garde  des 
arsenaux  ;  la  défense  des  ports  militaires  ; 
les  forges  et  fonderies  de  la  marine  ;  les 
hôpitaux  ;  les  bagnes  ;  les  tribunaux  ma- 
ritimes. 

4°  L'entretien  et  les  mouvements  des 
forces  navales;  la  protection  du  commerce 
d'outre-mer;  la  police  de  la  navigation 
et  des  pêches  maritimes. 

6u  L'établissement  royal  des  Invalides  ; 
la  liquidation  de  toutes  les  pensions  de  la 
marine  et  des  colonies;  la  distribution 
des  secours. 

6°  L'administration  civile,  judiciaire  et 
militaire  des  établissements  coloniaux  ;  la 
défense  des  colonies. 

7°  Enfin,  la  correspondance  avec  les  con- 
suls pour  tout  ce  qui  touche  aux  intérêts 
commerciaux  et  maritimes  de  la  France. 

Sous- secrétaire  d'État.  — ■  Créé  par 
l'ordonnance, du  10  août  1844,  le  sous- 
secrétaire  d'État,  aux  termes  de  l'art.  l«* 
de  l'ordonnance  du  27  décembre  1844 , 
exerce  les  attributions  qui  lui  sont  délé- 
guées par  le  ministre  sur  les  directions  du 
Personnel,  des  Ports  et  des  Colonies. 

De  plus,  il  est  spécialement  chargé  de 
la  direction  supérieure  des  divisions  du 
Secrétariat  général,  des  Fonds,  des  Inva- 
lides, et  du  Contrôle  central. 

Amirauté.  —  Le  conseil  d'amirauté, 
constitué  par  l'ordonnance  du  4  août  1824, 
devait  se  composer  de  trois  officiers  géné- 
raux de  la  marine  et  de  deux  officiers  su- 
périeurs de  l'administration,  ou  anciens 
administrateurs  des  colonies. 

Le  nombre  des  membres  du  conseil  fut 
porté  de  5  à  7  par  l'ordonnance  du  7  jan- 
vier 1827. 

En  l'absence  du  ministre,  président  de 
droit,  il  est  remplacé  par  le  vice-président 
du  conseil. 

Le  chef  de  la  division  du  secrétariat  rem- 
plit les  fonctions  de  secrétaire  du  conseil. 

Lorsque  le  conseil  d'amirauté  est  con- 
sulté par  le  ministre,  il  donne  son  avis 
sur  les  projets  et  les  mesures  qui  ont  rap- 
port : 

1°  A  la  législation  maritime  et  coloniale 
et  à  l'administration  des  colonies;  2»  à 
l'organisation  des  armées  navales;  3°  au 
mode  d'approvisionnement  des  arsenaux  ; 
4»  aux  travaux  et  constructions  mariti- 
mes; 5"  à  la  direction  et  à  l'emploi  des 
forces  navales  en  temps  de  paix  et  de 
guerre. 

Administration  centrale.  —  Elle  re- 
çoit et  transmet  les  ordres  du  ministre 


secrétaire  d'Etat  chargé  de  diriger  le  dé- 
partement de  la  marine  et  des  colonies. 

Elle  se  compose  du  cabinet  du  ministre, 
de  trois  directions  et  de  quatre  divisions, 
savoir  : 

La  direction  du  personnel  et  des  opéra- 
tions maritimes. 

La  direction  des  Ports  et  arsenaux. 

La  direction  des  Colonies. 

La  division  du  Secrétariat  général. 

La  division  de  la  Comptabilité  des  fonds . 

La  division  des  Invalides. 

La  division  du  Contrôle  central. 

Le  Cabinet,  les  trois  directions  et  les 
quatre  divisions  se  partagent  les  diverses 
attributions  du  département,  énumérées  à 
l'occasion  du  ministre  (col.  1110). 

L'administration  centrale  de  la  marine 
et  des  colonies  a  été  successivement  l'ob- 
jet d'une  décision  royale  du  8  juin  1814, 
d'une  ordonnance  du  26  juillet  1816,  d'un 
règlement  ministériel  du  31  décembre  1817, 
d'un  règlement  approuvé  par  le  roi,  du 
28  novembre  1836,  modifié  par  les  arrêtés 
additionnels  du  23  novembre  1841  et  du 
21  septembre  1843. 

Aujourd'hui  l'administration  centrale  de 
la  marine  et  des  colonies  est  régie  par  l'or- 
donnance organique  du  27  décembre  1844. 

Trésorier  général  des  invalides.  ■ — 
Ce  fonctionnaire  centralise  à  Paris  la  ges- 
tion des  nombreux  agents  qui  représentent 
l'établissement  royal  des  Invalides  de  la 
marine  dans  tous  les  ports,  quartiers  et 
sous-quartiers  de  l'inscription  maritime, 
aux  colonies  et  dans  les  consulats. 

Agent  comptable  des  traites.  —  Cet 
agent  vérifie  et  régularise  toutes  les  trai- 
tes tirées  sur  le  trésor  par  les  bâtiments 
de  la  marine  royale  en  cours  de  mission 
sur  toutes  les  mers  du  globe. 

Inspections  générales.  —  Le  génie 
maritime,  les  travaux  de  la  marine,  le 
service  de  santé,  l'artillerie  de  là  marine, 
l'infanterie  de  la  marine,  enfin  le  service 
des  bibliothèques,  sont  représentés  par  des 
inspecteurs  généraux  dont  les  bureaux  sont 
établis  au  ministère. 

Conseil  des  travaux.  —  Ce  conseil  , 
institué  par  l'ordonnance  du  19  février 
1831,  est  chargé  d'examiner  tous  les  pro- 
jets relatifs  à  la  construction  navale  et 
aux  arsenaux  de  la  marine. 

Dépôt  général  des  cartes  et  plans. — 
Cet  établissement  centralise  tout  le  ser- 
vice et  le  matériel  scientifiques  de  la  ma- 
rine. 

Il  est  dirigé  par  un  officier  général  de  la 
marine,  ayant  sous  ses  ordres  le  corps 
royal  des  ingénieurs  hydrographes,  dont  il 
a  été  question  au  §  2  Personnel. 

Ce  corps  est  chargé  de  lever  et  dresser 
les  cartes  nautiques. 

Outre  l'officier  général  directeur,  le  per- 
sonnel du  dépôt  de  la  marine  se  compose 
de  : 
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1114 


Total 


1  ingénieur  hydrographe  en  chef 
de  \T*  classe,  directeur-adjoint 
et  conservateur. 

1  ingénieur  hydrographe  en  chef 
de  2e  clause,  conservateur  ad- 
joint. 

13  ingénieurs  hydrographes  de  la 

1"  à  la  Zr  classe. 
3  sous-ingénieurs. 

2  élèves. 


20 

7  dessinateurs  et 
1  bibliothécaire. 


Total  :  28 

L'organisation  du  dépôt  général  de  la 
marine  est  due  à  l'ordonnapce  du  6  juin 
1814. 

Une  section  historique  a  été  ajoutée, 
par  décision  du  16  janvier  1830,  à  cet  éta- 
blissement scientifique. 

Dépôt  des  fortifications  det  colo- 
nies.—  Ce  dépôt  est  dirigé  par  un  officier 
supérieur  du  génie  et  établi  dans  le  même 
hôtel  que  le  dépôt  général  de  la  marine, 
rue  de  l'Université,  13. 

Délégués  des  colonies.  —  Le  conseil 
des  délégués  des  colonies  est  chargé  d'é- 
clairer le  gouvernement  sur  les  intérêts 
généraux  des  possessions  qu'ils  représen- 
tent, et  de  suivre  l'effet  des  délibérations 
et  des  vœux  des  conseils  coloniaux. 

D'après  les  ordonnances  du  24  avril 
1833  et  des  23  juillet  et  7  septembre  1840, 
ce  conseil  se  compose  de  11  délégués,  sa- 
voir :  la  Martinique,  2  ;  la  Guadeloupe,  2  ; 
Bourbon,  2;  la  Guyane,  1  ;  les  établisse- 
ments de  l'Inde,  2  (dont  1  suppléant)  ;  le 
Sénégal,  2  {dont  1  suppléant),  et  d'un  se- 
crétaire. 

Le  conseil  des  délégués  des  colonies  se 
réunit  au  ministère  de  la  marine. 

Bibliographie  législative.  —  La  lé- 
gislation de  la  marine  et  des  colonies 
8'enchaine,  depuis  le  règne  de  Louis  XIII 
jusqu'à  nos  jours  (1634-1844),  dans  les  re- 
cueils suivamts  : 

Cramoisy,  Muguet.  Ordonnances  de 
Louis  XIII,  de  Louis  XI V,  de  Louis  X  V. 
Paris,  1634-1773;  in-4». 

Code  des  Armées  navales,  ou  reoucil 
des  édits,  déclarations,  ordonnances  et  rè- 
glements sur  le  fait  de  la  marine  du  roi, 
depuis  le  commencement  du  règne  de 
Louis  XIV  jusques  et  y  compris  l'ordon- 
nance de  1689,  conférés  avec  les  ordon- 
nances postérieures  sous  le  même  règne  et 
sous  celui  de  Louis  XV  jusqu'en  1757. 

(Ce  recueil  se  trouve  à  la  fin  du  troi- 
sième volume  de  YHistoire  générale  de  la 
marine,  de  Boismêlé.  Paris,  1758). 

Ordonnances  de  la  marine,  1757-1778. 
Paris,  3  vol.  in-4°. 

Ordonnances  de  Louis  XVI.  Paris, 
1774-1791;  in-4«. 


Ordonnances  et  règlements  de  1726.  Pa- 
ris ;  in-4». 

Recueil  des  lois  relatives  à  la  marine  et 
aux  colonies,  1789  à  1808.  Paris,  18  vol. 
in-««\ 

Annales  maritimes  et  coloniales,  1809- 
1844.  Paris,  86  vol.  in-8«. 

Bulletin  des  lois  du  royaume  de  France, 
1794-1844.  Paris,  143vol.  in-8»,  avec  6  vol., 
contenant  les  tables  décennales  jusqu'en 
1833. 

VEtat  de  la  marine,  publié  chaque 
année,  présente  le  tableau  exact  du  per- 
sonnel des  divers  services,  la  nomencla- 
ture des  bâtiments  à  flot  et  armés,  enfin 
le  relevé  et  même  le  texte  des  principales 
lois  et  ordonnances  en  vigueur. 

CHAPITRE  II.  —  HISTOIRE  MARI- 
TIME. 

§  1.  Depuis  la  fondation  de  la  monarchie 
jusqu'à  la  fin  de  la  deuxième  race. 

La  Gaule  antique  eut  une  marine.  —  Les 
annales ,  l'histoire  attestent  qu'après  avoir 
résisté  à  la  conquête  romaine,  cette  ma- 
rine lui  servit  d'auxiliaire  pour  soumettre 
les  Iles  de  la  Grande-Bretagne. 

Clov i» .  —  Dès  Clovis ,  le  royaume  s'é- 
tend du  Rhin  aux  Pyrénées  ;  de  l'Océan  à 
la  Méditerranée  (481-511). 

Mais ,  au  milieu  du  sanglant  litige  des 
deux  premières  races,  et,  plus  tard,  sous 
le  régime  de  la  féodalité ,  1  ordre  de  suc- 
cession ,  les  alliances  ou  la  rébellion  mor- 
cellent le  littoral  de  la  France,  qui  même 
devient  le  partage  de  l'étranger. 

De  là  les  intermittences  qui  se  remar- 
quent dans  le  développement  de  la  puis- 
sance navale  de  la  France  jusqu'au  quin- 
zième siècle. 

Théodebert.  —  La  première  invasion 
des  Barbares  du  Nord  fut  repousséc  par 
une  force  navale  dirigée  par  Théodebert , 
héritier  présomptif  de  la  couronne  d'Aus- 
trasie  (519). 

Charlemagne.  —  Ce  grand  monarque 
dut  à  ses  armements  maritimes  de  faire 
respecter  le  littoral  de  son  vaste  empire , 
menacé  dans  la  Méditerranée  par  les  Sar- 
rasins ,  et  dans  l'Océan  par  les  Normands. 

C'est  encore  par  sa  marine  qu'il  s'em- 
para de  la  Corse  et  des  Baléares;  qu'il 
délivra  la  Sardaigne,  qu'il  défit  la  flotte 
grecque  de  Nicéphore  dans  l'Adriatique  \ 
et  que,  dominant  l'Italie,  il  parvint  à 
se  faire  reconnaître  empereur  d'Occident 
(768-8141. 

Successeurs  de  Charlemaf ne.  —  Ils 

négligent  la  marine  et  restent  impuissants, 
soit  à  prévenir,  soit  à  repousser  les  atta- 
ques des  Normands. 

Etablis  sur  les  îles  qui  dominent  l'entrée 
ou  le  cours  des  fleuves,  ces  Barbares  por- 
tent les  coups  les  plus  redoutables  jus- 
qu'au cœur  de  l'empire  (887). 

47. 
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Pendant  cette  lutte ,  le  royaume  d'Arles 
s'est  constitué,  enlevant  â  l'empire  son 
littoral  de  la  Méditerranée  (879). 

Sur  l'Océan,  la  Normandie  et  la  Bre- 
tagne furent,  par  le  traité  de  Saint-Clair- 
sur-Epte,  cédées  aux  Barbares  pour  pré- 
server le  reste  de  la  France  (912). 

§  2,  Troisième  race  jusqu'au  règne  de 
Henri  IV. 

A  l'avènement  de  la  troisième  race,  le 
territoire  de  la  France  s'étendait  depuis  la 
Meuse,  au  nord,  jusqu'aux  Pyrénées,  au 
midi;  et,  de  l'Océan  à  l'ouest,  jusqu'à  la 
ligne  de  la  Saône  et  du  Rhône  à  l'est  (987). 

Sortie  triomphante  de  sa  longue  lutte 
contre  les  grands  vassaux,  soulevés  par 
l'ennemi  extérieur,  cette  race  glorieuse 
fonde  la  double  unité  de  l'autorité  royale 
et  du  territoire. 

Aussitôt  qu'elle  le  put,  la  nouvelle  dy- 
nastie favorisa  l'essor  de  la  marine. 

Guillaume ,  duc  de  Normandie.  — 

Toutes  les  populations  de  France  con- 
tribuèrent à  la  conquête  de  la  Grande- 
Bretagne  par  Guillaume,  duc  de  Norman- 
die (1047). 

Mais  les  descendants  de  Guillaume  ré- 
unirent successivement  à  la  couronne 
d'Angleterre,  par  des  mariages,  le  littoral 
de  la  France,  depuis  Dieppe  jusqu'à 
Bayonne  (1100-1152). 

Philippe-Auguste. — Après  avoir  étendu 
sa  puissance  dans  l'intérieur,  Philippe- 
Auguste  reprit  presque  tout  le  littoral  du 
royaume,  puis  il  tenta  l'invasion  de  la 
Grande-Bretagne.  L'expédition  ne  comp- 
tait pas  moins  de  1  700  bâtiments.  Sur- 
prise par  les  flottes  réunies  d'Angleterre 
et  de  Flandre ,  elle  fut  complètement  dis- 
persée (1206-1214). 

Croisade  s.  —  Durant  la  longue  période 
des  croisades,  les  armements  maritimes 
de  la  France,  faits  il  est  vrai  avec  le  con- 
cours de  la  marine  marchande  des  répu- 
bliques de  Venise  et  de  Gênes,  surpassent 
ceux  de  toutes  les  autres  puissances  de  la 
chrétienté  (1092-1270). 

Louis  ix.  —  A  son  départ  de  Chypre 
pour  Damiette,  Louis  IX  réunit  une  flotte 
d'environ  1  800  voiles,  dont  120  gros  vais- 
seaux (1249). 

En  partant  pour  la  dernière  croisade, 
sa  flotte  fut  assez  nombreuse  pour  embar- 
quer jusqu'à  60  000  hommes  (1269). 

L'institution  de  l'ordre  du  Navire  et  du 
Croissant  venait  de  témoigner  de  l'estime 
du  saint  roi  pour  la  marine  (1268). 

Philippe  III.  —  Après  la  conquête  du 
royaume  des  Deux-Siciles  par  Charles 
d'Anjou,  la  marine  éprouva,  sous  Phi- 
lippe III ,  une  série  de  revers  (1266-1285). 

Philippe  IV.  —  Ces  revers  sont  plus 
que  compensés  sous  le  règne  de  Philippe  IV. 
Ses  flottes,  en  toute  rencontre ,  triomphent 
de  celles  des  Anglais  et  des  Flamands. 


Matthieu  de  Montmorency  incendie  Dou- 
vres; Edouard  l,r  se  reconnaît  vassal  de 
la  France  1 1285- 1314). 

Louis  X.  -  Philippe  V.— Charles  IV. 

—  Sous  les  règnes  de  Louis  X,  de  Phi- 
lippe V  et  de  Charles  IV,  l'Angleterre  reste 
vassale  de  la  France  (1314-1328). 

Après  être  lui-même  venu  à  Amiens 
rendre  hommage  à  Philippe  V,  Edouard  1 1 1 
élève  des  prétentions  à  la  couronne  de 
France.  Les  armements  maritimes,  entre- 
pris par  ces  deux  princes  pour  une  nou- 
velle croisade,  sont  dirigés  contre  eux- 
mêmes.  La  guerre  se  prolonge  avec  des 
chances  tour  à  tour  favorables  et  contraires 
à  la  France.  Enfin  la  victoire  de  l'Ecluse 
(I340|  et  la  prise  de  Calais  (13471,  assurent 
la  prépondérance  maritime  de  l'Angleterre 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Jean,  dit  le 
Bon  (1364). 

Charles  V.  —  La  politique  réparatrice 
de  Charles  V,  secondée  par  la  vaillance 
de  Duguesclin  et  de  l'amiral  Jean  de 
Vienne,  rendit  au  royaume  presque  tout 
le  territoire  conquis  par  l'Angleterre  sous 
le  règne  précédent.  —  Les  flottes  anglaises 
furent  successivement  repoussées  ou  dé- 
truites. Passant  de  la  défensive  à  l'offen- 
sive ,  l'armée  combinée  de  France  et  d'Es- 
pagne porta  l'incendie  dans  les  principaux 
ports  d'Angleterre  (1364-1385). 

Charles  VI.  —  Même  sous  le  règne 
malheureux  de  Charles  VI,  la  marine 
française  continua  de  se  signaler  par  île 
brillants  exploits  et  de  grandes  entre- 
prises. 

Pierre  de  Vienne ,  fils  de  l'amiral  Jean 
de  Vienne ,  débarque  en  Ecosse ,  puis  il 
traverse  et  ravage  les  plus  riches  provinces 
de  l'Angleterre.  De  retour  en  France,  de 
Vienne  réunit  une  flotte  de  plus  de  l  300  bâ- 
timents. La  trahison  du  duc  de  Berry, 
frère  du  roi ,  prévient  la  descente.  Mais 
les  débris  de  cette  flotte  suffisent  pour 
remporter  des  avantages  sur  l'ennemi  et 
le  faire  de  nouveau  trembler  pour  son 
territoire  menacé  (1336-1388). 

Cependant  la  démence  du  roi  accroît  les 
divisions  du  royaume.  Deux  expéditions 
de  1  500  à  1  600  bâtiments  sont  dirigées 
par  Henri  V,  et  le  traité  de  Troyes  le  rend 
presque  maître  de  la  France  (1415-1420). 

Charles  VU.  —  Sous  Charles  VII,  la 
bannière  de  Jeanne  d'Arc  et  l'épée  do  Du- 
nois  chassent  les  Anglais  de  la  Normandie 
et  de  la  Guienne  ;  excepté  Calais,  la  France 
recouvre  tout  son  littoral  sur  l'Océan 
(1448-1452). 

Louis  XI.  —  Engagé  dans  la  lutte  con- 
tre les  grands  vassaux,  Louis  XI  conclut 
le  traité  de  Picquigni  pour  laisser  à  la 
couronne  le  temps  de  rcassirniler  au 
royaume  les  grandes  provinces  maritimes 
récemment  arrachées  à  la  domination  bri- 
tannique (1475-1478). 

Le  vice-amiral  Coulon  capture  la  flotte 
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hollandaise  au  nombre  de  80  bâtiment* 
(1479). 

La  Provence ,  ainsi  que  les  droits  de  la 
maison  d'Anjou  sur  le  royaume  de  Naples 
et  de  Sicile ,  sont  légués  a  Louis  XI.  —  Le 
littoral  de  la  France  s'étend  donc  de  nou- 
veau jusqu'à  la  Méditerranée  (1481|. 

Charles  VIII.  —  Par  son  mariage  avec 
Anne  de  Bretagne,  Charles  VIII  réunit 
cette  importante  province  à  la  couronne 
11491). 

Parti  avec  une  flotte  de  112  bâtiments, 
le  duc  d'Orléans  {depuis  Louis  XII  défait 
la  flotte  espagnole,  et  contribue  puissam- 
ment à  la  conquête  du  royaume  de  Naples 
(1491). 

Louis  XH,-  Couronné  ,  ce  prince  étend 
rapidement  ses  conquêtes  du  Milanais  jus* 
qu'à  Naples.  L'Europe  alarmée  se  ligue 
contre  la  France.  Henri  VIII  dirige  ses 
flottes  contre  la  Normandie,  la  Bretagne 
et  la  Guienne.  Plus  tard  ,  réunissant  une 
expédition  de  400  bâtiments ,  il  débarque 
en  personne  à  Calais. 

La  marine  française  redouble  d'efforts. 
Elle  balance  le  nombre  par  la  valeur.  Ses 
exploits  contie  les  Napolitains,  les  Turcs, 
les  Espagnols,  les  Génois,  les  Vénitiens 
et  les  Anglais,  brillent  d'un  vif  éclat  (149b- 
15l»f. 

François  Irr.  —Vainqueur  à  Marignan, 
François  Irr  s'empare  du  Milanais,  et  Gênes 
se  soumet  (1516i. 

Le  pape  ,  l'empereur  Charles- Quint , 
Henri  VI II,  l'Autriche,  le  duc  de  .Milan  , 
Venise ,  Florence  et  Gênes  se  liguent  con- 
tre la  France  (1522-1524). 

A  son  tour  François  I"  forme  la  Sainte- 
Ligue  contre  Charles-Quint,  parvenu  à 
l'Empire.  —  La  marine  contribue  à  la  red- 
dition de  Gênes.  Elle  déciderait  de  la  con- 
quête du  rovaume  de  Naples,  sans  la  dé- 
fection de  TJoria.  Cette  défection  amène 
des  revers  qui  réagissent  jusque  sur  le 
territoire  de  la  France.  La  Mandre  et 
l'Artois  sont  cédés  à  l'empereur  par  le 
traité  de  Cambrai  (1526-1529). 

Les  flottes  combinées  de  France  et  de 
Turquie  s'emparent  de  Nice  (1543Ï. 

Boulogne  tombe  au  pouvoir  de  Hen- 
ri VIII.  Mais  le  traité  de  Crespi,  signé 
entre  François  I"  et  Charles-Quint ,  lais- 
se seules  aux  prises  la  France  et  l'An- 
gleterre (1544 1. 

Une  flotte  de  225  ou  235  bâtiments  (les 
versions  ne  s'accordent  pas  sur  le  nombre 
exact!  est  réunie  au  Havre-de-Gràce  sous 
le  commandement  de  l'amiral  d'Annebaud 
et  du  baron  de  La  Garde ,  créé  général 
des  galères.  —  Elle  s'empare  de  l'île  de 
VVight  et  ravage  les  cotes  d'Angleterre 
sans  que  la  flotte  anglaise,  il  est  vrai  infé- 
rieure en  nombre ,  ose  accepter  un  combat 
décisif  11515). 

H.-iwi  II  se  montre  digne  de  succéder 
à  François  I,r. 
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Boulogne  est  restitué  à  la  France  (1550i. 

Les  flottes  françaises ,  soit  isolément , 
soit  en  se  combinant  avec  celles  des  Turcs, 
remportent  do  signalés  avantages  sur  celles 
de  Charles-Quint  dans  la  Méditerranée, 
et  notamment  en  Corse  (1553). 

Calais  est  repris.  La  terre  de  France 
est  complètement  purgée  de  la  domination 
anglaise  (1558). 

Les  flottes  d'Angleterre  et  d'Espagne 
réunies,  au  nombre  de  170  bâtiments,  sont 
repoussées  des  côtes  de  Bretagne  après  y 
avoir  commis  quelques  déprédations  (1558t. 

François  II,  Charles  IX,  Henri  III 
et  Henri  IV.  —  Sous  le  règne  éphémère 
de  François  II,  comme  pendant  les  guer- 
res civiles  et  religieuses  qui  se  prolongent 
sous  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV, 
la  marine  a  été  complètement  négligée 
(1559-1594). 

D'Ossat,  négociateur  de  Henri-le-Grand 
à  la  cou:  pontificale,  s'indigne  de  ce  que 
la  France  u  n'a  point  eu  provision  de 
vaisseaux  de  guerre  n  •  il  insiste  pour  que 
des  galères  soient  promptement  armées 
dans  la  Méditerranée  et  d'autres  bâtiments 
dans  l'Océan  (1596-1601). 

Cependant  le  Havre ,  livré  aux  Anglais 

Sar  les  huguenots,  est  repris  par  Anne  de 
-lontmorency  (1563i  ;  et  Marseille,  ainsi 
que  Calais,  occupés  par  les  Espagnols, 
sont  rendus  à  Henri  IV  (1596-15981. 

5  3.  De  Louis  XIII  à  I~ouis  XIV. 

Louis  XIII.  —  Le  blocus  de  La  Ro- 
chelle, commencé  dès  Charles  IX,  est 
continué  sous  Louis  XIII.  Les  assiégés 
se  sont  créé  une  flotte  dont  les  mouve- 
ments se  combinent  avec  de  formidables 
expéditions,  dirigées  par  l'Angleterre  au 
secours  de  la  cité  rebelle. 

Nommé  surintendant  de  la  navigation 
et  du  commerce  (1627Ï ,  Richelieu  réorga- 
nise la  force  navale.  La  Rochelle  se  sou- 
met dès  la  première  année  de  son  admi- 
nistration (1628t.  Les  flottes  françaises 
ravagent  la  Sardaignc  et  reprennent  les 
îles  Lerins  (1636),  occupées  par  les  Espa- 
gnols l'année  précédente  ;  la  flotte  d'Es- 
gne  est  incendiée  dans  le  golfe  de  Bis- 
caye (1638).  Pontcourlay,  avec  14  galères, 
poursuit  et  détruit  15  galères  espagnoles 
1 1638i  ;  de  Brézé  et  de  Sourdis,  archevêque 
de  B  irdeaux,  battent  les  flottes  d'Espagne 
et  d'Italie.  Enfin  la  Catalogne  se  donne  à 
la  France,  qui  reconquiert  le  Roussillon 
(1640-1642). 

Louis  XIV  élève  la  marine  à  son  apo- 
gée. —  Ce  glorieux  règne,  qui  dure  72  ans 
(1643-1715)-,  présente,  au  point  de  vue 
maritime  ,  trois  phases  distinctes. 

La  première  s'étend  de  la  minorité  du 
roi  à  son  alliance  avec  l'Espagne  vaincue. 
—  La  seconde  embrasse  l'immense  déve- 
loppement maritime  de  la  France  sous 
l'administration  des  deux  Colbert.  —  La 
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troisième  s'ouvre  par  le  désastre  de  la 
Hougue  et  finit  avec  la  guerre  de  succes- 
sion. 

Premier*  phase  (1643-1659).  —  A  l'a- 
▼énement  du  roi,  les  forces  navales  de 
France,  nulles  dans  l'Océan,  présentent 
une  trentaine  de  vaisseaux  et  une  vingtaine 
de  galères  concentrées  dans  la  Méditerra- 
née. —  Successivement  commandées  par 
de  Brézé  et  César  de  Vendôme ,  amiraux 
de  France,  puis  par  le  maréchal  de  La 
Meilleraie  et  le  duc  de  Richelieu ,  elles 
dominent  l'Espagne  et  l'Italie.  Le  mariage 
du  roi  avec  l'infante  Marie-Thérèse ,  sti- 
pulé par  le  traité  des  Pyrénées,  cimente 
l'alliance  de  la  France  avec  l'Espagne. 

Deuxième  pha.e  (1661-1690).— Un  con- 
seil ,  institué  par  Colbert  dès  le  début  de 
son  administration,  élabore  les  mémora- 
bles règlements  et  ordonnances  par  les- 
quels ce  grand  ministre  donne  l'essor  à 
toutes  les  facultés  morales  et  productrices 
du  royaume.  —  La  législation  et  l'admi- 
nistration sont  réformées  ;  les  finances  , 
l'agriculture,  le  commerce  fleurissent, 
ainsi  que  les  lettres,  les  sciences  et  les 
beaux-arts. 

La  marine,  trop  négligée  par  Mazarin, 
est  l'objet  de  la  prévoyante  sollicitude  de 
Colbert. 

Dunkcrque  et  tous  les  points  occupés 

rit  les  Anglais  sur  les  côtes  de  Flandre, 
fa  suite  de  leur  alliance  avec  la  France 
contre  l'Espagne  (1652),  sont  rachetés 
pour  5  millions  (1662).  Les  chevaliers 
d'Hocquincourt ,  de  Cruvillier,  de  Tour- 
ville  et  d'Artigny  se  distinguent  par  de 
brillants  exploits  contre  les  Barbàresques. 
Le  duc  de  Beaufort,  secondé  par  le  com- 
mandeur Paul ,  s'empare  de  Gigéri ,  et 
défait  en  plusieurs  rencontres  leurs  flottes 
devant  Tunis  et  Alger  (1661-1666). 

Les  compagnies  des  deux  Indes  sont 
constituées  ;  Cayenne  et  les  Antilles  sont 
rachetées  par  l'Etat,  un  établissement  est 
formé  à  Madagascar;  les  Anglais,  chassés 
de  Saint -Christophe,  prennent  l'Acadie 
(1664-1666). 

Une  flotte  de  34  bâtiments,  portant 
1153  bouches  à  feu ,  est  destinée  ,  sous  le 
commandement  du  duc  de  Beaufort,  à  s'unir 
aux  Hollandais  contre  les  Anglais;  mais 
des  retards  empêchent  la  Jonction  des  deux 
armées  combinées  (1666). 

Candie  est  secourue  par  le  duc  de  Beau- 
fort,  et  le  marquis  de  Martel  impose  la 
paix  aux  Barbàresques  (1666-1670). 

L'industrie,  le  commerce,  les  colonies 
développent  les  éléments  de  la  navigation. 

Mais  la  marine  hollandaise  est  aussi 
forte,  à  elle  seule,  que  toutes  les  marines 
réunies  de  l'Europe.  La  France  et  l'Angle- 
terre s'allient  pour  la  réduire  (1672). 

Le  duc  d'York  et  le  vice-amiral  d'Es- 
trées,  avec  83  vaisseaux,  dont  30  français 
et  53  anglais ,  sont  combattus  a  Solsbaie 
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par  Ruyter,  avec  72  vaisseaux.  Bien  qu'in- 
férieurs en  nombre,  les  Hollandais  empê- 
chent le  débarquement  dont  leurs  côtes 
sont  menacées  (1672). 

Une  tentative  de  descente,  renouvelée 
par  le  prince  Rupert  et  d'Estrées ,  est  rc- 
poussée  par  Ruyter  après  trois  combats 
acharnés  (7  et  14  juin,  22  août  1673). 

L'Angleterre  se  détache  de  la  France , 
qui  lutte  à  la  fois  contre  la  Hollande,  l'Es- 
pagne, l'Empire  et  leur  impose  le  traité 
de  Nimègue  (1673-1678). 

La  flotte  hollandaise,  forte  de  66  vais- 
seaux, 24  flûtes,  18  brûlots,  16  avisos, 
Il  gai io tes  et  5  yachts  ,  se  montre  dans  la 
Manche  ;  là  ,  elle  se  sépare  en  deux  esca- 
dres :  l'une,  aux  ordres  de  Ruyter,  tente 
vainement  de  surprendre  les  possessions 
françaises  des  Indes  occidentales;  l'autre, 
montée  par  Tromp,  longe  le  littoral  de  la 
France  ;  mais ,  malgré  l'appui  qu'elle  es- 
père trouver  dans  les  factions,  elle  se  borne 
à  une  tentative  sur  Belle-Ile,  d'où  elle 
est  repoussée  (1674). 

La  lutte  s'étend  à  la  Méditerranée.  Le 
chevalier  de  Valbelle,  puis  le  marquis  de 
Malavoir ,  avec  de  faibles  divisions ,  por- 
tent secours  à  Messine  bloquée  par  une 
flotte  espagnole.  —  Le  duc  de  Vivonne  se 
présente  avec  9  vaisseaux,  1  frégate,  3  brû- 
lots et  1  convoi  pour  ravitailler  la  place. 
Il  est  attaqué  par  20  vaisseaux  et  16  galè- 
res d'Espagne. — Sortie  au  bruit  du  canon, 
la  division  du  chevalier  de  Valbelle  décide 
la  victoire  malgré  les  forces  supérieures 
de  l'ennemi  (1674-1675). 

Du  Quesne,  avec  20  vaisseaux  et  brû- 
lots bat,  en  vue  de  Messine,  les  flottes 
combinées  de  Hollande  et  d'Espagne,  com- 
mandées par  Ruyter  et  fortes  de  25  vais- 
seaux et  de  9  galères. —  Après  un  nouveau 
combat ,  livré  avec  des  forces  encore  infé- 
rieures, Du  Quesne  oblige  à  la  retraite 
Ruyter,  qui  meurt  d'une  blessure  (8  jan- 
vier-22  avril  1676). 

Le  maréchal  de  Vivonne ,  avec  28  vais- 
seaux, 25  galères  et  9  brûlots,  achève  de 
détruire  l'armée  combinée  d'Espagne  et 
de  Hollande ,  composée  de  27  vaisseaux , 
19  galères  et  4  brûlots,  rangée  sous  la  pro- 
tection des  batteries  de  Païenne  (2  juin 
1676). 

D'Estrées  reprend  l'île  de  Cayenne,  qui 
venait  d'être  surprise  par  les  Hollandais  ; 
il  détruit  leur  escadre  à  Tabago,  mais  les 
troupes  de  débarquement  sont  repoussées. 
Dans  une  nouvelle  expédition,  précédée 
de  la  prise  de  Gorée,  il  reste  maître  de  Ta- 
bago.—  Il  se  porte  contre  l'île  de  Cura- 
çao, mais  il  perd  la  plupart  de  ses  bâti- 
ments sur  les  atterrages  (1676-1678). 

Sur  les  côtes  d'Espagne,  le  comte  de 
Châteaurenault,  avec  5  vaisseaux  et  1  brû- 
lot, bat  le  vice- amiral  hollandais  Evertzen, 
dont  l'escadre  est  forte  de  12  vaisseaux  et 
de  6  brûlots  (1678), 
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Louis  a  triomphé  de  la  Hollande  et  de 
l'Espagne. 

Mais  il  a  vu  la  marine  d'Angleterre 
prendre  un  rapide  essor  depuis  l'acte  de 
navigation  de  1660. —  Il  profite  donc  de 
la  paix  de  Nimègue  pour  assurer  la  pré- 
pondérance maritime  de  la  France  contre 
cette  nouvelle  rivale. 

Les  arsenaux  de  Brest,  Rochefort,  Tou- 
lon, Dunkerque  et  du  Havre  sont  agrandis 
ou  améliorés.  Environ  200  bâtiments,  la 
plupart  de  haut  bord,  sont  disponibles  dans 
les  ports.  Les  classes  présentent  166  000 
hommes,  auxquels  s'ajoutent  14  000  hom- 
mes de  troupes  réglées  et  amarinées  ;  les 
gardes-marine,  brillante  pépinière  où  se 
recrutent  les  officiers  de  la  flotte,  se  for- 
ment, au  nombre  de  1  000,  au  dur  appren- 
tissage de  la  mer;  le  maréchalat  est  attri- 
bué a  la  marine  ;  le  canal  du  Languedoc 
ouvre  un  passage  entre  l'Océan  et  la  Mé- 
diterranée; enfin  les  établissements  co- 
loniaux de  la  France  s'échelonnent  sur 
toutes  les  mers  jusqu'à  la  presqu'île  de 
l'Inde  11678-1681). 

Après  avoir  poursuivi  jusque  dans  la 
port  et  sous  les  batteries  de  l'ile  de  Scio 
les  pirates  de  Tripoli ,  Du  Quesne  dirige 
deux  expéditions  contre  Alger ,  et  réduit 
le  dey  à  implorer  la  paix  par  un  ambassa- 
deur envoyé  à  Versailles  (1681-1683). 

Le  succès  de  ces  expéditions  est  dû  aux 
galiotcs  à  bombes,  imaginées  par  Renau 
d'Eliçagaray,  dont  le  nom,  comme  marin 
et  comme  ingénieur ,  reste  associé  aux 
grands  noms  de  Du  Quesne  et  de  Vauban. 

La  guerre  recommence  avec  l'Espagne, 
qui  se  ménage  le  concours  de  Gênes.  — 
Ayant  à  ses  côtés  Seignelai,  qui  vient  de 
succéder  à  Colbert,  son  père,  comme  se- 
crétaire d'Etat  de  la  marine  et  des  colo- 
nies. Du  Quesne  bombarde  Gênes  et  opère 
une  descente.  —  La  paix  est  signée,  et  le 
doge  en  personne  vient  porter  la  soumis- 
sion de  la  république  au  roi  à  Versailles 
(1683-1685). 

Le  maréchal  d'Estrées  bombarde  Tripoli 
et  Tunis,  puis  Alger  (juin-août  1685 —juil- 
let 1688). 

Le  prince  cUOrange,  excitant  toutes  les 
défiances,  parvient  à  former  la  ligue 
*  d'Augsbourg  contre  Louis  (1687).  En  pré- 
sence de  l'Europe  conjurée,  le  Danemark 
excepté,  la  France  ne  pourra  compter  que 
sur  elle-même  (1689). 

Le  comte  de  Châtcaurenault,  avec  24 
vaisseaux,  2  frégates  et  6  brûlots,  débar- 
que près  de  la  baie  de  Bantry  les  secours 
destinés  aux  Irlandais,  restés  fidèles  à 
Jacques  II.  La  flotte  anglaise,  forte  de 
28  voiles,  dont  21  vaisseaux,  est  attaquée 
et  se  retire  (1688). 

Tourville,  parti  de  Toulon  avec  20  vais- 
seaux, opère  sa  jonction  à  Brest  avecChâ- 
teaurcnault,  qui  prend  le  commandement 
en  chef  de  la  flotte  de  l'Océan,  forte  de 


62  vaisseaux.  —  Les  flottes  combinées 
d'Angleterre  et  de  Hollande  évitent  le  com- 
bat (1689). 

Une  nouvelle  expédition  est  dirigée  sur 
l'Irlande  sans  rencontrer  d'obstacle  (1690*. 

L'armée  navale,  réunie  dans  la  Manche 
sous  le  commandement  supérieur  de  Tour- 
ville,  compte  78  vaisseaux  portant  4  702 
bouches  à  feu,  20  brûlots  et  16  galères  ; 
mais  elle  est  réduite  à  69  vaisseaux,  lors- 
qu'elle bat  et  met  en  fuite  les  flottes  réu- 
nies d'Angleterre  et  de  Hollande,  fortes 
de  60  vaisseaux  (10  juillet  1690). 

A  la  suit  e  de  cette  bataille,  qui  laisse  les 
Français  maîtres  de  la  mer,  leurs  galères 
incendient  Teingmouth  et  les  bâtiments 
qui  s'y  trouvent  à  l'ancre  (août  1690). 

Une  attaque ,  dirigée  par  les  Anglais 
contre  Québec,  est  repoussée,  et  le  Canada 
est  conservé  à  la  France  (octobre  1690). 

L'armée  navale  de  l'Océan,  aux  ordres 
de  Tourville,  compte  73  vaisseaux  et  21 
brûlots  portant  5  004  bouches  à  feu  et 
29  450  hommes  d'équipage.  —  Elle  reste 
maîtresse  de  la  mer  en  présence  des  flottes 
réunies  d'Angleterre  et  de  Hollande.  — 
Dans  la  Méditerranée,  le  comte  d'Estrées, 
fils  du  maréchal,  bombarde  successive- 
ment Oneille ,  Barcelone  et  Alicantc 
(1691). 

La  marine  française  possède  110  vais- 
seaux de  ligne  et  690  autres  bâtiments  de 
guerre,  portant  14  670  bouches  à  feu  et 
montés  par  2  500  officiers  et  97  500  hom- 
mes d'équipage  (1692). 

Troisième  phase  (1692-1713).  —  Cette 
dernière  phase  du  grand  règne  commence 
au  désastre  de  la  Hougue  et  finit  avec  la 
guerre  de  succession,  pendant  laquelle  les 
flottes  françaises,  partagées  entre  les  deux 
péninsules  pour  protéger  la  couronne  de 
Philippe  V,  ne  sont  plus  en  force  pour 
maintenir  la  prépondérance  du  pavillon. 

La  flotte  de  Toulon,  aux  ordres  du  comte 
d'Estrées,  part  pour  rallier  celle  de  Tour- 
ville  â  Brest  et  débarquer  le  roi  Jacques  en 
Angleterre.  Tourville  reçoit  l'ordre  de  sor- 
tir et  de  combattre.  Avant  d'avoir  pu  opé- 
rer sa  jonction  avec  d'Estrées,  il  se  trouve 
dans  les  eaux  de  l'ennemi.  Fidèle  à  ses 
instructions,  il  livre  bataille ,  bien  qu'il 
n'ait  que  44  vaisseaux,  3  114  canons  et 
19  860  hommes  à  opposer  aux  flottes  réu- 
nies d'Angleterre  et  de  Hollande,  qui  s'é- 
lèvent â  99  vaisseaux  portant  6  994  bou- 
ches à  feu  et  40  675  hommes  d'équipage. — 
Après  douze  heures  d'une  lutte  héroïque- 
ment inégale,  Tourville  se  retire  sans 
avoir  perdu  un  seul  vaisseau.  —  Mais  des 
accidents  de  mer  dispersent  sa  flotte,  dont 
14  vaisseaux,  réfugiés  à  la  Hougue  et  à 
Cherbourg,  sont  incendiés  par  l'ennemi 
(29  mai,  juin  1692). 

Dès  l'année  suivante,  les  flottes  de  l'O- 
céan et  de  la  Méditerranée  comptent 
95  vaisseaux.  —  D'Estrées  réduit  Koses 
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sur  les  côte*  d'Espagne,  et  TourviUe,  sur 
celles  de  Portugal,  fait  éprouver  une  perte 
de  3(3  000  000  liv.  au  convoi  du  Levant , 
placé  sous  l'escorte  du  vice-amiral  Rook. 
—  Des  attaques  dirigées  par  les  Anglais 
contre  Saint-Malo,  la  Martinique  et  Terre- 
Neuve,  sont  repoussées  (1693L 

Aussi,  repoussés  de  Brest,  les  Anglais 
bombardent  Dieppe,  le  Havre,  Dunkerque 
et  Calais.  Les  établissements  du  Sénégal, 
Gorée  et  le  fort  Bourbon  dans  la  baie 
d'Hudson  sont  repris  à  l'Angleterre.  — 
Jean  Bart  défait  une  escadre  anglaise,  et 
lui  enlève  un  convoi  venant  du  nord  avec 
des  grains  11691). 

Saint-Malo,  Dunkerque  et  Calais  sont 
de  nouveau  bombardés.  Mais  le  mal  que 
les  alliés  causent  aux  villes  du  littoral 
est  compensé  par  celui  que  leur  font 
éprouver,  sur  toutes  les  mers,  les  bâti- 
ments isolés  ou  réunis  en  légères  divi- 
sions, commandées  par  les  Nesmond,  les 
Duguay-Trouin,  les  Cassart,  etc.  (1695). 

La  France  et  l'Angleterre,  résolues  à  se 
porter  le  dernier  coup,  font  de  grands  ar- 
mements. —  Une  expédition  de  50  vais- 
seaux est  préparée  à  Toulon  contre  l'An- 
gleterre. Mais,  informé  à  temps  du  dan- 
ger, Guillaume  se  fait  secourir  par  la  Hol- 
lande, et  comprime  les  partisans  des 
Stuart  prêts  à  *e  soulever.  Louis  XIV  re- 
nonce au  projet  de  descente  formé  en  fa- 
veur du  roi  Jacques. —  La  flotte  de  la 
Méditerranée  entre  à  Brest  sous  le  com- 
mandement de  Châteaurenault.  Profitant 
de  son  désarmement,  les  forces  réunies 
d'Angleterre  et  de  Hollande,  qui  s'élèvent 
à  90  vaisseaux,  5  frégates  et  17  brûlots, 
prennent  l'offensive;  elles  menacent  tout 
le  littoral,  depuis  Brest  jusqu'à  l'Ile  de 
Ré,  sans  oser  faire  aucune  tentative  sé- 
rieuse ll(>96). 

De  Pointis  dirige  une  expédition  de 
29  voiles  et  de  6  600  hommes  de  débar- 
quement contre  Carthagène  des  Indes,  qui 
se  rend  après  une  résistance  assez  pro- 
'    longée  |U  avril,  2  mai  1697). 

Le  comte  d'Estrées,  avec  une  escadre  de 
9  vaisseaux  et  de  30  galères,  contribue  à 
la  reddition  de  Barcelone  |1697). 

Le  traité  de  Riswick  termine  la  guerre 
soutenue  par  la  France  seule  contre  l'Em- 
pire, l'Angleterre,  l'Espagne  et  la  Hol- 
lande (21  septembre  1697). 

La  guerre  de  succession  met  la  France 
aux  prises  avec  l'Angleterre,  la  Hollande, 
l'Empire,  la  Savoie  et  le  Portugal  (17021. 

Le  comte  de  Châteaurenault,  attaqué 
dans  la  baie  de  Vigo  par  les  flottes  reu- 
nies d'Angleterre  et  de  Hollande,  incendie 
son  escadre  et  le  riche  convoi  placé  sous 
son  pavillon  (17021. 

Les  Anglais  soumettent  la  partie  fran- 
çaise de  Saint-Christophe  (1702). 

Le  chevalier  Du  Quène-Monnier  s'em- 
pare d'Aquilée;  le  marquis  de  Coëtlogon 


capture  5  vaisseaux  hollandais;  le  cheva- 
lier, de  Saint-Pol  dirige  de  fructueuses 
expéditions  dans  les  mers  du  nord;  les 
Anglais  ravagent  la  Guadeloupe,  sans  par- 
venir &  en  rester  maîtres  (1703). 

Gibraltar,  surpris  par  l'amiral  Rook, 
tombe  au  pouvoir  des  Anglais.  La  flotte 
française  aux  ordres  du  comte  de  Tou- 
louse se  porte  contre  cette  place,  au  nom- 
bre de  49  vaisseaux  et  35  galères  dont 
15  espagnoles.  Les  flottes  réunies  d'An- 
gleterre et  de  Hollande  s'élèvent  à  53  ou 
60  vaisseaux  lies  versions  diffèrent),  6  fré- 
gates, 2  galiotcs  et  3  autres  bâtiments. — 
Quoique  inférieurs  en  nombre,  les  Fran- 
çais sont  victorieux;  mais  Gibraltar  reste 
aux  Anglais  (1704). 

Le  baron  de  Pointis,  en  levant  le  blocus 
de  Gibraltar,  parvient,  après  quatre  heures 
de  combat,  a  se  faire  jour  à  travers  une 
flotte  ennemie;  le  chevalier  de  Saint-Pol 
est  tué  en  continuant  ses  exploits  dans  les 
mers  du  nord  (1705). 

Le  comte  de  Forbin,  dans  ces  mêmes 
mers,  et  des  Angers  dans  celles  d'A- 
frique, livrent  de  beaux  combats  avec 
des  forces  inférieures.  —  De  Chavagnac 
et  dHibcrville  opèrent  des  descentes  aux 
iles  Saint-Christophe  et  Névice  (1706). 

Le  comte  de  Yillars  reprend  Minorque 
(1708). 

Le  comte  de  Forbin  et  Duguay-Trouin 
détruisent  des  divisions  anglaises  et  leur 
enlèvent  de  riches  convois  (1708). 

La  France  et  l'Angleterre  entreprennent, 
l'une  contre  l'autre,  des  descentes  qui  ne 
sont  suivies  d'aucun  résultat  (1708). 

Le  chevalier  Parent  réduit  le  fort  de 
Gambie,  et  s'empare  de  l'île  Saint-Thomé 
(1709|. 

Du  Clerc,  capitaine  de  vaisseau,  effectue 
une  descente  à  Rio-Janeiro  avec  des  forces 
trop  faibles  pour  en  assurer  le  succès;  il 
est  assassiné,  lui  et  les  siens,  au  mépris 
d'une  capitulation  (1710). 

Duguay-Trouin,  avec  une  escadre  de 
9  vaisseaux  de  40  à  74  canons,  2  frégates 
de  36,  2  bâtiments  de  20  à  22  canons  et 
2  corsaires,  ayant  90  gardes  de  la  marine 
et  2  300  hommes  de  débarquement,  force 
l'entrée  de  la  rade  de  Rio-Janeiro,  et  s'em- 
pare de  cette  capitale  (1711).  * 

Cassart,  qui  déjà  s'était  rendu  célèbre 
par  ses  attaques  contre  les  convois  enne- 
mis, prend  possession  de  San-Yago,  capi- 
tale des  iles  du  cap  Vert,  et  de  Surinam, 
dans  la  Guyane;  il  met  à  contribution 
les  îles  de  Montserrat  et  de  Saint-Chris- 
tophe aux  Antilles  (1712-1713). 

La  paix  est  signée  à  Utrecht  entre  la 
France,  l'Angleterre,  le  Portugal,  la  Sa- 
voie, la  Hollande  et  la  Prusse  (17131  ;  puis, 
à  Bade,  avec  l'empereur  et  l'empire  (1714). 

Loutt  XV.  —  Pendant  les  premières 
années  de  la  minorité  de  Louis  XV,  la 
direction  du  département  de  la  marine  et 
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des  colonies  fut  confiée  à  un  conseil  (1715- 
1718). 

Sous  le  ministère  économe  et  pacifique 
du  cardinal  de  Fleury,  la  marine,  les  co- 
lonies furent  systématiquement  négligées 
(1726-1742). 

L'Angleterre  possède  130  vaisseaux  de 
54  à  100  canons,  115  frégates,  14  galiotcs, 

10  brûlots  et  40  000  matelots  embarqués. 
L'établissement  maritime  de  la  France, 

réduit  à  9  millions  de  dépense  annuelle, 
consiste  en  54  vaisseaux  du  l,  r  au  6'  rang, 
plus  les  flûtes  et  galiotes  (1730). 

Malgré  son  infériorité  numérique,  la 
marine  française  luttera  héroïquement,  de- 
puis les  premières  hostilités  jusqu'à  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle  (1740-1748i. 

Le  marquis  de  la  Jonquière  à  la  hauteur 
du  cap  Finistère,  et  le  chevalier  de  l'Etan- 
duère,  avec  des  divisions  de  6  et  8  vais- 
seaux, résistent  à  des  forces  doubles  des 
leurs,  et  sauvent  en  partie  les  riches  con- 
vois mis  sous  leur  protection  (1716-1747). 

De  la  Bourdonnais  réduit  Madras,  et 
Dupleix  sauve  Pondichéry  (1746-17 18). 

A  la  reprise  des  hostilités,  de  grands 
armements  s'improvisent  (1755). 

Une  escadre  de  12  vaisseaux  et  de  6  fré- 
gates, commandée  par  le  marquis  de  la 
Galissonnièrc ,  débarque  le  maréchal  de 
Richelieu,  qui  s'empare  de  Minorque.  Le 
vice-amiral  Byng  se  présente  avec  13  vais- 
seaux et  5  frégates  pour  secourir  l'île  :  il 
est  battu  et  se  retire  (1756). 

20  vaisseaux  ont  été  armés  à  Toulon  et 
40  dans  les  ports  de  l'Océan  (1757). 

Les  Anglais  menacent  le  littoral  de  la 
France  :  ils  prennent  File  d'Aix  ;  à  plu- 
sieurs reprises,  repoussés  de  la  Bretagne, 
ils  s'emparent  de  Cherbourg,  d'où  ils  sont 
presque  aussitôt  chassés  ,•  mais  ils  restent 
maîtres  de  Belle-Ile  (1758-1761). 

Pendant  cette  guerre,  dite  coloniale,  la 
France  a  perdu  Chandernagor,  les  comp- 
toirs de  Surate,  Pondichéry,  ses  établis- 
sements des  côtes  occidentales  d'Afrique, 
Louisbourg  et  tout  le  Canada,  la  Guade- 
loupe et  la  Martinique. —  Une  faible  partie 
de  ces  possessions  lui  est  rendue  par  le 
funeste  traité  de  Paris,  et  Belle-Ile  est 
échangée  contre  Minorque  (1750-1763|. 

Louis  XVI.  —  La  marine  anglaise  est 
parvenue  à  son  plus  haut  développement. 
La  France  est  la  première  puissance  qui 
osera  s'attaquer  à  son  impérieuse  domi- 
nation, par  la  guerre  politique  et  savante 
dite  d'Amérique  (1778-1783). 

Le  comte  d'Estaing  part  de  Toulon  avec 
une  escadre  de  12  vaisseaux  et  1  frégates. 

11  a  pour  mission  d'opérer  sur  les  ctes  de 
l'Amérique  du  nord  de  manière  à  favoriser 
la  cause  de  l'indépendance  (13  avril  1778i. 

L'armée  navale  de  l'Océan,  aux  ordres 
du  comte  d'Orvilliers,  forte  de  32  vais- 
seaux, et  celle  de  l'amiral  Keppel,  com- 
posée de  30  vaisseaux,  se  rencontrent  et 


se  combattent  près  de  Ouessant.  —  L'en- 
gagement dure  trois  heures,  et  l'avantage 
reste  au  pavillon  français  (27  juillet  1778). 

Le  marquis  de  Bouillé,  avec  3  frégates, 
2  corvettes  et  1  800  hommes  de  débarque- 
ment, s'empare  de  la  Dominique  1 7  sep- 
tembre 17781. 

Les  Anglais  prennent  Pondichéry  et 
Sainte-Lucie  (18  octobre,  14  décembre 
1778). 

Le  marquis  de  Vaudreuil,  avec  2  vais- 
seaux, 2  frégates  et  3  corvettes,  prend  le 
Sénégal  (30  janvier  1779). 

Le  chevalier  de  Pontevei-Gien  ,  avec 
2  frégates,  1  corvette  et  1  goélette,  se  rend 
maitre  des  forts  anglais  dans  les  rivières 
de  Gambie  et  de  Sicrra-Lcone  (11  et  12  fé- 
vrier 17791. 

Le  lieutenant  de  vaisseau  Trolong  du 
Humain,  avec  1  frégate,  2  corvettes,  l  brick 
et  1  goélette,  prend  l'île  de  Saint-Vincent 
(16  juin  1779). 

L'Espagne  se  prononce  enfin  contre  l'An- 
gleterre, qui  persiste  à  refuser  toute  satis- 
faction à  ses  griefs  (16  juin  17791. 

Le  comte  d'Estaing,  dont  l'armée  s'est 
élevée  à  21  vaisseaux,  s'empare  de  la  Gre- 
nade. —  Attaqué  presque  aussitôt  par 
19  vaisseaux  aux  ordres  de  l'amiral  Byron, 
il  les  force  à  se  retirer,  et  reste  maitre  de 
l'île  (4-6  juillet  1779). 

Les  armées  de  France  et  d'Espagne  ont 
opéré  leur  jonction  sous  les  ordres  du 
comte  d'Orvilliers  (25  juin).  —  Elles  pré- 
sentent 66  vaisseaux  en  ligne}  chassent 
l'armée  anglaise  commandée  pur  l'amiral 
Hardi  et  composée  de  37  vaisseaux;  me- 
nacent les  côtes  d'Angleterre,  et  ne  se  re- 
tirent que  contraintes  par  la  tempête,  la 
disette  et  une  épidémie  (26  juin,  10  sep- 
tembre 1779). 

Le  comte  de  la  Motte-Picquet,  à  l'ancre 
dans  la  rade  du  Fort-Royal,  aperçoit  une 
frégate  près  d'être  capturée  avec  son  con- 
voi par  une  escadre  anglaise;  il  attaque, 
avec  3  vaisseaux,  les  12  vaisseaux  enne- 
mis, et  rentre  avec  la  frégate  et  le  convoi 
(18  décembre  1779). 

Après  avoir  soutenu,  avec  4  vaisseaux, 
un  combat  prolongé  contre  l'escadre  com- 
mandée par  l'amiral  Parker,  il  parvient  à 
faire  entrer  au  Cap-Français  un  convoi 
considérable  (20-22  mars  1780). 

Le  comte  de  Guichen,  avec  22  vais- 
seaux, attaque  près  de  la  Dominique  l'ar- 
mée navale  aux  ordres  de  l'amiral  Rodney, 
de  20  vaisseaux,  et  l'oblige  à  prendre 
chasse  (17  avril  1780K 

Renforcée  d'une  division  de  5  frégates, 
l'armée  française  rejoint  l'ennemi  devant 
Sainte-Lucie;  elle  lui  livre  deux  nouveaux 
combats  en  conservant  l'avantage  (15-19 
et  20  mai  1780). 

Une  attaque  de  l'amiral  Rodney  contre 
Saint-Vincent  est  repoussée  (17  décembre 
1780). 
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Les  possessions  hollandaises  sont  atta- 
quées a  l'improviste  par  les  escadres  an- 
glaises (février,  mars  1781). 

Le  capitaine  de  vaisseau  Destouches, 
avec  7  vaisseaux  et  2  frégates,  rencontre 
à  l'entrée  de  la  Chesapeake  l'escadre  de 
l'amiral  Arbuthnot,  de  8  vaisseaux  et  3  fré- 
gates. Après  un  combat  animé,  l'escadre 
française  est  prête  à  recommencer  la  lutte, 
mais  l'ennemi  a  disparu  (16  mars  1781  . 

Le  bailli  de  Suffren ,  avec  6  vaisseaux  et 
1  frégate ,  attaque  dans  la  rade  de  Praya 
l'escadre  du  commodore  Johnstone ,  com- 
posée d'un  nombre  égal  de  vaisseaux  et  de 
3  frégates  (  16  avril  )  ;  la  met  hors  d'état 
de  continuer  sa  route ,  et  la  devance  dans 
les  mers  de  l'Inde. 

Le  comte  de  Grasse  force  le  blocus  du 
Fort-Royal  établi  par  l'armée  navale  de 
l'amiral  Hood.  —  Rallié  par  4  vaisseaux 
mouillés  dans  la  rade ,  de  Grasse  compte 
26  vaisseaux  et  les  Anglais  seulement  17  et 
1  frégate  ;  il  se  borne  a  assurer  l'entrée  de 
l'immense  convoi  placé  sous  son  pavillon 
(29  avril  1781). 

Les  Français  et  les  Espagnols  s'emparent 
de  Pensacola  (8  mai  1781). 

Le  comte  de  Grasse  décide  la  prise 
de  Tabago  par  le  marquis  de  Bouillé 
(2  juin  1781). 

Il  opère ,  de  concert  avec  les  armées  de 
terre ,  dans  la  baie  de  la  Chesapeake ,  et 
combat  l'armée  navale  aux  ordres  de  l'a- 
miral Graves,  sans  obtenir  un  résultat  dé- 
cisif (  6  septembre  1781  ). 

Le  marquis  de  Bouillé  reprend  Saint- 
Eustache  (  26  novembre  1781  ). 

Le  comte  de  Grasse,  dont  l'armée 
compte  29  vaisseaux ,  livre  deux  combats 
consécutifs  à  l'armée  aux  ordres  de  l'ami- 
ral Hood ,  composée  de  22  vaisseaux  ;  il 
contribue  à  la  reddition  des  îles  de  Saint- 
Christophe  et  de  Névice  (25-26  janvier  — 
13  février  1782). 

Le  comte  de  Barras ,  commandant  une 
division  de  l'armée  navale  des  Antilles, 
s'empare  de  Montserrat  (22  février  1782). 

Le  capitaine  de  vaisseau  de  Kersaint, 
avec  une  division  de  bâtiments  légers, 
s'est  emparé  de  Demerary,  d'Essequebo  et 
de  Berbice  (30  janvier -février  1782). 

Le  bailli  de  Suffren,  avec  12  vais- 
seaux, attaque  dans  la  mer  de  l'Inde 
l'escadre  commandée  par  sir  Edouard 
Hughes ,  composée  de  9  vaisseaux  qui  se 
retirent  avec  des  avaries  majeures  (15-17 
février  1782). 

Le  comte  de  Grasse ,  après  un  premier 
combat  livré  à  l'amiral  Rodney,  accepte 
de  nouveau  la  lutte ,  bien  qu'il  n'ait  que 
30  vaisseaux  à  opposer  à  l'armée  anglaise, 
qui  en  compte  38.  —  6  vaisseaux  français, 
au  nombre  desquels  se  trouve  celui  de 
l'amiral ,  restent  au  pouvoir  de  l'ennemi 
(9-12  avril  1782). 

Le  bailli  de  Suffren  livre  un  second 


combat  à  l'escadre  anglaise,  forte  de 
11  vaisseaux ,  mais  sans  obtenir  un  résultat 
décisif  (12  avril  1782). 

Il  rejoint  l'escadre  anglaise  devant  Né- 
gapatnam  et  lui  livre,  avec  un  nombre 
égal  de  11  vaisseaux,  un  combat  acharné 
(6  juillet  1782). 

Le  capitaine  de  Vaisseau  de  la  Pérouse 
détruit  les  forts  anglais  de  la  baie  d'Hud- 
son  (  20-24  août  1782  ). 

Le  bailli  de  Suffren  reprend  Trinque- 
malay  aux  Anglais  (26-31  août  1782). 

Avec  14  vaisseaux  et  3  frégates,  il  livre 
un  nouveau  combat  à  l'escadre  de  sir 
Edouard  Hughes ,  de  12  vaisseaux ,  qui  se 
retire  du  champ  de  bataille  (  3  septembre 
1782). 

L'armée  combinée  de  France  et  d'Espa- 
gne, commandée  par  don  Louis  de  Cor- 
dova,  présente  d'abord  42  vaisseaux; 
mais  32  seulement  se  trouvent  en  ligne 
lorsqu'elle  livre  bataille,  près  du  détroit 
de  Gibraltar,  aux  34  vaisseaux  de  lord 
Howe.  —  L'ennemi  plie  et  se  retire  (20  oc- 
tobre 1782). 

Le  chevalier  de  Grasse-Briançon  prend 
les  îles  turques  (12  février  1783). 

Le  bailli  de  Suffren  ,  avec  16  vaisseaux, 
attaque ,  en  vue  de  Goudelour,  l'escadre 
aux  ordres  de  l'amiral  Hughes ,  forte  de 
18  vaisseaux,  et  reste  maître  du  champ 
de  bataille  (20  juin  1783;. 

La  paix  est  définitivement  signée  entre 
la  France,  l'Espagne  et  l'Angleterre  (3  sep- 
tembre 1783  ). 

La  guerre, dite  d'Amérique,  a  pour  résul- 
tat de  relever  avec  éclat  le  pavillon  fran- 
çais sur  toutes  les  mers;  de  diminuer  la 
domination  coloniale  de  l'Angleterre  en 
assurant  l'indépendance  des  Etats-Unis  ; 
enfin ,  de  délivrer  la  France  de  la  présence 
d'un  commissaire  anglais  A  Dunkerque , 
ignominie  imposée  par  l'odieux  traité  de 
1763. 

fi  4.  La  république. 

La  république  est  proclamée  (  22  sep- 
tembre 1792). 

Elle  compte  à  la  mer  102  bâtiments , 
■avoir  :  21  vaisseaux ,  30  frégates ,  18  cor- 
vettes ,  24  avisos,  2  chaloupes  canonnières, 
10  flûtes  ou  gabares. 

De  plus,  elle  possède  dans  les  ports  ou 
en  chantier  60  vaisseaux ,  77  frégates,  etc. 
(septembre  1792). 

Une  escadre  de  13  vaisseaux,  4  frégates 
et  3  bombardes  est  destinée  à  opérer  dans 
la  Méditerranée,  sous  les  ordres  du  contre- 
amiral  Truguet.  —  Nice,  le  port  militaire 
de  Villefranche  et  le  fort  Montalban  sont 
bombardés  ;  leur  reddition  décide  la  réu- 
nion de  la  Savoie  A  la  république.  — 
Oneille,  sur  la  côte  de  Gênes,  est  châtié 
pour  ses  déprédations  et  aussi  pour  avoir 
tiré  sur  un  parlementaire.  Le  roi  deNaples, 
menacé ,  donne  satisfaction  à  la  républi- 
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que  de  l'insulte  faite  à  son  ministre.  — 
Enfin ,  un  corps  d'armée  est  débarqué  à 
Cagliari  ,  mais  une  panique  s'empare  des 
troupes  et  l'expédition  contre  la  S ar daigne 
échoue  (  30  septembre  1792  —  17  février 

1793)  . 

La  république  a  déclaré  la  guerre  à  l'An- 
gleterre qui  possède  168  vaisseaux  et  à  la 
Hollande  qui  en  a  49  (1«  février  1793). 

L'Autriche,  la  Prusse,  l'Empire,  l'An- 
gleterre ,  la  Hollande ,  l'Espagne ,  le  Por- 
tugal ,  les  Dcux-Siciles  et  l'Etat  ecclésias- 
tique, se  coalisent  contre  la  république  : 
elle  ordonne  la  levée  en  masse  de  la  nation 
(7  mars  —  16  août  1793». 

Toulon ,  livré  aux  flottes  réunies  d'An- 
gleterre, d'Espagne  et  de  Naples,  est  re- 
pris par  le  général  Dugommier.  Kn  se 
retirant,  les  Anglais  amènent  ou  brûlent 
la  plupart  des  bâtiments  (27  août  — 19  dé- 
cembre 1793). 

Us  ont  pris  Tabago  (15  avril  ;  ils  ont  été 
repoussés  de  la  Martinique  (  14-21  avril  i  ; 
les  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon  se  sont 
rendues  (  14  mai  )  ;  les  possessions  fran- 
çaises aux  Indes  orientales,  depuis  Chan- 
dernagor  jusqu'à  Pondichéry,  ont  été  en- 
vahies (  juin-août ) ;  enfin ,  débarqués  à 
Saint-Domingue ,  ils  profitent  de  la  divi- 
sion des  partis  pour  s'établir  à  Jérémie, 
au  Môle  Saint-Nicolas,  et  pour  conti- 
nuer de  s'étendre  dans  l'intérieur  de  l'Ile 
(  19-21  septembre-décembre  1793). 

Paoli  livre  la  Corse  à  une  expédition 
anglaise,  dirigée  par  l'amiral  Hood  et  le 
major-général  Dundas  (janvier-août  1794). 

Une  division,  composée  des  frégates 
l'Engageante,  la  Pomone,  la  Résolue  et 
de  la  corvette  la  Babel,  capitaines  Des- 
garceaux ,  Pévrieux,  Montalan  et  Bel- 
homme  ,  est  capturée  après  avoir  soutenu 
un  combat  acharné  contre  une  division  an- 
glaise de  5  frégates ,  commandée  par  le 
commodore  Warren  (23  avril  1794). 

La  flotte  de  Brest ,  aux  ordres  du  vice- 
amiral  "Villaret-Joycuse,  au  nombre  de 
26  vaisseaux,  rencontre  celle  de  l'amiral 
Howc,  forte  de  30  vaisseaux. — Vainqueurs 
dans  un  premier  combat,  les  Français  per- 
dent dans  le  second  6  vaisseaux  dont  5  pris 
et  1  coulé  par  l'ennemi.  Mais  le  convoi, 
attendu  d'Amérique  avec  les  grains,  par- 
vient à  atteindre  les  ports  de  la  république 
et  la  sauve  de  la  famine  (28  mai  —  l«r  juin 

1794)  . 

La  frégate  la  Révolutionnaire ,  capi- 
taine Thévenard ,  est  prise  par  une  divi- 
sion anglaise  après  une  vive  résistance 
1 21  octobre  1794  ). 

Le  capitaine  de  vaisseau  Renaud ,  avec 
les  frégates  la  Prudente,  la  Ci/bile  et  la 
corvette  le  Coureur,  attaque  deux  vais- 
seaux de  ligne  anglais  et  les  force  à  lever 
leur  croisière,  qui  causait  un  grand  préju- 
dice à  la  colonie  de  l'île  de  France  (22  oc- 
tobre 1794). 


Les  Anglais  prennent  la  Martinique 
(16-22  mars)  et  Sainte-Lucie  (  l"-4  avril 
1794». 

Le  Port-au-Prince ,  capitale  de  Saint- 
Domingue  ,  se  rend  aux  Anglais  (  4  juin 
1794  ). 

Envahie  par  les  Anglais  (11-20  avril  1794), 
la  Guadeloupe  est  reprise  par  l'expédition 
commandée  par  Victor  Hugues  (3  juin  — 
10  décembre  1794). 

Sierra-Leone  et  d'autres  établissements 
anglais  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique 
ont  été  détruits  par  une  division  de  frégates 
commandée  par  le  capitaine  de  vaisseau 
Allemand  (septembre-novembre  1794|. 

L'escadre  de  la  Méditerranée  aux  ordres 
du  contre-amiral  Martin,  composée  de 
15  vaisseaux ,  6  frégates  et  plusieurs  cor- 
vettes, appareille  de  Toulon  pour  opérer 
un  débarquement  en  Corse.  Elle  s'empare 
d'un  vaisseau  anglais.  Mais  elle  est  ré- 
duite à  13  vaisseaux  lorsqu'elle  est  atta- 
quée par  les  15  vaisseaux  commandés  par 
l'amiral  Hotham.  —  A  la  suite  de  cet  en- 
gagement, 2  vaisseaux  français  restent  au 
pouvoir  de  l'ennemi  113-14  mars  1795). 

La  frégate  la  Gloire,  les  corvettes  la 
Gentille  et  la  Fraternité,  combattent  une 
division  anglaise  de  5  vaisseaux  et  3  fré- 
gates. —  La  Fraternité  seule  parvient  à 
s'échapper  (10  avril  1795). 

Les  frégates  la  Courageuse  et  la  Bou- 
deuse repoussent  dans  la  baie  de  Roses 
l'attaque  d'une  division  espagnole  (27  mai 
1795). 

Les  Anglais  menacent  les  côtes  du  Mor- 
bihan ;  l'escadre  de  Brest  reçoit  l'ordre 
d'appareiller  pour  s'opposer  à  leurs  des- 
seins. --  Le  vice-amiral  Villaret-Joyeuse, 
en  vue  de  l'île  de  Groix,  attaque  à  plu- 
sieurs reprises,  avec  12  vaisseaux  dont 
3  à  trois  ponts,  et  11  frégates,  la  flotte 
aux  ordres  de  l'amiral  Bridport ,  composée 
de  17  vaisseaux  dont  8  à  trois  ponts,  et  de 
b  frégates.  —  La  frégate  la  Virginie,  capi- 
taine Jacques  Bergeret,  laissant  arriver 
sur  un  vaisseau,  le  combat  avec  la  plus 
audacieuse  intrépidité.  —  Malheureuse- 
ment cet  exemple  n'est  pas  suivi  par  tous 
les  capitaines ,  et  3  vaisseaux  tombent  au 
pouvoir  de  l'ennemi  (  16-23  juin  1795). 

Bridport  continue  sa  croisière  sur  les 
côtes  au  Morbihan,  tandis  que  sir  John 
Warren,  avec  3  vaisseaux,  6  frégates  et 
50  transports ,  débarque  un  corps  d'émi- 
grés dans  la  baie  de  Quiberon.  Après  avoir 
obtenu  quelques  succès ,  ce  corps  est  fou- 
froyé  par  le  feu  des  républicains,  sans 
être  d'abord  secouru  par  la  division  an- 
glaise. Elle  se  décide  enfin  à  en  recueillir 
les  débris  qu'elle  débarque  près  de  Loricnt. 
—  Repoussée  de  Belle -Ile  et  de  Noir- 
moustier,  cette  division  s'empare  de  l'île 
Dieu,  où  elle  est  ralliée  par  un  convoi 
transportant  4  000  hommes  de.  troupes 
anglaises.  Le  comte  d'Artois  et  le  duc  de 
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Bourbon  font  partie  de  cette  nouvelle  ex- 
pédition qui  n'ose  rien  entreprendre,  et 
l'ile  est  évacuée  (27  juin— novembre  1795). 

Les  frégates  la  Minerve  et  VArtèmise 
combattent  les  frégates  anglaises  Dido  et 
Lowestojf.  —  Restée  seule  pour  soutenir 
la  lutte,  la  Minerve,  capitaine  Perrée , 
succombe  après  avoir  opposé  la  résistance 
la  plus  honorable  à  ses  deux  antagonistes 
(9  juillet  1796). 

Avec  13  vaisseaux  le  coutre-amiral  Mar- 
tin soutient,  dans  les  eaux  de  la  Corse,  un 
engagement  contre  l'armée  anglaise  qui 
compte  15  vaisseaux  (13  juillet  1796). 

Le  capitaine  de  vaisseau  Daugier,  com- 
mandant les  frégates  la  Proserpine,  l'U- 
nité, la  Coquille  et  la  Tamise,  ainsi  que  la 
corvette  la  Cicogne ,  la  flûte  l'Éloile  et  le 
brick-canonnière  la  Mouche ,  soutient  un 
combat  contre  une  division  anglaise  de 
forces  supérieures,  commandée  par  sir 
John  Warren.  —  L'Étoile  seule  reste  au 
pouvoir  de  l'ennemi  (20  mars  1796). 

La  frégate  la  Virginie,  capitaine  Jac- 
ques Bergeret,  combat  bord  à  bord  le  vais- 
seau rasé  Indé/ati gable,  et  ne  se  rend  que 
sous  le  canon  de  plusieurs  frégates ,  con- 
serves de  son  formidable  antagoniste  (20 
avril  1796). 

La  république  s'allie  à  la  Hollande  el 
fait  la  paix  avec  l'Espagne  (  16  mai  — 
22  juillet  1795). 

Les  Anglais  sont  chassés  de  Sainte- 
Lucie  (19  juin)  ;  ils  prennent  aux  Hollan- 
dais le  cap  de  Bonne -Espérance  et  la 
plupart  de  leurs  possessions  des  Inde»  oc- 
cidentales (août-décembre  1795). 

Le  contre-amiral  de  Sercey ,  avec  une 
division  de  frégates,  cause  de  grands  dom- 
mages aux  établissements  et  au  commerce 
de  l'Angleterre  dans  l'Inde,  et  met  hors  de 
combat  2  vaisseaux  de  ligne  anglais  dans 
le  détroit  de  Malacca  (  septembre  1796). 

Un  traité  d'alliance  offensive  et  défen- 
sive est  signé  entre  la  France  et  l'Espagne 
(  19  août  1796). 

En  conséquence  de  ce  traité ,  une  flotte 
espagnole  aux  ordres  de  l'amiral  Langara, 
forte  de  26  vaisseaux  et  14  frégates,  arrive 
à  Toulon  (octobre  1796). 

La  Corse  est  reprise  par  les  Français , 
et  les  flottes  anglaises  se  retirent  de  la 
Méditerranée,  après  avoir  opéré  l'évacua- 
tion de  l'île  (octobre -décembre  1796). 

Le  contre-amiral  Richery  a  détruit  les 
pêcheries  de  Terre-Neuve  et  plus  de 
100  bâtiments  marchands  anglais  (  août- 
novembre  1796). 

Le  lieutenant  provisoire  Senez ,  com- 
mandant la  corvette  le  Décius ,  s'empare 
de  l'île  de  l'Anguille  et  soutient  près  de 
la  Guadeloupe  un  brillant  combat  contre 
une  frégate  anglaise  (27  novembre  1796). 

Les  Anglais  reprennent  Sainte -Lucie 
(mai) ,  Saint-Vincent  et  la  Grenade  (juin  )  ; 
ils  détruisent  l'établissement  de  Foul- 


Pointc  à  Madagascar  (  décembre«1796  ). 

L'armée  navale  de  l'Océan ,  aux  ordres 
du  vice-amiral  Morard  de  Galles,  appa- 
reille de  Brest  pour  opérer  une  descente 
en  Irlande  (15  décembre  1796).  —  Elle  se 
compose  de  18  vaisseaux,  13  frégates,  5  bâ- 
timents légers  et  7  flûtes,  portant  une 
armée  de  débarquement  de  20  000  hom- 
mes, commandée  par  le  général  Hoche. 

—  Une  seule  division  atteint  la  cote  d'Ir- 
lande. La  tempête  l'oblige  à  lever  l'ancre  ; 
elle  rentre  à  Brest  ainsi  que  les  autres  di- 
visions. —  3  vaisseaux  et  2  frégates  ont 
péri  ;  1  frégate  et  2  corvettes  sont  tombées 
au  pouvoir  de  l'ennemi.  —  Avant  de  se 
rendre,  le  vaisseau  les  Droits-de-l'/fomme, 
capitaine  Lacrosse ,  a  combattu  pendant 
13  heures  1  vaisseau  et  1  frégate  qu'il  a 
forcés  de  l'abandonner  (13  juillet  1797). 

Après  s'être  défendue  contre  deux  vais- 
seaux anglais  de  74,  la  frégate  l'Hetmione 
s'échoue  sur  la  côte  de  Saint-Domingue 
plutôt  que  de  se  rendre  (  15-16  avril  1797  ). 

La  frégate  la  Calliopey  capitaine  Des- 
hayes ,  poursuivie  par  une  division  an- 
glaise ,  s'échoue  dans  la  baie  d'Audierne  , 
où  elle  se  perd  après  avoir  essuyé  le  feu 
de  l'ennemi  (  16-17  juillet  1797  ). 

La  Charente,  capitaine  Bruilhac,  après 
avoir  résisté  au  feu  d'une  division  an- 
glaise, est  parvenue  à  se  réfugier  dans  la 
rivière  de  Bordeaux  (  22-23  mars  1798). 

L'Hercule,  de  74  canons,  capitaine  l'Hé- 
ritier, poursuivi  et  attaqué  par  deux  vais- 
seaux, se  rend,  non  sans  avoir  fait  une 
vive  résistance  (21  avril  1798). 

Le  lieutenant  de  vaisseau  Muskein  , 
chargé  d'organiser  une  flottille,  dirige 
deux  attaques  consécutives ,  mais  infruc- 
tueuses, contre  les  îles  Saint-Marcouf 
(avril-mai  1798). 

Une  expédition  anglaise,  commandée 
par  le  capitaine  Popham,  est  repoussée 
d'Ostende  (19  mai  1798). 

Les  frégates  la  Junon ,  VAlceste  et  la 
Courageuse  ,  ainsi  que  les  bricks  la  Sala- 
mine  et  l'Alerte,  réunis  sous  le  comman- 
dement du  contre-amiral  Perrée,  sont 
pris  aux  attérages  de  Toulon  par  une  di- 
vision anglaise  de  3  vaisseaux  et  2  frégates, 
(18  juin  1798). 

La  frégate  la  Seine,  capitaine  Bigot, 
combat  les  frégates  Jason  et  Pique  avec  la 
plus  grande  vigueur  et  ne  se  rend  qu'à 
l'approche  d'une  troisième  frégate,  la 
Mairmaid  (29  juin  1798). 

Une  flotte  de  13  vaisseaux,  8  frégates  et 
2  bricks  appareille  de  Toulon  sous  les 
ordres  du  vice -amiral  Brueys,  avec  un 
convoi  de  120  bâtiments  de  transport 
(19  mai  1798).  En  vue  de  Malte,  cette 
flotte,  qui  a  successivement  rallié  des  di- 
visions parties  de  Civita-Vecchia,  de  Gê- 
nes et  de  Bastia,  compte  72  bâtiments  de 
guerre  et  400  bâtiments  de  transport.  — 

—  L'armée  expéditionnaire,  commandée 
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par  le  général  Bonaparte ,  est  de  36  000 
hommes.  —  L'ile  se  rend  aux  Français  ; 
ils  y  laissent  4  000  hommes  de  garnison 
(10-I9juin  1798). 

La  flotte  fait  route  pour  l'Egypte.  —  Le 
premier  débarquement  s'opère  a  la  pointe 
du  Marabout,  près  d'Alexandrie,  qui  est 
aussitôt  enlevée  d'assaut  (l"  juillet  1798). 

L'amiral  Nelson ,  avec  14  vaisseaux  et 
1  brick ,  attaque  dans  la  rade  d'Aboukir 
l'escadre  française,  composée  de  13  vais- 
seaux et  4  frégates,  et  dépourvue  d'une 
partie  de  ses  équipages  occupés  à  faire  de 
l'eau  à  l'embouchure  du  Nil.  —  Le  combat, 
commencé  à  5  heures  et  demie  du  soir,  se 
prolonge  jusqu'au  lendemain  à  3  heures 
du  matin.  Le  vaisseau -amiral  saute;  9 
sont  pris  ou  brûlés ,  un  autre  est  échoué 
et  incendié  par  son  équipage  ;  une  trégate 
est  coulée  bas,  une  autre  est  brûlée  par 
les  Français;  2  vaisseaux  et  2  frégates 
échappent  seuls  à  ce  désastre.  — L'escadre 
anglaise  compte  6  vaisseaux  mis  hors 
d'état  de  servir  (1-2  août  17981. 

La  frégate  la  Décade,  capitaine  Ville- 
neuve, se  rend  après  une  heure  de  combat 
contre  deux  frégates  anglaises,  chacune  de 
force  supérieure  |  22  août  1798). 

Un  combat  est  livré  près  du  cap  de 
Bonne-Espérance  à  la  frégate  Camel ,  ar- 
mée en  flûte ,  et  au  sloop  Rattlesnake  par 
la  frégate  la  Preneuse,  capitaine  Lhermite 
(20  septembre  1798). 

A  la  suite  de  ce  combat ,  la  Preneuse , 
poursuivie  par  le  vaisseau  anglais  Jupiter, 
de  50  canons,  le  met  hors  de  combat 
(9  octobre  1798  ). 

Bientôt  chassée  par  deux  autres  vais- 
seaux, lu  Preneuse  les. combat  et  parvient 
à  s'échouer  près  du  Port-Louis ,  ile  de 
France,  où  elle  est  incendiée  par  leurs 
embarcations!  11  octobre  17981. 

Une  nouvelle  expédition,  destinée  à 
opérer  sur  les  côtes  d'Irlande,  se  prépare 
à  Koehefort  et  a  Brest,  —  La  division  de 
Kochefort,  commandée  par  le  capitaine  de 
vaisseau  Savary,  se  compose  de  3  frégates 
et  1  corvette;  elle  débarque  un  corps  de 
troupes  sous  les  ordres  du  général  Hum- 
bert.  La  division  de  Brest,  commandée  par 
le  chef  de  division  Bompart,  est  composée 
de  1  vaisseau  et8  frégates.  Elle  est  rencon- 
trée par  des  forces  ennemies  supérieures, 
Le  vaisseau  et  3  frégates  sont  pris  ;  3  autres 
frégates  sont  successivement  capturées. 
L'une  d'elles ,  la  Loire ,  capitaine  Segond , 
îi  glorieusement  soutenu  cinq  combats 
acharnés  avant  de  se  rendre  (16  scpteinbre- 
23  octobre  1798). 

La  république,  irritée  du  secours  quo 
Nelson  a  trouvé  à  Naples,  déclare  la 
guerre  à  cette  cour  (5  décembre  1798). 

L'armée  navale,  aux  ordres  de  l'amiral 
Bruix,  appareille  de  Brest  (25  avril  1799) 
pour  rallier  à  Cadix  l'armée  navale  espa- 
gnole, commandée  par  l'amiral  Mazarredo 


et  opérer  de  concert  dans  la  Méditerranée. 
Une  tempête  oblige  Bruix  de  donner  dans 
le  détroit  avant  la  sortie  des  Espagnols  ; 
il  entre  à  Toulon  avec  24  vaisseaux,  7  fré- 
gates et  5  corvettes  (13  mai);  il  porte  se- 
cours à  l'armée  d'Italie  et  à  la  république 
ligurienne,  il  se  réunit  devant  Cartha- 
gène,  au  nombre  de  22  vaisseaux,  à  18 
vaisseaux  espagnols  (23  juinj  ;  mais  les 
Anglais  comptent  60  vaisseaux  dans  la 
Méditerranée,  où  déjà  ae  trouve,  en  ou- 
tre, une  flotte  russo-turque.  Les  armées 
combinées  rentrent  donc  a  Cadix  pour 
prévenir  une  lutte  désastreuse  (19  juillet!. 
Sans  avoir  pu  rallier  la  division  espa- 
gnole réfugiée  à  Rochefort,  elles  font  route 
pour  Brest,  où  elles  arrivent  au  nombre 
de  40  vaisseaux,  10  frégates  et  11  cor- 
vettes (9  août  17991. 

Une  division  ,  composée  du  vaisseau  le 
Généreux,  des  corvettes  la  Badine%  la  Fau- 
vette, la  Sanspareille ,  et  de  la  flûte  la 
Ville-de-Marseille ,  se  présente  sous  le 
commandement  du  contre-amiral  Perrée 
pour  ravitailler  l'île  de  Malte,  bloquée  par 
une  escadre  anglaise.  —  La  flûte  est  ama- 
rinée;  le  Généreux ,  poursuivi  par  3  vais- 
seaux et  1  frégate,  se  rend  après  une  belle 
résistance;  les  corvettes  parviennent  à  s'é- 
chapper (18  février  1800). 

Le  Guillaume-  Tell,  de  74,  portant  le 
pavillon  du  contre-amiral  Decrès  et  com- 
mandé par  le  capitaine  de  vaisseau  Saul- 
nicr,  combat,  à  la  sortie  de  Malte,  d'abord 
une  frégate  de  36 ,  puis  2  vaisseaux ,  l'un 
de  80,  l'autre  de  64 ,  et  n'amène  ses  cou- 
leurs qu'après  huit  heures  de  combat  (30 
mars-1"  avril  18001. 

Le  capitaine  de  frégate  Senez,  comman- 
dant la  corvette  le  Berceau,  combat  2  cor- 
vettes et  5  lettres  de  marque  portugaises, 
et  s'empare  de  presque  tous  ces  bâtiments 
(  13  juillet  1800). 

Sir  Edward  Pellew,  avec  7  vaisseaux, 
5  frégates  et  5  transports ,  portant  5  000 
hommes  de  troupes,  opère  un  débarque- 
ment dans  la  baie  de  Quiberon  ;  elle  re- 
prend la  mer  après  avoir  commis  quel- 
ques dégâts  (juin  1800). 

Après  deux  ans  d'un  blocus  rigoureux , 
l'île  de  Malte,  épuisée  de  vivres  et  de 
munitions,  se  rend  aux  Anglais  (5  septem- 
bre 1800). 

Une  escadre,  commandée  par  le  contre- 
amiral  Gant^aume,  de  7  vaisseaux  et  3 
frégates,  appareille  de  Brest  avec  la  des- 
tination simulée  de  Saint-Domingue;  elle 
franchit  le  détroit  de  Gibraltar  ;  mais,  dé- 
couverte par  l'ennemi ,  elle  gagne  Toulon  : 
elle  reprend  la  mer,  puis  elle  rentre  sans 
avoir  pu  atteindre  l'Égypte ,  sa  véritable 
destination  (23  janvier-22  juillet  1801). 

Après  s'être  valeureusement  défendue 
contre  une  division  anglaise,  composée  de 
la  frégate  la  Loire  et  de  quatre  autres  bâ- 
timents, chacun  de  16  à  20  canons,  la 
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frégate  la  Pallas,  capitaine  Epron,  est 
•  prise  près  de  Saint-Malo  (5  février  1801  ). 

Une  division  anglaise  tente  de  surpren- 
dre les.  frégates  la  Poursuivante ,  la  Car- 
magnole, la  Désirée  M  V Incorruptible  dans 
le  port  de  Dunkerque.  — La  Désirée,  dont 
une  partie  de  l'équipage  est  à  terre,  est 
seule  enlevée  par  l'ennemi  (7  juillet  1801). 

Le  contre  -  amiral  Linois  est  attaqué 
dans  la  baie  d'Algésiras  par  la  division 
anglaise,  commandée  par  l'amiral  Sau- 
marcz.  Les  Français  n'ont  que  3  vais- 
seaux et  1  frégate.  Appuyés  par  les  batte- 
ries de  terre  et  7  chaloupes  canonnières 
espagnoles,  ils  repoussent  l'ennemi,  au 
nombre  de  6  vaisseaux,  1  frégate  et  1  lou- 
gre ,  et  s'emparent  de  l'un  des  vaisseaux 
(6  juillet  1801). 

Le  Formidable,  de  80  canons,  est  ren- 
contré en  vue  de  Cadix  par  l'amiral  Sau- 
marez.  —  Quoique  fort  maltraité  dans  le 
combat  d'Algésiras,  le  capitaine  Troude 
se  fait  abandonner  des  trois  vaisseaux  et 
d'une  frégate  qu'il  a  valeureusement  com- 
battus (13  juillet  1801). 

Les  frégates  la  Concorde ,  la  Mèdèe  et 
la  Franchise,  capitaines  Landolphe,  Cou- 
din  et  Jurien,  sont  rencontrées  sur  les  cô- 
tes du  Brésil  par  le  vaisseau  de  ligne  an- 
glais Belliqueux ,  escortant  un  nombreux 
convoi  composé  de  vaisseaux  de  la  Com- 
pagnie de  l'Inde.  —  La  Concorde  se  rend 
au  Belliqueux  ;  la  Médèc  à  deux  vaisseaux 
de  la  Compagnie  ;  la  Franchise  seule  par- 
vient à  s'échapper  (  4  août  1801  ). 

Le  traité  de  Lunéville  a  mis  fin  à  la  lutte 
continentale  (9  février  1801). 

A  l'instigation  de  la  France,  qui  depuis 
le  congrès  d'Utrecht  n'a  pas  cessé  de  pro- 
clamer le  principe  que  le  pavillon  couvre 
la  marchandise,  la  Russie,  la  Suède  et  le 
Danemark  s'allient  pour  maintenir  le  grand 
principe  de  la  neutralité  armée  (décembre 
1800-mars  1801). 

Une  flottille ,  destinée  à  faciliter  l'inva- 
sion de  la  Grande-Bretagne,  commence  à 
se  réunir  à  Boulogne ,  sous  le  commande- 
ment du  contre-amiral  Latouche-Tréville. 
—  L'amiral  Nelson ,  nommé  au  comman- 
dement de  toutes  les  forces  britanniques 
dans  les  mers  du  Nord,  tente  vainement, 
à  plusieurs  reprises,  de  détruire  cette  flot- 
tille (4-15  et  16  août  1801). 

Une  expédition  considérable  est  dirigée 
de  Brest  sur  Saint-Domingue.  Le  vice- 
amiral  Yillaret  -  Joyeuse  commande  la 
flotte,  le  général  de  division  Leclerc  les 
troupes,  au  nombre  de  22  000  hommes. 
Le  débarquement  s'opère  sur  plusieurs 
points  de  l'île  ;  à  la  vue  de  la  flotte ,  les 
noirs  livrent  aux  flammes  la  ville  et  la 
plaine  du  Cap  (14  décembre  1801-4  février 
1802). 


Par  le  glorieux  traité  de  paix  signé  à 
Amiens  entre  la  France  et  l'Angleterre 
(25  mars  1802),  les  colonies  prises  pendant 
la  guerre  doivent  être  restituées. 

Une  escadre  transporte  de  Brest  à  la 
Guadeloupe  3  500  hommes  pour  soumettre 
les  noirs  révoltés  de  l'île  (7  mai  18021. 

La  guerre  recommence  entre  la  France 
et  l'Angleterre  (13-20  mai  1803). 

Les  îles  de  Sainte-Lucie  et  de  Tabago 
sont  reprises  par  les  Anglais  (juin  1803). 

Les  vaisseaux  le  Du  Quesne  et  le  Duguay- 
Trouin,  de  74,  capitaines  Querangal  et 
Touffet,  ainsi  que  leur  conserve  la  frégate 
la  Guerrière,  capitaine  Beaudoin,  combat- 
tent une  division  anglaise  de  4  vaisseaux 
de  74  près  du  cap  Français ,  île  de  Saint- 
Domingue.  —  Le  Du  Quesne  est  pris  :  les 
deux  autres  bâtiments  s'échappent.  Par- 
venus dans  les  mers  d'Europe,  ils  ont  en- 
core à  lutter  contre  des  forces  supérieures 
(24  juillet -2  septembre  1803). 

Les  Français  évacuent  le  cap  et  le  môle 
Saint-Nicolas  ;  les  noirs  restent  maîtres  de 
la  partie  ouest  de  Saint-Domingue  (no- 
vembre-décembre 1803i. 

Le  contre -amiral  Linois,  avec  le  vais- 
seau le  Marengo,  les  frégates  la  Belle- 
Poule,  la  Sémillante,  la  corvette  le  Ber- 
ceau ,  capitaines  Vrignaud ,  Bruilhac , 
Motard  et  Halgan,  combat  avec  honneur 
26  bâtiments,  dont  16  vaisseaux  armés  de 
la  Compagnie  de  l'Inde  formant  le  convoi 
de  Chine  (  15  février  1804). 

§  5.  L'Empire. 

Dès  la  rupture  de  la  paix  d'Amiens ,  le 
premier  consul  avait  résolu  l'invasion  de 
la  Grande-Bretagne.  —  Couronné  empe- 
reur, tout  se  trouve  réuni  pour  assurer  le 
succès  de  ce  grand  dessein. 

L'armée  de  terre  s'élève  à  160  000  hom- 
mes, avec  7  673 chevaux  et  toute  l'artillerie 
nécessaire  pour  entrer  en  campagne. 

Une  flottille ,  dont  l'amiral  de  Bruix  a 
dirigé  l'armement,  compte  2  343  bâtiments, 
savoir  :  1  297  de  guerre  et  1  046  trans- 
ports ,  portant  1  150  bouches  a  feu  , 
15  251  hommes  d'équipage  et  un  im- 
mense matériel. 

L'escadre  de  Rochefort,  les  flottes  réu- 
nies de  Toulon  et  d'Espagne,  après  avoir 
attiré  l'ennemi  aux  Indes  occidentales, 
rallieront  l'armée  navale  de  Brest  pour 
barrer  la  Manche  au  nombre  de  50  a  60 
Vaisseaux,  tandis  que  la  flottille,  s'éten- 
dant  comme  un  pont,  effectuera  la  des- 
cente en  Angleterre. 

Mais  les  chances  de  la  mer  et  de  la 
guerre,  peut-être  aussi  les  fautes  insépa- 
rables des  grandes  entreprises,  déjoueront 
cette  formidable  combinaison. 

Le  Havre  est  bombardé  à  deux  reprises 
par  une  division  anglaise  (23  juillet  - 
1"  août  1804). 

Avec  une  flotte  de  52  bâtiments,  dont 
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6  vaisseaux  de  ligne  et  0  frégates,  lord 
Keith  tente  d'incendier  la  flottille  de  Bou- 
logne. —  La  ligne  d'embossage,  comman- 
dée par  le  contre-amiral  Lac  rosse ,  s'ou- 
vre pour  laisser  passer  les  brûlots  qui 
vont  éclater  sur  la  plage ,  puis  elle  se  re- 
forme et  repousse  l'ennemi  jusqu'au  large 
(2  octobre  18041. 

L'escadre  de  Rochefort,  de  5  vaisseaux, 
3  frégates  et  quelques  bâtiments  légers, 
commandée  par  le  contre-amiral  de  Mis- 
siessy,  appareille  avec  un  corps  de  trou- 
pes ;  elle  débarque  des  armes  et  des  mu- 
nitions à  la  Martinique,  ruine  la  Domi- 
nique, Montserrat  et  Saint  -  Christophe  , 
délivre  Santo-Domingo  assiégé  par  les 
noirs,  fait  un  mal  considérable  au  com- 
merce anglais  et  rentre  dans  la  Charente 
(11  janvier-20  mai  1805). 

L'armée  navale  de  Toulon ,  aux  ordres 
du  vice-amiral  Villeneuve ,  embarque  un 
corps  de  troupes,  opère  sa  jonction  à 
Cadix  avec  celle  d'Espagne,  commandée 
par  l'amiral  Gravina,  se  montre  aux  An- 
tilles, enlève  aux  Anglais  le  rocher  du 
Diamant  dans  la  rade  du  Fort-Royal, 

Euis  regagne  les  mers  d'Europe.  —  A  la 
auteur  du  cap  Finisterre,  un  combat 
s'engage  entre  l'armée  combinée,  forte  de 
20  vaisseaux,  dont  6  espagnols ,  8  frégates 
et  3  bricks,  contre  15  vaisseaux,  2  frégates 
et  2  lougrcs,  commandés  par  l'amiral  Cal- 
der.  —  2  vaisseaux  espagnols ,  séparés  du 
corps  d'armée,  tombent  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi ;  il  s'éloigne  avec  cette  proie  et  re- 
fuse de  recommencer  la  lutte  (23  mars-22 
juillet  1805). 

L'armée  combinée  s'est  renforcée  de  la 
division  du  Ferrol  et  ravitaillée  à  Cadix. 
—  Sortie  au  nombre  de  33  vaisseaux,  dont 
18  français  et  15  espagnols,  pour  opérer 
sa  jonction  avec  l'armée  navale  de  Brest, 
commandée  par  le  vice-amiral  Ganteaume , 
elle  rencontre,  à  la  hauteur  du  cap  Tra- 
falgar,  les  forces  réunies  des  amiraux 
Nelson  et  Calder,  présentant  27  vaisseaux, 
dont  7  à  trois  ponts,  4  frégates  et  1  goé- 
lette. —  La  victoire  des  Anglais  est  com- 
plète, mais  ils  ont  à  regretter  Nelson, 
tué  dans  le  combat.  L'honneur  de  la  jour- 
née, dans  les  rangs  français,  reste  au  vais- 
seau le  Redoutable,  capitaine  Lucas,  ayant 
pour  second  le  lieutenant  de  vaisseau  Du- 
potet  (20-21  octobre  1805). 

Le  chef  de  division  Cosmao-Kerjulien, 
commandant  le  Pluton,  qui  a  glorieuse- 
ment combattu  à  Trafalgar,  se  représente 
le  lendemain  sur  le  champ  de  bataille  et 
enlève  à  l'eunemi  plusieurs  vaisseaux  qu'il 
ramène  à  Cadix  (22  octobre  1805). 

Le  contre-amiral  Dumanoir,  échappé 
au  désastre  de  Trafalgar,  avec  4  vaisseaux, 
se  rend  à  des  forces  supérieures ,  après 
quelques  heures  de  combat  et  malgré  l'hé- 
roïque résistance  de  V Intrépide,  capitaine 
Infernet  (4  novembre  1805). 


L'Angleterre  alarmée  est  parvenue  a  con- 
jurer le  danger,  en  formant  une  nouvelle 
coalition  continentale  contre  la  France. 
L'empereur  lève  aussitôt  le  camp  de  Bou- 
logne. A  la  tête  de  la  grande  armée,  il 
franchit  le  Rhin,  puis  le  Danube,  force 
tout  un  corps  d'armée  autrichien  à  se  ren- 
dre dans  Ulm  sans  combattre,  fond  sur 
Vienne ,  remporte  la  mémorable  victoire 
d'Austerlitz  et  signe  le  traité  de  Prcsbourg 
(septembre— 26  décembre  1805). 

Une  partie  de  l'armée  navale  de  Brest  a 
pris  la  mer  et  se  divise  en  deux  escadres 
(13  décembre  18051. 

L'une  de  5  vaisseaux,  2  frégates  et  1  cor- 
vette, commandée  par  le  contre-amiral  de 
Lcissègues,  débarque  1  000  hommes  de 
troupes  à  Santo-Domingo.  Comme  à  Abou- 
kir ,  une  partie  des  équipages  est  à  faire 
de  l'eau ,  lorsque  cette  escadre  est  atta- 
quée et  détruite  par  7  vaisseaux,  2  fré- 
gates et  2  bâtiments  légers,  aux  ordres  de 
sir  John  Duckworth  (6  février  1806). 

L'autre  escadre,  composée  de  6  vais- 
seaux et  2  frégates,  est  commandée  par  le 
contre-amiral  Willaumez.  Elle  se  porte  du 
cap  de  Bonne-Espérance  dans  la  mer  des 
Antilles,  où  elle  est  dispersée  par  une 
tempête.  Sans  gouvernail  et  démâté,  le 
Foudroyant,  qui  porte  le  pavillon  amiral, 
se  fait  abandonner  par  le  vaisseau  anglais 
l'Anson^  et  parvient  à  se  réfugier  â  la 
Havane.  —  De  retour  à  Brest,  le  contre- 
amiral  Willaumez  a  fait  éprouver  une 
perte  de  12  à  15  millions  à  l'ennemi  (dé- 
cembre 1805-février  1807). 

Le  contre-amiral  Linois  ,  avec  le  vais- 
seau le  Marengo  et  la  frégate  la  Belle» 
Poule,  s'est  emparé  du  vaisseau  de  Com- 
pagnie Brunswick.  —  Malgré  l'infériorité 
de  ses  forces,  il  combat  deux  vaisseaux  de 
ligne  anglais  escortant  10  vaisseaux  de 
Compagnie,  dont  plusieurs  ont  pris  part  â 
la  lutte  (11  juillet -6  août  1805). 

Le  vaisseau  le  Marengo ,  portant  le  pa- 
villon du  contre-amiral  Linois,  et  la  fré- 
gate la  Belle- Poule ,  capitaine  Bruilhac, 
combattent  l'escadre  de  sir  John  Barlase- 
Warren  et  ne  se  rendent  qu'à  la  dernière 
extrémité  (  13  mars  1806  ). 

La  frégate  la  Minerve,  capitaine  Collet, 
et  trois  bricks,  donnent  chasse  à  une  divi- 
sion anglaise  de  2  frégates  de  44  et  d'un 
sloop  de  16  canons.  —  Le  surlendemain, 
un  vif  combat  s'engage  entre  la  Minerve 
et  l'une  des  frégates  anglaises  qui  s'éloi- 
gne en  se  faisant  remorquer  (12  - 14  mai 
1806). 

La  frégate  la  Canonnière ,  capitaine 
Bourayne,  est  rencontrée  par  une  division 
anglaise  et  se  fait  abandonner  du  vaisseau 
Tremendous,  de  74  (21  avril  1806). 

Une  division ,  composée  de  quatre  fré- 
gates et  deux  bricks,  combat  l'escadre  du 
oommodore  sir  Samuel  Hood ,  de  6  vais- 
seaux et  1  brick.  —  La  Gloire,  qui  porte 
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le  guidon  du  capitaine  de  vaisseau  Soleil, 
commandant  la  division,  l'Armide  et  la 
Minerve,,  capitaines  Langlois  et  Collet, 
succombent  après  une  glorieuse  résistance. 

—  La  Thémiset  les  deux  bricks  parvien- 
nent à  s'échapper  i,  25  septembre  1806). 

Maître  de  l'Allemagne  et  vainqueur  des 
Russes ,  Napoléon  signe  les  traités  de  Til- 
sitt  (7-9  juillet  1807t. 

L'une  des  stipulations  porte  la  recon- 
naissance du  blocus  continental.  Usant 
ainsi  de  représailles  contre  l'Angleterre, 
qui  prétend  tenir  fermés  tous  les  ports  de 
France,  l'empereur  espère  paralyser  le 
commerce  du  royaume-uni  et  réduire  la 
marine  britannique. 

La  frégate  la  Sirène,  capitaine  Du- 

Serré,  après  un  combat  de  cinq  quarts 
'heure,  se  fait  abandonner  d'un  vaisseau 
et  d'une  frégate  de  la  division  anglaise  en 
observation  aux  Glénans  (22  mars  1808). 

La  guerre  éclate  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne. —  Bloquée  à  Cadix  par  les  Anglais 
et  attaquée  par  les  Espagnols,  l'escadre, 
commandée  par  le  vice-amiral  de  Rosily, 
composée  de  6  vaisseaux  et  1  frégate,  est 
obligée  de  se  rendre  au  feu  des  batteries 
de  terre  (14  juin  18081. 

Les  Anglais  s'emparent  de  Marie-Ga- 
lante et  de  la  Désirade  (2-30  mars)  ;  ils 
sont  repoussés  de  Saint-Martin  (4  juillet 

1808)  . 

La  frégate  la  Junon,  capitaine  Rous- 
seau, se  rend  à  deux  frégates  et  deux 
sloops  anglais  après  leur  avoir  opposé  une 
résistance  acharnée  (9-10  février  1809). 

Les  frégates  V Italienne ,  la  Calypso  et 
la  Cybèle,  commandées  par  les  capitaines 
de  vaisseau  Jurien ,  Jacob  et  Cocault,  sont 
sorties  de  Lorient  pour  rallier  l'escadre  du 
contre-amiral  Villaumez,  qui  se  rend  de 
Brest  a  Rochefort. —  Atteintes  dans  la  rade 
des  Sables-d'Olonne  par  une  division  an- 
glaise ,  composée  de  3  vaisseaux,  2  fré- 
gates et  1  corvette ,  les  frégates  françaises 
forcent  l'ennemi  à  s'éloigner  après  un  com- 
bat de  2  heures  et  demie  (24  février  1809). 

La  frégate  le  Niémen ,  capitaine  Dupo- 
tet ,  combat  avec  avantage  la  frégate  an- 
glaise Améthyste,  et  va  la  réduire  lorsque 
celle-ci  est  secourue  par  V Arelhusa.  Le 
Niémen  se  rend  après  avoir  dignement  dé- 
fendu l'honneur  du  pavillon  (5-6  avril 

1809)  . 

Les  vaisseaux  le  Courageux,  le  Polonais 
et  le  d'Hautpoul ,  commandés  par  le  chef 
de  division  Troude,  combattent  glorieuse- 
ment près  des  Saintes  l'escadre  du  contre- 
amiral  Cochrane.  Les  deux  premiers  vais- 
seaux s'échappent ;  le  troisième  succombe 
dans  cette  lutte  trop  inégale  (10  17  avril 
1809). 

L'escadre  réunie  à  l'île  d'Aix.  sous  le 
commandement  du  vice-amiral  Allemand, 
se  compose  de  11  vaisseaux  et  4  frégates. 

—  En  vain  cherche-t-elle,  par  une  esta- 


cade  et  par  une  flottille  d'embarcations 
armées,  à  se  préserver  des  dispositions 
incendiaires  de  l'ennemi,  dont  les  forces 
s'élèvent  à  11  vaisseaux,  0  frégates,  11  cor- 
vettes et  16  brûlots.  — Profitant  d'un  vent 
très-violent  du  large,  il  se  laisse  dériver 
avec  la  marée,  brise  l'cstacadc,  force  l'en- 
trée de  la  rade  et  ne  se  retire  qu'après 
avoir  réduit  l'escadre  à  7  vaisseaux  et  à  3 
frégates  1 1 1  -27  avril  1809). 

La  frégate  la  Caroline,  capitaine  Ferc- 
trier,  combat  dans  le  golfe  du  Bengale 
3  vaisseaux  de  Compagnie  et  en  capture  2 
(31  mai  18091. 

La  frégate  la  Cérrs ,  capitaine  de  Bou- 
gainville,  repousse  valeureusement  les  at- 
taques de  la  Cyane  et  de  l'Espoir,  frégate 
et  corvette  anglaises,  près  de  Naplcs  (25 
26  juin  18091. 

Le  capitaine  de  vaisseau  Hamclin,  avec 
les  frégates  la  Vénus,  la  Manche  et  la 
corvette  la  Créole,  détruit  l'établissement 
anglais  de  Tappanooly .  ainsi  que  3  vais- 
seaux de  Compagnie  (12  octobre -18  no- 
vembre 1809). 

Le  brick  le  Cygne,  capitaine  Menou- 
vrier  de  Fresne .  attaqué  près  de  Saint- 
Pierre-Martinique  par  une  division  an- 
glaise de  2  frégates,  3  bricks  et  7  péniches, 
s'en  fait  abandonner  après  une  héroïque  et 
meurtrière  résistance  (12  décembre  1809). 

La  Guyane  française  a  été  soumise  par 
les  Espagnols  et  les  Portugais  d'Amérique 
(12  janvier  1809). 

La  Martinique,  gouvernée  par  l'amiral 
"Villaret-Joyeuse,  s'est  rendue  aux  Anglais 
après  une  défense  prolongée  (30  janvier- 
24  février  1809). 

Santo-Domingo  se  livre  aux  Espagnols 
soutenus  par  les  Anglais  (7  juillet  1809). 

Attaquée  par  une  formidable  expédition 
partie  d'Angleterre ,  Flcssingue  se  rend 
(29-31  juillet  1809). 

Le  contre-amiral  Baudin,  commandant 
une  division  de  3  vaisseaux  et  2  frégates, 
est  poursuivi  par  l'escadre  anglaise  du 
contre-amiral  Martin.  —  Plutôt  que  de  se 
rendre,  il  s'échoue  près  de  Frontignan  et 
met  le  feu  à  deux  de  ses  vaisseaux.  L'autre 
vaisseau,  le  Borée,  capitaine  Scncz,  par- 
vient à  se  réfugier  à  Cette  malgré  le  feu 
de  l'ennemi  (25  octobre  1809). 

Les  frégates  la  Renommée  et  la  Clo- 
rinde,  capitaines  Roquebert  et  de  Saint- 
Cricq,  combattent  près  de  la  Guadeloupe 
la  frégate  Junon  et  le  sloop  Observateur. 
La  Renommée  s'empare  de  la  frégate  an- 
glaise a  l'abordage;  le  sloop  parvient  à 
s'échapper  (13  décembre  1809). 

La  Guadeloupe,  prise  par  les  Anglais, 
sera  cédée  à  la  Suède  (6  février  1810-3  mars 
1813). 

Les  Anglais  s'emparent  de  l'île  Bona- 
parte, aujourd'hui  Bourbon  |7  juillet  1810) . 

Parti  de  France  avec  la  frégate  la  fiel- 
lone,  le  capitaine  de  vaisseau  Duperré  est 
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parvenu  ,  par  ses  combats  et  ses  captures, 
a  se  former  une  division  dans  les  mers  de 
l'Inde.  Il  se  présente  à  l'entrée  du  Grand- 
Port,  île  de  France,  avec  les  frégates  la 
Bellone,  sur  laquelle  flotte  son  guidon  ; 
et  la  Minerve,  capitaine  Bouvet;  la  cor- 
vette le  Victor,  capitaine  Morire,  et  le 
vaisseau  de  la  Compagnie  le  Ceylan,  capi- 
taine Moulac.  —  Les  Anglais  sont  maîtres 
de  l'île  de  la  Passe.  —  Malgré  le  feu  des 
batteries  et  d'une  frégate  mouillée  sous  le 
fort,  la  division  française  force  l'entrée 
et  va  sYmbosserdans  la  baie.  Attaquée  par 
4  frégates  ennemies,  elle  en  détruit  3.  La 
quatrième  tente  de  s'échapper,  mais  elle 
se  rend,  ainsi  que  le  fort,  à  l'apparition 
de  la  division  du  capitaine  de  vaisseau 
lïamelin.  CY  combat  jette  un  glorieux  re- 
flet sur  le  déclin  de  la  grande  lutte  de  la 
révolution  et  de  l'empire  (20-28  aoQt  1810i. 

Les  frégates  V Iphigènie  et  l'Astréc,  ca- 
pitaines Bouvet  et  Lemarant,  croisent  de- 
vant l'île  de  France  en  vue  d'une  division 
anglaise  de  2  frégates,  1  sloop  et  1  brick. 
—  Après  un  rapide  et  brillant  combat, 
l'une"  des  frégates  ennemies  est  enlevée 
(13  septembre  1810). 

La  frégate  la  Vénus  et  la  corvette  le 
Victor ,  capitaines  Hamelin  et  Morice  , 
sont  rencontrées  par  la  frégate  Bodicea , 
1  sloop  et  1  brick.  —  La  Vénus ,  bien 
qu'elle  vienne  de  soutenir  un  combat,  fait 
signal  au  Victor  de  sYloigner,  puis  elle 
engage  seule  une  lutte  inégale  dans  laquelle 
elle  succombe  glorieusement  (  18  septem- 
bre 1810). 

Une  expédition  anglaise,  forte  de  T0 
voiles  et  de  10  000  hommes  de  débarque- 
ment, est  dirigée  contre  l'île  de  France, 
gouvernée  par  le  général  Decaen,  qui  sa 
voit  réduit  à  capituler  (29  novembre-2  dé- 
cembre 1810). 

Les  frégates  l'Amazone  et  l'Eliza,  ca- 
pitaines Rousseau  et  de  Freycinet-Saulce, 
combattent  une  division  anglaise  d'un 
vaisseau  et  plusieurs  frégates.  L'A  mazone 
regagne  le  port  du  Havre;  l'EUza  s'é- 
choue et  se  voit  incendier  par  les  embar- 
cations de  l'ennemi  (12-28  novembre  1810). 

LYscadre  de  Toulon  ,  aux  ordres  du 
vice-amiral  Emériau,  soutient  plusieurs 
engagements  contre  la  flottte  anglaise  qui 
surveille  tous  ses  mouvements  (  1811  ). 

La  frégate  l'Amazone,  capitaine  Rous- 
seau, poursuivie  par  une  division  enne- 
mie, la  combat  et  l'incendie  près  de  Cher- 
bourg plutôt  que  de  se  rendre  (24-25  mars 
1811). 

Les  frégates  la  Renommée,  la  Clorinde 
et  la  Néréide ,  capitaines  Roquebert ,  de 
Saint-Cricq  et  Lemaresquier ,  combattent 
dans  les  eaux  de  Madagascar  une  division 
anglaise  de  3  frégates  et  d'un  brick.  — 
Après  avoir  combattu  seule  deux  frégates 
et  perdu  son  brave  commandant ,  la  Re- 


nommée succombe  dans  cette  lutte  héroï- 
que (21  mai  1811). 

La  Néréide  a  aussi  perdu  son  capitaine 
dans  le  combat;  il  est  dignement  rem- 
placé par  le  lieutenant  de  vaisseau  Ponée, 
qui ,  bloqué  sous  le  fort  de  Tamatave ,  ne 
se  rend  qu'avec  les  honneurs  de  la  guerre 
(26  mai  1811). 

Le  contre-amiral  Bast ,  avec  quelques 
prames  de  la  flottille  de  Boulogne,  dirige 
une  attaque  contre  une  division  anglaise. 
—  L'une  de  ces  prames,  la  Ville-de-Lyon, 
capitaine  Barbaud,  est  enlevée  après  avoir 
opposé  la  plus  vigoureuse  résistance  à  la 
frégate  Naïad  (20-21  septembre  1811). 

Lo  chef  de  division  Dubourdieu ,  com- 
mandant les  forces  navales  franco-italien- 
nes dans  l'Adriatique,  se  porte  sur  les  îles 
de  Lissa  pour  en  prendre  possession.  En 
vue  de  ces  îles,  il  engage,  avec  ses  4  fré- 
gates ,  2  corvettes  et  8  petits  bâtiments, 
un  combat  contre  3  frégates  et  1  corvette 
anglaises.  —  Tué  dès  le  début,  sa  mort 
jette  le  trouble  dans  la  manœuvre  et  l'en- 
nemi s'empare  de  2  frégates ,  une  troisième 
s'échoue  et  s'incendie  (13  octobre  1811). 

Les  frégates  la  Pauline,  la  Pomone  et 
la  gabare  la  Persane  ,  capitaines  Mont- 
fort,  Ducamp  de  Rosamel  et  Satie,  sont 
rencontrées  par  une  division  anglaise  dans 
l'Adriatique.  La  Pomone  seule  engage  et 
soutient  la  lutte  valeureusement  contre  les 
frégates  Alcesle  et  Active,  auxquelles 
elle  se  rend  enfin  à  l'approche  d'une  troi- 
sième voile  (29  novembre  1811). 

A  la  tête  de  325  000  hommes  traînant 
près  de  l  000  bouches  à  feu,  Napoléon 
envahit  la  Russie.  —  Un  retard,  sans 
doute  inévitable  dans  la  combinaison  et 
l'exécution  d'une  si  gigantesque  entreprise, 
l'inclémence  des  éléments  et  la  défense 
opiniâtre  de  l'ennemi,  lo  forcent  à  la  re- 
traite (1812). 

Abandonnée  dans  ses  revers  par  ses  al  - 
liés,  la  France  lutte  glorieusement  contre 
la  6«  coalition  (1813). 

La  frégate  la  Gloire,  capitaine  Roussin, 
combat  une  division  composée  d'une  cor- 
vette de  30  canons,  3  bricks  de  14  à  10 
canons  et  1  cutter  ;  puis  elle  s'empare  suc- 
cessivement des  corvettes  Spy  et  Linnel , 
et  fait  éprouver  à  l'ennemi  une  perte  de 
plus  de  quatre  millions  pendant  sa  courte 
croisière  (16  décembre  1812-27  février 
1813). 

Les  frégates  la  Clorinde  et  la  Céris , 
capitaines  Denis  Lagarde  et  de  Bougain- 
ville,  combattent  les  frégates  anglaises 
Niger  et  Tagus.  —  Séparée  de  sa  con  - 
serve,  la  Cér'ès,  après  une  lutte  prolongée 
contre  le  Tagus ,  ne  se  rend  que  sous  le 
canon  de  la  seconde  frégate  ennemie  (5-0 
janvier  1814). 

Une  division  de  2  vaisseaux  et  2  frégates 
de  l'escadre  de  Toulon ,  commandée  par  le 
vice-amiral  Emériau,  appareille  squs  les 
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ordres  du  contre  -  amiral  Cosmao,  pour 
favoriser  l'entrée  du  vaisseau  le  Scipion  , 
bloqué  dans  le  port  de  Gênes.  Poursuivie 
par  l'armée  anglaise ,  elle  opère  une  re- 
traite honorable.  — Le  Romulus,  capitaine 
Rolland,  combat  3  vaisseaux  à  la  fois, 
«'en  fait  abandonner  et  rentre  à  Toulon 
(13  février  1814). 

Les  frégates  l'Iphigénie  et  VAlcmène, 
capitaines  Emeric  et  Ducrest  de  Ville- 
neuve ,  rencontrent  à  la  hauteur  des  îles 
Canaries  une  division  anglaise  composée 
du  vaisseau  Vénérable,  de  74,  d'une  cor- 
vette et  d'un  brick.  —  L'Alcmène  tente 
audacieusement  d'enlever  le  vaisseau  à 
l'abordage;  elle  succombe  dans  cette  lutte 
glorieuse.  —  L' Jphigénie  ,  qui  avait  pris 
chasse ,  est  atteinte  et  capturée  par  la  di- 
vision ennemie  (janvier  1814). 

Les  frégates  V Etoile  et  la  Sultane ,  ca- 
pitaines Philibert  et  George  Du  Petit- 
Thouars,  combattent  les  frégates  anglaises 
Severn^  Créole  etAstrea;  enfin,  après  une 
héroïque  résistance ,  elles  sont  prises  par 
le  vaisseau  Hannibal,  la  frégate  Hebrut 
et  le  sloop  Sparroiv  ( 18-23  janvier  -  26-27 
mars  1814). 

Après  avoir  valeureusement  combattu 
la  frégate  Eurotas,  de  force  supérieure,  la 
Clorinde,  capitaine  Denis  Lagarde ,  se 
trouvant  cernée  par  une  seconde  frégate 
anglaise  et  un  sloop,  se  décide  enfin  à 
amener  ses  couleurs  \ 25-26  février  1814). 

La  paix  est  signée  entre  la  France  en- 
vahie et  les  puissances  coalisées  (30  mai 

1814)  . 

Malte  reste  A  l'Angleterre. 

Les  colonies,  pêcheries,  comptoirs  et 
établissements  que  la  France  possédait 
au  1er  janvier  1792  lui  sont  restitués,  ex- 
cepté Tabago,  Sainte  -  Lucie ,  Pile  de 
France  et  ses  dépendances ,  abandonnées 
à  l'Angleterre. 

La  partie  de  Saint-Domingue,  cédée  &  la 
France  par  la  paix  de  Baie ,  est  rétrocédée 
à  PFspagne. 

La  Guadeloupe  est  restituée  par  la 
Suède  A  la  France. 

La  Guyane  française,  telle  qu'elle  exis- 
tait au  lrr  janvier  1792,  est  restituée  par 
le  Portugal  à  la  France. 

Enfin  la  France  ne  conserve  qu'un  tiers 
de  l'immense  matériel  naval  qu'elle  avait 
réuni  dans  les  places  maritimes,  restituées 
aux  pays  où  ces  places  sont  situées  (traité 
du  30  mai  1814). 

Au  retour  de  Napoléon  de  Pile  d'Elbe , 
la  France  possède  encore  71  vaisseaux, 
dont  1  armé,  54  désarmés  et  16  en  con- 
struction, et  40  frégates,  dont  11  armées, 
20  désarmées  et  9  en  construction  (mars 

1815)  . 

Les  marins  de  la  garde  ont  glorieuse- 
ment combattu  dans  les  rangs  de  l'armée, 
depuis  les  premiers  triomphes  de  l'empire 
jusqu'à  Waterloo  (1805-1815). 


La  France  épuisée  subit  une  nouvelle 
invasion.  —  La  paix  définitive  est  signée 
entre  le  roi  Louis  XVIII  et  les  puissances 
alliées  (20  novembre  1815). 

Pendant  cette  longue  et  glorieuse  pé- 
riode de  la  révolution  et  de  l'empire  (1792- 
1815i ,  la  France,  aux  prises  avec  presque 
tout  le  continent ,  n'a  pas  cessé  de  lutter 
contre  l'Angleterre  pour  la  liberté  des  mers. 
—  Elle  a  trouvé,  dans  l'Espagne,  le  Dane- 
mark et  la  Hollande,  des  alliés  dignes  de 
s'associer  à  cette  grande  cause  (1). 

§  6.  La  Restauration. 

Après  avoir  réduit  les  cadres  des  années 
de  terre  et  de  mer,  pour  cicatriser  par 
l'économie  les  plaies  de  l'invasion  étran- 
gère ,  le  gouvernement  de  la  restauration 
réorganise  la  force  navale. 

Le  budget  du  département  de  la  marine 
et  des  colonies  est  porté  à  65  000  000 
(exercice  1822). 

Le  nombre  des  bâtiments  à  flot  est  de 
246,  dont  46  vaisseaux  et  34  frégates. 

84  bâtiments,  dont  3  vaisseaux  et  12  fré- 
gates ,  sont  armés  (1822). 

Opérant  de  concert  avec  une  armée  de 
terre,  les  forces  navales  contribuent  effi- 
cacement au  succès  de  l'expédition  d'Es- 
pagne. Elles  s'élèvent  à  67  bâtiments  dont 
3  vaisseaux  et  13  frégates,  commandés 
par  le  contre-amiral  Duperré.  Les  frégates 
la  Guerrière  et  la  Galalee ,  capitaines  Le- 
marant  et  Drouault,  réduisent  Pile  Verte 
qui  domine  la  baie  d'AIgésiras;  le  contre - 
amiral  Des  Retours ,  avec  les  vaisseaux  le 
Centaure y  portant  son  pavillon,  le  Tri- 
dent, capitaine  Collet,  et  la  frégate  la 
Guerrière,  réduisent  le  fort  de  Santi-Petri  ; 
enfin  le  contre-amiral  Duperré ,  comman- 
dant en  chef,  bombarde  Cadix,  dont  la 
reddition  met  fin  à  la  campagne  (13  août- 
13  septembre  1823). 

Le  baron  de  Mackau ,  capitaine  de  vais- 
seau ,  commandant  la  frégate  la  Circé , 
porte  à  Haïti  Pacte  d'affranchissement  de 
cette  ancienne  colonie  de  la  France  (17  avril 
1825!. 

Une  expédition ,  commandée  par  le  ca- 
pitaine de  vaisseau  Gourbcyre ,  est  dirigée 
de  Bourbon  sur  Madagascar. 

Un  établissement  est  formé  àTintingue. 

Le  fort  de  Tamatave  est  détruit,  et  tout 
le  matériel  de  guerre  en  est  enlevé. 

Les  Hovas  sont  aussi  chassés  de  la 
Pointe-à-Larrée  (15  juin- octobre  1829). 

Les  forces  combinées  de  France ,  d'An- 
gleterre et  de  Russie ,  pour  prévenir  l'en- 
tière dévastation  de  la  Grèce,  détruisent 
la  flotte  turco-égyptienne ,  embossée  dans 

(1)  On  o'a  pu  rétuner  que  les  combats  en  esca- 
dre» et  en  divisions.  L'espace  ne  permettait  pas  de 
rappeler  les  combats  isolas  qui.  dorant  la  dernière 
guerre,  comme  pendant  les  précédantes  ,  ont  été  si 
sonjent  6l<>ri»0*  P0Mr  l«  pMilloq. 
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la  rade  de  Navarin.  —  LA-  s  cadre  française 
se  compose  des  vaisseaux  le  Sri  pion ,  le 
Trident  et  le  Breslaw,  des  frégates  la  Si- 
rène et  VArmide,  du  brick-goélette  l'Ai- 
cyone ,  et  la  goëlette  la  Daphné,  en  tout 
7  bâtiments,  commandés  par  les  capitaines 
de  vaisseau  Milius,  Morice,  de  La  Bre- 
tonnière  et  Hugon ,  et  par  les  lieutenants 
de  vaisseau  Turpin  et  Fraisier.  —  Cette 
escadre,  sous  les  ordres  du  contre-amiral 
de  Rigny,  prend  une  part  glorieuse  à  la 
victoire  à  laquelle  la  Grèce  doit  son  affran- 
chissement du  joug  ottoman  (  20  octobre 
1827). 

Une  expédition  a  été  résolue  contre  Alger 
pour  venger  la  France  des  outrages  du 
dey.  Les  armements  sont  poussés  avec 
une  extrême  activité.  Le  vice-amiral  Du- 
perré  prend  le  commandement  de  la  flotte, 
composée  de  96  bâtiments  dont  11  vais- 
seaux et  24  frégates.  —  Le  contre-amiral 
Mallet  est  major-général  ;  le  contre-amiral 
de  Rosamel  commande  une  division,  et 
le  capitaine  de  vaisseau  Hugon  dirige  la 
flottille  des  transports.  La  flotte  et  le  con- 
voi partent  de  Toulon  :  l'armée  expédition- 
naire, commandée  par  le  maréchal  de 
Bourmont,  est  débarquée  à  Sidi-Ferruch  ; 
lorsqu'elle  arrive  sous  les  murs  d'Alger,  le 
vice-amiral  Duperré  bombarde  la  ville.— 
Par  cette  diversion,  comme  par  le  débar- 
quement, la  marine  contribue  puissam- 
ment à  la  conquête  qui  affranchit  enfin 
l'Europe  chrétienne  de  l'ignominieux  tri- 
but jusqu'alors  payé  aux  puissances  barba- 
resques  (25  mai -5  juillet  1830). 

§  7.  Du  31  juillet  1830  à  1844. 

La  révolution  de  juillet  trouva  la  ma- 
rine dans  l'état  imposant  exigé  par  la 
récente  expédition  d'Alger.  La  flotte  se 
composait  de  193  bâtiments  armés,  savoir  : 
12  vaisseaux,  2&  frégates,  8  corvettes  de 
charge,  8  corvettes -avisos,  40  bricks, 
8  bombardes,  6  canonnières-bricks,  28  bâ- 
timents de  flottille ,  10  bâtiments  à  vapeur, 
15  corvettes  de  charge,  21  gabares  et 
2  transports. 

Le  contre-amiral  Roussin ,  avec  14  bâ- 
timents dont  six  vaisseaux  et  3  frégates , 
force  l'entrée  du  Tage  à  coups  de  canon. 
Malgré  le  feu  des  batteries,  il  va  s'embos- 
scr  sous  Lisbonne,  en  face  du  palais  de 
don  Miguel,  et  obtient  la  juste  réparation 
jusqu'alors  refusée  aux  griefs  de  la  France 
(11-14  juillet  1831). 

Une  division,  composée  du  vaisseau 
le  Sufren,  des  frégates  l'Artémise  et  la 
Victoire,  du  brick-aviso  l'Eclipsé  et  de  la 
corvette  de  charge  le  Rhône,  embarque  le 
66«  de  ligne ,  colonel  Combes ,  appareille 
-successivement  de  Toulon  et  se  réunit, 
sous  les  ordres  du  capitaine  de  vaisseau 
Gallois,  devant  Ancône,  qui  est  aussitôt 
occupée  au  nom  de  la  France  16-23  février, 
1832). 
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Une  division  de  11  bâtiments,  dont 
1  vaisseau  et  5  frégates,  est  réunie  aux 
Dunes  sous  le  commandement  successif 
du  contre-amiral  Ducrest  de  Villeneuve  et 
du  contre-amiral  de  Mackau.  Après  avoir 
concouru,  avec  les  forces  navales  anglaises, 
au  blocus  des  côtes  de  Hollande,  cette 
division  transporte  de  Dunkerque  â  Flcs- 
singue  les  4000  hommes  dont  se  composait 
la  garnison  de  la  citadelle  d'Anvers  lors  de 
sa  reddition  aux  armes  de  la  France 
(octobre  1832-juin  1833). 

Le  contre-amiral  de  Mackau,  nommé 
au  commandement  de  la  station  des  An- 
tilles ,  se  porte  avec  2  frégates,  2  corvettes 
et  1  brick  devant  Carthagènc ,  où  le  consul 
de  France  avait  éprouvé  des  avanies  dont 
il  obtient  pleine  satisfaction  (21  octobre 
1834). 

Des  différends  s'élèvent  entre  la  France 
et  la  république  Argentine.  — Le  contre - 
amiral  Leblanc  établit  le  blocus  et  ordonne 
la  prise  de  possession  de  l'île  Martin-Gar- 
cia. A  la  tête  de  215  marins  de  la  divi- 
sion, le  .capitaine  de  corvette  Daguenet 
s'empare  de  cette  île,  qui  commande  l'em- 
bouchure de  l'Uruguay  dans  la  Plata 
(11  octobre  1838). 

Le  contre-amiral  Baudin  est  nommé  au 
commandement  des  forces  navales  dans  le 
golfe  du  Mexique.  Elles  s'élèvent  â  21  bâ- 
timents ,  savoir  :  4  frégates ,  1  corvette  de 
guerre,  8  bricks,  4  bombardes ,  2  bâtiments 
à  vapeur  et  2  corvettes  de  charge. 

Après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  de 
conciliation  pour  faire  cesser  le  différend 
pendant  entre  la  France  et  le  Mexique ,  le 
contre-amiral  Baudin  bombarde  et  réduit 
la  forteresse  de  Saint-Jean-d'Ulloa,  jus- 
qu'alors réputée  imprenable  {  27  novem- 
bre 1838). 

Au  mépris  de  la  capitulation,  les  Mexi- 
cains renouvellent  les  hostilités  à  la  Vera- 
Cruz.  —  Le  contre-amiral  Baudin  ordonne 
aussitôt  un  débarquement. Douze  ou  treize 
cents  hommes,  marins  et  troupes  de  la 
marine,  sont  divisés  en  trois  colonnes; 
celles  de  droite  et  de  gauche  sont  com- 
mandées par  les  capitaines  de  vaisseau  Par- 
seval-Deschênes,  Turpin,  Lainé  et  Le  Ray; 
celle  du  centre,  par  le  prince  de  Joinville, 
capitaine  de  corvette.  —  La  ville  est  enle- 
vée ;  82  pièces  de  canon  sont  enclouées  et 
jetées  dans  la  mer.  L'amiral  ne  se  retire 
qu'après  avoir  mis  les  batteries  hors  d'état 
de  nuire  â  la  division  de  blocus  (5  décem- 
bre 1838). 

Le  vice-amiral  de  Mackau  est  nommé 
au  commandement  en  chef  de  l'expédition 
résolue  contre  la  république  de  Buenos- 
Ayres.  —  Les  forces  navales  dont  il  dis- 
pose s'élèvent  â  42  bâtiments,  savoir  : 
2  frégates ,  4  corvettes  de  guerre ,  1  cor- 
vette-aviso, 7  bricks,  4  bricks-avisos, 
7  canonnières-bricks ,  8  bâtiments  de  flot- 
tille ,  2  bâtiments  à  vapeur,  4  corvettes  de 
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charge  et  3  gabares.  —  Ces  forces  réunies 
imposent  au  gouvernement  du  président 
Rusas.  Un  traité  met  fin  au  long  différend 
de  la  France  avec  la  république  Argentine 
(29  octobre  18401. 

L'Ile  de  Nossi-Bé,  située  sur  la  côte  N.- 
O.  de  Madagascar,  et  Mayotte,  Tune  des 
Comores ,  sont  occupées  au  nom  de  la 
France  (1840-18431. 

Le  contre-amiral  Du  Petit-Thouars  prend 
possession  de  l'archipel  des  Marquises 
(1"  mai  1842). 

La  reine  Pomaré  met  l'archipel  de  la 
Société  sous  le  protectorat  de  la  France.— 
Accepté  par  le  contre-amiral  Du  Petit- 
Thouars,  ce  protectorat  est  ratifié  par  le 
gouvernement  français  (9  septembre  1842- 
avril  1843  I. 

Le  capitaine  de  corvette  Bouët ,  nommé 
gouverneur  provisoire  du  Sénégal  et  dé- 
pendances ,  est  chargé  d'établir  un  système 
de  comptoirs,  destinés  à  protéger  le  com- 
merce français  sur  la  côte  occidentule 
d'Afrique  et  à  concourir  à  l'extinction  de 
la  traite  des  Noirs. 

Deux  de  ces  comptoirs  sont  établis,  l'un 
sur  la  presqu'île  d'Assinie,  l'autre  à  Grand- 
Bassan,  situé  dans  le  voisinage  de  cette 
presqu'île. 

Le  troisième  s'élève  au  Gabon ,  dans  le 
golfe  de  Guinée  (  juin-septembre  1843  ). 

A  la  suite  d'un  différend  avec  la  reine 
Pomaré,  le  contre-amiral  Du  Petit-Thouars 
prend  possession  de  l'île  de  TaYti.  Le  gou- 
vernement français  ordonne  le  rétablisse- 
ment du  protectorat  (  1-9  novembre  1843- 
26  février  1844  ). 

Le  capitaine  de  vaisseau  Bruat,  gouver- 
neur des  possessions  françaises  de  l'Qcéa- 
nie,  disperse,  avec  441  hommes,  marins 
et  troupes  de  la  marine ,  un  nombre  consi- 
dérable de  naturels  retranchés  à  Maha- 
héna  (17  avril  1844). 

Une  escadre,  commandée  par  le  contre- 
amiral  prince  de  Joinville ,  est  chargée 
d'opérer  sur  le  littoral  de  l'empire  de 
Maroc. 

Cette  escadre  se  compose  de  21  bâti- 
ments dont  3  vaisseaux,  le  Sujfren,  le 
Jemmapes  et  le  Triton,  capitaines  La 
Pierre  ,  Montagniès  de  Laroque  et  Uel- 
langer  (MicheU  ;  —  1  frégate,  la  Belle- 
Poule,  capitaine  Hernoux  ;  —  6  bricks  ou 
canonnières-bricks,  le  Cassart ,  l'Argus, 
le  Pandour,  la  7'aclique,  V Alouette  et  la 
Vigie,  capitaines  Itoquemaurel ,  Jeangé- 


rard ,  Du  Parcq  ,  de  la  Hardroyère,  de 
Kérallet  et  Fournier;  — et  11  bâtiments 
à  vapeur  l'Asmodée,  le  Groenland ,  le 
Cuvier,  le  Plulon,  le  Gassendi,  le  Véloce, 
le  Lavoisier,  le  Phare,  le  Grégeois,  le 
Rubis  et  le  Var,  capitaines  Dufresnil , 
Besson,  D  u  tertre ,  Bouët  (Adolphe), 
Maissin  (Nicolas-Auguste) ,  Duparc,  Mé- 
doni,  Brouzet,  Fortin,  Béral  de  Sédaiges 
(Marie-Casimir)  et  Lacroix. 

Tanger  est  bombardé  (  6  août  1844  ). 

La  ville  de  Mogador  et  l'îlot  qui  en  dé- 
fend le  port  sont  foudroyés;  puis  cet  îlot' 
est  enlevé  d'assaut  et  occupé  ,  malgré  la 
plus  vive  résistance ,  par  une  colonne  de 
marins  et  de  troupes  de  la  marine,  dirigée 
par  le  contre-amiral  en  personne  (15  août 
1844). 

La  paix  est  signée  aux  conditions  impo- 
sées par  la  France  (10  septembre  1844). 
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Paris,  1843,  2  vol.  in-8».  —  Sous  presse  : 
F.  Chassériau,  Précis  historique  de  la  ma- 
rine française,  son  organisation  et  ses  lois. 
Paris,  imprimerie  royale;  1  vol.  in-8°. 
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XV.  ÉTAT  MILITAIRE  DE  LA  FRANCE, 

Par  Léon  LALANNE  et  Ludovic  LALANNE. 


PRELIMINAIRES. 

La  France,  depuis  plusieurs  siècles,  se 
trouve  par  la  puissance  de  ses  armes,  pla- 
cée au  premier  rang  des  nations  européen- 
nes. Durant  les  loisirs  d'une  paix  conti- 
nentale de  30  années,  ses  institutions 
militaires  ont  reçu  de  nombreuses  et  im- 
portantes améliorations  qui  ne  manqueront 
pas  de  porter  leurs  fruits,  lorsque  cette 
longue  paix  aura  cessé  :  ces  améliorations 
sont  plus  particulièrement  relatives  à  l'or- 
ganisation des  cadres  de  l'armée,  à  son 
instruction ,  à  son  armement  et  à  son  ad- 
ministration. D'une  autre  part  le  système 
défensif  du  pays  qui  consiste  dans  ses  pla- 
ces de  guerre,  a  considérablement  gagné  en 
force  par  suite  des  travaux  de  restauration 
et  d'édification  qui  se  continuent  sans  in- 
terruption depuis  1815  ,  et  par  suite  sur- 
tout de  cette  œuvre  immense  entreprise 
en  1840,  pour  mettre  Paris  à  l'abri  des  at- 
teintes d'une  invasion  ennemie  et  pour 
rendre  à  la  ceinture  de  nos  places  frontiè- 
res toute  leur  importance.  Cette  œuvre  se 
trouve  aujourd'hui  comme  achevée  sans 
qu'il  ait  été  nécessaire  de  dépasser  le  cré- 
dit de  140  millions  fait  par  la  loi  du  3 
avril  1841. 

CHAPITRE  t.  —  DE  L'ARMÉE. 

§  1.  Composition  de  l'armée. 

L'armée  sur  le  pied  de  paix  est  compo- 
sée des  armes  et  corps  ci-après  (1). 

États -i 


chacun  de  8  compagnies ,  dont  2  de  dépôt 
pour  ceux  qui  sont  employés  en  Algérie. 

1  régiment  de  zouaves  employé  en  Algé- 
rie, autorisé  à  recevoir  des  indigènes  et 
formé  de  3  bataillons,  chacun  de  9  compa- 
gnies, dont  une  de  dépôt. 

3  bataillons  d'infanterie  légère,  dite  d'A- 
frique, à  10  compagnies  . 

12  compagnies  de  discipline. 

1  légion  étrangère  formant  2  régiments 
à  3  bataillons,  chacun  de  8  compagnies. 

3  bataillons  de  tirailleurs  indigènes  d  A- 
frique,  de  8  compagnies  chacun. 

Cavalerie. 


2  régiments  de  carabiniers 
10  régiments  de  cuirassiers 

12  régiments  de  dragons 

8  régiments  de  lanciers 

13  régiments  de  chasseurs 

9  régiments  de  hussards 


cavalerie 
de  réserve, 
cavalerie 
de  ligne, 
cavalerie 
légère. 


Etat-major  général. 
Corps  royal  d'état-major. 
Etat-major  d'artillerie. 
Etat-major  du  génie. 
Etat-major  des  places. 
Intendance  militaire. 


75  régiments  d'infanterie  de  ligne  à  3  ba- 
taillons, chacun  de  7  compagnies,  dont 
une  de  grenadiers,  une  de  Voltigeurs  et 
une  de  dépôt. 

25  régiments  d'infanterie  légère  à  3  ba- 
taillons, chacun  de  7  compagnies,  dont 
une  de  carabiniers,  une  de  voltigeurs  et 
une  de  dépôt. 

10  bataillons  de  chasseurs  d'Orléans, 

(l)  Cette  composition  de  l'armée  e*t  tirée  de  l'or- 
donnance d'organisation  dei  cadres  de  l'armée  «lu  8 
septembre  1841 ,  «les  Annuaires  militaires  et  des 
budgets  de  la  guérie. 


54  régiments  de  5  escadrons  chaque. 

4  régiments  de  chasseurs  d'Afrique  ,  à  6 
escadrons. 

20  escadrons  de  cavalerie  indigène  d'A- 
frique. 

Artillerie. 

14  régiments,  formant  un  total  de  206 

batteries. 

Les  régiments  n°»  1,  2,  3  et  4  sont  de 

16  batteries  64 
Id.  n»»  5  et  6  de  16  »  30 
id.  U»  7,8,  9, 10,  11, 

12,  13  et  14      14        »  112 

206 

1  régiment  de  pontonniers  de  12  compa- 
gnies. 

12  compagnies  d'ouvriers. 
Une  d  <*mi- compagnie  d'armuriers. 
6  escadrons  du  train  des  parcs ,  chacun 
de  8  compagnies. 

Génie. 

3  régiments  à  2  bataillons,  chacun  de  8 
compagnies,  dont  l  de  mineurs  et  7  de  sa- 
peurs. Chaque  régiment  a  en  outre  uno 
compagnie  de  sapeurs-conducteurs. 

2  compagnies  d  ouvriers. 


26  légions,  dont  1  employée  en  Algérie. 
3  compagnies  et  demie  de  gendarmerie 
coloniale. 

1  bataillon  de  voltigeurs  corses,  à  4  com- 
pagnies. 
1  légion  de  garde  municipale. 


Digitized  by  Google 


1151 


ÉTAT  MILITAIIU;. 


1154 


1  bataillon  de  sapeurs»- pompiers,  à  5 
compagnies,  à  Paris. 

Vétéran». 

8  compagnies  de  sous-offlciers. 
10  compagnies  de  fusiliers. 
4  compagnies  de  cavaliers. 
13  compagnies  -de  canonuiers. 

1  compagnie  du  génie. 

2  compagnies  de  gendarmerie. 

Administration. 

1  bataillon  d'ouvriers ,  de  10  compa- 
gnies et  1  de  dépôt! 


4  escadrons  du  train  des  équipages  mi- 
litaires chacun  de  4  compagnies  actives  et 
un  cadre  de  dépôt. 

4  compagnies  d'ouvriers  du  train  des 
équipages. 

Effectif». — Les  tableaux  suivants  don- 
nent les  effectifs  des  différents  corps  de 
l'armée  tels  qu'ils  sont  portés  au  budget  de 
1845.  Les  dénominations  d'officiers ,  sous- 
officiers  et  soldats  comprennent  les  em- 
ployés assimilés  aux  militaires  de  ces  di- 
grades. 


]  Tableau  de  l'effectif  de  l'armée  en  1 845. 


DIVISIONS 

TBRMTOaiAl.ll. 


Officier». 


Sous- 
officie» 
et  soldait 


ChcTiui. 


Officier». 


ALGÉRIE. 


Soas- 
officier» 

C(  ml  ci  a  1 1 


Chevaux. 


KTATS-MAJORS. 


État-major  général  et  corp»  royal  d'é- 

tai-major  

Etat-major  particulier  de  l'artillerie.. 

État-major  particulier  do  génie  

Etat-major  particulier  de»  place»  

Intendance  militaire  


Infanterie  de  ligne  

Infanterie  légère  

Chasseuis  d  Orléans  

Zouare».... •••••  

In  fumerie  légère  d'Afrlqu*. 
(Compagnie»  de  discipline.. 
Légion  étrangère  


Carabinier»  

Cuirassier»  

Dragons  

Lanciers  •  

Chasseurs  

Huisards..  .................••.«•••• 

Chas»* un  d'Afrique  


14  régiment», 

8.6  batterie». 
Pontonnier»... . 

Ouvrier»  

Armurier*  

Trniu  dt»  parcs 


873 

■ 

103 

• 

943 

415 

585 

• 

11 

40 

35 

434 

516 

> 

31 

40 

65 

879 

331 

■ 

19 

308 

» 

* 

38 

• 

101 

INFANTERIE. 

5  353 

118  158 

* 

748  1 

17  083 

375 

1  798 

38  864 

979 

6  9|9 

100 

900 

6  410 

• 

110 

3  680 

40 

■ 

p 

97 

9  437 

36 

a 

> 

108 

9  646 

97 

G 

*974 

s 

30 

970 

» 

•  » 

> 

176 

•4  974 

53 

CAVALERIE. 

90 

1  780 

1  549 

• 

450 

8  900 

7  710 

■ 

549 

11  0*0 

9  559 

* 

300 

7  36'J 

6  3tW 

■ 

585 

13  610 

10  d73 

• 

4  5 

8  730 

7  389 

■ 

■ 

■ 

964 

4  876 

4  860 

Sapeurs  et  mineurs 
Ourricr»  


ARTILLERIE. 

1  106  31  743 
59  816 
40  700 

m  m 

94  1 
GÉNIE. 

I      183    I    5  585  I 
4    I       153  I 
GENDARMERIE. 


Il  961 

68 

3  904 

1  190 

* 

4 

131 

6 

• 

8 

108 

19 

3 

89 

3 

l  068 

* 

366 

436 

9  499  . 

703 

1\ 

316 

6 

193 

14  401 

Il  136 

• 

■ 

II 

■ 

• 

Si 

f>86 

448 

16 

405 

8 

■ 

• 

• 

108 

3  I3ti 

692 

■ 

» 

» 

31 

808 

■ 

> 

1 

• 

35  légions  de  l'intérieur  ,  formant  87 

compagnies  départementales  

Légion  d'Afrique  

Voltigeurs  coi  ses  

Garde  municipale  de  la  Tille  de  Paris  *. 
Sapeurs  pompiers  de  la  Tille  de  Paris**. 

*  Les  dépenses  de  la  garde  municipale  sont  supportées,  à  frais  communs,  par 
par  l'État,  qui  entretient  pour  sa  part  1800  hommes. 

**  Les  dépense»  du  corp»  de»  sapeurs-pompier»  de  Pari»  tout  entièrement  a  la 


la  Tille  de 
charge  de 


Pari»  et 
la  Tille. 


j 
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DIVISIONS 

1  ►  K  II  I  t  •  K  l  v  1  I  *  . 


Of  iciers 

on 
employas 


Soin* 
officier», 
soldait 
ou 


Clieruax. 


ALGÉRIE. 


Officier» 

ou 
employât 


VÉTÉRANS. 


Sotu- 
ofhriers , 
sol  lais 
ou 

infirmiez 


Chevaux. 


Sous  officiel  s  . 
Fusilier»  


Cm 

Du  génie.... 
Do 


34 
30 
16 
53 
4 
8 


1  006 
I  190 
496 
1  742 
138 
100 


■ 


L'ADMINISTRATION. 

99         1  306 
51         1  509 
18  540 
31 


15 


TROLPES 

Ou  -  rien  d'adininialrutinn  

Train  <le«  équipage»  

Ouvren  du  train  de»  équipagei  .... 
Parc»  de  construction  ei  de  réparation 

SERVICES  ADMINISTRATIFS 

Aumônier»   41  ■ 

Hôpitaux  mi-  Officiers  de  sanié   611         1  900 

litoires  . . .  I  Officiers    et    adju  Jaots 

'     d'administration   Si  9 

Subiistnnces  militaires.  Officiers  et  ad- 
judants d'administration   353 

Habillement  et  campement.  Officiers 

et  adjudants  d'administration   51 

CORPS 

Infanterie  ...I  ■ 

Cavalerie  I  ■ 


I  338 


INDIGÈNES  D'AFRIQLE 


30 

106 

6 
I 

30 

MM 

150 
141 


105 
18 


1  330 
4  194 
357 
T 


1  313 


3  847 
3  314 


5  085 
■ 

4 


145 
• 

45 
10 

■ 

3  675 


]  Tableau  récapitulatif  de  l  effectif  de  l'armée  en  4  84o. 


État  »*maj  ors ..  •  «•  •  ■  

Infanterie  

Cavalerie  •••.»•••••.»•• 

Artillerie  'troupes)  

Génie  (troupe»)  

Gendarmerie  

Vétérans  

Troupes  de  l'administrai . 
Services  administratif*.. . 
Corps  itid i;;cuw  d'Afrique 

Totaux  pour  loate  Pi 


III  VISION  i 
TtaaiToaisLK». 


1  CÎ 

©  g 


210 
186 
410 
299 
I8d 
73s 
lit 

lia 


15  »73 


1.4 

J£  •  o 


X  ■  ! 


1 


1 

163 
50 
35 


132 

706 
420 
3»* 
5  73: 
18  750 
4  822 
3  319 
I  900 


275  Mi 


SJ 

a 
> 

1 


13  231 
13  032 
20(i 
Il  136 

• 

I  338 


ALGERIE. 


-« 

H 

E 

i 


183 
541 

•la 

86 
«S 
22 

■ 

135 

73  < 
273 


3  310 


.  ■   '  - 

J  2  s 

o  v  a 

t«  o 


M 
37  9.'»2 
4  87(i 
3  551 
3  7.18 
«Sli 

| 

ô  GS8 
I  34) 

6  161 


63  131 


M 
O 

- 

- 
— 


434 
520 

4  8(i0 
I  637 

701 
448 

P 

5  08J 
200 

3  075 


17  571 


TOTAUX 


:  -s 


a  e 
e  - 


402 

72; 
00  V 
385 
251 
700 
131 
2t* 
930 
273 


18  783 


S  - 


if  j 

o  o  ■ 


I  521 

201  6:« 
55  2J6 
2<  759 

8  475 
19  43  . 

4  823 

9  077 
3  2V0 
6  161 


338  488 


- 


431 

:»-2o 
48  094 
I  4  66:) 

91V 
12  284 

P 

6  437 
200 
3  675 


K7  217 


Le  budget  de  1845  a  été  calculé  sur  un 
effectif  total  de  troupes  montant  à  311  000 
hommes  et  83  416  chevaux,  ce  qui  est  à 
peu  près  égal  aux  effectifs  totaux  portés 
aux  budgets  de  1843  et  1844.  —  Mais  en 
1841  et  1842,  il  en  était  autrement;  les 
événements  politiques  survenus  vers  le 
milieu  de  1840  ayantdonné  à  craindre  une 


guerre  européenne ,  on  fit  des  armements 
extraordinaires,  par  suite  desquels  la  force 
de  l'armée  fut  portée  en  1841,  jusqu'à 
470  000  hommes  et  98  0  )0  chevaux  ;  en 
1842 ,  elle  était  encore  de  412  000  hom- 
mes et  97  ô00  chevaux. 

L'expérience  apprend  que  ,  pour  calcu- 
ler l'effectif  réel  à  entretenir  sons  les  dra- 

49 
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peaux.,  il  faut  déduire,  pour  le  produit 
présumé  des  incomplets,  environ  1/45  des 
troupes  ,  non  compris  les  états-majors  et 
les  services  administratifs  ,  et  le  1/40  des 
chevaux. 

§  2.  Constitution  réglementaire  des 
différents  corps  (1). 

État-Major  général. 

1»  Maréchaux  de  France.  —  Le 
nombre  en  est  de  6  en  temps  de  paix, 
et  de  12  au  maximum  en  temps  de  guerre. 
Lorsqu'en  temps  de  paix  l'effectif  est  en 
excédant  du  chiffre  réglementaire,  il  peut 
être  fait  une  promotion  sur  trois  vacances. 

2°  Officiers  généraux'.  — Ils  sont  ré- 
partis en  2  sections  : 

La  première  section  comprend  l'activité 
et  la  disponibilité,  et  se  compose,  en  temps 
de  paix,  de  80  lieutenants-généraux  et  de 
160  maréchaux-de-camp,  au  nombre  des- 
quels sont  classés  les  officiers  généraux  spé- 
cialement attachés  aux  armes  spéciales. 

La  deuxième  section  dite  de  réserve 
comprend  les  officiers  généraux  qui  ces- 
sent de  faire  partie  de  la  première,  savoir  : 
les  maréchaux-de-camp  à  l'âge  de  62  ans, 
et  les  lieutenants-généraux  à  65  ans.  Ces 
derniers  peuvent  toutefois ,  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale,  être  maintenus  dans  la 
première  section  jusqu'à  68  ans,  et  même 
sans  limite  d'âge,  quand  ils  ont  commandé 
en  chef  devant  l'ennemi  (Loi  du  4  août  1 839) . 

3°  Corps  royal  d'état-major.  —  Il  se 
compose  en  temps  de  paix,  comme  en 
temps  de  guerre,  de  660  officiers,  savoir  : 
30  colonels, 

30  lieutenants-colonels , 
100  chefs  d'escadron, 
300  capitaines , 
100  lieutenants. 

(Ordonnances  des  23  février  1833 ,  16 
mars  1838  et  18  juin  1811.1 

Ce  corps  a  été  créé  par  ordonnance  du 
16  mai  1818. 

Le  corps  royal  des  ingénieurs-géogra- 
phes militaires  lui  a  été  réuni  par  ordon- 
nance du  22  février  1831. 

4»  Etat-major  des  places.  —  Le  cadre 
se  trouve  fixé  à  un  total  de  270  emplois , 
savoir  : 

Commandants  de  place.  .  .  107 

Majors  de  place   9 

Adjudants  de  place  ....  112 
Secrétaires-archivistes  ...  37 
Aumôniers   5 

Les  divers  emplois  de  commandant  de 
place  sont  remplis  par  des  colonels  ,  des 
lieutenants-cclonels,  des  chefs  de  bataillon 
et  des  capitaines  ;  ceux  de  major  de  place 

Sar  des  chefs  de  bataillon;  ceux  d'adju- 
ant  de  place  par  des  capitaines  et  des 
lieutenants;  enfin,  les  emplois  de  secré- 

(I)  Le»  cadre*  d«-«  corp»  do  troupe*  di»  l'armée 
out  été  Ukéi  par  Pordonp.  royale  du  8  »ej>t.  1811. 


140 


taire-archiviste  sont  confiés  à  des  capitai- 
nes, des  lieutenants,  des  sous-lieutenants 
et  des  sous-officiers.  (Ordonnances  des  31 
mai  1829, 17  janvier  1831,  9  juillet,  11  sep- 
tembre et  12  octobre  1838,  et  2  mai  1839.) 

5»  Intendance  militaire.  —  Ce  corps 
comprend  246  emplois,  savoir  : 

Intendants  militaires   28 

Sous-intendants  I  1"  classe,  70  ) 

militaires  ,       j  2e  classe,  70  J  * 
Adjoints  à  l'in-  j  1™  classe,  52  _ 
tendance  milit.  j  2e  classe,  26  J   '  8 

(Ordonnances  des  29  juillet  1817,  11  dé- 
cembre 1330,  10  juin  1835  ,  27  août  1840, 
et  21  janvier  1843.) 

Cadrea  de  l'Infanterie. 

1°   RÉGIMENT   D'INFANTERIE   DE  LIGNE 

ou  légère.  —  Il  est  composé  de  560 
hommes,  savoir  : 

OfH- 

clcr». 

État-major   16 

Petit  état-major   n 

1  compagnie  hors  rang  .  .  » 
21  compagnies   G3 


Totaux. 


.  .  ■  • 


79  481 

Une  compagnie  d'infanterie  comprend 
ordinairement  de  80  à  100  sous-officiers 
et  soldats,  suivant  la  force  du  contingent. 
Il  en  résulte  que  l'effectif  d'un  bataillon 
détaché  varie  de  580  à  720  hommes,  et 
celui  d'un  régiment  de  1  880  à  2  350 
hommes,  officiers  compris. 

Tour  le  pied  de  guerre,  chacun  des  ba- 
taillons des  régiments  d'infanterie  de  ligne 
et  d'infanterie  légère  pourra  être  porté  à 
9  compagnies  dont  une  de  dépôt;  même 
on  pourra  ,  suivant  les  besoins  du  service, 
former  un  4e  bataillon  dans  les  régiments. 

2°  Bataillon  de  Chasseurs  d'Or- 
léans. —  Il  est  composé  de  242  hommes, 
savoir  : 


Ktat-major.  .  .  . 
Petit  état-major. 
Section  hors  rang 
8  compagnies. .  . 


Ofrî- 

S.-offic. 

ciirs. 

et  s.jUI. 

7 

» 

n 

3 

n 

48 

24 

160 

31 

211 

Totaux   31 

3°  Régiment  de  zouaves.  —  Au  cadre 
d'un  régiment  d'infanterie  de  ligne  ou  lé- 
gère composé  de  : 


Il  faut  ajouter  : 
Compagnie  hors  rang. 
6  compagnies  .... 


Olfi 

S.-fffic. 

ciers. 

CI  M>WI. 

79 

181 

?» 

35 

18 

102 

97 

618 

Totaux   97 

Le  total  est  donc  de  7i5  hommes. 
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4°  Compagnie  de  discipline. 
cadre  est  de  30  hommes,  savoir  : 

Ofti-  S.-offic. 
cit  rc.     et  *old. 

3  27 

5U  RÉGIMENT  DE  LA  LÉGION  ÉTRAN- 
GÈRE. —  Au  cadre  d'un  régiment  d'infan- 
terie de  ligne  ou  légère  composé  de  : 


Il  faut  ajouter  : 
Compagnie  hors  rang 
3  compagnies  .... 


Offi- 

S.-oflie. 

cier». 

et  »old. 

79 

481 

» 

35 

9 

51 

63 

567 

camp  qui  comptent  dans  le  cadre  de  l'é- 
tat-major général  de  l'armée,  il  y  a,  dans 
l'état-major  particulier  de  l'artillerie,  283 
officiers  depuis  le  grade  de  colonel  jusqu'à 
celui  de  capitaine  inclusivement. 

Le  nombre  des  élèves-sous-lieutcnants 
est  déterminé  chaque  année  par  le  ministre 
de  la  guerre.  H  est  porté  a  125  dans  le 
budget  de  1845. 

Il  y  a  de  plus  689  employés  de  l'état- 
major  de  l'artillerie. 

2°  Régiment  a  14  batteries  (2 Ache- 
vai et  12  à  pied  montées). 

Offi. 


Totaux   63 

Cadres  do  la  Cavalcrio. 

1°  RÉGIMENT  DE  CAVALERIE  DE  RÉ- 
SERVE, DE  LIGNE  OU  LÉGÈRE. 


Etat-major  

Peloton  hors  rang. 
5  escadrons  .... 


Offi. 

S.'offic. 

Che. 

ciers. 

eisold. 

Taux. 

14 

rt 

24 

» 

61 

7 

30 

150 

175 

44 

211 

206 

État-major  

Petit  état-major.  .  . 

Peloton  hors  rang.  . 

14  batteries  et  un  ca- 
dre de  dépôt.  .  .  . 

2  batteries  à  cheval  . 

12  batteries  à  pied 
montées  

Cadre  de  dépôt  .  .  . 


ciers. 

19 

» 

60 
» 


n 


S.-offic. 
etsold. 
n 

10 

53 

n 
64 

384 
21 


Che- 
vaux. 
36 
8 
>» 

90 
44 

120 
10 


ffectif 


Un  escadron  de  cavalerie  comprend  or- 
dinairement 180  sous-officiers  et  soldats, 
et  de  136  o  158  chevaux  d'officiers  et  de 
troupe.  Il  en  résulte  que  l'effectif  d'un  ré- 
giment est  d'environ  44  officiers,  961  sous- 
officiers  et  soldats,  et  de  711  à  821  che- 
vaux. 

Pour  le  pied  de  guerre,  les  54  régiments 
de  cavalerie  organisés  à  5  escadrons  se- 
ront portés  chacun  à  6  escadrons.  De  plus, 
il  sera  formé  pour  le  service  des  états- 
majors  des  armées  2  régiments  de  chas- 
seurs-guides, chacun  de  6  escadrons. 

2°  RÉGIMENT  DE  CHASSEURS  D'AFRIQUE. 


Petit  état-major.  . 
Peloton  hors  rang. 
6  escadrons  .... 


Offi- 

S.'offîo. 

Clie- 

ciers. 

cl  luld. 

rnux. 

17 

n 

52 

M 

14 

11 

n 

54 

» 

43 

216 

312 

65 

284 

375 

Totaux   79  532 

On  compte  ordinairement  pour  l*e 
total  d'une  batterie  à  cheval  :  4  officiers, 
96  sous-officiers  et  soldats,  et  76  chevaux 
d'officiers  et  de  troupe  ;  d'une  batterie  à 
pied  montée  :  4  officiers,  %  sous-officiers 
et  soldats,  et  38  chevaux  d'officiers  et  de 
troupe  (circulaire  du  6 janvier  1842),  d'où 
il  résulte  pour  un  régiment  entier  à  14 
batteries  dont  2  à  cheval  :  79  officiers, 

I  4  .8  sous-officiers  et  soldats,  et  668  che- 
vaux. 

3°  Régiment  a  15  batteries  (2  à  che- 
val, 12  à  pied  montées,  et  une  à  pied  non 
montée).  —  Au  cadre  du  régiment  à  14  bat- 
teries s  élevant  à  : 

Offi. 

ciers 
79 

II  faut  ajouter  pour 
la  batterie  à  pied 
en  plus 


S.-offic. 
et  told. 
532 


36 


Chr- 
vaux. 

308 


D'après  l'effectif  porté  au  budget  de 
1845,  la  force  d'un  régiment  de  chasseurs 
d'Afrique  est  d'environ  65  officiers,  1  220 
sous-officiers  et  soldats,  et  1  215  chevaux. 

Cadres  de  l'Artillerie  (1). 

1°  État-major.  —  Outre  les  8  lieute- 
nants-généraux et  les  16  maréchaux-de- 

(I)  Les  principales  ordonnances  qui  règlent  l'or* 
Ifani'ation  du  corps  de  l'artillerie  sool  celles  des 
5  USÉ!  182»,  9  juin  et  17  août  1834,  9  janvier  cl 
18».ptembre  1833,  Su*  févrici  1839,  8  »ept«mbra 
1841  et  13  juin  1842. 


Totaux   83      568  314 

L'effectif  du  régiment  entier  à  15  batte- 
ries dont  2  à  cheval,  12  à  pied  montées  et 
une  à  pied  non  montée  se  compose  de  : 
83  oîficiers,  1  624  sous-officiers  et  soldats 
et  674  chevaux. 

Pour  un  régiment  à  15  batteries  dont 
3  a  cheval  et  12  à  pied  montées ,  il  faut 
ajouter  au  cadre  du  régiment  à  14  batte- 
ries s'élevant  à  : 


1  batterie  à  cheval, 
composée  de  .  .  . 


Totaux  83 


Offi- 

S.-offic. 

Clic- 

ciers. 

et  sold . 

VCIUK. 

79 

532 

308 

4 

32 

28 

83 

564 

33fi 
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L'effectif  du  régiment  entier  à  15  batte- 
ries dont  3  à  cheval  et  12  à  pied  montées 
se  compose  de  :  83  officiers,  1  524  sous-  of- 
ficiers et  soldats,  et  7 14  chevaux. 

4°  Régiment  de  PONTONNIER?  (15*  ré- 
giment d'artillerie). 


Etat-major  

Petit  état-major.  . 
Peloton  hors  rang. 
12  compagnies.  .  . 


ÉTAT  MILITAIRE. 

2»  Régiment. 


M  60 


Offi- 

S.-offic. 

Che- 

cier*. 

etsold. 

TUUX. 

15 

n 

n 

n 

8 

n 

» 

26 

n 

48 

348 

n 

63 

382 

n 

Totaux  63 

Ce  régiment  entier  comprend  environ 
63  officiers  et  890  sous-officiers  et  soldats, 
chaque  compagnie  étant  de  4  officiers  et 
81  sous-officiers  et  soldats. 

Offi-     S. -offic.  Che- 
ciers.     el  sold.  vaux. 
4        30  » 

5°  Compagnie  d'ouvriers  d'artil- 
lerie. 

L'effectif  total  d'une  compagnie  d'ou- 
vriers d'artillerie  est  de  :  4  officiers  et  70 
sous-orficiers  et  soldats. 

6"  Demi-compagnie  d'armuriers. 


Offi- 
tiers. 
2 


S.-ofhV. 
et  sold. 
17 


Che- 
vaux. 

n 


L'effectif  total  de  la  demi -compagnie 
d'armuriers  est  de  :  2  officiers  et  91  sous- 
officiers  et  soldats. 

7»  Escadron  du  train  des  parcs. 


Petit  état-major.  .  . 
Peloton  hors  rang.  . 
8  compagnies  .... 


Offi- 

S. -offic. 

Che- 

cier*. 

et  told. 

vaux. 

6 

n 

Il 

n 

5 

5 

n 

29 

» 

8 

112 

40 

14 

146 

56 

Totaux  

L'effectif  total  pour  une  compagnie  du 
train  des  parcs  est  de  :  1  officier,  30  sous- 
officiers  et  soldats,  et  21  chevaux;  — et 
pour  un  escadron  de  :  14  officiers,  274  sous- 
officiers  et  soldats,  et  184  chevaux. 

Cadres  du  Génie  (1). 

1°  État-major.  —  Outre  les  4  lieute- 
nants-généraux et  les  8  maréchaux-de- 
camp  qui  comptent  dans  le  cadre  de  l'é- 
tat-inajor  général  de  l'armée,  il  y  a  depuis 
le  grade  de  colonel  jusqu'à  celui  de  lieu- 
tenant inclusivement  460  officiers;  il  y  a 
de  plus  600  gardes  du  Génie. 

Le  nombre  des  sous-lieutenants-élèvcs 
varie  chaque  année  suivant  les  besoins  du 
service.  11  est  de  35  d'après  le  budget 
pour  1845. 

(I)  Les  i  riiieipatei  ordonnance*  relatives  à  la 
constitution  de»  cadre*  du  Renie  *ont  celle*  du 
U  avril  1XJÎ,  du  13  tltc.  18JJ ,  du  13  dec.  I8V0 
do8ii.pi.l8tl,  du  ItfWvr.  l8t.Vulu3loct.18t;,! 


État-major  ....... 

Petit  état-major   n 

Compagnie  hors  rang  .  , 


Offi-  |  S.-offic. 

cier*. 

et  suld. 

14 

» 

n 

32 

n 

69 

68 

n 

n 

384 

n 

24 

82 

509 

16  compagnies  de  mineurs 
ou  de  sapeurs  (troupe). 

Compagnie  de  sapeurs- 
conducteurs  


L'effectif  total  d'un  régiment  du  génie 
sur  le  pied  de  paix  est  de  82  officiers,  1  809 
sous-officiers  et  soldats,  et  18  chevaux. 

3»  Compagnie  d'ouvriers  du  génie. 

Offi-  |  S.-offic. 
cieis.     et  sold. 
4  I  24 

D'après  le  budget  de  1845,  une  com- 
pagnie d'ouvriers  du  génie  employée  à 
l'intérieur  présente  un  effectif  total  de 
4  officiers  et  152  sous-officiers  et  soldats. 

Cadre*  de  la  Gendarmerie  (1). 

1°  Gendarmerie  départementale  (25 
légions).  —593  officiers,  2  628  sous-offi- 
ciers et  brigadiers,  2  596  chevaux. 

L'effectif  complet  de  la  gendarmerie 
départementale  est  porté  dans  le  budget 
de  1845  à  593  officiers,  14  401  sous-offi- 
ciers, brigadiers  et  gardes,  et  11  136  che- 
vaux. 

2°  Légion  d'Afrique.  —  22  officiers, 
133  sous-officiers  et  brigadiers,  122  che- 
vaux. 

Au  budget  de  1845  la  légion  de  gendar- 
merie d'Afrique  est  portée  pour  un  effectif 
de  22  officiers,  686  sous-officiers  et  soldats, 
et  448  chevaux. 

3°  Garde  municipale  de  Paris. 


Petit  état-major. 
16  compagnies  a  p 
5  escadrons  .  .  . 


Offi- 

S.-o  flic. 

Che- 

ciel s. 

et  told. 

vaux. 

19 

n 

30 

n 

11 

5 

64 

480 

32 

25 

160 

165 

108 

651 

232 

Totaux  108 

L'effectif  complet  de  la  garde  munici- 
pale de  Paris  est  fixé  par  l'ordonnance  du 
1"  juillet  1841  à  108  officiers,  3  136  sous- 
officiers  brigadiers  et  gardes  et  692  che- 
vaux. L'Etat  entretient  1  800  hommes  de 
cette  garde  ;  le  reste  est  à  la  solde  de  la 
ville  de  Paris. 

(I)  Voir  pour  la  constitution  de  cette  arme  la 
loi  du  Si)  oct.  1820  et  le*  ordonnances  des  30 avril 
et  8  sept.  1841. 
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4»  Bataillon  de  voltigeurs  corses.  — 


État-major.  .  .  . 
Petit  état-major. 
4  compagnies  .  . 


) 

Offi. 

S.-offic. 

cicr». 

etsold. 

4 

M 

n 

5 

12 

64 

•16 

69 

5°  Sapeurs- pompiers.  —  (Ordonnance 
du  19  octobre  1844).  —  Un  seul  bataillon 
attaché  à  Paris  et  à  la  charge  de  la  ville. 


Etat-major.  .  .  . 
Section  hors  rang 


Totaux  (  effectif  réglemen- 


1°  Compagnie  de  sous-offi- 
ciers ou  de  fusiliers.  .  . 
2°  Compagnie  d  •  cavaliers. 
3<>  Id.  de  canonniers. 
4°  Id.  du  génie.  .  .  . 
5<>      Id.    de  gendarmes. 

Cadre»  de  l'Administration. 

1"  Bataillon  d'ouvriers  d'adminis- 


Offi- 

S.-offic 

cier». 

et  told. 

6 

» 

n 

8 

15 

800 

21 

808 

rans. 

Offi. 

S.-offic. 

elers. 

et  sold. 

3 

18 

4 

30 

4 

26 

4 

26 

4 

15 

officiers  de  santé  est  fixé  pour  le  temps  de 
paix,  à  127  médecins  et  à  l  250  chirurgiens. 

Le  nombre  des  officiers  attachés  à  l'ad- 
ministration des  hôpitaux  est  de  328. 

5U  Subsistances  militaires.  —  (Or- 
donn.  du  25  août  1840.)  —  362  officiers. 

6°  Habillement  et  campement.  — 
(Ordonn.  du  25  août  1840.)  —  75  officiers. 

Composition  des  corps  indigènes 
d' A fri que.  —  (Ordonn.  du  7  déc.  1841.) 

1"  Bataillon  de  tirailleurs  indi- 
gènes, i  Infanterie.) 


État-major  .  .  . 
Petit  éiat-major. 
8  compagnies.  .  . 


orncirns 

fran- 

Indi- 

çais. 

gène» 

5 

n 

» 

H 

24 

16 

45 

TRATION. 

Offi- 

S.-offic 

ciers. 

et  «old . 

5 

n 

2 

Peloton  hors  rang  

n 

80 

10  compagnies  actives  et 

44 

584 

49 

666 

Totaux  de  l'effec- 
tif complet  ré- 
glementaire. .  .; 

Il  y  a  de  plus  13  chevaux  d'officiers. 

11  existe  aujourd'hui  3  bataillons  de  ti- 
railleurs indigènes  qui  prennent  les  déno- 
minations suivantes  : 

1«  Bataillon  de  tirailleurs  d'Alger  et  de 
Titteri  ; 

2"  Bataillon  de  tirailleurs  de  Constan- 
tine  et  de  Bone  ; 

3°  Bataillon  de  tirailleurs  d'Oran,  de 
Mostaganem  et  de  Mascara. 

Au  complet,  ces  3  bataillons  compren- 
draient ensemble  : 

(  français.  .  87  \ 
|  indigènes.       48  ) 


135 


5  217 
39 


D'après  le  budget  de  1845,  chaque  com- 
pagnie d'ouvriers  d'administration  pré- 
sente un  effectif  complet  de  4  officiers  et 
200  sous-officiers  et  soldats. 

2°  Escadron  du  train  des  équipages. 


Petit  état-major.  .  . 
Peloton  hors  rang.  . 
4  compagnies  actives 
Cadre  de  dépôt  .  .  . 


Totaux  .... 
3°  Compagnie  d'ouvriers  construc- 
teurs du  train  des  équipages.  —  (Or- 
donnance du  11  janvier  1842.) 


Offi- 

S.-offic. 

Che- 

ciers. 

et  told. 

vaux. 

6 

n 

7 

n 

3 

3 

n 

55 

n 

24 

184 

156 

3 

24 

21 

33 

266 

187 

Officiers 

Troupes  j  ^i^ncs'.  5  136  j 
Chevaux. 

Mais  on  a  vu  précédemment  que,  dans 
l'état  actuel ,  l'effectif  est  beaucoup  moin- 
dre en  ce  qui  concerne  la  troupe,  qui  ne 
compte  par  compagnie  que  140  tirailleurs 
au  lieu  de  200  ;  quant  aux  cadres,  ils  sont 
au  complet. 

2o  Spahis.  (Cavalerie.) 


Offi- 
cier». 
6 

du 


■S.-offic. 
et  told. 

144 

19  oct. 


4«  Hôpitaux.  —  (Ordonn 
1840  )  —  Le  cadre  constitutif  du  corps  des 


Etat-major. 
Escadron.  . 

Totaux  pour  j1Q9     (      ;_    ;i  i>v.  {  2lJ 
20  escadr..Jlv 

§  3.  Divisions  territoriales  et  garnisons. 

Divisions  territoriales..  —  L'armée 
est  répartie  sur  toute  l'étendue  de  la 
France  dans  des  garnisons  qui  composent 

49 
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21  divisions  militaires  commandées  par 
des  lieutenants-généraux. 

Ces  21  divisions  comprennent  30  subdi- 
visions de  l"  classe  et  55  de  2"  classe,  com- 
mandées chacune  par  un  maréchal- de- 
camp.  (Décision  minist.  du  29  janvier  1843.) 

Chaque  division  militaire  a  un  état-ma- 
jor composé  de  :  1  lieutenant-général , 
commandant  ;  l  colonel  ou  lieutenant-co* 
lonel  d'état  major,  ch>f  d'étal -major,  et 
plusieurs  olficiers  du  corps  d'état-major. 

L'état-major  d'une  subdivision  ne  com- 
prend que  le  maréchal -de-camp ,  com- 
mandant. 

Voici  l'indication  des  21  divisions  mili- 
taires 

lr*  Div.  —  Ch.-l.  —  Paris. 

Subd.—  Seine  *,  Seinc-et-Oise*,  Seine- 
et-Marne  *,  Oise,  Eure-et-Loir,  Aisne, 
Loiret  *, 

2e  Div.  —  Ch.-l.  —  Chàlons-sur-Marne. 

Subd.  —  Marne,  Meuse  *,  Ardennes. 

3*  Div.  —  Ch.-l.  —  Metz. 

Subd.  —  Moselle  *,  Meurthe  *,  Vosges. 

4'  Div.  —  Ch.-l.  —  Tours. 

Subd.  —  Indre-et-Loire  *♦  Sarthe, 
Vienne,  Mayenne,  Loir-et-Cher. 

6e  Div.  —  Ch.-l.  —  Strasbourg. 

Subd.  —  Bas-Rhin  *,  Haut- Rhin  \ 

6"  Div.  —  Ch.-l.  —  Besançon. 

Subd.  —  Doubs  *,  Jura,  Haute-Saône. 

7e  D,v.  —  Ch.-l.  —  Lyon. 

Subd.  —  Rhône  *,  Ain,  Loire,  Isère  *, 
Drôme,  Hautes  Alpes. 

8e  Div.  —  Ch.-l.  —  Marseille. 

Subd.  —  Bouches  -du-Rhône  %  Basses- 
Alpes,  Vaucluse,  Var  *. 

9e  Div.  —  Ch.-l.  —  Montpellier. 

Subd.  —  Hérault  %  Gard  *,  Ardèche, 
Avevron,  Lozère. 

10'  Div.  —  Ch.-l.  —  Toulouse. 

Subd.  —  Haute-Garonne  *,  Tarn,  Tarn- 
et  Garonne,  Lot. 

Il"  Div.  —  Ch.-l.  —  Bordeaux.. 

Subd.  —  Gironde  *,  Dordogne,  Lot-et- 
Garonne  ,  Charente  -  Inférieure  * ,  Cha- 
rente. 

12''  Div.  —  Ch.-l.  —  Nantes. 

Subd.  —  Loire- Inférieure  %  Deux-Sè- 
vres, Vendée,  Maine-et-Loire. 

13'  Div.  —  Ch.-l.  —  Rennes. 

Subd.  -  Ille-et- Vilaine  *,  Finistère  *, 
Morbihan,  Côtes  du  Nord. 

14e  Div.  — -  Ch.-l.  —  Rouen. 

Subd  Seine-Inférieure  *,  Calvados*, 
Manche  *,  Eure,  Orne. 

15-  Div.  —  Ch.-l.  —  Bourges. 

Subd.  —  Cher,  Indre,  Nièvre,  Haute- 
Vienne,  Creuse. 

16"  Div.-  Ch  -l.  —  Lille. 

Subd.  —  Nord  *,  Pas-de-Calais  *, 
Somme  *. 

(I)  Nou*  employons  le»  «brr\iaii»n«  tnivantes 
dan*  c<  laldenu.  Dit.  |»our  Dirmus  ,  Clt.t.  pour 
ehej  lnu  ,  Sul'J.  \>  >ur  Sub<ltri'ivnt.  Le»  tubtlm- 
•iou»  de  1"  clai*«  «ont  iiian|ure»  d'un  a«l*ri»q«e. 


17«  Div.  —  Ch.-l.  —  BasUa. 

Subd.  — Liamone. 

18e  Div.  —  Ch.-l.  —  Dijon. 

Subd.  —  Côte -d'Or  *.  Haute-Marne, 
Saône- et- Loire.  Aube,  Yonne. 

19-  Div.  —  Ch.-l.  —  Clcrmont-Ferrand. 

Subd.  —  Puy-de-Dôme,  Haute-Loire, 
Cantal.  Corrèze,  Allier. 

20"  Div.  —  Ch.-l.  —  Bayonne. 

Subi.  —  Basses-Pyrénées  *,  Landes, 
Hautes-Pyrénées,  Gers. 

21"  Div.  —  Ch.-l.  —  Perpignan. 

Subd,  —  Pyrénées-Orientales  *,  Aude, 
Anége. 

Garnisons.  —  h' Annuaire  militaire  fait 
connaître,  chaque  année  la  manière  dont 
les  garnisons  de  l'intérieur  sont  réparties. 
Les  mutations  fréquentes  qu'éprouve  cette 
répartition,  l'existence  d'un  nombre  con- 
sidérable de  petites  places  fortes  et  de 
villes  peu  importantes  dans  lesquelles  on 
loge  de  faibles  détachements  tirés  des  gar- 
nisons voisines,  nous  empêchent  d'en  don- 
ner le  tableau.  En  outre,  on  s'occupe 
actuellement  de  créer  ou  d'augmenter 
quelques  casernements  d'infanterie ,  de 
cavalerie  et  d'a'tillerie,  travaux  extraordi- 
naires ordonnés  par  la  loi  du  25  juin  1841. 
C'est  un  motif  de  plus  pour  n'entrer 
dans  aucun  détail  et  pour  nous  contenter 
d'indiquer  brièvement  les  villes  où  les  ar- 
mes spéciales  tiennent  garnison  en  1845. 

Les  garnisons  de  Varlillerie  sont  Paris, 
Vincennes,  La  Fère,  Metz,  Strasbourg,  Be- 
sançon,Lyon  ,  Toulouse ,  Rennes ,  Douai , 
Alger. 

Les  canonniers  vétérans  tiennent  garnison 
à  Saint-Omer,  Toulon,  Marseille,  Amibes, 
Montpellier,  Perpignan,  Bayonne,  La  Ro- 
chelle, Nantes,  Brest,  Cherbourg,  le  Ha- 
vre, Bastia. 

Les  garnisons  du  génie  sont  :  Arras , 
Metz  et  Montpellier. 

Les  2  compagnies  d'ouvriers  du  génie 
sont  :  l'une  à  Metz,  l'autre  à  Alger. 

La  compagnie  des  vétérans  du  génie 
est  à  Lyon. 

Les  garnisons  des  compagnies  d'ouvriers 
d'administration  sont  :  Paris,  Lyon,  Per- 
pignan, Montpellier,  Bayonne  ,  Gienoble, 
Auxerre,  Dijon,  Auxonne,  Mâcon,  Lille, 
Strasbourg,  Metz  et  Troyes  ;  et  celles  du 
corps  des  équipages  militaires,  Vernon, 
Chàteauroux,  Sampigny  et  Orange. 

CHAPITRE  II.  —  ADMINISTRATION 
ET  LEGISLATION  MILITAIRES. 

§  1 .  Origine  et  conservation  de  Varmée. 

Recrutement  (1).  —  L'organisation  de 
l'armée  résulte  de  trois  ordres  de  disposi- 
tions distinctes  : 

(I)  Voyea  1*1  Comptes  rendus  au  roi  tur  le  re- 
crut» mt  ui  ,lg  l'armé:,  qui  |>ariiif*ent  ,  ru, n  d  ,  m  n  i  . 
C-iio  iiitéie»*uiite  publication  i.ou»  a  fourni  le* 
élftMMI  "iiraérii|iir«  eftMtffufa  dnm  ce  parn|*rnptM\ 
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RECRUTEMENT. 


1°  La  loi  du  recrutement  du  21  mars 
1832,  réglant  le  mode  d'opérer  les  levées, 
et  établie  sur  ces  deux  principes,  que  tout 
Français  se  doit  à  la  défense  de  la  pa- 
trie ,  et  que  nul  ne  peut  être  admis  dans 
les  troupes  françaises  s'il  n'est  Français  ; 

2°  La  loi  annuelle  du  contingent,  qui 
fixe  le  chiffre  de  chaque  levée  ; 

3°  La  loi  annuelle  du  budget,  qui,  par 
les  crédits  de  solde  ,  détermine  le  nombre 
des  hommes  à  maintenir  sous  les  dra- 
peaux, et  par  les  crédits  de  premières 
mises,  le  nombre  de  ceux  à  y  appeler. 

L'armée  se  recrute  par  des  appels,  des 
engagements  volontaires  et  des  rengage- 
ments. 

Elle  se  compose  : 

1°  De  l'effectif  entretenu  sous  les  dra- 
peaux; 

2°  De  la  réserve,  qui  comprend  les  hom- 
mes du  contingent  non  encore  appelés, 
et  ceux  qui  ont  été  renvoyés  dans  leurs 
loyers  par  anticipation. 

Le  contingent  annuel  est  fourni  par  un 
tirage  au  sort  entre  tous  les  jeunes  Fran- 
çais qui  ont  atteint  l'âge  de  20  ans  dans  le 
courant  de  l'année  précédente.  —  Le  ti- 
rage a  lieu  par  canton  ,  et  la  répartition 
du  contingent  par  département  et  par 
canton  est  établie,  par  ordonnance  royale, 
proportionnellement  au  nombre  des  jeunes 
ens  inscrits  sur  les  listes  du  tirage  des 
épartements  et  des  cantons. 
Jusqu'en  1830  on  avait  réparti  le  con- 
tingent proportionnellement  a  la  popula- 
tion; de  1831  à  1835  on  l'a  réparti  propor- 
tionnellement à  la  moyenne  des  jeunes 
gens  inscrits  sur  les  listes  de  tirage  d'un 
certain  nombre  d'années  précédentes:  de- 
puis 1836  on  ne  prend  plus  pour  base  Une 
moyenne,  mais  seulement  la  liste  de  tirage 
de  l'année. 

Le  contingent  annuel  n'a  été  que  de 
40  000  hommes  depuis  1816  jusqu'à  1823 
inclusivement.  A  cette  époque  on  l'a  aug- 
menté de  20  000;  enfin  ,  depuis  1830  ,  il  a 
été  fixé  à  80  000. 

Les  tableaux  de  recensement  des  jeunes 
gens  soumis  au  tirage  sont  dressés,  dans 
chaque  commune  ,  par  les  maires  d'après 
les  registres  de  l'état  civil  et  sur  la  dé- 
claration à  laquelle  sont  rigoureusement 
tenus  les  jeunes  sens,  leurs  parents  ou  tu- 
teurs. Lorsquedes  noms  onteiéomison  les 
inscrit  sur  les  tableaux  de  recensement  de 
la  classe  suivante  tant  que  les  jeunes  gens 
omis  n'ont  pas  accompli  leur  30*"  année , 
époque  à  laquelle  la  prescription  leur  est 
acquise.  C  est  ainsi  qu  au  nombre  des  jeu- 
nes gens  co  n posant  la  classe  de  1841  on  a 
ajouté  2  656  noms  reconnus  pour  avoir  été 
omis  dans  les  années  prédentes. 

Le  tirage  au  sort  a  lieu  publiquement 
au  chef-lieu  de  canton ,  en  présence  et 
par  les  soins  du  sous- préfet  de  l'arrondis- 
sement,  assisté  des  maires  du  canton. 


On  exempte  et  l'on  remplace  dans  le 

contingent  les  jeunes  gens  tombés  au  sort 
qui  se  trouvent  dans  un  des  cas  suivants, 
savoir  : 

1"  Ceux  dont  la  taille  est  au-dessous  de 

L-,660. 

2°  Ceux  que  leurs  infirmités  rendent  im- 
propres au  service  ; 
3°  L'aîné  d'orphelins  de  père  et  de  mère  $ 
4°  Le  fils  unique  ou  l'ainé  des  fils,  ou  , 
à  défaut  de  fils  ou  de  gendre ,  le  petit-fils 
unique,  ou  l'aîné  des  petits-fils  d'une 
femme  actuellement  veuve,  ou  d'un  père 
aveugle,  ou  entré  dans  sa  soixante-dixième 
année  ; 

Dans  les  cas  prévus  par  ces  deux  para- 
graphes notés  3°  et  4",  le  frère  puîné  jouit 
de  l'exemption  quand  l'aîné  est  aveugle 
ou  impotent; 

5°  Le  plus  âgé  de  deux  frères  appelés  à 
faire  partie  du  même  tirage  et  désignés 
tous  deux  par  le  sort,  si  le  plus  jeune  est 
reconnu  propre  au  service  ; 

6°  Celui  dont  un  frère  est  sous  les  dra- 
peaux à  tout  autre  titre  que  celui  de 
remplaçant  ; 

7°  Celui  dont  un  frère  est  mort  en  acti- 
vité de  service  ou  a  été  réformé  ou  admis 
à  la  retraite  pour  blessures  reçues  dans  un 
.service  commandé,  ou  infirmités  contrac- 
tées dans  les  armées  de  terre  et  de  mer. 

L'exemption  accordée  en  vertu  des  pa- 
ragraphes noi  6  et  7  ci-dessus  ,  est  appli- 
quée dans  la  même  famille  autant  de  fois 
que  les  mêmes  droits  s'y  reproduisent. 

On  considère  comme  ayant  satisfait  à 
l'appel  et  l'on  compte  numériquement  eh 
déduction  du  contingent  à  former,  les 
jeunes  gens  tombés  au  sort  qui  se  trou- 
vent dans  l'hn  des  cas  suivants  : 

1°  Ceux  qui  sont  déjà  dans  les  armées  de 
terre  ou  de  mer,  sous  la  condition  qu  ils  Se- 
ront tenus  d'accomplir  7  années  de  service  ; 

2°  Les  jeunes  marins  portés  sur  lei  re- 
gistres matricules  de  l'Inscription  mari- 
time, et  les  charpentiers  de  navire,  per- 
ceurs, voiliers  et  calTats  immatriculés  ; 

3°  Les  élèves  de  l'École  Polytechnique, 
à  condition  qu'ils  passeront  dans  les  ser- 
vices publics  au  moins  7  années; 

4° Ceux  qui,  étant  membres  de  l'ins- 
truction publique  ,  ont  contracté  avant  le 
tirage  au  sort  l'engagement  de  se  vouer  à 
la  carrière  de  l'enseignement;  les  élèves 
de  l'école  Normale  centrale  de  Paris,  Ceux 
de  l'école  dite  des  Jeunes  de  langues,  et  les 
professeurs  des  institutions  royales  des 
Sourds  et  Muets,  toujours  aux  mêmes 
conditions  ; 

5"  Lesélèvesdcs  grands  séminaires  régu- 
lièrement autorisés  à  continuer  leurs  étu- 
des ecclésiastiques;  les  jeunes  gens  auto- 
risés à  continuer  leurs  études  pour  se 
vouer  au  ministère  dans  les  autres  cultes 
salariés  par  l'Etat; 

6U  Les  jeunes  gens  qui  ont  remporté 
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les  grands  prix  de  l'Institut  ou  de  l'Uni- 
versité. 

Le  nombre  de  jeunes  gens  portés  sur  les 
listes  de  tirage  a  été,  en  moyenne,  de 
292  075  par  année  pendant  la  période  dé- 
cennale de  1825  à  1834;  il  s'est  élevé  à 
303  443  de  183»  à  1842  inclusivement. 

D'un  autre  côté,  de  1831 41842,  le  nombre 
moyen  des  exemptés  a  été  annuellement  de 
94  860  par  année  ;  de  sorte  que  pour  avoir 
le  contingent  de  80  000  soldats,  il  a  l'ail u 
examiner  les  jeunes  gens  compris  au 
moins  dans  les  174  860  premiers  numéros 
des  listes  de  tirage.  Le  rapport  de  80  000 
à  174  860  est  ce  que  M.  le  vicomte  de 
Bondy,  dans  un  travail  remarquable  sur 
le  recrutement,  a  désigné  par  l'expression 
de  rapport  ou  coefficient  d'aptitude  mili- 
taire (1)  Ce  rapport,  qui  est  de  0,458  pour 
la  France  entière,  varie  suivant  les  loca- 
lités; il  a  atteint  0,617  dans  le  Doubs  en 
1835  ;  il  est  descendu  à  0,272  dans  la  Lo- 
zère en  1837,  et  dans  la  Dordogne  en  1838. 
M.  de  Bondy  a  calculé  pour  chacun  des 

(1)  D'icoun  prononcé»  à  la  chambre  dei  pairs, 
•  ronce»  de*  17,  18  et  19  arril  1843. 


départements  la  moyenne  fournie  par  le8 
classes  de  1835  à  1840.  Les  résultats  aux- 
quels il  est  parvenu  sont  consignés  dans 
l'avant-dernière  colonne  à  droite  du  ta- 
bleau suivant,  qui  renferme  aussi  la 
moyenne  annuelle  des  listes  de  tirage 
et  des  contingents  par  département,  de 
1835  à  1842  inclusivement. 

Ces  chiflres  donnent  une  idée  de  la  puis- 
sance militaire  de  la  France.  Supposons  , 
en  effet,  que  le  nombre  des  inscrits  sur 
les  listes  de  tirage  soit  annuellement  de 
300  000;  admettons  que  le  rapport  d'apti- 
tude militaire  soit  seulement  de  0,44 , 
tandis  que  son  minimum,  qui  a  eu  lieu  en 
1842  pour  la  période  comprise  entre  1830 
et  cette  année,  n'est  pas  descendu  au- 
dessous  de  0,443.  Il  en  résulte  que  la 
France  pourrait  armer  132  000  recrues  tous 
les  ans,  après  avoir  pourvu  aux  exemp- 
tions de  toute  sorte,  en  respectant  tous 
les  droits  et  en  satisfaisant  à  tous  les  in- 
térêts. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  les 
résultats  moyens  annuels  des  listes  de  ti- 
rage des  contingents  de  1835  à  1842  inclu- 
sivement. 


]  Tableau  comparatif  des  listes  de  tirage  et  des  contingents  par 
département  de  1835  ri  1842  inclusivement. 
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Tableau  comparatif  des  listes  de  tirage  et  des  contingents  par  départe- 
ment de  1835  à  1812  inclusivement.  (Suite.) 
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il,,  Le  total  30S  429  diffère  du  nombre  303  448  que  Pou  oblieoi  en  prenant  la  moyenoc  des  totaux 
annuels  donnés  pur  les  Compitt-rtudut  officiels.  Celle  différence  tient,  sans  aucun  doute,  aux  erreurs 
typographiques  qui  existent  dans  ces  publications,  de  sorte  que  le  total  annuel  n'est  réellement 
pas  la  résultat  de  l'addition  des  chiffres  attribués  à  chaque  département.  Les  personnes  qui  se  sont 
occupées  de  statistique  savent  d'ailleurs  combicu  il  est  difficile  d'éviter  toute  erreur  de  ce  genre. 


Le  relevé  des  exemptions  pour  diverses  1831  et  1812  inclusivement,  donne  les  ré- 
causes,  pet.dant  la  période  comprise  entre    sultats  moyens  suivants  par  année  : 


[ 


]  Tableau  des  exemptions  pour  diverses  causes. 


DT T  VIL  ET  NOMBRE  DES  EXEMPTIONS. 


Défaut  détaille   li  167 

Infirmité*.   51  827 

Aînés  d'orphelins   2  357 

Fils  on  petits-fils  de  veuves   12  525 

Fils  nu  petits-fils  de  septuagénaires  ou  d'aveugles   1  036 

Puînés  de  frères  aveugles  ou  impotents   92 

Aiués  d'un  frère  appelé  à  faire  partie  du  mému  tirage,  lors- 

que  tous  deux  sont  désignés  par  le  sort   65 

Frères  de  militaires  sous  les  drapeaux  à  tout  autre  titre  que 

pour  remplacement   10  879 

Frères  de  militaires  morts  en  activité  de  service,  ou  réformés 
ou  admis  à  la  retraite  pour  blessures  reçues  dans  un  service 
commandé  ou  pour  infirmités  contractées  dans  les  armée*  de 

terre  ou  de  mer   1  919 

Totaux   94  860 


paoroftTiox*  pocu  10  G00 
du  nombre  total 


des 
jeunes  gens 


1  195 
5  165 

250 
1  322 

110 
10 


l  138 


202 


10  00J 


810 
9  960 
135 
716 

60 
6 


610 


110 


117 


Pendant  la  même  période  le  nombre 
moyen  des  jeunes  gens  examinés  a  été  an- 
nuellement de  175  101 ,  et  la  force  d'une 
classe  a  été  de  300  555. 

Les  opérations  du  recrutement  sont  re- 
vues ,  les  réclamations  entendues  ,  et  les 
causes  d'exemption  et  de  déduction  ju- 


gées en  séance  publique  par  le  Conseil 
de  révision  ,  composé  :  du  préfet ,  prési- 
dent ;  d'un  conseiller  de  préfecture,  d'un 
membre  du  conseil  général  du  départe- 
ment ,  d'un  membre  du  conseil  de  l'ar- 
rondissement, et  d'un  officier  général  ou 
supérieur.  Un  membre  de  l'intendance 
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militaire  et  le  sous-préfet  assistent  aux 
opérations  du  conseil  de  révision  ;  ils  y 
ont  voix  consultative. 

Les  jeunes  soldats  sont  admis  à  se  faire 
remplacer,  mais  la  loi  exige  des  rempla- 
çants des  conditions  rigoureuses  qui  ga- 
rantissent leur  moralité  et  leur  aptitude 
au  service  militaire.  On  donne  générale- 
ment la  préférence  ,  comme  remplaçant , 
à  des  hommes  qui  ont  déjà  servi,  j  Or- 
donnance du  28  juin  1837.) 

Les  jeunes  gens  qui  remplissent  les 
conditions  de  taille,  de  santé  et  de  mora- 
lité ,  peuvent  s'engager  volontairement 
pour  7  années,  à  partir  de  l'âge  de  16  ans 
pour  l'armée  de  mer  ,  et  de  18  ans  pour 
l'armée  de  terre. 

Les  sous-offlciers  et  soldats  qui  ont  sa- 
tisfait à  la  loi  du  recrutement  peuvent  se 
rengager  pour  2  ans  au  moins  et  pour  5  ans 
au  plus. 

Les  engagements  et  rengagements  mili- 
taires sont  réglés  par  l'ordonnance  du 
28  avril  1832  et  l'instruction  du  4  mai 
suivant. 

Le  contingent  annuel  fournit  directe- 
ment des  jeunes  soldats  aux  corps  de 
l'infanterie,  de  la  cavalerie,  de  l'artillerie, 
du  génie,  des  équipages  militaires,  des 
ouvriers  d'administration  et  des  infirmiers 
militaires.  —  Il  est  utile  d'ajouter  que  : 

1"  Les  emplois  de  gendarme  ou  de  garde 
munie' pal  de  Paris  sont  donnés  a  des 
militaires  en  activité,  envoyés  dans  la  ré- 
serve ou  libérés,  quel  que  soit  le  corps 
dans  lequel  ils  ont  servi.  Il  faut,  pour  être 
nommé  gendarme,  avoir  plus  de  25  ans  et 
moins  de  40,  avoir  au  moins  3  années  de 
service  sous  les  drapeaux,  avoir  au  moins 
la  taille  de  1"'732  pour  leâ  brigades  à  che- 
val et  l'»705  pour  les  brigades  à  pied,  et 
présenter  certaines  garanties  de  moralité 
et  d'instruction  (ordonnance  du  16  mars 
1836)  ; 

2"  Les  voltigeurs  corses  se  recrutent 
dans  le  contingent  assigné  annuellement 
au  département  de  la  Corse  pour  le  re- 
crutement de  l'armée  (ordonnance  du  6 
novembre  1822)  ; 

3°  Enfin  le  bataillon  des  sapeurs- 
pompiers  de  la  ville  de  Paris  se  recrute, 
soit  par  enrôlements  volontaires,  soit  par 
le  passage  des  militaires  des  autres  corps 
de  l'armée  qui  demandent  à  y  achever 
leur  temps  de  service,  soit  par  le  contin- 
gent des  classes  (ordonnance  du  23  sep- 
tembre 1841). 

La  durée  légale  du  service  des  jeunes 
soldats  est  de  7  ans,  à  partir  du  1er  jan- 
vier qui  suit  l'époque  à  laquelle  ils  ont 
accompli  leur  20-"  année.  Mais  comme  les 
opérations  du  recrutement  sont  fort  lon- 
gues, les  jeunes  soldats,  quand  ils  se  met- 
tent en  route  pour  rejoindre  les  corps, 
comptent  déjà  sur  ces  7  ans  six  mois  au 
moins  de  service. 


L'effectif  de  l'armée,  recrutée  ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire,  a  été  en  moyenne  , 
depuis  1834  jusqu'à  1843  inclusivement, 
de  3')3  698  homme3;  cet  effectif  se  décom- 
pose ainsi  : 

Homme* 


Engagés  volontaires  .  .    37  170 

Rengagés   Il  482 

Appelés     pour  leur 

compte   179  419 

Remplaçants  73  627 


Pro|iorlIi»n 
|K>ur  10(1. 
12 
4 

59 
25 


fotalégal.  .  .  303  693  J  100 
L'instruction  des  jeunes  gens,  au  mo- 
m  nt  où  ils  sont  incorporés  dans  l'armée, 
n'est  pas  encore  ,  à  beaucoup  près ,  ce 
qu'elle  devrait  être  :  néanmoins  le  tableau 
suivant  constate  quelque  progrès  pendant 
la  période  comprise  entre  1831  et  1843. 

[  ]  Tableau  de  l'instruction  des 
jeunes  gens  inscrits  sur  les  ta- 
bleaux du  continrent. 


* 
M 

i  lire. 

il  lire 
rire. 

l  mi  lire 

rire. 

n 
■ 

*•  • 

>  a 

lf 

lit 

■  si 

a  e  o 

K 
E 

s 

s 

2  "* 

B  U 

■4? 
I"5 

3  S 

-  a. 
C  — 
« 

a  a 

s    »  - 

es  * 

'-  - 

Cfl 

B 

K 

B  £ 
s 

_  3  - 

«  &>  — 

c  7- 

H  J  u 

S 

1831 

3  -22 1 

30  «71 

30  389 

3  547 

79  823 

is  \2 

3  22» 

38  4"  2 

34  041 

3  5i0 

79  817 

1833 

3  -202 

3S  32» 

914  x;>2 

3  317 

79  735 

1834 

9  *77 

M)  13(1 

34  3iï) 

i  443 

79  815 

IH.i.'i 

■2  tm 

39  998 

34  344 

9  0!)7 

79  8  )| 

1830 

»  107 

40  *i;x 

32  7»» 

2  558 

79  877 

iX:V7 

3  0X1  i 

41  «J:i4 

39  »  >«; 

2  319 

79  83 % 

IX  '.H 

3  7(i.t 

41  T09 

31  70.» 

2  5<i7 

79  808 

tx:i!» 

3  14» 

4-2  1)04 

m  ooo 

2  8»5 

79  !io:i 

IX  vu 

3  oox 

4.1  109 

.to  or.4 

2  007 

79  008 

|H»I 

3  353 

»4  109 

19  OlH) 

2  799 

79  94* 

1X12 

3  310 

4»  Mi» 

'2  l  582 

2  807 

79  803 

Toi. 

39  220 

4J2  OSl 

1J2  8-28 

34  190  958  955 

l 

Mot. 

3  2<»8 

4t  00 : 

32  730 

2  841 

79  R5.- 

La  taille  moyenne  de  l'armée  varie  peu. 
De  1835  à  1813  elle  a  atteint  son  maxi  - 
mum |l'"t664|  en  1837  ;  elle  est  descendue 
au  minimum  il1", 659,  en  1840. 

Sous  l'empire  de  la  loi  du  10  mars  1818, 
le  minimum  do  a  taille  était  fixé  à  ln,,570. 
La  taiile  moyenne  des  contingents  de  1818 
à  1820  a  été  de  l-,657,  et  celle  de  l'armé* 
de  l"',»V70.  Le  terme  moyen  des  exemptés 
de  chaque  classe  pour  défaut  de  taille 
était  de  2<>  515. 

La  loi  du  21  mars  1832  a  réduit  la  taille 
à  lwl560.  Le  terme  moyen  des  exemptés 
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sur  les  classes  de  1831  à  1842  inclusive- 
ment n'est  plus  que  de  14  167.  Les  res- 
sources de  la  population  recrutable  ont 
donc  été  augmentées  de  6  348  hommes 
par  contingent. 

La  loi  du  11  décembre  1830  avait  réduit 
à  1»»,54  le  minimum  de  la  taille.  Cet  abais- 
sement de  1  centimètres  laissait  encore 
12  711  exemptions  pour  défaut  de  taille. 

Réserve.  —  Elle  se  compose  des  jeunes 
gens  qui ,  bien  que  faisant  partie  du  con- 
tingent, n'ont  pas  encore  été  appelés  dans 
les  corps  ni  par  conséquent  mis  en  acti- 
vité, et  dos  soldats  qui  ont  été  renvoyés 
en  congé  dans  leurs  foyers  par  anticipa- 
tion ,  c'est-à-dire  avant  l'expiration  du 
temps  légal  qu'ils  doivent  au  service  de 
l'Etat. 

La  réserve  est  commandée  et  adminis- 
trée par  les  commandants  des  dépôts  de 
recrutement. 

Dans  l'état  actuel  de  l'armée,  elle  est 
toujours  de  40  à  50  000  hommes. 

11  est  évident  qu'un  tel  effectif  de  la  ré- 
serve serait  insignifiant  en  présence  d'évé- 
nements qui  forceraient  d'augmenter  subi- 
tement la  force  armée  destinée  à  défendre 
le  pays.  On  a  donc  lieu  d'espérer  que , 
dans  une  nouvelle  loi  sur  le  recrutement, 
la  réserve  sera  réellement  organisée.  Il  est 
surtout  à  désirer  qu'on  la  compose  de  sol- 
dats ayant  déjà  l'habitude  du  service  mi- 
litaire. Au  jour  du  danger,  des  recrues  qui 
n'ont  pas  encore  quitté  leurs  foyers  ne 
pourraient  jamais  passer  pour  une  vérita- 
ble réserve. 

Dépôts  de  recrutement  et  de  ré- 
serve. —  L'organisation  de  ces  dépôts  est 
réglée  par  les  ordonnances  des  13  mars  et 
15  décembre  1811. 

Il  en  existe  un  par  département;  il  est, 
selon  l'importance  de  la  localité,  de  1"  ou 
de  2e  classe. 

Le  personnel  se  compose  :  pour  la  lre 
classe,  d'un  chef  de  bataillon  ou  d'esca- 
drons, commandant ,  d'un  capitaine,  d'un 
lieutenant,  d'un  sous-lieuienant  et  de 
2  sous-officiers;  et,  pour  la  2e  classe ,  il 
n'y  a  pas  de  chef  de  bataillon  ou  d'esca- 
drons :  c'est  le  capitaine  qui  est  comman  - 
dant. Ces  divers  officiers  et  sous-officiers 
sont  pris  dans  les  armes  de  l'infanterie  et 
de  la  cavalerie. 

Les  commandants  des  dépôts  sont  sons 
les  ordres  immédiats  des  généraux  com- 
mandant les  divisions  et  subdivisions 
militaires.  —  Ils  ont  dans  leurs  attribu- 
tions : 

1°  De  suivre  les  conseils  de  révision 
dans  leurs  tournées; 

2°  De  tenir  les  registres  matricules  re- 
latifs aux  contingents  annuels,  aux  enga- 
gés volontaires,  ainsi  que  ceux  de  tous 
les  militaires  qui  font  partie  de  la  réserve 
de  l'armée  ; 

3«  De  concourir  à  la  mise  en  route  des 


jeunes  soldnts  et  des  militaires  de  la  ré- 
serve appelés  à  l'activité; 

4°  De  porter  plainte  contre  les  insoumis 
et  de  les  faire  poursuivre  ; 

5U  De  constater  l'existence  et  la  position 
de  tous  les  militaires  faisant  partie  de  la 
réserve  et  d'en  passer  la  revue. 

Enfin  ils  sont  généralement  chargés  de 
toutes  les  écritures  qui  ont  pour  objet  de 
régler  la  position  des  hommes  qui  se  trou- 
vent dans  leurs  foyers  en  attendant  leur 
libération. 

Les  opérations  du  recrutement,  en  y 
comprenant  l'entretien  des  dépôts,  les 
frais  de  bureaux,  les  Irais  de  tournée  des 
préfets  et  des  membres  des  conseils  de 
révision,  les  vacations  allouées  aux  offi- 
ciers de  santé  appelé*  à  visiter  les  re- 
crues ,  etc. ,  occasionnent  une  dépense 
annuelle  de  650  à  700  000  francs. 

Origines  diverses  des  officiers  et 
employés  de  toutes  les  armes.  —  Elles 
résultent  généralement  de  la  loi  du  14  avril 
1832  et  de  l'ordonnance  du  16  mars  1836 
sur  l'avancement. 

Corps  royal  d'état-major.  —  Tous 
les  lieutenants  sont  pris  actuellement  à 
l'Ecole  d'application  (ordonnance  du  23 
février  1833)  ;  mais ,  avant  l'existence  de 
cette  école,  ce  corps  fut  formé  (ordonnance 
du  6  mai  1818)  d'officiers  de  tous  grades 
et  de  toutes  armes  soumis  à  la  condition 
de  certains  examens.  Une  ordonnance  du 
22  février  1831  réunit  au  corps  d'état-ma- 
jor celui  des  ingénieurs-géographes  mili- 
taires, qui  fut  ainsi  supprimé. 

Etat- major  des  PLACES.  —  Les  offi- 
ciers de  tous  les  grades  sont  pris  dans 
toutes  les  armes,  pourvu  qu'ils  aient  20 
années  de  service  ;  ils  ne  peuvent  pas  ren- 
trer dans  les  cadres  de  l'armée  active. 

Intendance  militaire  —  Les  adjoints 
de  2*  classe  sont  pris  parmi  les  capitaines 
de  toutes  armes  ;  ceux  de  1T*  classe  parmi 
les  adjoints  de  2e  classe,  les  capitaines 
proposés  pour  l'avancement,  et  les  chefs 
de  bataillon  ou  d'escadrons  et  majors  de 
toutes  armes;  les  tous-intendants  de  2e 
classe,  parmi  les  adjoints  de  1™  classe,  les 
chefs  de  bataillon  ou  d'escadrons  et  les 
majors  proposés  pour  l'avancement,  et 
les  lieutenants-colonels  de  toutes  armes; 
ceux  de  l**  classe,  parmi  les  sous-inten- 
dants de  2e  classe,  les  lieutenants  colo- 
nels proposés  pour  l'avancement  et  les 
colonels  de  toutes  armes.  Quant  aux  in- 
tendants, on  les  prend  tous  parmi  les  sous- 
intendants  de  1«*  classe.  Autant  que  pos- 
sible les  4/5™  des  emplois  sont  donnés  à 
l'avancement  dans  le  corps  même  de  l'in- 
tendance. 

Les  commis  entretenus  de  l'intendance 
sont  pris  pour  la  3e  classe  parmi  les  com- 
mis auxiliaires  pour  1  tiers,  et  parmi  les 
sous-officiers  de  l'armée  pour  les  3  autres 
tiers.  (Ordonnance  du  28  février  1838.) 
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Infanterie,  cavalerie.  —  1  tiers  des 
sous-lieutenants  est  pris  parmi  les  sous- 
officiers  de  l'arme ,  et  les  2  autres  tiers 
sortent  de  l'Ecole  spéciale  militaire  et 
quelquefois  de  l'Ecole  polytechnique. 

Artillerie.  —  Dans  les  troupes  de 
Vartillerie  proprement  dites,  1  tiers  des 
lieutenants  en  2**  est  pris  parmi  les  sous- 
officiers  de  I^arme;  les  deux  autres  tiers 
sortent  de  l'Ecole  d'application  de  l'artil- 
lerie et  du  génie.  —  Dans  le  train  des  parcs 
d'artillerie.,  1  tiers  des  sous-lieutenants 
est  pris  parmi  les  sous-officiers  des  esca- 
drons; les  deux  autres  tiers,  parmi  les 
sous-orficiers  de  l'artillerie,  du  train  ou 
de  la  cavalerie. 

Les  gardes  d'artillerie  sont  tous  pris  au 
choix  parmi  les  sous  -  officiers  de  l'arme. 

Génie.  —  Dans  les troujxs  du  génie,  1 
tiers  des  lieutenants  en  2e  est  pris  parmi 
les  sous-officiers  dej'arme,  et  les  2  autres 
tiers  sortent  de  l'Ecole  d'application  de 
l'artillerie  et  du  génie.  Tous  les  officiers 
de  Vélal-tnajor  particulier  du  génie  sortent 
de  cette  école.  Tous  les  gardes  du  génie 
sont  pris  au  choix  parmi  les  sous-orficiers 
des  troupes  de  l'arme. 

Gendarmerie.  —  1  tiers  des  lieute- 
nants est  pris  parmi  les  sous-orficiers  de 
l'arme,  les  2  autres  tiers  dans  tous  les 
autres  corps  de  l'armée.  Pour  tous  les  au- 
tres grades,  les  officiers  sont  pris  dans 
l'arme,  excepté  pour  les  emplois  de  colo- 
nel i  dont  les  2  tiers  sont  donnés  aux  co- 
lonels de  toutes  armes  en  activité  de  ser- 
vice. 

Garde  municipale  de  Paris.  —  Les 
officiers  de  tous  les  grades  sont  pris  dans 
la  gendarmerie  départementale. 

Sapeurs-pompiers  de  la  ville  de 
Paris.  —  Tous  les  emplois  de  sous-lieute- 
nant sont  donnés  aux  sous -officiers  du 
bataillon.  Le  capitaine  adjudant-major 
ingénieur  est  pris  parmi  les  capitaines  du 
corps  ou  parmi  ceux  des  armes  de  l'artil- 
lerie et  du  génie.  Enfin  le  commandement 
du  bataillon  est  confié,  soit  à  un  capitaine 
de  l'arme  promu  au  grade  supérieur,  soit 
à  un  chef  de  bataillon  ou  lieutenant-colo- 
nel de  l'armée.  (Ordonnance  du  19  octobre 
1844. 

Vétérans.  —  Tous  les  officiers  sont 
pris  parmi  les  officiers  de  l'armée  en  ac- 
tivité qui  ont  20  ans  au  moins  de  ser- 
vice; ils  ne  peuvent  rentrer  dans  l'armée 
active  et  n'ont  plus  droit  à  aucun  avance- 
ment de  grade. 

Troupes  de  l'administration.  —  Le 
tiers  des  officiers  est  pris  parmi  les  sous- 
officiers  du  corps;  les  2  autres  tiers  le 
sont  dans  les  écoles  militaires  et  parmi 
les  sous-officiers  de  toutes  armes. 

Services  administratifs.  —  Les  offi- 
ciers de  santé  sont  tous  pris  parmi  les 
élèves  des  hôpitaux  militaires  d'instruc- 
tion. Les  officiers  d'administration  se  re- 
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crutent  parmi  les  élèves  d'administration, 
les  adjudants  auxiliaires  d'administration 
et  les  commis  entretenus  de  l'intendance. 
Les  élèves  d'administration  sont  pris 
parmi  les  sous-officiers  de  toutes  armes  en 
activité.  (Ordonnance  du  28  février  1838.) 

Corps  indigènes  d'Afrique.  —  Tous 
les  emplois  d'officiers  au-dessus  du  grade 
de  lieutenant  sont  exclusivement  affectés 
aux  Français.  Les  emplois  de  lieutenant 
et  de  sous- lieutenant  sont  partagés  éga- 
lement entre  les  Français  et  les  indigè- 
nes. (Ordonnance  du  7  décembre  1841.) 

Remonte.  —  (  Règlement  du  23  mars 
1837.i  —  Les  dépôts  et  les  succursales  de 
remonte  sont  institués  pour  encourager 
la  production  et  l'élève  des  chevaux  en 
France,  et  effectuer  l'achat  de  ceux  qui 
sont  propres  au  service  de  la  guerre. 

Les  dépôts  sont  commandés  par  des  offi- 
ciers de  cavalerie  chargés  d'acheter  des 
chevaux  suivant  le  nombre  fixé  chaque 
année  par  le  ministre.  Les  jeunes  chevaux 
séjournentdans  tes  dépôtsjusqu'au  moment 
où  ils  sont  livrés  aux  corps,  et  y  reçoivent 
les  soins  nécessaires  pour  passer  progressi- 
vement et  sans  risque  au  régime  militaire. 

La  taille  des  chevaux,  mesurés  sous  po- 
tence, est  réglée  comme  il  suit,  savoir  : 
Cavalerie  de  réserve,  de  lm,542à  1»,597 
Artillerie  à  cheval ,  dra- 
gons et  lanciers,  de.  .  .  lM,615à  ln,,542 
Chasseurs  et  hussards,  de  1«",475  a  l^ôlG 
Trains  des  parcs  d'artille- 
rie, du  génie  et  des  équi- 
pages militaires,  de.  .  .  l«»,48Sà  1"»,542 
Lorsque  les  chevaux  ont  d'ailleurs  de 
belles  qualités,  on  admet  dans  la  taille 
une  tolérance  de  14niro. 

L'État  achète  à  ses  frais  tous  les  che  - 
vaux  de  la  troupe;  de  plus,  il  fournit  un 
cheval  aux  capitaines,  lieutenants  et  sous- 
lieutenants  des  troupes  à  cheval,  aux  offi- 
ciers du  corps  d'état-major  détachés  dans 
les  corps  de  cavalerie,  aux  chirurgims- 
majors  et  aides-majors  des  régiments  de 
cavalerie,  d'artillerie,  du  train  des  parcs 
d'artillerie  et  du  train,  des  équipages  mi- 
litaires. (Ordonnance  du  3  nov.  1837  et 
décisions  royales  des  10  sept.  1838  et  25 
juillet  1839.) 

Dans  le  but  de  favoriser  les  éleveurs 
français,  les  commissions  des  chambres 
législatives  ont  demandé  que  le  gouverne  - 
ment  rendit  aussi  uniforme  que  possible 
l'importance  des  achats  annuels  de  che- 
vaux pour  l'armée. 

Au  budget  de  1844,  on  propose  l'acqui- 

tion  de  10  032  chev. 
Id.    de  1840,       de    9  812  chev. 
Id.    de  1846,       de   9  625  chev. 
Ces  nombres  sont  calculés  d'après  cette 
considération,  que,  dans  une  année,  il  y  a 
ordinairement  lieu  de  remplacer  un  sep- 
tième des  chevaux  des  divisions  territo- 
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riales  et  un  cinquième  de  ceux  qui  sont 
en  Afrique. 

Voici  le  tableau  des  établissements  de 
remonte  et  de  leurs  circonscriptions  (l). 

CaeîI.  —  Satnt-Lô,  Alençon  ,  le  Beo- 
Hellouln ,  Angers.  —  Calvados ,  Hure , 
Seine-  Inférieure, Manche,  Orne,  Mayenne, 
Maine  -  et  -  Loire,  Sarthe ,  Loir  -  et  -  Cher, 
Eure-et-Loir. 

GuiNGAMP.  —  Morlatx.  —  Cùtes-du- 
Nord,  Finistère,  Morbihan,  Ille-et- Vi- 
laine, Loire -Inférieure  (rive  droite). 

Villers.  —  Nord,  Pas-de-Calais, 
Somme,  AUne,  Ardennes,  Marne,  Seine- 
et-Marne. 

SaINT-MaI.YENT.  —  Saint- Jean-d'An- 
g-ély  ,  Fonteney-le-Comte,  le  Oibeud. 
—  Loire- Inférieure  (rive  gauche) ,  Deux- 
Sèvres,  Vendée ,  Vienne,  Charente ,  Cha- 
rente-Inférieure, Indre-et-Loire. 

Guéret.  —  Aurillae.  —  Loire,  Haute- 
Loire  ,  Lozère  ,  Puy-de-Dôme  ,  Cantal , 
Corrèze,  Dordognc,  Indre.  Cher,  Allier, 
Saône-et-Loire,  Creuse,  Nièvre,  Haute- 
Vienne. 

A         —  Tarbes,  Castre*  ,  Agen.  — 

Gironde,  Lot-et-Garonne,  Gers,  Hautes- 
Pyrénées  ,  Basses  -  Pyrénées ,  Landes  , 
Lot,  Tarn-et-Garonne ,  Aveyron,  Tarn, 
Haute-Garonne,  Ariége,  Pyrénées-Orien- 
tales, Aude. 

Écoles  militaires.  —  1»  ECOLE  ROYALE 
polytechnique  (Voyez  INSTRUCTION 
PUBLIQUE). 

2°  Ecole  spéciale  militaire  (à  Saint- 
Cyr,  près  Versailles)., —  (  Ordonnance  du 
7  mai  1841.)  —  Cette  École  forme  des  offi- 
ciers pour  l'infanterie,  la  cavalerie,  le 
corps  royal  d'état-major  et  l'infanterie  de 
marine. 

Les  trente  premiers  élèves  de  la  liste  de 
sortie  concourent  avec  trente  sous-lieut^- 
nants  de  l'armée,  pour  l'admission  à  l'E- 
cole d'application  d'état-major. 

Le  régime  de  l'Ecole  est  complètement 
militaire. 

Le  prix  de  la  pension  annuelle  est  de 
1  000  fr.,  et  celui  du  trousseau  à  fournir 
en  entrant ,  de  500  à  600  fr. 

Des  bourses  et  demi-bourses,  dont  le 
nombre  peut  s'élever,  pour  les  premières , 
au  dixième,  et  pont  les  secondes  au  sixième 
de  l'effectif  de  l'Ecole,  sont  instituées  en 
faveur  des  élèves  dont  les  parents  sont 
hors  d'état  de  payer  la  pension  et  qui  sont 
militaires  ou  fils  de  militaire.  Les  élèves 
militaires,  pour  pouvoir  obtenir  une  place 
gratuite,  doivent  être  dans  les  2  premiers 
tiers  de  la  liste  d'admission,  ou  compter 

(1)  Od  a  indiqué  en  petites  capitales  /Cars)  le 
nom  de  la  Tille  où  est  le  dépôt  ;  en  carne U  res  (jras 
(  Saint -Lo  i  |e(  noms  des  succursales;  en  carac- 
tères ordinaires  les  départements  compris  dans  la 
C  i  r  c  o  n  s  c  r  i  j"*  1 100  * 


deux  ans  de  service,  ou  avoir  fait  une 
campagne.  t 

Nul  n'est  admis  à  l'Ecole  que  par  voie 
de  concours  et  après  avoir  justifié  qu'il  est 
Français  ou  naturalisé,  et  qu'il  aura  17 
ans  au  moins  et  20  ans  au  plus  à  l'époque 
fixée  pour  l'ouverture  des  examens.  Tou- 
tefois les  sous  -  officiers  et  soldats  des 
corps  de  l'armée  qui  ont  fait  une  campa- 
gne ou  sont  au  service  depuis  1  an  au 
moins  sont  admis  à  concourir  jusqu'à  25 
ans. 

Chaque  année,  le  ministre  de  la  guerre 
détermine  le  mode,  les  conditions  et  l'épo- 
que des  examens  et  nomme  les  examina- 
teurs. 

Le  temps  passé  à  l'Ecole  est  compté 
comme  service  militaire  aux  élèves  non 
militaires  qui  postérieurement  à  leur  ad- 
mission auront  contracté  un  engagement 
volontaire,  lequel  d'ailleurs  est  de  rigueur 
pour  passer  en  première  division. 

L'effectif  des  élèves  peut  s'élever  jus- 
qu'à 600.  Le  ministre  de  la  marine  en  en- 
tretient un  certain  nombre  pour  le  compte 
de  ce  département. 

Il  se  présente  chaque  année  pour  entrer 
à  l'école  spéciale  militaire  de  1100  à  1203 
candidats. 

L'état-majoi  de  l'Ecole  se  compose  de  : 

Un  général  commandant  ;  un  colonel  ou 
lieutenant -colonel,  commandant  en  se- 
cond; un  lieutenant- colonel  ou  chef  de 
bataillon  d'infanterie;  un  aumônier;  et 
plusieurs  officiers  inférieurs,  sous- offi- 
ciers, caporaux  et  soldats  de  toutes  armes. 

Le  personnel  de  l'enseignement  com- 
prend : 

Un  directeur  des  études  (aujourd'hui 
lieutenant-colonel  d'état-major)  ;  un  sous- 
directeur,  id.  (id.  chef  de  bataillon  du 
génie)  ;  les  professeurs  et  les  professeurs 
adjoints  sont  au  nombre  de  19,  et  les  répé- 
titeurs au  nombre  de  17. 

La  direction  de  l'enseignement,  l'em- 
ploi du  temps  et  les  examens  de  passage 
d'une  division  à  une  autre  sont  dans  les 
attributions  d'un  conseil  d'instruction. 

Après  la  clôture  des  cours  de  la  lre  di- 
vision, l'aptitude  des  élèves  à  être  promus 
au  grade  de  sous-lieutenant  est  constatée 
par  un  jury  spécial  composé  comme  il 
suit  :  un  lieutenant-général,  président  ;  lo 
commandant  de  l'école;  le  commandant  en 
second  ;  le  lieutenant-colonel  ou  chef  de 
bataillon  d'infanterie;  le  directeur  et  le 
sous-directeur  des  études  ,  et  les  pro- 
fesseurs que  le  jury  croit  devoir  s'ad- 
joindre. 

Les  élèves  forment  un  bataillon  com- 
posé de  4,  6  ou  S  compagnies,  fortes  cha- 
cune de  75  élèves,  caporaux  et  sous-otfi- 
ciers  compris. 

Au  budget  de  1846,  les  dépenses  à 

50 
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faire  pour  l'École  de  Saint-Cyr  montent    signés  pour  la  cavalerie  ;  2°  les  officiers 


à   694  800  fr. 

dont  il  faut  déduire  490000  fr., 
produis  des  pensions  à  payer 
par  490  élèves  sur  600.  ...    490  000 

L'école  de  ^aint-Cyr  coû- 
tera donc  à  l'Etat  en  1846  .  .   201  800 

3°  Collège  royal  militaire  (à  La 
Flèche,  département  de  la  Sarthe.l  —  (Or- 
donnance du  12  avril  1831,  décision  royale 
du  16  mars  1841 1. 

Ce  collège  est  institué  principalement 
pour  l'éducation  des  rils  d'oifkiers,  bien 
qu'il  admette  aussi  d'autres  enfants. 

L'instruction  qui  y  est  donnée  com- 
prend un  cours  d'humanités,  des  cours  de 
mathématiques,  de  physique  ,  de  chimie  , 
d'histoire,  de  géographie,  de  langues  alle- 
mande et  anglaise,  et  de  dessin.  Les  élèves 
sont  mis  à  même  de  concourir  pour  l'ad- 
mission aux  écoles  spéciales  Militaire  , 
Polytechnique  et  Navale. 

Le  collège,  soumis  au  régime  militaire, 
est  commandé  par  un  général  en  retraite 
ou  en  réserve  ,  qui  a  sous  3es  ordres  un 
lieutenant-colonel  ou  chef  le  bataillon  , 
un  capitaine  et  un  lieutenant. 

Le  prix  annuel  de  la  pension  est  de 
850  fr.,  et  les  frais  de  trousseau  sont  de 
500  fr.  environ. 

300  bourses  et  100  demi-bourses  ont  été 
instituées  en  faveur  des  lils  d'olficiers 
dont  les  parents  sont  hors  d'état  de  payer 
la  pension  ;  sur  ce  nombre  o;i  peut  toute- 
fois accorder  15  bourses  et  5  demi-bourses 
aux  fil.i  de  sous-offi  iers ,  caporaux  ou 
soldats  morts  au  champ  d'honneur ,  am- 
putés ou  retraités  après  20  ans  de  servici*. 

Pour  être  admis  au  Collège  royal  mili- 
taire, il  faut  être  Français,  avoir  plus  de 
10  ans  et  moins  de  12  au  lrr  octobre,  époque 
fixée  pour  l'admission,  et  remplir  certaines 
tonditions  d'instruction.  Les  élèves  ne 
peuvent  rester  au  collège  que  jusqu'à  la  fin 
de  l'année  scolaire  pendant  laquelle  ils 
ont  accompli  leurs  18  ans. 

D'après  le  budget  de  1846,  le  nombre 
des  élèves  à  entretenir  au  Collège  royal 
militaire  serait  de  430,  et  les  dépenses  à 
faire  pour  cet  établissement  montent,  pen- 
dant une  année,  à   350  000  fr. 

dont  il  faut  déduire  le  prix 
de  la  pension  de  80  places  non 
gratuites  et  que  paient  les 
élèves,  à  850  fr.  l'une  ....     68  000 

Le  collège  doit  donc  coûter 
à  l'Etat,  en  1816   282  000  fr. 

4°  Ecole  royale  de  ca  yai.eri r  là  Sau- 
mur  L  —  (Ordonnance  royale  du  10  mars 
ls25.  )  Cette  école  est  instituée  pour  for- 
mer, par  l'enseignement  de  l'équitation , 
del  hippiatrique,  de  la  maréchaleric  et  des 
manœuvres  à  cheval  :  1°  les  jeunes  officiers 
sortant  de  l'École  spéciale  militaire  et  dé- 


des  troupes  à  cheval  qui  sont  désignés 
pour  concourir  aux  emplois  d'instructeur  ; 
3°  enfin  des  militaires  appelés  à  devenir 
sous-officiers,  brigadiers,  maréehaux-fer- 
rants  et  trompettes,  et  qui  forment  un  corps 
de  troupe  de  trois  escadrons  au  plus. 

La  durée  du  cours  d'instruction  est  de 
2  années. 

L'École  royale  de  cavalerie  est  com- 
mandée par  un  maréchal -de-camp ,  ayant 
sous  ses  ordres  :  1  colonel,  1  lieutenant- 
colonel,  2  chefs  d  escadrons  instructeurs  , 
1  major,  8  capitaines  instructeurs,  3  capi- 
taines adjudants-majors,  1  capitaine  tréso- 
rier, 1  officier  d'habillement;  1  aumônier, 
inspecteur  de  la  bibliothèque;  1  professeur 
d'art  militaire,  officier  au  corps  royal  d'é- 
tat-major ;  2  répétiteurs,  id.;  1  chirurgien- 
major,  1  aide-chirurgien,  1  écuyer  inspec- 
teur, 1  écuyer  professeur,  5  écuyers  ,  1 
professeur  de  dessin ,  1  maître  d'escrime 
et  2  prévôts,  1  secrétaire  archiviste-bi- 
bliothécaire, 3  adjudants  sous- officiers,  2 
artistes  vétérinaires,  1  maréchal-ferrant, 
1  chef  de  musique  ,  2  trompettes  instruc- 
teurs, 1  maître  de  manège  ;  1  sous-maître 
de  manège,  maître  de  voltige;  2  sous-maî- 
tres de  manège,  1  maitre-éperonnier  et  ar- 
murier, 1  maître-sellier,  1  maître-tailleur, 
1  maître-bottier. 

L'administration,  l'instruction  et  la  dis- 
cipline sont  contrôlées  par  trois  conseils, 
savoir  :  le  conseil  d'administration,  le  con- 
seil d'instruction  et  le  conseil  de  disci- 
pline. D'après  le  budget  de  1846,  on, doit 
entretenir,  pendant  cet  exercice,  à  l'École 
royale  de  cavalerie  :  de  60  à  80  officiers 
élèves,  de  50  à  60  officiers  et  sous -offi- 
ciers d'instruction,  300  élèves  instructeurs, 
100  élèves  trompettes,  100  élèves  maré- 
chaux-ferrants.  Les  dépenses  à  faire  pour 
cet  établissement  montent  pour  une  an- 
née à  170  000  fr.  environ,  non  compris  la 
solde  des  militaires  de  tous  grades  qui 
sont  à  l'Ecole,  soit  dans  l'état-major,  soit 
comme  élèves. 

5°  École  d'application  d'état-major 
(à  Paris».  —  (Ordonnance  royale  du  23 
février  1833.)  —  Cette  école,  créée  en 
1818,  est  instituée  pour  former  les  officiers 
du  corps  royal  d'état- major,  qui  s'y  re- 
crute exclusivement. 

Le  nombre  des  élèves  est  de  50;  la  du- 
rée du  cours  d'instruction  étant  de  2  an- 
nées, chaque  promotion  est  de  25  élèves, 
qui  sont  pris,  savoir  :  3  à  l'Ecole  poly- 
technique, et  les  23  autres,  au  concours, 
parmi  les  30  premiers  élèves  sortant  de 
l'école  de  Saint-Cyr,  et  30  sous  lieute- 
nants ayant  au  moins  l  an  de  grade  et  ne 
dépassant  pas  25  ans  d'âge. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  d'ap- 

Slication  et  dans  le  corps  d'état-major  sont 
ans  les  attributions  du  comité  d'état- 
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major  créé  par  ordonnance  royale  du  18 
juin  J841. 

L'École  est  commandée  par  un  maré- 
chal-de-camp ayant  soin  ses  ordres  :  1  co- 
lonel ou  lieutenant-colonel,  directeur  des 
études;  1  chef  d'escadrons,  3  capitaines  ;  1 
sous-intendant  militaire  ,  proîess.  d'admi- 
nistration militaire  ;  l  profess.  et  1  profess. 
adjoint  de  topographie,  tous  deux  offi- 
ciers d'état-major  ;  l  professeur  et  1  pro- 
fesseur adjoint  de  géographie  et  de  sta- 
tistique, id.;  1  professeur  et  1  professeur 
adjoint  d'art  et  d'histoire  militaires  , 
id,;  1  professeur  de  fortification  ,  officier 
du  génie;  l  professeur  d'artillerie,  offi- 
cier d'artillerie;  1  professeur  et  1  profes- 
seur adjoint  de  géométrie  descriptive,  offi- 
ciers d'état-major. 

La  dépense  à  faire  pour  cet  établisse- 
ment en  1846  paraît  devoir  être  de 
55  800  fr. ,  non  compris  la  solde  des  offi- 
ciers de  tous  grades,  employés  ou  élèves , 
laqueMe  monte  à  132  250  fr. 

7»  École  d'application  de  l'artille- 
rie et  DU  génik  (à  Metz». —  (Ordonnance 
royale  du  5  juin  1831.)  —  Cette  école,  qui 
ç,  été  formée  par  la  réunion  des  anciennes 
Écoles  d'artillerie  à  Chàlons  et  du  génie 
à  Mézières,  est  instituée  pour  donner  aux 
jeunes  officiers  sortant  de  l'Ecole  poly- 
technique, dans  l'artillerie  et  dans  legénie, 
l'instruction  spéciale  à  ces  deux  armes.  On 
y  admet  aussi  les  lieutenants  des  régi- 
ments du  génie  sortis  de  la  classe  des  sous- 
officiers  ,  après  leur  avoir  fait  subir  l'é- 
preuve d'un  examen  sur  les  matières 
scientifiques  que  l'on  exige  des  élèves  sor- 
tant de  l'Ecole,  polytechnique.  Lorsqu'ils 
ont  passé  pari  École  d'application  de  Metz, 
ces  officiers  sont  aptes  à  être  employés  à 
l'étatTmajor  particulier  du  génie. 

L'École  est  commandée  par  un  maré- 
chal-de-camp de  l'artillerie  ou  du  génie, 
ayant  sous  ses  ordres  :  1  colonel  du  gé- 
nie ou  de  l'artillerie  ,  commandant  en  se- 
cond ;  1  chef  d'escadrons  d'artillerie,  1  chef 
de  bataillon  du  génie;  3  capitaines  d'ar- 
tillerie; 3  capitaines  du  génie  ;  1  chirur- 
gien-major; 1  officier  d'artillerie  profe  s- 
seur de  mécanique  appliquée  ;  1  officier 
du  génie  professeur  de  fortification;  1  of- 
ficier du  génie  adjoint  au  professeur  de 
fortification  ;  1  officier  du  génie  professeur 
d'architecture  et  de  construction;  1  offi- 
cier du  génie  professeur  de  géodésie  et  de 
topographie;  1  officier  d'artillerie  profes- 
seur de  sciences  naturelles  appliquées  ;  l 
officier  d'artillerie  professeur  d'artillerie  ; 
1  professeur  d'hippiatrique  etd'équitation  ; 
1  adjoint  à  id.  ;  1  professeur  de  langue 
allemande;  1  maître  de  dessin;  1  biblio- 
thécaire et  1  trésorier. 

Deux  membres  de  l'Institut  sont  atta- 
chés à  l'École  d'application  :  l'un  comme 
examinateur  du  génie,  l'autre  comme 
examinateur  de  l'artillerie. 
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La  durée  du  cours  d'instruction  est  de 
2  années,  à  la  fin  desquelles  les  élèves  su- 
bissent des  examens  devant  un  jury  pré- 
sidé par  un  lieutenant-général  des  armes 
spéciales.  Le  classement  par  ordre  de  mé- 
rite qui  résulte  de  ces  examens  tient  lieu, 
pour  le  grade  de  lieutenant,  du  classe- 
ment par  ancienneté  pour  les  officiers 
d'une  même  promotion.  Les  élèves  qui , 
après  deux  ans  d'étude,  ne  sont  pas  re- 
connus admissibles,  restent  une  troisième 
année  à  l'École,  et  perdent  ainsi  une  an- 
née d'ancienneté  de  service  ;  lorsque,  après 
ces  trois  années,  ils  sont  encore  inadmis- 
sib'es,  ils  ne  peuvent  entrer  comme  offi- 
ciers dans  les  corps  de  l'artillerie  et  du 
génie. 

Les  officiers  sortis  de  l'Ecole  d'applica- 
tion comptent,  pour  la  retraite  et  l'obten- 
tion des  décorations  militaires,  4  années 
de  service  d>fficier  a  l'instant  de  leur  ad- 
mission à  l'Ecole. 

D'après  le  budget  de  1846,  il  doit  être 
entretenu ,  à  1  École  d'application  de 
Metz,  pendant  cet  exercice,  110  élèves 
sous -lieutenants  de  l'artillerie,  35  id,  du 
génie,  lesquels  sont  répartis  en  2  divi- 
sions, suivant  l'ancienneté  de  leur  ad- 
mission. 

La  dépense  annuelle  à  faire  pour  l'École 
de  Metz,  non  compris  la  solde  des  mili- 
taires employés  ou  élèves,  est  de  92,000  fr. 
pour  ,1846. 

7°  Ecoles  d'artillfrie.  —  (Ordonnance 
du  29  mai  1835.)  —  Ces  écoles,  des  inées 
à  l'instruction  spéciale  théorique  et  prati- 
que des  troupes  de  l'artillerie,  officiers, 
sous-officiers  et  soldats,  sont  au  nombre 
de  9,  savoir  :  celles  de  Douai,  Metz, 
Strasbourg.  Besançon,  Toulouse,  Rennes, 
La  Fère,  Vincennes  et  Lyon. 

L'état-major  de  chaque  école  se  com- 
pose d'un  maréchal-dc-camp  ,  comman- 
dant, d'un  lieutenant-colonel,  d'u  \  profes- 
seur des  sciences  appliquées  a  l'artillerie, 
d'un  répétiteur,  d'un  professeur  de  fortifi- 
cation, de  dessin  et  de  construction  de 
bâtiments .  d'un  garde  d'artillerie  et  d'un 
makre-artifleier.  Les  deux  professeurs 
sont  civils  et  nommés  au  concours  ;  ils 
sont  aidés  dans  l'enseignement  par  quel- 
ques officiers  du  corps. 

L'artillerie  possède,  en  outre  de  ces  9 
écoles,  une  école  de  pyrotechnie,  fondée  à 
Metz  en  1824  ,  et  destinée  à  l'étude  de  la 
composition  et  de  la  confection  de  tous 
les  artifices  de  guerre.  D'ailleurs,  dans 
chaque  régiment,  il  existe ,  comme  dans 
tous  ceux  de  l'armée,  une  école  régimen- 
taire  pour  l'instruction  primaire. 

La  dépense  portée  au  budget  de  1846 
pour  les  écoles  d'artillerie  s'élève  à 
141  000  îr.,  non  compris  la  solde  des  offi- 
ciers,qui  y  sont  employés. 

8"  Ecoles  rkoimentaires  du  génie.— 
(Règlementdul4juilletl836.)— Ces  écoles, 
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destinées  à  l'instruction  spéciale  théorique 
des  troupes  du  génie,  sapeurs  et  mineurs, 
sontau  nombre  de  3  :  à  Metz  Montpellier  et 
Arras.  Elles  sont  dirigées  chacune  par  un 
chef  de  bataillon  de  l'élat-major  du  génie, 
lequel  a  sous  ses  ordres  un  capitaine  de 
l'arme  et  trois  professeurs  civils  nommés 
au  concours,  savoir  :  1  pour  les  mathéma- 
tiques, 1  pour  le  dessin  et  l  pour  la  gram- 
maire. 

C'est  dans  ces  écoles  que  les  sous-offi- 
ciers de  l'arme  acquièrent  les  connaissan- 
ces nécessaires  pour  concourir  aux  emplois 
de  garde  du  génie. 

Les  dépenses  à  faire,  en  1846,  pour  les 
3  Écoles  régimentaires  du  génie  sont  por- 
tées, au  budget,  à  la  somme  de  68,500  fr. 

9°  Écoles  régimentaires  d'infante- 
rie et  de  cavalerie.  —  (Règlement  du 
28  déc.  1835  et  instruction  du  10  fév.  1837.) 
—  Ces  Ecoles  sont  instituées  en  confor- 
mité de  la  loi  du  21  mars  1832  sur  le  re- 
crutement de  l'armée,  art.  47,  qui  dit  : 
«  Les  jeunes  gens  appelés  au  service  rece- 
>»  vront,  dans  le  corps  auquel  ils  seront 
w  attachés,  et  autant  que  le  service  le  per- 
r>  mettra ,  l'instruction  prescrite  pour  les 
n  écoles  primaires.  » 

Cette  pensée  si  libérale  de  donner  une 
instruction  gratuite  aux  soldats  fut  émise 
pour  la  première  fois  dans  le  règlement  du 
24  juin  1792,  sur  le  service  intérieur  de 
l'infanterie  ;  mais  les  longues  guerres  de  la 
révolution  et  de  l'empire  furent  un  obsta- 
cle à  sa  réalisation.  En  1818,  le  maréchal 
Gouvion  Saint-Cyr,  alors  ministre  de  la 
guerre,  fit  un  règlement,  en  date  du  13  mai, 
qui  malheureusement  resta  inexécuté,  du 
moins  incomplètement  exécuté.  Ce  n'est 
que  depuis  1832  que  les  écoles  régimen- 
taires de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie  ont 
été  définitivement  organisées. 

Chaque  école  est  dirigée  par  un  lieute- 
nant ou  sous-lieutenant  directeur,  un  sous- 
officier  moniteur-général,  et  un  certain 
nombre  de  moniteurs  particuliers  choisis 
parmi  tes  sous-officiers  et  les  soldats. 

L'instruction  est  divisée  en  2  degrés  : 
le  premier  degré  comprend  la  lecture,  l'é- 
criture et  l'arithmétique;  le  second  degré 
comprend  la  grammaire  française,  l'arith- 
métique ,  la  comptabilité  des  compagnies 
et  escadrons,  la  géographie,  l'histoire  mi- 
litaire de  la  France  ,  les  éléments  de  géo- 
métrie, les  éléments  de  la  fortification 
passagère  ,  et  le  levé  des  plans.  Les  3  pre- 
miers cours  du  2*  degré  sont  seuls  obliga- 
toires. (Décision  du  5  mars  1840.) 

Les  cours  commencent  chaque  année 
du  !•»  au  15  octobre  et  finissent  du  1«*  au 
15  juillet. 

Pour  les  élèves  du  premier  degré,  on 
emploie  la  méthode  d'enseignement  mu- 
tuel dite  méthode  Roland. 

La  dépense  annuelle  de  toutes  les  Eco- 
les régimentaires  de  l'infanterie  et  de  la 


cavalerie  s'élève,  d'après  le  budget  de 
1846 ,  à  135  000  fr. 

La  situation  de  l'enseignement  dans  les 
écoles  régimentaires  pour  la  période  com- 
prise entre  1836  et  1843  inclusivement, 
peut  être  résumée  par  les  chiffres  suivants  : 

Nombre  moyen  annuel 
Anne*.  des  hommes  qui  ont 

suiri  les  écoles. 

Infanterie  et  cavalerie.   54  662 

Artillerie   8  976 

Génie   2  863 


Total   66  501 

Le  tableau  suivant  montre  qu'il  y  a  pro- 
grès sensible,  surtout  si  l'on  a  égard  aux 
diminutions  opérées  dans  l'effectif,  depuis 
la  crise  politique  de  1840,  qui  l'avait  fait 
considérablement  augmenter. 


I  Nombre  des  hommes  qui  ont 
suivi  les  écoles  régimentaires. 


f 

TOTAL 

annuel. 

AX3ÉKS. 

TOTAL 

annuel. 

I83G 

1837 
1838 
18.W 
1840 

55  133 
SI  f,f.9 
57  7»0 
64  4lfi 
75  510 

i  1*41 
!  I84i 
]  1843 

73  853  1 

73  724 

74  1)08 

Moyenne 
annuelle 

6G  501 

10»  Gymnases  divisionnaires.  —  (Cir- 
culaires des  14  sept.  1830  et  5  mai  1833.) 
—  Ces  établissements ,  organisés  à  Lyon  , 
Strasbourg,  Montpellier,  Metz  et  Arras, 
sont  destinés  à  fournir  des  moniteurs  pour 
les  cours  de  gymnastique  qui  ont  lieu  dans 
tous  les  corps  de  l'armée.  Chaque  gymnase 
divisionnaire  est  dirigé  par  un  capitaine 
ou  lieutenant. 

Au  budget  de  1846,  la  dépense  annuelle 
pour  l'entretien  des  gymnases  division- 
naires et  des  gymnases  régimentaires  est 
de  34,000  fr. 

11°  Gymnase  musical  (à  Paris). —  (Dé- 
cision du  15  nov.  1837  et  note  du  19  mars 
1840.)  —  On  forme  dans  cet  établissement, 
pour  les  musiques  des  corps  de  troupes  à 

Sied  de  l'armée  ,  des  chefs  de  musique  et 
es  premiers  instrumentistes.  On  y  entre- 
tient 106  élèves,  qui  y  restent  1  ans  et  demi. 

12°  Ecole  de  trompettes.  —  Il  existe 
également  à  Saumur  une  Ecole  de  trom- 
pettes, destinée  à  former  des  musiciens 
pour  le;  corps  de  troupes  à  cheval. 

13°  Ecole  vétérinaire  d'Alfort.  — 
(Ordonnances  des  V*  sept.  1825,  26  juillet 
1826  et  28  ao;it  1832  ;  Instruct.  du  30  déc. 
1842.)  —  L'Ecole  vétérinaire  d'Alfort  se 
trouve  dans  les  attributions  du  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce;  mais  le 
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ministre  de  la  guerre  y  entretient  40  élè- 
ves militaires  ,  destinés  à  devenir  vétéri- 
naires dans  les  corps  de  troupes  à  cheval 
de  l'armée. 

La  durée  des  cours  d'instruction  est  de 
4  années.  On  n'est  admis  que  sous  certai- 
nes conditions  de  moralité  et  de  capacité 
physique  et  intellectuelle. 

Les  40  places  d'élèves  militaires  sont 
gratuites;  toutes  les  dépenses  d'entretien, 
de  trousseau  et  de  fournitures  de  livres  et 
d'instruments  étant  aux  frais  de  l'Etat. 

$  2.  Législation  militaire. 

Hiérarchie.  — Elle  est  réglée  actuelle- 
ment par  l'ordonnance  royale  du  16  mars 
1836.  Elle  procède,  comme  il  suit,  du  grade 
le  plus  bas  au  plus  élevé  :  soldat  ;  —  capo- 
ral, brigadier,  caporal  fourrier  ou  briga- 
dier lourrier;  —  sergent,  sergent  fourrier, 
maréchal-des  logis  ou  maréchal-des-logis 
fourrier;  —  sergent  major,  maréchal-des- 
logis  chef,  tambour  major  ou  trompette 
major  ;  —  adjudant  ;  —  garde  de  l'artillerie 
ou  du  génie;  — sous- lieutenant;  —  lieu- 
tenant; —  capitaine;  —  chef  de  batail- 
lon, chef  d'escadrons  ou  major  ;  —  lieute- 
nant-colonel ;  —  colonel  ;  —  maréchal-de- 
camp  ;  —  lieutenant-général  ;  —  maréchal 
de  France.  — L'autorité  et  la  responsabi- 
lité du  commandement  appartiennent  tou- 
jours au  grade  le  plus  élevé  entre  mili- 
taires dé  divers  grades,  de  quelques  armes 
qu'ils  soient,  et  au  plus  ancien  entre  mili- 
taires de  même  grade.  Ce  principe  est  la 
base  de  toute  la  discipline  de  l'armée. 

Dans  les  revues,  parades  et  cérémo- 
nies, le  rang  des  différentes  armes  est  fixé 
comme  il  suit  :  artillerie ,  génie ,  infante- 
rie et  cavalerie  (décision  du  29  brumaire 
an  VI)  ;  mais,  lorsque  l'artillerie  n'est  pas 
à  pied,  elle  prend  la  droite  de  la  cavale- 
rie et  vient  par  conséquent  après  l'infan- 
terie (circulaire  du  11  septembre  1816). 

Dans  l'ordre  de  bataille ,  les  troupes  de 
l'artillerie  et  du  génie  sont  au  centre  des 


brigades,  divisions  et  corps  d'armée  dont 
elles  font  partie  (  ordonnance  du  3  mai  1832 
sur  le  service  des  armées  en  campagne). 

Dans  tous  les  cas  où  les  gardes  nationa- 
les servent  avec  les  corps  soldés,  elles  ont 
le  pas  sur  eux  (  loi  du  22  mars  1831). 

La  gendarmerie  prend  la  droite  de  tou- 
tes les  troupes  de  ligne  |  ordonnances  des 
28  avril  1778  et  10  septembre  1815).  Les 
sapeurs-pompiers  de  la  ville  de  Paris  pren- 
nent rang  après  la  gendarmerie  (  ordon- 
nance du  23  septembre  1841  ). 

Dans  le  corps  de  l'intendance,  la  hiérar- 
chie est  réglée  comme  il  suit  : 
Adjoint  de  2«  classe  à  l'intendance  mili- 
taire, assimilé  au  capitaine. 

Adjoint  de  1"  classe,  id.,  assimilé  au 

.  .  .  .  chef  de  bataillon  ou  d'escadrons. 
Sous-intendant  militaire  de  2»  classe,  id., 

assimilé  au  lieutenant-colonel. 

Sous  intendant  militaire  de  1**  classe,  id., 

assimilé  au  colonel. 

Intendant  militaire,  assimilé  au 

 maréchal-de-camp. 

Les  officiers  de  santé  sont  classés  hié- 
rarchiquement de  la  manière  suivante  : 

Chirurgiens  sous-aides. 

Chirurgiens ,  pharmaciens  (  de  2«  classe. 

aides  majors  \  de  1"»  classe. 

Médecins   adjoints. 

Chirurgiens  et   pharma-  (  de  2*  classe. 

ciens- majors  )  de  lr*  classe. 

Médecins  ordinaire,... 

Médecins ,  chirurgiens  et  f  de  2e  classe. 

pharmaciens  principaux  (  de  1™  classe. 
Médecins,  chirurgiens  et 

Eharmaciens  inspecteurs, 
es  officiers  d'administration  présen- 
tent la  hiérarchie  suivante  : 
Officiers  d'administration  f  en  second. 

adjudants  )  en  premier. 

Officiers  d'administration  f  de  2«  classe. 

comptables  \  de  1"»  classe. 

Officiers  d'administration  principaux. 

Avancement.  —  Il  est  réglé  par  la 
loi  du  14  avril  1832  : 


/  Caporal  ou  Brigadier. 

Sous-officier  

Sous-lieutenant.  .  .  . 


Lieutenant 


il  faut 


Pour 
être 

no°imé  (  Capitaine  Ravoir  servi 

crade  1  Chef  de  bataillon,  chef  [  au  moins 
do     i   d'escadrons  ou  major 
1  Lieutenant-colonel. 


Colonel  

Maréchal-de-camp. 
,  Lieutenant-général. 


•  •  .  «  • 


6  mois  comme  soldat. 
6  mois  comme  caporal  ou  brigadier. 
2  ans  comme  sous  officier,  ou  avoir  été 
élève  de  l'École  militaire  ou  poly- 
technique et  avoir  satisfait  aux  exa- 
mens de  sortie. 
2  ans  comme  sous-  lieu  tenant . 

2  ans  comme  lieutenant. 

4  ans  comme  capitaine. 

3  ans  comme  chef  de  bataillon  ,  chef 
d'escadrons  ou  major. 

2  ans  comme  lieutenant-colonel, 

3  ans  comme  colonel. 

3  ans  comme  maréchal- de-camp. 


Aucune  promotion  ne  peut  avoir  lieu  Les  nominations  au  grade  de  caporal  ou 
dans  l'armée  en  excédant  des  cadres.  —    brigadier  et  aux  divers  emplois  de  sous- 

50. 
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officiers  sont  faites  au  choix  par  les  chefs 
de  corps  sur  la  présentation  des  comman- 
dants de  compagnie. 

Toutes  les  promotions  aux  grades  d'offi- 
cier sont  faites  par  le  roi  sur  la  présenta- 
tion du  ministre  de  la  guerre. 

L'avancement  aux  grades  de  lieutenant, 
de  capitaine  et  de  chef  de  bataillon ,  de 
chef-d'escadrons  ou  de  major,  a  lieu  de 
deux  manières  :  à  l'ancienneté  et  au  choix  ; 
mais,  aux  grades  supérieurs  à  celui  du 
chef  de  bataillon,  chef  d'escadrons  ou  ma- 
jor, il  n'a  lieu  qu'au  choix  seulement. 

On  donne  aux  sous-officiers  des  corps  de 
troupe  1/3  des  emplois  de  sous-lieutenant 
ou  de  lieutenant  en  2*"  ;  les  2  autres  tiers 
sont  donnés  aux  élèves  des  Écoles  mili- 
taire et  polytechnique,  ou  à  des  sous-offi- 
ciers d'autres  armes. 

L'avancement  au  grade  de  lieutenant  et 
à  celui  de  capitaine  est  donné  dans  la 
proportion  de  2  tiers  à  l'ancienneté  et  1 
tiers  au  choix.  —  Dans  l'infanterie  et  la 
cavalerie  ,  il  a  lieu  par  régiment;  dans  le 
corps  d'état  major,  sue  toute  l'arme  ;  dans 
l'artillerie  et  le  génie,  parmi  les  officiers 
susceptibles  de  concourir  entre  eux. 

La  moitié  des  grades  de  chef  de  batail- 
lon ou  d'escadrons  est  donnée,  a  l'ancien- 
neté, à  tous  les  capitaines  de  l'arme  dans 
l'état-major,  l'infanterie  et  la  cavalerie  ; 
et  aux  capitaines  susceptibles  de  concou- 
rir entre  eux  dans  l'artillerie  et  le  génie. 

L'avancement  aux  grades  supérieurs  à 
celui  de  chef  de  bataillon  ou  d'escadrons 
est  au  choix  du  roi. 

A  la  guerre  et  aux  colonies,  le  temps  de 
service  exigé  pour  passer  d'un  grade  à  un 
autre  peut  être  réduit  de  moitié. 

D'ailleurs  il  n'y  a  aucunes  conditions  de 
temps  exigées  lorsqu'il  s'agit  de  récom- 
penser  une  action  d'éclat  ou  lorsque,  en 
présence  de  l'ennemi  ,  il  n'est  pas  possi- 
ble de  pourvoir  autrement  aux  vacances. 

En  temps  de  guerre,  on  donne  :  à  l'an- 
cienneté là  moitié  des  grades  de  lieute- 
nant et  de  capitaine,  et  au  choix  la  tota- 
lité des  grades  supérieurs. 

Etat  des  ofaders.  —  La  loi  sur  l'état 
des  officiers  (19  mai  1831  i  a  été  faite  en 
vue  de  satisfaire  à  l'art.  69  de  la  Charte 
de  1830,  lequel  dit  :  Qu'il  sera  pourvu 
»  par  des  lois  à  des  dispositions  qui  assu- 
»  rent  d'une  manière  légale  l'état  des  offi- 
»  ciers  de  terre  et  de  mer.  » 

Le  crade  est  conféré  par  le  roi  ;  il  con- 
stitue l'état  de  l'officier.  L'officier  ne  peut 
le  perdre  que  par  l'une  des  6  causes  ci- 
après  :  i«  Démission  acceptée  par  le  roi  ; 
2"  Perte  de  la  qualité  de  Français,  pro- 
noncée par  jugement;  3°  Condamnation  à 
une  peine  afflictive  ou  infamante;  4"  Con- 
damnation à  une  peine  correctionnelle 
pour  délits  prévus  par  la  section  1"  et  les 
articles  402,  403,  40Ô,  406  et  407  du  cha- 
pitre II  du  titre  u  du  livre  3  du  Code 
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pénal  ;  6°  Condamnation  à  une  peine  cor- 
rectionnelle d'emprisonnement  qui ,  en 
outre,  a  placé  le  condamné  sous  la  sur- 
veillance de  la  haute  police  et  l'a  inter- 
dit des  droits  civiques,  civils  et  de  famille  ; 
6u  Destitution  prononcée  par  jugement 
d'un  conseil  de  guerre. 

Les  positions  de  l'officier  sont  :  l'acti- 
vité et  la  disponibilité,  la  non-activité,  la 
réforme  et  la  retraite. 

La  non-activité  résulte  d'une  des  causes 
ci-après  :  licenciement  de  corps,  suppres- 
sion d'emploi,  rentrée  de  captivité  a  l'en- 
nemi .  infirmités  tempora  res .  retrait  ou 
suspension  d'emploi  par  mesure  de  disci- 
pline. Dans  les  trois  derniers  cas  ,  les  offi- 
ciers perdent,  pour  l'avancement  à  l'an- 
cienneté, le  temps  qu'ils  ont  passé  en 
non-activité,  lequel  d'ailleurs  leur  compte 
comme  service  effectif  pour  la  réforme  ou 
la  retraite. 

La  réforme,  qui  ne  permet  pas  le  retour 
à  l'activité  ,  est  prononcée  pour  infirmités 
incurables  ou  par  mesure  de  discipline. 

La  retraite  est  la  position  définitive  do 
l'officier  rendu  à  la  vie  civile  et  admis  à  la 
jouiNsance  d'une  pension. 

Un  réformé  qui  n'a  pas  accompli  le 
temps  de  service  exigé  par  la  loi  de  re- 
crutement n'a  droit  à  aucun  traitement. 
Celui  qui  a  moins  de  vingt  ans  de  service 
reçoit,  pendant  un  nombre  d'années  égal 
à  la  moitié  de  la  durée  de  ses  service*,  un 
traitement  égal  aux  2  tiers  du  minimum 
de  la  pension  de  retraite  attribuée  à  son 
grade. 

Quand  il  a  plus  de  20  ans  de  service,  le 
réformé  reçoit  un  traitement  viager  dont 
la  quotité  est  déterminée  d'après  le  mini- 
mum de  la  pension  de  retraite  attribuée  à 
son  grade ,  à  raison  d'un  trentième  pour 
chaque  année  de  service  effectif. 

Le  droit  à  la  pension  de  retraite  est  ac- 
quis :  lu  par  ancienneté,  à  trente  ans  ac- 
complis de  service  effectif;  2°  pour  bles- 
sures graves  et  incurables  provenant 
d'événements  de  guerre  ou  d  accidents 
éprouvés  dans  un  service  commandé  j  loi 
du  II  avril  18311. 

Décorations  militaire*.  —  (Ordon- 
nances des  26  mars  1816.  18  octobre  1819, 
29  mars  183'>;  loi  du  16  juin  1837  ;  voir 
Hresson.—  Précis  des  ordres  de  Chevalerie. 
Paris,  1814).  Les  seuls  ordres  militaires 
qui  existent  en  France  sont  : 

1»  L'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  fondé  par  Louis  XIV.  en  1693; 

2°  L'ordre  du  Mérite  militaire,  créé  en 
1759,  pour  récompenser  les  services  ren- 
dus par  les  officiers  qui  professaient  la 
religion  protestante. 

Ces  deux  ordres,  supprimés  lors  de  la 
révolution,  furent  rétablis  à  la  Restaura- 
tion. Ils  comptaient  12  180  chevaliers  au 
commencement  de  1830.  Bien  qu'ils  n'aient 
été  abolis  en  droit  par  aucune  disposition 
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législative,  ils  ont  cessé  d'être  conférés 
depuis  juillet  1830; 

3°  L'ordre  de  la  Légion -d  Honneur  , 
fondé  en  1802  par  Napoléon ,  et  qui  est 
une  distinction  donnée  non-seulement  aux 
services  militaires»  mais  encore  aux  ser- 
vices civils  rendus  dans  les  sciences,  dans 
les  lettres,  dans  les  arts  ou  dans  l'admi- 
nistration.—  Cet  ordre  fut  conservé  par 
les  Bourbons  lors  de  la  chute  de  l'empire, 
mais  on  en  changea  le  mode  de  réception, 
et  sur  la  croix  on  substitua  à  l'effigie  de 
Napoléon  celle  de  Henri  IV  (1).  Depuis  la 
révolution  de  juillet,  on  a  beaucoup  sim- 
plifié la  formule  du  serment  que  doivent 
prêter  les  chevaliers  de  la  Légion-d'IIon- 
neur,  et  qui  est  conçu  en  ces  termes: 
«  Je  jure  fidélité  au  roi  des  Français  , 
»  obéissance  à  la  Charte  constitutionnelle 
i»  et  aux  lois  du  royaume,  n 

L'Ordre  comprend  : 

Des  grand'eroix,  primitivement  nom- 
més grands-aigles  ; 

Des  grands -officiers, 

De3  commandeurs,  d'abord  nommés 
commandants  ; 

Des  officiers; 

Et  des  chevaliers,  nommés  primitive- 
ment légionnaires. 

Les  premières  nominations  faites  par 
l'empereur  s'élevèrent  à  7  723,  savoir  : 
Militaires  ...    6  772 
Civils   951 


7  723 

Jusqu'en  1815  il  en  fit  encore  40  608, 
dont  40  018  militaires,  et  460  civiles. 
Au  20  novembre  1843  on  comptait  : 
80  grand'eroix; 
196  grands-officiers  ; 
8D3  commandeurs  ; 
4  454  officiers  ; 
43  885  chevaliers. 


49  418  nombre  total  des  membres  de 
l'ordre. 

En  1843,  on  a  nommé  : 
9  grands  cn>;x  ; 
18  grands-officiers  ; 
54  commandeurs; 
212  officiers; 
1  439  chevaliers. 


1  732  membres. 

Depuis  quelques  années  on  fait  des  pro- 
motions très-nombreuses  et  souvent  trop 
peu  justifiées  par  des  titres  réels;  d'où  il 
résulte  que  cette  distinction  perd  chaque 
jour  de  sa  valeur,  et  finira,  si  l'on  n'y 
prend  garde,  par  devenir  une  recompense 
insignifiante  à  laquelle  il  faudra  suppléer 
par  quelque  autre  moyen  pour  reconnaître 

(I)  Celte  iueptie  A  la  Restauration  n'est  pat  en* 
eore  réparée.  Ce  nou*aeni  hiitorlqne  tubaUto  au- 
jourd'hui, ISansaprea  la  révolution  «le Juillet. 


les  services  véritables  sans  détriment  pour 
les  finances  de  l'Etat.  Dans  l'ordre  civil  il 
faudrait,  d'après  les  statuts,  avoir  fendu 
20  ;tus  de  bons  services  pour  obtenir  la 
décoration^  mais  on  s'écarte  chaque  jour 
de  cette  règle.  Au  contraire,  un  militaire 
n'est  jamais  nommé  chevalier  en  temps 
de  paix  que  lorsqu'il  a  20  ans  de  services 
effectifs,  campagnes  comprises. 

En  temps  de  guerre  aucune  condition 
n'est  exigée. 

L'ordre  de  la  Légion-d'Honneur  possède 
des  revenus  de  plus  de  7  millions,  dont 
5  800  000  fr.  environ  sont  employés  aux 
traitements  faits  aux  membres  de  l'ordre 
qui  ont  été  nommés  sous  l'empire.  Les 
grands-officiers  reçoivent  5  000  fr.  de  trai- 
tement annuel  ;  les  commandeurs,  2  000; 
les  officiers,  1  000;  et  les  légionnaires  ou 
chevaliers,  250.  On  ne  paie  ce  traitement 
annuel  aux  membres  nommés  depuis  1815 
que  lorsqu'ils  ont  été  décorés  étant  en- 
core sous-officiers  ou  soldats. 

Il  existe  des  maisons  d'éducation  pour 
les  Allés  des  membres  de  l'ordre.  —  La 
maison  principale  est  la  Maison  royale  de 
Saint  Denis,  où  l'on  élève  500  jeunes  per- 
sonnes dont  400  gratuitement  et  100  qui 
paient  chacune  1  000  fr.  de  pension.  Le 
trousseau  est  toujours,  payé  ^00  fr.  par 
les  parents.  —  Deux  succursales,  l'une 
rue  Barbette,  à  Paris,  et  l'autre  aux  Lo- 
ges, près  Saint-Germain,  comptent  en- 
semble 400  élèves  gratuites. 

La  maison  principale  est  administrée 
par  une  surint-  ndante,  qui  a  sous  ses  or- 
dres 6  dignitaires  ,  12  dames  de  première 
classe,  20  novices,  et  des  postulantes  au 
noviciat. 

Les  succursales  sont  desservies  par  les 
dames  religieuses  de  la  congrégation  do 
la  Mère-de-Dieu. 

La  Légion-d'Honneur  et  tous  ses  éta- 
blissements sont  sous  l'administration  d'un 
grand-chancelier  ,  maréchal  de  France. 
Cette  administration  est  d'ailleurs  com- 
prise, en  ce  qui  concerne  les  dépenses, 
dans  les  attributions  du  ministère  de  la 
justice  et  des  cultes. 

Justice  militaire.  — Le  délit  militaire 
.est  la  violation  de  la  loi  militaire  définie 
par  la  loi. 

Tous  les  délits  qualifiés  tels  par  la  loi 
civile  sont  justiciables  des  tribunaux  mi- 
litaires ,  à  1  exception  des  délits  de  chasse 
et  des  délits  en  matière  de  fraude,  les- 
quels sont  toujours  déférés  aux  tribunaux 
ordinaires. 

Les  militaires  en  activité  présents  à 
leur  corps  ou  à  leur  poste  sont  justicia- 
bles des  tribunaux  militaires;  ceux  qui 
sont  en  congé,  en  non-activité  ou  en  ré- 
forme le  sont  des  tribunaux  civils.  Tout 
militaire  qui  a  pour  complice,  dans  le 
crime  ou  délit  qui  lui  est  i.rpil'.é,  une 
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personne  appartenant  à  Tordre  civil,  est 
j  usticiable  des  tribunaux  civils. 

Dans  chaque  division  militaire  territo- 
riale ou  active  de  l'armée ,  il  se  trouve 
deux  conseils  de  guerre  permanents  et  un 
conseil  de  révision  auprès  duquel  on  ap- 
pelle, sous  le  rapport  des  formes  de  procé- 
dure seulement,  des  jugements  prononcés 
par  un  conseil  de  guerre.  Quand  un  juge- 
ment est  cassé,  pour  violation  de  forme,  par 
le  conseil  de  révision,  l'affaire  est  renvoyée 
à  celui  des  conseils  de  guerre  de  ladivision 
qui  n'en  a  pas  encore  connu,  ou  à  un  con- 
seil d'une  division  voisine. 

Chaque  conseil  de  guerre  permanent  est 
composé  de  7  membres,  savoir  :  1  colonel 
ou  lieutenant-colonel,  président;  1  chef 
de  bataillon  ou  d'escadron;  2  capitaines; 
1  lieutenant;  1  sous-lieutenant;  1  sous- 
officier. 

Un  officier  du  grade  de  capitaine  au 
moins  exerce  les  fonctions  de  rapporteur 
près  le  conseil  ;  il  est  assisté  d'un  greffier 
dont  il  fait  choix. 

Les  fonctions  de  commissaire  du  roi  sont 
remplies  par  un  capitaine.  Tous  ces  officiers 
sont  désignés  par  le  lieutenant- général 
commandant  la  division. 

Les  conseils  de  guerre  composés  comme 
il  vient  d'être  dit  sont  appelés  à  juger  les 
militaires  depuis  le  grade  de  soldat  jus- 
qu'à celui  de  capitaine  inclusivement. 
Lorsqu'il  s'agit  de  militaires  de  grades  plus 
élevés  ou  d'intendants  militaires ,  on  mo- 
difie le  conseil. 

Le  conseil  de  révision  est  composé  de 

5  membres ,  savoir  :  1  officier-général , 
président  ;  1  colonel  ;  1  chef  de  bataillon 
ou  d'escadron  ;  2  capitaines. 

Les  membres  sont  nommés  par  le  com- 
mandant de  la  division. 

Le  rapporteur  est  pris  parmi  les  mem- 
bres du  conseil. 

Les  fonctions  de  commissaire  du  roi 
sont  remplies  par  un  intendant  ou  un  sous- 
intendant  militaire  de  lre  classe. 

Pour  être  nommé  membre  d'un  conseil 
de  révision,  un  militaire  doit  avoir  au 
moins  30  ans  d'âge  et  3  campagnes  ou 

6  années  de  services  effectifs. 

Dès  qu'un  rapporteur  auprès  d'un  con- 
seil de  guerre  est  informé  d'un  crime  ou 
délit,  il  procède  à  l'instruction  complète 
de  l'affaire  et  prévient  l'accusé  qui  a  dû 
être  arrêté  qu'il  a  le  droit  de  choisir  un 
défenseur,  et  au  besoin  il  nomme  d'office 
un  défenseur  auquel  il  communique  l'en- 
semble de  l'information  et  toutes  les  piè- 
ces à  charge  et  à  décharge. 

Le  rapporteur  rend  compte  à  cette  épo- 
que au  commandant  de  la  division,  qui 
convoque  le  conseil  de  guerre  et  lui  donne 
ses  ordres.  Une  fois  réuni ,  le  conseil  juge 
sans  désemparer;  ses  séances  sont  publi- 
ques. 

Après  les  débats  et  le  résumé  fait  par 


le  président,  celui-ci  recueille  les  voix 
des  juges  en  commençant  par  le  juge  le 
moins  élevé  en  grade ,  et  procédant  par 
ordre  jusqu'au  juge  du  grade  le  plus 
élevé. 

Lorsque  3  voix  déclarent  l'accusé  non 
coupable,  celui-ci  est  acquitté  et  rendu 
de  suite  à  la  liberté  et  à  ses  fonctions. 
Quand  il  est  déclaré  coupable,  le  prési- 
dent prend  l'avis  des  juges  relativement 
A  l'application  de  la  peine,  qui  doit  être 
votée  également  à  une  majorité  de  3  voix. 

Les  conseils  d'enquête  sont  institués 
pour  éclairer  par  un  avis  préalable  la  dé- 
cision royale  à  intervenir  sur  le  sort  des 
officiers,  soit  qu'ils  exercent  un  emploi 
actif,  soit  qu'ils  aient  été  placés  en  non- 
activité. 

Il  y  a  3  espèces  de  conseils  d'enquête  : 
1°  De  régiment; 
2°  De  division  ; 

3°  Conseils  d'enquête  spéciaux. 

Chaque  conseil  est  composé  de  5  mem- 
bres et  présidé  par  un  officier -général. 
2  membres  au  moins  doivent  être  de 
l'arme  ou  du  corps  dont  fait  partie  l'offi- 
cier objet  de  l'enquête. 

Le  président  et  les  membres  sont  dési- 
gnés par  le  lieutenant-général  comman- 
dant la  division. 

Les  conseils  d'enquête  spéciaux  sont 
formés  par  le  ministre. 

Le  ministre  seul  ordonne  qu'un  officier 
soit  traduit  devant  un  conseil  d'enquête. 

Les  séances  d'un  conseil  d'enquête  ont 
toujours  lieu  à  huis  clos.  Le  vote  a  lieu 
au  scrutin  secret,  et  la  simple  majorité 
fait  loi.  Le  résultat  du  scrutin  est  con- 
bigné  dans  un  procès-verbal  signé  de  tous 
les  membres  et  transmis  au  ministre  par 
la  voie  hiérarchique. 

§  3.  Fonctions  des  différents  corps 
de  Varmée. 

Etat-major  général.  —  En  temps  de 
paix,  les  lieutenants-généraux  du  cadre 
d'activité  commandent  les  divisions  terri- 
toriales ,  font  partie  des  divers  comités 
consultatifs  de  la  guerre,  ou  sont  chargés 
d'inspections  générales  des  différentes 
armes. 

Les  maréchaux-de-camp  commandent 
les  subdivisions  territoriales,  l'École  Po- 
lytechnique, l'École  d'application  de  l'ar- 
tillerie et  du  génie,  les  écoles  d'artillerie , 
ou  sont  membres  des  comités  consultatifs 
de  la  guerre. 

En  temps  de  guerre  les  lieutenants  gé- 
néraux commandent  des  divisions  ou  des 
corps  d'armée  active,  commandent  en 
chef  les  armes  spéciales ,  ou  exercent  ]es 
fonctions  de  chef  d'etat-major  général  des 
armées.  —  Les  maréchaux- de-camp  com_ 
mandent  les  brigades  sous  les  ordres  (jeg 
commandants  de  division . 
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Corps  royal  d'otal-major.  — !  u  temps 

de  paix,  les  officiers  d'état-major  servent 
comme  aides-de-camp  des  officiers  géné- 
raux autres  que  ceux  de  l'artillerie  et  du 
génie;  ils  sont  attachés  aux  états-majors 
des  divisions  territoriales  pour  aider  les 
chefs  d'état-major  dans  leurs  fonctions; 
enfin  ,  ils  sont  employés  au  dépôt  géné- 
ral de  la  guerre,  au  lever  et  à  la  rédaction 
de  la  nouvelle  carte  de  France,  ainsi  qu'à 
la  collection  et  la  conservation  des  archives 
historiques  militaires. 

En  temps  de  guerre  les  officiers  d'état- 
major  sont  chargés  de  la  transmission  des 
ordres  des  généraux  ,  de  l'établissement 
des  camps  et  des  cantonnements,  des  re- 
connaissances militaires.  Il  est  dans  leurs 
attributions  de  fournir  aux  généraux  tous 
les  renseignements  nécessaires  sur  les  ef- 
fectifs, la  position,  les  marches  et  les  opé- 
rations des  différents  corps. 

Infanterie.  —  L'infanterie  est  de  toutes 
les  armes  la  plus  importante.  En  effet, 
elle  est  toujours  prête  à  marcher,  à  passer 
par  tous  les  chemins,  emportant  avec  elle 
ses  armes  et  sa  subsistance  ;  elle  s'arrête 
partout  où  les  circonstances  de  la  guerre 
l'exigent  ;  c'est  elle  qui  attaque  ou  défend 
les  positions,  qui,  par  sa  masse  et  la  fa- 
cilité de  ses  mouvements,  gagne  la  plus 
grande  partie  des  batailles.  Elle  est  enfin 
l'élément  indispensable  des  armées  dont 
elle  constitue  environ  les  quatre  cin- 
quièmes. Elle  est  divisée  en  deux  par- 
ties, l'infanterie  de  ligne,  qui ,  en  géné- 
ral ,  n'agit  que  comme  masse  et  sur  les 
champs  de  bataille;  et  l'infanterie  lé- 
gère, qui,  plus  mobile  que  l'autre,  agit  ha- 
bituellement par  fractions  de  troupes  :  ses 
soldats  sont  exercés  plus  spécialement  à 
la  petite  guerre,  c'est-à-dire  aux  opéra- 
tions qui  n'ont  pour  objet  que  de  favoriser 
et  seconder  celles  d'une  armée  ou  d'un 
corps  d'armée,  sans  se  rapporter  immé- 
diatement à  la  conquête  ou  à  la  défense 
d'un  pays.  C'est  l'infanterie  légère  que 
l'on  charge  de  la  sûreté  de  l'armée,  de 
l'établissement  et  de  la  conservation  des 
communications  qui  relient  ses  différentes 
parties  entre  elles;  de  la  protection  des 
convois  de  vivres,  de  fourrages,  etc.  ;  de  la 
reconnaissance  du  terrain  que  l'ennemi 
occupe  et  se  propose  d'occuper;  en  géné- 
ral aussi  de  toutes  les  opérations  secon- 
daires de  la  guerre  qui  peuvent  nuire  à 
l'ennemi  sans  amener  un  combat  décisif 
(Decker,  De  la  petite  guerre). 

En  temps  de  paix,  l'infanterie  n'est  oc- 
cupée que  des  exercices  ,  manœuvres  et 
évotutions  militaires,  suivant  l'ordonnance 
du  4  mars  1831 ,  et  du  service  des  places 
où  elle  tient  garnison.  Son  service  inté- 
rieur est  réglé  par  l'ordonnance  du  2  no- 
vembre 1833. 

Cavalerie.  —  La  cavalerie,  par  sa  ra- 
pidité, sa  mobilité  et  l'impétuosité  de  son 


choc,  décide  souvent  du  sort  des  combats. 
Elle  se  porte 'sur  les  points  menacés,  en- 
fonce l'infanterie  ébranlée ,  poursuit  l'en- 
nemi ,  enlève  des  prisonniers  et  des  tro- 
phées ;  en  un  mot,  sur  les  champs  de 
bataille,  elle  prépare  ou  achève  la  victoire. 
C'est  là  surtout  l'emploi  des  cavaleries  de 
réserve  et  de  ligne.  Quant  à  la  cavalerie 
légère,  elle  enlève  les  convois,  inquiète 
l'armée  ennemie  de  tous  côtés,  rend  ses 
communications  souvent  impossibles,  fait 
des  reconnaissances  rapides ,  commence 
l'investissement  des  places  de  guerre,  etc. 
Une  armée  en  campagne  a  ordinairement 
un  sixième  de  sa  force  en  troupes  à 
cheval. 

En  temps  de  paix  la  cavalerie  s'exerce 
aux  évolutions,  suivront  l'ordonnance  du 
G  décembre  18^9.  Son  service  intérieur  est 
réglé  par  l'ordonnance  du  2  novembre 
1833.  Elle  contribue  pour  sa  part  à  la 
garde  des  villes  et  des  places  où  elle  tient 
garnison. 

Artillerie.  —  Dans  les  batailles ,  l'ar- 
tillerie, par  la  longue  portée  de  ses  coups 
et  l'effet  moral  qu'elle  proddit,  ébranle 
les  lignes  ennemies  et  prépare  ainsi  les 
efforts  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie. 
Son  objet  n'est  pas  de  tuer  des  hommes 
ou  de  démonter  des  pièces  sur  des  points 
isolés,  mais  de  faire  des  trouées  sur  le 
front  de  l'ennemi ,  d'arrêter  ses  attaques, 
de  seconder  celles  qui  sont  dirigées  contre 
lui.  —  L'artillerie  joue  dans  les  sièges 
un  rôle  important  ;  elle  est  chargée  d'é- 
teindre les  feux  de  la  place  et  de  faire,  par 
le  moyen  de  ses  canons  du  plus  gros  ca- 
libre ,  les  brèches  par  lesquelles  l'armée 
assiégeante  pénètre  dans  la  place.  Dans 
la  défense,  elle  tient  le  plus  long-temps 
qu'elle  peut  l'ennemi  éloigné  de  la  place, 
le  force  à  des  approches  lentes  et  péni- 
bles ,  bouleverse  ses  travaux  et  lui  fait 
éprouver  des  pertes  considérables  lors- 
qu'elle a  pu  conserver  intactes  des  pièces 
enfilant  le  fossé  que  l'assiégeant  traverse 
pour  arriver  à  la  brèche.  L  artillerie  est 
également  chargée  ,  à  la  guerre  ,  de  l'éta- 
blissement des  ponts  mobiles  au  moyen 
d'équipages  qu'elle  mène  avec  elle  à  cet 
effet.  Enfin ,  elle  approvisionne  l'armée 
d'armes  et  de  munitions  de  guerre. 

En  temps  de  paix,  le  corps  de  l'artillerie 
s'occupe  de  la  fabrication,  de  la  réparation 
et  de  la  conservation  des  bouches  à  feu  , 
affûts,  voitures  de  siège  et  de  place,  cais- 
sons de  munitions,  forges  de  campagne, 
équipages  de  pont,  armes  portatives  of- 
fensives et  défensives ,  et  projectiles  de 
toute  espèce  ;  enfin  des  poudres  de  guerre, 
de  mine  et  de  chasse.  De  plus  il  construit 
et  entretient  les  bâtiments  qui  dépendent 
spécialement  de  son  service,  à  l'exception 
des  magasins  à  poudre»et  des  casernes, 
qui  sont  dans  les  attributions  du  corps  du 
génie. 
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Autrefois  on  avait  des  régiments  d'ar- 
tillerie à  pied,  des  régiments  d'artillerie  à 
cheval ,  et  des  escadrons  du  train  pour 
conduire  les  pièces  et  les  voitures;  au- 
jourd'hui, par  suite  de  l'organisation  opé- 
rée par  les  ordonnance  des  5  août  1829  et 
18  septembre  1833,  ce  sont  les  canonniers 
eux-mêmes  qui  conduisent  les  chevaux 
nécessaires  aux  attelages  des  pièces  et  voi- 
tures autres  que  celles  des  parcs,  et  dans 
un  même  régiment  se  trouvent  comprises 
des  batteries  à  cheval,  des  batteries  a  pied 
montées,  dont  les  hommes  sont  transpor- 
tés, lors  des  mouvements  rapides,  sur  les 
caissons  même  des  pièces;  enfin,  des  bat- 
teries à  pied  non  montées,  destinées  au 
service  des  parcs  et  des  places.  —  On  ad- 
met en  général  que  lu  force  de  l'artillerie, 
dans  une  armée ,  est  égale  au  \0*  du 
nombre  total  d.  s  combattants.  —  Napo- 
léon pensait  qu'il  suffisait  dans  une  ar  née 
de  2  bouches  à  feu  pour  chaque  mille 
hommes.  Cette  proportion  varie  essentiel- 
lement ,  suivant  la  qualité  des  troupes 
d'infanterie  çt  de  cavalerie,  et  la  nature 
du  pays  dans  lequel  on  fait  la  guerre. 

Le  service  de  l'artillerie  dans  les 
Arsenaux  est  déter- 
miné par 
le  règle- 
ment du.  18  juin  1826 
Id.  .Directions     id.  .  .  .  25  mai  1840 
Id.  Fonderie*      id.  .  .  .  19  oct.  1838 
Id.  Forges  id.  .  .  .  Il  juin  1811 

Id.  Manu/nchires  d'armes  10  déc.  1844 
Id.  Ecoles  d'artillerie.  .  .  29  mai  1835 

Génie.  —  Le  corps  du  génie ,  aux  ar- 
mées, est  chargé  de  tous  les  travaux  de 
fortification  relatifs  à  la  défense  et  à  l'at- 
taque des  places  et  des  reconnaissances 
qui  se  rattachent  à  ces  travaux;  il  projette 
et  exécute  les  ouvrages  de  fortification 
passagère  que  les  généraux  jugent  à  pro- 
pos d'établir,  tels  qu'épaulements,  tran- 
chées, redoutes,  fortins,  blockhaus,  têtes 
de  pont ,  lignes  et  camps  retranchés ,  di- 
gues d'inondation ,  etc.,  et  fait  toutes  les 
reconnaissances  que  nécessite  l'établisse- 
ment de  ces  ouvrages.  De  son  ressort  sont 
également  les  travaux  de  marche  et  d'o- 
pération, tels  que  l'ouverture  de  passages, 
la  construction,  le  rétablissement  ou  la 
destruction  des  routes,  des  ponts  en  maçon- 
nerie, des  ponts  en  bois  sur  pilotis  et  de 
tous  ceux  qui  doivent  être  confectionnés 
avec  les  matériaux  trouvés  dans  le  pays. 

En  temps  de  paix,  le  corps  du  génie  est 
chargé  exclusivement  de  la  construction  , 
de  l'amélioration  et  de  l'entretien  des  pla- 
ces et  postes  de  guerre ,  ainsi  que  de  tous 
les  bâtiments  militaires  autres  que  ceux 
qui  appartiennent  d'une  manière  spéciale 
au  service  de  l'artillerie,  comme  les  arse- 
naux et  magasins  de  ce  service.  Par  con- 
séquent, c'est  au  génie  que  l'on  confie  la 


construction  de  toutes  les  casernes  et 
quartiers,  des  hôpitaux  militaires,  des 
manutentions  du  service  des  vivres , 
des  magasin;*  aux  grains  et  aux  fourrages, 
des  magasins  pour  les  eftc's  militaires  de 
l'habillement,  du  harnachsment  et  du 
campement ,  des  prisons  militairis,  enfin 
des  magasins  à  poudre. 

Gendarmerie.  —  C'est  une  force  insti- 
tuée pour  veiller  à  la  sûreté  publique  et 
pour  assurer,  dans  toute  l'été îdue  du 
royaume  ,  dans  les' camps  et  dans  les  ar- 
mées, le  maintien  de  l'ordre  et  Texécu- 
tion  des  lois. 

Ce  corps  est  placé  dans  les  attributions  : 

Du  ministre  de  la  guerre  ,  pour  ce  qui 
concerne  l'organisation,  le  personnel,  la 
discipline  et  le  matériel ,  ainsi  que  la  sur- 
veillance a  exercer  sur  les  militaires  ab- 
sents de  leurs  corps  ; 

Du  ministre  de  l'intérieur,  pour  ce  qui 
concerne  l'ordre  public  et  les  dépenses  du 
casernement  ; 

Du  ministre  de  la  justice  ,  pour  ce  qui 
est  relatif  à  l'exercice  de  la  police  judi- 
ciaire et  à  l'exécution  des  mandements 
de  justice; 

Du  ministre  de  la  marine,  ponr  les  dis- 
positions relatives  à  la  surveillance  des 
gens  de  mer  et  des  autres  troupes  de  la 
marine,  ainsi  que  pour  le  service  des  ports, 
des  arsenaux  et  des  bagnes  (ordonnance 
du  29  octobre  1820t. 

Le  commandant  de  la  gendarmerie  dans 
une  armée  est  appelé  grand-prévôt ,  et 
dans  une  division  prévôt. 

Administration.  —  L'administration 
des  armées,  en  temps  de  guerre  comme  en 
temps  de  paix,  est  confiée  au  corps  de  l'in- 
tendance militaire,  dont  les  attributions 
spéciales  consistent  dans  l'organisation 
et  l'exécution  des  divers  services  adminis- 
tratifs ,  la  surveillance  et  le  contrôle  habi- 
tuel de  l'administration  et  de  la  compta- 
bilité des  corps,  l'ordonnancement  des 
dépenses,  la  vérification  et  l'arrêté  de 
compte  des  distributions  ou  consomma- 
tions de  tous  genres;  enfin  dans  tous  les 
détails  de  l'administration  de  l'armée,  ex- 
cepté en  ce  qui  concerne  les  matériels  de 
l'artillerie  et  du  génie.  Les  troupes  de 
l'administration  sont  toutes  sous  la  direc- 
tion du  corps  de  l'intendance. 

Le  service  du  train  des  équipages  mili- 
taires a  pour  objet  le  transport  du  maté- 
riel des  hôpitaux,  des  subsistances,  des 
caisses  du  trésor  et  du  matériel  des  pos- 
tes. Ce  corps  pourvoit  à  la  construction 
des  équipages  et  de  leur  conduite.  Les  ba- 
taillons d'ouvriers  d'administration  sont 
composés  de  boulangers  et  de  bouchers , 
qui  sont  employés  à  faire  le  pain  et  a  pré- 
parer la  viande  pour  l'alimentation  des 
troupes. 

Service  det  armées  en  campagne. 

—  Ordonnances  des  3  mai  1832  et  8  avril 
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1837.1  —  En  Franco ,  le  principe  division-  La  masse  générale  d'entretien  allouée  aux 

naire  est  la  base  de  toute  formation  d'ar-  corps  de  troupes,  et  la  masse  d'entretien 

met;  toute  armée  ou  corps  d'armée  se  de  harnachement  et  de  ferrage, 

composant  de  plusieurs  divisions  réunies.  Les  prestations  en  nature  sont  :  les 

—  Une  division  est  formée  de  2  ou  3  bri-  subsistances  et  le  chauffage. 

gades,  soit  d'infanterie,  soit  de  cavalerie;  r       n   Tarif  dp  la  tolde  annuelle 

elle  comprend  des  troupes  de  diverses  ar-  L       J    J  «ri J  lie  ta  SOiae  annuelle 

mes  dans  la  proportion  nécessaire.  SUT  le  pied  de  paix. 

Les  brigades  sont  formées  de  2  régi-  Fr. 

ments  au  moins.  Maréchal  de  France   30  000 

Les  armées  sont  commandées  par  des  Lieutenant-général   15  000 

maréchaux  de  France  ou  des  lieutenants-  Maréchal-de-camp   10  000 

généraux  ;  les  corps  d'armée  et  les  divi-  Colonel  d'infanterie  ou  comman- 
dions, par  des  lieutenants-généraux;  elles  dant  de  place  .   5  000 

brigades,  par  des  maréchaux-de-camp.  Colonel  de  cavalerie   5  500 

Le  rang  des  différentes  armes  est  réglé  Colonel  d'état-major ,  d'artillerie 

de  la  manière  suivante  :  ou  du  génie   6  250 

L'infanterie  légère,  l'infanterie  de  ligne,  Colonel  des  troupes  d'artillerie  .  .    6  750 

les  hussards ,  les  chasseurs,  les  lanciers,  Lieutenant-colonel  d'infanterie  ou 

les  dragons  ,  les  cuirassiers  ,  les  carabi-  commandant  de  place.  .....    4  300 

niers;  les  troupes  de  l'artillerie  et  celles  Lieutenant-colonel  de  cavalerie.  .    4  700 

du  génie  sont  au  centre  des  brigades,  di-  Lieutenant -colonel  d'état- major, 

visions  ou  corps  d'armée  dont  elles  font  d'état-major  d'artillerie  ou  du 

partie.  génie   5  300 

En  marche,  on  forme  toujours  une  Lieutenant -colonel  des  troupes 

avant-garde  et  une  arrière-garde  avec  des  dartillerie.  .  .   5  700 

troupes  légères ,  afin  de  couvrir  les  mou-  Chef  de  bataillon  d'infanterie.  .  .    3  600 

vements  «lu  corps  dont  elles  font  partie  et  Chef  d'escadrons  de  cavalerie.  .  .    4  000 

d  arrêter  l'ennemi  jusqu'à  ce  que  le  géné-  Chef  d'escadrons  d'é'at-major,d'é- 

ral  commandant  ait  eu  le  temps  de  faire  tat-major  d'artillerie,  ou  cher  de 

ses  préparatifs  pour  repousser  l'attaque.  bataillon  du  génie   .    4  500 

Les  convois  ont  pour  objet  le  transport  Chef  d'escadrons  des  troupes  d'ar- 

des  munitions  de  guerre,  de  l'argent,  des  tillerie  4  yOO 

subsistances,  des  effet*  d'habillement  et  Capitaine  d'infanterie.  .  A£**    l  ÎSS 

d  armement,  des  malades,  etc.  On  les  fait  1  i  *  ci..    *  000 

toujours  escorter  par  des  troupes  dont  le  Capitaine  de  cavalerie.  .  .  {  £. 'K    l  !*£ 

nombre  et  la  qualité  dépendent  de  la  na-  r  K  ^rci..    ^  w 

ture  du  convoi  et  des  cire  instances  de  la  Capitaine  d'état  -  major,  \  lrt.cl    2  800 

guerre.  d'état-major  de  l'artille-  >  2,.d  *   2  40Q 

rie  ou  du  génie  J 

S  4.  Voies  et  moyens  pour  l'enlrelien  el  la  Capitaine  des  troupes  de  (  l,ccl.    3  000 

subsistance  de  l'armée.  l'artillerie  \  2<cl..    2  GOO 

Solde.  —  Le  service  de  la  solde  est  ré-  T  ieutpnant  d'infanterie     /  lrccl*    1  600 

glé  par  l'ordonnance  royale  du  25  décem-  "«"tenant  d  infanterie.  -{2- cl..  14^0 

Ere  1837  II  pourvoit  à  toutes  les  presta-  Lieutenant  de  cavalerie.  .  i  !  g™ 

tions  en  deniers  et  eD  nature  qui  compo-  (2e  cl.,    l  t>ou 

sent  les  traitements  des  corps  de  troup  .s  Lieutenant  d'état-major.   1  800 

et  des  militaires  considérés  individuelle-  Lieutenant  d'artillerie.  .  .f.1"?'  ?  S£n 
ment.  Les  prestations  en  deniers  sont  :  la  t  2e cl..  1  800 
solde  proprement  dite,  les  suppléments  de  Lieutenant  du  génie.  .  .  .HrrcL  } 
solde,  les  hautes  payes,  les  frais  de  repre-  t  (  2«Cl..  1  BOT 
sentation.  les  indemnités  représentatives  Sous-lieutenant  d'infanteiic.  ...  1  350 
de  fourrages,  les  indemnités  de  logement  Sous-lieutenant  de  cavalerie  ...  1  ûOO 
et  d'ameublement,  les  frais  de  bureau,  Sous-lieutenant  élève  d'état-ma- 
les  indemnités  en  remplacement  de  vivres,  jor,  de  l'artillerie  ou  du  génie.  .  1  450 
les  inde  unités  pour  le  cas  de  rassemble-  A  Paris,  la  solde  est  augmentée  de  1/5 
ment  de  troupes,  les  indemnités  pour  pour  les  officiers  supérieurs ,  de  1/4  pour 
pertes  de  chevaux  ou  d'effets,  les  gratifi-  les  capitaines  et  de  1/3  pour  les  licutc- 
cations  de  première  mise  d'équipement  nants  et  sous-lieutenants, 
allouées  aux  sous-officiers  promus  olficiers,  Sur  le  pied  de  guerre,  la  solde  reste  la 
les  gratifications  aux  sous -officiers  in-  même,  excepté  pour  les  maréchaux,  dont 
struetcurs,  les  gratification*  d'entrée  en  le  traitement  est  fixé  chaque  fois  par  une 
campagne;  la  masse  de  première  mise  de  décision  spéciale;  pour  les  lieutenants- 
petit  équipement  donnée  à  chaque  soldat  généraux,  qui  reçoivent  par  an  18  750  fr., 
à  son  entrée  au  corps,  la  prime  journa-  et  pour  les  maréchaux-de-camp,  dont  la 
libère  d'entretien  de  la  masse  idividuelle.  solde  est  portée  à  12  500  fr. 
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L'indemnité  de  rassemblement  est  fixée 
par  mois  à  60  fr.  pour  tous  les  officiers 
supérieurs,  à  40  fr.  pour  les  capitaines, 
et  à  30  fr.  pour  les  lieutenants  et  sous- 
lieutenants. 

L'indemnité  de  logement  est  comptée 
par  an  à  raison  de  G  000  fr.  pour  les  maré- 
chaux ;  de  1  800  fr.  pour  les  lieutenants- 
généraux  ;  de  1 200  fr.  pour  les  maré- 
chaux-de-camp ;  de  960  fr.  pour  les 
colonels;  de  840  fr.  pour  les  lieutenants- 
colonels  ;  de  720  fr.  pour  les  chers  de  ba- 
taillon et  d'escadrons;  de  360  fr.  pour  les 
capitaines  ;  et  de  240  fr.  pour  les  lieute- 
nants et  sous-lieutenants. 

Pour  les  officiers  employés  à  Paris,  les 
indemnités  de  logement  sont  augmentées 
de  moitié  en  sus. 

Les  frais  de  représentation  par  an  sont 
réglés  comme  il  suit  : 

Un  lieutenant- général  comman-  Fr. 
dant  en  chef   9  000 

Un  lieutenant  -  général  comman- 
dant une  division   7  000 

Un  lieutenant  -  général  président 
d'un  comité  d'armes   5  000 

Un  maréchal-de-camp  comman- 
dant une  subdivision   2  500 

Un  maréchal -de-camp  comman- 
dant une  brigade   2  000 

Un  maréchal-de-camp  comman- 
dant une  école  militaire   4  000 

Un  colonel  de  toute  arme  com- 
mandant un  régiment   2  400 

Un  colonel  comman-  (  lr''  classe.   2  000 
dant  de  place.  .  .  .  \  2«  classe..    1  500 

[     ]  Tarif  des  pensions  de  re- 
traite. 


MINIMUM 

à  30  an» 
detervice 
effectif. 

MAXIMUM 

k  r>(|  an» 
de  nerTice 
effectif. 

Fr. 

Fr. 

4  000 

6  000 

3  000 

4  000 

2  400 

3  000 

1  800 

2  400 

1  500 

2  000 

1  200 

1  600 

800 

1  200 

603 

1  000 

Lieutenant-général .  .  . 
Maréchal -de-camp  .  .  . 

Colonel  

Lieutenant-colonel  .  .  . 
Chef  de  bataillon  ou  d'es- 
cadrons  

Capitaine  

Lieutenant  

Sous-lieutenant  

La  veuve  ou  les  orphelins  d'un  militaire 
en  retraite  ont  droit  à  une  pension  fixée 
à  1/4  du  maximum  de  la  pension  de  re- 
traite. 

[  ]  Tarif  des  indemnités  de  route 
par  étape  pour  les  militaires 
voijageant  isolément. 

Pour  un  colonel  ou  lieutenant- co-  fr. 
lonel   5,00 


Pour  un  chef  de  bataillon  ou  d'es- 
cadrons ou  major   4,00 

Pour  un  capitaine   3,00 

Pour  un  lieutenant  ou  sous-lieu- 
tenant  2,60 

Pour  un  adjudant  sous-officier.  .  .  1,50 
Pour  un  sergent- major  ou  sergent.  1,25 
Pour  un  brigadier ,  caporal ,  tam- 
bour ou  soldat   1,00 

On  appelle  étape  la  distance  d'un  gîte 
au  gîte  voisin;  cette  distance  varie  de  25 
à  35km  environ,  et  doit  être  parcourue 
dans  une  journée  de  marche. 

Les  maréchaux  de  France,  les  officiers 
généraux  et  les  intendants  militaires  ne 
reçoivent  pas  d'indemnités  de  route  ;  ils 
voyagent  à  leurs  frais  ou  sur  autorisation 
ministérielle,  auquel  cas  il  leur  est  fait 
une  allocation  de  frais  de  poste,  ainsi 
qu'aux  autres  officiers  chargés  de  missions 
particulières. 

Subsistances.  —  Le  service  des  sub- 
sistances militaires,  ordonné  par  le  règle- 
ment du  lrr  septembre  1827,  comprend  : 

1°  :  Les  vivres  :  vivres-pain ,  vivres  de 
campagne,  et  les  liquides; 

2°  Les  fourrages  ; 

3U  Les  approvisionnements  de  siège. 

Il  est  administré,  soit  par  le  ministre, 
soit  par  les  intendants  militaires ,  et  exé- 
cuté par  des  agents  directs,  ou  par  des  en- 
trepreneurs à  la  ration,  placés  les  uns  et 
les  autres  sous  le  contrôle  et  la  surveil- 
lance des  officiers  du  corps  de  l'intendance 
militaire. 

Le  personnel  des  agents  directs  est 
classé  suivant  l'ordre  hiérarchique  ci- 
après  :  directeurs  de  lr",  de  2*  et  de  3* 
classe  ;  agents  comptables  ;  commis  de  !«••, 
de  2e  et  de  3e  classe;  élèves;  chefs  aux 
constructions,  sous-chefs  aux  construc- 
tions. 

Le  service  des  vivres-pain  a  été  réglé 
par  ordonnance  du  20  novembre  1844. 

]  Composition  et  poids  des  ra- 
tions de  toute  nature  pour  les 
hommes. 


Vivres- pain. 


Vivres 
de  campagne. 


Liquides. 


NATURE.  Kitoe. 

{Pain  ordinaire.  .  )  „ 
Pain  biscuité  .  .  /  °'7o° 
Biscuit  0,550 

Riz   0,030 

Légumes  secs  .  .  0,060 

Sel   0,016 

Viande  fraîche.  .  0,250 

Bœuf  salé.  .  .  .  0,250 

Lard  salé  ....  0,200 

Litres. 

/  Vin  0,25 

l  Bière  0,50 

\  Cidre  0,50 

I  Eau-de-vie  .  .  .  0,06 
\  Vinaigre  0,05 
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]  Composition  et  poids  des  rations  pour  les  chevaux  de 

différentes  armes, 

 , 

U  KOtJTt.  I 


SUR    LI  PI«D 


Cavalerie  de  reserve,  chevaux  d'officier»  gé- 
néraux et  d'état-mnjor  

Artillerie,  chevaux  de  troupe  

Cavalerie  de  ligne;  artillerie,  chevaux  d'olfi- 

ciers  

Cavalerie  Ingéra,  chevaux  d'officiers  d'infan- 
terie, du  (p'nie,  d.-  l'intendance  militaire, etc. 
Traini  d'artillerie,  du  gi'nie,  dt-s équipages  mi- 
litaires, du  trésor,  des  postes,  etc  

Mul«ts  pour  toute  espèce  de  service  


kil. 

5 
5 

4 

4 

5 
4 


a 


kil. 


5 


a 


kil. 

3,6 
3,fl 

3.* 

S.0 

3,8 
3,0 


■  Ct  LI  nr.o 

de  guerre. 


■ 

"z 


kit. 

7 
7 


6 

5 

7 
S 


kil. 

4 

4 

4 
4 

4 


•- 
a 

"S 

Si 

< 


4 


kil. 

3,8 

4.a 

3.8 
3,8 

4,î 

3.8 


kil. 

6 
6 


6 
5 


- 
s. 


kil. 

3 
3 


c 

*s 

k» 

•< 


kil. 

3,8 
4,1 

3,8 

3,8 

4.3 

3,8 


L'approvisionnement  de  siège  est  réglé 
dans  chaque  cas  particulier  en  raison  de 
la  force  de  la  garnison  et  de  la  durée  pré- 
sumée du  siège,  d'après  des  bases  indi- 
quées dans  le  règlement  du  lrr  septembre 
1827. 

D'après  le  compte-rendu  des  dépenses 
de  1843,  on  a  paye  pendant  cet  exercice  : 

Moyenne  Moyenne 
en  France,    en  Algérie. 

La  ration  de  pain  .  .  0f,18r,03  0f ,21^,80 

Id.  de  viande  fraîche.  0  ,18  ,35  0  ,17  ,23 

Id.  de  vin   0  ,06  ,23  0  ,04  ,62 

Id.  d'eau-de-vie  ...  0  ,05  ,52  0  ,09  ,65 

Id.  de  fourrages  ...  1  ,39  ,50  1  ,20  ,85 

Casernement.  —  Le  service  du  caser- 
nement est  ordonné  par  le  règlement  du 
17  août  1824  et  par  diverses  dispositions 
ultérieures.  Il  comprend  : 

Le  casernement  des  troupes  à  pied  et  à 
cheval,  les  pavillons  d'officiers,  les  hôpi- 
taux militaires  et  leurs  magasins,  les  ma- 
nutentions des  vivres;  les  magasins  aux 
grains ,  aux  farines  et  aux  fourrages  ;  les 
magasins  pour  le  service  des  lits  militai- 
res, et  pour  celui  de  l'habillement,  du 
campement  ou  du  harnachement;  les  ma- 
gasins du  chauffage,  les  magasins  à  pou- 
dre, les  corps-de-garde  et  logements  de 
portier-consigne,  etc. 

Les  officiers  du  génie  sont  spécialement 
chargés  de  la  construction,  de  l'améliora- 
tion et  de  l'entretien  de  tous  les  bâtiments 
militaires,  à  l'exception  de  ceux  qui  ap- 
partiennent aux  usines  ou  arsenaux  de 
l'artillerie.  Le  corps  de  l'intendance  règle 
l'assiette  du  logement  des  corps  et  l'occu- 
pation des  locaux  militaires  en  général. 

La  plus  grande  partie  du  mobilier  des 
bâtiments  militaires  est  fournie  par  le  gé- 
nie ;  mais  les  effets  de  couchage  sont  four- 
nis, entretenus  et  conservés  à  l'entreprise, 
et,  en  ce  moment,  par  la  compagnie  Cham- 


bry,  adjudicataire  d'un  marché  qui  doit  du- 
rer 15  années  à  partir  du  l"  avril  1842.Cette 
compagnie  est  également  chargée  de  l'a- 
meublement des  logements  d'officier,  des 
infirmeries  régimentaires  et  des  corps-de- 
garde. 

Le  service  des  lits  militaires  fait  l'objet 
d'un  règlement  du  29  octobre  1811  et  du 
traité  du  10 janvier  1842  (insérés  au  Jour- 
nal militaire,  1"  semestre,  1844). 

A  défaut  de  bâtiments  militaires,  une 
partie  des  troupes  est  logée  chez  les  habi- 
tants ou  dans  des  locaux  pris  à  loyer.  Il 
résulte  de  cette  mesure  une  dépense  éva- 
luée 337  500  fr.  dans  le  budget  de  1846. 

Le  logement  des  troupes  en  marche  est 
une  charge  communale  qui  ne  donne  lieu  à 
aucun  payement  d'indemnité  quand  elle 
ne  se  prolonge  pas  au  delà  de  3  nuits. 

Quant  au  logement  fourni  par  l'habitant 
aux  troupes  en  station ,  l'Etat  le  paye  à 
raison  de  :  0r,15  par  homme  et  par  jour 
pour  l  sous-officier  couchant  seul,  ou 
pour  2  sous-officiers  ou  soldats  couchant 
ensemble  ;  et  à  0f,05  par  jour  pour  le  loge- 
ment d'un  cheval  dans  des  écuries  (loi  du 
23  mai  1792). 

Le  budget  spécial  des  bâtiments  militai- 
res est  ordinairement  de  4  à  5  millions  par 
an,  y  compris  les  diverses  acquisitions 
d'immeubles  pour  l'amélioration  et  l'ex- 
tension des  établissements  militaires, 
ainsi  que  la  location  de  bâtiments  civils 
pour  le  logement  des  troupes  et  les  maga- 
sins militaires,  et  de  champs  de  manœu- 
vres. En  1843,  les  acquisitions  d'immeu- 
bles se  sont  élevées  à  140  000  fr. ,  et  les 
loyers  de  bâtiments  civils  et  de  champs  de 
manœuvres  à  520  000  fr.  environ. 

Mais,  en  1841,  pour  donner  aux  divers 
bâtiments  militaires  du  casernement  et 
de  l'administration  le  développement  né- 
cessaire au  service  et  y  apporter  les  modi- 
fications réclamées  dans  l'intérêt  de  la 
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santé  des  troupes  et  de  la  conservation  des 
cheva  iX,  le  gouvernement  a  présenté  aux 
chambres  une  demande  de  fonds  pour  tra- 
vaux extraordinaires,  laquelle  fait  1  objet 
de  la  loi  du  25  juin  1841. 

Cette  loi  a  accordé  pour  les  bâtiments 
militaires  une  allocation  générale  de 
74  160  000  fr.,  savoir  : 

Casernement  de  la  cavalerie.  .  39  000  000 
Casernement  de  l'infanterie.  .  15  500  000 


Hôpitaux  militaires   6  000  000 

Etablissements  du  service  des 

vivres   3  600  000 

Magasins  d'effets  militaires.  .  2  160  000 

Prisons  militaires   2  000  000 


Magasins  à  poudre   6  000  000 

74  160  000 

Cette  somme  se  répartit  annuellement 
par  dixièmes  environ  :  ainsi  les  crédits 
ouverts  ont  été 

en  1842  de   7  500  000 

en  1843  de   7  500  000 

en  1844  de   7  380  000 

en  1845  de   7  380  000 

On  demande  pour  1846  ...  .   7  320  000 

37  080  000 

11  restera  disponible  sur  l'allo- 
cation générale  une  somme 
égale  de   37  080  000 

Qui  sera  sans  doute  dépensée 
dans  les  5  exercices  suivants 
1847,  1848,  1849,  1850  et 
1851. 


74  160  000 

L'objet  de  ces  travaux  extraordinaires 
e<t  non  seulement  d'améliorer  et  d'assai- 
nir le  logement  des  troupes,  mais  aussi 
de  pourvoir  à  l'insuffisance  du  caserne- 
ment actuel  par  la  création  d'écuries  pour 
27  500  chevaux ,  de  logements  pour  50  000 
hommes  et  de  4  5  '0  places  dans  les  hô- 
pitaux militaires  ;  enfin  d'augmenter  les 
ressources  des  établissements  de  l'admi- 
nistration de  la  guerre. 

Habillement.  —  Les  effets  d'habille- 
ment et  d'équipement  sont  en  partie  con- 
fectionnés dans  les  corps,  en  partie  ache- 
tés tout  confectionnés  par  voie  de  marché, 
par  adjudication  publique  et  au  rabais. 
Ces  marchés  sont  pa-sés  soit  directement 
par  le  ministre,  soit  par  les  intendants 
militaires. 

Depuis  plusieurs  années,  on  essaie  di- 
vers modes  d'habillements  pour  1  armée 
dans  le  but  de  rendre  les  effets  moins 
nombreux  et  pins  convenables  pour  les 
divers  climats.  Une  commission  spéciale 
est  occupée  de  ce  travail.  Déjà  dans  le 
Journal  militaire,  de  1844  et  1845,  on  a 
inséré  la  description  réglementaire  des 
effets  d'habillement  de  l'état -major  gé- 
néral ,  du  corps  de  l'intendance ,  de  1  in- 


fanterie et  autres  troupes  à  pied,  du  gé- 
nie ,  des  vétérans,  des  o.ficiers  du  service 
de  santé;  et  l'on  publiera  sans  doute  une 
description  analogue  pour  la  cavalerie  et 
l'artillerie. 

La  durée  de  chacun  des  objets  d'habille- 
ment et  d'équipement  est  établie  réglemen- 
tairement, mais  les  prix  varient  néces- 
sairement à  raison  des  marchés. 

Armement.  —  Dans  l'infanterie,  les 
compagnies  du  centre  n'ont  d'autre  arme 
que  le  fusil.  Les  sous-officiers,  caporaux 
et  les  compagnies  d'élite  ont  en  outre  le 
sabre  d'infanterie. 

L'infanterie  de  ligne  a  le  fusil  dit  d'in- 
fanterie ;  l'infanterie  légère,  le  fusil  dit  de 
voltigeurs. 

Dans  les  chasseurs  d'Orléans,  les  cara- 
biniers ont  le  fusil  de  rempart,  modèle  do 
1842  ,  et  les  chasseurs  ont  la  carabine. 
Tous  portent  le  sabre- baïonnette. 

Dans  les  corps  de  cavalerie,  tous  les 
hommes  sont  armés  d'un  sabre  et  d'un 
pistolet  ;  en  outre,  les  dragons  ont  le  fusil 
de  dragon  ;  les  lanciers,  chasseurs  et  hus- 
sards ,  le  mousqueton  sans  baïonnette  ; 
enfin  tous  les  lanciers  ont  la  lance  n.odèle 
de  1823. 

L'artillerie  a  le  mousqueton  sans  baïon- 
nette, le  pistolet  et  le  sabre,  soit  d'artille- 
rie, soit  de  canonnier  monté.  Les  ponton- 
niers cependant  n'ont  pas  le  pistolet,  et 
le  train  n'a  pas  de  mousqueton. 

Dans  le  génie,  tous  les  hommes  sont 
armés  du  fusil  de  voltigeur,  les  sous-offi- 
ciers portent  en  outre  l'épée  dite  de  sous- 
officier,  et  les  sapeurs  et  mineurs  le  sabre 
d'artillerie. 

Dans  le  train  des  équipages,  les  sons- 
officiers  ont  le  pistolet  et  le  sabre  de  ca- 
valerie légère  ;  les  brigadiers  le  mousque- 
ton de  gendarmerie  et  le  sabre  de  cava- 
rie  légère  ;  les  soldats,  le  mousqueton  de 
gendarmerie  et  le  sabre  d'infanterie. 

Les  ouvriers  du  train  des  équipages 
portent  le  fusil  de  voltigeurs  et  le  sabre 
d'infanterie. 

Les  ouvriers  d'administration  sont  ar- 
més comme  l'infanterie  légère. 

Les  compagnies  de  discipline  sont  trai- 
tées sous  le  rapport  de  l'armement  comme 
le  centre  de  l'infanterie. 

La  gendarmerie  :  brigade  à  cheval ,  1 
mousqueton,  2  pistolets  et  1  sabre  de  ca- 
valerie légère  ;  brigade  à  pied  ,  1  mous- 
queton, 1  pistolet  et  1  sabre  d'infanterie  ; 
voltigeurs  corses  ,  1  fusil  double  de  vol- 
tigeurs et  1  sabre  d'infanterie.  La  garde 
municipale  est  traitée  comme  la  gendar- 
merie; mais  les  gardes  à  cheval  n'ont 
qu'un  seul  pistolet. 

Les  chasseurs  d'Afrique  et  les  spahis 
sont  armés  comme  les  dragons;  les  zoua- 
ves et  l'infanterie  in  ligène  d'Afrique  , 
comme  le  centre  de  l'infanterie  légère. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  on 
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ne  confectionne  plus  que  des  armes  à  feu 
à  percussion,  et  la  loi  du  6  mai  1339  a 
ouvert  au  service  de  l'artillerie  un  crédit 
général  de  3  000  000  fr.  pour  transformer 
à  percussion  les  anciennes  armes  à  silex  , 
encore  susceptibles  d'être  conservées  en 
service.  La  carabine  et  le  fusil  de  rem- 
part, dont  sont  armés  les  chasseurs  d'Or- 
léans, sont  à  canon  rayé.  Le  fusil  dou- 
ble des  voltigeurs  corses  a  une  monture 
anglaise  comme  les  fusils  de  chasse. 

Hôpitaux  militaires.  —  Leur  service, 
d'après  le  règlement  général  du  1er  avril 
1831,  comprend .  les  hôpitaux  permanents, 
qui  sont  maintenus  en  temps  de  paix 
comme  en  temps  de  guerre  ;  les  hôpitaux 
temporaires,  qui  ne  sont  établis  qu'extra- 
ordinairement  et  d'une  manière  provi- 
soire en  cas  de  guerre  ou  de  rassemble- 
ment de  troupes  ;  les  ambulances,  que 
l'on  organise  au  moment  du  besoin  pour 
suivre  les  mouvements  des  corps  ou  divi- 
sions d'armée  et  porter  les  premiers  se- 
cours aux  blessés  et  autres  malades  ;  enfin 
les  dépôts  de  convalescents ,  que  l'on  crée 
extraordinairement  en  temps  de  guerre 
pour  recevoir  les  malades  qui,  à  leur  sor- 
tie de  l'hôpital ,  ne  sont  pas  en  état  de 
rejoindre  de  suite  leurs  corps. 

On  nomme  hôpitaux  spéciaux  ceux  qui, 
permanents  ou  temporaires,  sont  affectés 
à  un  seul  genre  de  maladies;  et  hôpitaux 
d' 'instruction ,  ceux  dan>  lesquels  il  est  ou- 
vert des  cours  pour  l'enseignement  des 
différentes  branches  de  l'art  de  guérir.  Il 
y  en  a  4  en  France,  savoir  :  l'hôpital  du 
Val-de-Grâce,  à  Paris,  que  l'on  appelle 
Hôpital  de  perfectionnement,  et  les  hôpi- 
taux de  Metz,  Strasbourg  et  Lille. 

On  compte  en  France  47  hôpitaux  mili- 
taires régis  par  économie,  ce  sont  :  dans 
la  l**  division  militaire,  ceux  du  Val-de- 
Grâce,  du  Gros-Caillou  et  de  Charonne  à 
Paris,  et  ceux  de  Saint-Denis  et  Versailles; 
dans  la  2«"  division,  ceux  de  Sedan,  Givct, 
Montmédy  et  Rocroi ,  dans  la  3'  division  , 
ceux  de  Metz,Nanry,  Bitchc,  Phalsbourg, 
Sarreguemines,  Thionvillc  et  Longwy; 
dans  la  5'  division,  ceux  de  Strasbourg  et 
Colmar  ;  dans  la  6'  division,  celui  de  Be- 
sançon ;  dans  la  7'  division ,  ceux  de  Lyon 
et  Briançon  ;  dans  la  8'  division  ,  ceux  de 
Toulon,  Marseille  (hôpital  St-Lazare)  il) 
et  Hyères  ;  dans  la  10»  division  ,  celui  de 
Toulouse;  dans  la  11*  division ,  ceux  de 
Bordeaux,  La  Rochelle  et  l'Ile-d'Oléron  ; 
dans  la  13"  division,  ceux  de  Rennes  et 
Bellcrlslc-en-Mer ;  dans  la  16r  division, 
ceux  de  Lille,  Saint-Omer,  Calais,  Valen- 
ciennes,  Cambrai,  Dunkerque  et  Mau- 
beuge;  dans  la  17*  division,  ceux  de  Bas- 
tia,  Ajaccio,  Corte  et  Calvi;  dans  la  18e  di- 
vision, celui  de  Bourboune- les- Bains  ; 

(Il  On  construit  en  ce  moment  à  Marseille  un 
deuxième  hôpital  militaire  de  la  contenance  de 
WX)  malade*. 


dans  la  20*  division ,  ceux  de  Bayonne  , 
Baréges  et  8aint-Jean-Pied-de-Port  ;  en- 
fin dans  la  21*  division,  ceux  de  Perpi- 
gnan et  Mont- Louis. 

En  1842,  il  existait  12  hôpitaux  mili- 
taires régis  par  entreprise,  savoir  :  ceux 
de  Fort-Barraux,  Huningue,  Mont-Dau- 
phin, Fort-Queyras,  Belle- Isle-en-Mer, 
Bonifacio,  Cervione,  Guagno,  Sartènc  , 
Mont -Louis,  Fort -l'Ecluse  et  Picrrc- 
Châtel. 

Dans  un  grand  nombre  de  garnisons  qui 
ne  possèdent  pas  d'hôpitaux  militaires  ou 
dont  les  hôpitaux  sont  insuffisants,  les 
militaires  sont  envoyés  dans  les  hôpitaux 
maritimes  ou  bien  sont  traités  dans  les 
hospices  civils  soit  par  des  officiers  de 
santé  de  l'armée,  soit  par  les  médecins  et 
chirurgiens  civils  de  la  localité .  moyen- 
nant une  indemnité  par  homme  et  par 
journée  que  l'État  paye  à  l'administration 
de  ces  hospices  et  une  rémunération  qu'il 
donne  aux  médecins  et  chirurgiens.  Le 
taux  de  ces  indemnité  et  rémunération 
varie  selon  la  localité. 

On  compte  que,  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires, chaque  journée  de  traitement  pour 
1  malade  revient  à  1  fr.  25. 

Dans  le  compte-rendu  des  dépenses  de 
1843,  on  trouve  que,  pendant  cette  an- 
née, les  malades  militaires  ont  été  traités 
dans  624  établissements,  savoir  : 

]  Répartition  des  h)  pi  tau  jc  de 
diverse  nature  qui  ont  reçu  des 
militaires  en  18i3. 


IXTÉ- 

TOTAL.  A 

mvt. 

mt. 

Hôpitaux  militaire!  ré- 
iji*  pur  économie. . . . 

47 

31 

78 

Hôpitaux  militaire*  ré- 
gis par  entreprise. . . 
Hôpitaux  maritimes.. . 
Hospices  ciTils  

10 

S 
533 

• 

» 

s 

10 

g 

533 

5'Jl 

31 

Le  service  des  hôpitaux  possède,  en  ou- 
tre de  ces  établissements,  à  Paris  et  à 
Marseille,  2  dépôts  de  pharmacie,  et  à 
Paris,  Metz,  Avignon,  Toulouse,  Lille  et 
Bastia,  6  magasins  d'effets  d'où  les  hôpi- 
taux en  régie  et  les  ambulances  tirent  les 
médicaments,  le  linge  à  pansement,  le 
matériel  d'ambulance  et  le  mobilier  dont 
ils  ont  besoin. 

Le  budget  annuel  des  hôpitaux  est  de 
9  millions  environ,  dont  6  500  000  fr.  pour 
les  dépenses  du  matériel. 

En  1841  comme  en  1842,  le  nombre  des 
militaires  traités  dans  les  hôpitaux  a  été 
dans  la  proportion  du  23«*  de  l'effectif  en- 
tretenu; en  1813,  cette  proportion  s'est 
trouvée  réduite  au  25r. 
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En  1840,  l'armée  ne  disposait  que  de 
37  081  lits  pour  les  malades,  dont  18  997 
dans  les  hospices  civils  et  16  810  dans  les 
hôpitaux  militaires.  Le  gouvernement 
ayant  reconnu,  d'après  les  exigences  du 
service,  qu'il  serait  nécessaire  d'augmen- 
ter de  7  695  lits  la  contenance  des  hôpi- 
taux militaires  existants,  et  de  créer  de 
nouveaux  hôpitaux  pour  7  600  malades, 
demanda  un  fonds  extraordinaire  de  6  mil- 
lions, qui  lui  fut  alloué  par  la  loi  du 
25  juin  1841.  —  Sur  ces  6  millions,  on  a 
dépensé,  en  1842, 1843  et  1844,  2430  000  fr. 

Invalide».  —  Il  exis'.e  en  France  deux 
hôtels  où  sont  reçus  les  officiers  et  soldats 
invalides. — L'établissement  principal  est 
l'hôtel  royal  des  Invalides  de  Paris,  fondé 
en  avril  1674  par  Louis  XIV  ;  l'autre  est 
la  succursale  d'Avignon,  fondée  le  19  plu- 
viôse an  ix. 

Pour  y  être  admis  ,  il  faut  avoir  perdu 
un  ou  plusieurs  membres,  être  mutilé  ou 
infirme,  ou  avoir  30  ans  de  service  effectif 
et  60  ans  d'âge. 

Une  décision  ministérielle  du  21  août 
1822  assigne  le  premier  rang  dans  l'armée 
aux  invalides. 

En  1843,  on  a  entretenu  un  nombre  to- 
tal de  3  469  invalides  ,  savoir  : 


j  Tableau  par  grades  des  in- 
valides entretenus  en  1843. 


ftVMXOl.  |  TOTAL.  H 

2 

• 

2 

LieutenaoK-colooblt. 

1 

1 

Chef*  de  bataillon. . . 

3 

I 

4 

43 

2 

45 

63 

10 

73 

Sous-lieutenant*  .... 

33 

6 

39 

AdjudaaU'ioui-ofti- 

30 

3 

33 

Cu  pi  lai  net  honoraire» 

GT 

22 

89 

Lieutenants  bonor... 

215 

02 

337 

S«T|;enU-niajon  .... 

81 

5 

GO  j 

Serments  

2:o 

33 

303 

457 

SI 

511 

l  5J8 

353 

1  951 

8 

4 

12  ! 

2  881 

585 

3  469 

En  1800  il  y  avait  environ  15  000  inva- 
lides, et  en  1813,  26  000. 

L'hôtel  de  Paris  est  gouverné  par  un 
maréchal  de  France,  gouverneur,  ayant 
sous  ses  ordres  1  lieutenant- général,  com- 
mandant ;  1  major  du  grade  de  lieutenant- 
colonel;  3  adjudants-majors;  3  sous-ad- 
judants-majors; 14  chefs  de  division,  etc. 
Le  service  de  santé  est  confié  à  3  méde- 
cin, chirurgien  et  pharmacien  principaux, 
2  médecin  ordinaire  et  chirurgien-ma- 
jor; 2  chirurgien  et  pharmacien  aides- 


majors  ;  6  chirurgiens  sous-aides,  et 
26  sœurs  de  Charité. 

L'hôtel  d'Avignon  est  commandé  par  tin 
maréchal-de-camp  commandant,  ayant 
sous  ses  ordres  1  adjudant-major,  2  sous- 
adjudants-majors,4chefsde  division,  etc. 
Le  service  de  santé  y  est  fait  par  1  méde- 
cin ordinaire,  1  chirurgien-major,  1  phar- 
macien aide  -major ,  2  chirurgiens  sous- 
aides  et  3  sœurs  de  charité. 

Les  militaires  invalides  sont  nourris  et 
entretenus  dans  les  hôtels,  dépense  qui 
revient,  par  journée: 

à  Parii.  à  Avignon. 

d'officier  à  2',21  l',88 

de  sous-officier  ou  soldat  à  1  ,76  1  ,50 
de  tambour  à  1  ,34  1,13 

De  plus,  on  leur  donne,  pour  menus 
besoins,  une  solde  fixée  par  jour  comme 
il  suit  :  colonel,  lf00  ;  lieutenant-colonel  , 
0'80;  chef  de  bataillon,  0f67  ;  capitaine, 
0f33;  lieutenant,  0r27;  sous-lieutenant, 
0f23;  adjudant  sous-officier,  0r20;  capi- 
taine honoraire,  018  ;  lieutenant  hono- 
raire, 013;  sergent-major ,  017  ;  sergent, 
013;  caporal,  010;  soldat,  0r07;  tambour, 
0r06. 

Lorsque  les  invalides  sont  en  congé  ,  on 
leur  alloue  une  indemnité  de  0r50  par  jour 
pour  leur  tenir  lieu  des  vivres  en  nature 
qu'ils  reçoivent  à  l'hôtel. 

Le  budget  des  Invalides,  pour  1846,  est 
porté  à  2  735  559  fr.,  savoir  : 

Frais  d'administration.  .  .     287  370  fr. 

Solde  et  entretien  2  318  189 

Bâtiments  et  mobilier  .  .  .     130  000 

2  735  559  fr. 

|  5.  Administration  centrale  et  dépenses 
générales  de  la  guerre. 

Le  Ministère   de  le  guerre ,   où  se 

centralisent  toutes  les  affaires  relatives  à 
l'armée  et  à  la  défense  de  la  France,  a  été 
organisé  complètement  par  l'ordonnance 
royale  du  17  janvier  1844,  et  les  arrêtés 
des  26  février  et  2  mars  suivants.  Outre 
le  cabinet  du  ministre,  il  comprend  : 

1°  Le  secrétariat  général ,  chargé  du  se- 
crétariat, du  service  intérieur  ,  des  lois  et 
archives  ,  des  pensions ,  invalides  et  se- 
cours, de  la  solde  et  des  revues,  du  con- 
trôle des  dépenses  et  du  contentieux ,  des 
fonds  et  ordonnances,  de  la  centralisation 
des  comptes  matières ,  et  de  l'agence 
comptable  du  ministère  ;  2»  la  direction  du 
personnel  et  de*  opérations  militaires , 
chargée  des  opérations  militaires  et  de  la 
correspondance  générale,  du  recrutement 
et  de  la  réserve,  des  états -majors  et  des 
écoles  militaires,  de  l'organisation  et  de 
l'inspection,  de  la  justice  militaire,  de  la 
gendarmerie  ,  de  l'infanterie,  de  la  cava- 
lerie et  de  la  remonte  générale  ;  3°  la  rft- 
reclion  de  l'administration  chargée  de 


Digitized  by  Google 


1209 


ADMINISTRATION  CENTRALE.  —  BUDGET. 


1210 


l'intendance  militaire  et  du  personnel  ad- 
ministratif, de  l'habillement,  du  harnache- 
ment, des  lits  militaires  et  du  campement  ; 
des  subsistances  militaires  et  du  chauf- 
fage ,  des  hôpitaux  et  des  transports,  con- 
vois et  équipages  militaires;  4°  la  direc- 
tion des  affaires  de  V Algérie ,  chargée, 
pour  l'Algérie,  des  affaires  politiques  et 
civiles,  du  personnel,  de  la  législation,  du 
contentieux,  de  la  colonisation  ,  du  com- 
merce, des  travaux  publics,  des  troupes 
indigènes  et  de  la  comptabilité;  5°  le  ser- 
vice de  l'artillerie,  chargé  de  toutes  les 
affaires  spécialement  relatives  au  person- 
nel et  au  matériel  de  l'arme  ;  6°  le  service 
du  génie,  chargé  également  de  tout  ce  qui 
concerne  l'arme  du  génie,  sous  le  double 
rapport  du  personnel  et  du  matériel. 

Le  ministre  travaille  directement  avec 
le  chef  de  son  cabinet,  le  secrétaire-gé- 
néral ,  les  trois  directeurs  et  les  chefs  des 
services  de  l'artillerie  et  du  génie  ;  ces 
derniers  sont  des  officiers  généraux  ou  su- 
périeurs appartenant  respectivement  à 
l'arme  dont  ils  sont  chargés.  Le  secré- 
taire-général et  le  directeur  du  person- 
nel et  des  opérations  militaires  ont  chacun 
sous  leurs  ordres  un  directeur- adjoint. 

La  hiérarchie  des  bureaux  est  fixée 
comme  au  tableau  suivant ,  où  l'on  indi- 
que également  les  appointements  de  cha- 
que emploi  par  an. 

Fr. 

Secrétaire  général  \  on 

Directeur  ;  P  wu 

Directeur  adjoint   12  000 


Chef  de  bureau 


{1"  cl 
2«  ch 
3'  ch 


classe, 
lasse., 
classe.. 

Sous-chef  de  bureau  f^aste. 
 (3e  classe.. 


8  000 
7  000 
6  000 
5  000 
4  500 
4  000 


Commis  principal   3  500 


Commis  rédacteur  ou 
vérificateur  de.  .  . 


Commis  expédition- 
naire de  


Ire  classe. 
2e  classe.. 
3«  classe.. 
4e  classe.. 
lrc  classe. 
21*  classe.. 
3«  classe.. 
4e  classe.. 


3  000 
2  600 
2  200 

1  800 

2  400 
2  100 
1  800 
1  500 


Le  chef  du  cabinet  du  ministre  et  les 
chefs  des  services  de  l'artillerie  et  du  génie 
reçoivent,  comme  officiers,  un  traitement 
égal  à  la  solde  d'activité  de  leur  grade. 

D'après  le  compte-rendu  des  dépenses 
de  1843,  il  y  avait  alors  au  ministère 
de  la  guerre  416  chefs  de  bureau,  sous- 
chefs  et  commis  ;  et ,  en  outre ,  96  mili- 
taires chargés,  à  divers  titres ,  de  travaux 
spéciaux;  ce  qui  fait  un  total  de  plus  de 
500  employés. 

Comités    consultatifs    d'arme».  — 

Ils  sont  institués  pour  éclairer  le  minis- 
tre de  la  guerre  sur  les  questions  relatives 
à  tous  les  objets  spéciaux. 


Le  comité  d'étal-major,  créé  par  or- 
donnance du  18  juin  1841,  est  composé 
de  3  lieutenants-généraux  et  d'un  maré- 
chal-de-camp ,  employés  à  un  titre  quel- 
conque; du  directeur  général  du  dépôt  de 
la  guerre,  du  général  commandant  l'école 
d'application  d'état-major  ,  et  du  général 
commandant  1  école  spéciale  militaire  de 
Saint-Cyr. 

Le  comité  d'infanterie ,  créé  en  1820  , 
et  réorganisé  par  ordonnance  du  17  dé- 
cembre 1840,  est  composé  de  7  lieute- 
nants-généraux d'infanterie  et  d'un  inten- 
dant militaire. 

Le  comité  de  cavalerie,  également  créé 
en  1820  et  réorganisé  par  ordonnance  du 
17  décembre  1840 ,  est  composé  de  7  lieu- 
tenants-généraux de  cavalerie  ,  dont  2 
ayant  exercé  les  fonctions  d'inspecteur- 
général  de  gendarmerie  et  d'un  intendant 
militaire. 

Le  comité  de  l'artillerie,  créé  en  l'an  m 
et  réorganisé  par  ordonnance  du  19  août 
1836,  est  composé  de  9  membres  choisis 
parmi  les  lieutenants-généraux  et  les  ma- 
réchaux-de-camp de  l'arme. 

Le  comité  des  fortifications,  créé  en  1791 
et  réorganisé  par  ordonnance  du  19  août 
1836,  est  composé  de  9  membres  choisis 
parmi  les  lieutenants-généraux  et  les  ma- 
réchaux-de  camp  de  l'arme  du  génie. 

Dans  chacun  de  ces  comités  la  prési- 
dence appartient  au  plus  ancien  des  lieu- 
tenants-généraux, et  les  fonctions  de  se- 
crétaire sont  confiées  à  un  officier  supé- 
rieur de  l'arme. 

Les  comités  d'état-major,  de  l'infanterie 
et  de  la  cavalerie  tiennent  leur  séance  rue 
de  l'Université,  n°  61 ,  à  Paris  ;  celui  de 
l'artillerie  place  Saint-Thomas-d'Aquin , 
et  celui  des  fortifications  rue  Saint-Domi- 
nique-Saint-Germain, n°  80. 

Dépôt  général  de  la  guerre.  —  Cet 
établissement,  qui  vient  d'être  réuni  à 
l'administration  centrale  du  ministère  de 
la  guerre,  par  ordonnance  royale  du  16 
juillet  1845,  a  été  l'objet  d'une  ordonnance 
de  réorganisation  errdate  du  4  novembre 
1844.  Il  est  commandé  par  un  officier-géné- 
ral ,  directeur ,  et  est  divisé  en  5  parties, 
savoir  :  le  secrétariat;  la  !«•  section,  rela- 
tive à  l'exécution  de  la  nouvelle  carte  de 
France  ;  la  2«  section ,  chargée  de  tous  les 
travaux  intérieurs  de  la  topographie,  de 
la  mise  au  net  et  de  la  gravure  des  cartes  ; 
la  3e  section ,  pour  le  classement  et  la 
conservation  des  archives  relatives  aux 
campagnes  depuis  1792,  la  rédaction  des 
opérations  militaires  depuis  la  même  épo- 
que, l'histoire  de  tous  les  régiments,  et, 
en  général,  tous  les  travaux  historiques  ; 
enfin  la  4e  section ,  qui  s'occupe  de  réunir 
tous  les  documents  relatifs  à  la  statistique 
militaire,  les  travaux  et  ouvrages  militaires 
publiés  à  l'étranger ,  et  les  travaux  topo- 
graphiques  ot  militaires  exécutés  dans  les 
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régiments  d'infanterie  et  de  cavalerie. 

Le  nombre  des  employés  du  Dépôt  de  la 
guerre  est  de  41,  savoir  :  17  commis,  14 
dessinateurs  et  13graveurs.—  Il  s'y  trouva 
aussi  16  officiers  d'état- major  chargés  de 
fonctions  relatives  aux  iravaux  intérieurs; 
et  environ  100  autres  officiers  de  la  même 
arme  pour  l'exécution  des  travaux  géodé- 
siques  et  topographiques  de  la  carte  de 
France. 

Le  budget  annuel  du  Dépôt  de  la  guerre 
est  d'environ  400  000  fr.  ;  un  peu  plus  de 
la  moitié  de  cette  somme  est  absorbée  par 


les  travaux  de  la  nouvelle  carte  de  Fra  .ce. 

Budget  de  la  guerre.  —  L'examen  du 
premier  des  tableaux  ci-après  montre  que 
le  budget  annuel  de  la  guerre  a  augmenté 
dans  une  forte  proportion  depuis  1840,  co 
qui  tient  aux  dépenses  extraordinaires 
autorisées  par  les  lois  spéciales  de-*  3  avril 
et  2)  juin  1811,  et  du  3  août  1844.  La 
1"  est  relative  aux  fortifications  de  Paris  ; 
la  2*  comprend  les  travaux  extraordinai- 
res de  fortifications,  de  bâtiments,  de  con- 
structions d'artillerie ,  etc.  ;  la  dernière 
est  relative  aux  fortifications  du  Havre. 


]  Tableau  de  la  dépense  totale  faite  moyennement  chaque  année 
par  l'État  pour  les  hommes  et  les  chevaux  de  iarmée. 


■ 

A  l'Intérieur. 

F.tuu  major*  

f  •«  nrl.ir  mer  ie  

Inf  niterie  

Cnf.ilerie  

Artillerie  

(i^nie  

r*.i|iiij>n;;ei  militaire*..... 
Véléiun»  de  l'armée  

En  Algérie. 

fetsts-Mjan  

r.end  irmtrie  

lof.utierle  

Csvatarifl  

Ami  crie.  

Génie  

f;.|u  |»:it{«i  miliiaire»  


Moyenne  générale. 


oftiier. 


fr. 
fi  419 

3  m 

9  171 

9  r»78 
a  roi 

2  877 
2  fi38 
9  145 


2«r. 
238 
857 
I  .1 

9:»; 

018 

r:,7 


3  IM> 


Pur 
•olclnt 

nu 


fr. 

ftOS 
«07 
335 
3X0 
413 

4-r. 

371 


010 
108 
4/iJ 
4  «  I 

460 
47  2 
5u| 


3*2 


Pur 

homme 
XtUI  «rl- 
ile*  en». 

foo  lu*. 


fr. 

3RI 
D43 
41) 

5i3 

m 

527 
5,8 
462 


97fi 
250 
523 
fi07 
559 
Ml 
611 


559 


P.,r 

CllCTIll 

(i'xltièier. 


fr. 
4SI 

■ 

4)0 
48» 

5  Ml 
517 
i 


1*4 

414 

4  H 

5  8 
48;» 
4X9 
542 


479 


Pnr 
obérai 

do 
troupe. 


411 

III 
5.5 
518 
521 
• 


458 
541 

fi03 

fiua 

CI5 


513 


Pur 
cbr-val 


Pur 

b'itiiiQt* 

imlùiine-:  W"D,é 
lemeot.  '  OB 


440 

* 

51fi 
Ml 
519 
5>1 
• 


421 

433 
4-32 

53fi 
5!»  4 
5  .fi 
CIJ 


512 


fr. 

3<1 
Sfil 
412 
«».;8 
8|8 
540 
81  J 


585 
525 
5i8 
I  17 
821 
710 


683 


Tableau  des  budgets  défini- 
tif* de  la  guerre  depuis  4  830  jus- 
qu'à 1843. 


1 

I  Hér.*. 

DÉPINBll. 

AN- 
NÉE*. 

Drrusri. 

franc*. 

fin  ne*. 

18.30 

934  l«5  514.07 

1837 

930  582  531.45 

18.11 

M  ,  624  8'i4.39 

1838 

2*0  7  .9  iOfi  «5 

18  <9 

338  :,98  -.94.38 

I8.| . 

241  135  931.24 

1833 

300  38 1  Ofi2.5l 

18  10 

367  913  1*4.4 

H34 

255  4»9  fil '.fin 

|x4i 

.385  .  '.7  0fi».57 

1831 

237  487  84  M  4 

1842 

3H2  009  2  M  84 

H  ih:m» 

918  433  936,86 

nia 

344  347  836,78 

Budget  sommaire  de  la 
guerre .  indiquant  les  crédits  de- 
mandés pour  1846. 


• 

«  3 
*•  9 

il 

NATURE 

DIS  SIRVICtI. 

1846 
^cauruTB 

i. 
il. 

V  SI-CI  IO\. 

Défurun  t  im/twla&tet  imr 
1rs  rrfMMrfWtl  ordinai- 
res du  ÙH  lfft. 

Ailmini*irai.->ii  centrale 

francs.  1 

I-  007  ,V0 
24'  75o 
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Budqet  sommaire  de  la  guerre,  Budget  sommaire  de  la  guerre, 
indiquant  les  crédits  demandés  indiquant  les  crédits  demandes 
pour  1840.  (Suite.)  P»»r  *8iS.  (Suite.) 


la 

o  ■ 


.NATURE 

DK»  btRVIOt». 


V  SECTION  (Suite.) 


III. 

IV. 

V. 
VI. 


VII. 
VIII. 

«X. 

X. 

XI. 

XII. 

Xl  II. 

XIV 

XV. 

XVI. 

XVII. 

XVIII. 

XIX. 

XX. 


XXI. 


XXII. 

XXIII. 
XXIV. 

XXV. 


XXVI. 

XXVII. 

XXVIII. 


XXIX. 

XXX. 

XXXI. 

XXXII. 

XXXIII. 

XXXIV. 


Report  

Frai*    généraux  ri'inv 

prenions  

Kios  mujom  

Gendarmerie  

Subvention  à  la  Tille  île 
Paris  |»our  lu  gard. 

municipale  

Btriif  HHiBl  et  réserve. 

Justice  tuiliiaire  

>olde  et  entretien  de 

tr<>ii|><s  

a«billitoeni  et  c«iu|>e 

ment  

Mil  militaire*  

Tr«n»|MMIS  ;»Wl.inV.  .  ■ 

Henninie  gén-'rale  

l-irnacheuient  

narrii{M  

Solde  do  non-activité  ci 
solde  de  réforme. . . . 

>er.«urs  

Dépendes  lem|>oraiiex  . . 
Subvention  qhs.  fonds  de 
retraite  de»  employés. 
Dépôt    général    de*  la 
guerre    et  nouvelle 

carte  de  France  

1  l)é|>cusesordi- 

Matérlel  1  nuiies  

de  I  tir-  /  Travaux  exua- 
tillerie  1  ordinaires  en 

I  Algérie  

ci  >al|>étre* 


1846 

CREDIT* 
demandé.. 


Poudres 

(Personnel) 

Id.  (Matériel)  

«latériel  du  génie  (Inlé. 

rie'ir  I  

ttulériel  Dé|n-n»es  ordi- 

du  gé-l  nui  rus  

nie  en)  Travaux  ex- 
Al,;i;ii>"  trnordinaire» 

C<di  s  mitiliiires  

Invalides  de  la  guerre., 
(iouvernement  et  fduii- 
nisiration    de  lAl- 

gé.  le  

Sei  vices  militaires  iedi 
gènes  en  Algérie  . . . . 
Service  maritime  en  Al- 

r/ric  

Services  civil*   en  Al- 
gérie 


francs. 
I  855  050 

319  500 
17  51  »  044 
20  OiO  »5» 


1  997  000 

074  7  50 
008  9.v4 

1  17  7G5  43 1 

13  6-5  RU 

5  3*9  0>7 

2  001  06.i 

6  007  :Jld 
b47  8:5 

29  013  1IC 

481  74' 

9:u  1.00 
507  000 


Colonisation    en  Algé- 
rie   

Travaux  civils  en  Al- 

C.érie  

Dépenses  secrètes  en  Al 
gérie  


000 

432  550 
6  761  3X5 

432  000 

472  042 

3  141  300 

8  323  500 
3  146  000 

3  500  00 1 
2  I  t'i  808 
2  735  55SI 

2  314  00J 

6  539  140 
300  000 

4  184  500 
I  500  00 
6  459  OOu 

25  I  000 


301  613  2"3 


! 

Si 

3  * 


r. 
11. 

m. 

IV. 

V. 

VI. 


NATURE 
dc»  ntavicru. 


II»  SECTION. 

Dépenses  iin/tmtuUet  >ur 
ie<  ressourça  cttraor- 
dittaires  du  budget. 

Travaux  de  fortification 
de  Paris  

Travaux  de  furtllication 
des  places  autres  que 
Paris  

Travaux  pour  les  but|. 
wents  militaires  

Constructions  pour  le 
ser»  Ice  de  l'ariillerie 

Constructions  pour  le* 
établissements  des 
poudres  et  salpêtres.. 

Travaux  de  fortification 
du  Havre  


1846 

CRÉDITS 

demandés. 


francs. 
12  000  000 

6  000  000 

7  320  000 

890  030 

500  000 
1  500  000 


28  120  000 


RÉCAPITULATION. 

Ir«  Section  

Il*  St-ction  

Total  général  


301  613  S8 
2H  I 20  000 


329  733  283 


CHAPITRE  111.  PLACES  FORTKS, 
DOMAINE  MILITAIRE  ET  MATE- 
RIEL DE  LA  GUERRE  (l). 

8  1.  Places  de  guerre. 
Énumératlon  des  place»  et  poatet. 

—  Les  places  de  guerre  et  les  forts  qui 
composent   le  système  dérensif  de  la 
France  sont  divisés,  suivant  la  situation 
qu'ils  occupent,  en  places  : 
des  frontières  du  nord  ; 

  entre  Meuse  et  Moselle; 

—  entre  Moselle  et  Rhin; 

—  du  Rhin; 

—  du  Jura; 

—  des  Alpes  ; 

—  de  la  Méditerranée; 

—  des  Pyrénées  ; 

—  de  l'Océan  ; 

•  —        de  la  Manche  ; 
de  l'intérieur  ; 
de  la  Corse. 

'I)  Voir  le  Raiiiiort  de  M.  Dufaure  à  In  Cliombre 
des  députés  «sir  lr<  travaux  extraordinaire*,  séanee 
du  8  mal  IH|I  ;  le  TmUemU  de  la  <uer>e  de  /«<  lié- 
•Wallon,  3  vol.  in-»».  1*0*:  U  loi  du  10  juillet 
I7»l;  elle  dn  |T  juillet  1819;  l'ordonnance  du 
0  déc.  18  iâ  ;  Droit  et  Législation  des  armées,  par 
Durat-U^ille,  etc. 
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Limite!  de  lu  noue  militaire. 

M.   det  division»  militaire!. 

Id.  de»drj)arleiueuti. 


*  *  .1 
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Légende  des  places  fortes  marquées  sur  la  carte  militaire. 


1  Abbevillc. 

2  Agde  !  l<<ut  du  Grau  tl'J. 

3  Aitfueâ-Morte*. 

4  Aire. 

5  Aix  (fort  de  ftfo  d'). 

6  Ajaccio. 

7  Air ria. 

8  AIC  joli. 

9  Amiens. 
•10  Anj;er*. 

11  Aniibej. 

12  Ami*. 

•  13  Ansoiinc. 

1-4  Artsnes. 

15  Barruuli. 

I«  Bauui. 

17  Biiy  nne. 

18  B-r  n. 

19  •«ellfftnrd»-. 

20  Belle  I»le-en-Mer. 

2|  Ui.'l(;UCK. 

22  Reriitrtane. 
♦23  Bkjhwçoh  (fort  de). 
2»  Béthnne. 

25  Bnehe. 

26  Blaye. 

27  bV»H»i  :nnno  (fort  de). 
2*  BoitJf  ein. 

29  Bouo  (lour  de) 
3J  Rouilmiu. 
3|  B'Mil«.|;iif. 

32  Rre»coB  (fori  de). 
%  33  Hrm. 

34  Biiunron. 
.35  C  'en. 

3  •  Cntalt. 

37 

38  Cambrai. 

39  Curcasaonne. 

40  Cnrenian. 

41  C^'.n  (fori). 
%4S  Celte. 

43  Ci)î«!rne  (fort  de  l'Ile  des 

naos.) 

44  Cb<  put  fott). 

45  CUar  etnooi . 
4Wî  Cl'auiii>>iit 

#47  Chaieaumuf  (fort  de). 

48  Cherbourg . 

49  Col  ma  r. 

50  Collioure. 

51  Concamenu. 

52  dm. lé. 

53  «  orié. 

54  Dax. 

55  Dieppe. 

56  Di  u  (fort  de  l'île" . 
«57  Dijop. 

58  Douai. 

59  Doulen». 

60  Drutt-nlieim. 


61  Dunkerque. 

62  Embrun. 

63  Eiitrevanx. 

64  Farinoli  liour  de).  i 

65  Poarai  fort). 

66  Geragliu  (tour  de). 

67  Giroluia  (luur  de). 

68  Giret. 
«  6!)  Graovillc. 

70  Gruvelines. 

71  Grave*. 

72  Grenoble. 

73  GuUe. 

74  ll.»t;uenau . 

75  H. .m. 

76  Hou  ; a.  'fort  de  lui. 

77  llxè.e»  (fou»  des  Ile  »  d'|. 

78  Ile- Rooue. 
7!)  J  ux  fort  de). 

80  La  Fere. 

81  Larroix  f  >rt  de  l'iledeGroix). 

82  La  N..u»elle  (lour  de). 

83  L.ioa/e». 
8»  Laiidrecie«. 

85  LanrAi  (fort  de  l  ile  de  M). 

86  Laon.  » 

87  Lu  l'e:ite-Pierre. 
8-i  La  R  u-iielle. 
89  Lau  erbcHirf. 

L'Ecluie  (but  de). 
Q|  Les  Raint  (fort). 

92  Le  Un»re. 

93  Le  Oiieonoî. 

94  Le»  Rouftfte». 

95  Licluemberg. 
9»  Lille. 
97  Lmgwy. 

*  98  Lorienl. 
99  Lourdes. 
100  Lum'ville. 

I0J  Lupin  (fuit  de).  • 
, 102  Lyon. 
Glë-  103  M. .dame  (fort  de  Pile). 
104  Mariai. 
a  10j  Marseille. 

loii  Ma u bauge, 

107  MAInc  (fort  de). 
10*  Meiï. 

109  Mérière». 

1 10  Mmden  -fort). 

1 1 1  Mo  ne»  (f  ri  du  l'Ile  aux). 
113  Moaibelliaid. 

1 13  Mooi-uaupliia. 

114  MoDt«Louiti 

115  MonluiéVIy  et  Médybaf. 

116  Montpellier. 

117  Mnotrcuil. 

118  Mniil-Suint-Micbel. 
«  119  Nantes. 

120  Narbonoe. 

121  Navaireiu». 


122  Neuf-BrUnch. 

123  .Noirmouiier*  (fort  de  l'Ile  de). 

134  Olérnn. 
12,  Pari». 

12a  Peccais  (fori). 

127  PeDthièvre(forl). 

128  Peronne. 

129  Perpignan. 
13<>  Paalflmui-f,. 

131  Piui re-Cbàlel  (fort  de). 

132  Ponl-SuiniE*piii. 

133  Fouie- .>uoro. 

13  4  Foi  t  Loui*. 

135  l'orlo-Vecctiio. 

136  Piiri-Veadre*. 

137  Fraii-dc-Mollo. 

138  Ourlera  0io''e«  de) 

139  Vueym»  (fort). 

I  40  B  aiauu  f  «i  l  des). 
141  Rocli.foi-1. 
I  »2  R  croi  . 

143  R  yna. 

144  S  ible»  d'Olonnc. 

145  Sulces  jcliutean  de). 

14  i  Salins. 

1  »7  Saumur. 
148  Scl>ele»iadt. 
I4J  Sedan. 

150  S  v ne. 

151  Siènk. 

152  Silvéïéal  (lourde). 

153  S  «tei un. 

15 \  Socoa  )  fort). 
15.",  Soi  gons. 

156  Sieuay. 

157  Strasbourg. 

15*  Sa.m  Elmc  (fort). 
159  Suiui-Horcnt. 
100  Suint-Jean  de-Lux. 
16|  Siint-Jeiin-Pieddc-Poit. 

162  Saint-M.ilo. 

163  SaiiH  M;.!  ru  ut  (Ce). 

164  Sainte- Marguerite  (Ile). 

165  Saii.t-Nnnir.-. 

166  Suint  Orner. 

167  S«iiii-Trn|H.-z. 
I6H  S  lim-Vei  aiil. 

109  S  uni- Vincent  (fort). 

170  Taureau  (cliùteaii  du). 

171  Tatihuu  iile,. 

172  Tubwllbj. 
17.i  T'.ul. 

17  4  Toulon. 

175  Viilencienne». 

170  V.-rdun. 

177  Villefranche. 

178  Vinceooes. 

179  Vitry. 

IftO  Virario  (fort). 
181  WeUseroto 


i,ourt;. 


On  compte ,  sur  la  frontière  du  nord , 
24  places  ,  savoir  ;  Dunkerque  et  fort 
Louis,  Bergues  et  Fort-Français ,  Lille, 
Condé,  Gravelines  et  Fort-Philippe,  Saint- 
Omer  ,  Aire  et  Fort-Français,  Bethune, 
Douai  et  fort  de  Scarpe ,  Boucham,  Va- 
lenciennes ,  Calais  et  ses  forts,  Boulogne 
et  son  château  ,  Montreuil ,  Abbeville  , 
citadelle  d'Amiens,  Péronnc ,  Arras,  Cam- 
brai, le  Quesnoi,  Maubeuge,  Landrecies, 


Avesnes,  château  de  Guise,  Rocroi  ;  plus , 
trois  postes  :  Saint-Venant ,  citadelle  de 
Doulens,  château  de  Ham. 

Sur  la  frontière  entre  Meuse  et  Mo- 
selle, 6  places ,  savoir  :  Givet  et  Charle- 
mont,  Montmédy  et  Médybas,  Longwy , 
Mézières,  Sedan  et  son  château,  Verdun. 

Sur  la  frontière  entre  Moselle  et  Rhin  , 
8  places,  savoir  :  Metz,  Thionville,  Toul , 
Marsal,  Bitche  ,  la  Petite-Pierre,  Phals- 
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bourg,  Haguenau  ;  et  3  postes  :  Lichtem- 
berg,  Lauterbourg,  Weissembourg. 

Sur  la  frontière  du  Rhin,  5  places,  sa- 
voir :  Strasbourg,  Schtlestadt,  Neuf-Bri- 
sach  et  Tort  Mortier  Béfort,  son  château  et 
son  camp  retranché,  Langres;  et  3  postes  : 
Drusenheim  ,  château  de  Montbelliard  et 
Chaumont. 

Sur  la  frontière  des  Juras ,  6  places  , 
savoir  :  fort  de  Joux,  fort  des  Rousses 
(en  construction),  Besançon  et  ses  forts, 
forts  de  Salins,  Auxonne  et  son  château, 
fort  l'Ecluse  ;  et  2  postes  :  la  ville  de  Sa- 
lins et  fort  de  Pierre-Châtel. 

Sur  la  frontière  des  Alpes,  17  places, 
savoir:  fort  Barrault,  Grenoble  et  sa  ci- 
tadelle, Briançon  et  ses  forts  ,  fort  Quey- 
ras,  Mont-Dauphin,  Embrun,  Seyne  et 
son  château,  Colmar  et  son  château,  En- 
trevaux et  son  château,  Antibes  et  fort 
Carré,  citadelle  de  Sisteron,  forts  des  îles 
Sainte-Marguerite  ,  citadelle  de  Saint- 
Tropez,  forts  des  iles  d'Hyères,  Toulon  et 
ses  forts,  forts  de  Marseille,  Lyon  et  ses 
forts;  et  3  postes  :  fort  Saint  Vincent , 
fort  de  Brégançon,  citadelle  du  Pont-Saint- 
Esprit. 

Sur  la  frontière  de  la  Méditerranée  , 
5  places,  savoir:  Aigues-Mortes,  citadelle 
de  Montpellier,  forts  de  Cette,  fort  Bres- 
cou,  Narbonne;  et  5  postes  :  fort  de  Bouc, 
fort  Peccais,  tour  Sylvéréal,  tour  du  Grau 
d'Agde,  tour  de  la  Nouvelle. 

Sur  la  frontière  des  Pyrénées,  13  pla- 
ces, savoir  :  Collioure  et  fort  Saint-Elme, 
Bellegarde,  fort  les  Bains,  Pratz  de  Mollo 
et  fort  Lagarde ,  Mont-Louis  et  sa  cita- 
delle, Perpignan  et  sa  citadelle,  Ville- 
franche  et  son  château,  cité  de  Carcas- 
sonne,  château  de  Lourdes  .  Navarreins, 
citadelle  de  Saint-Jean-Pied-de-Purt , 
Bayonne  et  sa  citadelle  ,  Dax  et  son 
château  ;  plus,  5  postes  :  fort  de  Port- 
Vendres,  château  de  Salces,  fort  Socoa, 
Saint- Jean-de-Luz,  camp  retranché  de 
Mousserollcs  à  Bayonne. 

Sur  la  frontière  de  l'Océan  ,  14  places, 
savoir  :  citadelle  de  Blaye,  fort  Médoc, 
Rochefort  et  dépendances,  Oléron  et  sa  ci- 
tadelle, forts  de  l'île  d'Aix,  La  Rochelle, 
citadelle  ot  fort  Laprée  dans  l'île  de  Ré  , 
fort  Pcnthièvre  de  Quiberon.  ville  et  cita- 
delle de  Belle-lsle,  Port-Louis  et  sa  ci- 
tadelle ,  Lorient ,  Concarneau  ,  Brest,  snn 
château  et  ses  dépendances ,  lignes  de 
Quélern;  plus,  21  postes  :  fort  Pâté,  Gra- 
ves et  Rovan  ,  fort  Lupin  ,  f<»rt  Piémont, 
fort  de  l'île  Madame,  fort  Chapus,  batte- 
ries de  Boyardvilleet  des  Saomonards,  fort 
Fouras,  fort  Saint  Nicolas  des  Sables- 
d'Olonne,  fort  de  Plie-Dieu,  f-  rt  de  Pile  de 
Noirmoutiers  ,  batteries  de  Minden  et  de 
Saint-Nazaire ,  château  de  Nantis  ,  fort 
Lacroix  de  l'Ile  de  Groix,  fort  Cigogne 
dans  l'ile  des  Glénans,  tour  de  Toulin- 
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guet,  Fort  Bertheaume,  tour  de  Créach- 
meur. 

Sur  la  frontière  delà  Manche,  9  places, 
savoir  :  Saint-Malo  et  dépendances ,  fort 
de  Châteauneuf,  Granville ,  Cherbourg 
et  dépendances,  forts  de  La  Hougue  et  de 
Tatihou,  château  de  Caen,  Le  Havre,  châ- 
teau de  Dieppe,  Mont  -  Saint- Michel  ; 
plus,  6  postes  :  fort  Céson  ,  château  du  ' 
Taureau  ,  fort  de  Pile  aux-Moines ,  fort 
des  Rimains ,  Carentan ,  forts  de  Pile 
Saint-Marcouf. 

Dans  l'intérieur,  5  places,  savoir  :  La 
Fère,  Laon,  Vitry,  Soissons,  Paris  et  ses 
forts;  et  3  postes  :  Vincennes,  château 
de  Saumur,  château  d'Angers. 

Dans  l'île  de  Corse,  6  places  :  Bastia, 
sa  citadelle  et  ses  forts,  Bonifacio,  cita- 
delle d'Ajaccio,  Calvi  et  fort  Manzello , 
citadelle  de  Corté  ;  et  10  postes  :  château 
d'Aleria ,  Porto-Vecchio ,  tours  de  Giro- 
lata,  d'Algajola  et  Ile-Rousse,  Saint-Flo- 
rent ,  Ponte-Nuovo ,  fort  de  Bogognano , 
fort  Vivario,  tours  de  Giraglia  et  Farinoli. 

Outre  ces  places  et  postes  de  guerre,  il 
existe  sur  tout  le  développement  du  litto- 
ral de  la  Manche,  de  l'Océan  et  de  la  Mé- 
diterranée, une  quantité  considérable  de 
batteries  de  côte  et  forts  plus  ou  moins 
importants  dont  l'objet  principal  est  de 
tenir  à  distance  les  vaisseaux  ou  embar- 
cations de  l'ennemi  qui  chercheraient  â  ten- 
ter un  débarquement. 

Amélioration  des  place»  depuis 
181  S.  —  Après  les  guerres  de  l'Empire, 
lorsque  les  traités  odieux  de  1815  eurent 
refoulé  la  France,  accablée  par  le  nombre, 
en  deçà  de  ses  limites  naturelles,  les  pla- 
ces de  guerre  se  trouvaient  dans  un  état 
déplorable.  L'empereur  avait  bien  sonçé  à 
profiter  des  loisirs  delà  première  paix  pour 
organiser  d'une  manière  systématique  et 
complète  la  défense  du  pays  par  les  pla- 
ces; mais,  pendant  les  événements  de  son 
règne,  il  avait  employé  ses  ressources 
principalement  à  créer  et  améliorer  des 
forteresses  dans  les  Pays-Bas,  sur  le  Rhin, 
en  Allemagne  et  en  Piémont.  De  ces  pla- 
ces les  unes  sont  aujourd'hui  rasées  ,  les 
autres  se  trouvent  tournées  contre  nous. 

Quant  aux  forteresses  qui  sont  restées 
à  la  France,  négligées  depuis  long-temps, 
elles  tombaient  en  ruine,  et  en  plusieurs 
endroits  elles  étaient  insuffisantes  par 
suite  de  la  perte  d'autres  places  qui  nous 
étaient  enlevées  ,  telles  que  Philippevillc, 
Marienbourg,  Luxembourg,  Sarrelouis, 
Landau,  etc.;  et  cependant  l'état  de  nos 
finances  et  l'inquiétude  jalouse  de  nos 
ennemis,  trop  bien  servie  par  la  faiblesse 
du  gouvernement ,  ne  permirent  pas  que 
l'on  y  fit  les  travaux  nécessaires  de  répa- 
ration. C'est  à  peine  si  l'on  put  fermer 
quelques  trouées  et  occuper  quelques 
points  importants  en  reconstruisant  Se- 
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dan  et  Soissons ,  et  en  créant  les  places 
de  Béfort  et  de  Grenoble. 

De  1816  à  1830  inclusivement  on  n'a 
dépensé,  pour  les  fortifications,  que  47  mil- 
lions, ce  qui  donne  environ  3  millions  pour 
le  budget  moyen  annuel. 

De  1830  à  la  fin  de  1845,  la  dépense 
aura  été  de  84  560  000  fr.,  ou  en  moyenne, 
par  année  ,  5  637  000  fr. 

Une  commission  de  défense ,  formée  en 
1818  par  le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr, 
alors  ministre  de  la  guerre,  avait  rédigé, 
en  1821,  sur  l'organisation  défensive  de  la 
France,  un  travail  complet,  au  sujet  du- 
quel le  comité  des  fortifications  émit  son 
avis  en  1825;  mais,  cette  importante 
question  étant  restée  pendant  11  ans  dans 
l'oubli,  en  1836  le  maréchal  Maison, 
ministre  de  la  guerre,  chargea  une  nou- 
velle commission  d'examiner  les  rapports 
de  1821*  et  de  1825,  et  de  donner  un  avis 
définitif  auquel  le  gouvernement  pût  se 
rattacher.  Le  travail  de  cette  commission) 
terminé  en  1840,  a  servi  à  la  rédaction  du 
projet  de  la  loi  sur  les  travaux  extraordi- 
naires promulguée  le  25  juin  1841.  L'ad- 
ministration demandait  alors  pour  les 
fortifications  un  crédit  général  de  75  mil- 
lions, qui  fut  réduit  par  les  chambres  à 
47  280  000  fr. 

Avant  même  de  s'occuper  des  travaux 
extraordinaires  qui  font  l'objet  de  la  loi  du 
25  juin  1841,  les  chambres  avaient  voté 
140  millions  pour  fortifier  Paris.  Ce  pro- 
jet, consacré  par  la  loi  du  3  avril  de  la 
même  année,  fut  très-vivement  combattu 
au  sein  des  chambres  législatives  et  par 
une  partie  de  la  presse.  Plusieurs  fois  l'en- 
treprise avait  été  tentée,  mais  abandonnée, 
soit  par  défaut  de  ressources  financières, 
soit,  comme  en  1832,  parce  que  l'opinion 
publique  s'était  déclarée  ouvertement  hos- 
tile au  système  que  le  gouvernement  vou- 
lait ad<>pter. 

Nous  n'avons  pas  à  examiner  si  quel- 
que arrière-pensée  relative  à  la  politique 
intérieure  a  été  l'une  des  causes  de  cette 
importante  mesure  ;  nous  ne  devons  la  ju- 
ger ici  qu'au  point  de  vue  militaire,  et  nous 
la  considérons  alors  comme  véritablement 
grande  et  nationale.  Vauban  l'avait  con- 
seillée ,  et  Napoléon  y  songeait  déjà  au  re- 
tour de  la  mémorable  campagne  d'Auster- 
litz.  Si  Paris  était  resté  ouvert,  à  la  moindre 
rupture  avec  les  puissances  étrangères,  on 
pouvait  craindre  de  voir  de  nouveau  des 
masses  ennemies  franchir  les  frontières  et 
te  porter  immédiatement  sur  la  capitale, 
qui  en  est  si  rapprochée ,  et  dont  la  perte 
entrain  nécessairement  les  conséquences 
les  plus  funestes  pour  le  pays  tout  entier. 
Au  contraire,  Paris  fermé,  les  armées  en- 
nemies, incertaines  du  succès,  sont  forcées 
d'augmenter  dans  une  immense  proportion 
leur  force  numérique  et  leur  matériel ,  ce 
qui  rend  leur  marche  fort  lente  et  leur 


subsistance  difficile  ;  elles  sont  obligées 
surtout,  pour  se  ménager  la  retraite  ,  en 
cas  de  revers,  de  s'emparer  des  places  for- 
tes des  frontières  qu'elles  auraient  pu,  sans 
cela,  tourner  comme  en  1814.  Paris  a  donc 
décuplé  la  valeur  de  ces  places,  valeur 
qu'avait  singulièrement  affaiblie  le  sys- 
tème des  mouvements  rapides  d'armées 
adopté  dans  les  guerres  modernes. 

Paris  ouvert,  les  armées  défensives, 
lorsque  l'ennemi  avait  envahi  le  territoire, 
n'étaient  pas  libres  de  leurs  mouvements  ; 
elles  ne  pouvaient  pas,  pour  ainsi  dire,  dé- 
couvrir un  seul  instant  la  capitale  pour 
faire  des  manœuvres  de  flanc  qui  eussent 
assuré  la  victoire.  Aujourd'hui  Paris  est 
fermé,  et  nos  armées  pourront  en  toute  li- 
berté s'emparer  des  positions  stratégiques, 
attaquer  l'ennemi  de  flanc,  lui  couper  ses 
communications,  l'inquiéter,  le  harasser 
de  toute  manière.  Mais  nous  ne  pensons 
pas  que  l'étranger,  poussé  par  la  haine  la 
plus  aveugle  contre  les  idées  et  l'influence 
françaises,  se  hasarde  jamais  dans  une 
semblable  position. 

La  seconde  ville  de  France,  Lyon,  que 
l'on  fortifie  depuis  1830 ,  est  actuellement 
en  état  de  défense;  elle  se  trouve  ainsi  à 
l'abri  des  atteintes  d'un  ennemi  que  ses 
richesses  auraient  tenté. 

Une  loi  du  3  août  1844  a  ouvert  un  cré- 
dit de  5  880  000  fr.  pour  étendre  et  amé- 
liorer les  fortifications  du  Havre,  dont  le 
commerce  et  la  population  ont  pris  un  si 
grand  développement  depuis  quelques  an- 
nées et  qui  se  trouve  à  la  portée  de  notre 
plus  implacable  ennemie ,  l'Angleterre. 

La  loi  du  25  juin  1841,  relative  à  des 
travaux  extraordinaires  qui  intéressent 
plusieurs  départements  administratifs , 
comprend  : 

Pour  les  fortifications  des 
places  autres  que  Paris ,  un  fr. 

crédit  de   47  280  900 

Pour  les  bâtiments  militaires   74  160  000 
Pour  les  constructions  du  ser- 
vice de  l'artillerie   8  600  000 

Pour  les  constructions  du 
service  des  poudres  et  salpê- 
tres  3  OU  500 

Total   133  052  400 

Servitudes  et  lonei  militaires. — La 

conservation  des  places  de  guerre  et  de 
toutes  leurs  propriétés  défensives  a  forcé 
d'imposer  certaines  servitudes  aux  im- 
meubles qui  avoisinent  les  fortifications. 
Ces  servitudes  sont  réglées  par  les  lois  des 
10  juillet  1791  et  17  juillet  1819,  et  l'or- 
donnance royale  du  1"  août  1821. 

Elles  consistent  principalement  dans 
l'établissement  de  3  zones  extérieures 
comptées  à  partir  de  la  crête  des  chemins 
couverts  et  régnant  sur  tout  le  pourtour 
de  la  place. 

La  1"  a  une  largeur  de  250m. 
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La  2*  zone  a  237»'  de  largeur;  sa  li- 
mite est  par  conséquent  à  une  distance  de 
487»'  de  la  crête  des  glacis. 

La  3r  a  -487'»  de  largeur,  et  sa  limite 
est  par  conséquent  à  une  distance  de 
974"1  de  la  crête  des  chemins  couverts. 
L'espace  compris  dans  chacune  de  ces 
zones  est  soumis  à  des  conditions  diffé- 
rentes, pour  la  connaissance  desquelles 
nous  renvoyons  aux  lois  et  ordonnances 
qui  viennent  d'être  citées. 

Dans  le  but  de  conserver  toute  leur  va- 
leur aux  places  fortes  et  aux  obstacles  na- 
turels qui  protègent  les  frontières  de  la 
France,  une  ordonnance  royale  du  31  dé- 
cembre 177G  ,  relative  au  corps  du  génie, 
portait  ;  «  Entend  Sa  Majesté  qu'il  ne  sera 
»  fait,  à  l'avenir,  dans  les  provinces  fron- 
»  tirres  ,  aucune  construction  d'ouvrages, 
»  soit  par  l'administration  des  provinces 
n  et  des  villes ,  soit  même  par  les  ingé- 
»  nieurs  des  ponts  et  chaussées,  soit  que 
»  ces  constructions  soient  relatives  aux 
"  ports  marchands,  aux  routes  ou  aux  ca- 
ri naux,  sans  que  les  projets  en  aient  été 
n  communiqués  au  secrétaire  d'état  ayant 
»  le  département  de  la  guerre.  »» 

La  loi  d'organisation  du  corps  des  ponts 
et  chau-sées,  en  date  du  19  janvier  1791, 
rappela  ces  principes  .  et  l'ordonnance  du 
18  septembre  1816,  en  constituant  la  com- 
mission mixte  des  travaux  publics,  com- 
posée d'un  général  du  génie,  de  2  inspec- 
teurs-généraux des  ponts  et  chaussées, 
l'un  membre  du  conseil  des  ponts  et  chaus- 
sées, l'autre  attaché  au  département  de  la 
marine,  et  des  2  secrétaires  du  conseil  des 
ponts  et  chaussées  ^t  du  comité  des  forti- 
fications, prescrivit  «  aux  ministres  de 
"  l'intérieur  et  de  la  marine  de  donner 
»»  connaissance  au  ministre  de  la  guerre 
>•  de  tous  les  projets  de  construction  ou 
•<  démolition  nouvelle  dépendant  de  leurs 

départements  qu'ils  se  proposeraient  de 

faire  exécuter  dans  les  limites  militaires 

fixées  sur  une  carte  que  le  ministre  de 
»  la  guerre  devait  leur  adresser.  » 

Une  décision  royale  du  25  janvier  1839 
a  adopté  pour  la  zone  militaire  une  nou- 
velle délimitation  qui  intéresse  47  dépar- 
tements, dont  18  en  totalité  et  29  en  par- 
tie seulement.  Nous  donnons  sur  notre 
carte  militaire  un  tracé  de  la  limite  inté- 
rieure de  cette  zone,  qui  bien  entendu  s'é- 
tend jusqu'à  la  frontière  du  territoire, 
suit  de  terre,  soit  «le  mer. 

Sont  compris  en  entier  dans  la  zone 
militaire  les  départements  du  Nord  ,  du 
Pas-de-Calais,  des  Pyrénées  Orientales , 
des  Bouches-du -Rhûnc,  du  Var,  'les  Bas- 
ses-Alpes, des  Hautes-Alpi  s,  de  l'hère,  de 
l'Ain,  du  Jura,  du  Doubs,  du  Haut-Rhin, 
des  Vosges,  du  Bas-Rhin,  de  la  Meurthe, 
de  la  Moselle,  de  la  Meuse,  des  Ardenncs, 
de  la  Corse. 


§  2.  Domaine  militaire. 

É  nu  moral  ion  générale. —  Le  domaine 
militaire  se  compose  de  tous  les  terrains 
et  constructions  appartenant  à  l'état  et 
qui  dépendent  du  ministère  de  la  guerre. 

D'après  le  compte-rendu  de  1844,  la  va- 
leur de  ces  propriétés  immobilières  s'é- 
levait, au  31  décembre  1843,  à  la  somme 
de  207  764  417  M9 «,  savoir  : 
Administration  centrale, 

magasins   et  caserne-  Fr. 

ment  de  Paris   2  782  170,00 

Directions  du  génie  mili- 

,  taire   153  583  772,99 

Ecoles  militaires   861  000,00 

Hôtel  royal  des  Invalides.  21  166  115,00 
Kcole    polytechnique  .  .     1  389  800,00 

Dépôt  d'artillerie   700  000,00 

Ecoles  d'artillerie   2  019  760,03 

Manufactures  d'armes.  .     3  616  400,00 

Fonderies   606  089,00 

Directions  d'artillerie.  .  .  17  549  043,95 
Poudres  et  salpêtres.  .  .     3  4ô8  266,-5 

Total   207  764  417,19 

Établissements  de  l'artillerie.  —  Ce 

sont  : 

1°  Le  Dépôt  central  de  l'artillerie,  à 
Paris,  comprenant  :  un  atelier  de  préci- 
sion pour  l'exécution  de  tous  les  instru- 
ments vérificateurs,  un  musée  d'artillerie 
et  une  bibliothèque; 

2U  Les  Ecoles  d'artillerie  destinées  à 
l'instruction  théorique  et  pratique  de 
l'arme, .au  nombre  de  8; 

3°  L'Ecole  centrale  de  pyrotechnie,  à 
Metz,  destinée  à  l'instruction  relative  i 
la  confection  des  munitions  et  des  artifi- 
ces de  guerre; 

4°  Les  Ecoles  régimentaires  consacrées 
à  l'instruction  primaire; 

5°  Les  Directions  de  l'artillerie,  dans 
chacune  desquelles  la  surveillance,  la  con- 
servation du  matériel  et  la  construction 
des  affûts  et  voitures  sont  confiées  à  un 
colonel  -  directeur,  ayant  sous  ses  ordres 
un  officier  supérieur  sous-directeur  et 
plusieurs  officiers  de  divers  grades  et  em- 
ployés de  l'artillerie.  Chaque  direction 
comprend  plusieurs  places.  On  compte 
26  directions,  savoir  :  celles  de  Lille, 
Saint-Omer,  Douai,  Valenciennes,  Méziè- 
res,  Metz,  Strasbourg,  Besançon,  Greno- 
ble. Embrun ,  Toulon ,  Montpellier,  Per- 

Rignan,  Toulouse,  Bayonne,  La  Rochelle, 
antes,  Brest,  Rennes,  Cherbourg,  Le 
Havre,  La  Fère,  Paris,  Tours,  Bastia, 
Alger; 

6°  Les  Arsenaux  de  construction  affec- 
tés à  la  confection  des  affûts,  voitures 
et  autres  attirails  de  l'artillerie  :  ces  éta- 
blissements, qui  font  partie  des  directions, 
sont  sous  les  ordres  des  directeurs  et  di- 
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rigés  spécialement  par  les  sous-directeurs  ; 
ils  sont  au  nombre  de  8,  et  sont  placés  à 
Douai,  Metz,  Strasbourg,  Auxonne,  Gre- 
noble, Toulouse,  Rennes  et  La  Fère; 

7°  Les  Fonderies,  au  nombre  de  3  :  à 
Douai ,  à  Srasbourg  et  à  Toulouse  :  on  y 
fabrique  les  bouches  à  feu  et  quelques 
menus  objets  en  fonte  pour  les  voitures , 
affûts  et  attirails  de  l'artillerie;  les  bou- 
ches à  feu  fondues  dans  ces  établissements 
pendant  les  5  années  de  1811  à  1845  sont 
au  nombre  de  2  '232,  savoir  :  I  150  ca- 
nons; 843  obusiers  et  239  mortiers. 

Kn  1841,  on  a  confectionné,  en  outre, 
dans  les  fonderies  du  département  de  la 
guerre,  698  bouches  à  feu  pour  la  marine; 

8"  Les  Forges  des  Ardcnnes  (Mézièresi, 
de  la  Moselle  \Metzl,  du  Doubs  (Besan- 
çon), du  Midi  (Toulouse),  de  l'Ouest 
(Rennes)  et  delà  Nièvre  (Nevera ).  Ces 
forges  fournissent  les  fers,  les  aciers  et  les 
projectiles  en  fonte.  La  fabrication  est  à 
l'entreprise.  Les  objets  confectionnés  sont 
envoyés  dans  les  arsenaux  Le  personnel 
de  chaque  arrondissement  de  forges  se 
compose  d'un  officier  supérieur  sous-in- 
specteur, d'un  capitaine  en  1er  sous-in- 
specteur adjoint,  de  capitaines  en  21'  et  de 
contrôleurs  de  forges.  Les  forges  ont 
fourni  : 

en  1841,2579  666ur,20  de  projectiles  repré- 
sentant une  valeur 
de     .  «39  168f,63 
en  1842,  1  098  252^,00    id.  .  271  849',67 
en  1843,     800  877 * r, 84    id.  .  197  328  ,03 

9°  Les  Manufactures  d'armes  où  se  fa- 
briquent les  armes  portatives  pour  les  ar- 
mées de  terre  et  de  mer.  Files  sont  éta- 
blies à  Mutzig,  dans  les  Vosges,  à  Saint- 
Étienne,  à  Tulle  et  à  Châtellcrault;  et  tra- 
vaillent en  régie.  Le  personne]  de  chaque 
manufacture  se  compose  d'un  officier  su- 
périeur directeur,  d'un  capitaine  en  1er 
sous-directeur,  de  capitaines  en  2e  ad- 
joints, d'un  garde  d'ar  illeric  ,  de  contrô- 
leurs et  de  reviseurs  d'armes. 

Les  manufactures  d'armes  ont  fourni 
de  1841  à  1845  inclusivement  45  500  armes 
blanches  et  336  200  armes  à  feu. 

10"  Les  Poudreries  d'Esquerdes,  Saint- 
Ponce  ,  Metz,  Vonges,  Saint  -  Chaînas , 
Toulouse.  Angoulême,  Saint- Médard  , 
Pont-de-Buys,  le  Bouchet ,  le  Ripault. 
On  y  fabrique  les  poudres  de  guerre  pour 
les  services  de  terre  et  de  mer,  et  les  pou- 
dres de  chasse  et  de  mine.  De  ce  service 
dépendent  aussi  les  raffineries  de  salpê- 
tre de  Lille,  Nancy,  Toulouse,  Marseille, 
Bordeaux,  Paris  et  le  Ripault,  et  l'entre- 
pôt de  salpêtre  de  Chûlons.  Les  poudreries 
et  les  raffineries  de  salpêtre,  quoique  sous 
la  surveillance  de  l'artillerie,  ont  un  per- 
sonnel distinct.  Elles  sont  régies  ,  pour  le 
compte  de  l'état,  par  des  agents  adminis- 


trateurs comptables  et  responsables  qui 
ont  le  titre  de  Commissaires  des  poudres. 

Etablissements  du  génie.  —  Ce  sont  : 

1°  Le  Dépôt  général  des  fortifications  à 
Paris,  duquel  dépend  la  Galerie  des  plans 
en  relief  des  places  de  guerre  établie  à 
l'hôtel  des  Invalides. 

2°  Les  Directions  du  génie,  commandées 
chacune  par  un  colonel  de  l'arme.  Elles 
sont,  non  compris  la  direction  supérieure 
des  fortifications  de  Paris,  et  la  direction 
du  dépôt  des  colonies,  qui  dépend  du  mi- 
nistère de  la  marine,  au  nombre  de  26, 
savoir  :  celles  de  Saint-Omcr,  d'Arras, 
d'Amiens,  du  Havre,  de  Cherbourg,  de 
Brest,  de  Nantes,  de  La  Rochelle,  de 
Rayonne,  de  Perpignan,  de  Montpellier, 
de  Toulon,  d'Embrun,  de  Grenoble,  de 
Lyon,  de  Besançon,  de  Béfort ,  de  Stras- 
bourg, de  Metz,  de  Verdun,  de  Mézières, 
de  Cambray,  de  Lille ,  de  Paris,  de  la 
Corse  et  d'Alger. 

3°  L'Arsenal  du  génie,  établi  à  Metz, 
sous  la  direction  d'un  officier  supérieur  de 
l'arme.  On  y  confectionne  le  matériel  des- 
tiné au  service  du  génie  en  campagne  et 
les  outils  nécessaires  à  l'approvisionne- 
ment des  places  de  guerre. 

\  3.  Matériel  de  Vannée. 

D'après  le  compte  des  matières  rendu 
aux  chambres  pendant  la  session  de  1844, 
le  matériel  du  département  de  la  guerre  , 
en  mobilier,  denrées  effets  et  matières  , 
existant  au  31  déc.  1842,  représentait 
une  valeur  totale  d'environ  400  433  000f, 
savoir  : 

fr. 

Administration  centrale.  .  .  549  000 
Subsistances  militaires  ...    13  425  000 

Hôpitaux   16  268  000 

Habillement  et  campement..    20  012  000 

Lits  militaires   12  548  000 

Equipages  militaires   2  158  000 

Remonte  générale   37  767  000 

Harnachement   5  480  000 

Fourrages   326  000 

Dépôt  de  la  guerre   1  867  000 

Artillerie   261  919  000 

Poudres  et  salpêtres   7  927  ^00 

Çénie   14  412  000 

Ecoles  militaires   1  492  000 

Invalides  delà  guerre   2  201  000  * 

Services  militaires  irrégu!iers 

en  Algérie   463  000 

Services  civils  en  Algérie. .  .     1  619  000 

400  433  000 

En  1843,  l'approvisionnement  de  la 
France  en  bouches  à  feu  pour  le  service 
de  terre  s'élevait  au  nombre  de  14  086  piè- 
ces ,  savoir  : 


* 
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Canons  de  campagne  de  8  et  12  en    PiAce*.  M.  Allard,  sur  le  projet  de  loi  pour  l'ar- 

bronze                                      2  694  mement  des  fortifications  de  Paris.  J 

Obusiers  de  campagne  et  de  monta- 
gne en  bronze  2  131  CHAPITRE  IV.  -  DE  LA  GARDE 

Artillerie  de  campagne                    4  825  NATIONALE. 

Canons  de  siège,  divers  ca-  Institution.  -  La  garde  nationale  a 

libres  en  bronze.     ...    4  112  ëté  instUuée        ,a  lo*»d    M  marg  j 

Obusiers  et  mortiers  divers.    2  393  u  pour  défeJre  ,ft  royauté  constitution- 

^ierners 220  «nelle,  la  Charte  et  les  droits  qu'elle  a 

Artillerie  de  siège                 6  725    6  725  »  conswréi;  pour  maintenir  robéiasance 

  «  aux  lois,  conserver  ou  rétablir  1  ordre  et 

De  campagne  et  de  siège  en  bronze.  11  550  "  Ja  P"*  publique  ."seconder  l'armée  de 

Bouches  à*  feu  en  fer  de  siège  et  de  n  "Zne  dans  Ia  défense  des  frontières  et 

côtes                                        2  536  w  des  côtes,  assurer  l'indépendance  de  la 

"             '  »  France  et  l'intégrité  de  son  territoire.  »» 

Total.  ...       14  086  L'armée  trouverait  donc,  au  besoin, 

Au  i«f  janvier  1845,  cet  approvisionne-  da"S  la  garde  n*tioiïale  un { auxiliaire  dont 

ment  n'était  plus  que  de  13  547  pièces  personne  ne  peut  méconnaître  la  force. 

La  commission  de  défense  de  1822  avait  DUpense»  par  état.  —  Tous  les  Fran- 
flxé  à  17  418  le  nombre  des  bouches  à  Çais  âgés  de  20  à  60  ans  sont  appelés  au 
feu  nécessaires  pour  composer  le  matériel  service  de  la  garde  nationale,  excepté  : 
complet  de  l'artillerie;  mais  aujourd'hui ,  les  ecclésiastiques  des  différents  cultes; 
par  suite  de  l'extension  notable  donnée  à  les  militaires  des  armées  de  terre  et  de 
certaines  places  de  guerre .  de  la  création  mer  en  activité;  les  administrateurs  ou 
de  nouvelles  forteresses,  et  particulière-  a8ent8  commissionnés des  services  de  terre 
ment  des  places  de  Paris  et  de  Lyon  et  ctde  mer»  également  en  activité;  les  ou- 
des  foris  et  batteries  qui  dérendent  le  lit-  vriers  des  ports,  des  arsenaux  et  des  ma- 
toral ,  on  estime  qu'il  faut  dès  à  présent  nu  factures  d'armes,  organisés  militaire- 
porter  l'approvisionnement  total  au  chif-  ment»  les  préposés  des  services  actifs  des 
tre  total  de  26  298  pièces ,  savoir  :  douanes,  des  octrois ,  des  administrations 
Pour  les  fortifications  existant  sanitaires  ;  les  gardes  champêtres  et  fores- 
avant  1841  ......     .           17  418  îlersî^s.conc'erges  des  maisons  d'arrêt, 

Pour  celles  qui  auront  été  coV  SLfîîHîS/  ^  S*^*™*  *}  "î*"8 

struites  en  vertu  de  la  loi  du  ageDtS  sllbalternes  de  Justlce  et  de  P0^*- 

25  juin  1841                                3  027  Exclusion».  —  Sont  exclus  du  service 

Pour  les  fortifications  de  Paris  de  la  garde  nationale  :  les  condamnés  à 

(loi  du  20 juin  1845  1                    2  20*  des  Peines  afllictives  ou  infamantes;  les 

Pour  les  fortifications  de  Lyon  .     '  456  condamnés  en  police  correctionnelle  pour 

Pour  l'armement  des  côtes.  ..  .     3  189  V()1  »  escroquerie,   banqueroute  simple, 

  abus  de  confiance  ,  soustraction  commise 

26  298  Par  des  dépositaires  publics,  pour  atten- 

Commc  au  1*-  janvier  1845,  il  n'existait  tatS  aux  mcf»rsî  les  vagabonds  ou  gens 

que                  J                         13  547  sans  aveu  declares  tt;ls  par  jugements; 

L'insuffisance' actuelle  "est  de      12  751  e"fia  ks.  in,dividus  P'**»  de  l'exercice  des 

•  droits  civils. 

Les  fonderies  de  Strasbourg,  Toulouse  .             .,.„...        T                ,  . 
et  Douai ,  dépendant  du  service  de  l'artil-  Incompatibilité..  -  Le  service  de  la 
lerie  de  terre,  peuvent  produire  annuelle-  g*rd«  naU.onal«  est  incompatible  avec  les 
ment  540  bouches  à  feu  en  bronze;  celles  f°ncllons  de,s  magistrats  qui  ont  le  droit 
de  Ruelle,  Saint-Gervais  et  Nevers,  qui  de  r«*»érir  Ia  force  Publique, 
appartiennent  à  l'artil'erie  de  marine  Excuiei  admiiot.  —  Peuvent  se  dis- 
peuvent en  dehors  des  exigences  de  son  ser!  penser  du  service  de  la  garde  nationale, 
vice,  fournirà  l'armée  de  terre  de  300 à  500  nonobstant  leur  inscription  :  les  membres 
pièces  en  fonte  de  fer.  Ainsi,  d'après  les  res-  des  deux  chambres  ;  les  membres  des  cours 
sources  que  l'on  possède  aujourd'hui, le  ma-  et  tribunaux  ;  les  anciens  militaires  ayant 
tériel  de  l'artillerie  pourrait  s'augmenter  ^  ans  d'âge  et  20  ans  de  service  ;  les  gar- 
chaque  année  de  950  à  1000  bouches  à  feu.  des  nationaux  ayant  55  ans  dage;  les 
Mais  il  est  hors  de  doute  que  les  fonderies  'acteurs  de  la  poste  aux  lettres  ;  les  agents 
de  l'artillerie  vont  recevoir  l'extension  né-  des  Hgnes  télégraphiques ,  et  les  postillons 
cessairc  pour  donner  à  l'approvisionnement  de  l'admininistration  des  postes, 
en  bouches  à  feu  un  accroissement  beau-  Recensement.  —  Des  listes  de  recen 
coup  plus  rapide.  (Voir  les  rapports  faits  sèment  sont  dressées  par  l'autorité  rauni- 
à  la  chambre  des  députés  par  M.  Bignon  ,  cipale  et  vé  i fiées  par  un  conseil  de  recen- 
relntivement  au  budget  de  1844,  et  par  sèment. 
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On  distingue  le  contrôle  du  service  ordi- 
naire et  le  contrôle  de  réserve. 

On  ne  porte  sur  le  contrôle  du  service 
ordinaire  que  ceux  qui  soni  imposés  à  la 
ontrihution  personnelle;  on  n'y  porte  pas 
les  domestiques  attachés  à  la  personne. 

Le  contrôle  de  réserv  comprend  tous 
les  citoyens  pour  lesquels  le  service  habi- 
tuel serait  une  charge  trop  onéreuse  et 
qui  ne  devront  être  requis  que  dans  les 
circonstances  extraordinaires: 

Les  inscriptions,  radiations  ou  omissions 
sur  les  contrôles  sont  soumises  au  juge- 
ment d'un  jury  An  révision. 

Le  nombre  total  de*  citoyens  inscrits 
au  registre  matricule  en  1832  était  de 
5  729  052,  dont  3  781  206  portés  au  con- 
trôle du  service  ordinaire,  et  1  947  816  au 
contrôle  de  la  réserve. 

Or  ganisation  — Les  gardes  nationales 
sont  o.ganisécs  par  communes;  elles  sont 
sous  l'autorité  des  maires,  des  sous-pré- 
fets, des  prérets  et  du  ministre  de  l'inté- 
rieur ,  excepté  dans  les  cas  où  ellc>  sont 
app  lées  à  faire  dans  leur  commune,  ou 
leur  canton  ,  ou  ailleurs,  i  n  service  d'ac- 
tivité militaire.  Elles  sont  placées  alors 
sons  les  ordres  de  l'autorité  militaire. 

La  garde  nationale,  est  formée  dans 
chaque  commune  par  fractions  de  compa- 
gnie, par  compagnies  par  bataillons  et 
par  légions  ;  la  force  ordinaire  d'une  com- 
pagnie est  de  60  à  200  hommes.  D'ailleurs, 
l«i  composition  des  cadres  de  la  garde  na- 
tionale est  analogue  à  celle  des  cadres  de 
l'infanterie  de  ligne;  toutefois,  le  nombre 
«les  officiers  et  des  sous-officiers  d'une 
compagnie  est  déterminé  d'après  la  force 
de  cette  compagnie. 

Dans  quelques  localités  où  se  trouvent 
au  moins  10  000  gardes  nationaux ,  on 
peut  former  un  ou  plusieurs  escadrons  de 
cavalerie. 

Dans  les  places  de  guerre,  sur  les  côtes 
et  dans  quelques  grandes  villes,  on  peut 
organiser  une  ou  plusieurs  compagnies 
d'artillerie  de  la  garde  nationale. 

Partout  où  il  n'existe  pas  de  corps  soldé 
de  sapeurs-pompiers,  on  l'orme, autant  que 
possible,  des  compagnies  ou  subdivisions 
de  compagnies  de  sapeurs-pompiers  fai- 
sant partie  de  la  garde  nationale.  Ces 
compagnies  sont  principalement  compo- 
sées d'anciens  officiers  et  soldats  du  génie 
militaire,  d'ingénieurs  et  employés  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines  et  d'ou- 
vriers d'art. 

La  garde  nationale  du  département  de 
la  Seine  a  été  réorganisée  par  la  loi  du 
14  juillet  1837.  —  La  légion  de  cavalerie 
de  la  garde  nationale  de  Paris  l'a  été  par 
ordonnance  royale  du  18  janvier  1838. 

Hiérarchie.  —  Les  gardes  nationaux 
choisissent  eux-mêmes  par  voie  d'élec- 
tien  leurs  officiers ,  à  partir  du  grade  de 


chef  de  bataillon  ,  leurs  sous  -  officiers  et 
leurs  caporaux,  en  présence  du  président 
du  conseil  de  recensement,  assisté  des 
deux  membres  les  plus  âgés  de  ce  con- 
seil. 

Les  colonels  et  lieutenants- colonels 
sont  choisis  par  le  roi  sur  une  liste  de 
10 candidats  présentée  par  la  réunion  de 
tous  les  oificiers  de  la  légion,  et  d'un  cer- 
tain nombre  de  sous-otficiers.  de  caporaux 
et  de  gardes  désignés  à  cet  effet  dans  cha- 
que bataillon. 

Les  officiers,  sous  -  officiers  et  soldats 
sont  élus  pour  trois  ans  et  peuvent  être 
réélus. 

Le  roi  peut  nommer  dans  une  com- 
mune un  commandant  supérieur ,  auquel 
cas  une  ordonnance  fixe  la  composition 
de  l'état -major  et  désigne  les  individus 
qui  doivent  y  être  employés. 

Lorsque  la  garde  nationale  sert  avec 
les  corps  soldés,  elle  a  le  pas  sur  eux. 

Dans  les  fêtes  ou  cérémonies  civiles ,  le 
commandement  appartient,  sans  distinc- 
tion de  corps,  à  1  officier  le  plus  élevé  en 
grade ,  ou ,  à  grade  égal ,  à  celui  qui  c§t  le 
plus  ancien. 

Un  chef  de  poste  peut  punir  un  garde 
national  d'une  faction  hors  de  tour  ou  de 
la  détention  dans  la  prison  du  posje. 

Les  conseils  de  discipline  peuvent  infli- 
ger :  la  réprimande,  les  arrêts  pour  3 
jours  au  plus,  la  réprimande  avec  mise  à 
l'ordre,  la  prison  pour  3  jours  au  plus,  la 
privation  du  grade. 

Administration.  —  La  garde  natio- 
nale est  placée,  pour  son  administration 
et  sa  comptabilité,  sous  l'autorité  admi- 
nistrative et  municipale;  ses  dépenses 
sont  votées,  réglées  et  surveillées  comme 
toutes  les  autres  dépenses  municipales. 

Le  '2\  novembre  1832,  une  ordonnance 
royale  a  prescrit  la  formation  d'un  comité 
consultatif  des  gardes  nationales  du 
royaume,  lequel  doit  se  composer  de  13 
membres  et  d'un  secrétaire  nommés  par 
le  roi. 

Service  ordinaire  et  extraordinaire. 

—  D'après  la  loi  constitutive  du  22  mars 
1831,  le  service  de  la  garde  nationale  con- 
siste :  1°  en  service  ordinaire  dans  1  inté- 
rieur de  la  commune;  2°  en  service  de  dé- 
tachement hors  du  territoire  de  la  com- 
mune; 3"  en  service  de  corps  détachés  pour 
seconder  l'armée  de  ligne  dans  la  défense 
des  places  ,  des  frontières  et  des  côtes. 

Des  détachements  de  la  garde  nationale 
peuvent  être  appelés  :  hors  de  leur  com- 
mune, sur  la  réquisition  du  sous-préfet; 
hors  de  l'arrondissement,  sur  celle  du  pré- 
fet ;  enfin,  hors  du  département  par  une 
ordonnance  royale.  Dans  tous  les  cas ,  ils 
restent  sons  l'autorité  civile,  à  moins  que 
l'autorité  administrative  ne  les  place  sous 
le  commandement  de  l'autorité  militaire. 
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Le  service  de  guerre  des  corps  détachés 
de  la  garde  nationale  comme  auxiliaires 
de  l'armée  active  pour  la  défense  des  pla- 
ces Tortes,  des  côtes  et  des  frontières  du 
royaume  ,  ne  peut  durer  plus  d'une  année. 
Les  corps  détachés  ne  peuvent  éire  tirés 
de  la  garde  nationale  qu'en  vertu  d'une 
loi  ou  d'une  ordonnance  royale  qui  doit 
être  convertie  en  loi  dès  la  plus  prochaine 
session  de  la  législature. 

Ces  corps  détachés  se  composent  : 
1°  des  gardes  nationaux  qui  se  présentent  - 
volontairement  et  qui  sont  trouvés  pro- 
pres au  service  actif;  2"  des  jeunes  gens 
de  18  à  20  ans  qui  se  présentent  volontai- 
rement et  sont  également  reconnus  en 
état  de  servir  activement.  Si  ces  enrôle- 
ments ne  suffisent  pas  ,  on  prend  les  gar- 
des nationaux  inscrits  au  contrôle,  dans 
l'ordre  suivant  :  1°  les  célibataires;  2"  les 
veufs  sans  enfants  ;  3°  les  mariés  sans  en- 
fants ;  4°  les  mariés  avec  enfants. 

Dans  la  première  organisation,  les  ca- 
poraux et  sous- officiers,  les  sous-lieute- 
nants et  lieutenants  sont  élus  par  les 
gardes  nationaux  ;  les  fourriers,  sergents- 
majors  et  adjudants-sous-officiers  sont 
désignés  par  les  capitaine"  et  nommés  par 
les  chefs  de  corps;  enfin  les  officiers 
comptables,  adjudants-majors,  capitaines 
et  officiers  supérieurs  sont  à  la  nomina- 
tion du  roi  et  choisis  indistinctement 
dans  la  garde  nationale,  dans  l'armée  ou 
parmi  les  militaires  en  retraite. 

Les  c»rps  détachés  de  la  garde  nationale 
sont  assimilés  ,  pour  la  solde  et  les  pres- 
tations en  nature,  à  la  troupe  de  ligne. 

La  répartition  du  contingent  dos  gardes 
nationaux  appelés  à  faire  partie  de  corps 
détachés  est  réglée  par  la  loi  spéciale  du 
19  avril  18j2. 

Suipcmlon  et  dissolution.  —  Le  roi 
peut  suspendre  ou  dissoudre  la  garde  na- 
tionale en  des  lieux  déterminés  ;  mais  la 
garde  nationale  doit  être  remise  en  acti- 
vité ou  réorganisée  dans  le  courant  d'une 
année,  à  moins  qu'une  loi  n'ait  prolongé 
ce  délai.  Il  est  à  regretter  que  cette  dispo- 
sition de  la  loi  soit  manifestement  mise 
en  oubli  depuis  plusieurs  années. 

Un  prélet  peut  suspendre  une  des  gar- 
des nationales  de  son  département  ,  mais 
pour  deux  mois  seulement;  c'est  au  roi  à 
prolonger  cette  suspension  s'il  y  a  lieu. 

Armement.  —  Les  ordonnances  roya- 
les des  24  octobre  1833  et  31  décembre 
1836  règlent  l'organisation ,  dans  chaque 
commune,  d'un  service  spécial  de  sur'  eil- 
lance  de  l'armement  de  la  garde  nationale. 

Le  matériel  d'armement  des  gardes  na- 
tionales monte  à  30  millions.  Voici  l'état 
actuel  de  l'armement  qui  est  entre  leurs 
mains  : 

Fusils  de  divers  modèles  et  d'origines 
différentes.  801 112;  mousquetons,  25  539; 
pistolets,  6  494;  épées,  394;  sabres  de 


diverses  espèces,  303  334;  lances,  2231; 
artillerie,  183  bouches  à  feu  du  calibre  de 
4.  6  et  8. 

CHAPITRE  V  —RENSEIGNEMENTS 
HISTORIQUES  {1J. 

§  t.  Armes  offensives  et  défensives.  — 
Armes  de  (raiL. 

Gaulois.  —  La  principale  arme  des 
Gaulois  était  une  espèce  de  sabre  long, 
sans  pointe  ,  et  qui  ne  pouvait  frapper 
que  de  taille.  La  lame  en  était  d'une 
trempe  si  mauvaise,  qu'elle  se  faussait 
dès  les  premiers  coups,  et  le  soldat,  pour 
pouvoir  s'en  servir  encore,  était  obligé  de 
la  redresser  avec  le  pied.  —  Une  autre 
espèce  de  glaive  était  garni  de  pointes 
recourbées. 

Les  Gaulois  avaient  en  outre  des  lances 
fort  longues,  des  massues  de  fer  pendues  au 
côté  et  qui  tenaient  lieu  d  epée  des  épieux, 
et  des  haches  de  pierre  comme  on  en  trouve 
encore  fréquemment  dans  les  tombeaux. 

Leurs  armes  de  trait ,  dont  du  reste  ils 
faisaient  peu  usage,  consistaient,  outre 
l'arc  et  la  fronde,  en  traits  appelés  par  1rs 
Romains  gœsum  et  maleris  ou  matar.  . 
Ce  dernier  nom  au  moyen  âge  désigna  un 
trait  d'arbalète. 

Les  Gaulois,  qui  poussaient  le  mépris  de 
la  mort  jusqu'à  la  folie  et  se  dépouillaient 
souvent  de  leurs  vêtements  au  moment  du 
combat,  n'avaient  d'autres  armes  défensi- 
ves que  le  casque,  un  bouclier  long,  droit 
et  ét  oit.  Un  très  petit  nombre  d'entre  eux 
portaient  des  cuirasses. 

1»*  ct  2»  races.  —  Après  la  conquête 
romaine,  ils  adoptèrent  entièrement  les 
armes  et  la  manière  de  combattre  de  leurs 
dominateurs. 

Sidoine  Apollinaire,  Agathias  et  Pro- 
cope,  nous  ont  transiras  quelques  détails 
sur  l'armure  et  la  manière  de  combattre 
des  Francs  : 

«  Pour  eux,  dit  le  premier,  c'est  un  jeu 
de  lancer  par  les  airs  les  haches  rapides, 
en  fixant  d'avance  la  place  où  elles  doi- 
vent frapper;  pour  eux  c'est  un  jeu  de 
faire  tourner  rapidement  leurs  boucliers, 
de  devancer  par  leurs  bonds  impétueux  les 
lances  qu'ils  ont  jetées,  et  d'arriver  avant 
ellès  sur  l'ennemi.  » 

Les  boucliers  des  Francs  devaient  être 
faits  d'une  matière  légère,  car  les  soldats 
s'en  servaient  souvent  pour  traverser  les 
fleuves  et  les  rivières.  (  Grég.  de  Tours , 
I.  iv.  ) 

Voici",  suivant  Agathias  {Histoire  de 
J uslinien ,  1.  il,  c.  3|  ,  la  description  des 

(I  Une  histoire  militaire  de  la  Franco  exigerai! 
«te*  développement»  que.  ac  comporte  pat  noire  ca- 
dre. AUtii  avoo*-n<  il»  <lù  uou»  borner  a  con*ij*ner 
ici  quelque»  déiniU  propre*  h  enractériaer  l'étal  mi- 
li1  .ne  île  notre  paya  à  différente*  époque». 

Ce  chapitre  a  été  entièrement  rédigé  par  M.  Le- 
noric  Lalakmb. 
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troupes  franques  qui  furent  battues  par 
Narsès  à  la  bataille  du  Casilin,  en  554. 

«  Ils  ignorent,  dit-il,  l'usage  des  cuiras- 
ses, des  cuissards  et  des  brassards.  La  plu- 
part ont  la  tête  désarmée,  et  bien  peu  por- 
tent des  casques.  Ils  s<<nt  entièrement  nus 
jusqu'à  la  ceinture.  Le  reste  de  leur  corps 
est  couvert  de  peaux  ou  d  étoffes  de  toile. 
Ils  n'ont  guère  de  cavalerie,  parce  que, 
dès  leur  première  jeunesse,  ils  sont  accou- 
tumés à  se  battre  à  pied.  Ils  portent  au 
côté  gauche  l'épie  et  le  boucher.  Ils 
n'ont  ni  frondes,  ni  dards,  ni  arcs,  ni  flè- 
ches, ni  armes  propres  à  lancer  des  traits; 
mais  ils  ont  des  haches  à  double  tran- 
chant \/rankiske\  et  des  javelots  (hang) 
garnis  entièrement  de  lames  de  fer.  avec 
lesquels  ils  combattent  de  près  ou  qu'ils 
peuvent  lancer  au  besoin.  La  pointe  du 
javelot  est  armée  de  crochets  aigus  et 
recourbés  en  forme  d'hameçon.  Lorsque  le 
javelot  a  pénétré  dans  le  bouclier,  comme 
il  est  impossible  de  l'arracher  à  cause  des 
crochets ,  ni  de  le  couper  à  cause  des 
lames  de  fer  dont  il  est  revêtu,  le  Franc 
qui  l'a  jeté  s'élance,  met  le  pied  sur  l'ex- 
trémité du  javelot  qui  traîne  à  terre,  et, 
appuyant  de  tout  le  poids  de  son  corps, 
force  son  ennemi  à  baisser  le  bras  et  à  se 
découvrir  ainsi  la  tête  et  la  poitrine,  n 

Procope,  au  chap.  H  du  livre  II  de  son 
Histoire  de  la  guerre  des  Golhs  ,  complète 
ces  détails.  Parlant  des  cent  mille  hom- 
mes qui,  sous  la  conduite  du  roi  Théode- 
bert ,  entrèrent  en  Italie,  il  s'exprime 
en  ces  termes  :  u  Le  roi  était  environné 
d'un  petit  nombre  de  cavaliers  qui  seuls 
avaient  des  lances.  Le  reste  était  à  pied 
et  n'avait  ni  lance  ni  arc,  mais  seule- 
ment une  épée,  un  bouclier,  et  une  hache 
dont  le  fer  était  épais  et  tranchait  des 
deux  cotés.  » 

Il  faut  cependant  faire  remarquer  que, 
malgré  le  dire  d'Agathias  et  de  Procope, 
les  Francs  se  servaient  aussi  d'arcs  et  de 
flèches;  car  deux  titres  delà  loi  salique 
punissaient  quiconque  avait  blessé  un 
homme  avec  une  flèche  empoisonnée  ou 
lui  avait  coupé  le  second  doigt  qui  servait 
à  bander  l'arc. 

Un  capitulaire  de  Charlemagne  contient, 
sur  les  armes  des  soldats  de  son  armée,  la 
prescription  suivante  :  «  Le  comte  veil- 
lera à  ce  que  les  armes  ne  manquent 
point  aux  soldats  qu'il  doit  conduire  à 
l'armée  :  il  aura  soin  qu'ils»  aient  une 
lance,  un  bouclier,  un  arc,  deux  cor- 
des, et  douze  flèches...  et  en  outre  des 
cuirasses  et  des  casques.» 

Troisième  race.  —  Un  poème  latin  , 
composé  par  un  évêque  de  Laon,  Adalbé- 
ron,  mort  en  1030,  décrit  ainsi  le  costume 
d'un  soldat  sous  le  roi  Robert  : 

u  Un  haut  bonnet  fait  de  la  peau  d'un 
ours  de  Libye  couvre  sa  tête;  sa  robe, 
courte,  fendue  par  devant  et  par  derrière. 


tombe  à  peine  jusqu'aux  jambes;  ses 
flancs  sont  ceints  d'un  baudrier  étroit  et 
peint;  une  loule  d'objeis  pendent  à  sa 
ceinture  :  on  y  voit  un  arc,  un  carquois, 
des  tenailles,  un  marteau,  une  épée,  une 
pierre  à  feu,  le  1er  pour  la  frapper  et  l'a- 
madou pour  recevoir  l'étincelle;  des  ban- 
delettes appliquées  sur  le  basde  ses  jambes 
en  recouvrent  toute  la  surface  ;  il  ne  mar- 
che qu'en  sautant;  ses  éperons  piquent  la 
terre,  et  il  porte  en  avant  ses  pieds  enfer- 
més dans  des  souliers  élevés  et  que  ter- 
mine un  bec  recourbé.  «  (Dialogue  avec  le 
roi  Robert.  Collection  Guizot,  tome  VI, 
p.  428.) 

Les  armes  de  trait  employées  à  partir 
de  la  3r  race  sont  :  l'arc,  l'arbalète  et  la 
fronde;  les  flèches  et  les  traits  avaient 
différentes  formes  et  portaient  différents 
noms  i  guarreau  ou  garro  ,  vireton  ,  ma- 
tras,  etc.). 

La  première  mention  qui  soit  faite  de 
l'arbalète  se  trouve  dans  la  Chronique  de 
Richer,  historien  du  10*  siècle  découvert 
en  1833  par  M.  Pertz.  —  Au  siège  de  Senlis 
par  le  duc  Conrad  (9491,  «  les  assiégeants, 
dit-il,  se  trouvant  trop  exposés  aux  arba- 
lètes des  habitants  \arcobalisfis  urbauis) , 
ne  purent  leur  résister,  n  Guillaume-le- 
Breton  ,  dans  sa  Philippide  \  \.  II).  af- 
firme «  qu'au  commencement  du  règne  de 
Philippe  -  Auguste  l'arbalète  et  la  baliste 
étaient  alors  complètement  inconnues  aux 
Français ,  et  que  le  roi  n'avait  pas  dans 
son  armée  un  seul  homme  qui  sût  s'en 
servir.  »  Il  y  a  lieu  toutefois  de  s'en  éton- 
ner, puisque,  cent  ans  auparavant ,  Anne 
Comnène  (I.  X,  c.  6)  fait  la  description 
de  cette  arme ,  inconnue  aux  Grecs  et  qui 
était  entre  les  mains  des  soldats  du  comte 
de  Provence  lors  de  la  1**  croisade.  —  Au 
12*  siècle  ,  l'arbalète  devait  être  en  usage 
dans  toute  l'Europe,  et  il  en  est  pro- 
bablement question  dans  le  29*  canon 
du  concile  général  tenu  à  Latran  en 
1139,  canon  qui  porte  la  prohibition  sui- 
vante :  uNous  défendons  sous  peine  d'a- 
nathème  que  l'art  funeste  et  odieux  aux 
yeux  de  Dieu  des  balistaires  (ballista- 
riorumt  et  des  archers  (sagillariorum)  soit 
exercé  contre  les  chrétiens  et  les  catholi- 
ques. »  Défense  absurde;  car  c'était  seule- 
ment avec  de  telles  armes  que  ceux  qui 
avaient  un  si  grand  intérêt  au  maintien 
de  la  paix  publique,  les  habitants  des  vil- 
les et  des  campagnes,  pouvaient  se  défen- 
dre contre  les  agressions  et  les  violences 
sans  cesse  renaissantes  de  la  noblesse. 

L'arbalète,  dont  le  tir  offrait  une  grande 
précision,  finit  par  être  d'un  usage  beau- 
coup plus  fréquent  que  l'arc.  Ces  deux 
armes  furent  encore  usitées  en  Francejus- 
qu'au  milieu  du  16e  siècle.  A  la  bataille 
de  la  Bicoque  (1522)  et  au  siège  de  Turin 
(  1536  ) ,  il  n'y  avait  plus  parmi  nos  trou- 
pes qu'un  seul  arbalétrier. 
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La  fronde  fut  encore  employée  au  siège 
de  Sancerre  en  1572. 

Un  grand  nombre  de  batailles  au  moyen 
âge  furent  décidées  par  les  gens  de  trait  ; 
car  il  arrivait  souvent  ce  qui  eut  lieu  dans 
un  combat  livré  en  1124,  à  Turold,  entre 
Henri  I"  d'Angleterre  et  Galeran ,  comte 
de  Meulan  : 

u  Avant  que  les  corps  des  chevaliers,  dit 
Guillaume  de  Jumièges  (1.  VIII,  c.  21), 
se  fussent  rencontrés,  le  parti  du  comte 
fut  presque  entièrement  détruit  par  la  vi- 
gueur des  archers ,  qui  l'écrasèrent  d'une 
foule  de  flèches  vers  le  coté  droit ,  où  les 
ennemis  n'avaient  pas  de  boucliers  pour 
se  défendre.  » 

Philippe  -  Auguste ,  qui  lutta  avec  tant 
de  bonheur  contre  l'Angleterre  et  la  féo- 
dalité, chercha  autant  que  possible  à  avoir 
des  gens  de  trait  dans  son  armée.  «Au 
siège  de  Château-Gaillard,  dit  Guillaume- 
le-Breton  (  Philippide,  c.  VII  ),  il  y  avait 
Périgas  Blondel,  et  avec  lui  d'autres  hom- 
mes, que  leur  talent  d'archers  avait  rendus 
précieux  au  roi,  qui  les  enrichissait  de 
terres,  d'effets  mobiliers  et  d'argent.  » 

La  grande  supériorité  des  armées  an- 
glaises durant  la  terrible  guerre  de  Cent 
ans  tint  presque  uniquement  à  l'habi- 
leté et  au  nombre  de  leurs  archers.  — 
La  féodalité  française,  si  égoïste  et  si 
peu  nationale,  ne  se  servait  guère  que 
d'archers  étrangers,  tant  elle  craignait  que 
le  peuple  n'apprît  à  manier  les  armes.  En 
1384 ,  une  trêve  de  quatre  ans  fut  conclue 
entre  la  France  et  l'Angleterre ,  «  et  pour 
ce  que  souvent,  dit  Juvénal  des  Ursins, 
les  Anglois  usent  de  paroles  déceptives, 
fut  advisé  qu'on  revisiteroitles  bonnes  vil- 
les, et  qu'on  les  fortificroit.  Et  en  outre  fut 
défendu  qu'on  ne  jouast  â  quelque  jeu  que 
ce  fust,  sinon  â  l'arc,  ou  à  l'arbalestre.  Et 
en  peu  de  temps  les  archers  de  France  fu- 
rent tellement  duits  (habiles)  à  l'arc, 
qu'ils  surmontoient  à  bien  tirer  les  An- 
glois, et  se  mettoient  tous  communément 
à  l'exercice  de.  l'arc  et  de  l'arbalestre.  Et 
en  effect  si  ensemble  se  fussent  mis,  ils 
eussent  été  plus  puissans  que  les  princes 
et  nobles.  Et  pour  ce  fut  enjoint  par  le 
roy,  qu'on  cessast,  et  que  seulement  y 
eust  certain  nombre  en  une  ville  et  pays  , 
d'archers  et  d'arbalestriers.  Et  en  après 
commença  le  peuple  à  jouer  à  autres  jeux 
et  esbatemens,  comme  ils  faisoient  au- 
paravant, n 

Sous  la  3e  race,  les  armes  offensives 
étaient  la  lance,  la  pique  destinée  aux  fan- 
tassins, l'épieu.  l'épée  longue  ou  courte,  le 
poignard  ou  dague ,  la  hache  et  la  masse 
d'armes,  la  massue  ,  le  maillet  de  plomb, 
de  fer  ou  d'acier. 

Le  [président  Fauchet  décrit  ainsi  l'ar- 
mure des  chevaliers  : 

««  Les  hommes  de  cheval,  dit-il,  chaus- 
soient  des  chausses  démailles,  des  épe- 
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rons  à  molettes  aussi  larges  que  la  paume 
de  la  main...  Puis  ils  endossoient  un  gobis- 
son  ,  vêtement  long  jusque  sur  les  cuisses 
et  contrepointé.  Dessus  ce  gobisson,  ils 
avoient  une  chemise  de  mailles,  longue 
jusqu'au-dessous  des  genoux,  appelée 
auber  ou  hauber...  A  ces  chemises  étoient 
cousues  les  chausses...  Un  capuchon  ou 
coiffe  aussi  de  mailles  y  tenoit  pour  met- 
tre la  tête  dedans,  lequel  capuchon  se  re- 
jetoit  derrière  ,  après  que  le  chevalier  s'é- 
toit  f>té  le  heaulme,  et  quand  il  vouloit 
se  rafraîchir  sans  ôter  tout  le  harnois, 
ainsi  que  l'on  voit  en  plusieurs  sépultu- 
res. Le  hauber  étoit  ceint  d'une  ceinture 
en  large  courroie...  Et  pour  la  dernière 
arme  défensive  un  elme  ou  heaulme  fait 
de  plusieurs  pièces  de  fer  élevées  en  pointe, 
et  lequel  couvroit  la  tête,  le  visage  et  le 
chinon  du  cou  avec  la  visière  et  ventaille 
qui  ont  pris  le  nom  de  vue  et  de  vent,  les- 
quelles se  pouvoient  levér  c«t  baisser  pour 
prendre  vent  et  haleine.  Ce  néanmoins 
fort  poisant  (pesant)  et  si  mal  aisé  que 
quelquefois  un  coup  de  lance  bien  assené 
au  nasal ,  ventaille  ou  visière,  tournoit  le 
devant  derrière...  Depui3  quand  les  heaul- 
mes  ont  mieux  représenté  la  tête  d'un 
homme ,  ils  furent  nommés  bourguignolesy 
possible  à  cause  des  Bourguignons  inven- 
teurs,  et  par  les  Italiens,  armels,  salades 
ou  celâtes...  Leur  cheval  étoit  volontiers 
houssé,  c'est-à-dire  couvert  et  caparaçonné 
de  soie  aux  armes  et  blason  du  chevalier, 
et  pour  la  guerre ,  de  cuir  bouilli  ou  de 
bandes  de  fer.  >» 

Le  gobeson  ,  ou  mieux  gambeson ,  dont 
parle  Fauchet ,  était  une  espèce  de  pour- 
point fort  long,  en  taffetas  ou  en  peau  , 
bourré  de  laine,  d'étoupes  ou  de  crin,  pour 
amortir  les  coups  de  lance  qui,  même  sans 
pénétrer  la  cuirasse,  auraient  enfoncé  les 
mailles  dans  les  chairs.  —  Sous  le  gambe- 
son .  se  trouvait  encore  une  arme  défen- 
sive, c'était  un  plastron  de  fer  battu  ou 
d'acier. 

Le  passage  suivant  emprunté  au  récit 
de  la  bataille  de  Bouvines  complétera  ce 
qui  vient  d'être  dit  : 

«  Les  lances  se  brisent,  les  glaives  et  les 
poignards  se  heurtent;  les  combattants, 
se  frappant  réciproquement  de  leurs  ha- 
ches de  Damas,  se  fendent  la  tête,  et  leurs 
glaives  abaissés  se  plongent  dans  le  poi- 
trail des  chevaux,  lorsque  les  vêtements  de 
fer  qui  recouvrent  les  corps  des  cavaliers 
ne  permettent  pas  à  l'épée  de  les  transper- 
cer. Même  lorsqu'ils  sont  ainsi  renver- 
sés dans  la  poussière  ,  le  glaive  ne  peut 
encore  atteindre  les  hommes  si  leur  corps 
n'est  d'abord  dépouillé  des  armures  qui  le 
protègent,  tant  chaque  chevalier  a  recou- 
vert ses  membres  de  nombreux  plis  de 
fer.  et  enfermé  sa  poitrine  sous  des  cui- 
rasses, des  pièces  de  cuir  et  toutes  sortes 
de  plastron*.    Atari  les   modernes  sont 
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maintenant  beaucoup  plus  soigneux  de  se 
mettre  à  couvert  que  ne  l'étaient  autrefois 
les  anciens ,  qui ,  ainsi  que  le  rapporte 
l'histoire,  tombaient  souvent  par  mille 
milliers  en  un  seul  jour.  »  (Guillaume-le- 
Breton.  Philippide  ,  eliant  XI,  traduction 
de  la  Collection  Guizot ,  p.  325.  | 

Guil  aumc-le-Breton  avait  raison  :  les 
batailles  du  moyen  âge  étaient  en  général 
peu  meurtrières  ,  surtout  pour  les  cheva- 
liers, qui ,  couverts  d'armures  défensives 
impénétrables,  et  ayant  entre  leurs  mains 
les  armes  offensives  les  plus  terribles, 
couraient  en  réalité  de  bien  faibles  dan- 
gers en  comparaison  de  ceux  auxquels 
étaient  exposés  les  cavaliers  et  les  fantas- 
sins des  communes.  Ceux-ci,  pour  lutter 
contre  un  chevalier,  n'avaient  d'autres 
ressources  que  de  chercher  à  le  jeter  à  terre 
avec  des  crochets  ou  à  tuer  son  cheval  ; 
puis, une  fois  qu'ils  avaient  renversé  le  ca- 
valier, ils  devaient  chercher  à  le  percer  au 
défaut  de  l'armure,  au  moyen  soit  de  lances 
très-minces,  soit  de  couteaux  à  lame  effi- 
lée ,  à  trois  tranchants  et  coupant  égale- 
ment depuis  la  pointe  jusqu'à  la  poignée. 

Cette  confiance  que  les  chevaliers  avaient 
dans  l'impénétrabilité  et  la  force  deleurar- 
mure,  leur  inspirait  pour  les  hommes  d'ar- 
mes et  les  gens  de  pied  un  mépris  profond 
qui  fut  cause  de  la  plupart  de  nos  rcvtrs 
au  14*  siècle.  —  La  bataille  de  Bouvines 
fut  engagée  par  trois  cents  bourgeois  : 
«  Chacun  d'eux,  dit  Guillaume- le-Breton, 
monté  sur  un  cheval,  était  transporté  de 
joie  en  allant  au  combat  et  brandissait 
avec  ardeur  son  glaive  et  sa  lance  ;  ils 
étaient  tous  venus  de  la  vallée  de  Sois- 
sons  ,  où  s'élèvent  des  hommes  pleins  de 
vigueur...  Ils  se  lancèrent  à  toute  bride 
sur  les  chevaliers  de  la  Flandre.  Mais 
ceux-ci  ne  se  portent  point  à  leur  rencon- 
tre et  s'indignent  que  la  première  charge 
dirigée  contre  eux  ne  soit  pas  faite  par  des 
chevaliers  comme  il  eût  été  convenable; 
ils  ne  rougissent  point  de  montrer  leur 
extrême  répugnance  à  se  défendre  contre 
ceux  qui  les  attaquent  (  car  c'est  le  der- 
nier excès  de  la  honte,  pour  des  hommes 
issus  d'un  sang  illustre,  d'être  vaincus  par 
des  enfants  du  petit  peuple),  et  demeu- 
rent immobiles  à  leur  poste.  Les  gens  de 
Soissons  cependant  les  maltraitent  rude- 
ment ,  les  renversent  de  leurs  chevaux,  en 
tunnt  plusieurs,  et  ayant  ainsi  jeté  le  dés- 
ordre parmi  eux  les  forcent  enfin  à  se  dé- 
fendre. » 

A  la  bataille  de  Courtrai  (1302)  ,  où  les 
Français  furent  rois  en  déroute  par  les 
gens  de  Bruges,  «  nos  chevaliers,  dit  Guil- 
laume de  Nangis,  ayant  en  leur  force  une 
présomptueuse  et  excessive  confiance  ,  et 
regardant  leurs  ennemis  comme  de  mépri- 
sables paysans,  forcèrent  bientôt  les  hom- 
mes de  pied  qui  marchaient  à  la  tête  de 
notre  armée  de  reculer  de  leur  rang  ,  de 


peur  qu'on  n'attribuât  à  ces  Jiommes  de 
pied  et  non  aux  chevaliers  la  victoire 
qu'ils  s'imaginaient  devoir  remporter  à 
l'instant.  •» 

Plus  lard,  au  15«  et  au  16e  siècle  ,  lors- 
que 1  usage  des  armes  à  feu  se  fut  répandu, 
on  chercha  à  rendre  impénétrables  aux 
balles  les  armures,  qui  peu  à  peu  devin- 
rent tellement  pesantes  que  l'on  fut  obligé 
d'y  renoncer. 

u  Ceux  ,  dit  Tavannes  dans  ses  Mémoi- 
res, qui  ne  veu'ent  rien  commettre  à  for- 
tune ont  renforcé  leurs  cuiraces,  fabriqué 
des  plastrons  doublez  de  lames,  leurs  cas- 
ques à  l'espreuve  du  mousquet,  se  rendant 
incapables  de  servir  dans  les  combats  es- 
tant combattus,  enchaînez  et  liez  de  la 
pesanteur  de  leurs  armes  :  ils  deviennent 
enclu  nes  immobiles  ,  chargeant  tellement 
les  chevaux,  qu'aux  moindres  accidents 
ils  succombent  dessous  ;  leurs  courages , 
leurs  entendements  travaillez,  demy  vain- 
cus ,  n'hazardent ,  n'agissent  ny  ne  font 
rien  qui  vaille.  » 

Louis  XIII  essaya  inutilement  de  réta- 
blir l'usage  des  armures.  — Ce  fut  sous  son 
règne,  au  siège  de  Saint-Jean-d'Angely , 
en  1621,  que  les  soldats  français  firent 
pour  la  dernière  fois  usage  du  bouclier. 

§  2.  Des  fortifications  et  des  sièges. 

Gaulois.  —  u  Voici ,  dit  Ct'sar,  quelle 
est  à  peu  près  la  forme  des  murailles  dans 
toute  la  Gaule  :  à  la  distance  régulière  de 
deux  pieds,  on  pose  en  long  des  poutres 
d'une  seule  pièce  ;  on  les  assujettit  inté- 
rieurement entre  elles  et  on  les  revêt  de 
terre  foulée;  sur  le  devant,  on  garnit  de 
grosses  pierres  les  intervalles  dont  nous 
avons  parlé.  Ce  rang,  ainsi  disposé  et  bien 
lié,  on  en  met  un  second,  en  conservant  le 
même  espace,  de  manière  que  les  poutres 
ne  se  touchent  pas,  mais  que,  dans  la 
construction ,  elles  se  tiennent  à  une  dis- 
tance uniforme,  un  rang  de  pierres  entre 
chacune.  Tout  l'ouvrage  se  continue  ainsi 
jusqu'à  ce  que  le  mur  ait  atteint  la  hau- 
teur convenable.  Non  seulement  une  telle 
construction,  formée  de  rangs  alternatifs 
de  poutres  et  de  pierres,  n'est  point,  i 
cause  de  cette  variété  même,  désagréable 
à  l'œil;  mais  elle  est  encore  d'une  grande 
utilité  pour  la  défense  et  la  sûreté  des  vil- 
les :  car  la  pierre  protège  le  mur  contre 
l'incendie,  et  le  bois  le  protège  contre  le 
bélier,  et  on  ne  peut  renverser  ni  même 
entamer  un  enchaînement  de  poutres  de 
quarante  pieds  de.  long,  la  plupart  liées 
ensemble  dans  l'intérieur.  »  (Liv.  VIII, 
chap.  23  ) 

Ce  genre  de  construction  fut  encore 
usité  long-temps  après  César,  car,  au 
5e  siècle,  Sidoine  Apollinaire  dit  dans  une 
de  ses  lettres,  en  parlant  de  Clermont , 
que  la  face  de  la  muraille  de  cette  ville 
avait  été  incendiée. 
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«  Les  Belges,  dit  César  (liv.  II,  chap.  fi), 
font  les  sièges  comme  les  Gaulois.  Lors- 
qu'ils ont  entièrement  entouré  la  place 
avec  leurs  troupes,  ils  lancent  de  tous 
côtés  dos  pierre-  sur  le  rempart;  quand 
ils  en  ont  écarte  ceux  qui  le  défendent,  ils 
forment  la  tortue ,  s'approchent  des  portes 
et  sapent  la  u  uruille.  Cela  était  alors 
aisé,  car  cette  grêle  de  pierres  et  de  traits 
rendait  toute  résistance  impossible  du 
haut  des  remparts.  »» 

Première  et  seconde  race*.  —  Sous 
les  deux  premières  races ,  la  méthode 
adoptée  dans  les  Gaules  pour  les  sièges  ne 
nous  semble  différer  aucunement  du  sys- 
tème employé  par  les  Romains. 

Leudegisile,  général  de  Gontran,  roi 
de  Bourgogne,  étant  venu  mettre  le  siège 
devant  Comminges,  passa  quinze  jours  à 
préparer  des  machines.  «  Les  cliarriots , 
dit  Grégoire  de  Tours  (liv.  \  II,  chap.  37>, 
étaient  chargés  de  béliers,  de  claies  et  de 
planches  qui  formaient  un  abri  sous  le- 
quel les  soldats  s'avançaient  pour  renver- 
ser les  remparts;  mais,  en  avançant,  ils 
étaient  si  accablés  de  pierres,  que  tous 
ceux  qui  approchaient  des  murs  ne  tar- 
daient pas  à  périr.  On  jetait  sur  eux  des 
marmites  pleines  de  poix  et  de  graisse  en- 
flammée, et  d'autres  remplies  de  pierres.  » 

Dès  le  8r  siècle,  il  y  avait  non-seule- 
ment des  villes  fortifiées,  mais  des  places 
de  guerre  dont  la  seule  destination  était 
de  loger  des  troupes  ;  on  les  appelait 
fermetés  \Jirmilates) ,  et  par  abrévia- 
tion fertés ,  dénomination  qui*  se  re- 
trouve aujourd'hui  dans  une  foule  de  lo- 
calités. 

Le  siège  de  Paris  par  les  Normands , 
en  886,  a  été  minutieusement  décrit  en 
vers  latins  par  un  témoin  oculaire,  Abbon, 
moine  de  Saint-Gcrmain-des-Pré* .  Voici 
les  noms  des  machines  qu'il  rapporte  avoir 
été  employées  par  les  assiégeants  et  les 
assiégés  : 

Aries:  c'est  le  bélier  des  anciens;  on 
s'en  servait  encore  au  14e  siècle  ; 

Mutcutus,  appelé  plus  tard  calus,  cql  ou 
chai,  nom  qui  se  donnait  aussi  à  desman- 
gonneaux  et  à  des  pierriers;  c'est  la  machine 
que  Ficher  décrit  ainsi  dans  la  relation 
du  siège  de  Laon  par  Charles-le-Simple , 
en  938  :  «  Le  rui ,  dit  -  il ,  fit  construire, 
avec  de  fortes  pièces  de  bois  réunies ,  une 
machine  semblable  à  une  maison  longue 
et  étroite  et  ayant  la  hauteur  du  corps  hu- 
main. Les  parois  étaient  faites  de  bois 
très-solide  et  le  toit  couvert  de  poutres 
dures  et  entrelacées.  On  y  adapta  dans 
l'intérieur  quatre  roues,  qui  servaient 
aux  hommes  cachés  dans  l'intérieur  à  la 
pousser  jusque  vers  la  citadelle.  Le  toit 
n'était  pas  plat;  mais,  à  partir  du  som- 
met, il  était  incliné  A  droite  et  à  gauche, 
pour  offrir  une  pente  plus  rapide  aux  pier- 
res que  l'on  y  lancerait. —  Lorsque  cette 


machine  eut  été  terminée,  elle  fut  remplie 
de  soldats,  et,  au  moyen  de  ses  roues  mo- 
biles, poussée  vers  la  citadelle;  quand  on 
l'en  eut  approchée,  le  mur  fut  miné  et 
renversé  en  partie.  »  (liv.  II,  chap.  10  . 

Hluleus:  il  en  est  question  dans  Végèce. 
C'était  une  machine  du  genre  de  la  précé- 
dente, et  servant  à  abriter  des  archers  et 
autres  gens  de  traits  ;  elle  avait  trois  roues, 
au  moyen  desquelles  on  la  faisait  mouvoir 
comme  un  chariot. 

Terebra,  ou  tarelus ,  espèce  de  tarière 
dont  on  se  servait  pour  trouer  les  murail- 
les; 

Falarica  :  c'était  une  sorte  de  trait  en- 
flammé. 

Troitième  rece.  —  Au  llp  iiècle,  les 
ingénieurs  devaient  être  fort  rares,  à  en 
juger  par  la  tradit  ion  suivante  que  rapporte 
Orderic  Vital  (liv.  MII|  :  a  Albérède, 
femme  de  Raoul,  comte  de  Bayeux,  lit  bâ- 
tir à  Ivry  une  tour  célèbre  et  très-fortifiéo. 
On  dit  qu'après  avoir  fait  terminer,  à  force 
de  travaux  et  de  dépenses,  cette  fortifica- 
tion difficile ,  elle  fit  trancher  la  tête  à 
l'architecte  Lanlred,  dont  le  talent,  supé- 
rieur à  celui  de  tous  les  ingénieurs  qi  i 
étaient  alors  en  France,  méritait  de  grands 
éloges,  et  qui,  «près  la  construction  de  la 
tour  de  Pithiviers,  avait  été  considéré 
comme  le  maître  de  son  art.  Elle  a^ait  été 
portée  à  cet  assassinat  par  le  désir  d'em- 
pêcher Lanfred  de  faire  un  pareil  travail 
pour  d'autres  seigneurs.  » 

Pendant  les  croisades,  le  contact  de 
toutes  les  races  de  l'Europe  en  Asie ,  les 
guerres  continuelles  avec  lesSarrasins.  qui 
sur  ce  point  et  sur  bien  d'autres  étaient  fort 
supérieurs  aux  chrétiens,  rirent  faire  de 
grands  progrès  à  l'art  des  sièges.  Plusieurs 
machines ,  entre  autres  le  mangonneau,  fu- 
rent empruntées  aux  infidèles.  (Voy.  Guil- 
la  ime-le-Breton  ,  Philippidc,  chant  2.1 

En  France,  c'est  seulement  à  partir  du 
règne  de  Philippe-Auguste  que  l'on  voit 
des  sièges  conduits  avec  quelque  habi- 
leté. Ce  prince  attaqua  plusieurs  forte- 
resses très-importantes  qu'il  parvint  a  sou- 
mettre. Son  historien  nous  a  laissé  à  ce 
sujet  des  renseignements  très  -  détaillés 
dont  nous  allons  profiter. 

Le  siège  de  Château  -  Gaillard  (  1202  1, 
l'une  des  places  les  plus  fortes  de  la 
France,  dura  cinq  mois,  u  Le  roi,  dit  Guil- 
laume-le-Brtton,  fit  faire  un  chemin  cou- 
vert et  caché  par  des  palissades  et  des 
claies,  depuis  le  commet  de  la  montagne 
jusqu'aux  fossés  du  château  ,  pour  mettre 
en  sûreté  ceux  qui  portaient  les  terres  et 
remplissaient  les  fossés.  Il  dressa  un  petit 
fort  très  -  élevé  et  couvert  de  palissades  et 
de  claies,  le  fit  amener  presque  jusqu'aux 
fossés,  et  construisit  des  mantelets  qu'on 
pouvait  mouvo  r  et  sous  lesquels  se  ca- 
chaient en  sûreté  ceux  qui  assiégeaient  le 
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château.  »  (  Vie  de  Philippe  -  Auguste , 
Coll.  Guizot,  pag.  232. 1 

Parmi  les  machines  destinées  à  lancer 
des  pierres,  des  traits  et  des  matières 
incendiaires,  nous  citerons  la  catapulte , 
la  baliste  et  le  mangonneau.  Au  siège  de 
Laon,  par  Hugues  Capet  (988-939),  «  il  y 
avait,  dit  Richer,  des  hommes  qui  em- 
ployaient les  halistes  avec  tant  d'adresse, 
qu  ils  prenaient  pour  but  et  atteignaient 
les  oiseaux  au  vol.  » 

On  donnait  aussi  le  nom  de  chat ,  que 
nous  avons  déjà  mentionné ,  à  des  ma- 
chines destinées  à  divers  usages  :  u  Tan- 
tôt, dit  Guillaume-le-Breton ,  c'est  un 
mangonneau  qui,  à  la  manière  de  ceux 
que  les  Turcs  emploient,  fait  voler  dans 
les  airs  de  petits  cailloux;  tantôt  c'est  une 
pierrière  terrible  qui  lance  d'énormes  blocs 
de  pierre.  »»  (  Philippide,  chant  II.) 

Rigord  parle  d'une  machine  en  bois  ap- 
pelée truie. 

Voici  la  manière  dont  on  employa  la 
mine  au  siège  du  château  de  Boves,  par 
Philippe-Auguste  : 

«  Les  assiégeants  construisent  avec  des 
claies,  des  cuirs  et  de  forts  madriers,  un 
chat  sous  lequel  une  jeunesse  d'élite 
puisse  se  cacher  en  sûreté  ,  tandis  qu'elle 
travaillera  sans  relâche  à  combler  les  fos- 
sés; puis,  lorsque  ceux-ci  s«mt  comblés, 
les  chevaliers  appliquent  leurs  petits  bou- 
cliers contre  les  remparts,  et,  ainsi  proté- 
gés, les  mineurs  travaillent  avec  des  in- 
struments pointus  et  des  piques  à  entailler 
les  murailles;  et,  de  peur  que  le  mur  ve- 
nant à  s'écrouler  subitement  n'écrase  par 
son  poids  et  ne  frappe  les  travailleurs 
d'une  mort  indigne  d'eux ,  on  étançonne 
avec  de  petits  troncs  d'arbres  et  des  pièce* 
de  bois  rondes  la  portion  de  la  muraille 
qui  demeure  comme  suspendue  et  me- 
nace incessamment  les  ouvriers,  lors- 
que ceux-ci  croient  avoir  assez  creusé, 
ils  y  mettent  le  feu,  et  la  flamme  ayant 
consumé  tous  les  supports,  la  muraille 
s'écroule.  «  [Philippide,  chant  III,  collect. 
Guizot,  t.  12,  p.  52). 

C'était  en  général  par  les  archers 
que  commençait  l'attaque  des  places.  Ils 
étaient  protégés  par  des  hommes  appelés 
pavésieux  ou  pavesches,  qui  plaçaient  de- 
vant eux  de  grands  boucliers  ipavois)  à 
l'épreuve  des  traits.  (Froissarî,  liv.  I, 
part.  l,ch.  223). 

Pour  incendier  les  maisons  des  villes 
assiégées,  on  lançait  force  traits  enflam- 
més. Au  siège  de  Brionne  par  le  duc  de 
Normandie  Robert,  «  les  assiégeants  , 
dit  Orderic  Vital  (liv.  VIII),  faisaient 
dans  une  forge  de  serrurier,  qui  avait 
été  construite  exprès,  chauffer  la  pointe 
de  leurs  traits,  et  les  lançaient  aussitôt  sur 
le  toit  de  la  principale  habitation  du  fort  ; 
ils  employaient  ainsi  tous  leurs  efforts 
pour  enfoncer  le  for  tout  rouge  des  flè- 


ches et  des  dards  dans  la  mousse  dessé- 
chée des  vieilles  tuiles.  »» 

Les  assiégeants  avaient  souvent  recours 
à  des  moyens  assez  singuliers.  Au  siège 
de  Thun-l'Evêque,  en  1340,  u  pour  plus 
grever  et  plutôt  amener  à  merci  les  assié- 
gés, dit  Froissart,  ceux  de  l'ost  jetoient  et 
envoyoient  parleurs  engins  chevaux  morts 
et  bêtes  mortes  et  puants  pour  eux  empu- 
naiser;  dont  ils  étoient  là  dedans  en  grande 
détresse,  car  l'air  étoit  fort  et  chaud,  ainsi 
qu'en  plein  été;  et  furent  contraints  par  cet 
état,  plus  que  par  autre  chose...  car  au- 
trement ils  eussent  été  tous  morts  et  em- 
punaisés  sans  merci ,  tant  leur  envoyoit- 
on  de  charognes  pourries  et  d'autres 
ordures  par  les  engins.  »»  (Liv.  I ,  part.  1 , 
ch.  115). 

Les  assiégés  de  leur  côté  se  défendaient 
dans  les  assauts  en  jetant  contre  les  as- 
saillants des  poutres,  des  pierres,  des  bar- 
res de  fer  et  des  pots  pleins  de  chaux. 
(Froiss.,  liv.,  part.  I,  ch.  86). 

§  3.  Artillerie. 

Commençons  par  dire  que  l'on  a  donné 
des  étymologies  absurdes  du  mot  artil- 
lerie. Les  uns  l'ont  fait  venir  des  deux 
mots  latins  ars  tollendi,  les  autres  en  ont 
fait  l'art  d'un  nommé  Tilleri,  etc.  Ce  mot, 
dontl'étymologie  véritable estnrs  lelorum, 
était  usi'.é  long-temps  avant  l'invention 
de  la  poudre  à  canon.  Ainsi  Joinville  parle 
(ch.  2241  d'un  certain  Jean  L'Ermin,  ar- 
tillier  du  roi,  qui  était  allé  à  Damas 
u  pour  acheter  cornes  et  glus  pour  faire 
arbalètes.  >» 

Voici  du  reste  la  définition  de  ce  mot 
par  un  poète  du  13e  siècle,  Guillaume 
Guiart  : 

Artillerie  Hil  le  charroi 
Oui  par  duc,  p«r  comte,  par  roi. 
Ou  pur  aucun  »<  >,;•  >  t» r  de  lerre 
Eu  cl>nr;;ié  de  <|uarriaug  eu  guerre, 
I>'urbale>ics,  de  dnrs  du  laiitvg, 
El  do  larjjcs  d'uuis  sciiiblaucet. 

Au  liP  siècle,  pour  distinguer  l'ancienne 
artijlerie  de  la  nouvelle,  on  appelait  la 
dernière  artillerie  à  poudre. 

Connue  par  les  Chinois  dès  les  premiers 
sièclrs  de  notre  ère,  et  par  les  Arabes  dès 
le  13e  siècle ,  employée  par  les  Tirées  du 
Bas-Empire  sous  la  forme  de  /usées  in- 
cendiaires, de  /usées  ordinaires  et  de  pots 
à  /etty  projectiles  que  les  Occidentaux  dé- 
signaient sous  la  seule  et  même  dénomi- 
nation de  Jeu  grégeois ,  la  poudre  est 
mentionnée  pour  la  première  fois  en 
France  dans  un  compte  de  dépenses  du 
mois  de  juillet  1338,  irais  il  est  probable 
que  son  emploi  chez  nous  est  antérieur 
de  plusieurs  années  à  cette  date.  A  partir  de 
cette  époque  on  voit  les  canons  (en  fer  ou 
en  autre  métal)  figurer  au  siège  de  Puy- 
Guilhcm  et  de  Cambrai  I mars-avril  1339), 
du  Quesnoy  (1348),  du  château  de  Rihoult 
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en  Artois  (1341),  à  la  bataille  de  Créci  , 
entre  les  mains  des  Anglais  (  i34(i) . 

Ces  canons  n'avaient  que  des  dimen- 
sions peu  considérables.  C'étaient  des  ar- 
mes assez  légères  pour  être  portées  à  la 
main  ou  placées  sur  de  petits  affûts  faciles 
à  manier,  et  leur  calibre  ne  devait  pas 
être  supérieur  à  celui  que  Ton  donna  plus 
tard  aux  mousquets  et  fusils  de  rempart. 
De  là  vient  que  l'on  voit  dès  la  fin  du 
14*  siècle  les  historiens  rapporter  qu'il  y 
avait  dans  l'armée  française  plusieurs 
centaines,  plusieurs  milliers  de  canons. 

Au  milieu  du  15e  siècle  on  commença , 
en  Europe,  à  fondre  des  canons  énormes. 
Tels  furent  ceux  dont  les  Grecs  et  les 
Turcs  se  servirent  au  sié^e  de  Constan- 
tinople  en  1453.  Celui  qui  fut  fondu  à 
Tours  sous  Louis  XI  était  de  cinq  cents 
livres  de  balle ,  et  portait  depuis  la 
Bastille  jusqu'à  Charenton  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  être  fondu,  car  l'on  reconnut 
bien  vite  l'inutilité  de  ces  monstrueuses 
machines. 

Pendant  long-temps  les  boulets  pour 
les  gros  canons  furent  non  pas  de  fer,  mais 
de  pierre,  et  entre  autres  de  grès.  On  les 
lançait  moins  contre  les  murailles  des 
villes  assiégées  que  contre  les  toits  des 
maisons  qu'en  retombant  ils  écrasaient 
parleur  poids  énorme. 

A  partir  du  règne  de  Charles  VII,  l'ar- 
tillerie commença  à  se  perfectionner, 
comme  on  peut  en  j  uger  par  le  fait  suivant, 
fait  fort  peu  connu,  qui  se  passa  au  siège 
de  Cherbourg  en  1460. 

w  Ladite  ville,  dit  Jean  Chartier,  fut 
fort  battue  de  canons  et  de  bombardes,  le 
plus  subtilement  qu'oneques  homme  vit, 
principalement  du  côté  de  la  mer  ;  car  il 
y  avoit  des  bombardes  assorties  sur  la 
grève  de  la  mer,  nonobstant  qu'elle  venoit 
là  deux  fois  le  jour;  et  étoient  chargées  de 
pierres  et  de  poudres,  combien  qu'elles 
étoient  toutes  couvertes  d'eau,  quand  le 
flot  venoit;  néanmoins  par  le  moyen  de 
certaines  peaux  et  graisses  dont  elles 
étoient  revêtues  et  couvertes,  oneques  la 
mer  ne  porta  dommage  à  la  poudre  ;  mais 
aussitôt  que  la  mer  étoit  retirée ,  les  ca- 
nonniers  levoient  les  manteaux,  et  tiroient 
et  jetoient  comme  auparavant  contre  ladite 
place,  de  quoi  les  Anglois  étoient  fort  éba- 
his ;  car  jamais  n'avoient  encor  eu  connois- 
sance  de  tels  mystères.  »  {Histoire  de  Char- 
les VU,  1661,  in-f0,  p.  214.) 

Au  16e  siècle,  les  guerres  d'Italie ,  où  se 
rencontrèrent  les  Français,  les  Espagnols, 
les  Allemands  et  les  aventuriers  de  toutes 
les  contrées  de  l'Europe,  contribuèrent  puis- 
samment à  perfectionner  l'art  de  la  guerre. 
Plusieurs  batailles  furent  décidées  uni- 
quement par  l'artillerie.  Le  duc  de  Fer- 
rare  en  avait  une  formidable  qui  rendit 
d'immenses  services  aux  Français.  Sans 
l'imprudence  de  François  Ier,  l'artillerie 


nous  donnait  à  Pavie  (1525)  une  victoire 
que  les  Espagnols  durent  en  grande  partie 
à  des  arquebusiers  employés  en  tirailleurs. 
Aussitôt  après  cette  bataille,  la  mère  de 
François  Itr,  déclarée  régente,  «  envoya,  dit 
Brantôme,  par  toute  la  France,  et  princi- 
palement ès  bonnes  villes,  tant  de  fron- 
tières que  autres,  des  commissaires  mais- 
tres  de  requestes  et  autres ,  pour  leur  re- 
commander entre  autres  choses  sur  tout, 
qu'ils  eussent  à  se  pourvoir  et  garnir  de 
bons  harquebus ,  armes  seules  et  propres 
dont  les  ennemis  s'en  estoient  si  bien  pour- 
venus  et  aydés  à  desfaire  le  roy  et  son 
armée  en  ceste  bataille.  A  quoy  obéyrent 
les  villes  et  le  pays,  non  pour  en  user, 
mais  pour  en  faire  leur  provision  seule- 
ment ;  car  ils  demeurèrent  long  temps  sans 
s'en  pouvoir  accommoder,  tant  ils  ay- 
moient  leurs  arbalestes.  Du  despuis,  il  y 
a  environ  soixante  ans,  ils  s'en  sont  si 
bien  accommodés,  qu'ils  en  font  leçon 
aux  autres.  »  I  Vie  des  grands  capitaines  , 
ch.  38.) 

Ailleurs  il  dit  :  «Ce  fut  Strozzi  qui  porta 
à  l'infanterie  françoise  la  façon  et  l'usage 
des  belles  harquebuses  de  calibre...  La 
mèche  se  portoit  par  le  soldat  toute  en- 
tortillée en  rondeur  dans  le  bras  ,  fors  le 
bout  de  la  mèche  que  l'on  tenoit  en  la 
main  pour  la  mettre  au  serpentin.  « 

Jean  d'Estrées ,  qui  succéda  en  1550  au 
comte  de  Brissac  comme  grand-maître  de 
l'artillerie,  apporta  de  notables  perfection- 
nements dans  cette  arme,  u  C'a  esté  lui,  dit 
Brantôme,  qui  le  premier  nous  a  donné  ces 
belles  fontes  d'artillerie  que  nous  avons 
aujourd'huy  et  mesmes  de  nos  canons, 
qui  ne  craindront  de  tirer  cent  coups  l'un 
après  l'autre  (par  manière  de  dire)  sans 
rompre,  ny  sans  s'esclater,  ni  casser... 
Advant  ceste  fonte,  nos  canons  n'estoient 
de  beaucoup  si  bons,  mais  cent  fois  plus 
fragilles,  et  subjects  à  estre  raffraîchis  de 
vinaigre  et  autre  chose,  où  il  y  avoit  plus 
de  peine  et  qui  plus  desbauchoit  la  batte- 
rie... Surtout  il  avoit  de  très-bons  canon- 
mers  et  bien  justes,  et  luy  mêmes  les  y 
dressoit  et  leur  monstroit.  »  [Hommes  il- 
lustres et  grands  capitaines  françois , 
chap.  44.) 

Les  Allemands  se  servirent  des  pistoles 
ou  pistolets  avant  les  Français,  et  les  Rei- 
tres  qui  en  portaient  du  temps  de  Henri  II 
étaient  appelés  pisloliers. 

Il  y  avait  encore  au  16'  siècle  une  arme 
à  feu  qui  tenait  le  milieu  entre  l'arque- 
buse et  le  pistolet ,  et  auquel  on  donnait  le 
nom  de  pélrinal  ou  poilrinal.  «C'est,  dit 
Nicot,  une  espèce  d'arquebuse  plus  courte 
que  le  mousquet,  mais  de  plus  gros  cali- 
bre» qui  pour  sa  pesanteur  est  portée  à  un 
large  baudrier  pendant  en  écharpe  de  l'é- 
paule ,  et  couchée  sur  la  poitrine  de  celui 
qui  la  porte  quand  il  la  veut  tirer,  pour 
ce  a-t-il  tel  nom  :  poilrinalier  est  l'homme 
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de  guerre  qui  porte  le  poitrinal  et  en 
combat.  •> 

C'est  en  Allemagne,  suivant  Luigi  Col- 
lado.  que  fuient  inventées  les  arquebuses 
à  rouet. 

Le  mousquet  n'était  guère  qu'une  ar- 
quebuse perfectionnée.  Il  commença  vers 
lo7l  à  être  remplacé  dans  nos  armées  par 
le  fusil  à  pierre,  et  ne  disparut  tout  à  lait 
que  de  1701  à  1701.  Ce  lut  aussi  en  1671 
que  l'on  commença  à  adapter  mix  fusils  la 
baïonnette  (inventée  vers  1640  i  ,  u  cette 
arme  terrible  entre  des  mains  françaises,» 
comme  l'a  si  bien  dit  M.  Michelet. 

L'idée  d'appliquer  l'or  fulminant  aux 
armes  à  feu  est  exposée  dans  les  Eléments 
d'artillerie ,  publies  par  fiivault,  1608, 
in-8". 

On  s'accorde  g  néralement  à  regarder 
Frédéric  II  comme  ayant  fait  le  premier 
mage  de  l'artillerie  à  cheval  ;  pourtant 
cette  innovation,  qui  opéra  une  révolution 
complète  dans  Part  militaire,  appartient 
à  la  France.  En  effet .  dans  la  relation  du 
tombai  d'Arqués,  écrite  par  l'historien  des 
guerres  civiles  de  France,  Davila,  mort  en 
1631,  on  trouve  le  passage  suivant,  qui  a 
été,  je  crois,  inconnu  à  tous  ceux  qui  se 
sont  jusqu'à  présent  occupés  de  l'histoire 
de  l'artillerie  : 

Le  roi  (Henri  IV),  ayant  fait  avancer 
jusqu'au  milieu  de  la  campagne  le  baron 
de  Biron,  avi-c  une  bonne  troupe  de  gens 
à  cheval  ;  soit  que  le  duc  de  Mayenne  se 
fâchât  de  ce  que  leur  témérité  les  portoit 
si  avant,  soit  qu'il  se  persuadât  qu'ils  se 
fussent  engagés  ainsi  sans  y  penser,  tant 
il  y  a  qu  il  uivoya  deux  gros  encadrons  de 
cavaltrie  p<  ur  les  attaquer.  Mais  à  leur 
arrivée,  ceux  du  parti  du  roi  l'étant  ou- 
verts des  deux  cotés  avec  une  prompte 
adresse,  il  se  trouva  qu'au  milieu  d'eux  il 
y  avoit  deux  grandes  couleu  rines  qui ,  à 
même  temps,  s'etant  mises  â  tirer  sur  les 
ennemis,  en  tuèrent  plusieurs,  et  mirent 
en  déroute  les  autres,  qui  furent  contraints 
de  se  retirer  ;  artifice  adroit,  à  vrai  dire,  et 
q  i  ne  mt  pas  une  petite  merveille  à  ceux 
qui  virent  escarmouclier  de  la  sorte  deux 
si  grandes  machines  au  milieu  de  la  cava- 
lerie. Cette  nouvelle  manière  de  conduire 
agilement  l'artillerie  pesante  étoit  de  l'in- 
Vintion  de  Charles  Brise  (en  italien  lirisa), 
canonnk-r  normand,  qui,  après  avoir  navi- 
gué long-temps  aux  Indes  Occidentales, 
dans  les  vaisseaux  des  corsaires  ,  et  s'être 
adonné  à  manier  le  ranon  durant  tout  le 
cours  des  guerres  civiles,  rendit  ce  service 
et  plusieurs  autres  à  sa  patrie,  pour  les- 
quels il  se  mit  dans  une  haute  estime,  et 
par  son  grand  esprit ,  et  par  sa  longue  ex- 
périence.» (f/isloria  délie  guerre  cicili  di 
ï  ranci a,  Paris,  16  14,  in  f°,  tome  2,  p.  70. 
Nous  avons  emprunté  la  traduction  de 
Baudouin,  Paris,  1642  ) 

Malgré  le  succès  décisif  de  cette  inven- 


tion du  pauvre  canonnier  normand,  l'em- 
ploi de  l'artillerie  à  cheval  fut  négligé 
jusqu'au  dix  huitiè  i  e  siècle.  Ce  fut  à  elle 
que  Fiédéric  dut  la  victoire  de  Rosbach. 
Pour  introduire  chez  noi'S  cette  innova- 
tion ,  il  fallut  toute  la  fermeté,  la  science 
et  l 'habileté  du  célèbre  général  Gribcauval, 
qui  par  les  nombreux  perfectionne  •  ents 
apportés  dans  l'organisation  de  l'artil- 
lerie ,  prépara  le  succès  des  guerres  de  la 
république  et  de  l'empire. 

§  4.  Horreurs  de  la  guerre.  Sort  des  pri- 
sonniers et  des  blessés. 

Si  aujourd'hui  encore,  malgré  les  progrès 
de  la  civilisation  et  l'adoucissement  gé- 
néral des  mœurs,  la  guerre  eniraîne  avec 
eUc  des  maux  incalculables,  on  pt  ut  se 
figurer  sans  peine  de  quelles  horreurs  elle 
était  accompagnée  au  moyen  âge.  Dans 
une  expédition  contre  les  Saxons  révoltés, 
«  Clotaire  II,  dit  un  chroniqueur,  ravagea 
toute  leur  terre  et  tua  tout  le  peuple,  sans 
y  laisser  vivant  aucun  homme  dont  la  taille 
surpassât  la  longueur  de  son  épée.  n 

On  sait  quelles  rigueurs  Charlcmagne 
exerça  envers  le  même  peuple. 

En  112  ',  Louis  VI,  assiégeant  le  châ- 
teau de  Montlerrand  près  de  Clermont 
(Auvergne),  son  armée  fit  quelques  pri- 
sonniers, m  Ces  malheureux,  dit  Suger, 
demandaient  avec  instance  qu'on  leur  per- 
mit de  se  racheter,  mais  le  seigneur  Louis 
commanda  qu'on  leur  coupât  une  des 
mains,  et  qu'ainsi  mutilés,  et  portant  la 
main  coupée  dans  celle  qui  leur  restait, 
on  les  reconduisit  à  leurs  compagnons  de 
la  tour,  qui,  effrayés  par  cette  sévérité, 
nous  laissèrent  en  repos.  » 

Lors  du  saccagement  de  Lille  par  Phi- 
lippe-Auguste, en  1213,  u  le  roi ,  dit  Guil- 
laume-le-Breton  (  Philippidc ,  chant  IX), 
vendit  les  prisonniers  à  tout  acheteur 
pour  être  à  jamais  esclaves,  les  marquant 
ainsi  pour  toujours  du  fer  de  la  servitude,  n 

En  1382,  après  la  bataille  de  Kosebecq, 
la  ville  de  Courtrai ,  qui  avait  ouvert  de 
suite  ses  portes  aux  vainqueurs,  qu'elle  hé- 
bergea pendant  quinze  jours,  n'en  fut  pas 
moins  réduite  en  cendres  lors  du  départ 
des  Français.  Les  hommes  furent  mas- 
sacrés, les  enfants  et  les  femmes  vendus. 

Les  guerres  contre  les  Anglais,  au  141'  et 
au  15"  siècle ,  lurent  signalées  par  des 
atiocités  et  des  horreurs  de  tout  genre. 

La  bataille  d'Azincourt  était  gagnée  lors- 
que l'on  vint  annoncer  à  Henri  V  qu'une 
tro  ipe  de  Français  pillait  ses  bagages  : 
u  Alors,  dit  Monstrelet,  doutant  qu'ils  ne 
voulsissent  faire  nouvelle  bataille,  il  fit 
crier,  au  son  de  la  trompette,  que  chacun 
Anglois,  sur  peine  de  la  liart,  occit  ses  pri- 
sonniers afin  qu'ils  ne  fussent  en  aide  au 
besoin  à  leurs  gens.  Et  a  donc  soudaine- 
ment fut  faite  moult  grand'  occision  des 
dits  François  prisonniers.  »  Cette  horrible 
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boucherie  ,  faite  de  sang-froid,  coûta  la  vie 
à  plusieurs  milliers  de  nobles  qui  s'étaient 
rendus  sur  la  foi  du  vainqueur.  Elle  ne  doit 
pas  ,  du  reste ,  étonner  de  ce  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  ne  craignait  pas  de  dire  : 
u  Guerre  sans  feux  ne  vaut  rien  ,  non  plus 
qu'andouilles  sans  moutarde.  » 

La  mauvaise  foi  des  Anglais  était  deve- 
nue proverbiale  au  14'  siècle.  Une  satire 
très  vive  dirigée  contre  eux,  et  qui  date 
de  cette  époque,  se  termine  ainsi  : 

Anglicui  onuulut  e»i  cui  numquitm  Brader*  fai  c»i  ; 
Si  libi  dicai  a\e,  licul  ab  ko»M  cave. 

Même  au  16e  siècle  les  Anglais  avaient 
encore  conservé  leurs  habitudes  de  cruauté. 
«  En  la  guerre  Boulogne,  dit  Brantôm»*, 
M.  de  Chastillon  apprit  aux  Angloi.s  un 
proverbe  :  A  cruel  cruel  et  demi/,  ou  bien 
du  tout.  Car  ils  estaient  si  cruels  à  nos 
François,  et  l'avoient  tant  e.sté .  qu'ils 
n'en  pouvoient  désapprendre,  tant  ils 
l'avoient  pris  en  habitude.  Qu  aussy  tost 
qu'un  pauvre  François  estoit  tumbé  entre 
leurs  mains,  il  ne  lalloit  point  parler  de 
mercy  ;  car  la  vie  s'en  alloit,  et  se  plai- 
soieni  q>.elqurs-uns  à  prendre  leurs  testes, 
et  ficher  au  bout  de  leurs  lances  et  pic- 
ques,  et  en  Taire  leurs  parades,  à  la  mode 
des  Mores  et  des  Arabes.  »  (Vie  de  M.  de 
Chastillon,  t.  |,  p.  628.) 

Si  le  sort  des  prisonniers  était  miséra- 
ble, celui  des  malades  et  des  blessés  l'était 
encore  plus.  Les  blessés  qui  appartenaient 
au  parti  vaincu ,  et  qui  n'avaient  pu  s'é- 
loigner du  champ  de  bataille ,  étaient  en 
général  achevés  et  dépouillés  par  les  vain- 
queurs. La  plupart  des  blessés  de  l'armée 
victorieuse  n'éprouvaient  pas  un  meilleur 
sort.  «  Les  blessés,  dit  Suger  [VU  de 
L.ouis-le- Gros) ,  étaient  emportés  dans  des 
litières,  et  ceux  qu'on  ne  pouvait  pas  en- 
lever étaient  recouverts  d'un  peu  de  terre 
et  devenaient  d'ordinaire  la  proie  des 
loups.  '» 

Pourtant  nous  devons  mentionner  un 
essai  d'ambulance  proje'é  lors  de  la 
grande  invasion  dont  les  Allemands  mena- 
cèrent la  France  en  1124. 

«  On  régla  ,  dit  le  même  historien,  que 
partout  où  l'an»  éc  en  viendrait  aux  mains 
avec  les  Allemands,  des  charrettes  chargées 
d'eau  et  de  vin  pour  les  hommes  blessés 
ou  épuisés  de  fatigues,  seraient  placées  en 
cercle  comme  une  espèce  de  forteresse, 
pourvu  que  le  terrain  s'y  prêtât,  et  que 
ceux  que  les  blessures  ou  la  lassitude  for- 
ceraient à  quitter  le  champ  de  bataille, 
iraient  là  se  rafraîchir,  réparer  les  banda- 
ges de  leurs  plaies  et  reprendre  des  forces 
pour  venir  de  nouveau  disputer  la  palme 
de  la  vicioire.  n 

Ce  ne  fut  guère  qu'à  partir  du  règne  de 
Henri  IV,  que  l'on  commença  à  organiser 
dans  l'armée  un  service  de  santé  pour  les 
blessés  ;  mais  ce  service  était  fort  insuffi- 


sant, et  jusqu'à  la  fin  du  18l  siècle  le  sort 
des  blessés  était  bien  à  plaindre. 

La  première  ambulance  volante  fut  éta- 
blie par  Larrey  dans  l'armée  de  Cusline, 
en  1792. 

g  5.  Composition  de  l'armée.  Discipline. 
Esprit  militaire.  Nationalité. 

Gaulois.  —  La  principale  lorce  des  ar- 
mées gauloises  consistait  dans  la  cavale- 
rie qui,  suivant  Pai.sanias,  était  organi- 
sée de  la  manière  suivante  lors  de  leur 
expédition  en  Grèce.  Chaque  cavalier 
avait  avec  lui  deux  esclaves  ou  serviteurs 
montés  comme  lui.  Si  leur  maître  perdait 
son  cheval  pendant  le  combat ,  ils  lui  en 
donnaient  un  autre.  Si  le  cavalier  était 
tué,  l'un  d'eux  combattait  à  sa  place  ,  et 
s'il  périssait,  il  «.'tait  à  son  tour  remplacé 
par  le  second  es.lave.  S,  le  maître  était 
blessé,  l'un  le  reii...;t  de  la  mêlée,  et  l'au- 
tre combattait.    ;Liv.  \,  chap.  19.1 

Les  Gaulois  combattaient  aussi  du  haut 
de  chars  attelés  en  général  de  deux  che- 
vaux. Dans  leurs  expéditions  ces  chars 
liés  ensemble  leur  servaient  de  retranche- 
nt nt. 

Première  et    seconde  races.  —  Ce 

fut  seulement  depuis  Clotaire  II  que  les 
troupes  qui  composaient  l'armée  franque 
commencèrent  à  être  désignées  par  le 
nom  des  provinces  qui  les  avaient  four- 
nies. Jusqu'à  cette  époque  il  n'est  ques- 
tion que  de  Francs.de  Burgondes,  d'Alle- 
mans,  et  de  quelques  autres  peuples  delà 
Germanie. 

Sous  les  monarques  francs  l'armée  se 
rassemblait  tous  les  ans  Ce  fut  d'abord 
au  mois  de  mars  et  plus  tard  au  mois  de 
mai.  Là  on  décidait  la  paix  ou  la  guerre , 
on  donnait  l'ordre  de  marcher  ,  etc.  Les 
hommes  libres,  en  armes  ,  se  réunissaient 
sous  les  ordres  des  dizainiers  ,  des  cente- 
niers  et  du  comte,  chef  de  l'armée  can- 
tonale. 

Sous  Charlcmagne,  comme  Us  expédi- 
tions étaient  chaque  jour  plus  lointaines 
et  plus  coûteuses,  le  service  militaire  de- 
vint un  des  impôts  les  plus  lourds;  aussi 
ce  prince  en  fit  une  charge  proportion- 
nelle de  la  propriété.  Ainsi,  tout  homme 
libre  qui  possédait  quatre  métairies  soit 
en  propriété,  soit  en  bénéfices,  devait  aller 
à  la  guerre.  Ceux  qui  ne  possédaient  pas 
quatre  métairies  se  réunissaient,  de  ma- 
nière à  atteindre  ce  chiffre.  L'un  d'eux 
se  rendait  à  l'armée,  les  autres  lui  four- 
nissaient les  ar  nés,  les  chevaux,  et  les 
provisions  qui  lui  étaient  nécessaires.  [Ca- 
pilulatre  de  812.) 

Celui  qui  avait  douze  métairies  était 
oblige  de  servir  avec  une  cuira.-se.  S'il  ne 
se  rendait  pas  à  l'appel  ,  il  perdait  son 
bénéfice  et  le  droit  de  porter  la  cuirasse. 

«<  Nous  avons  décrété,  dit  un  capitu- 
lais de  Charlemagne,  «pie,  suivant  l'an  - 
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ciennc  coutume,  on  publiât  l'ordre  et  la 
manière  de  se  préparer  à  entrer  en  cam- 
pagne ;  chacun  doit ,  dans  sa  province , 
se  fournir  de  vivres  pour  trois  mots ,  et 
d'armes  et  d'habits  pour  six  mois.  Ceux 
qui  viendront  de*  bords  du  Rhin  jusqu'à 
la  Loire  comme  nceront  à  compter  les  trois 
mois  du  jour  où  ils  seront  arrivés  sur  les 
bords  de  la  Loire,  et  ceux  qui  se  rendront 
des  bords  de  la  Loire  jusqu'au  Rhin  com- 
menceront à  compter  les  trois  mois  à  par- 
tir du  jour  où  ils  seront  arrivés  sur  les 
bords  de  ce  dernier  fleuve.  Ceux  qui  ha- 
bitent au  delà  du  Rhin  et  qui  doivent  al- 
ler en  Saxe  pourront  se  fournir  des  vivres 
entre  le  Rhin  et  l'Elbe,  et  ceux  qui  habi- 
tent au  delà  de  la  Loire  et  qui  doivent 
aller  en  Espagne,  peuvent  se  fournir  de 
vivres  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées.  « 

Le  passage  suivant,  des  Fa  ils  et  gestes 
de  Charlemagne ,  par  le  moine  de  Saint- 
Gall ,  pourra  donner  une  idée  de  l'ordre 
dans  lequel  marchait  une  armée  sous  ce 
prince.  — Ogger,  seigneur  franc,  et  Di- 
dier, roi  des  Lombards,  s'étant  renfermés 
dansPavie,  montèrent  sur  la  tour  la  plus 
élevée  de  la  ville  pour  voir  arriver  de  loin 
l'empereur  franc  qui  venait  les  assiéger. 
«  Ils  aperçurent  d'abord  les  machines  de 
guerre,  telles  qu'il  en  aurait  fallu  aux  ar- 
mées de  Darius  et  de  César...  Puis  ils  vi  • 
rent  une  troupe  immense  de  simples  sol 
dats  assemblés  de  tous  les  points  de  notre 
vaste  empire...  Ensuite  parut  le  corps  des 
gardes  qui  ne  connaît  jamais  de  repos... 
Après  eux  vinrent  les  évêques,  les  abbés, 
les  clercs  de  la  chapelle  royale  et  les 
comtes...  Enfin  parut  Charles  lui-même, 
cet  homme  de  fer,  la  tête  couverte  d'un 
casque  de  fer,  les  mains  garnies  de  gante- 
lets ue  fer,  sa  poitrine  de  fer  et  ses  épau- 
les de  marbre  défendues  par  une  cuirasse 
de  fer,  la  main  gauche  armée  d'une  lance 
de  fer  qu  i!  soutenait  élevée  en  l'air,  car  sa 
main  droite  était  toujours  étendue  sur 
son  invincible  épée...  ses  cuisses  étaient 
entourées  de  lames  de  fer;  ses  bottines, 
son  bouclier  étaient  en  fer...  Tous  ceux 
qui  précédaient  le  monarque,  tous  ceux 
qui  marchaient  à  ses  côtés,  tous  ceux  qui 
le  suivaient  avaient  des  armures  sembla- 
bles, autant  que  les  moyens  de  chacun  le 
permettaient.  »  (Liv.  II,  traduction  de  la 
Coll.  Guizot.  ) 

Troisième  race.  —  Après  la  chute  de 
la  dynastie  carlovingicnnc ,  la  société  féo- 
dale se  trouvant  complètement  organisée, 
le  service  militaire  se  fit  d'une  manière 
régulière.  Le  roi  avait  immédiatement 
au-dessous  de  lui  les  ducs,  les  comtes  et 
toute  la  classe  des  hauts  barons.  Après 
ceux-ci ,  venaient  les  seigneurs  d'un  rang 
inférieur,  qui  relevaient  directement  des 
ducs  et  des  comtes,  et  n'étaient  plus  sou- 
mis que  d'une  manière  médiate  à  la  cou- 
roune.  Tous,  du  reste,  depuis  le  roi 


jusqu'aux  simples  seigneurs ,  [avaient  en- 
core dans  les  villes  et  dans  les  campagnes 
de  nombreux  vassaux  tenus  de  les  servir 
de  leurs  biens  et  de  leurs  corps. 

Quand  le  roi  préparait  une  expédition,  il 
convoquait  les  hauts  barons  qui  devaient 
l'accompagner  à  la  guerre ,  et  ceux-d  à 
leur  tour  convoquaient  les  seigneurs  qui 
relevaient  d'eux  immédiatement,  de  telle 
sorte  que  le  mouvement  se  communiquait 
jusqu'aux    derniers   vassaux.  L'autorité 
royale  ne  fut  guère  qu'illusoire  jusqu'à 
Louis- le-Gros  ;  mais  tout  changea  de  face 
à  partir  du  règne  de  ce  prince  actif  et  bel- 
liqueux, et,  après  la  sanglante  guerre  des 
Albigeois,  la  suprématie  féodale  du  roi  fut 
dans  presque  toute  la  France  reconnue 
des  possesseurs  de  fiefs,  ses  vassaux  mé- 
diatsou  imméd  ats.  —  Ce  qui  augmentaen- 
core  la  puissance  du  chef  de  1»  féodalité, 
c'est  que  pendant  le  12«"  siècle  la  plupart 
des  villes  parvinrent  à  se  soustraire  a  la 
juridiction  de  leurs  seigneurs,  et  se  mirent 
en  la  main  du  roi.  Ces  villes  fournirent  alors 
de  nombreuses  milices  d'archers  et  d'ar- 
balétriers qui ,  avec  les  serfs  vassaux  des 
seigneurs,  formèrent  la  plus  grande  partie 
de  l'infanterie  des  armées  royales. 

Outre  ces  troupes ,  les  guerres  avec 
l'Angleterre  ,  au  12'  siècle,  au  14»  et 
au  15*  ,  introduisirent  en  France  de 
nombreux  corps  de  mercenaires  connus 
sous  le  nom  de  Brabançons ,  de  Colereaux, 
de  Routiers,  et  plus  tard  de  Grandes  com- 
pagnies. Ces  troupes  ,  qui  faisaient  la 
principale  force  du  roi  d'Angleterre,  ne 
déposaient  pas  les  armes  quand  la  paix 
était  faite,  et  ils  se  livraient  aux  plus  hor- 
ribles brigandages.  On  peut  lire  dans 
Froissart  à  quel  degré  de  puissance  et  de 
fortune  parvinrent ,  à  la  fin  du  14e  siècle, 
quelques-uns  des  chefs  qui  les  comman- 
daient. 

La  durée  du  service  militaire  était  or- 
dinairement fixée  à  quarante  jours;  mais 
bien  des  seigneurs  désertaient  avant  l'ex- 
piration de  ce  délai. 

Les  expéditions  d'outre-mer  apprirent 
aux  Frai  çais  à  rester  long  temps  sous  h  s 
mêmes  drapeaux;  et  Guibert  de  Nogcnt, 
à  propos  du  siège  d'Antioche,  ne  manque 
pas  de  faire  remarquer  la  patience  et  la 
constance  de  ces  mêmes  horr.mes ,  qui , 
«  lorsqu'ils  habitaient  leur  patrie,  ne  pou- 
vaient pas  demeurer  seulement  trois  jours 
de  suite  sous  les  tentes  et  dans  l'armée  de 
leur  roi,  même  quand  on  ne  les  forçait  pas 
à  sortir  de  leur  province.  »  {Gcsta  Dei  prr 
Francos,  liv.  V.  ) 

GuilIaume-le-Conquérant,pour  punir  les 
chevaliers  déserteurs,  les  retenait  quarante 
jours  de  plus  auprès  de  lui. 

L'immense  service  que  notre  patrie  avait 
rendu  à  la  chrétienté,  en  arrêtant  par  la 
victoire  remportée  à  Poitiers  les  invasions 
des  armées  musulmanes,  et  plus  tard  en 
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convertissant  ou  en  exterminant  les  popu- 
lations germaniques  qui  menaçaient  l'Oc- 
cident d'une  nouvelle  irruption  de  barba- 
res, avait  acquis  à  la  France  dans  le 
monde  entier  une  immense  et  légitime  in- 
fluence. <•  Aussi,  dit  le  moine  de  Saint- 
Gall ,  la  supériorité  de  gloire  dont  brillait 
Charles  (Charlemapne  )  avait  amené  les 
Gaulois  et  les  Aquitains,  les  Éduens  et 
les  Espagnols,  les  Allemands  et  les  Bava- 
rois à  se  glorifier,  comme  d'une  grande 
distinction,  de  porter  le  nom  de  sujets 
des  Francs.  » 

On  sait  quelle  part  la  France  prit  aux 
croisades  :  ce  fut  elle  qui  donna  l'impul- 
sion à  l'Europe  entière.  Le  passage  sui- 
vant d'un  chroniqueur  contemporain  de  ces 
glorieux  événements  peut  montrer  com- 
bien dans  notre  patrie  les  esprits  étaient 
pénétrés  du  rôle  plein  de  grandeur  qui  lui 
était  destiné  : 

*«  L'année  dernière,  dit  Guibert  de  No- 
gent,  je  m'entretenais  avec  un  archidiacre 
de  Mayence  au  sujet  de  la  rébellion  des 
siens  ,  et  je  l'entendais  vilipender  notre 
roi  et  le  peuple ,  uniquement  parce  que  le 
roi  avait  bien  accueilli  et  bien  traité  le 
se:gneur  pape  Pascal  :  il  se  moquait  des 
Français  à  cette  occasion  ,  jusqu'à  les  ap- 
peler Francons  (  Francones)  Je  1  ui  dis  alo  rs: 
««  Si  vous  tenez  les  Français  pour  telle- 
»  ment  faibles  ou  lâches  que  vous  croyiez 
>♦  pouvoir  insulter  par  vos  plaisanteries  à 
"  un  nom  dont  la  célébrité  s'est  étendue 
»  jusqu'à  la  mer  Indienne,  dites-moi  donc 
»  à  qui  le  pape  Urbain  (II!  s'adressa  pour 
»  demander  du  secours  contre  les  Turcs! 
n  N'est-ce  pas  aux  Français!  Si  ceux-ci 
»  n'eussent  eu  la  supériorité,  s'ils  n'eus- 
n  sent,  par  l'activité  de  leur  esprit  et  la 
r>  fermeté  de  leur  courage,  opposé  des 
n  barrières  aux  progrès  toujours  croissants 
n  des  nations  barbares,  à  quoi  tous  vos 
»  Teutons ,  dont  le  nom  même  n'est  pas 
n  connu,  auraient -ils  pu  servir  dans  de 
»  telles  circonstances!  »»  Et  je  le  quittai 
après  ces  mots.  Je  reconnais,  et  tout  le 
monde  le  croira  sans  peine,  que  Dieu 
même  avait  réservé  cette  nation  des  Fran- 
çais pour  une  si  grande  entreprise,  »  {Ge.sta 
Dei  par  Francos ,  liv.  II,  Coll.  Guizot, 
pag.  42.) 

En  1121,  l'empereur  d'Allemagne  Hen- 
ri V,  gendre  du  roi  d'Angleterre  Henri  Ier, 
ayant  préparé  une  expédition  contre  la 
France,  cette  menace  d'invasion  donna  lieu 
à  une  manifestation  qui  prouve  à  quel  point, 
malgré  la  diversité  des  races  et  des  hmgucs, 
malgré  les  haines  et  les  jalousies  locales, 
le  sentiment  de  l'unité  nationale  était  en- 
raciné dans  tous  les  cœurs.  Louis  VI  con- 
voqua son  armée  à  Reims,  a  Alors,  dit 
Suger,  la  France ,  avec  son  ardeur  accou- 
tumée, s'indigna  de  l'audace  inaccoutumée 
des  ennemis;  partout  elle  mit  en  mouve- 
ment l'élite  de  ses  chevaliers,  et  de  toutes 


parts  elle  envoya  de  grandes  forces,  et 
des  hommes  qui  n'avaient  oublié  ni  l'an- 
tique valeur  ni  les  victoires  de  leurs 
ancêtres.  Quand  de  tous  les  points  du 
royaume  notre  puissante  armée  fut  réunie 
à  Reims ,  il  se  trouva  une  si  grande  quan- 
tité de  chevaliers  et  de  gens  de  pied ,  qu'on 
eût  dit  des  nuées  de  sauterelles  qui  cou- 
vraient la  surface  de  la  terre ,  non-seule- 
ment sur  les  rives  du  fleuve,  mais  encore 
sur  les  montagnes  et  dans  les  plaines.  Le 
roi  ayant  attendu  là  une  semaine  tout 
entière  l'arrivée  des  Allemands,  les  grands 
du  royaume  se  préparaient  au  combat  et 
disaient  entre  eux  :  «  Marchons  hardiment 
y>  aux  ennemis,  qu'ils  ne  rentrent  pas  dans 
»  leurs  foyers  san3  avoir  été  punis,  et  ne 
»  puissent  pas  dire  qu'ils  ont  eu  l'orgueil- 
»»  leuse  présomption  d'attaquer  la  France, 
»  la  maîtresse  de  la  terre.  Que  leur  arro- 
«gance  obtienne  ce  qu'elle  mérite,  non 
"  dans  notre  pays,  mais  dans  le  leur  même, 
»  que  les  1-rançais  ont  subjugué,  et  qui 
»  doit  leur  rester  soumis  en  vertu  du  droit 
>»  de  souveraineté  qu'ils  ont  acquis  sur  lui  ; 
»  ce  qu'ils  projetaient  d'entreprendre  fur- 
»  tivement  contre  nous,  exécutons-le  contre 
»  eux  ouvertement.»  Mais  l'expérience  plus 
sûre  de  quelques  autres  conseillait  d'at- 
tendre que  les  ennemis  fussent  entrés  sur 
notre  territoire,  de  leur  couper  la  retraite, 
et,  quand  ils  ne  sauraient  plus  où  fuir,  de 
tomber  sur  eux,  de  les  culbuter,  de  les 
égorger  sans  miséricorde  comme  des  Sar- 
rasins, d'abandonner  sans  sépulture  aux 
loups  et  aux  corbeaux  les  corps  de  ces 
barbares,  à  leur  éternelle  ignominie,  et  de 
légitimer  ces  actes  de  rigueur  et  ces  ter- 
ribles massacres,  par  la  nécessité  de  dé- 
fendre notre  pays.  »  (Vie  de  Louis-le-Gros, 
Collect.  Guizot,  t.  vm,  p.  125.) 

Le  système  militaire  éprouva  une  révo- 
lution complète  dans  la  première  moitié 
du  15e  siècle,  lorsque  Charles  VII  eut  pu- 
blié les  deux  célèbres  ordonnances  du 
2  novembre  1439  et  du  28  avril  1448.  — 
Le  service  devint  obligatoire  pour  tous, 
et  se  fît  d'une  manière  régulière.  —  La 
cavalerie,  réduite  à  quinze  compagnies 
entretenues  en  temps  de  paix  et  de  guerre, 
fut  formée  de  cent  hommes  d'armes.  Cha- 
que homme  d'armes  était  suivi  de  trois 
archers  ,  d'un  coutillier  et  d'un  paga  ou 
valet.  Tous  les  hommes  qui  servaient  dans 
une  compagnie  durent  porter  un  hoqueton 
de  la  livrée  de  leur  capitaine.  Ce  fut  là 
l'origine  de  l'uniforme,  qui  ne  fut  définiti- 
vement adopté  par  les  troupes  françaises 
que  sous  le  ministère  de  Louvois.  en  1670. 

«  L'institution  des  compagnies  d'or- 
donnance, dit  le  P.  Daniel ,  fournissait  au 
roi  Charles  VII 9  à  10  mille  chevaux,  tou- 
jours prêts  à  marcher  au  premier  ordre. 
Voici  ce  qu'il  fit  pour  avoir  pareillement 
une  milice  d'infanterie  aussi  aisée  à  ras- 
sembler. Il  ordonna  que  chaque  paroisse 
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de  son  royaume  choisît  un  des  meilleurs 
hommes  qu'il  y  aurait  pour  aller  en  cam- 
pagne avec  l'arc  et  les  flèches  dès  qu'il 
serait  commandé,  et  servir  en  qualité  d'ar- 
cht- r.  Le  privilège  qu  il  accor  la  à  ceux  qui 
seraient  choisis,  fit  qu'il  y  eut  de  l'em- 
pressement pour  l'être,  car  il  les  affranchit 
presque  tous  de  subsides,  et  c'est  de  cet 
affranchissement  qu'on  les  appela  francs- 
archers,  ou  francs-taupins.  » 

La  milice  des  francs-arcliers  s'éleva  à 
1G  000  hommes  sous  Louis  XI ,  qui  finit 
par  la  dissoudre  et  lui  substitua  un  corps 
de  6  000  mercenaires  suisses ,  et  un  autre 
corps  de  10  000  hommes  levé  en  France. 

Charles  VIII  ajouta  aux  Suisses  les 
lansquenets  et  de  nombreux  corps  de  ca- 
valerie légère.  L'armée  qu'il  emmena  en 
Italie,  en  1493.  était  composée  de  3  600 
hommes  d'armes,  6  000  archers  à  pied  le- 
vés en  Bretagne,  6  000  arbalétriers  tirés 
des  provinces  du  centre  de  la  France,  8  000 
fantassins  gascons,  armés  d'arquebuses  et 
d'épées  à  deux  mains,  et  8  <  00  Suisses  ou 
Allemands  armés  de  piques.  En  outre, 
suivant  La  Trémoille,  «l'artillerie  estoit 
de  mil  quarante  grosses  pièces,  cent  qua- 
rante bombardes,  mil  deux  cents  vascar- 
deurs.  »  Brantôme,  qui  rapporte  que 
celte  armée  était  une  chose  très-épou- 
vantable à  voir,  se  montre  peu  édifié 
sur  la  moralité  des  fantassins  «C'estoient 
pour  la  pluspart,  dit  -  il,  des  hom- 
mes de  sac  et  de  corde,  meschans  garni- 
mens  échappés  de  la  justice,  et  surtout 
force  marqués  de  la  fleur  de  lys  sur  l'es- 
paule,  essorrillés,  et  qui  cachoient  les 
oreilles,  à  dire  vray,  par  longs  cheveux 
hérissés,  barbes  horribles,  tant  pour  ceste 
raison  que  pour  se  monstrer  plus  effroya- 
bles a  leurs  ennemys.  n  \Ibid.t  p.  580.) 

François  Ie1,  souvent  abandonné  au  mo- 
ment d'une  bataille  par  les  troupes  qu'il 
avait  prises  à  sa  solde,  sentit  la  nécessité 
d'avoir  une  infanterie  nationale.  Aussi  il 
créa  sept  légions,  chacune  de  6  000  hom- 
mes, et  portant  les  noms  des  provinces  où 
elles  devaient  se  recruter.  Elles  étaient 
commandées  chacune  par  6  capitaines 
nommés  par  le  roi.  Le  premier  de  ces  ca- 
pitaines avait  la  nomination  de  tous  les 
officiers  subalternes,  et  portait  le  titre  de 
colonel,  titre  qui  parait  alors  pour  la  pre- 
mière fois  dans  notre  histoire  n  ilitaire. 
Le  projet  de  François  I'r,  qui  n'avait  pu 
recevoir  son  entier  accomplissement  du 
vivant  de  ce  prince,  fut  repris  par  Henri  II, 
et  une  ordonnance  du  22  mars  I'.57  créa 
les  7  légions  de  Guyenne,  Picardie,  Cham- 
pagne ,  Provence  et  Dauphiné,  Norman- 
die ,  Languedoc ,  Bretagne.  On  forma ,  en 
outre,  4  régiments  (Picardie,  Champagne, 
Navarre  et  Piémont),  moins  nombreux 
que  les  légions.  On  ne  tarda  pas  à  renoncer 
aux  légions ,  qui  avaient  l'inconvénient 
d'être  trop  nombreuses  et  trop  difficiles  à 


mettre  en  mouvement ,  et  on  les  remplaça 
par  des  régiments.  Sous  Henri  IV  il  n'en 
restait  plus  aucune  trace. 

A  peu  près  à  la  même  époque,  les  corps 
de  cavalerie  légère  furent  aussi  distribués 
en  régiments.  Sous  Louis  XIV,  il  ne  res- 
tait des  compagnies  d'ordonnance  que  cel- 
les qui  étaient  attachées  à  sa  personne. 

L'armée  se  composait  encore  de  l'ar- 
rière-ban  et  des  volontaires;  on  pouvait 
rarement  tirer  quelque  parti  de  ces  troupes 
braves  mais  indisciplinées. 

wRacan,  dit  Tallemant  des  Réaux, 
commanda  une  fois  un  escadron  de  gen- 
tilshommes à  l'arnère-ban.  Il  conte  q»»e 
jamais  il  ne  put  les  obliger  à  faire  garde  , 
ni  autre  chose  semblable  ,  jour  ni  nuit,  et 
enfin  il  fallut  demander  un  régiment  d'in- 
fanterie pour  les  enfermer.  Un  jour,  en 
marchant,  il  y  eut  je  ne  sais  quelle  alarme  ; 
il  les  trouva  tous  au  retour  (car  ce  pendant 
il  était  allé  parler  au  général!,  IVpée  et  le 
pistolet  à  la  main ,  aussi  bien  les  derniers 
que  les  premiers,  quoiqu'il  fallût  percer 
neuf  escadrons  avant  que  de  venir  à  eux.  n 

On  sait  que  Turenne ,  dans  son  admi- 
rable campagne  des  Vosges,  refusa  un 
renfort  considérable  qu'on  lui  envoyait  et 
qui  se  composait  uniquement  de  l'arrière- 
ban. 

«  En  1621,  au  siège  de  Saint-Jean -de- 
Luz,  dit  Fontenay-Mareuil ,  il  se  trouva 
à  l'armée  une  si  grande  quantité  de  vo- 
lontaires ,  qu'on  en  estoit  fort  empesché: 
car  autant  qu'ils  pourroient  estre  bons 
pour  un  jour  de  bataille,  ou  mesme  pour 
une  guerre  de  campagne,  ils  sont  tout  à 
fait  incommodes  dans  les  sièges,  où  les 
choses  se  conduisant  d'autre  façon  ,  un  si 
grand  nombre  de  gens  qui  voudroient  tou- 
jours estre  les  premiers  partout  embarras- 
sent la  plupart  du  temps  plus  qu'ils  ne 
servent,  et  se  font  souvent  tuer  et  tuent 
les  autres  fort  mal  à  propos.  •> 

A  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII,  la 
France,  pour  faire  face  à  ses  nombreux 
ennemis,  fit  d'immenses  sacrifices  d'hom- 
mes et  d'argent,  u  Les  préparatifs  de  l'an- 
née 1640 ,  dit  Richelieu  au  roi  dans  sa 
Succincte  narration,  étonnerontsans  doute 
la  postérité,  puisque,  lorsque  je  les  remets 
devant  les  yeux,  ils  font  le  même  effet  en 
moi,  bien  que,  sous  votre  autorité,  j'en  aie 
été  le  principal  auteur...  Vous  eûtes,  dès 
le  commencement  de  l'année .  cent  régi- 
ments d'infanterie  en  campagne,  et  plus 
de  trois  cents  cornettes  de  cavalerie.  »> 

Après  la  paix  des  Pyrénées,  en  1660, 
l'armée,  réduite  à  125  000  hommes,  était 
portée  à  132  COO  en  1668;  à  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle,  après  le  traité  de  Nimègue 
(1679)  .  elle  s'élevait  à  138  000  hommes, 
et  à  158  000  hommes  après  la  paix  de 
Ratisbonne,  en  1684.  Ceci  était  pour  le 
pitd  de  paix.  —  Pendant  la  guerre  qui 
suivit  la  ligue  d'Augsbourg,  la  France  put 
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opposer  375  000  hommes  à  l'Europe  coa- 
lisée ,  et,  dans  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  elle  eut  encore  plus  de  400  000 
hommes  sous  les  armes. 

Les  guerres  de  religion  ,  guerres  de  pe- 
tits combats ,  de  surprises  et  de  coups  de 
main  ,  avaient  formé  d'excellents  chefs  de 
partisans,  mais  presque  aucun  grand  géné- 
ral. Aussi  l'ignorance  où  l'on  était  de  l'art 
de  la  guerre  dans  les  premières  années 
du  17e  siècle  a  t-elle  été  remarquée  par 
plusieurs  historiens  contemporains,  entr«; 
autres  par  Fontenay-Mareuil  année  1021) 
et  Tallemant  des  Réaux. 

«Il  fut  un  temps,  dit  celui  ci,  qu'il 
n'y  avait  que  le  maréchal  de  Chastillon  et 
le  maréchal  de  La  Force,  car  on  était  si 
ignorant ,  qu'au  siège  de  Saint-Jean-d'An- 
gely  (1621)  personne  ne  savait  comment  on 
faisait  des  tranchées.  »  (  Ilistorielfe  du 
maréchal  de  Chastillon.) 

Cette  disette  de  grands  généraux  ne 
dura  guère,  et  l'on  sait  combien  la  France 
en  produisit  depuis  la  guerre  entreprise 
par  Richelieu  contre  la  maison  d'Autriche 
|1635l  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV. 

Les  espions,  dont  au  17»  siècle  le  duc  de 
Rohan  entretenait  toujours  un  grand  nom- 
bre et  qu'il  appelait  les  yeux  de  l  armée , 
furent  à  peu  près  inconnus  pendant  les 
guerres  du  moyen  âge.  11  semble  même 
qu'on  regardât  comme  une  honte  de  les 
employer  ;  car  Guillaume  de  Poitiers  (  Vie 
de  Guillaume-le-Conquérant)  fait  un  crime 
à  Pompée  et  à  M  anus  d'en  avoir  eu,  par 
crainte  de  s'exposer  eux-mêmes. 

Au  16e  siècle,  le  sire  de  Langeay,  l'un 
des  diplomates  les  plus  habiles  de  son  épo- 
que .  savait ,  au  moyen  d'espions  ,  se  tenir 
si  bien  au  courant  de  tout  ce  qui  se  faisait 
en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie,  que 
le  bruit  courait,  dit  Brautôme,  qu'il  avait 
un  esprit  familier. 

Disons  maintenant  un  mot  de  l'esprit 
militaire  des  soldats  et  du  peuple,  et  de  la 
discipline  de  nos  armées. 

Sous  Louis  XII  et  même  sous  Fran- 
çois I*r  l'infanterie  française  n'était,  sui- 
vant Brantôme,  «  composée  que  de  ma- 
rauts,  bélîtres,  mal  armés,  mal  com- 
plexionés,  faicts  -  néants ,  pilleurs  et 
mangeurs  de  peuple....  Et  aussy  dans  les 
vieilles  peintures,  tapisseries  et  vitres  des 
maisons  anciennes,  et  Dieu  sçait  com- 
ment représentés  et  habillés,  plus  à  la 
pendarde  vrayment,  comme  l'on  diroit  de 
ce  temps ,  qu'à  la  propreté,  portans  des 
chemises  à  longues  et  grandes  manches, 
comme  Bohèmes  de  jadis  ou  Mores,  qui 
leur  duroient  vestues  plus  de  deux  ou  trois 
mois  sans  changer,  ainsy  que  j'ay  ouï  dire 
à  aucuns ,  montrans  leurs  poitrines  velues, 
polues  et  toutes  descouvertes ,  les  chausses 
plus  bigarrées,  découpées,  déchiquetées 
et  ballafrées ,  usans  de  ces  mots ,  et  la  plu- 
part montroient  la  chair  de  la  cuisse, 


voire  des  fesses.  D'autres ,  plus  propres , 
avoien  du  taffetas  si  grand  quantité  qu'ils 
le  douhloient ,  et  appelaient  chausses 
bouffantes  ;  mais  il  falloit  que  la  pluspart 
monstrassent  la  jambe  nue,  une  ou  deux, 
et  portoient  leurs  bas  de  chausses  pen- 
dus à  la  ceinture,  n  (Edit.  du  Panthéon, 
t.  I,  p.  578-579.1 

La  discipline  ne  ré?na  guère  dans  les 
armées  jusqu'au  17*  siècle,  et  bien  peu 
de  généraux  parvinrent  à  mettre  dans  leurs 
troupt  s  la  di*.cipline  que  Langeay,  le  prince 
de  M  elfe  et  le  maréchal  de  Brissac  étaient 
parvenus  à  établir  dans  larmée  de  Pié- 
mont, u  La  milice  de  par-là ,  dit  Brantôme, 
ressembloit  mieux  à  une  escole  bien  réfor- 
mée de  sages  escoliers  que  de  soldats.... 
Si  que  j'ay  ouy  dire  d'une  punition  d'un 
soldat  qui  avoit  pris  une  poulie  à  un  vi- 
vandier; on  la  luy  fit  manger  toute  rostie 
avec  la  plume.  Je  ne  sçay  s'il  est.  vray , 
mais  cela  étoit  impossible.  »  I  Vie  du  prince 
de  Mtlfe,  p.  163  i 

Les  camps  étaient  remplis  de  courti- 
sanes. Le  même  historien  raconte  que  le 
maréchal  de  Strozzi  en  fit  un  jour,  sur  le 
pont  de  i'é ,  noyer  huit  cents  qu'il  n'avait 
pu  chasser  de  son  armée. 

Le  pillage  des  villes  ,  si  fréquent  à 
cette  époque,  et  que  l'on  ne  pouvait  refu- 
ser à  des  troupes  qui,  pour  la  plupart  du 
temps,  n'étaient  pas  payées,  affaiblissait 
bien  vite  une  armée,  et  il  arrivait  tou- 
jours ce  qui  eut  lieu  après  le  sac  de  Bres- 
cia  par  le  duc  de  Nemours.  «  Les  gens , 
dit  Brantôme,  s'y  firent  si  fort  riches 
et  pleins,  que  la  pluspart  se  desbandèrent 
de  l'armée  et  se  desrobèrent  le  mieux  qu'ils 
peurent ,  porter  et  serrer  le  tout  en  leurs 
maisons;  que  puis  après  ils  faillirent  bien 
à  la  bataille  de  Ravennes,  et  l'armée  en 
resta  fort  manque  et  foible.  »  |  Vie  de 
François  Ie',  p.  269.) 

u  J'ay  ouy  aussy  dire,  raconte  ailleurs 
le  même  écrivain ,  à  de  vieux  capitaines 
et  gens  d'armes  que,  le  temps  passé  ,  dès 
lors  qu'une  ville  estoit  assiégée,  et  aussy 
tost  que  la  batterye  estoit  accommancée 
et  le  canon  avoit  joué  ,  il  estoit  permis 
l  sotte  et  mauvaise  coutume  )  à  ceux  de 
dedans,  tant  estrangers  qu'autres ,  vivre  à 
discrétion  ,  piller,  ravager  et  prendre  vi- 
vres partout  où  l'on  pouvoit  ;  et  par  ainsy 
les  vivres  se  gaspilloient  en  un  rien  ;  aussy 
les  villes  se  prenoient  dans  ce  temps-là  a 
coups  de  bonnets  de  nuit,  comme  l'on  di- 
soit  ;  et  estoient  par-delà  le  pain  tout  aussy 
tost  et  la  faim  les  faisoit  soudain  rendre.  » 
[Le  Couronnel  Rincroq,  Ibid.,  p  697.) 

Les  guerres  de  religion,  au  16*'  siècle, 
tout  en  entretenant  l'esprit  militaire  de  la 
nation  démoralisaient  complètement  l'ar- 
mée ;  car  les  troupes,  peu  ou  point  payées, 
ne  songeaient  guère  qu'au  pillage,  u  Au- 
jourd'huy,  dit  Brantôme,  notre  infanterie 
est  fort  corrompue  et  bien  différente  à  celle 
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qui  a  esté.  Aussy  Mil-  on  qu'il  n'y  a  plus 
de  soldats  d'assaut  :  non  que  je  veuille 
dire  qu'il  n'y  en  ayt  encore  de  bons. 
Et  y  en  auroit  d'aussy  bons  que  jamais; 
mais  ils  regardent  plus  a  piller,  desrober, 
larronneret  à  faire  leur  profitqu'à  gaigner 
de  l'honneur.  Et  la  cause  en  est,  qu'ils 
n'ont  plus  de  discipline  militaire,  n'ont 
plus  de  règle,  n'ont  plus  dobéyssance;  et 
sur  ce ,  ils  allèguent  qu'ils  ne  sont  plus 
payés,  et  ne  reçoivent  une  seule  solde  du 
roy.  En  quoi  il  faut  estimer  la  fortune  du 
roy  (Henry  IV),  que,  sans  argent,  il  a  î-çeu 
si  bien  entretenir  ses  soldats,  qu'avecques 
eux  il  a  faict  de  si  beaux  exploicts  et  in- 
croyables conquêtes.  Je  vous  laisse  à  pen- 
ser, s'ils  estoient  payés ,  quelle  règle  se- 
roit  parmy  eux  et  ce  qu'ils  feroient.  » 
(JM&,  p.  603.) 

Malgré  l'indiscipline  qui  régnait  dans 
les  troupes  françaises  comme  elle  régnait 
alors  dans  les  armées  de  toutes  les  autres 
nations,  les  guerres  d'Italie  commencèrent 
à  former  en  France  une  excellente  infan- 
terie dont  Brantôme  parle  plusieurs  fois 
avec  admiration.  Après  avoir  raconté  quel- 
ques traits  héroïques  de  simples  soldats 
qui ,  dit-il ,  faisaient  honte  aux  capitaines, 
il  ajoute  :  «  Et  ce  que  j'admire  autant  en 
ces  fantassins,  c'est  que  vous  verrez  des 
jeunes  gens  sortir  des  villages,  de  la  la- 
beur (labourage),  des  boutiques,  des  esco- 
les,  des  pallais,  des  postes,  des  forges, 
des  escaries,  des  laquais  et  de  plusieurs 
autres  lieux  pareils  bas  et  petits,  ils  n'ont 
pas  demeuré  plus  tost  parmy  ceste  infan- 
terie quelque  temps,  que  les  voyez  aussy 
tost  faicts,  aguerris,  façonnés,  que,  de 
rien  qu'ils  estoient,  viennent  à  estre  capi- 
taines et  esgaux  aux  gentilshommes,  ayans 
leur  honneur  en  recommandation  autant 
que  les  plus  nobles ,  à  faire  des  actes  aussy 
vertueux  et  nobles  que  les  plus  grands 
gentilshommes.  »  {fbid.,  p.  600.) 

De  nombreux  désastres  frappèrent  nos 
armées  au  16e  siècle,  mais  les  traits  sui- 
vants suffiront  pour  prouver  en  quelle 
haute  estime  nos  soldats  étaient  alors  par 
le  monde. 

Dans  une  attaque  dirigée  contre  Anvers 
par  la  garnison  espagnole  de  la  citadelle 
de  cette  ville,  les  Espagnols  se  portèrent 
d'abord  à  un  retranchement  occupé  par 
de  vieux  soldats  français,  ««qui  leur  répon- 
dirent bravement,  dit  Brantôme,  ce  qui 
fut  cause  que  les  Espagnols  s'écrièrent  : 
Eslos  son  Franceses  :  dexamoles .  que  son 
diablos  ;  vamos  a  combatir  los  hombres. 
C'est  à-dire  :  u  Ceux-ci  Font  François  : 
laissons  -les ,  car  ce  sont  diables,  et  allons 
combattre  les  hommes,  •<  et  courant  du 
long  de  la  tranchée,  vindrent  où  estoient 
les  Flamans,  Allemans  et  quelques  \n- 
glois,  qu'ils  faussèrent  et  emportèrent  ai- 
sément. »  [Vie»  des  grands  capitaines, 
chap.  62). 


««  Aussi  ai-je  ouï  dire  que  le  pape  Paulo 
Caraffe  (Paul  IV),  lorsqu'il  étoit  demi-as- 
siégé du  duc  d'Albe,  et  que  les  François  de 
Toscane  l'allèrent  secourir,  un  jour  les 
voyant  entrer  en  garde  dans  Saint-Pierre, 
se  plaisant  à  les  voir,  il  se  mit  à  dire  : 
Questi  Francesi  gasconi  parescono  veri 
inslrumenti  manda li  da  Dio  per  far 
guerra  ;  c'est-à-dire  :  ««Ces  François  gas- 
cons paraissent  de  vrais  instruments 
envoyés  de  Dieu  pour  faire  la  guerre.  »Ce 
n'est  pas  peu  de  louange,  pubqu'elle  vient 
du  plus  grand  homme  de  la  chrétienté.  »» 
{Des  Couronnels  françois,  chap.  13.) 

«  Voilà  ,  ajoute  Brantôme ,  voilà  ,  no  - 
bles  François,  comme  vous  estes  esti- 
més par  tout  le  monde,  parmy  lequel  la 
renommée  vous  a  pourmenés  dans  son 
chariot  despuis  que  vous  estes  en  estre.  » 
(  Des  Couronnels  français,  p.  6lô). 

Ajou'ons  encore  le  trait  suivant  : 

En  1646,  à  la  suite  d'une  querelle  d'é- 
tiquette à  Rome,  entre  les  ambassades 
française  et  espagnole,  querelle  où  ,  après 
force  fanfaronnades,  u  les  ministres  espa- 
gnols, dit  l'abbé  Arnauld  ,  furent  forcés 
de  regagner  leur  logis  un  peu  plus  vite 
qu'il  ne  convenait  à  la  gravité  de  leur  na- 
tion, il  y  eut  des  Italiens  qui  dirent  à  des 
Espagnols,  les  accusant  de  s'être  commis 
mal  à  propos  :  ««  Non  sapele  roi  cÀ'i 
Francesi  vanno  a  la  morte  corne  s'harcs- 
sero  da  ressuscitare  l'allro  giorno  *  »  Ne 
savez-vous  pas  que  les  Français  vont  à  la 
mort  comme  s'ils  devaient  ressusciter  le 
lendemain  t 

En '1636,  dans  cette  année  dite  Vannée 
de  Corbie,  parce  que  ce;te  ville  fut  prise 
par  les  impériaux,  qui  envoyèrent  des 
partis  presque  jusqu'aux  portes  de  Paris, 
on  vit  tout  ce  qu'il  y  avait  de  patriotisme 
et  d'énergie  chez  les  classes  inférieures, 
tandis  que  la  noblesse  ne  songeait  qu'à 
trahir  la  cause  nationale  et  que  le  par- 
lement avec  son  esprit  étroit  d'opposition 
cherchait  à  entraver  les  mesures  prises  par 
Richelieu.  Le  roi  étant  revenu  en  toute 
hâte  de  Saint-Germain ,  «  les  sept  corps 
des  métiers,  dit  Richelieu  dans  ses  Mé- 
moires, allèrent  dès  le  lendemain  trouver 
le  roi,  qui  les  reçut  dans  sa  grande  galerie, 
et  lui  firent  offre  de  leurs  personnes  et  de 
leurs  biens  avec  une  si  grande  gaieté  et 
affection,  que  la  plupart  deux  lui  embras- 
soient  et  baisoient  les  genoux  ;  ensuite  ils 
dressèrent  un  rôle  du  nombre  d'hommes 
que  chacun  d'eux  pouvoit  lever  et  sou- 
doyer, et  le  mirent  entre  les  mains  du 
lieutenant  civil,  comme  aussi  le  rôle  et  les 
noms  des  hommes  d'entre  eux  propres  à 
porter  les  armes,  afin  que  le  roi  s'en  servît 
selon  qu'il  en  auroit  besoin  La  même  or- 
donnance fut  envoyée  à  tous  collèges , 
communautés,  fabriques,  monastères  ren- 
tés,  à  laquelle  tous  obéirent  avec  un  très- 
grand  zèle;  de  ?orte  qu'en  moins  de  dix 
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jours  le  roi  eut  de  quoi  lever  etentretmir, 
trois  mois  durant ,  12  000  hommes  de 
pied  et  3  000  chevaux.  Les  autres  villes 
du  royaume  contribuèrent  depuis,  à  pro- 
portion, avec  une  grande  promptitude  » 
On  enrôla  les  laquais  et  les  ouvriers  qui 
témoignaient  le  plus  grand  enthousiasme. 
«Quand  on  leva  à  Paris  des  gens  si  à  la 
hâte  ,  dit  Tallemant  des  Rt-aux,  M.  de  La 
Force  étoit  sur  les  degrés  de  l'Hôtel-dc- 
Ville,  et  les  crocheteurs  lui  touchoient 
dans  la  main  en  disant  :  u  Oui ,  monsieur 
le  maréchal,  je  veux  aller  à  la  guerre  avec 
vous,  n  [Historiette  du  maréchal  de  La 
Force.) 

Le  roi  eut  bientôt  sous  ses  ordres  une 
armée  de  40  000  hommes,  qui  chassa  les 
Espagnols  de  la  Picardie  et  de  la  Bourgo- 
gne, et  sauva  ainsi  ta  France  du  plus 
grand  péril  qu'elle  eût  couru  depuis  la 
bataille  de  Saint-Quentin. 

La  lutte  de  Louis  XIV  contre  l'Europe 
entière,  au  moment  de  la  guerre  pour  la 
succession  d'Espagne,  cette  lutte  déses- 
pérée put  être  soutenue  uniquement  parce 
que  le  roi  trouva  dans  la  nation  un  dévoue- 
ment sans  bornes.  11  faut  lire  dans  les 
mémoires  du  temps  les  affreuses  priva- 
tions auxquelles  furent  exposés,  pendant  le 
rigoureux  hiver  de  1709,  nos  soldats,  qui, 
obligés  de  vendre  leurs  habits  pour 
avoir  du  pain,  disaient  en  riant  à  Villars  : 
Panem  nostrum  quolidianum  da  nobis 
hodiè. 

m  Ce  qui  doit  faire  plaisir  à  Votre  Ma- 
jesté, écrivait  Villars  à  Louis  XIV  le 
10  septembre  1709,  la  veille  de  la  bataille 
de  Malplaquet ,  c'est  que  jamais  armée 
entière  n'a  marqué  tant  de  \aleur,  jamais 
les  troupes  n'ont  marché  si  fort,  ni  avec 
tant  d'ordre...  Je  ne  passe  pas  devant  les 
soldats,  qu'ils  ne  me  parlent  avec  une 
fierté  bien  agréable  pour  celui  qui  a  l'hon- 
neur de  les  commander,  n  Le  lendemain  , 
les  soldats  qui  n'avaient  pas  mangé  depuis 
vingt-quatre  heures  jetèrent  le  pain  qu'on 
venait  de  leur  distribuer  pour  courir  plus 
vite  à  l'ennemi. 

On  sait  quel  fut  le  résultat  de  cette  ter- 
rible journée,  où  les  vainqueurs  eurent 
35  000  hommes  hors  de  combat.  «  Si  Dieu 
nous  fait  la  grâce  de  perdre  encore  une 
pareille  bataille,  écrivait  le  lendemain 
Villars  au  roi,  Votre  Majesté  peut  comp- 
ter que  ses  ennemis  sont  détruits.  »» 

Les  désastres  de  nos  armées  pendant  le 
18e  siècle  doivent  être  prtsque  unique- 
ment attribués  au  honteux  gouvernement 
qui  pesait  alors  sur  la  France  et  qui  sem- 
blait chercher  à  éteindre  complètement 
chez  nous  tout  esprit  militaire.  Deux 
.  traits  suffiront  pour  montrer  combien 
Louis  XV  et  même  Louis  XVI  furent 
étrangers  au  sentiment  de  dignité  natio- 
nale que  Louis  XIV  possédait  à  un  si  haut 
degré.  —  Louis  XV  ,  à  la  nouvelle  de  la 


honteuse  défaite  deJRosbach,  se  borna  à 
dire,  en  faisant  allusion  aux  malheurs  do- 
mestiques du  général  français  :  u  Ce  pau- 
vre Soubise ,  il  ne  lui  manque  plus  que 
d'être  content  !  »»  —  Quand  le  neveu  du 
comte  de  Grasse  apporta  à  Louis  XVI 
les  drapeaux  enlevés  à  l'ennemi  lors  de  la 
prise  de  Tabago  (*2  juin  1781  ),]«  roi  lui 
dit  î  «  Qu'est-ce  que  c'efct  que  ces  loques 
que  vous  m'apportez  là!  »  i  Mémoires  se- 
crets de  liachaumont,  11  août  1781.) 

On  sait  qu'il  s'est  trouvé  récemment  à  la 
tribune  française  des  généraux  français 
ayant  fait  la  guerre  sous  l'Empire  et  qui 
ont  essayé,  par  une  incroyable  aberra- 
tion d'esprit,  de  vanter  l'armée  anglaise  au 
détriment  de  notre  armée.  Pour  venger 
l'honneur  de  nos  soldats,  si  indignement 
méconnus  il  nous  suffira  de  laisser  parler  • 
l'un  des  plus  implacables  ennemis  de  no- 
tre pays. 

Voici  en  quels  termes  lord  Wellington 
parle  des  armées  anglaises  dans  les  dépê- 
ches adressées  aux  ministres  et  dans  ses 
ordres  du  jour  dont  la  collection  a  été 
publiée  il  y  a  quelques  .  nuées  ; 

Au  très-honorable  J.  Villiers. 

«  C'jïmbrc,  le  31  mai  1809. 

»  Il  y  a  long-temps  que  j'ai  l'opinion 
qu'une  armée  anglaise  ne  saurait  endurer 
ni  le  succès  ni  la  défaite;  j'ai  eu  des  preu- 
ves évidentes  de  la  justesse  de  cette  opi- 
nion quant  à  sa  première  partie,  parla 
récente  conduite  des  soldats  de  cette  ar- 
mée. Ils  ont  horriblement  pillé  le  pays 
(le  Portugal,  pays  allié*  ,  ce  qui  m'a 
causé  le  plus  vif  chagrin.  Le  maire  de  Lis- 
bonne vous  montrera,  si  vous  désirez  les 
lire,  les  ordres  que  j  ai  donnés  à  ce  sujet. 

»»  Entre  autres  propriétés,  les  soldats 
ont  volé  au  peuple  ses  bœufs,  dans  le  seul 
but,  car  je  connais  leur  usage,  de  les  re- 
vendre. Vous  m'obligerez  infiniment  de 
dénoncer  cet  usage  aux  ministres  de  la 
régence  et  de  les  prier  d'émettre  une  pro- 
clamation qui  défende  au  peuple,  dans  les 
termes  les  plus  formels,  de  rien  acheter 
aux  soldats  de  l'armée  anglaise,  >» 

Au  vicomte  Casllereagh. 

«  Coïmbre,  le  31  mai  1809. 
n  L'armée  se  conduit  horriblement  mal. 
C'est  un  tas  de.  canailles  qui  ne  peut  pas 
plus  supporter  le  succès  que  l'armée  de 
sir  J.  Moore  ne  supporta  la  défaite.  Je 
fais  tous  mes  efforts  pour  la  mater;  mais 
si  je  n'y  réussis  pas,  je  porterai  officiel- 
lement plainte  contre  elle  et  je  renverrai 
en  punition  un  ou  deux  corps  en  Angle- 
terre. Ils  pillent  partout,  n 

Au  comte  de  Li  ver  pool, 

u  Viscu,  le  11  avril  1810. 
n  Plusieurs  soldats  ont  été  condamnés 
dernièrement  par  la  cour  martiale  et  exé- 
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cutés.  Cet  exemple  produira  de  l'effet,  je 
l'espère,  sur  les  officiers  aussi  bien  que 
sur  les  soldats.  Il  engagera  les  premiers, 
je  l'espère,  à  se  donner  plus  de  peine 
pour  retenir  leurs  hommes  dans  le  bon  or- 
dre, pour  soutenir  l'autorité  des  officiers 
non  commissionnés  et  leur  inspirer  le  sen- 
timent de  leur  position  et  «le  leur  devoir. 
Quant  aux  derniers,  il  les  convaincra,  je 
l'espère  aussi,  que  j'ai  le  pouvoir  de  punir 
ceux  qui  se  rendent  coupables  de  ces  crimes 
honteux,  et  que  je  suis  résolu  A  en  user. 
Je  crains  encore  cependant  d'entreprendre 
avec  eux  quelque  opération  délicate  con- 
tre l'ennemi,  car  ils  oublient  réellement 
tout  dès  que  le  pillage  ou  le  vin  est  à  leur 
portée.  » 

Ordre  général. 

«Cartaxo,  12  décembre  1810. 

n  Le  conmandani  en  chef  apprend  avec 
peine  que ,  malgré  ses  ordres  réitérés  et 
les  désagréments  qu'ont  éprouvés  les  of- 
ficiers et  les  soldats  de  l'habitude  de  brû- 
ler les  portes,  les  fenêtres,  les  meubles  et 
les  boiseries  des  maisons,  cet  abus  conti- 
nue encore,  etc. 

Le  commandant  en  chef  apprend  avec 
peine  que  les  troupes  anglaises  ont  ainsi , 
en  plusieurs  occasions,  fait  plus  de  mal 
au  pays  que  l'ennemi,  n 

Voici  maintenant  comment  lord  Welling- 
ton parle  des  armées  françaises  Quelles  que 
soient  les  réflexions  politiques  du  général 
anglais  sur  le  gouvernement  impérial,  elles 
n'atténuent  en  rien  l'opinion  qu'il  exprime 
clairement  sur  la  composition,  la  généro- 
sité et  la  valeur  de  nos  armées  : 

Au  comte  de  hiver  pool. 

«  Badajoz,  le  17  décembre  1809. 

n  Les  officiers- généraux  français  se 
sont ,  en  général ,  admirablement  conduits 
envers  les  officiers  et  soldats  anglais  tom- 
bés entre  leurs  mains  à  la  suite  de  l'aban- 
don de  Talavera  de  La  Reyna  par  l'ar- 
mée espagnole,  au  mois  d'août  dernier. 
Il<  ont  fourni  de  l'argent  aux  officiers 
dans  plusieurs  occasions.  « 

Au  très -honorable  H.  U'ellesley. 

a  Cclcrico,  le  8  août  1810. 

>»  Depuis  que  j'ai  pris  le  commande- 
ment de  l'armée  dans  ce  pays ,  j'ai  tou- 
jours traité  avec  la  plus  grande  humanité 
et  les  plus  grands  égards  les  officiers  et 
les  soldats  français  que  nous  avons  faits 
prisonniers  ,  et  nombre  de  fois  je  leur  ai 
sauvé  la  vie.  Le  seul  motif  que  j'aie  eu  en 
agissant  ainsi  a  été  de  ménager  un  traite- 
ment pareil  à  ceux  de  nos  officiers  et  de 
nos  soldats  qui  tomberaient  entre  les 


IIITAIRE.  126i 

mains  de  l'ennemi,  et  je  dois  rendre  aux 
Français  cette  justice  qu'ils  les  ont  géné- 
raleo.en:  bien  traités,  et  que  tout  récem- 
ment des  prisonniers  blessés  de  l'armée 
anglaise  ont  été  soignés  avant  les  blessés 
de  l'armée  française.  » 

Au  marquis  JVellesley. 

«  Cartaxo,  le  26  juin  1811. 

n  On  peut  demander  aussi  pourquoi  nous 
dépensons  tant  d'argent  et  pourquoi  nos 
troupes  ne  marchent  pas  comme  les  trou- 
pes françaises,  sans  paie,  sans  vivres, 
sans  magasins  et  sans  la  moindre  chose. 
La  réponse  serait  aussi  longue  que  celle 
queje  vous  ai  déjà  faite.  L'armée  française 
est,  sans  contredit,  une  merveilleuse  ma- 
chine; mais,  si  nous  voulions  en  former 
une  semblable,  il  nous  faudrait  aussi  éta- 
blir un  gouvernement  pareil  à  celui  qui 
existe  en  France,  qui  peut  impunément 
perdre  chaque  année,  et  parle  seul  effet 
des  privations  et  des  fatigues  qu'elles  en- 
durent, la  moitié  des  iroupes  qu'il  met  en 
campagne  Ensuite ,  il  nous  faudrait  re- 
cruter notre  armée  de  soldats  tirés  de  tou- 
tes les  classes  de  la  population  du  pays, 
de  sujets  bons  et  médiocres  par  leur  rang 
et  leur  éduca  ion,  aussi  bien  que  de  mau- 
vais, et  non,  comme  le  font  toutes  les  au- 
tres nations,  la  nôtre  surtout,  de  mauvais 
sujets  seulement    En  troisième  lieu  il 
nous  faudrait  établir  un  système  de  disci- 
pline pareil  à  celui  des  Français,  système 
fondé  sur  la  force  de  la  tyrannie  du  gou- 
vernement, qui  agit  sur  une  armée  formée 
de  soldats  dont  la  majeure  partie  est  com- 
posée d'hommes  sobres,  bien  disposés, 
disciplinaires ,  et  qui  ont  reçu  quelque 
éducation,  n 

J  6.  Bibliographie. 
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Par  Ch 

CHAPITRE  I.  —  DROIT  ANCIEN. 

§  I.  Préliminaires, 

Transformations  du  droit  français. 

—  La  législation  en  France  a  subi  une 
double  influence;  l'une  générale,  qui  a 
marqué  de  son  empreinte  toutes  les  lé- 
gislations de  l'Europe;  l'autre  spéciale 
à  notre  pays  et  qui  ne  se  retrouve  pas 
identiquement  la  même  chez  les  autres  na- 
tions. Comme  influence  générale  on  peut 
signaler  celle  des  idées  chrétiennes,  le  res- 
pect de  l'humanité,  la  propagation  des 
lumières ,  l'importance  progressive  de 
l'industrie  et  de  la  propriété  mobilière. 
Sons  le  second  point  de  vus,  notre  légis- 
lation a  été  simultanément  ou  tour  à  tour 
gauloise  avec  les  premiers  Gaulois,  ro- 
maine avec  la  conquêtp  des  Romains,  bar- 
bare et  germanique  avec  l'invasion  des 
peuplades  d'outre-Rhin,  canonique  avec  la 
prédominance  du  clergé,  féodale  avec  la 
féodalité,  coutumière  avec  la  diversité  des 
besoins  ,  des  usages  et  des  prescriptions  , 
royale  et  parlementaire  avec  la  royauté  et 
les  parlements  jusqu'à  l'époque  où  ,  fati- 
guée de  tous  ces  tiraillements  en  sens 
contraire,  de  l'inégalité  et  de  l'incerti- 
tude de  ses  droits  et  de  ses  obligations, 
la  nation  vint  à  substituer  l'unité,  la  jus- 
tice, l'égalité  dans  l'ordre  civil  et  politique, 
aux  abus  de  l'ancien  état  do  choses.  Pour 
expliquer  le  présent  l'étude  du  passé  ne 
sera  pas  inutile. 

§  2.  Lois  et  usages  des  Gaulois. 

Les  druides  ,  les  nobles,  le  peuple. 

—  Chez  les  anciens  Gaulois  la  population 
se  partageait  en  trois  classes  :  les  drui- 
des, les  nobles  et  le  peuple.  La  condition 
du  peuple  livré  d'ordinaire  aux  travaux 
agricoles  était  une  sorte  de  servitude  par- 
ticulière, différente  de  l'esclavage  domes- 
tique «ies  Romain**,  etC'ésar  parle  des  c  lien- 
tel  les  que  constituait  l'ordre  du  peuple. 

Aux  nobles  que  César  appelle  équités 
appartenait  la  profession  des  armes.  Bien 
qu'en  général  la  noblesse  fût  héréditaire, 
la  fortune  et  d'autres  circonstances  étaient 
aussi  un  moyen  de  l'obtenir.  Ils  allaient  à 
la  guerre  et  combattaient  à  cheval  ou  sur 
des  chariots  ;  pendant  la  paix  ils  se  li- 
vraient aux  exercices  de  la  chasse  et  aux 
intrigue%  de  l'ambition  du  pouvoir. 

Les  druides ,  tirés  des  deux  autres 
classes ,  étaient  exempts  des  impôts,  du 
service  militaire  et  des  autres  charges. 


Leur  ministère  était  sacré  et  rigoureux  ; 
non-seulement  ils  étaient  chargés  du  soin 
des  prières,  des  sacrifices  et  de  la  divina- 
tion de  l'avenir;  i  s  étaient  encore  prépo- 
sés à  l'éducation  publique,  à  la  composi- 
tion des  lois,  aux  traités;  ils  jugeaient  les 
différends  publics  et  particuliers,  les  con- 
testations sur  les  successions  ,  sur  les 
droits  de  propriétés  immobilières  et  toutes 
les  causes  capitales. 

La  loi  pénale  était  très-sévère.  La  mort 
et  les  supplices  frappaient  des  délits  de 
peu  d'importance,  et  il  arrivait  fréquem- 
ment que  des  condamnés  à  mort  étaient 
réservés  pendant  plusieurs  années  pour  les 
sacrifices  humains.  Outre  la  peine  de 
mort,  on  connaissait  encore  la  mutilation, 
la  confiscation,  le  bannissement,  l'excom- 
munication, l'amende.  C'était  un  crime 
que  d'aspirer  à  la  tyrannie,  que  de  passer 
à  l'ennemi  ,  que  de  révéler  les  secrets  de 
l'état,  que  de  répandre  de  faux  bruits,  que 
de  désobéir  aux  injonctions  des  druides. 
Bien  que  le  vol,  le  brigandage  et  le  meur- 
tre fussent  punis  de  la  peine  capitale,  les 
duels,  les  rixes  sanglantes,  l'homicide  ac- 
compli avec  le  consentement  de  la  victime, 
les  sacrifices  humains  étaient  cependant 
autorisés.  Comme  à  Sparte ,  le  jeune 
homme  dont  l'embonpoint  excédait  une 
certaine  mesure  recevait  un  châtiment;  de 
même  de  l'interrupteur  dans  les  assem- 
blées publiques. 

En  général,  le  peuple  payait  la  plus 
grande  partie  des  impôts.  La  nature  et  le 
mode  de  répartition  de  l'impôt  foncier  ne 
sont  pas  connus  ;  on  croit  cependant,  d'a- 
près César  ,  qu'ils  étaient  affermés.  Les 
contributions  indirectes  se  composaient 
en  grande  partie  de  droits  de  péage  et  de 
navigation. 

Chez  presque  tous  les  peuples  de  la 
Gaule,  la  constitution  de  l'état  était  aris- 
tocratique. Le  sénat  se  composait  de 
chefs  pris  parmi  les  nobles  et  de  druides. 
A  eux  seuls  appartenait  le  pouvoir  délibé- 
ratif.  L'élection  d'un  magistrat  civil  su- 
périeur se  renouvelait  tous  les  ans  et  con- 
férait à  celui  qui  était  élu  un  droit  de  vie 
et  de  mort  et  une  autorité  presque  royale. 
11  lui  était  défendu  de  s'absenter  du  terri- 
toire soumis  à  sa  magistrature.  Le  pou- 
voir régulier  des  magistrats  et  des  chefs 
se  trouvait  balancé  par  la  puissance  sou- 
vent très-réelle  de9  chefs  de  factions  qui 
partageaient  chaque  peuplade  de  la  Gaule 
et  quelquefois  affligeaient  même  les  f«\- 
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milles.  Dans  les  dangers  communs  il  y 
avait  lieu  de  convoquer  des  assemblées 
générales  de  toute  la  Gaule. 

Non-seulement  les  druides  occupaient 
une  place  importante  dans  l'Etat  comme 
sénateurs  et  comme  juges,  leur  organi- 
sation comme  ministres  de  la  religion 
constituait  en(  ore  une  hiérarchie  puissante 
s'étendant  sur  toute  la  Gaule,  et  à  la  téte 
de  laquelle  était  placé  un  chef.  Au-des- 
sous des  druides  figuraient  les  devins  et 
les  bardes.  11  y  avait  aussi  des  collèges 
de  femmes  investies  de  fonctions  reli- 
gieuses. % 

Bibliographie.  —  M.  Amédée  Thierry, 
Histoire  des  Gaulois  depuis  les  temps  les 
plus  recules  jusqu'à  Ventihe  soumission 
de.  la  Gaule  à  la  domination  romaine; 
Klimrath,  Travaux  sur  l'histoire  du  droit 
français;  M.  Giraud,  Essai  sxtr  l'histoire 
du  droit  français  au  moyen  âge. 

I  3.  Droit  romain. 

Monuments  divers  du  droit  ro- 
main. —  Avec  la  conquête  des  Gaules 
par  Jules  César,  le  droit  romain  s'intro- 
duit, et  obtient  force  de  lois  dans  le  pays 
nouvellement  conquis,  mais  en  se  dé- 
gageant de  sa  sévérité  première  ,  en  se 
rapprochant  du  Jus  gentium,  et  en  res- 
pectant sur  beaucoup  de  points  l'auto- 
rité de  la  coutume  de  chaque  cité  et  de 
chaque  province.  Le  droit  romain,  ap- 
puyé dans  le  principe  sur  la  loi  des  douze 
tables,  s'était  ensuite  accru  et  développé 
sous  l'influence  d'autres  lois,  des  plébis- 
cites ,  des  sénatus-consultes ,  des  édits 
annuels  de  certains  magistrats,  et  surtout 
des  préteurs.  Sous  les  empereurs  un  grand 
nombre  de  constitutions  et  de  rescrits 
avait  augmenté  les  sources  du  droit,  de 
telle  sorte  qu'il  était  devenu  nécessaire  de 
coordonner  et  de  ramener  à  l'unité  tous 
les  monuments  épars  de  cette  législation 
qui  remontait  à  une  époque  différente  et 
qui  s'était  accrue  d'autorités  diverses.  Il 
arriva  d'abord  en  l'an  426  de  J.-C.  que 
Valentinien  III,  par  une  constitution  res- 
tée fameuse,  donna  force  de  lois  aux  écrits 
de  Papinien,  de  Paul,  de  Gaïus,  d'Ulpien 
et  de  Modestin,  espérant  désormais  par 
là  éviter  la  confusion.  Mais  ce  remède 
ne  fut  pas  suffisant,  et  bientôt  après, 
en  433,  Théoclose  II  publia  à  Constanti- 
nople,  sous  le  titre  de  Code  Théodosien  , 
un  recueil  officiel  des  édits  des  empereurs, 
depuis  Constantin  jusqu'à  lui.  Antérieure- 
ment deux  publications  non  officielles,  les 
Codes  grégorien  et  hermogénien,  avaient 
également  eu  pour  but  de  réunir  des  res- 
crits de  différentes  époques. 

Corpus  juris  do  Justinien.  —  A  Jus- 
tinien  seul  et  au  Gc  siècle  devait  apparte- 
nir la  gloire  de  classer  avec  une  certaine 
méthode  les  différentes  sources  du  droit , 
et  d'être  utile  à  la  pratique  en  lui  évitant 


les  incertitudes  qui  résultaient  de  l'im- 
mensité et  de  la  contradiction  des  maté- 
riaux à  consulter. 

Les  compilations  de  Justinien  sont  au 
nombre  de  quatre  :  le  Codex,  publié  en  529, 
et  qui  contient  un  recueil  officiel  des  con- 
stitutions des  empereurs  ses  prédécesseurs. 
Une  seconde  édition  en  fut  donnée,  quel- 
ques années  après,  sous  le  titre  de  Codex 
repclitee  prtelectionis,  et  la  première,  qui 
n'est  point  parvenue  jusqu  à  nous,  prit  le 
nom  de  Codex  velus.  La  seconde  compila- 
tion de  Justinien  s'appelle  Pandectee  seu 
digesla;  c'est  un  vaste  répertoire  de  ju- 
risprudence composé  d'extraits  textuels 
empruntés  aux  écrits  de  tous  les  juriscon- 
sultes ayant  eu  quelque  valeur  doctrinale. 
Il  était  sans  doute  difficile  de  rattacher 
les  différents  fragments  de  ce  recueil  par 
des  liaisons  et  des  transitions;  mais  Tri- 
bonien,  qui  fut  chargé  en  530,  avec  seize 
collaborateurs,  d'accomplir  cette  œuvre, 
ne  sut  même  pas  conserver  aux  frag- 
ments des  jurisconsultes  leur  physiono- 
mie et  leur  signification,  et  les  textes 
furent  souvent  dénaturés.  Les  Pandec- 
tes,  publiées  le  16  décembre  533,  furent 
rendues  exécutoires  le  30  du  même  mois. 
Après  les  Pandectes  vinrent  les  Institutes 
destinées  à  présenter  dans  un  ordre  mé- 
thodique toutes  les  matières  nécessaires  à 
l'éducation  et  contenues  dans  le  recueil 

Çrécédent.  Les  Institutes,  rédigées  par 
'ribonien,  Théophile  et  Dorothée  sur  le 
modèle  des  Institutes  de  Gaius,  furent 
rendues  exécutoires  le  30  décembre  533. 
Durant  les  dernières  années  de  Justinien , 
cet  empereur  promulgua  un  certain  nom- 
bre de  Constitutions  qui  furent  appelées 
Novellee  Constitutions,  comme  étant  pos- 
térieures au  Code.  Elles  étaient  rédigées 
en  grec  et  modifiaient  la  législation  pré- 
existante. Justinien  ne  les  recueillit  pas 
dans  une  collection  officielle.  Il  nous  en 
est  parvenu  168.  L'authenticité  de  plu- 
sieurs d'entre  elles  a  donné  lieu  à  de  vives 
controverses. 

Telle  fut,  aux  différentes  époques  de 
Rome  et  de  l'empire  d'Orient ,  la  marche 
progressive  du  droit.  Son  influence  dans 
les  Gaules  est  incontestable  pendant  le 
temps  de  la  domination  romaine  et  encore 
après  l'invasion  des  Barbares;  et  quand  la 
société  se  reconstitua  en  se  dégageant  des 
ténèbres  du  moyen  âge,  le  droit  romain 
fournit  encore  à  la  civilisation  les  éléments 
les  plus  puissants  de  force  et  de  gran- 
deur; notre  droit  civil  est  même  actuelle- 
ment le  produit  direct,  bien  que  souvent 
modifié,  de  la  législation  romaine. 

Bibliographie.  —  Ortolan,  les  Institu- 
tes de  Justinien  expliquées.  % 

§  4.  Droit  canonique. 
Origine  du  droit  canonique.  —  Le 

droit  canonique,  qui  exerça  une  si  grande 
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influence  sur  la  société  du  moyen  âge  alors 

2ue  le  pouvoir  temporel  était  subordonné 
l'influence  toute  -  puissante  du  saint- 
siége  et  du  clergé,  tire  son  origine  de  la 
permission  que  Vaîentinien  III  accorda  en 
452  aux  évéques  de  juger  les  procès  qui 
leur  seraient  soumis  par  des  plaideurs  en 
vertu  d'un  compromis.  Justinien  alla  plus 
loin;  il  maintint  cette  juridiction  arbi- 
trale des  évêques,  et  de  plus  affranchit  les 
gens  d  église  de  la  juridiction  laïque  en 
les  renvoyant  exclusivement  aux  tribu- 
naux épiscopaux.  Comme  dispensateur  des 
sacrements,  et  comme  présidant  à  ce  titre 
aux  naissances,  aux  mariages  et  aux  dé- 
cès, le  clergé  se  réserva  la  connaissance 
de  tous  les  faits,  de  tous  les  actes  qui  se 
rattachaient  à  ces  trois  grands  événements 
de  l'humanité.  Il  se  prétendait  également 
juge  des  causes  dans  .lesquelles  la  con- 
science était  engagée.  Pour  les  autres  cas, 
et  à  l'aide  de  la  concession  du  (or  privi- 
légié de  la  cléricature,  l'Eglise  trouvait  le 
moyen  d'accroître  et  de  compléter  sa  juri- 
diction. D'abord  juge,  elle  ne  tarda  pas  à 
devenir  législatrice,  et  à  étendre  sa  disci- 
pline comme  un  vaste  réseau  sous  lequel 
elle  embrassait  tous  les  pays  de  la  chré- 
tienté. 

Deicanom. — On  appela  par  suite  droit 
canonique  l'ensemble  des  lois  émanées  de 
l'Eglise  et  appliquées  par  elle.  Aux  pre- 
miers temps  du  christianisme,  les  fidèles 
arrêtaient  en  commun  les  règles  de  leur 
discipline  intérieure  et  extérieure.  On  ap- 
pelait ces  règles  entions,  du  mot  grec 
xotvt.v,  et  plus  tard  la  législation  tira  de  là 
son  épithète  de  canonique.  Lorsque  la  con- 
stitution de  l'Eglise  devint  aristocratique, 
de  démocratique  qu'elle  était  dans  l'ori- 
gine, des  assemblées  appelées  synodes  et 
conciles  décidèrent  du  dogme  et  réglèrent 
la  loi  ;  un  grand  nombre  de  canons  éma- 
nent de  cette  source. 

Décrétâtes ,  bulles,  brefs.  —  Au  8e 
siècle  la  forme  monarchique  l'emporta,  et 
l'évéque  de  Home ,  décoré  désormais  du 
titre  de  pape  par  le  concours  et  l'assenti- 
ment des  pères  de  1  Eglise  et  des  docteurs, 
fut  regardé  en  Occident  comme  chef  su- 
prême de  l'Eglise  et  h:  représentant  unique 
de  Jésus-Christ  sur  la  terre;  ses  décisions, 
appelées  décrctales  \  lyterte  décrétâtes  )  et 
encore  bulles  ou  brefs,  devinrent  une 
source  abondante  de  droit  canonique. 

Sources  du  droit  canon.  —  Les  re- 
cueils les  plus  importants  du  droit  cano- 
nique sont,  avant  le  12e  siècle  :  1°  Cono- 
nes  Apostolorxtvx.  Ce  recueil  est  antérieur 
au  concile  de  Nicéc,  qui  eut  lieu  en  325  et 
contient  les  règles  de  la  discipline  de  la 
première  église;  2°  Codex  Dionysinmis  : 
cette  collection  de  canons  et  de  décisions 
épiscopales  fut  rédigée  en  langue  latine  en 
l'an  525,  pour  l'église  d'Occident,  par  De- 
nys-le-Petit;  ce  code  est  encore  appelé 


Codex  Hadrianeus ,  par  suite  des  modifi- 
cations que  le  pape  Adrien  y  fit  apporter  à 
la  fin  du  8r  siècle  ;  3°  Pseudo-fsidorus  :  on 
attribue  cette  autre  compila1  ion,  qui  était 
répandue  avec  celle  de  Denys-le-Petit,  à 
un  evêque  de  Séville  du  nom  d'Isidore;  il 
remonte  au  7r  siècle  et  reçut  l'approbation 
de  Rome  sous  le  titre  de  Codex  ennonum. 
Néanmoins,  au  9r  siècle,  on  publia,  sous 
le  nom  d'Isidore Mcrcatnr ou  Peccalor,  un 
autre  recueil  canonique  que  la  chrétienté 
accepta  pendant  long-temps  comme  l'ou- 
vrage de  l'évéque  de  Séville.  Trois  siècles 
après,  l'imposture  fut  reconnue,  et  il  de- 
vint avéré  q^i  un  grand  nombre  de  décré- 
tai es  fausses  et  supposées  avaient  été  in- 
tercalées pour  préparer  la  souveraineté 
universelle  du  pape  et  soustraire  l'Eglise 
à  l'autorité  temporelle. 

D.i   12r  siècle  au  16r ,  on  compte  : 
1"  Decretum  Grntitiniy  qui  est  l'œuvre 
d'un  moine  bénédictin  du  nom  de  Gra- 
lien,  qui  entreprit  ce  travail  à  Bologne 
vers  l'an  1110,  et  le  publia  onze  ans 
après  sous  le  titre  de  Concordia  discor* 
dantium  canonttm;  2°  Decrelales  Grego^ 
riî  /.V,  qui  fut  rédigé,  d'après  les  ordres 
du  pape  Grégoire  IX,  par  un  dominicain 
du  nom  de  Raymond  de  Pennaforte,  qui 
devait  réviser  les  différentes  collections 
de  décrétales,  les  réunir  en  un  seul  re- 
cueil ,  en  y  ajoutant  ou  en  retranchant  ce 
qu'il  jugerait  convenable  :  le  travail  fut 
achevé  en  1234  et  déclaré  seul  applicable 
dans  les  tribunaux  et  les  écoles;  3°  Liber 
sexlus%  ou  recueil  de  décisions  des  conci- 
les .  publié  en  1298  par  le  pape  Boni- 
face  VIII,  qui  le  fit  ajouter  à  la  suite  des 
cinq  livres  de  la  compilation  grégorienne, 
et  de  là  lui  vint  le  titre  de  Liber  sexlus 
decre/alium  ;  4'    Constiluliones  démen- 
ti iur ,  commencé  par  le  pape  Clément  V, 
et  destiné  à  contenir  les  canons  du  concile 
de  Vienne  :  ce  recueil  ne  fut  publié  qu'en 
1317,  par  le  pape  Jean  XXII;  5°  Consli- 
tutiones   extravagantes.  Cette  collection 
comprend     vingt   décrétales    du  pape 
Jean  XXII,  et  d'autres  décrétales  publiées 
pendant  un  siècle  environ  par  différents 
papes  et  notamment  par  Sixte  IV.  Du 
16«-  siècle  jusqu'à  nos  jours,  le  papePielV, 
pour  remédier  aux  imperfections  des  an- 
ciennes collections  ,  ordonna  une  révision 
générale  qui  fut  confiée  à  trente-cinq  sa- 
vants et  cardinaux,  avec  pouvoir  pour  eux 
de  modifier,  d'ajouter  et  de  retrancher.  Le 
travail,  ainsi  ordonné  et  contenant  le  dé- 
cret, l'extra,  le  sexte,  les  clémentines  et 
les  extravagantes,  fut  approuvé,  le  lcrjuil- 
let  1580,  par  une  bulle  de  Grégoire  XIII. 
En  1582,  parut  une  édition  déclarée  seule 
officielle  et  authentique,  et,  depuis,  toutes 
les  éditions  postérieures  se  sont  confor- 
mées à  son  texte;  on  a  ajouté  cepen- 
dant, après  le  décret  de  Gratien,  les 
Canoncs   pu  nitenlialcs,   extraits  de  la 
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Sutntna  de  Henri  de  Séguse,  et  les  Cano- 
ues  aposlolorum.  Après  les  extravagantes 
on  a  également  intercalé  un  septième  li- 
vre de  décrétâtes  publié  depuis  le  pape 
Sixte  IV  jusqu'à  Sixte  V,  d'autres  décré- 
tais rendues  par  Alexandre  III  au  concile 
de  Latran  en  1179,  la  dtcrétale  d'Inno- 
cent IV  au  concile  général  de  Lyon  en 
1245,  les  institutes  de  droit  canonique  ré- 
digées en  1^63  par  Lancelot 

Suppression  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique. —  L'Assemblée  constituante, 
qui,  par  la  loi  du  7  septembre  1790,  a  sup- 
primé les  officialités,  a  fait  disparaître  en 
même  temps  la  juridiction  ecclésiastique. 
Le  droit  civil  est  ainsi  dévenu  indépen- 
dant des  opinions  et  des  croyances  reli- 
gieuses. Mais ,  s'il  est  vrai  que  sous  le 
rapport  pratique  le  droit  canonique  se 
trouve  aujourdhui  sans  utilité  directe, 
on  ne  saurait  cependant  lui  contester  son 
intérêt  historique  et  reconnaître  que  plu- 
sieurs institutions  de  notre  droit  actuel  lui 
doivent  leur  origine. 

Bibliographie.  —  Durand  de  Mail- 
lane.  Histoire  du  droit  canonique;  l'abbé 
de  Fleury,  [nslilulwn  du  droit  rcclésias- 
tique,  avec  les  notes  de  Boucher-d'Argis ; 
Héricourt  ,  les  Lois  ecclésiastiques  de 
France;  Van-Espen,  Jus  ecclesiasticum 
universum. 

§  5.  Législation  des  Barbares. 

Origine  de  la  législation  des  Barba- 
res. —  La  législation  des  Barbares  est 
celle  des  peuples  qui,  vers  la  fin  du  5°  siè- 
cle, se  sont  précipités  de  la  Germanie  sur 
l'empire  romain  et  notamment  sur  les  Gau- 
les. Le  droit  coutumier  lui  a  emprunté  un 
grand  nombre  de  ses  usages  :  ainsi  la  ré- 
serve testamentaire,  le  principe  que  insti- 
tution d'héritier  n'a  pas  lieu,  1  institution 
contractuelle,  le  douaire,  la  communauté 
conjugale,  l'émancipation  par  mariage, 
existaient  en  principe  dans  les  lois  des 
Barbares.  11  a  aussi  donné  au  droit  public 
des  règles  qui  sont  maintenues  malgré  la 
distance  des  temps;  telle  la  loi  salique. 

Les  docteurs  divisent  ordinairement  les 
lois  des  Barbares  en  trois  classes  différen- 
tes :  leges,  capilularia  et  formula'. 

Lois  des  Barbares.  —  Dans  chaque  peu* 
plade  on  rédigea  l'ensemble  des  coutumes 
qui  devaient  la  régir,  et  ces  coutumes,  ainsi 
constatées  par  écrit,  s'appelèrent  leges  i 
dans  le  principe,  elles  furent  toutes  écrites, 
à  l'exception  cependant  de  la  loi  des  An- 
glo-Saxons,  en  langue  latine.  Quelques- 
unes  de  ces  lois  ont  subi  l'influence  de  la 
loi  romaine  et  présentent  un  mélange  de 
législation  des  Barbares  et  de  droit  ro- 
main. On  ne  reconnaît,  comme  restes  de 
la  législation  germanique  vraiment  pure, 
que  les  lois  des  Saxons,  des  Frisons  et  des 
Thuringiens.  Il  y  a  dans  le  système  pénal 
de  ces  lois  des  singularités  notables.  Ainsi 


elles  consacrent  les  compositions  ou  amen- 
des \freda\  et  dommages-intérêts  (teere- 
gilda).  Il  y  a  une  échelle  différente  de 
répression,  suivant  l'importance  du  délit, 
le  rang  et  la  nationalité  de  la  partie  lésée. 
Les  jugements  de  Dieu  y  sont  organisés 
dans  toute  leur  étendue,  et  l'on  sait  com- 
bien de  temps  ce  mode  inique  et  contraire 
à  la  raison  de  constater  la  vérité  fut  mis 
en  pratique.  Le.  caractère  le  plus  saillant 
des  lois  des  Barbares  est  d'être  personnel- 
les et  non  territoriales. 

La  plus  importante  de  ces  lois  est  la  loi 
salique,  paclus  legis  salica-.  Elle  régissait 
les  Francs-Saliens ,  et  tirait  son  origine 
de  Wisogas',  Bodogast,  Salogast  et  Win- 
dogast,  quatre  notables  Saliens  chargés 
de  la  rédiger  vers  la  fin  du  5r  siècle.  Elle 
reçut  successivement  différentes  modifi- 
cations. 

La  loi  des  Ripuaires  régissait  les  Francs- 
Kipuaires.  Sa  rédaction  fut  ordonnée  par 
le  roi  Théodoric  et  eut  lieu  de  511  à  534; 
elle  fut  modifiée  par  Childebert,  Clotaire, 
Dagobert,et  enfin,  au  9''  siècle,  par  Char- 
le.nagne. 

La  loi  des  Allemands  fut  rédigée  sous 
Clotaire  II  de  613  à  628. 

On  suppose  que  la  loi  des  Bavarois  fut 
l'œuvre  d'une  commission  instituée  par 
ordre  de  Dagobert;  sa  date  serait  alors 
de  622  à  638. 

La  loi  des  Bourguignons  fut  rédigée  vers 
la  fin  du  5r  siècle.  On  la  nomme  aussi  loi 
Gombette,  Lex  gundobada,  du  nom  du  roi 
Gondebaud  ,  qui  ordonna  cette  rédaction. 

La  loi  des  Frisons  fut  rédigée,  à  la  fin 
du  &«*  siècle,  sous  le  règne  de  Charle- 
magne. 

La  loi  des  Saxons  est  également  due  à 
ce  prince. 

La  loi  des  Thuringiens ,  encore  rédigée 
par  le  même  empereur,  est  indiquée  en 
différentes  circonstances  par  le  titre  de 
Lex  Angliorum  et  U'erinorum.  Cette  loi, 
tant  sous  le  rapport  de  ses  dispositions 
que  sous  celui  de  leur  étendue,  est  la 
moins  curieuse  de  toutes  les  lois  des  Bar- 
ban  s. 

La  loi  des  Visigoths  ne  date  que  du  7e 
siècle  et  s'est  augmentée  de  différentes 
constitutions  émanées  de  rois  visigoths; 
elle  a  une  grande  importance  et  présente 
toute  la  régularité  d'un  code  :  on  y  aper- 
çoit des  traces  nombreuses  d'emprunts 
faits  au  droit  romain* 

La  loi  des  Lombards  est  rédigée  en  643 
par  ordre  de  Rotharis.  roi  des  Lombards. 

La  loi  des  Anglo-Saxons ,  rédigée  en 
langage  anglo-saxon  sous  le  roi  Edelbert, 
vers  l'an  604,  contient  les  coutumes  an- 
glaises. 

Capitulaires.  —  On  appelait  ainsi  les 
constitutions  rendues  par  les  souverains 
dans  les  assemblées  nationales  des  Francs, 
dites  Champ-de-Mars  et  Champ-de-Mai. 
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Ducangc  en  donne  la  définition  suivante  : 
Erant  aulem  capitula ,  legum  appendices 
et  suppedimenta ,  eaque  in  synodis  sancita. 
Les  capitulaires  étaient  obligatoires  dans 
toute  1  étendue  de  l'empire  et  ne  devaient 
leur  principe  qu'au  pouvoir  royal.  Les 
uns  étaient  généraux,  les  autres  spéciaux  : 
les  capitulaires  généraux  concernaient  la 
constitution  de  l'Etat,  de  l'Eglise,  etc.; 
les  capitulaires  spéciaux  modifiaient  sim- 
plement les  lois  de  quelques  peuplades. 
Il  n'a  jamais  paru  que  des  collections 
sans  caractère  officiel  des  différents  ca- 
pitulaires. 

Formules.  —  Les  formules  étaient  pour 
la  plupart,  comme  le  nom  l'indique,  des 
modèles  d'actes  juridiques,  ou  des  proto- 
coles judiciaires  ou  extra-judiciaires,  que 
rédigeaient  des  clercs.  Au  7e  siècle,  un 
moine  du  nom  de  Marculle  fit  une  collec- 
tion de  ces  formules,  qui  est  divisée  en 
deux  livres  et  qui  comprend  ,  dans  le  pre- 
mier, les  formules  de  droit  public,  et 
dans  le  second,  celles  du  droit  privé.  11  y  a 
eu  encore  d'autres  recueils  du  même  genre. 

Bibliographie.  —  Eschbach ,  Cours 
d'introduction  générale  à  l'élude  du  droit. 

§  6.  Droit  coulumicr. 

Origine  de»  coutumes.  —  A  côté  du 
droit  romain,  dont  les  principes  et  les  rè- 
gles se  conservèrent,  malgré  les  perturba- 
tions sociales  et  les  déplacements  d'auto- 
rité qui  s'étaient  accomplis  dans  le  choc 
des  populations  germaniques  contre  le 
pouvoir  amoindri  de  Rome,  s'était  élaboré 
un  droit  coutumicr  d'abord  consacré  par  la 
tradition  seulement  ,  plus  tard  rédigé 
par  écrit  d'après  la  volonté  formelle  des 
rois.  On  varie  sur  l'origine  des  coutumes. 
Quelques  historiens  leur  donnent  un  prin- 
cipe gaulois;  d'autres  placent  leur  source 
dans  les  mouvements  de  la  féodalité  opé- 
rés au  9°,  ÎO"  et  llr  siècle;  d'autres  enfin 
les  considèrent  comme  dérivant  du  droit 
germanique ,  et  cette  opinion  ,  fondée  sur 
des  ressemblances  nombreuses  entre  le 
texte  des  lois  barbares  et  plusieurs  insti- 
tutions du  droit  coutumier,  paraît  la»plus 
plausible,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  univer- 
sellement adoptée. 

Pays  de  droit  coutumicr;  pays  de 
droit  écrit.  —  Malgré  la  réunion  des  di- 
verses provinces  de  la  France  en  une  seule 
et  même  main,  elle  resta  plusieurs  siècles 
partagée,  sous  le  rapport  juridique,  en 
deux  zones  différentes  :  ainsi  il  y  avait  au 
midi  les  pays  de  droit  écrit ,  ou  le  droit 
romain,  et  au  centre  et  au  nord  les 
pays  coutumiers.  Les  pays  de  droit  écrit 
étaient  le  Languedoc,  ïa  Guiennc,  le 
Béarn,  la  Navarre,  les  provinces  bas- 
Ijucs,  le  Roussillon,  la  Provence,  le  Dau- 
phiné,  le  Lyonnais,  le  Maçonnais,  et  une 
partie  de  la  Saintonge,  de  l'Auvergne 
et  de  la  Basse  Marche.  A  l'autorité  du 
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droit  romain  venait  cependant  se  joindre 
l'autorité  de  quelques  coutumes  générales 
et  d'usages  locaux  écrits  ou  non  écrits. 
Dans  les  pays  coutumiers ,  la  loi  romaine 
n'avait  d'autre  autorité  que  celle  de  l'opi- 
nion et  de  la  doctrine ,  et  le  texte  précis 
de  la  loi  reposait  dans  plusieurs  centaines  » 
de  coutumes  générales  ou  locales  qui  se 
rapportaient  toutes  à  un  partage  du  terri- 
toire en  dix-sept  grandes  divisions  et  qui 
se  résument  ainsi  :  1°  la  Flandre,  2°  le 
Ilainaut,  3"  l'Artois,  4"  la  Picardie ,  5°  la 
France  proprement  dite,  6°  le  Vermandois, 
7-  la  Champagne ,  6°  l'Orléanais,  9»  le 
Berry,  10"  l'Anjou  et  le  Maine,  11»  la  Nor- 
mandie, 12"  la  Bretagne,  13"  le  Poitou, 
la  Touraine,  l'Angoumois,  et  une  partie  de 
la  Saintonge  et  de  la  Basse  -  Marche , 
14°  la  Haute-Marche,  l'Auvergne  et  le 
Bourbonnais,  15"  le  Nivernais,  1G»  les 
deux  Bourgognes,  17"  la  Lorraine. 

Caractère  originaire  des  coutumes. 
—Le  caractère  primitif  et  principal  des  cou- 
tumes est  de  n'avoir  jamais  été  consacrées 
par  un  texte  officiel  ;  elles  se  prouvaient 
de  deux  manières  différentes  :  tantôt  la 
question  de  droit  se  proposait  au  parloir 
des  bourgeois,  c'est-a-dire  au  lieu  où  le 
prévôt  des  marchands  et  les  principaux 
bourgeois  s'assemblaient  pour  les  affaires 
de  la  ville,  et  ceux-ci  donnaient  alors  leur 
avis  •  tantôt  on  recourait  à  un  moyen  plus 
simple  et  qui  consistait  à  convoquer  au 
tribunal  plusieurs  personnes  bien  famées, 
qui  attestaient  que  telle  était  ou  n'était 
pas  la  coutume.  Ce  moyen  s'appelait  ni- 
ques le  par  tourbe.  Dans  aucun  cas  un  seul 
témoignage  n'était  suffisant  :  voix  d'un , 
voix  de  nun...  une  /ois  n'est  pas  coutume. 

Cependant  elles  étaient  souvent  consa- 
crées par  des  documents  émanés  de  parti- 
culiers, et  qui  n'avaient  d'autre  autorité 
que  celle  de  la  science  et  de  la  considéra- 
tion. Ainsi  les  ouvrages  de  Pierre  de  Fon- 
taines, les  établissements  de  Beaumanoir 
ont  fourni  sur  ce  point  des  indications 
précieuses. 

Rédaction  des  coutumes.  —  Néan- 
moins, et  pour  parer  aux  inconvénients  qui 
résultaient  de  1  ignorance  et  de  l'infidélité 
des  témoins ,  et  que  signale  ce  proverbe 
populaire  :  Fol  est  qui  se  met  rn  enquesle> 
car  qui  mieux  abreuve,  mieux  preuve , 
après  les  tentatives  infructueuses  faites 
sous  saint  Louis,  sous  Philippe  IV,  dit  le 
Bel,  sous  Jean  1* r,  au  milieu  du  16e  siècle 
(en  mars  I457i,  le  roi  Charles  VII  ordonna 
de  rédiger  par  écrit  toutes  les  coutumes 
générales  et  particulières,  et  son  exemple, 
imité  d'abord  par  les  ducs  de  Bourgogne, 
fut  suivi  en  France  par  Louis  XI,  Char- 
les VIII,  Louis  XII,  François I«,Hcnri  II, 
Charles  IX,  Henri  111,  Henri  IV  et 
Louis  XIII.  Il  arriva  même  que  quelques 
coutumes,  et  notamment  la  coutume  de 
Paris,  donnèrent  lieu  à  une  révision. 
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Bibliographie.  —  Klimrath,  Travaux 
sur  l'histoire  du  droit  français  ;  Poncelet , 
Histoire  du  droit  français. 

§  7.  Droit  féodal. 

Origine  et  caractère  du  droit  féo- 
dal.—  La  féodalité  est  contemporaine  des 
premiers  temps  de  la  monarchie  fran- 
çaise. Elle  paraît  tirer  son  origine  des 
mœurs  militaires  des  Barbares,  et  lutta 
tour  à  tour  contre  les  peuples  et  contre 
les  rois.  Son  caractère  principal  est  la 
prédominance  de  la  réalité  sur  la  person- 
nalité, de  la  terre  sur  l'homme.  Sa  légalité 
et  sa  justice  ont  soulevé  de  vives  contro- 
verses. 

Le  droit  féodal  est  l'ensemble  des  rè- 
gles et  des  rapports  juridiques  relatifs  au 
régime  des  fiefs.  D'après  le  droit  féodal, 
les  immeubles  étaient  de  deux  espèces, 
les  uns  libres,  appelés  biens  alludiaux, 
alleux,  francs- alleux  ;  les  autres  étaient 
soumis  à  des  devoirs  féodaux,  et  ils  é. aient 
appelés  censuels  lorsqu'ils  étaient  grevés 
d'une  redevance  soit  en  argent,  soit  en  na- 
ture, pour  reconnaissance  de  la  seigneurie 
de  celui  duquel  ils  étaient  tenus.  Ces  im- 
meubles étaient  appelés  féodaux  ou  fiefs 
quand  on  les  tenait  à  la  charge  de  foi  et 
d'hommage.  On  comprenait  sous  la  dési- 
gnation d'a/lcvx  ou  de  francs-alleux  la 
terre  qui  était  libre  de  devoirs  féodaux. 
Le  mot  héritage  bourgeois  avait  la  même 
signification  qxivfrancs-alleux.  Les  alleux 
étaient  tels,  ou  d'origine  ,  ou  de  conces- 
sion ;  ils  étaient  ou  roturiers  ou  nobles. 
Les  alleux  nobles  se  transmettaient  dans 
les  familles  en  vertu  de  règles  et  de  prin- 
cipes particuliers,  et  ils  étaient  alleux  no- 
bles avec  ou  sans  justice.  —  Le  mot  fief 
présente  différentes  acceptions.  Tantôt 
c'est  la  concession  d'un  immeuble  à  charge 
de  foi  et  d'hommage  ,  tantôt  c'est  l'im- 
meuble lui-même,  tantôt  le  droit  de  sei- 
gneurie dont  est  investi  celui  duquel  la 
concession  émane.  Le  fief  dominant  est  le 
droit  de  seigneurie,  qui  reste  sur  la  partie 
de  l'héritage  démembré  d'un  plus  consi- 
dérable et  concédé  à  titre  de  fief.  Lv  Jief 
servant  est  la  partie  concédée.  —  Le  droit 
de  posséder  des  fiefs  n'appartenait  pas  ex- 
clusivement aux  nobles  ;  les  roturiers  pou- 
vaient également  en  jouir  ,  à  la  charge 
d'une  redevance  envers  le  roi.  De  même 
des  corporations  et  des  communautés.  Les 
églises  aussi  possédaient  des  fiefs  ,  soit  à 
la  charge  des  prestations  féodales  ordi- 
naires, soit  sous  la  seule  condition  de 
faire  des  prières  pour  les  donateurs.  Tou- 
tes ces  distinctions  entre  les  différentes 
espèces  de  biens  ont  disparu;  la  féoda- 
lité a  été  abolie  dans  la  nuit  du  4  août 
1789  par  un  décret  de  l'Assemblée  con- 
stituante, qui  porte  également  l'aboli- 
tion spéciale  des  justices  seigneuriales  , 
des  dures,  de  la  vénalité  des  offices,  des 


privilèges  nobiliaires  ,  des  annates ,  de  la 
pluralité  des  bénéfices  ecclésiastiques. 

Bibliographie.  —  Henrion  de  Pansey. 
Traité  des  fiefs  de  Dumoulin,  analysé  et 
conféré  avec  les  autres  feudistes.  Paris  , 
1773,  in-4".  Le  même,  Dissrrtalions  féo- 
dales, Paris,  1789,  in-4°.  Hervé,  Théorie 
des  matières  féodales  et  censuclles.  Paris, 
1785,  8  vol.  in-12.  Salvaing,  Traité  de 
l'usage  des  Jiefs  et  autres  droits  seigneu- 
riaux. Grenoble,  1631,  in-f°. 

§  8.  Ordonnances  royales. 

Caractère  et  division  des  ordonnan- 
ce» royales.  —  Les  ordonnances  des  rois 
étaient  ou  gêné  aies,  c'est-à-dire  s'appli- 
quant  à  tous  les  individus  du  royaume,  ou 
spéciales  ,  c'est-à-dire  obligatoires  seule- 
ment pour  des  personnes  déterminées.  On 
comptait  trois  espèces  de  dispositions  gé- 
nérales :  1°  les  ordonnances  proprement 
dites  qui  étaient  rendues  par  le  prince  à 
la  suite  des  remontrances  qui  lui  étaient 
faites  parles  états  dans  les  assemblées  pé- 
riodiques ou  dans  les  circonstances  solen- 
nelles. D'habitude  elles  étaient  relatives 
à  des  matières  d'utilité  générale;  2°  les 
édits  rendus  spontanément  et  qui  avaient 
toujours  pour  but  un  seul  objet;  3°  les  dé- 
clarations qui  ne  contenaient  pas  une 
disposition  nouvelle  comme  cela  arrivait 
pour  les  ordonnances  et  les  édits,  mais  qui 
interprétaient,  modifiaient,  étendaient  ou 
restreignaient  les  dispositions  d'une  or- 
donnante ou  d'un  édit  antérieur. 

Rescrlts,  arrêts  du  conseil  d'état  , 
patentes.  —  On  comptait  aussi  trois  es- 
pèces de  constitutions  spéciales  :  lu  les 
lescrits  ou  lettres  de  chancellerie,  adres- 
sés par  le  roi  à  des  officiers  de  justice  dans 
le  but  d'assurer  l'exécution  d'un  ordre 
donné  en  faveur  de  quelqu'un,  tel  que  des 
lettres  de  grâce  et  des  lettres  de  justice; 
2"  les  arrêts  du  conseil  d'Efaly  ou  déci- 
sions rendues  par  le  roi  en  son  conseil,  à 
l'occasion  de  requêtes  présentées  soit  par 
un  sujet,  soit  par  un  magistrat  ;  3°  les 
lettres-patentes  qui  octroyaient  ou  confir- 
maient soit  un  droit,  soit  un  privilège  dans 
la  personne  de  certains  individus  ou  d'une 
université.  On  appelait  encore  lettres-pa- 
tentes toutes  les  lettres  du  grand  sceau  qui 
étaient  ouvertes,  tandis  que  les  lettres  de 
cachet  étaient  fermées. 

Une  grande  collection  contient  toutcsles 
ordonnances  royales;  elle  porte  le  titre  de 
Collection  des  ordonnances  du  Louvre,  et 
se  public  à  l'imprimerie  royale  depuis 
1723.  Des  personnages  éminents  dans  la 
science  ont  tour  à  tour  été  chargés  de  leur 
rédaction,  et  le  vingtième  volume  ,  qui  va 
jusqu'en  1497,  a  paru  en  1810. 

Ordonnances  de  Louis  XIV  ,  de 
Louis  XV  et  de  Louis  XVI.  —  Les  or- 
donnances les  plus  remarquables,  et  celles 
qui  ont  laissé  des  traces  dans  la  logisla- 
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tîon  actuelle  delà  France,  datent  du  règne 
de  Louis  XIV.  Parmi  celles  qui  furent 
rendues  par  ce  monarque  et  par  ses  deux 
successeurs,  il  faut  ranger  avant  toutes 
autres  :  1"  l'ordonnance  de  1007,  sur  la 
procédure  civile,  qui  se  complète  par  celle 
de  K'69  sur  les  évocations  et  commilti- 
mus;  2e  celle  de  1009  sur  les  eaux  et  fo- 
rêts ;  3°  celle  de  1070  sur  l'instruction  cri- 
minelle ;  4°  celle  de  1673  sur  le  commerce, 
qui  fut  aussi  appelée  Code  Savary ,  du 
nom  d'un  des  jurisconsultes  chargés  de 
sa  rédaction  ;  5°  celle  de  1081  sur  la  ma- 
rine, qui  a  formé  le  droit  commun  des  na- 
tions de  l'Europe,  et  qui  leur  sert  encore 
aujourd'hui  do  droit  maritime  ;  6°  le  code 
noir,  publié  en  1085,  et  qui  détermine  le 
sort  et  la  condition  des  esclaves  dans  les 
colonies;  7°  l'édit  de  1095  sur  la  juridic- 
tion ecclésiastique  ;  8°  l'ordonnance  de 
1731  sur  les  donations;  9"  celle  de  1735 
sur  les  testaments  ;  10°  celle  de  1737  sur 
le  faux  principal  et  sur  le  faux  incident  ; 
11"  un  règlement  du  conseil  de  1738,  en- 
core actuellement  en  vigueur,  et  qui  règle 
la  procédure  du  conseil  d'Etat  et  de  la 
cour  de  cassation  ;  12"  l'ordonnance  de 
1747  sur  les  substitutions;  13"  l'édit  de 
1771  sur  les  hypothèques;  14"  l'édit  d'a- 
vril 1779  qui  abolit  le  servage  et  la  main- 
morte dans  les  domaines  du  roi  ;  5"  la  dé- 
claration du  24  août  1780,  qui  abolit  la 
question  préparatoire. 

Bibliographie.  —  Isambert,  Decrusy 
et  Taillandier,  Les  anciennes  lois  fran- 
çaises. 

§  9.  Parlements. 

La  puissance  des  parlements  s'exerçait 
dans  l'ordre  politique  aussi  bien  que  dans 
l'ordre  judiciaire;  et,  comme  elle  n'était 
déterminée  par  aucune  règle  précise ,  ses 
préten  ions  croissaient  à  mesure  que  l'au- 
torité royale  était  moins  en  position  de 
lui  résister.  Les  parlements  intervenaient 
comme  pouvoir  législatif  par  les  arrêts 
d'enregistrement  et  par  les  arrêts  de  rè- 
glement. Les  premiers  confirmaient  les  ac- 
tes du  roi  ;  les  autres  étaient  des  décisions 
par  lesquelles  certaines  questions  de  pro- 
cédure, de  droit  civil  ou  de  droit  canoni- 
que, controversées  ou  incertaines,  rece- 
vaient une  solution  par  les  chambres 
assemblées  en  parlement.  Le  roi  pouvait 
casser  ces  décisions;  mais  s'il  n'élevait 
aucune  opposition,  elles  étaient  obliga- 
toires et  étaient  publiées  dans  les  diffé- 
rents tribunaux  du  ressert  du  parlement 
duquel  elles  émanaient.  Le  droit  nouveau 
a  dépouillé  les  corps  judiciaires  de  ce 
pouvoir  législatif  et  d'interprétation  par 
voie  de  disposition  générale  et  réglemen- 
taire qui  leur  appartenait  autrefois  et  qui 
aurait  eu  pour  résultat  nécessaire  si  on 
l'avait  maintenu  ,  de  reproduire  dans  la 
législation  la  diversité  contre  laquelle  tant 


d'efforts  impuissants  avaient  été  tentés, 
et  que  réalisait  enfin  le  Code  civil. 

CHAPITRE  II.  —  DROIT  POLITIQUE 
MODERNE. 

§  1.  Rénovation. 

Malgré  les  tentatives  faites  à  plusieurs 
époques  pour  opérer  la  refonte  complète 
des  lois  civiles  de  la  France,  la  plus 
grande  incertitude  avait  régné  dans  son 
droit  public  et  dans  sa  législation  civile. 
Dans  l'intérêt  du  pouvoir  absolu,  qui  s'é- 
tait élevé  au-dessus  de  la  bourgeoisie  et 
de  la  noblesse,  on  avait  omis  à  dessein  de 
convoquer  les  États -Généraux,  et  le  sou- 
venir même  de  leur  organisation  s'était 
pour  ainsi  dire  perdu.  Dans  l'ordre  civil, 
chaque  province ,  chaque  partie  d'une 
même  province  persistait  dans  ses  an- 
ciens errements,  et  les  usages  les  plus 
contradictoires  et  les  moins  conformes  à 
la  raison  étaient  préférés  à  un  ensemble  de 
dispositions  sagement  calculées.  En  1789, 
après  des  événements  politiques  provoqués 
par  la  faiblesse  du  pouvoir  et  les  attaques 
d'une  opinion  désireuse  de  réformes  et 
assez  puissante  pour  les  obtenir  on  est 
enfin  arrivé  à  un  résultat  positif. 

Assemblée  nationale.  —  L'Assemblée 
nationale,  convoquée  en  1788,  arrêta  la 
constitution  de  1791.  D'après  cette  con- 
stitution, le  pouvoir  législatif  appartenait 
exclusivement  à  une  assemblée  formant 
une  seule  chambre  composée  de  745  mem- 
bres, élue  tous  les  deux  ans  par  des  as- 
semblées électorales  qui  émanaient  elles- 
mêmes  des  assemblées  primaires.  D'après 
cette  même  constitution,  l'Assemblée  avait 
seule  l'initiative;  de  son  côté,  le  roi  était 
investi  du  pouvoir  exécutif  suprême. 
Chaque  décret  de  l'Assemblée  était  pré- 
senté au  roi,  qui  pouvait  refuser  son  ap- 
probation; seulement,  si  le  décret  était 
présenté  pendant  trois  législatures  suc- 
cessives et  refusé  cluique  fois,  il  devenait 
obligatoire  sans  avoir  obtenu  la  sanction 
du  roi. 

Assemblée  législative.  —  Après  l'As- 
semblée  constituante,  qui  avait  terminé 
sa  mission  le  30  septembre  1791,  vient 
l'Assemblée  législative,  de  laquelle  éma- 
nèrent des  mesures,  les  unes  de  circon- 
stance, telles  que  celles  relatives  aux  prê- 
tres, aux  émigrés,  aux  assignats,  aux 
passe-ports,  au  service  delà  gendarmerie; 
les  autres,  plus  durables,  telles  que  l'abo- 
lition des  substitutions,  l'introduction  du 
divorce,  la  fixation  à  21  ans  de  la  majo- 
rité, la  modification  de  la  puissance  pa- 
ternelle, l'assimilation  du  mariage  à  un 
contrat  civil. 

Convention.  —  Le  20  septembre  1792 
l'Assemblée  législative  est  remplacée  par 
la  Convention  nationale,  qui,  le  lendemain 
même  de  son  installation,  décrète  à  l'una- 
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nimité,  l'abolition  de  la  royauté,  organise 
la  république,  et  concentre  entre  ses  mains 
le  pouvoir  de  faire  la  loi  et  de  l'exécuter. 
La  constitution  du  5  fructidor  an  III 
(22  août  1795  l  change  cet  état  de  choses, 
et  confère  le  pouvoir  de  faire  la  loi  à  un 
corps  législatif  composé  d'un  conseil  dit 
des  Cinq-Cents,  chargé  de  proposer  la  loi, 
et  d'un  conseil  dit  des  Anciens,  chargé 
d'approuver  ou  de  repousser  les  résolutions 
de  l'autre  conseil.  Le  pouvoir  exécutif  est 
remis  aux  mains  d'un  Directoire  composé 
de  cinq  membres  nommés  par  le  Corps  lé- 
gislatif. 

Consulat  et  Empire.  —  Par  suite  de 
la  constitution  du  22  frimaire  an  VIII, 
Napoléon  est  nommé  premier  consul.  Aux 
termes  de  cette  constitution,  le  gouverne- 
ment, confié  à  trois  consuls,  était  investi 
de  l'initiative.  Un  conseil  d'Etat  élaborait 
d'abord  ses  projets,  qui  étaient  soumis  au 
Corps  législatif  et  communiqués  officielle- 
ment au  tribunat,  qui  était  composé  de 
cent  membres.  Consul  à  vie ,  Napoléon 
Bonaparte  est  bientôt  empereur  par  suite 
du  sénatus  consulte  organique  du  28  floréal 
(  18  mai  1804  ) .  d'après  lequel  fut  conser- 
vée l'ancienne  organisation  du  Corps  légis- 
latif jusqu'au  sénatus-consulte  du  19  août 
1807,  qui  supprime  le  tribunat  et  le  rem- 
place en  attribuant  à  trois  sections  du 
Corps  législatif  les  fonctions  qu'il  exerçait. 

Charte  de  I8l4.  —  Kn  1814,  les  évé- 
nements politiques  et  militaires  entraînent 
la  chute  de  l'Empire  et  le  retour  des  Bour- 
bons, qui  octroient  la  Charte,  et  ne  la  re- 
gardent que  comme  une  concession  du 
leur  bon  plaisir  et  non  comme  une  trans- 
action nécessaire  entre  les  intérêts  et  les 
besoins  anciens  et  les  intérêts  et  les  be- 
soins nés  d'une  immense  révolution. 

§  2.  Droit  politique  actuel. 

Charte  de  1830.  — La  Charte  de  1830 
est  le  Code  politique  et  constitutionnel 
qui  nous  régit  aujourd'hui. 

D'après  la  Charte  de  1830,  les  Français 
sont  égaux  devant  la  loi,  quels  que  soient 
d'ailleurs  leurs  titres  et  leur  rang.  —  Ils 
contribuent  indistinctement  dans  la  pro- 
portion de  leur  fortune,  aux  charges  de 
l'Etat.  —  Ils  sont  tous  également  admis- 
sibles aux  emplois  civils  et  militaires.  — 
Leur  liberté  individuelle  est  également 
garantie,  personne  ne  pouvant  être  pour- 
suivi ni  arrêté  que  dans  les  cas  prévus  par 
•  a  loi  et  dans  la  forme  qu'elle  prescrit.  — 
Chacun  professe  sa  religion  avec  une  égale 
liberté,  et  obtient  pour  son  culte  la  même 
protection.  —  Les  ministres  de  la  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine,  pro- 
fessée par  la  majorité  des  Français,  et  ceux 
des  autres  cultes  chrétiens,  et  même  les 
ministres  du  culte  israélite,  reçoivent  des 
traitements  du  Trésor  public.  —  Les  Fran- 
çais ont  le  droit  de  publier  et  de  faire  im- 


primer leurs  opinions  en  se  conformant 
aux  lois.  La  censure  ne  pourra  jamais  être 
rétablie.  —  Toutes  les  propriétés  sont  in- 
violables, sans  aucune  exception  de  celles 
qu'on  appelle  nationales,  la  loi  ne  mettant 
aucune  différence  entre  ellvs.  —  L'Etat 
peut  exiger  le  sacrifice  d'une  propriété 
pour  cause  d'intérêt  public  légalement 
constaté,  mais  avec  une  indemnité  préala- 
ble. —  Toutes  recherches  des  opinions  et 
des  votes  émis  sous  la  Restauration  sont 
interdites  :  le  même  oubli  est  com  mandé 
aux  tribunaux  et  aux  citoyens.  —  La  con- 
scription est  abolie.  Le  mode  de  recrute- 
ment de  l'armée  de  terre  et  de  mer  est 
déterminé  par  une  loi.  —  La  personne  du 
roi  est  inviolable  et  sacrée.  Ses  ministres 
sont  responsables.  Au  roi  seul  appartient 
la  puissance  exécutive.  —  Le  roi  est  la 
chef  de  l'Etat  ;  il  commande  les  forces  de 
terre  et  de  mer,  déclare  la  guerre,  fait  des 
traités  de  paix,  d'alliance  et  de  commerce, 
nomme  à  tous  les  emplois  d'administra- 
tion publique,  et  fait  des  règlements  et 
ordonnances  nécessaires  pour  l'exécution 
des  lois,  sans  pouvoir  jamais  ni  suspendre 
les  lois  elles-mêmes  ni  dispenser  de  leur 
exécution.  Toutefois  aucune  troupe  étran- 
gère ne  pourra  être  admise  au  service  de 
l'Etat  qu'en  vertu  d'une  loi.  —  La  puis- 
sance législative  s'exerce  collectivement 
par  le  roi,  la  chambre  des  pairs  et  la 
chambre  des  députés.  —  La  proposition 
des  lois  appartient  au  roi.  à  la  chambre 
des  pairs  et  à  la  chambre  des  députés.  — 
Toute  loi  doit  être  discutée  et  votée  libre- 
ment par  la  majorité  de  chacune  des  deux 
chambres.  —  Si  une  proposition  de  loi  a 
été  rejetéc  par  l'un  des  trois  pouvoirs,  elle 
ne  pourra  être  représentée  dans  la  même 
.session.  —  Le  roi  seul  sanctionne  et  pro- 
mulgue les  lois.  — La  liste  civile  est  fixée, 
pour  toute  la  durée  du  règne,  par  la  pre- 
mière législature  assemblée  depuis  l'avé- 
nement  du  roi. 

Chambre  do»  pairs.  ■ —  L'institution 
de  la  chambre  des  pairs,  annoncée  par 
l'article  23  de  la  charte  de  1830,  a  été 
régularisée  et  complétée  par  la  loi  du 
29  décembre  1831.  D'après  cette  loi,  la 
nomination  de  la  chambre  des  pairs  ap- 
partient au  roi,  qui  ne  peut  les  choisir 
que  parmi  les  notabilités  suivantes  :  le 
président  de  la  chambre  des  députés  et 
autres  assemblées  législatives  ;  les  député  i 
qui  auront  fait  partie  de  trois  législatures, 
ou  qui  auront  six  ans  d'exercice;  les  ma- 
réchaux et  amiraux  de  France  ;  les  lieu- 
tenants-généraux et  vice-amiraux  des  ar- 
mées de  terre  et  de  mer  après  deux  ans 
de  grade;  les  ministres  à  département; 
les  ambassadeurs  après  trois  ans,  et  les 
ministres  plénipotentiaires  après  six  ans 
de  fonctions;  les  conseillers  d'Etat,  après 
dix  ans  de  service  ordinaire;  les  préfets 
de  département  et  les  préfets  maritimes, 
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après  dix  ans  de  fonctions  ;  les  gouverneurs 
coloniaux,  après  cinq  ans  de  fonctions; 
les  membres  des  conseils-généraux  élec- 
tifs, après  trois  élections  à  la  présidence; 
les  maires  des  villes  de  trente  mille  âmes 
et  au-dessus,  après  deux  élections  au 
moins  comme  membres  du  eprps  muni- 
cipal, et  après  cinq  ans  de  fonctions  de 
mairie  ;  les  présidents  de  la  cour  de  cas- 
sation et  de  la  cour  des  comptes  ;  les  pro- 
cureurs-généraux près  ces  deux  cours, 
après  cinq  ans  de  fonctions  en  cette  qua- 
lité ;  les  conseillers  de  la  cour  de  cassa- 
tion et  les  conseillers-maîtres  de  la  cour 
des  comptes,  après  cinq  ans  ;  les  avocats- 
généraux  près  la  cour  de  cassation,  après 
dix  ans  d'exercice;  les  premiers  prési- 
dents des  cours  royales,  après  cinq  ans 
de  magistrature  dans  ces  cours  ;  les  pro- 
cureurs-généraux près  les  mêmes  cours, 
après  dix  ans  de  fonctions  ;  les  présidents 
des  tribunaux  de  commerce  dans  les  villes 
de  trente  mille  âmes  et  au-dessus,  après 
quatre  nominations  à  ces  fonctions;  les 
membres  titulaires  des  cinq  académies 
de  l'Institut;  les  citoyens  à  qui,  par  une 
loi  et  à  raison  d'éminents  services,  aura 
été  nominativement  décernée  une  recom- 
pense nationale  ;  les  propriétaires ,  les 
chefs  de  manufactures  et  de  maisons  de 
commerce  et  de  banque  payant  3  000 
francs  de  contributions  directes,  soit  à 
raison  de  leurs  propriétés  foncières  depuis 
trois  ans,  soit  à  raison  de  leurs  patentes 
depuis  cinq  ans  lorsqu'ils  auront  été  pen- 
dant six  ans  membres  d'un  conseil  géné- 
ral ou  d'une  chambre  de  commerce  ;  les 
propriétaires,  les  manufacturiers,  com- 
merçants ou  banquiers  payant  3000  francs 
d'imposition,  qui  auront  été  nommés  dé- 
putés ou  juges  des  tribunaux  de  com- 
merce pourront  aussi  être  nommés  à  la 
pairie  sans  autre  condition.  Les  ordon- 
nances de  nomination  de  pairs  sont  indi- 
viduelles, elles  mentionnent  les  services 
et  indiquent  les  titres  sur  lesquels  la  no- 
mination est  fondée.  —  Le  nombre  des 
pairs  est  illimité.  —  Leur  dignité  est  con- 
férée à  vie,  et  n'est  pas  transmissible  par 
droit  d'hérédité.  La  chambre  des  pairs  est 
une  portion  essentielle  de  la  puissance 
législative.  Elle  est  convoquée  par  le  roi 
en  même  temps  que  la  chambre  des  dé- 
putés; et  toute  assemblée  de  la  chambre 
des  pairs  qui  serait  tenue  hors  du  temps 
de  la  session  de  la  chambre  des  députés 
serait  nulle  de  plein  droit,  excepté  lors- 
qu'elle est  constituée  en  cour  de  justice  et 
qu'elle  exerce  des  fonctions  judiciaires.  — 
Les  pairs  ont  entrée  dans  la  chambre  à 
25  ans,  et  voix  délibérative  à  30  ans  seu- 
lement. —  La  chambre  des  pairs  est  pré- 
sidée par  le  chancelier  de  France,  et,  en 
son  absence,  par  un  pair  nommé  par  le 
roi.  —  Les  princes  du  sang  sont  pairs  par 
droit  de  naissance;  ils  siègent  immédiate- 


ment après  le  président.  —  Les  séances 
de  la  chambre  des  pairs  sont  publiques 
comme  celles  de  la  chambre  des  députés. 
—  La  chambre  des  pairs  connaît  des  cri- 
mes de  haute  trahison  et  des  attentats  à 
la  sûreté  de  l'Etat.  —  Aucun  pair  ne  peut 
être  arrêté  que  de  l'autorité  de  la  cham- 
bre, et  jugé  que  par  elle  en  matière  cri- 
minelle. 

Chambre  de»  député*. — La  chambre 
des  députés  est  composée  de  députés  élus 
pour  cinq  ans ,  et  âgés  de  trente  ans  au 
moins. 

Divers  détails  d'organisation  poli* 
tique.  Aucun  impôt  ne  peut  être  établi  ni 
perçu  s'il  n'a  été  consenti  par  les  deux 
chambres  et  sanctionné  par  le  roi. — L'im- 
pôt foncier  n'est  consenti  que  pour  un  an, 
tandis  que  les  impositions  indirectes  peu- 
vent l'être  pour  plusieurs  années. — Le  roi 
convoque  chaque  année  les  deux  cham- 
bres; il  les  proroge  et  peut  dissoudre 
la  chambre  des  députés ,  mais  dans  ce  cas 
il  doit  en  convoquer  une  nouvelle  dans  le 
délai  de  trois  mois.  —  Aucune  contrainte 
par  corps  ne  peut  être  exercée  contre  un 
membre  de  la  chambre  durant  la  session 
et  pendant  les  six  semaines  qui  l'auront 
précédée  ou  suivie.  Aucun  membre  de  la 
chambre  ne  peut,  pendant  la  durée  de  la 
session  ,  être  poursuivi  ni  arrêté  en  ma- 
tière criminelle ,  sauf  le  cas  de  flagrant 
délit,  qu'après  que  la  chambre  a  permis 
sa  poursuite.  —  Toute  pétition  à  l'une  ou 
à  l'autre  des  deux  chambres  peut  être 
faite  ou  présentée  par  écrit  :  la  loi  inter- 
dit d'en  apporter  en  personne  et  à  .a  barre. 
Les  ministres  peuvent  être  membres  de  la 
chambre  des  pairs  ou  de  la  chambre  des 
députés.  Ils  ont  en  outre  leur  entrée  dans 
l'une  ou  l'autre  chambre  ,  et  doivent  être 
entendus  lorsqu'ils  le  demandent.  —  La 
chambre  des  députés  a  le  droit  d'accuser 
les  ministres  et  de  les  traduire  devant  la 
chambre  des  pairs  ,  qui  a  seule  celui  de 
les  juger. 

La  justice  s'administre  au  nom  du  roi , 
de  qui  toute  justice  émane,  et  par  des  ju- 
ges qu'il  nomme  et  qu'il  institue.  —  Les 
juges  nommés  par  le  roi  sont  inamovi- 
bles. —  Les  cours  et  tribunaux  ordinaires 
actuellement  existants  sont  maintenus. — 
L'institution  actuelle  des  juges  de  com- 
merce est  conservée.  —  La  justice  de 
paix  est  également  conservée.  Les  juges 
de  paix,  quoique  nommés  par  le  roi,  ne 
sont  point  inamovibles.  —  Nul  ne  pourra 
être  distrait  de  ses  juges  naturels;  il  ne 
pourra  en  conséquence  être  créé  de  com- 
missions et  de  tribunaux  extraordinaires 
à  quelque  titre  et  sous  quelque  dénomina- 
tion que  ce  puisse  être.  —  Les  débats 
sont  publics  en  matière  criminelle  ,  à 
moins  que  cette  publicité  ne  soit  dange- 
reuse pour  l'ordre  et  les  mœurs  ;  et,  dans 
ce  cas,  le  tribunal  le  déclare  par  un  juge- 
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ment.  —  L'institution  dos  jurés  est  con- 
servée. La  peine  de  la  confiscation  des 
biens  est  abolie,  et  ne  pourra  plus  être 
rétablie.  —  Le  roi  a  le  droit  de  faite  grâce 
et  de  commuer  les  peines. 

L'article  69  de  la  Charte  de  1830  a  in- 
diqué les  points  sur  lesquels  des  réformes 
prochaines  devaient  être  opérées.  Il  de- 
vait être  pourvu  successivement  par  des 
lois  séparées  et  dans  le  plus  court  délai 
possible  aux  objets  suivants  : 

1»  L'application  du  jury  aux  délits  de  la 
presse  et  aux  délits  politiques; 

2°  La  responsabilité  des  ministres  et  des 
autres  agents  du  pouvoir  ; 

3"  La  réélection  des  députés  promus  à 
des  fonctions  publiques  salariées; 

4°  Le  vote  annuel  du  contingent  de  l'ar- 
mée; 

5U  L'organisation  de  la  garde  nationale 
avec  intervention  des  gardes  nationaux 
dans  le  choix  de  leurs  officiers; 

6°  Les  dispositions  qui  assurent  d'une 
manière  légale  l'état  des  officiers  de  tout 
grade  de  terre  et  de  mer  ; 

7»  Des  institutions  départementales  et 
municipales  ,  fondées  sur  un  système 
électif; 

8°  L'instruction  publique  et  la  liberté 
de  l'enseignement  ; 

9°  L'abolition  du  double  vote  et  la  fixa- 
tion des  conditions  électorales  et  d'éligi- 
bilité. 

En  effet  différentes  lois  ont  été  rendues 
dans  les  années  qui  ont  suivi  la  révolution 
de  juillet  1830 ,  pour  répondre  aux  pro- 
messes consignées  dans  l'article  69;  quel- 
ques-unes cependant  n'ont  pas  encore  reçu 
satisfaction.  La  loi  sur  la  responsabilité 
des  ministres  et  des  autres  agents  du  pou- 
voir, n'a  pas  encore  été  soumise  aux 
chambres. 

Lois  de  la  presse.  —  Les  lois  sur  la 
presse  s'étendent  sur  toutes  les  produc- 
tions de  l'imprimerie,  de  la  lithographie, 
de  la  librairie,  sur  les  ouvrages  soit  par 
écrit,  soit  par  paroles,  et  sur  tous  les  dé- 
lits en  général  commis  par  voie  de  pu- 
blication. —  Sous  la  restauration,  les  lois 
sur  cette  matière  furent  souvent  modifiées 
suivant  les  tendances  des  différentes  ad- 
ministrations qui  se  succédèrent.  Faites 
contre  la  presse, les  ordonnances  dejuillet 
1830  amenèrent ,  comme  on  sait ,  une 
puissante  réaction,  et  la  loi  du  8  octobre 
1830  rétablit  les  lois  de  1819,  qui  don- 
naient au  jury  la  connaissance  des  délits 
de  la  presse,  et  lui  conféra  en  même  temps 
la  connaissance  des  délits  politiques  qui 
se  rattachaient  aux  délits  de  la  presse. 
Plus  tard,  la  loi  du  29  novembre  1830  ré- 
prime les  attaques  qui  seraient  com- 
mises par  la  voie  de  la  presse  contre  les 
droits  et  l'autorité  du  roi  et  des  cham- 
bres. Par  les  lois  du  14  décembre  de  la 
même  année  et  8  avril  suivant ,  le  chiffre 


des  cautionnements,  des  droits  de  timbre 
et  de  transport  des  journaux  ou  écrits  pé- 
riodiques est  diminué  ;  par  la  loi  du  8 
avril  1831  ,  les  procédures  en  matière  de 
presse  sont  simplifiées  par  la  faculté  qui 
est  donnée  au  ministère  public  de  citer 
directement  les  prévenus  devant  la  cour 
d'assises.  Enfin  ,  la  loi  du  9  septembre 
1835,  survenue  après  la  tentative  de  Fies- 
chi,  donne,  dans  certains  cas,  le  caractère 
d'attentat  contre  la  sûreté  de  l'Etat  à  cer- 
tains délits  de  la  presse  et  en  rend  par 
suite  les  auteurs  justiciables  de  la  cour 
des  pairs. 

Elections  parlementaires.  —  La  loi 

du  19  avril  1831,  réalisant  les  promesses 
de  la  Charte,  a  modifié  l'ancien  cens  élec- 
toral et  d'éligibilité.  Ainsi,  maintenant, 
tout  Français  payant  200  francs  de  con- 
tributions directes  est  électeur;  si  même 
le  nombre  des  électeurs  d'un  arrondisse- 
ment électoral  ne  s'élève  pas  à  150,  ce 
nombre  est  complété  en  appelant  les  ci- 
toyens les  plus  imposés  au-dessous  de 
200  francs.  —  Le  cens  d'éligibilité  est  de 
500  francs  en  contributions  directes,  sauf 
cependant  le  cas  où  il  n'existerait  pas 
dans  le  département  50  personnes  âgées 
de  30  ans  et  payant  le  cens  d'éligibilité. 
Alors ,  leur  nombre  doit  être  complété 
par  les  plus  imposés  au-dessous  du  chiffre 
du  cens,  et  ceux-ci  peuvent  être  élus 
concurremment  avec  les  premiers.  —  Sous 
le  régime  actuel,  et  d'après  la  loi  du 
12  septembre  1830,  tout  député  qui  ac- 
cepte des  fonctions  publiques  salariées 
est  considéré  comme  donnant,  par  ce  seul 
fait,  sa  démission  de  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  ;  seulement,  il  peut  être 
réélu. 

Le  tableau  suivant  donne  le  nombre  d'é- 
lecteurs et  de  votants  depuis  juillet  1830. 

D'après  un  tableau  comparatif  des  élec- 
tions qui  ont  formé  la  chambre  des  dépu- 
tés dissoute  en  juin  1842  et  la  chambre 
des  députés  élue  en  juillet  suivant,  tableau 
publié  par  le  ministre  de  l'intérieur,  on 
trouve  sur  la  composition  du  personnel 
de  la  chambre  des  députés  les  renseigne- 
ments suivants  : 

De  la  cour  de  cassation  :  1  procureur- 
général,  5  conseillers,  2  avocats-généraux, 

2  avocats,  3  anciens  avocats  ; 

De  la  cour  des  comptes  :  3  conseillers- 
maîtres,  4  conseillers-référendaires  ; 

Des  cours  royales  :  6  premiers  prési- 
dents, 4  présidents  de  chambre,  7  procu- 
reurs généraux,  12  conseillers,  1  premier 
avocat-général,  2  avocats-généraux; 

Des  tribunaux  de  première  instance  : 
9  présidents,  4  juges,  4  procureurs  du  roi, 

3  substituts,  52  avocats,  1  ancien  avoué, 

4  notaires,  8  anciens  notaires»  1  juge  de 
paix.  I  président  du  tribunal  de  com- 
merce de  Paris  ; 

Du  ministère  :  6  ministres  ; 
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Du  conseil  d'Etat  :  25  conseillers  d'Etat, 

12  maîtres  des  requêtes,  1  auditeur  au 
conseil  d'Etat  ; 

Du  conseil  royal  de  l'instruction  publi- 
que :  2  conseillers; 

Des  conseils  de  préfecture  :  6  conseil- 
lera ; 

De  l'administration  :  2  sous-secrétaircs 
d'Etat,  dont  l  à  l'intérieur,  l'autre  aux 
travaux  publics;  1  .secrétaire-général  au 
ministère  du  commerce,  3  directeurs- gé- 
néraux des  contributions  directes,  de  l'en- 
registrement, de  l'administration  des  fo- 
rêts :  7  directeurs ,  des  affaires  commercia- 
les au  ministère  des  affaires  étrangères; 
de  l'administration  des  cultes  au  minis- 
tère de  la  justice;  des  affaires  criminelles, 
au  ministère  de  la  justice,  au  ministère 
de  l'agriculture  et  du  commerce  ;  des 
ports,  au  ministère  de  la  marine;  des  co- 
lonies, au  ministère  de  la  marine  ;  au  mi- 
nistère de  l'instruction  publique  ;  1  sous- 
directeur  des  archives,  au  ministère  des 
affaires  étrangères  :  2  ambassadeurs,  2  se- 
crétaires d'ambassade,  1  ancien  consul  ; 

Des  professions  ou  fonctions  diverses  : 

13  membres  de  l'Institut,  2  hommes  de 
lettres,  2  directeurs  de  l'Observatoire,  1 


directeur  de  l'École  normale,  1  inspec- 
teur de  l'Académie  de  Paris,  1  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  Mazarinc,  1  pro- 
fesseur de  la  Faculté  de  médecine,  1 
professeur  de  la  Faculté  de  droit,  1  pro- 
fesseur au  Conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers, 1  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  1  inspecteur  divisionnaire  des 
ponts  et  chaussées,  1  président  du  conseil 
des  bâtiments  civils,  1  inspecteur-général 
des  haras,  1  inspecteur-général  de  la  liste 
civile,  1  intendant  des  domaines  du  duc 
d'Aumale,  1  directeur  de  la  manufacture 
des  Gobelins,  1  caissier-général  de  la 
caisse  d'amortissement,  3  régents  de  la 
Banque  de  France,  1  régisseur  de  l'octroi 
de  Paiis,  1  maître  de  poste,  Il  lieute- 
nants-généraux, 16  maréchaux-de-camp, 
3  intendants  militaires,  33  officiers  supé- 
rieurs et  autres,  1  vice-amiral,  1  contre- 
amiral,  1  capitaine  de  vaisseau,  1  ancien 
marin,  53  maires,  1  ingénieur  en  chef  des 
mines,  2  ingénieurs  des  ponts  et  chaus- 
sées, 1  ingénieur  de  la  marine,  5  banquiers, 

7  propriétaires,  17  négociants,  2  arma- 
teurs, 8  manufacturiers ,  3  maîtres  de 
forges,  1  affmeur  de  métaux,  1  statuaire, 

8  médecins. 


]  Résultats  des  élections  pour  la  députation  depuis  4830. 


Élections  de  juillet  1831 

Élection»  du  juin  1834  

Élections  de  novembre  1837. 

Élections  do  mars  18.19  

Élections  de  juillet  1842.. .. 


.NOMBRE 


O'tLKCÎEcas. 


loG  583 
171  015 
198  836 
SOI  271 
220  010 


VI  TOTAKT*. 


125  090 
129  211 
151  720 
164  *62 
173  604 


RAPPORT 

PROrOftTIOHKU.. 


75  sur  100 

76  — 

77  — 
82  — 
79  — 


RAPPORTS  PROPORTIONNELS  DES  NOMBRES  D'ANCIENS  ET  DE  NOUVEAUX  DEPUTES, 

DANS  LES  CHAMBRES  ÉLUES  DEPUIS  1830. 


ANNÉES. 


1831 
1834 
1837 
1819 
1842 


DÉPUTÉS 

SOITjLSTS. 


427 

458 
459 
457 
456 


DÉPUTÉS 


KCÉLCS. 


222 
292 
310 

3H1 

35  J 


MOUVKACX. 


202 
142 

139 

7(i 
94 


PLACES 

TtClKTtS 

par 

élection*  doubles 
on  multiples. 


35 
25 
11 
3 

9 


TOTAL' X. 


459 
4  9 
459 
459 
459 


Après  le  complément  de  ces  di»  erses  léflislatures  par  1rs  nominations  aux  places  que  laissaient  va- 
cantes le-  options  des  députés  nommés  |>ar  plusieurs  collèges  et  les  élections  annulées,  les  chambres 
précédentes  étaient  composée*  comme  suit  : 

députés  woHMmoa 


A  NX  LES. 


1H3I 
18.14 
1837 
1839 


DÉPUTÉS 


233 
301 
314 
381 


KOCVlAlX. 


2-20 
158 
145 
T8 


TOTAUX. 


459 
459 
459 


des 

depi-tr*  MOCVKAUX. 


44  sur  100 
34  — 
31  - 
17  - 
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En  résumant,  on  trouve  :  86  admini- 
strateurs, 70  magistrats  de  l'ordre  judi- 
ciaire, 65  avocats  ou  officiers  ministériels, 
61  militaires  ou  marins,  53  maires,  36 
commerçants  ou  industriels,  24  littéra- 
teurs, savants  ou  artistes. 

Armée.  —  Les  droits  de  l'armée ,  ga- 
rantis par  la  Charte  de  1830,  ont  reçu  de 
nouvelles  consécrations  de  la  loi  du  il  oc- 
tobre 1830,  qui  porte  que  le  contingent  de 
l'armée  sera  déterminé  chaque  année  par 
un  vote  des  chambres,  et  de  celle  du  19 
mai  1831,  qui  fixe  les  droits  et  l'état  des 
officiers.  Cette  dernière  loi  consacre  ex- 
plicitement la  distinction  entre  le  grade  et 
l'emploi,  le  grade  qui  ne  peut  être  enlevé 
que  pour  certaines  causes  déterminées  à 
l'avance  et  l'emploi  que  le  roi  est  libre 
de  retirer  ou  d'accorder  (col.  1187). 

Garde  nationale.  —  Ce  que  nous  en 
avons  dit  dans  l'ETAT  MILITAIRE  nous 
dispense  d'en  parler  ici  icol.  2230). 

Election*  départementales  et  com- 
munales. —  Les  élections  départemen- 
tales qui  aboutissent  à  la  formation  soit 
des  conseils  généraux  de  département , 
soit  des  conseils  d'arrondissement,  sont 
régies,  par  la  loi  du  22  juin  1833,  d'après 
laquelle  les  conditions  d'âge  ,  de  cens  et 
de  domicile  pour  les  électeurs  et  les  éli- 
gibles  sont  réglées.  —  Les  élections  com- 
munales ou  municipales  qui  sont  faites 
par  les  citoyens,  soit  pour  la  nomination 
des  membres  du  conseil  municipal  ou 
communal ,  soit  pour  celle  des  candidats 
aux  fonctions  de  maire,  ont  été  réglées  par 
la  loi  du  21  mars  1831. 

Instruction  publique  et  liberté, 
de  l'enseignement.  —  La  réforme  an- 
noncée par  l'art.  69  de  la  charte  ne 
s'est  pas  encore  réalisée ,  et  l'univer- 
sité telle  qu'elle  a  été  réorganisée  par  la 
loi  du  10  mai  1806,  par  le  décret  du  17 
mars  1808,  et  par  plusieurs  autres  décrets 
et  ordonnances  royales,  conserve  ses  an- 
ciennes attributions  et  ses  privilège». 
Une  loi  du  28  juin  1833  touche  seulement 
à  l'instruction  primaire ,  à  laquelle  elle 
donne  un  développement  nouveau  quoique 
encore  bien  faible  relativement  aux  ten- 
dances de  la  société.  La  loi  sur  l'ensei- 
gnement secondaire  ,  présentée  dans  le 
cours  de  la  session  de  1841,  et  discutée 
par  la  chambre  des  pairs,  n'a  pas  été  re- 
prise à  la  chambre  des  députés  pendant  la 
session  de  1845. 

Régence.  —  Une  loi  importante  sur  la 
régence  a  été  rendue  à  la  date  du  31  août 
1812;  elle  complète  l'exposition  des  lois 
constitutionnelles.  Elle  fixe  à  dix-huit  ans 
la  majorité  du  roi,  et  porte  que  lorsque  le 
roi  est  mineur,  le  prince  le  plus  proche 
du  trône,  dans  l'ordre  de  succession  éta- 
bli  par  la  déclaration  et  la  charte  de 
1830,  âgé  de  21  ans  accomplis,  est  investi 
de  la  régence  pour  toute  la  durée  de  la 
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minorité.  Le  plein  et  entier  exercice  de 
l'autorité  royale,  au  nom  du  roi  mineur, 
appartient  au  régent.  Il  en  est  saisi  à 
l'instant  même  de  l'avènement.  Toutes 
les  dispositions  législatives  qui  protègent 
la  personne  et  les  droits  constitutionnels 
du  roi  sont  applicables  au  régent.  Si  les 
chambres  ne  sont  pas  assemblées  à  l'épo- 
que où  le  régent  entrera  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions,  il  devra  les  convoquer  au 
plus  tard  dans  le  délai  de  quarante  jours. 

—  La  garde  et  la  tutelle  du  roi  mineur 
appartiennent  à  la  reine  ou  princesse  sa 
mère  non  remariée,  et,  à  son  défaut,  à  la 
reine  ou  princesse,  son  aïeule  maternelle 
également  non  remariée. 

Bibliographie.  —  Benjamin  Constant, 
Cours  de  politique  constitutionnelle  —  Fou- 
cart,  Eléments  de  droit  public  et  adminis- 
tratif .—HeUo,  Du  régime  constitutionnel. 
— Macarel,  Eléments  de  droit  politique.— 
Ortolan,  Cours  public  d'histoire  du  droit 
politique  et  constitutionnel,  —  Paillet , 
Droit  public  français. 

CHAPITRE  III.  —  DROIT  ADMINIS- 
TRATIF. 

Nature  et  but  du  droit  adminis- 
tratif. —  Le  droit  public  consacre  des 
droits  et  des  garanties;  le  droit  adminis- 
tratif en  prépare  et  en  assure  la  jouis- 
sance. On  peut  dire  que  le  droit  adminis- 
tratif est  au  droit  public  ce  que  la  procé- 
dure est  au  droit  civil.  11  l'anime,  il  le  met 
en  action. 

Le  droit  administratif  peut  se  définir  : 
une  règle  d'action  et  de  compétence  pour 
l'administration  dans  les  rapports  qu'elle 
a,  soit  avec  des  agrégations  de  popula- 
tions, soit  avec  des  citoyens  individuelle- 
ment pour  assurer  l'exécution  des  lois, 
ordonnances  et  arrêtés  qui  ont  été  rendus 
dans  l'intérêt  de  tous  ou  dans  des  intérêts 
de  localités. 

Anciennes  divisions  administrati- 
ves. —  Dans  l'ancienne  monarchie,  la 
division  territoriale  de  la  France  avait  lieu 
en  trente-trois  grandes  provinces,  qui  se 
partageaient  en  deux  zones,  l'une  dite  pays 
d'états  et  l'autre  pays  d'élections.  Sous  le 
rapport  ecclésiastique ,  elle  se  partageait 
en  diocèses,  111  évêchéset  18  archevêchés  ; 
sous  le  rapport  militaire,  en  12  gouverne- 
ments; sous  le  rapport  administratif ,  en 
29  généralités  ;  sous  le  rapport  judiciaire 
et  politique,  en  829  présidiaux ,  bailliages 

et  sénéchaussées. 
Nouvelles  divisions  administratives. 

—  Sous  l'empire  de  la  législation  actuelle, 
on  reconnaît  trois  espèces  particulières  de 
divisions  soumises  à  des  règles  différentes  : 
la  division  territoriale  proprement  dite  , 
la  division  ecclésiastique  et  la  division 
nécessitée  par  la  variété  des  services  ad- 
ministratifs. La  division  territoriale,  qui 
est  à  la  fois  administrative,  politique,  ju- 
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diciairc,  électorale  et  municipale,  a  lieu 
en  départements  au  nombre  de  86,  en  ar- 
rondissements au  nombre  de  333,  en  can- 
tons au  nombre  de  2  834 ,  et  en  communes 
au  nombre  de  37  187.  Aucune  modifica- 
tion ne  peut  avoir  lieu  que  par  une  dispo- 
sition législative,  et  sur  l'avis  préalable 
des  conseils  locaux.  Le  département  cons- 
titue la  grande  unité  locale.  Par  l'inter- 
médiaire des  préfets,  il  reçoit  l'impul- 
sion directe  de  l'état  et  se  charge  de 
rattacher  les  différents  intérêts  de  locali- 
tés à  l'autorité  centrale  ;  il  a  donc  perdu 
le  caractère  d'individualité  des  anciennes 
provinces. 

Dans  l'arrondissement  on  reconnaît  en 
même  temps  la  circonscription  judiciaire, 
électorale  et  administrative.  Le  canton 
n'avait  primitivement  qu'une  circonscrip- 
tion judiciaire;  il  a  depuis,  sous  le  rap- 
port électoral,  pris  une  plus  grande  im- 
portance. La  commune  est  le  résultat 
de  l'association  de  personnes*  de  choses, 
d'intérêts  renfermés  sur  un  territoire  en 
général  d'une  petite  étendue.  Ce  qui  ca- 
ractérise la  commune  ,  c'est  une  sorte  de 
communauté  qui  ressemble  à  la  commu- 
nauté de  la  famille  et  établit  une  solida- 
rité qui  ne  se  retrouve  pas  dans  les  agré- 
gations plus  nombreuses  du  canton  et  de 
l'arrondissement. 

Sous  le  rapport  ecclésiastique,  la  di- 
vision territoriale  actuelle  est  indépen- 
dante de  la  division  politique,  et  a  lieu 
en  14  archevêchés  et  66  évéchés.  La  cir- 
conscription des  paroisses  de  cantons,  est 
aussi  fixée  et  déterminée  par  le  concordat 
du  18  germinal  de  l'an  x. 

Le  pouvoir  exécutif  est  maître  de  mo- 
difier les  circonscriptions  administratives 
proprement  dites,  et  cela  dans  l'intérêt  du 
service  même  de  chacune  de  ces  adminis- 
trations. Dans  l'état  actuel  des  choses, 
les  circonscriptions  sont  ainsi  réparties  : 
sous  le  rapport  militaire,  en  21  divisions 
(col.  1162);  sous  le  rapport  maritime,  en 
5  arrondissements  (col.  1081 1  ;  sous  le 
rapport  des  ponts  et  chaussées,  en  14  in- 
spections ;  plus  5  inspections  pour  le 
service  des  chemins  de  fer  ;  sous  le  rap- 
port des  mines,  en  18  arrondissements; 
sous  le  rapport  des  douanes,  en  26  di- 
rections ;  sous  le  rapport  forestier ,  en 
32  arrondissements;  sous  le  rapport  uni- 
versitaire ,  en  26  académies.  Sous  le 
rapport  financier,  la  division  a  lien  en 
directions,  perceptions  et  bureaux,  gui 
sont  répartis  suivant  les  exigences  terri- 
toriales des  communes,  des  cantons,  des 
arrondissements  et  des  départements. 

Principaux  fonctionnaire»  de  l'or- 
dre administratif.  —  Ce  sont  d'abord 
les  ministres  placés  à  la  tête  d'une  des 
grandes  administrations  entre  lesquelles  se 
divise  la  direction  supérieure  des  affaires 
publiques.  Il  y  a  aussi ,  par  opposition 


aux  ministres  à  portefeuille ,  des  mi- 
nistres d'Etat.  —  Sous  la  République, 
une  loi  avait  déterminé  le  nombre  des  mi- 
nistères et  les  attributions  de  chacun 
d'eux;  mais  Napoléon  donna  l'exemple 
des  changements ,  et  la  Restauration , 
comme,  depuis,  le  gouvernement  de  juil- 
let, ont,  à  plusieurs  reprises,  modifié  la 
répartition.  Aujourd'hui  les  différents  mi- 
nistères sont  ceux  de  la  justice  et  des 
cultes,  de  l'intérieur,  des  finances,  de  la 
guerre,  de  la  marine  et  des  colonies,  des 
affaires  étrangères,  de  l'instruction  publi- 
que, des  travaux  publics,  de  l'agriculture 
et  du  commerce. —  Il  est  d'usage  de  don- 
ner à  l'un  des  ministres  le  titre  de  prési- 
dent du  conseil. 

Dans  les  départements,  les  -préfets  re- 
présentent le  pouvoir  exécutif.  Leur  créa- 
tion remonte  aux  premiers  temps  de  la 
révolution-  Leurs  attributions  sont  nom- 
breuses, et  ils  sont  assistés,  dans  certains 
cas,  du  conseil  de  préfecture ,  qui  joue 
auprès  d'eux  tantôt  le  rôle  de  corps  consul- 
tatif tantôt  celui  de  tribunal  administratif. 
Les  préfets  ont  au-dessous  d'eux  les  sous- 
pré/etst  qui  sont  leur  intermédiaire  auprès 
des  maires  (11.  Les  maires  sont  les  repré- 
sentants de  la  commune  ;  ils  sont  choisis 
par  le  roi  parmi  les  conseillers  munici- 
paux élus  par  les  citoyens,  ou  par  le  pré- 
fet, au  nom  du  roi,  suivant  la  population 
des  communes.  —  Les  fonctions  des 
maires  sont  multiples  ;  ils  sont  officiers  de. 
l'état  civil,  prennent  des  règlements  ou 
arrêtés  pour  le  maintien  du  bon  ordre  et 
la  police,  etc.  —  Les  maires  sont  assistés 
d'adjoints,  q\\i  les  assistent  ou  les  rempla- 
cent. 0 

Conseil  d'État.  —  Le  conseil  d'État 
forme  le  couronnement  de  la  hiérarchie 
administrative  ;  il  est  à  la  fois  corps  con- 
sultatif et  juridiction. 

Dans  l'ancienne  monarchie,  un  règle- 
ment du  V8  juin  1738  avait  organisé  le 
conseil  d'État,  et  ses  attributions  étaient 

(I)  Le  trailemi-nt  des  préfets,  celui  du  départe- 
ment rie  la  S«ine  non  comprit,  et  nui  leçnit  50  000  fr. 
varie  de  15  000  fr.  à  36  000  fr.  De  1810  à  1823.  il 
n'y  avait  aucun  préfet  qui  reçût  moins  de  10000  fr., 
et,  a  celle  époque,  le  nombre  de»  classes  était  d« 
4seulem>nt  ;  il  est  aujourd'hui  de  7.  Dans  le  bud- 
get de  181»,  le  miaulera  demandait  que  9  dépar- 
temeott  patentent  de  la  7"  à  la  6*  claue.  et  que  19 
départements  de  la  U*  fuitent  élevés  à  la  5*  ;  le* 
3  préfectures  de  la  l'*  et  de  la  2*  classa  passaient 
à  la  I".  Ces  divers  changements  txiçcab-nt  une 
dépense  de  105  00J  fr. 

Suivant  la  loi  du  17  février  1800,  les  sous-pré- 
fets ont  un  traitement  de  3  000  francs,  exo-pié 
d.in*  le*  villes  de  plus  de  ÎO  003  habitant',  où  il 
s'élève  à  4  0U0  francs.  D'après  le  dernier  recense- 
ment ,  le  nombre  des  chefs  lieux  de  sous- préfecture 
où  la  population  dépasse  ce  chiffre  est  de  17.  Le 
ministère  proposait  récemment  de  porter  à  4000  fr. 
le  traitement  des  sou>-préfeU,  dans  toutes  les  villes 
où  la  population  est  de  10  000  amrs  à  30  00J  imes, 
et  d'élever  à  5  000  fr.  celui  des  sous-préfets  dout 
|H  résidence  dépasse  |e  chiffre  de  30  000  faabiianltl, 
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d'autant  plus  étendues  que  le  pouvoir  lé- 
gislatif se  résumait  dans  la  personne  du 
prince.  Le  conseil  d 'Etat  préparait  alors 
les  lois,  les  déclarations  interprétatives 
et  tous  les  édits  et  règlements.  11  était  di- 
visé en  cinq  départements  :  celui  des  af- 
faires étrangères,  celui  des  dépêches, 
celui  des  finances,  enfin  celui  du  com- 
merce et  des  parties.  Il  y  avait  un  autre 
conseil  dit  le  grand  conseil  du  roi,  tribu- 
nal de  justice  administrative  et  judiciaire 
qui  ne  trouvait ,  ainsi  que  le  conseil  d'E- 
tat proprement  dit,  de  contrepoids  à  son 
pouvoir  que  dans  l'opposition  et  le  refus 
d'enregistremen*  des  parlements. 

Le  conseil  d'État  succomba  en  89  avec 
la  royauté:  il  ne  fut  vraiment  réorganisé 
que  par  la  loi  du  22  frimaire  de  l'an  8. 
Depuis  cette  époque ,  de  nombreuses  dé- 
cisions législatives  sont  intervenues  jus- 
qu'à la  loi  du  19  juillet  1845,  qui  est  venue 
remplacer  l'ordonnance  royale  du  18  sep- 
tembre 1839,  et  qui  est  actuellement  la 
règle  en  cette  matière. 

Les  opinions  les  plus  opposées  se  sont 
produites  depuis  quarante  ans  sur  l'éten- 
due des  attributions  du  conseil  d'Etat  , 
sur  son  caractère  de  juridiction,  sur  l'a- 
movibilité des  membres  qui  le  composent. 
M.  de  Cormjmin  proposait  de  distinguer 
le  conseil  d'Etat  comme  conseil ,  du  con- 
seil d'Etat  comme  cour  de  justice.  II  pro- 
posait également  : 

De  créer  un  tribunal  spécial  indépen- 
dant; 

De  donner  l'institution  royale  aux  juges 
de  ce  tribunal  ; 

De  rendre  des  arrêta  au  nom  du  roi  et 
exécutoire  par  eux-même>; 

De  charger  un  commissaire  du  roi  près 
ce  tribunal  des  intérêts  de  l'Etat; 

De  laisser  à  peu  près,  à  ce  tribunal  la 
procédure  et  les  attributions  du  comité 
du  contentieux; 

De  faire  présider  ce  tribunal  par  le  mi- 
nistre de  la  justice. 

Ses  idées  n'ont  pas  été  toutes  accueil- 
lies, et  dans  le  système  qu'il  formule  les 
paroles  suivantes  o^t  encore  de  l'actualité  : 
•«  Que  le  conseil  d'Etat,  dit  M.  de  Corme- 
nin,  se  mêle  des  affaires  publiques  et  non 
des  affaires  particulières...  Avec  l'amovi- 
bilité ,  la  justice  passe  pour  la  faveur,  la 
règle  pour  l'arbitraire,  l'impartialité  pour 
caprice.  Les  lois  sont  sans  méditations,  la 
jurisprudence  sans  liens  et  sans  suite,  les 
jugements  sans  gravité,  les  justiciables 
sans  garanties  ,  et  les  juges  sans  indépen- 
dance. Jamais  les  vrais  magistrats  ne  s'ac- 
commoderont de  ces  situations  équivo- 
ques qui  peuvent  les  mettre  aux  prises, 
soit  avec  les  exigences  impérieuses  du 
pouvoir,  soit  avec  les  exigences  impérieu- 
ses de  l'opinion.  »  A  ces  raisonnements  on 
peut  opposer  les  considérations  présentées 
à  la  chambre  des  députés ,  .séance  du 


20  janvier  1836,  par  M.  Persil ,  alors  garde- 
des-sceaux.  M.  Persil  disait  ;  «  Le  pou- 
voir qui  serait  chargé  de  décider  souve- 
rainement si  des  actes  administratifs 
doivent  être  réformés  ou  maintenus  de- 
viendrait ,  par  la  seule  force  de  cette  at- 
tribution, une  des  parties  essentielles  du 
gouvernement;  il  constituerait  une  auto- 
rité à  part,  un  pouvoir  hors  la  constitu- 
tion ,  supérieur  au  gouvernement  et  aux 
chambres  elles-mêmes ,  puisque  ses  déci- 
sions n'auraient  ni  contrepoids  ni  respon- 
sabilité. O  n'est  pas  dans  des  vues  étroites 
d'envahissement  que  la  juridiction  admi- 
nistrative a  été  conservée  à  l'administra- 
tion, c'est  parce  que  toute  combinaison 
enlèverait  son  indépendance  à  l'action  du 
gouvernement,  w 

La  loi  du  19  juillet  1845  sur  le  coi  seil 
d'Etat  porte  qu'il  s>e  compose  :  t 

1°  Des  ministres  secrétaires  d'Etat  ; 

2°  De  conseillers  d'État; 

3°  De  maîtres  des  requêtes  ; 

4°  D'auditeurs. 

Les  membres  du  conseil  d'État  sont  en 
service  ordinaire  ou  en  service  extraordi- 
naire. 

Le  service  ordinaire  se  compose  de  : 

30  conseillers  d'Etat; 

30  maîtres  des  requêtes; 

48  auditeurs.  —  Les  auditeurs  sont  de 
première  et  de  seconde  classe. 

Le  service  extraordinaire  se  compose  de  : 

30  conseillers  d'État, 

30  maîtres  des  requêtes. 

Par  Ja  nature  de  ses  fonctions,  le  con- 
seil d'Etat  peut  être  appelé  à  donner  son 
avis  sur  les  projets  de  loi  ou  d'ordonnance 
ou  en  général  sur  toutes  les  questions  qui 
lui  sont  soumises  par  les  ministres.  Il  est 
nécessair  ment  appelé  à  se  prononcer  sur 
toutes  les  ordonnances  portant  règlement 
d'administration  publique. 

Il  propose  les  ordonnances  qui  statuent 
sur  les  affaires  administratives  ou  conten- 
tieuses  dont  l'examen  lui  est  déféré  par 
des  dispositions  législatives  ou  réglemen- 
taires. 

Pour  l'examen  des  affaires  non  conten- 
tieuses,  il  est  divisé  en  comités  répondant 
aux  divers  départements  ministériels.  Il 
y  a  de  plus  un  comité  spécial  chargé  de 
l'instruction  écrite  et  de  préparer  le  rap- 
port de  toutes  les  affaires  contenticuses. 
Les  rapports  sont  faits  en  séances  publi- 
ques, et  les  parties  sont  admises  à  four- 
nir des  explications  par  le  ministère  d'a- 
vocats. Les  délibérations  ont  lieu  à  huis- 
clos;  l'avis  du  conseil  d'État  est  transcrit 
sur  les  registres,  et  il  intervient  des  or- 
donnances conformes  ou  non  conformes; 
mais  dans  ce  dernier  cas  elles  sont  rendues 
sur  l'avis  motivé  du  conseil  des  ministres, 
et  elles  doivent  être  insérées  au  Moniteur 
et  au  Bulletin  des  lois. 

Domaine  de  iE(,it  _  Le  domaine  de 
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l'Etat  est  ou  corporel  ou  incorporel.  —  Le 
domaine  corporel  se  compose  de  biens- 
meubles  et  de  biens-immeubles.  Les  biens- 
meubles  sont,  par  exemple,  les  bibliothè- 
ques royales,  les  archives  nationales,  le 
matériel  de  l'imprimerie  royale,  les  col- 
lections d'objets  d'arts  et  de  sciences  que 
l'Etat  a  réunis  et  qu'il  entretient;  des 
objets  précieux,  tels  que  diamants,  pier- 
reries, statues,  musées  et  tableaux.  —  Les 
biens-immeubles  varient  d'origine  et  sont, 
en  général,  des  châteaux,  des  forêts,  des 
bâtiments  affectés  à  des  services  publics. 

Valeur  approximative  des 
propriétés  de  l  Etal  au  \  rr  jan- 
vier \Hi'ô. 


1"  Propriété»  affec- 
tées à  des  services 
publics. 

Chambre*  lé(;i*lativt h  .... 
Ministère  de  lu  juMice 
des  culte*  

—  de»  alTore»  étrangère» 

—  de  1  instruction  pul»li<j 

—  de  l'intérieur  


<  i 


-H 


—  de  l'agriculture  et 

commerce. ......... 

—  des  travaux  public*.... 

—  de  la  guerre  

—  de  la  marine  et  de*  co 

lonies  

—  des  finance*  


a° Propriétés  non  af- 
fectées à  des  ser- 
vices publics. 

Propriétés  sous  la  a: a  n  du 
domaine  

Forêts  de  l'État  

Salines  et  min. -s  de  sel  de 
l'Est 


1 


francs. 
Il)  707  103.00 

42'8K4  082,23 
2  95 1  402.00 
25»  SUS  :>«.«. 00 
47  3 tU  512.00 

22  35'»  853,94 
10  200  U:.t',H2 
£00  122  057,26 

123  072  0H8.72 
41  740  350.05 


8  412  5Î7.-0 
731  233  830.80 


La  gestion  de  ces  immeubles  est  sou- 
mise à  un  ensemble  de  règles  destinées  à 
en  garantir  la  bonne  administration;  leur 
acquisition  et  leur  aliénation  sont  égale- 
ment subordonnées  à  des  règles  sévères. 

impôts».  —  Les  impôts  sont  ou  directs 
ou  indirects.  11  faut  ajouter  à  cette  divi- 
nois  les  droits  d'enregistrement  et  de 
mutation. 

Les  impôts  directs  sont  de  4  espèces  : 
la  contribution  foncière,  celle  des  portes 
et  fenêtres,  la  contribution  personnelle  et 
mobilière,  et  celle  des  patentes.  Indépen- 
damment des  contributions  qui  précèdent, 
on  assimile  encore  certaines  contributions 
spéciales  aux  impôts  directs  :  telles  les 
redevances  sur  les  mines,  les  contribu- 
tions pour  l'instruction  primaire,  les  pres- 
tations pour  les  chemins  vicinaux. 

Les  impôts  indirects  frappent  ou  sur 


certaines  denrées,  ou  sur  certains  objets  de 
consommation,  ou  sur  différents  modes  de 
transport.  Ils  sont  appelés  indirects  parce 
que  le  contribuable  les  paie  indirectement, 
comme  faisant  partie  du  prix  de  l'objet 
dont  il  se  fait  le  consommateur. 

11  y  a  les  contributions  indirectes  pro- 
prement dites  :  par  exen  pie,  l'impôt  sur 
les  boissons,  qui  se  subdivise  en  droits  de 
fabrication  et  de  consommation,  en  droits 
de  circulation,  en  droits  d'entrée,  en  droits 
de  détail  ;  l'impôt  sur  les  sels;  les  mono- 
poles publics,  coin  me  ceux  de  la  fabrica- 
tion des  monnaies,  de  la  fabrication  et  de 
la  vente  de  la  poudre;  le  monopole  des 
tabacs  ;  les  droits  sur  la  fabrication  et 
pour  la  garantie  de  certains  objets  de  luxe, 
comme  la  fabrication  des  cartes  à  jouer  et 
la  marque  des  matières  d'or  et  d'argent; 
les  droits  sur  les  transports  par  terre  et 
par  eau;  les  octrois  qui  se  perçoivent  à 
l'entrée  des  villes  sur  différents  objets  de 
consommation  et  pour  subvenir  à  celles 
des  dépenses  qui  sont  à  la  charge  des  com- 
munes. 11  y  a  aujourd'hui  1  4^0  villes  en 
France  qui  ont  des  octrois.  Celui  de  Paris 
produit  chaque  année  i8  millions  environ  ; 
les  octrois  des  autres  villes  produisent  en- 
viron 48  millions  ou  le  tiers  du  revenu  des 
communes,  et  le  vingt-cinquième  de  tous  les 
impôts  perçus  en  France.  Dans  les  villes 
autres  que  Paris  on  perçoit ,  sur  l'impôt 
des  villes  ,  un  10* ,  qui  est  versé  au  Trésor 
public.  16  villes  environ  ont  un  octroi 
dont  le  chiffre  annuel  s'élève  au-dessus 
de  4  000  fr.  On  calcule  que  les  frais  de 
perception  varient  de  7  à  14  p.  100.  Les 
douanes,  qui  peuvent  également  être  en- 
visagées sous  le  rapport  économique  et 
comme  moyen  de  favoriser  l'industrie  et 
la  production  nationale  ,  sont  des  sources 
abondantes  d'impôts. 

Les  droits  d'enregistrement  et  de  muta- 
tion constituent  une  formalité  publique  et 
extérieure  prescrite  dans  l'intérêt  des 
contractants,  des  tiers  et  de  la  société. 
Le  prix  de  cette  formalité  se  résout  en  un 
impôt.  Les  règles  relatives  a  la  fixation  et 
à  la  perception  des  droits  d'enregistre- 
ment ont  été,  dans  tous  les  temps,  d'une 
intelligence  et  d'une  application  difficile. 
Il  faut  ajouter  aux  droits  d'enregistrement 
les  droits  de  timbre,  de  greffe  et  d'hypo- 
thèques. 

Bibliographie.  —  De  Gérando ,  Tn- 
slitutes  de  droit  administratif  français. 

—  Foucart ,  Eléments  de  droit  pubtic 
et  administratif  —  Cormenin,  le  Droit 
a  d  miiiislmtif.—B\  an  c  h  et,  le  Code  a  dm  in  i- 
slralif  —  Chevalier,  Jurisprudence  admi- 
nistrative— Magnitot  et  Delamare,  Dic- 
tionnaire de  droit  public  et  administratif 

—  Bouchené-Lefer,  Droit  public  et  admini- 
stratif— Macarel  et  Boulatignier ,  De  la 
Jnrtune  publique  en  France — Costaz,  His- 
toire de  l'administration  en  France. 
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CHAPITRE  IV.  —  DROIT  CIVIL 
MODERNE. 

5  l.  Travaux  préparatoires. 

Un  article  de  la  constitution  de  1791 
avait  annoncé  la  rédaction  d'un  code  civil 
qui  devait  régir  toutes  les  parties  du 
royaume.  Il  y  avait  a  la  fois  nécessité  po- 
litique et  civile  à  substituer  des  lois  inspi- 
rées par  les  nouveaux  principes  politiques 
à  des  lois  entachées  de  féodalité,  et  de 
consacrer  par  une  législation  uniforme 
l'unité  territoriale  qu'on  cherchait  à  obte- 
nir. L'Assemblée  législative  ne  put  pas 
accomplir  la  promesse  de  la  Constituante. 
Le  9  août  1793,  Cambacérès  présenta  à  la 
Convention  un  travail  de  codification  qui 
ne  fut  pas  accepté,  comme  n'étant  pas 
assez  inspiré  par  les  idées  révolutionnai- 
res. Deux  fois  encore,  le  2i  fructidor  de 
l'an  II  et  le  24  prairial  de  l'an  IV,  Cam- 
bacérès présenta  de  nouveaux  projets  qui 
ne  furent  même  pas  discutés.  Sous  le  con- 
sulat, le  24  thermidor  an  VIII  (12  août  1800), 
il  fut  créé,  par  arrêté  des  consuls,  une 
commission  composée  de  Tronchet,  de 
Bigot-Préamencu,  de  Portalis ,  de  Male- 
ville,  qui  devaient,  en  se  reportant  aux 
précédents  travaux,  déterminer  le  plan 
qu'il  convenait  de  suivre,  et  ensuite  dis- 
cuter chacune  des  matières  d'après  l'ordre 
qui  aurait  été  tracé.  Le  projet  de  Code 
civil,  terminé  en  4  mois,  fut  soumis  aux 
observations  du  tribunal  de  cassation  et 
des  tribunaux  d'appel,  puis  discuté  dans 
la  section  de  législation  du  conseil  d'Etat, 
modifié  par  la  section,  repris  dans  l'as- 
semblée générale  du  conseil  d'Etat,  puis 
porté  au  corps  législatif  et  au  tribunat, 
suivant  les  formes  da  la  constitution  de 
l'an  VIII. 

§  2.  Promulgation  du  Code  civil. 

Dans  le  cours  des  années  XI  et  XII 
(1803,  1804)  les  différentes  lois  composant 
le  Code  civil  furent  décrétées  successive- 
ment et  immédiatement,  et  séparément 
rendues  exécutoires.  Ce  ne  fut  que  la  loi 
du  30  ventôse  an  XII  qui  réunit  ces  lois 
civiles  un  seul  corps,  s-ous  le  titre  de 
Code  civil  des  Français.  Par  la  loi  de  ven- 
tôse an  XII ,  les  56  lois  formant  le  Code 
sont  divisées  en  un  titre  préliminaire,  en 
3  livres,  et  en  articles  d'une  seule  série  de 
numéros,  au  nombre  de  2281 .  Le  titre  pré- 
liminaire (art.  1  à  6;  fut  formé  de  la  loi  du 
14  vi  ntôse  an  XI  sur  la  publication,  les 
effets  ot  l'application  des  lois  en  général  ; 
le  1er  livre,  de  11  lois,  sous  la  rubrique  : 
Des  personnes  (7  à  515);  le  2e  livre,  de  4 
lois,  sous  la  rubrique  :  Des  biens  et  de*  dij- 
férentes  modifications  de  la  propriété  (51G 
ù  710)  ;  le  3'  livre,  de  20  lois,  sous  la  ru- 
brique :  Des  différentes  manières  dont  on 
acquiert  la  propriété  (711  à  2281). 


§  3.  Modifications. 

Des  différentes  lois  qui  ont  modifié  le 
Code  civil ,  celle  du  8  mai  1816 ,  abolitive 
du  divorce;  celle  du  14  juillet  1819,  aboli- 
tive du  droit  d'aubaine;  celle  du  17  mai 
1826,  extensive  des  substitutions,  et  celle 
du  12  mai  1835 ,  interdisant ,  à  l'avenir, 
l'institution  des  majorats  et  réduisant  ceux 
déjà  fondés  à  deux  degrés ,  sont  les  seules 
qui  modifient  profondément  le  Code  civil. 
On  semble  avoir  suivi  le  précepte  de  Por- 
talis :  u  Qu'il  faut  être  sobre  de  nouveautés 
en  matière  de  législation,  parce  que  s'il 
est  possible,  dans  une  institution  nouvelle, 
de  calculer  les  avantages  que  la  théorie 
nous  offre,  il  ne  l'est  pas  de  connaître  tous 
les  inconvénients  que  la  pratique  seule 
j)eut  découvrir.  » 

|  4.  Dispositions  générales. 

D'après  le  Code  civil,  les  lois  sont  exé- 
cutoires dans  tout  le  territoire  français,  en 
vertu  de  la  promulgation  qui  en  est  faite 
par  le  roi.  Elles  sont  exécutées  dans  cha- 
que partie  du  royaume  du  moment  où  la 
promulgation  en  pourra  être  connue. —  La 
loi  ne  dispose  que  pour  l'avenir  ;  elle  n'a 
pas  d'effet  rétroactif.  —  Les  lois  de  police 
et  de  sûreté  obligent  tous  ceux  qui  habi- 
tent le  territoire. —  Les  immeubles,  même 
ceux  possédés  par  des  étrangers,  sont  régis 

f>ar  la  loi  française.  —  Les  lois  concernant 
'état  et  la  capacité  des  personnes  régissent 
les  Français  résidant  même  en  pays  étran- 
ger. —  L'exercice  des  droits  civils  est  in- 
dépendant de  la  qualité  de  citoyen. 

§  5.  Notions  sommaires  sur  le  droit  des 
personnes. 

Droits  civlli.  — Tout  Français  jouit 
de  ces  droits.  —  La  qualité  de  Français  se 
perd  •  1°  par  la  naturalisation  en  pays 
étranger;  2°  par  l'acceptation  non  auto- 
risée par  le  roi  de  fonctions  publiques 
conférées  par  un  gouvernement  étranger; 
3"  par  tout  établissement  fait  en  pays 
étranger,  sans  esprit  de  retour. 

Actes  de  l'état  civil.  —  Les  actes  de 
l'état  civil ,  dont  la  tenue  et  la  rédaction 
sont  confiées  à  des  officiers  de  l'ordre  ci- 
vil, sont  de  trois  espèces  différentes  :  les 
actes  de  naissance ,  de  mariage  et  de  dé- 
cès; on  peut  y  ajouter  aussi  les  actes  d'a- 
doption. 

Du  domicile.  —  Le  domicile  de  tous 
les  Français  est  au  lieu  principal  de  son 
établissement.  Le  domicile  civil  peut  être 
distinct  du  domicile  politique. 

De  l'absence.  —  L'absence  d'un  ci- 
toyen donne  lieu  à  une  procédure  particu- 
lière, qui  se  propose  le  double  but  de  mé- 
nager les  intérêts  de  la  personne  absente 
et  de  concilier  en  même  temps  ceux  des 
personnes  présentes.  L'intérêt  porté  à  l'ab- 
sent varie  et  se  gradue  suivant  les  proba- 
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bilités  de  vie  ou  de  mort  qui  résultent  de 
la  durée  de  l'absence. 

Du  mariage.  —  L'homme  ne  peut, 
sauf  le  cas  de  dispense,  contracter  mariage 
avant  dix-huit  ans  révolus  et  la  femme 
avant  quinze  ans.  Le  consentement  des 
parents  est  nécessaire  ,  pour  le  fils  jusqu'à 
l'âge  de  vingt-cinq  ans  accomplis,  pour  la 
fille  jusqu'à  l'âge  de  vingt  et  un  ans.  Le 
mariage  se  célèbre  publiquement,  après 
publications  préalables,  devant  l'officier  ci- 
vil du  domicile  de  l'une  des  parties.  Le 
mariage  se  dissout  par  la  mort  de  l'un  des 
époux  et  par  la  condamnation  devenue  dé- 
finitive de  l'un  d'eux  à  une  peine  portant 
mort  civile. 

De  la  séparation  de  corps.  —  Le  di- 
vorce, qui  autrefois  dissolvait  le  mariage, 
est  aboli,  et  la  séparation  de  corps  qui  dis- 
pense les  époux  de  la  vie  commune,  relâche 
seulement  le  lien  du  mariage  sans  le  rompre. 

De  la  paternité. — La  paternité  peut  être 
légitime  ou  naturelle;  l'une  et  l'autre  sont 
soumises  à  des  règles  différentes.  Toutefois 
les  enfants  naturels  peuvent  être  ou  légiti- 
més ou  reconnus.  La  recherche  de  la  ma- 
ternité est  permise,  celle  de  la  paternité 
est  interdite. 

De  l'adoption.  —  L'adoption  est  une 
parenté  légale  qui  engendre  entre  l'adop- 
tant et  l'adopté  des  relations  de  devoirs  et 
d'afTection.  Ses  formes  et  ses  conditions 
sont  nombreuses  et  destinées  à  donner  à 
cet  acte  la  solennité  qu'il  mérite. 

De  la  puissance  paternelle.  —  La 
puissance  paternelle  est  attribuée  au  père 
pendant  la  durée  du  mariage  ;  elle  dure 
jusqu'à  la  majorité  ou  jusqu'à  l'émanci- 
pation de  lenfant. 

De  la  tutelle.  —  La  loi  reconnaît  plu- 
sieurs espèces  de  tutelle  :  la  tutelle  natu- 
relle et  légale  du  père  ou  de  la  mère ,  la 
tutelle  testamentaire,  la  tutelle  des  as- 
cendants et  la  tutelle  déférée  par  le  con- 
seil de  ramille.  Toute  tutelle  comporte  un 
subrogé  tuteur  chargé  dans  certains  cas 
de  contrôler  les  opérations  du  tuteur.  Il  y 
a  pour  les  tutelles  des  causes  d'excuse  ou 
d'incapacité,  d'exclusion  et  de  destitu- 
tion. La  minorité  finit  par  la  majorité  et 
l'émancipation.  —  Lorsqu'une  personne 
majeure  se  trouve  dans  un  état  habituel 
d'imbécillité,  de  démence  ou  de  fureur, 
elle  doit  être  interdite.  Un  conseil  judi- 
ciaire peut  être  donné  au  prodigue. 

§  6.  Des  biens  et  de  la  propriété. 

Meubles  et  Immeubles.  —  La  loi  re- 
connaît des  biens  meubles  ou  immeu- 
bles. Les  immeubles  sont  tels  par  nature 
ou  par  destination.  Les  meubles  sont 
meubles  par  leur  nature  ou  par  la  déter- 
mination de  la  loi. 

De  la  propriété.  —  Les  particuliers 
ont  la  libre  disposition  des  biens  qui  leur 
appartiennent,  sous  les  modifications  éta- 


blies par  les  lois.  Ainsi  la,faculté  d'expro- 
prier (pli  appartient  à  l'Etat  amène  des- 
saisissement, mais  après  indemnité.  — 
La  propriété  est  définie  par  la  loi,  le  droit 
de  jouir  et  de  disposer  des  choses  de  la 
manière  la  plus  absolue  à  la  condition  de 
n'en  pas  faire  un  usage  prohibé  par  les  lois 
ou  les  règlements.  La  propriété  d'une 
chose  mobilière  ou  immobilière  donne 
droit  à  tout  ce  qu'elle  produit  et  sur  ce 
qui  y  naît  accessoirement,  soit  naturelle- 
ment, soit  artificiellement.  Ainsi  les  fruits 
naturels  ou  industriels  de  la  terre,  les 
fruits  civils  ,  le  croit  des  animaux,  appar- 
tiennent aux  propriétaires.  —  Le  droit 
de  propriété  peut  se  décomposer,  et  la 
jouissance  être  momentanément  attribuée 
à  une  personne  autre  que  le  propriétaire  : 
dans  ce  cas,  la  jouissance  prend  le  nom 
d'usufruit,  de  droit  d'habitation  et  d'usa- 
ges ;  le  droit  à  l'objet  ainsi  aliéné  celui  de 
nue-propriété. 

Des  servitudes.  —  Les  servitudes,  ou 
services  fonciers,  qui  autrefois  grevaient 
les  individus,  ne  sont  plus  maintenant 
établies  que  sur  les  biens  immeubles  et 
pour  l'usage  et  l'utilité  d'un  héritage  ap- 
partenant à  un  autre  propriétaire.  —  Le 
fonds  grevé  prend  le  nom  de  fonds-servant  ; 
le  fonds  au  profit  duquel  la  servitude  existe 
prend  le  nom  de  fonds-dominant.  Cette  re- 
lation n'établit  cependant  aucune  préé- 
minence d'un  héritage  sur  l'autre.  Les  ser- 
vitudes ou  services  fonciers  dérivent,  ou 
de  la  situation  naturelle  des  lieux,  ou  des 
obligations  imposées  par  la  loi ,  ou  des 
conventions  entre  les  propriétaires. 

§  7.  Quelques  mots  sur  les  différents  modes 
d'acquérir  la  propriété. 

Les  différentes  manières  générales  dont 
s'acquiert  la  propriété  sont  les  successions, 
les  donations  entre  vite  ou  testamentaires, 
les  obligations  et  la  prescription. 

Des  successions.  —  Les  successions 
sont,  ou  directes,  ou  en  lignes  collatérales: 
elles  sont  déférées  aux  descendants  ou  aux 
ascendants;  les  unes  sont  régulières,  les 
autres  irrégulières.  — Les  successions  ir- 
régulières sont  celles  des  enfan/s  naturels  , 
du  conjoint  survivant  et  de  l'Etat.  —  On 
peut  accepter  une  succession  ou  y  renon- 
cer. L'acceptation  sous  bénéfice  d'inven- 
taire permet  à  l'héritier  de  consulter  les 
forces  de  la  succession  avant  de  prendre 
un  parti  définitif. 

Des  donations  et  des  testaments.  — 
On  ne  peut  disposer  de  ses  biens  à  titre 
gratuit  que  par  donation  cntri-vifs  ou  par 
testament.  —  La  donation  entre-vifs  en- 
traîne un  dessaisissement  actuel  et  irré- 
vocable de  la  chose  donnée  en  faveur  du 
donataire  qui  l'accepte,  tandis  que  par  le 
testament  le  testateur  ne  dispose  que  pour 
le  temps  où  il  n'existera  plus.  —  Les  sub- 
stitutions, c'est-à-dire  lea  dispositions  par 


Digitized  by  Google 


1299 


LÉGISLATION. 


1300 


lesquelles  un  héritier  institué  ou  un  lé- 
gataire seraient  chargés  de  conserver  et 
de  rendre  à  un  tiers,  sont  nulles.  —  Les 
libéralités  par  acte  entre-vifs  ou  testamen- 
taire ne  peuvent  excéder  la  moitié  des 
biens  du  disposant,  s'il  ne  laisse  à  son 
décès  qu'un  enfant  légitime,  le  tiers  s'il 
laisse  deux  enfants ,  le  quart  s'il  en  laisse 
trois  ou  un  plus  grand  nombre.  —  Les 
actes  portant  donation  doivent  être  pas- 
sés dans  la  forme  ordinaire  des  contrats , 
et  il  doit  en  rester  minute,  à  peine  de  nul- 
lité ;  les  testaments  ,  au  contraire  ^peu- 
vent être  faits  de  différentes  manières  : 
olographe ,  c'est-à-dire  écrit  en  entier  , 
daté  et  signé  de  la  main  du  testateur; 
par  acte  public,  c'est-à-dire  reçu  par  deux 
notaires,  en  présence  de  deux  témoins,  ou 
par  un  notaire  tn  présence  de  quatre  té- 
moins; ou  mystique,  c'est-à-dire  rédigé 
soit  par  le  testateur ,  soit  par  une  autre 
personne ,  mais  au  moins  signé  par  lui, 
sur  un  papier  clos  et  scellé,  et  remis  ainsi 
au  notaire  et  à  six  témoins.  Il  existe  en- 
core certaines  formes  de  testaments  ad- 
mis pour  les  militaires.  —  Les  disposi- 
tions testamentaires  sont  ou  universelles , 
ou  à  titre  universel,  ou  à  titre  particulier, 
c'est  à-dire  qu'elles  embrassent  ou  l'uni- 
versalité des  biens  que  le  testateur  laisse 
à  son  décès ,  ou  une  quote-part  de  ces 
mêmes  biens,  ou  une  chose  isolée.  —  Les 
testaments  sont  révocables  par  partie  ou 
en  totalité,  par  testament  postérieur  ou 
par  acte  passé  devant  notaires,  portant 
déclaration  de  changement  de  vobnté.  — 
La  loi  reconnaît  encore  des  donations 
d'une  nature  particulière ,  comme  les  do- 
nations à  cause  de  mort,  qui  n'ont  d'effet 
qu'au  décès  du  donateur;  les  donations 
par  contrat  de  mariage  faites  aux  époux 
ou  aux  enfants  à  naître  du  mariage ,  et 
les  donations  que  les  époux  peuvent  se 
faire  entre  eux  soit  à  l'époque  de  leur 
contrat,  soit  postérieurement  au  mariage. 

Des  contrat».  —  Une  des  manières 
d'acquérir  la  propriété  résulte  encore  des 
contrats  ou  obligations  conventionnelles 
par  lesquelles  une  ou  plusieurs  personnes 
s'obligent  envers  une  ou  plusieurs  autres 
à  donner,  à  faire,  ou  à  ne  pas  faire  quel- 
que chose. —  Les  obligations  sont  suscep- 
tibles de  caractères  et  de  distinctions 
nombreuses.  Elles  sont  synallagmatiques 
ou  bilatérales  ,  quand  les  contractants 
s'obligent  réciproquement  les  uns  envers 
les  autres  ;  elles  spnt  unilatérales  lorsque 
l'engagement  n'est  pas  réciproque.  On  ap- 
pelle aussi  contrai  commutalif  celui  par 
lequel  chaque  partie  s'engage  à  donner 
ou  à  faire  une  chose  qui  est  l'équivalent 
ou  à  peu  près  de  ce  qu'on  donne  ou  de 
ce  qu'on  fait  pour  elle.  Si  l'équivalent  re- 
pose sur  la  chance  de  gain  ou  de  perte  , 
d'après  un  événement  incertain,  le  con- 
trat est  aléatoire.  Il  est  de  bienfaisance 


si  une  des  parties  procure  à  l'autre  un 
avantage  purement  gratuit.  Il  est  à  titre 
onéreux  si  chacune  des  parties  est  tenue  à 
donner  ou  à  faire  quelque  chose.  —  La 
loi  impose  quatre  conditions  qu'elle  re- 
garde comme  essentielles  pour  la  validité 
d'une  convention  :  le  consentement  de  la 
partie  qui  s'oblige;  sa  capacité  de  con- 
tracter; un  objet  certain  qui  forme  la  ma- 
tière de  l'engagement;  une  cause  licite  dans 
l'obligation.  —  Ainsi  légalement  formées, 
les  conventions  tiennent  lieu  de  lois  à 
ceux  qui  les  ont  faites,  et  elles  ne  peuvent 
être  révoquées  que  de  leur  consentement 
mutuel  ou  pour  les  causes  autorisées  par 
la  loi.  Toute  convention  doit  être  exécutée 
de  bonne  foi  et  oblige  non-seulement  à 
tout  ce  qui  y  est  exprimé,  mais  encore  à 
toutes  les  suites  que  l'équité,  l'usage  ou 
la  loi  lui  donnent  d'après  sa  nature.  — 
Les  conventions  n'ont  d'effet  qu'entre  les 
parties  contractantes;  elles  ne  nuisent 
pas  au  tiers  et  ne  lui  profitent  que  dans 
certains  cas  déterminés.  —  Il  y  a  des 
obligations  conditionnelles  ,  c'est-à-dire 
qu'on  fait  dépendre  d'un  événement  futur 
et  incertain,  soitenles  suspendant  jusqu'à 
ce  que  l'événement  arrive,  soit  en  les  ré- 
siliant, selon  que  l'événement  arrivera  ou 
n'arrivera  pas.  Les  conditions  sont  ou  ca- 
suelles,  ou  potestatives ,  ou  mixte*,  c'est- 
à-dire  dépendant  du  hasard  ou  d'événe- 
ment que  l'une  ou  l'autre  des  parties  peut 
précipiter  ou  arrêter,  en  participant  de 
ces  deux  causes.  La  condition  peut  en- 
core être  suspensive  ou  résolutoire.  Il  y 
a  des  obligations  à  terme,  d'autres  alter- 
natives, d'autres  solidaires,  soit  de  la  part 
du  créancier,  soit  de  la  part  du  débiteur, 
d'autres  divisibles  et  indivisibles ,  d'au- 
tres enfin  accompagnées  de  clauses  pé- 
nales. —  Les  différents  modes  d'extinc- 
tion des  obligations  sont  le  payement,  la 
novation,  la  remise  volontaire  de  la  dette, 
la  compensation,  la  confusion,  la  perte  de 
la  chose,  la  nullité  ou  la  révision,  l'évé- 
nement d'une  condition  résolutoire  et  la 
prescription.  Les  obligations  se  prouvent 
soit  par  la  preuve  littérale,  c est-à-dire 
par  la  preuve  authentique  ou  par  un  ac-e 
sous  seing  privé,  ou  par  des  tailles,  ou  par 
des  copies  de  titres,  ou  par  des  actes  ré- 
cognitifs et  confirmatifs ,  soit  par  la 
preuve  testimoniale,  soit  par  les  présomp- 
tions, soit  par  l'aveu  de  la  partie,  soit  par 
le  serment. 

Certains  engagements  se  forment  sans 
aucune  convention  préalable  ,  ni  de  la 
part  du  celui  qui  s'oblige,  ni  de  la  part 
de  celui  envers  lequel  il  est  obligé. 
Les  uns  résultent  de  l'autorité  de  la  loi  , 
les  autres  d'un  fait  personnel  à  celui  qui 
se  trouve  obligé.  A  la  première  classe  se 
rattachent  les  engagements  formés  invo- 
lontairement, tels  que  ceux  entre  proprié- 
taires voisins,  ou  ceux  des  tuteurs  et  des 
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autres  administrateurs  qui  ne  peuvent 
refuser  la  fonction  qui  leur  est  déférée.  A 
la  seconde  les  engagements  qui  naissent 
d'un  fait  personnel  à  celui  qui  se  trouve 
obligé  et  qui  résulte  ou  des  quasi-con- 
trats, ou  des  délits  ou  quasi- délits. 

Contrats  de  mariage.  —  L'association 
conjugale,  quant  aux  biens,  peut  être  ré- 
glée par  toutes  les  conventions  que  les 
époux  jugeront  convenable  d'adopter, 
pourvu  toutefois  qu'elles  ne  soient  pas 
contraires  aux  bonnes  mœurs  et  qu'elles 
se  conforment  à  certaines  prescriptions 
particulières.  Si  les  parties  n'ont  pas  ar- 
rêté leurs  conventions,  la  loi  lesdétermine. 
—  Il  n'est  pas  permis  aux  époux  de  déro- 
ger aux  droits  résultant  de  la  puissance 
maritale ,  soit  sur  la  personne  de  la  femme, 
soit  sur  celle  des  enfants ,  ni  de  faire  au- 
cune convention  ou  renonciation  relative  à 
l'ordre  légal  des  successions.  —  Toutes 
conventions  matrimoniales  sont  rédigées 
avant  le  mariage  par  acte  de  notaire.  — 
Elles  ne  peuvent  recevoir  aucun  change- 
ment après  la  célébration  du  mariage.  — 
Différents  régimes  sont  reconnus  par  la  loi  ; 
ainsi  elle  admet  le  régime  de  la  commu- 
nauté légale ,  le  régime  de  la  communauté 
conventionnelle,  le  régime  dotal,  qui  a 
pour  but  de  conserver  à  la  femme  ceux  de 
ses  biens  qui  sont  frappés  de  dotalité  et 
d'inaliénabilité;  le  régime  de  la  séparation 
de  biens  conventionnelle,  qui  laisse  à  la 
femme  l'administration  de  ses  biens  à  la 
charge  de  contribuer  pour  partie  aux  dé- 
penses du  ménage. 

Indépendamment  des  règles  tracées  pour 
les  obligations  conventionnelles  en  géné- 
ral ,  le  Code  détermine  celles  particulières 
à  chaque  contrat,  et  qui  sont  indiquées 
aux  titres  de  la  vente ,  du  louage ,  des  so- 
ciétés ,  du  prêt ,  du  dépôt  et  du  séquestre, 
des  contrats  aléatoires,  du  mandat,  du 
cautionnement ,  de  la  contrainte  par  corps, 
du  nantissement,  de  l'expropriation. 

Des  hypothèques.  —  Le  titre  des  hy- 
pothèques et  des  privilèges  constitue  une 
innovation  sur  l'ancienne  législation  et  sur 
celle  de  la  première  époque  révolution- 
naire; il  consacre  le  système  de  la  pu- 
blicité pour  les  hypothèques  convention- 
nelles et  judiciaires,  mais  en  dispense  les 
hypothèques  légales.  L'hypothèque  est 
toujours  le  résultat  d'une  obligation  per- 
sonnelle qu'entraîne  un  engagement  sur 
les  biens  mobiliers  et  immobiliers,  présents 
et  à  venir,  du  débiteur.  Lorsqu'il  y  a  eu  une 
affectation  spéciale  de  la  part  du  débiteur, 
au  regard  de  son  créanciér,  de  tout  ou 
partie  de  ses  biens  immeubles,  il  y  a  lieu 
alors  à  une  hypothèque  conventionnelle 
qui ,  suivant  le  rang  de  l'inscription,  donne 
un  droit  de  préférence  au  bénéficiaire  de 
l'hypothèque.  Si  un  débiteur  qui  refuse 
de  se  libérer  est  condamné  à  le  faire  par 
une  décision  judiciaire,  il  y  a  lieu  alors  à 


une  hypothèque  judiciaire  dont  l'effet  est 
le  même  que  celui  de  l'hypothèque  conven- 
tionnelle et  n'a,  comme  elle,  d'efficacité  que 
suivant  le  rang  de  l'inscription.  L'hypo- 
thèque légale  résulte  de  la  position  du  dé- 
biteur en  regard  du  créancier,  et  de  la  po- 
sition favorable  que  la  loi  a  assurée  à  ce 
dernier;  ainsi  le  pupille  a  une  hypothèque 
sur  les  biens  de  son  tuteur  indépendante 
de  toute  inscription  ;  il  en  est  de  même  de 
la  femme  mariée  en  regard  de  son  mari. — 
Indépendamment  des  hypothèques,  la  loi 
reconnaît  des  privilèges,  c'est-à-dire  un 
droit  que  la  qualité  de  la  créance  donne 
à  un  créancier  d'être  préféré  aux  autres 
créanciers,  même  hypothécaires.  Les  privi- 
lèges sont  de  différente  nature;  ils  grèvent 
les  meubles  et  les  immeubles ,  ou  seule- 
ment soit  une  partie  ,  soit  la  totalité  des 
meubles,  soit  certains  immeubles. 

De  la  prescription. —  La  prescription 
est  un  moyen  d'acquérir  ou  de  se  libérer 
par  un  certain  laps  de  temps  et  sous  des 
conditions  déterminées  par  la  loi.  Elle  re- 
pose sur  la  possession ,  elle  peut  être  in- 
terrompue ou  suspendue  ;  elle  varie  dans 
la  durée  du  temps  nécessaire  pour  l'ac- 
quérir :  elle  est  tantôt  de  trente  ans,  tan- 
tôt de  dix  ou  de  vingt,  tantôt  même  elle 
se  réduit  à  des  limites  beaucoup  plus 
étroites ,  lorsqu'il  s'agit  de  choses  de  peu 
d'importance  ou  que  l'on  est  présumé  avoir 
soldées  :  telles  les  prescriptions  de  cinq  ans, 
de  deux  ans,  d'un  an  et  de  six  mois.  Pour 
ces  dernières  prescriptions ,  la  loi  réserve 
à  celui  contre  lequel  on  peut  les  faire  va- 
loir la  faculté  de  déférer  le  serment  à  celui 
qui  l'oppose. 

Bibliographie.  —  Coquille,  l'Institu- 
tion au  droit  français.  —  Pocquet  de  Livo- 
nière ,  Règles  du  droit  français. —  Pothicr, 
OEuvres  complètes.  —  Prévost  de  la  Jan- 
nès ,  Principes  de  la  jurisprudence  fran- 
çaise. Recueil  complet  des  travaux  prépa- 
ratoires du  Code  civil,  par  Fcnet.  —  Del- 
vincourt,  Cours  de  Code  civil. — Duranton, 
Cours  de  droit  français  suivant  le  Code 
civil.  —  Proudhon ,  Cours  de  droit  fran- 
çais.—  Boileux,  Commentaire  sur  le  Code 
civil  français.  —  Taulier,  Théorie  raison- 
née  du  Code  civil.  —  Toullier,  Droit  civil 
français  suivant  Vordre  du  Code.  —  Ce 
traité  a  été  continué  par  M.  Duvergier, 
Continuation  du  Droit  civil  français  de 
Toullier,  et  par  M.  Troplong,  sous  le  titre 
de  :  le  Droit  civil  expliqué  selon  l'ordre 
des  articles  du  Code.  — Zachariœ,  Cours 
de  droit  civil  français,  traduit  et  complété 
par  MM.  Aubry  et  Rau,  professeurs  à 
la  faculté  de  droit  de  Strasbourg. 

CHAPITRE  V.  —  DROIT  COMMER- 
CIAL. 

§  1.  Historique. 
Droit  ancien.— Deux  ordonnances  ren- 
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dues  sous  l'ancienne  monarchie  :  celle  de 
1673,  sur  le  commerce  terrestre,  et  celle 
de  1681,  sur  le  commerce  maritime,  ont 
formé  pendant  2  sièeles  le  droit  commun 
de  la  France  en  matière  commerciale. 

Nouveau  Code.— Long-temps  ajourné, 
le  nouveau  Code  de  commerce,  rédigé  et 
discuté  dans  la  même  forme  que  le  Code 
civil,  ne  fut  entièrement  voté  qu'en  1807, 
et  ne  reçut  force  obligatoire  qu'à  partir  du 
l,r  janvier  1808,  en  vertu  de  la  loi  du 
15  septembre  1807.  Il  se  divise  en  4  livres, 
et  renferme  en  tout  648  articles,  qui  ont 
pour  objet  le  commerce  de  terre  et  de  mer. 

Le  Code  de  commerce  a  éprouvé  des 
changements  et  améliorations  :  1°  par  la 
loi  du  19  mars  1817,  relative  aux  lettres 
de  change  et  modifiant  les  articles  115  et 
160;  2°  par  celle  du  3  mars  1840,  sur  la 
publicité  des  actes  de  société  ;  3°  par  celle 
du  28  mai  1838,  sur  les  faillites  et  ban- 
queroutes ;  4°  par  celle  du  3  mars  1840, 
sur  les  tribunaux  de  commerce;  5°  par 
celle  du  15  juin  1811,  sur  la  responsabilité 
des  propriétaires  de  navires. 

§  2.  De  quelques  dispositions  du  droit 
commercial. 

Généralité*.  — Un  des  agents  les  plus 
efficaces  du  commerce  est  le  système  de 
société  introduit  par  le  Code  de  commerce, 
qui  en  admet  de  différentes  natures; 
ainsi  ,  la  loi  commerciale  reconnaît  la 
société  en  nom  collectif,  qui  est  celle 
que  contractent  deux  personnes  ou  un 
plus  grand  nombre,  et  qui  a  pour  objet 
de  faire  le  commerce  sous  une  raison  so- 
ciale; la  société  en  commandite,  qui  se 
c  ontracte  entre  un  ou  plusieurs  associés 
responsables  et  solidaires  et  un  ou  plu- 
sieurs associés,  simples  bailleurs  de  fonds, 
que  l'on  nomme  commanditaires  ou  asso- 
ciés en  commandite;  la  société  anonyme, 
qui  n'existe  pas  sous  un  nom  social ,  qui 
n'est  désignée  par  le  nom  d'aucun  des  as- 
sociés, mais  simplement  par  la  désigna- 
tion de  l'objet  de  son  entreprise,  et  qui, 
dans  tous  les  cas,  est  subordonnée  à  l'au- 
torisation du  roi.  L'association  en  partici- 
pation est  encore  admise,  mais  ce  n'est 
pas  une  véritable  société  ;  elle  ne  constitue 
pas,  comme  les  autres  sociétés,  une  per- 
sonne morale.  Les  besoins  du  commerce 
et  la  difficulté  de  transférer  des  valeurs 
d'une  place  sur  l'autre  ont  amené  l'inven- 
tion et  l'usage  de  la  lettre  de  change,  qui 
est  tirée  d'un  lieu  sur  un  autre.  — Elle  est 
datée,  énonce  la  somme  à  payer,  le  nom 
de  celui  qui  doit  payer,  l'époque  et  le  lieu 
où  le  payement  doit  s'effectuer,  la  valeur 
fournie  en  espèces,  en  marchandises,  en 
compte,  ou  de  toute  autre  manière.  Elle  est 
à  l'ordre  d'un  tiers  ou  du  tireur  lui-même  ; 
elle  suppose  une  provision,  c'est-à-dire 
que  celui  sur  qui  elle  est  fournie  sera,  à 
l'époque  de  l'échéance  de  la  lettre  de 


change,  redevable  au  tireur  ou  à  celui  pour 
le  compte  de  qui  elle  est  tirée  d'une  somme 
au  moins  égale  au  montant  de  la  lettre  de 
change.  —  L'acceptation  est  le  consente- 
ment donné,  par  le  tiré  ou  la  personne  qui 
doit  payer,  au  payement  à  l'époque  fixée 
pour  l'échéance.  Elle  peut  être  donnée  par 
un  tiers.  —  La  propriété  de  la  lettre  de 
change  se  transmet  par  endossement.  — 
Il  y  a  solidarité  envers  le  porteur  du  paye- 
ment de  la  lettre  de  change,  de  la  part  de 
tous  ceux  qui  ont  signé,  accepté  ou  en- 
dossé une  lettre  de  change.  —  Les  lettres 
de  change  non  payées  ou  non  acceptées 
sont  protestees.  —  Le  billet  à  ordre  est 
soumis  à  presque  toutes  les  règles  qui  s'ap- 
pliquent à  la  lettre  de  change. 

Code  maritime.  —  Le  commerce  ma- 
ritime a  une  législation  à  part,  qui  figure 
au  Code  de  commerce  depuis  l'article 
190  à  l'article  436.  Elle  concerne  les  na- 
vires et  antres  bâtiments  de  guerre  ,  la 
saisie  et  la  vente  des  navires,  les  proprié- 
taires des  navires,  le  capitaine,  l'enga- 
gement et  les  loyers  des  matelots  et  des 
gens  de  l'équipage,  les  chartes  parties, 
affrètements  ou  nolissements,  le  connais- 
sement, le  fret  ou  nolis,  les  contrats  à  la 
grosse,  les  assurances,  les  avaries,  le  jet 
et  la  contribution,  les  prescriptions,  etc. 

Faillites  et  banqueroutes.  •—  Une 
loi  nouvelle ,  celle  du  28  mai  1838,  a  mo- 
difié les  anciennes  dispositions  du  Code 
de  commerce  sur  les  faillites  et  les  ban- 
queroutes. Elle  détermine  les  caractères 
de  la  faillite  ,  qui  existe  par  le  seul  fait 
de  la  cessation  des  payements  et  peut  être 
déclarée  après  le  décès  du  commerçant 
lorsqu'il  est  mort  en  état  de  cessation  de 
payements,  soit  d'office,  soit  sur  la  de- 
mande des  créanciers.  —  Cette  loi  a  pour 
but  de  presser  les  opérations  de  toute 
faillite  et  de  diminuer  les  frais  de  procé- 
dure. —  Elle  admet  la  nomination  d'un 
juge-commissaire,  de  syndics,  et  trace  la 
marche  à  suivre  pour  concilier  l'intérêt  des 
créanciers  et  le  malheur  du  failli.  —  La 
faillite  peut  se  terminer  par  un  concordat 
ou  traité  entre  les  créanciers  délibérants 
et  le  débiteur  failli ,  après  l'accomplisse- 
ment des  formalités  légales,  telles  que  la 
vérification  des  créances,  la  convocation 
et  l'assemblée  des  créanciers ,  etc. ,  ou 
par  l'union  des  créanciers,  qui  existe  de 
plein  droit  s'il  n'y  a  pas  eu  de  concordat. 
—  La  faillite  peut  dégénérer  en  banque- 
route simple  ou  en  banqueroute  fraudu- 
leuse. La  banqueroute  simple  est  l'état  de 
tout  commerçant  failli  qui  se  trouve,  aux 
termes  de  l'art.  585  du  Code  de  commerce, 
dans  un  des  cas  suivants  :  1"  Si  ses  dé- 
penses personnelles  ou  les  dépenses  de  sa 
maison  sont  jugées  excessives;  2°  s'il  a 
consommé  de  fortes  sommes,  soit  à  des 
opérations  de  pur  hasard ,  soit  à  des  opé- 
rations fictives  de  bourse  ou  sur  marchan- 
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dises  ;  3°  si,  dans  l'intention  de  retarder  sa 
faillite  ,  il  a  fait  des  achats  pour  revendre 
au-dessous  du  cours;  si,  dans  la  même 
intention,  il  s'est  livré  à  des  emprunts, 
circulations  d'effets  ou  autres  moyens  rui- 
neux de  se  procurer  des  fonds  ;  4°  si , 
après  cessation  de  ses  payements,  il  a 
payé  un  créancier  au  préjudice  de  la  masse. 

[  ]  Résultats  moyens  annuels 
relatifs  aux  faillites  liquidées 
dans  la  période  comprise  entre 
4840  et  4843  inclusivement. 


bitIGJATIOS 

• 

Si 

1IOMTAXT  DU 

psstir 

m  — 

des 

m  — 
m  7Z 

- 

faillite* 

par  classe. 

"s 

en  totalité. 

S  -  = 

«  . 

De 5  000  fr.  et  au 

d usions. 

133 

471  733 

3  052 

j      5000a  IOOO0 

2H3 

2  131  UN 

7  50S 

lOOCOt'i  5.0  000 

91b 

21  717  205 

2  3  394 

50  000  à  1  (H)  000 

15  038  338 

70  127 

1  100  000  fr.  et  au 

220 

08  051  779 

309  2 19 

Il  Totaux  et  oioyeon. 

1  773 

107  971  025 

00  933 

La  banqueroute  simple  peut  être  déclarée, 
d'après  l'art.  586  du  même  code,  lorsque 
le  commerçant  failli  se  trouvera  dans 
un  des  cas  qui  suivent  :  1°  S'il  a  con- 
tracté pour  le  compte  d'autrui,  sans  rece- 
voir des  valeurs  en  échange,  des  engage- 
ments jugés  trop  considérables  eu  égard  à 
sa  situation  lorsqu'il  les  a  contractés; 
2°  s'il  est  de  nouveau  déclaré  en  faillite 
sans  avoir  satisfait  aux  obligations  d'un 
précédent  concordat;  3°  si,  étant  marié 
sous  le  régime  dotal  ou  séparé  de  biens  , 
il  n'a  pas  fait  publier  sa  position  ;  4°  si , 
dans  les  trois  jours  de  la  cessation  de  ses 
payements,  il  n'a  pas  fait  au  greffe  la  dé- 
claration voulue  par  la  loi.  ou  si  cette 
déclaration  ne  contient  pas  les  noms  de 
tous  ses  associés  solidaires;  6°  si,  sans 
empêchement  légitime,  il  ne  s'est  pas  pré- 
senté au  syndic  dans  les  cas  et  dans  les 
délais  fixés;  ou  si,  après  avoir  obtenu  un 
sauf  conduit,  il  ne  s'est  pas  représenté  à 
la  justice;  6"  s'il  n'a  pas  tenu  de  livres  et 
fait  exactement  inventaire;  si  ses  livres 
ou  inventaire  sont  incomplets  ou  irrégu- 
lièrement tenus,  ou  s'il  n'offre  pas  sa  vé- 
ritable situation,- active  ou  passive,  sans 
néanmoins  qu'il  y  ait  fraude.—  Est  déclaré 
banqueroutier  frauduleux  et  puni  comme 
tel  tout  commerçant  failli  qui  a  soustrait 
ses  livres,  détourné  ou  dissimulé  une  par- 
tie de  son  actif;  ou  qui,  soit  dans  ses  écri- 


tures, soit  par  des  actes  publics  ou  des 
engagements  sous  signature  privée,  soit 
par  son  bilan .  s'est  frauduleusement  re- 
connu débiteur  de  sommes  qu'il  ne  doit 
pas.  —  Le  failli  qui  a  intégralement  ac- 
quitté, en  principal,  intérêts  et  frais,  tou- 
tes les  sommes  par  lui  dues  ,  peut  obtenir 
sa  réhabilitation  ;  autrement  le  commer- 
ant  failli  ne  peut  se  présenter  à  la  Bourse. 
I  peut  être  réhabilité  après  sa  mort. 
Tribunaux  de  commerce. —  La  jus- 
tice commerciale  est  rendue  par  des 
tribunaux  particuliers  composés  de  no- 
tables commerçants  qui ,  par  leurs  ha- 
bitudes, sont  plus  à  portée  que  les  magis- 
trats des  tribunaux  ordinaires  de  statuer 
sur  les  différends  commerciaux.  Il  y  a 
encore  les  prud'hommes,  qui  connaissent 
des  contestations  entre  les  maîtres  et  les 
ouvriers  et  qui  jouent  le  rôle  de  magistrats 
conciliateurs. 

*  Les  travaux  des  tribunaux  de  com- 
merce sont  résumés  dans  le  tableau  sui- 
vant pour  la  période  comprise  entre  1840 
et  1843  inclusivement. 


]  Travaux  des  tribunaux  de 
commerce. 


Bonsaï 

des  affaires 

 1 

des  faillites 

AHHKES 

à  juger. 

terminées 
pendant 

mufa. 

à 

régler. 

termi- 
nées 
dans 
l'année. 

18  iO 
1811 
J812 
18 13 

170  323 
105  331 
172  50J 
183  320 

Ifit  190 

158  773 
105  553 
I7G  403 

3  709 

6  001 

7  803 
7  5<0 

3  013 
3  0  >8 
S  455 
3  530 

Mot. 

172  870 

100  339 

G  38Ï 

3  533 

Institution»  diveriei.  —  Différentes 
institutions,  telles  que  les  brevets  d'in- 
vention, les  marques,  les  dispositions 
relatives  aux  établissements  dangereux 
et  insalubres,  les  bourses  de  commerce, 
les  banques,  les  courtiers  et  agents  de 
change,  etc.,  sont  destinées,  a  des  ti- 
tres et  à  des  degrés  différents,  à  satis- 
faire les  besoins  du  commerce,  à  ré- 
gler son  action,  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur.  Il  est  à  regretter  cependant 
que  les  dispositions  législatives  sur  ces 
différentes  matières,  rendues  à  plusieurs 
époques ,  et  lorsque  la  science  économique 
n'avait  pas  fait  les  progrès  qu'elle  a  faits 
dans  ces  dernières  années ,  soient  quelque- 
fois contradictoires  et  insuffisantes.  Un 
des  plus  grands  problèmes  sociaux  de  l'é- 
poque sera  de  concilier  la  liberté  du  tra- 
vail ,  conquise  à  la  fin  du  siècle  dernier, 

66. 
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avec  l'organisation  de  l'industrie  et  du 
travail . 


Affaires  introduites  et 
terminées  devant  les  conseils  de 
prud'hommes. 


Bureau  particulier. 

Affaire*  conciliées...  

Affaires  retirée»  par  les  par- 
tics  avant  qu  il  ait  clé 

Affaire*  non  conciliées.... 

Bureau  général. 

Affaires  terminées  par  de» 
jugements  en  dernier  i  es- 

«»«  — 

*  «  x  S 

ki  V  _  s 

*  —  s  a 

r  oc  ■  > 

»  92*3 

■  •! 

•e  .5 

»  d 

*  * 

5  ■  *" 

 D 

•S  1 

1  -  057 

2  459 
1  243 

Ki  359 

11  801  1 

3  255 
I  704 

10  823 

411 

156 

1  210 
219 

Affaire»  susceptibles  d  appel 

Police  intérieure 
des  ateliers. 

Total  de»  jugements. . 

570 

i  429 

4 

9 

13 
18 

13 

31 

Bibliographie.  —  Bornier,  Commen- 
taire sur  l'ordonnance  de  1673.  —  Bou- 
taric ,  Explication  de  l'ordonnance  de 
Louis  XI V.  — Jousse,  Commentaire  sur 
l'ordonnance  de  commerce  du  mois  de 
mars  1673.  —  Savary,  le  Par/ail  Négo- 
ciant. —  Delvincourt ,  Instilutes  de  droit 
commercial  français.  —  Frémcry,  Etudes 
de  droit  commercial — Horson  ,  Questions 
sur  le  Code  de  commerce.  • —  Locré,  Esprit 
du  Code  de  commerce.  —  Mongalvy  et 
Germain ,  Analyse  raisonnéc  du  Code  de 
commerce.  —  Pardessus,  Eléments  de  ju- 
risprudence commerciale,  et  principale- 
ment :  Cours  de  droit  commercial. —  Vin- 
cens,  Exposition  raisonnéc  de  la  législation 
commerciale ,  ou  Examen  critique  du  Code 
de  commerce.  — Traités  particuliers  :  Ma- 
lepeyre  et  Jourdain,  Traité  des  sociétés 
commerciales;  Persil,  Dclangle  et  Trop- 
long,  sur  le  mrme  sujet.  —  Delamarre  et 
Lepoltevin ,  Traité  du  contrat  de  commis- 
sion. —  Mollot,  Bourses  de  commerce, 
agents  de  change  et  courtiers.  —  Persil  et 
Croissant,  Commentaires  sur  les  commis- 
sionnaires et  sur  les  achats  et  v  ntes.  — 
Frémcry,  Des  opérations  de  bourse.  — 
Dupuy  de  la  Serra,  l'Art  des  lettres  de 
change. — Bouquier,  Des  Lettres  de  change 
et  des  effets  de  commerce.  —  Pardessus , 


Traité  du  contrat  et  des  lettres  de  change. 
Persil ,  De  la  Lettre  de  change  el  du  billet 
à  ordre.  —  Val  in ,  Nouveau  Commentaire 
sur  l'ordonnance  de  la  marine  du  mois 
d'août  1681.  —  Boulay-Paty,  Cours  de 
droit  commercial  maritime,  d'après  les 
principes  et  suivant  l'ordre  du  Code  de 
commerce.  —  Pardessus,  Collection  des 
lois  maritimes.  —  Emérigon,  Traité  des 
assurances  et  des  contrats  à  la  grosse.  — 
Pothier,  Du  Prêt  à  la  grosse  el  du  contrat 
d'assurance.  — Commentaire  de  la  loi  sur 
les  brevets  d'invention,  par  Loiseau  et 
Vergé.  —  Renouard  .  Traité  des  faillites 
et  banqueroutes.  —  Massé,  Du  Droit  com- 
mercial dans  ses  rapports  avec  le  droit  ci- 
vil lI  le  droit  des  gens.  —  Goujet  et  Mer- 
ger,  Dictionnaire  du  droit  commercial.  — 
Devilleneuve  et  Massé,  Dictionnaire  du 
contentieux  commercial. 

CHAPITRE  VI.  —  PROCÉDURE 
CIVILE. 

§  1.  Historique. 

Droit  ancien.  —  L'ensemble  des  règles 
destinées  à  mettre  le  droit  civil  en  action 
s'appelle  la  procédure  civile.  —  C'est  au 
droit  canonique  que  l'on  doit  les  premiers 
principes  de  cette  science ,  et  les  officiali- 
tès  furent  les  premiers  tribunaux  vraiment 
dignes  de  ce  rçom.  La  substitution  des  par- 
lements sédentaires  aux  parlements  am- 
bulatoires constata  également  une  grande 
amélioration  et  fit  adopter  par  ces  juridic- 
tions la  procédure  usitée  dans  les  orficiali- 
tés ,  mais  avec  des  subtilités  et  des  lenteurs 
également  fâcheuses  pour  les  plaideurs  et 
la  justice/Vainement  de  nombreuses  ordon- 
nances ,  parmi  lesquelles  on  distingue  cel- 
les de  Villers - Coterets ,  d'Orléans,  de 
Roussillon,  de  Moulins  et  de  Blois,  furent 
destinées  à  remédier  aux  abus  ;  ce  ne  fut 
que  sous  le  règne  de  Louis  XIV  que,  par 
l'ordonnance  de  1667,  un  style  uniforme 
fut  établi  dans  les  différents  tribunaux  du 
royaume  et  que  furent  supprimés  les  vices 
les  plus  apparents  de  l'ancien  état  de 
choses.  Avec  la  réforme  du  droit  civil ,  on 
dut,  en  1789,  songer  à  réviser  l'ordonnance 
de  1667  et  à  coordonner  les  règlements 
postérieurs  qui  l'avaient  complétée.  Mais 
la  Constituante,  préoccupée  d'autres  soins, 
ajourna  cette  réforme.  Moins  prudente,  la 
Convention  supprima  les  garanties  de  la 
procédure  et  les  avoués.  Sous  le  Consu- 
lat, en  attendant  qu'il  fût  possible  d'avi- 
ser à  une  organisation  complète  de  cette 
matière,  l'ordonnance  de  1667  fut  remise 
en  vigueur. 

Nouveau  Code.  —  Le  nouveau  Code 
de  procédure  civile,  dont  la  rédaction  avait 
été  décidée  par  un  arrêté  des  consuls  du 
3  germinal  an  X,  ne  fut  terminé  qu'en 
1806,  et  rendu  obligatoire  à  partir  du 
I**  janvier  1807.  11  renferme  1042  articles, 
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se  divise  en  deux  parties.  La  première  se 
partage  en  cinq  livres ,  et  la  seconde  en 
trois.  Le  Code  de  procédure  a  subi  depuis 
sa  promulgation  quelques  modifications 
assez  importantes  :  ainsi ,  notamment  par 
la  loi  du  25  mai  1838,  sur  les  justices  de 
paix  ;  par  celle  du  2  juin  1841,  sur  les  ven- 
tes judiciaires  de  biens  immeubles,  et  par 
celle  du  24' mai  1842,  sur  la  saisie  des 
rentes  constituées  sur  particuliers.  Par 
suite  de  ces  différentes  modifications,  une 
nouvelle  édition  du  Code  de  procédure  a 
été  donnée  par  ordonnance  royale  du  12  oc- 
tobre 1842. 

8  2.  De  quelques  institutions  judiciaires. 

Il  y  a  27  Cours  royales  pour  l'étendue 
entière.  Voici  la  désignation  des  sièges  de 
ces  Cours  et  des  départements  qui  en 
ressortissent. 


—  Court  royale*  c« 
sées  de  5  chambres. 


1.  Paris.  Aube,  Eure-et>Loir ,  Marne, 

Seine  ,  Seine-et-Marne  ,  Seine-et- 
Oise,  Yonne. 

2.  Rennes.  Côtes  -  du  -  Nord  ,  Finistère, 

Ule-et-Vilaine,  Loire  -  Inférieure, 
Morbihan. 


de  4  chambres. 


1.  Lyon.  Ain,  Loire,  Rhône. 

2.  Caen.  Calvados,  Manche,  Orne. 

3.  Rouen.  Eure,  Seine-Inférieure. 

4.  Bordeaux.  Charente,  Dordogne,  Gi- 

ronde. 

5.  Riom.  Allier,  Cantal,  Haute-Loire, 

Puy-de-Dôme. 

6.  Grenoble.  Hautes-Alpes,  Drôme,  Isère. 

7.  Toulouse.  Ariége,  Haute  -  Garonne  , 

Tarn ,  Tarn-et-Garonne. 

8.  Douai.  Nord,  Pas-de-Calais. 


9.  Poitiers.  Charente-Inférieure ,  Deux- 

Sèvres,  Vendée,  Vienne. 

3*  classe.  —  Cours  royales  composées 
de  3  chambres. 

1.  Montpellier.  Aude,  Aveyron,  Hérault, 

Pyrénées-Orientales. 

2.  Nîmes.  Ardèche,  Gard,  Lozère,  Vau- 

cluse. 

3.  Aix.  Basses  -  Alpes,  Bouches  -  du- 

Rhône,  Var. 

4.  Dijon.  Cote  -  d'Or,  Haute  -  Marne , 

Saône-et-Loire. 
6.  Colmar.  Bas-Rhin ,  Haut-Rhin. 

6.  Limoges.  Corrèze ,  Creuse  ,  Haute- 

Vienne. 

7.  Bourges.  Cher,  Indre,  Nièvre. 

8.  Besançon.  Doubs,  Jura,  Haute-Saône. 

9.  Agen.  Gers,  Lot,  Lot-et-Garonne. 

10.  Amiens.  Aisne,  Oise,  Somme. 

11.  Pau.  Landes  ,    Basses  -  Pyrénées  , 

12.  Orléans.  Indre-et-Loire,  Loir-et- 

Cher,  Loiret. 

13.  Nancy.  Meurthe,  Meuse,  Vosges. 

14.  Bastia.  Corse. 

15.  Angers.  Maine-et-Loire,  Mayenne, 

Sarthe. 

16.  Metz.  Ardennes,  Moselle. 

Tribunaux.  —  Au  sommet  de  la  hié- 
rarchie judiciaire  est  placée  la  cour  de 
cassation,  destinée  par  son  institution  à 
maintenir  l'uniformité  de  la  législation; 
viennent  après  la  cour  de  cassation  les  cours 
royaleSy  les  tribunaux  de  première  ins- 
tance et  les  justices  deçaix,  dont  la  com- 
pétence est  l'objet  de  règles  nombreuses. 

Le  tableau  ci-après  indique  la  répar- 
tition des  autres  tribunaux  entre  les  divers 
ressorts  des  cours  royales  ;  il  fait  connaître 
aussi  le  nombre  des  chambres,  des  prési- 
dents et  des  conseillers  de  chaque  Cour, 
ainsi  que  l'étendue ,  la  population  et  le 
montant  de  la  contribution  foncière  de 
chacun  de  ces  ressorts. 


j  Tableau  des  cours  royales  et  de  divers  éléments  qui  se  rap- 
portent à  leur  circonscription  en  -1843. 
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Tableau  des  cours  royales  et  de  divers  éléments  qui  se  rapportent  à 

leur  circonscription  en  1843.  (Suite.) 


DÉSIGNATION 

des  sièges 
de* 

COURS  ROYALES. 


Report  

Bordeaux   

Bourge  

Cunn  

Coloiar  

Dijon  

Douai  

(i  renoble  

Limoges  

Lyon  

Metz  

Montpellier  

Nancy   

Mimes  

Orléans  

1 1  h  r  i  s  •  . . .  • 

Peu  

Poitiers  

Rennes  

Bioin  

Bouen   

Toulouse  

Totaux  


Moyennes  par  ressort 
«le  cour  royale. . . 


ii  m  ni'  r 
superficielle 
eu 

hectares. 


9  8J0  951 
3  48G  881 
2  062  7ir» 

1  750 
819  99» 

2  318  958 

1  233  2S5 

2  035  003 
I  891  023 
1  331  380 

1  057  91* 

2  5-20  593 
I  829  472 
9  t09  727 
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3  393  205 
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1  200  537 

3  005  707 


52  980  571 
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de  1641. 
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877  357 
1  290  010 

759  479 
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l  19  )  907 
1  132  340 

874  212 
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9S;<  950 
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]  458  379 
1  IT.2  980 
1  311  853 


31  230  178 


I  267  781 


NOMTANT 

de  la 

contribution 
foncière 
eu  fruncs. 


27  664  763 
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« 
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il 
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1* 
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«s 
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•o 

oo 

il 
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la 

a 
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4 

ou 
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B 

77 

•y 
O 

s  l 

lt» 

17 

1  Cl  1 

1  -  i 

M 

4 

.10 

7 

s 

1 

24 

11 

J  li 
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3 

A  A 
-  t 

13 

8 
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4 

30 

1 1 

8 

97 

4 

30 

M 

3 

81 

3 

21 

10 

A 

88 

4 

30 

9 

S 

58 

3 

24 

10 

16 

120 

3 

24 

14 

4 

87 

3 

94 

14 

8 

115 

3 

34 

10 

5 

79 

S 

21 

31 

16 

304 

5 

02 

11 

5 

94 

3 

34 

18 

10 

131 

4 

30 

25 

11 

316 

5 

40 

16 

u 

127 

4 

30 

10 

14 

8<i 

4 

30 

11 

8 

118 

4 

30 

3G1 

220 

2  846 

91 

753 

13 

8 

105 

3 

38 

Le  nom  de  magistrat  désigne  toute 
personne  chargée  de  rendre  la  justice 
au  nom  du  roi.  Dans  les  tribunaux  de 
première  instance,  les  tribunaux  do  com- 
merce et  les  justices  de  paix,  les  magis- 
trats prennent  le  nom  particulier  déjuges; 
dans  les  cours  royales ,  à  la  cour  des 
comptes  et  à  la  cour  de  cassation,  celui 
de  conseillers.  Des  juges  suppléants  et  des 
conseillers-auditeurs  sont  encore  attachés 
aux  tribunaux  et  cours  royales;  mais  l'in- 
stitution des  conseillers  -  auditeurs  doit 
prendre  fin  avec  l'extinction  des  mem- 
bres en  exercice  (il  n'y  en  avait  plus  que 
27  à  la  fin  de  1843).  Les  juges  tiennent 
leur  nomination  et  leur  institution  du 
roi;  les  juges  de  commerce,  les  pru- 
d'hommes et  les  jurés  sont  élus  par  des 
assemblées  particulières  ou  tirés  au  sort. 
—  Le  principe  général  en  matière  judi- 
ciaire est  l'inamovibilité;  elle  est  une  pré- 
rogative pour  le  juge  et  une  garantie  pour 
le  justiciable.  Cette  inamovibilité  avait 
cepondant  été  détruite  par  l'Assemblée 


constituante;  mais  la  charte  de  1814  et 
celle  de  1830  ont  en  définitive  restauré  et 
consacré  ce  principe,  qui  ne  reçoit  d'ex- 
ception que  pour  les  juges  de  paix,  les 
juges  de  commerce,  les  prud'hommes,  etc. 
Aussi  la  destitution  d'un  juge  n'a  lieu  que 
pour  cas  de  forfaiture ,  et  les  délits  dont 
il  peut  se  rendre  coupable  sont  réprimés 
soit  par  la  déchéance  ou  la  suspension  et 
la  réprimande.  —  Pour  être  juge  ou  con- 
seiller d'une  cour  royale,  il  faut  remplir 
certaines  conditions  d'âge  qui  varient  sui- 
vant les  tribunaux  auxquels  on  doit  être 
attaché;  il  faut,  de  plus,  être  licen- 
cié en  droit,  avoir  suivi  le  barreau  pen- 
dant deux  ans  et  prêté  serment  devant 
une  cour  royale.  —  Les  juges  jouissent  de 
certaines  prérogatives  ,  comme  l'exemp- 
tion de  tout  service  étranger  aux  fonctions 
judiciaires  :  du  service  de  la  garde  natio- 
nale ,  par  exemple.  Ils  ont  de  plus  un  trai- 
tement pendant  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions et  des  retraites  dans  certaines  con- 
ditions déterminées.  —  Leur  devoir  prin- 


Digitized  by  Gqoolc 


1313 


PROCÉDURE  CIVILE. 


13J4 


cipal  est  de  rendre  bonne  justice  à  tous 
et  de  ne  jamais  refuser  de  se  prononcer 
sous  prétexte  d'obscurité  ou  de  silence  de 
la  loi. 

Avocati.  —  On  donne  ce  titre  au  li- 
cencié en  droit  qui  prête  serment  pour 
exercer  la  profession  de  défenseur  devant 
les  tribunaux,  des  intérêts,  de  la  vie  et  de 
l'honneur  des  citoyens.  M.  Dupin  aîné  dit 
des  avocats  qu'ils  n'ont  jamais  formé  une 
corporation  ni  une  société  dans  le  sens  lé- 
gal qu'on  attache  ordinairement  à  ces 
qualifications.  Ils  n'étaient  liés  entre  eux 
que  par  l'exercice  d'un  même  ministère, 
par  une  qualité  commune,  par  le  même 
dévouement  à  la  défense  de  leurs  conci- 
toyens, par  les  mêmes  devoirs  et  par  une 
grande  sévérité  à  maintenir  entre  eux  la 
délicatesse  et  la  pureté  de  leurs  maximes. 

—  Supprimé  avec  les  parlements  en 
1790,  l'ordre  des  avocats  ne  fut  restauré 
complètement  que  par  le  décret  du  14  dé- 
cembre 1810.  Plus  tard  est  venue  l'ordon- 
nance du  20  novembre  1822,  dont  les  dis- 
positions sont  plus  favorables  au  barreau. 
Enfin  ,  cette  dernière  ordonnance  a  été. 
modifiée  et  améliorée  par  une  autre  or- 
donnance du  27  août  1830 ,  qui  promet 
encore  des  réformes  qui  ne  sont  pas  encore 
réalisées.  —  L'ordre  des  avocats  est  sou- 
mis à  une  discipline  intérieure  exercée 
par  quelques-uns  d'entre  eux  élus  par 
leurs  confrères,  et  qui  forment  le  conseil 
de  l'ordre.  Le  conseil  de  l'ordre  est  pré- 
sidé par  le  bâtonnier,  qui  est  également 
électif.  —  La  cour  de  cassation  a  égale- 
ment un  collège  d'avocats  chargés  de  l'in- 
struction et  de  la  plaidoirie  dans  les  af- 
faires déférées  à  cette  haute  juridiction. 

—  Ces  avocats  sont  également  autorisés  à 
se  présenter  devant  le  comité  du  conten- 
tieux du  conseil  d'Etat.  —  Ils  sont  au 
nombre  de  60. 

Avoués.  —  On  appelle  ainsi  les  offi- 
ciers ministériels  chargés,  soit  près  des 
cours  royales,  soit  près  des  tribunaux  de 
première  instance,  de  représenter  les  par- 
ties et  d'instruire  la  procédure.  Dans  le 
droit  romain  on  connaissait  déjà  le  procu- 
ralor  ad  lites.  En  France  il  existait  des 
procureurs  près  des  parlements.  Suppri- 
més en  89,  les  procureurs  ont  été  rempla- 
cés par  les  avoués  dont  les  fonctions  sont 
tout  à  fait  analogues,  et  dont  l'institution 
est  réglée  notamment  par  la  loi  du  27  vent, 
an  VIII,  et  par  beaucoup  d'autres  disposi- 
tions. —  La  nomination  des  avoués  est  su- 
bordonnée à  l'accomplissement  de  différen- 
tes conditions  relatives  à  leur  capacité  ci- 
vile et  aux  épreuves  de  savoir  qu'ils  doivent 
subir.  Leur  institution  par  ordonnance 
royale  constitue  ,  par  l'effet  des  lois  nou- 
velles, une  propriété  qu'ils  ont  reçue  de 
leur  prédécesseur,  et  qu'à  leur  tour  ils 
sont  libres  de  transmettre.  —  Les  lois  de 
la  procédure  indiquent  quels  sont  leurs- 


devoirs  et  dans  quelles  circonstances  ils 
agissent.  —  Leur  rétribution  est  assurée 
par  un  tarif.  —  Il  y  a  près  de  chaque 
cour  royale  et  de  chaque  tribunal  de  pre- 
mière instance  une  chambre  des  avoués 
composée  de  membres  pris  parmi  l'en- 
semble des  avoués  en  exercice  ou  hono- 
raires ,  et  dont  le  nombre  varie  suivant 
l'importance  de  chaque  collège  d  avoués. 
Chaque  chambre  a  un  président  égale- 
ment électif. 

Le  nombre  des  avoués  près  des  cours 
royales  est  de  406  ;  celui  des  avoués  près 
les  tribunaux  de  première  instance  est  de 
3031.  Total:  3437. 

Notaires.  —  On  appelle  ainsi  les  fonc- 
tionnaires publics  établis  pour  recevoir 
tous  actes  et  contrats  auxquels  les  parties 
veulent  ou  doivent  donner  le  caractère 
d'authenticité  attaché  aux  actes  de  l'au- 
torité publique,  et  pour  en  assurer  la  date, 
en  conserver  le  dépôt,  en  délivrer  des 
grosses  et  expéditions.  11  existait  déjà 
des  scribes  chez  les  peuples  de  la  plus 
haute  antiquité,  tels  que  les  Egyptiens, 
les  Juifs  et  .les  Grecs.  Ces  scribes  rece- 
vaient les  conventions  des  particuliers, 
mais  l'authenticité  ne  leur  était  assurée 
que  par  la  présentation  à  un  magistrat 
chargé  de  les  revêtir  du  sceau  public.  Les 
Romains  avaient  des  tabulaires ,  des  ta- 
bfillions,  des  cursores,  logographi,  nolarii. 
En  France,  l'origine  des  notaires  paraît 
remonter  à  1270,  à  une  ordonnance  de 
Louis  IX,  qui  en  créa  60  pour  la  prévôté 
de  Paris.  Leur  institution  depuis  cette 
époque  alla  toujours  en  se  développant , 
quoiqu'avec  des  phases  diverses.  Il  en  fut 
ainsi  jusqu'à  la  loi  du  25  vent,  an  xi,  qui 
a  organisé  le  notariat  sur  les  bases  où  il 
repose  aujourd'hui.  —  Les  offices  des  no- 
taires constituent  ,  comme  ceux  des 
avoués,  une  propriété  transmissive.  Les 
notaires  ont  des  chambres  de  discipline 
composées  par  l'élection  et  présidées  par 
l'un  d'eux.  Chaque  étude  de  notaire  con- 
serve les  minutes  du  notaire  en  exercice 
et  des  notaires  ses  prédécesseurs,  et  ce 
dépôt  est  l'objet  de  la  plus  grande  atten- 
tion et  de  formalités  dans  tous  les  cas 
de  mutation  du  titulaire  de  l'office  ,  soit 
par  suite  de  décès  ,  de  destitution ,  de 
remplacement  ou  de  démission  volon- 
taire. 

Les  notaires  sont  partagés  en  trois 
classes  comprenant  : 

La  première        414  offices. 
La  seconde       1  429 
La  troisième     8  003 


Total. 


9  846 


Le  nombre  des  actes  notariés  pour  la 
France  entière  a  é'é,  en  moyenne,  de 
3  419  408  pendant  chacune  des  4  années 
1840  à  1843  inclusivement.  Il  s'est  élevé 
à  3  488  585  en  1843. 
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Greffiers.  —  Le  greffier  est  le  fonc- 
tionnaire public  établi  près  de  chaque 
cour  et  tribunal  pour  écrire  tous  les  actes 
du  ministère  du  juge,  en  garderies  mi- 
nutes et  en  délivrer  des  expéditions.  —  II 
existe  un  greffier  dans  chaque  cour,  dans 
chaque  tribunal  de  première  instance  ou 
de  commerce,  et  dans  chaque  justice  de 
paix.  —  Le  personnel  de  tout  greffe  se 
compose  de  trois  espèces  d'employés  : 
d'un  greffier  en  chef,  qui  est  seul  respon- 
sable de  la  conservation  des  actes  déposés 
et  de  la  fidélité  de  ses  expéditions;  de 
commis  assermentés  qui  assistent  aux 
audiences,  et  qui,  sous  la  direction  du 
greffier  en  chef  et  sous  sa  responsabilité, 
exercent  les  mêmes  fonctions  que  lui  ;  de 
simples  expéditionnaires  qui  ne  sont  ja- 
mais en  contact  avec  le  juge.  —  Les  offices 
de  greffier  sont  transmissibles  et  consti- 
tuent une  propriété  en  faveur  du  titulaire. 
—  Leurs  émoluments  sont  réglés  par  un 
tarif. 

Il  y  a  actuellement  en  France  3  558 
greffes  répartis  de  la  manière  suivante  : 

Cours  royales.   27 

Tribunaux  de  lre  instance  ci- 
vils et  correctionnels   361 

Id.      id.   de  commerce.  220 

Justices  de  paix   2  846 

Tribunaux  de  simple  police..  104 

Total.  3  558 

Huissiers.  —  Les  huissiers  sont  des  of- 
ficiers ministériels  attachés  aux  tribu- 
naux et  chargés  de  faire  toutes  citations , 
notifications  et  significations  nécessaires 
pour  l'instruction  des  procès,  tous  ex- 
ploits requis,  soit  pour  l'exécution  des  or- 
donnances de  justice,  jugements,  arrêts 
et  actes  authentiques,  soit  pour  l'exercice 
ou  la  conservation  des  droits  des  justicia- 
bles. —  Ils  sont  nommés  par  le  roi  et  ont 
le  droit  de  présenter  un  successeur.  —  Il 
existe  une  communauté  entre  tous  les 
huissiers  du  ressort  de  chaque  tribunal 
civil  d'arrondissement  Chaque  commu- 
nauté a  une  chambre  de  discipline  prési- 
dée par  un  syndic ,  et  une  bourse  com- 
mune qui  est  destinée  à  subvenir  aux  dé- 
penses de  la  communauté,  et  à  distribuer, 
quand  il  y  a  lieu  ,  des  secours  aux  huis- 
siers indigents  en  exercice  ou  retirés,  et 
à  leur  famille.  Cette  bourse  commune  se 
compose  d'après  des  règles  déterminées 
par  les  ordonnances. 

Le  nombre  total  des  huissiers  est  de 
7  953. 

Commissalres-priseurs.  —  Ces  offi- 
ciers ministériels  sont  chargés  de  la  prisée 
et  de  la  vente  des  meubles  et  effets  mobi- 
liers. Us  sont  au  nombre  de  80  dans  le 
département  de  la  Seine,  et  se  trouvent 
quelquefois  en  concours,  pour  l'exercice 
de  leurs  fonctions,  avec  d'autres  oi liciers 
ministériels,  tels  que  les  notaires,  les  gref- 


fiers et  les  huissiers.  Us  doivent  tenir  un 
répertoire,  où  ils  inscrivent  jour  par  jour 
les  procès-verbaux  de  leurs  ventes.  Leur 
chambre  de  discipline  est  organisée  par 
un  règlement.  Ils  versent  dans  la  bourse 
commune  la  moitié  des  honoraires  ou  droits 
proportionnels  qu'ils  touchent,  et  la  répar- 
tition des  sommes  versées  a  lieu  entre  tous 
les  membres. 

Les  charges  de  commissaires-priseurs 
sont  au  nombre  de  412. 

Justices  de  paix.  —  Dans  l'examen  des 
tribunaux  qui  composent  la  hiérarchie  ju- 
diciaire il  faut  placer  en  première  ligne  les 
justices  de  paix,  dont  la  création,  emprun- 
tée à  la  Hollande,  à  l'Angleterre  et  à  d'an- 
ciens usages,  n'a  cependant  reçu  toute  son 
importance  que  par  la  loi  du  24  août  1790. 
Les  justices  de  paix  ont  pour  but  de  pré- 
venir la  complication  et  la  lenteur  des 
formes  judiciaires,  qui  enchaînent  les  tri- 
bunaux ordinaires,  et  de  constituer  une 
juridiction  paternelle,  qui  doit  résoudre 
à  très-peu  de  frais  les  procès  d'un  mince 
intérêt.  D'après  la  loi  précitée,  la  juridic- 
tion contentieuse  des  juges  de  paix  s'étend 
sur  les  affaires  civiles  et  sur  les  affaires  de 
police.  La  loi  du  25  mai  1838,  loin  de  dé- 
naturer l'institution  des  juges  de  paix,  n'a 
fait  que  développer  la  pensée  qui  a  présidé 
à  leur  création,  en  étendant  la  juridiction 
des  juges  de  paix  et  en  les  rendant  com- 
pétents pour  connaître,  soit  en  dernier  res- 
sort, soit  à  la  charge  d'appel,  de  contesta- 
tions qui  ne  tombaient  pas  antérieurement 
sous  leur  décision.  Une  seule  considéra- 
tion a  empêché  d'alh'r  plus  loin  dans  la 
réforme  qui  y  était  faite.  On  n'a  pas  voulu, 
ainsi  que  le  faisait  remarquer  le  garde  des 
sceaux  dans  la  discussion  de  la  loi,  faire 
juger  à  un  seul  homme  des  intérêts  qui, 
dans  la  campagne  et  pour  la  classe  pauvre 
de  la  société,  ont  une  importance  assez 
grande.  Les  affaires  commerciales  ne  tom- 
bent pas  sous  la  juridiction  des  tribunaux 
de  paix.  Un  amendement  proposé  à  la 
chambre  des  pairs  quand  la  loi  du  25 
mai  1838  y  fut  discutée,  fut  repoussé  pour 
ne  pas  dénaturer  l'institution  des  tribu- 
naux de  commerce  en  les  constituant,  dans 
certains  cas,  en  tribunaux  d'appel.  Les 
justices  de  paix  sont  aussi  un  tribunal  de 
conciliation ,  devant  lequel  les  parties 
sont,  en  général,  tenues  de  comparaître 
avant  d'engager  une  instance  judiciaire. 
Lorsque  cette  formalité  a  été  remplie,  et 
si  elle  n'a  pas  eu  de  résultat,  la  partie  qui 
intente  le  procès  est  alors  autorisée  à 
ajourner  devant  le  tribunal  civil  celle  con- 
tre laquelle  la  demande  est  formée.  Le 
délai  de  l'assignation,  qui,  d'habitude,  est 
de  huitaine,  varie  suivant  les  circonstan- 
ces; il  peut  être  beaucoup  plus  bref  lors- 
que l'affaire  est  urgente;  il  est  beaucoup 
plus  long  lorsque  la  partie  assignée  n'ha- 
bite pas  l'arrondissement  devant  lequel 
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l'assignation  est  donnée.  Après  l'observa- 
tion de  certains  délais  pour  la  production 
réciproque  des  moyens  de  défense,  la  com- 
parution à  l'audience  a  lieu,  et,  suivant  la 
nature  de  l'affaire,  elle  est  communiquée 
au  ministère  public  ou  elle  est  simplement 
discutée  par  les  parties  ou  leurs  représen- 
tants. —  En  règle  générale,  lorsque  l'af- 
faire est  instruite,  le  débat  est  oral  et  con- 
tradictoire. Cependant  le  tribunal  peut 
ordonner  lamise  en  délibéré  et  décider  sur 
l'examen  des  pièces  et  documents  qui  lui 
sont  fournis. 

]  Récapitulation  des  tra- 
vaux des  tribunaux  de  paix  de 
4  838  à  4843  inclusivement. 


A 

Attributions  judiciaire*. 

Nombre  des  affaire*  portées  devant 
le  juge  de  paix  

ncktani  à  juger  a  ta  fiu  de  cbaqae 
année  

Nombre  des  jugement»  préparatoi- 
res ou  interlocutoires  

Nombre  des  appels  formés  

Jugements  sur  le»  actions  potses- 
soircs  

Appels  formés  sur  les  jugements 
relatifs  aux  actions  possessoires. 

D 

Attributions  concilia- 
toires. 

A  flaires  portées  en  concili.ition  à 
l'audience  et  ronciliées  

Id.  non  conciliée»  

Affiires  portées  en  i  .... 

conciliation  hors  «"«'bées-;.. . 

l'.udieitM,  |no"  conc,,î<* 

Nombre  des  avertissements  

c 

Attributions  extra-judi- 
ciaires. 

Nombre  des  conseils  de  famille. . . 
Id.  des  actes  de  notoriété... 
M.  des  actes  d'émancipation . 
Id.     des  appositions  de  scellés. 


WOVKNJtltS 

annuelles. 


714  953 

9  131 

91  90.% 
5  C9i 

1*  9*5 


32  f  G% 
39  450 

ni  4s  7 

180  |U| 
I  GOi  C4S 


78  756 
10  88. 
i»  410 
18  557 


I 


Des  jugements  et  de  quelques  par- 
ticularités d©  la  procédure  civile.  — 

Les  jugements  sont  rendus  en  audience 
publique  et  motivés.  La  majorité  des 
voix  se  forme  d'après  des  règles  déter- 
minées. —  On  distingue  les  jugements 
définitifs  des  jugements  préparatoires. 
Le  jugement  définitif  termine  le  procès, 
du  moins  en  première  instance.  Le  ju- 
gement préparatoire  ordonne  quelques 
mesures  nécessairesà  l'instruction, comme 
une  expertise,  une  vérification  d'écritu- 
res ,  une  prestation  de  serment.  Le  ju- 
gement préparatoire  suppose  que  le  juge 
connaîtra  de  nouveau  le  point  en  litige.  — 
S'il  arrive  que  l'une  des  parties  ne  se  fasse 


pas  représenter,  il  y  a  lieu  alors  à  un  ju- 
gement par  défaut,  qui  ne  devient  définitif 
qu'après  l'accomplissement  de  certaines 
formalités. —  On  connaît  en  procédure  les 
exceptions,  c'est-à-dire  des  demandes  ou 
des  défenses  tendant  à  ajourner  la  déci- 
sion du  fond  du  procès  ;  elles  portent,  soit 
sur  la  caution  qu'on  peut  exiger  d'un 
étranger  qui  forme  une  demande  judiciaire 
en  France,  soit  sur  la  demande  en  envoi 
d'un  tribunal  à  un  autre,  soit  sur  des  com- 
munications de  pièces,  etc.  Le  nombre  de 
ces  exceptions  est  considérable.  —  En 
règle  générale  et  à  moins  que  l'objet  du 
litige  ne  soit  d'une  faible  importance,  la 
voie  de  l'appel  devant  une  cour  royale  est 
ouverte  à  la  partie  qui  a  succombé.  C'est 
là  la  voie  ordinaire  d'attaquer  une  déci- 
sion de  première  instance.  Il  en  existe 
d'extraordinaires,  comme  la  lierce-oppo- 
sition,  c'est-à-dire  la  demande  d'une  par- 
tie qui  n'a  pas  figuré  dans  un  procès,  et 
qui  cependant  se  croit  lésée  par  un  juge- 
ment; la  requête  civile,  qui  se  forme  con- 
tre les  jugements  et  arrêts  définitifs,  et  qui 
se  fonde  généralement  sur  des  moyens 
de  dol  et  de  fraude  ou  sur  des  irrégularités 
notables;  la  prise  à  partie,  qui  est  dirigée 
contre  les  juges.  —  L'exécution  des  juge- 
ments et  arrêts  est  subordonnée  à  la  for- 
malité du  mandement  de  justice,  c'est-à- 
dire  de  l'intitulé,  semblable  à  celui  des 
lois.  Lorsque  la  partie  condamnée  résiste, 
le  bénéficiaire  du  titre  est  obligé  d'habi- 
tude de  recourir  à  la  saisie,  qui  est  de  dif- 
férentes natures  :  à  la  saisie-arrêt  ou  op- 
position, qui  consiste  à  arrêter  des  sommes 
ou  des  objets  mobiliers  appartenant  à  la 
partie  condamnée  et  actuellement  entre 
les  mains  d'un  tiers;  à  la  saisie-exécution, 
qui  consiste  dans  la  vente  d'objets  mobi- 
liers du  débiteur;  à  la  saisie  de  rentes 
sur  particuliers  également  à  lui  apparte- 
nant ;  enfin  à  la  saisie  immobilière,  dont  la 
procédure  est  compliquée,  et  qui  a  pour 
résultat  final  la'  vente  des  immeubles  du 
débiteur.  —  Les  décisions  judiciaires  ren- 
dues en  dernier  ressort,  telles  que,"  dans 
certains  cas,  les  jugements  émanés  des 
juges  de  paix,  les  jugements  rendus  par 
les  tribunaux  de  première  instance  et  les 
arrêts  de  cour  royale,  peuvent  être  atta- 
quées par  un  pourvoi  en  cassation  lors- 
qu'elles contiennent  une  infraction  à  la  loi. 
Fondée  en  1789,  l'institution  de  la  cour 
de  cassation  a  été  maintenue  par  tous  les 
pouvoirs  qui  se  sont  succédé. 

Indépendamment  de  la  procédure  ap- 
plicable aux  affaires  ordinaires,  il  existe 
des  procédures  particulières,  telles  que 
la  distribution  par  contribution,  c'est-à- 
dire  le  partage  entre  des  créanciers  des 
biens  et  effets  mobiliers  de  leurs  débiteurs; 
l'ordre,  c'est-à-dire  la  distribution  entre 
des  créanciers  hypothécaires  ou  privilé- 
giés des  sommes  provenant  d'immeubles 
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ayant  appartenu  à  leurs  débiteurs  ;  l'em-  [ 
prisonneir.ent,  qui  se  poursuit  contre  un 
débiteur  condamné  à  payer  par  corps  le 
montant  des  sommes  par  lui  dues  ;  les  ré- 
férés, c'est-à-dire  une  juridiction  facile, 
expéditive,  qui  est  remise  au  président  du 
tribunal  civil  et  qui  est  destinée  à  l'expé- 
dition des  affaires  urgentes,  etc. 


]  Récapitulation  des  tra- 
vaux de  la  cour  de  cassation  en 
matière  civile  et  commerciale 
de  4837  à  4  843  inclusivement. 


Moyenne* 
annuelle» 


t 


]  Récapitula/ion  des  tra- 
vaux des  tribunaux  de  1rc  in- 


Chambre  des  requêtes. 

Nombre  des  arrêts  de  rejet.  .  .  .  294 
d'admission   213 

Total  

Chambre  civile. 


Id. 


507 


Stance  de  4840  à  4843  indusi-    Nombre  des  arrêts  de  rejet. 


vement. 


.  .  83 

Id.     de  cassation   133 


r 


Nombre  total  de*  affaires  à  juger. 

Affaires  terminées  an  rôle  

Affaires  jugées  sans  avoir  été  in- 
scrites au  rôle  

Affaires  du  rôle  restant  à  jii|;er... 

Jugements  préparatoires  ou  inter- 
locutoires sur  plaidoiries  

Jugements  par  défaut  qui  ont  été 
frappés  d'opposition  pendant 
l'année  


■  •TF.XKES 

annuelles. 


198  031 

iai 


34  616 
47  386 

31  721 


S  483 


Récapitulation  des  tra- 
vaux des  cours  royales  en  ma- 
tière civile  et  commerciale  de 
4  837  à  4843  inclusivement. 


Nombre  total  de*  affaire*  à  juger. 

Affaire*  anciennes  qui  restaient  » 
juger  des  années  précédentes... 

Affaires  anciennes  réinscrite»  au 
rôle  après  radiation  ,  ou  reve- 
nant sur  opposition  à  des  arrêts 
par  défaut  

Affaires  nouvelle!  inscrites  pour  la 
première  foi*  dan*  Tannée  

Affaires  terminées  par  des  urièts 
contradictoires  

Affaire*  terminée*  par  défaut  non 
f  "ppéet  d'opposition  

Affaires  terminées  par  transaction, 
désistement,  radiation  

Total  des  affaires  terminées  

Affaires  restant  à  juger  au  31  dé- 
cembre  

Affaires  restant  à  juger  qui  avaient 
plus  de  3  mois  d'inscriptiou  au 
rô'e  

Arrêts  préparatoires  ou  interlo- 
cutoires sur  plaidoirie*  

Ai  rets  rendus  en  chambre  du  con- 
seil  


MOVFNSr.S 

nunuel  les. 


18  11)2 

7  248 

462 

10  680 

8  COI 
990 

2  396 

11  387 

6  806 

4  161 
1  C03 
130 


Total  

Chambres  réunies. 

Nombre  des  arrêts  de  rejet.  .  . 
Id.     de  cassation  

Total  


21G 

2 
5 


Pourvois  restant  à  juger  le 
31  décembre. 

Chambre  des  requêtes  708 

Chambre  civile  286 


Total. 


994 


Arbitrages.  —  Les  arbitrages  consti- 
tuent une  juridiction  volontaire  dans  la 
plupart  des  cas,  forcée  lorsqu'il  s'agit  de 
sociétés  commerciales,  et  qui,  tout  en 
ayant  pour  but  de  prévenir  les  frais  et 
d'arriver  à  une  expédition  prompte  des 
affaires,  ne  répond  pas  toujours  aux  vœux 
du  législateur.  Toutes  personnes  peuvent 
compromettre ,  c'est-à-dire  s'en  remettre  à 
la  décision  d'arbitres,  sur  les  droits  dont 
elles  ont  la  libre  disposition.  Toutefois  on 
ne  peut  pas  compromettre  sur  certaines 
matières  intéressant  l'ordre  public  ou  tou- 
chant aux  besoins  les  plus  intimes.  Ainsi, 
par  exemple,  on  ne  peut  compromettre  sur 
les  dons  et  legs  d'aliments ,  logement  et 
vêtements,  sur  les  séparations  d'entre 
mari  et  femme,  questions  d'état,  etc. 

Bibliographie.  — Boutaric,  Explica- 
tion des  ordonnances  de  Louis  XIV.  — 
Imbert,  Pratique  judiciaire.  —  Jousse, 
Nouveau  commentaire  sur  l'ordonnance 
civile  de  1667.  —  Masuer,  Praclica  fo- 
rensis,  traduit  en  français  par  Fontanon. 
—  Kodier,  Questions  sur  l'ordonnance  de 
16;i7.  —  lîoncenne,  Théorie  de  la  pro- 
cédure. —  Carré,  les  Lois  de  la  procé- 
dure civile  ,  etc.  —  Pigeau  .  Commen- 
taire sur  le  Code  de  procédure  civile; 
idem,  Introduction  à  la  procédure  civile; 
idem,  la  Procédure  civile  des  tribunaux  de 
France.  —  Rauter,  Cours  de  procédure  ci- 
vile française  /ait  à  la  Faculté  de  Stras- 
bourg. —  Rodièrc,  Exposition  raisonnee 
des  lois  de  compétence  et  de  la  procédure 
en  mature  civile.  —  Manuel  théorique  et 
pratique  du  notarial,  ctc.,K.  Clerc,  A. 
Dalloz  et  Vergé. 
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CHAPITRE  VU.  —  LÉGISLATION 
PENALE. 

Origines  du  droit  pénal.  —  Autre- 
fois le  droit  criminel,  en  France,  tirait  son 
principe  de  la  législation  des  Barbares; 
elle  reposait  sur  cette  idée  ,  que  tous  les 
délits  qui  n,e  blessaient  pas  directement  le 
chef  de  l'Etat  ou  l'Eut  lui-même  pou- 
vaient se  racheter  à  prix  d'argent  par  une 
composition  ou  une  indemnité.  Dans  le 
système  féodal ,  des  changements  nom- 
breux furent  apportés  aux  principes  pré- 
cédemment admis  :  le  système  du  juge- 
ment par  les  pairs  fut  reconnu,  et  le  combat 
judiciaire  se  conserva  jusqu'à  la  suppres- 
sion par  saint  Louis  des  guerres  privées. 
On  doit  noter  comme  une  institution  des 
plus  utiles  à  la  société  celle  du  ministère 
public.  Après  différentes  vicissitudes  dans 
lesquelles  l'humanité  avait  rarement  sa 
part,  et  une  législation  dont  les  peines 
consistaient  souvent  à  brûler  et  à  enterrer 
vif  le  coupable,  à  le  noyer  dans  un  sac ,  à 
lui  verser  du  plomb  fondu  dans  le  corps, 
François  Irr  rendit  en  1539  une  ordon- 
nance qui  supprimait  les  abus  les  plus 
criants  de  1'iastruction  criminelle,  mais 
qui  cependant  conservait  l'usage  de  la  tor- 
ture, limitait  la  défense  et  enveloppait 
d'un  secret  profond  les  différentes  phases 
de  l'instruction.  En  1670,  Louis  XIV  res- 
treignit l'application  de  la  torture  et  di- 
vers cas  d'emprisonnement  provisoire. 
Toutefois  les  améliorations  de  détails  qui 
émanèrent  de  cette  ordonnance  ne  mirent 
pas  le  droit  pénal  en  harmonie  avec  les 
institutions  générales  de  la  société,  et  no- 
tamment avec  les  tendances  nouvelles 
d'humanité.  Il  était  réservé  à  plusieurs 
écrivains  ,  tels  que  Beccaria  et  Montes- 
quieu de  demander  et  d'obtenir  d'autres 
satisfactions. 

Réforme  en  1789.  —  En  1789,  un 
des  premiers  vœux  émis  par  les  états  gé- 
néraux fut  relatif  à  l'amélioration  du  droit 
pénal,  et  l'assemblée  constituante  s'un  oc- 
cupa d'une  manière  très-active.  Un  Code 
pénal  fut  promulgué  à  la  date  du  25  sep- 
tembre 1791,  et  un  Code  d'instruction  cri- 
minelle à  la  date  du  3  brumaire  an  IV. 
Ce  dernier  code  est  appelé  Code  des  délits 
cl  des  peines.  Néanmoins  la  précipitation 
avec  laquelle  ces  deux  codes  furent  rédi- 
gés et  les  événements  politiques  qui  sur- 
vinrent furent  cause  de  beaucoup  d'imper- 
fections et  d'omissions  qu'il  devint  urgent 
de  réparer. 

Nouveaux  Codes.  —  Il  fut  pourvu  à 
la  rédaction  de  deux  nouveaux  codes  dans 
les  formes  suivies  pour  le  Cole  civil,  et, 
en  1308  ,  l'adoption  du  Code  d'instruction 
criminelle  eut  lieu  ;  celle  du  Code  pénal  ne 
suivit  qu'en  1810.  Rendus  exécutoires  à 
partir  du  1"  janvier  181 1 ,  le  Code  pénal  et  le 


Code  d'instruction  criminelle  ont  subi  de- 
puis cette  époque  des  changements  qui  les 
améliorent.  Les  modifications  les  plus  no- 
tables subies  par  ces  deux  codes  résultent 
de  la  loi  du  24  avril  1832,  dont  les  disposi- 
tions ont  été  incorporées  dans  le  texte  pri- 
mitif. Cette  loi  a  modifié  les  articles  206, 
339, 340,  341,  345.  347,  368, 372,  399  et  619 
du  Code  d'instruction  criminelle;  elle  a 
abrogé  en  entier  les  articles  20,  23,  24,  37  „ 
38,  39,  46, 103,  104,  105,  106,  107,  136,  137 
et  280  du  Code  pénal,  et  modifié  les  dispo- 
sitions de  quatre-vingt-huit  autres. 

Par  la  révision  du  Code  d'instruction 
criminelle,  l'omnipotence  du  jury  est  con- 
sacrée par  le  droit,  qui  antérieurement  ap- 
partenait à  la  cour  d'une  manière  exclu- 
sive, de  proposer  des  circonstances  atté- 
nuantes ;  par  celle  du  Code  pénal,  on  a  vu 
disparaître  de  notre  législation  le  carcan 
et  la  mutilation.  Dans  les  art.  63,  132, 
139,  231,  304,  344,  365,  381, 434,  troisième 
alinéa,  la  peine  de  mort  a  été  remplacée 
par  celle  des  travaux  forcés  à  perpétuité. 
Dans  d'autres  articles,  la  même  peine  a 
été  remplacée  par  celle  de  la  déportation, 
des  travaux  à  temps  ,  par  la  détention  et 
par  la  réclusion.  D'autres  peines  se  sont 
trouvées  aussi  atténuées.  Le  Code  d'in- 
struction criminelle  a  reçu  des  change- 
ments plus  récents  par  la  loi  du  10  avril 
1834  sur  les  associations,  par  les  trois  lois 
du  9  septembre  sur  les  crimes  et  délits  de 
la  presse,  les  cours  d'assises,  le  vote  du 
jury,  et  par  celle  du  13  mai  1836,  aussi  sur 
le  jury. 

De  quelques  notions  du  droit  pénal. 

—  Les  délits  en  général  se  divisent ,  d'a- 
près le  code  pénal ,  en  trois  classes  :  les 
contraventions ,  qui  sont  punies  de  peines 
de  simple  police  ;  les  délits  proprement 
dits,  qui  sont  punis  de  peines  correction- 
nelles ;  les  crime*  ,  qui  sont  punis  d'une 
peine  afflictive  ou  infamante.  —  Lors- 
qu'une tentative  de  crime  a  été  manifes- 
tée par  un  commencement  d'exécution  et 
qu'elle  n'a  été  suspendue  ou  qu'elle  n'a 
manqué  son  effet  que  par  des  circon- 
stances indépendantes  de  la  volonté  de 
son  auteur,  elle  est  considérée  comme  le 
crime  même.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
tentatives  de  délits,  qui  ne  sont  punies 
que  dans  certains  cas  déterminés.  —  Au- 
cune contravention,  aucun  délit,  aucun 
crime  ne  peuvent  être  punis  par  des  pei- 
nes autres  que  celles  qui  étaient  pronon- 
cées par  la  loi  à  l'époque  où  ils  ont  été 
commis.  —  En  matière  criminelle  ,  les 
peines  sont  ou  afflictives  et  infamantes , 
ou  seulement  infamantes.  Les  peines  af- 
flictives et  infamantes  sont  :  1°  la  mort; 
2°  les  travaux  forcés  à  perpétuité  ;  3°  la 
déportation  ;  4°  les  travaux  forcés  à 
temps;  5°  la  détention;  6"  la  réclusion. 
Les  peines  infamantes  sont  :  1°  le  ban- 
nissement; T  la  dégradation  civile.  En 
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matière  correctionnelle  ,  les  peines  sont  : 
1°  l'emprisonnement  à  temps  dans  une 
maison  de  correction  ;  2°  l'interdiction 
à  temps  de  certains  droits  civiques,  civils 
ou  de  famille;  3°  l'amende.  1 1  y  a  encore  des 
neines  communes  aux  matières  criminel- 
les et  aux  matières  correctionnelles,  telles 
que  la  surveillance  spéciale  de  la  haute 
police,  l'amende,  et  la  confiscation  spéciale 
soit  du  corps  du  délit ,  snit  des  choses 
produites  par  le  délit,  soit  de  celles  qai 
ont  servi  ou  qui  ont  été  destinées  à  le 
commettre.  —  La  récidive  aggrave  la  po- 
sition du  coupable.  —  La  complicité  d  un 
crime  ou  d'un  délit  entraîne  pour  les  com- 
plices la  même  peine  que  celle  qui  attend 
les  auteurs  mêmes  du  crime  on  du  délit, 
sauf  certains  cas  d'exception.  Les  carac- 
tères de  la  complicité  sont  déterminés  par 
la  loi.  — L'état  de  démence  au  temps  de 
l'action,  ou  la  contrainte  exercée  par  une 
force  irrésistible  fait  disparaître  le  crime 
ou  le  délit.  —  Les  cas  d'excuse  qui  font 
disparaître  la  criminalité  de  l'action  ou 
entraînent  une  atténuation  dans  la 
peine  doivent  être  positivement  circon- 
stanciés par  la  loi.  —  Lorsqu'un  accusé 
a  moins  de  seize  ans,  et  s'il  est  décidé 
qu'il  a  agi  sans  discernement,  il  est  ac- 
quitté; mais,  suivant  les  circonstances,  on 
le  remet  à  ses  parents  ou  on  le  conduit 
dans  une  maison  de  correction  pour  y 
être  détenu  et  élevé  pendant  un  certain 
temps  déterminé. 

Les  crimes  et  les  délits  intéressent  la 
chose  publique,  et  d'autres  touchent  spé- 
cialement les  particuliers.  Ainsi,  à  la 
première  classe  se  rattachent  les  crimes 
et  délits  contre  la  sûreté  extérieure  de 
l'Etat.  Tout  Français  qui  a  porté  les  armes 
contre  la  France  est  puni  de  mort.  Plu- 
sieurs dispositions  émanèrent  les  diffé- 
rents cas  dans  lesquels  la  sûreté  exté- 
rieure de  l'Etat  a  été  engagée  ou  compro- 
mise. Il  y  a  d'autres  crimes  contre  la 
sûreté  intérieure  de  l'Etat  ;  ainsi  les  atten- 
tats et  complots  dirigés  contre  le  roi  et  sa 
famille.  L'attentat  contre  la  vie  ou  contre 
la  personne  du  roi  est  puni  de  la  peine 
du  parricide.  Ainsi  encore  les  crimes  ten- 
dant à  troubler  l'Etat  par  la  guerre  ci- 
vile, l'emploi  illégal  de  la  force  armée, 
la  dévastation  et  le  pillage  publics  ,  les 
crimes  et  délits  contre  la  charte  constitu- 
tionnelle. Les  crimes  et  délits  relatifs  à 
l'exercice  des  droits  civiques ,  les  atten- 
tats à  la  liberté,  la  coalition  des  fonction- 
naires, l'empiétement  des  autorités  admi- 
nistratives et  judiciaires,  les  crimes  et 
délits  contre  la  paix  publique,  tels  que  la 
fausse  monnaie,  la  contrefaçon  des  sceaux 
de  l'Etat ,  des  billets  de  banque ,  des  ef- 
fets publics  et  des  poinçons,  timbres  et 
marques,  les  faux  en  écriture  publique 
ou  authentique ,  et  de  commerce  ou  de 
banque ,  le  faux  en  écriture  privée ,  celui 


commis  dans  les  passe-ports ,  feuilles  de 
route  et  certificats. 

La  seconde  division  est  celle  des  crimes 
et  délits  contre  les  particuliers.  On  range 
en  première  ligne  l'homicide  commis  vo- 
lontairement, qui  est  qualifié  meurtre.  Si 
le  meurtre  est  commis  avec  prémédita- 
tion ou  guet-apens,  il  est  qualifié  assas- 
sinat. —  Est  qualifié  parricide  le  meurtre 
des  père  ou  mère  légitimes ,  naturels  ou 
adoptifs,  ou  de  tout  autre  ascendant  légi- 
time—Est qualifié  infanticide  le  meurtre 
d'un  enfant  nouveau-né.  L'empoisonne- 
ment et  les  différents  crimes  qui  précè- 
dent sont  punis  de  la  peine  de  mort.  Tou- 
tefois le  meurtre  n'emporte  cette  peine 
que  lorsqu'il  a  été  accompagné,  suivi  ou 
précédé  d'un  autre  crime.  —  La  loi  punit 
encore  les  menaces,  les  blessures  et  coups 
volontaires  non  qualifiés  meurtre...  Tom- 
bent également  sous  la  répression  de  la. 
loi  les  attentats  aux  mœurs,  tels  que  le 
viol ,  l'excitation  à  la  débauche  et  à  la 
corruption  ,  l'adultère,  etc.  ;  les  arresta- 
tions illégales  et  séquestrations  de  per- 
sonnes; les  crimes  et  délits  envers  les 
enfants  ,  tels  que  l'enlèvement ,  le  re- 
celé ou  la  suppression  d'un  enfant ,  la 
substitution  d'un  enfant  à  un  autre,  et 
la  supposition  d'un  enfant  à  une  femme 
qui  ne  serait  pas  accouchée,  l'enlèvement 
de  mineurs ,  les  infractions  aux  lois  sur 
les  inhumations,  les  faux  témoignages,  la 
calomnie,  les  injures,  les  révélations  de 
secrets.  —  Les  crimes  contre  les  particu- 
liers peuvent  s'attaquer  à  leurs  biens;  le 
plus  ordinaire  est  le  vol,  que  la  loi  pénale 
définit  :  la  soustraction  frauduleuse  d'une 
chose  qui  n'appartient  pas  à  celui  qui  s'en 
empare.  Le  vol  peut  être  accompagné  de 
circonstances  aggravantes ,  telles  que  la 
nuit,  le  concours  de  plusieurs  personnes, 
le  port  d'armes  apparentes  ou  cachées , 
l'effraction  ,  la  violence  ,  la  menace,  etc. 
—  Les  banqueroutes,  les  escroqueries,  les 
abus  de  confiance,  les  contraventions  aux 
règlements  sur  les  maisons  de  prêt  sur 
gage,  les  entraves  apportées  à  la  liberté 
des  enchères,  la  violation  des  règlements 
relatifs  aux  manufactures,  au  commerce 
et  aux  arts  ;  la  destruction ,  la  dégrada- 
tion ,  les  dommages  apportés  à  des  édi- 
fices, navires,  bateaux,  magasins,  chan- 
tiers ,  constituent  également  des  crimes 
ou  délits  réprimés  suivant  certains  degrés 
de  pénalité.  —  Le  code  pénal  reconnaît 
pour  les  crimes  les  circonstances  atté- 
nuantes, qu'il  appartient  au  jury  de  dé- 
clarer, et  qui  donnent  lieu  à  une  atténua- 
tion de  peine. 

Indépendamment  des  dispositions  pé- 
nales qui  figurent  dans  le  Code,  il  en  existe 
un  crand  nombre  d'autres  réparties  dans 
le  Bulletin  des  lois,  et  qui  sont  relatives, 
par  exemple,  à  la  police  rurale,  aux  con- 
tributions directes  ou  indirectes,  à  l'orga- 
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nisation  des  douanes  et  des  octrois,  aux 
tarifs  d'un  certain  nombre  de  denrées  et 
de  salaires,  aux  épidémies,  épizooties,  con- 
tagions, disettes,  inondations,  aux  servi- 
ces publics  de  voitures,  de  messageries,  à 
la  voirie,  à  la  mer  et  à  tout  ce  qui  s'y  rat- 
tache, à  la  navigation  intérieure,  à  la 
chaise,  aux  bois  et  aux  forêts,  au  com- 
merce, aux  bourses,  aux  foires  et  marchés 
publics,  à  certaines  industries,  telles  la 
bijouterie,  l'orfèvrerie,  la  pharmacie,  les 
poudres  et  salpêtres,  aux  cafetiers,  restau- 
rateurs, à  l'exploitation  des  mines  et  usi- 
nes, aux  ports  d'armes,  au  service  de  la 
garde  nationale,  etc. 

De  l'Instruction  criminelle. — Le  Code 
d'instruction  criminelle  contient  l'ensem- 
ble des  règles  relatives  à  la  poursuite  des 
délits,  et  détermine  la  capacité  des  magis- 
trats et  des  tribunaux  chargés  de  leur 
poursuite  et  de  leur  répression.  —  11  faut 
distinguer  l'action  publique  pour  l'appli- 
cation des  peines,  qui  n'appartient  qu'aux 
fonctionnaires  auxquels  elle  est  confiée 
par  la  loi  ;  et  l'action  privée,  qui  appar- 
tient à  tout  individu  lésé  par  un  crime, 
par  un  délit  ou  par  une  contravention.  — 
La  mort  du  prévenu  éteint  l'action  publi- 
que; l'action  civile  peut  être  poursuivie 
contre  les  représentants  du  prévenu.  La 
prescription  s'applique  à  l'une  et  à  l'autre. 
Dans  certains  cas,  l'action  civile  se  pour- 
suit indépendamment  de  l'action  publi- 
que. 11  est  libre  aux  individus  lésés  d'y 
renoncer;  mais  leur  renonciation  ne  peut 
ni  arrêter  ni  suspendre  l'action  publique. 

La  police  judiciaire ,  qui  recherche  les 
crimes,  les  délits,  les  contraventions,  et 
qui  en  rassemble  les  preuves  et  en  livre  les 
auteurs  aux  tribunaux,  est  exercée  par 
des  officiers  et  des  magistrats  dont  les  at- 
tributions différent,  et  qui  sont  les  gardes- 
champêtres  et  les  gardes- forestiers ,  les 
commissaires  de  police,  les  maires  et  les 
adjoints  de  maire ,  les  procureurs  du  roi 
et  leurs  substituts,  les  juges  de  paix,  les 
officiers  de  gendarmerie,  les  commissaires 
généraux  de  police  et  les  juges  d'instruc- 
tion. Les  préfets  des  départements  et  le 
préfet  de  police  à  Paris  peuvent  aussi 
agir  personnellement  ou  requérir  les  au- 
tres officiers  de  police  judiciaire. 

Les  attributions  des  procureurs  du  roi 
et  des  juges  d'instruction  ont  une  impor- 
tance plus  grande  et  plus  directe  que  celles 
des  autres  magistrats,  et  qui  ne  viennent 
qu'accessoirement  concourir  à  la  répres- 
sion des  délits. 

On  s'assure  de  la  personne  de  l'inculpé, 
soit  par  des  mandats  de  comparution,  soit 
par  des  mandats  de  dépôt,  d'amener  et 
d'arrêt.  Le  titre  même  de  chacune  de  ces 
décisions  émanées  du  juge  d'instruction 
indique  dans  quelles  limites  elles  gênent 
et  entravent  la  liberté  de  la  personne  con- 
tre laquelle  elles  sont  dirigées.  Toutefois 


la  liberté  provisoire  du  prévenu  peut  être 
accordée  lorsque  le  fait,  objet  des  pour- 
suites, n'emporte  pas  une  peine  afflictive 
ou  infamante,  mais  seulement  une  peine 
correctionnelle.  La  chambre  du  conseil  est 
autorisée,  sur  la  demande  du  prévenu,  et 
après  avoir  entendu  les  conclusions  du 
procureur  du  roi,  à  ordonner  la  mise  en 
liberté  provisoire  du  prévenu,  à  la  charge 
par  lui  de  fournir  une  caution  solvable  et 
de  se  représenter  à  tous  les  actes  de  la 
procédure. 

L'instruction  de  toutes  les  affaires  passe, 
en  règle  ordinaire ,  par  la  chambre  du 
conseil,  c'est-à-dire  par  le  tribunal  de 
première  instance  ;  et  lorsque  le  fait  incri- 
miné n'a  pas  seulement  les  caractères 
d'un  délit,  mais  aussi  ceux  d'un  crime, 
par  la  chambre  des  mises  en  accusation , 
c'est  à-dire  par  une  section  de  la  cour 
royale,  qui  alors  renvoie  devant  la  cour 
d'assises.  Dans  la  hiérarchie  des  tribunaux 
criminels,  les  tribunaux  de  simple  police 
figurent  en  première  ligne  et  sont  chargés 
de  la  répression  des  contraventions  de  po- 
lice simple,  c'est-à-dire  des  faits  qui,  d'a- 
près les  dispositions  du  quatrième  livre  du 
Code  pénal,  peuvent  donner  lieu,  soit  à 
15  francs  d'amende  ou  au-dessous \  soit  à 
5  jours  d'emprisonnement  ou  au-dessous, 
qu'il  y  ait  ou  non  confiscation  des  choses 
saisies  et  quelle  qu'en  soit  la  valeur. —  Le 
juge  de  paix  ou  le  maire  connaissent,  d'a- 
près des  règles  déterminées ,  des  contra- 
ventions de  police.  —  Il  n'y  a  lieu  à  ap- 
pel des  jugements  de  simple  police  que 
dans  le  cas  où  ils  prononcent  un  empri- 
sonnement ou  des  amendes,  restitutions 
et  autres  réparations  civiles  excédant  la 
somme  de  cinq  francs.  —  Dans  les  deux 
cas,  soit  que  le  jugement  ait  été  en  der- 
nier ressort,  soit  que  le  tribunal  d'appel 
ait  statué,  le  recours  en  cassation  est  ad- 
mis. —  Après  les  tribunaux  de  simple  po- 
lice viennent  les  tribunaux  correctionnels, 
qui  connaissent  de  tous  les  délits  forestiers 
poursuivis  à  la  requête  de  l'administra- 
tion, et  de  tous  les  délits  dont  la  peine 
excède  5  jours  d'emprisonnement  et  15  fr. 
d'amende.  Les  tribunaux  correctionnels, 
qui  ne  sont  autres  que  les  tribunaux  civils 
siégeant correctionnellement,  peuvent  pro- 
noncer au  nombre  de  trois  juges.  Us  sont 
saisis  ou  par  le  renvoi  de  la  chambre  du 
conseil ,  lorsqu'il  y  a  eu  une  instruction 
préalable,  ou  sur  citation  directe  donnée 
au  prévenu  et  aux  personnes  civilement 
responsables  d'un  délit,  parla  partie  ci- 
vile. Cette  dernière  forme  de  procéder  est 
suivie  pour  les  délits  forestiers.  La  voie 
de  l'appel  est  ouverte  contre  les  jugements 
rendus  en  matière  correctionnelle,  et  appel 
est  porté  soit  au  tribunal  du  chef-lieu  du 
département,  soit  devant  une  section  de 
la  cour  royale.  La  faculté  d'appeler  appar- 
tient à  toutes  les  parties  en  cause  dans 
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l'instance  correctionnelle,  au  prévenu,  à 
la  partie  civile,  pour  ses  intérêts  civils 
seulement;  au  ministère  public,  soit  au 
procureur  du  roi  prés  le  tribunal  qui  a 
rendu  la  décision ,  soit  au  procureur  du 
roi  devant  le  tribunal  ou  la  cour  qui  de- 
vront connaître  de  l'appel. —  Lorsqu'une 
affaire,  après  avoir  subi  le  premier  degré 
de  la  chambre  du  conseil,  a  été  portée 
devant  la  cour  royale  à  la  chambre  des 
mises  en  accusation ,  et  que  celle-ci  a  cru 
reconnaître  dans  les  faits  dénoncés  les  ca- 
ractères d'un  crime,  le  renvoi  devant  la 
cour  d'assises  est  prononcé,  et  un  acte 
d'accusation  est  dressé  qui  expose  :  1°  la 
nature  du  délit  qui  forme  la  base  de  l'ac- 
cusation; 2°  le  fait  et  toutes  les  circon- 
stances qui  peuvent  aggraver  ou  diminuer 
la  peine;  le  prévenu  y  est  dénoncé  et  clai- 
rement désigné.  L'acte  d'accusation  se 
termine  par  le  résumé  suivant  :  «  En  con- 
séquence, N...  est  accusé  d'avoir  commis 
tel  meurtre,  tel  vol,  ou  tel  autre  crime, 
avec  telle  et  telle  circonstance.  »  Il  est 
tenu  des  assises  dans  chaque  département 
pour  juger  les  individus  que  la  chambre 
des  mises  en  accusation  de  la  cour  royale 
y  a  renvoyés.  D'habitude  les  assises  se 
tiennent  dans  le  chef-lieu  du  déparlement  ; 
mais  cependant  la  cour  royale  peut  dési- 
gner un  autre  tribunal  que  celui  du  chef- 
lieu.  Le  président  des  assises,  qui  est  tou- 
jours un  conseiller  de  cour  royale,  est 
chargé  :  1°  d'entendre  l'accusé  lors  de 
son  arrivée  dans  la  maison  de  justice; 
2°  de  convoquer  les  jurés  et  de  les  tirer 
au  sort.  Il  doit,  de  plus,  diriger  les  jurés 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions;  leur 
exposer  l'affaire ,  leur  rappeler  leurs  de- 
voirs et  régler  la  police  de  l'audience.  Le 
procureur  général  ou  un  de  ses  substituts 
soutiennent  l'accusation  telle  qu'elle  a  été 
formulée  par  la  chambre  des  mises  en  ac- 
cusation. Le  débat  est  oral  et  contradic- 
toire. —  A  lu  fin  des  débats  le  président 
les  déclare  terminés  et  présente  le  résumé 
de  l'affaire.  — Les  questions  résultant  de 
l'acte  d'accusation  sont  posées  en  ces  ter- 
mes :  u  L'accusé  est-il  coupable  d'avoir 
commis  tel  meurtre,  tel  vol  ou  tel  autre 
crime,  avec  toutes  les  circonstances  com- 
prises dans  le  résumé  de  l'acte  d'accusa- 
tion! u  Si,  dans  le  cours  des  débats,  il  est 
résulté  des  circonstances  aggravantes  non 
mentionnées  dans  l'acte  d'accusation,  la 
question  suivante  est  ajoutée  :  u  L'accusé 
a-t-il  commis  le  crime  avec  telle  ou  telle 
circonstance!  n  Si  l'accusé  propose  pour 
excuse  un  fait  admis  par  la  loi ,  le  prési- 
dent ajoute  :  u  Tel  fait  est-il  constant!  » 
Si  l'accusé  a  moins  de  seize  ans  :  m  L'ac- 
cusé a-t-il  agi  avec  discernement!  »  Les 
questions  sont  remises  écrites  aux  ju- 
rés, ainsi  que  toutes  les  pièces  relatives 
au  procès,  et  leur  décision  se  forme  a  la 
majorité  de  sept  voix;  et  lorsqu'elle  a  été 


arrêtée  ils  rentrent  dans  l'auditoire,  et 
leur  chef  dit,  la  main  placée  sur  spn 
cœur  :  «  Sur  mon  honneur  et  ma  conscience, 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  la  dé- 
claration du  jury  est  :  Oui,  l'accusé  ,  etc. 
Non ,  l'accusé ,  etc.  »  L'application  de  la 
peine,  dans  tous  les  cas  ou  elle  doit  avoir 
lieu  par  suite  de  la  déclaration  du  jury, 
appartient  aux  magistrats  composant  la 
cour  d'assises.  —  La  durée  du  pourvoi  en 
cassation  est  de  trois  jours. 

Jury.— Pour  être  juré  il  faut  avoir  trente 
ans  accomplis  et  jouir  des  droits  politiques 
et  civils.  Les  jurés  sont  pris  parmi  les 
membres  des  collèges  électoraux  et  sur 
une  seconde  liste  dressée  chaque  année  et 
qui  comprend  :  1°  les  électeurs  ayant  leur 
domicile  réel  dans  le  département,  alors 
même  qu'ils  exerceraient  leurs  droits 
électoraux  dans  un  autre  ;  2°  les  fonction- 
naires publics  nommés  par  le  roi  et  exer- 
çant les  fonctions  gratuites;  3°  les  officiers 
des  armées  de  terre  et  de  mer  en  retraite, 
jouissant  d'une  pension  de  retraite  de 
1200  francs  au  moins,  et  ayant  leur  do- 
micile réel  dans  le  département  depuis 
cinq  ans;  4°  les  docteurs  et  licenciés  de 
l'une  ou  de  plusieurs  des  facultés  de  droit, 
des  sciences  et  des  lettres ,  toutefois  sous 
certaines  restrictions  ;  les  docteurs  en 
médecine;  les  membres  et  correspondants 
de  l'Institut;  les  membres  des  autres  so- 
ciétés savantes  reconnues  par  le  roi  ; 
5"  les  notaires  après  trois  ans  d'exercice 
de  leurs  fonctions.  Les  fonctions  de  juré 
sont  incompatibles  avec  certaines  fonc- 
tions publiques.  L'inexactitude  de  la  part 
d'un  juré  qui  ne  se  rend  pas  à  son  poste 
est  punie  d'une  amende  qui ,  la  première 
fois ,  est  de  500  francs  ,  la  seconde  de 
1000,  la  troisième  de  1500.  Après  quoi  le 
juré  e>t  incapable  d'txercer  à  l'avenir  les 
mêmes  fonctions.  Indépendamment  des 
formes  de  procédures  générales ,  il  existe 
encore  certains  modes  d'instruction  par- 
ticuliers,  tels  que  ceux  usités  pour  le 
faux,  les  coutumaces,  etc. 

Quelques  faiti  de  statistique  cri- 
minelle. —  En  1812,  M.  Benoiston  de 
Chàteauneuf,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  a  lu  à 
cette  académie  un  résumé  des  comptes- 
rendus  officiels  publiés  chaque  année  par 
le  ministère  de  la  justice,  de  1825  à  1830; 
nous  en  extrayons  les  résultats  suivants, 
dans  lesquels  ne  figurent  ni  la  Corse,  à 
cause  de  sa  position  exceptionnelle,  ni 
les  crimes  politiques  qui  différent  essen- 
tiellement des  autres. 
Nombre  total  des  accusés  de 

1825  à  1839    111  113 

A  déduire  la  Corse  et  les  crimes 

politiques   3  315 

Reste   108  098 

Soit,  par  année,  7  20G  accusés  de  crimes 
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comparaissant  devant  les  cours  d'assises. 

Dans  la  même  période ,  il  y  a  eu 
2  78G  903  ou,  par  année,  185  71)7  préve- 
nus traduits  devant  les  tribunaux  correc- 
tionnels. II  faut  ajouter  que  «1  0/0  des 
délits  commis  sont  de  simples  contraven- 
tions au  code  rural,  aux  lois  de  donanes, 
et  surtout  aux  lois  forestières. 

Mais  les  vols,  les  abus  de  confiance, 
les  escroqueries,  les  faux,  les  outrages 
aux  mœurs,  l'adultère,  ont  donné,  depuis 
1825,  273  818  prévenus,  ou  18  254  par  an, 
qui,  réunis  aux  7  206  accusés  de  crimes, 
forment  un  total  de  25  4G0  individus.  —  De 
sorte  que  depuis  1825  on  compte ,  année 
commune,  sur  1  275  habitants,  1  accusé 
de  crime  ou  d'un  des  délits  spécifiés  ci- 
dessus.  —  1/5  des  accusés  de  crimes  ont 
déjà  été  repris  de  justice.  —  Plus  de  la 
moitié  (54  0/0  pour  les  hommes.  76  à  80  0/0 
pour  les  femmes)  ne  savent  ni  lire  ni  écrire. 
—  62  0/0  ne  sont  pas  mariés. 

«  C'est  dans  la  classe  qui  vit  de  son  re- 
n  venu  et  qui  a  reçu  une  éducation  con- 
t»  forme  à  sa  fortune  que  l'on  trouve ,  rela- 
»  tivement,  le  plus  de  crimes  de  faux  et 
»  de  crimes  contre  les  personnes.  Les  gens 
»  sans  aveu  n'en  présentent  pas  autant,  w 
(  Rapports  au  roi  de  1830  à  1339.) 

Il  n'y  a  que  8  femmes  pour  100  hommes 
accusés  de  meurtre  ou  d'assassinat  ;  il  y 
en  a  53  0/0  parmi  les  parricides ,  et  86  0/0 
dans  les  empoisonnements.  Plus  des  3/5 
des  empoisonnements  (117  sur  195)  ont 
été  commis  par  la  femme  sur  le  mari. 

Dans  les  vols  privés ,  il  y  a  57  femmes 
pour  100  hommes.  Le  nombre  n'est  que 
de  18  femmes  pour  100  hommes  dans  les 
autres  vols. 

Sur  les  381916  individus  accusés,  un 
peu  plus  du  dixième  l'était  de  crimes  con- 
tre les  personnes. 

Pour  trouver  si  la  criminalité  a  aug- 
menté ou  diminué  en  France ,  l'auteur  a 
réuni  en  2  groupes  de  7  années  chacun  les 
14  années  comprises  entre  1826  et  1839, 
laissant  de  côté  1825,  et  faisant  abstrac- 
tion de  la  Corse  et  des  crimes  politiques. 
Voici  les  résultats  auxquels  il  est  par- 
venu : 

]  Crimes  et  délits  graves. 


ACCC*F.» 

de  crime* 

phk- 

vt..\c« 

contre 

ennire 

TOTAL. 

rte 

le* 

le* 

délit* 

per- 

Cnne*. 

so  ii  net 

priétla 

«De  1826  à  1839 

13  490 

37  430 

49  920 

MO  r»o: 

[De  18.13  4  1831» 

I  l  37  o 

3ti  751 

51  137 

151  98.'. 

A  l'exception  du  meurtre  et  des  vols 
qualifiés,  le  nombre  de  tous  les  autres 
crimes  commis  de  1833  à  1839  l'emporte 
sur  le  nombre  des  mêmes  crimes  de  1826 
à  1832. 

Ces  faits  semblent  signaler  une  tendance 
à  une  plus  grande  dépravation  ,  surtout  si 
l'on  admet  avec  M.  Quételet  qu'il  existe 
un  rapport  à  peu  près  invariable  entre  les 
crimes  jugés  et  ceux  qui  demeurent  in- 
connus. 

Le  seul  fait  consolant  qui  ressorte  de  la 
comparaison  des  2  périodes,  c'est  la  di- 
minution très  forte  qui  a  eu  lieu  dans  le 
nombre  des  enfants  âgés  de  moins  de  16 
ans  parmi  les  accusés,  et  plus  forte  encore 
parmi  les  prévenus  de  délits  communs. 

M.  Moreau  de  Jonnès ,  dans  une  com- 
munication t:ès-intéressante  faite  à  l'A- 
cadémie des  sciences  en  1843,  nous  four- 
nit les  éléments  d'une  comparaison  entre 
la  France  et  l'Angleterre  sous  le  rapport 
de  la  statistique  criminelle  :  u  II  y  a,  dit- 
il,  proportionnellement  à  la  population  de 
chaque  pays,  presque  quatre  fois  autant 
d'accusations  de  crimes  et  délits  en  An- 
gleterre qu'en  France,  et  trois  fois  et  de- 
mie autant  de  condamnations  »» 

En  France,  il  y  a  9  condamnations  sur 
10  accusations  ;  en  Angleterre  il  n'y  en  a 
que  7  sur  10,  soit  que  les  malfaiteurs  sa- 
chent plus  habilement  échapper  à  la  jus- 
tice, soit  plutôt  que  les  condamnations 
soient  empêchées  par  l'excessive  rigueur 
des  lois  pénales  et  par  la  défectuosité  des 
vieilles  formes  judiciaires.  , 

«  En  résumé  ,  il  y  a  maintenant  en  An- 
gleterre un  immense  accroissement  de  cri- 
mes et  délits,  et  cet  accroissement  est  si 
grand ,  qu'il  vient  d'en  porter  le  nombre 
au  quadruple  de  ceux  commis  en  France 
dans  une  pareille  population. 

»  Ces  termes  numériques  caractérisent 
au  plus  haut  degré  l'état  social  des  deux 
pays  » 

Bibliographie.  —  Guy  du  Rousseau 
de  Lacombe,  Traité  des  matières  crimi- 
nelles. —  Jousse,  Traité  de  la  justice  cri- 
minelle de  France,  etc.  —  Muyart  de  Vou» 
glans,  les  Lois  criminelles  dans  leur  ordre 
naturel.  —  Hérenger,  De  la  justice  crimi- 
nelle en  France. — Boitard,  Leçons  de  droit 
criminel.  —  Bourguignon ,  Dictionnaire 
raisonné  des  lois  pénales  de  France.  — 
Idem,  Jurisprudence  des  codes  criminels. 
— Carnot,  Commentaire  sur  le  code  pénal. 
—  Chauvin  et  Faustin  Hélie,  Théorie  du 
code  pénal.  —  Legraverend ,  Traité  de  la 
législation  criminelle  en  France.  —  Mo- 
rin  .  Dictionnaire  du  droit  criminel.  — 
Rauter  ,  'Traité  théorique  et  pratique  du 
droit  criminel  français.  —  Rossi ,  Traité 
du  droit  pénal,  —  Mangin,  De  l'action 
publique,  —  du  même,  Traité  aes  procis- 
verbaur.  —  De  Grattier,  les  Lois  de  la 
presse. 

56. 
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CHAPITRE  VIII.  — DROIT  DES  GENS . 

Le  droit  des  gens  n'appartient  pas  plus 
à  la  France  qu'aux  autres  nations  de  1  Eu- 
rope, en  ce  sens  qu'elle  n'a  pas  pu  seule 
et  isolément  fixer  les  grands  principes  d'é- 
quité et  les  conditions  sous  l'empire  des- 
quelles se  sont  organisés  les  rapports  des 
différentes  puissances  entre  elles.  Ainsi, 
l'usage  d'envoyer  des  ambassadeurs,  le 
principe  de  l'indépendance  réciproque  des 
peuples,  l'exterritorialité,  certaines  lois  de 
la  guerre,  de  la  navigation,  etc.,  ont  été 
admises  généralement,  depuis  le  traité  de 
Westphalie,  bases  premières  du  droit  des 
gens  européen  moderne  ;  mais  il  est  des 
doctrines  que  la  France  a  prises  plus 
spécialement  sous  sa  puissante  égide,  et 
qui  ont  nécessairement  suivi  les  vicis- 
situdes de  sa  fortune,  admises  lorsque  la 
France  dominait  en  Europe,  méconnues 
lorsque  le  succès  abandonnasses  armes  : 
telles  la  protection  des  petits  États  contre 
l'envahissement  des  puissances  de  premier 
ordre,  la  liberté  religieuse,  la  liberté  des 
mers,  la  non-intervention,  etc.  Ces  idées 
nobles  et  fécondes  ont  été  proclamées  au 
prix  des  plus  grands  sacrifices,  sous  pres- 
que tous  les  régimes  et  par  les  différents 
pouvoirs  qui  ont  successivement  gouverné 
le  pays.  Elles  ont  servi  de  point  de  départ 
à  la  politique  extérieure  de  la  France,  et 
elles  ont  montré  que,  pour  les  peuples 
comme  pour  les  individus,  il  y  avait  quel- 
que chose  de  supérieur  et  préférable  au 
culte  des  intérêts  matériels,  l'amour  de 
l'humanité,  son  indépendance  religieuse, 
politique  et  civile. 

Parmi  les  traités  les  plus  importants 
conclus  par  la  France  sous  l'ancienne 
monarchie,  il  faut  compter  la  paix  de 
Westphalie,  les  traités  des  Pyrénées, 
d'Aix-la-Chapelle»  de  Nimègue  et  de  Rys- 
wick.  La  paix  de  Westphalie,  conclue  en 
1648,  à  la  suite  de  la  guerre  de  Trente- 
Ans  par  le  comte  d'Avaux  et  le  sieur  de 
Servien,  au  nom  de  la  France,  eut  pour 
résultat  d'abaisser  la  puissance  de  l'Au- 
triche en  exaltant  celle  de  la  monarchie 
française,  tant  par  les  accroissements 
considérables  du  territoire  français  qui 
lui  étaient  concédés  que  par  l'autorité 
morale  que  cette  grande  négociation  con- 
sacrait à  son  profit.  Le  traité  des  Pyré- 
nées, conclu,  le  7  novembre  1659,  entre 
don  Louis  de  Haro  pour  l'Espague  et  Ma- 
zarin  pour  la  France,  donnait  aussi  à  cette 
dernière  puissance  une  nouvelle  augmen- 
tation de  territoire  aux  pieds  des  Pyré- 
nées et  du  côté  des  Pays-Bas  ;  elle  opé- 
rait de  plus  l'union  des  deux  malsons  sou- 
veraines. Les  traités  d'Aix-la-Chapelle  en 
1665,  de  Nimègue  en  1677  et  la  paix  d'U- 
trecht  (  1713)  marquèrent  les  phases  suc- 
cessives et  bien  diverses  de  la  fortune  de 


Louis  XIV.  C'est  à  l'histoire  encore  plus 
qu'au  droit  des  gens  à  enregistrer  les  né- 
gociations des  règnes  de  Louis  XV  et  de 
Louis  XVI,  les  rares  traités  de  paix  de  la 
République  et  de  l'Empire.  Qu'il  suffise 
d'ajouter  que  les  relations  de  la  France  et 
des  grandes  puissances  de  l'Europe  sont 
encore  fixées  actuellement  par  les  désas- 
treux traités  de  1814  et  de  1815.  Ces  trai- 
tés sont  celui  du  30  mai  1814,  l'acte  du 
congrès  de  Vienne,  du  9  jnin  1815,  le 
traité  dit  de  la  Sainte-Alliance,  du  26 
septembre  1815,  et  celui  du  20  novembre 
suivant.  Par  ces  traités,  complétés  ou 
restreints  par  d'autres  actes  postérieurs, 
la  France  a  été  réduite  aux  limites  terri- 
toriales de  1790;  elle  a  dû  consentir  à  la 
démolition  des  fortifications  d'Huningue, 
payer  une  indemnité  de  700  millions ,  et 
accepter  une  occupation  militaire  de  son 
territoire  ,  qui  pouvait  durer  cinq  ans. 

Bibliographie.  —  G.  Martens.  Précis 
du  droit  des  gens  moderne  de  l'Europe, 
fondé  sur  les  traités  et  l'usage.  —  Vattel , 
le  Droit  des  gens  ou  Principes  de  la  loi 
naturelle  appliqués  à  la  conduite  et  aux 
affaires  des  nations  et  des  souverains.  — 
Kluber,  Droit  des  gens  moderne  de  l'Eu- 
rope. —  Wheaton,  Eléments  of  internatio- 
nal law.  —  Pour  les  recueils  et  collections 
de  traités  :  Jean  Dumont  Corps  universel 
diplomatique  du  droit  des  gens,  contenant 
les  traités  depuis  800  jusqu'à  1731,  com- 

Elété  plus  tard  par  Barbeyrac  et  Rousset. 
>e  Martens  a  continué  cette  publication 
depuis  1761  jusqu'à  1801.  Plus  tard  même 
il  y  a  ajouté  un  Supplémei^  renfermant  les 
traités  omis  par  Dumont  e  Rousset,  et  les 
traités  conclus  de  1808  à  .  *20.  Le  supplé- 
ment est  continué  par  Mi  î  hard. 

Il  existe  pour  la  Frotce  des  recueils 
spéciaux.  Ces  recueils  set:  F.  Léonard, 
Recueil  des  traités  de  paix,  de  trêve ,  etc., 
faits  par  les  rois  de  France  avec  tous  les 
princes  de  l'Europe ,  depuis  près  de  trois 
siècles;  Paris,  1693,  6  vol.  in  4°.  —  Ger- 
bhard ,  Recueil  des  traités  de  paix ,  d'ami- 
tié ,  d'alliance,  de  neutralité ,  et  autres, 
conclus  entre  la  République  française  et 
les  différentes  puissances  de  l'Europe  jus- 
qu'à la  paix  générale ,  Gottingue ,  1796- 
1803,  IV  parties,  in-8.  —  De  Schwazkopf, 
Recueil  des  principaux  actes  publiés  sur 
les  relations  politiques  de  la  France  avec 
l'Italie,  de  1791  à  1796;  1796,  in-8.  — 
Recueil  général  des  traités  de  paix ,  etc., 
conclus  par  la  République  française  avec 
les  différentes  puissances  continentales  , 
pendant  la  guerre  de  la  révolution  ;  Paris, 
1798,  in-8.  —  Koch,  Table  des  traités  en- 
tre la  France  et  les  puissances  étrangères, 
suivi  d'un  recueil  de  traités,  etc.,  qui 
n'ont  pas  encore  vu  le  jour;  Bàle,  1802  , 
2  vol.  in-8. 
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XVII.  INSTRUCTION  PUBLIQUE  EN  FRANCE 


CHAPITRE  Iv-  RÉSULTATS 
GENERAUX. 
Les  comptes  du  recrutement  de  l'armée, 
publiés  annuellement  depuis  1831  par  le 
ministre  de  la  guerre,  permettent  d'établir, 
pour  une  partie  de  la  population  française, 
le  nombre  proportionnel  des  individus  qui 
savent  au  moins  lire  et  écrire  (1). 

[  ]  Français  âgés  de  25  à  36  ans 
(en  l'année  4  8Î6)  qui  savent  au 
moins  lire  et  écrire. 


CENTRE.  —  Allier,  Cher,  Creuse.  Indre, 
Loir-et-Cher,  Loiret,  Nièvre,  Puy-de- 
Dôme,  Yonne   37, 52 

GROUPE  DE  L'EST  ET  1HI  NORD  (17 

million»  d'hahitanii)   <".89 

GROUPE   DU  CENTRE,  «E  L'OUEST 

ET  DU  SID  (17  millioni  d'habitants).  43,03 

]  Français  âgés  de  25  ans  [en 
1846)  qui  savent  au  moins  lire 
et  écrire. 

{Classement  par  départements.)   


Années 

Propor- 

Années 

de 

tion 

de 

naiss. 

sur  100 

naiss. 

1817  .......... 

,   ..  49,18 

tion 

100 
51.45 
53,76 
53,16 


51,74 


[ 


]  Français  âgés  de  25  ans  [en 
1846)  qui  savent  au  moins  lire 
et  écrire. 

(C  Une  ment  par  régions  territoriales.) 

Proportion 
sur  100 

NORD-EST.  —  Ardeones,  Aube,  Marne, 
Marne  (  Haute-),  Meurtbe ,  Meuse,  Mo- 
selle. Rhin  <BHS-).Rbin  (Haut-),  Vosges. 

NORD. — Aisne,  Eure.  Eure-et-Loir,  Nord, 
Oise  ,  Fas-de-C»lais  ,  Seine  ,  Seine-et- 
Marne,  Scine-et-Oise.  Seine-lnf.,Sorooie. 

EST.— Ain.Côlcd'Or,  Donbs.  l>ère,  Juia. 
Loire.  Rhône.  Saône-et-Louc.  Saône  I  H.) 

SUD- EST.  Alpes  (Basses-),  Alpes  (Hau- 
tes-), Ardècbe,  Bouches- du  -  Rhône , 
Corse,  Drôine.Gard,  Loire  (Haute-),  \ar, 
Vaacluse  •  •  

SUD-OUEST.  —  Ariége,  Dordogne  .  Ga- 
ronne (Haute-),  Gers.  Gironde.  Landes, 
Lot-et-Garonne,  Pyrénées  i Basses-),  Py- 
rénées (Hautes-)  •  •  • 

SUD.  —  Aude,  Aveyron,  Cantal.  Corrèze, 
Hérault,  Lot,  Loicre.  Pyrénées  -  Orien- 
tales, Tarn,  Tarn-et-Garonne ......... 

OUEST.—  Charente,  Charrnie-lnférieiire, 
Indre-et-Loire,  Loire- Inférieure.  Mai  e- 
et-Loire  ,  Serres   (  Deux-  )  ,  Vendée  , 

Vienne,  Vienne  (Haute-)  

NORD -OUEST.  —  Calvados,  Côtes-du- 
Nord  .  Piuistère  ,  Ille-et-Vilnine  ,  Blan- 
che, Mayenne,  Morbihan.  Orne,  Sartbe. 
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46,81 
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43.44 
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(|)  Nous  avons  comparé  le  chiffre  des  jeunes  gens 
inscrits  sur  les  listes  du  tirage  au  cort ,  et  dont  on 
a  vérifié  l'instruction,  avec  le  chiffre  de  ceux  qui 
lavaient  au  moins  lire  et  écrire. 
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écoles  qui  forment  des  sujets  pour  les 
services  publics  sont  régies  par  les  minis- 
tères que  concernent  ces  services. 
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CHAPITRE  II.  —  ORGANISATION  DE 
L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

S  1.  Préliminaires. 

Le  département  ministériel  affecté  spé- 
cialement à  l'instruction  publique  ne  la 
comprend  pas  tout  entière  dans  son  res- 
sort Les  écoles  secondaires  ecclésiastiques 
dépendent  des  diocèses;  l'éducation  des 
jeunes  aveugles  et  celle  des  sourds-muets 
sont  attribuées  au  ministre  de  l'intérieur, 
qui  est  également  chargé  de  toute  la  di- 
rection des  beaux-arts  ;  enfin  ,  certaines 


§  2.  Ministère  de  l'instruction  publique. 

Bureaux  du  ministère.  —  Us  com- 
prennent, indépendamment  du  cabinet  du 
ministre  et  du  secrétariat,  3  divisions. 

lre  Division.  Personnel  et  administra- 
tion des  établissements  universitaires. 
Cette  division  forme  3  sections  :  —  I.  Ad- 
ministrations académiques  et  instruction 
supérieure.  —  II.  Instruction  secondaire. 
—  III.  Instruction  primaire. 

2*  Division.  Etablissements  scientifi- 
ques et  littéraires. 

3e  Division.  Comptabilité  générale  et 
contentieux. 

Commissions  et  comités  prêt  le  mi- 
nistère. —  Commission  supérieure  des 
salles  d'asile.  Commission  pour  l'examen 
des  livres  élémentaires.  Commission  pour 
l'examen  des  livres  classiques.  Commission 
des  hautes  études  de  droit.  Comité  pour 
la  publication  des  monuments  écrits  de 
l'histoire  de  France.  Comité  historique  des 
arts  et  monuments.  Commission  du  cata- 
logue général  des  manuscrits.  Commission 
chargée  de  préparer  la  publication  d'un 
recueil  d'inscriptions  latines. 

Le  budget  de  l'Instruction  publique 
a  été  porté  de  13  millions  à  15  millions  en 
1840  ;  il  a  dépassé  17  millions  en  1846  ; 
chiffre  qu'il  avait  presque  atteint  depuis 
1844. 

[  ]  Budget  sommaire  de  Vin- 
struction  publique  indiquant  les 
crédits  accordés  pour  1846. 

Administra-  f  Personnel..  439  500  j 
lion  centr.  !  Matériel...  115  000  I 
Conseil  royal  et  inspecteurs  généraux: 

do  l'Université  

Services  généraux  

Administrât  ions  académiques  

Inspection  de  l'instruction  primaire.. 
Instruction  supérieure  universitaire.. .  2 
Instruction  secondaire  universitaire.. .  2 
Instruction  primaire:  Dépenses  imputa- 
bles sur  les  fonds  généraux  de  l'Etat.    2  400  0O0 

—  S'ir  les  fonds  départementaux   4  loG  000 

—  sur  les  ressources  spéciales  des  éco- 
les normales  primaires   450  000 

Institut   5Gg  000 

Collège  de  France   173  044 

Muséum  d'histoire  natnrelle   487  150 

Bureau  des  longitudes  et  Observatoires.  121  700 
Bibliothèque  rojule  :  Dépenses  ordt- 

naîres   283  000 

—  Crédit  extraordinaire,  8«  aunuité..  105  000 

Bibliothèques  publiques   107  223 

Etablissements  divers   |34  100 


553  100 

230  000 
435  975 
6i7  90O 
500  000 
800  050 
2*1  700 


Souscriptions 
EncourugemcnU  et  secours  aux  savants 

et  hommes  de  lettres....  

Voyages  et  musions  scientifiques  

Recueil  et  publication  des  documents 

historiques  de  l'histoire  nationale  . . 


180  000 

259  800 
112  000 

150  000 

17  173  008 
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§  3.  rr,tiversité  royale. 

Administration  centrale.  —  Comme 
chef  de  l'université,  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  porte  le  titre  de  grand- 
maître.  Les  bureaux  de  l'administration 
centrale  forment  la  lrc  division  du  minis- 
tère de  1  instruction  publique. 

Le.  Conseil  royal  île  V  Université ,  est 
chargé  de  veiller  sur  les  études,  la  disci- 
pline et  la  comptabilité,  de  délibérer  les 
statuts  et  d'exercer  la  juridiction  univer- 
sitaire. Ce  conseil  était  composé  de  8 
membres  et  portait  le  titre  de  conseil 
royal  de  l'instruction  publique  avant  l'or- 
donnance du  7  décembre  1815.  Il  compte 
actuellement  30  membres,  savoir  :  10  con- 
seillers titulaires,  nommés  à  vie,  et  20 
conseillers  ordinaires,  institués  pour  cha- 
que année. 

Les  inspecteurs  généraux  de  l'Université 
(inspecteurs  généraux  des  études  avant 
décembre  1815)  visitent  les  divers  établis- 
sements qui  dépendent  de  l'Université. 
Ils  reçoivent  leurs  instructions  et  rendent 
compte  de  leur  mission  au  sein  du  conseil 
royal  (12  inspecteurs  en  titre;  1  adjoint). 

Académies  universitaires.  —  Le 
domaine  de  l'université  est  partagé  en  27 
circonscriptions,  dites  académies,  qui 
prennent  les  noms  de  leurs  chefs-lieux, 
excepté  celle  de  la  Corse  ,  établie  à 
Bastia.  En  voici  la  liste  avec  l'indication 
des  départements  compris  dans  le  ressort 
de  chacune  d'elles. 

Alx.— B.-Alpes,  Boueh.-du-Rhône,  Var. 

Amiens.  —  Aisne,  Oise,  Somme. 

Angers.  —  Maine-et-Loire ,  Mayenne  , 
Sarthe. 

Besançon.  —  Doubs,  Jura ,  H.-Saônc. 

Bordeaux.  —  Charente  ,  Dordogne  , 
Gironde. 

Bourges.  —  Cher,  ïndre,  Nièvre. 

Caen.  —  Calvados,  Manche,  Orne. 

C a  hors.  —  (îers,  Lot,  Lot-et-Garonne. 

Clermont-Ferrand.  —  Allier,  Cantal, 
H. -Loire,  Puy-de-Dôme. 

Corse.  —  Corse. 

Dijon.— Cùte-d'Or,  II .-Marne,  Saône- 
et-Loire. 

Douai.  —  Nord,  Pas-de-Calais. 

Grenoble.  —  Drômc ,  H.-Alpes,  Isère. 

Limoges.— Corrèze, Creuse,  H. -Vienne. 

Lyon.  —  Ain,  Loire,  Rhône. 

Mets.  —  Ardennes,  Moselle. 

Montpellier.  —  Aude  ,  Aveyron  ,  Hé- 
rault, Pyrénées-Orientales. 

Nancy.  —  Meurthe,  Meuse,  Vosges. 

Nîmes.  —  Ardèche,  Gard,  Lozère, 
Vaucluse. 

Orléans.  —  Indre-et-Loire ,  Loir-et- 
Cher,  Loiret. 

Paris  — Aube,  Eure-et-Loir,  Marne, 
Seine,  Seine-et-M.,  Seine-et-O. ,  Yonne. 

Pau.  —  B. -Pyrénées  ,  H. -Pyrénées  , 
Landes. 


Poitiers.  —  Charente-Inférieure,  Deux- 
Sèvres,  Vendée,  Vienne. 

Rennes.  —  Côtcs-du-Nord ,  Finistère , 
Ille-et- Vilaine,  Loire-Infér.,  Morbihan. 

Rouen.  —  Eure,  Seine- Inférieure. 

Strasbourg.  —  B.-Rhin,  II. -Rhin. 

Toulouse.— Ariége,  H. -Garonne,  Tarn, 
Tarn-et-Garonne. 

Les  Académies  sont  administrées  par  des 
recteurs,  à  l'exception  de  celle  de  Paris  qui 
n'a  d'autre  recteur  que  le  grand-maître,  et 
dont  l'administration  est  confiée  à  l'un  des 
inspecteurs  généraux. 

Aux  recteurs  sont  adjoints  les  secrétai- 
res des  Académies,  à  raison  de  deux  pour 
chacune  ;  par  exception,  celle  de  Paris  en 
a  8  ;  celles  de  Rennes  et  de  Strasbourg  en 
comptent  3  chacune  ;  l'Académie  de  la 
Corse  a  un  seul  secrétaire. 

Les  conseils  académiques ,  composés  de 
membres  dont  les  fonctions  sont  gratuites, 
traitent,  sous  la  présidence  des  recteurs  , 
de  l'état  des  études  et  des  questions  de 
discipline  et  de  comptabilité;  les  procès- 
verbaux  et  les  rapports  sont  transmis  au 
grand-maître. 

La  législation  universitaire  se  com- 
pose d'un  grand  nombre  de  lois,  décrets 
et  ordonnances,  et  des  statuts  et  règle- 
ments délibérés  en  Conseil  royal  M.  Rendu 
en  a  publié  le  recueil  sous  le  titre  deCWe 
universitaire. 

La  loi  constitutive  de  l'Université  est 
du  10  mai  1808;  les  décrets  organiques 
sont  des  17  mars  1808  et  15  novembre 
1811. 

L'enseignement  universitaire  com- 
prend 3  degrés  :  instruction  primaire,  in- 
struction secondaire ,  instruction  supé- 
rieure. 

CHAPITRE  III.  -  INSTRUCTION 
PRIMAIRE. 

§  I.  —  Ptéliminaires. 

L'instruction  primaire  est  l'instruction 
destinée  à  toute  la  population  française , 
moins  quelques  centaines  de  mille  âmes. 

Les  rapports  officiels  sur  la  situation  de 
l'instruction  primaire  en  1837, 1810  et  18 13 
et  les  tableaux  statistiques  dont  ils  sont 
accompagnés  fourniront  les  principaux 
éléments  de  ce  chapitre.  Nous  ne  pouvons 
pas  donner,  pour  1813,  comme  pour  les 
autres^Miées,  les  détails  particuliers  à 
chaque  ^artement ,  la  dernière  statisti- 
que ne  contenant  que  des  nombres  géné- 
raux, malgré  ces  termes  de  la  décision 
royale  du  5  octobre  1831,  qui  a  prescrit  les 
rapports  triennaux  :  u  11  importe  de  signa- 
ler les  différences  qui  existent  entre  les 
diverses  parties  du  royaume  relativement 
à  l'instruction  primaire,  » 

Les  résultats  que  nous  avons  à  présen- 
ter montreront  combien  est  faible  encore 
le  développement  de  nos  diverses  institu- 
tions d'éducation  populaire,  autres  que  les 
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écoles  élémentaires;  ce  sont  à  peine  quel- 
ques sillons  dans  une  plaine  immense. 

S  2.  —  Crèche». 

Les  crèches  forment  le  premier  échelon 
de  1  éducation,  sinon  de  l'instruction  po- 
pulaire, h  La  crèche  reçoit  les  enfants  au- 
dessous  de  2  ans  dont  les  mères  sont  pau- 
vres, se  conduisent  bien  et  travaillent  hors 
de  leur  domicile.  La  mère  apporte  son  en- 
fant emmaillotté,  vient  l'allaiter  aux  heu- 
res des  repas  et  le  reprend  chaque  soir. 
Elle  donne,  pour  les  berceuses,  20  cent, 
par  jour;  30  cent,  si  elle  a  2  enfants  dans 
la  crèche.  La  crèche  est  ouverte  de  5  heu- 
res et  demie  du  matin  jusqu'à  8  heures  et 
demie  du  soir.  Elle  est  fermée  le  dimanche 
et  les  jours  de  fête.  »  (Extrait  du  règle- 
ment de  la  crèche  de  Chaillot.) 

Le  14  novembre  1844  s'est  ouverte  ,  par 
les  soins  de  M.  Marbeau,  la  première  crè- 
che, celle  de  Chaillot.  Un  an  plus  tard 
on  en  comptait  5  dans  les  autres  quartiers 
de  Paris  ,  et  une  trentaine  dans  les  dépar- 
tements; début  modeste  d'une  institution 
appelée  à  un  grand  rôle  social. 

La  maison  d'asile  ouverte  en  1801  par 
madame  dePasloret  fut  d'abord  une  véri- 
table crèche,  mais  le  fondateur  est  celui 
dont  l'œuvre  est  durable  et  se  propage. 

§  3.  —  Salles  d'asile. 

(Ordonnance  du  22  décembre  1837.  Règle- 
ment universitaire  du  24  avril  1838.  | 
Les  "niants  sont  reçus  dans  les  salles 
d'asile  depuis  l'âge  de  2  ans  jusqu'à  6. 
Quelques  instructions  simples,  les  soins 
prescrits  par  l'hygiène  et  de  petits  exer- 
cices gymnastiques  aident  à  leur  dévelop- 
pement moral,  intellectuel  et  physique. 
Souvent  on  leur  donne  les  premières  no- 
tions du  chant. 

[     ]  Salles  d'asile  en  1 837 
et  4810. 

Années.  Nombre  Nombre 

des  Mlle»  d'aile.  des  élè»es. 

1837   201   29  514 

18W   555   50  !)8<J 
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[     ]  Salles  d'asile  en  4  843. 


]  Départements  qui  comptaient 
le  plus  d'élèves  dans  les  salles 
d'asile  en  1840. 


Nonib.  d'hab. 

|>our  1  élève. 

Seine   180 

Hérault...   1X8 

Loir.t   107 

Seine-et-Oise  ....  215 

Marne   2tK 

Gironde   254 


Nonib.  d'bab. 

pour  I  élève. 

Bus-Rhin   275 

Vienne   33>J 

Isêie   358 

Haute-Garonne...  381 

Vo»|»es   381 

Muselle   398 
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liltlt 
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d'asile. 
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gra- 
lails. 

non 

(!"■ 
luiis. 

Totaux 

-  -  - 
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*  h.  s 

**£  I 

•«  s  s 

H 

S 
"O 

fr. 

Publie] . 

Privées. 

6X5 

64  678 

7  733 

72  411 

0.75 

804 

5  588 

18  1J3 

23  781 

1.13 

Tdtaux. 

1  483 

70  266 

25  926 

96  192 

Les  salles  d'asile  sont  dirigées  par  des 
surveillantes ,  moins  souvent  par  des  sur- 
veillants. Leur  aptitude  est  constatée  de- 
vant une  commission  de  mères  de  famille. 


La  moyenne  du  traitement,  en  1843, 
dans  les  salles  d'asile  communales  gra- 
tuites, a  été  pour  lessurveillantesde 553  fr. 
et  pour  les  surveillants,  de   700  » 

Dans  les  salles  d'asile  communales  et 
privées  non  gratuites,  la  moyenne  du 
traitement  et  de  la  rétribution  réunis  a  été 

pour  les  surveillantes,  de  505  fr. 

etpourlessurveillants.de.    .  .  .  495  » 

La  Commission  supérieure  des  salles 
d'asile  est  composée  de  dames  que  préside 
un  membre  du  conseil  royal. 

Surveillées  et  inspectées  par  les  fonc- 
tionnaires ordinaires  de  l'Université  ,  les 
salles  d'asile  sont,  en  outre,  confiées  à  la 
sollicitude  vigilante  de  daines  inspectrices. 

Des  mères  de  famille ,  secondées  par 
M.  Cochin,  ayant  résolu  de  créer  chez  nous 
une  institution  analogue  à  celle  des  In- 
fant-Schools  de  l'Angleterre,  ouvrirent 
en  1826,  à  Paris,  la  salle  d'asile  qui  a 
servi  de  modèle  à  toutes  les  autres.  Le 
premier  établissement  de  ce  genre,  chez 
nos  voisins,  avait  été  YAsylum  fondé  à 
Londres  par  la  célèbre  Marie  Edgeworth, 
à  l'imitation  de  l'asile  que  madame  de 
Pastoret  avait  ouvert  à  Paris,  en  1801  ; 
mais  l'œuvre  de  ces  deux  femmes  charita- 
bles ne  s'était  pas  développée. 

§  4.  Écoles  d'apprentis,  ouvroirs,  etc. 

Dans  les  écohi  d'apprentis,  les  institu- 
teurs communaux  donnent  à  de  jeunes 
garçons,  avec  les  notions  les  plus  indis- 
pensables, une  instruction  professionnelle. 
En  1813,  17  communes  possédaient  36 
écoles  de  ce  genre,  fréquentées  par  1  268 
élèves. 

Dans  les  ouvroirs,  des  jeunes  filles  sont 
exercées  aux  travaux  d'aiguille,  et  reçoi- 
vent de  1'insiituteur  ou  de  l'institutrice  de 
la  commune  des  leçons  de  lecture,  d'écri- 
ture et  de  calcul.  En  1843,  145  ouvroirs 
(42  publics,  103  privés)  étaient  ouverts 
dans  115  communes  et  recevaient  5  908 
jeunes  filles. 

La  vente  des  objets  confectionnés  par 
les  élèves  dans  les  écoles  d'apprentis  et 
les  ouvroirs  a  produit,  en  1843,  131  755  fr. 
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Le  ministre  de  l'instruction  publique  a 
signalé,  en  1845,  ces  petits  établissements 
m  comme  un  acheminement  vers  une  orga- 
nisation plus  complète  de  l'enseignement,»» 
tout  en  faisant  de  légitimes  réserves  en 
faveur  des  éco'es  ordinaires.  En  effet , 
l'école  d'apprentis  ou  l'ouvroir  ne  doit 
pas  remplacer  l'école  primaire;  mais 
celle-ci  doit  se  compléter  en  devenant 
professionnelle. 

Les  Colonies  agricoles  de  Petit  -  Bourg 
et  de  Mettray  sont  soutenues  par  des  so- 
ciétés de  bienraisance. 

La  colonie  de  Petit -Bourg  (Seine-et- 
Oise  ) ,  fondée  en  1843 ,  et  dont  la  pensée 
première  appartient  à  M.  Allier,  est  ex- 
clusivement destinée  à  de  ieunes  garçons 
pauvres  du  département  de  la  Seine.  123 
élèves  en  1845. 

La  colonie  de  Mettray  (Indre-et-Loire), 
fondée  en  1810  par  MM.  Dcmctz  et  Bre- 
tignères  de  Courteilles,  élève  des  enfants 
qui  ont  comparu  devant  la  justice  et  que 
les  tribunaux  ont  acquittés,  vu  leur  jeune 
âge,  tout  en  ordonnant  qu'ils  fussent 
élevés  dans  une  maison  de  correction 
(Code  pénal,  art.  66).  A  Mettray,  ils 
deviennent  meilleurs,  grâce  à  un  excell»  nt 
système  d'éducation,  tandis  que  les  pri- 
sons où  on  les  eût  jetés  font  de  tristes 
élèves.  348  colons  en  1845. 

Des  établissements  analogues  ont  été 
fondés  au  Petit -Quevilly,  près  Rouen,  et 
à  Marseille. 

S  5,  Écoles  primaires  élémentaires. 

]  Nombre  des  écoles  élémen- 
taires publiques  et  privées. 


FBOeoimox 

*ur 
100  école* 


1837 
18-40 
1843 


PROrO' TI03 

tur 
100  r<  . -le» 


«  e 

.i  s 


.n.sr, 


M  — 


-  •- 

a  * 

s  S 

S  - 
1 1 

—  ~ 


:r».fi3  3o,ro 

31, 791 14.011  39,51 
38.35      .08  1 32.33 

*  Ainsi,  du  18  V»  à  1813,  le  nombre  de*  école»  a 
augmenté  île  4  093.  L'n  accroissement  |>lu*.  consi- 
dérable est  Menai*  dans  le  rapport  ministériel, 
parce  que  l'on  compare  le  toi  al  des  seules  éc-lc» 
élémenl. -lires  d<s  1840  nu  totul  des  écoles  pri- 
maires élémentaires  et  supérieures  de  18*1. 


nissant  à  une  ou  plusieurs  autres  com- 
munes voisines,  d'entretenir  au  moins  une 
école  primaire  élémentaire  pour  les  gar- 
çons. 

7  682  communes  en  1837 
4  190         —  1840 
2  460         —  1843 
ne  s'étaient  pas  encore  conformées  à  cette 
prescription  légale. 

Des  instituteurs  ambulants*,  autorisés 
par  l'administration,  répandent  quelqu'in- 
struction  dans  une  partie  des  communes 
dépourvues  d'école. 

Ecoles  élémentaires  communales  de 
filles.  —  La  loi  de  1833  ne  concerne  que 
l'instruction  primaire  des  garçons.  L'or- 
donnance du  23  juin  1836  a  réglementé 
les  écoles  de  filles,  mais  n'a  pu  obliger  les 
communes  à  en  fonder,  ni  mettre  à  leur 
charge  et  à  celle  de  l'état  les  dépenses 
nécessaires  à  leur  entretien.  Une  loi  est 
denuis  long- temps  promise. 

Écoles  élémentaires  communes  aux 
deux  sexes.  —  S'il  n'existe  qu'une  seule 
école  publique  dans  la  commune,  elle 
reçoit  les  garçons  et  les  filles ,  à  moins 
qu'un  accord  n'intervienne  avec  une  com- 
mune voisine  pour  se  partager  les  deux 
sexes.  Quelquefois,  dans  le  même  but,  on 
assure  quelques  avantages  à  une  institu- 
trice privée  pour  qu'elle  reçoive  gratuite- 
ment les  jeunes  filles  pauvres  qui  fréquen- 
taient auparavant  l'école  de  l'instituteur 
communal. 

Maisons  d'école.  —  Sur  42  395  écoles 
publiques  ouvertes  en  1843,  23  301  écoles 
de  garçons  ou  recevant  les  deux  sexes , 
et  3  688  écoles  de  filles,  occupaient  des 
propriétés  communales. 

[     ]  Nombre  des  élèves  élémen- 
taires en  hiver. 


Écoles  élémentaires  communales  de 
garçons.  —  (Loi  du  28  juin  et  ordonnance 
du  26  juillet  1833.)  —  *l\>ute  commune  est 
tenue,  soit  par  elle-même,  soit  en  se  réu- 


TOTiCX. 


raopoRTio.x 
sur  100  élèves 
des  deux  sexes 


des 
Gar- 
çons. 


des 
tilles. 


ra  iroimoH 
sur  100 


O  H 


T    s  u  *** 


c  = 


1837  2  080  601  38.30  41.41  76,07  23,03 
1840  2  K>|  «79  36, tW  43.01  7fi.l.2  23,37 
1843    3  144  377  37.02    42,08    76,06;  23.03 

Ainsi,  de  1810  à  1843.  le  chiffre  des  élèves 
a  augmenté  de  262  808.  Le  rapport  officiel  si- 
gnale i.n  plu*  fort  accroissement,  parce  qu'on 
y  compare  :m  seul  chiffre  des  écoles  élémen- 
taires de  I8VO  le  tntal  des  élèves  que  ces 
mé:ue*  écoles  cl  les  écoles  primaires  supérieu- 
res ont  reçus  en  1813. 


été 


Le  nombre  des  élèves  a  diminué,  en 
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De  43  sur  100  en  1837 

—  42        —  1840 

—  38        —  1843 

Cette  désertion  des  classes  à  l'époque 
du  travail  des  champs  devient  moins  forte 
à  mesure  que  l'utilité  de  l'instruction  est 
plus  généralement  comprise. 

]  Départements  où  les  écoles 
07it  reçu,  en  1840  , 


I.  Plus  'de  fll^S 
que  de  garçons. 

Hante-Loire. . . . 

Cnotal  

Eure-et-Loir  ... 

II.  Presque  au- 
tant de  files 
que  de  garçons. 

Eure  

Aube.  

Bus-Rhin  

Meu»e  

Maine-et-Loire.. 

Rhône  

Loièro  

Haut-Rhin  

Somme  

Seioe-  loférieure 

Morue.  

Haute-Marne  ... 

Meurt  lie  

Mayenne   

Seine-ft-Oise. . . 
Oise  


"S  6 
g  "  -s 

*  S* 


f  S  Ë 

56,03 
50,45 
50,02 


49.41 
49,0<i 
4U.05 
4!)  .00 
48.81 
48,53 
48.3» 
IX,  2  7 
4H.2.J 
47.9Ï 
47,08 
47,07 
47.35 
47,:t2 
47.19 
47 .0.» 


-3^5 

o  *  ir 

11,46 

li.X, 


III.  Le  moins  de 

filles  relative' 
ment  au  nom- 
bre des  garions. 

Corse  

Ariége  

Pyrénées -Orien- 

ti'les   32,66 

Charente   23.35 

Gers   23,80 

Tarn-et-Garonne  26,34 

Deux-Sèvres....  20,91 

Creuse   26,«>3 

!■*   27.35 

Chareute-Infér  .  27,82 

Landes   28,91 

Haute-Garonne..  29,19 

Aude   29.91 

Cor  rère   31,97 

Morbihan   31,99 

l'ordonne.   33,34 

Haute- Vienne. .  33,47 

Vienne   3»,  15 

Haute-Garonne..  34,19 

Finistère   34.22 

Buntes-PyréaéM  34^34 

Vendée   35,71 


Les  enfants  qui  semblent  appartenir 
par  leur  âge  à  l'instruction  élémentaire 
sont  ceux  qui  comptent  de  6  à  13  ans.  Or, 
d'après  la  table  de  la  répartition  de  la  po- 
pulation par  âges,  dressée  par  M.  de  Mon- 
ferrand,  cette  catégorie  de  la  population 
française  est ,  relativement  à  la  population 
totale,  comme  1  est  à  7,264;  proportion 
donnant,  pour  l'année  1843,  4  749  731  en- 
fants. Ce  nombre  excède  de  1  605  154  celui 
des  écoliers  élémentaires.  La  totalité  de 
cet  excédant  ne  reste  pas  dépourvue  de 
toute  instruction,  car  tous  les  enfants 
compris  dans  les  limites  d'âge  indiquées 
plus  haut,  ne  fréquentant  pas  l'école  huit 
années  de  suite,  ne  peuvent  s'y  trouver 
réunis  lorsque  l'on  procède  au  recense- 
ment; et,  d'un  autre  côté,  il  faut  tenir 
compte  du  contingent  de  l'éducation  do- 
mestique et  des  établissements  d'instruc- 
tion secondaire  (  200  000 î  ).  Cependant  il 
existe  entre  le  chiffre  résultant  de  la  table 
de  M.  de  Monferrand  et  le  nombre  des 
élèves  dans  plusieurs  départements  une 
coïncidence  qui  autorise  à  regarder  la 
proportion  d'un  élève  sur  7  habitants 
environ  comme  la  proportion  normale. 

Les  derniers  recensements  de  la  popu- 
lation sont  ceux  de  1836  et  de  184l,  tan- 
dis que  les  recensements  des  écoles  se 
rapportent  à  1837,  1810  et  1813.  Voici 


comment  nous  avons  procédé  pour  donner 
une  base  exacte  à  nos  proportions  :  à  la 
population  officielle  de  1836  nous  avons 
ajouté,  pour  1837,  l/ôe,  et,  pour  1810,  les 
4/5r»  de  la  différence  existant  entre  les  ré- 
sultats des  recensements  de  1836  et  de 
1811.  Pour  1813,  nous  avons  donné  à  la 
population  officielle  de  1841  un  accroisse- 
ment en  rapport  avec  celui  de  la  précé- 
dente période  quinquennale. 

[  ]  Proportion  entre  le  nombre 
total  des  élèves  et  la  population 
générale. 

Nombre 
d'habitants 
p.  1  élève. 
12,56 
11,82 
10,90 


Année*.  Population. 

1837   33  678  764  , 

1840   34  092  325  

1843    34  511  550  


[  ]  Proportion  entre  le  nombre 
des  élèves  et  la  population  dans 
chaque  région  territoriale. 


RÉGIONS. 
(Voir  col.  1333  ) 


N'ird-Esl  

Est  

.Nord  

Su  I- Ksi  

Su.l  

Sud-Ouest  

.Nord-Ouest  

Centre  

Ouest  


GnocrE  nu  l'E»t  f.t  i»o  Norp 
|I7  million*  d'habitants). . 

GaoorR  ou  Sin  ,  os  l'Oubsi 
it  ne  cR*i i\a  ,17  millions 
d'habitant*)  


NOMBRE 

D'HABIT  ARTS 

pour  uu  élève. 


1837 


G.82 
9.19 
10,56 
14.97 
16.04 
17,23 
19.05 
18.40 
20,91 


9,53 
18,32 


en  18. 


6.65 
8,57 
10,57 
12.65 
14,14 
10.24 
17.10 
17,66 
18.74 


9,14 
16,73 


[  ]  Proportion  entre  le  nombre 
des  élèves  et  la  population  de 
chaque  département. 
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S£  3 

p  ~ 

NOMBRE 

d'ordre 

DÉPARTI- 

d'iuditaxti 

propor- 

MEAT». 

pour  uu  élève. 

tion 

nel. 

■  — 

u  — 
■ 

1837 

1840 

1837 

1610 

1 

A  tu. .. ...... 

9,71 

9,77 

23 

25 

2 

8.47 

8/J7 

16 

22 

3 

Allier  

23.43 

29.81 

72 

82  - 

4 

Alpes  (Bass.-; 

10.33 

11,38 

24 

38 

5 

Alpes  (Haut.-) 

12,28 

5,86 

37 

4 
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a 

s 
■mi  "S, 
■*  — 

a  « 

K 


bKPARTB- 
MtKT». 


Ardèche 

A  rd  en  nés.. . . 

Ariége  

Aube  

Aude  

Aveyron  . . . . 
B.-du-Rbône. 
Calvados. . . . 

Cuntal  

Charente  

Charente- Inf. 

Cher  

Corréxe  

(Jorse  

Cùte-d'Or. . . 
Côles-du-N. . 

Creuse  

Oordogne.  . . 

Doubs   

Drôme. . . . . . 

Eure..  

Eure-et-Loir. 
Finistère. . . . 

Gard  

Garonne  (11.) 

Gers  

Gironde  


NOMBRE 

D  H AUIT AXTS 

pour  un  élève, 


i8:n 


Hérault. . . 
llle-et-Vilain. 

Indre  

tnd  .-et-Loire 

Isère  

Jura.  

Landes  

Loir-et-Cher. 

Loire  

Loire  (H.-). . 
Loire-Infér. . 

Loiret  

Lot  

Lnt-ct-Gor... 

Lozère  

Maine-  et- Loi. 

Manche  

Marne  

Marne  (H.-).. 
Mayenne. . . . 

ifleurlhe  

Meuse   

Morbihan.  . . 

Moselle  

Mevre  

Nord  

O  .  -r  .  ••••••• 

Orne  

Pas-de-Calais 
Puv-cle-Dôme 
Pvrénées  (BJ 
Pyrénées  (H.) 
Pyiéuécs-Or. 
Rhin  (Bas-)., 
nhin  (llaut.j. 


18,51 
7,08 

20,87 
9,13 

16,02 

11.42 
17.25 
14.37 
11.75 
10.37 
19.10 
29.10 
3907 
17.76 
7.27 
2C97 
22.10 
22. 37 
631 
12.04 
1 1 .54 
906 
37.52 
12,68 
1840 
21.30 
16.02 
11.27 
27.91 
33,59 
24.12 
10.39 
6>83 
23.35 
14.56 
li\25 
14.31 
25.21 
13.13 
22,51 
20,03 
13,(>8 
19,2» 
11,48 
6,61 
5,87 
16,85 
5,'JO 
5.88 
34,41 
7,2'i 
23,95 
11,54 
8.36 
13- 90 
8.60 
23  87 
11.16 
11.18 
20,46 
6.70 
7,37 


1840 


17.59 
7,2)i 
24,15 
7,43 
14,27 
I0.J8 
15.33 
12,53 
12,05 
19,08 
17-28 
26,86 
31.15 
17,09 
7.12 
21.52 
20.56 
23.31 
5i77 
10.47 
12,40 
8.50 
33.29 
11,05 
17,14 
20,5 1 
14,49 
IM4 
20.63 
21.63 
24.30 
8.44 
6.75 
21  28 
U.97 
10,90 
10.20 
22.87 
1 1 .73 
19.28 
18,70 
7.55 
15.91 
10.38 
6,79 
5.66 
14.73 
6,24 
5.71 
31,94 
7,76 
22,00 
10,92 
7.96 
13,30 
8,95 
23  66 
lti.86 
10.13 
19.90 
6.34 
6,80 


si  cm  r  no» 
d'ordre 
propor- 
tionnel. 


1837 


57 
9 
78 
19 
49 
30 
53 
45 
34 
60 
58 
81 
85 
54 
11 
79 
68 
69 
5 
35 
33 
18 
84 
39 
55 
66 
48 
28 
80 
82 
"5 
25 
8 

71 

46 

3i 

44 

"7 

40 

70 

62 

41 

59 

31 
6 
1 

51 
3 

83 
10 
74 
32 
15 
42 
17 
73 
2i 
27 
63 
7 
12 


1840 


60 
13 
77 
(4 
47 
28 
51 
44 
40 
64 
59 
81 
8-4 
61 
12 
79 
69 
75 
3 
31 
43 
20 
86 
36 
56 
68 
48 
37 
70 
80 
"8 
18 
8 
71 

50 

34 

29 

74 

39 

6j 

63 

15 

53 

30 
9 
I 

49 
6 
2 

85 

lu 

72 
35 
17 
46 
21 
76 
33 
27 
67 
7 

10 


mi  - 

B-5 


6)1 
6J 
70 
71 
72 
73 
74 
75 
76 
77 
78 
79 
80 
81 
82 
81 
84 
85 
86 


nrrAnTt- 


NOM  i!  RE 
d'habitants 

|K)tir  un  èlère. 


1837, 


Rhône  

Saône  (H.-).. 
Saône-et-Loi. 

San  ho  

Bal  ne  (  1  ) . . . . 
Seine-Infér.  . 
Seine-et-Mar. 
Seine-ei-Oise. 
Serres  (D.-). 

Somme  

Tarn  

Tarn-et-Gar. . 

Var  

Vnucluse..  .. 

Vendée   

Vienne  

Vienne  (  II.-). 
Vosges.  ..... 

Yonne   


12,62 
5,94 
14,74 
17,01 
20,49 
11.39 
9,13 
9,17 
14.06 

21,31 
19,81 
21.21 
16,59 
18,51 
2t,90 
39.65 
7.60 
9,36 


1810 


12,36 
5.94 
I2,l>0 
16.69 
19,13 
10.53 
9,73 
9,86 
12,14 
8,18 
18,11 
16,86 
17,21 
15,21 
17.33 
22,34 
29,89 
6,99 
9,15 


S  VM KROS 

d'ordre 
propor- 
tionnel. 


1837 


38 
4 
47 
52 
64 
29 
20 
21 
43 
14 
67 
61 
65 
50 
56 
76 
86 
13 
22 


1810 


42 

5 
45 
54 
65 
32 
24 
26 
41 
19 
62 

Si 

57 
52 
58 
73 
83 
11 
23 


(l)  Paris  renfermant  un  grand  nombre  d'é- 
trangers et  d'individus  des  départements  qui 
sont  venus  s'y  établir  à  Toge  adulte,  ces  pro- 
portions n'indiquent  pas  exactement  le  degré 
de  développement  de  l'iostruciion  primaire 
parmi  les  enfants  de  cette  ville.  Le  déparle- 
ment du  la  Seine  <*st  on  de  ceux  où  les  écoles 
«ont  les  plus  florissantes.  Il  occ  pe  le  Ile  rang 
pour  l'instruction  des  adultes.  (V.  col.  1335.) 


Enseignement.  —  Dans  les  écoles  pu- 
bliques élémentaires  de  garçons,  il  doit 
comprendre  :  instruction  morale  et  reli- 
gieuse, lecture ,  écriture,  éléments  de  la 
langue  française  et  du  calcul,  système 
légal  des  poids  et  mesures.  Beaucoup 
d'instituteurs  joignent  à  ce  minimum,  fixé 
par  la  loi  de  1833,  le  dessin  linéaire,  le 
chant,  les  éléments  de  la  géographie  et 
de  l'histoire  de  France. 

Les  éléments  de  l'agriculture  sont  en- 
seignés dans  plusieurs  écoles.  On  tente 
quelques  essais  pour  l'enseignement  des 
notions  les  plus  usuelles  du  droit.  La  gym- 
nastique est  si  peu  répandue  qu'on  ne  peut 
la  mentionner  que  pour  mémoire. 

Le  minimum  de  l'instruction  élémen- 
taire des  filles  comprend  :  instruction 
morale  et  religieuse,  lecture,  écriture, 
éléments  de  la  langue  française  et  du  cal- 
cul, chant,  travaux  d'aiguille,  éléments 
du  dessin  linéaire  (ordonnance  de  1836). 

La  Méthode  d'enseignement  mutuel  est 
encore  exposée,  dans  beaucoup  de  com- 
munes, à  d'absurdes  préventions  qu'en- 
tretient une  rivalité  jalouse  ;  elle  requiert 
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[     ]  Carie  indiquant  la  répartition  de  l'enseignement  élémentaire  en  France. 


Le»  numéro*  de  celle  carie  corre*[H>ndent  bux  numéro*  d'ordre  nlphabrtiqne  du  tidilenu  qui  procède. 
—  13  dd/ntrtenunts  blanc*.  Limite  ti\>'-r  ù  7,3  »  habilunt»  poar  un  élève;  proportion  «••;al<>  à  celle  «le*  en- 
fant* de  <>  à  I  I  uns,  d'aprè<  la  initie  de  M.  de  Mnnfcrrand.  —  26  départements  Liant lu'urrt.  I  n  «'lève  *ur 
plus  de  7.3G  hiibiluntt  jusqu'à  II.R3:  proportion  HKtytnfli)  pour  la  France  entière.  —  38 département* 
noirâtre*.  Un  l-U-w  sur  j»lu»  de  1I.H3,  et  junqu  à  30  habitant*.  —  19  départements  noirs.  Un  élève  sur 
plut  de  30  liubilnnls. 


de  l'instituteur  une  aptitude  et  des  con- 
naissances spéciales,  e*.  il  est  presque 
impossible  de  former  des  moniteurs  pour 
la  mettre  en  pratique  dans  les  campa- 
gnes, où  la  fréquentation  des  classes  varie 
avec  les  saisons. 

La  méthode  mutuelle  fut  introduite 
dans  renseignement  à  la  suite  des  travaux 
d'une  commission  que  présidait  l'illustre 
Carnot,  alors  ministre  de  l'intérieur,  et 
instituée,  par  décret  du  27  avril  1815,  à 
reiTetdc  donner  son  avis  sur  les  nouvelles 
méthodes  d'enseignement  primaire.  Les 
membres  de  cette  commission  formèrent 
le  noyau  de  la  société  pour  renseignement 
élémentaire,  qui  fut  fondée  en  mai  1815. 
Une  ordonnance  du  29  avril  1831  l'a  re- 
connue comme  établissement  d'utilité 
publique,  u  en  considération  des  grands 
n  services  qu'elle  avait  rendus,  depuis  16 
»>  ans ,  à  l'instruction  populaire,  n  Elle 
entretient  à  ses  frais,  à  Paris,  deux  belles 


écoles  mutuelles  ,  soutient  par  des  ré- 
compenses le  zèle  des  instituteurs  de 
tous  les  départements,  encourage  la  pu- 
blication de  livres  d'éducation  et  de  pé- 
dagogie, etc.,  et  c'est  à  elle  que  sont  dus, 
en  grande  partie,  l'organisation  et  le  per- 
fectionnement des  différentes  branches  de 
l'instruction  primaire  ;  Y  enseignement  du 
chant,  par  exemple,  ne  commença  à  se 
propager  que  lorsqu'elle  l'eut  fondé  dans 
ses  écoles.  Il  y  fut  organisé  en  1820  par  le 
célèbre  Bocquillon  Wilhem,  que  Déranger 
avait  recommandé  à  la  société  pour  cette 
entreprise. 

Lorsque  le  P.  de  La  Salle,  fondateur  de 
la  congrégation  des  frères  Saint- Von,  sub- 
stitua la  méthode,  simultanée  au  mode 
individuel,  il  eut  à  soutenir  contre  les 
par  isans  de  l'ancienne  méthode  une  lutte 
analogue  à  celle  qui ,  de  nos  jours,  s'est 
engagée  entre  l'enseignement  simultané 
et  l'enseignement  mutuel. 
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]  Répartition  des  différents 
modes  d'enseignement. 


■  OOII 

DES  KGOLtS 

T0TACX. 

d'enseignement. 

publiques 

privées. 

98» 

141 

i  138 

Simultané  .... 

39  301) 

13  003 

44  303 

«i  7'J7 

1  815 

8  «il 2 

Individuel  

3  312 

3  172 

5  484 

43  335 

17  132 

59  527 

<;.•  tubleau,  dressé  d'après  la  statistique  of- 
ficielle. Inonce  exactement  le  chiffre  des 
écoles  élémentaire»  communales;  tuais  Je  chif- 
fre des  écoles  privées  y  excède  de  92  "le  chif- 
fra réel,  si  l'on  ne  tient  compte  que  des  écoles 
éléinciiiaires,  el  de  I  i  si  l'on  lient  compte 
tus.i  des  écoles  du  degré  supérieur. 


Relativement  à  l'instruction  religieuse, 

les  écoles  élémentaires  se  classaient  ainsi 

qu'il  suit  en  1843  : 

Écoles  donnant  une  instruction 
conforme  au  culte  catholique. 

Ecoles  affectées  au  culte  protes- 
tant  

Çcoles  affectées  au  culte  israélite. 

Écoles  mixtes,  donnant  aux  en- 
fants l'instruction  réclamée  par 
leur  religion  respective.  .  .  . 


56  473 

1  077 
115 


1  770 


Total  égal  à  celui  des  écoles.  .  .  59  435 
Le  vœu  des  pères  de  famille  doit  être 
toujours  suivi  en  ce  qui  concerne  la  parti- 
cipation de  leurs  enfants  à  l'instruction 
religieuse. 

§  6.  Écoles  primaires  supérieures . 

Écoles  supérieures  de  garçons.  — 

(  Loi  du  28  juin  1833.  Statut  du  25  avril 
1834.) — Toute  commune  chef -lieu  de 
département,  ou  dont  la  population  excède 
6  000  âmes,  doit  avoir  une  école  primaire 
supérieure.  Sur  290  communes  auxquelles 
s'applique  cette  prescription  légale,  222  s'y 
étaient  conformées  en  1843;  103  communes 
qu'elle  n'obligeait  pas  avaient  aussi  ou- 
vert des  écoles  de  ce  degré. 

Parmi  les  communes  qui  auraient  dû 
fonder  des  écoles,  15  se  bornaient  à  entre- 
tenir des  cours  publics  d'enseignement  in- 
dustriel; plusieurs  autres  avaient  annexé 
à  leur  collège  des  cours  d'enseignement 
primaire  supérieur.  La  première  ordon- 
nance autorisant  l'adjonction  de  ces  cours 
à  des  collèges  communaux,  pour  tenir 
lieu  d'école  primaire,  est  du  21  no- 
vembre 1841. 

Minimum  de  renseignement  :  1°  le 
programme  obligatoire  des  écoles  élémen- 
taires; 2°  éléments  de  la  géométrie  et  de 
ses  applications  usuelles,  spécialement  le 


dessin  linéaire  et  l'arpentage  ;  notions 
des  sciences  physiques  et  de  l'histoire 
naturelle  applicables  aux  usages  de  la 
vie  ;  chant  ;  éléments  de  l'histoire  et  de 
la  géographie,  et  surtout  de  celles  de  la 
France.  —  Presque  partout  on  a  ajouté  à 
ce  programme  la  tenue  des  livres  et  les 
éléments  du  droit  commercial  ;  dans  287 
écoles  on  professait  en  outre  les  langues 
vivantes  en  1813. 

]  Tableau  des  écoles  primaires 
supérieures  de  garçons. 
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L'enseignement  primaire  supérieur  comp- 
tait 19  7  20  élèves  en  1843,  dont  14  460 
dans  les  écoles,  et  5  260  dans  les  collèges. 
Comprenant  les  notions  qui  disposent  le 
mieux  aux  professions  industrielles  et 
commerçantes  ,  cet  enseignement  devrait 
être  le  plus  répandu  après  l'enseignement 
élémentaire.  Il  n'a  pu  se  propager  dans 
les  conditions  que  lui  a  faites  la  loi  de 
1833,  et  jusqu'ici  les  cours  annexés  aux 
collèges  ne  donnent  pas  les  résultats  que 
l'on  espérait.  Le  chef  du  cabinet  du  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  disait,  en 
1840  :  u  l'enseignement  intermédiaire  ne 
peut  être  réellement  constitué  que  dans 
des  établissements  spéciaux ,  comme  en 
Allemagne.  » 

Ecoles  supérieures  de  filles.  —  Mini- 
mum de  l'enseignement  :  1°  le  programme 
des  écoles  élémentaires  ;  2°  notions  plus 
étendues  d'arithmétique  et  de  langue 
française  ;  éléments  de  l'histoire  et  de  la 
géographie  en  général ,  et  particulière- 
ment de  l'histoire  et  de  la  géographie  de 
la  France.— Les  rapports  officiels  ne  don- 
nent point  de  détails  sur  ces  écoles. 

§  7.  Prix  île  l'enseignement  dans  les  écoles 
primaires  des  deux  degrés. 

Le  conseil  municipal  désigne  les  enfants 
pauvres  que  l'instituteur  public  doit  rece- 
voir gratuitement,  et  fixe  le  taux  de  la  ré- 
tribution mensuelle  qu'il  peut  exiger  des 
autres.  Le  préfet  du  département  peut 
déterminer,  en  vertu  de  la  loi  des  recettes 
de  1841,  un  maximum  pour  le  nombre  des 
admissions  gratuites  et  un  minimum  pour 
létaux  de  la  rétribution.  Cette  mesure, 
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prise  dans  l'intérêt  des  instituteurs,  a 
malheureusement  pour  effet  de  diminuer 
le  nombre  des  élèves,  beaucoup  de  fa- 
milles,qui  pourraient  payer  la  rétribution, 
ne  comprenant  pas  l'utilité  de  l'instruc- 
tion ,  et  se  refusant  à  faire  la  moindre 
dépense  pour  la  procurer  à  leurs  en- 
fants. 

La  gratuité  pour  tous  les  élèves  sans 
distinction  existe  dans  les  écoles  publiques 
de  Paris  et  d'un  assez  grand  nombre  de 
communes;  elle  est  de  règle  dans  toutes 
les  écoles  des  frères  Saint-Yon,  qui,  en 
1840,  comptaient  125  432  élèves. 

Le  nombre  des  élèves  gratuits,  en  1813, 
était  de  760  617  dans  les  écoles  élémen- 
taires ,  et  de  3  212  dans  les  écoles  pri- 
maires supérieures  et  aux  cours  annexés 
aux  collèges. 

[     ]  Taux  moyen  de  la  rétribu- 
tion mensuelle  en  1843. 
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|  8.  Classes  d'adultes. 

(Règlement  universitaire  du  22  mars  1836.) 

Un  certain  nombre  d'instituteurs  ouvrent 
leurs  écoles  après  les  travaux  de  la  jour- 
née ou  le  dimanche  aux  individus  dont 
l'instruction  a  été  négligée.  Taux  moyen  de 
la  rétribution  mensuelle,  en  1813:  96  cent. 

I     J  Nombre  des  classes  d'adultes 
et  des  élèves. 

Année*.  Classes.  Élèves. 

IK37                            1  85G   3G  Dl.G 

IBfU                            S  *0I   68  508 

I8tt                           G  431   95  0G1 

Dans  ces  2  derniers  nombres  figurent 
168  classes  d'adultes  femmes  et  4  613  élè- 
ves de  ce  sexe. 

J  Déparlements  qui  comp- 
taient le  plus  d'élèves  dans  les 
classes  d- adultes,  en  1840. 

Nombre 
d'habitants 
p.  1  élè,  o. 

Glioado   139 

Meurlbe   IfiO 

Orne   171 

MaiM-et-Uirc . .  178 

Gur.l   188 


Nombre 
ribabiiants 
|».  1  élève. 

Meuse   51 

Seine-ei-Oiso   1)2 

Vienne   117 

Loiret   Ii3 

Loir-et-Cher   lîo 


Notre  première  classe  d'adultes  fut 
ouverte  à  Paris  en  1821  par  l'instituteur 
Delahaye.  La  société  pour  l'instruction 
élémentaire  avait  provoqué ,  dès  1816, 
l'institution  de  ces  classes. 

Les  écoles  régimentaires  sont  des  classes 
d'adultes  (voir  col.  1183.) 

§  9.  Instituteurs  et  institutrices. 

Instituteurs.  —  Tour  être  instituteur, 
il  faut  avoir  18  ans  au  moins,  et  obtenir 
un  brevet  de  capacité  (  statut  relatif  aux 
examens,  17  juillet  1833!.  Dans  la  période 
triennale  1811-43,  il  a  été  délivré  an- 
nuellement, en  moyenne,  1  506  brevets 
élémentaires  sur  3  417  candidats,  et  187 
brevets  du  degré  supérieur  sur  423  can- 
didats. 

Tout  individu  qui  réunit  les  conditions 
de  capacité  requises  peut  exercer  la  pro- 
fession d'inîliluieur  privé  en  le  déclarant 
à  la  mairie  de  la  commune  où  il  veut  tenir 
école.  C'est  en  affranchissant  les  institu- 
teurs de  l'obligation  d'obtenir  une  per- 
mission spéciale  que  la  loi  de  1833  a  con- 
stitué, quant  à  l'instruction  primaire  des 
garçons,  la  liberté  de  l'enseignement. 

L'instituteur  communal  est  nommé 
par  le  Comité  d'instruction  primaire  de 
l'arrondissement,  sur  la  présentation  du 
conseil  municipal  ;  il  doit  être  institué 
par  le  ministre. 

L'Université,  assimilant  les  directeurs 
de  classe  et  les  sous-maitres  congréga- 
nistes aux  aspirants  et  sous-maitres  laï- 
ques et  aux  moniteurs  des  écoles  mu- 
tuelles, les  dispense  de  la  production  du 
certificat  de  capacité;  ils  forment  cepen- 
dant la  majeure  partie  et  la  partie  vrai- 
ment active  des  congrégations.  En  effet , 
la  statistique  de  1843  mentionne  7  590 
écoles  congréganistes,  et  seulement  3  128 
instituteurs  et  sous-maîtres  appartenant  à 
des  congrégations.  La  différence  qui  se 
trouve  entre  ces  deux  chiffres  doit  égaler 
le  nombre  des  congréganistes  qui  tiennent 
école  sans  avoir  le  brevet  d'instituteur. 

Voici  la  liste  des  Congrégations  religieu- 
ses qui  se  livraient  en  18-13  à  l'enseigne- 
ment primaire  des  garçons,  en  vertu  d'au- 
torisations régulières  : 

1°  Frères  des  Écoles  chrétiennes  ou  de 
Saint-Yon.  Ne  peuvent  être  moins  de  3 
dans  une  école  ;  leur  association  a  plus  d'im- 
portance à  elle  seule  que  les  9  suivantes. 

2°  Frères  de  Saint-Antoine ,  a  Paris. 
Peuvent  établir  des  écoles  dans  toute  la 
France.  Cette  association  a  reçu  très-peu 
de  développements. 

3°  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  du 
diocèse  de  Slrasbourgy  à  Strasbourg.  Cir- 
conscription :  Haut  et  Bas-Rhin. 

4°  Congrégation  de  i Instruction  chré- 
tienne, à  Ploérmel.  Circonscription  :  les 
départements  formés  de  l'ancienne  Breta- 
gne. 
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5°  Frères  de.  la  Doctrine,  chrétienne  du 
diocèse  de  Nancy ,  à  Sion-Ynudémont. 
Forment  des  instituteurs  pour  la  Meurthe, 
la  Meuse  et  les  Vusges. 

6"  Congrégation  de  l'Instruction  chré- 
tienne du  diocèse  de  Valence ,  à  Saint- 
Paul -Trois- Châteaux.  Circonscription  : 
Hautes-Alpes,  Drôme,  Isère. 

7U  Frères  de  Saint-Joseph  du  Mans  , 
àSainte-Croix-lez-Mans.  Circonscription  : 
Sarthe,  Mayenne. 

8"  Frères  de  l'Instruction  chrétienne  du 
Saint-Esprit ,  à  Saint- Laurent.  Circon- 
scription :  Loire-Inférieure,  Maine-et- 
Loire,  Vienne,  Deux-Sèvres,  Charente- 
Inférieure,  Vendée. 

9°  Frères  de  l'Instruction  chrétienne  du 
diocèse  de  Viviers,  à  Viviers.  Circonscrip- 
tion :  Haute-Loire,  Ardèche. 

10u  Frères  de  Marie,  à  Bordeaux.  Foint 
de  circonscription  déterminée. 

Moyens  d'existence.  — 11  est  fourni 
par  la  commune  à  l'instituteur  public  un 
local  tant  pour  son  habitation  que  pour 
l'école,  et  un  traitement,  au  minimum,  de 
200  fr.  pour  une  école  élémentaire ,  et  de 
400  fr.  pour  une  école  du  degré  supérieur. 
Les  élèves  que  le  conseil  municipal  n'en 
dispense  point  payent  une  rétribution. 
(Voir  col.  1351) 

Tous  les  ministres  de  l'instruction  pu- 
blique ont  déploré,  sans  la  soulager,  la 
misérable  condition  des  instituteurs  élé- 
mentaires. Pour  le  plus  grand  nombre,  le 
fixe  et  l'éventuel  ne  vont  point  à  500  fr. 

Le  taux  moyen  des  ressources  des  insti- 
tuteurs qui  dirigent  des  écoles  primaires 
supérieures,  est  de  1  895  fr. 

Caisse*  d'épargne.  —  (Loi  du  28  juin 
1833,2ordonn.du  13  lévrier  1838.)-  Dans 


tout  département,  une  caisse  d'épargne 
reçoit  le  montant  de  la  retenue  du  20e  qui 
doit  être  faite  sur  le  traitement  fixe  de 
tous  les  instituteurs.  Le  produit  de  la  re- 
tenue ne  leur  est  rendu,  ou  à  leur  succes- 
sion, qu'à  l'époque  de  leur  retraite  ou  après 
leur  décès.  Bien  que  la  loi  ne  fasse  point 
d'exception  ,  la  retenue  du  20«  ne  s'exerce 
plus  que  pour  la  forme  sur  le  traitement 
des  congréganistes  ;  le  montant  de  cette 
retenue  est  rendu ,  a  la  fin  de  l'année,  au 
supérieur  général  de  chaque  congréga- 
tion, en  exécution  de  l'une  des  ordon- 
nances du  13  lévrier  J838. 

Conférences.  —  Établies  dans  le  but 
d'exercer  l'intelligence  des  instituteurs  et 
de  les  exciter  à  perfectionner  leur  ensei- 
gnement .  des  conférences  étaient  organi- 
sées en  1813  dans  508  cantons.  6  456  in- 
stituteurs ,  en  moyenne ,  y  ont  pris  part 
annuellement  dans  la  période  1811-43. 

Les  conférences  s'imposent  générale- 
ment une  cotisation  volontaire  pour  fonder 
une  bibliothèque  aux  lieux  d'assemblée. 

Institutrices.  —  Les  institutrices  doi- 
vent avoir  20  ans  au  moins  et  obtenir  un 
brevet  de  capacité  (statut  relatif  aux  exa- 
mens, 28  juin  1836).  Dans  la  période 
1841-43,  il  a  été,  en  moyenne,  délivré 
annuellement  743  brevets  élémentaires 
sur  1  526  aspirantes,  et  90  du  degré  supé- 
rieur sur  156  aspirantes. 

Sont  dispensées  de  tout  examen  ,  les 
institutrices  élémentaires  appartenant  à 
une  congrégation  enseignante. 

Pour  exercer  la  profession  d'institutrice 
privée  ou  communale ,  on  doit  obtenir 
l'autorisation  du  recteur  de  l'académie 
dans  le  ressort  de  laquelle  est  située  la 
commune  où  l'on  veut  tenir  école. 


[     ]  Nombre  des  instituteurs  et  des  institutrices  des  deux  degrés. 


y. 

5 


1837 
1X40 

18  m 


n 


5  ■  ■ 

*  S  s 

o  S  5 
c 


59  443 
69  BS0 
75  535 


39  302 

40  504 
V7  301 


W  M 

m  a  £ 

a  —  » 

Mal 
o  9  • 
r.  .=  ï 

«  ê 


proportion  *ur 
100  instituteur» 
et  *ous-niaitre» 
des  instituteurs 
et  sous>inaitres 


public*. 


20  III 

22  S55 

23  234 


78.20 
80.82 
82,1)1 


piivé* 


21.79 
19,17 
17.  >S 


proportion  sur 
100  i n»lit n leur* 
et  »ous-nmilrc* 
de*  instituteur* 
et  sous- mnitres 


Iniques. 


95, 09 
9*,71 

93,39 


congré- 
(•anisics 


4.91 

5,29 
G.6I 


propontios  tur 
100  institutrice* 
et  sous-Diaitress. 
«les  institutrices 
et  snus-iuiiitresc. 


publi- 
ques. 


3H.36 
35,  T6 
4l,2ti 


privée*. 


61.63 
04.18 
58,73 


pr  iportio»  *ur 
100  institutrice» 
et  sous-mu  lires*, 
des  institutrice* 
et  sous-uiaitrcss. 


laïque*. 


56,19 
53.61 
51,02 


conflie1- 
gnnistes 


43,87 
46,39 
48,98 


Récompenses  et  punitions.  —  Les 

récompenses  consistent  en  médailles  d'ar- 
gent, médailles  de  bronze  et  mentions 
honorables.  La  moyenne  annuelle  des 
récompenses  décernées  dans  la  période 
1841-42-43  a  été  de  775dont452  mentions. 

Les  punitions  sont  la  réprimande  ,  la 
suspension  temporaire ,  la  révocation , 
l'interdiction  à  temps  ou  à  toujours.  La 


moyenne  annuelle  des  punitions,  autres 
que  les  réprimandes  et  les  suspensions 
temporaires,  a  été  de  141  durant  la  même 
période,  plus,  18  condamnations  pronon- 
cées par  les  tribunaux  pour  crimes  ou 
délits. — «Nul  ordre  de  fonctions  publiques 
ou  d'occupations  privées  ne  présente  une 
culpabilité  plus  rare  dans  un  personnel  gi 
nombreux,  n  (Statistique  de  1843.) 

57. 
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Écoles  normales  primaires  d'Insti- 
tuteurs. —  (Lot  du  28  juin  1833,  art.  II. 
Règlement  universit., 44  décembre  1832).— 
Toutdéparlement  doit  entretenir  une  école 
normale  primaire  pour  les  instituteurs, 
soit  par  lui-même,  soit  en  se  réunissant  à 
un  ou  plusieurs  départements  voisins. 

[     ]  Tableau  des  écoles  normales 
d'instituteurs. 


74  l  3  *0t 
30  j  3  684 
44  13  013 

1 1)  77,  78  ou  70.  dont  3  écoles  modèle*  ? 
I( Rapport  officiel,  p.  50  et  150.) 


Les  jeunes  gens  sont  admis  à  la  suite 
d'un  concours.  Les  premiers  inscrits  sur 
les  listes  d'admission  sont  nommés  bour- 
siers. Le  prix  de  la  pension  est ,  terme 
moyen  ,  de  365  fr.  La  moyenne  annuelle 
des  candidats,  en  1841-42-43  a  été  de  2  501  ; 
celle  des  admissions ,  de  1  315. 

Les  élèves  ne  sont  pas  reçus  au-dessous 
de  16  ans.  S'ils  contractent,  lorsqu'ils  ont 
18  ans,  l'engagement  d'exercer  pendant 
10  ans  comme  instituteurs  communaux , 
ils  sont  dispensés  du  service  militaire. 

Le  cours  d'études  dure  2  ou  3  ans ,  sui- 
vant l'école.  Quelques  maîtres  sont  ad- 
joints au  directeur,  et  souvent  des  per- 
sonnes du  dehors  font  gratuitement  des 
cours  spéciaux.  A  toute  école  normale  est 
attachée  une  commission  de  surveillance. 

52  écoles  avaient,  en  1843.  un  jardin 
pour  l'étude  de  la  greffe  et  de  la  taille  des 
arbres.  Aux  termes  du  règlement  de  1832, 
une  bibliothèque  à  l'usage  des  élèves-maî- 
tres doit  être  placée  dans  les  bâtiments 
de  chaque  école  normale. 

Les  élèves  qui  répondent  d'une  manière 
satisfaisante  aux  examens  de  sortie  reçoi- 
vent un  brevet  d'aptitude. 

2  414  élèves  maîtres,  sortis  des  écoles 
en  1841 ,  42  et  43,  occupaient  en  1845  les 
positions  suivantes  : 

Instituteurs  communaux  2  015 

Instituteurs  privés   83 

Instituteurs  devenus  étrangers  à 

l'instruction  publique   316 

Total.     2  414 

6  792  instituteurs  produits  parles  écoles 
normales  étaient  en  exercice  en  1843. 
Cours  de  perfectionnement  établis 


dans  les  écoles  normales  primaires 
pour  les  Instituteurs  en  exercice.  — 

Ces  cours  qui  ont  lieu  tous  les  ans,  pen- 
dant les  vacances,  ont  été  ouverts  en  1843 
dans  63  écoles  normales.  La  moyenne 
annuelle  des  instituteurs  qui  les  ont  suivis 
en  1841,  1842,  1843  a  été  de  l  197. 

Écoles  normales  primaires  d'Insti- 
tutrices. —  La  lf*  école  de  ce  genre  a  été 
ouverte  en  1838  à  Argentan.  On  en  comp- 
tait 3  en  1840,  et  16  en  1843;  8  dirigées 
par  des  institutrices  laïques;  8  par  des 
congréganistes  ;  ces  dernières ,  comme  les 
autres,  forment  des  institutrices  que  n'en- 
gage aucun  lien  conventuel.  Prix  moyen 
de  la  pension  :  300  fr. 

Le  nombre  des  élèves,  en  1843,  était  de 
283,  dont  207  avec  bourse. 

Dans  la  période  1841-43,  les  écoles  nor- 
males d'institutrices  ont  reçu  376  élèves 
sur  476  aspirantes,  et  ont  produit  223  in- 
stitutrices pourvues  du  brevet  de  capacité. 

Examens.  —  Dans  chaque  départe- 
ment, une  ou  plusieurs  commissions 
nommées  par  le  ministre ,  sont  chargées 
d'examiner  tous  les  candidats  aux  brevets 
d'instituteur  ou  d'institutrice  primaire.  En 
1843,  la  durée  moyenne  des  examens  fut 
de  1  h.  1/2. 

§  10.  Surveillance  et  inspection. 

Comités  de  surveillance.  —  La  sur- 
veillance locale  de  l'instruction  primaire 
est  confiée  par  la  loi  de  1833,  d'une  part, 
à  des  comités  établis  dans  chaque  com- 
mune, et  souvent  près  de  ehaque  école 
communale;  d'autre  part,  à  des  comités 
supérieurs  qui  siègent  tantôt  au  chef-lieu 
du  canton ,  tantôt  et  plus  ordinairement 
au  chef-lieu  de  l'arrondissement. 

Les  premiers ,  nommés  plus  particuliè- 
rement Comités  locaux,  sont  composés  du 
maire  ou  adjoint,  président,  du  curé  ou 
pasteur,  et  d'un  ou  plusieurs  habitants 
désignés  par  le  conseil  supérieur.  Ils  s'ad- 
joignent des  dames  inspectrices  pour  les 
assister  en  ce  qui  concerne  les  écoles  de 
filles.  Le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique disait,  en  1838,  que  dans  51  dé- 
partements les  comités  locaux  s'étaient 
montrés  tout  à  fait  indifférents  ou  même 
hostiles  à  l'instruction  primaire  ;  il  éta- 
blit, dans  la  statistique  de  1843,  que 
les  7/8  de  ces  comités  ne  se  réunissent 
pas  quatre  fois  dans  l'année,  et  que 
428  seulement  se  conforment  à  la  dispo- 
sition de  la  loi  qui  les  charce  d'arrêter  l'é- 
tat des  enfants  qui  ne  reçoivent  l'instruc- 
tion primaire  ni  à  domicile  ni  dans  les 
écoles. 

Les  Comités  supérieurs  n'exercent  pas 
seulement  des  fonctions  de  surveillance  ; 
ils  nomment  les  instituteurs  communaux, 
exercent  sur  eux  et  sur  les  instituteurs 
privés  un  pouvoir  de  juridiction,  prépa- 
rent les  règlements  scolaires ,  etc.  Ils 


Digitized  by  Google 


1Ô57 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 


1358 


peuvent  faire  visiter  les  écoles  par  des 
délégués  de  leur  choix. 

Sont  membres  des  comités  supérieurs  : 
le  maire  du  chef-lieu  ou  le  plus  ancien 
des  maires,  le  juge  de  paix  ou  le  plus 
ancien  des  juges  de  paix,  le  curé  ou  le 
plus  ancien  des  curés  du  chef-lieu  de  la 
circonscription,  un  proviseur,  principal 
de  collège,  professeur,  régent,  chef  d  in- 
stitution ou  maître  de  pension,  et  un 
instituteur  primaire,  désignés  par  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique;  3  mem- 
bres du  conseil  d'arrondissement  ou  habi- 
tants notables  désignés  par  ledit  conseil , 
les  membres  du  conseil  général  du  dépar- 
tement qui  ont  leur  domicile  réel  dans  la 
circonscription  du  comité ,  le  procureur 
du  roi;  le  préfet  préside  tous  les  comités 
de  son  département ,  et  le  sous-prefet  tous 
ceux  de  l'arrondissement. 

L'ordonnance  du  8  nov.  1833  contient, 
pour  Paris,  quelques  règles  particulières. 
Jl  y  a  dans  cette  ville  12  comités  locaux 
(1  par  arrondissement  municipal!,  et  1  co- 
mité central  avec  les  mêmes  attributions 
que  les  comités  supérieurs  dans  les  pro- 
vinces. 

Inspecteurs  et  août -Inspecteurs.  — 

(Ordonnances  du  26  février  1835  et  du 
13  novembre  1837.)  —  Il  y  avait,  en  1843, 
87  inspecteurs  de  l'instruction  primaire 
(1  par  département,  2  dans  celui  de  la 
Seine) ,  et  114  sous-inspecteurs.  Ces  fonc- 
tionnaires exercent ,  au  nom  de  l'univer- 
sité ,  une  surveillance  qui  se  lie  à  celle 
des  comités  ou  y  supplée. 

§  11.  Livres, 

L'université,  sans  rien  prescrire  impé- 
rativement à  ce  sujet,  fait  dresser  une 
liste  des  livres  qui  peuvent  être  employés 
dans  les  écoles.  Klle  comprenait  ,  en 
1840,  551  ouvrages.  Sur  100  écoles,  80  en 
1840,  et  89  en  1843,  se  servaient  de  livres 
approuvés. 

Dans  certaines  écoles  on  emploie  des 
ouvrages  contraires  à  nos  institutions,  et 
qui,  à  beaucoup  d'égards,  ne  peuvent  don- 
ner que  de  fausses  idées.  Lorsque  l'Uni- 
versité défendit  l'usage  du  fameux  livre 
du  P.  Loriquet,  un  grand  nombre  d'insti- 


tuteurs cessèrent  de  donner  à  leurs  élèves 
des  notions  sur  notre  histoire. 

Le  comité  central  d'instruction  primaire 
de  Paris  indique,  dans  les  rapports  an- 
nuels de  sa  commission  des  livres  et  mé- 
thodes, les  livres  d'enseignement,  de  lec- 
ture courante  et  de  pédagogie  auxquels  il 
donne  son  approbation  pour  la  pratique 
des  divers  établissements  d'instruction 
primaire  et  des  différentes  méthodes;  il 
y  joint  une  liste  des  ouvrages  qui  peuvent 
être  donnés  en  prix. Cette  liste  comprenait, 
en  1845, 239  ouvrages  formant  257  volumes. 
Les  ouvrages  de  pédagogie  proprement 
dits  que  le  comité  central  a  adoptés  ou 
dont  il  a  maintenu  l'usage  pour  1845  sont, 
pour  les  salles  d'asile  :  Cochin ,  Manuel 
des  salles  d'asile  ;  —  pour  les  écoles  mu- 
tuelles de  garçons  et  pour  les  classes 
d'adultes  hommes  dirigées  par  des  insti- 
tuteurs laïques  :  Sarasin,  Manuel  des 
écoles  élémentaires,  3e  édition  ;  —  pour  les 
écoles  de  filles  :  mademoiselle  Sauvan, 
Manuel  pour  les  écoles  primaires  de  filles 
(ouvrage  honoré,  en  1840,  d'un  j  rix 
Montyon  )  ;  —  pour  les  écoles  simul- 
tanées de  garçons  et  pour  les  classes 
d'adultes  hommes  dirigées  par  des  insti- 
tuteurs congréganistes  :  de  La  Salle, 
Conduite  des  écoles  chrétiennes ,  modifiée, 
en  ce  qui  concerne  les  classes  d'adultes, 
par  les  instructions  du  supérieur  général  ; 
—  pour  les  instituteurs  laïques  :  de  Gé- 
rando,  Cours  normal  des  instituteurs; 
Salmon,  Conférences  sur  les  devoirs  des 
instituteurs  primaires  ;  —  pour  les  insti- 
tutrices laïques  :  Mademoiselle  Sauvan  , 
Cours  normal  des  institutrices  ;  —  pour 
les  membres  et  les  inspecteurs  délégués 
des  comités  :  Demoyencourt,  Agenda  du 
visiteur  des  écoles  primaires.  —  Le  comité 
central  termine  ses  indications  en  signa- 
lant aux  instituteurs,  comme  ouvrage 
qui  peut  leur  être  utile  dans  l'exercice 
de  leurs  fonctions,  Un  Million  de  Faits. 

§  12.  Dépenses  publiques  de  l'instruction 
primaire. 

Les  établissements  d'instruction  pri- 
maire sont  entretenus  par  les  communes  et 
les  départements  ;  l'Etat  leur  vient  en  aide 
quand  leurs  ressources  sont  insuffisantes. 


]  Dépenses  générales  de  l'instruction  primaire. 


Arafat. 

FONDS 

TOTACT. 

or.»  M9Amvtwnrfs. 

DK  l'état. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

'  1837 

7  917  864,85 

4  073  473,15 

1  000  003 

12  891  338  , 

1849 

7  805  311,35 

4  391  78.4,84 

1  COU  OO'J 

13  857  0J0.19  II 

;     La  statistique  de  1843  dc  donne  pus  le  compte  relatif  à  cette  année. 
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La  somme  allouée  par  l'Etat  ne  s'éle- 
vait qu'à  50  000  fr.  avant  1829  ;  elle  a  reçu 
les  accroissements  suivants  : 


Exercice*.  Par  un. 

1829   JOU  000 

1830   300  000 

1831   700  000 

1833               1  000  000 

IX. Ci,  t  1834.  I  500  000 
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Tableau  des  établissements  com- 
munaux (V instruction  primaire 
à  Paris  en  4815.  (Suite.) 


Exercice*.  Par  an. 
1835  à  1*40.  1  COO  000 
1*11  et  1842.  2  000  000 

1843   2  100  000 

1844, 1845  et 
1846    2  400  000 


On  observera  que,  depuis  1836  inclusive- 
ment, ce  fonds  a  été  dégrévé  d'une  charge 
de 290  000  fr.  reportée  à  d'autres  chapitres 
du  budget,  et  que  les  frais  de  l'inspection 
primaire  font  l'objet  d'un  crédit  spécial. 

Voici  les  sommes  employées  depuis  la 
loi  de  1833  jusqu'à  la  fin  de  1813  à  l'ac- 
quisition ou  à  la  construction  de  maisons 
d'écoles  communales  : 

Fonds  communaux   49  7G7  001 

—    départementaux.  ...     3  79G  619 
Partie  de  la  subvention,  an- 
nuelle accordée  par  l'Etat.     8  612  707 
Souscriptions  particulières. .     1  979  760 

61  156  087 

§  13.  Établissements  communaux  d'in- 
struction primaire  à  Paris. 

[     ]  Tableau  des  écoles  élémen- 
taires publiques  de  Paris. 


NATURE 

DES  ÉTAULI*SE*fNT«. 


(Jours  normaux 
pour  IViueii;. 
mutuel  


narrons 
tilles  . . 


Totaux.. 


«  ■ 

U  M 

S  î 

*  5 

S  a 

r.  < 


227 


NOM BUE 

DE*  ELEVES. 


Garçon» 


43 


25  490 


Fille*. 


47 


10  416  |J 


Ce  tableau  est  extrait  du  projet  de 
budget  de  la  ville  pour  1846. 

[     ]  Dépenses  communales  de  l'in- 
struction primaire  à  Paris, 


Année». 

1830..., 

1835..., 


Somme». 

07  680 
210  188 


Années. 

I8V5.... 

I84G.... 


Somme». 
956  C81 
1  018  385 


ANNÉE*. 

,  ECOLE*. 

ELEVES . 

1815 

56 

6  749 

1830 

113 

19  2l(i 

18.5 

111 

21  667 

Tableau  des  établissements 

If  ■  a  •  •  *  '      i  ■  '  i    UU  1 

communaux  a  instruction  pri-  ies  5  ans. 


Dans  ces  sommes  n'entrent  pas  les  dé- 
penses relatives  aux  immeubles  où  sont 
placées  les  écoles. 

CHAPITRE   IV.    —  INSTRUCTION 
SECONDAIRE. 

Le  rapport  officiel  de  1843  sur  la  situa- 
tion de  l'instruction  secondaire  fournira 
les  principaux  éléments  de  ce  chapitre. 
Aux  termes  d'une  ordonnance  du  3  mars 
1843,  un  rapport  analogue  sera  publié  tous 


maire  à  Paris  en  1845. 


NATURE 

DB<  ETABLISSEMENT». 


Salle*  d'asile  

Ouvrait*  

Pcole*  éli'-uien- 1  flarçon* 

taire*  mutuel,  i  filli*  . . 
Ecole*  t'Iémen- 1  fiarçon» 

(aires  siinull.  i  tille»  . . 
Ecole  primai- (  garçons 

rc«  supérieur.  I  tille*  . . 
Clauses  d'aHiil- 1  hommes 

(es  mutuelles  i  femmes. 
Clame»  d  adultes  siiuul- 

taneV*  

Cours   de  l'association 

|>ntyieclini<|ue  

Écoles  de  des- 1  fturçnns 

«in  t  tiile*  . . 

Cour»  spéciaux  de  chaut 
Conr»  normal  pour  le» 

»alles  d'uiile  


27 
30 
27 
29 
27 
28 
2 
l 
8 
11 


15 
7 
9 

4 


N0M11RK 
DE»    i  i.  r.  v  i  s . 


Garçons 


3  2J0 
■ 

5  785 
■ 

7  423 
340 

1  L00 
* 

2  20  j 


500 
525 

I 

877 
7 


Filles. 


2  400 
I  625 


6  839 
» 

45 

500 


275 


65 


= 


§  1.  Coup  d'œil  général. 

L'enseignement  secondaire  comprend 
l'instruction  morale  et  religieuse,  les  lan- 
gues anciennes  et  modernes,  la  philoso- 
phie, l'histoire,  la  géographie,  les  sciences 
mathématiques  et  physiques. 

Les  règlements  qui  développent  ce  pro- 
gramme ne  sont  point  certainement  à  l'abri 
de  la  critique,  non  plus  que  la  manière 
dont  ils  sont  appliqués;  mais ,  on  ne  peut 
le  méconnaître ,  l'instruction  secondaire, 
malgré  son  état  d'imperfection,  est  préfé- 
rable encore  aux  systèmes  déiucation 
exclusivement  professionnelle  que  quel- 
ques-uns voudraient  lui  substituer  :  elle 
contribue  à  entretenir  au  cœur  de  la 
nation  le  foyer  des  inspirations  géné- 
reuses, et  crée  une  aristocratie  de  l'intel- 
ligence pour  faire  contrepoids  à  celle  de  la 
fortune. 

Le  résultat  pratique  le  plus  immédiat 
de  l'enseignement  secondaire  est  de  pré- 
parer les  élèves  à  passer,  soit  l'examen  du 
baccalauréat  ès-lettres,  qui  ouvre  un  grand 
nombre  de  carrières,  soit  les  examens  des 
écoles  spéciales  de  l'État. 
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[     ]  Contingent  fourni  au  bac-  [     ]  Contingent  fourni  aux  écoles 
calauréat  es-lettres  par  chaque      spéciales  de  l  Etat  par  chaque 


catégorie  d'élèves  secondaires. 

(Moy.nne  annuelle  Je  1840,  1811  et  1842.) 


catégorie  d'élèves  secondaires. 

(Moyenne  amiuellu  de  1810,  L8H  et  1812.) 


CATfGOniE*  l)'».Lk»K>. 


Élèves     de»  Collège» 

royaux  

Élève»     de»  collège» 

communaux  

Élève»  de»  institutions 
de  plein  exercice  ... 
Jeunet  gens  élevé»  dan» 
leur  famille  


soutint 


a 

5 


Toiaux 


9  100 
1  373 
395 
1  371 


038 


a 

o 

Si 

I 


1  377 
758 
166 
f.37 


3  938 


3  —  M 

»  U  . 
-ï  t  u  *> 


V  8 


_■ 

2  =  5=- 


65 
51 
56 
46 




CATCCORIX» 

C" 
JJ  c 

s  £ 

M.     ■  - 

Si  « 

.  t) 
j  ~ 

U 

M 

OELf.VSS. 

st 

« . s 

0  * 
u  > 
•M  e 

«« 
t- 

O 

!■ 

C 

«S 

*• 

a 

blet  es  «ci  colluges 

royaux  a  Pari». . . 

111 

56 

29 

5 

301 

Élève*  des  collèges 

royaux  des  dépar- 

159 

41 

84 

10 

11 

Élévcs  des  c  •lièges 

i-oiiiniuiiuux  

9 

29 

40 

1 

79 

Élèves  du  collège 

royal  milimire  el 

auires  

13 

163 

2 

2 

178 

Toiaux  de»  promo- 

176 

331 

81 

20 

«►08 

]  Tableau  général  des  établissements  universitaires  d'instruction 
secondaire  depuis  la  fondation  de  V Université  jusqu'en  4839. 


U»sta 

ETSBUSI 

pub 

mr.iTs 
ics. 

ÈTlBLIStr.Ur.STS 

particuliers. 

élevés 

de» 
collèges 
royaux. 

élèves  de»  collè- 
ge» communaux. 

élevés 
de»  iutiituiions. 

>' LEVES 

de»  pension». 

fa 

si 

m  ■ 

OS. 
S3  H 

S  = 

=  S  a 

q  o  e 

a 

8  J 

c  — 

•  . 

il 

*  «s 

.  P 

.1  V 
U  b 

c-  '5 

B 

•  . 
e  ■ 

c  ? 

t/>  -S 

Pri- 
maires. 

Secon- 
daire». 

Pri- 
maire». 

1809 

35 

273 

161 

536 

9  068 

18  507 

202 

U  089 

127 

12  419 

590 

1814 

36 

338 

141 

774 

12  110 

21  693 

379 

6  712 

19** 

10  432 

1  5'.'5 

1819 

36 

314 

121 

1,93 

Il  061 

21  031 

531 

7  084 

172 

11  923 

1  750 

1X21 

38 

311 

111 

7  «5 

12  r>iy 

21  137 

767 

6  bSO 

192 

14  586 

2  095 

1829 

.(8 

330 

111 

8>5 

15  087 

28  53K 

1  362 

8  319 

2X5 

19  780 

2  968 

1831 

40 

323 

102 

973 

14  127 

22  830 

2  5H9 

6  6  8 

236 

18  657 

5  008 

1839 

42 

317 

105 

995 

16  252 

23  949 

3  86a 

8  302 

569 

23  437 

9  781 

Ce  tableau  na  comprend  ,  pour  l'époqoe  impériale ,  que  le»  département»  qui  »ont  resté»  français. 
11  y  avait  46  lycéei  pour  tout  l'empire.  —  Les  éïévt»  des  institutions  et  (tensions  qui  suivaient  les 
«'lusses  des  collège»  sont  comptés  deux  fois  :  d'ubord  parmi  les  élèves  de  ces  établissements  et  ensuite 
parmi  les  élèves  des  collèges.  La  statistique  officielle  ne  donne  pas  le  moyen  du  faire  lu  distinction. 


]  Situation  des  établissements  universitaires  d'instruction  secon- 
daire en  l'année  scolaire  1841-42  (au  1er  avril  4842). 
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Situation  des  établissements  universitaires  d'instruction  secondaire  en 

l'année  scolaire  4841-42.  (Suite.) 

— 


DÉPARTEMENTS. 


Alpr»  (Baue«-|  

AIjm'i  (liante-)  

Ardéclie  

Ardei.ue»  

Aiiélpe.  

Aille  

Au  le  

Aveyrok  

Bondiet-du- llbone  

Galvatlm  

(.anlul  

CfenrcaM  

Oiareuit-ltilïrirure  

Char  

l«ori  t?/u. 

Otr*e  

Cutc-d  Or  

Côtei-du-Nord  

Cranta  

Dordogue  

Dtiulx  

Drdoie  

Eure  

Eure-el-Luir  

I      I  II      N-<     '  ■'  

Gard  

Garonne  (tUuta»)  

Ger.   T. 

Gironde  

HAtault  

I  lle-ei  -  Vilaine  

Indre  , 

Indre-et-Loire  , 

Im-re  

Jura  

Landct  

Luir-et-Clier  , 

Loire  , 

Loire  (  liante-)  

Loire-Inférieure  

Lolrai  

Lot  

Lot -et  •Garonne  

Loz  re  

M  liiif-t  i-Loire  

Manrlie  

M urne  

Marne  (II. mie-)  

Maycuni*  

Meurt  de  •  

Meute  


NOM BUE 
itr.»  Établi  s  ttuEXTt 


Morbihan  

Nacelle  

Nièvre  

Nord  i 

Oite  

Orne  i 

Pat-de-Calalt  

Pny-de-Dome  

Pyreavee  I  Bane*- 1  . . . . 


NO M un E 

DE»   l'.LCVKk  kfcCOXDAlftft» 


PIOLIC». 

i n i<  rues 
et  cxterue* 

si». 

aaa 

CTABLlIfthMf KTS  HITH 

• 

fi  e. 

eiabliite- 

u  ti i mu i  \'<  •  i 
nu  collège.  1 

nllanf 

«I  1  1  ■  1 1  Bj 

Col  M 

royau 

5  2 

"3  2  5 
3  E 

M  -M 

a  s 

menti 

■  .••1. 

•  lit    i  ■  ■  »  t  1  itiia 

au  touche. 

5 

a) 

* 

a 

277 

ni 

y  1 

3 

B) 

183 

s 

■ 

i 

a 
S 

• 
i 

374 

■ja-| 

3 

» 

* 

220 

50 

P 

3 

fi 

■ 

a 

303 

74 

• 

i 

» 

231 

1  t  4 
1  'V 

a  a 
II 

2 

m 

m 

1  •> 

177 

ira 
t  ■  - 

B> 

5 

B) 

a 
a 

BU 

1 

3 

Ail 

18 

751 

527 

1  1  S 

1 

* 

■  ■ 
1  l 

022 

-  1 

77 

3 

• 

a 
1 

13  i 

a  - 

47 

■  ■t 
1  13 

S 

•4 

■ 

1  u 
|o 

354 

4HO 

•  47 

4 

1 
1 

la 

434 

712 

1  i  U  k 

100 

* 

2 

r; 
D 

28«J 

BB 

J 

r> 

4 

428 

45 

■ 

S 

• 

• 

415 

■ 

■ 

7 

• 

1  il 

701 

153 

1  • 

5 

H 

■ 

391 

• 

» 

9 

1 
1 

3 

221 

210 

• 

*    1  2 

I 
1 

i  t 

373 

.»07 

■ 

8 

T 
.1 

535 

7S 

32 

3 

1 
1 

o 
o 

170 

Oit 

Ml 

■ 

3 

1 

i  i 

200 

>  l  » 

3 

Û 
al 

n 

231 

a  i  u 
2  »8 

30 

U 

■ 

•1 
.1 

102 

1  /ta 

lui 

• 

1 

011 

35 

1 

a 

■A 

032 

|80 

2 

bj 

1  1 1 
1  1 

371 

|*D 

1  7M 

o  -a 

33 

2 

A 

9} 

an 

012 

■31 

07 

II 

â 

■  i 

000 

17  1 

a— 

2.» 

4 

1 
1 

i 
» 

770 

tu.) 

■  r  a 
152 

4 

a 

107 

a  • 
II 

■ 

1 

1 

7 

3*8 

1:17 

2 
7 

" 

■  i 
i  i 

*# 
o 

369 
487 

'ta  i 
■AI 

101 

a  -| 

43 
■ 

4 

a 
1 

330 

O  1 

'2 

203 

'Il 

• 

•_> 

■ 

B 
■ 
I 

287 
320 

BB 
y 

■ 

m 

•> 

38'J 

•  '  1 

17 

1 

9 

421 

2H7 

143 

2 

n 

372 

M 

7 

5 

II 

321 

202 

a 

1 

3 

50 

83 

■ 

S 

G 

559 

175 

03 

7 

5 

801 

131 

4 

1» 

534 

181 

G, 

s 

5 

210 

120 

■ 

3 

3 

523 

38 

10 

5 

8 

8!>8 

20) 

:r, 

5 

5 

307 

118 

■ 

r. 

t 

7  10 

215 

5 

2 

i 

II 

051 

4l)l 

ao 

4 

• 

7 

2>< 

70 

17 

2 

23 

1  103 

420 

124 

3 

1 

10 

225 

315 

10 

4 

1 

0 

310 

139 

S 

1 

19 

7î»n 

555 

273 

5 

■ 

9 

731 

30 

158 

1 

2 

lii 

201) 

337 

22 
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Situation  des  'établissements  universitaires  d'instruction  secondaire  en 

Vannée  scolaire  1841-42.  (Suite.) 


DÉPARTEMENTS. 


NOMBRE 

DU  tTABLlM.ttlHT* 


r  mue». 


là 


a  1  s 


lis  52 


Pyrénées  (Haute»-)  .. 
Pyrénées-Oriental,  s. 

Rhin  (Ras-)  

Rhin  Haut-)  

llhone  

Snooe  (llatitr-)  .... 
Saône-et-Loire  . . . . 

Saillie  

Seine  

Seine-Inférieure. . . . 
S'ine-et-Marne  .... 

Seioe-ef-Oise  

Serre»  (Deux-)  .... 

Somme  

Tarn  

Turu-el-Caronne  .  . 

Var  

Vaucluse  

Vendée  

Vienne  

Vienne  (limite-)  .. . 

Vosges  

Y'mne  


M 


* 

2 

a 

6 

i 

I 

: 

5 
1 

5 
I 
•2 
i 

2 
3 
:i 
:s 
I 

■2 
I 

:\ 
6 
6 


V  9 


NOMBRE 
dm  élèves  sr.coxnsiM 


in 

et  externes 
tics 
établiss- 

ment* 
publics. 


I 
I 

■2  I 
3 
■2 
•2 
2 
1 
1 


ru 


[u-> 


R 
I 

t. 

0 

11 

13 

KI7 
3!» 
1-2 

84 
G 

15 
S 
7 

14 

9 
i 
| 
9 
R 
9 


!>ll 


323 

2  Vf, 
707 
497 
668 
833 
748 
486 
101 
nr, 

1H7 
57  i 
831 
438 
353 
2i8 
448 
4<  2 
251 

g:>  ; 
r>43 
S88 

389 


Ml 

KTAnt.l*sr.MINTS  PRIVES 


raiinni  pm 
uu  collège. 


838 

•210 

88 

87 
883 

81 
218 

|0t 

OUI 
GîJO 
107 

BJ8 
344 
235 
27  2 
72 
278 
318 
104 
107 
1X1 
IS7 
I.-.7 


allant 
ou  collège. 


■ 

89 
5 

G7; 
843 
I 

241 

88 
10S 

II 

3 
■ 

.H 

2 

r>o 

123 
88 


14  091  (I) 


25  2r.0 


G  OtiG 


Total  des  établissements. 

(1)  18  163  dans  le»  colléRes  rovnux  ;  85  928  dan»  le»  collèges  communaux. 
(2;  Les  élèves  de  la  dernière  colonne  sont  déjà  compté»  comme  externe»  de*  collège». 


[     ]  Départements  où  V  Uni  ver- 
sité  comptait  en  1841-42 


Le  plat  Nombre 
d'élèves  d'hab. 
secondaire»,    p.  I  élève. 

Seine   135 

Seine-Inférieure.. .  2G9 

Bouches-du-Rbone.  2^2 

Seine-el-Oi»e   3(6 


Le  moins  Nombre 
d'élère»  d'hab. 
secondaires,   p.  1  élève. 
Côtes- do-Nord..  1  530 

Loire   1  335 

Indre. . . ,   1  160 

Ardennes   1  123 


Ces  relations  numériques,  empruntées  à 
la  statistique  officielle,  ne  font  pas  connaî- 
tre exactement  la  répartition  de  l'instruc- 
tion secondaire  parmi  les  populations  dé- 

Sartementaîes,  car  on  n'a  pas  tenu  compte 
es  élèves  des  petits  séminaires,  et  beau- 
coup de  familles  envoient  leurs  enfants  au 
loin  pour  faire  leurs  classes. 

f     ]  No  m  b  re  des  élè  ves  en  1 8  4 1  - 42 . 

Établissements  universitaires   60  341 

Petits  séminaires   <î)    80  000 

Collège  do  Lu  Flèche  (t.  col.  1 179),  environ  430 

Tout   89  771 


Ce  total,  comparé  au  chiffre  de  la  po- 
pulation, donne  1  élève  sur  381  habitants. 

§  2.  Agrégation. 

L'agrégation  assure  la  force  de  l'instruc- 
tion secondaire  en  donnant  au  corps  en- 
seignant, et  particulièrement  au  personnel 
des  collèges,  le  moyen  de  se  recruter  parmi 
de  jeunes  hommes  éprouvés  dans  un  con- 
cours. Le  titre  d'agrégé  ne  donne  pas,  de 
lui-même ,  une  fonction  ;  c'est  un  titre 
d'aptitude  pour  certaines  fonctions  déter- 
minées. L'agrégé  en  disponibilité  reçoit 
500  francs  de  traitement. 

Le  total  des  candidats  depuis  1821,  pre- 
mière année  du  concours ,  jusques  et  y 
compris  1842,  a  été  de  2  692,  sur  lesquels 
565,  dont  221  élèves  de  l'École  normale, 
ont  été  reçus  agrégés. 

Sauf  les  cas  d'exception  déterminés  par 
les  règlements,  les  concurrents  doivent 
avoir  lait  un  stage  dans  l'enseignement. 
Tous  doivent  être  gradués. 
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1368 


périodes 

GltSMXAIRE. 

CLAoSU 
supérieures 
des  lettres. 

PHILOSOPHIE. 

HISTOIRE 

et 

(/•ngraphic. 

BClftXCKt 

mathéma- 
tique*. 

SCIENCE» 

physique* 
et  naturelles. 

lUIUâltti 

Con- 
cur- 
rent». 

Ad- 
mis. 

C<»là- 

cur- 
renls. 

Ad. 

mis. 

Con- 
cur- 
rents. 

Ad- 
mit. 

Con- 
cur- 
rent*. 

Ad- 
mis. 

Con- 
cur- 
rent». 

Ad- 
mit. 

Con- 
cur- 
rent». 

Ad- 
mis. 

1834-1836 
I837  18.P) 
1840-1842 

199 
339 
979 

23 

24 

28 

117 
94 

ISO 

18 
17 
21 

38 
2S 
51 

11 

6 
10 

33 
42 
54 

11 

9 
12 

88 
101 

03 

20 

21 
17 

• 

■ 

38 

• 
■ 
6 

Total  .... 

717 

75 

331 

5;) 

12J 

27 

129 

32 

282 

58 

38 

G 

Moyen  ni;* 

annuelles 



7:>,o 

8,3 

36,7 

8,5 

13.3 

3 

11.3 

3,5 

31.3 

6,4 

19 

3 

Le  concours  de  l'agrégation  ,  établi  en 
principe  par  le  décret  du  17  mars  1808, 
n'a  été  mis  en  pratique  que  par  le  statut 
du  6  février  1821.  Il  n'y  avait  alors  que 
3  concours  :  classes  supérieures  des  lettres  ; 
classes  des  sciences  ;  classes  de  grammaire. 
En  1825,  l'agrégation  de  philosophie  distin- 
guée de  celle  des  lettres  ;  en  1830,  agréga- 
tion d'histoire  et  de  géographie  ;  en  1840 , 
deux  concours  distincts  pour  les  sciences 
mathématiques  et  les  sciences  physiques. 

Des  lettres  patentes  de  1766  avaient 
créé,  dans  la  faculté  des  arts  de  l'Univer- 
sité de  Paris,  60  places  de  docteurs  agré- 
gés nommés  au  concours. 

§  3.  Collèges  rot/aux. 

f      ]    Tableau   des  46  collèges 
royaux  existant  au  1 er  dëc.  1812. 


COLLÈGE^. 


PAUIS. 

Henri  IV  

Louit-le-Graml... 
Saint-Louit. . . . . . 

Iluurbon  

Charlema{*ne  

CLASSE. 

Bordeaux  

Lyon  

Maneillt*.  

Houen  

{Strasbourg   

Versailles  

2»  CLASSE. 

A  mien»  

A  tige  ri  

Vvijjnon  

Oetançon  

Bourges.  

*  .ae  n ............ 

Dijon  

<  i  •  >n  >i  i  •  • ......... 


L 


ÉLÈVES 


ixibr*es 


486 
522 
278 


239 
2  .7 
2.15 
259 
152 
2G8 

18* 
140 
104 
176 
1 52 
215 
147 

•:o5 


t  xtbrses 


321 

553 
017 
900 
.08 

225 
401 
3  1 
377 
212 
2j8 

140 

152 
08 
191 
112 
400 
118 
14; 


lOTttrx 


8»7 
075 
925 
un, 
708 

401 
071 

000 
029 
394 
520 

RM 
2U8 
172 
307 
2*:4 
045 
2  r, 


Tableau  des  collèges  royaux. 
(Suite.) 


COLLÈGES. 


Grenoble  

Metz  

Montpellier  

-Vj»  noy  

Nantes,  

Nîmes  

•Méans  

Reliai  

Itetinei  

R-.de/.  

Toulouse  

3«  CLASSE. 

An  goule  me  

Au,  h  

Bunrlioii-Vendée.. 
Cahors  

Ciermont-  Ferra  n  il 

Laval   

I.illl«>;;ei  

M  i  -ri   

Moulin*  

Pan  

l'.-'tiers  

l'ont  iv  v  

i'uy  (le)  

Saint-Etienne. .  . . 

Ton  mon  

Tuuin  

T. -taux  


ÉLÈVES 


ISTBRJIES 


EXTERNES 


TOTADX. 


123 

133 

256 

201 

337 

541 

141 

169 

310 

I9li 

215 

441 

180 

200 

440 

103 

213 

370 

100 

222 

388 

152 

102 

251 

103 

431 

59  4 

65 

125 

190 

192 

177 

369 

163 

131 

S97 

H2 

193 

loi 

48 

152 

108 

III 

219 

198 

228 

42t» 

77 

71 

148 

120 

226 

359 

•13 

51 

141 

IIS 

67 

182 

165 

16 

271 

280 

2.15 

515 

53 

58 

III 

92 

107 

199 

181 

53 

237 

189 

36 

225 

195 

90 

285 

8  030 

10  667     |  18  697 

Le  total  dei  élève*  se  divisait  comme  il  suit  : 

Uour  liera  royaux  et  autres   2  260 

Peu  ionnairet  libres   5  12') 

Hemi-pentionnairvs  libres   650 

Exiei  ne*  libres   5  544 

l  léves  îles  ins'.ilut.  et  pensions  suivant 

comme  externes  les  cl  isse»  des  collèges.  5  123 

Total  pareil   18  697 
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Les  collèges  royaux  ont  été  créés  par  la 
loi  du  1er  mai  1802,  sous  le  titre  de  lycées, 
qu'ils  conservèrent  jusqu'au  17  février 
1815.  Ils  ont  été  organisés  principalement 
par  les  décrets  des  17  mars  1808  et  15  no- 
vembre 1811. 

Les  collèges  royaux  sont  les  écoles-mo- 
dèles de  l'instruction  secondaire.  Tous  ont 
le  même  régime  et  un  enseignement  pa- 
reil. Si  on  les  divise  en  3  classes  non  com- 
pris ceux  de  Paris  qui  forment  une  classe 
à  part,  c'est  afin  d'établir  des  différences 
dans  le  prix  de  la  pension  et  dans  les  trai- 
tements. 

Classes.  —  Classes  élémentaires.  —  3 
années  de  grammaire,  ou  classes  de 
sixième ,  cinquième  et  quatrième.  —  2  an- 
nées d'humanités,  ou  classes  de  troisième 
et  de  seconde.  —  Rhétorique.  —  Philoso- 
phie. —  Mathématiques  élémentaires.  — 
Mathématiques  spéciales.  —  Le  nombre 
des  leçons  dans  chaque  classe  varie  de 
15  à  18  par  semaine.  —  Les  règlements 
des  études  sont  des  25  août  1840,  14  sep- 
tembre 1841  et  26  septembre  1842. 

Les  bains  froids  (  exercices  de  natation) 
ont  lieu  pendant  l'été  3  fois  par  semaine. 
Une  commission  étudie ,  au  moment  où 
nous  écrivons,  si  la  gymnastique  doit 
être  généralisée  dans  les  collèges  royaux. 

Emploi  du  tempt.  —  1  -j  •  de  travail 
par  jour;  21' 25M  de  récréations  (les  jeudis 
et  dimanches  n'entrent  pas  dans  ce  cal- 
cul). Les  vacances  et  les  congés  pren- 
nent, dans  l'année,  125  jours  environ. 

Récompenses.  —  Lecture  publique , 
chaque  semaine,  des  notes  favorables 
méritées  par  les  élèves.  — Tableau  d'hon- 
neur. —  Banc  d'honneur. — Prix  de  semes- 
tre. —  Prix  de  fin  d'année. 

Prennent  part  au  concours  Général  (à 
Paris)  :  1"  les  7  collèges  de  Paris,  sa- 
voir :  les  5  collèges  royaux,  le  collège 
Ko! lin  (collège  communal)  et  le  collège 
Stanislas  (institution  de  plein  exercice)  ; 
2°  le  collège  royal  de  Versailles. — Li- 
mite de  l'âge  d'admission  au  concours  : 
—  Kn  sixième,  13  ans  au  commencement 
de  l'année  scolaire;  un  an  de  plus  par 
classe  ;  ainsi  20  ans  en  philosophie ,  2'  an- 
née; 21  ans  en  mathématiques  spéciales, 
si  l'on  a  doublé  sa  rhétorique.  Ce  concours 
date  de  1748;  il  a  pour  origine  un  legs 
de  Louis  Legendre,  chanoine  de  Notre- 
Dame. 

Punitions. —  Lecture  publique,  cha- 
que semaine  ,  des  notes  défavorables  mé- 
ritées par  les  élèves.  —  Privation  de  la 
totalité  ou  d'une  partie  des  récréations  de 
la  journée,  avec  tâche  extraordinaire. — 
Privation  de  la  promenade,  avec  tâche 
extraordinaire.  —  Défense  d'aller  voir  les 
parents,  et  même  de  recevoir  leur  visite 
au  collège.  —  Arrêts.  —  Privation  des  va- 
cances, en  tout  ou  en  partie.  —  Exclu- 
sion du  collège. 


Administration.  —  LeS  Collèges  SOnt 

administrés  pour  leur  propre  compte,  sous 
l'inspection  immédiate  de  l'Université, 
conformément  aux  règles  communes  a 
toutes  les  dépenses  de  l'Ktat.  L'excédant 
des  recettes  sur  les  dépenses  est  employé 
en  réserves  de  rentes  pour  accroître  les 
ressources  de  l'établissement. 

Ressource»  des  collèges  royaux.  — 
Revenus  propres  (arrérages  de  rentes,  fer- 
mages); subvention  fixe  votée  au  budget 
de  l'État  pour  les  traitements;  crédits 
alloués  pour  les  bourses  par  l'État,  par  les 
départements  ou  par  les  communes;  prix 
de  la  pension  des  élèves  internes;  frais 
d'études  acquittés  par  les  externes. 

Aux  termes  de  la  loi  du  l"  mai  1802, 
l'entretien  seul  du  local  est  mis  à  la 
charge  des  villes  où  les  collèges  royaux 
sont  établis.  Mais,  dans  ces  dernières 
années,  celles  qui  ont  obtenu  que  leur  col- 
lège communal  fût  converti  en  collège 
royal  ont  dû  s'engager  en  outre  à  la  pres- 
tation et  à  l'agrandissement  du  local,  à 
fournir  le  mobilier  nécessaire  A  la  tenue 
des  classes  et  à  celle  du  pensionnat,  enfin  à 
créer  des  bourses  gratuites. 

Le  gouvernement  se  propose  de  fonder 
au  moins  un  collège  royal  par  départe- 
ment. 

Prix  de  la  pension.  — Collèges  royaux 

de  Paris,  fr   1000 

Collèges  royaux  de  !*■  classe.  .  .  .  800 

—  —     de  2«  classe.  ...  680 

—  —  de  3e  classe.  .  .  .  650 
Ce  tarif,  qui  n'a  jamais  varié,  com- 
prend les  dépenses  d'entretien ,  d'habille- 
ment et  de  livres  classiques;  dépenses 
qui  restent  à  la  charge  des  familles  dans 
les  autres  établissements. 

Frais  d'études  (à  payer  par  les  exter- 
nes). —  Ils  variaient  entre  18  et  100  fr.  en 
l'année  1842;  la  moyenne  était  de  65  fr. 
08  c.  Les  frais  d'études,  qui  n'étaient  que 
de  60  fr.  à  Paris,  ont  été  portés  à  100  fr. 
en  1845.  Le  taux  des  frais  d'études  est  fixé 
par  le  conseil  royal. 

Bourtten  royaux.  —  La  liste,des  élè- 
ves admis  comme  boursiers  de  l'État  dans 
les  collèges  royaux  se  publie  tous  les  ans, 
avec  l'exposé  des  motifs  de  chaque  nomi- 
nation. Le  nombre  des  nominations ,  de 
1838  à  1841,  a  été  annuellement,  en 
moyenne,  de  381,  dont  7  seulement  mo- 
tivées sur  les  succès  scolaires  des  élèves  ; 
bien  faible  satisfac  tion  donnée  au  principe 
d'élever  gratuitement  les  enfants  pauvres 
qui  annoncent  des  dispositions  extraordi- 
naires et  qui  pourront  un  jour  rendre 
d'éminents  services  au  pays  et  lui  faire 
honneur. 

La  règle  légale,  qui  fléchit  souvent,  est 
de  n'accorJer  les  bourses  qu'à  des  enfants 
dont  les  parents  sont  dénués  de  fortune. 

Fonctionnaires.  —  11  y  a  dans  tout 
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collège  royal  1  proviseur,  1  censeur  (  quel- 
quefois l  sous -censeur)  ,  1  économe, 
1  aumônier  (quelquefois  2  aumôniers),  Il 
professeurs  en  titre  (4  de  ordre,  3  de 
2e  ordre,  4  de  3«  ordre) ,  des  maîtres  d'é- 
tudes (  il  doit  y  en  avoir  1  pour  25  élèves  ) , 
des  maîtres  élémentaires,  des  maîtres  de 
langues  vivantes.  Ces  différents  fonction- 
naires reçoivent  des  traitements  fixes  qui 
varient  de  5000  fr.  (proviseurs  à  Paris)  à 
800  fr.  (maîtres  d'études  et  maîtres  élé- 
mentaires dans  les  collèges  de  3e  ordre). 
Aux  traitements  fixes  viennent  s'ajouter 
différentes  allocations  sous  le  titre  de 
traitements  supplémentaires  ou  éventuels. 

Les  traitements  des  maîtres  de  dessin , 
d'écriture,  de  chant,  etc.,  sont  arrêtés 
chaque  année  en  conseil  royal. 

Le  proviseur  doit  être  licencié;  le  cen- 
seur et  les  professeurs  doivent  être  agrégés 
(pour  la  collation  d'un  titre  définitif )  ;  le 
baccalauréat  suffit  aux  maîtres  d'études, 
aux  maîtres  élémentaires  et  aux  maîtres 
de  langues  vivantes. 

Les  agrégés  suppléent  les  professeurs 
absents  ou  malades ,  font  la  2e  division 
des  classes,  et  peuvent  être  employés 
comme  maîtres  élémentaires  ou  maîtres 
d'étttdes. 

L'administration  et  le  professorat  des 
collèges  royaux  comprenaient,  en  1342, 
1216  fonctionnaires,  dont  324  licenciés  ès- 
lettres,  52  docteurs  ès-lettres,  116  licen- 
ciés ès-sciences,  27  docteurs  ès-sciencea, 
385  agrégés. 

§  4.  Collèges  communaux. 

Oeox  ordres  de  collèges  commu- 
naux. —  Les  collèges  communaux  de  1er 
ordre  ou  de  plein  exercice  sont  ceux  dont 
l'organisation,  quant  aux  études,  est  en- 
tièrement conforme  à  celle  des  collèges 
royaux.  Dans  les  collèges  de  2e  ordre, 
l'enseignement  n'embrasse  qu'une  partie 
des  études  des  collèges  royaux  et  ne  peut 
pas  conduire  directement  au  baccalauréat 
es-lettres. 

Au  1er  décembre  1842  on  comptait  312 
collèges  communaux ,  dont  148  de  !<•«•  or- 
dre, et  1G4  de  2e  ordre. 

Administration.  —  Fresque  toutes  les 
communes,  au  lieu  de  faire  régir  leur 
collège  pour  leur  compte,  passent  un  traité 
avec  le  principal,  qui  le  régit  alors  à  ses 
risques  et  périls.  Il  y  a  d'ailleurs  auprès 
de  tout  collège  un  bureau  gratuit  d'admi- 
nistration, composé  de  quelques  membres 
du  conseil  municipal  et  d'autres  notables. 
Le  grand-maître  nomme  à  toutes  les  fonc- 
tions et  arrête  le  chiffre  des  traitements. 

Ressources  des  collèges  commu- 
naux. —  Elles  sont  analogues  à  celles  des 
collèges  royaux.  Toutefois,  c'est  la  com- 
mune, et  non  l'Etat,  qui  paye  la  subven- 
tion. Elle  résulte  d'un  vote  municipal 
renouvelé  annuellement  et  facultatif. 
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9  collèges,  entre  autres  le  collège  Roi- 
lin,  à  Paris,  se  soutenaient,  en  1842,  sans 
aucune  subvention  municipale. 

Prix  moyen  de  la  pension,  en.  1842  : 
384  fr.  Maximum  :  Seine  (collège  Rollin), 
900  fr.;  Ardenncs,  485  fr.  Minimum  :  Bas- 
ses-Alpes, 265  ff. 

Moyenne  des  frais  d'études  payés  an- 
nuellement par  les  externes,  en  1842  : 
03  fr.  ;  maximum  :  114  fr.  (Haute-Ga- 
ronne) ;  minimum  :  15  fr.  (Pas-de-Calais). 

Dans  25  collèges  communaux,  les  élèves 
externes  étaient  reçus  gratuitement  :  — 
Bouchct-du-Rhone ,  Arles.  —  Côte- 
d'Or,  Auxonne,  Beaune.  —  Deux-Sèvres, 
Saint-Maixcnt.  —  Haute-Saône,  Gray. 
—  Jura,  Saint-Claude.  —  Loire ,  Saint- 
Chamond.  — Manche,  Saint-Lô.  — -  Niè- 
vre, Clamecy.  —  Nord,  Armentières, 
Bailleul,  Bergues ,  Cambrai ,  Cassel ,  Le 
Cateau,  Estaires,  Lille,  Maubeuge,  Le 
Quesnoy,  Saint-Amand,  Turcoing,  Valen- 
ciennes.  —  Orne,  Séez.  —  Pas-de-Calais, 
Aire.  —  Selne-et-Olse,  Pontoise. 

Des  cours  d'instruction  primaire  supé- 
rieure étaient  annexés,  en  1842,  à  72  col- 
lèges, du  2e  ordre  pour  la  plupart. 

Nombre  d'èlèvei  au  i«*  déc.  1842. 

Boursiers   481 

Pensionnaires  libres   9  985 

Demi-pensionnaires  libres.  ...  1  659 
Externes  des  institutions  et  pen- 
sions  1  537 

Externes  libres   12  922 

,  Total  des  élèves  secondaires.  26  584 
Elèves  primaires   7  082 

Total  général.  ...    33  666 

Fonctionnaires.  —  Ce  sont  :  le  princi- 
pal ,  l'aumônier ,  les  régents  (  titre  des 
professeurs),  les  maîtres  d'études,  les 
maîtres  de  langues  vivantes,  de  dessin,  etc. 
Le  grade  exigé  du  principal ,  des  régents 
et  des  maîtres  d'études  est  le  baccalau- 
réat; toutefois,  dans  les  collèges  de  l" 
ordre,  les  régents,  autres  que  ceux  de 
grammaire  et  des  classes  élémentaires, 
doivent  être  licenciés. 

L'ordonnance  du  29  juin  1839  a  déter- 
miné les  chiffres  auxquels  les  traitements 
doivent  être  portés  au  minimum. 

2  528  fonctionnaires  étaient,  en  1842, 
attachés  aux  collèges  communaux,  et  I  on 
comptait  parmi  eux,  indépendamment  des 
aumôniers,  165  ecclésiastiques. 

$  5.  Institutions. 

Enseignement.  —  Les  institutions, 
autres  que  celles  de  plein  exercice,  ne 

{>euvent  élever  l'enseignement  au-delà  de 
a  classe  de  seconde  inclusivement;  et 
même ,  s'il  y  a  un  collège  dans  la  ville  , 
elles  doivent  y  envoyer  leurs  élèves  et 
borner  les  leçons  de  l'intérieur  aux  élt- 


INSTKUCTION  PUBLIQUE. 


Digitized  by  Google 


1373 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 


137i 


ments  qui  ne  font  pas  partie  de  celles  du 
collège.  Mais  elles  peuvent  faire  la  répé- 
tition de  toutes  les  classes. 

Les  institutions  peuvent  joindre  à  l'en- 
seignement ordinaire  le  genre  d'instruc- 
tion qui  convient  plus  particulièrement 
aux  professions  industrielles  et  manufac- 
turières ;  elles  peuvent  même  se  borner 
à  cette  dernière  espèce  d'enseignement. 
Les  élèves  qui  suivent  ces  cours  spéciaux 
sont  dispensés  de  suivre  les  classes  du 
collège.  (Ordonnance  du  26  mars  1829.) 

Chef*  d'institution.  —  Ils  doivent  être 
bacheliers  ès-lettres  et  ès-sciences.  Ils  ne 
peuvent  exercer  sans  une  autorisation 
spéciale,  et  payent  un  droit  annuel  de 
150  fr.  à  Paris,  de  100  fr.  en  province. 

Etat  des  institutions  en  1842  (1««" 
décembre). —  102  institutions  dont  40  en- 
voyaient leurs  élèves  à  un  collège ,  et  23 
de  plein  exercice,  ayant  le  droit  de  déli- 
vrer des  certificats  d'études  valables  pour 
le  baccalauréat  ès-lettres,  savoir  : 

Ardèche ,  Privas ,  Annonay .  —  Aude , 
Montolicu.  —  Charente  -  Inférieure  | 
Pons ,  Saint-Maixent.  —  Creuse  ,  Felle- 
tin.  —  Garonne  (Haute- ),  Revel.  — 
Gironde,  Bazas ,  Sainte-Foi.  —  Isère, 
Saint-Martin-le-Vinoux,  Feysin.  —  X-olr- 
et-Cher  ,  Ménars,  Pont-le-Voy  ,  Ven- 
dôme. —  OUe,  Senlis.  —  Pas-de-Calais, 
Boulogne.  —  Rhin  (Bas-),  Strasbourg.  — 
Rhône,  Oullins.  —  Seine  ,  Paris  (le  col- 
lège Stanislas) ,  Vaugirard.  —  Seine-et- 
Marne,  Juilly.  —  Somme,  Montdidier. 
—  Tarn,  Sorrèze. 

926  maîtres  étaient  préposés  à  l'ensei- 
gnement ;  395  à  la  surveillance  ;  40  chefs 
d'institution  étaient  des  ecclésiastiques. 

]   8  391 
568 


El* 


VII 


Élève*      |  Interne*..   6  589 

secondaire»,  t  Externes   1  702 

Élève*  primaire*  


Total   8  859 

Prix  moyen  de  la  pension,  482  fr.  ;  maxi- 
mum ,  1  154  fr.  (Seine)  ;  minimum,  275  fr. 

I  Lozère).  —  Prix  moyen  de  l'externat, 
110  fr.  ;  maximum ,  250  fr.  (Tarn)  ;  mi- 
nimum, 20  fr.  (Hérault). 

§  6.  Pensions. 

L'Enseignement  dans  les  pensions  est 
soumis  aux  mêmes  règles  que  dans  les  in- 
stitutions; seulement  l'enseignement  de 
l'intérieur  ou  la  répétition  des  classes  du 
collège  ne  peut  passer  la  quatrième. 

Les  maîtres  de  pension  doivent  être 
bacheliers  ès-lettres;  ils  ne  peuvent,  sans 
une  permission  spéciale,  ouvrir  leur  éta- 
blissement. Le  droit  annuel  à  leur  charge 
est  de  75  fr.  à  Paris,  50  fr.  en  province. 

Etat  des  pensions  en  1842.  (l*r  dé- 
cembre.)—  914  pensions,  dont  295  en- 
voyaient leurs  élèves  à  un  collège.  —  120 
maîtres  de  pension  étaient  ecclésiastiques. 

II  y  avait  3  335  maîtres  auxiliaires. 


i  Interne*   13  595  |     a-  M. 

secondaire*.  {  Externe*   10  730  1     *  *D 

Êlère*  primaire*   11  311 


Total   34  336 

Prix  moyen  de  la  pension,  357  fr.  : 
maximum ,  866  fr.  j  Aude  )  ;  minimum , 
188  fr.  (Vosges).  —  Prix  moyen  de  l'exter- 
nat, 72  fr.  :  maximum,  123  fr.  (Loire- 
Inférieure);  minimum,  31  fr.  (Loire). 

§  7.  Écoles  secondaires  ecclésiastiques 

Les  écoles  secondaires  ecclésiastiques, 
dites  petits  séminaires,  sont  placées  sous 
l'autorité  exclusive  des  évêques  ;  seule- 
ment les  supérieurs  ou  directeurs  doivent 
être  agréés  par  le  roi,  et  sont  tenus  do 
déclarer  qu'ils  n'appartiennent  à  aucune 
congrégation  religieuse  non  légalement 
établie  en  France.  Il  ne  leur  est  permis  de 
recevoir  que  des  enfants  destinés  à  l'église. 

3  476  élèves  sortent  annuellement  des 
petits  séminaires  (1). 

Proport, 
•ur  100 

Entrent  au  grand  séminaire   1  378  40 

N'entrent  pac  au  Qraud  «éminalre.   9  098  60 

Total  pareil   3  476  "ÏÔÔ" 

I  551  élèves,  parmi  ces  derniers,  n'ont 
pas  terminé  leurs  classes;  moitié  environ 
d'entre  eux  quittent  le  petit  séminaire 
pour  se  mettre  en  mesure  d'obtenir  dans 
un  établissement  universitaire  le  certificat 
d'études  exigé  pour  le  diplôme  ordinaire 
de  bachelier  ès-lettres.  S'ils  avaient  fait 
leur  rhétorique  et  leur  philosophie  dans 
le  petit  séminaire ,  le  diplôme  qu'ils  au- 
raient pu  obtenir  n'aurait  eu  d'effet  que 
pour  parvenir  aux  grades  en  théologie, 
sauf  la  faculté  de  l'échanger  contre  un 
diplôme  ordinaire  après  leur  entrée  dans 
les  ordres  sacrés. 

Les  petits  séminaires  ne  peuvent  rece- 
voir que  des  internes.  A  l'âge  de  14  ans, 
1  élève  admis  depuis  2  ans  doit  porter 
soutane;  cette  prescription  de  l'ordon- 
nance de  1828  ne  s'exécute  pas. 

Suivant  cette  ordonnance,  le  nombre 
des  élèves  ne  peut  excéder  20  000 ,  chiffre 
jugé  suffisant  pour  assurer  le  renouvelle- 
ment du  clergé.  Le  gouvernement  déter- 
mine le  nombre  des  écoles ,  les  communes 
où  elles  peuvent  être  établies  ,  et  le  chiffre 
des  élèves  que  chacune  d'elles  peut  rece- 
voir. La  dernière  ordonnance  de  réparti- 
tion est  du  19  avril  1841. 

II  y  avait  116  petits  séminaires  en  1835 
et  126  en  1841. 

[     ]  Nombre  des  élèves. 

Année*  Élève*  |  Année*  Élève* 

1833   13  910     1838   16  973 

1837   16  483  I  1839   18  255 

(l)  Exposé  de»  motif»  du  projet  de  loi  d'intime- 
tioo  secondaire.  (  Session  de  1844.) 
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Prix  ordinaire  de  la  pension  :  400  fr. 

««En  1789,  le  clergé  se  renouvelait  pres- 
que exclusivement  parmi  les  élèves  sortis 
des  divers  collèges  ,  et  il  n'y  avait  pas,  à 
côté  des  grands  séminaires ,  d'écoles  pré- 
paratoires pour  les  premières  études  des 
aspirants  au  sacerdoce.  »  (Villemain,  Rap- 
port officiel  sur  l'inslr.  sec  ,,  1843.) 

Vers  1802,  plusieurs  évêques  créèrent 
quelques  écoles  préparatoires  à  l'enseigne- 
ment des  séminaires  diocésains.  Un  dé- 
cret du  9  avril  1809  les  mentionne  pour  la 
première  fois.  Elles  furent  assimilées  aux 
écoles  ordinaires  par  le  décret  du  15  no- 
vembre 1811,  et  leurs  élèves  furent  obli- 
gés de  suivre  les  classes  d'un  collège. 
«  Napoléon  voulut  que  les  jeunes  gens  des- 
tinés au  sacerdoce  fussent  soumis  à  l'édu- 
cation commune  qui  faisait  les  savants, 
les  militaires,  les  magistrats,  pour  qu'ils 
fussent  citoyens  ,  comme  eux  ,  avant  d'ê- 
tre prêtres.  Arrivés  a  l'âge  où  ils  pouvaient 
choisir  une  profession,  et  seulement  alors, 
ils  devaient  entrer  dans  les  écoles  spécia- 
les du  clergé.  »  (Thiers,  Rapport  sur  le 
projet  de  loi  d'instr.  sec.  1844.) 

L'ordonnance  du  5  octobre  1814  non- 
seulement  autorisa  pour  chaque  diocèse 
une  ou  plusieurs  écoles  préparatoires  au 
grand  séminaire ,  avec  dispense  pour  les 
élèves  de  la  fréquentation  des  collèges, 
mais  elle  donna  à  ces  écoles  le  caractère 
des  collèges  ordinaires,  recevant  des  élè- 
ves internes  et  externes,  sans  limite  de 
nombre,  et  préparant  à  toutes  les  profes- 
sions, avec  un  privilège  de  gratuité  pour 
l'obtention  du  baccalauréat  ès-lettres. 

La  Restauration  essaya  vainement,  en 
1821  (ordonnance  du  17  octobre),  de  met- 
tre quelque  limite  à  sa  concession;  elle 
n'y  parvint  qu'en  1828,  par  les  deux  or- 
donnances du  16  juin  ,  dont  on  réclame 
aujourd'hui  la  révocation  au  nom  de  la 
liberté  de  l'enseignement. 

%  8.  Pensions  et  institutions  de  demoiselles. 

Les  maîtresses  de  pension  ou  d'institu- 
tion doivent  avoir  25  ans  au  moins  et  ob- 
tenir un  diplôme  après  examen.  Celles  qui 
font  partie  d'une  congrégation  religieuse  ne 
sont  soumises  à  aucune  épreuve  de  capa- 
cité. Les  principales  règles  concernant  ces 
maisons  se  trouvent  dans  une  instruction 
ministérielle  du  19juin  1820  et  dans  une  or- 
donnance du  31  octobre  1821,  qui  les  pla- 
cent dans  les  attributions  des  préfets.  De- 
puis quelques  années  ce  régime  tout  ex- 
ceptionnel a  été  modifié  par  l'intervention 
de  l'autorité  universitaire  ;  mais ,  à  vrai 
dire,  cette  partie  si  essentielle  de  l'édu- 
cation publique  n'est  pas  organisée. 

Plusieurs  départements  ont  des  règle- 
ments particuliers;  celui  du  département 
de  la  Seine,  approuvé  le  7  mars  1837, 
donne  les  programmes  que  voici  : 

Le  programme  des  pensions  comprend  : 


l'instruction  morale  et  religieuse;  la  lec- 
ture ,  l'écriture ,  la  grammaire  ;  l'arithmé- 
tique, jusques  et  y  compris  les  proportions 
et  les  règles  qui  en  dépendent;  l'histoire 
de  France ,  la  géographie  moderne  ;  des 
notions  élémentaires  de  physique  et  d'his- 
toire naturelle  applicables  aux  principaux 
usages  de  la  vie  ;  dessin  ,  musique  ,  tra- 
vaux d'aiguille,  langues  vivantes. 

Le  programme  des  institutions  com- 
prend :  1°  l'enseignement  des  pensions  ; 
2°  les  éléments  de  l'histoire  et  de  la  littéra- 
ture française,  avec  des  exercices  de  gram- 
maire et  de  style  ;  la  géographie  ancienne, 
l'histoire  ancienne  et  moderne,  les  élé- 
ments de  la  cosmographie. 

La  Maison  royale  de  Saint-Denis  et  ses 
deux  succursales  |voy.  col.  1190)  sont, 
en  dehors  des  écoles  primaires,  les  seuls 
établissements  publics  d'éducation  pour  les 
demoiselles.  On  y  élève  gratuitement  800 
jeunes  personnes,  filles  de  membres  de  la 
Légion  d'Honneur  dénués  de  fortune  ;  plus 
(à  St- Denis)  100  jeunes  personnes  payant 
pension ,  filles,  sœurs  ,  nièces  ou  cousines 
de  légionnaires  ayant  de  la  fortune. 

CHAPITRE  V.  -  INSTRUCTION  SU- 
PERIEURE. —  ETABLISSEMENTS 
UNIVERSITAIRES. 

§  1.  Ecole  normale. 

L'école  normale  forme  des  sujets  pour 
le  personnel  de  l'enseignement  secondaire 
ou  supérieur.  On  y  est  admis  à  la  suite 
d'épreuves.  Les  candidats  ne  doivent  pas 
avoir  moins  de  17  ans  ni  plus  de  23.  On 
les  examine  d'abord  dans  leurs  départe- 
ments respectifs.  Avant  de  subir  à  Paris 
l'examen  définitif,  ils  doivent  être,  bache- 
liers ès-lettres  et  joindre  à  ce  titre  celui 
de  bacheliers  ès-sciences  s'ils  se  destinent 
à  la  section  de  l'école  consacrée  à  l'ensei- 
roent  des  sciences.  Les  premiers  sur  la 
liste  d'admission  jouissent  d'une  bourse 
entière  ;  les  autres  ont  une  demi-bourse 
qui  laisse  à  leur  charge  485f  par  an.  Le 
trousseau,  excepté  le  linge  de  corps  ,  est 
fourni  gratuitement  à  tous  les  élèves.  Ils 
se  vouent  à  l'enseignement  public  pour  10 
années,  y  compris  3  années  à  passer  à  l'é- 
cole, et  sont  dispensés  du  service  militaire. 

Les  maitres  de  conférences  (titre  des 
professeurs)  doivent  être  agrégés.  L'école 
a  pour  directeur  un  membre  du  conseil 
royal,  assisté  d'un  directeur  des  études. 

Le  nombre  des  élèves ,  en  l'année  sco- 
laire 1844-45,  était  de  86. 
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La  moyenne  annuelle  des  élèves  admis 
à  l'Ecole,  de  1834  à  1842,  a  été  de  30. 

L'Ecole  normale,  instituée  par  le  décret 
de  1808,  organisée  en  1810,  supprimée  en 
1822,  fut  rétablie,  en  1926,  sous  le  nom 
d'École  préparatoire.  Le  6  août  1830,  son 
premier  nom  lui  fut  rendu. 

Une  école  normale,  fondée  le  30  octobre 
1791,  n'avait  eu  que  quelques  mois  d'exis- 
tence. 1  500  élèves,  envoyés  de  tous  les 
départements,  devaient  y  apprendre  l'art 
d'enseigner,  et  ouvrir  ensuite  eux-mêmes 
des  écoles  d'instituteurs  et  d'institutrices 
sur  tous  les  points  de  la  République. 

§  2.  Facultés. 

[      ]  Tableau  des  facultés  en  18  4G. 


NOMBRE  DES  (MAIRES  | 

VILLES 

■m 

a  S 

ns 

où  siéent 

Tur.oLuuir. 

M 

SE 

•8 

/ 

mt 

le» 

M  ■* 

5  ta 

S 

M 

K 

8C 
p* 

M 

FACULTÉ*. 

H 

VI 

t- 

ai 

-  ï 

>" 

mt 

fl 

c  c 

? 

an 

m 

i- 

5  ST 

U  — 

mi 

3 

6 

p 

7 

■ 

■ 

5 

18 

Besançon.  . 

2 

m 

m 

p 

S" 

5 

4 

9 

Uni  demi  x. . 

3 

8 

| 

m 

s 

6 

s 

17 

Cat-n  

S 

■ 

7 

p 

5 

5 

i: 

Dijon  .... 

:\ 

■ 

» 

7 

• 

:» 

17 

Grenoble. . 

2 

• 

P 

7 

p 

5 

s 

II 

3 

6 

P 

7 

s 

18 

M  o  il  1  ;i  u  ban 

1 

• 

7 

■ 

H 

p 

Modi  |>el lier 

3 

• 

* 

17 

7 

5 

feo 

5 

6 

18 

26 

16 

12 

7s 

Poitiers.  . . 

1 

* 

7 

• 

5 

11 

U  e  n  1 1 es . .  . . 

S 

7 

l> 

5 

17 

Rouen   

1 

6 

(i 

Strasbourg 

5 

■ 

8 

8 

14 

6 

6 

40 

Toulouse.  . 

1 

0 

8 

P 

t 

5 

26 

Toiuux  

43 

36 

13 

7C 

57 

74 

67 

399 

Grades.  —  Les  facultés  examinent  les 
candidats  aux  grades  universitaires  et  leur 
délivrent  les  certificats  d'aptitude  ;  le 
grand -maître  délivre  les  diplômes. 

Dépenses  universitaires 
pour  V obtention  des  grades. 


EACILIIS 

H\CCA- 
LAUREAT 

Licence. 

DOC- 
TOBAT. 

TOTACX. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Lettres.. .  . 

60 

73 

120 

252 

Science*  . . 

60 

72 

120 

252 

Thénloyie . 

95 

25 

ISO 

1 10 

326 

488 

5*08 

1  322 

Médecine.. 

• 

• 

1  100 

1  100 

|  Examens  pour  h 


Il  faut  avoir  obtenu  le  diplôme  de  ba- 
chelier ès-lettres  avant  de  prendre  sa 
première  inscription  ou  de  passer  son  pre- 
mier examen  dans  une  autre  faculté. 

Pour  subir  l'examen  du  baccalauréat  ès- 
lettres  on  doit  être  âgé  de  10  ans  au 
moins,  et  avoir  suivi,  pendant  2  années 
distinctes,  un  cours  de  rhétorique  et  un 
cours  de  philosophie  dans  un  collège  royal 
ou  autre  établissement  de  plein  exercice, 
à  moins  d'avoir  été  élevé  chez  son  père  , 
son  oncle  ou  son  frère,  et  de  prouver  que 
l'on  y  a  fait  des  études  analogues  à  celles 
des  établissements  où  l'enseignement  est 
complet. 

On  ne  peut  être  examiné  qu'au  chef- 
lieu  soit  de  l'Académie  où  l'on  a  terminé 
ses  études,  soit  de  celle  où  l'on  a  son  do- 
micile légal.  Des  commissions  d'examen 
sont  instituées  dans  les  Académies  qui 
n'ont  pas  de  facultés  des  lettres. 

Le  règlement  du  baccalauréat  ès-lettres 
est  du  14  juillet  1840. 

Les  résultats  du  tableau  suivant  sont  les 
moyennes  annuelles  prises  sur  l'ensemble 
des  3  années»  1810,  1841  et  1842. 

baccalauréat  ès-lettres. 


ACA  DÉ*  I  es. 


Ai*  

Amiens.  . 
A  u  fier*.. . 
Re»am,on. 
Bordeau v 
Bourse».  . 
Cuen.  . . . 
Cnbnrs. . . 
Clermoni 
Lorse  .  . . 


EX  A* 
M  t  X  ■> . 


145 
K4 

08 
128 
150 

59 
134 
132 
17o 

17 


ADMIS- 

MO.Ns  . 


81 
69 
72 
77 
78 
36 
83 
87 
94 
13 


ACADEMIES, 


Dijon  

Douai  

Grenoble. . . 
Limoge»  . . . 

Lvon  

Mets  

Montpellier 

.\nncv  

Mme»  

OrUtoi  


AXA- 
MES S. 


120 

161 
182 
133 
167 

65 
162 
1 25 
139 

86 


ADMIS- 

SIOXS. 


74 
113 

98 
92 
80 

38 

8S 
84 
8!» 
61 


ACADÉMIES. 


Pu  ris  

Pau  

Poitiers  

Rennes   

Rouen  

Strasbourg 
Toulouse  


Totaux. 


EXA- 
MENS. 


517 
77 

194 

273 
77 
92 

344 


5  038 


A  D  U  I  h  • 
SIOXU. 


793 
49 
98 

187 

59 

58 

191 


2  938 


La  proportion  des  candidats  refusés  a 
été  à  Paris  48  0/0 


En  province   39  0/0 

Quarante-deux  candidats  sur  cent  ont 

68. 
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subi  2  épreuves  à  cau3e  des  ajournements. 

Dans  les  Facultés  des  sciences  et  des 
lettres  et  dans  celles  de  théologie  (catho- 
lique ou  protestante),  on  ne  peut  subir 
l'épreuve  de  la  licence  qu'un  an  après 
avoir  été  reçu  bachelier  dans  ces  mêmes 
Facultés;  une  fois  licencié,  on  peut  se 
présenter  pour  le  doctorat. 

L'âge  de  20  ans  et  l'assiduité  aux  cours 
pendant  3  ans  sont  exigés  pour  le  bacca- 
lauréat en  théologie. 

Les  grades  théologiques  sont  exigibles 
pour  beaucoup  d'emplois  ecclésiastiques 
jordonn.  25  déc.  1830);  en  fait,  on  n'en  a 
jamais  tenu  compte,  et  presque  personne 
ne  se  met  en  peiue  de  les  prendre.  Ainsi , 
en  1837 ,  il  y  eut ,  dans  tout  le  royaume , 
1  examen  ;  l'année  suivante,  il  y  en  eut  5. 
Les  Facultés  protestantes  en  comptèrent 
29  dans  chacune  de  ces  2  années. 

Le  cours  de  droit  est  de  2  ans  pour  le 
baccalauréat,  3  pour  la  licence,  4  pour  le 
doctorat. 

Pour  parvenir  au  doctorat  en  médecine 
(grade  unique),  on  doit  suivre  les  cours 
pendant  4  ans.  Avant  de  prendre  sa  5e  ins- 
cription trimestrielle,  on  est  tenu  de  se 
faire  recevoir  bachelier  ès-sciences.  Après 
avoir  pris  la  9e  inscription ,  on  doit  suivre 
pendant  un  an  le  service  d'un  hôpital. 

Frofeiieun.  —  Ils  doivent  être  doc- 
teurs pour  la  collation  d'un  titre  définitif. 
Le  grand-maître  nomme  librement  aux 
chaires  de  nouvelle  création.  Quant  aux 
chaires  vacantes  : 

I.  Théologie.  —  Nomination  sur  une 
triple  présentation  de  candidats  faite  par 
l'évêque  ou  l'archevêque  du  chef-lieu  aca- 
démique. La  disposition  du  décret  de 
1808,  qui  établit  le  concours  entre  les 
candidats  présentés,  n'a  jamais  été  appli- 
quée ;  une  ordonnance  de  1838  a  décidé 
qu'elle  le  serait  à  compter  de  1850. 

La  loi  ne  contient  pas  de  disposition 
spéciale  pour  le  mode  de  nomination  des 
professeurs  en  théologie  protestante. 

II.  Droit  ou  médecine.  —  Nomina- 
tions à  la  suite  de  concours  ouverts  à  tout 
docteur  âgé  d'au  moins  30  ans. 

III.  Sciences  ou  lettres.  —  La  fa- 
culté dresse  une  liste  de  3  docteurs  ;  le 
conseil  académique  dresse  une  liste  sem- 
blable, et  le  ministre  nomme.  Les  2  listes 
contiennent  d'ordinaire  les  mêmes  noms. 

À  la  tête  de  chaque  faculté  est  placé  un 
doyen  choisi  par  le  grand-maître  parmi  les 
professeurs. 

Les  professeurs  suppléants ,  dans  les 
facultés  de  droit,  et  les  agrégés,  dans  les 
facultés  de  médecine ,  sont  nommés  à  la 
suite  de  concours  ouverts  à  tous  les  doc- 
teurs âgés  d'au  moins  25  ans. 

Les  professeurs  non  titulaires  dans  les 
facultés  des  sciences  et  dans  celles  des 
lettres  sont  nommés  sans  concours  par  le 


grand-maître ,  sous  différents  titres  :  sup- 
pléants, adjoints,  chargés  du  cours. 

Des  concours  qui  n'ont  eu  lieu  qu'une 
fois  encore  (  en  septembre  1840  )  ont  été 
institués  pour  la  nomination  d'agrégés 
dans  les  facultés  des  sciences  et  dans  cel- 
les des  lettres  par  les  ordonnances  des  24 
et  28  mars  et  du  10  octobre  1840.  De 
simples  suppléants  (  à  Paris  )  ont  reçu 
provisoirement  le  titre  d'agrégés. 

Nombre  des  étudiants.  —  Le  mode 
d'enseignement  suivi  dans  les  facultés 
s'oppose  à  ce  que  l'on  puisse  évaluer  ce 
nombre,  si  ce  n'est  dans  celles  de  droit  et 
de  médecine,  où  l'on  est  obligé  de  prendre 
des  inscriptions  ;  et  encore  faut-il  obser- 
ver qu'en  basant  le  calcul  sur  le  chiffre 
des  inscriptions  (  4  inscriptions  comptées 
pour  1  élève) ,  on  ne  peut,  par  différents  mo- 
tifs ,  obtenir  qu'une  approximation.  C'est 
toutefois  le  mode  de  dénombrement  que 
l'on  a  adopté  dans  les  documents  officiels 
soumis  en  1845  à  la  commission  des  hau- 
tes études  de  droit,  documents  qui  ont 
fourni  les  éléments  du  tableau  suivant. 

[     ]  Nombre  des  étudiants  en 
droit  et  des  thèses. 

(Période  quinquennale  île  1939-10  à  1843-44.) 


F  ACl'LTKH. 


A  i  X  ....... 

Csen  

Dijon  

Grenoble  . . 

Purii  

l'oilirr»-. . . 
Hennis . . . . 
Stnikltourg . 
f ouloufc. . , 


Totaux 


Moyenne* 
mutuelles  . 


ÉTU- 
DIA*!*. 


833 
707 
681 
RIO 
H  096 
KGH 
910 

■m 

9  557 


4«)  898 


4  180 


LICr>    r . 


Thèses 


917 

166 
199 
181 
3  107 
958 
959 
117 
796 


5  943 


i  o-i: 


Admis- 
sions. 


915 
159 
195 
178 
9  796 
947 
946 
110 
707 


4  783 


957 


DOCTOIAT. 


Thè- 


15 
11 
30 
13 
931 
97 
6 
17 
93 


Ad-  „ 
Bis- 
sions 


99g 


74 


15 
11 

96 
13 
193 
95 
5 
17 
93 


:j48 


J 


Le  chiffre  des  étudiants  en  droit,  qui 
était  de  4  460  en  l'année  1839-40,  tomba 
à  3  969  en  1843-44.  Entre  ces  2  époques 
avait  été  mis  en  vigueur  le  nouveau  règle- 
ment du  baccalauréat  ès-lettres,  qui  a 
rendu  plus  difficile  l'obtention  de  ce  grade, 
et  par  suite  l'abord  des  écoles  de  droit. 

Les  moyennes  annuelles  relatives  aux 
étudiants  en  médecine  à  Paris  sont  ex- 
primées par  les  nombres  suivants  : 

De  1830-31  à  1836-37    1  690 

(  L'obligation  du  baccalauréat 

ès-sciences ,  supprimée  en  1830 , 

fut  rétablie  à  partir  du  1er  janvier 

1838.) 
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TV            à  1839-40                     1  169  rcr  quelques  jeunes  enfants  à  remplir  les 

DC  '(Te  *  "25  programme*  du  emplois  de  dW^^ltanta 

baccalauréat  ès- lettres  fut  mis  Levant.  Les  jeunes  de  langues  sont  élevés 

en  vigueur  le  1"  janvier  1841.)  au  collège  Loms-le-Grand. 

De  1840-41  à  1843-44                        680  ^  gcoU  ^  chartes. 

En  1844-45   ÉtabUe  aujourd.hui  près  de  la  Biblio- 

S  3.  Écoles  de  pharmacie.  thèque  royale ,  cette  école  a  été  créée 

(Orfonnance  du^septembre  ,840  ,  en  1821  - ^  1^  par  ord—. 

Les  trois  écoles  de  pharmacie,  établies  à  enseignent  la  lecture  et  la  critique 

Paris,  Montpellier  et  Strasbourg,  déh-  ?     m0n\unenta  écrits  de  l'histoire  mo- 

vrent,  après  examens,  les  diplômes  de  derne   Deg  élèveg  pen8ionnaires  (6  à  8) 

pharmacien.  On  peut  aussi  subir  les épreu-  t  '    g  au  concours.  Ils  doivent  être 

ves  devant  les  jurys  médicaux;  mais  alors  b   »  H*     ès-lettres.  On  leur  accorde  un 

le  diplôme  ne  permet  pas  d'exercer  en  traitement  de  800.  par  an.  S'ils  satisfont 

dehors  du  département  ou  il  a  été  obtenu.  ^  examens  de  sortie ,  ils  reçoivent  le 

Nul  ne  peut  passer  ses  examens  sans  être  d'archiviste-paléographe  ï  simple 

bachelier  ès-lettres.  Le  total  des  sommes  recommandation  pour  être  em- 


les  j  urys  ne  sont  que  de  300  fr.  bU^ue^soït  comme"  archiviste  ou  bibfio- 

§  4.  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  thécaire. 

de  pharmacie.  g  3   Cours  divers,  à  Paris. 
(Ordonnance  du  13  octobre  1840  Cour,  du  muséum  d'hittolro  natu- 
et  décision  royale  du  23  du  même  mois.)  ™  ^  chaires  étaient  attachée»  en 
Les  villes  où  ces  écoles  sont  ouvertes  m9  au  Jardin  du  roi  et  aux  cabinets 
pourvoient  à  toutes  les  dépenses ,  soit  du  d'histoire  naturelle.  Le  décret  du  10  juin 
personnel ,  soit  du  matériel.  8  inscriptions  1793>  qui  réorganisa  ces  établissements 
trimestrielles  prises  dans  les  écoles  pré-  sous  je  nom  de  Muséum,  créa  12  chaires  ; 
paratoires  comptent  pour  toute  leur  va-  en  a  15  auj0urd'hui. 
leur  dans  les  facultés  de  médecine ,  ou  lorsqu'une  chaire  est  vacante ,  les  pro- 
tiennent lieu  de  2  années  de  stage  dans  fesseurs  présentent  leur  candidat,  la  sec- 
une  officine  pour  les  candidats  au  diplôme  tjon  de  ^Académie  des  sciences  correspon- 
de pharmacien.  dant  à  la  chaire  à  remplir  présente  le  sien, 
On  compte,  en  1845,  21  écoles  prépara-  et  ,a  nomination  est  faite  par  le  ministre, 
toifes  à  Amiens,  Angers,  Arras.  Besançon,  La  m^me  personne  est  presque  toujours 
Bordeaux,  Caen,  Clermont,  Dijon,  Gre-  pré8entée  des  2  côtés.  L'autorité  se  ré- 
noble, Limoges,  Lyon ,  Marseille,  Nancy,  gerve  de  nommer  librement  aux  chaires 
Nantes,  Orléans,  Poitiers,  Reims,  Ken-  de  nouvelle  création, 
nés,  Rouen,  Toulouse,  Tours.  Cour»  d'archéologie.  — Créé  en  1795, 
Le  chiffre  des  élèves  dans  toutes  ces  ce  CQUr8  a  pour  but  de  faire  connaître 
écoles  s'élève  à  peine  à  800.  les  monuments  des  arts  et  les  monuments 
rmPTTRE  VI   -  SUITE  DE  L'INS-  historiques  de  l'antiquité.  Il  est  placé  près 
trttption  HTTPFRI  EURE  -  ETA-  de  la  Bibliothèque  royale. 
TRUCTION  SLl  ^5U"\;TVJ"JJ  Cour,  d'a.ironomle  (  à  l'Observatoire 
BLISSEMENTS    NON    UM\ERSI-  Ce  cours  est^ait  par  un  des 
lAlKkS.  membres  du  Bureau  des  longitudes. 

5  L  **                  °Tia"aUS  !  4.  CoUiçe  a<  France. 

Cette  école,  établie  près  de  la  Biblio-  Le  nombre  des  chaires  au  Collège  ie 

ihiniie  rovale  a  pour  but  de  former  des  France  est  de  28  |en  18to) ,  savoir  .an™ 

euuës  gens  quî  ÇSLmt  aider  à  nos  re-  nomie.  Mathématiques  Physique  mathe- 

ffiïïS  avec  ?Afrfque  et  Tasie,  et  servi,  ^ïg^J^ 

^ÎSS^nX  'année  de  la  fonda-  SS^^"»-p^.HJ^ 

S» 8UCCOreïle  de  ré'  h^^^TT^X- 

Ct-édceo.eaar'été  réorganisée  Par  une  or- 

j  a%*  99  mai  1833  dont  les  prin-  et  syriaque.  Araoe.  x  ersuu.  ^ 

Œd^aTaeSuSmi  paS  que^Langues  et  livrât  chinois* 

PNous  mentionnerons  ici  Y  Ecole  de  jeu-  tares  "Mndchou.  Langue  et  ^ 

nés  de  langues.  Elle  a  pour  but  de  prépa-  crites.  Langue  et  Htterat.  grecques.  Langue 
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et  philosophie  grecques.  Eloquence  latine. 
Poésie  latine.  Littérat.  française.  Langue 
et  littérat.  slaves.  Langues  et  littérat.  ger- 
maniques. Langues  et  littérat.  de  l'Eu- 
rope méridionale. 

L'ancien  titre  de  lecteurs  du  roi  et  pro- 
fesseurs royaux  est  encore  donné  aux  pro- 
fesseurs du  Collège  de  France.  Ils  sont 
nommés  suivant  le  même  mode  que  les 
professeurs  du  Muséum.  |V.  col.  1382.) 

Suit  la  chronologie  des  chaires  :  en  1530, 
année  de  la  fondation  du  Collège  :  grec , 
hébreu  ,  mathématiques.  —  1534  :  latin. 

—  Vers  1542  :  philosophie  ,  médecine 
(on  y  joignit  plus  tard  la  chirurgie ,  la 
pharmacie  et  la  botanique). — 1587  :  arabe. 
1612  :  droit  canon.  —  1692  :  syriaque.  — 
19chaires  en  1789. —Même  nombre  en  1806. 

—  21  chaires  en  1814  (chinois  et  ta r tare 
mandchou,  sanscrit).  —  24  chaiies  en 
1832  (législations  comparées,  archéologie, 
économie  politique).  —  La  chaire  d'hist. 
naturelle  des  corps  organisés,  substituée 
en  1837  à  celle  d'anatomie.  —  27  chaires 
en  1840  (langues  et  littérat.  slaves,  de 
l'Europe  méridionale,  et  d'origine  germa- 
nique). —  28  en  1845  (embryogénie  com- 
parée). 

§  5.  Ecoles  pour  le  service  des  cultes. 

Ecoles  supérieures  ecclésiastiques. 

—  Ces  écoles ,  nommées  communément 
grands  séminaires,  assurent  le  renouvelle- 
ment du  clergé.  Elles  sont  sous  la  direction 
exclusive  des  évêques.  Les  jeunes  gens  qui 
y  sont  admis  sortent,  la  plupart, des  petits 
séminaires.  Pour  jouir  de  la  dispense  du 
service  militaire  que  leur  accorde  la  loi , 
ils  ont  besoin  d'une  déclaration  de  l'évêque 
diocésain  portant  qu'ils  sont  dans  les  or- 
dres ou  qu'ils  prennent  l'engagement  de 
se  vouer  à  l'état  ecclésiastique.  Les  études 
des  grands  séminaires  durent  de  4  à  5  ans. 
Le  prix  ordinaire  de  la  pension  est  de 
300  fr.,  mais  les  dons  pieux  et  les  quêtes 
diocésaines  permettent  aux  évêques  de 
faire  des  remises  «  et  l'Etat  accorde  1  mil- 
lion 4  répartir  en  bourses  et  fractions  de 
bourses  entre  3  000  élèves.  Il  y  a  l  sémi- 
naire par  diocèse. 

Le  nombre  moyen  annuel  des  élèves  en 
1837-38-39-40  a  été  de  7  441. 

Séminaires  protestants.  —  Ces  sémi- 
naires sont  établis  à  Montauban  et  à  Stras- 
bourg. Une  somme  de  24  000  fr.  figure 
au  budget  pour  30  bourses  et  60  demi- 
bonrses  à  répartir  entre  ces  2  séminaires. 

École  centrale  rabblnlque.  Elle  est 
établie  à  Metz. 

§  6.  École  royale  polytechnique  (1). 
(Ordonnance  du  30  octobre  1844.) 

L'École  polytechnique  ,  créée  en  1794, 
dépend  du  ministre  de  la  guerre. 

(I)  Une  rèflle  mi  vie  r*'  '«  réaction  consiste  a 


Il  se  présente  actuellement,  chaque  an- 
née ,  pour  entrer  à  l'Ecole  polytechnique , 
de  700  à  800  jeunes  gens;  mais  les  pro- 
motions ne  sont  guère  que  de  120  à  150 
élèves,  sur  lesquels,  par  suite  des  décès, 
des  démissions  et  des  cas  d'inadmissibilité 
dans  les  services  publics,  il  ne  sort  qu'en- 
viron 100  à  130  ingénieurs  ou  officiers. 

Aux  officiers  qui  sortent  de  l'Ecole  po- 
lytechnique on  compte  4  ans  de  service 
pour  études  antérieures  à  leur  nomination 
au  grade  de  sous-lieutenant. 

Pour  être  admis  à  l'Ecole,  il  faut  avoir 
eu ,  au  1er  janvier  de  l'année  du  con- 
cours, plus  de  16  ans  et  moins  de  20  ans; 
les  militaires  qui  ont  passé  1  an  sous  les 
drapeaux  sont  admis  jusqu'à  25  ans. 

Chaque  année,  le  ministre  de  la  guerre 
règle,  par  une  décision  spéciale,  l'époque, 
le  mode  et  le  programme  des  examens, 
et  le  nombre  des  élèves  à  admettre. 

Personnel  du  commandement  :  1  ma- 
réchal-de-camp, commandant  ;  1  colonel 
ou  lieutenant-colonel,  commandant  en  se- 
cond; 6  capitaines,  24  adjudants. 


]  Tableau  de  la  répartition  des 
élèves  dans  les  services  publics. 


PROMOTIONS 

SERVICES  PUBLICS. 

de  1844. 

ds  1845. 

1 

38 

50 

15 

20 

lt 

13 

G 

S 

4 

10 

1      nieur*  hy<iro(;ru plies . 

1 

1 

Milieu  

4 

M 

25 

9 

I  II 

Ailminiuratioo  <lf*  tuoacs. 

1 

Li|jne*  télégraphique*. . . . 

4 

» 

8 

* 

3 

1  »» 

i 

145 

Le  système  d'instruction  intérieure  est 
surveillé  par  un  directeur  des  études  ;  il 
est  réglé  et  perfectionné  par  2  conseils , 
celui  d'instruction  et  celui  de  perfection- 
nement. Dans  le  premier  se  trouvent  les 
2  commandants  et  tous  les  professeurs  ; 
dans  le  second,  tons  les  services  publics 
qui  se  recrutent  à  l'Ecole  sont  représentés 
par  un  certain  nombre  de  fonctionnaires 
de  ces  services. 

placer  ctmqne  école  spéciale  dans  la  partie  de  l'ou- 
vrage à  laquelle  elle  le  rattache  plut  particulière- 
ment. Celte  règle  un  pouvait  être  observée  ici,  tu 
la  diversité  des  carrières  où  conduit  l'Ecole  poly- 
technique. La  même  observation  s'applique  à  l'é- 
cole des  beaux-arts. 
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La  durée  du  cours  d'instruction  est  de 
2  années.  Le  prix  de  la  pension  est  de 

1  000  fr.  Les  élèves  ont  aussi  à  payer  le 
trousseau  à  leur  entrée,  ce  qui  est  une 
dépense  d'environ  600  francs. 

En  faveur  des  élèves  placés  dans  les  2 
premiers  tiers  de  la  liste  par  ordre  de  mé- 
rite, on  a  institué  24  bourses  qui  sont  dis- 
tribuées, savoir  : 

12  par  le  ministre  de  la  guerre. 
4  —  —  de  la  marine. 
8     —      —      de  l'intérieur. 

§  7.  École  royale  des  beaux-arts. 

(Ordonnance  du  4  août  1819.) 

L'école  des  beaux  arts  (à  Paris)  dépend 
du  ministère  de  l'intérieur.  Elle  forme 

2  sections  :  Peinture  et  sculpture;  Archi- 
tecture. L'enseignement  y  est  gratuit. 
Nous  la  plaçons  sous  la  rubrique  de  l'ins- 
truction supérieure,  parce  qu'un  esprit 
cultivé,  une  intelligence  fortifiée  par  des 
études  sérieuses  n'importent  pas  moins  à 
l'artiste  qu'à  celui  qui  traduit  avec  la 
plume  ses  sentiments  et  ses  pensées. 

Tout  étudiant  artiste,  français  ou  étran- 

rr,  peut  prétendre ,  s'il  a  moins  de  30  ans, 
une  place  à  l'école.  Les  places  d  élève 
peintre  ou  sculpteur  se  disputent  dans  des 
concours  renouvelés  de  6  en  6  mois  ;  épreuve 
dont  on  n'est  dispensé  qu'après  avoir  ob- 
tenu une  médaille  à  l'un  des  concours  ou- 
verts chaque  mois  entre  les  élèves  admis. 
En  architecture,  on  est  définitivement 
nommé  élève  à  la  suite  d'un  examen. 

L'une  et  l'autre  section  exercent  et 
éprouvent  les  élèves  par  de  nombreux 
concours  suivis  de  récompenses  ;  mais  la 
plus  brillante,  le  prix  de  Rome,  s'obtient 
et  se  décerne  en  dehors  de  l'école,  (Voir 
cpl.  1391.) 

CHAPITRE  VII.  -  ÉDUCATION  DES 
SOURDS -MUETS  ET  DES  AVEU- 
GLES. 

Les  établissements  consacrés  à  l'éduca- 
tion des  sourds-muets  et  des  aveugles 
dépendent  du  ministère  de  l'intérieur. 

Jamais  l'administration  n'a  procédé  à 
un  dénombrement  régulier  et  complet  des 
sourds-muets  et  des  aveugles;  on  évalue 
le  chiffre  des  premiers  à  22  000  (1/2  de 
chaque  sexe),  celui  des  seconds  à  30  ou 
40  000  (1/3  du  sexe  féminin). 

Dans  un  travail  publié  en  1845,  M.  de 
Watteville,  inspecteur  général  des  établis- 
sements de  bienfaisance,  a  porté  à  43  le 
nombre  des  établissements  consacrés  aux 
sourds-muets,  et  le  chiffre  total  des  élèves 
à  1  576.  Deux  de  ces  établissements  sont  à 
la  charge  de  l'Etat:  l'institution  royale  de 
Bordeaux  et  la  suivante. 

L' Institution  royale  des  Sourds-Muets 
(à  Paris)  comptait  en  18-15  180  élèves, 
dont  1/3  de  filles,  gratifiés,  presque  tous, 


de  bourses  et  de  demi-bourses.  La  pension 
de  ceux  qui  sont  élevés  aux  frais  de  leur 
famille  est  de  900  fr. 

h' Institution  royale  des  Aveugles  (  à 
Paris  ) ,  la  seule  de  ce  genre  qu'il  y  ait 
encore  en  France  (en  déc.  1845),  compte 
162  élèves,  dont  51  filles.  L'Etat  accorde 
120  bourses,  dont  une  partie  est  divisée 
en  demi-bourses  qui  laissent  300f  à  la 
charge  des  familles.  Les  pensionnaires 
libres  payent  de  800  à  1  000'. 

A  deux  Français  l'honneur  immortel 
d'avoir  donné  aux  sourds-muets  et  aux 
aveugles  comme  une  seconde  naissance,  au 
moyen  des  méthodes  d'enseignementqu'ils 
ont  imaginées.  L'un  et  l'autre  épuisèrent 
tout  leur  avoir,  qui  était  médiocre ,  pour 
créer  à  Paris  les  2  établissements  qui  ont 
3ervi  de  modèle  à  tous  ceux  du  même 
genre  dans  les  principales  villes  du  mondé. 

L'Institution  des  sourds-muets,  fondée 
par  l'abbé  de  L'Epée  vers  le  milieu  du 
18«  siècle,  fut  assimilée,  en  1790,  i  tous 
les  établissements  publics;  celle  des  aveu- 
gles, ouverte  par  Valentin  Haiiy  en  1784, 
fut  mise  à  la  charge  de  l'Etat  en  1791. 

CHAPITRE  VIII.—  SOCIÉTÉS  SC'IEN 
TIFJQUES  ET  LITTERAIRES. 

§  L.  Statistique  générale. 

Une  ordonnance  du  27  juillet  1815  a 
décidé  qu'il  serait  publié,  sous  les  auspi- 
ces du  ministre  de  l'instruction  publique, 
un  Annuaire  des  sociétés  scientifiques  et 
littéraires  de  France. 

La  liste  suivante,  dressée  d'après  le  pre- 
mier Annuaire,  qui  a  paru  en  18 16, contient 
aussi  des  Sociétés  qui  n'y  figurent  pas,faute 
d'avoir  envoyé  au  ministr-  les  renseigne- 
ments qui  leur  étaient  demandés  ;  un 
astérisque  les  distingue  des  autres.  L'An- 
nuaire n'a  pas  admis  le*  Sociétés  qui  s'oc- 
cupent exclusivement  d'agriculture;  il 
nous  a  été  impossible  de  combler  cette 
lacune. 

Liste  des  Société*  scientifiques  et 
littéraires. 

(Abréviation»  :  S.  Société  ;  A.  Académie). 

—  Bourg  ,  S.  royale  d'émulation,  d'agri- 
culture, science*.  If  lire»  et  nris.rz  Xantua,  S.  d'é- 
inulalimi.  —  Trévoux,  S.  d'nflricull.,  science*  el  aria. 

AISSE.  —  La  frrte-MUon,  *  S.  raciuienne.  s= 
Saint-Quentin,  S.  royule  de*  sciences,  art»,  belles- 
lettres  et  agricult.*  S.  industrielle  et  commerciale. 

A  LU  Kit  —MoultMt,  S.  de  médecine.  S.  cen- 
trale des  Amis  des  arts  en  province.  S.  d'émulation 
des  sciences,  arts  et  belles-lettre*. 

ALPES  (  II\LTES-).—  Gap  ,  '  S.  de  bdlca. let- 
tres, science*  et  arts. 

ARIÉtiE.—  Poix,  '  S.  d'acricutture  et  de*  art*. 

AUBE.  —  froyt*  ,  S.  d  •agriculture ,  sciences, 
arts  et  belles-letlie». 

VI  m  —  Carcauannc ,  Commission  des  arts  et 
des  sciences.  =  Ca ttelnaudarg  ,  "  S.  |>bilotedini- 
que.  =  Narhonnc,  Commission  archéolopique. 

AVEYRUV—  l\oUc%  ,  S.  des  lettres,  se.  et  arts. 

Iioi  (  Hl  s  Ol  Mlovi    —  Aix ,  A.  royale  de* 
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sciences,  agriculture  ,  «ru  et  belles-lettre*.  *  In- 
stitut religieux  et  littéraire.  *  S.  de  statistique 
provençale.  —  Arles ,  *  Commission  archéologique 
'  8.  de  statistique.  —  Mantille ,  A.  royale  des  scien- 
ces,  lettres  et  arts.  Athénée.  S.  royale  de  méde- 
cine.  S.  aead.  de  médecine.  S.  royale  de  statisliqne. 
8.  de  siitistique. 

CALVADOS.  —  Bagcux.  S.  d'agricull.,  sciences, 
arts  et  belles-lettres.  *  S.  vétérinaire.  —  Cacn  ,  A. 
royale  des  sciences  ,  arti  et  belles-lettre*.  Associa- 
tion normande.  S.  linnéenne  de  Normandie.  S.  des 
antiquaires  de  Normandie.  S.  française  pour  lu 
conservation  et  la  description  des  monuments  his- 
toriques. *  S.  royale  d'agriculture  et  de  commerce. 

*  S.  d'horticulture.  *  S.  de  médecine.  rr:  Falaise  , 

*  S.  académique,  agricole,  industrielle  et  d'instruc- 
tion. =  Luuux  ,  *  S.  d'émulation.  =  Pont-lÈvé- 
nue,  *  S.  d'agricull.,  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

CANTAL.  —  AmriUac,  '  S.  centrale  d'agriculture, 
arts  et  commerce.  Cotumiss.  des  monum.  historiq. 

CHARENTE.  —  Angouléme,  S.  d'agriculture,  aria 
et  commerce.  S.  archéologique  et  historique. 

CH  A  RENTE- INFERIEURE .  —  La  Rochelle.  8. 
des  sciences  naturelles.  S.  médicale.  *  A.  royale 
des  belles-lettres,  sciences  et  arts,  rr  Roehefort,  S. 
d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres.  —  Suinta, 
S.  archéologique. 

CHER.  —  Bourges  ,  •  S.  d'antiquités  ,  d'histoire 
et  de  statistique.  *  S.  médicale. 

CORSE.  —  *  S.  médico-scientifique. 

COTE-l»'OR. —  Dijon,  A.  royale  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres.  Commission  d'antiquités.  *  S. 
d'agriculture  et  d'industrie.  S.  médicale. 

COTES-DU-NORD.  —  Saint- BrietK  ,  S.  archéo- 
logique et  historique. 

CREUSE.  —  Guércl,  S.  des  sciences  naturelles  et 
d'antiquités. 

DORDoGNE.  —  Péritjucux  ,  S.  royale  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts. 

DoURS.  —  Besançon,  A.  royale  des  sciences,  let- 
tres et  arts.*  S.  d'agriculture,  scieuces  naturelles  et 
arts.  S,  de  médecine. 

DROME.  —  VaUmce  ,  S.  de  statistique,  des  arts 
utiles  et  des  sciences  naturelles. 

EURE.  —  Érreux ,  S.  libre  d'agriculture,  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres.  'Commission  d'antiqui- 
tés. *  S.  de  médecine  et  de  chirurgie.  =  Louviers, 

*  S.  d'agriculture  et  d'industrie. 
FINISTÈRE.  —  Brest ,  8.  d'émulation.  =  Quim- 

per,  *  S.  d'émulation. 

GARD.  —  Nimes,  A.  royale  du  Gard.  S.  de  mé- 
decine. *  Commission  des  monuments  auiiqucs  et 
des  archives  départementales. 

GARONNE  (HALTE-).—  Toulouse.  A.  des  jeux 
floraux.  (V.  col.  2018.)  A.  royale  dea  sciences  , 
inscript,  et  bell.-lett.  *  S.  des  antiquaires  du  midi. 

*  S.  royule  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie. 

Cl  RONDE.  —  Bordeaux,  A.  royale  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts.  Commission  des  mouuments 
historiques.  S  linnéenne.  S.  philumalique.  S.  roy. 
de  médecine. 

HERAULT. — Bézlers,  S.  archéologique. rr  Moût- 
fiellu  r,  S.  archéologique.  S.  de  médecine  pratique. 
S.  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques. 

ILLE-ET-YILAINE.  —  Rennes ,  8.  des  sciences 
et  arts,  *  S.  d'agriculture,  de  commerce  et  des  urls. 
(  Fondée  eu  1757  par  les  états  de  Drelugne  ;  pre- 
mière Soc.  d'ugricult.  qui  se  soit  établie  eu  France.) 

INDRE-ET-LOIRE.  —  Toun  ,  S.  d'agriculture, 
de  sciences,  ufls  et  belles-lettres.  S.  archéologi- 
que de  Touraine.  S.  médicale. 

ISÈRE.  —  Grenoble.  S.  des  sciences  et  arts.  S. 
de  statistique,  des  scieuces  naturelles  et  arts  indus- 
triels. *  S.  pour  l'instruction  élémentaire. r=  Va- 
/fine,  *  S.  de  statistique ,  des  arts  utiles  et  des 
sciences  naturelles,  rr  Vienne,  '  S.  des  beaux-arts. 

JURA.  —  Luut-le-Saulnier,  S.  d'émulation. 

LANDES  Mont -de  Mur*. -n  ,  S.  économique 

d'agriculture,  sciences,  arts  et  manufactures. 


LOIR-ET-CHER.  —  Blot t ,  S.  des  se.  et  lettres. 
LOIRE.  —  M<ntbrison  ,  *  S.  d'agriculture  et  de 
commerce.  —Saint- ht ienme,  *  S.  industr.  et  agricole. 

LOIRE  (HALTE-).  —  Le  Pug,  S.  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  commerce. 

LOIRE  INFER.  —  Sautes ,  "  S.  académique. 
LOIRET. —  Orléans,  S.  royale  des  sciences,  bel- 
les-lettres et  arts. 

LOT.  —  Cahors,  *  S.  d'agriculture,  sciences,  bel- 
les-lettres et  arts. 

LOT-ET-GARONNE.  —  Agen,  S.  d'agriculture, 
sciences  et  arts. 

LOZÈRE.  —  Blende,  S.  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts. 

MAINE-ET-LOIRE.  —  Angert,  S.  royale  d'agri- 
culture, sciences  et  arts.  S.  industrielle. 

MANCHE.  —  Apranches,  S.  d'archéologie,  litté- 
rature, sciences  et  arts.  =  Cherbourg,  S.  royale  aca- 
démique. =  Saint-Lâ ,  S.  d'agriculture  ,  d'urchéo- 
logie  et  d'histoire  naturelle. 

MARNE.  —  Cliàtont,  S.  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts.  —  Reims,  A.  de  Reims. 

MARNE  (HALTE-).  —  Laugret,  S.  historique  et 
archéologique  langroise. 

MEl  RTIIE.  —  Nancy  ,  S.  roy.  des  se.  lettres  et 
arts.  S.  de  médecine.  *  Commission  des  antiquités. 
M  i  i  se.  —  Verdun,  S.  philomatique. 
MORBIHAN.  —  Lorient .  *  S.  pbilotecbnique. 
=  Vannes,  •  S.  polvmatique. 

MOSELLE.— A/c/x,  A.  royale.  S.  d'histoire  natu- 
relle.^, des  sciences  médicales. 

NIEVRE. —  Xevers,  'Commission  des  antiquités. 
NORD. —  Avesnes,  S.  archéologique.  *  S.  d'agri- 
culture et  des  arts.  —  Baeag,*  S.  urchéologique.rr: 
Cambrai ,  '  S.  d'émulation,  rr  Douai ,  S.  royale  et 
centrale  d'agriculture ,  sciences  et  arts.  S.  de  mé- 
decine, chirurgie  et  pharmacie.  *  8.  des  amis  des 
arts.  *  8.  des  amis  de  l'industrie.  =  Lille  ,  S.  roy. 
des  sciences,  d'agriculture  et  des  arts.  Association 
lilloise  pour  l'encouragemeut  des  lettres  et  des  aria. 
Cercle  médical.  Commission  historique.  *  S.  d'hor- 
ticulture, rr  Valenctennes,  8.  d'agricull,  scieuces  et 
arts.  *  A.  de  peinture  et  de  sculpture. 

OISE.  —  Beau  rais,  Athénée  du  Beauvoisis.  *  Sec- 
tion de  la  S.  des  nutiquaires  de  Picardie,  rr  Com- 
piègne,  *  Section  de  la  même  Société. 

PAS-DE-CALAIS.  —Arru$,  S.  royale  pour  l'en- 
courugement  des  sciences  ,  des  lettres  et  des  arts. 
'  S.  des  amis  des  arts.  ==  Boulogne  ,  S.  d'agricul- 
ture, du  commerce,  des  sciences  et  arts.  =  Saint- 
Orner t  8.  royale  des  antiquaires  île  la  fltorinie. 

PUY-DE-DOME. —  Clermont-Firrand,  A.  royule 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  *  Commission 
d'archéologie,  rr  Riom,  *  Commission  d'archéologie. 
PYRENEES  (B.-).— Pau,  S.  des  se,  lett.  et  urts. 
PYRÉNÉES  -  ORIENTALES.  —  Perpignan  ,  S. 
agricole,  scienlitique  et  littéraire. 

RHIN  (BAS-).  —  Strasbourg  ,  S.  d'ogriculture  , 
scieuces  et  urts.  S.  du  musée 'd'histoire  uuturelle. 

RHIN  (HAUT-).  —  Calmar,  S.  littéraire.  =  Mut. 
kumte,  S.  industrielle. 

RHONE.  —  Lijun  ,  A.  royale  des  sciences  ,  l.t-l- 
les-lettres  et  arts.  S.  royale  d'agriculture,  histoire 
naturelle  et  urls  utiles.  8.  de  médecine.  8.  médi- 
cale d'émulution.  S.  de  pharmacie.  8.  d'éducation. 
S.  linnéenne.  S.  littéraire.  S.  uend.  d'architecture. 

SAONE-ET-LOIRE.  —  Autun  ,  S.  éduenne  des 
lettres,  sciences  et  arts.  z=  Chalon-sur-Saône ,  S. 
d'histoire  et  d'archéologie.  —  Maçon  ,  8.  royale 
d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres. 

SAONE  (HAUTE-).  —  Vesoul,  S.  d'agriculture  , 
commerce,  sciences  et  arts. 

SAR  I  HE. —  Le  Mans,  S.  d'agriculture,  sciences 
et  arts.  *  S.  départementale  pour  la  conservation 
des  anciens  monumeuts.  *  8.  de  médecine. 

SEINE.  —  Pnris,  Institut  royal  de  France.  "Bu- 
reau  des  longitude».  A.  royule  de  médecine.  S. 
royule  et  ceulrale  d'agriculture.  S.  auatomique.  S. 
royale  des  antiquaires  de  France.  S.  asiatique. 
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Ai  lu' (•.'•••  de»  art*.  S.  libre  des  beaux-arts.  8.  de» 
bibliophiles  français.  S.  de  l'École  royale  dei  char- 
tes. S.  de  chirurgie  de  Pari».  S.  cutiérienne.  S. 
d'encouragement  pour  l'induslrie  uatiouale.  S. 
académique  des  eofunts  d'Apollon.  S.  entomologi- 
que.  S.  ethnologique.  S.  des  gens  de  lettres.  S.  de 
géographie.  S.  géologique  de  France.  S.  gramma- 
ticale. S.  de  l'histoire  de  France.  S.  royale  d'hor- 
ticulture. A.  d'industrie  agricole  ,  manufacturière 
et  commerciale.  Institut  historique.  S.  pour  l'in- 
struction élémentaire  (V.  col.  I3i7).  S.  des  inven- 
teurs et  des  protecteurs  de  l'industrie.  S.  de  mé- 
decine de  Paris.  S.  de  médecine  pratique.  S.  mé- 
dicale d'émulation  de  Pari*.  S.  médicale  du  10* 
arrondissement.  S.  médicale  du  12*  arrondisse- 
ment. S.  médicale  du  Temple.  S.  médico-prati- 
que. S.  des  méthodes  d'enseignement.  S.  de  la 
morale  chrétienne.  S.  de  pharmacie  de  Paris.  S. 
philoroaliqne  de  Paris.  S.  philotecbnique  de  Paris. 
S.  française  de  statistique  universelle. 

SEIXE-ET  MARNE.  —  Meaux ,  *  S.  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts. 

SEINE-ET-OISE.  —  Rambouillet,  S.  archéoto- 
giqoe.  —  Versailles ,  S.  des  sciences  morales,  des 
lettres  et  des  arts.  S.  des  sciences  naturelles.  *  S. 
royale  d'agriculture  et  des  arts. 

SEINE-INFERIEURE.  —  Dieppe  ,  *  S.  pour  In 
recherche  des  antiquités  de  l'arrondissement.  ~ 
Le  Haute,  8.  havraise  d'études  diverses."  Rouen, 
A.  royale  des  sciences,  lettres  et  arts.  Commission 
des  antiquités  du  département.  S.  libre  d'émula- 
tion. S.  libre  des  pharmaciens. 

SEVRES  I DEUX-).  —Niort,  S.  de  statistique. 

*  Albénée  des  se.  et  des  arts.  *  S.  de  médecine. 
SOMME.—  Abftevtlle,  S.  royale  d'émulation.  — 

Amiens ,  S.  des  antiquaires  de  Picardie.  S.  médi- 
cale. *  A.  des  sciences,  belles  lettres  et  art*. 

TARN.  —  Albi ,  '  S.  d'agrlcult.,  sciences  cl  arts. 

TARN-ET-GARONNE.  —  Moissac,  *  S.  du  cloî- 
tre de  Mois«ac.~  3/oFi/<ïii//art,  S.  des  sciences,  agrl- 
culi.  et  belles-lettres.  *  Commission  archéologique. 

VAR. — Draguignan  ,  •  S.  d'agriculture  et  du 
commerce. -zzToulon,  S.  des  se,  belles-lett.  et  arts. 

VAUCLUSE.  —  Avignon  ,  A.  de  Vaucluse.  = 
Cnrpentras,  •  S.  agricole,  commerciale  et  litté- 
raire.Orange,  S.  d'agriculture,  sciences  et  arls. 

*  Commission  archéologique. 

VIENNE.  —Chàtellerault,  *  S.  d'émulation.  S 
Poitiers,  S.  des  antiquaires  de  l'ouest.  S.  de  mé- 
decine. *  S.  d  agricoll.,  se,  arts  et  belles-lettres. 

VIENNE  (HAUTE-).  -  Limoges,  *  S.  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts. 

VOSGES. —  Epinal,  S.  d'émulation. 

YONNE.  —  Sens,  S.  archéologique. 

Liste  des  sociétés  scientifiques  et 
littéraires  en  4789. 

PARIS.  —  A.  française ,  fondée  en  163.*». 
A.  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  fondée  en 
16t8.  A.  des  inscriptions  et  belles-lettres,  fondée 
en  1G63;  'nommée,  avant  17  lu,  A.  des  inscriptions 
et  médailles.)  A.  des  sciences,  fondée  en  I0(i(i. 
A.  d'architecture,  fondée  en  1671.  A.  de  chirurgie, 
fondée  en  1731.  S.  royale  d'agriculture  (centre  des 
différentes  sociétés  d'agriculture  du  royaume;  titre 
et  attributions  donnés  en  1788  à  la  Société  d'agri- 
culture de  la  généralité  de  Paris,  qui  datait  de 
1701).  S.  royale  de  médecine«  fondée  en  1770. 
A.  royale  d'équitation  ;  on  y  enseignait  aussi  le 
dessin,  les  mathématiques,  l'escrime,  l'écriture  et 
la  danse.  A.  de  marine. 

PROVINCE.  -*  Agen,  S.  d'agriculture ,  science* 
et  arts.  =î  Aix ,  S.  d'agriculture.  —  Alenron  ,  S. 
d'agriculture.  =  Amiens,  A.  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts.  —  Angers,  A.  royale  des  sciences. 
SS  Arles,  A.  royale.  =  Arrat,  A.  royale  des  belles- 
lettres.  "  Anrh,  S.  d'agriculture.  —  Auxtrre,  S. 
du»  sciences,  ans  ci  bei lès-lettre*.  —  Btuuvait,  S. 


d'agriculture.  =  Besaurou,  A.  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts.  =  Béliers  ,  A.  des  sciences  et 
bellot-leltres.  =z  Bordeaux  ,  A.  de*  bel le»- lettres, 
science*  et  ans.  A.  de  peinture,  sculpture  et  archi- 
tecture civile  et  natale.   —  Bourg,  S.  littéraire. 

—  Brest,  A.  royale  de  marine.  =  Caeu,  A.  de» 
ans  et  belles-lettres.  S.  poélique  du  Palinod. 
S.  d'agriculture.  —  Châtons-sur-Marne  ,  K.  de» 
sciences,  arts  et  belles-lettres.  =  Cherbourg  ,  S. 
académique,  zz  Clermuut-t'errand ,  8.  royale  des 
sciences  ,  arls  et  belles-lettres.  —  Dieppe  .  S.  du 
Palinod.  =  Dijon,  A.  des  sciences,  belles-lettre» 
et  art».  —  Dourdan  ,  S.  littéraire.  =  Grenoble, 
A.  Delphinale.  S.  des  sciences  et  arts.  =  La 
Rochelle,  A.   des  belles-leitres.  S.  d'agriculture. 

—  Limoges,  S.  d'agriculture.  =  Lyon,  A.  des 
sciences ,  belles-lettres  et  arts.  8.  philosophique 
des  scieuce»  et  arts.  S.  d'agriculture.  =  Le  Mans, 
S.  d'agriculture.  =  Marseille  ,  A.  de*  belles-let- 
tres. A.  de  peinture.  =  Metz,  S.  des  sciences  et 
arls.  =  Milhaud,  A.  ou  S.  des  bellei-leltrcs.  =r 
Mootauban ,  A.  des  belles-lettres,  zz.  Montpellier, 
S.  royale  des  sciences.  zz.  Nancy,  A.  des  sciences 
et  belles-lettres.  zz  Nîmes ,  A.  royale  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  —  Orléans,  A.  royale  de» 
science*  et  belles-lettres.  =  Pau,  A.  des  sciences  et 
beaux-arts.  =  Rennes,  S.  d'agriculture  ,  de  com- 
merce et  des  ans.  ~  Rodez,  A.  de*  jeux  floraux. 
zz  Rouen,  A.  de*  sciences,  belles-lettre*  et  arts. 
S.  d'agriculture.  ~  Soissons,  A.  royale.  ~  Tou- 
louse, A.  des  jeux  floraux.  A.  royale  des  sciences, 
inscriptions  et  belles- lettres.  A."  royale  de  pein- 
ture, sculpture  et  architecture.  Ecole  rnya  le  de 
chirurgie.  zz  Tours,  S.  d'agriculture.  S  Ver- 
sailles, S.  royale  d'agriculture.  =  Villtfrancke-cn- 
Beaujolais,  A.  royale  des  se,  belles-lettre»  et  art*. 

Cette  liste,  évidemment  incomplète,  est 
tirée  de  l'Almanach  royal  de  1789. 

Toutes  les  académies  et  sociétés  litté- 
raires patentées  ou  dotées  par  la  nation 
furent  supprimées  le  8  août  1793. 

§  2.  Institut  royal. 
L'Institut  se  compose  de  5  Académies  : 

Nombre 
des  membres. 

1°  Académie  Française  40 

2°  Académie  royale  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  40 

3°  Académie  royale  des  Sciences, 
divisée  en  11  sections.  —  Sciences  ma- 
thématiques'. Géométrie,  Mécanique, 
Astronomie,  Géographie  et  naviga- 
tion ,  Physique  générale;  —  Sciences 
physiques  :  Chimie ,  Minéralogie , 
Botanique,  Economie  rurale  et  art 
vétérinaire,  Anatomie  et  zoologie, 
Médecine  et  chirurgie  63 

4°  Académie  royale  des  Beaux-Arts, 
5  sections  :  Peinture,  Sculpture,  Ar- 
chitecture, Gravure,  Musique.  ...  40 

6"  Académie  royale  des  Sciences 
morales  et  politiques,  5  sections  : 
Philosophie,  Morale,  Législation, 
droit  public  et  jurisprudence ,  Éco- 
nomie politique  et  statistique,  His- 
toire générale  et  philosophie.  .  .  .  . 30 

~2Î3 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  celle  des  Sciences  et  celle  des 
Beaux-Arts  ont  chacune  une  classe  d'aca- 
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démiciens  libres,  composée  de  10  mem- 
bres ;  une  classe  semblable ,  composée  de 
5  membres  seulement,  fait  partie  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  morales  et  politiques. 

L'Annuaire  des  Sociétés  savantes  fait 
connaître  les  règlements  des  Académies,  la 
nature  de  leurs  travaux  ,  les  prix  qu'elles 
décernent.  Voici  quelques  détails  sur  les 
grands  prix  des  beaux-arts  : 

Les  grands  prix  de  l'Académie  des 
beaux-arls  sont  décernés  à  la  suite  de 
concours  qui  s'ouvrent  chaque  année  pour 
la  peinture,  la  sculpture,  l'architecture 
et  la  composition  musicale;  tous  les  2 
ans,  pour  la  gravure  en  taille-douce;  tous 
les  4  ans,  pour  la  gravure  en  médailles  et 
pierres  fines  et  pour  le  paysage  historique. 
Les  concurrents  doivent  être  Français  et 
avoir  moins  de  30  ans.  Pour  la  composi- 
tion musicale,  la  qualité  d'élève  du  Con- 
servatoire nVst.  pas  exigée;  mais  celle 
d'élève  de  l'Ecole  des  beaux -arts  est  re- 
quise pour  les  autres  concours,  celui  d'ar- 
chitecture excepté.  Ceux  qui  remportent 
les  premjers  grand3-prix  sont  pensionnai- 
res de  l'Etat,  pendant  5  ans,  à  l'Académie 
de  France  à  Rome.  Les  musiciens  doivent 
passer  les  3  dernières  années  en  Allema- 
gne. Les  grands-prix,  premier  et  second , 
exemptent  du  service  militaire. 

L'Institut  national  a  été  créé  par  la  Con- 
stitution de  l'an  III  (22  août  1795)  et  orga- 
nisé par  la  loi  du  25  octobre  suivant  «  pour 
perfectionner  les  sciences  et  les  arts  par 
des  recherches  non  interrompues,  pour 
suivre  les  travaux  scientifiques  et  littérai- 
res qui  ont  pour  objet  l'utilité  et  la  gloire 
de  la  république,  n  Talleyrand,  à  l'As- 
semblée constituante,  Condorcet,  à  la  Lé- 
gislative, avaient  proposé  une  institution 
analogue  comme  couronnement  de  leurs 
plans  d'éducation  nationale. 

Jusqu'en  1803,  l'Institut  fut  composé  de 
3  classes  :  Sciences  physiques  et  mathé- 
matiques ;  Sciences  morales  et  politiques; 
Littérature  et  beaux-arts.  L'arrêté  consu- 
laire du  23  janvier  1803  le  divisa  en  4  clas- 
ses :  Sciences  physiques  et  mathémati- 
ques ;  Langue  et  littérature  françaises  ; 
Histoire  et  littérature  ancienne;  Beaux- 
arts.  L'ordonnance  du  21  mars  1816 donna 
aux  classes  de  l'Institut  le  nom  d'acadé- 
mies, et  assigna  aux  3  premières  le  rang 
chronologique  des  anciennes  académies 
auxquelles  elles  répondaient.  La  classe 
des  Sciences  morales  et  politiques,  sup- 
primée en  1803,  fut  rétablie  le  27  octobre 
1832  sous  le  titre  d'académie.  L'ordonnance 
de  1816  décida  que  les  Académies  n'auraient 
plus,  chaque  année,  qu'une  séance  géné- 
rale, tandis  que  toutes  les  classes  de  l'In- 
stitut devaient  s'assembler  chaque  mois 
pour  se  communiquer  le  résultat  de  leurs 
travaux  ,  et  ne  formaient  qu'un  seul  corps 
où  les  sciences  et  les  arts  étaient  associés 
en  vue  du  développement  harmonique  de 
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toutes  les  branches  des  connaissances. 

Les  prix  décennaux  ,  magnifique  et  re- 
grettable institution  fondée  par  décrets 
des  11  septembre  1804  et  28  novembre 
1807,  devaient  être  décernés  par  l'Institut. 
Cette  solennité  n'a  eu  lieu  qu'une  seule 
fois,  en  18  lO. 

CHAPITRE  IX. —  RENSEIGNEMENTS 
HISTORIQUES. 

§  I.  Depuis  les  Gaulois  jusqu'en  1789. 

Écoles  de  la  Gaule  antique.  —  Avant 
la  conquête  de  la  Gaul»,  les  lettres  et  la 
philosophie  grecques  fiorissaient  à  Mar- 
seille. Au  delà  du  rayonnement  de  cette 
civilisation  toute  locale,  les  druides  étaient 
les  seuls  instituteurs  de  la  jeunesse  (voir 
col.  1810,  1812,  18131.  La  Gaule»  devenue 
romaine ,  vit  s'ouvrir  de  nombreuses  et 
brillantes  écoles  (V. col.  1818)  qui  disparu- 
rent lorsqu'elle  fut  envahie  par  les  Barba- 
res, moins  rapidement  dans  les  provinces 
du  midi  que  dans  le  nord  ;  on  n'en  trouve 
plus  de  traces  vers  le  milieu  du  7*  siècle. 

Ecoles  épiscopales  et  monastiques. 
—  Cependant  les  jeunes  clercs  recevaient, 
dans  les  églises  et  les  abbayes ,  des  leçons 
auxquelles,  insensiblement,  fut  admise  la 
jeunesse  laïque.  (Voy.  col.  1828.) 

Au  dehors  se  formèrent  plus  tard  ,  sous 
la  direction  supérieure  de  l'évêque  ou  de 
1  ecolâtre ,  son  suppléant,  des  divisions  de 
ces  écoles  religieuses.  Elles  furent  le  vé- 
ritable berceau  des  universités. 

Écoles  sous  Charlemagne.  — La  plu- 
part des  églises  et  des  abbayes,  ruinées  et 
désorganisées  sous  le  gouvernement  mili- 
taire de  Charles-Martel,  avaient  fermé 
leurs  écoles,  et  toute  lumière  semblait 
éteinte  dans  notre  Occident  à  l'avènement 
de  Charlemagne.  Il  ordonna  de  rouvrir  les 
écoles  dans  les  évêchés,  dans  les  monastè- 
res, dans  toutes  les  paroisses;  fonda  (à  Aix- 
la-Chapelle  1  )  une  école  dans  son  palais, 
V école  palatine,  destinée,  à  ce  que  l'on  sup- 
pose ,  à  servir  de  modèle  à  toutes  les  autres 
(voy.  col.  1848  et  suiv.  et  col.  2299). 

Languissantes  sous  Louis  I*r,  les  écoles 
reprirent  un  éclat  momentané  sous  Char- 
les-le-Chauve. 

Ecoles  ambulatoires.  —  Après  une 
longue  torpeur,  les  esprits  ressentirent  vi- 
vement le  besoin  de  l'étude  vers  la  fin  du 
IIe  siècle.  Des  professeurs,  suivis  d'une 
foule  d'étudiants  de  tout  âge  et  de  toute 
condition,  parcouraient  les  provinces  et 
donnaient  des  leçons  dans  les  places  pu- 
bliques et  en  pleine  campagne. 

Université  de  Paris.  —  Paris,  au  12e 
siècle,  était  déjà  le  foyer  intellectuel  de 
l'Europe.  Des  milliers  d'étudiants  y  af- 
fluaient, non  seulement  des  provinces  de 
France ,  mais  d'Italie ,  d'Angleterre  et  des 
États  du  nord.  Paraissent  alors  les  pre- 
mières traces  de  l'association  des  écoles , 
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qui  reçut  plus  tard,  à  une  date  incertaine, 
le  nom  d'Université,  pour  exprimer  l'uni- 
versalité de  l'enseignement  l  universitat 
artium  et  scientiarum) ,  ou  pour  dire  que 
l'association  comprenait  tous  les  maîtres 
et  tous  les  écoliers  (  universilas  magislro- 
rum  et  auditorum ,  termes  d'un  acte  de 
1221).  Philippe-Auguste,  par  son  ordon- 
nance de  1200,  ratifia  le  privilège  d'après 
lequel  les  écoliers  (étudiants  et  profes- 
seurs) ne  reconnaissaient  d'autre  tribunal 
que  celui  du  juge  ecclésiastique. 

C'est  à  l'exemple  de  l'Université  de 
Taris  que  se  formèrent,  sous  le  même 
titre,  en  France  et  dans  toute  l'Europe  , 
des  associations  d'écoles.  (V.  col.  1871.) 

Les  quatre  Facultés  de  l'Université  de 
Paris  paraissent  en  1221  :  F.  de  théolo- 
gie, F.  des  arts,  F.  de  décret  i  nom  donné 
à  la  F.  de  droit,  parce  qu'on  n'enseignait 
que  les  décrétâtes  des  papes).  F.  de  médec. 

La  Faculté  des  arts  comprenait  4  sub- 
divisions, dites  les  quatre  nations  :  France, 
Normandie,  Picardie;  la  quatrième  na- 
tion ,  pour  tous  les  étrangers ,  se  nomma 
Nation  d'Angleterre  jusqu'en  1431 ,  et 
changea  son  nom,  à  cette  triste  époque  de 
nos  annales,  contre  celui  de  Nation  d'Al- 
lemagne. On  voit  paraître  les  quatre  na- 
tions dès  1169;  elles  subsistèrent  jusqu'à 
la  chute  de  l'Université. 

Chaque  nation  avait  son  école  de  phi- 
losophie dans  la  rue  du  Fouarre ,  ainsi 
nommée  parce  qu'on  y  vendait  de  la  paille 
(fouarre),  ou  bien  à  cause  de  la  paille  dont 
on  jonchait  les  classes.  Les  écoliers  de- 
vaient s'asseoir  à  terre  par  respect  pour 
les  maîtres  ,  «  ut  occasio  superbite  àjuve- 
nibus  secludalur.  »»  (Bulle  d'Urbain  V, 
(1366.)  «On  trouve  dans  le  Dante  la  preuve 
que  les  écoles  de  la  rue  du  Fouarre  étaient 
déjà  très-florissantes  au  13*  siècle.  Rabe- 
lais, en  1533,  parlait  encore  des  artiens 
Bophistes  de  la  rue  du  Fouarre,  et  Ramus, 
en  1562,  voulait  qu'ils  y  reprissent  leurs 
leçons,  interrompues  sans  doute  par  les 
premiers  éclats  de  la  Réforme,  et  qu'il 
avait  suivies  lui-même.  11  ne  paraît  pas 
qu'elles  y  aient  recommencé.  Mais  les 
examens  de  philosophie  s'y  soutenaient 
encore  au  17«  siècle.»»  (M.Victor  Leclerc.) 

Le  recteur  de  V  Université  était  choisi 
dans  la  Faculté  des  arts.  Les  chanceliers 
de  Notre-Dame  et  de  Sainte-Geneviève 
exerçaient  les  fonctions  de  chanceliers  de 
l'Université.  Ils  donnaient  la  bénédiction 
de  licence  de  l'autorité  apostolique ,  et  le 
droit  d'enseigner  à  Paris  et  partout  ail- 
leurs; mais  le  chancelier  de  Sainte-Gene- 
viève ne  la  donnait  que  dans  la  Faculté 
des  arts.  Cctle  formalité,  remplie  originai- 
rement par  le  seul  chancelier  de  N.-D., 
dura  aussi  long-temps  que  1  Université. 

Universités  de»  provinces.  —  L'Uni- 
versité  de  Toulouse,  la  plus  ancienne  après 
celle  de  Paris,  avait  été  érigée  par  le  pape 


en  1233.  Les  autres  universités  étaient,  la 
plupart,  des  14  et  15*  siècles.  En  1789, 
on  comptait  24  universités,  2  pour  le  droit 
seulement  :  Dijon,  Oiléans;  1  pour  la 
théologie,  le  droit  et  la  médecine:  Va- 
lence; 21  pour  les  4  facultés  :  Aix,  Angers, 
Avignon ,  Besançon  ,  Bordeaux ,  Bourges, 
Caen,  Cahors,  Douai,  Montpellier,  Nancy, 
Nantes,  Orange ,  Paris ,  Pau ,  Perpignan , 
Poitiers,  Metz ,  Reims ,  Strasbourg,  Tou- 
louse. 

Collège*.  —  Le  premier  collège  fut  ce- 
lui  des  Danois,  fondé  à  Paris  en  1147  pour 
les  écoliers  de  cette  nation.  Plus  tard,  de 
généreux  fondateurs  multiplièrent,  dans 
cette  ville,  les  établissements  du  même 
genre  ;  espèces  d'hôtelleries  où  les  écoliers 
étaient  logés  et  souvent  nourris  gratuite- 
ment, et  d'où  ils  se  rendaient,  les  plus 
avancés ,  à  l'école  de  leur  nation ,  rue  du 
Fouarre  ;  les  autres  aux  écoles  de  gram- 
maire. 

On  désigna  sous  le  nom  de  collèges  de 
plein  exercice  ceux  qui  ouvrirent  des  clas- 
ses dans  leur  enceinte.  19  collèges ,  sous 
Louis  XI ,  avaient  suivi  l'exemple  donné 
en  cela  par  le  collège  de  Navarre,  au 
commencement  du  15e  siècle. 

Paris  comptait  10  collèges  de  plein 
exercice  en  1789  :  —  Coll.  d'Harcourt, 
du  cardinal  Lemoine,  de  Navarre,  de 
Montaigu ,  du  Plessis-Sorbonne ,  de  Li- 
sieux,  de  la  Marche,  des  Grassins,  Maza- 
rin,  Louis-le-Grand  (nommé  coll.  deCler- 
mont  jusqu'en  1662).  2*  collèges  avaient 
été  fermés  en  1764  à  la  suite  de  l'expulsion 
des  jésuites  et  les  bourses  de  ces  28  col- 
lèges affectées  à  Louis-le-Grand. 

Le  nombre  des  collèges  dans  toute  la 
France  en  1789  était  de  562,  et  celui  de 
leurs  élèves  s'élevait  à  72  7  »7. 

Pédagogie*.  — Sous  ce  titre  se  forma, 
vers  le  temps  où  les  collèges  commencèrent 
à  prendre  le  plein  exercice ,  un  ordre  d'é- 
tablissements où  les  élèves  étaient  à  la 
charge  de  leurs  familles,  tandis  qu'alors 
les  élèves  des  collèges  étaient  boursiers. 

Les  Ecoles  de  grammaire ,  nommées 
plus  tard  petites  écoles,  s'établirent,  à 
une  époque  incertaine,  en  dehors  des  cloî- 
tres, mais  jusqu'à  la  révolution  elles  res- 
tèrent sous  la  direction  presque  exclusive 
de  l'Eglise.  Ledélégué  de  l'évêque,  pour  les 
écoles  de  Paris,  était  le  chantre  de  N.-D. 

L'existence  des  maîtres  d'école,  à  Pa- 
ris, est  constatée  pour  la  première  fois  par 
le  rôle  de  la  taille  imposée  en  1292,  sous 
le  règne  de  Philippe-  le-Bcl.  La  congréga- 
tion des  frères  de  l'Instruction  chrétienne, 
ou  de  Saint- Yon  ,  fut,  suivant  lord  Broug- 
ham,  la  première  Société  qui  se  soit  for- 
mée en  Europe  pour  ouvrir  des  écoles 
populaires.  (V.  col.  1347  et  1352.) 

Suprématie  en  fait  d'enseignement. 
—  L'église  ne  perdit  qu'une  faible  partie 
de  son  pouvoir  sur  l'enseignement  lorsque 
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les  écoles  séculières  remplacèrent  les  éco- 
les épiscopales  et  monastiques.  Plusieurs 
universités  furent  fondées  par  le  roi ,  d'au* 
très  par  le  pape;  mais  tout  statut,  tout 
règlement  d'études  devait  être  rédigé  ou 
sanctionné  à  Rome.  L'université  que  le 
pape  s'attacha  particulièrement  à  main- 
tenir sous  sa  loi  fut  celle  de  Paris,  la 
grande  école  de,  l'Europe  et  la  plus  fertile 
pépinière  de  l'Eglise.  Il  la  contraignit,  au 
13*  siècle,  de  s'affilier  les  Dominicains  et 
les  Franciscains,  qui  ouvrirent  la  voie  aux 
autres  congrégations. 
^  Charles  VIII  fut  le  premier  roi  de 
France  qui  intervint  dans  l'administration 
intérieure  de  l'Université  en  adjoignant 
au  légat  du  pape  des  commissaires  laïques 
pour  la  réforme  de  1452.  L'année  suivante 
Constantinople  succomba;  et  bientôt, 
grâce  aux  réfugiés  grecs  et  à  l'imprimerie 
qui  venait  d'être  inventée,  l'esprit  humain 
tendit  à  franchir  le  cercle  tracé  par  l'Eglise. 
Peu  rapide  d'abord  dans  notre  pays,  ce 
mouvement  s'y  manifesta  avec  éclat  au 
16«  siècle;  la  création  du  Collège  Royal, 
aujourd'hui  Collège  de  France  (  1530) ,  en 
fut  une  des  plus  remarquables  expressions. 
Les  professeurs  royaux  donnèrent  à  l'en- 
seignement une  direction  nouvelle,  et  à 
leur  exemple  se  réforma  graduellement 
l'enseignement  suranné  des  anciens  pro- 
fesseurs. 

Au  moyen  âge ,  les  conciles  avaient  pris 
de  fréquentes  décisions  touchant  l'instruc- 
tion publique  ;  en  1484  et  1560,  ce  sont  les 
états-généraux  qui  stipulent  en  sa  faveur. 

Pour  reconquérir  son  influence  sur  la 
culture  des  jeunes  générations,  sur  l'es- 
prit humain  qui  tendait  vers  ses  nouvelles 
destinées ,  Rome  eut  recours  à  des  auxi- 
liaires dont  le  dévouement  égalait  la  pro- 
digieuse habileté  :  les  jésuites  furent  dé- 
finitivement autorisés ,  en  1562,  à  s'établir 
en  France.  Depuis  1550,  Jules  III  leur 
avait  permis  de  conférer  directement  les 
rades  académiques  ;  en  d'autres  termes , 
ériger  des  universités  romaines  rivales 
de  celles  de  France;  mais  à  Paris,  ni 
dans  la  plupart  des  provinces,  jamais  ils 
ne  réussirent  â  exercer  ce  privilège. 

A  la  suite  de  la  première  expulsion  de 
la  compagnie,  en  1594,  l'université  de 
Paris  fut  réformée  sans  intervention  au- 
cune de  l'autorité  ecclésiastique.  Le  règle- 
ment de  1598,  qui  régla  cette  réforme,  fut 
élaboré  par  les  grands  magistrats  du 
temps;  il  servit  de  base  à  tous  ceux  qui 
furent  faits  depuis ,  et  l'on  en  retrouve  les 
plus  importantes  dispositions  dans  les 
décrets  organiques  de  l'université  de 
France;  par  exemple,  l'obligation  impo- 
sée aux  établissements  privés  d'envoyer 
leurs  élèves  aux  collèges  publics. 

La  Société  des  jésuites,  qui  s'était  re- 
levée de  sa  première  défaite,  dirigeait  124 
collèges  dans  Us  différentes  parties  du 


royaume  lorsqu'elle  fut  dissoute  pour  la 
seconde  fois  (1764).  «  Avec  les  jésuites,  di- 
sait au  parlement  de  Provence  le  procu- 
reur-général de  Montclar,  l'éducation  de 
la  jeunesse  n'est  plus  sous  l'inspection  de 
l'Etat;  elle  est  sous  la  direction  d'un  gé- 
néral, d'un  religieux  ultramontain ,  d'un 
monarque  étranger.  » 

Pour  donner  au  pouvoir  royal  un  point 
d'appui  qui  toujours  lui  manquait,  le  par- 
lement de  Paris  demanda  vainement  en 
1768,  au  nom  d'une  partie  des  universités 
et  des  parlements ,  que  Paris  fût  le  chef- 
lieu  de  l'instruction  publique  et  le  centre 
de  communication  des  universités  entre 
elles  n  (Rapport  du  président  Roland  d'Er- 
ceville.)  Vainement  aussi  Turgot  proposa 
en  1775  l'établissement  d'une  éducation 
nationale  dirigée  par  un  Conseil ,  sous 
l'autorité  du  gouvernement.  Avant  de  réa- 
liser cette  grande  pensée,  qui  n'était  d'ail- 
leurs que  le  couronnement  de  la  politique 
royale  et  parlementaire  depuis  la  fin  du 
moyen  âge,  la  France  devait  être  affran- 
chie des  entraves  de  l'ancien  régime. 

§  2.  Depuis  1789. 

Nos  deux  premières  assemblées  natio- 
nales ne  prirent  aucune  mesure  pour  ap- 
pliquer ce  principe  décrété  par  la  Con- 
stituante :  m  II  sera  établi  une  instruc- 
tion publique  commune  à  tous  les  citoyens, 
et  gratuite  à  l'égard  des  parties  de  l'en- 
seignement indispensables  à  tous  les  hom- 
mes. «  (Loi  du  22  décembre  1789.) 

La  Convention,  qui  fonda  ou  réorganisa 
la  plupart  de  nos  établissements  scientifi- 
ques et  littéraires,  rendit  sur  l'instruction 
populaire  différents  décrets  dont  l'exécu- 
tion fut  contrariée  par  le  malheur  des 
temps.  On  y  remarque  les  dispositions 
suivantes  :  —  Liberté  de  l'enseignement  ; 
obligation  imposée  aux  familles  d'envoyer 
leurs  enfants  à  l'école  (19  décembre  1793). 
—  1  200 f  de  traitement  pour  les  institu- 
teurs ;  1  000 f  pour  les  institutrices;  pen- 
sion de  retraite  assurée  à  leur  vieillesse  ; 
exercices  de  gymnastique  et  enseignement 
des  arts  manuels  1 17  novembre  1794). 

Le  25  février  1795  la  Convention  insti- 
tua les  écoles  centrales  à  raison  d'une 
école  pour  300  000  habitants.  15  profes- 
seurs dans  chacune  devaient  enseigner  les 
sciences,  les  lettres  et  les  arts.  Ce  fut  une 
première  renaissance  des  études  secon- 
daires; mais  ces  écoles  ne  furent  qu'in- 
complètement réalisées.  Elles  n'offraient 
d'ailleurs  que  la  partie  supérieure  des 
langues  anciennes  et  des  mathématiques, 
sans  cours  préparatoires  pour  y  conduire  ; 
elles  n'avaient  pas  de  pensionnat.  3  écoles 
centrales"  furent  ouvertes  à  Paris  dans  les 
bâtiments  occupés  aujourd'hui  par  les 
collèges  Henri  IV,  Charlcmngne  et  Bour- 
bon. L'ancien  collège  Louis-le-Grand  était 
occupé  par  le  Prytanéc/rançais,  seul  éta- 
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blissement  qui  présentât  quelque  analogie 
avec  les  anciens  collèges.  En  l'année  1800 
le  Prytanée  fut  partagé  en  4  divisions,  di- 
tes collèges,  placées  à  Paris,  Fontaine- 
bleau, Versailles  et  Saint-Germain.  Plus 
tard,  un  5e  collège  fut  établi  à  Bruxelles. 
Les  élèves  de  ces  diverses  fractions  du  Pry- 
tanée furent  réunis  à  Saint-Cyr,  vers  la 
fin  de  1803,  pour  former  l'école  militaire. 

Le  25  février  1795,  veille  du  jour  où  elle 
8e  sépara,  la  Convention  rendit  une  loi 
d'organisation  générale  de  l'instruction 
publique  divisée  en  6  titres  :  Écoles  pri- 
maires; —  écoles  centrales  ;  —  écoles  spé- 
ciales ;  — institut  national  ;  —  encourage- 
ments, récompenses  et  honneurs  publics; 
—  fêtes  nationales. 

Napoléon  commença  parla  loi  du  1er  mai 
1802  l'organisation  de  l'instruction  publi- 
que, telle  qu'elle  existe  encore  aujour- 
d'hui; il  fonda  en  1806  l'Université,  et 
lui  confia  exclusivement  l'enseignement 
public  dans  toute  la  France.  (V.  col.  1338.) 

Le  17  février  1815,  Louis  XV III  essaya 
de  la  détruire  en  instituant  17  universités 
locales  sous  la  surveillance  d'un  Conseil 
royal  de  l'instruction  publique  présidé  par 
un  évêque.  Par  décret  du  30  mars  sui- 
vant, Napoléon  rétablit  l'organisation  pri- 
mitive. Après  Waterloo,  Louis  XVlII 
maintint  la  division  de  l'Université  par 
académies  ;  mais  il  remplaça  le  grand- 
maître  et  le  Conseil  royal  par  une  Commis- 
sion de  l'instruction  publique ,  qui  reprit 
en  1820  le  nom  de  Conseil  royal.  L'Uni- 
versité ne  fut  rétablie  dans  son  état  nor- 
mal qu'en  1828,  sous  le  ministère  répa- 
rateur de  M.  de  Vatimesnil. 

Au  nom  de  la  liberté  de  l'enseignement 
promise  par  la  Charte  de  1830,  des  atta- 
ques renouvelées  d'un  autre  âge  sont  au- 
jourd'hui dirigées  contre  la  suprématie 
de  l'État  sur  l'instruction  publique,  et 
contre  l'Université,  qui  est  l'expression 
vivante  et  l'instrument  de  cette  supréma- 
tie. On ,  veut  non  point  une  liberté  réglée , 
mais  une  liberté  analogue  à  celle  que  les 
économistes  ont  demandée  pour  la  mar- 
chandise :  »  Laissez  faire  et  laissez  pas- 
ser. »?  L'enseignement  de  la  jeunesse  est- 
il  donc  un  négoce \  n'est-ce  point  une 
fonction  sociale,  et  des  plus  hautes! 
u  L'enseignement,  dit  le  savant  M.  Trop- 
long,  c'est  la,préparation  de  l'avenir  de  la 
patrie,  et  l'État  serait  frappé  de  vertige 
s'il  abandonnait  cet  avenir  aux  hasards 
de  l'exploitation  industrielle  ou  aux  vues 
redoutables  d'une  exploitation  hostile.  » 

CHAPITRE  X.  —  BIBLIOGRAPHIE 
DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

Histoire  et  législation. —  Dllboulay, 
De  scholis  cœnobialibus.  Le  même,  De  re- 
gimine  vêler um  academiarum.  Le  même, 
,  Historia  Unirersilatis  parisiensis ,  1005, 


6  vol.  in- fol.  —  Crévier,  Histoire  de  l'U- 
niversité de  Paris  jusqu'en  1600,  1761.  — 
Dubarle,  Hist.  de  l'Université,  1829.  — 
Goujet ,  Mémoire  historique  et  littéraire 
sur  U  Collège  royal  de  France ,  1758.  — 
Hist.  littéraire  de  la  France ,  par  les  bé- 
nédictins {passlm).  —  Guizot,  Hist,  de  la 
civilisation,  \passlm).  —  De  La  Chalotais, 
Essai  d'éducation  nationale  ou  Plan  d'é- 
tudes pour  la  jtunesse,  1763,  mémoire  dé- 
posé au  greffe  du  parlement  de  Breta- 
gne le  24  mars  1763.  —  Troplong,  Du 
pouvoir  de  l'État  sur  l'enseignement,  d'a- 
près l'ancten  droit  public  français,  1844. 
— Kilian,  Tableau  historique  de  l'instruc- 
tion secondaire,  1840.— Claude  Joly,  chan- 
tre de  Notre-Dame ,  Traité  historiq.  des 
écoles  épiscopales  et  ecclésiastiques,  1678. 
— Pompée,  Rapport  historiq.  sur  tes  écoles  , 
primaires  de  Paris,  1839. 

Talleyrand-Périgord  présenta,  en  1791, 
à  l'Assemblée  constituante,  un  beau  tra- 
vail ,  attribué  à  l'abbé  Desrenaudes ,  sur 
l'organisation  générale  de  l'instruction  pu- 
blique. Un  rapport  sur  le  même  sujet  fut 
fait,  en  1792.  a  l'Assemblée  législative  par 
Condorcet.  Il  faut  citer  aussi  deux  rapports 
présentés  à  la  Convention  :  l'un ,  par  La- 
kanal,  en  1793;  l'autre,  par  Daunou,  en 
1793.  Parmi  les  travaux  législatifs  les  plus 
récents,  on  doit  distinguer  :  Guizot,  Exposé 
des  motif  s  de  la  loi  du  28  juin  1833;  — Vil- 
lemain ,  Rapport  au  roi  sur  l'instruction 
secondaire,  18-13;  le  même,  Exposé  des 
motifs  du  projet  de  loi  d'instruction  secon- 
daire, 1844  ;  — Thiers,  Rapport  sur  le  pro- 
jet de  loi  d'instruction  secondaire,  1844. 

Recueil  des  lois  et  règlements  concernant 
l'instruction  publique  ,  depuis  l'édit  de 
1598  jusqu'en  1828.  —  Rendu,  Code  uni- 
versitaire. —  Un  arrêté  ministériel  du 
22  août  1845  a  chargé  une  commission  de 
colliger  les  lois,  décrets,  ordonnances, 
statuts,  règlements,  arrêtés  et  circulaires 
qui  régissent  l'Université. 

Publications  périodiques.  —  L'Ami 
des  instituteurs  primaires.  —  Annales  de 
l'éducation  des  sourds-muets  et  des  aveu- 
gles. —  Bulletin  pour  l'encouragement  de 
Vinstruct.  primaire.  —  Bulletin  officiel 
de.  Vinstruct.  primaire.  —  Bulletin  spé- 
cial de  l'institutrice.  —  Bulletin  univer- 
sitaire. —  Echo  des  instituteurs.  —  Ga- 
zelle de  Vinstruct.  publique.  —  L'Institu- 
teur. —  Journal  d'éducation  populaire 
(publié,  depuis  1815,  par  la  Société  pour 
l'instruction  élémentaire,  d'abord  sous  le 
titre  de  :  Bulletin  de  la  Société  etc.)  — 
Journal  général  de  Vinstruct.  publique. 
—  Revue  de  Vinstruct.  publique. 

CHAPITRE  XI.  —  LIVRES  ET 
IMPRIMERIE. 

§  1.  Statistique  de  la  presse. 
Les  résultats  numériques  présentés  dans 
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ce  paragraphe  ont  pour  base  la  Bibliogra- 
phie de  la  France,  Journal  général  de  l'im- 
primerie et  de  la  librairie ,  publication  qui 
enregistre  toutes  les  productions  de  la 
presse  française,  excepté  les  mémoires  sur 
procès,  les  thèses  des  facultés,  et  en  géné- 
ral les  imprimés  qui  ne  peuvent  être  re- 
gardés comme  articles  de  librairie;  il  faut 
excepter  encore  la  plupart  des  livres  de  dé  - 
votion  qui  se  réimpriment  sans  cesse  à  très- 
grand  nombre. 

©ans  la  période  décennale  1835-1844, 
les  articles  du  Journal  de  la  librairie  (non 
compris  les  cartes  et  plans,  les  estampes 
et  la  musique),  ont  présenté,  en  moyenne, 
un  total  annuel  de  6  427.  L'année  1835  a 
donné  le  chiffre  le  plus  fort,  6  700;  l'an- 
née 1840  le  plus  faible,  6  118. 

On  doit  observer  que  ces  nombres  ne 
représentent  pas  ceux  des  ouvrages  com- 
plets, beaucoup  d'articles  du  journal  an- 
nonçant des  livraisons  séparées. 

76  879  feuilles-types  ont  été  imprimées 
en  1840,  suivant  un  relevé  qui  a  été  publié 
dam  le  Bulletin  du  bibliophile  (mai  1841). 
Les  villes  qui  ont  le  plus  contribué  à  cette 
production ,  sont  : 


fruil. 

Pari»   57  316 

Lyon   3  817 

Corbeil   1  463 

Besancon   9*29 

Metz   7'J5 


[  ] 


fenil. 

773 

558 

548 

475 

4G9 

méthodique 

des 

(Moyenne  des  années  1835  et  1836.) 

Nombre  «le 

Mali.res.  Luilles-lvpe» 

sur  l  1)00. 

Hlitoire  et  géographie   1*3 

Roman*   109 

Théologie   98 

Littérature  classique   96 

Lirreg de classe  cl  d'instruction  élémentaire.  70 

Livres  de  dévotion  et  de  prières   63 

Livres  en  langues  étrangères  modernes   51 

Livres  d'amusement  pour  les  enfants   47 

Jurisprudence   45 

Politique  et  sciences  administratives   36 

Sciences  mnthémuliques  et  physiques   33 

Commerce  et  arts  industriel»   31 

Livres  à  l'usage  des  gens  du  monde   8;» 

Sciences  médicales   87 

Sciences  naturelles    31 

Poésie   |8 

Philosophie   16 

Théâtre   || 

Livres  d'éducation  |  opuluire   10 

B^aux-urts   9 

Impressions  diverses   55 


Total. 


1  000 


Ces  proportions  ont  été  établies  sur  les 
chiffres  donnés  dans  le  Dictionnaire  du 
commerce  et  des  marchandises,  au  mot 
Librairie. 


[  ]  Journaux  et  écrits  pério- 
diques publiés  à  Paris  en  février 
1845. 


Nombre 
des 
journaux, 

K9   de 

77   de 


Prix 
d'abonne- 
ment. 
9  à   6  fr. 
7  à  10 


143  de  11  à  30 

96  ... .  de  31  à  40 


Nombre  Prix 
dra  d'abootie- 
journaux.  ment. 

37   de  41  à  60  fr. 

8   61  ou  plus. 

_» (»J 
438 


Voici  comment  ces  428  publications 
pouvaient  se  classer  d'après  les  matières 
dont  elles  traitaient  exclusivement  ou  plus 
particulièrement  : 

40  Politique. 

108  Littérature ,  variétés  en  tout  genre. 
15  Annonces. 

23  Administration,  économie  politique. 

25  Agriculture  ,  élève  des  animaux. 
12  Armée,  marine. 

23  Beaux-arts. 

34  Commerce,  industrie. 
47  Droit  et  jurisprudence. 
15  Enseignement. 

24  Religion. 

26  Sciences  médicales. 

36  Sciences  diverses,  encyclopédie. 


§  2.  Imprimerie  royale. 

L'imprimerie  royale  ne  se  borne  pas  à 
fournir  aux  différents  ministères  les  im- 
primés dont  ils  ont  besoin  ;  c'est  encore  un 
admirable  instrument  mis  au  service  des 
sciences  et  des  lettres.  Elle  imprime ,  à 
l'aide, de  fonds  spéciaux  portés  au  budget 
de  l'Etat,  de  grands  travaux  littéraires  ou 
scientifiques ,  et  des  documents  histori- 
ques déjà  publiés  ou  restés  en  manuscrit  ; 
à  l'aide  de  ses  propres  ressources  \k  500 
exemplaires  au  plus)  les  ouvrages  nou- 
veaux qu'un  comité  spécial  juge  dignes  de 
l'impression  gratuite,  et  qui  autrement 
resteraient  inédits,  faute  d'éditeurs,  parce 
qu'ils  s'adressent  à  un  public  peu  nom- 
breux. Enfin  les  imprimeurs  peuvent  em- 
prunter à  l'établissement  les  caractères 
orientaux  et  les  signes  spéciaux  qui  leur 
manquent ,  si  mieux  ils  n'aiment  y  faire 
exécuter  à  leurs  frais  les  ouvrages  qui 
exigent  l'emploi  de  ces  signes  ou  carac- 
tères; mais  pour  cela  ils  doivent  obtenir 
l'autorisation  du  ministre  de  la  justice, 
de  qui  dépend  l'imprimerie  royale. 

Cet  établissement  est  sans  pareil  en 
Europe,  et  plusieurs  fois  les  étrangers  lui 
ont  rendu  hommage  en  sollicitant  l'auto- 
risation d'y  faire  imprimer  des  ouvrages 
en  langues  orientales. 

L'imprimerie  royale  fut  fondée  en  1640. 
François  Ier  en  avait  posé  comme  la  pierre 
d'attente,  en  faisant  graver  des  poinçons 
de  caractères  hébreux,  grecs  et  latins  dont 
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on  fournissait  des  fontes  aux  divers  typo- 
graphes de  Paris.  11  avait  aussi  accordé  à 
plusieurs,  avec  le  titre  d'imprimeurs 
royaux,  des  privilèges  et  des  subventions. 
A  la  fin  de  1843 ,  l'on  évaluait  à  1  470  le 
nombre  des  ouvrages  imprimés ,  soit  avec 
les  types  royaux  antérieurement  à  1640 , 
soit  depuis,  dans  l'établissement. 

g  3.  Hisloire  des  livres  et  de  l'imprimerie. 

Livre*  au  moyen  Age.  —  Les  livres 
étaient  si  rares,  avant  î'invention  de  l'im- 
primerie, que  la  plupart  des  écoliers  de- 
vaient se  contenter  des  dictées  de  leurs 
professeurs.  M.  Daunou  estime  qu'au 
13«  siècle  le  prix  moyen  d'un  livre,  tenant 
le  milieu  entre  les  opuscules  et  les  volu- 
mes ornés  de  peintures,  pouvait  équi- 
valoir au  prix  des  choses  qui  coûteraient 
aujourd'hui  4  à  500  fr. 

Introduction  de  l'Imprimerie  en 
France.  —  Guillaume  Fiche t ,  recteur  de 
l'Université,  et  Jean  de  La  Pierre,  prieur 
de  Sorbonne ,  firent  venir  d'Allemagne  et 
installèrent  dans  la  Sorbonne  même  Ulrich 
Gering,  Martin  Crantz  et  Michel  Fribur- 
ger,  qui  donnèrent  en  1470  le  premier 
livre  imprimé  en  France,  a  Gasparini 
Barzizii  Pergamensis  Epistolœ.  »  Ce  vo- 
lume est  en  caractères  ronds,  dits  romains  ; 
il  se  termine  par  un  quatrain  qui  com- 
mence ainsi  : 

Primat  ecce  libros  quot  haec  industrie  finxit 
Fraucorutn  in  terris,. .m 

Pasquier  Bonhomme  publia  à  Paris,  en 
1476,  u  les  Grandes  chroniques  de  Saint- 
Denis  ,w  que  M.  Brunet  regarde  comme 
le  premier  livre  français  qui  ait  été  repro- 
duit par  l'imprimerie.  M.  Daunou  suppose 
que  Pasquier  Bonhomme  fut  le  premier 
Français  qui  imprima  en  France.  Notre 
compatriote  Nicolas  Jenson,  qui  floris- 
sait  déjà  en  1471,  exerçait  son  art  à 
"Venise. 

Gilles  Gourmont  exécuta  à  Paris,  sous 
la  direction  du  professeur  François  Tis- 
sard,  les  premiers  livres  grecs  et  hébreux 
imprimés  en  France  :  Alphabet  grec ,  ac- 
compagné d'opuscules  grecs;  Grammaire 
grecque  de  Chrysoloras,  1507;  Grammaire 
hébraïque  de  Tissard ,  1508. 

J'ai  reu  grant  multitude 
De  litres  imprimez  , 
Pour  tirer  eu  estude 
PoTrei  mal  nrgenlez. 
Pur  ces  novellrs  modes 
Aura  muint  escollier 
Décrets,  bibles  ci  codes  , 
Sans  gram  urgent  bailler. 

JSAM  MOLIKRT  , 

RceolUetion  tlti  mereelllet  adoenua  en  no<tre  temps. 

Origine  de  la  preste  périodique  en 
France.  —  Premier  journal  français  : 
Gazette  de  France,  1631;  Tliéophraste 


Renaudot,  éditeur;  premier  journal  litté- 
raire en  Europe  :  Journal  des  savants , 
166")  ;  Denis  de  Sallo  ,  éditeur. 

Indication*  bibliographique*.  —  Ga- 
briel Peignot,  Esstti  sur  la  liberté  d'écrire 
chez  les  anciens  et  chez  les  modernes 
(contient  un  tableau  de  l'état  de  l'impri- 
merie en  France  en  1704,1739,  1810  et 
1830).  —  Daunou,  Analyse  des  opinions 
sur  l'origine  de  l'imprimerie.  —  Taillan- 
dier, Résumé  historique  de  l'introduction 
de  l'imprimerie  à  Paris  (dans  le  tome  13 
des  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de 
France).  —  A.  Cochut ,  au  mot  Librairie 
dans  le  Dictionnaire  du  commerce  et  des 
marchandises. 

CHiPlTU^  XII.  —  BIBLIOTHÈQUES 
PUBLIQUES. 

§  1.  Statistique. 

Préliminaires.  —  Il  n'existe  pas  de 
statistique  officielle  de  nos  bibliothèques 
publiques;  nous  avons  essayé  d'y  sup- 
pléer à  l'aide  d'informations  personnelles 
et  directes,  recueillies  en  1843,  1844  et 
1845}  informations  dont  le  tableau  qui  va 
suivre  présente  les  résultats.  On  n'y  trou- 
vera pas  quelques-unes  des  villes  qui  fi- 
gurent dans  les  comptes-rendus  officiels 
de  la  distribution  des  ouvrages  provenant 
du  fonds  de  souscription,  parce  que,  à 
vrai  dire,  elles  ne  possèdent  pas  de  biblio- 
thèque, mais  seulement  quelques  volu- 
mes dont  on  les  a  gratifiées  sur  certaines 
sollicitations. 

Une  circulaire  du  29  janvier  1800  décida 
qu'aucune  ville  ne  recevrait  de  bibliothè- 
que qu'à  la  condition  de  préparer  un  local 
convenable ,  de  payer  un  bibliothécaire  et 
de  subvenir  aux  frais  d'établissement  et 
d'entretien.  Si  cette  règle  était  observée, 
on  supprimerait ,  au  lieu  d'en  augmenter 
le  nombre  et  l'importance ,  les  dépôts  de 
livres  qui  existent  dans  beaucoup  de  com- 
munes où  l'on  ne  s'inquiète  nullement  de 
leur  mise  en  ordre  et  de  leur  conservation. 
Ces  dépôts,  dont  quelques-uns  peuvent  fi- 
gurer par  erreur  dans  notre  tableau,  pro- 
viennent généralement,  ainsi  que  la  plupart 
des  bibliothèques  de  province,  de  la  dis- 
tribution des  ouvrages  trouvés,  a  l'époque 
de  la  Révolution,  dans  les  châteaux  et 
dans  les  évéchés  et  abbayes. 

Le  tableau  ne  comprend  pas  les  biblio- 
thèques des  facultés,  des  séminaires,  des 
collèges,  etc.,  parce  qu'à  fort  peu  d'ex- 
ceptions près  l'entrée  n'en  est  pas  entière- 
ment libre. 

Les  sources  d'accroissement  des  biblio- 
thèques publiques  sont  :  la  distribu- 
tion des  ouvrages  provenant  du  fonds  de 
souscription  et  du  dépôt  légal ,  les  dona- 
tions particulières  et  les  acquisitions  fai- 
tes par  les  communes. 
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[     ]  Tableau  des  bibliothèques  publiques  de  France. 


DÉPARTEMENTS 

IT  TILLES. 

NOMBRES   DES  VOLUMES. 


AIN.  —  Bourg,  18  000.  Belley. 

4  500.  .Nantua,  1  200.  Pool- 

de-Vaux.  9  700    4        26  400 

AISNE.  —  Laon  ,   22  000. 

Saint-Quentin,  Mi  300.  Soi*. 

foni.  29  000   3        67  200 

ALLIER.  — Monlluçon,  5000 

Moulins.  10  000   2         21  000 

ALPESIBASS-)  II).*-  Digue.      1  3  000 

4LPES  (HAUTES  ).  —  Gap.      I  6  100 

ARDECHE.— Auuonay,  9500. 

Aubenas.l  300.  Privas,  3  500.      3  11 
ARDFNîMES      —  Charlcvi.le, 

22  090.  —  Mé/tère» ,  4  000. 

Sedan,  2  200    3         28  200 

ARIEGE.  —  Foin,  8  000.  Pa 

niiers,  3  500  

AUBE.  —  Nogenl-sur-Seine , 

l  5O0.  Troye*.  08  000,  dont 

3  000  mtc   2         99  500 

A  V  DE .  —  Curcatsonne,  1 1  600, 

32  m«c   i 

AVEYRON.  —  Rodex,  15000. 

St. -Gêniez  (ï  petit  nombre).  2  15  000 
nul  <  lll  S  -  Ut  -  RHONE.  — 

Aix,  80  000,  1  000  m*c.  Ar- 
les. 10  000.  Mur*eille.  50  000. 

I  270  m*c   3       1V2  000 

CALVADOS.  —  Baveux. 6000. 

C.ien,  32  000.  171  DUC.  Fa- 

laine,  7  ODO.  Lisieux,  4  000. 

Poul-l'Étéque  |  '  i  i  n  nom- 
bre). Saint-Pierre-surDlvcs, 

800.  Vire,  5  500   7         55  500 

CANTAL.  —  Aurillac,  fi  000, 

20   m*c.    Mauriac   (  t  petit 

nombre)   2  6000 

CHARENTE.  —  Angoulème. 

14  000.  Confolan».  300   14  300 

CHARENTF-IXF.  —  La  Ro- 
chelle ,   22  000.  Rochefurt  , 

8  000.  Suinte*,  25  000  

CHER.  —  Bourges  ,   15  800. 

S.-Aniand-Mont-Roiid.  1000  2  16  800 
CORRE7.E.  —  Brives,  3  600. 

Tulle.  2  100.  l'zerche,  30).  6  000 

corse.  —  Ajaccio,  30  oon 

Baslia,  20000.  Cor  le.  1 1  000. 
COTE- D'OR  V  —  Arnay-le- 

Duc.  600.  Auxonne.  4  <HK). 

Beaune.   10  000.  Cbàlilloii- 

sur-Seine  ,  7   500.    Dijon  , 

40  000.  000  me.  Saulieu. 

I  200.  Semur.  15  000  

COTES- DL  V  OR  D.  *  —  Oinao. 

I  400.  Sainl-Brieuc,  23  0O0.      2         24  400 

CREUSE.  —  Guéret.   1  4  400 

DORDOGNE.    —    Périgueux  .      1  13  200 

DOLUIS.  — Bautne-les-Uames  , 

(I)  L'astérisque  indique  les  départements  où  il 
nous  a  été  impossible  d'obtenir  de*  informations. 


NOMBRE 

D AS*  CHAQUE 
DÉPAKTKMS.KT 


—  3_ 


des 
volumes. 


DÉPARTEMENTS 

ET  VILLIS. 

NOMBRES  DES  VOLUMES. 


2  500.  Besançon  ,  73  000  , 
dont  1  500 msc.  Monlbéliard, 
10  000.  Poniarlier,  5  000. . . 

DROME.  —  Valence  

EL  RE.  —  F.vreux,  7  (KM,  150 
msc.  Louun-v  5  500  ,  30 
une.  Pontaudemer  ,  2  000  , 
I  uisc  

El  RE-ET-LOIR.  — Chartres. 
31  000,  801  msc.  (.hàteau- 
dun  ,  5  800.  Dreux  (  Y  petit 
nombre).  Janvillo.  500.  No- 
geotle-Rotrou,  I  600  

FIVISTERE.  —  Brest,  4  000. 
Morlaix,  (  ?  ).  Quimper, 
10  000  

GARD*.  —  Alais,  3  000.  NI- 
tues,  30 (MX) 

CAROWE  (HALTE-).— Tou- 
louse ,  bibl.  dite  de  la  ville 
ou  du  collège,  40  000  ;  bibl. 
dite  du  clergé  ou  de  Saint- 
Etienne,  30  000  

GF.RS.  —  Auch  ,  5  500.  Con- 
dom.  2  000  

GIRONDE.  —  Bordeaux  . 
105  300.  Libourue,  3  000.. . 

HERALLT.  —  Béziers,  7  000. 
Cette,  4  000.  Lnnel,  7  000. 
Montpellier.  26  000  

ILLE-FT- VI  LAINE.  —  Fou- 
gères, 3  000.  Rennes.  40  000. 
Vitré,  4  200  

I N DRE .  — Chateauroux,  5  000. 
Issotidun,  I  400  

INDRE-ET-LOIRE.  *  —Tours. 
35  000  ,  1  000  à  1  100  msc. 

ISERE.  —  Grenoble  .  50  000 , 
1  100  msc.  Vienne,  6  500.. 

41  IRA — Dole.  22  000.  Lon*-le- 
Saulnier,  6  000.  Salin*.  3  000. 

LANDES.  —  Mont-de-Marsan, 

LOI  R  -  ET  •  CHER.  —  Mois  , 
19  500.  Vendôme.  4  500  

LOIRE.  —  :     .n,0  00O. 

Roanne  ,  10  000.  Sainl-I.ha- 
mond,  7  600.  Saint-Elienne. 

3  GtK)  

LOIRE  (HAUTE-).  —  Le  Puv. 
LOIRE  -  im  er.  *—  Nantes, 

ItO  1100,  600  msc  

LOIRET.— Beaugency.  I  600. 
Nontarmt  .  I  000.  Orléans  , 
31000  

LOI  .  —  Cahors  ,  10  000.  Fi- 
geât- |  !  |<elil  nombre)  

LOT-ET-GARONNE.  A|;eu. 
IH  000.  Marmaude,  3  5U0.  .  . 

LOZERE.  —  Monde  

MUS  E-ET-LOIRE .  —  Angers, 
24  500  .  500  imc.  Saumur. 
M  000  


NOMBRE 
Dams  chaqob 

DkFARTI Ml  >T 


1 


S 
S 

9 
3 
9 


3 
•2 


90  500 
16  U 


It  700 


70  01 
7  500 
108  000 


47  2C0l 
6  400 

36  000 

57  600 

31  000 
3  000 

24  000 


27  900 
8  000 

30  600 


36  600 

10  000 

21  500 
7  700 

33  000 


Digitized  by  Google 


1405 


BIBLIOTHEQUES  PUBLIQUES. 


Tableau  des  bibliothèques  publiques  de  France.  (Suite.) 


DÉPARTEMENTS 

ET  VILLE» • 

NOMBRES   DES  VOLUMES. 


MARCHE.  —  Avrancbe*. 
10  000, 180  rase.  Cherbourg, 

3  000,   12  rose.  Couiance», 

5  800,   10  une.  Snlnt-Lo, 

4  600.  Valogne*.  14  000  , 
88  uuc  

MARNE*.  —  Cbaiont  •  ctir- 
Marna  ,  30  000.  Epermiv  , 
10  000.  Reims,  30  090,  1000 
msc  

M\H\K  (HVLTEi).  —  Chau- 
mont  ,    36  000.    Langre»  , 

6  000.  SaintDiiier,  1  700. 
Wassy  ,  8  000  

MAYENNE.  -  Château -Gon- 
tier.  I  500.  Laval.  8  100... 

MEURTHE.  —Nancy  

MEUSE.  —  Verdun  .* 

MORBIHAN. —  Vanne»  

MOSELLE.  —  Melx.  3»  000, 
995  in  te  

NIEVRE.  —  Clamecy,  1  800. 
lfor«r»,  9  000.  Cha'leauCui- 
non  (1  petit  uombre)  

NORD. —  Avetne,  l  000.  B.iil- 
leul  (?  petit  nombre).  Ber- 
gue*  (  î  ).  Cambrai,  33  SOu, 
dont  1  310  nue.  Douai  , 
36  000,  dont  980  mtc.  Dun- 
kerque,  5  000.  Le  Cateau  , 
I  700.  Lille,  32  000.  dont 
357  m*c.  SaiiurAmnnd,6O0. 
Valencienne*  ,  30  000  ,  dont 
300  raie  

OISE  \  —  Benuvait  ,  7  500. 
Compiègne,  3  000.  Senlit, 
8  300  

ORNE.  *  —  Alençon  

PAS  •  DE  -  CALAIS.  —  Aire, 
1500.  Arras,  41  000.  dont 
1  169  msc.  Béthune  fi  petit 
nombre).  Boulogne,  3ti  000, 
189  msc.  Calai».  5  500.  35 
mtc.  Guines.  3  000.  Ilesdin, 

5  000.  Saint-Omer.  14  000  . 
dont  900  msc.  St-Pol,  3  500. 

PUY-DE-DOME .  — Clermont. 

PYRÉNÉES  <RASS.-).— Pau. 

PYRÉNÉES  (H.-).  — Tarbet. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES.— 
Perpignan  

RniN  (  B  VS-  ).  —  Hnguenau  , 
4  300.  1   mic.  Srhlettadi 
3  900.  130  mtc.  Strusbourg, 
117  300.  dont  2  153  nwtc... 

RHIN  (  HAUT-  ).  —  Belfort  , 
IKOO,  I  mtc.  Colmar,  38  300 
(138  mtc.).  Mulhouse,  300. 

RHONE.  —  Lyon,  MÛ.  dit 
du  Collège,  100  000,  I  000 
mtc;  bibl.  dite  du  palais 
Si-Pierre,  13  000,  500  mtc. 


NOMBRE 

DAN*  CRAQUE 
DEPARTEMENT 


5-5 
— 


5 


2 
1 
I 
I 


10 


1 


9 
1 
I 
I 


des 

volume*. 


37  700 
61  000 

35  700 

9  fioo 
37  000 
16  000 

9  600 

33  000 
10  800 


130  100 


18  700 
10  000 


97  700 
30  000 
30  000 
7  100 

13  700 


135  400 
30  300 

IIS  500 


DÉPARTEMENTS 

ET  VILLES. 

NOMBRES  DES  VOLUMES, 


SAONE  (  HAUTE  ).  —  Cray, 

5  500.  Vetoul,  33  000  

SAONE-ET- LOIRE.  —  Autun, 

7  500.  Chaton  -  sur  -  Saône  , 
10  000.  Cbarolles,  3000.  Clu- 
ny,  3  500.  Lcuban*  I  ?  petit 
nombre  ).    Maçon  ,   5  500. 

Tour ou*  ,  3  000  

SARTIIE.  —  Le  Mans,  50  000. 

700  msc.  Mamers,  3  900  

SEINE.  — (  Voyei  ri  -  uprèt 
Bibliothèques  pcbliqcs»  ot 
Paris.) 

SEINE-ET-MARNE.  —  Cou- 
lommiers  ,  3  000.  Fontaine- 
bleau, 5000.  Meaux,  16000. 
Melun  ,   10  000.   Nemours  , 

3  000.  Provins,  7  000.  Ro- 
soy,  I  500  

SEINE-ET-OISE.  —  Corbell, 

4  000.  Etutnpet  ,  3  000. 
Slautes.  4  000.  Pontoise  , 
3  400.  Versailles,  50  000. 

SEINE  -  IN  FER.   —  Bolbec  . 
I  700.    Dieppe  ,  5  600.  El 
beuf,  500.  Eu,  3  900.  Gour 
nay,  l  400.  Le  Unvre,  16  000. 
Neufchùtel  .  3  500.  Rowu  , 
53  500.  dont  1  500  msc.  Yve 

%tot,  500  

SÈVRES  (  DEUX-).  —  Niort, 
SOMME.  — Abbeville,  14  000 

Amiens.  45  OOO  

TARN.  —  Albi  ,  i3  030,  100 
msc.  Castres,  3  000.  Guillac 
(î  petit  nombre).  Lnvaur, 

!  200  

TARN-ET-GARONNE.— Mon- 

tnubun  

VAR  ».  —  Brignolles,  1  500. 
Draguignan  ,  8  000.  Grasse, 

6  500.  Toulon,  9  700  

V  AUCLU  S  E.  —  Avignon  , 

40  000,  dont  1  300  msc. 
Carp.  otiai,  25  000.  Orange, 
3  300  

VENDEE.  —  Bourbon-Vendée, 

VIENNE.  —  Poitiert  

VIENNE  (HAUTE-  ).  —  Lt- 
moget.  Il  000,  15  mtc. . . 

VOSGES.  —  Epinal  ,  17  300, 
dont   317  msc.   Mirecourt  , 
I  500.  Nenfcbàtenu ,  5  000. 
Reuiirctnnnt,  5  800.  St-Dië 
9  000,  08  msc  

YONNE.  —  Auxerre.  30  000 
Avallon.  3  500. Joigny,  4000 
Srns.  9  400.  Tonnerre,  3  200 
Villenouve-le-Boi ,  000  


Totaux. 


NOMBRE 

DARS  CHAQUE 
DÉPARTEMENT 


2.1? 

-o 


de* 


T 
3 


9 
l 


37  LOO 


39  500 
53  600 

I  430  000 


44  500 


63  400 


244 


85  600 
35  000 

59  000 


10  300 

11  000 

35  700 


73  200 
6  000 
31  030 

11  000 


38  700 


40  700 


4  479  200 
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INSTRUCTION  PUBLIQUE. 
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Bibliothèques  publiques  de 
Paris. 


BIIILIOTHÈQUES. 

VOLUMES 

mai  i  u  9m 

scaiTt. 

Bibliothèque  royale.... 

—  Sainte-Gene*  iè»e 

—  Otî  I  ArKiiai  .  .  .  . 

—  de  la  Ville  

—  «le  l'Université. . 

—  du  Muséum  d'his- 

toire naturelle. 

—  do  Conservatoire 

des  arts  et  met. 

800  000  î 
100  00.)  1 
113  000  Y 
174  000 

r>o  ooo 

50  000 
25  000 

as  ooo 

H0  000 
0  000  ? 
li  000  T 
5  794 

• 
» 

■ 

1  333  000 

91  294 

La  Bibliothèque  royale  est  partagée  en 
4  départements  :  lu  Imprimés;  2U  Ma- 
nuscrits, chartes  et  diplômes;  3°  Mon- 
naies, médailles,  pierres  gravées  et  au- 
tres monuments  antiques;  4°  Estampes, 
cartes  géographiques  et  plans.  Ce  dernier 
département  forme  2  sections,  depuis  1828  ; 
la  première  comprend  les  estampes. 

Le  département  ou  Cabinet  des  médail- 
les et  antiques  possède  1  963  camées,  pier- 
res gravées ,  cônes  et  cylindres  ,  dont 
1380  antiques;  75  894  médailles  et  mé- 
daillons antiques;  plus  de  40  000  pièces 
de  monnaie  du  moyen  âge ,  médailles  et 
monnaies  modernes,  monnaies  orientales, 
médaillons  des  15e  et  16e  siècles;  grand 
nombre  d'objets  précieux  de  différent 
genre.  Ces  chiffres  se  rapportent  au  1er  jan- 
vier 1845  ;  nous  les  tenons  de  l'obligeance 
de  M.  de  Longpérier,  de  la  Biblioth.  roy. 

Le  Cabinet  des  estampes  (lr«  section  du 
département)  possédait,  en  1840,  900  51G 
pièces  renfermées  dans  8  367  volumes  ou 
portefeuilles,  suivant  le  dénombrement 
qui  en  a  été  fait  par  M.  Duchesne  aîné , 
conservateur  de  ce  cabinet. 

§  2.  Détails  historiques. 

Bibliothèques  éplscopales  et  monas- 
tiques. —  La  plupart  des  monastères  et 
des  églises  diocésaines  renfermaient  des 
bibliothèques  qui,  au  moyen  âge,  s'étaient 
formées  en  grande  partie  des  manuscrits 
exécutés  par  les  religieux  et  même  par 
les  écoliers;  les  jeunes  clercs  reconnais- 
saient souvent  de  cette  manière  les  soins 
donnés  dans  le  cloitrc  à  leur  instruction. 
Ces  bibliothèques,  dont  plusieurs  étaient 
devenues  fort  considérables,  servirent,  à 
l'époque  de  la  Révolution,  à  former  la 

{tlupart  des  bibliothèques  communales; 
eurs  principales  richesses  sont  passées 
dans  nos  grandes  collections. 

Libre  accès  des  bibliothèques.  —  Les 


hommes  d'étude  ont  toujours  pu  obtenir, 
suivant  certaines  mesures,  l'entrée  des 
bibliothèques  épiscopales  et  monastiques 
et  de  celles  des  rois  de  France ,  mais , 
dit  M.  Petit-Rade]  ,  on  ne  trouve  aucune 
disposition  formelle  pour  la  communica- 
tion publique  des  livres  ,  chez  nos  rois  et 
chez  aucun  seigneur  de  France,  avant 
l'exemple  que  donna  S.  Louis  (Y.  col.  1912.) 

Notre  première  bibliothèque  ouverte  de 
droit  à  tout  le  monde,  sans  exception, 
fut  la  bibliothèque  Mazarine.  (Elle  était 
ouverte  en  1648;  depuis  1644!  ) 

Origines  de  la  Bibliothèque  royale. 
—  Charles  V  est  le  premier  roi  de  France 
qui  ait  pris  des  mesures  pour  que  sa  col- 
lection de  livres  ne  se  dispersât  pas  après 
lui  et  fut  transmise  à  ses  successeurs  ; 
mais ,  vers  1425 ,  le  duc  de  Bedford  la 
transporta  en  Angleterre.  Placée  au  Lou- 
vre, elle  comprenait  910  volumes  en  l'an- 
née 1373.  (Inventaire  de  Gilles  Mallet.) 

Notre  grande  bibliothèque  nationale 
eut  pour  premier  fonds  une  collection  de 
livres  commencée  par  Louis  XI,  et  que 
Louis  XII  réunit  à  ceux  que  le  poète 
Charles  d'Orléans,  son  père,  avait  rassem- 
blés à  Blois.  En  l'année  1544,  ce  dépôt 
vint  accroître  une  bibliothèque  fondée  par 
François  Iep  à  Fontainebleau.  Elle  fut 
transférée  à  Paris  en  1595.  Placée  d'a- 
bord dans  le  quartier  latin  (successive- 
ment au  collège  de  Clermont,  aujourd'hui 
Louis-le-Grand ,  au  couvent  des  Corde- 
liers  et  rue  de  la  Harpe) ,  puis  ,  en  1666, 
rue  Vivienne  ,  elle  occupe  depuis  1724 
l'ancien  hôtel  de  Nevers.  En  Tannée  1737, 
elle  devint  publique. 

La  Bibliothèque  du  roi  forma  en  1720 
4  divisions  :  Manuscrits,  Imprimés,  Ti- 
tres et  généalogies,  Planches  gravées  et 
estampes.  En  1741,  le  Cabinet  des  mé- 
dailles que  l'on  rapporta  de  Versailles, 
où  il  avait  été  transféré  en  1684,  fit  une 
cinquième  division.  Ces  divisions,  sauf 
celle  des  Titres  et  généalogies,  ont  été 
conservées,  sous  le  nom  de  Départements, 
par  ta  loi  du  17  octobre  1795. 

Le  Département  des  médailles  a  pour 
origine  une  collection  que  Charles  IX 
plaça  au  Louvre,  et  qui  fut  transférée  à 
la  Bibliothèque  en  1667.  François  l*r  avait 
réuni  quelques  médailles;  mais  cette  col- 
lection avait  été  dispersée  après  lui. 

Le  Département  des  estampes  fut  créé 
par  Colbert,  qui  acheta  en  1667,  de  l'abbé 
de  Marolles .  125  000  gravures  pour  en 
enrichir  la  Bibliothèque  du  roi. 

Bibliographie  historique,  —  Ano- 
nyme (Le  Prince)  i  Essai  histor,  sur  la 
Biblioth.  du  roi,  1782.—  Petit-Radel,i?e- 
cherches  sur  les  bibliothèques  anciennes  et 
modernes,  1819.  —  Dictionnaire  encyclo- 
pédique  de  la  France,  au  mot  Bibliothè- 
ques \Univers  pittoresque).  —  Du  Mersan, 
Histoire  du  Cabinet  des  médailles. 
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XVIII.  GÉOGRAPHIE  MÉDICALE  DE  LA  FRANCE, 


Par  A.  3LE 


INTRODUCTION. 

Il  n'existe  pas  d'ouvrage  complet  sur  la 
géographie  médicale  de  la  France.  Des 
topographies  restreintes  et  peu  nombreu- 
ses d'ailleurs,  eu  égard  à  l'étendue  de 
notre  pays ,  sont  ditséminées  dans  les  re- 
cueils scientifiques.  Les  doctrines  sous 
l'influence  desquelles  ont  été  rédigés  ces 
travaux  sont  aussi  éloignées  entre  elles 
que  les  dates  de  leur  publication ,  et  ce 
n'est  qu'avec  défiance  qu'on  peut  les  rap- 
procher pour  conclure.  Toutefois,  ces 
notes,  utiles  à  l'histoire  des  doctrines  mé- 
dicales et  à  celle  des  maladies,  sont  éga- 
lement intéressantes  au  point  de  vue  phi- 
losophique et  au  point  de  vue  médical; 
malheureusement  nous  n'en  possédons 
qu'un  petit  nombre.  Pour  des  régions  con- 
sidérables ,  notamment  pour  celles  du 
centre  de  la  France,  on  ne  trouve  rien  ou 
presque  rien  dans  les  auteurs  et  sur  la 
plupart  des  points,  on  n'a  que  des  rensei- 
gnements tronqués ,  comme  l'histoire  de 
quelque  épidémie  ou  la  topographie  d'une 
ville  pour  tout  un  département. 

C'est  en  comparant  les  observations 
contenues  dans  ces  travaux  épars,  que 
nous  sommes  arrivé  à  fixer  nos  idées  sur 
la  géographie  médicale  de  la  France. 
A  l'expression  de  ce  qui  résume  pour  nous 
les  faits  et  l'opinion  des  auteurs,  nous 
aurions  voulu  pouvoir  ajouter  un  extrait 
des  topographies,  des  notes  que  nous  avons 
pu  recueillir  sur  un  certain  nombre  de 
localités;  mais  les  limites  qui  nous  sont 
imposées  nous  obligent  à  réduire  beau- 
coup cette  partie  de  notre  travail. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'adresser  ici  nos 
remercîments  à  MM.  Cambournac  de 
Bourges,  Charcellay  de  Tours,  Desbrosse 
de  Blois,  Dubourg  de  Marmande ,  Laffor 
d'Agen,  Gevrey  de  Vesoul,  E.  Pereyra 
de  Bordeaux  et  Simonin  de  Nancy.  Nous 
devons  à  ces  honorables  confrères  de  pré- 
cieux documents ,  fruits  de  leur  pratique 
dans  les  départements  qu'ils  habitent. 

CHAPITRE  I.  —  CONSIDÉRATIONS 
GÉNÉRALES  SUR  LA  CONSTITU- 
TION NOSOLOGIQUE,  LA  CLIMA- 
TOLOGIE ET  LA  STATISTIQUE 
MÉDICALES  DE  LA  FRANCE. 

5  1.  Aperçu  général. 

La  France  tient  pour  sa  constitution' 
nosologique ,  ainsi  que  pour  le  tempéra- 
ment de  ses  habitants,  de  tous  les  pays 
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qui  l'environnent.  Touchant  aux  contrées 
septentrionales  et  à  celles  du  midi,  pas- 
sant insensiblement  du  climat  des  côtes  à 
celui  des  pays  continentaux,  elle  doit  à 
ces  conditions  physiques  de  donner,  au 
point  de  vue  médical ,  un  spécimen  assez 
complet  de  ce  qu'on  observe  dans  les 
différentes  régions  du  globe. 

Bien  qu'elle  présente  des  climats  diffé- 
rents suivant  ses  diverses  régions,  la 
France  en  général  tient  plutôt  des  pays 
du  nord  que  de  ceux  du.  midi.  Ce  fait 
n'est  pas  moins  frappant  en  médecine 
qu'en  météorologie,  et  de  même  que  sur 
toute  l'étendue  de  notre  pays,  les  marnes 
saisons  régnent  sans  autre  différence 
qu'une  durée  plus  ou  moins  longue  et  une 
moyenne  thermométrique  un  peu  plus  ou 
un  peu  moins  élevée,  ainsi  les  mêmes 
affections ,  les  mêmes  constitutions  médi- 
cales se  montrent  à  peu  près  dans  toutes 
les  contrées  de  la  France ,  paraissant  et 
s'effaçant  avec  les  saisons  auxquelles  elles 
correspondent. 

Avant  d'aller  plus  loin,  quelques  mots 
d'explication  sont  nécessaires  pour  établir 
la  portée  que  nous  donnerons  dans  ce 
travail  à  des  termes  et  à  des  locutions,  qui, 
fort  employés  à  la  fin  du  siècle  dernier, 
presque  oubliés  sous  le  règne  brillant  et 
despotique  del'anatomie  pathologique  et  do 
Broussais,  reprennent  aujourd'hui  faveur, 
mais  ont  conservé  le  vague  et  l'obscurité 
souvent  prétentieuse  de  l'ancien  langage 
médical. 

Nous  n'essaierons  pas  de  donner  ici 
l'analyse  des  doctrines  professées  sur  le 
sujet  qui  nous  occupe,  ni  de  discuter  ce 
que  nous  considérons  avec  des  auteurs 
illustres  et  la  majorité  des  médecins  de 
notre  époque,  comme  des  faits  démontrés. 
Sans  entrer  dans  des  détails  que  ne  com- 
portent ni  le  but  de  ce  livre  ni  les  limites 
qui  nous  sont  fixées ,  nous  distinguerons  : 

1»  Les  constitutions  médicales  station- 
nâmes ,  que  nous  diviserons  en  : 

a  Constitutions   stationnaires  géné- 

raies  * 

b  Constitutions  stationnaires  locales. 
2°  Les    constitutions    médicales  an- 
nuelles ; 

3°  Les  épidémies  ; 
4°  Les  endémies. 

$  2.  Constitutions  stationnaires  générales. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  la  France, 
placée  au  milieu  de  la  zone  tempérée, 
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présente  tous  les  avantages  et  les  in- 
convénients de  cette  région.  Quelle  que 
soit  la  différence  entre  le  climat  de  la 
Flandre,  des  Vosges  et  celui  du  Roussil- 
lon ,  de  la  Provence,  elle  n'est  pas  telle 
que  certaines  affections,  certaines  consti- 
tutions médicales  ne  puissent  être  com- 
munes à  des  points  aussi .  éloignés  et 
dont  1rs  uns  appartiennent,  pour  le  ciel 
et  les  mœurs,  aux  régions  du  Nord, 
tandis  que  les  autres  représentent  sur 
notre  sol  l'Espagne  et  l'Italie.  Ainsi  la 
constitution  catarrhale ,  compagne  insé- 
parable du  froid  humide,  se  rencontre 
partout  dans  notre  pays  dont  elle  peut 
être  considérée  comme  la  constitution  do- 
minante. Moins  tranchée,  moins  absolue 
à  mesure  qu'on  se  rapproche  du  Midi  ou 
de  certaines  localités  exceptionnelles  se- 
mées à  la  surface  de  notre  territoire  ,  on 
la  retrouve  cependant  même  dans  nos 
plus  beaux  climats  et,  quand  ce  n'est 
pas  sous  la  forme  stationnaire ,  c'est  sous 
la  forme  annuelle.  Depuis  plusieurs  siè- 
cles, comme  les  auteurs  eu  font  foi  , 
et  probablement  de  tout  temps  ,  elle  a 
régné  en  France,  bien  que  parfois  d'au- 
tres constitutions  médicales  soient  venues 
la  rendre  moins  saillante  en  prenant  pour 
quelque  temps  le  pas  sur  elle. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  royale  de  médecine  des  tableaux 
indiquant  pour  les  années  1776  à  1785 
les  maladies  dominantes  observées  sur 
un  certain  nombre  de  points  du  territoire. 
L'année  1776  y  est  ainsi  résumée  :  Tem- 
pérature froide  et  humide;  maladies 
dominantes  :  catarrhe...  En  1777,  sur  28 
localités  portées  au  tableau ,  le  catarrhe 
figure  dans  16  comme  l'une  des  maladies 
dominantes;  en  1778,  sur  39  localités,  il 
ne  domine  que  dans  19;  en  1779,  dans  11 
sur  24.  La  même  année ,  une  épidémie 
de  dysenterie  très-meurtrière  avait  ravagé 
presque  toute  la  France;  les  contrées  les 
plus  maltraitées  furent  la  Bretagne,  le 
Poitou,  l'Anjou,  le  Maine,  la  Normandie, 
la  Picardie  et  la  Flandre,  c'est-à-dire  cel- 
les qui,  placées  à  l'Ouest  et  au  Nord- 
Ouest,  sont  surtout  sous  l'influence  des 
vents  de  S.-O.  et  de  la  constitution  catar- 
rhale. Cette  épidémie  contribua  sans 
doute  à  diminuer  pour  cette  année  la  pré- 
dominance du  catarrhe  proprement  dit; 
cependant  elle  ne  put  l'effacer  entière- 
ment ,  et  l'on  vit  la  coqueluche  ou  même 
le  catarrhe  franc  régner  dans  des  locali- 
tés décimées  par  l'épidémie.  Il  est  du 
reste  fort  probable  que  la  dysenterie  elle- 
même  était  de  nature  catarrhale. 

En  1780,  sur  20  localités  portées  au  ta- 
bleau, le  catarrhe  domine  dans  15,  et  sur 
beaucoup  de  points  la  dysenterie  règne 
concurremment  avec  lui.  En  1781*,  on  le 
trouve  dans  14  localités  sur  20;  dans  18 
sur  19  en  1782;  en  1783,  il  ne  figure  plus 


que  sur  23  points  pour  48;  enfin  il  est  en- 
core porté  comme  maladie  dominante  sur 
les  tableaux  de  1784  et  1785. 

Ces  tableaux,  tout  incomplets  qu'ils 
soient  et  malgré  le  petit  nombre  d'année3 
qu'ils  embrassent,  permettent  d'entre- 
voir l'importance  qu'ils  auraient  pu  ac- 
quérir en  donnant  sur  la  climatologie  mé- 
dicale de  la  France  des  renseignements 
de  plus  en  plus  étendus.  Les  événements 
politiques  arrêtèrent  ces  travaux  qui  du- 
rent céder  à  des  soins  bien  plus  graves, 
puis  lorsque  les  écoles  se  réorganisèrent, 
les  études  furent  dirigées  exclusivement 
vers  l'anatomie  pathologique.  On  vit  bien- 
tôt surgir  Broussais  et  ses  doctrines  ba- 
sées sur  la  théorie  de  l'irritation  inflam- 
matoire. C'était  lui,  disait-on,  qui  l'a- 
vait créée,  les  gastro-entérites  lui  devaient 
leur  origine.  C'est  ainsi  que  trop  souvent 
les  passions  ou  l'ignorance  ont  renversé 
l'ordre  des  idées  :  le  temps  de  Broussais 
ne  venait  pas  avec  lui ,  mais  Broussais 
venait  avec  son  temps;  il  réformait  la 
médecine  obstinée  à  suivre  son  ancienne 
voie,  à  prescrire  des  traitements  utiles 
quinze  ou  vingt  ans  plus  tôt,  devenus 
alors  meurtriers;  mais  avant  de  prêcher 
la  réforme,  il  l'avait  subie  lui-même. 
Tout  en  méconnaissant  le  changement  de 
constitution  médicale  auquel  il  assistait , 
il  avait  senti  la  nécessité  de  modifier  des 
méthodes  de  traitement  qu'il  regardait  à 
tort  comme  ayant  toujours  été  défectueu- 
ses. Il  suivait  les  leçons  de  l'expérience 
et  de  l'observation;  l'inflammation  fran- 
che dominait  tous  les  autres  types  et  le 
traitement  antiphlogistique  réussissait 
malgré  ses  détracteurs  ;  mais  après  un 
iègne  d'environ  15  ans,  l'inflammation 
franche  devint  moins  fréquente,  on  s'a- 
perçut que  la  saignée  ,  que  l'ensemble  des 
moyens  antiphlogistiques  n'obtenaient 
plus  le  même  succès;  la  plupart  des  af- 
fections qui  les  réclamaient  auparavant 
commencèrent  à  prendre  un  autre  carac- 
tère. L'épidémie  de  choléra  survint  alors, 
et  quand  elle  eut  régné  pendant  plus 
d'une  année ,  en  imprimant  son  cachet  à 
la  plupart  des  maladies  concomitantes, 
elle  parut  emporter  avec  elle  ,  en  quelque 
sorte,  la  constitution  inflammatoire  déjà 
sur  son  déclin.  D'année  en  année,  les  ma- 
ladies changèrent  de  type  et  les  purga- 
tifs, les  toniques,  enfin  les  moyens  pros- 
crits non  sans  raison  pendant  15  ans, 
remplacèrent  avec  avantage  la  saignée, 
les  sangsues  et  les  délayants  :  la  consti- 
tution catarrhale  avait  repris  son  empire. 

En  remontant  aussi  haut  que  le  per- 
mettent les  documents  scientifiques  dans 
l'histoire  des  constitutions  médicales ,  on 
trouve  toujours  des  alternatives  sem- 
blables à  celles  de  la  période  que  nous 
venons  de  parcourir  sommairement  : 
tantôt  c'est  le  type  inflammatoire,  tan- 
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tôt  le  type  bilieux  ou  nerveux  ou  pu- 
tride, qui  se  substituent  pour  un  temps 
au  type  catarrhal ,  sans  toutefois  le  faire 
jamais  disparaître  complètement;  car, 
s'il  ne  se  présente  pas  comme  constitu- 
tion stationnaire ,  on  le  retrouve,  nous 
l'avons  dit,  comme  constitution  annuelle. 

Parmi  les  autres  types,  nous  avons 
cité  la  constitution  putride,  et  nous  de- 
vons dire  ici  quelques  mots  à  cet  égard. 
On  a  désigné  sous  différents  noms  et  no- 
tamment sous  celui  de  fièvre  putride  une 
affection  qui  paraît  avoir  existé  en  Europe 
et  en  France  dès  une  époque  très-reculée; 
cette  maladie,  sporadiquc  pour  l'ordinaire 
et  sévissant  également  dans  toutes  les 
parties  de  notre  pays  et  dans  toutes  les 
saisons,  se  présente  quelquefois  sous  forme 
épidémique.  Entre  les  exemples  les  plus 
célèbres,  on  compte  l'épidémie  de  Lou- 
viers,  si  bien  décrite  par  Lepecq  de  la 
Clôture.  Plus  tard,  l'anatomie  pathologi- 
que vint  éclairer  l'étiologie  de  cette  affec- 
tion ;  MM.  Petit  et  Serres  démontrèrent 
que  l'ulcération  de  certaines  parties  de 
l'intestin  en  était  le  caractère  spécifique; 
l'apparition  pendant  son  cours  d'un  exan- 
thème analogue  aux  pétéchies  du  typhus, 
la  stupeur,  le  coma  ses  symptômes  ordi- 
naires, lui  firent  donner  l'épithètc  de  ty- 
phoïde, que  les  uns  ajoutèrent  à  la  déno- 
mination obligée  alors  de  gastro-entérite, 
les  autres  à  celle  de  fièvre,  qui  a  prévalu 
depuis,  d'autres  enfin  et  M.  Bretonneau 
le  premier,  adoptèrent  le  nom  de  dothié- 
nentérite.  Il  n  entre  pas  dans  notre  but 
de  discuter  ici  quel  nom  il  convient  de 
donner  préférablement  à  cette  affection; 
nous  nous  en  tiendrons  à  celui  de  fièvre 
typhoïde.  Cette  maladie ,  qui  maintenant 
est  bien  rarement  méconnue,  soit  qu'elle 
vienne  en  compliquer  une  autre,  soit 
qu'elle  existe  seule,  est  celle  dans  laquelle 
le  type  putride  décrit  par  les  auteurs  se 
montre  le  plus  fréquemment. 

Elle  ne  présente  pourtant  pas  toujours 
également  cette  disposition  à  la  putridité 
qui  lui  valut  autrefois  son  nom.  D'ailleurs 
il  importe  de  noter  que  la  constitution  pu- 
tride ne  s'observe  pas  seulement  dans  le 
typhus  et  la  fièvre  typhoïde.  Entre  toutes 
les  constitutions  putrides  que  l'on  trouve 
consignées  dans  les  auteurs  et  qui  du 
reste  sont  assez  peu  nombreuses,  la  plus 
remarquable  peut-être  est  celle  que  Hilden- 
brandt  a  observée  dans  le  nord-est  de 
l'Europe  en  1785-92.  Toutefois,  comme  il 
semble  résumer  les  caractères  de  cette 
constitution  en  l'appelant  scorbutique , 
elle  ne  représenterait  pas  complètement  ce 
que  l'on  entend  généralement  par  putride. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  exemples  de  consti- 
tution putride  proprement  dite  sont  fort 
rares  en  France,  surtout  comme  consti- 
tution générale;  nous  ne  croyons  même 
pas  que  les  auteurs  en  aient  signalé  de  ce 


genre  dans  notre  pays  ;  mais  si  l'on  donne 
le  nom  de  putrides  à  toutes  les  affections 
typhoïdes ,  on  trouve  souvent  ce  type  in- 
diqué sinon  comme  constitution,  du  moins 
comme  épidémie. 

Ainsi  de  nos  jours,  lorsqu'au  plus  fort 
de  l'épidémie  de  1832,  des  cholériques 
présentèrent,  dans  la  seconde  période  de 
leur  maladie,  la  plupart  des  symptômes 
typhoïdes,  sans  doute  les  médecins  du 
siècle  dernier,  et  ceux  qui  emploient  en- 
core leur  nomenclature  ,  n'auraient  pu 
donner  à  cette  forme  de  l'affection  épidé- 
mique d'autre  nom  que  celui  de  choléra 
putride. 

Si  maintenant  on  considère  que  la  fièvre 
typhoïde  a  beaucoup  des  caractères  d'une 
fièvre  éruptive  et  que  la  plupart  des  au- 
teurs la  rattachent  à  ces  redoutables  exan- 
thèmes qui  de  temps  en  temps  ont  décimé 
l'espèce  humaine,  on  devra  reconnaître  que 
son  apparition  comme  maladie  essentielle 
ou  comme  épiphénomène  dans  une  autre 
affection ,  se  rapporte  difficilement  à  une 
constitution  médicale  proprement  dite , 
mais  bien  plutôt  à  un  état  idiopathique,  à 
une  affection  sporadique ,  épidémique  ou 
endémique  ;  ainsi  la  suette,  dans  le  nord- 
ouest,  ainsi  dans  le  Jura  la  miliaire  ont 
compliqué  à  certaines  époques  ou  compli- 
quent encore  la  plupart  des  affections. 

En  résumé,  nous  distinguerons  la  con- 
stitution putride  dont,  sans  toutefois  la 
nier,  nous  ne  pouvons  citer  d'exemple,  et 
la  fièvre  typhoïde. 

La  constitution  bilieuse  stationnaire  se 
présente  moins  souvent  que  les  types  ca- 
tarrhal et  inflammatoire  comme  cons- 
titution générale,  on  l'a  vue  pourtant 
s'étendre  sous  l'influence  de  conditions 
climatologiques  particulières;  ainsi,  d'a- 
près les  Mémoires  déjà  cités  de  la  Société 
royale  de  médecine,  en  1777,  elle  se  mon- 
tra dans  le  Bourbonnais,  en  Normandie, 
en  Provence,  en  Languedoc;  mais  il  est 
douteux  que  l'état  bilieux  observé  sur  un 
point  de  chacune  de  ces  contrées  fût  simul- 
tané et  s'étendit  au  loin.  Dans  les  années 
suivantes,  on  la  voit  encore  dans  des  ré- 
gions diverses  comme  le  Roussillon,  la 
Normandie  ,  la  Bretagne  ;  en  1782,  la  fiè- 
vre bilieuse  est  comptée  parmi  les  mala- 
dies dominantes,  ainsi  qu'en  1)84. 

Si  l'état  bilieux  ne  paraît  pas  avoir 
été  observé  en  France  comme  constitution 
stationnaire  générale,  il  y  règne  certaine- 
ment sous  forme  de  constitution  station- 
naire locale  et  de  constitution  annuelle, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 

La  constitution  nerveuse  est  considérée 
par  les  auteurs  comme  plus  rare  que  le 
type  bilieux.  Celle  que  Hildenbrandi  a  ob- 
servée à  Vienne  en  1807-1809,  bien  qu'il 
insiste  beaucoup  sur  son  influence ,  était 
cependant  assez  bornée  dans  ses  effets  et 
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il  la  remarquait  surtout ,  d'après  ses  pro- 
pres paroles  ,  dans  les  maladies  où  les 
symptômes  nerveux  prédominent  tou- 
jours. On  ne  cite  pas  d'exemple  de  con- 
stitution nerveuse  stationnaire  et  générale 
en  France,  mais  on  l'y  rencontre  comme 
la  constitution  bilieuse  sous  les  formes  de 
constitution  stationnaire  locale  et  de  con- 
stitution annuelle. 

De  ce  qui  précède ,  on  doit  conclure 
qu'en  France  il  n'y  a  que  deux  constitu- 
tions stationnaires  générales,  savoir  :  le 
type  catarrhal  et  le  type  inflammatoire  ; 
nous  avons  exposé  les  motifs  qui  nous  dé- 
terminent à  considérer  le  type  putride 
comme  presque  toujours  analogue,  pour 
les  auteurs,  à  l'endémie  typhoïde  actuelle 
et  nous  détournent  de  reconnaître  cette 
endémie  pour  une  constitution  station- 
naire. 

Aux  deux  types  catarrhal  et  inflamma- 
toire, il  convient  d'ajouter  les  constitu- 
tions mixtes  si  variables  et  que  l'on  peut 
toujours  rattacher  à  l'un  ou  à  l'autre  de 
ces  types.  Kn  effet,  si  l'état  bilieux  ou  l'é- 
tat nerveux  viennent  modifier,  nuancer  la 
constitution  stationnaire,  elle  ne  s'en  rap- 
porte pas  moins  à  son  type,  de  même  que 
la  pneumonie  est  toujours  pneumonie  , 
qu'elle  soit  bilieuse  ou  accompagnée  de 
symptômes  nerveux.  Ajoutons  que  le  plus 
ordinairement  ces  nuances  sont  locales, 
ne  s'observent  que  sur  des  points  limités 
et  prennent  leur  origine  dans  des  condi- 
tions climatologiques  particulières. 

Quant  aux  deux  types  qui  dominent 
dans  les  constitutions  médicales  de  la 
France,  les  lois  climatologiques  et  leur 
influence  directe  sur  ces  constitutions  ren- 
dent parfaitement  raison  de  ce  fait  que 
l'observation  a  démontré. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  une  carte  de 
France  et  qu'on  note,  pour  les  points 
principaux ,  ce  que  nous  possédons  de 
moyennes  en  fait  d'observations  météoro- 
logiques, on  ne  s'étonnera  plus  de  voir  le 
catarrhe  apparaître  ainsi  dans  des  pays 
différents  à  tant  d'égards.  En  effet  ces  cli- 
mats, opposés  quand  on  les  compare  entre 
eux,  ont  une  grande  analogie  relative  et 
sont  tous  soumis  A  une  loi  commune.  Ils 
présentent  tous  une  moyenne  assez  basse 
pour  la  température  de  l'hiver  et  tous  of- 
frent la  transition  bien  marquée  du  prin- 
temps et  de  l'automne.  La  France  presque 
entière  est  balayée  par  les  vents  de  sud- 
ouest  et  d'ouest,  qui  sont  chez  nous  les 
vents  pluvieux,  sauf  sur  quelques  points; 
de  plus,  sous  les  climats  vosgien  et  séqua- 
nien  (voyez  M  ktéoroi.ogii:  ,  col.  202  et 
215),  qui  embrassent  plus  du  tiers  de  notre 
sol,  la  plus  grande  quantité  de  pluie  tombe 
en  été ,  sur  le  reste  du  territoire  en  au- 
tomne. Des  cinq  régions  climatoriales , 
quatre  sont  exposées  à  voir  en  toute  sai- 
son la  pluie  modifier  les  conditions  atmo- 


sphériques, et  si  la  région  méditerranéenne 
a  le  privilège  d'un  été  presque  sans  pluie, 
cet  avantage  est  largement  compensé  par 
les  torrents  d'eau  que  lui  versent  les  au- 
tres saisons  et  surtout  l'automne.  Le  froid 
se  montre  donc  partout  et  à  la  même  épo- 
que sur  notre  sol  :  quand  le  printemps 
remplace  l'hiver  plus  ou  moins  pluvieux, 
c'est-à-dire  plus  ou  moins  fécond  en  ca- 
tarrhes, alors  commencent  des  alternatives 
de  beau  temps  et  de  pluie,  de  vents  chauds 
ou  froids,  secs  ou  pluvieux,  qui  se  conti- 
nuent pendant  les  trois  dernières  saisons 
de  l'année,  sauf  pour  la  région  provençale, 
où  le  printemps,  l'automne  et  l'hiver  sont 
seuls  pluvieux.  Le  thermomètre  et  l'hy- 
gromètre oscillent  continuellement  dans 
des  limites  étendues  ;  les  vêtements  trop 
lourds  hier  sont  trop  légers  aujourd'hui, 
les  fonctions  de  la  peau  sont  troublées  sans 
cesse,  la  réaction  sur  les  muqueuses  a 
lieu,  l'état  catarrhal  se  dessine.  Si  l'on 
n'avait  égard  qu'aux  températures  mi- 
nima,  on  pourrait  s'étonner  d'observer  en 
même  temps  le  catarrhe  à  Marseille  et  à 
Paris  ou  a  Lille  avec  des  températures 
différant  de  moitié  ;  mais  chacun  sait  que 
l'impressionnabilité  à  cet  égard  dépend  de 
l'habitude,  de  l'acclimatement.  Le  nègre 
de  la  côte  d'Afrique  meurt  phthisique  à 
Ceylan  dont  le  climat  équatorial  est  ra- 
fraîchi par  les  brises  des  montagnes,  l'ha- 
bitant de  Paris  ou  de  Metz,  sous  le  climat 
de  la  Provence  ou  des  Landes,  s'étonne 
d'entendre  appeler  rigoureuse  une  tem- 
pérature qui  lui  paraît  celle  d'un  prin- 
temps délicieux. 

On  sait  que  chaque  année  certaines  lo- 
calités font  exception  au  point  de  vue  des 
conditionsclimatologiques  à  ce  qu'on  pour- 
rait appeler  la  règle  générale,  et  il  n'est 
sans  doute  pas  nécessaire  de  faire  observer 
que  l'uniformité  ne  saurait  être  dans  un 
vaste  pays  aussi  rigoureuse  que  dans  un 
département  ou  dans  une  seule  ville  ;  mais 
la  moyenne  tend  toujours  à  se  rétablir,  et 
ce  n'est  que  sur  les  constitutions  annuelles, 
non  sur  les  stationnaires,  que  ces  excep- 
tions influent. 

Les  causes  qui  président  au  développe- 
ment de  la  constitution  inflammatoire, 
sont  beaucoup  plus  obscures  que  celles 
auxquelles  on  doit  rapporter  le  catarrhe. 
L'inflammation  franche  se  développe  sur- 
tout sous  les  climats  extrêmes.  En  général, 
quand  des  conditions  climatériques  analo- 
gues se  présentent  dans  les  pays  tem- 
pérés, la  constitution  inflammatoire  s'y 
montre  sous  la  forme  annuelle.  Faut-il 
rapporter  exactement  aux  phénomènes 
météorologiques  ou  à  d'autres  causes  agis- 
sant concurremment,  les  constitutions 
inflammatoires  stationnaires  observées  en 
France  ?  Les  événements  politiques  de  tout 
genre,  les  mœurs,  l'hygiène,  le  régime  ali- 
mentaire si  modifiés  depuis  un  demi-siècle, 
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les  méthodes  de  traitement  opposées  à  la 
constitution  régnante,  tout  cela  prépare- 
t-il  le  règne  d'une  autre  constitution  médi- 
cale! Nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse 
douter  de  l'influence  de  ces  causes  réunies, 
mais  ici  nous  entrevoyons  tout  au  plus 
quelques  points  d'étiologie  et  nous  devons 
nous  abstenir  de  conclure. 

S  3.  Constitutions  stationnaires  locales. 

Développées  sous  l'influence  de  causes 
analogues  à  celles  des  constitutions  géné- 
rales, elles  sont  quelquefois  l'expression  au 
plus  haut  degré,  l'exagération  de  ces  der- 
nières, quelquefois  elles  en  diffèrent  et 
régnent  concurremment  avec  elles  ou  les 
effacent. 

Ici  nous  n'avons  plus  à  considéré!-  la 
France  en  général  ;  au  lieu  d'étudier  les 
affections  qui  régnent  sur  la  plus  grande 
partie  de  son  territoire  en  négligeant  les 
localités  exceptionnelles,  c'est  au  contraire 
de  celles-ci  que  nous  allons  nous  occuper. 
Il  faut  donc  nous  rendre  compte  :  1°  de  la 
position  géographique  des  diverses  parties 
de  notre  territoire  ;  2°  des  caractères  phy- 
siques et  géologiques  du  sol. 

La  France  est  divisée  naturellement,  par 
sa  position  géographique,  en  climat  des  cô- 
tes et  climat  continental.  Ces  deux  grandes 
divisions,  diversement  modifiées  suivant  la 
latitude ,  le  cours  des  vents  et  les*  autres 
conditions  météorologiques  ou  telluriques, 
forment  les  cinq  climats  décrits  dans  la 
Météorologie.  (V.  col.  215.)  Ainsi  le  cli- 
mat des  côtes ,  tout  en  conservant  ses  ca- 
ractères propres ,  varie  suivant  qu'il  est 
séquanien,  girondin  ou  méditerranéen;  le 
climat  continental  vosgien  diffère  à  cer- 
tains égards  du  climat  continental  Rhoda- 
nien. Les  caractères  physiques  et  géologi- 
ques du  sol  n'ont  pas  moins  d'influence  que 
le  climat  sur  l'organisme,  et  ces  deux 
causes  se  modifient  mutuellement  dans 
leurs  effets. 

Adoptant  la  classification  de  M.  Mar- 
tins,  nous  distinguerons  avec  lui  les  cinq 
climats  vosgien,  séquanien,  girondin,  rho- 
danien et  méditerranéen  ,  dont  nous  divi- 
serons le  sol  en  trois  régions  nosographi- 
ques  distinctes  : 

1°  Région  des  plaines  proprement  dites, 
dont  le  fonds  n'est  pas  marécageux. 

2°  Région  paludéenne. 

3°  Région  mon  tueuse  ou  alpestre. 

Ces  régions  sont  réparties  fort  inégale- 
ment à  la  surface  de  la  France;  chacune 
d'elles  se  présente  tantôt  sur  une  vaste 
étendue,  tantôt  sur  un  point  restreint.  Les 
Alpes,  les  Pyrénées,  le  Jura,  les  volcans 
éteints  de  l'Auvergne,  voilà  les  grands 
massifs  delà  région  montueusc  ;  les  marais 
de  la  Bresse,  du  Berry ,  des  Landes,  du 
Poitou,  delà  Sologne, de  la  Provence,  etc., 
voilà  pour  la  région  paludéenne  ;  la 
Beauce,  la  Brie,  la  Flandre,  telles  sont  nos 


plus  vastes  et  nos  plus  belles  plaines. 
Mais  çà  et  là  ces  régions  se  mêlent ,  s'en- 
clavent ou  se  dessinent  isolément  dans 
des  proportions  minimes,  présentant  au 
point  de  vue  médical  un  aspect  semblable 
a  celui  des  îlots  de  terrains  divers  dissémi- 
nés sur  une  carte  géologique. 

Les  constitutions  des  plaines  tiennent  à 
leur  position  géographique,  à  leur  latitude, 
à  leur  élévation  au-dessus  de  la  mer,  aux 
vents  qui  y  régnent  et  à  la  nature  de  leurs 
eaux. 

La  région  paludéenne  donne  naissance 
au  miasme  des  marécages ,  cause  essen- 
tielle de  la  fièvre  intermittente  et  dont  la 
funeste  influence  s'étend  souvent  aux  pays 
limitrophes.  Tout  semble  prouver  cepen- 
dant que  cette  influence  se  borne  en  général 
dans  nos  climats  à  un  rayon  peu  étendu. 

Partout  où  l'on  rencontre  la  région  al- 
pestre, la  constitution  inflammatoire  do- 
mine et  frappe  surtout  les  organes  de  la 
respiration  et  la  plèvre.  Des  causes  secon- 
daires, telles  que  la  nature  du  sol  et  des 
eaux,  la  hauteur  au-dessus  de  la  mer,  la 
direction  ,  la  forme  des  vallées  ,  l'air  plus 
ou  moins  renouvelé  par  les  vents  ,  appor- 
tent diverses  modifications  à  la  constitu- 
tion nosologique  de  cette  région. 

L'influence  des  régions  dont  nous  ve- 
nons de  parler  sur  les  consignions  locales, 
s'observe  non-seulement  sur  une  grande 
échelle,  mais  dans  les  moindres  propor- 
tions. Entre  les  deux  plateaux  de  la  Beauce 
et  de  la  Brie,  les  collines  boisées  de  Fontai- 
nebleau et  de  la  vallée  de  l'Orge  apparais- 
sent comme  une  riante  oasis;  les  plantes 
des  Alpes  y  croissent  en  foule  et  la  consti- 
tution médicale  des  montagnes  s'y  dessine 
franchement.  Au  milieu  des  plaines  de  la 
Beauce,  à  quelques  pas  de  villages  où  la 
fièvre  intermittente  ne  se  montre  jamais, 
on  l'observe  près  de  ces  mares  à  niveau 
variable ,  dont  la  nécessité  force  le  paysan 
de  rapprocher  sa  demeure. 

Nous  avons  dit  que  la  latitude  avait  sur 
les  constitutions  locales  une  influence  mar- 
quée. C'est  ainsi  que  la  constitution  bi- 
lieuse, propre  aux  pays  chauds,  s'observe 
à  l'état  stationnaire  dans  plusieurs  de  nos 
départements  du  midi.  Les  miasmes  de  la 
région  paludéenne  produisent  des  effets 
analogues  à  Strasbourg  ,  à  Péronne ,  dans 
les  marais  des  Deux-Sèvres  et  dans  ceux  de 
la  Bresse,  des  Landes,  du  golfe  de  Lion  ; 
mais,  suivant  la  remarque  judicieuse  de 
M.  Boudin,  à  mesure  qu'on  avance  vers  le 
midi,  sur  les  côtes  de  Provence,  sur  celles 
de  la  Corse,  la  fièvre  se  rapproche  du  type 
qu'elle  présente  sur  les  côtes  d'Afrique ,  et 
revêt  la  forme  pernicieuse  ;  dans  la  Camar- 
gue ,  le  choléra  des  tropiques  se  montre 
avec  elle. 

L'analogie  des  mœurs-  ou  de  l'hygiène 
produit  aussi  des  résultats  pathologiques 
qui  semblent  transplantés  des  contrées 
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étrangères  sur  notre  sol.  Ainsi  dans  les 
landes  de  Gascogne,  dans  les  départements 
de  la  Haute- Garonne,  de  l'Aude,  des  Bas- 
ses-Pyrénées, la  principale  et  presque  la 
seule  nourriture  de  la  classe  pauvre,  est 
une  sorte  de  pâte  mal  cuite  et  préparée 
avec  du  maïs  souvent  mauvais.  L'usage 
prolongé  de  cette  nourriture  semblable  à 
la  polenta  des  Italiens,  paraît  être  la  cause 
essentielle  de  la  pellagre  qui  menace  de 
devenir  aussi  commune  dans  ces  départe- 
ments que  dans  les  plaines  du  Piémont  et 
de  la  Lombardie.  (Voy.  Th.  Roussel,  De  la 
pellagre ,  1845.) 

La  géographie  médicale  est  encore  trop 
peu  avancée  pour  qu'on  puisse  avoir  sur 
les  constitutions  stationnaires  locales  des 
renseignements  qui  seraient  précieux.  On. 
trouve  dans  un  travail  sur  la  mortalité 
dans  l'infanterie,  par  M.  Benoiston  de 
Châteauneuf,  le  document  suivant  que 
nous  donnons  sans  le  discuter  :  «  Maladies 
les  plus  fréquentes  : 

»  Au  nord,  affections  de  poitrine; 

»  Au  sud ,  affections  du  ventre  ; 

»  A  l'ouest)  apoplexie.» 

S  4  Constitutions  médicales  annuelles. 

Dessalions  au  point  de  vue  médical. 

—  On  pourrait  diviser  les  constitutions 
annuelles  en  générales  et  en  locales,  de 
même  que  les  constitutions  stationnaires, 
mais  les  causes  locales  modifient  seulement 
dans  leur  durée  et  dans  leur  intensité  les 
constitutions  annuelles  qui,  dans  tonte  la 
France,  reviennent  toujours  avec  les  mê- 
mes saisons.  Elles  varient  plutôt  suivant 
qu'une  saison  s'écarte  plus  ou  moins  de  sa 
moyenne ,  que  suivant  les  latitudes  ou  les 
régions  nosographiques.  Nous  ne  les  con- 
sidérerons ici  qu'au  point  de  vue  général. 

Les  constitutions  annuelles  sont  direc- 
tement soumises  à  l'influence  des  saisons; 
mais  comme  ces  divisions  de  l'année  régu- 
lières et  constantes  sous  le  rapport  astro- 
nomique ,  sont  essentiellement  variables 
dans  nos  climats  au  point  de  vue  météo- 
rologique, les  constitutions  annuelles  doi- 
vent suivre  leurs  oscillations. 

L'action  des  saisons  sur  l'organisme 
peut  se  résumer  dans  cette  loi  :  à  la  cha- 
leur sèche ,  été  de  nos  contrées  méridio- 
nales, saison  sèche  des  tropiques,  corres- 
pondent les  affections  de  l'appareil  biliaire 
et  celles  du  tube  digestif,  moins  le  catar- 
rhe ;  au  froid  sec,  hivers  des  pays  continen- 
taux et  polaires,  répondent  les  affections 
inflammatoires  en  général  et  notamment 
celles  de  l'appareil  de  la  respiration.  Les 
fonctions  de  la  peau ,  activées  à  l'excès 
dans  le  premier  cas ,  presque  supprimées 
dans  le  second  et  la  réaction  sur  les  mu- 
queuses et  les  liquides  de  l'économie,  qui 
résulte  de  l'un  et  de  l'autre  effet ,  telles 
sont  les  causes  déterminantes  de  ce  phé- 


nomène. Nous  n'avons  ici  ni  à  les  discuter 
ni  à  les  examiner  en  détail. 

L'hiver  et  l'été  sont,  avons-nous  dit,  les 
saisons  fondamentales,  le  printemps  et 
l'automne  ont  été  nommés  à  juste  titre 
saisons  de  transition  ;  mais  à  ces  deux  sai- 
sons doivent  correspondre  des  maladies 
tenant  plus  ou  moins  de  celles  que  pro- 
duisent le  froid  et  la  chaleur  ;  telles  sont 
en  effet  les  affections  que  voient  naître  le 
printemps  et  l'automne.  On  a  voulu  dis- 
tinguer les  saisons  médicales  des  saisons 
astronomiques  et  donner  au  printemps 
deux  mois,  à  l'été  trois  mois  et  demi,  à 
l'automne  six  semaines  et  cinq  mois  à 
l'hiver.  On  s'en  est  tenu  pour  classer  ainsi 
les  saisons  à  l'époque  où  régnent  princi- 
palement les  maladies  vernales,  estivales, 
automnales  et  hyémales,  sans  prendre 
garde  à  ce  précepte  d'Hippocrate  que  c'est 
à  la  cause,  c'est-à-dire  à  la  saison  précé- 
dente qu'il  faut  rapporter  les  constitutions 
médicales  et  non  au  moment  où  ces  con- 
stitutions paraissent.  Dans  les  climats  ex- 
trêmes et  sans  transitions,  la  cause  est 
énergique,  violente  et  l'effet  rapide.  Dès 
les  premiers  jours  de  la  saison  des  pluies 
on  voit  se  manifester  les  affections  qui  lui 
sont  propres.  Cependant  ce  revirement  est 
plus  brusque  dans  la  saison  que  dans  la 
santé,  et  l'on  peut  dire  que  là  encore  na- 
tura  non  agit  per  saltus.  Mais  dans  nos 
climats,  un  été  très-chaud,  un  hiver  très- 
froid  n'agissent  pas  si  brusquement ,  car 
ils  n'arrivent  que  par  degrés  à  leur  maxi- 
mum d'intensité. 

En  un  mot,  l'influence  d'une  saison  ne 
se  marque  jamais  au  début  de  la  saison 
même  et  se  prolonge  plus  ou  moins  pen- 
dant la  saison  suivante.  On  conserve  pour- 
tant et  avec  raison  aux  affections  qu'a 
produites  le  printemps  le  nom  de  vernales, 
lors  même  qu'on  les  observe  en  été,  à 
celles  qu'amène  l'été  le  nom  d'estivales, 
lors  même  qu'elles  empiètent  sur  l'au- 
tomne; ces  irrégularités  dans  l'émersion 
et  la  durée  des  saisons  médicales  nous 
semblent  un  obstacle  à  ce  qu'on  puisse  ja- 
mais les  classer  d'une  manière  définitive, 
sauf  pour  une  localité.  Hippocrate,  obser- 
vant sous  le  climat  de  l'Archipel,  avait  à 
cet  égard  une  régularité  bien  plus  grande 
et  pour  un  pays  assez  étendu;  mais  en 
France  il  en  est  autrement,  et  l'on  pour- 
rait compter  suivant  les  contrées,  dans 
notre  pays ,  4  à  5  années  différentes  pour 
le  retour  des  saisons.  Ainsi,  à  Paris,  l'an- 
née médicale  avance  d'un  mois  sur  l'année 
astronomique,  et  peut  se  diviser  de  cette 
manière  : 

printemps:  mars,  avril  mai. 
Kté  :  juin,  juillet,  août. 

Automne  :  septembre,  octobre,  novemb. 
Hiver       :  décembre,  janvier,  février. 

Sur  nos  frontières  continentales  du 
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N.-E.  et  du  N.,  l'hiver  est  plus  long.  Plus 
on  s'élève  dans  la  région  alpestre,  plus  il 
augmente  en  durée;  au  contraire,  à  me- 
sure qu'on  se  rapproche  du  midi,  le  prin- 
temps gagne  sur  l'hiver  qui  se  trouve  ré- 
duit presque  à  un  mois  ou  six  semaines, 
du  1er  décembre  au  15  janvier,  tandis  que 
l'été  s'étend  de  mai  en  octobre  inclusive- 
ment. En  un  mot,  chaque  contrée  a  son 
calendrier  météorologique  et  par  consé- 
quent médical.  Nous  nous  garderons  de 
confondre  en  aucune  façon  ce  que  le  mé- 
decin doit  distinguer  avec  soin ,  mais 
comme  les  conditions  météorologiques  qui 
déterminent  les  saisons  médicales  ont  une 
durée  différente  chaque  année,  bien  que 
constante  en  moyenne,  comme  les  divi- 
sions des  saisons  médicales  proposées  par 
les  auteurs  devraient  être  modifiées  à 
chaque  pas  et  reposent  d'ailleurs  sur  des 
appréciations  assez  vagues,  nous  sommes 
obligé,  pour  être  clair,  de  nous  en  tenir  à 
une  seule  division ,  et  nous  avons  adopté 
celle  qui  a  été  donnée  plus  haut. 

On  a  vu  que  plus  une  saison  est  tran- 
chée, plus  sa  constitution  se  dessine  fran- 
chement. C'est  là  l'état  normal  pour  les 
pays  tropicaux  et  polaires.  L'inverse  n'est 
pas  moins  vrai,  et  lorsqu'une  saison  tend 
à  se  confondre  au  point  de  vue  météoro- 
logique ,  soit  avec  celle  qui  l'a  précédée 
soit  avec  celle  qui  la  suit ,  il  en  est  de 
même  pour  la  constitution  médicale. 

Ce  dernier  mode  est  l'état  normal  dans 
les  pays  tempérés,  en  France  par  exem- 
ple ;  comme  les  saisons  n'y  sont  pas  en 
général  bien  tranchées,  comme  pour  leur 
température  et  pour  leurs  autres  condi- 
tions essentielles  elles  se  rapprochent 
souvent  de  la  moyenne  et  tendent  à  se 
confondre ,  les  constitutions  médicales 
doivent  recevoir  de  cette  loi  une  direc- 
tion ,  une  marche  particulière.  C'est  ce 
que  nous  avons  fait  voir  en  parlant  du 
catarrhe,  cette  affection  caractéristique 
des  saisons  et  des  climats  de  transition. 
Nous  admettrons  donc  après  Stoll,  trois 
constitutions  annuelles,  l'inflammatoire  en 
hiver,  la  bilieuse  en  été,  la  catarrhale  au 
printemps  et  en  automne.  Ces  constitu- 
tions se  modifient  entre  elles  et  partici- 
pent plus  ou  moins  Tune  de  l'autre,  suivant 
des  lois  que  nous  avons  déjà  développées 
et  qui  régissent  les  saisons  dans  les  di- 
verses régions ,  dans  les  différents  climats 
que  nous  avons  indiqués  sur  notre  sol. 
Elles  doivent  être  pour  le  médecin  l'un 
des  principaux  objets  d'étude  à  son  arrivée 
dans  un  pays ,  puisque  sans  leur  connais- 
sance il  agit  presque  toujours  en  aveugle. 

Outre  les  constitutions  annuelles,  les 
saisons  nous  présentent  à  considérer  un 
grand  nombre  d'affections  diverses  qui 
subissent  plus  ou  moins  l'influence  de  la 
constitution  régnante  ,  mais  appartiennent 
à  des  types  distincts.  Parmi  ces  affections, 


qui  comprennent  tout  le  cadre  nosologique 
et  que  nous  n'avons  pas  à  énumérer  ici , 
les  unes  tiennent  au  lype  épidémique  ou 
endémique,  les  autres  sont  sporadiques 
et  ont  été  désignées  plus  spécialement  sous 
le  nom  de  maladies  intercurrentes.  Nous 
donnerons  les  indications  que  fournissent 
les  auteurs  et  l'observation  journalière 
sur  leur  degré  de  fréquence  relativement 
aux  saisons.  Cette  étude  nous  semble  une 
annexe  inséparable  de  celle  des  constitu- 
tions annuelles. 

C'est  principalement  pour  Paris  que 
des  calculs  de  ce  genre  ont  été  faits.  Une 
partie  de  ces  données  statistiques  peuvent, 
au  reste,  s'appliquer  à  presque  tout  le 
climat  séquanien  et  probablement  à  une 
bonne  partie  de  la  France.  Toutefois ,  les 
renseignements  positifs  manquent  à  cet 
égard. 

Dans  un  travail  sur  la  mortalité  dans 
l'infanterie,  M.  Benoiston  deChâteauneuf 
donne  les  résultats  suivants,  pour  une 
période  de  6  ans ,  1820-1826  : 

Les  maladies  sont  plus  nombreuses  en 
automne  et  en  été  qu'en  hiver  et  au  prin- 
temps ;  cette  loi  est  contraire  à  celle  de  la 
vie  civile.  Le  repos  des  soldats  pendant 
l'hiver ,  et  les  exercices ,  les  marches 
longues  qu'ils  ont  à  supporter  pendant  la 
belle  saison,  contribuent  sans  doute  à 
modifier  pour  eux  la  loi  de  mortalité. 

Le  maximum  de  mortalité  par  phthisie 
répond  au  printemps. 

La  manie  suicide  et  la  mélancolie  sont 
plus  fréquentes  en  automne.  Faut-il  rat- 
tacher à  la  même  loi  la  plus  grande  fré- 
quence des  duels  à  la  fin  de  l'hiver  et  au 
commencement  du  printemps ,  à  la  fin  de 
l'été  et  au  commencement  de  l'automne! 

Suivant  M.  Guerry,  le  maximum  des 
suicides,  à  Paris,  répond  au  printemps; 
le  minimum  à  l'automne  (  voy.  Annales 
d'hygiène,  tom.  I  ). 

Pour  les  autres  affections,  le  travail  de 
M.  Benoiston  ne  peut  nous  guider  dans 
nos  recherches  ;  car  le  mot  vague  de  fièvre 
y  est  employé  dans  une  foule  de  cas  sa'ns 
que  la  maladie  soit  autrement  spécifiée. 

Suivant  Raymond ,  l'influence  de  l'au- 
tomne sur  les  maladies  régnantes  est  plus 
grande  que  celle  des  autres  saisons.  Nous 
avons  déjà  dit  que  c'était  sans  doute  à 
l'analogie  des  conditions  météorologiques 
de  l'automne  ,  de  l'hiver  et  du  commence- 
ment du  printemps  qu'on  devait  attribuer 
cette  influence  apparente.  Le  même  au- 
teur considère  les  années  les  plus  abon- 
dantes en  pluie  comme  les  plus  chargées 
de  maladies.  Cette  opinion  est  celle  de 
tous  les  observateurs  anciens  et  modernes. 
Au  reste,  il  faut  noter  que  la  doctrine 
de  Raymond  s'appliquait  surtout  au  cli- 
mat de  Marseille  où  il  écrivait.  Nous  ne 
saurions  trop  le  répéter,  ce  n'est  pas  sur 
l'observation  d'une  ou  deux  années  que 
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l'on  doit  se  fonder  pour  construire  ce 
qu'on  pourrait  appeler  le  calendrier  noso- 
logique  d'un  pay»;  c'est  la  moyenne  du 
plus  grand  nombre  d'années  possible  que 
doit  exprimer  ce  calendrier,  et  bi  l'on  vou- 
lait le  dresser  pour  la  France  entière,  par 
exemple,  il  faudrait  prendre  encore  la 
moyenne  des  observations  de  chaque  cli- 
mat, de  chaque  région. 

Les  matériaux  nécessaires  à  un  pareil 
travail  manquent  à  peu  près  complète- 
ment. Les  auteurs  varient  sur  l'époque 
précise  où  ils  placent  le  début  ou  la  fin 
de  telle  ou  telle  maladie  annuelle  :  cepen- 
dant certains  faits  sont  généralement 
adoptés,  et  l'on  s'accorde  à  reconnaître 
qu'en  France,  comme  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe,  les  maladies  se  sui- 
vent ainsi  dans  l'ordre  des  saisons  : 

Printemps  :  catarrhe,  surtout  des  voies 
aériennes ,  angine  ,  ophthalmie ,  érysipèle, 
rhumatisme,  névralgie,  quelques  inflam- 
mations de  l'appareil  respiratoire  et  sur- 
tout de  la  plèvre,  sous  l'influence  des 
vents  froids;  affections  de  la  peau ,  fièvres 
éruptives ,  affections  cérébrales,  manie  ai- 
guë, fièvres  intermittentes  dans  les  pays 
sous  l'influence  du  miasme  paludéen. 

Été  :  affections  gastro-intestinales  et  de 
l'appareil  biliaire ,  fièvres  éruptives ,  exan- 
thèmes et  autres  affections  cutanées  ,  an- 
gines, ophthalmies,  affections  cérébrales, 
apoplexies,  développées  chez  beaucoup 
de  malades  sous  l'influence  de  l'insolation  ; 
lièvres  intermittentes. 

Automne  :  le  catarrhe  redevient  com- 
mun et  frappe  toutes  les  muqueuses  ;  les 
maladies  estivales  vont  s'effaçant  à  me- 
sure que  la  saison  s'avance.  Les  fièvres 
intermittentes,  devenues  plus  nombreuses 
et  plus  intenses  que  jamais  vers  la  fin 
de  l'été  et  au  commencement  de  l'au- 
tomne, s'effacent  aussi  peu  à  peu  et  dispa- 
raissent quand  arrivent  les  premiers  froids 
secs. 

Hiver  :  le  catarrhe  et  le  rhumatisme 
sévissent;  puis,  quand  arrivent  les  froids 
secs,  on  voit  se  multiplier  les  inflamma- 
tions franches,  pneumonies,  pleurésies, 
métrites.  C'est  surtout  quand  il  survient 
des  oscillations  brusques  dans  la  tempé- 
rature que  les  maladies  inflammatoires 
des  voies  aériennes  se  développent.  De 
mê.ne,  dans  les  climats  continentaux 
et  polaires ,  c'est  moins  pendant  le  froid 
sec  que  lors  des  changements  brusques 
de  température  pendant  l'hiver,  que  l'on 
voit  ces  affections  se  manifester.  On  le 
comprendra  facilement  si  l'on  songe  qu'el- 
les sont  amenées  par  la  suppression  de  la 
transpiration  et  surtoutde  la  perspiration  ; 
or,  ces  fonctions  de  la  peau  ne  peuvent 
manquer  d'être  troublées  par  les  change- 
ments subits  de  température;  et  de  plus, 
la  perspiration  s'exécute  beaucoup  mieux 
dans  un  air  froid ,  mais  sec ,  qu'à  une  tem- 


pérature modérément  froide,  mais  dans 
un  air  chargé  de  vapeurs. 

8uivant  les  calculs  de  M.  Falret,  l'apo- 
plexie est  plus  fréquente  en  hiver  qu'en 
été.  Parmi  les  causes  qui  la  déterminent 
on  peut  compter  la  chaleur  artificielle 
poussée  à  l'excès  pour  combattre  un  froid 
intense,  et  la  constipation,  effet  assez 
commun  d'une  température  basse  et  d'un 
air  sec.  Ces  mêmes  causes  amènent  aussi 
des  maladies  chirurgicales,  comme  les 
brûlures ,  si  communes  alors  dans  la  classe 
pauvre.  Les  fractures,  suivant  le  calcul 
de  M.  Malgaigne,  sont  un  peu  plus  fré- 
quentes en  hiver  qu'en  été  :  les  chutes  sur 
la  glace  et  le  peu  de  souplesse  des  mem- 
bres pendant  le  froid  concourent  proba- 
blement à  ce  résultat.  La  transition  de 
l'hiver  au  printemps  s'opère  insensible- 
ment, pour  l'ordinaire,  au  point  de  vue 
médical  comme  au  point  de  vue  climato- 
logique.  Le  catarrhe,  le  rhumatisme,  l'é- 
rysipèle  remplacent  les  pneumonies  et  les 
maladies  produites  par  le  froid  sec  quand 
cette  condition  atmosphérique  fait  place 
au  froid  humide. 

La  France  doit  donc  à  sa  position 
et  à  la  marche  graduelle  de  sa  tempéra- 
ture ,  de  voir  se  développer  tour  à  tour, 
suivant  les  saisons  et  les  localités,  les 
affections  types  des  climats  extrêmes  et 
les  modifications  de  ces  types  qui,  dans 
les  régions  tempérées ,  correspondent  aux 
saisons  de  transitions.  Ce  serait  sans 
doute  un  triste  privilège  que  cette  apti- 
tude au  développement  de  toutes  les  con- 
stitutions pathologiques;  mais  heureuse- 
ment celles  qui  viennent  du  midi  n'ont 
déjà  plus  dans  nos  contrées  la  violence 
qui  les  rend  si  redoutables  quand  on  se 
rapproche  du  tropique.  En  France ,  ainsi 
que  l'avons  dit,  on  n'observe  presque  ja- 
mais le  type  bilieux  que  sur  des  points 
isolés,  rarement  on  l'a  vu  couvrir  en 
même  temps  la  plus  grande  partie  du 
territoire  comme  le  fait  annuellement 
le  catarrhe.  Ce  n'est  d'ailleurs  que  pen- 
dant un  assez  court  espace  de  temps 
qu'il  sévit.  Les  maladies  de  l'appareil 
biliaire  et  quelques  autres  encore  dont 
nous  avons  parlé  ou  dont  il  sera  question 
plus  loin,  ne  sont  pas  chez  nous  sur  leur 
terrain.  Dans  les  départements  du  midi , 
elles  trouvent  un  ciel  qui  permet  encore 
leur  développement  plus  ou  moins  com- 
plet, de  même  qu'il  se  montre,  sur  quel- 
ques points ,  favorable  à  la  végétation  de 
la  Sicile  ou  de  l'Afrique;  mats  à  mesure 
qu'on  se  rapproche  du  centre,  ces  maladies 
sont  de  plus  en  plus  rares,  elles  perdent 
leur  caractère  méridional  pour  revêtir  ceux 
des  pays  tempérés  et  dans  leurs  symp- 
tômes, comme  dans  le  port  et  la  venue  des 
végétaux  leurs  compatriotes,  on  reconnaît 
l'influence  du  climat. 

Influence  des  saison*  «or  la  ooncep- 
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Mon.  —  En  calculant  sur  des  bases  très- 
larges  la  répartition  des  naissances  sui- 
vant les  mois,  M.  Villerraé  (  voy.  An- 
nales d'hygiène,  tom.  V)  est  arrivé  à 
une  série  de  résultats  fort  curieux,  dont 
l'ensemble  forme  ce  qu'on  peut  appe- 
ler la  loi  des  conceptions.  Au  delà  du 
49*  degré  de  latitude  N.,  il  y  a  plus 
de  conceptions  dans  les  6  mois  de  mai 
à  octobre  inclusivement;  c'est  en  mai  et 
juin  que  tombe  le  maximum  des  concep- 
tions. La  courbe  qui  exprime  cette  loi  de 
répartition  éprouve  en  mars  une  dépres- 
sion que  M.  Villermé  a  reconnue  corres- 
pondre aux  abstinences  de  carême;  ce 
mois  devient  progressivement  chargé  de 
plus  de  conceptions  depuis  la  fin  du  règne 
de  Louis  XV  ,  temps  où  le  relâchement 
dans  les  pratiques  religieuses  s'est  intro- 
duit dans  nos  mœurs.  En  comptant  du 
maximum  au  minimum  des  conceptions , 
mars  était  le  dernier  mois  en  1775  et  le  7« 
en  1829. 

Il  faut  noter  aussi,  comme  fait  d'étiolo- 
gie,  qu'aux  mois  de  mai,  juin  et  juillet, 
sur  lesquels  tombe  le  maximum  des  con- 
ceptions, correspond  le  maximum  des  viols 
et  des  attentats  à  la  pudeur.  (Voy.  An- 
nales d'hygiène ,  tom.  I  et  IX.) 

En  deçà  du  45«*  degré ,  c'est  de  novem- 
bre à  avril,  mais  surtout  en  janvier  et  fé- 
vrier ,  qu'a  lieu  le  plus  grand  nombre  de 
conceptions.  Cette  distribution  entre  les 
différents  mois  est  constante  et  régulière, 
au  point  d'apparaître  au  bout  de  courtes 
périodes.  Les  naissances,  et  par  consé- 
quent les  conceptions,  sont  moins  inégale- 
ment réparties  entre  les  divers  mois 
dans  les  villes  que  dans  les  campagnes. 
Les  conceptions  sont  moins  fréquentes 
dans  les  pays  marécageux  pendant  les 
mois  où  les  effets  palustres  se  manifestent, 
et  les  naissances  sont  moins  fréquentes 
dans  ces  pays,  proportions  gardées;  on 
doit  en  conclure  que  l'influence  des  ma- 
rais diminue  la  fécondité.  La  répartition 
des  conceptions  entre  les  mois  de  l'année, 
moins  inégales  dans  les  villes  que  dans  les 
campagnes,  tient  probablement  à  l'in- 
fluence qu'exerce  sur  les  fièvres  intermit- 
tentes l'agglomération  des  individus  ou 
plutôt  l'assainissement  du  sol  qui  résulte 
toujours  des  constructions  et  autres  tra- 
vaux ,  suites  nécessaires  de  cette  agglo- 
mération. Une  cause  doit  agir  concurrem- 
ment avec  celle  que  nous  venons  d'indi- 
quer, c'est  l'exci'ation  produite  par  les 
fêtes  et  les  plaisirs  de  l'hiver ,  saison  con- 
sacrée dans  les  villes  aux  réunions ,  aux 
bals,  temps  de  repos  et  de  torpeur  dans 
les  campagnes  :  en  un  mot  la  saison  est 
modiliée  artificiellement;  son  action  est 
puissamment  contrebalancée  par  des  cau- 
ses multipliées  dans  les  villes,  rien  ne  la 
contrarie  dans  les  campagnes. 

La  loi  des  conceptions  présente  une 


courbe  qui  s'élève  et  s'abaisse  avec  la 
température.  A  parité  de  latitude,  l'éléva- 
tion du  sol  fait  en  général  retarder  l'épo- 
que où  les  conceptions  deviennent  plus 
fréquentes.  Cependant  on  a  observé  qu'à 
Chamounix,  ainsi  que  dans  les  latitudes  de 
la  Suède  et  de  Saint-Pétersbourg,  la  loi 
se  comporte  comme  dans  des  pays  plus 
méridionaux.  L'orientation  des  vallées, 
les  mœurs,  les  usages  de  leurs  habitants 
doivent  avoir  à  cet  égard  une  grande  in- 
fluence. 

Nous  empruntons  à  M.  Demonferraud 
le  tableau  suivant  des  naissances  par  cha* 
que  jour  de  l'année;  un  calcul  bien  sim- 
ple nous  a  permis  de  classer ,  d'après  le 
nombre  des  naissances,  les  mois,  suivant 
qu'ils  présentent  plus  ou  moins  de  con- 
ceptions. 


[     ]  Tableau  des  naissances  con- 
statées par  jour  de  chaque  mois. 

de  la  période  de  1814  à  1833.) 


HOII. 


Janvier  

Février  

Mars  

Avril  

Mai  

Juin  

Juillet  

Août  

Septembre.  . 
Octobre  .... 
.Novembre. . . 
Décembre.. . 


on  une 

des 

moia. 

HAItSAICKS. 

OtDRB  II 

des  mois 
pour  les 
conceptions. 

3 

9  809 

1 

3  000 

S 

9  973 

; 

4 

9  801 

9 

9  509 

11 

9  391 

9 

II 

9  380 

4 

10 

9  458 

9 

6 

9  589 

11 

8 

9  568 

19 

S 

9  638 

i 

7 

9  581 

La  différence  notable  entre  le  mois  de 
décembre  et  celui  de  janvier  pour  le  nom- 
bre des  naissances  n'est  pas  réelle  et 
tient,  comme  le  remarque  Demonferrand, 
à  ce  que  beaucoup  de  naissances  mascu- 
lines arrivées  à  la  fin  de  décembre  sont 
déclarées  seulement  en  janvier,  dans  un 
but  facile  à  comprendre. 

§  5.  Épidémies. 

Les  épidémies  observées  en  France  ont 
été  l'objet  de  travaux  remarquables  au 
point  de  vue  de  leur  histoire  médicale  et 
sous  le  rapport  de  l'hygiène  publique  et 
de  la  statistique.  L'histoire  des  épidémies 
qui  ont  paru  en  France  tient  du  reste 
étroitement  à  celle  des  autres  pays  ;  aussi 
la  géographie  médicale  prend-elle  néces- 
sairement sur  ce  sujet  un  caractère  de  gé- 
néralité. ,  , 

On  a  divisé  les  épidémies  en  deux  clas.-, 

00. 
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ses.  Les  grandes  épidémies,  ainsi  nommées 
à  cause  de  l'espace  qu'elles  parcourent  en 
un  certain  temps  et  de  leur  violence  meur- 
trière ,  consisteraient,  suivant  quelques 
auteurs ,  dans  un  mal  d'une  nature  nou- 
velle et  seraient  essentiellement  différen- 
tes des  maladies  connues.  Les  petites 
épidémies,  bornées  à  un  espace  restreint , 
auraient  moins  de  violence  et  ne  seraient 
que  les  maladies  vulgaires  et  sporadiques, 
se  rapprochant  à  quelques  égards  des 
vraies  ou  grandes  épidémies.  Cette  dis- 
tinction nous  semble  trop  absolue.  Si 
nous  admettons  que  la  peste  noire  du  14° 
siècle,  quoique  ayant  des  rapports  évi- 
dents avec  la  peste  d'Orient,  était  une 
maladie  nouvelle  aussi  inconnue  dans 
l'ensemble  de  ses  symptômes  que  dans  ses 
causes ,  nous  ferons  observer  que  le  cho- 
léra, grande  épidémie  s'il  en  fût,  est  de- 
puis des  siècles,  et  probablement  de  tout 
temps ,  endémique  dans  certaines  parties 
de  Tlnde ,  aux  Antilles  et  même  dans  la 
Camargue.  Il  est  vrai  que ,  suivant  quel- 
ques auteurs,  le  choléra  épidémique  aurait 
été  mal  à  propos  nommé  choléra  asiati- 
que et  différerait  essentiellement  de  celui 
de  l'Inde.  Sans  nous  livrer  ici  à  une  dis- 
cussion qui  trouvera  place  ailleurs,  nous 
examineront  en  quelques  mots  les  caractè- 
res distineufs  des  épidémies  qui  ont  paru 
en  France. 

Les  plus  fréquentes  sont,  en  effet,  des 
maladies  vulgaires  qui  de  l'état  sporadi- 
que  passent  à  l'état  épidémique  ;  quelque- 
fois c'est  une  affection  endémique  qui  s'é- 
tend au  delà  de  ses  domaines  habituels  et 
va  se  montrer  dans  des  pays  où  elle  était 
à  peine  connue  de  nom  :  mais  notons  que 
toujours  ces  maladies,  en  passant  à  l'état 
épidémique.  revêtent  un  caractère  parti- 
culier et  se  distinguent  par  quelque  symp- 
tôme anormal.  Tout  au  moins  acquièrent- 
elles  plus  de  violence  probablement  sous 
l'action  des  causes  mêmes  qui  détermi- 
nent leur  passage  à  l'état  épidémique.  De 
là  cette  proposition  vulgairement  admise 
et  dont  les  termes  doivent  être  renversés  : 
qu'une  maladie  acquiert  plus  de  violence 
quand  de  sporadique  elle  devient  épidé- 
mique. Rarement  ces  épidémies  s'éten- 
dent à  une  grande  partie  de  la  France ,  et 
presque  toujours  elles  restent  bornées, 
soit  à  une  localité  restreinte ,  soit  à  une 
province  ;  mais  il  en  est  d'autres  plus  ou 
moins  distinctes,  par  leurs  caractères,  des 
maladies  communes,  nées  quelquefois  sous 
l'influence  de  causes  profondément  obscu- 
res ,  quelquefois  n'offrant  de  nouveau  et 
d'anormal  que  leur  extension  épidémique. 
Celles-ci  parcourent  en  quelques  années 
une  grande  partie  du  globe,  marchant 
tantôt  avec  la  régularité  des  affections 
contagieuses,  tantôt  avec  la  rapidité  des 
vents,  et  se  jouant  alors  des  puérils  obsta- 
cles qus  l'ignorance  ou  la  peur  opposent  à 


leur  contagion  imaginaire;  d'autres  fois 
enfin,  réunissant  toutes  les  puissances  du 
mal,  contagieuses  et  infectieuses  à  la  fois. 
Conditions  atmosphériques,  influence  du 
sol ,  mœurs ,  hygiène  ,  révolutions  ,  guer- 
res et  surtout  disettes ,  telles  sont  les 
causes  appréciables  des  épidémies.  Sou- 
vent elles  se  lient  évidemment  à  quel- 
qu'une de  ces  causes,  bien  que  le  mode 
d'action  reste  caché.  Quelquefois  il  est 
impossible  de  soupçonner  la  cause  de  leur 
développement ,  de  leur  marche  rapide  et 
pleine  d'anomalies  dans  sa  régularité.  Un 
point  sur  lequel  il  importe  d'insister,  c'est 
que,  comme  les  constitutions  médicales 
dont  elles  se  rapprochent  à  tant  d'égards  , 
elles  prennent  toujours  un  caractère,  un 
cachet  particulier,  de  manière  à  différer  en 
quelque  chose  "des  épidémies  du  même 
type  qui  les  ont  précédées.  Ainsi  la  grippe, 
le  catarrhe,  la  variole  même,  cette  affec- 
tion si  constante  dans  sa  physionomie,  ont 
toujours,  sous  la  forme  d'épidémie  bien 
tranchée,  un  caractère  spécial  ,  un  symp- 
tôme portant  sur  un  organe  en  particulier. 
Remarquons  de  plus  que  l'histoire  nous 
fournit  toujours  à  l'égard  des  épidémies 
des  renseignements  incomplets,  émanés 
pour  la  plupart  d'hommes  voués  aux  let- 
tres plus  qu'aux  sciences ,  ou  même  com- 
plètement étrangers  à  ces  dernières.  Si 
l'on  doit  accepter  comme  vrais  certains 
détails  de  leurs  descriptions,  on  ne  peut  mé- 
connaître ailleurs  l'exagération  inspirée 
par  la  frayeur  ou  suggérée  par  des  souve- 
nirs dans  lesquels  souvent  les  objets  gran- 
dissent à  mesure  qu'ils  s'éloignent.  Obser- 
vées à  plusieurs  siècles  de  distance,  ou  du 
moins  à  de  très-longs  intervalles,  les  épi- 
démies nous  sont  dépeintes  par  les  méde- 
cins suivant  les  doctrines,  suivant  la 
science  de  la  génération  contemporaine. 
Quelquefois,  malgré  ces  causes  de  divi- 
sion entre  les  auteurs,  l'identité  ou  du 
moins  l'analogie  des  affections  est  admise; 
quelquefois  aussi,  par  un  examen  attentif, 
on  arrive  à  reconnaître  que  tel  ou  tel  symp- 
tôme seulement  distingue  des  épidémies 
qu'on  a  données  pour  différentes  et  qui  sont 
des  variétés  d'un  même  type.  Peut-être 
a-t-on  passé  trop  légèrement  sur  ces  con- 
sidérations ,  quand  on  a  désigné ,  comme 
caractère  essentiel  des  grandes  épidémies, 
la  nouveauté  du  mal  ;  peut-être  n'a-t-on  pas 
songé  que,  dans  les  sciences  d'observa- 
tion, ce  que  les  hommes  appellent  nou- 
veau n'est  presque  jamais  un  fait  récent , 
mais  seulement  un  fait  jusqu'alors  mé- 
connu. 

En  parcourant  notre  histoire,  on  voit 
les  épidémies  diminuer  de  fréquence  sous 
l'influence  de  la  civilisation.  A  mesure 
que  la  barbarie  s'efface  et  que  les  condi- 
tions matérielles  s'améliorent,  on  voit  sé- 
vir moins  souvent  ces  fléaux  si  communs 
à  d'autres  époques;  on  doit  cette  rareté 
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comparative  des  épidémies  à  l'assainisse- 
ment des  pays  habités,  à  la  vulgarisation 
de  l'hygiène ,  et  la  cause  qui  agit  le  plus 
en  ce  sens ,  c'est  l'amélioration  toujours 
bien  lente,  mais  cependant  notable,  dans 
l'état  des  classes  pauvres. 

On  a  dit  avec  raison  que  les  crandes  épi- 
démies semblaient  inaccessibles  à  l'in- 
fluence de  la  civilisation  et  pourtant,  si 
l'on  se  reporte  à  des  temps  antérieurs , 
chaque  siècle  voit  une  ou  deux  grandes 
épidémies  ravager  l'Europe  et  moissonner 
les  populations  dans  des  proportions  ef- 
frayantes, même  en  tenant  compte  de 
l'exagération  des  historiens  et  de  l'impos- 
sibilité où  ils  étaient  d'arriver  à  des  chif- 
fres exacts.  La  peste  de  1627  à  1638  est  la 
dernière  grande  épidémie  de  ce  genre  en 
France,  car  celle  de  Marseille  en  1720 
n'envahit  que  la  Provence.  On  était  pour- 
tant bien  loin  encore,  sous  Louis  XIV,  de 
penser  à  une  répartition  plus  juste  du 
repos  et  du  travail ,  du  bien-être  et  de  la 
souffrance  dans  les  conditions  humai- 
nes ;  on  ne  consultait  guère  les  exigen- 
ces de  l'hygiène  dans  ce  qui  représentait 
l'administration  municipale  de  ce  Paris, 
dont  Boileau  nous  a  laissé  la  descrip- 
tion; mais  il  y  avait  loin  de  cette  épo- 
que au  11*  et  même  au  14*  siècle,  au 
temps  de  la  peste  noire.  La  civilisation 
marchait  quand  même ,  le  luxe  dans  les 
constructions  des  villes  agissait  comme 
aurait  pu  le  faire  la  science  et  semblait 
inspiré  de  ces  conseils  que  de  nos  jours 
la  spéculation  refuse  d'écouter.  Peut-on 
douter ,  en  présence  de  faits  semblables , 
que  la  civilisation  n'influe  même  sur  les 
grandes  épidémies  et,  quand  le  choléra 
nous  a  décimés  en  1832,  n'a-t-on  pas  vu, 
suivant  la  remarque  judicieuse  de  M.  Vil- 
lermé,  que,  proportion  gardée,  ce  sont  les 
indigents  et  parmi  eux  les  plus  miséra- 
bles ,  c'est-à-dire  ceux  dont  la  condition 
matérielle  est  la  pire ,  qui  ont  principa- 
lement souffert  du  fléau! 

Paris  offre  un  exemple  bien  frappant  de 
cette  influence  des  progrès  de  la  civilisa- 
tion sur  les  épidémies.  Nous  verrons ,  en 
partant  de  cette  ville,  quelle  différence 
présentent  les  chiffres  de  la  mortalité 
dans  les  temps  anciens,  au  siècle  dernier 
et  de  nos  jours.  Parmi  les  autres  causes 
qui  peuvent  encore  influer  sur  les  épidé- 
mies ,  nous  devons  signaler  le  tempéra- 
ment, l'idiosyncrasie  des  races  qui,  chez 
l'homme  comme  chez  les  animaux,  parait 
tantôt  favorable,  tantôt  opposée  au  déve- 
loppement de  certaines  affections. 

Les  épidémies  reviennent  avec  une  fré- 
quence proportionnée  à  l'intensité  de  leurs 
causes  et  en  général ,  exception  faite  des 
lieux  insalubres  ,  on  peut  dire  avec  Mal- 
thus  que  les  épidémies  indiquent,  partout 
où  elles  se  renouvellent  fréquemment,  la 


misère  du  peuple  ou ,  ce  qui  est  la  même 
chose,  une  population  en  excès  relative- 
ment aux  moyens  d'existence  qu'elle  pos- 
sède. 

Il  n'existe  pas  de  renseignements  précis 
sur  la  fréquence  des  épidémies,  sauf,  bien 
entendu ,  pour  les  pays  marécageux.  Sui- 
vant les  calculs  faits  par  Thomas  Short 
avant  1750 ,  elles  revenaient  communé- 
ment tous  les  4  à  8  ans  pour  les  paroisses 
des  campagnes  d'Angleterre,  les  années  à 
épidémies  bien  tranchées  étaient  aux  au- 
tres comme  2  est  à  11  ;  sur  44  années 
consécutives,  23  à  24  comptaient  un  petit 
nombre  de  décès,  8  étaient  très -meur- 
trières, et  les  12  ou  13  autres  ne  pouvaient 
être  appelées  ni  salubres  ni  insalubres. 

D'après  le  même  auteur  les  grandes 
villes  étaient  alors  rarement  exemptes  de 
quelque  épidémie  contagieuse,  telle  que 
rougeole,  variole,  etc.  M.  Villermé,  &  qui 
nous  empruntons  la  plupart  de  ces  détails, 
dit  n'avoir  pu  recueillir  rien  d'exact  ni 
de  complet  sur  les  retours  plus  ou  moins 
fréquents  des  épidémies;  u  toutefois, 
ajoute- 1  il ,  en  considérant  comme  années 
épidémiques  seulement  celles  qui  offrent 
un  excédant  de  décès  égal  au  moins  au 
dixième  des  décès  d'une  année  immédia- 
tement voisine,  on  trouve  en  général,  pour 
Paris  et  la  France  entière  pendant  les 
périodes  dont  on  a  les  chiffres  annuels  de 
mortalité,  d'autant  moins  d'épidémies  que 
l'on  se  rapproche  davantage  de  l'époque 
actuelle.  On  n'y  voit  pas  l'influence  de  la 
disette  qui  a  ravagé  plusieurs  départe- 
ments en  1817,  et  l'on  doit  conclure  que 
les  épidémies  qui  chaque  année  frappent 
nécessairement  un  assez  grand  nombre  de 
points  dans  un  pays  aussi  étendu  que  le 
nôtre,  ne  marquent  pas  plus  leur  passage 
sur  l'ensemble  de  la  population  qu'une 
peste  qui  enlèverait  la  population  entière 
d'un  de  nos  départements  n'affecterait  la 
population  entière  du  globe.  » 

On  doit  en  conclure  aussi  que  les  épi- 
démies sont,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
moins  fréquentes  et  moins  meurtrières 
qu'autrefois,  ou,  si  l'on  veut,  que  les 
grandes  mortalités  deviennent  de  moins 
en  moins  communes  sous  l'influence  d'une 
civilisation  progressive. 

Les  épidémies  n'étant  presque  jamais 
qu'une  constitution  médicale  ou  une  ma- 
ladie intercurrente  exagérée  dans  son  in- 
tensité par  une  cause  quelconque,  celles 
qui  tiennent  à  un  type  annuel  doivent  se 
montrer  principalement  dans  la  saison 
correspondante  à  ce  type.  Quand  les  épi- 
démies sont  produites  par  la  disette,  elles 
régnent  dans  nos  pays  de  la  fin  de  l'hiver 
à  la  moisson  suivante  qui  les  fait  cesser 
bientôt  quand  la  récolte  est  belle.  Celles 
qui  tiennent  à  la  mauvaise  qualité  des 
céréales,  comme  par  exemple  l'ergotisme, 
se  manifestent  généralement  peu  aprè» 
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qu'on  a  commencé  à  faire  usage  des  grains 
nuisibles. 

Il  est  certain  qu'autrefois  à  Paris,  à 
Londres,  et  probablement  dans  toutes  les 
grandes  villes,  des  épidémies  plus  ou 
moins  meurtrières  apparaissaient  à  la  fin 
de  chaque  été;  ce  fléau   périodique  a 
changé  pour  Londres  depuis  long-temps 
et  pour  Paris  depuis  le  commencement  du 
18e  siècle.  Quant  aux  grandes  épidémies, 
elles  ne  paraissent  en  général  aucunement 
influencées  par  la  marche  des  saisons. 
Plusieurs  fois  pourtant  on  a  remarqué, 
dans  les  épidémies  de  peste  qui  ont  désolé 
l'Europe,  que  l'hiver  le  fléau  diminuait 
sensiblement  d'intensité,  phénomène  qui 
s'observe  constamment  dans  l'Orient.  Tou- 
tefois il  ne  paraît  pas  en  avoir  été  ainsi 
des  deux  pestes  du  6e  et  du  14e  siècle,  et 
nous  avons  vu  le  choléra  sévir  également 
pendant  toutes  les  saisons.  On  conçoit  du 
reste  qu'une  maladie  qui  s'avance  avec 
une  intensité  toujours  égale  sous  les  cli- 
mats le9  plus  opposés,  ne  puisse  être 
influencée  par  les  saisons  qui  ne  font  que 
représenter  annuellement  ces  divers  cli- 
mats. 

Un  des  caractères  des  épidémies  est  de 
rendre  les  autres  maladies  plus  rares.  De 
ce  fait ,  basé  sur  l'observation  ,  il  résulte 
que,  quand  l'épidémie  n'est  pas  très-grave, 
le  chiffre  de  la  mortalité  ne  se  trouve  pas 
notablement  augmenté.  Ainsi,  malgré 
l'épidémie  de  suette,  qui  causa  dans  le 
département  de  l'Oise  116  décès  en  1821, 
la  mortalité  ne  fut  pas  plus  considérable 
qu'elle  ne  devait  l'être  eu  égard  à  l'augmen- 
tation de  la  population.  En  général  cepen- 
dant, les  épidémies  accroissent  le  nombre 
total  des  décès.  Quelquefois  elles  n'influent 
pas  sur  le  chiffre  de  la  mortalité  résultant 
des  autres  maladies.  C'est  ainsi  que  le 
choléra-morbus  ne  diminua  en  rien  à  Paris 
le  nombre  des  décès  attribués  aux  autres 
affections  ;  ce  chiffre  fut  même  un  peu  plus 
fort  que  la  moyenne  des  10  années  précé- 
dentes, ce  qui  dut  tenir,  entre  autres  causes, 
aux  prédispositions  morbides  laissées  par 
l'épidémie  chez  des  convalescents  qui 
depuis  succombèrent  à  d'autres  affections. 

Nous  n'avons  pas  à  exposer  ici  l'in- 
fluence des  épidémies  sur  le  mouvement 
de  la  population  ;  cette  question  sera  trai- 
tée dans  la  partie  statistique  de  l'ouvrage 
auquel  nous  coopérons. 

Nous  nous  bornerons  à  signaler  dès  à 
présent  un  fait,  c'est  que  dans  les  épi- 
démies la  mortalité  parait  suivre,  pour 
ceux  qui  en  sont  atteints,  la  loi  générale 
de  mortalité  suivant  les  âges  ;  ainsi,  dans 
une  épidémie  frappant  spécialement  les 
enfants  ou  les  vieillards,  les  premiers  suc- 
combent d'autant  plus  qu'ils  sont  plus 
près  de  la  naissance,  les  autres  qu'ils  sont 
plus  avancés  en  âge.  (Voy.  Dict.  de  méde- 
cine, 2«*  édit.,  Épidémie.) 


Voici  un  tableau  des  principales  épidé- 
mies que  l'on  trouve  citées  dans  les  au- 
teurs comme  ayant  sévi  en  France.  C'est 
à  l'ouvrage  de  M.  Ozanam  que  nous  avons 
surtout  emprunté  ces  documents.  Nous 
avons,  pour  rendre  les  recherches  plus 
faciles,  placé  dans  ce  tableau  les  épidémies 
appartenant  au  même  type  en  un  seul 
groupe,  au  lieu  de  les  ranger  par  ordre 
chronologique  et  sans  avoir  égard  au  genre 
de  maladie.  Nous  ne  parlons  ici  que  des 
épidémies  qui  ont  ravagé  toute  la  France 
ou  une  partie  notable  de  son  territoire. 

Tableau  des  épidémies  observées  en 
France. 

r.  st.-.  —  2e  siècle.  Sous  Marc-Aurèle 
les  Gaules  jusqu'au  delà  du  Rhin  furent 
envahies  par  une  maladie  qu'on  nomma 
peste,  mais  qui,  suivant  M.  Littré,  n'était 
pas  la  maladie  connue  sous  ce  nom  de  nos 
jours. 

540.  Première  apparitiou  en  France  de 
la  peste  à  bubons  ou  peste  d'Orient. 

Depuis  lors  jusqu'au  commencement  du 
18e  siècle  ,  et  surtout  pendant  le  moyen 
âge,  la  peste  se  montra  aussi  fréquemment 
en  France  qu'on  la  voit  de  nos  jours  en 
Orient. 

580.  Elle  envaîiit  les  Gaules  et  les  ra- 
vage jusqu'en  590,  au  rapport  de  Grégoire 
de  Tours.  On  la  nomma  alors  lues  ingui- 
naria. 

801,  820  ,  927,  1089.  Elle  reparaît  en 
France. 

1347-1349.  Affreuse  épidémie  de  peste 
célèbre  sous  le  nom  de  Peste  noire,  connue 
aussi  sous  le  nom  de  peste  de  Florence  , 
et  dont  Boccace  a  laissé  une  description. 
Aux  symptômes  ordinaires  de  la  peste  se 
joignait  dans  celle-ci  la  gangrène  des  pou- 
mons. Elle  frappait  les  hommes  et  les 
animaux  :  c'est  la  plus  affreuse  épidémie 
dont  l'histoire  ait  conservé  le  souvenir. 

Un  rapport  à  Clément  VI  sur  la  morta- 
lité causée  par  cette  épidémie  donne  les 
nombres  suivants  pour  la  France  ; 

Marseille             16  000  1  Strasbourg   26  OOO 

Paris                  80  000    Lyon   45  OOO 

SaiulDeni*....      1  400    Bourgogne   80  000 

Avignon              30  000    Provence   120  000 

Ce  fut  la  Bourgogne  qui  souffrit  le  plus. 
Beaunc  perdit  les  19/20  de  ses  habitants. 

1564.  La  peste  à  bubons  pénètre  dans  le 
midi  jusqu'à  Lyon. 
1568.  Jusqu  à  Paris. 
1581, 1587.  La  grande  peste  pénètre  jus- 
qu'à Lyon.  Ce  fut  celle  qu'on  nomma  en 
Lombardie  peste  de  saint  Charles. 

1627.  La  peste  pénètre  en  Lorraine. 

1628.  A  Lyon  et  à  Paris.  A  Lyon  il  meurt 
40  000  personnes  î 

1630.  Elle  envahit  les  côtes  du  midi,  de 
Digne  à  Toulouse. 
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1631,  1638.  Elle  continue  à  régner  dans 
le  midi  jusqu'à  Lyon. 

1720.  Peste  à  Marseille  et  dans  une 
grande  partie  de  la  Provence  :  el'e  enlève 
84  719  individus. 

Feu  sacré  ou  mal  det  ardent».  — 
945.  —  Cette  maladie,  qui,  par  la  nature 
de  ses  symptômes ,  se  rapprochait  beau- 
coup de  l'ergoiisme  gangreneux,  parait 
pour  la  première  fois  à  Paris  et  dans  la 
province  de  l'Ile-de-France. 

994.  Envahit  le  Périgord  et  le  Limousin. 

1089.  Le  nord-est  de  la  France. 

1109.  Le  Dauphiné. 

1128-1140.  Parait  de  nouveau  dans  l'Ile- 
de-France. 

Variole.  —  Paraît  à  peu  près  en  même 
temps  que  la  peste  à  bubons  dans  les 
Gaules. 

570,  580,  582.  Fait  d'affreux  ravages 
dans  toute  la  France  ,  au  rapport  de  Ma- 
rius,  évêque  d'Aventicum.  (Grégoire  de 
Tours.) 

1100.  Très -fréquente  et  très-répandue 
en  France  suivant  B.  Gardon  de  Montpel- 
lier. 

Lèpre.  —  720.  Les  Sarrasins  l'apportent 
en  France. 

Vers  1100,  elle  y  était  devenue  moins 
commune  quand  les  croisés,  suivant  quel- 
ques auteurs ,  l'y  rapportent  de  l'Orient. 
Ce  fait  est  contesté  par  Fuchs,  qui  recon- 
naît pourtant  qu'à  l'époque  des  croisades 
la  lèpre  devint  plus  commune  que  jamais. 

1225.  Elle  s'étend  de  la  Provence  dans 
toute  la  France  et  y  fait  d'affreux  ra- 
vages. On  comptait  2  000  léproseries  en 
France.  En  1321,  Philippe-le-Bel  fut,  dit- 
on,  atteint  lui-même  de  la  lèpre  qui  s'at- 
taquait alors  à  tous  sans  distinction  de 
sexe  ni  d'âge.  |Fuchs,  De  leprâ  Arabum, 
Vurtzbourg,  1831.)  La  lèpre  commence  à 
disparaître,  selon  Fracastor,  vers  1550,  et 
cesse,  selon  Springel,  vers  1624.  Nous  ver- 
rons, en  parlant  de  la  Provence,  qu'il  en 
resta  des  traces  dans  ce  pays. 

Typhu*  ou  peste  de  Hongrie.  —  1623. 
Parait  pour  la  première  fois  en  France  à 
Montpellier,  après  le  siège  de  cette  place. 

Outre  plusieurs  épidémies  restreintes, 
1649,  1650,  on  en  observe  une  dans  le  Lan- 
guedoc et  la  Saintonge. 

1792.  En  Champagne,  lors  de  la  déroute 
de  l'armée  prussienne. 

1794,  1799.  En  Vendée,  à  l'armée  des 
Pyrénées;  sur  le  littoral  de  la  Méditerra- 
née, depuis  Montpellier  jusqu'à  Grenoble. 

1806.  Dans  plusieurs  villes  de  l'est  :  Au- 
tun,  Semur,  Langres. 

1807.  Dans  l'Aube  et  l'Yonne. 

1808.  En  Gascogne. 

1812.  Dans  l'Yonne  et  la  Côte-d'Or. 

1814.  Epidémie  grave  de  typhus  sur  les 
bords  du  Rhin  et  dans  une  grande  partie 
de  la  France. 

Trou»»e-galant.  —  1545.  Ce  nom  est 


généralement  connu  pour  avoir  été  donné 
dans  le  16e  siècle  au  choléra.  Cependant 
M.  Ozanam  l'attribue  spécialement  à  la 
maladie  suivante  :  fièvre  grave  avec  acci- 
dents cérébraux,  douleurs  de  reins,  lassi- 
tudes, efforts  violents  de  vomissement; 
dans  certains  cas ,  expulsion  de  vers  par 
la  bouche,  éruption  exanthémateuse. Cette 
maladie,  à  laquelle  le  traitement  antiphlo- 
gistique  fut  opposé  avec  succès,  tuait  les 
hommes  les  plus  robustes;  de  là,  suivant 
M.  Ozanam,  le  nom  qui  lui  fut  donné. 

Choléra.  —  D'après  les  descriptions 
que  les  auteurs  anciens  font  de  cette  ma- 
ladie ,  elle  ne  se  présenta  pas  autrefois  en 
France  avec  tous  les  caractères  qui  la  dis- 
tinguaient denosjours.  Cependant,  comme 
on  ne  demandait  pas  alors  de  renseigne- 
ments à  l'anatomie  pathologique  et  que 
l'on  considérait  en  général  comme  bilieu- 
ses les  déjections  morbides  abondantes, 
surtout  quand  les  auteurs  anciens  s'étaient 
prononcés  en  ce  sens,  nous  croyons  pou- 
voir désigner  sous  le  nom  de  choléra,  sans 
autre  distinction,  l'épidémie  qui  ravagea  la 
France  de  1528  à  1531.  Nous  ne  préten- 
dons pas  décider  si  cette  épidémie  et  les 
suivantes  furent  de  nature  bilieuse  plus 
que  celle  de  1832,  nous  adoptons  seule- 
ment avec  tout  le  monde  une  dénomina- 
nation  reçue. 

Le  choléra  se  montra  encore  sur  plu- 
sieurs points  dans  notre  pays  pendant  le 
18'  siècle. 

1832,  1835.  Une  épidémie  de  choléra, 
venue  de  l'Inde  et  nommée  choléra  asia- 
tique, ravage  presque  toute  la  France. 

En  général  cette  affection  épargna  la 
région  alpestre  et  sévit  particulièrement 
dans  les  plaines  et  dans  le  fond  des  val- 
lées basses.  La  partie  la  plus  misérable 
de  la  population  fut  surtout  frappée. 
Cette  maladie ,  dont  l'étiologie  est  encore 
un  problème  non  résolusse  caractérise  par 
la  prostration  des  forces  avec  persistance 
des  mouvements  volontaires,  le  pouls  fili- 
forme et  très-lent,  l'extinction  de  la  voix, 
le  froid  de  tout  le  corps,  même  de  la  lan- 
gue et  de  l'haleine,  la  cyanose  et  un  faciès 
gui  generist  les  crampes  dans  tous  les 
muscles,  la  suppression  des  urines,  des 
déjections  abondantes  par  la  bouche  et 
l'anus;  la  matière  de  ces  déjections  est 
tout  à  fait  semblable  à  de  l'eau  de  riz 
pendant  la  première  période  et  de  nature 
alcaline.  Dans  la  période  algide,  le  sang 
ne  coule  pas  de  la  veine  ouverte,  et  se 

Îtrésente  à  l'état  de  gelée  visqueuse.  Quand 
a  mort  a  lieu  pendant  la  première  pé- 
riode, on  voit  souvent  à  l'autopsie  les  fol- 
licules de  Brunner  laisser  suinter  des  my- 
riades de  gouttelettes  d'un  liquide  tout  à 
fait  semblable  à  celui  des  déjections.  Les 
veines  sont  gorgées  de  sang  noir,  visqueux 
et  brillant  comme  du  vernis;  les  artères 
sont  vides.  Quand  la  réaction  s'opère,  l'état 
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fébrile  se  manifeste,  et  quelquefois  alors 
on  voit  arriver  la  congestion  cérébrale  ou 
l'état  typhoïde.  Les  récidives  étaient  fré- 
quentes, surtout  pendant  la  plus  grande 
violence  de  l'épidémie. 

L'immense  majorité  des  observateurs 
en  France  a  reconnu  la  non  contagion  du 
choléra  ;  un  seul  fait  suffirait  à  l'établir  : 
à  Paris,  sur  1  100  médecins,  20  seulement 
y  ont  succombé  et  sur  plus  de  600  élèves 
employés  dans  les  hôpitaux  pendant  les 
six  mois  que  dura  l'épidémie ,  un  seul  en 
fut  victime. 

Quelques  auteurs  considèrent  le  cho- 
léra de  1832  -  35  comme  une  maladie 
sui  generis  et  tout  à  fait  différente  du 
choléra  indien.  Si  l'on  disait  :  diffé- 
rente du  choléra  sporadique,  rien  ne  se- 
rait plus  exact;  car  toutes  les  affections 
prennent  des  caractères  spéciaux  en  pas- 
sant de  l'état  sporadique  a  l'état  d'épidé- 
mie; toutefois  il  faut  bien  reconnaître 
que  c'est  toujours  au  fond  le  même  type; 
mais  que  le  choléra,  qui  a  parcouru  le 
globe  de  1817  à  1840,  ne  soit  pas  le  cho- 
léra indien,  nous  ne  saurions  admettre 
ce  point.  Il  a  paru  pour  la  première  fois 
dans  l'Inde,  sur  les  bords  du  Gange,  où  il 
est  endémique  aussi  bien  que  sur  plu- 
sieurs points  de  l'Asie.  Dans  l'Inde  et  en 
Chine  on  n'a  pas  songé  à  donner  à  cette 
épidémie  un  autre  nom  que  celui  par  le- 
quel de  tout  temps  on  y  a  désigné  le  cho- 
léra, et  pourtant  on  a  pu  l'observer  pen- 
dant plusieurs  années  dans  ces  pays  avant 
qu'il  parvînt  jusqu'à  nous.  Ses  caractères 
distinctifs  sont  d'ailleurs  ceux  qu'on  lui 
a  toujours  reconnus  dans  les  contrées  où 
il  a  pris  naissance,  et  ne  diffèrent  des 
symptômes  du  choléra  sporadique  que  par 
leur  intensité.  Si  l'on  considère  le  choléra 
endémique  comme  une  affection  palu- 
déenne, il  faut  reconnaître  aussi  qu'on 
l'observe  à  l'état  sporadique  dans  beau- 
coup de  localités  non  marécageuses;  en 
prenant  la  forme  de  grande  épidémie,  ne 
devait-il  pas  d'ailleurs  franchir  tous  les 
obstacles  et  parcourir  la  terre  à  peu  près 
sans  distinction  de  climats  et  de  régions! 
Enfin ,  nous  le  répétons ,  aucun  des  symp- 
tômes du  choléra  de  1832  n'autorise  à 
considérer  cette  affection  comme  essen- 
tiellement différente  du  choléra  indien. 

Dysenterie.  —  334.  Epidémie  de  dy- 
senterie dans  laGaule.  (Grégoirede Tours.) 

1750.  Dans  la  Normandie,  la  Picardie 
et  la  Champagne. 

1779.  Dans  presque  toute  la  France. 

1792.  En  Champagne,  dysenterie  épi- 
démique  dans  l'armée  prussienne  et  dans 
l'armée  française. 

Ophthnimif. —  1772.  Epidémique  dans 
presque  toute  la  France,  du  mois  d'octo- 
bre au  mois  de  janvier.  A  cette  époque, 
des  épidémies  de  catarrhe  bronchique  et 


pituitaire  sévissaient  en  France  presque 
chaque  année. 

Catarrhe.  —  1239.  tJne  des  plus  an- 
ciennes épidémies  de  ce  genre  depuis  l'ère 
chrétienne. 

1311.  Celle-là  fit  périr  beaucoup  de 
monde.  , 

U03.  Etienne  Pasquier  rapporte  qu'une 
épidémie  de  catarrhe,  qu'il  nomme  mala- 
die de  leste  et  de  toux,  sévit  en  France  et 
surtout  à  Paris.  On  fut  obligé  de  suspen- 
dre les  audiences  des  tribunaux. 

1411.  Dans  les  mémoires  pour  servir  à 
l'Histoire  de  France  et  de  Bourgogne,  sous 
les  règnes  de  Charles  VI  et  de  Charles  VII, 
on  trouve  mentionnée  une  épidémie  de  ca- 
tarrhe u  qui  sévit  l'année  dernière  1411  ;  » 
on  la  nomma  le  tac  ou  le  horion;  elle 
commença  en  mars.  Nous  regrettons  que 
l'espace  ne  nous  permette  pas  de  rappor- 
ter ici  la  description  naïve  et  assez  com- 
plète que  l'auteur  ancien  donne  de  cette 
affection. 

1414.  Suivant  Mézeray,  «  un  étrange 
rhume,  qu'on  nomma  la  coqueluche,  tour- 
menta toutes  sortes  de  personnes  durant 
les  mois  de  février  et  de  mars...  Il  causa 
la  mort  à  presque  tous  les  vieillards  qui 
en  furent  atteints,  n 

Ce  nom  de  coqueluche  n'indique  rien 
de  particulier  sur  la  nature  de  la  maladie 
à  laquelle  on  le  donnait  alors  et  qui  dif- 
férait essentiellement  de  celle  que  l'on 
désigne  ainsi  aujourd'hui. 

1427.  Autre  épidémie  de  catarrhe  qu'on 
nomma  vulgairement  la  dando. 

1482.  Mézeray  cite  encore  une  épidémie 
du  même  genre  qui  régna  dans  toute  la 
France  «  ensuite  d'une  grande  famine  qui 
avait  affligé  la  France  en  1481.  » 

1510.  De  Thou,  Sennert,  Mézeray  par- 
lent d'une  épidémie  de  catarrhe  qui  sévit 
en  France.  Suivant  le  dernier  de  ces  au- 
teurs, »  on  la  nomma  la  coqueluche  parce 
qu'elle  affublait  la  teste  d'une  douleur 
fort  pesante;  peu  de  gens  en  furent 
exempts;  un  grand  nombre  en  mourut.  » 
Suivant  Sennert,  mullô  plures  attigit 
quam  jugulavit.  D'après  la  description 
que  ce  dernier  auteur  a  laissée  de  cette 
maladie,  on  est  fondé  à  la  considérer 
comme  fort  analogue  à  la  grippe. 

1557-1558.  Autre  épidémie  nommée 
aussi  coqueluche. 

Le  texte  de  Pasquier  semble  indiquer 
que  cette  épidémie  dura  quatre  jours  seu- 
lement; peut-être  a-t-il  voulu  donner  la 
durée  du  mal  chez  les  individus.  Cette 
affection  frappait  les  personnes  de  tout 
âge. 

1580.  Epidémie  présentant  tous  les  ca- 
ractères de  la  grippe. 

1590-1593.  Catarrhe  epidémique. 

1675.  Epidémie  de  catarrhe,  redoutable 
surtout  aux  fermes  enceintes  (  Peu  ). 

1729-1730.  Epidémie  catarrhale,  une 
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des  plus  générales;  elle  se  montra  fort 
grave  en  France  et  fit  périr  beaucoup  de 
monde  à  Paris. 

1733.  Catarrhe  avec  symptômes  assez 
graves,  fièvre  éphémère  et  toux  férinc. 
(De  Jussieu  ). 

1742.  Autre  épidémie  de  catarrhe. 

1743.  Au  mois  de  mars  parut  en  France 
la  première  épidémie  que  l'on  ait  nom- 
mée grippe.  Des  maladies  presque  tout  à 
fait  semblables  s'étaient  déjà  montrées 
cependant.  Celle-ci  frappa  surtout  les 

{>auvres  et  fit  beaucoup  de  victimes  parmi 
es  vieillards. 

1761.  Elle  reparaît,  désignée  alors  sous 
les  rToms  de  baraquelte,  grippe,  follette, 
petite-poste,  etc. 

1769.  Lepecq  de  la  Clôture  et  Mongin 
l'observèrent  en  Normandie  et  en  Cham- 
pagne. 

1775.  Elle  parcourut  de  nouveau  la 
France  et  fut  très-générale,  mais  moins 
meurtrière  que  l'épidémie  de  1580.  Le  père 
Cotte  dit  qu'elle  régnait  déjà  à  Plie  Bour- 
bon quand  elle  parut  en  Europe.  On  l'ap- 
pela in/luenza ,  du  nom  qu'elle  avait  reçu 
en  Italie. 

A  la  fin  de  1779  et  au  commencement 
de  1780  on  vit  régner  une  épidémie  de 
même  nature  qui  fut  appelée  la  follette , 
la  coquette,  la  grenade,  la  générale.  Elle 
débuta  brusquement  à  Paris  après  un 
brouillard  glacial  qui  couvrit  la  ville  dans 
lajournée,du  1«' janvier. 

1782.  Épidémie  de  grippe  en  juillet. 
Cette  épidémie  parcourut  le  monde  entier; 
elle  fut  en  général  peu  grave. 

En  1803  on  en  observa  une  autre. 

1831.  La  grippe  se  montra  de  nouveau 
en  France.  Un  remarqua  que  cette  épidé- 
mie ,  qui  parcourut  le  globe  presque  en- 
tier, précéda  partout  le  choléra,  et  que  , 
vers  la  fin  de  l'épidémie  le  catarrhe  frap- 
pant surtout  les  intestins,  la  diarrhée  de- 
vint fréquente.  Ce  fut  une  sorte  de  tran- 
sition au  choléra. 

1833.  Une  nouvelle  épidémie,  de  grippe 
suivit  le  choléra,  comme  celle  de  1831 
l'avait  précédé  ;  elle  fut  aussi  très-géné- 
rale, et,  comme  la  première,  ne  fit  périr 
que  quelques  vieillards  ou  quelques  en- 
fants. 

Enfin,  on  a  vu  encore  en  1837  la  grippe 
sévir  avec  assez  de  violence  et  présenter, 
à  Paris  notamment,  des  symptômes  assez 
graves  ,  quoique  rarement  meurtriers. 

On  a  dit  que  la  grippe  ne  pouvait  être 
considérée  comme  devant  naissance  aux 
mêmes  causes  que  le  catarrhe,  c'est-à- 
dire  aux  variations  brusques  de  tempéra- 
ture et  surtout  au  froid  humide,  et  l'on 
s'est  appuyé  sur  ce  qu'elle  a  paru  dans 
tous  les  pays  et  dans  toutes  les  saisons. 
Cette  raison  nous  paraît  insuffisante;  nous 
ne  pouvons  regarder  la  grippe,  avec  quel- 
ques auteurs,  comme  une  affection  svi 
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generis ,  cette  affection  nous  présente  le 
type  catarrhal  exagéré  dans  quelques- 
uns  de  ses  symptômes  ,  comme  la  fièvre , 
la  céphalalgie,  le  brisement  des  mem- 
bres» la  sécrétion  morbide  des  mu- 
queuses, et  principalement  l'affaiblisse- 
ment profond  et  persistant  long-temps 
après  que  le  reste  du  mal  a  disparu.  De 
plus,  la  grippe,  ou  plutôt  chaque  épi- 
démie de  grippe  a  son  cachet  particu- 
lier et  ce  privijégc  des  épidémies  de  par- 
courir avec  rapidité  les  pays ,  les  climats 
les  plus  opposés  en  apparence,  quoique 
certainement  un  examen  attentif  ou  plus 
éclairé  que  ne  le  permet  l'état  actuel  de  la 
science  y  pût  démontrer  l'existence  d'une 
même  cause  tenant  probablement  aux 
conditions  atmosphériques. 

Pneumonie.  —  De  1756  à  1758  ,  cette 
affection  se  montra  sous  forme  épidémiqi  e 
en  France. 

Elle  envahit  d'abord  la  Normandie,  la 
Picardie,  la  Flandre,  puis  l'Ile-de-France, 
et  enfin  la  Provence  et  le  Languedoc.  Dans 
la  seconde  moitié  du  18e  siècle,  la  pneu- 
monie sévit  fréquemment  sous  forme  épi- 
démique  dans  plusieurs  de  nos  provinces, 
et  s'étendit  encore  une  fois  à  une  assez 
grande  partie  de  la  France  en  1780,  sui- 
vant M.  Ozanam.  Elle  présentait  le  type 
putride  dans  les  pays  humides  habités  par 
une  population  misérable,  et  se  montra 
franchement  inflammatoire  dans  les  loca- 
lités saines  et  chez  les  individus  vivant 
dans  l'aisance. 

Nous  avons  vu  ailleurs  que  la  constitu- 
tion stationnaire  était  inflammatoire  à 
cette  époque. 

§  6.  Endémies. 

Ce  que  nous  avons  dit  pour  les  épidé- 
mies de  l'influence  de  la  civilisation  s'ap- 
plique également  au»  endémies.  On  peut 
objecter  que  cette  influence  change  la 
nature  des  affections  plutôt  qu'elle  n'en 
diminue  le  nombre;  mais  il  est  incontes- 
table que  ce  changement  a  lieu  générale- 
ment d'une  maladie  plus  grave  à  une 
moins  grave  ,  et  que  par  conséquent  la 
mortalité  diminue. 

Au  moyen  âge,  on  pouvait  presque  re- 
garder la  peste  comme  endémique  en 
France,  et  la  lèpre  régna  endémiquement 
depuis  les  premiers  siècles  de  notre  ère 
jusqu'au  15*.  Le  mal  des  ardents  fut,  pen- 
dant plus  d'un  siècle,  endémique  dans  de 
vastes  contrées  où  depuis  on  l'a  vu  repa- 
raître sous  le  nom  d'ergotisme  de  la  So- 
logne, de  l'Artois.  Le  scorbut  fut  endé- 
mique pendant  long- temps  dans  la  plupart 
des  villes,  et  même  dans  les  campagnes, 
partout  enfin  où  régnait  la  misère  af- 
freuse qui  décima  notre  pays  après  les 
invasions  des  Normands  et  plus  tard  après 
les  guerres  des  Anglais,  les  guerres  civiles, 
les  famines  et  tant  d'autres  fléaux. Ces  ma,- 
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ladics  redoutables  couvaient  toujours  dans 
la  population,  puis  de  temps  en  temps  pre- 
naient la  forme  épidémique  et  redoublaient 
de  violence.  Les  scrofules,  ce  funeste  résul- 
tat de  l'air  confiné ,  de  l'absence  de  la  lu- 
mière dans  nos  habitations,  n'étaient  cer- 
tainement pas  moins  rares  qu'aujourd'hui 
lorsque  le  roi  de  France  avait  seul  le  pou- 
voir de  les  guérir,  pouvoir  dont  il  usait  rare- 
ment comme  on  le  pense  bien.  Toutefois  il 
étaitpossible  qu'on  vîtmoins  descrofulcux 
à  l'époque  où  ,  grâce  aux  endémies  et  aux 
épidémies  les  plus  affreuses,  la  mortalité 
annuelle  était  pour  Paris  entier  de  1  sur 
20  ou  22  11313) ,  tandis  que  vers  1830  elle 
était  de  l  sur  32,  en  réunissant  les  décès  à 
domicile  et  ceux  des  hôpitaux.  De  même, 
quand  la  variole,  endémique  dans  les 
grandes  villes  depuis  son  apparition  , 
moissonnait  les  enfants  au  berceau,  c'é- 
taient autant  d'individus  de  moins  qui 
plus  tard  auraient  été  atteints  par  quelque 
affection  plus  ou  moins  grave  ;  ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  absurde  croyance  encore 
si  commune ,  que  la  vaccine  rend  les  en- 
fants sujets  à  beaucoup  de  maladies  (dar- 
treuses  ou  scrofuleuses  pour  la  plupart) , 
en  prévenant  la  variole,  qui  les  en  aurait 
préservés.  C'est  une  croyance  absurde 
dans  le  sens  que  le  vulgaire  donne  à  ces 
paroles,  mais  c'est  un  terrible  axiome 
dans  le  sens  réel ,  et  l'on  n'a  jamais  pu 
faire  de  la  vaccine  un  plus  grand  éloge. 

Ne  soyons  pas  trop  fiers  cependant  de 
notre  civilisation  et  de  nos  progrès.  Chaque 
jour  nous  voyons  faire  des  pas  rétro- 
grades et  d'autant  plus  dignes  de  blâme, 
que  c'est  à  l'esprit  de  lucre  et  à  l'avidité 
qu'ils  sont  dus ,  que  c'est  malgré  les  ré- 
clamations incessantes  de  la  science  et  du 
bon  sens  que  l'on  passe  outre.  Un  jour 
viendra  sans  doute  où  l'intérêt  pécuniaire 
et  individuel,  où  le  droit  du  propriétaire, 
du  spéculateur,  céderont  à  l'intérêt  vital, 
aux  droits  de  la  société  sur  laquelle  on 
spécule. 

Trois  endémies  principales  régnent  en 
France.  Ce  sont  : 

1°  Les  scrofules,  dont  le  symptôme  le 
plus  grave,  la  pklhisie,  ne  se  développe 
que  dans  les  conditions  climatologiques 
favorables  au  catarrhe ,  ou  dans  certaines 
conditions  hygiéniques  qui,  pour  la  plu- 
part, sont  l'œuvre  de  l'homme.  C'est 
surtout,  comme  l'a  démontré  M.  A.-C. 
Baudelocque ,  à  un  renouvellement  in- 
suffisant de  l'air  qu'est  due  la  production 
des  scrofules  dans  les  familles  où  cette 
affection  n'est  pas  héréditaire.  Leur  fré- 
quence dans  les  pays  du  nord  ou  dans 
certaines  contrées  alpestres,  dont  l'éléva- 
tion change  les  conditions  de  latitude, 
leur  rareté  dans  les  pays  méridionaux  en 
sontia  preuve. 

2"  La  fièvre  intermittente  qui  se  montre 
partout  où  l'on  rencontre  la  région  palu- 


déenne et  se  développe  à  mesure  que  les 
surlaces  marécageuses  se  découvrent  par 
l'évaporation ,  de  manière  à  atteindre  son 
maximum  de  fréquence  en  automne. 

3°  La  fièvre  typhoïde ,  maladie  proba- 
blement fort  ancienne  dans  notre  pays ,  et 
dont  nous  avons  déjà  parlé  à  propos  des 
constitutions  médicales. 

On  la  trouve  en  France  à  peu  près  dans 
toutes  les  localités,  mais  surtout  dans  les 
grands  centres  de  population ,  et  sur  les 
points  où  l'espace  habité  n'est  pas  propor- 
tionné au  nombre  des  habitants. 

En  même  temps  que  la  constitution  ca- 
tarrhale  succédait  au  type  inflammatoire, 
la  fièvre  typhoïde  sembla  prendre  plus  de 
développement  dans  nos  contrées ,  et 
maintenant  elle  y  est  une  des  maladies 
les  plus  fréquentes.  Variant  d'intensité 
suivant  les  temps  et  les  lieux ,  elle  a 
paru  contagieuse  à  quelques  observateurs, 
non  contagieuse  au  plus  grand  nombre. 
L'une  et  l'autre  opinion  peut  être  égale- 
ment fondée  suivant  les  cas ,  mais  on  doit 
reconnaître  qu'en  France  la  fièvre  ty- 
phoïde n'est  généralement  pas  contagieuse. 

Outre  ces  endémies ,  il  est  peu  de  pro- 
vinces où  l'on  n'en  observe  de  particu- 
lières. Nous  étudierons  les  principales  avec 
les  localités  correspondantes. 

Ici  se  présente  une  question  grave,  sou- 
levée depuis  peu  d'années  seulement  et  qui 
domine  tout  ce  qui  a  trait  aux  endémies. 
Dans  un  travail  publié  en  1843,  un  médecin 
de  l'armée,  M.  le  docteur  Boudin,  a  émis 
cette  proposition  que  parmi  les  affections 
endémiques,  quelques-unes  s'excluent  mu- 
tuellement de  manière  à  ne  pas  exister 
dans  le  même  lieu.  Ainsi,  selon  M.  Bou- 
din ,  là  où  règne  la  fièvre  intermittente  à 
l'état  endémique ,  on  ne  rencontrerait  pas 
ou  presque  pas  la  fièvre  typhoïde  et  la 
phthisie ,  qui  coexisteraient  toujours  ex- 
clusivement dans  les  pays  où  la  région  pa- 
ludéenne ne  se  rencontre  pas.  (Voyez  Bou- 
din, Essai  de  géographie  médicale.)  Telle 
est  cette  règle  ou,  si  l'on  veut,  cette  loi 
d'antagonisme  dont  l'énonciation  a  produit 
une  vive  sensation  dans  le  monde  médical. 
Développées  avec  talent,  appuyées  sur 
des  connaissances  étendues ,  sur  des  faits 
d'observation  nombreux,  les  propositions 
de  M.  Boudin  ont  conquis  à  sa  cause  un 
bon  nombre  de  partisans  ;  mais  la  froide 
réflexion  est  venue  bientôt  discuter  ces 
théories  spécieuses  ,  séduisantes  comme 
toutes  les  grandes  lois  ,  et  qui  d'aillturs, 
pour  certains  pays,  nous  semblent  l'ex- 
pression d'un  fait  réel  à  quelques  égards, 
quoique  interprété  dans  un  sens  que  nous 
croyons  erroné.  M.  Boudin  lui-même 
a  été  nécessairement  emporté  aux  consé- 
quences extrêmes  de  sa  théorie,  comme 
tous  les  hommes  qui  trouvent  ou  croient 
trouver  une  loi  nouvelle.  Si  quelque  affec- 
tion ,  par  exemple  le  choléra,  lui  semble 
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ne  pas  se  plier  exactement  à  son  opinion 
sur  les  maladies  paludéennes,  il  distingue 
le  choléra  paludéen  de  celui  qui  vient  de 
parcourir  le  monde;  mais ,  en  admettant 
cette  distinction  au  moins  douteuse  pour 
nous,  que  dire  de  la  peste  qui  pendant 
si  long-temps  a  parcouru  la  terre  sans 
se  restreindre  aux  pays  impaludés! 

Aux  faits  d'antagonisme  cités  par 
M.  Boudin ,  soit  d'après  son  observation , 
soit  d'après  les  auteurs ,  plusieurs  mé- 
decins, et  parmi  eux  des  hommes  fort 
distingués  .  ont  ajouté  des  faits  analo- 
gues recueillis  dans  les  pays  où  ils  exer- 
cent; d'autre  part  on  leur  oppose  des 
faits  de  co -existence  ;  on  cite  l'expé- 
rience de  plusieurs  générations  médicales. 
M.  Boudin  s'appuie  sur  l'autorité  de  Ra- 
mel  dont  les  travaux  sur  les  marais  ont 
force  de  loi.  Nous  croyons  cependant  que 
Ramel  est  un  des  adversaires  les  plus  re- 
doutables de  l'antagonisme.  Voici  ce 
qu'on  lit  dans  son  Mémoire  sur  l'influence 
des  marais  et  des  étangs  sur  la  santé  de 
V homme  (Marseille,  an  X)  :  «  Les  mala- 
dies aiguës  endémiques  dont  le  règne  est 
le  plus  constant  dans  les  lieux  palus- 
tres, sont  des  fièvres  intermittentes ,  des 
rémittentes,  des  continues  putrides  ou 
malignes...  La  fièvre  intermittente  est  la 
plus  commune...  Nous  avons  vu,  et  nous 
l'avons  vu  souvent ,  des  fièvres  putrides 
rémittentes ,  des  fièvres  malignes  même, 
dégénérer  en  intermittentes  et  garder  le 
même  type  qu'elles  avaient...  La  fiïvre 
putride  est  encore  endémique  et  commune 
dans  les  pays  marécageux  ;  il  en  est  de 
deux  sortes:  la  continue  et  la  rémittente.  »> 
Ramel  décrit  ensuite  cette  fièvre  putride, 
qui  présente  le  tableau  le  plus  exact  de  la 
fièvre  typhoïde;  puis  il  ajoute  :  «  Chez 
les  malades  des  contrées  palustres,  les 
symptômes  diffèrent  :  chez  les  uns  il  y  a 
des  pétéchieSy  hébétude  des  sens,  etc.  »  Il 
parle  aussi  de  pétéchies,  de  parotides  sur- 
venant pendant  les  fièvres  malignes.  Ra- 
mel observait  justement  dans  les  contrées 
où  la  doctrine  de  l'antagonisme  a  pris 
naissance ,  c'est-à-dire  a  Bone ,  à  La 
Calle,  dans  l'Algérie  en  un  mot,  et  sur 
les  côtes  de  Provence. 

Lepecq  de  La  Clôture,  dans  sa  Topogra- 
phie de  la  Normandie  ,  est  loin  d'être  fa- 
vorable à  l'antagonisme  de  la  fièvre  in- 
termittente et  de  la  fièvre  typhoïde. 

Dans  la  topographie  du  département  de 
la  Vendée ,  on  voit  la  fièvre  putride  signa- 
lée comme  une  des  maladies  observées 
annuellement  dans  le  Marais.  (Statisti- 
que du  département  de  la  Vendée,  an  A'.) 

Parmi  les  médecins  qui  exercent  dans 
les  contrées  marécageuses  de  la  France , 
quelques-uns  sont  favorables  à  l'antago- 
nisme des  fièvres  intermittentes  et  de  la 
fièvre  typhoïde  ;  mais  beaucoup  d'autres 


sont  d'une  opinion  contraire  et  s'appuient, 
comme  les  précédents ,  sur  des  faits. 

M.  Boudin  et  les  médecins  qui  défen- 
dent sa  doctrine  ne  considèrent  l'antago- 
nisme comme  pouvant  avoir  lieu  que 
dans  les  pays  où  le  miasme  paludéen  agit 
fortement  sur  la  constitution,  la  pénètre 
en  quelque  sorte  et  y  règne  à  peu  près 
sans  partage,  ne  laissant  aucune  prise 
aux  affections  qui  ne  relèvent  pas  de  son 
type.  Il  agirait  ainsi  comme  une  espèce 
de  vaccin  à  courte  influence,  préservant 
pendant  quelque  temps  encore  de  la  fièvre 
typhoïde  les  individus  qui  viennent  de 
quitter  les  contrées  marécageuses  pour 
habiter  un  pays  où  l'affection  antagoniste 
a  droit  de  domicile,  et  prouvant  sa  pré- 
sence par  des  fièvres  d'accès  survenues 
après  plusieurs  mois  de  séjour  dans  des 
localités  où  ces  fièvres  sont  à  peu  près  in- 
connues. Le  phénomène  réciproque  se 
montrerait  rii.  /,  les  individus  transportés 
d'un  pays  à  fièvre  typhoïde  dans  un  pays 
où  règne  la  fièvre  d  accès. 

L'incubation  de  ces  affections,  aussi 
bien  que  d'une  foule  d'autres,  n'est  point 
douteuse.  Les  faits  de  latence  observés 
depuis  plusieurs  années  par  M.  Boudin 
sont  d'un  haut  intérêt ,  mais  ces  faits  nous 
semblent  prouver  seulement  l'action  ex- 
clusive de  la  fièvre  des  marécages  et  de 
la  fièvre  typhoïde  pendant  leur  période 
d'incubation  et  la  durée  que  peut  avoir 
cette  période.  La  variole  et  les  autres  fiè- 
vres éruptives  agissent  de  même  pendant 
leur  incubation,  plus  courte,  il  est  vrai. 
Ce  qui  nous  parait  prouver  que  cette  ac- 
tion est  restreinte  au  cas  d'incubation,  c'est 
qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  des  hommes 
qui  depuis  huit  jours  ont  quitté  Paris  ou 
Marseille,  être  pris  de  fièvres  d'accès 
après  quelques  heures  de  séjour  dans  la 
Bresse  ,  dans  le  Berri ,  dans  la  campagne 
de  Rome  ou  sur  les  côtes  marécageuses  de 
la  Toscane. 

L'étiologic  de  la  fièvre  typhoïde  peut 
d'ailleurs,  ce  nous  semble,  expliquer  pour- 
quoi ,  1 1  an,,  certaines  contrées  marécageu- 
ses, on  l'observe  moins  fréquemment.  On 
s'accorde  assez  généralement  à  reconnaître 
que  la  fièvre  typhoïde,  comme  le  typhus',  a 
pour  cause  principale  l'encombrement  des 
êtres  vivants  déterminant  la  viciation  de 
l'air.  Or  la  population  est,  en  général , 
peu  considérable  dans  les  pays  à  maréca- 
ges, et,  chose  importante  à  noter,  plu- 
sieurs de  ces  contrées  sont  placées  sous 
des  latitudes  où  la  température  permet 
aux  habitants  de  laisser  l'air  circuler  li- 
brement dans  leurs  demeures. 

Dans  des  conditions  différentes  la  fièvre 
typhoïde  se  montre  concurremment  avec 
les  autres  affections,  s'effaçant  comme  elles 
en  présence  de  la  constitution  dominante 
ou  de  l'épidémie.  Nous  insistons  même  sur 
le  fait  suivant ,  qui  nous  semb'e  digne  de 

61 


Digitized  by  Google 


M  43 


GÉOGRAPHIE  MÉDICALE. 


1414 


remarque  et  qu'on  observe  dans  certaines 
localités  en  France.  La  région  paludéenne 
se  rencontre  sur  une  foule  de  points  assez 
restreints  autour  de  Paris  et  dans  le  dé- 
partement de  Seine -et -Oise,  or  c'est 
précisément  sur  ces  points,  où  la  fièvre 
intermittente  parait  au  printemps  et  à 
l'automne  et  revêt  quelquefois  une  forme 
grave ,  qu'on  voit  la  fièvre  typhoïde  sévir 
le  plus  communément  et  avec  ses  plus 
mauvais  caractères.  Ce  fait  est  d'observa- 
tion constante  dans  les  vallées  de  l'Orge 
et  de  ses  affluents.  11  faut  remarquer  aussi 
que  les  hameaux,  les  villages  placés  dans 
ces  conditions  sont  en  général  pauvres, 
composés  de  masures  basses,  étroites,  pres- 
que sans  ouvertures,  et  où  l'air  ne  se 
renouvelle  jamais  complètement. 

L'antagonisme  de  la  fièvre  d'accès  et  de 
la  fièvre  typhoïde,  s'il  était  réel,  permet- 
trait-il cette  prédilection  de  la  seconde  de 
ces  affections  pour  certains  lieux  où  règne 
la  première,  même  lorsque  l'infiucnce 
palustre  n'agit  pas  sur  une  grande  échelle 
et  avec  toute  la  puissance  qu'elle  déploie 
ailleurs! 

En  résumé ,  la  théorie  de  l'antagonisme 
nou3  semble  au  moins  douteuse  à  l'égard 
de  la  fièvre  typhoïde;  cette  partie  de  la 
question  a  même  été  presque  abandonnée 
par  M.  Nepple ,  un  des  principaux  défen- 
seurs de  l'antagonisme  dans  la  question 
de  la  phthisie. 

Passons  maintenant  à  cet  autre  point. 
Dans  un  mémoire  présenté  à  la  Société  de 
médecine  de  Lyon,  M.  Brunache,  méde- 
cin à  Brignolles  (Var) ,  réunit  les  textes 
cités  par  M.  Boudin  et  des  opinions  ou 
des  laits  recueillis  par  lui-même  à  l'ap- 
pui de  l'antagonisme.  La  conclusion  de 
son  travail  analysé  dans  un  rapport  de 
M.  Nepple,  c'est,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  pour  la  fièvre  typhoïde,  qu'il  ne 
peut  être  question  d'antagonisme,  d'in- 
fluence préservatrice  de  la  phthisie  que 
pour  les  pays  où  la  région  paludéenne 
«  imprime  à  l'organisme  une  modification 
profonde  et  non  lorsque  l'influence  mias- 
matique est  peu  aciive.  »  Il  va  sans  dire 
que  les  défenseurs  de  l'antagonisme  n'exi- 
gent pas  qu'on  leur  montre  la  phthisie 
aussi  fréquente  que  la  fièvre  ,  mais  seule- 
ment dans  une  proportion  rapprochée  de 
celle  qu'elle  présente  dans  les  pays  non 
impaludés.  C'est  ce  que  ,vient  de  faire 
M.  Lefèvre,  professeur  à  l'Ecole  de  méde- 
cine navale  de  Rochefort.  Il  établit  [Jour- 
nal de  médecinn  de  Bordeaux ,  juillet  et 
août  1843)  d'une  manière  positive  que, 
sur  G15  autopsies  dont  les  observations 
existent  sur  les  cahiers  de  l'école  et  qui 
ont  été  faites  de  janvier  1815  à  novembre 
1844,  on  trouve  105  phthisies,  27  cas  de 
tubercules  développés  ailleurs  que  dans 
le  poumon  et  en  tout  316  cas  de  lésions 
des  organes  respiratoires. 


Le  relevé  des  décès  survenus  à  l'hôpital 
de  la  Marine  pendant  les  années  1843- 
1844  donne  : 

Décé».  rhibUie». 
Hommes  libres  173  34 

Forçats  65  12 

soit  pour  les  deux  classes  l/6«  des  décès 
par  phthisie. 

On  peut  admettre  que  la  proportion  est 
un  peu  trop  forte,  attendu  que,  parmi  les 
hommes  libres  décédés,  deux  étaient  à  Ro- 
chefort  depuis  moins  d'un  an  et  deux  au- 
tres depuis  un  temps  non  déterminé. 
Parmi  les  forçats  quatre  étaient  à  Roche- 
fort  seulement  depuis  1843. 

Enfin  ,  sur  173  décès  survenus  ,  dans  le 
service  du  premier  médecin  en  cher,  du 
lrr  mai  1840  au  31  décembre  1844 ,  on 
compte  11  décès  par  fièvres  typhoïdes  et 
23  par  phthisie ,  outre  18  rapportés  à  des 
maladies  des  organes  digestifs,  et  70  à 
des  maladies  de  poitrine.  En  1719,  en 
1789,  en  1800,  les  premiers  médecins,  Du- 
puis  et  Lucadou  et  le  Comité  de  salu- 
brité de  la  marine,  avaient  déjà  signalé  la 
fréquence  de  la  phthisie  à  Rochefort, 
alors  que  des  travaux  d'assainissement 
n'avaient  pas  encore  pu  diminuer  l'in- 
fluence du  miasme  paludéen,  qui  du  reste 
y  est  encore  assez  énergique  pour  mettre 
ce  pays  au  premier  rang  parmi  les  con- 
trées impaludées. 

M.  Lefèvre  examine  et  discute  ensuite 
les  autorités  sur  lesquelles  peut  s'ap- 
puyer l'antagonisme  et ,  entre  autres  , 
les  chiffres  donnés  par  M.  Chassinat  (  De 
la  mortalité  dans  les  bagnes).  A  ces  au- 
torités, il  en  oppose  de  non  moins  respec- 
tables. Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  cette 
argument'»  tion,  qui  nous  semble  bien 
forte  contre  M.  Boudin;  quelques  obser- 
vations nous  restent  seulement  à  pré- 
senter. 

Lorsqu'une  maladie  frappe  dans  une 
localité  un  grand  nombre  d  individus,  il  en 
résulte  en  moyenne  une  diminution  dans 
le  nombre  des  cas ,  dans  la  fréquence  des 
autres  maladies. 

Lorsqu'une  affection  tue  surtout  les  en- 
fants de  0  d  âge  à  10  ans,  elle  diminue 
dans  une  forte  proportion  le  nombre  des 
décès  par  phthisie  ;  puisque  c'est  surtout 
dans  les  25  premières  années  de  la  vie 
que  la  mort  par  phthisie  arrive. 

Dans  un  pays  quelconque,  la  phthisie, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  se  déve- 
loppe d'autant  moins  facilement,  est  d'au- 
tant plus  rare ,  que  les  variations  ther- 
mométriques de  l'atmosphère  sont  moins 
fréquentes,  moins  brusques  et  moins 
étendues. 

La  mer  et,  par  suite,  les  pays  situés  au 
bord  de  la  mer  sont  la  partie  du  globe  où 
les  oscillations  thermométriques  sont,  en 
général ,  le  plus  restreintes  et  le  plus  gra- 
duelles. Partout  où  sur  les  côtes  aucune 
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condition  particulière  ne  modifie  cette  loi, 
la  pbthisie  se  montre  plus  rarement  qu'ail- 
leurs ;  elle  est  presque  sans  exemple  sur 
la  côte  de  Norwège,  elle  est  rare  à  Ma- 
dère, rare  parmi  les  marins,  pays,  condi- 
tions où  la  fièvre  intermittente  n'est  point 
observée. 

Si  maintenant  on  considère  que  nos 
départements  les  plus  marécageux  sont 
situés  sur  les  eûtes  et  sur  nos  côtes  du 
rnidi^  c'est-à-dire  dans  la  partie  de  la 
France  où  le  climat  est  en  général  le 
moins  favojable  au  développement  de  la 
phthisie,  si  de  plus  on  tient  compte  des 
autres  propositions  que  nous  venons 
d'émettre  et  que  personne  ne  conteste  au- 
jourd'hui,  il  ne  sera  pas  besoin  de  recou- 
rir à  l'action  préservative  du  miasme 
paludéen  pour  expliquer,  en  la  supposant 
démontrée,  la  moindre  fréquence  de  la 
phthisie  dans  ces  départements  comparés 
à  certains  autres.  Mais  cette  loi  de  moin- 
dre fréquence  de  la  phthisie  dans  la  région 
paludéenne, en  admettant  qu'elle  soit  con- 
statée pour  d'autres  pays,  peut-elle  s'ap- 
pliquer au  notre  1  Existe-t-clle  pour  nos 
départements,  par  exemple  1  C'est  ce  que 
nous  allons  rechercher. 

A  défaut  de  documents  statistiques  pour 
tous  les  âges ,  nous  nous  servirons  des 
comptes -rendus  officiels  sur  le  recrute- 
ment pour  les  classes  de  1836-1840.  (Voy. 
les  Résultats  des  opérations  du  recrute- 
vient,  col.  14831. 

Nous  avons  obtenu  les  résultats  que  nous 
allons  donner  en  établissant  la  proportion 
entre  les  conscrits  réformés  pour  maladies 
de  poitrine  et  ceux  atteints  d'autres  ma- 
ladies. Le  résultat  obtenu  ne  peut  être 
considéré  comme  donnant  un  chiffre  ab- 
solu, mais  seulement  relatif.  En  effet,  nous, 
avons  dû  faire  abstraction  des  réformés 
pour  défaut  de  taille  et  parmi  les  indi- 
vidus de  taille  inférieure  à  celle  de  la 
conscription,  un  assez  grand  nombre  sont 
nécessairement  phthisiques  ;  de  plus  , 
parmi  les  individus  réformés  pour  d'au- 
tres maladies ,  un  assez  grand  nombre 
aussi  doivent  être  atteints  de  phthisie. 
Enfin  il  est  certain  que  les  désignations 
de  maladies,  comme  on  les  fait  aux  séan- 
ces des  conseils  de  révision,  sont  loin 
d'être  rigoureuses  et  laissent  à  désirer 
sous  le  rapport  du  diagnostic.  Toutefois 
cette  dernière  cause  d'erreurs  doit  tendre 
A  s'effacer  en  opérant  sur  des  nombres 
considérables.  Il  faut  remarquer  aussi  que 
la  désignation  de  maladies  de  poitrine 
équivaut  à  peu  près  à  celle  de  phthisie , 
car  on  ne  réforme  au  conseil  de  révision 
ni  pour  bronchite,  ni  pour  catarrhe  simple, 
ni  pour  pneumonie  ou  pleurésie.  Les  af- 
fections du  cœur ,  l'asthme  sont  assez 
rares  à  20  ans ,  du  moins  à  un  degré  qui 
puisse  motiver  la  réforme.  Il  ne  reste  guère- 
que  la  phthisie  ou  des  maladies  qui  lui 


tiennent  de  bien  près.  En  somme,  les 
documents  fournis  parles  comptes- rendus 
officiels  sont  aussi  positifs  qu'aucun  de 
ceux  qu'on  possède  sur  la  question  de  l'an- 
tagonisme, et  ces  documents  sont  aujour- 
d'hui le  seul  moyen  d'avoir  une  idée  de  la 
proportion  de  la  phthisie  par  département 
et  chez  les  hommes  À  l'âge  de  20  ans. 
C'est  un  âge  important  dans  une  pareille 
question. 

Voici  ce  qui  résulte  de  nos  recherches  à 
ce  sujet  : 

En  désignant  par  P  le  nombre  des  con- 
scrits réformés  pour  maladies  de  poitrine, 
et  par  M  celui  des  réformés  pour  autns 
maladies  ou  infirmités,  le  défaut  de  taille 
excepté ,  on  a  les  proportions  moyennes 
suivantes  : 

Dans  les  8  départements  qui,  selon 
M.  Villermé,  sont  les  plus  marécageux  : 
Ain  ,  Charente-Inférieure,  Gard,  Gironde, 
Hérault,  Bouches-du-Rhône,  Var,  Vendée, 
P  :  M  :  :  13  :  1  000. 

Dans  les  8  suivants,  où  la  région  palu- 
déenne encore  très  -  étendue  exerce  une 
grande  influence  :  Cher,  Indre,  Loire, 
Aude  ,  Landes ,  Deux-Sèvres  ,  Morbihan , 
Loire-Inférieure ,  P  :  M  :  :  12  :  1  000. 

Enfin,  dans  8  autres  départements  où 
l'influence  palustre  est  encore  très-notable, 
quoique  moindre,  par  exemple  :  Indre-et- 
Loire ,  Bas-Rhin ,  Allier,  Loiret,  llle-et- 
Vilaine  ,  Vaucluse ,  Pyrénées-Orientales , 
Sarthe ,  on  a  P  :  M  :  :  9  :  l  000. 

La  moyenne,  pour  ces  24  départements, 
est  V  :  M  :  :  11  :  1  000. 

Prenons  maintenant  24  autres  dépar- 
tements dans  lesquels  la  région  palu- 
déenne est  en  moyenne  peu  considérable 
et  doit  être  considérée,  d'après  la  théorie 
de  l'antagonisme ,  comme  sans  influence 
sur  la  phthisie.  Ces  départements  sont  les 
suivants  :  Aisne,  Hautes-Alpes,  Aveyron, 
Cantal,  Corrèze,  Drôme,  Eure-et-Loir, 
Gers,  Haute- Garonne  ,  Haute-Loire,  Lot, 
Lozère,  Marne,  Haute-Marne,  Meurthe, 
Meuse,  Hautes-Pyrénées ,  Puy-de-Dôme, 
Haut-Rhin  ,  Haute- Saône,  Seinc-et-Oise, 
Haute-Vienne,  Vosges,  Yonne.  Ils  don- 
nent en  moyenne  P  :  M  :  :  4  :  1  000. 

En  considérant  isolément  les  48  dépar- 
tements dont  nous  venons  de  parler,  on 
trouve,  à  peu  d'exceptions  près,  que  les 
plus  impaludés  sont  toujours  ceux  où  la 
proportion  des  phthisies  est  la  plus  forte. 
Ce.  fait ,  qui  ressort  de  la  comparaison  des 
moyennes,  est  frappant  lorsqu'on  parcourt 
le  tableau  des  réformes.  Il  serait  curieux 
de  rechercher  les  causes  sous  l'influence 
desquelles  certains  départements  font  ex- 
ception à  ce  qu'on  serait  tenté  de  consi- 
dérer comme  une  loi  toute  contraire  à  celle 
de  l'antagonisme.  Ainsi,  par  exemple, 
Indre-et-Loire  présente  le  chiffre  le  moins 
élevé,  1  :  l  000;  puis  vient  le  Chef,  3 :  1  000. 
Ces  deux  départements  ne  fleurent  pas 
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parmi  les  8  de  M.  Villermé.  L'Ain ,  bien 
plus  impnlndé ,  donne  déjà  5  :  1  000  ; 
dans  la  Charente  -  Inférieure  on  trouve 
9  :  1  000;  dans  la  Vendée.  14  :  1  000  ; 
dans  le  Var,  20  :  1  000  ,  etc.  La  règle  est 
la  même  pour  les  38  départements  dont 
dont  nous  n'avons  encore  rien  dit;  mais 
les  exceptions  se  multiplient  avec  les 
grands  centres  de  population ,  les  manu- 
factures, la  misère  et  les  vices  des  classes 
inférieures.  A  ces  causes  de  la  phthisie , 
que  Ton  pourrait  appeler  causes  sociales, 
viennent  se  joindre  celles  qui  tiennent  aux 
climats  séquanien  ,  vosgien  et  rhodanien, 
et  à  la  région  alpestre,  dont  l'influence, 
très-sensible  dans  l'Orne ,  se  marque  sur- 
tout vers  le  midi  (Côte-d'Or,  Basses- Alpes, 
Basses- Pyrénées ,  Ariége,  Corse).  Il  est  à 
remarquer  toutefois  que  parmi  ces  38  dé- 
partements, la  plupart  de  ceux  où  le  chif- 
fre proportionnel  des  plilhisies  est  des  plus 
élevés  (Pas-de-Calais,  Corse,  Somme,  etc.) 
doivent  être  comptés  parmi  les  plus  impa- 
ludés  de  France  et,  même  en  leur  asso- 
ciant 18  autres  départements  oy  ce  chiffre 
est  au-dessous  de  9  pour  1  000,  on  obtien- 
drait une  moyenne  encore  très-élevée,  et 
contraire  à  la  théorie  de  l'antagonisme. 
Ainsi,  en  ajoutant  aux  24  départements  où 
l'influence  paludéenne  est  le  plus  sensible 
et  qui  donnent  pour  la  phthisie  la  moyenne 
de  11  :  1  000,  les  19  suivants  :  Calvados, 
Charente,  Corse,  Dordogue,  Doubs,  Finis- 
tère. Jura,  Loir-ot-Cher,  Lot-et-Garonne, 
Maine-et-Loire,  Manche,  Moselle,  Nord, 
Orne,  Pas-de-Calais,  Rhône,  Seine- Infé- 
rieure, Somme,  Vienne,  où  la  moyenne 
est  21  :  1  000,  on  a  en  moyenne  P  :  M 
:  :  16  :  1  000. 

Tandis  que  pour  les  43  autres  départe- 
ments la  moyenne  est  P  :  M  :  :  7  :  1  000. 

Il  nous  semble  important  de  dégager 
l'élément  palustre  de  toute  autre  in- 
fluence, c  est  pour  cela  que  nous  croyons 
devoir  nous  en  tenir  à  la  comparaison 
de  24  départements  impaludés  avec  24 
non  impaludés  et  dans  des  conditions 
analogues  à  d'autres  égards.  Cependant, 
pour  examiner  la  question  sous  toutes  ses 
faces,  nous  avons  pris  la  moyenne  des 
8fj  départements ,  qui  est  :  P  :  M  :  :  10  : 
1  000. 

On  voit  que,  même  en  calculant  ainsi, 
la  théorie  de  l'antagonhmc  n'est  pas 
exacte,  puisque  les  8  départements  les 
plus  impaludés,  ceux  qui  se  trouvent  le 
mieux  dans  les  conditions  exigées  par 
M.  Boudin  ,  qui  sont  cités  comme  types 
par  cet  observateur  et  par  les  auteurs 
qui  partagent  son  opinion ,  donnent  en 
moyenne  :  P  :  M  :  :  13  :  1  000. 

La  superficie  d'eau  courante  ou  sta- 
gnante, sous  forme  de  rivières,  lacs  ou 
étangs,  que  contient  un  département,  n'est 
pas  l'expression  exacte  de  l'étendue  de  la 
région  paludéenne  dans  ce  département  ; 


les  marais,  dont  une  grande  partie  n'est 
pas  recouverte  d'eau,  peuvent  occuper 
une  portion  notable  du  sol;  cependant  la 
présence  d'étangs  nombreux  et  de  grandes 
rivières  à  niveau  et  à  lit  variables  peut 
donner  une  idée  approximative  et  juste 
en  moyenne  de  l'influence  palustre  dans 
un  pays.  En  consultant  le  tableau  de  su- 
perficie des  eaux  donné  (col.  126),  et 
calculant  la  proportion  de  P  à  M  pour 
les  43  départements  qui  présentent  le 
plus  d'eau  en  superficie,  on  trouve  que 
P  :  M  :  :  11  :  1  000. 

Parmi  ces  43  départements  figurent  les 
8  de  M.  Villermé.  Nous  ne  pensons  pas 
que  la  question  doive  être  envisagée  ainsi, 
il  est  surtout  important  de  ne  pas  appli- 
quer cette  manière  d'apprécier  l'influence 
paludéenne  à  un  département  Uolé  et 
choisi  au  hasard.  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
qu'on  voit  figurer  en  première  ligne  dans 
le  tableau  cité  plus  haut  les  Hautes- 
Alpes  ,  par  exemple ,  qui  contiennent 
beaucoup  d'eau  et  peu  de  marais  ;  mais 
nous  avons  cru  devoir  ajouter  aux  autres 
ce  dernier  moyen  de  contrôle  qui  démontre 
encore  que  la  proportion  des  phthisies 
aux  autres  affections  dans  les  départe- 
ments impaludés  dépasse  la  moyenne  de 
tous  les  départements  réunis. 

Nous  pensons  donc  que  la  théorie  de 
l'antagonisme  entre  la  fièvre  paludéenne 
et  la  phthisie  pulmonaire  n'est  pas  fondée 
pour  ce  qui  regarde  la  Franc  e.  En  com- 
battant sur  ce  point  les  doctrines  de 
M.  Boudin ,  nous  nous  faisons  un  devoir 
de  reconnaître  ce  qu'un  travail  comme 
celui  de  noire  savant  confrère,  une  idée 
aussi  brillante  ont  d'utile  et  d'élevé. 
Nous  avons  été  nous-même  trop  séduit, 
au  premier  abord,  par  cette  idée  pour 
que,  même  en  discutant  ce  qu'elle  peut 
avoir,  suivant  nous,  de  trop  absolu,  d'er- 
roné ,  nous  ne  rendions  pas  hommage  à 
l'auteur  qui  l'a  formulée  avec  un  talent 
incontestable. 

§  7.  Mortalité. 

En  France  la  mortalité  est  inégalement 
répartie  entre  les  douze  mois  de  l'année  ; 
dans  le  même  lieu  et  dans  les  années  or- 
dinaires, les  mêmes  saisons  offrent  tou- 
jours le  maximum  et  le  minimum  des 
décès.  Dans  les  cantons  salubres  ou,  si 
l'on  veut,  non  impaludés,  ce  sont,  dit 
M.  Villermé,  les  mois  d'hiver  et  de  prin- 
temps qui  offrent  le  maximum  des  décès. 
La  différence  entre  le  maximum  et  le  mi- 
nimum n'est  pas  aussi  grande  dans  le  S. 
que  dans  le  N.  L'hiver  est  plus  meurtrier 
dans  le  N.,  l'été  dans  le  S. 

D'après  Demonferrand  les  décès  mas- 
culins en  France  offrent  partout  un  maxi- 
mum entre  20  et  25  ans,  époque  où  les 
jeunes  gens  quittent  généralement  leur 
pays  pour  le  service  militaire,  les  travaux 
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des  écoles,  etc.  Les  privations  et  les  fa- 
tigues qui  succèdent  alors  à  un  régime  de 
vie  plus  heureux  font  rentrer  les  hommes 
à  cet  âge  dans  la  classe  des  populations 
malaisées;  on  conçoit  donc  que  la  courbe 
de  mortalité  s'élève. 

Les  décès  masculins  présentent  un  mi- 
nimum de  ^5  à  40  ans  pour  toute  la  France. 

Les  décès  féminins  conduisent  à  une  loi 
contraire  A  l'opinion  suivant  laquelle  l'é- 
poque de  45  à  55  ans  serait  pour  les  fem- 
mes un  temps  critique  et  présenterait 
un  maximum  de  mortalité. 

La  répartition  des  décès  suivant  les 
saisons  suit  les  mêmes  lois  dans  58  dé- 
partements; elle  est  irrégulière  dans  les 
4  suivants,  ou  le  résultat  est  erroné  : 
Landes,  Nièvre,  Pyrénées  (Basses),  Py- 
rénées (Hautes). 

Le  maximum  des  décès  a  lieu  tn  au- 
tomne dans  les  15  départements  qui  sui- 
vent : 

Géra.  Lot-et-Garonne 
Gironde.  Tara. 
Loir-et-Cher.       T  arn-el-Garon. 
Loiret.  YVndét». 
Lot.  Vienne. 


vie  diffèrent  peu  des  moyennes  de  la 
France  entière  : 


V  stiriox. 
Jura. 

Puy-de-Dotiie. 
Vendée 

San  b«  • 

Charenle-liifér. 
Corse. 

Seine-et-OUe. 
Somme. 
Oise. 
Tarn. 

Seiuelnfér. 


Corrèic. 

i'  MCflOS, 
Eure-et-Loir. 
Colc-dOr. 
l'as-de- Valais. 
Ardècbe. 


AuIk*. 

Ardenurs. 

Marne. 

Drôiui-, 

Allier. 


Vosges. 

Ille-et-Vilaine. 
Isère. 
Yonne. 
Var. 

Mcurthe. 

Meuse. 

Aude. 

Lande<. 

Hérault. 

Ain. 


3°  Départements  où  les  chances  de  la 
vie  sont  moins  favorabl  s  que  dans  la 
France  entière  ; 

Seine. 
Rli-  ns. 
Ha  nés- 

Cotes  du-Nord. 


A  r if ge. 
Charente. 
Cbarenlelofér. 
Cote  d'Or. 
Dordogue. 


Loire. 
Bo  >ches 


du  - 


Haute-Vienne. 
Basses  Alpes. 

Snone-et-Loire. 
Haute  Saône. 
Indre. 
Nièvre. 
Gard. 

2"  SScTION. 

Loir-et  Cber. 
Loiret. 


Finistt 
Nord. 

Seine-el-Mame. 
Haut-Bhin. 
l'yrénecs  Orien- 
tales. 
Aisne. 
Bns-Bbin. 
Vaucluse. 


Le  maximum  des  décès  a  lieu  en  été 
pour  les  9  départements  qui  suivent  : 

Alpes  (Basses-),  i  Gard.  Pvrénées-Or . 
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De  ces  9  départements ,  8  appartien- 
nent au  bassin  de  la  Méditerranée  ou 
climat  méditerranéen,  or  Demonferrand 
fait  remarquer  qu'une  grande  cause  per- 
turbatrice semble  faire  sentir  son  action 
sur  toutes  les  côtes  du  midi,  jusqu'à  Tou- 
louse et  peut-être  sur  le  littoral  du  golfe 
de  Gascogne.  Dans  la  Haute-Garonne, 
dit-il ,  le  maximum  des  décès  a  lieu  en 
hiver,  mais  il  l'emporte  bien  moins  sur 
l'automne  que  dans  la  France  entière. 

N'est-ce  point  à  la  région  paludéenne 
si  étendue  sur  les  côtes  du  midi  et  au 
minimum  de  pluie  pendant  l'été  joint  à 
une  forte  chaleur  dans  ces  départements, 
qu'il  faut  attribuer  ce  fait  que  la  puissance 
des  chiffres  avait  révélé  à  Demonferrand, 
c'est  ce  que  nous  examinerons  plus  loin. 

Demonferrand  a  divisé  les  départements 
en  trois  classes  qu'il  désigne  ainsi  : 

1°  Départements  où  les  chances  de  la 
vie  sont  plus  favorables  que  dans  la  France 
entière  : 


Maine-et-Loire. 
Att-yron. 
Gironde. 

3*  MCTION. 

Loïère. 
IV ux  Sèvres. 
Manche. 
Tarn  •  et  •  Ga- 

rouan. 
Doabs. 
Mayenne. 

2»  Départements  où  les  chances  de  la 


T*  SECTION. 

Calvados. 
Gers. 

Basses- l'y  i è  néuj 
tînmes  -  Pyré- 
nées. 
Cantal. 
Charente. 
Orne. 

Lot-et-Garonne 
Lot. 


Dnrdogue. 

C  rente. 

Loiie-lufér. 

Kure. 

Vienne. 

nuule-Mnrnc. 

Indre-et-Loire. 

limite  Loire. 

Ariéjje. 

H. -Garonne. 


Pour  4  de  ces  départements  les  docu- 
ments sur  lesquels  a  été  fait  le  calcul  sont 
considérés  comme  suspects  par  Demon- 
ferrand. 

Il  importe,  du  reste,  de  noter  que  c'est 
sur  le  chiffre  proportionnel  de  la  mortalité 
suivant  les  âges  que  ce  calcul  est  basé. 
C'est  un  document  d'économie  politique, 
mais  qui  se  rattache  directement  à  la  mé- 
decine. 

Bien  que  le  sol  et  le  climat  figurent 
nécessairement  comme  causes,  comme 
éléments  dans  ce  résultat,  il  est  évident 
que  les  conditions  dans  lesquelles  se 
trouve  la  population  y  concourent  aussi 
et  souvent  plus  que  cette  première  donnée. 

C'est  à  l'encombrement  de  la  popula- 
tion, à  la  quantité  des  fabriques  où  sont 
entassés  les  ouvriers,  au  genre  de  travail 
qui  les  occupe,  à  la  modicité  des  salaires, 
et  plus  souvent  encore  aux  vices  qui  sont 
le  fléau  des  pays  de  fabriques,  c'est,  en 
un  mot,  aux  conditions  sociales  et  maté- 
rielles dans  lesquelles  vivent  les  popula- 
tions, bien  plutôt  qu'au  sol  et  au  climat, 
qu'il  faut  attribuer  la  mortalité  de  cer- 
tains départements.  Un  ouvrier  exerçant 
une  profession  non  insalubre,  et  dont  le 
salaire  est  assez  élevé  ,  aura  certainement 
plus  de  chances  de  vie  dans  les  départe- 
ments de  la  Seine,  des  Hautes-Alpes, 
loin  des  marais,  que  dans  ceux  des  Lan- 
des ou  de  la  Charente-Inférieure,  où  l'in- 
fluence paludéenne  sévit  chaque  année.  . 

On  ne  peut  donc  accepter  les  documents 
de  Demonferrand  comme  indiquant  la 
salubrité  relative  des  départements,  mais 
la  durée  de  la  vie  dans  chacune  de  ces 
divisions  du  territoire.  Il  est  essentiel  de 
distinguer  ces  deux  points. 
L'augmentation  de  la  mortalité  de  18  à 

61. 
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30  ans,  peu  sensible  dans  les  campagnes 
et  dans  les  petites  villes,  l'ekt  beaucoup 
dans  les  grandes.  Ainsi,  sur  10 jeunes  gens 
de  19  à  30  ans  qui  meurent  en  France ,  il 
en  meurt  1  à  Paris. 

L'augmentation  de  la  mortalité  a  lieu 
au  mè.ue  âge  pour  les  femmes;  l'influence 
des  grandes  villes  se  fait  également  sentir 
a  cet  égard  :  sur  19  jeunes  femmes  de  19  à 
30  ans  qui  succombent  en  France,  il  en 
meurt  1  à  Paris. 

Les  3  mois  de  janvier,  février  et  mars 
comprennent  ensemble  les  0,287  des  décès 
de  Tannée  entière. 

Nous  empruntons  à  un  mémoire  de 
M.  Villermé,  publié  dans  \es  Annale*  d'hy- 
giène, tome  Vf,  le  tableau  suivant  de  la 
mortalité  mensuelle  des  enfants  de  0  d'âge 
à  3  ans ,  comparée  aux  naissances  dans  les 
départements  au  N.  du  49e  et  au  S.  du  -10e 
degré  de  latitude.  Ce  tableau  donne  la 
moyenne  des  deux  années  1818-1819. 


Moi».  Départ,  du  N.     Départ,  du  S. 

Juntier   7.87  9,00 

Février   7.75  9,13 

M»r.   1,83  I0.il 

Avril   8,0»  la.tt» 

M»i   9.08  13.13 

JmIii   10,05  11.94 

Juillet   9.95  10.87 

A<.ùt   7.Î9  I0.5S 

S.|.iembrr.  ...  7.5»  11,71 

Octobre   8.15  12.81 

Novembre   9,08  11,17 

Décembre   7,0»  9,51 


On  voit  que  la  mortalité  à  cet  âge  dimi- 
nue plus  tôt  dans  le  midi  que  dans  le  nord 
avec  la  cessation  du  froid,  augmente  plus 
tôt  dans  le  midi  que  dans  le  nord.  On  peut 
donc  dire  que  la  courbe  de  la  mortalité 
chez  les  enfants  de  0  d'âge  à  3  mois  est 
parallèle  en  France  à  la  courbe  thermo- 
métrique. 

M.  Benotston  de  Châteauneuf  a  donné 
(.  t  n  mi  1rs  d'hyg.,  tom.  10)  sur  la  mortalité 
dans  l'infanterie  un  travail  dont  nous  ex- 
trayons les  résultats  suivants  :  Pour  une 
période  de  6  ans,  1820-1826,  le  rapport 
de  la  moyenne  générale  des  décès  au  nom- 
bre des  hommes  était  de  199  sur  10  OH), 
abstraction  faite  des  tambours,  ouvriers, 
musiciens,  prévôts,  sous -officiers  et  de 
tout  individu  dans  une  position  qui  pût 
altérer  le  chiffre  proportionnel.  Pour  les 
simples  soldats,  on  avait  le  rapport  223 
sur  10  000  ;  pour  les  sous-officiers ,  103 
sur  10  000. 

Dans  la  garde,  le  rapport  général  était 
147  sur  10  000;  sous  -  officiers ,  90  sur 
10  000;  soldats,  167  sur  10  000. 

Sur  cette  même  masse  d'homme*  et 
pour  le  même  temps ,  les  décès  étaient 
ainsi  répartis ,  suivant  les  départements  : 
départements  du  N.  -O. ,  du  N.  et  du  N.- 
E,  :  décès,  2  173  sur  10  000  ;  départements 
de  l'O.,  du  centre  et  de  l'E.  :  décès ,  4  594 
sur  10  000;  déparlements  du  S.-O. ,  du 


S.  et  du  S.-E.  :  décès,  2  932  sur  10  000.  On 
conçoit  que  dans  ces  données  statistiques 
le  nombre  10  000  n'exprime  pas  le  chiffre 
réel  des  décès ,  mais  seulement  un  terme 
arbitraire  de  comparaison. 

Les  causes  de  la  mortalité  plus  grande 
dans  l'armée  que  dans  le  civil  &/>nt,  sui- 
vant M.  B.  de  Châteauneuf,  la  syphilis,  le 
changement  de  climat,  les  duels,  les  fati- 
gues du  service. 

Le  maximum  des  maladies  est  en  au- 
tomne et  en  été,  non  au  printemps  et  en 
hiver  comme  dans  le  civil  ; 

Les  décès  par  phthisie  dans  l'infanterie 
sont  dans  le  rapport  de  1  sur  14;  le  maxi- 
mum a  lieu  au  printemps.  Les  décès  de 
soldats  d'infanterie  par  phthisie  sont  ainsi 
classés  suivant  le  lieu  de  naissance  : 
Départements  du  nord     7  910  sur  100  000 

—  centre  7  340  sur  100  000 

—  sud      8  010  sur  100  000 
'  On  voit  que  ce  résultat  concorde  assez 

avec  celui  qui  résulte  du  tableau  des  cau- 
ses de  réforme.  Toutefois  nous  devons  no- 
ter un  élément  d'erreur  dont  M.  B.  de 
Châteauneuf  ne  semble  pas  avoir  tenu 
compte.  Les  jeunes  gens  du  midi  sont  fort 
souvent  en  garnison  dans  le  N.  et  ceux  du 
N.  dans  le  midi;  ce  sont  des  conditions 
favorables  chez  les  premiers,  défavorables 
chez  les  seconds  au  développement  de  la 
phthisie.  L'appréciation  de  la  part  que 

Prennent  ces  causes  aux  décès  nous  sem- 
le  fort  difficile. 

Influence  des  marais  sur  la  morta- 
lité. —  Dans  les  pays  où  la  région  palu- 
déenne exerce  une  grande  influence,  le 
maximum  des  décès  no  tombe  pas  A  la 
même  époque  que  dans  les  pays  salubres. 
C'est  quand  ils  se  dessèchent,  que  les  ma- 
rais deviennent  insalubres,  en  raison  de; 
conditions  climatologiques  et  de  la  super- 
ficie de  marécage  découverte  et  mise  en 
évaporation  par  la  retraite  des  eaux. 

Les  mois  de  juillet,  août,  septembre  et 
octobre  sont  ceux  où  le  dessèchement  des 
marais  a  lieu  dans  nos  climats  ;  mais,  pour 
les  départements  du  S.,  c'est  dans  les  deux 
premiers  qu'il  s'opère;  pour  l'Ain,  la  Ven- 
dée, etc. ,  en  remontant  vers  le  N. ,  dans 
les  deux  derniers.  Outre  l'effet  des  cha- 
leurs survenant  plus  tôt  dans  le  sud  que 
dans  le  reste  de  la  France,  une  autre  cause 
vient  en  aide  au  dessèchement  plus  prompt 
et  à  l'influence  des  marais  ,  pendant  l'été 
surtout,  dans  ces  départements.  Il  tombe 
fort  peu  de  pluie  en  été  sous  le  climat 
méditerranéen;  sous  les  climats  girondin 
et  rhodanien,  bien  que  la  pluie  soit  moins 
abondante  en  été  qu'en  automne,  il  en 
tombe  cependant  une  quantité  beaucoup 
plus  considérable  que  plus  au  S.  Enfin, 
dans  les  climats  séquanien  et  vosgien,  l'au- 
tomne est  la  saison  la  moins  pluvieuse  et 
par  conséquent  celle  où  les  marais  doivent 
surtout  exercer  leur  influence.  C'est  là  sans 
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doute  l'origine  de  cette  proposition  de  Pc  - 
monferrand  :  l'automne  est  malsain  dans 
les  départements  à  marais  salants,  propo- 
sition exacte  sous  le  climat  séquanien  et 
vosçien  ,  mais  qui  ne  le  serait  plus  autant 
sous  celui  de  La  Rochelle  et  surtout  sous 
le  climat  méditerranéen.  Aussi  Démon  II  r- 
rand  fait-il  observer  que,  sur  9  départe- 
ments où  l'été  est  malsain ,  8  appartien- 
nent au  bassin  de  la  Méditerranée.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  peut  servir  de  buse 
aux  propositions  qui  suivent  : 

En  France,  quand  les  chaleurs  suffisent 
i  dessécher  le  sous-sol,  ou  les  pluies  à 
inonder  les  marécages,  les  accidents  pa- 
ludéens cessent. 

On  voit  des  pays  à  eaux  stagnantes  dont 
le  niveau  est  constant  être  sains,  et  d'au- 
tres, sans  eaux  stagnantes  en  automne,  être 
malsains  parce  que  le  sol  en  a  été  inondé 
antérieurement. 

Dans  le  S.,  les  pluies  fortes  avant  les 
chaleurs  donnent  lieu  à  des  maladies  pa- 
ludéennes. 

Dans  les  pays  très-chauds  et  non  maré- 
cageux, les  premières  pluies,  après  les 
chaleurs,  donnent  Heu  à  des  accidents  pa- 
ludéens qui  cessent  par  la  continuité  des 
pluies. 

Dans  les  contrées  humides,  les  années 
les  plus  malsaines  sont  les  plus  chaudes, 
dans  les  pays  secs  ce  sont  les  années  plu- 
vieuses. 

C'est  dans  le  S  que  les  marais  sont  le 

plus  nuisibles. 

Tous  les  âges  ressentent  l'influence  des 
marais ,  mais  cette  influence  pèse  princi- 
palement sur  les  jeunes  enfants.  Toutefois 
ceux  de  0  d'âge  à  1  an  paraissent  succom- 
ber 'moins  souvent  que  ceux  de  1  à  4  ans 
\M.  Villermé).  Après  10  ans,  l'influence 
des  marais  est  moins  à  craindre,  moins 
encore  de  15  à  ld  jusqu'à  25.  Elle  rede- 
vient plus  grande  de  35-40  ans  à  50-55, 
mais  elle  ne  l'est  jamais  autant  que  dans 
l'enfance,  et  la  vieillesse  est  l'âge  qui  y 
résiste  le  mieux. 

Dans  les  8  départements  les  plus  maré- 
cageux, Ain,  Charente-Inférieure,  Gard, 
Gironde,  Hérault,  Bouches -du -Rhône, 
Var,  Vendée,  le  rapport  entre  le  nombre 
que  donne  le  mois  le  plus  chargé  de  décès 
d'enfants  avec  celui  du  mois  de  printemps 
le  moins  chargé  varie  suivant  les  lieux  et 
les  années  de  1  à  2,  3,  4,  5  ou  6.  Le  mois 
maximum  des  décès  dans  ces  départements 
est  septembre  pour  les  enfauts,  octobre 
pour  le  reste  de  la  population  ;  c'est-à-dire 
que  l'accroissement  de  la  mortalité  résul- 
tant des  marais  s'observe  plus  tùt  pour  les 
enfants  que  pour  les  adultes  (M.  Villermé). 

Selon  M.  Montfalcon ,  l'influence  délé- 
tère des  marais  serait  plus  grande  chez  les 
femmes  dans  l'âge  critique  que  dans  l'en- 
fance. 


CHAPITRE  II.  —  TOPOGRAPHIE  MÉ- 
DICALE DE  LA  FRANCE. 

La  connexion  qui  existe  entre  la  géo- 
graphie médicale  et  la  météorologie  nous 
a  décidé  à  suivre  dans  ce  travail  la  divi- 
sion adoptée  par  M .  Martins.  Ainsi  nous 
examinerons  tour  à  tour  les  pays  situés 
sous  chacun  des  cinq  climats  qu'il  a  tra- 
cés. Les  limites  étroites  qui  nous  sont 
fixées  nous  obligent  à  donner  seulement 
la  topographie  de  points  restreints  pour 
chaque  région  climatoriale. 

|  1.  Climal  vosgien. 

Aperçu  général.  —  Sous  ce  climat 
continental ,  les  populations  vivent  ren- 
fermées pendant  une  partie  de  Tannée, 
la  température  de  leurs  demeures  chauf- 
fées au  moyen  de  poêles  est  très- élevée 
relativement  à  celle  du  dehors.  L'air 
est  d'ailleurs  peu  renouvelé  dans  les 
appartements.  Cette  chaleur  factice,  les 
transitions  brusques  du  chaud  au  froid 
et  le  séjour  dans  un  air  vicié  sont  autant 
de  causes  de  maladies  plus  ou  moins  gra- 
ves.Les  affections  du  climat  alpestre  do- 
minent dans  les  montagnes  qui  ont  donné 
leur  nom  à  cette  région  climatoriale. 
L'Alsace  contient  peu  de  plaines,  la  région 
paludéenne  se  montre  sur  les  bords  du 
Rhin  ;  141  tourbières  que  contient  le  dé- 
partement du  Bas-Bhin  contribuent  à 
produire  les  effets  palustres.  La  constitu- 
tion lymphatique  est  celle  qui  domine  : 
les  femmes  sont  fécondes,  le  sang  est 
beau  en  général.  On  a  remarqué  une  plus 
grande  fréquence  et  plus  de  gravité  des 
fièvres  éruptives,  notamment  de  la  scar- 
latine et  de  la  miliaire.  Le  goitre  est  en- 
démique dans  quelques  localités,  la  fièvre 
intermittente  dans  un  grand  nombre.  En 
Lorraine,  les  maladies  présentent  moins 
les  caractères  de  la  région  alpestre;  cette 
région  est  pourtant  celle  qui  domine  en- 
core. On  voit  peu  de  plaines  et  des  marais 
en  assez  grand  nombre,  notamment  des 
marais  salants.  Les  Lorrains  sont  géné- 
ralement robustes. 

Alsace.  —  Située  sur  le  versant  orien- 
tal des  Vosges.  La  région  alpestre  y  do- 
mine; peu  de  plaines;  la  région  palu- 
déenne se  montre  dans  la  plupart  des 
localités  voisines  du  Rhin  ou  de  Nil. 
Pays  généralement  salubre.  Race  d'hom- 
mes fort  belle  ,  mais  tendant  à  s'abâtar- 
dir dans  les  villes  de  fabriques  ;  plus  ou 
moins  forte,  suivant  qu'elle  est  de  la 
montagne  ou  des  rives  du  Rhin. 

Strasbourg  :  traversée  par  1*111,  envi- 
ronnée d'une  foule  de  canaux  qui  la  tra- 
versent pour  se  rendre  au  Rhin.  Les  fos- 
sés sont  marécageux ,  surtout  autour  de 
la  citadelle.  Brouillards  fréquents;  plai- 
nes inondées  par  l'ill  et  le  Rhin.  —  Epi- 
démie de  variole  en  1801  et  1802;  la  v»- 
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riole,  presque  disparue  à  Strasbourg,  y 
redevient  fréquente  en  1825.  Rougeole  et 
scarlatine  fréquentes  ;  cette  dernière  grave 
en  général.  Miliaire  très-commune  dans 
la  ville,  peu  dans  la  garnison  Héméralo- 
pie  en  1762  et  1762  au  printemps,  plus 
fréquente  chez  les  soldats  de  la  garnison 
faisant  le  service  de  nuit  sur  les  rempars 
que  dans  le  civil  (Lombard).  Fièvre  in- 
termittente endémique. 

Hagucnau  :  sur  la  Moder,  dont  l'eau 
est  bonne  :  celle  des  fontaines  l'est  aussi 
dans  la  partie  haute  de  la  ville,  celle  des 
puits  même  y  est  passable  ;  mais,  dans  la 
ville  basse ,  l'eau  est  mauvaise.  —  Peu  de 
brouillards,  terrain  sec  et  arénacé,  pays 
salubre,  longévité  commune.  Femmes  ré- 
glées de  bonne  heure,  fécondes,  à  con- 
stitution semi-lymphatique,  cheveux  châ- 
tains. Hommes  d'une  constitution  bonne 
et  forte.  —  Pneumonies,  hépatites  fré- 
quentes, en  hiver  surtout;  catarrhe,  quel- 
ques fièvres  intermittentes  ;  goitre  endé- 
mique dans  la  basse  ville,  (Dehorne.) 

Schelestadt  :  à  une  lieue  des  Vosges,  à 
mi-côte,  au  bord  de  l'Ill,  entourée  de  bel- 
les campagnes.  Débordements  de  l'Ill 
fréquents,  marécages  au  S.-S. E.  et  à 
1E.  de  la  ville.  ;  eau  des  puits  mauvaise , 
surtout  dans  la  basse  ville.  Variations  at- 
mosphériques fréquentes;  hiver  souvent 
pluvieux.  Femmes  du  peuple  générale- 
ment robustes ,  assez  grandes ,  rarement 
blondes,  réglées  de  16  a  18  ans,  fécondes. 
Hommes  forts  et  intelligents.  Maladies 
les  plus  fréquentes  :  rhumatisme ,  catar- 
rhe, pneumonie ,  pleurésie,  angines, 
quelques  fièvres  intermittentes ,  fièvres 
typhoïdes  rares.  Nyctalopie  dans  la  gar- 
nison en  1785-86;  après  les  pluies  d'orage 
succédant  à  la  chaleur,  les  nyctalopes  de- 
venaient plus  nombreux.  (  Lorentz  ,  De- 
horne. ) 

Fort-Louis  :  Nyctalopie  dans  la  garni- 
son en  1763.  En  1827,  une  épidémie  de 
dothiénentérite  régna  dans  le  pays  qui  s'é- 
tend entre  Sarreguemines  et  Savcrne;  on 
l'observa  notamment  à  Druhlingen. 

Plialsbourg  :  situé  dans  le  département 
de  la  Meurthe,  sur  un  monticule,  au  ver- 
sant oriental  des  Vosges.  Région  et  climat 
alpestres,  forêts  et  prairies.  Pas  de  fon- 
taines ni  de  cours  d'eau,  citernes,  eau 
amenée  de  loin  dans  la  ville,  rues  droites, 
mais  mal  pavées.  Sang  très-beau.  Mala- 
dies les  plus  fréquentes  :  catarrhe  et  af- 
fections inflammatoires  des  organes  de  la 
respiration  et  de  la  digestion,  rhumatisme, 
ophthalmie,  leucorrhée;  goitre  endémi- 
que. 

Lorraine.  —  Bordée  à  l'E.  par  les  Vos- 
ges, à  KO.,  au  S.  et  au  N.  par  des  chaînes 
de  collines  dont  l'une  vient  rejoindre  les 
Vosges  au  ballon  d'Alsace.  Arrosée  par 
quatre  grandes  rivières;  contenant  plu- 
sieurs lacs  considérables  et  beaucoup  d'é- 


tangs, beaucoup  de  sources  dont  quel- 
ques-unes sont  salées;  marais  salants  à 
Dieuze,  Château -Salins,  Marsai;  pâtu- 
rages abondants ,  moins  de  forêts  qu'au- 
trefois, végétation  très- belle.  Sol  et  at- 
mosphère humides ,  variations  atmosphé- 
riques très -fréquentes.  Région  alpestre 
dominante:   plaines  étendues  dans  le 
N.-E.  Région  paludéenne  sur  un  grand 
nombre  de  points,    peu  étendue,  sauf 
dans  le  pays  des  salines.  Hommes  robus- 
tes en  général.  Dans  les  villages,  maisons 
agglomérées,  mal  distribuées  à  l'intérieur; 
fumier  et  mares  dans  les  rues.  Le  lard  et 
les  salaisons,  dominent  dans  le  régime 
alimentaire.  Epidémies  (Simonin  père)  : 
1315,  typhus  !  1359,  peste  noire;  1365, 
peste  ;  1374,  danse  de  Saint-Gny  ou  Saint- 
VViih;  1390,  peste;  1502,  1505,  peste; 
1508,  1564,  1589,  1620,  épidémies  désas- 
treuses non  spécifiées;  1630,  peste;  1709, 
épidémie  grave  non  spécifiée;  1732-33, 
1803  1837,  grippe;  1774-1814,  typhus. 
Endémies  :  fièvre  typhoïde ,  catarrhe ,  fiè- 
vre intermittente  dans  certaines  localités, 
goitre  dans  le  pays  Messin  (  Read  ).  Ma- 
ladies très -fréquentes*:  apoplexie,  affec- 
tions comateuses,  dysenteries  en  automue. 
(Jadelot.) 

Au  7e  siècle,  le  département  des  Vos- 
ges était  un  pays  inhabité,  couvert  de 
forêts  et  de  marécages.  Il  y  a  encore  beau- 
coup d'étangs  ou  de  lacs  du  côté  de  Re- 
miremont,  de  Rupt,  La  Roche,  Gerard- 
mer,  etc.  Région  alpestre  dominante; 
région  paludéenne  sur  beaucoup  de  points 
au  pied  des  montagnes.  Hommes  d'une 
taille  avantageuse,  longévité  commune. 
Femmes  de  la  campagne  réglées  de  17  à 
18  ans  jusqu'à  40-45.  Les  dents  des  Vos- 
giens  sont  généralement  mauvaises.  Les 
pommes  de  terre  forment  la  nourriture 
principale;  les  maisons  sont  petites  et 
encombrées  d'habitants  et  de  bestiaux. 
Maladies  les  plus  fréquentes  :  rhumatisme, 
hémoptysie,  hernies  (1/5  des  habitants  en 
est  atteint),  chute  de  l'utérus,  affections 
cutanées,  ophthalmies ,  catarrhe,  dysen- 
terie, fièvre  typhoïde,  fièvres  intermitten- 
tes certaines  années.  Endémies  :  scrofu- 
les, phthisie,  goitre.  (Statistique  du 
département  des  Vosges.  ) 

La  région  alpestre  domine  dans  la 
Meurthe,  dont  les  nombreuses  vallées 
sont  arrosées  par  des  vaux  vives.  Çà  et  là 
on  rencontre  la  région  paludéenne;  elle 
domine  sur  une  assez  grande  étendue  vers 
le  centre  du  département.  La  ville  de 
Marsal  est  construite  sur  un  massif  de 
briques  au  milieu  de  marécages,  et  une 
partie  de  la  vallée  de  la  Seille  est  maré- 
cageuse. On  trouve  de  plus  un  grnnd  nom- 
bre d'étangs  ou  de  petits  lacs  dans  le  dé- 
partement. A  Nancy,  l'air  est  très-salubre 
et,  dans  certaines  saisons,  les  maladies 
sont  fort  peu  nombreuses.  Des  fièvres 
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contagieuses  analogues  au  typhus  ont  ré- 
gné dans  la  Meurthe  en  1813-14. 

La  région  alpestre  domine  aussi  dans  la 
Moselle.  Le  terrain,  siliceux  dans*  une 
grande  partie  du  département ,  devient 
argileux  du  côté  de  Sarreguemines  et  de 
bitche.  Là  aussi  la  région  paludéenne  se 
montre  sur  beaucoup  de  points.  Le  bassin 
de  la  Moselle  est  fort  beau,  large  et  salu- 
bre  ;  on  y  trouve  peu  de  plaines;  le  sol  est 
toujours  accidenté.  Climat  humide,  froid 
dans  l'E.  ;  un  peu  moins  vers  le  pays  Mes- 
sin. Les  eaux  de  la  Moselle  sont  salubres; 
celles  de  la  Scille  sont  vaseuses  et  char- 
gées de  sels.  —  Epidémies  de  grippe  et 
de  fièvre  typhoïde  en  1837. 

Le  département  de  la  Meuse  est  traversé 
dans  sa  longueur  par  la  belle  vallée  que 
parcourt  la  rivière  du  même  nom.  Région 
alpestre,  quelques  fonds  marécageux  dans 
la  vallée ,  vastes  plateaux,  plaines  assez 
étendues,  forêts  considérables.  Climat 
moins  continental  que  celui  de  la  Moselle  ; 
pays  salubre.  Hommes  de  taille  moyenne, 
robustes;  constitution  forte. 

§  2.  Climat  séquanien. 

Aperçu  général.  —  Cette  région  cli- 
matoriale  est  celle  où  les  conditions  at- 
mosphériques sont  le  plus  variables.  Outre 
l'influence  des  vents  du  S.-O.,  la  position 
géographique  de  ses  diverses  parties  suf- 
firait a  expliquer  ce  peu  d'homogénéité. 

En  effet,  à  l'E.  et  au  N.  E,  elle  tient 
du  climat  vosgien  et  des  pays  continen- 
taux, à  l'O.,  elle  présente  sur  la  longue 
zone  de  ses  côtes  le  climat  des  pays  insu- 
laires et,  par  conséquent,  des  conditions 
météorologiques  tout  opposées  à  celles  du 
continent,  au  centre  la  transition  de  l'un 
à  l'autre  de  ces  climats,  enfin  la  diffé- 
rence entre  les  températures  moyennes  et 
le  ciel  de  ses  limites  au  N.  et  au  S.  est 
assez  grande  pour  que  les  caractères  pro- 
pres aux  pays  septentrionaux  et  aux  pays 
méridionaux  s'y  montrent  bien  tranchées 
dans  la  race  humaine  et  dans  la  constitu- 
tion nosologique. 

On  peut  se  faire  une  idée  assez  exacte 
du  climat  séquanien  en  étudiant  celui  de 
Paris  et  la  topographie  médicale  se  ratta- 
che ici  comme  toujours  à  la  climatologie. 

Ile -de -France.  —  Paris,  au  temps  de 
Philippe-Auguste,  était  borné  à  ce  qu'on 
nomme  la  Cité,  souvent  submergé  et 
formant  une  espèce  de  cloaque.  En  1131 
on  commença  à  paver  les  rues,  et,  de- 
puis, la  ville  s'est  lentement  agran- 
die, plus  lentement  encore  assainie.  Le 
sol  sur  lequel  elle  repose  la  rend  tou- 
jours digne  de  «on  ancien  nom  de  Lutèce. 
Ce  terrain  fangeux,  qui  par  la  moindre 
pluie  devient  impraticable,  se  fait  jour 
au  travers  du  pavé  le  mieux  j  jint  ;  aux 
abords  de  Paris  et  bien  loin  dans  les  en- 
virons, il  rend  la  marche  pénible,  soit  que 
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la  pluie  l'ait  détrempé,  soit  qu'il  ait  été 
transformé  par  la  sécheresse  en  une  pous- 
sière abondante  que  le  moindre  vent  sou- 
lève. La  nature  de  ce  terrain  fait  com- 
prendre que  Paris  ait  été  long-temps  une 
source  de  miasmes  paludéens,  et  que, 
dans  ses  environs  si  beaux,  si  agréables  à 
parcourir,  quelques  points  des  plus  ravis- 
sants deviennent  en  automne  des  foyers 
de  fièvre  intermittente.  Placé  dans  une 
vallée  profonde  et  sur  un  terrain  acci- 
denté, entouré  de  hauteurs  qui  forment 
autour  de  lui  comme  un  vaste  entonnoir, 
Paris  n'est  pas  également  exposé  aux 
vents  dans  toutes  ses  parties;  les  grandes 
voies  de  communication  parallèles  au  lit 
de  la  Seine  sont  seules  complètement  ven- 
tilées; mais  dans  ces  massifs  de  maisons 
agglomérées  et  que  séparent  à  peine  d'é- 
troites rues ,  même  dans  les  rues  larges 
mais  orientées  du  N.  au  S.,  l'air  se  renou- 
velle mal.  Chaque  jour,  il  est  vrai,  des 
rues  s'élargissent  ou  se  percent,  la  circu- 
lation, de  l'air  devient  plus  libre;  mal- 
heureusement il  est  fort  douteux  que  la 
masse  d'air  respirablc  en  soit  augmentée 
ou  assainie,  car  si  les  rues  s'élargissent, 
les  cours  intérieures,  les  jardins  dispa- 
raissent, les  appartements  se  rétrécissent 
et  le  nombre  d'habitants  pour  une  même 
surface  croît  dans  d'effrayantes  propor- 
tions. En  toutes  saisons  Paris  est  enve- 
loppé d'une  épaisse  vapeur  qui  le  recouvre 
à  la  hauteur  de  plus  de  100  mètres.  Cette 
vapeur  se  vi.it  facilement  des  hauteurs 
qui  dominent  la  ville  à  une  distance  de  2 
ou  3U'  :  on  dirait  d'un  brouillard  mêlé  de 
fumée.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  cli- 
mat de  Paris  peut  être  pris  pour  type  du 
climat  séquanien ,  il  est  donc  sujet  plus 
qu'aucun  autre  aux  variations  météorolo- 
giques ;  le  froid  humide  y  règne  une  grande 
partie  de  l'année  et  se  n  ontre  même  pen- 
dant les  plus  beaux  mois. 

Les  différents  quartiers  de  Paris  sont 
plus  ou  moins  salubres,  suivant  les  con- 
ditions d'hygiène  qui  leur  sont  propres; 
mais  la  mortalité,  les  épidémies  qu'on  y 
observe  tiennent  bien  plus  aux  conditions 
d'existence  de  la  population  qui  les  habite 
qu'à  toute  autre  cause. 

On  ptut  appliquer  à  Paris  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  nosologie  de  la  France  en 
général . 

Suivant  Menuret,  les  maladies  les  plus 
communes  à  Paris  sont  le  rhumatisme,  le 
catarrhe ,  les  fluxions  et  la  fièvre  putride 
accompagnant  souvent  ces  maladies  ,  les 
fièvres  intermittentes ,  les  maladies  de 
matrice  qu'il  décrit  mal.  La  disposition 
scorbutique  est,  dit-il,  universelle  dans 
cette  ville.  La  phthisie  pulmonaire  y  a 
augmenté  depuis  1801,  sous  l'influence  du 
costume  antihygiénique  des  femmes.  Ne 
doit-on  pas  considérer  le  mot  putride 
employé  par  Menuret  comme  synonyme 
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encore  Ici  de  typhoïde*  On  trouve  dans  Automne   3  001 

le  Journal  général  de  médecine  un  relevé  Hiver  3  109 

pour  chaque  mois  des  constitutions  mé-  Printemps ....    3  482 

dicalcs  et  des  maladies  les  plus  com-  Été   3  076 

munes  observées  à  Paris  pendant  17  ans  ,  19 
de  thermidor  an  IV  à  septembre  1813.  "ow 
Ces  tableaux  donnent  presque  exacte-  Diarrhée,  dysenterie  :  augmentent  de 
ment  pour  résultat  celui  que  nous  avons  fréquence  au  printemps  et  à  l'automne; 
tracé  pour  chaque  saison  de  la  France  en  diminuent  peu  pendant  Tété, 
général.  On  y  remarque  la  diminution  gra-  Fièvres  intermittentes:  même  marche 
duelle  de  fréquence  de  la  variole.  Les  que  la  dysenterie,  diminuaut  moins  en- 
autres  fièvres  éruptives,  et  surtout  la  scar-  corc  pendant  l'été. 

latine ,  semblent  aussi  avoir  sévi  dans  le  Phlegmasies  internes  l  de  l'appareil  di- 

siècle  dernier  et  au  commencement  du  gestif  sans  doute  ) ,  ophthalmies  :  plus  fré- 

19*  siècle  avec  une  violence  qu'elles  n'ont  quentes  à  mesure  que  la  chaleur  aug- 

plus  aujourd'hui.  Les  fièvres  intermit-  mente. 

tentes  vernales  et  automnales  étaient  alors  Variole  :  stationnaire  et  rare  pendant 

plus  fréquentes  à  Paris.  Le  scorbut  s'y  les  4  premiers  mois,  elle  augmente  de 

observait  communément  et  toujours  très-  fréquence  par  degrés  rapides  et  égaux 

grave.  La  constitution  stationnaire  appar-  jusqu'en  septembre  et  décroît  par  degrés 

tint  au   type  catarrhal  pendant  cette  semblables.  11  est  regrettable  que  l'auteur 

longue  période.  A  Paris  et  aux  environs,  de  ces  tableaux  n'ait  pas  fait  pour  les  au- 

disait  Roussille-Chamseru,  le  mode  ca-  très  affections  de  la  peau  les  mêmes  re- 

tarrhal  se  produit  en  toutes  saisons.  Toute-  cherches  que  pour  la  variole, 

lois,  dès  18  6,  quelques  affections  inflam-  Suivant  les  observations  recueillies  par 

matoires  de  l'estomac,  plus  communes  M.  Martins,  à  l'hôpital  Saint-Louis,  les 

d'année  en  année, annonçaient  la  modifica-  syphilides  seraient  pins  fréquentes  dans 

tion  profonde  que  la  constitution  médicale  les  mois  chauds  à  +  16»  en  moyenne, 

allait  subir.  On  avait  observé  en  l'an  VIII,  et  pendant  le  froid  extrême,  moyenne 

pendant  l'été,  une  constitution  bilieuse  -{- 3°,  que  pendant  les  mois  d'une  tempé- 

qui  résistait  aux  moyens  ordinairement  rature  de  -|-  6U  à  -f-  11°  (Mémoire  sur  les 

employés  contre  ce  type.  Le  choléra  se  causes  générales  des  syphilides.) 

montra  fréquemment  pendant  le  2e  tri-  Les  admissions  dans  les  hôpitaux  sans 

mestre  de  1808.  distinction  de  causes  sont  le  plus  fréquen- 

Dans  un  travail  publié  en  1829  (Annales  tes  au  printemps,  le  moins  en  février  et 

d'hygiène)  M.  Guerry,  avocat,  a  donné,  septembre. 

sous  forme  de  courbes ,  les  résultats  sui-  Suivant  M.  Malgaigne,  il  y  a  un  peu 

vants,  moyenne  de  8  années,  1820-1827.  plus  de  fractures  en  hiver  qu'en  été  à 

Cette  moyenne  a  été  calculée  sur  les  re-  Paris.  Les  fractures  sont  plus  fréquentes 

levés  du  "Bureau  central  des  hôpitaux  de  dans  les  deux  périodes  extrêmes  de  la  vie 

Paris.  chez  la  femme  ;  dans  la  seconde  enfance, 

Catarrhe  pulmonaire,  pneumonie  :  maxi-  la  jeunesse ,  l'âge  mûr  et  la  première  vieil- 

mum  de  fréquence  correspondant  à  la  lesse  chez  l'homme.  Les  hernies  sont  plus 

température  minima  et  vice  versa.  '  fréquentes  à  Paris  chez  les  hommes  que 

Phthisie  pulmonaire  :  fréquence  assez  chez  les  femmes,  dans  des  proportions 
égale  pendant  toute  l'année,  moindre  en  variables  suivant  les  âges;  plus  chez  les 
juillet  et  septembre,  plus  grande  au  prin-  pauvres  que  chez  les  riches  ,  chez  les  ci- 
temps.  Pour  apprécier  ce  document,  il  tadins  que chf z  les  paysans, 
faut  remarquer  que  les  phthisiques  n'en-  La  plupart  des  épidémies  qui  ont  ravagé 
trent  en  général  dans  les  hôpitaux  que  Paris  se  trouvent  mentionnées  au  tableau 
lorsque  la  maladie  est  parvenue  chez  eux  des  épidémies  en  France  ;  au  moyen  âge  , 
à  son  plus  haut  période.  Pour  l'immense  et  même  dans  les  siècles  derniers,  elles 
majorité  des  phthisiques,  c'est  donc  à  étaient  très-fréquentes.  Ainsi  pendant  le 
l'époque  de  leur  entrée  à  l'hôpital ,  bientôt  17e  siècle  et  même  au  commencement  du 
suivie  de  leur  mort,  qu'il  faut  rapporter  le  18e,  on  observait  tous  les  ans  quelque  épi- 
résultat  statistique  donné  par  M.  Guerry.  demie  plus  ou  moins  grave  à  la  fin  de  l'été, 

La  mort  par  phthisie  est,  à  Paris  du  surtout  quand  la  chaleur  était  forte.  Sep- 
moins,  plus  fréquente  au  printemps  qu'en  tembre  était  alors  le  mois  le  plus  chargé 
automne,  malgré  l'opinion  contraire  et  de  décès;  il  n'en  est  plus  de  même  au- 
générnlement  admise.  M.  Benoiston  de  jourd'hui. 

Chàteauneuf  établit  d'une  manière  po-  Plusieurs  épidémies  de  grippe,  et  quel- 
sitive  la  fréquence  plus  grande  au  prin-  ques  -  unes  de  variole  se  montrèrent 
temps  des  décès  par  phthisie  pour  Milan ,  au  commencement  de  notre  siècle.  Dans 
Paris  et  les  environ*  de  cette  dernière  l'an  X  et  l'an  XI  Saint -Denis  fut  ra- 
ville:  sur  12  668  décès  par  phthisie,  il  a  vagé  par  deux  épidémies  de  fièvres  in- 
trouvé :  termittentes,  atteignant  surtout  la  classe 
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pauvre  et  les  personnes  logées  dans  le  voi- 
sinage des  foyers  d'infection  paludéenne 
qui  causaient  le  mal.  Le  quartier  Saint- 
Rem  i  voyait  à  cette  époque  la  fièvre  sur- 
venir tous  les  ans.  En  1817,  on  observa 
dans  la  ville  et  aux  environs  des  fièvres 
pernicieuses.  Pantin  fut  aussi  le  siège 
d'épidémies  du  même  genre  en  1810-11- 
12-13,  lors  du  creusement  du  canal  de 
l'Ourcq;  la  fièvre  y  revêtit  même  souvent 
la  forme  pernicieuse,  et  les  affections  ty- 
phoïdes frappèrent  un  grand  nombre  d'in- 
dividus. En  1813  le  typhus  contagieux  fut 
apporté  à  Bicêtre  et  dans  les  environs  par 
les  soldats  reçus  dans  cet  hôpital. 

Parmi  les  épidémies  locales  qui  ont  sévi 
dons  l'Ile -de-France,  nous  citerons  la 
suette  miliaire.  Elle  se  montra  en  1756 
et  1759  à  Guise ,  en  1747  à  Chambly ,  en 
1750  à  Beauvais.  En  1821,  elle  ravagea 
plusieurs  communes  de  l'Oise  et  de  Seinc- 
et-Oise.  Partout  où  on  Ta  observée ,  exis- 
taient des  étangs,  des  marais,  des  eaux 
stagnantes  sur  une  grande  étendue.  Elle  a 
frappé  dans  Seine -et -Oise  1/11  de  la  po- 
pulation des  communes  où  elle  a  paru  et 
enlevé  1/22  des  malades.  En  1832,  elle  re- 
parut dans  le  département  de  l'Oise ,  où 
elle  compliqua  le  choléra. 

En  1828  l'acrodynie,  affection  bizarre , 
mais  peu  grave,  de  la  peau  et  du  tissu 
cellulaire  sous-cutané,  endémique  aux  An- 
tilles, régna  dans  Paris  pendant  6  à  8  mois. 
Cette  même  année  une  épidémie  de  croup 
ravagea  le  quartier  de  l'hôtel-de-ville  ; 
enfin,  en  1831,  31  et  37,  la  grippe,  en 
1832,  le  choléra,  sévirent  comme  nous 
l'avons  dit.  Cette  dernière  épidémie ,  dont 
la  description  ne  peut  trouver  place  ici , 
frappa  de  mort  18  402  individus  i  Paris, 
du  26  mars  au  l'r  octobre.  (Rapport  de 
la  commission  officielle  sur  le  choléra.) 

Les  scrofules,  principalement  sous  les 
formes  rachi tique  et  tuberculeuse  ,  sont 
l'endémie  la  plus  funeste  à  Paris.  La  fiè- 
vre typhoïde  y  fait  aussi  de  nombreuses 
victimes,  surtout  parmi  les  individus 
nouvellement  arrivés  des  départements; 
trop  souvent  aussi  elle  frappe  les  enfants 
de  Paris. 

Mortalité.  —  Ordre  des  mois  suivant 
le  nombre  des  décès  pendant 
13  années,  fin  du     10  années  1817-1826. 
17-  siècle. 

Septembre. — Maximum. — Avril . 

Décembre.         —  Mars. 

Janvier.  —  Mai. 

Novembre.         —  Janvier. 

Mars.  —  Février. 

Mai.  —  Juin. 

Août.  —  Septembre. 

Février.  —  Décembre. 

Octobre.  —  Août- 

Avril.  —  Octobre. 

Juin.  —  Novembre. 

Juillet.  Juillet. 


Suivant  les  calculs  de  Guiette,  sur  une 
période  de  30  ans  pour  les  décès  et  12  ans 
pour  les  naissances,  à  Bruxelles,  c'est  à 
midi  et  à  minuit  qu'on  naît  et  qu'on 
meurt  le  moins  :  à  111*  du  soir  a  lieu  le 
maximum  des  naissances,  à  11»  du  malin 
celui  des  décès.  Ce  résultat  est  confirmé 

Çar  les  observations  de  M.  Villermé  à  la 
laternité. 

Les  recherches  de  Villot,  sur  le  dépar- 
tement de  la  Seine ,  établissent  qu'à  Paris 
le  minimum  de  la  mortalité  est  en  raison 
directe  de  la  richesse,  et  que  cette  cause 
domine  toutes  les  autres. 

Décès  à  domicile  des  enfants  dans  le  rap- 
port de  1  à  100  des  décès  de  tous  Us  âges 
ensemble. 

.     De  0  d'Age  DeOdàge 

h  tan.  «lOau*. 

1"   arrondissement   (  1817- 

1821  inclusivement)  .     0,17  0,37 

I\ues  du  F.-S.-Hooore  et  du 

Houle  (18171813  lucUui- 

vemuni)                              0,lt  0,33 

|1«  arrondissement  (  1817- 

1811  inclusivement  )              0,13  0,50 

Rue  Moaffetird   [  1817-1813 

inclusivement)                     0,311/1  0,50 

D'après  un  document  authentique  re- 
montant à  1313,  M.  Villermé  a  démontré 
que  la  mortalité  était  alors  à  Paris  de  1/20 
à  1/22,  tandis  que  vers  1830  elle  était  de 
1/32,  en  réunissant  les  décès  à  domicile 
avec  ceux  des  hôpitaux  ;  par  conséquent 
la  mortalité  pour  Paris  en  masse  était  au 
14*  siècle  ce  qu'elle  était  en  1830  pour  la 
rue  de  la  Mortellerie,  la  plus  féconde 
alors  en  misère  et  en  deces. 

M.  Malgaigne  a  calculé  [Archiv.  génér. 
de  médccA,  qu'en  5  ans,  sur  un  total  de 
789  amputations  pratiquées  dans  les  hôpi- 
taux, la  proportion  des  décès  a  été  de 
0,31  environ  :  sur  534  amputations  par 
suite  de  maladies,  139  morts,  soit  0,27  ; 
sur  265  amputations  par  suite  de  blessures, 
103  morts,  soit  0,39;  sur  564  hommes 
amputés,  267  morts;  sur  165  femmes, 
56  morts  seulement. 

Les  guérisons  et  les  morts  se  répartis- 
sent ainsi  suivant  les  saisons  : 

Hiver.  Printemps.  Été.  Automne. 

Opéiés   64  75         07  70 

Mor   31  53         47  40 


Dans  un  travail  du  professeur  Casper 
sur  la  mortalité  suivant  les  saisons  dans 
les  villes  de  Berlin ,  Paris  et  Philadelphie , 
on  trouve  les  documents  qui  suivent. 
A  Paris ,  dans  un  espace  de  96  mois  (1819- 
1826)  la  mortalité  a  été  ainsi  répartie  : 

Tempér.  moy.  Décès. 

Prlntemp»..  8.4C  18  030  Maiimum. 

Ele   1»,60  23  4VJ  — 

Automne...  0,33  11619  Minimum. 

Hiver   1,70  15  l'J7  — 

Au  18e  siècle,  pour  une  période  de 
20  ans  (1744-63 }  : 
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Dec-t.  affections  inflammatoires  ,  le  rhumatisme 

Printemps...   4ii>  «16  Maximum.  et  le  catarrhe  sont  les  maladies  qui  do- 

£l*   S3   ut  i  minent;  la  fièvre  intermittente ,  la  fièvre 

nlvr.06:::::..::::::::  mm  mnizum'  typhoïde,  ia  phobie,  les  scrofules  et, 

_  *' "  ,  dans  quelques  localités,  le  goitre  et  le 

En  prenant  16  mois  froids  dont  la  terri-  cretinisme  tencs  sont  les  endémies  prin- 

perature  moyenne  soit  au  dessous  et  16  cipales 

dont  la  température  moyenne  soit  au-       r.yoAnal«. -Lyon  est  la  ville  de  France 

dessus  de +  r,oc.  ou  trouve  que  la  propor-  ou   ,a  popuiation  est  ic  pius  entassée 

Uon  dcsdeces  pour  les  10  premiers  Hait  dans  un  c      e  ,imité  .  rue8  étroites, 

:  :  17,3:  100,  pour  les  10  seconds:  :  15,3  maisons  très-hautes,  sauf  à  Perrache , 

:  Icv  '  i  w  *->         ii  j  b  \&  Croix  -  Rousse  et  aux  Brutteaux. 

D  après  M.  Casper,  la  plus  grande  près-  indigents  nombreux.  Terrain  d'alluvion 

sion  barométrique  serait  une  cause  de  plus  reCouvert  presque  partout  de  terre  végé- 

grande  mortalité  à  Paris,  sauf  pendant  tale,  Le  deita  cntrc  Je  Rhône  et  la  Saùne 

automne.  Le  rapport  entre  la  hauteur  du  est  Un  remblai  de  matériaux  de  toute  sorte: 

baromètre  au-dessus  et  la  hauteur  au-  a  rextrémité  de  ce  delta  est  le  faubourg 

dessous  de  la  moyenne  ,  est  pour  la  mor-  de  perrache,  ancien  marécage  dessé- 

tahte  :  cj,é  avec  du  gravier  et  des  déblais  de  la 

printemps    :  :    106,4  :  100  vi„e>  Ruea  pavécs  en  galets  (  ne  p0/lvant 

**té  :  ;  5?*q  ''  se  nettoyer  qu'incomplètement.  Egouts 
Automne  :  :  93 ',2  :  100  et  ruisse;uix  mal  disposés  pour  l'écoulé  - 
Hiver  :  :  101,5  :  100  ment ,  versant  leurs  eaux  et  leurs  immon- 
La  différence  n'est,  comme  on  voit,  un  dicessur  les  atterrissements  qui  se  forment 
peu  importante  que  pour  le  printemps  »  et  au  bas  des  quais.  A  Perrache,  fabriques 
tient  sans  doute  à  ce  que  la  mortalité  des  qui  d^gaçent  des  vapeurs  acides;  à  un  ki- 
phthisiques  augmente  pendant  cette  gai-  lomètre  de  là,  eaux  stagnantes  vers  Pierre- 
son  quand  le  vent  du  N.  ou  du  N.-E.  vient  Bénite.  Variations  thermométriques  très- 
à  souiller.  grandes.  Dégel  encombrant  toujours  les 
Le  rapport  de  la  mortalité  entre  le  rues  de  boue;  nuages  chaque  soir  au-des- 
temps  sec  et  le  temps  humide  est  pour  sus  de  la  ville  quel  que  soit  l'état  de  l'ut- 
Paris,  toujours  suivant  le  même  auteur,  mosphère.  Brouillards  très-forts  durant 
comme  50  :  19.  On  voit  qu'il  y  a  bien  quelquefois  plusieurs  semaines  ;  humi- 
peu  de  différence.  La  mortalité  en  au-  dité  générale  pendant  ce  temps.  Dans  les 
tomne  est*  le  total  des  morts  étant  réduit  grands  froids,  si  le  temps  est  calme,  un 
à  100,  par  les  temps  secs  de  10,9,  par  les  brouillard  se  forme  quelquefois  et  amène 
temps  humides  de  11,9,  ou.  sï  l'on  veut,  une  baisse  du  thermomètre.  Inondations 
la  proportion  de  la  mortalité  entre  le  presque  annuelles  à  la  fin  de  l'automne 
temps  sec  et  le  temps  humide  est  comme  et  de  l'hiver.  Fosses  communes  du  cime- 
10  :  11.  tière  de  la  Madeleine,  qui  reçoit  3  000 
Vaccine  et  variole.  —  M.  Yillermé  cadavres  par  an ,  inondées  par  le  Rhône , 
a  obtenu  les  résultats  suivants,  en  calcu-  qui  alimente  non  loin  de  là  des  puits;  les 
lant  pour  une  période  de  15  ans  (1811-  fosses  d'aisances  et  les  puits  sont  inondés 
1826),  des  erreurs  ayant  fait  exclure  partout,  sauf  sur  les  collines.  Les  eaux  de 
l'année  1823.  la  Saône  ne  sont  pas  pures.  Maladies  les 

.\ai»*noc«   10  sir»  ;)i)6  plus  fréquentes  à  Lyon  :  catarrhe,  rhu- 

VMciMlioM  V.   5  Hlô  003  matisme  ,  névralgies,  inflammations  du 

Rapport   0,5*0  tube  digestif  et  des  organes  respiratoires, 

De  1808  à  1826,  sauf  1823  :  affecti  ns  bilieuses  en  été,  fièvres  typhoï- 
v  ...      D,fi«ur;.  oa  rendu.      M   ,  érysipèles  ;  fièvres  intermittentes, 
vonoi*..          uonan,  surtout-aux  Brotteaux,  à  la  Guillotière  et 
035  418            |8  301          .  01  807  à  Perrache;  1796,  épidémie  qui  Irappe  les 
Rapports  aux  tnrtnius.  0.071              o.iu  enfants  à  la  mamelle  ou  nouvellement 
Soit  environ  l  vncciitaiioo      *nr  9  m«i««nnces.  sevrés;  sorte  de  cachexie  scorbutique  se 
—       i  t\è\\a.  nu  infirm.  sur  14  »nrio[J*.  terminant  rapidement  par  un  anthrax  à 
"       1  morl              ,,,r  7  la  joue  et  la  mort.  {Journal  gênerai.)  En- 
§  3.  Climat  rhodanien.  démies  :  scrofules,  rachitisme,  goitre,  car- 
Aperçu  général. —  La  configuration  reau  ,  phthisic,  carie  dentaire ,  asthme  , 
et  la  nature  du  sol  plutôt  que  la  position  rhumatisme,  névralgie,  fièvres  typhoïdes, 
géographique  déterminent  dans  cette  par-  ophthalmie,  hydropisie.  Mortalité  à  Lyon 
tie  de  la  France  des  différences  notables  pour  les  années  1822-26  :  1  sur  32  1/2; 
entre  les  constitutions  nosologiques.  La  sur  100  décès  dans  les  hôpitaux ,  20  sont 
région  des  plaines  proprement  dites  s'y  imputables  à  des  communes  voisines  dans 
rencontre  peu,  la  région  alpestre  y  domine  un  rayon  de  plus  de  20  lieues.  (Dr  Cha- 
au  contraire  et  la  région  paludéenne  occupe  peau,  Topogr.  méd.  de  Lyon  ;  maladie? 
une  assez  grande  partie  de  sa  mi  r face.  Les  régnantes  a  Lyon,  1838-40.  ) 
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Franche -Comté.  —  Région  et  climat 
alpestres  dans  la  Haute-Saône  ;  grandes 
différences  de  niveau  entre  les  diverses 
parties  du  département,  forêts  vastes  et 
nombreuses,  grandes  rivières  ,  multitude 
de  ruisseaux  ;  prairies  humides,  inondées 
annuellement  sur  les  bords  de  la  Saône 
et  du  Durgeon  ;  quelques  marais.  Habi- 
tants assez  aisés,  travaillant  avec  excès, 
entassés  la  nuit  et  pendant  la  mauvaise 
saison  dans  des  chambres  humides,  «  trai- 
tes, obscures,  mal  aérées;  constitution 
apauvrie,  chez  les  femmes  surtout;  taille 
médiocre.  Maladies  dominantes  :  catarrhe 
(hiver)  ;  pneumonie,  pleurésie  (printemps)  ; 
diarrhées ,  dysenteries  (été)  ;  fièvres  inter-  . 
mittentes  (automne),  quelques-unes  au 
printemps.  Le  milieu  de  l'été,  le  milieu  de 
l'hiver  sont  les  saisons  les  moins  fécondes 
en  maladies.  Rhumatisme,  névralgie,  an- 
gine en  toutes  saisons  ;  affections  de  la  peau 
fréquentes,  notamment  chez  les  enfants. 
Épidémies  :  fièvre  typhoïde  chaque  an- 
née, dans  quelques  localités,  produisant 
la  même  mortalité  qu'à  Paris;  paraît  con- 
tagieuse. Endémies  :  suelte  miliaire , 
scrofules,  rachitisme;  phthisie  moins  fré- 
quente qu'à  Paris,  mais  assez  commune 
et  non  moins  dans  les  campagnes  que  dans 
les  villes.  La  moitié  des  filles  est  chloro- 
tique;  les  femmes,  après' leurs. couches, 
tombent  souvent  dans  l'anémie. 

Vesoul  :  dans  une  vallée  fertile  entou- 
rée de  hautes  montagnes.  Climat  froid  et 
humide;  marais  dans  le  voisinage;  sol 
des  environs  très-varié  iCuynat).  Un  ta- 
bleau dressé  d'après  les  certificats  de 
médecins,  annexés  aux  permis  d'inhumer, 
et  qui  présente  la  proportion  des  morts 
par  60  causes  pathologiques ,  à  Vesoul , 
pour  5  années ,  1838-184*2  ,  donne  les  ré- 
sultats suivants  :  les  causes  de  mort  les 
plus  fréquentes,  abstraction  faite  des  en- 
fants non  viables,  sont  :  la  phthisie,  64  ; 
l'apoplexie,  60;  l'entérite,  53;  le  catarrhe 

Sulmonaire,  51  ;  les  affections  organiques 
u  cœur,  41  ;  la  plcuro-pneumonie ,  38  ;  la 
fièvre  typhoïde,  35  ;  le  vice  scrofuleux,  21. 
Epidémies  :  suctte  miliaire  mortelle  pour 
30  individus  sur  60  atteints,  1837  ;  rou- 
geole, 1839;  variole,  1841-42;  scarlatine, 
1843.  Il  y  a  à  Vesoul  un  hôpital  :  les  alié- 
nés sont  gardés  au  dépôt  pendant  plusieurs 
mois,  quelquefois  dans  la  malpropreté, 
sans  traitement,  sans  soins.  (Dr  Gcvrey , 
de  Vesoul.) 

Département  du  Jura.  —  Dans  la  par- 
tie plane,  région  paludéenne; au  N.,  prai- 
ries inondées  en  hiver;  au  S.  ,  la  Bresse, 
ou  pays  (1rs  fièvres ,  dans  laquelle  sont 
compris  les  cantons  de  Chaussin,  Chau- 
mergy,  partie  de  ceux  de  Poligny,  Seil- 
lières  ,  Bluttereaux  ,  Beaufort  et  Saint- 
Amour  ,  1505''»  d'étangs  bisannuellement 
livrés  à  la  culture,  puis  réempoissonnés; 
on  les  a  un  peu  diminués  depuis  quelques 
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années.  Mare  auprès  de  chaque  maison; 
eau  mauvaise  ;  les  hommes  travaillent  dans 
la  vase  ;  ivrognerie  commune  le  dimanche 
et  les  fêtes.  Constitution  lymphatique, 
étiolée.  Vieux  de  bonne  heure  ,  le  Bressan 
présente  le  type  de  l'habitant  des  maré- 
cages. M.  Montîalcon  fait  une  peinture  peu 
favorable  des  populations  qui  habitent  les 
pays  marécageux;  pour  la  Bresse  comme 
pour  la  Sologne,  son  témoignage  ne  s'ac- 
corde pas  avec  celui  d'autres  auteurs.  Le 
peuple  de  la  Bresse  est  honnête  et  bon  , 
disent  les  auteurs  de  V Annuaire  du  Jura 
(1840)  ;  femmes  assez  vives ,  constituées 
comme  les  hommes.  Le  catarrhe,  les  affec- 
tions de  poitrine  ne  sont  pas  rares  et  pas- 
sent facilement  à  l'état  chronique.  Endé- 
mies :  fièvres  intermittentes  et  leurs  suites, 
scorbut  moins  fréquent  depuis  quelques 
années,  hydrothorax,  fièvre  pernicieuse, 
rachilis,  dysenteries  redoutables  en  été. 
L'habitude  du  tabac  ,  du  café,jde  la  bière 
influent  en  bien  depuis  quelque  temps. 

Partie  du  vignoble  nommée  dans  le  Jura 
bon  pays  •  région  alpestre,  sol  argilo- 
calcaire ,  température  inconstante ,  vents 
violents,  eaux  mauvaises  ;  constitution  du 
vigneron  excellente ,  usage  des  bains 
froids  dans  l'enfance;  esprit  vif,  léger,  in- 
telligent; trop  de  goût  pour  les  plaisirs 
de  la  table.  Filles  réglées  de  12  à  14  ans, 
lymphatiques;  belles  femmes;  hommes 
voûtés  de  bonne  heure  par  le  travail  à  la 
terre  ;  catarrhe,  éry*ipèle,  angine;  inflam- 
mation aiguë  des  organes  respiratoires 
fréquente  chez  le  vigneron;  rhumatisme. 
Endémies  :  scrofules  à  Salins,  Arbois,  Po- 
ligny ;  à  Voiteur,  goitre  :  à  Saint-Amour, 
confins  de  la  Bresse,  fièvre  intermittente , 
fièvre  pernicieuse. 

Pays  de  la  montagne  :  eaux  calcaires , 
quelques  citernes,  combes  marécageuses, 
tourbières;  manque  d'eau .  en  été  dans 
plusieurs  endroits.  Frugalité  extrême, 
diminue  depuis  quelques  années.  Hom- 
mes robustes,  bonne  constitution  ,  longé- 
vité commune;  femmes  très-fortes,  belles, 
réglées  de  14  à  16  ans.  Hommes  intelli- 
gents, rusés,  intéressés.  Inflammations 
franches,  pneumonies,  etc.;  vers,  affec- 
tions cérébrales  fréquentes  dans  l'enfance; 
asthme.  Endémies:  scrofules,  phthisie, 
maladies  organiques  du  cœur,  catarrhe, 
coqueluche,  fièvres  éruptives,  rhumatisme. 
Epidémies  dans  le  département  :  aucune  de 
1801  à  1803,  pas  de  choléra;  fièvre  ty- 
phoïde très-fréquente,  surtout  sur  le  pre- 
mier plateau  de  la  montagne,  contagieuse 
quelquefois.  Dysenterie,  angine  ;  fièvre  mi- 
liaire fréquente  surtout  comme  complica- 
tion dans  les  couches  et  la  pneumonie , 
souvent  funeste;  grippe,  fièvres  éruptives. 

Lons-le-Saulnier  :  peu  salubre.  Dôle  : 
situation  avantageuse,  population  d'un 
beau  sang,  pas  d'endémies, quelques  fièvres 
aux  environs.  [Annuaire  du  Jura,  1840.) 

62 


Digitized  by  Google 


J 167 


GÉOGRAPHIE  M1.0LCAI.K. 


H68 


Bourgogne.  —  Terrain  accidenté,  co- 
teaux nombreux  et  élevés,  région  alpes- 
tre dominant  dans  les  départements  de  la 
Çôte-d'Or,  de  Saônc-et-Loire  et  dans  une 
partie  de  l'Ain.  Région  paludéenne  occu- 
pant un  vaste  espace  dans  ce  dernier  dé- 
partement. La  constitution  des  Bourgui- 
gnons est,  en  général,  sanguine  et  assez 
belle,  surtout  dans  la  Côte-d'Or;  le  pays 
est  salubre ,  sauf  les  contrées  marécageu- 
ses proprement  dites  et  celles  qui  sont  an- 
nuellement inondées  par  la  Saône. 

Côte-d'Or:  Bcaunc,  un' peu  élevé;  vents 
les  plus  fréquents  :  N.  et  S.  1811  (au- 
tomne)  fièvre  intermittente  avec  accidents 
nerveux.  En  mars  1811,  typhus  carcéral 
apporté  par  les  prisonniers  venant  de  Va- 
lence, s'amende  par  de  meilleures  condi- 
tions hygiéniques.  1827  :  fièvres  intermit- 
tentes épidémiques  aux  environs  de 
Bcaune.  1812  :  épidémie  de  fièvre  typhoïde 

forme  pneumonique. 

» 

§  4.  Climat  girondin. 

Aperçu  général.—  D'immenses  plaines 
dont  une  grande  partie  est  marécageuse  et 
la  région  alpestre,  représentée  par  le  mas- 
sif pyrénéen  presque  entier  et  par  la  chaîne 
centrale  au  milieu  de  laquelle  est  située 
l'Auvergne,  tel  est  le  sol  de  cette  division 
climatoria'.e.  La  fièvre  intermittente,  le 
goitre,  la  pellagre  des  Landes,  la  colique 
du  Poitou ,  si  commune  quand  on  buvait 
dans  des  vases  d'étain  plombifère  les  vins 
acides  de  ce  pays  et  maintenant  presque 
inconnue,  telles  sont  les  endémies  princi- 
pales que  le  sol  ou  les  mœurs  de  ces 
contrées  ajoutent  au  cadre  nosologique  de 
la  France. 

Guyenne. —  Le  département  de  la  Gi- 
ronde, que  l'on  peut  prendre  pour  type 
du  climat  auquel  il  donne  son  nom ,  est 
traversé  par  deux  rivières  considérables 
et  sujettes,  la  Garonne  surtout,  à  des 
débordements.  Beaucoup  d'autres  rivières 
moins  importantes  arrosent  en  outre  le 
département.  La  rive  gauche  de  la  Gi- 
ronde et  de  la  Garonne  est  un  terrain  d'al- 
luvion,p«/u*;  des  marais  existaient  il  y  a 
quelques  années  sur  cette  rive  jusque  plus 
haut  que  Bordeaux  ;  dans  les  années  plu- 
vieuses (1813),  ces  terrains  se  recouvrent 
encore  d'eau.  A  une  distance  de  4  à  8Ul 
de  la  Gironde  et  de  la  Garonne,  collines 
de  30"»  en  moyenne ,  commencement  du 
plateau  des  Landes;  pays  plat,  sans  pente, 
inondé  par  les  pluies  de  l'hiver  et  du  prin- 
temps, présentant  beaucoup  de  fossés  na- 
turels, lagunes,  où  l'eau  séjourne;  puits 
remplis  jusqu'aux  bords  d'une  eau  lim- 
pide et  bonne  pendant  l'hiver  et  le  prin- 
temps, baissant  et  devenant  verdâtre  et 
tout  à  fait  palustre  pendant  les  chaleurs, 
seule  eau  des  habitants;  végétation  de 
bruyères  et  d'ajoncs,  çà  et  là  quelques 
forêts  de  pins  ou  de  chênes.  Population 


des  Landes  abâtardie;  les  races  d'ani- 
maux s'abâtardissent  aussi  dans  les  Lan- 
des. Misère,  mauvaise  nourriture;  mil- 
let ,  maïs  mal  cuits ,  mal  préparés ,  sans 
levain;  poisson  salé  fermenté,  avarié,  à 
peine  cuit.  Malpropreté  extrême.  Hom- 
mes petits,  maigres;  teint  brun,  jaunâtre  ; 
air  maladif.  Enfants  chétifs ,  se  dévelop- 
pant tout  à  coup  de  16  à  20  ans;  vieux  à 
40,  dépassant  rarement  50  ans.  Fièvre  in- 
termittente endémique;  type  tierce  le  plus 
fréquent;  rate  hypertrophiée  à  un  degré 
monstrueux,  pesant  quelquefois  15ls,  sans 
dégénérescence.  La  Pellagre  endémique 
prend  du  développement  depuis  quelques 
années  et  s'étend  dans  les  départements 
voisins.  Des  expériences  faites  en  grand , 
de  1830  i  1844,  ont  démontré  à  M.  Pe- 
reyra  que,  dans  les  landes  de  Bordeaux,  la 
fièvre  tient  moins  aux  effluves  palustres 
mêlées  à  l'atmosphère  qu'à  l'intoxication 
par  ingestion  de  l'eau  des  puits  quand 
elle  a  revêtu  les  caractères  des  eaux  de 
marais.  Les  individus  qui  filtrent  leur 
eau  au  charbon  avant  de  l'employer  sont 
exempts  de  fièvre. 

Bordeaux ,  terrain  d'alluvion  sur  un 
sous-sol  calcaire  ;  traversé  par  deux  peti- 
tes rivières  qui  se  jettent  dans  la  Ga- 
ronne. Ancienne  ville  mal  construite  ;  rues 
étroites,  tortueuses;  nouveaux  quartiers 
fort  beaux;  grandes  promenades;  eaux 
rares;  usage  d'eau  de  puits  séléniteuse 
dans  les  faubourgs.  Très -insalubre  autre- 
fois ,  presque  tous  les  ans  ravagée  par  des 
épidémies  graves  causées  par  la  présence, 
dans  la  ville  et  aux  environs,  de  cloaques 
et  de  marais;  ils  furent  desséchés  en  1604, 
après  une  peste  grave,  qui  ne  reparut  pas 
depuis  lors.  La  ville  actuelle  est  grande 
pour  sa  population  ;  cependant  la  classe 
pauvre  est  entassée  dans  des  logements 
étroits.  Population  en  général  bien  nour- 
rie ;  grandes  ressources  pour  la  vie  ma- 
térielle ;  aliments  de  toute  sorte  et  d'ex- 
cellente qualité. 

Maladie  dominante  :  fièvre  intermittente 
dans  les  faubourgs  ;  on  y  observe  à  l'état 
sporadique  toutes  les,  autres  affections  du 
cercle  nosologique.  Épidémies;  autrefois 
des  fièvres  de  mauvais  caractère  appelées 
pestes,  revenaient  fréquemment.  1805,  fiè- 
vre pernicieuse  grave  à  la  suite  du  curage, 
pendant  l'été  ,  des  deux  rivières  qui  tra- 
versent la  ville.  Jusqu'en  1825,  plusieurs 
épidémies  de  fièvre  typhoïde  très-meur- 
trière, surtout  dans  les  quartiers  où  l'on 
boit  de  l'eau  de  puits;  en  1825,  année 
chaude ,  les  eaux  des  puits  étaient  basses 
et  troubles.  Août  1832,  janvier  1833  :  cho- 
léra; 600  cas  tout  au  plus;  pas  de  morts. 
Endémies  :  scrofules,  surtout  dans  la 
classe  pauvre  ;  dans  la  classe  riche ,  ten- 
dance au  vice  strumeux,  corrigée  par  l'hy- 
giène. Mortalité  dépassée  d'1/4  par  lea 
naissances.  Longévité  commune. 
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Sur  l'autre  rive  de  la  Garonne  et  sur  cel- 
les de  la  Dordogne,  les  palus  occupent  une 
zone  de  4  à  8k»  de  largeur.  Au  sommet  de 
l'angle  formé  par  le  confluent,  une  vaste 
surface  est  occupée  par  des  marécages  ;  le 
reste  du  territoire  est  plus  élevé,  acci- 
denté. Dans  les  palus,  règne  la  fièvre  ;  les 
terrains  élevés  sont  salubrcs.  Les  hommes 
y  sont  de  taille  moyenne,  bruns,  colorés, 
forts;  longévité.  |Dr  Pereyra  ,  Mémoire 
inédit.  Voyez  aussi  le  Journal  de  médecine 
pratique  ae  Bordeaux,  pour  l'histoire  des 
constitutions  médic.  des  épidémies,  etc.). 

Poitou.  —  En  1&73,  suivant  de  Thou 
cité  par  Sismondi ,  on  vit  éclater  dans  la 
province ,  sous  forme  épidémique .  une 
maladie  qu'on  nomma  colique  de  Poitou. 
Cette  affection ,  devenue  célèbre  sons  ce 
nom  et  sous  celui  de  colique  végétale  ,  se 
rapproche  beaucoup,  d'après  la  peinture 
qu'en  fait  de  Thou.  de  la  colique  saturnine. 
Elle  a  régné  endémiquement  en  Poitou 
comme  en  Bretagne  jusqu'à  l'époque  où 
l'on  a  substitué  dans  l'usage  domestique 
les  vases  de  terre  ou  de  verre  aux  vases 
d'étain  allié  de  plomb.  Les  vins  acides  du 
Poitou,  comme  le  cidre  de  Bretagne,  cau- 
saient ces  accidents  par  l'acétate  de  plomb 
dont  ils  se  chargeaient.  La  colique  de  Poi- 
tou cédait,  comme  celle  de  Bretagne,  au 
traitement  de  la  Charité ,  si  etficace  dans 
la  colique  saturnine. 

Véndée.  Sur  les  côtes,  température  très- 
variable;  catarrhe,  phthisie  communs.  On 
n'y  observe  pas  les  épidémies  du  conti- 
nent. Sables -d'Olonne  :  folie  commune 
surtout  chez  les  femmes  qui  mènent  une 
vie  sédentaire,  scrofules,  cancer  endémi- 
ques. Marais  :  les  uns  sont  desséches  par- 
tiellement et  livrés  à  la  culture,  mais  le 
sol  conserve  toujours  sa  nature  paludéenne 
(marais  fers),  les  autres  sont  inondés  (ma' 
rais  mouillés).  Marais  secs  :  eau  mauvaise  ; 
marais  mouillés,  eau  bonne;  fièvre  inter- 
mittente et  suites,  catarrhe  au  printemps 
et  à  l'automne,  fièvre  putride,  maligne, 
angine,  érysipèle,  fluxions,  sciatiques,  rhu- 
matisme. Le  choléra  y  fit  de  grands  rava- 
ges; scorbut  endémique  ,  et  tellement  gé- 
néral qu'on  le  considère  à  peine  comme 
une  maladie  ;  chai  bon  endémique  et  très- 
commun  chez  les  bêtes  à  cornes. 

Dans  les  marais  secs,  la  mortalité  était 
plus  forte,  la  moyenne  des  naissances  plus 
faible  que  dans  les  marais  mouillés*  pour 
les  années  1806-tt.  Il  y  a  moins  de  domes- 
tiques dans  les  marais  mouillés,  la  vie  ma- 
térielle y  est  facile.  La  mortalité  diminue 
encore  dans  les  marais  depuis  les  mesures 
hygiéniques  adoptés  lors  du  choléra.  Ha- 
bitants lymphatiques,  muscles  empâiés  de 
graisse,  taille  au-dessus  de  la  moyenne , 
embonpoint,  force  médiocre. 

Plaine  :  payssalubre,  assez  sec,  labour, 
population  saine,  grande  taille,  peu  de 
ravapes  par  le  choléra,  pas  d'endémies. 


mortalité  faible.  Bocage  :  région  alpestre; 
catarrhe,  affections  inflammatoires,  fiè- 
vres intermittentes  ;  épidémies  fréquentes 
de  catarrhe;  1779,  été  et  automne,  dysen- 
terie meurtrière;  peu  de  cas  de  choléra. 
Hommes  moins  grands  que  ceux  de  la 
plaine  et  du  marais;  mortalité  moindre 
que  dans  le  marais,  plus  grande  que  dans 
la  plaine.  (Cavolcau  et  Vaudoré,  Statisti- 
que de  ta  Vendée,  Notes  médicales  de 
Gallot.) 

Gascogne.  —  Département  des  Lan- 
des :  Région  paludéenne  dominante  et 

Sresque  exclusive.  Arrondissement  de 
_Iont-dc  Marsan  ,  le  plus  insalubre,  no- 
tamment aux  environs  de  Tartas.  Arron- 
dissement de  Saint-Sevcr,  moins  malsain. 
Dax,  fièvre  typhoïde  commune;  environs, 
fièvres  intermittentes.  Dans  quelques  lo- 
calités, comme  Parentis-en-Born,  le  pays 
est  plus  salubre  et  ra  population  a  les  ap- 
parences de  la  vigueur  et  de  la  santé.  En 
1837-39  :  Epidémie  de  fièvre  typhoïde  per- 
nicieuse, rémittente,  analogue  à  la  ménin- 
gite cérébro-spinale  de  Rochefort ,  moins 
grave  dans  les  villes  que  dans  les  campa- 
gnes; très-meurtrière,  se  propageant  en 
remontant  l'Adour.  (Journal  de  médecine 
de  Bordeaux.  )  Les  landes  de  Gascogne , 
dont  une  grande  partie  se  trouve  comprise 
d.ms  ce  département,  sont  le  pays  où  la 
pellagre  s'est  montrée  pour  la  première  fois 
en  France.  Suivant  M.  Roussel  {De  la  Pel- 
lagre, Bordeaux,  1845» ,  cette  affection  ne 
remonterait  pas  au-delà  du  18p  siècle  et 
serait  causée  par  l*usage,  comme  aliment, 
du  maïs,  et  probablement  d'un  maïs  de 
mauvaise  qualité.  On  pourrait  donc  assi- 
miler dans  son  étiologie  la  pellagre  à  l'er- 
got ivme.  La  maladie  affecte  d'abord  le 
tube  digestif,  puis,  le  système  nerveux. 
Dès  le  début,  les  téguments  et  surtout  la 
peau  prennent  une  couleur  particulière;  à 
la  fin  de  la  maladie,  presque  toujours 
mortelle,  l'économie  est  profondément  al- 
térée. Suivant  des  travaux  récents,  il  exis- 
terait dans  les  landes  de  Gascogne  plus  de 
3  000  pellagreux.  [Journal  de  médecine  de 
Bordeaux,  décembre,  1845.) 

Haute-Garonne  :  Une  partie  était  com- 
pri  e  dans  le  Languedoc,  mais  séparée  de  la 
mer  par  la  chaîne  qui  va  des  Pyrénées  aux 
Cévennes  ;  le  sol  va  s'é'evant  du  N.-E. 
au  S.-E. ,  jusqu'aux  Pyrénées,  coupé 
en  une  foule  de  petits  vallons  fertiles  ; 
température  très-variable,  surtout  en  se 
rapprochant  des  montagnes  :  la  popula- 
tion des  montagnes  est  plus  robuste  que 
celle  de  la  plaine.  Toulouse  :  le  catarrhe  et 
le  rhumatisme  prédominent,  pneumonies 
bilieuses,  apoplexies,  affections  bilieuses, 
surtout  l'été,  épidémies  de  suette  miliaire, 
fièvres  rémittentes  de  mauvais  caractère  , 
endémiques  et  sévissant  en  automne.  La 
fièvre  intermittente  et  rémittente  est  endé- 
mique dans  ce  département  où  l'on  trouve 
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beaucoup  d'eaux  stagnantes,  le  dessèche- 
ment a  dans  quelques  localités  amélioré 
l'état  sanitaire;  goitre  dans  beaucoup  de 
communes  avec  ou  sans  crétinisme;  pel- 
lagre endémique  ;  mortalité  à  Toulouse  , 
moins  grande  au  printemps  augmentant 
en  juillet.  (Journal  général). 

Haut  es -Pyrénées  :  Région  alpestre  do- 
minante ;  quelques  vallées  étroites  où  l'on 
rencontre  des  goitreux  et  des  crétins;  pel- 
lagre endé.i  ique.  Cauterets  :  goitre  de- 
venu plus  rare  qu'autrefois;  gravelle  et 
phthisie  communes  chez  les  femmes.  (Mé- 
rat  et  Delens.) 

Dordogne  ■  Région  paludéenne  étendue 
GôO'  ■  d'étangs  presque  tous  dans  les  ar- 
rondissements de  Nontron  .  Périgucux  , 
Ribérac;  marécages,  terrain  d'nlluvion.  Sur 
plusieurs  points  région  alpestre,  collines 
rapides,  gorges  étroites,  beaucoup  d'usines 

3ui  arrêtent  le  cours  des  taux.  Habitants 
es  campagnes  petits,  faibles,  apathiques, 
sauf  dans  la  partie  S.  traversée  par  la 
Dordogne,  où  le  sang  est  beau.  Dans  les 
parties  insalubres  du  départ.,  de  1830  à 
1841,  épidémies  de  fièvres  éruptives,  cas 
graves  et  foudroyants ,  fièvres  intermit- 
tentes de  tout  type  exigeant  le  sulfate  de 
quinine  à  haute  dose.  En  1811,  suette  mi- 
liaire  épidémique,  1/8  de  la  population  est 
atteint,  1/13  des  malades  meurt. 

Auvergne.  —  Région  alpestre,  sol  vol- 
canique en  général,  tempérament  sanguin, 
femmes  fécondes;  taille  et  constitution 
variant  suivant  les  maladies  les  plus  com- 
munes; paysans  peu  maladifs  en  général, 
gravement  malades  quand  ils  sont  pris; 
affections  putrides  et  contagieuses  fré- 
quentes parmi  eux ,  inflammations  fré- 
quentes, graves,  rapides  dans  leur  mar- 
che; phthisie  plus  commune  dans  les  val- 
lées méridionales  et  les  petites  villes  que 
dans  le  reste  du  pays  ;  asthme,  rhumatisme, 
surtout  chez  ceux  qui  ont  vécu  à  l'étran- 
ger; syphilis  rapportée  de  l'étranger,  hy- 
dropisies  locales,  hydarthroses,  hernies 
chez  les  laboureurs  ;  hypochondric,  manie 
chez  ceux  qui  ont  vécu  en  Espagne.  Epi- 
démies :  dysenterie,  miliaire  fréquente  chez 
les  femmes  en  couches;  endémies,  scrofules, 
gale  et  dartres,  surtout  psoriasis  et  eczéma 
impéligineux  à  Murât.  Saint-Flour,  nour- 
riture, salaisons;  goitre  dans  les  vallées 
méridionales,  idiotie  très  analogue  au  cré- 
tinisme des  Alpes,  plus  fréquente  sur  le 
haut  des  montagnes  que  dans  le  bas  des 
vallées;  état  voisin  du  scorbut  chez  les 
tanneurs  et  corroyeurs  qui  vivent  dans 
l'humidité  putride;  scrofules  chez  les  ou- 
vrières en  dentelles  et  les  tisserands. 
(Brioude.) 

^  5.  Climat  méditerranéen  ou  provençal. 

Aperçu  général.— Parmi  les  caractères 
nosologiques  qui  distinguent  ce  climat,  il 
en  est  un  dont  nous  n'avons  pas  parlé  jus- 


qu'ici, c'est  l'endémie  de  lèpre  arabique , 
dont  plusieurs  auteurs  ont  constaté  l'exis- 
tence sur  différents, points  de  la  côte  entre 
l'embouchure  de  l'Ebre  et  Chiavari.  Les 
observateurs  du  siècle  dernier  ont  signalé 
ce: te  endémie,  qui,  sur  notre  territoire, 
sévissait  principalement  aux  Martigues. 
Depuis  elle  est  devenue  moins  commune; 
cependant  M.  Fuchs  ,  parcourant  la  côte 
entre  les  deux  points  indiqués  plus  haut, 
y  retrouva  la  lèpre  arabique,  radesyge  des 
Norwégiens,  lèpre  par  syndérèse  de  quel- 
ques auteur?.  M.  Fuchs  Ta  rencontrée,  sur 
notre  territoire  ,  dans  les  lieux  suivants  : 

Pyrénées  -  Orientales.  —  Ille,  Ardeze, 
Saint-Laurent,  Sainte-Marie,  endémique  ; 
se  montrant  par  intervalles  à  Salces  ; 

Hérault.— Par  intervalles  à  Montpellier; 

Jiçuches  -  du  -  Rhône.  —  Endémique 
aux  Martigues,  à  Rognac,  Vitrolles;  par 
intervalles  à  Marseille  et  le  long  de  la 
côte,  entre  Cassis  et  Ollioule.  Il  faut  tou- 
tefois reconnaitre  qu'aux  Martigues  et  à 
Vitrolles,  où  cette  terrible  endémie  sévis- 
sait avec  une  grande  intensité  au  com- 
mencement du  siècle  dernier,  elle  est  de- 
venue beaucoup  moins  commune. 

Une  autre  endémie  règne  sur  nos  côtes  de 
la  Méditerranée,  dePort-Vendres  à  l'em- 
bouchure du  Var,  c'est  la  fièvre  intermit- 
tente; elle  a  même,  dans  presque  toute 
cette  étendue,  le  caractère  que  lui  don- 
nent les  climats  chauds,  c'est-à-dire 
qu'elle  affecte  le  type  continu  ou  rémit- 
tent, et  prend  souvent  la  forme  perni- 
cieuse Deux  points  seulement,  de  Mar- 
seille à  Cassis  et  de  Toulon  vers  la  pointe 
de  la  Chape,  en  sont  exempts;  toutefois 
Hyèrcs,  bien  qu'assaini  sous  ce  rapport 
depuis  quelques  années  ,  présente  encore 
quelques  cas  de  fièvre. 

Suivant  M.  Liltré  (Qiuvres  d'Hippo- 
crate)  ,  la  pustule  maligne  et  le  charbon 
sont  fort  communs  dans  le  Languedoc  et 
la  Provence. 

Languedoc. —  Département  de  Y  Aude  : 
sol  très-accidenté;  région  paludéenne  sur 
beaucoup  de  points,  et  notamment  vers  la 
côte;  misère  très-grande,  mauvaise  nour- 
riture dans  les  campagnes .  Fièvre  inter- 
mittente endémique  sur  beaucoup  de 
points;  pellagre  assez  fréquente  dans  l'ar- 
rondissement de  Castelnaudary. 

Cette  ville  et  Gruissant,  au  bord  de  l'é- 
tang de  ce  nom,  furent  les  seuls  points 
où  le  choléra  fut  intense. 

Département  de  VHéraull  :  disposé  en 
amphithéâtre;  la  région  alpestre  domine 
dans  la  partie  N.-O.  Le  sol  est  accidenté 
dans  tout  le  département;  mais  la  végéta- 
tion y  est  misérable  ou  nulle,  surtout  en 
se  rapprochant  de  la  côte.  La  région  pa- 
ludéenne occupe  une  partie  notable  de  la 
surface;  les  progrès  de  l'agriculture  ont 
atténué  les  effets  palustres  depuis  une 
trentaine  d'années.  Le  département  a  peu 
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souffert  du  choléra  ;  Agde  a  été  la  seule 
ville  atteinte. 

Montpellier  :  affections  catarrhales  as- 
sez communes;  épidémie  dans  la  prison 
et  la  citadelle  (1799) ,  affection  gastro  in- 
testinale avec  symptômes  nerveux  et  pu- 
trides; grippe  en  1837.  Cette,  Thau , 
Maguelonne  :  dessèchement  partiel  des 
étangs  :  u  Depuis  lors,  disait  Fouquct  de 
Montpellier,  on  ne  voyait  plus  venir,  de 
ces  localités  à  la  clinique,  des  malades 
qui  avaient  le  ventre  bleu  au  troisième 
accès.  Béziers  :  Fièvres  intermittentes. 

Gard.  —  Les  hommes  les  plus  robustes 
sont  ceux  des  bords  du  Rhône  et  du  Gar- 
don; ils  sont  plus  actifs  :  tempérament 
sanguin,  belle  race;  ceux  de  la  plaine 
ont  une  tendance  aux  affections  bilieuses; 
ceux  des  montagnes,  arrondissements  d'A- 
lais,  du  Vigan,  ont  les  traits  durs,  la  face 
maigre  ;  ils  sont  peu  robustes ,  peu  actifs  ; 
du  N.  au  S.,  le  caractère  est  de  plus  en 
plus  vif  et  passionné.  Malpropreté  ;  habi- 
tations malsaines ,  mares,  fumiers  à  l'en- 
tour.  Les  maladies  de  la  poitrine  et  des 
organes  digestifs  dominent  dans  les  mon- 
tagnes ,  les  affections  bilieuses  dans  la 
plaine.  La  région  paludéenne  occupe  toute 
la  côte  et  remonte  assez  haut,  la  fièvre 
intermittente  et  les  autres  affections  pa- 
lustres y  sont  endémiques,  la  fièvre  ty- 
phoïde y  règne  souvent  aussi  ;  les  maladies 
chroniques  dominantes  sont  les  scrofules, 
le  rachitisme  et  la  phthisie.  Dans  tout  le 
département,  et  surtout  dans  les  localités 
manufacturières,  l'état  sanitaire  des  clas- 
ses pauvres  et  ouvrières  laisse  beaucoup 
à  désirer;  travail  exclusif,  salaires  non 
proportionnés.  Le  Gard  a  peu  souffert  du 
choléra. 

Nîmes  :  beaucoup  améliorée  depuis  un 
siècle  sous  le  rapport  de  la  voirie  ;  rava- 
gée autrefois  par  de  nombreuses  épidé- 
mies :  peste  au  14*  siècle,  effroyable  au 
15e  siècle;  s'y  montre  17  fois  dans  le  16e 
et  2  fois  dans  la  première  moitié  du  17e  ; 
dernière  peste  en  1720  jusqu'à  Alais  ;  cho- 
léra en  juillet,  août  et  septembre  1835  : 
peu  de  ravages;  grippe  intense  en  1831  et 
1837  ;  rougeole  grave  en  1839.  La  morta- 
lité n'est  pas  forte  à  Nîmes.  (Voy.  Rivoire  : 
Statistique  du  département.  —  Razoux  , 
Tables  nosologigues.  —  Vincent  et  Baume, 
Topographie.  —  Menard ,  Histoire  de 
Nîmes.  ) 

Comiat.  —  Vaucluse  :  les  palus,  an- 
ciens marécages  desséchés,  dans  lesquels 
on  cultive  la  garance,  reposent  sur  un 
sous-sol  toujours  humide  ;  en  outre ,  le 
cours  du  Rhône  est  sujet  a  se  dévier;  la 
Durance  déborde  fréquemment  ;  une  par- 
tie de  leurs  bords  est  souvent  à  l'état  de 
marécage  :  aussi  la  fièvre  intermittente 
règne-t-elle  sur  beaucoup  de  points  du 
département. 

Avignon  :  «  Malgré  la  douceur  du  cli- 
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mat ,  dit  Millin ,  le  séjour  d'Avignon  ne 
peut  convenir  aux  personnes  qui  ont  des 
affections  de  poitrine;  le  vent  violent  qui 
souffle  quelquefois  est  pour  cette  ville  le 
seul  préservatif  contre  l'humidité  de  son 
sol  et  la  fièvre  qui  en  résulte  souvent, 
de  là  le  proverbe  :  Avinio  ventosay  sine 
vento  venenosa  ,  cum  rento  Jastidiosa. 

Provence. —  Le  terrain  est  calcaire, 
les  eaux  sont  bonnes ,  excepté  dans  le 
pays  entre  Toulon  et  Antibes.  Brouil- 
lards communs  dans  la  Ba^se-Provence , 
plus  rares  à  mesure  qu'on  s'élève;  tout 
le  pays  entre  Toulon  et  Antibes,  entre 
Martigues  et  Arles  en  est  couvert.  Ils 
sont  surtout  funestes  avant  le  lever 
et  après  le  coucher  du  soleil.  Monta- 
gnards de  la  Haute-Provence  :  appa- 
rence lourde  et  peu  active ,  taille  basse  et 
charnue,  cheveux  jde  couleur  moins  foncée 
que  dans  le  bas  pays,  grands  mangeurs, 
femmes  fécondes ,  réglées  à  16-18  ans , 
bonne  santé,  longévité,  maladies  inflam- 
matoires communes ,  peu  d'affections 
chroniques.  —  Basse-Provence  :  hommes  à 
peau  basanée,  yeux  et  cheveux  noirs, 
corps  grêle,  stature  médiocre;  filles  réglées 
de  9  à  13  ans.  |  Dehorne.  |  —  Le  même 
auteur  donne  un  tableau  de  la  vie  moyenne 
dans  un  grand  nombre  de  localités  de  la 
Provence 

Le  département  des  Bouches-du-Rhône 
présente  deux  contrées  bien  distinctes, 
l'une  impaludée,  l'autre  sèche.  La  pre- 
mière comprend  la  Camargue  et  la  Crau  , 
vastes  plaines  marécageuses  où  l'on  trouve 
à  l'état  endémique  le  choléra  et  toutes  les 
affections  palustres.  Au  N.  de  la  Camar- 
gue, Arles  :  inondations  fréquentes  qui 
laissent  dans  les  caves,  etc.,  des  eaux  sta- 
gnantes. La  fièvre  intermittente  ou  rémit- 
tente et  les  affections  bilieuses  dominent; 
bénigne  au  printemps ,  la  fièvre  intermit- 
tente dégénère  pendant  les  chaleurs  en 
fièvre  putride  très-grave.  (Millin.) 

Vitrolles,  célèbre  par  la  lèpre  à  laquelle 
il  a  donné  son  nom  ;  Marti  jues ,  autre 
foyer  de  lèpre  ,  situé,  ainsi  que  Vitrolles 
ct'Rognac,  au  milieu  des  miasmes  de  l'é- 
tang de  Berres.  Population  de  pêcheurs, 
ichtyophagie  :  suivant  Millin,  les  habi- 
tants de  ces  pays  ne  s'alliaient  qu'entre 
eux.  Ils  passent,  dans  le  reste  du  dépar- 
tement, pour  être  d'un  esprit  peu  délié. 
uSies  de  Martigues  n  équivaut,  de  la  part 
d'un  Marseillais ,  à  un  reproche  de  béo- 
tisme.  La  lèpre  est  encore  endémique  dans 
ces  villages;  mais ,  depuis  la  fin  du  siècle 
dernier,  on  n'y  compte  plus  qu'un  petit 
nombre  de  lépreux.  Vnlentin  en  a  vu  dans 
la  vallée  de  l'Huveaume.  La  contrée  sèche 
à  1  E.  du  département  comprend  la  région 
montueuse  et  surtout  Marseille  et  ses 
environs.  Eaux  de  fontaine  bonnes,  eaux 
de  puits  mauvaises;  rues  sales,  étroites, 
tortueuses;  collines  autour  de  la  ville, 
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sauT  à  TE.;  mistral  fréquent  et  violtnt; 
race  grecque,  sang  très-beau,  constitution 
sanguine,  grande  taille,  muscles  puissants 
dans  les  deux  sexe?.  Femmes  mauvaises 
nourrices  faute  de  lait.  Les  vaches  de  la 
Flandre  et  de  la  Suisse,  transportées  à 
Marseille,  y  perdent  leur  lait.Les  habitants 
delà  côte ,  pécheurs ,  marins .  sont  les  plus 
beaux  hommes;  race  marseillaise.  Ceux 
de  la  campagne  sont  secs,  bilieux,  grêles, 
ridés  et  tres-vieux  dès  60  ans.  Dans  les 
classes  riches,  l'influence  du  climat  est 
encore  plus  marquée  par  la  mauvaise  édu- 
cation physique.  Affections  inflammatoires 
de  la  poitrine,  catarrhes,  phthisie  très- 
commune,  flueurs  blanches.  (Raymond.) 

Tableau  des  malades  dans  chaque  sai- 
son : 

Population.  Printempa.    Été.   Automne,  lllrer. 
300  000       2  210    1  440     340  620 

En  1472,  la  lèpre  faisait  à  Marseille  et 
dans  toute  la  Provence  d'affreux  ravages. 
(Statist.  du  département.)  Epidémies  de 
peste  nombreuses,  la  dernière  en  1720. 
(  Yoy.  col.  1433.  )  La  fièvre  intermittente 
n'existe  pas  A  l'état  endémique  entre 
Marseille  et  Cassis. 
Dans  le  Var,  sol  très-accidenté,  grandes 
laines  au  centre  du  département.  Depuis 
e  déboisement,  les  affections  des  pou- 
mons y  sont  devenues  plus  fréquentes; 
d'autre  part  le  déboisement  des  plaines 
d'Hyères,  Fréjus ,  la  Napoulc  et  des  rives 
du  golfe  de  Saint-Tropez  a  rendu  ces 
pays  plus  sujets  à  la  fièvre.  Taille 
moyenne,  hommes  robustes  ;  phthisie  com- 
mune ainsi  que  les  affections  pulmonaires 
en  général,  surtout  au  printemps;  mala- 
dies inflammatoires,  fièvre  intermittente; 
en  automne,  fièvre  putride.  (Slatist.  du 
département,  an  IX.}  Le  dessèchement 
des  marais  au  voisinage  d'Hyères  a  fait 
cesser  la  fièvre  endémique  sur  ce  point  ; 
la  phthisie  y  est  f<»rt  rare  et  les  phthisi- 
ques  s'y  trouvent  très-bien. 

Toulon.  La  fièvre  n'est  plus  endémique, 
et  l'on  ne  trouve  aucune  trace  de  lèpre  sur 
la  côte  entre  Toulon  et  le  cap  Taillât.  Le 
séjour  de  Toulon  même  n'est  pas  très-fa- 
A-orable  aux  phthisiques,  bien  que  les  af- 
fections de  poitrine  y  soient  beaucoup 

Ïlus  rares  qu'a  Marseille.  Les  environs  de 
oulon  sont  très-sains. 

S  6-  Eaux  minérales  de  France. 

Le  tableau  suivant  a  été  dressé  d'après 
le  Dictionnaire  de  matière  médicale  de 
MM.  Mérat  et  Delens ,  et  le  tableau  des 
sources  minérales  inséré  au  compte-rendu 
des  travaux  des  ingénieurs  des  mines 
1841.  On  a  indiqué  en  degrés  centigrades 
la  température  supérieure  des  eaux  de 
chaque  département.  Ac.  signifie  acidulé  ; 
ai.  alcaline;  iaL  saline;  sul.  sulfureuse; 
fer.  ferrugineuse,/,  froide;  Th.  Thermale. 
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Dehornc,  Journal  de  méd.  milit.  —  Mé- 
moires de.  la  Société  royale  de  méde- 
cine. —  Mémoires  de  méd.  chir.  et  pharm. 
militaires.  —  Statistiques  des  départe- 
ments, publiées  pour  la  plupart  de  l'an 
VIII  à  l'an  XI  ;  quelques  autres  plus  com- 
plètes ont  paru  sous  l'Empire  et  la  Res- 
tauration.—  Annuaires  des  déparlements. 
—  Journal  de  médecine  de  Bordeaux.  — 
Journal  de  médecine  de  Lyon.  —  Journal 
de  la  Société  de  médecine  de  la  Loire-In- 
férieure et  quelques  autres  publié*  dans 
les  départements. — Lcpecq  de  La  Clôture, 
Collection  d'observ.  sur  les  mal.  et  conslil. 
épidém.  —  Millin,  Voyage  dans  le  midi 
de  la  France.  —  Villermé,  De  l'Etat  phy- 
sique et  moral  des  ouvriers.  —  Roussel, 
de  la  Pellagre,  Bordeaux,  1845. 

CHAPITRE  II r.  —  HISTOIRE  DE  LA 
MEDECINE  EN  FRANCE. 

On  ne  sait  rien  sur  l'état  de  la  médecine 
en  France  dans  les  temps  anciens.  Pro- 
bablement l'occupation  romaine  apporta 
chez  nos  ancêtres  quelque  amélioration  À 
cet  égard ,  quoique  les  Romains  eux-mêmes 
ne  fussent  pas  de  grands  médecins.  Dans 
le  moyen  âge.  les  moines  étaient  seuls  dé- 
positaires d'un  bagage  scientifique  des 
plus  grossiers.  C'étaient  les  doctrines  plus 
ou  moins  défigurées  dos  auteurs  grecs, 
latins  et  arabes ,  auxquelles  on  associait 
toujours  l'alchimie  et  l'astrologie. 

La  profession  de  médecin  entraînait 
alors  l'obligation  du  célibat,  sans  que  rien 
explique  cette  interdiction  du  mariage,  i 
moins  qu'on  ne  voulût  ainsi  conserver  au 
clergé  le  monopole  de  la  médecine.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  ne  fut  qu'au  14«  siècle 
que  le  cardinal  d'Estoutevillc  abrogea  le 
décret  de  l'Université  qui  défendait  aux 
hommes  mariés  d'enseigner  l'art  de  guérir  ; 
il  parait  qu'alors  l'interdiction  ne  s'éten- 
dait plus  qu'aux  professeurs. 

Avant  le  12e  siècle  ,  on  appelait  avec 
raison  la  médecine  ars  sine  arte;  méprisée 
ainsi  que  ses  adeptes,  elle  ne  put,  jiuqu'à 
Louis  VII ,  trouver  entrée  dans  les  écoles 
de  Paris,  même  à  titre  d'art.  —  Quesnay, 
Recherches  sur  l'origine  et  les  progrès  de 
la  chirurgie  en  France,  1744. 

Gilles  ou  Gilet  de  Corbeil,  médecin  de 
Philippe-Auguste  vers  la  fin  du  12e siècle, 
est  l'un  des  plus  anciens,  sinon  le  premier 
écrivain ,  qui  ait  publié  quelque  chose  en 
France  sur  la  médecine.  Disciple  de  l'école 
de  Salernc,  il  en  retraça  les  doctrines  dans 
plusieurs  poèmes  en  latin. 

Quelques  écoles  s'étaient  formées  en 
dehors  des  cloîtres.  Celles  de  Paris,  de 
Montpellier,  se  distinguaient  par  l'étude 
et  l'enseignement  de  la  médecine,  ou  du 
moins  des  opinions  plus  ou  moins  éclairées 
qui  portaient  ce  nom  et  qui ,  depuis  la  fin 
du  12*  siècle,  y  avaient  été  admises. 


Digitized  by  Google 


Ii79 


GÉOGRAPHIE  MÉDICALE. 


En  1200,  Philippe- Auguste  fonda  l'Uni- 
versité  de  Paris ,  et  sur  ce  modèle  s'éle- 
vèrent bientôt  celles  de,  plusieurs  villes  de 
France.  Peu  après ,  l'Église  interdit  à  ses 
ministres  les  opérations  sanglantes  et 
par  conséquent  l'exercice  de  la  chirurgie. 
Cette  partie  de  l'art  de  guérir  fut  alors 
séparée  de  la  médecine  proprement  dite, 
avec  laquelle  on  l'avait  toujours  confondue 
d'après  ce  principe  remis  en  vigueur  au- 
jourd'hui :  qu'un  bon  médecin  doit  être 
chirurgien,  et  réciproquement.  Le  collège 
de  chirurgie  fut  créé  par  saint  Louis,  à 
l'instigation  de  Pitard  ,  son  chirurgien ,  et 
les  statuts  en  furent  réglés  par  Philippe- 
le-Bel  (1311).  Cependant,  médecine  et  chi- 
rurgie se  traînèrent  long-temps  encore  À  la 
suite  des  rêveries  astrologiques  des  Arabes 
et  des  rêveries  spéculatives  de  la  scolas- 
tique.  La  chirurgie  devança  pourtant  la 


médecine.  L'Arabe  Aboul  -  Kassem ,  plu8 
connu  sous  le  nom  d'Albucasis,  avai1 
donné  l'exemple  de  la  réforme.  Chez  lui» 
des  idées  heureuses  se  mêlaient  aux  pra- 
tiques d'un  art  encore  dans  l'enfance.  La 
lecture  de  ses  ouvrages  forma  les  pre- 
miers chirurgiens  en  Italie.  Leur  disciple 
Lanfranc,  de  Milan,  dota  la  France  du 
savoir  de  ses  maitres  ,  et  bientôt  Guy  de 
Chauliac  mérita,  le  premier  parmi  nous, 
le  titre  de  chirurgien.  Quant  à  la  méde- 
cine, elle  en  était  toujours  aux  théories  as- 
trologiques des  arabistes,  et  aux  disputes 
sur  les  universaux,  lorsque  la  découverte 
de  l'imprimerie  vint  ouvrir  une  ère  nouvelle. 
Les  auteurs  anciens,  Galien,Celse,  et  sur- 
tout Hippocrate,  reproduits,  non  plus 
avtc  les  modifications  des  Arabes  et  des 
scolastiqncs,mais  suivant  leur  texte  origi- 
nal, et  répandus  en  grand  nombre  dans  les 
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écoles,  éclairèrent  les  esprits  justes  et  les 
ramenèrent  à  l'observation  des  faits  aux- 
quels on  avait  depuis  si  long-temps  sub- 
stitué les  mots.  IL  Etienne  contribua 
puissamment  à  ce  progrès  en  publiant  les 
Arles  medicœ  principes  (1567).  Toutefois 
le  plus  grand  nombre  des  médecins,  per- 
sistant à  repousser  l'étude  de  l'anatomie, 
base  véritable  de  leur  art,  s'opiniâtraient 
encore  à  mettre  toute  la  science  dans 
l'obscure  dialectique  des  disciples  d'A- 
ristote.  L'attaque  violente  de  Paracclse 
pouvait  à  peine  ébranler  la  médecine, 
malgré  son  peu  de  solidité ,  car  Paracelse 
remplaçait  des  théories  vides ,  mais  asso- 


ciées du  moins  à  quelques  faits  d'observa- 
tion réelle,  par  une  doctrine  qui  faisait 
table  rase  de  tout  savoir,  et  se  fondait  sur 
les  bases  remaniées  de  l'alchimie,  delà 
cabale  et  d'un  vitalisme  que  n'éclairait 
aucune  étude.  Cependant  quelques  hom- 
mes élevèrent  la  voix  au  nom  de  la  science 
véritable  et  de  l'observation.  Dignes  sec- 
tateurs du  père  de  la  médecine,  ils  méri- 
tèrent à  leur  école  le  nom  d'hippocratique 
et,  tout  en  sacrifiant  sur  quelques  points 
aux  erreurs  de  leur  temps,  ils  ramenèrent 
à  l'observation  des  faits.  Baillou  tint  le 
premier  rang  dans  cette  troupe  d'élite. 
Bientôt  leur  exemple  fut  suivi,  la  renais- 
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considérées  au  point  de  vue  médical.  (Suite.) 
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"Il  s  iifjit  ici  de  1 000  réformei  pour  les  infirmité*  aulret  que  les  maladies  de  poitrine  et  le  cl  .'t'a  m  de  taille, 


sance  de  la  médecine  commença,  et  l'étude 
de  l'anatomie,  devenue  générale ,  fit  faire 
des  progrès  rapides  à  la  chirurgie  surtout. 
Ambroise  Paré  tira  cet  art  de  l'enfance  et 
par  son  génie  mérita  le  titre  de  père  de  la 
chirurgie  moderne.  Après  lui ,  de  nom- 
breux disciples,  qu'il  avait  formés ,  sui- 
virent la  même  voie;  mais  bientôt  le  corps 
des  médecins,  moins  prompt  à  s'affranchir 
de  la  routine ,  et  jaloux  des  progrès  de  la 
chirurgie  ,  s'efforça  d'entraver  sa  marche 
et  réussit  à  décourager  pour  un  temps  les 
chirurgiens  et  à  leur  imposer  une  humi- 
liation cruelle,  en  fais*  t  confondre  leur 
collège  avec  la  compa  nie  des  maîtres 


barbiers.  Peu  de  temps  après,  malgré  les 
intrigues  et  la  dialectique  de  l'ignorance , 
les  découvertes  d'Harvey  et  de  Pecquet , 
sur  la  circulation  du  sang  et  de  la  lymphe, 
vinrent  porter  le  dernier  coup  à  cette  mé- 
decine décrépite  qui  touchait  à  ses  der- 
niers moments ,  lorsque  Molière  l'immor- 
talisa en  la  couvrant  de  ridicule. 

Le  système  iatro-chimique  de  Le  Boë 
(Sylvius),  l'iatro-mécanisme  de  Borelli, 
et  l'animisme  de  Stahl  se  partagèrent 
ensuite  nos  écoles  avec  les  restes  encore 
très-vivaces  de  la  scolastique.  Cependant 
la  matière  médicale  s'enrichissait  de 
substances  précieuses,  l'émétique  se  riait 
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des  arrêts  du  parU  ment  et  devenait  entre  années  du  19«,  J.-L.  Petit,  qu'on  a  nommé 

les  mains  des  médecins  de  Molière  un  le  second  Ambroise  Paré,  Louis,  Chopart, 

remède  beaucoup  plus  dangereux  qu'utile;  Marc-Antoine  Petit ,  Desault  et  Sabatier 

le  quinquina  triomphait  des  sarcasmes  vinrent  illustrer  la  chirurgie"  française; 

peu  mérités  de  Guy- Patin,  et  l'ipéca-  enfin  Percy  et  Larrey,  Boyer  et  Dupuy- 

cuanha  valait  à  Helvétius  plus  d'argent  tren  brillèrent  au  milieu  des  hommes  cé- 

que  de  considération.  A  la  même  époque,  lèbres  enfantés  par  notre  sol*  dans  un 

un  médecin ,  Français  par  le  langage  et  temps  glorieux. 

les  mœurs,  Bonnet,  de  Genève,  publiait  le  Le  commencement  du  10e  siècle  fut 

premier  ouvrage  d'anatomic  pathologique,  aussi  pour  la  médecine  française  mie  épo- 

et  dans  son  Sepulckrelum  se  faisait  le  pré-  que  brillante  Les  théories  de  l'Ecossais 

curseur  de  Morgagni  et  de  Bichat.  Brown  n'avaient  fait  qu'effleurer  la  France 

De  tout  temps,  l'Allemagne  et  l'Italie  qui  commençait  à  trouver  trop  vagues  les 

avaient  dicté  a  la  France  ses  doctrines  idées  des  Allemands.  Ce  fut  alors  que  Pi- 

médirales.  Au  commencement  du   18e  ael,  appliquant  l'analyse  d'un  esprit  sé- 

siècle ,  c'étaient  encore  des  théories  aile-  vère  et  juste  aux  connaissances  médicales, 

mandes  qui  régnaient  sur  nous.  L'ani-  posa  dans  sa  Nosographie  philosophique 

misme  de  Stahl ,  le  sol  idisme  d'Hoffmann  les  bases  de  la  pathologie.  Bichat,  par 

et  les  théories  complexes  de  Boerhaave  l'anatomie  pathologique  et  l'étude  appro- 

étaient  l'évangile  médical.  Ces  théories,  fondie  des  tissus,  éclairait  la  médecine  et 

plus  ou  moins  métaphysiques  et  ahstrai-  ne  conservait  du  vitalisme  que  la  partie 

tes,  devaient  beaucoup  à  l'éloquence  de  positive,  le  vitalisme  organique  de  Bordeu. 

leurs  auteurs  et,  peu  riches,  il  faut  bien  L'école  de  Montpellier  résista  seule  au 

le  dire,  en  faits  d'observation,  elles  abon-  mouvement  qu'imprimait  l'illustre  méde- 

daient  en  idées  spéculatives,  dont  quel-  cin  de  l'Hôtel-Dieu  ;  son  attachement  pour 

ques-unes  devaient  un  jour  porter  fruit,  les  idées  spéculatives  l'empêcha  de  pren- 

Développé  A  Montpellier  par  Boissier  de  dre  part  au  progrès  et  lui  fit  perdre  le  rang 

Sauvages ,  l'animibine  de  Stahl  fut  revêtu  que  lui  avaient  conquis  de  grands  maîtres, 

par  Bordeu  d'une  forme  plus  positive,  L'école  de  Paris  au  contraire  suivit  avec 

f»uis  devint  purement  métaphysique  sous  passion  la  voie  tracée  par  Bichat;  l'anato- 

a  plume  de  Barthez.  On  peut  regarder  mie  pathologique  devint  l'objet  d'une  étude 

ces  deux  auteurs  comme  les  premiers  qui  incessante,  exclusive  même,  comme  toutes 

professèrent  eu  France  une  doctrine  fran -  les  idées  de  réaction.  Ce  fut  dans  cette 

taise.  Vers  le  même  temps ,  Duverney,  étude  que  Broussais  puisa  les  éléments  de 
âttre,  Sénac,  faisaient  marcher  rapide-  Y  Histoire  des  phlegmasies  chroniques.  Re- 
ment  l'anatomie  et  la  physiologie,  tandis  poussé  comme  tous  les  novateurs,  il  fit 
que  Levret  perfectionnait  le  forceps.  comme  eux  table  rase  de  tout  ce  qui  l'a- 
Divisées  entre  les  théories  mécanique  vait  précédé;  mais  ce  furent  principale- 
et  vitaliste,  les  écoles  de  Paris  et  de  ment  des  élèves  enthousiastes  et  des  com- 
Montpellier  se  livraient  ardemment  au  plaisants  du  maître,  qui  exagérèrent  dans 
travail;  et,  dans  la  première  surtout,  on  la  pratique  les  conséquences  de  sa  doc- 
sentait  la  nécessité  de  baser  toute  la  iné-  trine.  Pendant  quinze  ans  cette  doctrine 
decine  sur  les  études  de  l'amphithéâtre  et  régna  presque  sans  partage,  et  ceux  -  là 
des  cliniques.  De  nombreux  et  illustres  même  qui  refusaient  de  l'admettre  en 
observateurs,  parmi  lesquels  on  compte  adoptaient  la  thérapeutique  dans  beau- 
Lorry  et  Sénac,  enrichissaient  la  science  coup  de  cas.  Broussais  de  son  côté ,  tout 
de  leurs  travaux,  Lieutaud  classait  les  ma-  en  disant  vrai  sur  la  nature  du  mal  qu'il 
ladies  dans  sa  Synopsis  médias  praxeosy  observait,  refusait  à  tort  de  reconnaître 
Lepccq  de  la  Clôture  créait  la  topographie  l'influence  de  la  constitution  médicale 
médicale,  Vicq-d'Azyr  ébauchait  l'anato-  avec  laquelle  était  née ,  avec  laquelle  dis- 
mie  comparée  et  fondait  la  Société  royale  parut  sa  doctrine,  qui  laissait  après  elle 
de  médecine.  De  grands  noms  vengeaient  des  traces  profondes  et  bienfaisantes,  A 
la  chirurgie  de  l'état  d'infériorité  où  la  chté  de  résultats  fâcheux, 
médecine  cherchait  à  la  retenir.  Dionis  On  voit  que  si  la  France  est  placée  la 
avait  été  placé  par  Louis  XIV  à  la  dernière  en  date  parmi  les  pays  où  fleurit 
tète  de  l'école  royale  de  chirurgie;  Félix,  la  médecine,  elle  n'a  plus  rien  à  envier 
Clément,  Maréchal,  Boissier  étaient  com-  maintenant  à  ses  voisins  et  possède  à  cet 
blés  d'honneur  et  de  richesses;  après  eux  égard  ,  comme  à  tout  autre,  une  histoire 
Lapeyronie  rendit  enfin  tout  son  éclat  à  glorieuse  que  celle  de  nul  autre  peuple  ne 
cet  art  qu'il  exerçait  avec  talent  et  dignité,  saurait  effacer. 

11  créa  l'Académie  royale  de  chirurgie,  Nous  renvoyons  pour  la  bibliographie 
dont  les  préceptes  et  les  travaux  immor-   de  l'histoire  de  la  médecine  et  de  la  chi- 

tels  ont  encore  aujourd'hui  force  de  loi.  rurgie  aux  articles  Médecine  et  Chirurgie 
A  la  fin  du  18«-  siècle  et  dans  les  premières   du  Dictionnaire  de  médecine,  2«  édition. 
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XIX.  POPULATION  DE  LA  FRANCE, 


Par  Léon 


§  1.  Population  à  différentes  époques. 

Tempi  ancien».  —  La  population  de  la 
Gaule  au  premier  siècle  de  notre  ère  était 
considérable ,  au  té  moignage  rie  Strabon. 
«  Aucun  terrain  n'y  est  en  friche,  dit-il,  si 
ce  n'est  les  parties  occupée»  par  des  ma- 
rais ou  par  des  bois  ;  encore  ces  lieux  mêmes 
sont-ils  habités  ;  ce  qui  néanmoins  est  l'ef- 
fet de  la  grande  population  plutôt  que  de 
l'industrie  des  habitants  :  car  les  femmes 
y  sont  très-fécondes  et  excellentes  nour- 
rices ;  mais  les  hommes  sont  portés  à  l'exer- 
cice de  la  guerre  plutôt  qu'aux  travaux  de 
la  terre.  Aujourd'hui  cependant,  forcés  de 
mettre  bas  les  armes,  ils  s'occupent  d'a- 
griculture... » 

Nous  en  sommes  réduits  A  des  conjec- 
tures  quand  il  s'agit  de  fixer  même  ap- 
proximativement le  chiffre  de  la  population 
avant  le  18*  siècle. 

Dans  un  travail  fort  curieux  (  Mémoires 
de  V Acad.  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
t.  XIV,  1810),  M.  Dureau  de  La  Malle  a 
cherché  à  établir  qu«  la  France,  au  14«  siè- 
cle, avait  une  population  au  moins  aussi 
considérable  que  de  nos  jours.  Il  invoque 
un  manuscrit  duquel  il  résulterait  qu'au 
commencement  du  règne  de  Philippe  de 
Valois,  en  1328,  on  comptait  dans  les  seu- 
les terres  dépendant  de  la  couronne  et  su- 
jettes à  l'impôt  de  Vaydey  24  171  paroisses, 
et  2  064  837  feux.  Or  ces  terres  formaient 
à  peine  le  tiers  de  l'étendue  du  royaume 
actuel  ;  d'où  l'on  voit  qu'en  triplant  le 
nombre  des  feux  et  en  comptant  4  per- 
sonnes 1/2  par  feu,  le  nombre  des  habitants 
aurait  été  de  34  625  299.  Encore  faudrait- 
il  ajouter  à  ce  nombre  les  vilains  qui  pos- 
sédaient aa-dessous  de  10  livres  parisis, 
et  les  serfs  qui  ne  furent  pas  comptés;  le 
clergé,  les  universités  et  la  noblesse,  tous 
exempts  de  subsides.  En  présence  de  cet 
incroyable  résultat,  le  savant  auteur  avoue 
lui-même  qu'on  doit  être  •«stupéfait  de 
l'énorme  population  de  la  France  à  cette 
époque,  et  de  la  diminution  de  l'espèce 
humaine  depuis  environ  cinq  siècles.  » 

Temps  modernes.  — Quoiqu'il  en  soit, 
c'est  seulement  à  partir  de  la  fin  du  siècle 
de  Louis  XIV  que  des  dénombrements 
étendus  nu  territoire  entier  permettent 
d'arriver  à  des  chiffres  d'une  approxima- 
tion satisfaisante. 

Recensement».  —  Les  chiffres  relatifs 
aux  années  1700,  1762  et  1784  ont  été  cal- 
culés au  moyen  des  matériaux  fournis, 
pour  la  première  époque,  par  les  mémoi- 


res des  intendants  des  Généralités;  pour  la 
seconde,  par  les  recensements  de  ces  gé- 
néralités, et  pour  la  troisième,  par  le  tra- 
vail du  contrôleur-général  des  finances, 
M  Neckcr.  Quoique  ce  ministre  ait  indi- 
qué dans  son  Compte-rendu  que  c'était 
d'après  le  nomhre  moyen  des  naissances 
annuelles  qu'il  avait  établi,  par  induction, 
les  chiffres  de  la  population  des  générali- 
tés ,  plusieurs  exemples  montrent  que  ces 
chiffres  concordaient  avec  les  recensements 
faits  en  1784  dans  diverses  parties  de  la 
France. 


]  Tableau  de  la  population  à 
différentes  époques. 


MnitSt 

total». 

Rimai 
diialiiualt 
|>ar.kilom.  carr*. 

1700 

19  00  330 

30,1 

17(1-2 

91  7ti9  103 

41,3 

178» 

24  800  000 

47,0 

1H0I 

27  349  003 

51.3 

1*06 

39  107  4i> 

55.3 

1821 

30  401  875 

57.8 

18  2i 

31  8j8  937 

00,4 

I8.W 

3î  5  :U  213 

01.7 

1  438 

33  540  910 

03.0 

1811 

34  230  178 

04.9 

Le  dénombrement  de  1700  ne  compre- 
nait ni  la  Lorraine  ni  la  Corse,  dont  les 
superficies  sont  respectivement  de  17  380 
et  de  8  750kl"  carrés  ;  de  sorte  que  la  su- 
perficie de  la  France  à  cette  époque  n'était 
que  de  501  556*"»,  tandis  qu'elle  est  au- 
jourd'hui de  527  686*»'. 

En  comparant  les  uns  aux  autres  les  di- 
vers recensements  exécutés  en  France  de- 
puis le  commencement  de  ce  siècle,  on  est 
conduit  à  apprécier  chacun  d'eux  de  la 
manière  suivante.  Le  recensement  de  1801 
fut  exécuté  avec  un  soin  et  un  succès  qui 
semblent  surprenants  quand  on  considère 
l'époque  de  ces  opérations.  Celui  de  1806 
parait  avoir  été  moins  favorisé  par  les  cir- 
constances. Celui  de  1811  fut  une  simple 
estimation  en  masse  et  par  approximation 
de  la  population  de  chaque  département; 
aussi  ne  l'avons-nous  pas  fait  figurer  dans 
le  tableau  ci-dessus.  Le  recensement  de 
1821  fut  satisfaisant;  mais  celui  de  1826 
fut  formé  seulement  par  supputation,  en 
ajoutant  A  la  population  de  chaque  arron- 
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dissement,  on  1821,  l'accroissement  pro- 
duit par  l'excédant  des  naissances  sur  les 
décès  pendant  les  cinq  années  suivantes. 

Dans  le  recensement  de  1836,  on  avait 
substitué  la  population  de  droit  à  la  po- 
pulation de  fait  en  attribuant  la  popula- 
tion flottante  (des  garnisons,  des  collè- 
ges, des  hôpitaux,  des  prisons,  etc.)  non 
pas  au  lieu  même  où  elle  se  trouve,  mais 


]  Courbe  de  V ac- 
croissement de  la  po- 
pulation. 


fi  «  «*> 
ac  ao  ce  oo 


aux  différentes  localités  où  les  individus 
qui  la  composent  ont  leur  domicile  légal. 

Oi  est  revenu,  en  1841,  au  principe 
contraire,  qui  avait  été  constamment  suivi 
dans  les  recensements  antérieurs. 

Du  reste,  la  comparaison  des  recense- 
ments entre  eux  et  avec  les  feuilles  du 
mouvement  de  la  population  montre  com- 
bien il  est  difficile  d'arriver 'à  des  résultats 
exacts  dans  cette  opération. 

Ainsi  le  recensement  de  1831  portait  la 

population  à   32  560  934 

L'excédant  des  naissances  sur 

les  décès  de  1831  à  1836  est  de      614  030 


365  946 


On  aurait  dû  trouver  en  1836.  .  33  174  964 
Le  recensement  a  donné  ...  33  540  910 

Différence  en  plus  accusée  par 
le  dernier  recensement  .  .  . 
Il  est  vrai  qu'une  partie  de 
cette  différence  s'efface  en 
faisant  une  correction  an- 
nuelle de  17  511  actes  rela- 
tifs à  des  enfants  mort-nés, 
comme  l'a  proposé  M.  De- 
monferrand.  Cette  correc- 


tion, pour  les  cinq  années, 
.   s'élève  à  


87  555 


Ce  qui  réduit  la  différence  à      278  391 

On  doit  en  conclure  que  le  recensement 
de  1836,  le  premier  dans  lequel  on  ait 
exig-  des  états  nominatifs  par  commune, 
a  fait  trouver  278  391  habitants  qui  avaient 
échappé  au  précédent,c'est-à-dire  1  sur  1 17. 

Les  intérêts  des  villes  laisseront  tou- 
jours subsister  de  nombreuses  omissions 
volontaires.  On  peut,  en  outre,  signaler 
une.  autre  cause  d'erreur.  En  1831 ,  une 
colonne  était  destinée  à  indiquer  les  ab- 
sents pour  service  militaire;  le  total  s'est 
tn.uvé  d'environ  100  000  hommes  au  des- 
sous de  l'effectif  de  l'armée.  En  1836,  la 
colonne  a  été  supprimée,  ce  qui  probable- 
ment n'a  pas  détruit  l'erreur. 

La  figure  ri -dessus  est  la  représenta- 


tion graphique  des  accroissements  de  po- 
pulation depuis  1700.  Elle  a  été  construite 
a  l'échelle  de  l,Mm  par  année,  et  de  2nnM  par 
1  million  d'habitants,  en  ne  portant  au- 
dessus  de  la  base  de  la  figure  que  ce  qui 
excède  15  millions. 

Émigrations  et  lmmlg rations.  — .  Si 
la  population  d'un  pays  était  entièrement 
immobile,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  reçût 
aucune  immigration  à  l'intérieur,  qu'elle 
n'envoyât  pas  d'émigration  au  dehors,  les 
registres  de  l'état  civil  fourniraient  un 
moyen  certain  de  connaître  les  variations 
que  la  force  numérique  de  cette  popula- 
tion aurait  subies  dans  un  laps  de  temps 
déterminé.  Il  y  aurait  alors  coïncidence 
parfaite  entre  les  résultats  extraits  des 
tableaux  de  naissances  et  de  décès,  et 
ceux  que  donneraient  des  recensements 
complets*  de  la  population.  Ainsi,  par 
exemple,  en  prenant  l'excès  du  nombre 
des  naissances  sur  celui  des  décès  pen- 
dant une  période  de  30  années,  on  trou- 
verait un  accroissement  égal  à  celui 
qu'accuserait  la  comparaison  des  recen- 
sements effectués  à  ces  deux  époques. 

Les  mouvements  qui  portent  les  unes 
vers  les  autres  les  popylations  de  diverses 
régions  d'un  même  Etat  ou  de  divers 
pays  changent  complètement  cet  état  de 
choses.  La  différence  qui  existe  entre 
l'accroissement  déterminé  par  les  regis- 
tres de  l'état  civil  et  celui  qui  résulte  des 
recensements  est  alors  l'expression  de 
l'excès  de  l'émigration  sur  l'immigration, 
ou  inversement  :  mais  il  ne  fait  connaître 
ni  l'une  ni  l'autre. 

Malheureusement  les  inexactitudes  que 
présentent  les  feuilles  annuelles  du  mou- 
vement de  la  population,  l'inexactitude 
beaucoup  plus  grande  encore  des  recen- 
sements quinquennaux  ne  permettent 
pas  d'.-.voir  recours  à  ce  moyen  pour  dé- 
terminer avec  une  approximation  suffi- 
sante même  la  simple  différence  entre 
l'émigration  et  l'immigration. 

Nous  n'avons  aucun  document  d'une 
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autre  nature  sur  cet  élément  important. 
On  sait  seulement  que  les  départements 
alpestres  perdent  annuellement  environ 
2  000  individus  qui  émigrent  pour  Mon- 
tevideo, et  qu'un  grand  nombre  de  famil- 
les alsaciennes  vont  s'établir  dans  l'Amé- 
rique du  Nord,  où  elles  choisissent  de 
préférence  les  plus  jeunes  Etats  de  l'U- 
nion. (Lcgoyt.) 

Les  événements  politiques  qui  ont  agité 
diverses  parties  de  l'Europe  depuis  1830 
ont  été  une  cause  d'immigration  dont  voici 
quelques  résultats. 

—  Au  1"  janvier  1843,  l'effectif  général 
des  réfugiés  subventionnés  de  diverses 
nations  se  composait  de  6  839  individus , 
savoir  :  1  Portugais,  7  Allemands,  389 
Italiens,  1  168  Espagnols,  4  274  Polonais. 
Parmi  ces  étrangers,  il  s'en  trouvait  1  521 
qui,  à  raison  de  leur  âge  ,^e  leurs  infir- 
mités ou  de  leur  ignorance  de  la  langue 
française  ,  étaient  hors  d'état  d'embrasser 
aucune  espèce  d'occupation.  La  plupart  des 
hommes  valides  se  livraient  au  travail; 
mais  les  faibles  salaires  qu'ils  recevaient 
leur  rendaient  nécessaire  la  continuation 
des  secours  de  l'État.  Un  crédit  de 
2150  000  fr.  leur  est  affecté  depuis  1841. 
Depuis  le  l'r  janvier  1834  jusqu'au  31  dé- 
cembre 1842,  les  secours  payés  aux  réfu- 
giés espagnols  s'élevaient  à  fi  millions. 

g  2.  Distribution  de  la  population  sur  le 
territoire. 

Distribution  par  département*.  — 

La  population  totale  de  la  France,  d'après 


le  dernier  recensement,  est  de  31  230  178 
habitants.  Elle  est  répartie  d'une  manière 
très-inégale  entre  les  divers  départements» 
depuis  le  département  de  la  Seine,  qui  a 
1194  003  habitants,  jusqu'à  celui  des 
Hautes- Alpes,  qui  n'en  a  que  132  584, 
9  fois  moins. 

Mais  la  superficie  du  territoire  est 
aussi  très-inégalement  partagée  entre  les 
départements.  Le  département  de  la  Seine 
n'a  que  475W|»  carrés,  tandis  que  celui  de  la 
Gironde  en  a  9  751,20  fois,  et  demie  autant. 

Quand  on  veut  avoir  une  idée  de  la  ma- 
nière dont  la  population  est  agglomérée, 
il  devient  nécessaire  de  considérer  un  troi- 
sième élément  qui  dépend  à  la  fois  des 
deux  autres  :  c'est  le  nombre  d'habi- 
tants par  kilomètre  carré,  ou  population 
spécifique.  Cet  élément  varie  entre  des  li- 
mites encore  plus  étendues  que  le  premier. 
Ainsi  le  département  de  la  Seine,  le  plus 
peuplé  de  tous,  a  2  512  habitants  par 
kilom.  carré,  tandis  que  celui  des  Basses- 
Alpes,  où  la  population  est  le  plus  clair- 
semée ,  n'en  a  pas  tout  à  fait  23  (  près  de 
110  fois  moins). 

Le  tableau  de  la  page  suivante  présente, 
en  regard  du  nom  de  chacun  des  départe- 
ments rangés  par  ordre  alphabétique ,  les 
valeurs  de  la  population  absolue ,  de  l'é- 
tendue superficielle  et  de  la  population 
spécifique.  Il  indique  de  plus  leurs  noi  d'or- 
dre dans  un  classement  où  l'on  prend  suc- 
cessivement pour  base  chacun  de  ces  3  élé- 
ments. 


]  Distribution  de  la  population  par  régions. 


M  4LIT  A  NT  n 

rori-LATi 

m 

sirinticit. 

|>nr 
kilomètre 
carré. 

4  160  737 

35  905,79 

115.50 

3  667  561 

33  888,43 

78,72 

2  124  49* 

39  761,15 

53,44 

1  749  696 

37  569.85 

46,56 

10  703  486 

147  125,22 

72,' 9 

1  085  851 
1  024  888 
603  120 
I  932  993 

16  707,37 
8  708,13 
10  221,42 
2J  576,13 

64.9!» 
117,71 
59 

46,68 

977  956 

15  261,57 

64.0K 

4  924  808 

77  474.62 

63.57 

18  602  8«4 

303  186,35 

61,37 

3.  2.10  178 

527  686,19 

64,868 

JV.  0.  On  n'a  pas  compté  la  population  des  départensenu 
m;iri|uét  d'au  astérisque  pour  ne  pas  faire  double  emploi. 

DÉPARTEMENTS  MARITIMES. 

!•  Sur  la  Manche  (.Nord,  Pas  dc-Calai.,  Somme,  Sciuc-lnfé" 

rieurc,  t-alvados.  Manche)  

2*  SwPOcémn  (Cotes-du-Nord,  FinUu-re,  Morbihan.  Ille-el- 

Vilaine,  Loire-Inférieure)  

3«  Sur  te  qulfe  tic  Gascogne  (  Vendée ,  Cbarenle-Inférieuir, 

Gironde,  Landes.  Basses- Pyrénées1  

4"  Sur  ta  MëtlUcrramcr  (Pyrénées-Orientales,  Aude,  Hérault, 

Boucbes-du-Rbone,  Var,  Corse)  

Totaux  cl  moyennes  

DÉPARTEMENTS  FRONTIERES. 

M  De  Belgique  (Nord  *  ,  Ardcnnes,  Meuse,  Moselle)  

2*  D' Alterna fae  (Bis-Rhin,  Haut-Rhin)  

3*  De  Saine  (Doubs,  Jura)  

4»  D'Italie  (Ain.  Isère.  Hautes-Alpes,  Basses-Alpes,  Var  *).. 
5»  D  Etpaane  (Pyrénées-Orientales  *  ,  Ariége,  Haote-Garonue. 
Houles-Pyrénées  *  ,  Basses- Pyrénées  *  j  

Totaux  et  moyennes  

DÉPARTEMENTS  DE  LINTÉRIEIR  

FRANCE  ENTIÈRE  


03. 
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[      ]  Population  et  superficie  par  départements. 
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Distribution  par  réglons.  —  La  posi- 
tion géographique  exerce  une  influence 
notable  sur  la  répartition  de  la  popula- 
tion. Ainsi  les  départements  maritimes 
sont  en  général  spécifiquement  plus  peu- 
plés que  les  départements  des  frontières 
de  terre;  et  ceux-ci  le  sont  plus  que  les 
départements  de  l'intérieur. 

Le  tableau  de  la  page  1497-98  met  ce 
fait  en  lumière. 

Distribution  par  commune» .  —  Dans 

l'étendue  d'un  même  département,  la  po- 
pulation est  très-inégalement  répartie.  Il 
serait  fort  intéressant  de  connaître  le  nom- 
bre d'habitants  par  kilom.  carré  dans  les 
arrondissements,  les  cantons  et  les  com- 
munes, aussi  bien  que  nous  le  connais  - 
sons  dans  les  départements;  malheureu- 
sement ce  document  nous  manque  tout  à 
fait.  Les  sources  officielles  ne  nous  font 
même  pas  connaître  le  chiffre  de  toutes 
les  agglomérations  de  population  :  elles 
indiquent  seulement  la  répartition  par 
communes  depuis  3000  jusqu'à  50000 
âmes.  Les  résultats  relatifs  à  la  France 
entière ,  d'après  le  recensement  de  1836 , 


sont  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 

[     ]  Répartition  de  la  population 
par  communes. 
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1503  POPULATION. 

Si  on  veut  considérer  comme  non  ag- 
glomérée ou  rurale  la  population  de  tou- 
tes les  communes  au-dessous  de  3  000 
âmes,  on  voit  que  cette  population  est  de 
75  sur  100  habitants. 

C'est  probablement  d'après  cette  base 
que  M.  Legoyt  a  calculé  les  nombres  des 
deux  dernières  colonnes  du  tableau  de  la 
page  1499-1500,  nombres  que  nous  lui 
empruntons.  [France  Statistique.) 


S  3.  Répartition  de  la  population  sous  le 
rapport  des  sexes,  de  l'état  civil  et 
des  professions. 


IOB«  —  Le  nombre  des  femmes ,  à 
chacun  des  recensements  généraux  effec- 
tués dans  le  cours  de  ce  siècle,  a  constam- 
ment excédé  le  nombre  des  hommes; 
mais  la  différence  a  toujours  été  en  dimi- 
nuant. La  population  masculine  tend  à 
égaler  la  population  féminine;  l'égalité 
aura  lieu  avant  peu  d'années  si  la  dimi- 
nution du  rapport  se  maintient,  et  si  l'on 
peut  admettre,  d'après  les  recensements, 

1830*  rapP°rt  éUit  à  peu  près  1,04  vers 

Le  tableau  suivant  (1)  montre  quelle  est 
la  loi  de  la  décroissance  : 

[     ]  Dénombrements  des  deux 
sexes  à  différentes  époques. 
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Professions.  —  Il  n'existe  aucun  do- 
cument officiel  complet  sur  ce  sujet  im- 
portant. Aussi  les  appréciations  faites  jus- 
qu'à ce  jour  sont- elles  fort  incertaines, 
même  quand  elles  se  bornent  à  la  division 
en  deux  grandes  catégories,  population 
agricole,  population  industrielle.  On  ad- 
met généralement  que  la  première  est  à 
peu  près  le  double  de  la  seconde  (col.  668)  ; 
mais  on  aurait  tort  d'en  conclure  que  les 
deux  tiers  de  la  population  française  sont 
attachés  aux  travaux  de  l'agriculture.  Car 
d'abord  la  population  rurale  n'est  pas  tout 
entière  agricole;  ensuite  il  faut  faire  la 
part  des  inoccupés  et  des  professions  qui 
ne  se  rattachent  pas  d'une  manière  tran- 
chée à  l'une  des  deux  grandes  catégories, 
agricole  et  industrielle. 

Les  comptes  -  rendus  annuels  des  opé- 
rations du  recrutement  renferment  le  seul 
document  de  quelque  valeur  pour  le  clas- 
sement de  la  population  mâle,  suivant 
les  professions.  Nous  en  avons  extrait  les 
éléments  du  tableau  suivant,  qui  offre  le 
résumé  des  résultats  obtenus  pendant  la 
période  1834-42  : 

[  ]  Composition  moyenne  du 
contingent  sous  le  rapport  des 
professions. 


AH- 

Isrsss. 


1821 
18J1 
1836 
1811 


nomes. 


I*  796  775 

15  950  095 

16  *l»0  701 
16  892  040 


mats. 


15  665  100 

16  619  138 

17  080  309 
17  338  138 


difu- 

RERCI. 


868  335 
669  033 
619  508 
415  :m 


RAP- 
PORT. 


1,0586 
1,0419 
1 ,0376 
1 ,0364 


Etat  civil.  —  D'après  le  dernier  re- 
censement, sur  100  individus  on  compte, 
en  nombres  ronds,  51  femmes  et  49  hom- 
mes. Ces  nombres  sont  ainsi  décomposés  : 

_  .  Homme».  Femmes.Totaux. 

Enf*nu  ei  non  marié».       S8  38  56 

Marié.   19  18  37 

Veuf»   3  5  7 

Totaux   49~     ~Tl  ÏÔÔ 

Le  nombre  des  hommes  mariés,  d'après 
les  recensements,  est  ordinairement  un 
peu  plus  considérable  que  celui  des  fem- 
mes. II  semble  qu'il  n'en  devrait  pas  être 
ainsi  .  puisque  les  absences  et  les  voyages 
lointains  doivent  être  moins  fréquents  pour 
les  femmes  que  pour  les  hommes. 

(1)  L'Ammtlaire  de%  tonyitndc't  Ut  quel  nous  em- 
pruntons tnbleou,  donne  16  870  671  et  17  316  053 
pour  1811.  Il  y  a  erreur  Manifesta  ,  le  total  de  ce» 
deux  nombre»  n'étant  pu»  égal  tiux  31  330  178  que 
fournit  le  dernier  recentuniuni,  toute»  rectification» 
faite».  Non»  avoni  du  corriger  ces  nombre»  en  pur- 
tageont  le  mtal  connu  en  deux  parties  dont  le  rap- 
port soit  de  1  ù  l.OiOi.  1 


• 

NOMBRE 

des 

proportions 
sur  100 

POPULATION 
AGRICOLE. 

jeunes 
soldats 

dans 
chaque 

pro- 
fession. 

de 
toutes 
les  pro- 
fessions 

des 
profes- 
sions 
^  c'ussée» 

Employé»   aux  tra- 
vaux de  la  campagne 

362  730 

50,4 

69,7 

POPULATION 
LXDUSTRIEI.LE. 

Ouvrier*  en  boit. ... 
Ouvrier»  en  pierre  et 

51  178 

7.1 

9.9 

33  297 

4.6 

6,3 

Ouvrier»  en  fer  et 

autre»  métaux  

Ouvrier»  en  cuir. . . . 
Tailleur»  1  habit»... 
Batelier»,  marinier». 

39  118 
31  674 
9  790 
13  110 

4.0 
3,0 
1.4 
1,8 

5,6 
4.1 
1.9 
3,5 

POPl'LATION 
SON  CLASSÉE. 

Écrivain»  ou  commis 

15  809 
153  050 
31  104 

3.3 
31,3 
4,3 

1  Profession»  autre» 
que  celles  spécifiées 

■ 

Sans    profession  et 
virant  de  leur  re- 

■ 

• 

Totaux  (1)  

718  850 

100 

100 

(I)  Si  ù 
I  150  linmn 


ce  nombre  718  850  on  ajoute  le» 
qui  forment  le  total  de»  incomplets 


Digitized  by  Google 


1505 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  l'on  compte 
un  peu  moins  de  44  individus  livrés  aux 
travaux  de  l'industrie,  pour  100  qui  sont 
employés  aux  travaux  de  la  campagne; 
ou ,  en  d'autres  termes ,  que  la  population 
agricole  est  un  peu  plus  des  2/3  de  la  po- 
pulation classée.  Mais  elle  n'est  que  la 
moitié  de  la  population  générale  ,  en  fai- 
sant entrer  en  ligne  de  compte  les  profes- 
sions qui  ne  peuvent  être  rangées  ni  sous  le 
titre  agriculture  ni  sous  le  titre  industrie. 

§  4.  Mouvements  de  la  population. 

Bases  des  documents  officiels.  — 

Tous  les  ans  le  ministère  de  l'intérieur 
reçoit  de  chaque  département  les  feui:ies 
du  mouvement  de  la  population.  Ces  feuil- 
les donnent  le  résumé  numérique  des  dé- 
cès, naissances  et  mariages  qui  ont  été 
constatés  dans  l'année.  Les  naissances 
sont  divisées  par  mois  et  par  sexe  en  en- 
fants légitimes  ,  naturels  reconnus,  natu- 
rels non  reconnus.  Les  décès  sont  classés 
par  sexe,  subdivisés  selon  l'état  civil  des 
décédés  (mariés,  veufs  ou  célibataires),  et 
par  âges,  savoir:  dans  la  première  année, 
de  0  à  3  mois .  de  3  mois  à  6 ,  de  6  mois  à 
un  an  ;  ensuite  d'année  en  année  jusqu'à 
10  ans;  enfin,  par  période  de  cinq  an:i, 
depuis  dix  ans  jusqu'aux  limites  de  la  vie. 

M.  Demonferrand  a  soumis  toutes  celles 
de  ces  feuilles  qu'il  a  pu  se  procurer  jus- 
qu'en 1831  à  un  examen  approfondi.  Il  y 
a  signalé  un  grand  nombre  de  fautes,  les 
unes  faciles  à  corriger,  parce  qu'on  en  peut 
saisir,  avec  un  peu  d'attention ,  l'origine 
et  la  cause;  les  autres  tellement  graves 
qu'elles  doivent  motiver  le  rejet  complet 
du  document.  Les  départements  des  Bas- 
ses-Pyrénées, des  Landes,  de  la  Nièvre 
et  de  la  Corse  ont  été  signalés  par  lui 
comme  n'ayant  fourni  que  des  feuilles 
inexactes.  Le  Cher,  les  Ardenncs,  l'Ain 
ont  pré  enté  des  irrégularités  plus  ou 
moins  fréquentes.  Cependant  les  feuilles 
du  mouvement  de  la  population  iont ,  en 
général ,  la  reproduction  de  faits  réels,  et 
les  erreurs  de  rédaction  s'y  trouvent  com- 
pensées par  le  grand  nombre  des  obser- 
vations. 

Les  listes  de  tirage  qui  servent  de  base 
au  recrutement  de  l'armée  fournissent  un 
moyen  de  vérifier  les  feuilles  antérieures 
pendant  2'J  années.  Ainsi,  prenons  le  nom- 
bre des  naissances  de  garçons  pour  1814; 
diminuons -le  du  nombre  des  décès  au  des- 
sous d'un  an ,  dans  la  même  année  ,  de  1  à 
2  ans  en  1815,  de  2  à  3  en  1816,  et  ainsi 
de  suit»'  ;  il  est  évident  que  si  les  feuilles 
étaient  parfaitement  exactes,  le  dernier 
reste  exprimerait  le  nombre  dis  conscrits 
pour  la  classe  de  1834. 

du  rnntioftcnl,  n' mi  liant  de  i'é|>uiiement  ele«  listes, 
|.cnd.iot  Is  période  novenunire  1831-  1843,  on 
trouve  730  000.  nombre  épi  s  0  foi*  le  caailBfiaM 
BMW»  I  de  KO  0  X>  homme». 
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Enfant»  mort-nés.  —  C'est  la  vérifi- 
cation que  M.  Deraonferrar:d  a  tentée 
pour  01  départements.  Les  nombres  cal- 
culés lui  ont  donnés  223  624  individus, 
tandis  que  la  classe  en  renfermait  réelle- 
ment 231  183,  c'est-à-dire  7  659  de  plus 
que  le  calcul  ne  l'indiquait ,  pour  l'ensem- 
ble des  mêmes  départements.  Une  diffé- 
rence dans  le  même  sens  existait  dans 
42  départements  sur  les  01  ;  ce  qui  le  porta 
à  soupçonner  une  cause  d'augmentation 
fictive  du  nombre  des  survivants  à  21  ans. 
Cette  cause  est,  suivant  toute  probabilité, 
le  nombre  des  enfants  mort-nés,  pour 
lesquels  on  a  rédigé  un  acte  de  décès  et 
point  d'acte  de  naissance  ,  comme  il  au- 
rait été  logique  de  le  faire;  de  sorte  que 
l'excédant  des  naissances  sur  les  décès 
indique  un  accroissement  de  population 
moindre  que  l'accroissement  réel.  Discu- 
tant un  grand  nombre  de  résultats  d'obser- 
vation, M.  Demonferrand  admet  I  mort  né 
sur  28  naissances,  comme  le  rapport  le 
plus  probable  pour  l'ensemble  de  la 
France;  et  dans  cette  catégorie  le  rapport 
des  garçons  aux  filles  est  de  1,34.  Mais 
les  enfants  mort- nés  ne  sont  pas  toujours  * 
compris  de  la  même  manière  dans  les 
feuilles  du  mouvement  de  la  population  ; 
tantôt  on  en  forme  une  catégorie  séparée 
qui  n'entre  pour  rien  dans  l'addition, 
tantôt  on  les  compte  en  trop  dans  les  dé- 
cès au-dessous  de  trois  mois.  Le  moyen 
le  plus  naturel  d'opérer  la  correction  re- 
lative aux  mort-nés  est  d'admettre  qu'une 
moitié  a  été  comptée  en  trop  dans  les  dé- 
cès au-dessous  de  trois  mois. 

En  appliquant  cette  correction  au  tra- 
vail sur  le  recrutement,  M.  Demonferrand 
trouve  que  l'excédant  du  chiffre  fourni 
par  les  listes  de  tirage  devait  être  de 
7  567.  L'erreur  trouvée  7  659  est  dans  le 
même  sens.  La  différence  est  peu  impor- 
tante et  le  mode  de  correction  proposé 
serait  très-près  de  la  vérité  s'il  avait  été 
éprouvé  avec  le  même  succès  sur  plusieurs 
années. 

Du  reste,  depuis  1839  les  enfants  mort- 
nés  sont  inscrits  à  part  sur  les  feuilles  du 
mouvement  de  la  population.  C'est  à  cette 
inscription  spéciale ,  qui  doit  prévenir  ou 
au  moins  singulièrement  atténuer  l'erreur 
signalée  plus  haut,  qu'est  duc,  suivant 
toute  probabilité,  l'augmentation  appa- 
rente qu'a  éprouvée  subitement  le  nombre 
de  ces  enfants,  ainsi  que  le  montre  le  ta- 
bleau ci-après,  emprunté  à  M.  Legoyt. 

Années.       Nombre  des  enfants  mortt-néi. 

1837    25  938 

1838    28  364 

1839    33  132 

1840    30  053 

M.  Demonferrand  évaluait  à  34  500  le 
nombre  annuel  des  enfants  mort-nés  en 
France.  Ce  chiffre  n'a  encore  été  atteint 
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dans  aucun  des  dénombrements  annuels 
qui  précèdent.  On  a  donc  lieu  de  croire 
qu'il  faut  attribuer  à  toute  autre  cause 
qu'à  un  débordement  de  perversité,  qu'à 
un  développement  effrayant  dans  les  cri- 
mes d'infanticide ,  l'augmentation  signalée 
par  M.  Legoyt. 

Résultats  généraux  du  mouvement. 
—  Pendant  la  période  de  27  ans  comprise 
entre  1817  et  18-13  inclusivement,  le  nom- 
bre moyen  annuel  des  naissances  a  été  de 
968  825;  des  décès,  de  807  228;  de  l'ac- 
croissement de  population,  de  161  597; 
des  mariages  ,  de  252  950.  Ces  nom- 
bres résultent  immédiatement  des  feuilles 
du  mouvement  produites  chaque  année 


par  les  administrations  départementales. 
Les  naissances  sont  ainsi  décomposées  : 


Enfant,  légitime* 


403  738 
35  131 


Filles. 
433  6  )3 

ai  o.Mi 


Totnl. 

mm  33 1 

69 


Total   499  160     469  659  96S 

Les  décès  et  l'accroissement  de  la  po- 
pulation sont  répartis  de  la  manière  sui- 
vante : 

Sexe         Seio         _  . 
masculin,    féminin.  * 

Décé*   407  017     410  Ml      807  228 

AccroiuemoDi.  ...     93  139      6J  458  161597 

Le  mouvement  moyen  annuel  par  pé- 
riodes est  donné  dans  le  tableau  suivant  : 


]  Mouvement  moyen  annuel  de  la  population. 


NAISSANCES. 

TOTAL 

DttjKS. 

At'GStN* 

INFANT! 

dot 

TOTAL 

TATKIN 

HAMA-  H 

ce  i 

pr.nionM. 

UCITIII*. 

X  A  1  II  1  IL  1. 

nuii* 

saacet. 

«le  in 

dtSccit. 

popula- 

tion. 

M  n  «cul. 

Fémin. 

Mme. 

Fémln. 

Mafcul. 

Fémin. 

1*17  à  1X20 

158  411 

429  SIS 

:î2  420 

30  8  9 

9.1  208 

386  827 

377  816 

761  723 

180  485 

310 

r.:.3H 

1*21  li  1*25 

165  758 

116  112 

35  549 

.13  Ml 

971  003 

386  167 

37!»  779 

765  940 

305  717 

341 

3 17  II 

ISîOû  IK30 

406  487 

439  K'.i 

35  !M8 

31  591 

970  157 

411  069 

101  373 

815  443 

I6|  615 

353 

X92fl 

IX  II  à  1835 

166  Hl 

1»;  0X5 

36  065 

35  169  975  010 

131  551 

135  101 

850  657 

118  381 

359 

7  54 1 

IM3G  h  1810 

157  337 

430  8  il 

36  001 

M  803 

030  9li 

4M  981 

466  756 

XI 8  737 

116  3  1 

372 

452 1 

1811  ii  1813 

469  337 

411  472 

35  195 

34  613  9 H)  9J7 

412  853 

104  597 

817  450 

163  528 

383 

-  ;s 

Pour  faire  apprécier  facilement  l'état 
actuel  de  la  population,  M.  Mathieu  a 
donné,  dans  VAnnutlire  des  longitudes , 
les  rapports  simples  qui  existent  entre  les 
principaux  éléments. 

«  Les  naissances  des  garçons  et  des  filles 
sont  entre  elles  comme  les  nombres  16 
et  15  pour  les  enfants  légitimes,  comme 
les  nombres  25  et  24  pour  les  enfants  na- 
turels, et  comme  les  nombres  17  et  16 
pour  la  totalité  des  enfants. 

»  Quand  il  naît  un  enfant  naturel ,  il  en 
naît  12,91  ou  près  de  13  légitimes  ,  ce  qui 
revient  à  peu  près  à  10  enfants  naturels 
par  130  enfants  légitimes. 

«  Les  décès  masculins  surpassent  les 
décès  féminins;  les  premiers  étant  repré- 
sentés par  60,  les  autres  le  sont  par  59. 

Quant  à  l'accroissement  de  la  popula- 
tion, on  voit  que  les  garçonsy  ont  une  phis 
grande  part  que  les  filles.  Les  garçons  y 
contribuent  pour  un  351<\  et  les  filles  seu- 
lement pour  un  486°.  Si  l'accroissement 
total ,  qui  est  d'un  200e,  se  maintenait  le 
même ,  la  population  augmenterait  d'un 
dixième  en  19  ans,  de  deux  dixièmes  en 
37  ans,  de  trois  dixièmes  en  53  ans,  de 
quatre  dixièmes  en  67  ans,  de  moitié  en 
81  ans,  et  il  faudrait  139  ans  pour  qu  elle 
devint  double  de  ce  qu'elle  est  mainte- 
nant. 


»  On  compte  une  naissance  sur  33,37 
habitants  et  pour  0,83  décès,  ou  10  nais- 
sances pour  8  décès. 

n  On  compte  un  décès  pour  40  habitants 
et  pour  une  naissance  un  cinquième. 

»On  compte  un  mariage  pour  128  habi- 
tants et  pour  4  naissances;  on  compte  3,  6 
ou  presque  4  enfants  légitimes  par  ma- 
riage. 

n  Puisque  l'on  compte  une  naissance 
pour  33,4  habitants,  et  un  décès-pour  40, 
on  aura  : 

Rapport  de  la  po-  (  aux  naissances.  33,4 
pulation  .  .  .  .  |  aux  décès   .  .  .  40,0 
»  C'est  par  ces  nombres  que  l'on  doit, 
en  général ,  multiplier  les  naissances  et 
les  décès  pour  reproduire  la  population,  w 
Rapport  entre  les  naissances  des 
deux  sexes.  —  Sur  un  nombre  total  de 
25  025  618  naissances  relevées  dans  les 
feuilles  du  mouvement ,  M.  Demonfer- 
rand  a  trouvé  12  911  247  naissances  de 
garçons  et  12  114  371  naissances  de  filles. 

Le  rapport  de  ces  deux  nombres  est 
16/15,  plus  exactement  81/76  ou.  1,06578. 

Ce  rapport,  peu  variable  d'une  année  à 
l'autre,  change  de  valeur  dans  les  diffé- 
rents mois,  comme  on  peut  le  voir  dans 
le  tableau  cl-après.  Mais  avant  de  com- 
parer entre  elles  les  valeurs  qu'il  prend 
aux  différents  mois,  il  faut  corriger  une 
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erreur  qui  le  fait  passer,  en  apparence , 
du  minimum,  en  décembre,  au  maximum 
en  janvier.  Cette  erreur  tient  à  ce  que 
souvent  les  familles  ne  déclarent  que  dans 
les  premiers  jours  de  janvier  des  garçons 
nés  dans  les  derniers  jours  de  décembre, 
pour  retarder  d'une  année  l'époque  où  ces 
enfants,  devenus  hommes,  devront  satis- 
faire à  la  loi  du  recrutement. 

[     ]  Naissances  des  deux  sexes 
par  mois. 


MOI  . 

KAPt'ORT  j 

MOIS. 

BAIMOI-T 

Il  Janvier  . . . 

Il  Février.  . , 

1.0848 

Juillet.  . . . 

1.0617 

1.0737 
I.OU50 

1.0660 

Scflf  rotai*. 

1 ,06(iO 

Il  Avril  

1.0613 

Octobre. . . 

1 ,0668 

Il  Mitl....... 

1.07  il 

Novembre. 

1.0604 

1,0604 

|  Décembre  . 

I.05W  | 

On  voit  ici  3  courbes  qui  représentent 
les  variations  qu'éprouvent,  dans  le  cours 
d'une  année  les  naissances  N,  les  décès  D, 
et  le  rapport  R  des  naissances  des  2  sexes. 
L'échelle  est  de  1"""  par  100  naissances 
ou  décès,  et  de  0'»,u,5  par  millième  du 
rapport  des  naissances  des  deux  sexes,  en 
retranchant  constamment  l'unité  du  rap- 
port. Chaque  mois  occupe  3"""  sur  l'axe 
des  abscisses. 

[     1  Naissances  et  décès  par  mois. 
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h  Les  naissances  des  enfants  naturels 
des  deux  sexes  paraissent  s'écarter  du 
rapport  de  17  à  10.  Depuis  1817  jusqu'à 
1813,  ces  naissances  dans  toute  la  France, 
ont  été  de  950  825  garçons  et  919  504  Aller. 

n  Le  rapport  du  premier  nombre  au  se- 
cond diffère  peu  de  celui  de  25  à  24,  ce 
qui  semble  indiquer  que  dans  cette  classe 
d'enfants  les  naissances  des  filles  se  rap- 
prochent plus  de  celles  des  garçons  qi  e 
dans  le  cas  ordinaire. 

»  Dans  ces  mêmes  27  années,  il  est  ar- 
rivé quarante  fois  que  les  naissances  an- 
nuelles des  filles  ont  surpassé  celles  dis 
garçons  dans  quelques  départements,  sa- 
voir :  trois  fois  dans  les  Basses-Alpes,  trois 
fois  dans  les  Hautes-Alpes,  une  fois  dans 
les  Ardennes ,  une  fois  dans  les  Uouches- 
du-Khône,  deux  fois  dans  le  Cher,  trois 
fois  dans  la  Corrèze,  quatre  fois  dans  la 
Corse  ,  une  fois  dans  la  Côte -d'Or,  une  fois 
dans  la  Dordogne ,  une  fois  dans  le  Finis- 
tère, deux  fois  dans  l'Hérault,  une  fois 
dans  l'Isère ,  une  fois  dans  la  Haute- Loire, 
une  fois  dans  la  Loire- Inférieure ,  une 
fois  dans  le  Loiret,  quatre  fois  dans  le 
Lot-et-Garonne ,  une  fois  dans  la  Manche, 
deux  fois  dans  la  Marne  ,  une  fois  dans  les 
Pyrénées-Orientales,  une  fois  dans  le 
Rhône,  deux  fois  dans  la  Haute-Saone, 
une  fois  dans  le  Var,  deux  fois  dans 
l'Yonne.  »  [Annuaire  des  longitudes.) 

Il  convient  d'ajouter  que  plusieurs  de 
ces  départements ,  entre  autres  le  Cher  et 
la  Corse  ,  figurent  au  nombre  de  ceux  que 
M.  Demonferrand  signale  comme  ayant 
fourni  des  documents  suspects. 

Le  rapport  des  naissances  des  deux 
sexes  varie  sensiblement  dans  l'intervalle 
de  1817  à  1810.  Les  naissances  des  8  pre- 
mières années  de  cet  intervalle  donnaient 
le  rapport  16/15,  tandis  que  par  la  totalité 
des  naissances  on  trouve  maintenant  le 
rapport  moyen  17/16.  Pour  apprécier  la 
marche  de  ces  changements ,  M.  Mathieu, 
auquel  on  en  doit  l'observation,  a  groupé 
les  naissances  dans  4  périodes  consécu- 
tives de  6  ans  de  la  manière  suivante. 


N 
D 


]  Naissances  des  deux  sexes 
par  périodes. 


kXMf.s. 


* 

I 


5 


.a 
2 

o 


ti  Pendant  les  27  années  comprises  de- 
puis 1817  jusqu'en  1843  il  est  né  en  France 
13  477  489  garçons  et  12  680  770  filles.  Le 
rapport  du  premier  nombre  au  second  est 
à  très-peu  près  égal  à  17/16.  Ainsi,  les 
naissances  moyennes  annuelles  des  gar- 
çons excèdent  d'un  seizième  celles  des 
filles. 


MAIfc6ANCE!>. 


Garç  •»«. 


1817  à  1813 
1823  ù 1818 
182!)  à  1834 
1835  i  18k0 


2  961  04!) 

3  0  -2  i  699 
2  9  15  014 
I  979  055 


•2  778  936 
2  Si.'»  4i '0 
I  818  705 
I  899  481 


I.CG38933 
1 ,0037 1 ii 
1,0625497 
I.0J03578 


M.  Mathieu  a  trouvé  que  le  rapport  des 
naissances  des  deux  sexes  ne  dépend  pas 
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du  climat  d'une  manière  sensible  dans  les 
limites  de  notre  territoire. 

Mais  M.  Charles  Dupin  a  démontré  que 
ce  rapport  est  moindre ,  en  général ,  pour 
les  départements  maritimes  que  pour 
ceux  de  l'intérieur.  Ses  calculs,  basés 
sur  les  relevés  des  naissances  pendant  40 
années  consécutives ,  donnent  un  rapport 
constamment  plus  faible  pour  la  France 
maritime  que  pour  la  France  entière,  et 
pour  celle-ci  que  pour  la  France  inté- 
rieure. Il  a  signalé  pour  l'Angleterre,  pays 
plus  maritime  que  1  ensemble  delà  France, 
un  rapport  moindre  encore;  mais,  pour  la 
Belgique,  l'analogie  ne  semble  pas  se  con- 
server. 

Les  nombres  relatifs  à  l'Angleterre  com- 
prennent 30  années  consécutives  (  1801  à 
1830  )  ;  ceux  de  la  Belgique  25  années 
(  1815  à  1839  ) ,  séparées  par  une  seule  la- 
cune de  2  ans  (1830  et  1831  manquent). 
Voici  le  résumé  numérique  de  l'intéres- 
sant mémoire  de  M.  Dupin. 

Pour  1  million  de  naissances  féminines, 
il  y  a  un  nombre  de  naissances  masculi- 
nes exprimé  par  les  chiffres  suivants  : 

En  Angleterre   1  014  243 

En  France,  littoral  de  l'Océan.  1  057  128 
ld.,       littoral  entier.  .  .  1  057  435 
Id. ,      littoral  de  la  Mé- 
diterranée ....  1  058  718 
Id. ,      moyenne  de  tous 

les  départements.  1  064  231 

En  Belgique,   1  065  415 

En  France,  dép.  de  l'intérieur.  1  067  749 

§  5.  Lois  de  la  population  et  de  la  mortalité. 

Éléments  des  calculs.  —  Tout  le 
monde  est  d'accord  au  sujet  de  l'inexac- 
titude des  tables  qui  ont  été  publiées  jus- 
qu'à ce  jour  sur  les  chances  de  la  vie  en 
France. 

L'Académie  des  sciences  a  nommé  en 
1834  une  commission  chargée  d'indiquer 
les  moyens  d'obtenir  des  tables  plus 
exactes  ;  cette  initiative  ne  paraît  avoir  eu 
jusqu'à  présent  aucune  suite. 

Le  travail  le  moins  incomplet  et  le  plus 
digne  d'attention  qui  ait  été  publié  nous 
semble  être  celui  de  feu  Demonferrand. 
(  Journ.  de  l'École  polytechnique^  26rcah.  | 

Ce  savant,  modeste  et  laborieux,  a  basé 
ses  immenses  calculs  sur  les  feuilles  du 
mouvement  de  la  population,  sur  les  re- 
censements de  1820,  de  1831  et  1836,  et 
sur  les  états  du  recrutement  de  1815  à 
1831. 

Mort  -  nés.  —  Nous  avons  déjà  indiqué 
(col.  1506)  comment  la  comparaison  de 
ces  divers  documents  l'a  conduit  à  éva- 
luer à  la  moitié  du  nombre  réel  des  en- 
fants mort -nés  le  nombre  de  ceux  de  ces 
enfants  qui  figurent  .seulement  dans  la  co- 
lonne des  décès,  et  point  dans  celle  des 
naissances.  Il  a  donc  soumis  à  une  correc- 


tion constante  ,  égale  à  la  moitié  du  nom- 
bre présumé  de  mort -nés,  tous  les  chif- 
fres de  décès  accusés  par  les  feuilles  du 
mouvement. 

Le  nombre  moyen  des  naissances  an  - 
nuelles,  dans  la  période  de  1817  à  1831 
considérée  par  M.  Demonferrand ,  étant 
de  906  354  ,  dont  498  012  garçons  et 
468  342  filles,  le  nombre  des  mort -nés 
(1  pour  28  naissances)  est  de  34  512.  Ce 
nombre  lui-même  se  partage  en  deux  au- 
tres, 19  763  garçons  et  14  749  filles,  dont 
le  rapport  est  égal  à  1,34. 

Le  rapport  du  nombre  des  mort -nés  à 
celui  des  naissances  est  donc  pour  les 
garçons  1/25  ou  plus  exactement  0,0397; 
pour  les  filles  1/32  ou  plutôt  0,0315.  Le 
rapport  du  nombre  des  enfants  mort  -  nés 
de  chaque  sexe  aux  décès  du  même  sexe 
pendant  les  3  premiers  mois  est  de  0,302 
pour  les  garçons  et  de  0,383  pour  les  fil- 
les. Ces  valeurs  sont  presque  égales,  et  on 
peut  prendre  0,3  pour  l'une  ou  pour  l'au- 
tre. D'où  résulte  que  pour  10  dérès  au-des- 
sous de  3  mois,  il  y  a  3  enfants  mort  -  nés. 

Mortalité  dans  la  première  enfance. 
—  Les  documents  officiels  laissent  subsis- 
ter une  lacune  sur  la  mortalité  au-dessous 
de  3  mois.  Les  recherches  de  MM.  Heyer 

]  Répartition  de  40  000  décès 
au-dessous  de  trois  mois. 
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dont  1  500 
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3*  HOIR 
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nccAPiTCLvrto* 
des  trois  moi». 

Jour*. 

Dec  s. 

Jours. 

Décès. 

Correction  pour 
mort-nés  1  500 

1  ii  10 
M  ù  20 
21  à. 10 

6  3 
502 
514 

1  à  10 
Il  il  20 
21  à  30 

472 

422 

38J 

1"  mois..  5  447 
2«  mois. .  1  77!» 
3»  mois. .  1  274 

Total. 

10  000 

__J 

(I)  On  ne  compte  que  1  50.)  in  Heu  de  3 
puisqu'on   suppose  «ju«  lu   m>illé  seulement  du 
nombre  de*  'niFuuls  mort-nés.  m  tir  portée  ù  tort 
dans  lés  déqfc>  éuf dessous  dj  trois  nivis. 
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